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mns  mmm  bu  x>ic  siècle 
PAR     EUGÈNE  SUE 


LIVRE  PREMIER 


CHAPITRE  I". 

CVuit  pendanl  le 
•it^ge  de  iKinkeique. 
au  mois  di' juin  tG.%8, 
quelques  jours  avant 
la  saiigbiile  lialaille 
des  hunes,  qui  de<  ida 
du  &ort  de  cette  ville 
importante,  alors  as- 
siégée par  l'année 
franco -a t)^1  lise  que 
conimanihiient  M.  le 
maréchal  de  Turenne 
pour  Lriuis  \IV.  et  Sa 
Seijrneiirie  lord  Loe- 
Lart  pour  rroniwell  ; 
M.  lemarquisdeLi  de. 
M.  le  prince  de  Coudé 
et  dou  Juan  d'Autri- 
che défendaient  la 
place  pour  le  roi  d'Es- 
pajjjne,  qui  la  possé- 
dait depuis  16^2. 

Or,  p:ir  une  belle 
soirée  de  ce  mois,  un 
groupe  assez  nom- 
breux de  bourgeoise! 
de  marins  &e  presjiait 
sur  le  degré  d'une 
modeste  maison  si- 
tuée vers  celte  partie 
de  la  rue  de  l'Ëglise 
qui  avoisinail  la  pa- 
roisse, alors  si  renom- 
mée par  son  merveil- 
leux carillon. 

Olte  maison,  corn- 
ne  presque  toutescel- 
les  du  temps,  était  de 
forme  irréguiiére,  avec  de  hautes  et 
vc(,  garuies  d'un  treillis  de  plomb. 


Nori  lie  ConUle  Bitu  —  Oa  !  Lit  KftiMi....-  T. 


étroites  croistes  eu  ogi 
La  date  de  l'anuee  de  sa 


eon.strurtinn  se  voyait 
chiflrec  en  barre  de 
fer  sur  l:i  faç  ade  :  en- 
fin. au-des.sus  <les  (e- 
nétres  du  rez-de- 
diau<sée,  à  jçaurhe 
du  degré  et  au  niveau 
de  la  rue,  une  porte 
en  saillie,  garnie  de 
larjjes  ferrures,  diin- 
naii  eutrie  dans  la 
cave. 

Nous  l'avons  dit . 
un  assez  grand  nom- 
bre de  bou^s'eois  eii- 
lourait  celte  demeu- 
re, et.  quoiqu'on  en- 
tendit de  loin  à  loin 
le  bruit  de  l'artillerie 
des  forts,  qui  répun- 
dait  .sourdrnieni  aux 
batteries  anglaises  et 
françaises,  les  pro- 
grés du  siège  ne 
rais&aient  pas  al 
0C4Miper  l'attention  du 
groupe  dont  nous 
avons  parlé.  Le  nom 
de  mallre  CoHaïai-B 
Bamt,  échangé  à  voix 
b;isse  entre  ces  per- 
sonnagesavec  uneru- 
riosité  inquiète,  té- 
moignait de  la  popu- 
larité dont  jouissait 
cet  intrépide  corsai- 
re,et  du  vif  intérêt  oui 
s'attachait  à  lui  de- 
puis que  deux  bles- 
sures graves  et  dan- 
gereuses, revues  pen- 
dant le  siège,  met- 
taient sa  vie  en  dan 

Enfin,  après  quelques  moments  d'aiiente,  l'épaisse  porte  de 
chêne  ooir  qui  surmontait  le  degré  s  ouvrit,  et  un  marinier  i 
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chefMx  jrris.  «>  «iMf(8  naigra  et  bftlé,  d'une  Uillë  mofriuifci 
et  f«tu  ifun  justaucorps  de  aern  d'Aumalé  bleM.  1  In»iiIo«* 

dVtain.    de  larges  rb»um>e!<  i  la  flamande,  rammandant  le  si- 

leiu  e  d'un  geste  .sij^iiifir.iiif.  dil  tn-s-bas  aux  (fi-m  qtii  cumpu- 
sau'iil  ce  (îronpe  ;  —  Mallrf  rui  nille  vienl  de  s'evei  Icr  Inul  i 
riii'iii  e  le  pîivMcien  (I)  avait  dit  i  v  ni.ilin  (jiie.s  il  dnrmail  tinis 
heures,  oel.i  -eiail  bien  ;  or,  maître  t^oniille  en  ;i  dormi  qiialie  : 
e*Mt  done  mieux  que  bien. 

—  Men  i.  merci.  UaranrSauret,  murmura  l'auditoire  i  voix 
^e.  ei  que  l«  SMgMW  «oUild»  BOi  beiis  ratt  pour  mahre 

-GonilleBartl  , 

—  El  par  les  reliques  de  laliltQhMrl  e  lferia  «a  ienni»  pturm 
de  liu-rlie  (2  ,  la  premirre  fo  *  que  te*  ehieiis  d'Auglai*  me 
lais'-eroiit  jeter  mon  filel  fiwtî  vers  la  haute  mer. tout  te  poisson 
Que  je  prendrai  sera  vendu  alin  de  faire  dire  une  messe  dans 
l  éidise  paroissiale,  pour  la  résurrection  et  boi  iie  revenue  de 
Ifèa-boDorè  maître  Cornille  lliirt. 

—  Bien,  bien,  jeuop  lils.  reprit  le  marinier,  mais  plus  bas. 
pour  l'amour  de  ciel,  plua  bas,  rar  vous  béez  bieneomine  un 
don  (3)  qu'on  veel  peij{»er.  Puis,  s'adreMant  iuo  |;rave  bunr- 
gecia  eoilK  d'un  Ufge  Feutre  et  v^^tu  d'un  pourpoint  h  la  lia- 
mode  :  —  Et  au  ont  fait  lea  âuu  aujoard'huî.  ■altre  BeUcat. 
—  Nous  d^reniient-ils  aussi  nlltammenl  qn'auirarols  M.  le  comte 
d'BsIrades,  qii.iUil  ih'Iis  étions  Français  ?.. . 

—  N,  le  iii.cri'ili  sl  llorcjuinrourl  a  î  le  liii'  dans  une  sur- 
lie,  rt^poiidil  le  l>iiiir-i'i>i.s,  iiii'  |i.ir  une  cm  iiU[ii  lt'i  ii-  des  l'iifiiiitx 
jKnlui  de  M  de  Turt-mie.  coniiiiandes  par  M  le  cuniic  de  Snis- 
sons.  C'est  du  moins  le  connétable  de  la  confrcrie  des  arba- 
létriers qui  a  dil  cela  au  eabaret  des  Sept>l'lani-lcs  où  j  étuis 
ImlAl,  erail  la  mpree  ;  il  tenait  la  nouvelle  d'ttU  de  ces  mau- 
dilB  neiteaM  rongea  de  la  compagnie  de  don  Amomo  de  la 
GneiMi. 

—  Oh!  Ié...  maître  Relseo.  «oini  encore  une  brave  éi-barpe 
bleue  (4)  qui  è<'li:ip|ir  la  barbe  du  bourreau  p,irttiie  mous(|uc- 
tade  ;  ausH  liicii  icsci;^ncur  maréchal  axait  le  iinicnsiii  .1  nue 
fâclieiive  cl<jile  sur  son  visafîe;  je  r.ii  hieu  ui  le  juin  nu  il  remit 
au  capitaine  de  la  culuuerc  l'etemlaril  de  M,  leriiii'  C.  ,  un 
ooble  étendard  de  «alin  blanc,  ma  loi.  tout  cantonuc  de  Heurs 
de  lis  d'or,  avei!  une  frange  de  soie  Isabelle  et  ("ouse  tt};  c'est 
$a  qni  Mirait  fait  un  lier  tendelet  pour  le  can  osse  d  uiie  galère 
eaptunel...  nht  et  puis  on  avuh  Alt  snr  l'étendard  uue  gnude 
flamme  mi  sortait  Tiwmeii  i'm  mmman  de  bois ..  el  anieur 

tour  devise  ..  abl  par  ma  Ibll  pour  devise...  dca  mots  comme 
lllos...  ou  mfme  morisques  .  N'e-ît  te  pas,  maître  llelsen* ... 

—  i^lui,  dit  le  bourgeins  d  \in  air  trisie  et  i  liagrin  ;  oui,  oui. 
des  mots  latins  ..  Spti  mliMutti .  tin  tiuiin  inm  i(>l.  ce  qui  veut 
dire  :  Uonnei-tmi  //»•  tn  iimiHtr,  ri  je  retpleniHin'}  ..  Or.  la 
matière,  c'est  nos  pisioles  et  nos  magasins;  la  matière,  r  est 
enfin  nous  autres  bourgeois  traliquants  et  armateurs  de  Uun- 
k«N|ae,  qni,  pendant  de  pareils  sièges,  ne  pouvons  vendre  une 
Mine  de  sef^.  ou  faire  sortir  use  btlandre  t7)  du  havre.  Quant 

ce  qui  resplendit,  <AI  okl  d  aMl  Irompelies  de  gloire, 
écliarpes  dorées,  casques  debnialllt,  M  ««très  Mi|lna  de  renem- 
mée,  mutiles  et  pervers. 

—  Aussi  linriiicrais-je  tout  H  l'heure  vingt  i^eus  d'or,  du  un 
autre  bourgeois,  puur  M)it  au  diable  le  vieux  ntaripi  s  el  Iniis 
set  dons  ;  car  eiilin  nous  aimciinns  mieux,  mures  p'iis  de 
Dm' erque.  les  seigneurs  fringaiils  el  empanaches  du  jeune  roi 
de  France  que  ces  roides  ligu  es  castillanes,  stec  leurs  pour- 
points noirs  et  leurs  fraises  blanches  aussi  la^es  qn  un  fi  o- 
■age  deGhyvelde... 

—  Je  dirais  comme  vous,  mon  cofl^fere,  tiprit  te  bouiRenis 
an  grand  feutre,  si  Dnniierque  devait  Mit  pUl  Ml  (imlii  du 


(1)  \je  m^lecio.  .il 
(9)  BiWM  ou  tmcAf,  tarif  de  laiiineiil  dont  M  M  MltpMT  II  pMiem  RS- 
renit  il  m*  k»  iiicrs  (t«  lloUauil«  et  il'AugIcUrre. 
v3)  I  n  l^ipiEiipl. 

{4}  CnulcBr  J«  s.  le  prince  àe  CmtU. 
(6)  Caulfur»  Jeu  litrf i«»  île  M  le  l'riitce. 
1 0 1       iM  (le  M .  le  pnnce  de  C  'ImU'' 

;7 ,  Uol  iixiM,  ta  bPMiMtiiu  bflMider,  ioOl  te  grirnient  •iiOérail  peii  i*  cc- 
iii.  ,u  l  uf^mUn.  CwbIdnNats  Aatrat  |riaUel  ««ii«il.lHMiia  d'am  leaieUe 

un  ili'nrr. 


Ifnatlii...  Je  vehlt  dire  du  jeune  roi  de  France»..  Hais  qui  sait 
al  noue  ne  «erani  paa  livrés  ft  l'eiirommnuiè...  aux  télés  rondes 
de  Saian-OKrler  t^relnirelt.  du  vieux  Noit  .  comme  disent  ttUK 

d'ouire-iner?...  Aussi,  rompére,  appartenir  A  rKspapiie  ou  ft 
l'Angleterre...  sur  ma  parole,  je  donnerais  le  i  boix  pour  la  che- 
mise d  un  ihn,  et  neoN  ces  antopes  ne  seil^ite  paa  au  moioa 
de  la  religion  .. 

—  Allnus,  allons.  A  la  gr:1ce  de  Dieu,  vous  nvn  raison,  et 
vous  parlrt  d'or,  compère,  reprit  l'autre  bouigeois;  car,  quoi 
qu  il  arrive  ..  le  Seigiiettr  ne  nous  ûindra  pas...  w  qieioii 
|ioi«oit  troiiir  loujOHr$  pcik  «il  frin 

—  Et  i  propos  de  poisson.  nCs  HbHMI.  dit  IfotiHI-AtÉnl 
d'un  air  iinporiani  el  myslrrieuv.  je  me  souviens  qu'MI  iiUd  leJs* 
laine  navi;:ation  nreaniqne  et  périlleuse,  nous  renenhlrlffles 
une  si  fiiiieiiM'  ni''f e-li.il<'iiic  >iiivic  d  une  lile  de  si  terribles 
baleiiions  que  nous  primes  la  nu  re-lialeiiie  piiur  uii  iutmense 
promontoire,  et  lea  baleinons  pour  une  côie  in  s.j;ij.';inii-sqiift  ; 
et  cela  est  si  vrai,  que  le  maître  pilote  bauiurier  ..  uu  nommé 
llugniet,  jUrc  d'Ostuude  ..  resta  d'tdiOrd  tout  ébahi,  puis  prit 
sou  arbalète  (I).  à  cette  fln  de  rei-ouDaltre  la  hauteur  de  ces 
terres  incoonnrs  et  surprenantes,  pour... 

—  Foin!...  foin!...  des  bourdes  et  des  lanternes  de  Hnran- 
Satirrl,  s'écria  le  bourgeois  en  entr.iinant  le  groupe  qui  des- 
eciiilii  en  t;r.inde  li.'iie  le  degré  de  ni:M(re  t  i.riiil.e  Uart,  eumme 
pour  (('h,ipper  auv  n  ciis  e\ageies  de  snu  sieux  >erviteur;  puis, 
se  trouvant  sans  lUiuie  bien  eu  sùnle  eu  pleine  rue.  iiudlre 
llelsen  dit  enrore  au  oiaruiier  :  —  Ir'i:  li!  Sauret...  nous  pien- 
drez-vous  toujours "ponr  des  oisons!...  Fi'  des  pareilles  pé- 
toffes  (â)  i  nous  ..  qui  sommes  trop  vieux  corbeaux  pour  une 
telle  gin!...  Allons,  sans  rancune,  Sonrct  k  Véridique,  et  ne 
maïqpMtpude  dire  à  maltreComlile  iinrt  et  i  mademoiselle  (3) 
sa  femme  lonle  la  joie  que  nous  ressentons  de  la  bonne  nou- 
velle que  vous  nous  avez  donnée  sur  sa  s.iiité. 

Kt  le  groupe  s'i  i.iiit  dissipé.  Haran- Sauret  l'erm.i  sa  porte, 
fort  meiTiuteut  des  éi  l;iis  de  rire  il  entendit  cm  i«re  le-ot  ner 
;iu  loin;  puis  il  .s'assit  sur  un  escabeau  dans  le  réduit  qui  pré- 
cédait la  chambre  a  coucher  de  m  dire  Coruille  Itarl. 

Jacques  Seyrac,  natif  de  B<iVOttoe,  et  Hit  Uaran-Santri  de- 
puis sa  migration  dana  le  Nord,  tirait  ce  surnom  de  son  aiicieo 
état  de  pécheur  de  harenga. qu'U  avait  d'abord  exercé  ft  Duo- 
kerque,  mais  qu'il  avait  aMOdonoè  pour  t'aitocher  au  sort  de 
Curnille  llart.  el  le  suivre  dana  ses cMwaee  contre  les  Aagiais  et 
les  ilollaïulais.  Uaron-Sauret.  p.-ir  abréviation  Sauret.  Mail  un 
brave  et  honm'te  mam) .  quelque  peu  rlere;  car.  cIiom  issez  ex- 
Irpordiuaire  pour  le  temps,  il  savait  lire  fort  cnurauimeul  Or, 
celle  1,11  u:ie,  |oii  i>'  1  s  iii  inia(;io.ition  toute  méridionale,  en  le 
mett,iiit  a  mciiii'  de  s  imprégner,  pour  ainsi  dire,  des  récits  men- 
Miugers  des  navigateurs  de  I  époque,  lui  avait  donne  l  envie  de 
1rs  imiter,  ce  qu'il  faisait  elTroutement  lorsqu'il  venait  à  raconter 
«rit  Foyagc*  occaniquet  H  périlleux,  el  «urleoi  viridiquei.  ain«i 
qu'on  l  a  vu;  d'eilleuM  probe,  intrépide,  él  on  lout  dévoué  ft 
SDU  capitaine  Condile  Rali. 

Ko  s  asseyant  sur  sou  escabeau.  Sanrel  reprit  l'iiitéressante 
oeciip.iiion  qu  il  avait  iuli'rrompue  pour  aller  donner  des  nou- 
velles (le  sim  iii.iHri-  ;  il  s'at;issiil  du  p.iraeiievenieiil  d  une  pe- 
tite galère  en  niimature  qui  |  nnv.iii  vraimeni  passer  pour  un 
rlie^d'œuvre  ;  car,  depuis  l'espulier  fi)  jusqu'aux  hnntiimts  et 
à  la  raiHiade  (5),  tout  «  tait  initie  et  rxécuié  avec  une  exactitude 
scrupuleuse.  Aussi  le  vieux  marinier  s'arrtotlJI  de  tenpa  eo 
temps  pour  aourtre  complaiiiafflBent  ft  son  covrage,  quoiqu'uno 
seule  enose  l'ailUgeftt  bMoroop.  —  Les  canoesea  on  tentes  si> 

il)  C'e«l  l'in'tnimenl qiii'  li'»  Cti.iMi'fii»  iiiiiiela'nU  le  IkIIhi  ilr  J,icot>.  i^t 
niiili'l<i4«  1  npiicllent  nilnl.  sip  mi  (li.lic,  p.inc  qu'en  i  (t<l.  Iiit<,jii Mu  preilil 
hulteui  ^ti'r  cet  iri«lruDiFiit  i  quclnuc  «tire,  on  M  luct  en  U  |MKtur<.'  où  M 
ni>'iirjii  <|ai'l<|ii'iiii  qui  viaer al  1  lui  Mt.  Un*} S  laUlnneat  OTM  toniuta» 
nior*  le  scrrcnl  («lu»  voloBdcrj. 

(91  Mla/jM  iViem  nM)  soltixt.  «Ixuniit^. 

jS)  Li  t  (Aiiln  femmes  des  ):entiL<l>oinmei  étiient  tppetéc-s  maém. 

14'  Vnpahfr.  i  Itutd  <ti  »  ):nli  ii'<> de  (imiiM'r  Viwf.  t'Iiit  un  £ioaH  CMift 
compris  entre  le  lojjrmtfiil d»  i  i(ii1jiii''  •!  le*  l>iiii  v  <\i  '  i  ihmm  s  UCrbafoi 
eiAi  «le  t>»/»a(i»r  rt  lîcnl  dfn  li.ilu>lrj'lrii  itnniintei  homitiM  rl  '/andinm, 

(5'  l'a  rambaét  é{»\l  une  |)tj|e-roriiie  élcvuc  do  i{uel<|iM.'i  picd«  iM-denM 
dq  foot.  wmnt  de  giillint  d'ivanl  •»  nuleiol»  qu  tiiMienl  It  miiHWVr*. 
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ET  LOl'IS  XIV 


tué«t  I  l'arrière  des  gali'rea  éttient  ordinairrment  eiirichies 
des  éfoRIss  les  plus  somptueusm.  Undis  que  le  pauvre  Saiirri 
nasait  pmir  rouvrir  le  rarrosse  delà  limne,  qu'uQ  vienx 
mon  l  au  de  ii  vusi  lie  rOH},'e  tout  pa»«é  hwA  «H  *liit-ll  i  en- 
vier (If  toutes  ses  lorces  un  petit  roin  de  la  bannière  de  M.  le 
Prince,  voire  mt  ni>-  de  la  s|ilenuide  étolc  de  M.  le  curé  de 
U  parôi-.M'.  pour  orner  sa  galère,  lorsque  le  Ijruil  «lu  Mffl.l 
d«  sou  maître  vint  l'arracher  à  ces  »acriléij;es  rt  dial»uli(ine> 
tcoiatious. 

Sturri  se  leva  dooc  précipilammenl,  ouvrit  uue  porui-re  ili' 
lovde  lapinerie  i  devins  buriolé's  de  jatmeetd*  rouge,ci  se 
trouva  dans  la  cbanbre  de  Camille  Uarl. 

t  es  murs  de  cet  apparteoenl,  A  anKm  brunes  et  saillantes, 
claient  converlsd  un  *'p;iis  cuir  d'E^paj^ie,  aiir  le(|ael  OD  ïoy^iit 
encorr  çà  ei  l.i  quelques  irares  d'une  ancienne  dorare.  Aafund 
de  celle  vaste  picce  s'<  Icv.iii  un  lit  hr^i-  ft  massif,  et  quatre  eo- 
lonnetles  de  noyer  noirci  par  le  temps  en  souicna  eut  le  dais  et 
les  ridean,  faitt  d'an*  lapiaiaria  pawilla  *  oalia  de  la  pa^ 
liêre.  ^     ,       ,  , 

Quelques  gnodes  ckaises  dè  Biéme  étoffe.  deu\  l>:ili"ts  en 
ébèaa  scalplèa,  aarmoutés  de  Quelques  grands  vases  du  Jupon, 
bitnea  etïiaâa.  eoaipl^laient  I  ameublement  de  celte  chambre, 
carrelée  de  dalles  de  faïence  de  diverses  eoale«n.(rlfaiblcmeni 
éclairée  par  ane  enile  leodlra  haiu,  lonirue  etiUttle,  dont  les 
petits  carreani  sa  lomgea'Maieatcneadria  iana  m  grillage 
<le  plomb. 

Les  layons  du  soleil  i  son  déclin,  traversant  l'épa^HP  verdure 
des  lierres  et  des  houblons  qui  ombrageaient  en  dehors  I  v^wc 
de  eelia fealin, (àisaient  éiiuceler  ^c^  vitraux,  d'oti  j^iillissiiit 
aae  large  aoae  de  lamière  dorte.  tandis  que  les  autres  pariirs 
de  la  balle  reiulent  dana  ectté  olMcarilé  lil' chère  au  pelaifes 
de  r*eo'e  de  Rembraidt.  ...  ^ 

Assis  sur  le  lit  était  lullra  Ganinie  Bait^  haame  d  une 
);i-.indo  tiiilii',  ^  rh<'veu\  blanes  et  à  moastacheeaeore^ blende I 
mais  son  m^.i'^p  ouvert  H  fortement  dei«SÎn*' paraissait  abalitt 
par  la  soulTraiirr  (>  capitaine  ^tail  enveloppe  d'un  Rcand  sur- 
tout d'etamine  lirunc,  et  ;nipiiy,iii  su  Irie  p:Uf  et  ani:ii;;rie  sur 
l'épaule  d'une  femme  d'environ"  qiiar.iuli-  ii  i-,  v.  uie  (riii'.i-  n.be 
de  laine  noire  à  lo-ig  corsage,  d'une  Iniisc  Uhndu-  i  ii;j>e-iee,  et 
d'une  t»ph  e  de  b  •gnîa  de  velours  noir. 

Aaaptedsdubleaséa'agaaoaillail  an  entant  dout  ou  ne  voyait 
qae  lea  longs  chmaa  bkinda. 

Cette  femme  était  Catherine  Jansscn,  ^ponaa  de  malue  Cor- 
nille  Dart  ;  cet  enfant  était  lenr  (ils,  JaAa  Batr. 

—  Souif'm  î  viiifs  .sur  moi.  mon  ami.  dit  Catherine  à  son  miri, 
ne  crii};nez  |>;is  de  nie  fali^'uer  ;  le  physicien  a  surtout  recom- 
maiHlç  que  \(\n>  in'  ris>ii'z  aiii'uii  clïnrl  Toi.  .\v:u\.  dépêche 
vite  de  i-hiiu>ser  les  mules  a  ton  père,  :ili>i  qu'il  puisse  .se  lever. 
Et  VAUS,  Sauret.  ajouta  l-elle  en  se  iourn;inl  vers  le  vieiiï  nuiri- 
aier,  qui  allenUail  trisiemrnl  des  ordres  pr>'s  de  la  poriitre, 
ei  vous,  SaBKt,  aidéa-aona *  inMponer  le  naîtra  daaa  aoa 


Ayant  ebaoaaé  lea  imlea  de  son  père,  l'enfant  se  releva. 
C  eiah  un  robuste  garçon  d'environ  oeuf  ans,  d'une  taille 
nojenae,  mais  vigoureuse.  Son  front  large,  ses  aoorcils  pro 

'■iBcfo,  ses  gr.tiids  veuv  bleus  hieti  remlns  et  L'eu  vifs,  expri- 
narent  une  résolution  peu  commune,  tandis  que  ses  bonnes 
joues  rundea,  hAltea  par  la  grand  air,  anWMcaieiH  la  feiea  et 
la  sBoU*. 

Eafn,  pour  lernioer  dignement  ce  portrait,  nous  avouerons 
que ,  malgré  les  soins  iaccMants.  de  mademoiselle  •  siberiiie 
Uarl,  le  juxtaucorpA  et  les  dnMaea  de  non  lils  témoignaient  à 
leur  naDÎère.  par  maintt  MCtves  plua  oa  aïoins  récente,  tér-' 
gnsient.  dis- je,  de  la  turbulence  et  de  la  vtvaHlè  d«  ji 
Hiofuinn  .  ;iin.si  que  l'appelait  son  vieil  ami  Saurcl. 

Lorsque  Jeun  cul  entendu  sa  mère  parler  du  ffrand  fautei:il, 
il  courut  ^ersce  meuble  et  le  routa  près  de  l.i  leisèire,  pendant 

Iue  Biitltre  l^oruilte  Itarl,  appuvè  sur  les  hias  de  sa  iemme  et 
eSauret  anivait  i  pas  lents, "l.i  l.iille  cou  lun-,  l  i  nspiraiion 

Iiéiiible.  s'arnMant  çà  et  1 1.  car  il  ne  pouvait  parfois  réprimer 
e  !■      cri  que  lui  arrachait  une  douleur  aiguë. 
Pendant  le  siège,  Comille  Bsit  wail  rein  deux  balles  de 


mou.squut  dans  le  flanc  droit,  et  l'une  d'elles  n'avait  pu  êlrè 
extraite. 

Eniin  le  capitaine  atteignit  le  fauteuil  et  s'y  laisoa  tomber 
pesamment,  en  poussant  une  nouvelle  exclamation  d'angeisse. 

—  Saillie  Vieigei  mou  anl,  aouOrn-voiis  do«e  davapuge? 
s*éeriamadetBots«lleRartaTeee(r<«i.  '■  . 

—  Non,  non ,  Cnherinc ,  c'est  rtpptMIqaia'dMmpM 
ran^'é,  je  cro  s. . .  Voilà  tout  . .. 

A  cli.)tiue  cii  de  maître  Comille,  les  snurriK  prononcée  d* 
son  his  s  étaient  fortement  contractés,  tandis  que  le  vieux  Ssn- 
rct  murmurait  entre  .ses  dOOia  Jo  M  aaÏB  quellO  tepréMlloa 
contre  ceux  d'oulre-mer. 

Lorsque  maître  Comille  fut  bien  assis  et  secommod*  dans 
son  f.iuteuil,  il  tourna  lauguissammeot  ses  yeux  éteints  vers  sa 
femme,  ((ni  le  resarihit  OB  silence  avec  «ne  espnaiNtdeieB> 
dresse  et  de  doulenr  iMapriniaUe,  loM  en  sertantaiiff  Mi  aeii 
latéte  de  son  fils. 

—  Dieu  est  juste,  ma  bonne  r.ntherinr  ,  dit  Cornille  Bart  ; 
j'espère  qu'il  récompensera  tes  bous  soins  en  ne  nous  séparant 
pas  eucore,  et  en  me  laissant  vivre  pour  élever  notre  petit  .loan, 
de  telle  sorte  qu'il  devienne  un  brave  et  digne  marin  de  puerre, 
car  e'eat  lai,  parmi  nos  enfants,  que  je  destine  à  cet  clat...  Les 
autres  garcoaa  nafigueront  pour  las  boargeois...  Mais  lui,  a  il 
pLIt  à  iHou,  fera  la  gaerr*  comne  noo  père  et  moi  laiooi 
laiie. 

Catherine  leva  an  elel  tea  «eus  baignée  de  larnioa.  eonm 

pour  le  prinr  d'ex^jticer  la  pfftre  de  aou  Bâti,  M  Jean  froofit 

de  nouveau  les  sourcils... 

—  Mais,  dit  Cornille  ihn.  il  me  sead>l«,  naa  aktt  Sawwt, 

que  le  feu  a  été  peu  vif  aujourd'hui  ? 

—  Oui,  nnltra...  Mais  ou  assure  que  N.  le  maréchal  de 
llocquineoart  a  été  liiè  oa  maUn  daoa  nie  aorlie  par  laa  onfanla 

perdus  de  M.  oe  Tdreone. 

—  Ronne  fin  p  nr  !u: ,  qui  se  balt.iit  contre  son  pays...  et 
pourtant  c'et.iit  un  i  .ipiiainel  Je  l'ai  vu  fort  et  vaillant  au  vieux 
Mar  lyk.  .  M;iis  ;i  quoi  sert  la  vileiir,  quand  on  défend  une 
mauvaise  cause? Ilelas !  hélas!  en  quel  leinpi  Duokerque  sera- 
t-il  eniiu,  et  une  bonne  fols,  et  pour  toujours,  é  la  France,  et 
à  jamaia  délivré  derAngiais  et  de  l'l';spagnol  r.  .  Seigneur  Dieut 
je  ciatnft  bien  de  ne  pas  Toireetle  berne  heure... 

—  Pourquoi  donc  cette  enlaiie,  BOQ  oariYdit  Catherine,  et 
puis  d'ailleurs  M  le  maréchal  de  Taronne  ne  conmande-t-îl 
pas  pi>ur  le  roi  de  Franco  .  aussi  bien  que  niilord  Lorkart  pour 
le  l(jril  protecteui  Vous  ui'avei  dit  vous-même  que  notre  ville 
ne  pouvait  l(iiii,'iemps  résister  m.iljçre  la  valeur  de  monseigneur 
le  marquis  de  l/éde,  parce  que  l  isHie  du  siège  était  indillérenls 
aux  bauitaots,  biea  tOrs  qu'ils  sont  d'une  rapitulatiou  hono- 
Tabla  atavautagease;  et  mon  Dieu  !  mon  Uiiaa  1  leaae  le  ciel  que 
cela  soit  liiéntÂi,'  pour  que  je  puisse  revoir  mes  panvrea  «nbnln» 
qui  sont  henrensemeut  demeuris  &  Dergues  avec  ma  sœur. 

—  Aussi  le>  reverrons-nou«  bientôt,  Catherine,  car  la  villa 
ne  peut  en  eiiet  résister  loiiiiierapt  ;  mais,  pour  ce  qui  est  de 
revenir  à  la  France,  c  esi  autre  cliost*  ..  Dans  celte  j{uerre,  les 
.\ii.i,'hiis  garderont  sans  doute  b  ville  pour  se  rémunérer  il'avoir 

car- 
S 

on 

a  pu  ironm  dawks  ponsdn  iVmant...  Je  ne  dis  rien  dca 
L'sléres  du.Letrant.  car  ellea  ne  neafeat  Mirignor  li 

Méditerranée;  mais  aos^  bien...  femme,  aiset  de «eVIife,  «i 

lk)rnille  en  se  retournant  avec  peine. 

—  l'Iùt  au  ciel  que  vous  eussiez  toujours  dit  cela,  mon  ami, 
et  qu'il  y  a  tantôt  dix  jours  vous  n'eussiez  pas  letné  de  .sortir 
du  canal  pour  essayer  a  enlever  cette  ramberge  d  Angleterre  (1)  i 
alors  vous  n'enssia  pas  été  blessé... 

—  Eh  !  que  veux-iu.  femme?  c'est  la  chance  de  la  |Piom.  — 
Slaiv  dis-moi,  mon  petit  Jesn,  ajouta  naître  Comine  en  atli* 
r.inl  son  lil.s  entre  ses  jamhes  et  jouant  avec  ses  grands  che* 
veux,  (lis-moi  dnnc,  mon  petit  Jean,  a  quoi  penses-iu  li,  tout 

Il  i  Gnuiil  navire  Ae  guerre  de  la  force  H  une  frégitc  de  no*  jantt. 


.\n,i,'lais  garileronl  sans  doute  t.i  vii.e  pour  se  rémunérer  u  avoi 
prêté  leur  flotte  il  la  France  ;  car  c'est  une  hortr  pour  le  car 
ilinal  de  pensrr  qu'on  n'a  eu  qu'un  seul  brtitlot  é  envoyer 
l'armée  Mfiniae;  oui.  Catherine,  un  brttlot,  c'est  tout  ce  qu'o 
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trille  et  trat  loaciein  comne  no  éeelier  qui  mint  h  Aride  de 
rectenrf 

—  Oh  I  c'est  que...  je  pense  au  grand  Jobn  Brbh...  mon 
père,  répondit  l'enfiinl  d'un  ion  de  colère  concentrée. 

—  Kl  quVst-i-e  que  le  ;,'rand  John  Brisli...  mon  petit  Jean? 

—  RévéroiH  P  )i:ii!er,  niaiire,  dit  Siiurfl  en  s'avançani  avec 
timiditt'.  John  [însh  «'M  If  (ils  de  cet  aufien  bos.senian  anglais 
noire  voisin  ,  si  hicii  qiii'  ijutre  jeune  monsieur  Jean  ,  di'puis 

Sue  vous  êtes  blessé,  maître,  ne  prut  voir  ni  rencontrer  ce  John 
rish  sans  le  bllonoer,  s'il  »  houssinc  ou  biion  à  la  main,  ou 
bien,  à  défaut,  le  murmer  simulement  i  furit^ux  coups  de  poing. 

—  Seigneur  Dieu,  encore  des  queréllw  I  dit  la  piuvre  mère 
enrayée  ;  —  et  pourquoi  cela,  Jean...  poiiqwl  batxo-vous  aiaii 
cet  Anglais?...  juste  ciel!.. . 

—  Je  bats  cet  Anglais,  ma  tnëre.  parce  que  les  Anglais  ont 
blessé  mon  père.  —  dit  résolûment  le  fils  de  Curnilie  Bart.  Et 

•  ce  dernier  ne  put  s'erniii  ther  de.  ^ourire. 

—  Oui,  oui,  c'est  pour  cela  mi  nie,  dit  Saurel  en  sei  oiiant 
la  tête  d'un  air  iriompiianl.  c'est  p..ur  (  t'Ia  mcme  que  John  Urisli 
reçoit  une  telle  pitance  de  goumiades.  Aussi,  aès  qu  on  voit 
•a  mime •lemps  dans  la  rue  notre  brave  jeune  oionsieur  ut  ce 
gnad  roaepu  d'outre  mer,  tous  les  voisina  sont  à  s'appeler  en 
criant  :  Oh  lil  hèl  venn  donc  voir  le  petit  maître  ilornillc 
qui  va  donner  sa  râtelée  au  fils  du  bosseman  anglais  ;  ..  el 

E ourlant,  maître,  le  fils  du  bosseman  est  bien  plus  ^Tund  et  a 
ien  trois  ans  de  plus  qno  noire  jeune  nionsit  iii-  Ali  rliiiiiL'!  ! 
aussi,  maître,  notre  jeune  monsieur  vous  l'.iit  liunneur  dans 
iJunkerque;  \ertuLIeu  !  on  en  parle  depuis  Fui  lo  s  jnsqn'.i  l'KlIa- 
rinchouque.  Et  i  clle  autre  fois  donc,  il  y  a  un  au,  i^uaiul,  avec 
deux  niousse.s  de  Hollande,  notre  jeune  monsieur  s  en  est  allf 
bravement  dans  lu  haute  mer  avec  cette  petite  barque  qu'ils 
avaient  dérobée  ..  Oh  l  c'est  ça  oui  est  encore  glorieux...  d'au- 
tnt  qu'an  partir  le  temps  était  oonaase  (l)>  et  qu'an  retour  le 
vent  était  craval  f>)  et  si  méfiilsant,  que  notre  jeune  monsieur, 

3 ni  s'était  fait  e.'ipii;iine  de  cette  coquille  de  noix,  a  failli  périr 
ans  cette  hraverie  avei'  deux  mousses  qu'il  battait  4  grands 
coups  (le  rame,  jiarce  qu'il  ne  jiarl.iii  |i.is  leur  lan;;ue,  el  qu'il 
ne  savait  (  oiiuneiil  leur  taire  eunqu  eoihe  qu'ils  ne  devaient  pas 
avoir  peur.  Mil  niiii  l>ieu[,.,  c'est  ipii  était  tier  de  naviguer 
par  un  temps  pareil;  car  tant  plus  on  a  des  rwlUt  (5)  avec  le 
vent  de  la  mer.  tant  pins  c'est  glorieux,  et  tant  plus... 

—  Taisez-vous,  Sauret,  vous  n'êtes  qu'iu  sot,  dit  nademoi- 
'ioll*  But;  allez  chercher  de  la  lumière,  nu  lieu  d'encourager 
cnpMtTraenlantà  de  pareilles  sottises;  et  vous,  mon  aati,  ne 
grondn-vons  pas  votre  111s  de  s'exposer  ainsi,  et  d'être  toujours 
sur  le  port,  on  A  monter  aux  niàts  des  v.iisseaux,  an  lieu  daller 
à  l  ecole  des  pères  minimes!  .  Ijilin,  nmii  .mii,  bien  que  vous 
ayez  ord^Hiiu-  à  Sauret  de  lui  apprendre  a  lire,  .li  aii  roniiall  à 
peine  ses  lettres,  et  nos  autres  calants  lisent  [ircsque  couram- 
ment. 

—  C'est  vrai,  femme;  mais  mon  petit  Jean  sait  lire  dans  le 
gréenent  d'un  vaisseau,  et  il  pourrait  te  nommer  les  mils,  voiles 
et  maamnvres  d'un  navire,  depuis  l'arbre  (4)  jusqu'au  bourset, 
et  depub  le  grand  pucft  jusqu'au  iMton  amweigne...  Après 
tout.  Temme.  je  ne  veux  pas  eu  faire  un  clerc  non  plus... 

—  Mais  votre  fils  se  fera  tuer  ou  noyer,  Seigneur  Dieu...  si 
VOUSl'encoura^ez  ainsi,  dit  (.atberiDeDarl  les  larmes  aux  yeux  . . . . 

—  Oui,  oui,  tu  as  raison,  dit  le  corsaire  en  prenant  un  air 
d'apparente  séverlié  uni,  tu  as  raisnii  .  et  .It.ni  a  tort;  il  ne 
faut  ni  aller  eu  incr,  ni  battre  les  Anglais,  eotcndfz-vous  bien, 
mon  flis  ? 

—  Et  moi,  ma  mère,  je  vous  dis  que  je  battrai  John  comme 

(t]  Trmfê  boiiaiw  On  ciitenJol  alur»  pir  eclle  pxpn  >*iun  un  ttfnjis  |<eri- 
danl  U'cjuel  It^  L«iOiDcnt  itc-  |m)(ivuiI  «'lu;  loiuiiH'iitt-  m  |i;ir  U  iiitM'  m  |>»r  t<' 
VMil.  MU*  que  cepeudjot  c<!  U!iU|i»  loi  parUil'  iiient  propre  ù  lii  navigation 
fn'OB  «outnt  Mn. 

(S)  Vint  d'ara).  CM,  inr  let  rivière!.  le  veut  o)i|i«i<^  au  cour*  (l«l'etu. 
lurloul  11'  (ours  est  til  rt  oufi.  >ui  h  s  |iriit!.  de  iiicr.  t'i-il  nussi  le 

Vrrit  iliiifH'.    -utLiiut  <|iiaiii]  il  vu  Iil    li    Ij  Mit.  Ci    iri'iC  vitiit  hMI  iniclll  ifu 

TH-ut  mut  ui'olrr,  truiurc  eu  (is:i^i.'  iIjiis  ^ueii^ue*  prwiacet  |KM>r  tfi|irijiter 
éocmàn. 

13]  SmUM  (vieux  mat),  qucrelk,  dispute. 
'  (i^  L'win.|pfrud  uiM;  ItèMmri,  ifUdarftaelUH;  isgimdf«A 
igMdavaile. 


un  chien  toutes  fois  que  je  le  rencontrerai,  parce  qu'il  a  dit 
jofenemeat,  quand  mon  père  a  été  blessé  :  autan,  U  Fram^ 
fow  «  ne»  MM  pdur».  —  Aussi  moi  je  lui  donnerai,  à  mon 

tour,  poivre,  sel  et  autres  saupiquets pour  voir  quel  (,'oût  il  y 
trouvera  :  et  puis  d'ailleurs,  Sauret  dit  que  chaque  lardon  que 
je  donne  i  Jean  l'rish  oie  une  souffrance  i  mon  père. 

—  Vous  reiiienilei'  mon  ami...  c'est  Saurel  qui  excite  ainsi 
CB  pauvre  enfant. 

—  i'uurcela,  non,  ma  mère;  car,  si  j'ai  battu  John  Brish, 
c'est  de  mui-méme,  sllvons  plall,  «I  c'cst  de  mflj  m<m$  qm 

je  le  battrai  encore... 

—  Allons,  Jean,  dit  le  corsaire  d'un  nir  Ibft  sdflen,  IM 
pondes  pas  ain»  à  votre  mère,  on  je  voua  ptinini  «I  m  vmh 
raconterai  plus  les  histoires  du  vienx  Jacobsen,  le  Amanf  tfe 

tamcr,  comme  nous  l'appelions  autrefois,  du  temps  qu'il  était 
capitaine  de  mon  père  Antoine  Bart,  de  ton  graud-pere,  mon 
petit  Jean.  . 

—  Oh!  conte/.,  eontez,  mon  père,  s'écria  Jean  tout  joyeux 
en  s'asseyant  aux  pied>  dr  nuiitre  Cornille 

—  Vous  allez  vous  fatiguer  de  nouveau,  mon  ami,  dit  Cathe- 
rine ;  songea  donc  qne  le  pkjaieiMi  t  «nitott  neommandè  de 
peu  parler. 

—  Bon...  n'aie  pas  de  crainie...  je  parlerai  douMmMt...Bi 
puis  ne  faut-il  pu  qne  mon  ils  anche  au  moina  qm  son  gniid- 

père  n'est  pas  mort  sans  gloire,  et  comment  il  a  succombé  vaiU 

lammi'iil  sous  l<-  canon  de  l'Anglais! 

—  Mon  yrand-père  e.si  mort  blessé  par  l'.Anjiiais?  s'écria 
Jean  Hart  en  sentant  sa  colère  se  raviver  eniure  John  Brish. 

—  Oui,  mon  petit  héros,  c'est  en  combattant  l'Anglais  que 
ton  grand-père  est  mort. 

—  Ahl  pour  ceue  fois,  fourche  de  Jobn  Brisb...  merci  de 
moi...  s'il  ne  reste  pas  meurtri  de  cette  dersiére  rèleléel  — 
s'écria  Sauret  qui  venait  d'entrer  avec  uie  lampe  de  enivre  I 
trois  becs. 

Hais  un  regard  sévère  de  mademoiselle  Bart  l'arrêta  court. 
Aussi,  mettant  sa  lampe  >,ur  un  des  bahuts,  il  resta  muet  et 
confus. 

—  Allons,  pariiùiine-lui,  Catherine,  c'est  un  vieux  el  fidèle 
serviteur  qui  aime  niitre  petit  Jean  à  sa  manière,  dit  Cornille; 
—  el,  sur  un  signe  de  CatJierioe,  il  ^oula  :  —  Ma  femme  te 
pardonne.  Allons,  va  chercher  ton  chinNier  et  ta  galère,  mets- 
toi  I&,  et  viens  èconter  ansai,  cnr  ut  rimna  autant  cea  rèeitt  qne 
mon  petit  Jean  Infmime. 

Sauret  sortit  tout  jojeu  et  revint  bleoiôt  vm  an  galère  et 
ses  oatils.  puis  il  s'assit  par  terre  an  pieds  de  adiré  Cornille. 

A  ce  moment,  le  canon,  qui  nrait  oaeni,  se  lit  «otmidn  de 
nouveau. 

—  Le  canon?  —  Cent  la  enoonl  s'écria  Jean  en  bomUseaM 

sur  son  escabeau. 

—  Oui,  le  feu  recommence,  dit  Cornille. 
Catherine  ae  ai^joa.  et  prit  sa  quenouille. 

—  El  enr  ma  fin,  mon  petit  Jean  .  toute  cette  artillerie  «c> 
compngnem  digncaiont  ie  récit  des  laits  d'araMs  de  ton  grand- 
père  et  du  Bemtrd  4e  la  mer,  car  e'eat  à  en  bndt  qa'na  ont 
conquis  leur  gloriense  renommèn  I ->  dit  maitn  Coratlie  avec 
enthousiasme. 

Et,  en  vérité,  il  y  avait  quelque  cliose  degi'and  et  d'héioique 
dans  celle  scène;  car  c'était  beau  de  voir  cet  intrépide  marin 
pres(pie  mourant  de  ses  blessures,  au  milieu  des  dangers  d'un 
siège,  raconter  ft  son  fils,  au  bruit  sourd  el  prolongé  du  canon, 
la  fiu  glorieuse  de  son  père... 

—  Ce  Uicfael  Jacobsen,  mon  enbnt,  dit  mahre  Cornille  Bart, 
èuit  sumonunè  le  itenord  de  la  mer,  parce  ipm  paa  nn  minn 
que  lui  ne  savait  maer  et  louvoyer  pour  atteindre  sa  proie,  poar 
échapper  1  soneoneiri.  Jacobsen  était  le  frèrs  d'armes,  te  ma- 

I  lelot  de  ton  grand* père  :  car  ils  s'étaient  juré  et  prouve  l'un  Â 
l'autre  une  amitié  entière,  une  de  ces  l'ortes  aniiiies  du  vieux 
temps...  point  parleuse,  muis  loui  ;<j,'iss:i[ite.  eomme  lu  vas  le 
voir  bientôt.  Quant  à  Jacobsen,  le  Renard  de  la  nur,  Ui  as 
souvent  regardé  «»  porinU  ebei  M.  l'éebeivin  Miliomert,  tri 
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qu'il  fui  ppini  par  ce  fonem  p^ntre  de  Cologne  qui  passa  ici, 
il  Y  a  bien  longtemps,  rommc  amhassadeur  du  roi  catholique 
aupns  de  Sa  MajesU-  d'outre  mer:  —  et  par  mon  patron!  mon 
enfant,  jamais  tu  ne  verras  train  plus  royal  <  [  maj^'iiilique 
que  celui  de  ce  seigneur  peintre  qui  se  iioiiiin^iii  lliiln  ns  uiilre 
«es  (gentilshommes  et  si\s  l'ciiji'is,  outre  ses  piiges  ci  ses  valets, 
à  livrée  mi-partie  rouge  et  brune  tramée  d'argent ,  —  il  fallait 
voir  Quels  friogaiits  genêts  et  étalons  d'Espagne  et  de  Mauri- 
tanie I  ei  «Mm*  Un  liaient  enpanaehèi  de  plumes  blanches  et 
Imirinoiiéi  4ê  rabiM  coilMur  de  fea...  et  puis  c'éiairnt  des 
lilièras  dn^es  et  Temilloanèes  A  porter  une  archidurfaesse... 
Que  eals-je,  moi!...  Eh  bieni  mon  enfant,  ce  peintre,  ce  sei- 
gneur re};:iril,i  «  onime  une  ^Tâce  sans  égale  de  pouvnir  portr-iirc 
le  vieux  litniird  ik  tu  uii  i ,  en  l'honneur  de  suti  avenlureii'ie 
intrépidité,  —  et  pour  re...  Ruhens  allait  chaque  jour  i  liez 
Jecobseo,  qni  logeait  daus  un  petit  et  modeste  réduit  tout  pro- 
che du  viwni  Biaban.  —  Et  quand  il  eut  fini  re  portrait,  romme 
monsieur  l'èchevin  le  voulait  douer  pour  salaire  d'une  bourse, 
ou  du  noios  d'une  belle  chaîne  d'or  d'ophir,  le  peinlre  ré- 
pondit avoc  geiMillesse  :  Je  «tiii  aue*  doué,  fm'uqu'om  pourra 
dire  qne  Rmema  pottrtnàet  Jaeohtm. 

—  Oli  '  je  me  souviens  hieii  de  ce  portrait,  s'écria  Jean  : 
l'hônime  i  st  hriin  et  haut  de  >isa;;e  ;  ses  eiieveux  et  ses  mousla- 
clii"-  sont  iiiiirs.  .  il  est  arme  il'un  corseiei  d'  ieier,  avec  une 
écharpe  rouge  par-dessus  ;  de  sa  main  droite  il  tient  son  hâtoii 
de  commandement,  et  l'autre  niiiin  est  appuyée  sur  un  beau  eas- 
<|ae  resplendissant.  Puis,  dans  le  fond,  ce  sont  navires,  bataille 
«I  llott  nmaét  par  la  tempête,  cooM  M  janr  oft  l'élaie  en 
baMe  mer.  en  eompagnie  decea  deux  petits  Munaa  oe  Hotter- 
daa.  —  ijoota  Jeaa  avec  une  exaltation  q«î  fit  aourire  maître 
Conilla  et  aoapirer  sa  femme. 

—  El  révérence  parler,  dit  Sauret.  q<ii,  usant  du  privilège 
que  lui  donnaient  ses  anrtvns services,  lus.irdail  <|ueIquefois  une 
observation  nu  un  eoninientairc,  —  reverein  e  irarli  r,  m'est  ;ivis 
que  ee  seij^nenr  peintre  a  bravement  choisi  iih  iiii  i  t  di  la 
physionomie  de  la  mer,  en  la  représentant  lurieuse  et  j;ron- 
dante;  car  qui  n'a  vu  cavale  en  rni  i  t  mer  m  rage,  ua  vu  que 
Fomin  auueu  du  jour,  dit  le  uoél  ;  ist  à  propos  de  tempêtes, 
je  me  aovvieua,  révérence  païkr,  naître  Corniile,  qu'avant  (|ue 
d'être  sons  votre  patronage,  MUéliOMa  me  fiNsen  OMiiavjjn- 
tiou  lointaine  et  périlleuse,  non  loin  descAtes  du  grand-dncbé 
de  Moseovie,  lorsqu'il  innis  survint  tout  à  coup  une  monstrueuse 
tourmente,  que  les  poi>sons,  élancés  au  dehors  des  ondes  par 
îenormile  de  ceUe  furieuse  tempête,  passaient  et  repassait  ni 
dans  les  airs,  ni  plus  ni  moins  que  des  oiseaux,  à  re  point  (jot' 
lesplus  lerribles  requins  paraissaient  si  ittimindris  à  I'umI,  qu  on 
le*  prenait  pour  desaicyotis  voltigeant  dans  I  air  ;  c'est-à-dire, 
je  0  ose  pas  uffimer  qu  on  eût  plutftt  pris  ces  terribles  requins 

Kor  de»  alcjoas  que  pour  des  noucttea  ;  car  il  faut  itre  véri- 
ine. . .  mais  enfin  ila  paraissaient  si  petits  et  étaient  jetés  si  haut 
deliors  les  ondes,  qu'alors  . 

—  Qu'alors.  —  dit  (lornillc  Bart  qui  s'amusait  quelquefois 
des  insignes  mensonges  de  .'s;uiret,  — qu'alors  la  h.ilie  d'nn 
mousquet  eiH  mieux  valu  que  les  pointes  d'uoe  fuëne(l)  pour 
mettre  a  mal  un  de  ««s  terribles  req«i»  ;  n'esté  pas,  vèridi- 
que  Sauret? 

•  Je  «ans  jure,  maître,  par  les saiata  du  .. 

—  Allttos,  allons,  fi!  ne  perdes  pas  ainsi  votre  âme,  M  unes- 
TOUS  coi,  au  lie>  d«  tenir  ne  soutenir  eiïronténient  vos  nenie» 
ries,  bonnes  i  ébahir  les  nonrricm  et  les  enfant-s. 

Sauret  rougit,  baissa  la  léte,  se  remit  1  polir  l'éperon  de  sa 
galère,  et  ne  dit  plus  mot. 

—  Mon  ami,  dit  (Ijitlicrine  à  son  mari,  il  nie  m  rnlile  (pie  vuus 
vous  fatiguez  en  parlant.  .Seigneur  Dieu'  t 'lu:  hez  vi,ii^  ;  le  phy- 
sicien a  dit  que,  tant  que  cette  balle  de  mousquet  ne  serait  pas 
•Siraile,  le  moindre  elion  pourrait  vous  coûter  la  vie. 

—  Ainei-Tons  donc  mieux,  ma  femme,  dit  maître  Cornille, 

300  Je  pen.^e  âmes  douleurs  et  que  je  m'y  appesantisse,  au  lieu 
e  les  oublier  en  pariant  de  guerre  à  cet  enfant,  qui,  s'il  plaît 

(1)  Font.  Inarvment  do  pOcIte  i^ni  n  h  r->iiii<-  H  un  riteau  à  »is  OSMpt 

daiit* oa  lensun poinips  acrri'rs  Un  <'.jiiM  it  .i;:i<  h-^  raiMasMi yaiip lur- 
fMUMT  lai|(M  poiMoa*,  icbqiM  booitw,  dorwle*,  etc. 


i  Dieu,  soutiendra  l'honneur  de  notre  nom  obscur,  mais  sans 

tache,  et  le  fera  nent-étrc  un  jour  noble  et  seigneurial- 
Mademoiselle  ilarl  se  tut.  soupira,  se  remit  a  sa  quenouille, 
cl  maître  (Cornille  euntinua: 

-  l'our  en  reveuir  au  Renard  delà  nur  et  it  ton  grand- 
père,  mon  petit  Jean,  rmà  ce  qni  arriva,  Ity  a  «le  eela  longies 
années  : 

—  G'ébit  pendant  la  gtwrre  am  l'Anglais  qui  bloquait  la 
port  ;  nous  étions  benrensenett  rentrés  de  course  avec  m«n 
pèr«  depuis  trois  jours,  et  notre  brigantin,  appelé  tArondeUe 
de  Rser,  était  antiullé  dans  le  havre,  T'équipage  à  bord,  et  tou- 
jours prêt  I  saillir  dehors  (1).  Or,  donc,  un  soir  d'biser,  que  le 
vent  (l'aval  soiifllait  de  bise  et  faisait  rage,  nous  étions  ici,  ilans 
cetle  même  >alle.  bien  ehaudemenl  prés  d'un  bon  feu,  fumant 
du  tabac  de  UnKenlani  et  buvant  de  l'aie  d'.Anglelerre  avec  ton 
grand-père  et  l'un  de  ses  amis,  maître  Vandervelde  le  cor- 
saire (celui-là  même  que  Sa  Majesté  Catholique  fil  chevalier  de 
Saint-Jacques  pour  le  rémunérer  de  douze  vaisseaux  de  guerre 
bien  anuMat  biMéqnipés  qne  le  eormire  avait  donnés  ïta  roi 
en  par  don  et  par  nunifioeace)  ;  novs  devisions  donc  paisible- 
ment de  guerre  et  de  course  au  coin  de  cette  cheminée,  lorsque 

tout  à  rnup  la  porte  s'ouvre;  ci'lle  nnrlière  que  tu  Vdis  lA  se 
levé,  et  devine  qui  entra  dans  la  i ii.inilire  '?  ..  I,e  fii  unnl  île  In 
mer,  envelnppe  d'un  gr.inii  manteau  ii.iut  niis^elaiil.  car  au  de- 
hors l'eau  du  ricl  tombait  à  torrents.  Sous  t  v  manteau,  le  lle- 
nard  était  armé  en  guerre.  —  Antoine,  dit-il  à  mon  père  en  le 
regardant  en  face,  j'ai  besoin  de  loi,  de  ton  iils,  de  ton  équi- 
page et  de  ton  brigantin  —Quand  cela?  dit  mon  père  —  A 
l'benre  a^ne,  et  pour  aller  en  baute  mer,  répondit  le  Renard. 
Alors  mon  père  s'excusa  auprès  de  son  bMe  VanderveMe,  le  fit 
reconduire  par  notre  valet,  et  dit  au  Iknard  :  —  PirndanI  que 
moi  et  mon  Iils  allons  nous  armer  pour  te  suivre,  fume  une 
pipe,  b<iis  un  put  île  Irère  et  Milie-loi.  -  Viiil.i.  Uron  fils, 
comme  on  se  devait  I  amitié  entre  matelots  dans  ee>  temps-là  : 
l  ar  le  Itenard  de  la  nier  aurait  l'.iil  pour  mou  pi  re  re  que  nn)n 
père  faisait  U  pour  lui,  sans  lui  demander  ni  compte  ni  raison. 

Enfin  la  Renard  iela  son  manteau  sur  un  chenet  et  approcha 
du  feu  ses  grosses  bottes  de  pécheur  qui  lui  allaient  à  la  cein- 
ture. Je  crois  le  voir  encore...  il  avait  avec  cela  une  vieille  ja- 
<;ne!ii-  de  buffle  et  un  corselet  de  mailles  d'acier  tout  ronilié. 
I.  ju  ji  donc  une  pipe  et  se  mit  ik  fumer,  pendant  que  mon  pén* 
et  moi  nous  allions  nous  armer  l.i-liaut.  Nmis  mius  .irmons.  et 
en  deseendant  iiniis  trouvons  le  llenard  tout  pensif,  regardant 
l>  l'eu,  et  si  avant  dans  ses  ri  flexions,  quo  SU  pip«  éttil éteinte 
ei  qu'il  ne  nous  entendit  pas  venir. 

—  Kb  bien,  Miebel,  dit  joyeusement  mon  père  en  .irgoi  de 
marinier,  et  louebaiii  le  Ken.ird  sur  l'épaule  ;  cb  bien  !  Michel, 
ne  llchons  nous  dimi  pas  à  eetle  heure  le  canon  de  parla iirc 
vers  la  baute  merï...  Le  Renard  tressaillit  et  répondit  tout 
ému  :  —  Oui.  oui,  perlons.  —  Nsis,  s'arrètant  tout  à  coup,  il 
dit  gravement  à  mon  père  :  —  Réponds-moi,  Antoine;  ou  en 
cs-tu  .ivee  ton  Jme*...  Po»rrais-iu  sans  crainte  paraître  dev*i»t 
llieu,  et  eela  tout  û  l'heure?  —  Mou  p  re  vit  aussitôt  qu'il 
s'agissait  pour  nous  d'une  entreprise  bien  dangereuse  el  bien 
téméraire   Aussi  rèpondil-il  au  Henard  :  -  Puisque  cela  est 
ainsi,  Michel,  comme  l'huis  de  la  chapelle  de  la  paroisse  reste 
ouvert  la  nuit,  nous  irons  prier  avant  de  saillir  dehors,  en  de- 
mandant  pardon  à  Uieii  de  ne  pouvoir  faire  ptus,  eid'Otic  privés 
de  recevoir  les  derniers  sacrements,  faute  de  prèire.  —  Mors 
nous  sortons  bien  encapés,  car  la  bise  était  terrible  et  la  pluie 
nous  piquait  au  visage,  cuisante  comme  grêle  ;  nous  allons  tons 
trois  l'aire  nos  ili  voliou'-  à  la  i  liapelle  de  h  paroisse:  riousj 
sii-pendons  rli.ieuii  un  c.r  l  olu,  el  nous  étions  au  havre  sur 
les  onie  heures.  Li,  nous  trouvnus  !i  li  i^:iiiii;i  et  l'écpiiiiagc  à 
bord,  depuis  le  pilote  jusqu'au  dernier  guurmelte,  eoni  c'é- 
tait toujours  l'ordre  de  mon  père  sur  l'Aioiulillf  de  mer;  et 
l'ordre  était  toujours  sagement  tenu  et  exécuté  i'i  bord,  car 
on  y  avait,  pour  cbilier  les  fautifs,  des  fouets  et  des  lanières 
aussi  longiMS  et  ansal  serrées  qu'à  bord  de  n'inporte  quelle 

;l'l  M.'flre  'i  I  I  'ii-i. 

(2)  ihnir*  ogiiilMit  ^cniniemeat  fort  et  rai*. 
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nMDbei](e de (Mm.  IM^ aine >Maniratel...  Dose  le  boue* 
Riaii  Un  fatera.  Le  Rraerd  i«aii  m  ordre  d«  eomiétabte  de 

l'aminiuié  pour  Taim  ouvrir  la  chaîne  ;  i  minuit  nous  élioe* 
dans  le  canni,  pt  bientôt  en  haute  mer.  Le  vent  Hait  d'»va!  et 
le  nenanl,  i  q'.ii  mon  pi'ro  avail  remis  le  romm.indi'nif iil  dr 
son  l)ri},':iri;iii .  i.u(ii-i>n;i  pilote  de  louvoyer  nlin  de  faire  roule 
dans  l'oui"-!,  e(  rlii  il'i  l'  iiidre  tous  les  feux  l  a  nuil  <  luii  tou- 
jours bieo  pluvieuse  et  bien  sombre,  et  quelquefois  entre  deux 
fagw»  Mdrei  «»  tajfMl  an  loin,  au  loin,  les  fananx  des  vais. 
aeaiR  eroisrars  qui  pointillaient  çi  et  li  comme  de  petites 
éluiles,  car  ils  n'osaient  s' approrlier  de  la  côte.  Notre  pilote, 
qai  élail  m  luntitrifr  de  FleMingne,  avait  l'air  de  peràrr  la 
nnit  de  aea  jenx.  et  eoeiHandait  au  lîmoeier  per  le  moyen  d*nn 
langage  de  sifllets  qu'ils  échangciient  et  romprenaieul  enire 
eux.  Àlors  le  Henard  Ht  apporter  sur  le  poni  des  hasse},';iye>i  1 1 1, 
des  roulclas,  des  esponlous,  des  hache'-  d  armes,  et  liil  ;i  rlia- 
fun  de  s'armer,  atin  d'être  prêt  au  point  du  jour  pour  n'im- 
porte, quelle  chance. 

Ce  fut  alors  que  mon  patnrre  père,  étant  allé  entre  les  deux 
ponts  surveiller  la  distribution  des  ames,  eut  une  bien  étrange 
viaion.  Mon  enfant,  flinire-toi  donc  que.  lorsqu'il  fnt  presque 
as  Md  de  h  cale  dn  brigantin,  il  lui  parut  que  les  fuiea  d« 
Mvire  devenaient  transparente,  et  qu'au  travers  il  voyait  li  aer 
en  fîirle,  et  romroe  éclairée  d'une  sorte  de  Inettr  verdAtre...  et 
dans  relte  mer  il  crut  voir  des  personnages  pi!es...  ^  rnmmc 
cadavres,  qui  passaient  el  repassaient  le  lonj-  des  flari">  du  na- 
vire en  faisant  signe  1  mon  père  devenir  i  eux  en  l'api  ikiiu 
AMfoitie...  AnioiaeHI  mais,  hélas...  disant  cela  d'une  voix  qui 
•'était  pM  de  ce  monde. 

—  Scnwwr  Dieu,  voilà  qui  est  horriblel  s'écria  Catherine  en 
nettantla  main  lar  ses  veux... 

—  Mais  tea  ennemis,  les  A>flaia...  lea  Anflaia...  lea  a4-on 
battus?  demanda  le  petit  Bart  avec  iaipatienee... 

—  Tout  A  l'heure  lean,  tu  le  sauras;  mais,  pour  en  revenir 
à  ton  grand-père,  après  i  rtle  vision,  il  se  sijjna.  el  vil  là  une  ma- 
nifestation rie  hitu  (|ui  allait  priit  iMre  le  rappeler  à  lui.  Aussi 
se  mit-il  à  prier  d<  votemi  m  ;  apri  s  quoi  il  remonta  sur  le  [M>ni, 
et  trouva  le  bripnlin  qui  l'mvuvait  toujours. 

—  Mats  ott  alliez-vous  donc  ainsi,  mon  père?  demanda  Jean 
But. 

—  A  ecUe  bewre,  Dien  et  te  Benard  de  lu  mer  te  savaient 
amie, non  enfant,  ear.  lelle«ard  neTHyant  pas  dit  à  mon  pére, 

mon  père  ne  pouvait  ni  ne  devait  lui  demander  :  OU  mws  eon- 
M»-luf...  Nous  navijfuâmes  de  la  sorte  toute  la  nuit  froustrës- 
petites  voiles,  ù  cause  de  la  bourr  isqne  ;  en  Uiuvoyant  ainsi, 
nous  avions  fait  bien  peu  de  rhemin  au  point  du  jour.  Le  Ik- 
nard  de  la  mer  se  tenait  sur  le  eliâteau-d  arriêre,  et  allait  et 
venait  impatiemment,  frappant  le  pont  avec  ses  grosses  bottes 
de  pécheur,  et  badinant  avec  une  uassegaye  à  la  main,  comme 
il  anntt  pu  faire  d'une  boMsine.  tandis  que  mon  père  et  moi 
MWaèlioosjprès  de  lui,  et  atlciHlioiM  ses  ordres.  Quand  le  joue 
fut  bant,  et  il  ne  l'était  (piên  pir  eetio  bnuM  plunenaeet  grise, 
le  Renard  de  la  mer  ordonna  de  hleaer  notre  grande  ensei;;ne 
de  poupe,  et  fit  dire  an  niaUre  d'arlillerie  d'envoyer  un  coup  du 
coursier  |2|  de  l'avant  sans  balle  .Moi  el  mou  pere  nous  ne  di- 
sions rien,  f|ni>i(|ne  bien  eiran|,'enienl  étonnes,  car  cette  .irtil- 
lerie  pouvait  aHirer  à  nous  les  croiseurs.  Knfin,  apr^s  une  denii- 
beure,  un  garçon  qui  était  en  guette  au  haut  du  grand  mAi  de 
bourset  (S),  cria  :  Je  vois  deux  grosses  ramberges  (4)  et  une 
autre  plus  petite.  l>oirais-tu,  Jean,  que  cela,  qui  aurait  dû 
faire  fUir  le  Rtiurd  de  la  mer,  le  Ht  roucir  de  iené.  et  qu'a- 
lors, tfcbant  aa  bassrga};e  dans  le  pont,  u  a'écria  :  KoHn,  lea 
voici.  .  les  voiri!  aussi  joyeusement  que  s'il  eût  tenu  un  dea 
gali'ins  du  roi  d'Fspagne?  Alors  seulement  il  apprit  i  mon  père 
qu'il  avait  l'ordre  d'y  tiirer  les  croiM  urs  Imrs  des  environs  du  port, 
aiin  de  donner  la  passe  et  entrée  libres  h  un  lorinidablc  convoi 
tpii  «rrifail  da  Nofd,  et  qie  lea  bMelUgeneee  de  bi  c6ie  avaient 
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signalé  dés  la  vrille.  U  vaisseau  du  Jlmmd  dele  mer  étant  ea 
radonb,  voil-i  pourquoi  il  avait  demandé  te  nélre.  -  Mainte- 
nant, Antoine,  dit  le  ilenard  A  mon  pi^re,  il  faut  nous  acharner 
i  ces  trois  Anglais  .sans  trêve  ni  rêpil.  non*  haiirr  comme  de 
vrais  démons,  el  jionr  i  ela  mettre  i'.  ii'i'.  le  f'  ii  miun  le 

ventre.  —  Mon  p  're  ayani  r<''(iouiiu  poLir  lin  et  piiiir  nuo  iju'il 
savait  bien  que  nous  di  vidns  mourir  pour  le  service  de  llieu  et 
du  roi,  le  Itenard  harangua  l'équipage  ft  sa  mode.  Or,  telle 
était,  mon  petit  Jean,  la  rnnllinre  nveugle  qu'inspirait  le  bnm 
Jai-obarn,  que  nos  matelots  jurèrent  avec  des  bla^tphèmea  (qm 
noua  ne  pûmes  empêcher)  que  l'ennemi  a'aarait  d  eu  ni  e«  ai 
cAair  viee  LiHiessuH.  le  Renard,  qui  «ennaissalt  la  ehaaaoa 
des  gens  de  mer.  fit  apporter  sur  le  pont  un  tonnelet  d'ran-de- 
vie  rincun  but  A  la  saule  du  roi.  et  les  L;ens  de  l'artillerie  se 
barbouillcreiii  la  fai'e  avrc  force  pondre  di  tii  mpèe  de  celte  li- 
queur, ce  qui  leur  duniiail  nue  )ihy>ioiioniie  tcrrilile  cl  les  t  \al- 
tait  em  ore.  Après  quoi  M.  l'.iumûuier,  qui  èt.<il  du  senùnaire  de 
Itergues.  et  qui,  contre  notre  espoir,  nous  avait  rejoints  au  nio- 
mrut  de  partir,  dit  la  meave,  qu'on  entendit  piensemeat.  Moi, 
mea  pica,  «t  qadqae»  «aim  coaimaailmea,  «t  ebacaa  aa  prt- 
pofa  aa  eoaibat. 

—  Maia  (ee  rambeisea...  lea  AoglaiaT...  demanda  Jean  avee 
impatience. 

—  Les  ramberges  arrivaient  toujours  sur  nous,  leurs  voiles 
déployées;  aussi  le  Denard  dit  au  pilule  de  f.nrc  Ncrvir  el  rie 
virer  de  bord  sur  le  plus  prorlu'  des  cimeiuis  :  i  '»  tait  une  |)i- 

I  nasse  moins  forte  que  unlie  lirij;anlii)  Nmis  li.i  donnons  deux 
bordées  dans  la  quille,  el  elle  roule.  Alor<i  les  deux  grosses  fré- 
gates qui  la  suivaient  font  sur  l'AmnilelL'  de  mer  un  feu  si 
formidable,  que  notre  pauvre  Aromlelle  en  est  dégrrée,  et 
ue  la  moitié  du  monde  y  reste  tué  ou  bleaié.  Maia  aaaai,  moa 
Is,  quelle  gloire!...  quelle  défeaael...  Seaheonire  troia  vaia- 
seaux,  seuls,  noua  en  avîona  détroit  ufl.  et  les  dent  antres  nous 
appro4'baient  i  peine,  tant  nou>  romliaiiinns  avec  rage  et  furie 
aux  eris  de  vive  le  roi...  Nous  éiioos  cunmic  ivres,  uuus  appe- 
!  lions  les  Anglais  A  grandes  elaineiirs,  et,  brandissant  nos  basse  ■ 
I  gayes  ,  nous  leur  disions  :  Alwr<lei,  abonle»  donc!  Maître 
(humilie  dit  ces  derniers  mots  en  se  levant  à  demi,  avec  une 
exaltation  qui  colora  son  pAle  vidage,  et  fil  trembler  sa  voilUn 
peu  altérée  depuis  la  moitié  du  récit. 

—  'Seigneur  Uieul  Seigneur  Diea  I...  a'éeriaCatberîne.;.  moa 
ami,  vous  voua  tan... 

—  Laisies-moi ,  ma  femme  ,  laisseï  moi ,  reprit  sévèremeni 
maître  Cornille,  aoamia  tout  entier  i  1  irrésistible  influence  de 
ce  glorieux  souvenir,  et  ooBtiauaat  aan  récit  avec  aae  émotioa 
croissante. 

—  Les  Anglais  ainsi  bravés  nous  alwrdeni  de  chaque  côté  du 
brigantin.  et  c'est  une  sanglante  et  terrible  mclee...  liaebe  en 
main,  coutelas  au  poing,  on  SB  meeure  homme  i  homme.  — 
Mais  les  deux  frégates  pouvaient  remplacer  k  chaque  miaate 
ceux  que  noua  tuions,  et  nous,  qui  ne  pouvions  paa  foîre  eela, 
nous  ae  demeufioaa  plus  qu'un  tout  petit  nombre .  et  encore 
blessés.  Le  Renard  avait  reçu,  lui,  une  arquebu.iade  d.ins  le 
corps;  mon  pi're  trois  coupa  de  pique;  imlr,  pi>iit  kc  comblait 
de  morts  et  «l'aginiisanls.  Alors  le  Iti'ii.-.rd  ne  voy.mt  pre.si|ne 
plus  d  hommes  bons  puur  comb.iiirc,  voyant  ia  |ii"iuiie  du  lni- 
ffanliu  toute  brisée  a  coups  de  canon,  et  qui,  déjà  proche  de 
l'eau,  coulait,  cria  â  mon  père  :  -  Antoine,  le  feu  aux  poudres, 
le  feu  aux  poudres  !  et  à  la  grâce  de  Uieu  !  Ces  excommuniés 
ne  nous  auront  pas  vifs. 

—  Ob!  que  wbi est  brave...  que  cela  eat  bravai  a'éetia  Jmia 
avee  eathou-slasme,  sans  remarquer  la  pAlear  extmoidliMka  da 
euhre  Uornille,  qui  appuyait  sa  main  sur  sa  poitrine,  et  qai  pat 
dissimuler  aux  yeux  de  (.alherine  une  légère  écume  sanglante 
qui  lui  vint  aux  lèvres. 

Pourtant  ("ornille  Hart  cnniiiiii  i  sou  n  cit,  en  s  interrompani 
çà  et  U  p.ir  di'  |.  U'-  r.'s  <  ;ii  il  s.uitïuii  beaucoup. 

—  -e  vois  encore  le  Ilenard.  ne  pouvant  dnil  plus  manier  .sa 
hache,  et  il  .s  ciait  cramponné  de  tout  son  poids  apri's  le  capi- 
Uine  anglais ,  pour  lui  faire  partager  son  sort  et  l'engloutir 
aussi  ;  plus  de  cent  Anglais  étaient  sur  notre  puul;  le  Renanl 
criait  tiKyonra  à  maa  pAra  :  .diu;  paiidntl...  mx  ptnAtfl.,. 
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Mais  mon  pfra  fanait  te  pins  vite  qu'il  pouTaît,  arr^tt',  je  crois 

bi<  n.  |nir  \f's  moits  qui  olistniaieiil  le  mHgaKin  de  i'arlillcrie: 
ciiliii  il  y  Mnl  à  l>ii  ii,  car  Imil  à  coup,  moi  qui,  déjà  lilosc. 
étais  occupr  pifs  du  «  IkiU'îiu  il'arrii  re  à  me  dt-Cendre  roiilre 
deux  habits  routes  arnus  lie  li;dleb:inlrs,  je  sens  romnie  une 
épouvanlahie  sprousse.  et  Jh  perds  tout  senliincnl.  I.a  fraî- 
cheur de  IVau  oli  j'étais  tonibn  me  iil  revenir  d  moi.  et  je  me 
trouvai  marhinalemriit  allat-he  i  un  débris.  Alors  je  vis  des 
Anglais  qui.  dans  des  balmu».  «liaieRt  et  Ui,  rcewrillapt  les 
■aiil'r.i(;es  ;  je  fus  reçu  *  bord  de  1*000  d«  Icnn  ehaloapm...  Je 
dnnandai  mon  p  re,  il  était  mort;.  .  le  llen.trd  de  la  mer,  il 
était  mort. .  De  uoire  équipage  il  rehtjil  dcuN  hommes  :  de  noire 
hfi^Miiliii,  (|uelqui'S  pliitichrs...  Mais  aussi  des  deux  frégates 
ani;|.li^e^  rl  n  eu  re>l.iit  plus  qu'une  presque  désemparée,  car 
i'aulri.!  av:iit  luule  )>.ir  l'e\|ilnsinii  de  ni'lre  |jti^:iulinal'eii{laiit 
ce  temp^.  le  euovoi  i  iitiail  dans  hunlkeripie,  cl  j  .tllut  prisonuier 
en  Angleterre  avec  les  dcuk  matelots  qu'on  avait  sauvés.  — 
VoiU.  mon  fils,  quel  a  été  ton  grand-père...  voilà  quel  j'ai  été  .. 
iniiie-DODs..  et .. 

Mais  ce  ririn  aaioié  ayant  éftiué  tes  forers  de  ''eroiUe  Bart, 
H  retomba  sur  loa  favleail,  ptle  ai  presque  sana  nouvenent. 

—  Sainte  Viefgal...  aaiiia  Vicrgel...  il  irépaeaa...  a'écria 
Catherine. 

—  Mon  père...  aiaai  MM  pin...  dît  l'enbat.  lea  Aaglais 

auront  tout  tué... 

Sauret.  Jeanne.  Cbri^lian,  aa  secours!  s'écria  mademoi- 
selle Barl  en  Trappanl  a  conpa  ladoublrs  snr  uoe  espèce  de 
ctoclie  avec  nn  marteau... 

A  ce  bruit,  uo  valet  rt  ma  aanaale  aoeoorareaL  —  Coorei 
ch«  le  physicien,  (  brisliaa;  al  voie,  Jeanne,  chei  M.  le  earè 
de  Saini-Omer ..  courez,  poor  l'aMwr  du  olel...  eoorei... 
maître  <!oriiil!e  trépasse... 

—  Oh!  les  AiiK  liv   s'écria  Jean  Bart  avec  ma  ekpression 

qu'il  e^l  inipussiiile  de  n'iidre. 

I.e  17  du  même  mois,  après  la  li:iiiiiMf  des  [)iiii(  s,  liuiiki  Miue 
se  rendit  au  rui  de  France,  qui  en  prît  possession  un  jour,  et 
la  remit  ensuite  à  Cromwell,  ainsi  qua  le  portail  la  iraitA  d'al- 
liaMO  avae  l'Angleterre. 


CUAPITAE  II. 

On  retrouver.!  Iiit  riiùt  Jean  fiari .  niais,  .iv.i'  t  île  lu  voir  dp 
nouveau  reparaître  en  .sctue.je  rri'is  iiidispeiisalile  de  Irarer 
largement  le  tableau  des  relalious  dipîomaliques  de  la  I  lanee 
iVae  U  Uotlande  et  r.\ngleterre  it  la  lin  de  Itïti.ôetau  cum- 
neMCMOt  de  i06C,  et  d'esqins.ser  le  portrait  des  principaux 
nffoeiaietirade  cette  époque.  Je  l'ai  dit,  c'eat  laseul  moyen  de 
connaître  la  eaose  vra'e  de  chaque  guerre  maritime;  et  la 
guerre  maritime  de  166(1  est  si  étrange  dans  sa  cause  et  si  in- 
conrevable  dans  ses  résultats,  que  je  ne  crois  trot»  pouvoir  in- 
sister sur  ces  ensei.;neniL'tils,  qui.  iIoiiikhiI  unt  iili'e  exacte  de 
la  politique  de  Louis  \IV  au  l  oimticin  enn  rii  «le  .sou  régne,  ser- 
viront encore  d'expo-ilion  iii'C<-s>-;.in'  a  ^  ind'IligOOCe  du  gnod 
drame  d<int  la  mort  de  ce  roi  fut  le  deuuùmeul. 

C'était  pendant  la  nuit  du  28  décembre  1665  ;  une  Nei;;e 
épaiaaa,  fouettée  par  la  bise  du  nord,  tombait  en  tourbilloonant, 
et,  bieo  qu'il  fat  environ  quatre  heures  du  malia.  tout  le  pre- 
mier étage  d'une  belle  maison  située  pnehe  al  iwrriére  te  pa- 
lais Maurini  brillait  splendidement  éclairé.  Olle  lumière  pa- 
raissait d'autant  plus  ci'latatite  que  les  rues  de  l'.iris,  t'ort 
obscures  alors ,  n'aviiient  pas  «  m  ore  les  réverbères  que  cette 
ville  dut,  l'anaèa  d'aprta,  A  la  viiilaaie  adminiMniioB  de 
Colberl. 

A  l'intérirar,  lliabilatioa  doot  noua  parlona  était  meublée 
avec  magniflrence .  et  une  eapéce  de  galerie,  qui  précédait  un 
grand  cabinet,  r^rgeait  do  laUcaux.  do  tapissorioa  ot  des 
■eabloa  lea  plaa  nrécMax. 

Bien  qae  ce  caninet  Itlt  CMiMcré  aatc  méditaliona  et  *m  Ira- 
vaux  d'un  ministre,  rien  n'y  rapjti  lait  celle  prave  destination: 
nocptè  an  bureau  couvert  de  papiers  et  de  quelques  cartons, 


loot  y  annonçait  au  contraire  des  habitudes  de  paresse  et  de 
volupté  :  rieu  d'austère,  rien  de  retire.  Les  murs  elaieni  ra»  lu  s 
sous  les  plus  enivr.iutes  peintures  de  l'école  italienne.  I)rs  liols 
de  lumière  ,  j.'ii  s  par  les  Ixni^ies  roses  d'un  lusire  et  de  plu- 
sieurs candélabres  de  bronze  dore,  inondaient  celte  pièce,  et 
d'inimnnses  vases  de  porcelaine  du  Japon,  placés  é  la  tête  Ot 
au  pied  de  plusieurs  moelleuses  chaises  longues,  disparais- 
salent  presoue  sous  les  loufTes  de  IcaM  do  aam  chanoe  dont 
ils  étaient  (hargés,..  Ou  voyait eoeora  ft 0*  là,  suifoadura aas 
tapisseries,  quelques  armttrea  dont  le  mcrvéilleut  damaïqui- 
nage  d'or  ou  d'argent  éiiiicelaitâ  cette  vive  clarté,  (^'était  encore 
une  console  de  lapis,  avec  des  onienients  d'argent  ciselé,  sur- 
nionli  e  d'une  urne  antique  de  l,i  plus  rare  sculpture,  ou  une 
armoire  a  pans  d'ecaille  ini  i  usire  de  cuivre  et  d  ètain  émaille». 
qui  sn|'pfiii.ii[  les  plus  beaux  cristaux  de  liobè'ue;  enfin,  tout 
au  lont,'  d'une  supeibe  glace  de  Veni.se.  il  y  avait  une  foule  de 
portraits  de  femmes,  montée  en  ortdailloos,  et  sur  le  marbre 
de  la  haute  cheminée  de  cette  pièce,  on  admirait  une  superlia 
coltorlioD  de  figurines  et  de  coupes  d'or,  d'argent  ou  d'ivoire, 
oMMiiéea  aar  leurs  aoeica  de  ponibyre,  où  brillaient,  incrustés 
en  bronip,  les  hork  de  Hicner-Aiige.  Itenvenuto,  Jrau  Gou- 
jon, etc.  J'oiib'iais.  entre  une  Vénus  de  l'Aibane  et  une  L-'da 
dn('orréj;e,  un  tris  Leaii  portrait,  représent.mt  nu  homme  en 
costume  d'evèque.  dont  la  physionomie  i  laii  a  la  fuis  noble, 
douce  rl  triste;  ce  po  Irai  ciaii  celui  de  me  sire  Arlus  de 
Lionne,  evéque.  seigneur,  comte  de  (iau  el  de  Charauce,  mort 
en  HiG,")  Celait  le  pérc  de  Hugues  de  Uonoe.  marquis  de 
Ficsiies  et  de  Berny.  conseiller  du  roi  etJ  ses  conseils,  secré- 
taire d  État  chargé  des  alTairea  élrangèrea  et  de  la  mariso; 
de  llugnes  de  Lioano,  Battre  do  splendide  logît  dont  noua  ve« 
nons  de  donner  aao  impai  l'aile  de.scriptinn. 

l'ans  ce  cabinet,  nn  grand  vieillard  osseux  et  maif;re,  véln 
de  i,'ris,  i  l  la  tete  couverte  d'une  calotte  noir<-.  anangeait  avec 
une  s<  rupiiieiise  attention  des  paquets  de  lettres  et  de  dépêches 
sur  la  table  de  irovaQ;  paisH  reaouvela  l'encre  de  récriioire. 
tailla  des  plumes,  pr^art  du  papier,  aviva  le  feu,  el  regarda 
plusieurs  fois  avec  impoliOBce  rborloge,  qui  marquait  qaatie 
neurea  du  malin.  Ces  prij)araiïl8  tenainéà,  il  pnl  un  ainet 
d'argent  II  ta  ceinture,  siffla,  el  uti  valet  de  chambre,  vétu  de 
noir,  ayant  une  chaîne  d'or  au  cou.  parut  ;'i  la  portière, 

—  l  orrain,  dit  le  grand  vieillard,  apportez  i'eau  de  rannelle 
de  moasoigneur,  car  la  nuit  avança,  oi  il  no  poat  urdor  à 

venir. 

l  e  lacuais  rentra  bientftl,  portant  un  prédent  plateaa  de 
vermeil  avec  une  aiguière  de  pareil  métal,  remplie  d'un  breu- 

va^'e  si  fortement  arom.itisé,  que  la  senteur  s'en  épandil  dans 
tout  le  <  nliint'l  Le  f;ranil  \ieil:ar'l  posa  ce  vase  |)rès  de  la  table 
de  tra\.iil  prit  ufie  niiqie  île  i  rislal  .1  dessins  graves  eu  niat , 
l'essuya  sm-n.  ;im mehi  el  la  pus  i  près  du  plateau  .A  ce  uioment 
on  entendit  un  asM7.  j,:rand  bruit  de  voix  ilaus  la  rue  ;  le  vieil- 
lard Courut  A  la  fenêtre,  souleva  un  lourd  rideau  vert  ù  cré- 
pines d'or,  el  vit,  i  la  lueur  rougeâlre  el  enfumée  des  (lambe.iux 
que  portaient  les  laquais,  la  chaise  de  sou  maître  toute  cou- 
verte de  neige  ot  qui  oairait  mus  le  porrho  du  U^ia.  Il  re- 
ferma pré)  ipitammoat  lo  rfdeiiu  pour  aller  ouvrir  la  porte  dn 

cabinet. 

Hugues  de  Lionne  y  entra  bientôt  jela  ses  gants  et  son  cha- 
peau à  un  laquais,  et,  sans  faire  attention  aux  empreNsino  iiiî. 
de  son  vieux  .secrt  taire ,  Ja<  ques  Higorre  .  il  s'approcha  d'un 
candélabre  placé  sur  la  table,  et,  prenant  deux  lettres  dont  anfl 
poche  de  son  justaucorps,  il  le,s  lut  atec  allenlion. 

A  leur  parfum.  A  la  maniér«>  dont  elles  étaient  mvstéricnse- 
ment  plii'es,  k  leur  iram  be  dorée,  ,1  une  boucle  de  chexeux 
blonds  qui  tomba  inénie  de  l'une  de  ces  lettres,  il  élail  facile  de 
deviner  leur  couienu. 

iVe  Lionne,  après  avoir  parcouru  la  première,  la  froissa  avec 
insouciance,  l'approcha  de  la  bougie  el  la  brttla.  Quant  i  la  se* 
coode,  qui  renfermait  une  boucle  de  ébenm,  après  l'avoir  ino, 
il  sourit  malignement,  la  relut  en  fiiiinnt  un  léger  hausi>ement 
d'épaules,  et  brdla  tout,  leUre  et  cheveux;  aoulemoat II  dil  A 
sou  secrétaire,  aaitre  llîgorre  : 
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—  Apportci-Hoioeeoflrel  d'argent  de  Venise,  qui  est  scellé 
•Tec  des  fermin  iê  rabis. 

PradaDt  qM  ton  MciMaira  allait  chavcliar  ce  bijou ,  d« 
UttOM  ft  m  bon  do  lix  bBIo  lima  tm  H.  de  Sanunil  de 

Tremblay,  trésorier-gènénl  de  Franee  à  Paris,  et  sur  le  papier 

qui  serrait  d'enveloppe  i  cette  traite,  il  écrivit  ces  mots  passa- 

birnipiit  inipertinrnls  : 

«  l'mirquoi  ces  dciours-là^  ne  sais-je  donc  pas  mon  âpe  el 
que  je  Ht'  •■tiib  plii^  un  i  i  Lulnd'^  » 

Puis,  metunlia  traite  et  le  billi  t  cacheté  dans  le  colïrel,  il 
<it*IKgom: 

—  Tow  envelopperei  ce  cofTret  dans  on  norcean  de  cette 
aoie  de  l'iode,  brochée  d'argent,  qne  voos  savea  ;  tous  seel- 
larea  l«  ttutt  d'on  cachet imo  amea»  et  la  ftrei  porter  demain 
à  TbMel  de  Soiisons...  à  llidtel  de  SoiaaoM...  tous  compre- 
nez liion  ? 

Bigorre  lil  un  sipne  H'int<'llis<^nce. 
De  Lionne  ajoiiu  : 

—  Vous  demanderez  tout  à  I  heure  au  Uasque  qui  esrorCait 
ma  chaise  une  houn>e  qui  est  dans  la  pochette;  celle  bourse 
doit  contenir  huit  i  dix  mille  livres  eu  or,  car,  de  pardieal  ooii* 
m  aoa  babitude,  le  Qiiioola  (I)  m'a  singuliéreBoat  bied  trailA 
catienuit  à  l'hAiel  d'Anugnac;  i'ai  gagné  cette  somme  en 
■oIbs  d'nne  beore,  aassitôt  apr«s  le  départ  dn  roi,  de  Nooneor 
Otde  Madame,  qui  ont  assiste  à  ce  régal  de  madame  la  coni- 
teesc  d'Ai  ni:i};nac.  qui  fut  d'ailleurs  un  des  plus  roa};nilique.s 
que  j'aie  jamais  vus. 

—  .Monseigneur  n'a  rien  de  plus  à  m'ordonner? 

—  Nfiii   .  Avei-vous  prL'p.iic  mon  travail? 

—  Oui,  monseigneur,  tout  est  pr»U  ,  voiri  les  dernières  dé- 
pêches que  i'ai  déchiffrées,  ce  sont  celles  d  Fspagne,  de  M.  l'ar- 
chevéque  d  Rmbrun,  et  celles  de  La  Uaye.  de  U.  le  comte 
d'Eetrades.  H  y  a  anaai  plotiears  lettres  des  iaieadaiils  at  com- 
■issairaa  généraux  de  la  «arine  de  Levant  et  Ponant  ;  celle  de 
N.  Colbert  de  Terron  de  La  Dorhelle  est  très-longue,  et  traite 
d'un  i;r.inil  pr<ijet  de  ron'-lrui'liiiti  et  d'achat  de  navires,  etasssi 
d'un  iioiivcaii  f  Lissemenl  du  personnel. 

—  Il  faudra  mettre  ces  di  péchi  s  ^(llls  enveloppe,  maiire  M- 
gorre,  et  les  renvoyer  it  M.  Je;in  l'>;ipti^ii-  Colbert,  comme  de 
coutume;  il  fera  lo  tniviil  et  je  le:'  signerai.  Mais,  dbivolol  le 
roi  devrait  me  dccharger  de  ces  affaires  de  la  marine,  que  je 
ne  fuis  aue  situer  de  mon  nom.  et  qui  seraieut  bien  mieux  le 
fait  de  11.  Colbert,  qui  y  est  fort  «steodH,  et  a  d'ailleurs  le  con- 
trôle des  finances  et  dn  eomawree...  Enfin,  j'en  parlerai  i  S.-i 
Majesté  ..  Allons,  .liiez  vous  reposer,  m;dlrc  Ri^'orre.  el  ne 
nianqon  pas  d'introduire  M  ('ourtin  au'-situl  qn  il  se  pri  spu- 
tera  J  .un  li  i  nper  M  de  (loislin  et  le  cardinal  Orsini.  Je 
p.ir!ei  :ii  miii-ii  t  oie  uu  maitrv-qucux,  car  je  liens  à  prouver  à 
ce  gourmand  de  cardinal  italien  que  je  nu  rite  ma  n  pulaiiun 
d'homme  entendu  à  U  plus  déitcale  et  «  la  plus  grande  chère... 
ITonbliet  pas  aussi  que,  tant  qne  je  conférerai  avec  M.  Courtio, 
■a  Mfta  aera  fermée  pour  tous,  excepté  ponr  ion  messages  de 
8n  lajesté  on  de  son  conseil. 

Bigorre  salas  profondément  et  se  retira. 

Ile  Lionne,  qui  était  entièrement  vèiu  de  noir,  avec  le  cor- 
don bleu  en  sautoir,  ne  i;iird.inl  qne  smi  just.iucorps.  jeta  sur 
un  lauleuil  smh  manteau,  ou  était  hnrdep  en  ar^'ent  la  plaque  de 
l'ordre  du  Siiint-Kspril  ;  puis,  s'approrhani  de  la  table,  il  but 
un  Kraud  verre  d  eau  de  cmnelle,  et  se  ait  4  parcourir  les  dé- 
pècnea  que  les  ambassadeurs  de  France Ini  idifMlirnl 

Hognes  de  Lionne  avait  alors  cinquante-qnatre  sns,  il  était 
d'une  Uille  moyenne,  et  qoelqne  peu  replet  ;  bien  que  sa  figure 
fMpIte  etbtiguée,  ses  yeux  noirs,  vifs,  ronds  et  singulièrement 
rapprocbéa  l'on  de  l'autre,  lui  donnaient  un  regard  assez  ana- 
lo.crne  a  celui  du  faucon  ou  de  l  i  pi  r\ier,  i  l  miiinn  -i  -  Miur<  ils 
grisiiniiaotN  n  étaient  pas  plus  ao  ii'-cs  (]nf  s.i  n  be  <-p  ipii 

fra[>p:iil  il  ;ili>ird  d.itis  relie  ti'^mv  lil.iC.ir di-  i  t  leiii'U''e,  l  'elaiciil 
ces  yeux  ituirs,  clurbniines  cl  furlement  (crno  d'un  cercle 
brun  .  ;  .son  uez.  long,  assez  saillant,  avait  surtout  de  remar- 
quable l 'excessive  dilatation  des  oarinea,  que  la  moindre  émo- 
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tion  gonflait  outre  mesure,  signe  certain,  anivant  les  physiono- 
mistes, d'nno  grande  propenilon  an  plaiain  annsvdn;  enti  n  sa 
boucb*  était  fnnéa,  aea  lévrea  épalsana*  et  «n«  permqae  cbâ- 
tain-clair  lrè8«lîriBén,  encadrant  aea  joues  erenses  i  pommettes 

saillantes,  dissimulait  un  peu  l'ani^le  trop  prononcé  de  »a  large 
mSchoîre.  Somme  toute.  A  part  la  singulière  expression  de  .ses 
jeux,  la  ligure  de  de  !,ionne  anniin(,ail  plulùt  la  paresseusi'  in- 
soutianre  d  un  voluptueux  bl.ise  que  l:i  profondeur  de  vues  fl 
l  iro  royable  (iiiesse  qui  le  di'-tingut n  nl  si  éminemment  et  (ni 
uuisirent  même  dans  quelques  négociations,  tant  étaient  g^rao- 
des  la  crainte  et  la  déhance  qu'inspirait  son  habileté  reconnue. 

Hugues  de  Lionne  était  un  fort  bon  gentilhomme  du  Daa- 
phiné.  Tout  enfant,  son  éducation  fat  confiée  ft  son  oncle  A  bel 
de  ServÎM,  iMN|ai8  de  Sablé.  Cet  Abel  de  Servien  était  UQ 
RTOsbomme  borgne,  extrêmement  glorieux,  cynique  et  brutal  à 
l'excès,  maisdoue  d'un  sens  rl  d  un  tact  exquis  pour  les  affaires; 
plein  d'esprit  et  de  feu,  il  eut  une  supériorité  marquée  clans 
toutes  lis  iii'Lorialions  qu  il  entreprit,  l.iiit  que  sa  violenre  ne 
l  entralna  pas  liurs  de  toute  mesure.  Aussi,  reconnaissant  son 
mérite,  Louis  Mil  l'employa-t  il  dans  plusieurs  missions,  et 
plus  tard  lui  donna  la  charge  de  secrétaire  d'État  de  la  guerre, 
cbtrge  qui  semblait  d'aillenra  devoir  appartenir  ft  celui  que  le 
nonce  Fabio  Cbigî  avait  aamommé  VAnge  ejcttrmhuueur  de 
la  Paàx,  faisant  alIniiM  ft  U  colère  iapétuense  que  Ser- 
vie n  faisait  qnelqiMfois  éclater  an  milien  des  conférence*  diplo- 
matiques. 

Ce  fut  liiiiii  I  I  1  l..iniini'  lialiile  qui  diri^'i  a  l'éducation  pre- 
mière du  ji  inie  de  l.inuiie.  el  le  (h  riii<  r  munira  une  habileté 
et  une \i  l  iilion  si  |irenii'es  ponr  les  ariLiin  s.  qu':i  l'âge  de  dix- 
huit  ans  le  cardinal  de  Uichclicu  lui  proposait  déjà  un  emploi 
de  haute  et  grave  importance:  nuis  de  Lioiiuc  refusa,  préférant 

Eartager  la  retraite  de  son  oucle  iiervien,  alors  disgracié.  Il 
t  un  voyage  en  Italie  vers  1636.  Ce  fut  ft  Rome  qu'il  roannt 
Nazarin,  et  depuis  lorsi  il  vécut  avec  lui  dans  la  pins  entière  et 
la  plus  étroite  ronfidence :  tellement  qu'eu  1641,  lorsque  Maza- 
rin  fut  envoyé  seld  fdeuipMiciiliain'  ;i  .Munste  r,  dt  Limiiie  l'ut 
aussi  le  Seul  sei  relaire  qui  I  ao  ompagiia.  Kulin.  après  avmr 
passé  par  les  iiei;<n  ,  les  plus  inqiorlautes,  de  Liniinc  fut 

rappelé  de  Home  eu  IU^m  pour  aller  traiter  de  la  pai\  a  Ma- 
drid, et  laconliancc  que  Macarin  avsk  inspirée  an  roi  p<uir  l  e 
jeune  ministre  était  si  grande,  qu'on  a  peine  ft  concevoir  l'im- 
mense latitude  du  pouvoir  qu'il  lut  donna.  Ce  pouvoir,  enlién*- 
ment  écrit  de  la  main  de  Louis  XIV,  en  présence  d'un  en>oyé 
d  hspague.  qui  le  \ii  signer,  et  mIvU  Lionae  à  iadrid  pour 
temoi^'uer  à  Sa  .Majesté  Catholique  de  la  validité  de  cette  pièce, 

était  ainsi  e(ini;!:  : 

1  Je  donne  au  sieur  de  Lionne.  ruiiM  illrr  en  niiii,  i  miseil 
d'Klat.  pouvoir  d'ajusier.  rim.  lure  et  sigiM  r  ii  s  .u  lieles  du 
traite  de  paix  entre  nhu  i  l  niini  l'rére  el  oikIc  le  roi  d  l.spagne, 
et  promets  ma  foi  et  parole  de  roi  d'approuver,  ratilier  et  exé- 
caler  tant  ce  aue  ledit  aienr  de  Momie  aura  accordé  en  mon 
nom  en  vertu  ou  présent  pouvoir 

«  l'ait  à  Coupiégne,  le  l"juin  1U50. 

«  Lncis.  » 

Ce  fut  sur  les  iiases  de  celle  sage  et  adrnite  iie;,-i>i  ialinn  ipie 
fut  plus  lard  as^is  le  Imite  des  l'yreoees  lie  fiMim.  niiiif-ire 
pl<  nipiitenliaire  à  Francfort,  en  lti*>S.  jeta  encore  li  s  piemiers 
londements  de  relie  fameuse  ligue  du  llhin.  qui.  p.irlageaut 
comme  en  deux  parts  tout  l'empire  entre  le  roi  de  France  et 
l'empereur,  opposait  ft  h  maison  d'Antrieke  la  UMitié  dea  prin- 
ces clecieura  d  .MIemagne,  ponr  fermer  le  pnasagn  *  tontes  les 
troupes  qu'elle  voudrait  envoyer  en  Flandre  an  srconrs  de  l'Ks- 
pai;ne  :  aii^si  m  lie  rniir'uiiie  l'ttt-elle plus  lard  idiligçe  d'accep- 
ter la  paix  lil  s.i\.iiil.i.;i  use  qu'on  lui  acrorda  par  le  traite  de.s 

\'\ renées 

Mais  ce  qui  ri  Neie  ■-iiilnnl  la  puissance  irre-iNtilde  du  rliarine 
dont  eiail  ilnue  i  e  niiiii>.ire.  le  l'ut  l'incrojalde  |a<  dite  aver  la- 

Iuelle  il  sut  faire  consentir  de  bonne  gWtce  et  de  grand  eirur  le 
ne  de  Savoie  et  Madame  Royale  ft  rompre  le  mariage  de  la 
princease  Naignerit*  de  Savoie,  d^  fiancée  à  Louia  XIV,  «■ 
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perituadaiit  celle  rour  qu'elle  retirerait  d'innonilinbles  avanta- 
ges de  l'allianie  (lu  roi  son  maître  avce  l'infanti'  d'Fi'iiiiijîne. 

Cet  al)r^);è  bien  ra|»i<ie  de  la  carrière  ilinluiiialique  de  Hugues 
de  Lionne  donnera  du  moins  une  idée  de  l'inipurtam  e  des  mis- 
sions qu'il  avait  remplies. 

Quant  i  son  caractère  prive,  de  Lionne  élail  un  homme  de 
courn;;e  et  de  résolution,  et  le  dévouement  qu'il  avait  pour  sou 
Diaitre  allait  si  loin,  qu'il  lit  un  jour  i  Louis  XIV  cette  singu- 
lière propdsiiion 
de  partir  pour  Ho- 
me, lui  de  Lionne, 
afin  d'y  poignar- 
der de  sa  main  don 
Mario  (iliigi,  frère 
do  pape  Alexan- 
dre Vlll,  dont  la 
cour  de  Franre 
avait  à  se  plain- 
dre. On  compren- 
dra (ette  exalta- 
lion  si  l'on  songe 
que  personne  plus 
que  de  Lionue  ne 
voulait,  à  sa  ma- 
nière ,  rous4'rver 

[)ures  et  inturtes 
a  grandeur  et  la 
dignité  delà  Tran- 
ce,  et,  lon^qu'il 
les  crut  compro- 
mises, il  sut  ob- 
lenir  des  répan- 
tions  aussi  écla- 
tantes que  celles 

Ju'il  exigea  lors 
es  insultes  faites 
l'ambassadeur 
de  France  à  Lon- 
dres par  nallcvil- 
le ,  ambassadeur 
d'Espagne ,  et  à 
M.  de  Créqui  k 
Rome  par  les  gens 
du  pape. 

Ce  qui  paraî- 
trait seulement  as- 
sez bizarre,  si  les 
im|)l3f;tl>li's  exi- 
gences de  la  poli- 
tique do  ce  temps- 
là  o'expliquaient 
pas  relie  ;ip|)a- 
reiite  conlradic- 
lion,  c'est  que  ce 
ID'  me  homme,  qui 
évaluait  si  haut 
la  considération 
qu'on  devait  à  son 
pays,  M'jouail  dé- 
daigneusement de 
tous  1rs  traités 
conclus  et  jurés 
avec  les  autres  na- 
tions .  ne  tenait  compte  des  promesses  les  plus  solennelles, 
des  serments  les  plus  sacres,  mais  cela  avec  une  adressit  et 
une  subtilité  si  meneillenses,  qui',  bien  que  des  faits  évidents 
et  irrécu>ahlesâ  élevassent  de  loutw  parts  pour  l'accuser  de  tra- 
hison, il  était  presque  toujours  impossible  do  prouver  que  les 
traités  avaient  éle  ouvertement  violes.  Aussi  de  Lionne  di.sait  il 
assez  plaisamment  k  ce  sujet  : 

t  II  en  est  de  la  morale  des  traités  comme  de  l'honneur  des 
femmes  -  les  atlcintes  secrètes  ne  comptent  pas,  l'éclat  seul 
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déshonore,  et  il  vaut  mieux  éluder  cent  traités  que  d'en  violer 
ouvertement  un  seul.  » 

La  suite  prouvera  si  de  Lionne  fut  fidèle  1  cette  manière  lia 
peu  large  d'exèouler  la  foi  jurée:  Et  a  ce  propos  il  me  semble 
qu'on  s'est  peut-être  bien  fiité  de  prochmer  qu'aussitôt  après 
la  mort  de  Mazariu  hiui»  XIV  n  ait  rcffné  pur  lui-niiine 
et  de  lui-miiite.  Après  la  mort  du  cardinal,  de  Lionne,  de 
brienne,  Colbert ,  le  Tellier,  tous  créatures  de  Mazarin ,  con- 

.senèrent  et  con- 
tinuèrent scrupu- 
.       • .  leusenient  les  tra- 

ditions de  sa  poli- 
tique et  de  son  ad- 
ministration. Le 
système  qu'ils  .sui- 
virent tant  qu'ils 
restèrent  aux  af- 
faires fut  celui  du 
cardinal;  .ses  er- 
rements furent  les 
leurs.  Il  n'jaqu'à 
jeteruncoupd  œil 
sur  les  correspon- 
dances diploma- 
tiques ou  admi- 
nistratives anté- 
rieures et  postë- 
riouri',si  la  mort 
du  premier  minis- 
tre pour  se  bien 
convaincre  de  l'u- 
nité du  système 
suivi  avant  e4  a- 
près  cette  mort. 

C'est  surtout  en 
lisant  les  dépê- 
che., de  Hugues  de 
Lionne,  toutes  de 
sa  main  et  de 
son  style,  qu'elles 
.soient  écrites  en 
son  nom  ou  au 
nom  du  roi,  qu'il 
devient  évident 
que  Louis  XIV  , 
alors  si  jeune,  si 
ardent,  si  adonné 
à  ses  plaisirs  et 
aux  douces  illu- 
sions de  l'amour 
et  de  l'amitié ,  ne 
pouvait  pas  jeter 
sur  les  questions 
qui  lui  étaient  sou- 
mises lecoup  d'<ril 
froid  ot  impassi- 
ble de  l'homme 
rompu  aux  bri- 
gues et  aux  affai- 
res. 

En  un  mol,  si 
après  la  mort  de 
Mazarin  il  n'y  eut 

plus  de  premier  ministre  de  fait,  si  le  cardinal  en  personne  ne 
présida  plus  au  conseil,  sa  pensée,  sa  volonté  politique  y  do- 
minèrent toujours  les  délibérations  tant  que  ses  créatures  firent 
les  affaires  de  la  France.  S<'ulement.  comme  ces  .sei-rétaires 
d'Klat  connaissaient  h  meneille  la  jaloii.sir  et  la  hautaine  .sus- 
ceptibilité du  jeune  roi ,  ils  eurent  l'adresse  de  lui  persuader 
que  ce  n'était  d'ailleurs  que  selon  .son  bon  vouloir  et  ses  ins- 
pirations qu'ils  agissaient. 
Pour  revenir  à  de  Lionne,  c'était  une  de  ces  rares  organisa- 
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lions  qui  pravenl  sunin*  &  tons  Inroeèi  de  Iraxail  elde  plaisir. 
8*11  Kai-rilinii  sans  ménan^ment  sa  santé,  sa  fortiiae  et  jusqii  A 
t»a  pare.'isi',  au  jeil.  i  ta  u«itiiit*  '  lu  rc  et  aux  n-nimes.  dés  que  les 
rirronslaiices  re\i;îeaient .  il  Irmivail  eu  lui  rénerfrique  et  rare 
hir  ii!lc  (le  pasMT  les  jnurs  el  les  iiuits  au  travail.  <i  nli  s.iijs 
s'appe.saiilir.  et  i-eia  îvtns  que  ses  idées  Mirli>.seii(  innins  m  iii's 
et  moins  lufides  (le  von  cerveau.  Vu  bain  de  di'iix  lirun  s,  d  iiis 
leqael  il  MmmeillaU,  auffiiuiU  pour  rendre  à  sa  pensée  toute  sa 
'  feree  «I  aM  élaatieiiè. 

Oi  vem  Mr  quelqnea-noes  de  ses  dép^ehea  «vee  quelle  clarté 
il  nettsit  d  abord  en  limière  1rs  poiRls  cnlminants  d'une  nèf^o- 
ciallon.  et  quellp  était  sou  incroyable  aptitude  pour  Irn  voiler, 
les  obsi-urcir  et  les  rendre  imnénéirahles.  même  anx  yeux  de 
•es  envoyés,  s'il  i  rovail  utile  de  le  faire. 

lie  qui  est  eiiftjre  Itieu  curieux,  c'est  le  naif  el  e<  ra'^anl  mé- 
pris de  I  '  niinislre  puur  riiuniaiiitr.  Il  faul  le  \<iir,  dans  ses  iii- 
Ktructioiis.  peser,  eairuler,  enter  la  valeur  de  chaque  coiiseieuee 
i  corrompre  ;  puis,  réglant  le  prix  de  eliarune,  el  aiiiiexanl  re 
tarif  à  d«s  lettres  de  change,  adresser  le  tout  à  ses  ambassadeurs 
en  leur  éerivmt  :  «  Voiei  de  quoi  m' acheter  (  e  roi .  ce  parle* 
ment.  Ml  éleeleur,  ce  dépaié,  dont  j'ai  besoin;  faites  vile  el 
envojciHioi  les  reçus.  ■ 

Et,  Uftiilledire,  presque  jamais  on  ne  voit  la  vénaMté  man- 
quer une  corruption  quelquefois  délicate  et  adroite .  niais  le 
plus  soiivi-ni  fort  linii  i''  lim  >  s.'-,  dïn  > 

A  ce  sujet.  (III  ri  iiianjiii  r;i  dans  riii>lriiriioii  de  .M.  de  Ooissy, 
eiivoxe  près  de  l'i  li  rii  nr  de  lirandebourg,  un  trait  bien  carac- 
téristique du  temps.  .\prés  avoir  tiiuiiiéré  les  divers  moyens  à 
employer  poar  corrompre  les  );ens  inlluenls  de  celle  cour,  de 
Lionne  arrive  a  H.  de  l'oloils  :  «  liais  celui-l*  a  été  iioun  i 
du»  Tumme,  c'est  on  bomme  de  bauie  vertu  et  de  pro- 
Mlé...  simpt Itère.  Il  m  lïitt  pis  loiiger  à  loi  offrir  de  l'ar};eni  . 
Carda- vous  d'une  ouverture  pareille,  rar  il  se  pi(|ue  d  nu 
étrange  de.sinlér»'ssemenl  ;  enfin  e'i  si  A  ne  pas  tarir  sur  sa 
vertu.  .  »  Vous  respirez. ..  Vous  i  rir/  a  la  nierveille...  lor-scjua 
de  l.ioiiiir  liTiniiii'  i  i  tie  nii  lnpee  d  admiration  en  éi  rivant  : 
«  Je  pense  néanmoins  que  M.  de  l'nlniiz  ne  refuserait  pas  nii 
.  réi/al  fie  pifrrtricx.  « 

fcntiu,  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  à  étudier  dans  la 
correspondance  de  de  Lionne,  c'est  l'imperturbable  sang-froid 
avec  lequel  il  parle  aux  anbassadeiirs  ae  France  de  la  bonne 
foi  et  de  la  loyauté  du  roi  soa  «mHk.  loraqne  las  falia  lea  plus 
évidenta  viennent  le  démentir.  Kn  vain  les  ambassadeurs  recla- 
■sent,  s'émeuvent,  lui  envoient  avis  sur  avis,  courrier  sur  cour- 
rier, ne  lui  carhent  aucun  des  bruits  fondés  qui  les  aivusti  t  de 
trabi.s«ii;  lui,  impassible,  continue  toujours  ses  pi o  isiaiinns 
ponipeuscs  pardeli  même  le  nioineiit  ou  la  nation  in)m|iee, 
rappelant  S4>s  anibass.ndeurs,  a  pris  enliii  les  mesures  les  plus 
hostiles  et  les  plus  dei  isives  contre  la  h'raiiee. 
•  Non,  i  moins  d'avoir  lu  ces  di  pèches,  il  est  Impossible  de  se 
C|E«ver  toui  ce  qu'il  y  a  de  enicl  et  d'insultant  déiiain  dans  ces 
assurances  railwtnea  d'une  bonne  el  sifoAif  aailié,  lorsque 
.chaque  jour  voit  ntliruiMi  «mie  OH  ne  sUaque  Muvelle. 

llieii  i|iii-  le  jonr  gris  el  sombre  de  décembre  eùt  faUdepais 
lonuteiiips  j  àhr  les  bougies  de  son  cabinet,  de  Lionne  éeiivait 
toiijoiiiN  les  minutes  de  ses  ilcj  é(  lirs,  i  |  il  faut  ^isnir  p  iiiiile- 
raent  dreliiil'ie  «  es  pa};i  s  prexpie  hii  ro^'ivpliiiines  pour  se  faire 
une  idée  de  < es  i  ara<  Iitcs  liàti  s,  informes,  cl  de  celle  li  ibitude 
d'abrevialions  qui  rend  â  la  première  vue  les  lettres  de  ce  mi- 
nistre ini'ompreliensibles. 

11  était  environ  m  uf  heures  lorsque  le  valet  de  chambre 
doOvgsea  te  Lionne  le  vint  avertir  que  son  bain  était  prêt  ;  il  v 
sommeilla  Jusqu'à  onie  heures,  s'yft  peigoer.et  n'en  sortit  que 
dèsqnon  lui  annonça  qne  M.  Courtin  l'attendait  dans  son  ea- 
Umi. 

ff  CoDrtio,  dit  Saint-Simon,  elaii  un  peiit  homine  bclint, 
d'une  lii,'iire  asset  ridicule,  rn.iis  |i|rMn  ircsprii,  <!•■  sens,  de  ju- 
gement, de  grâce  et  de  maturité;  il  avait  de  mauvais  yeux,  avuit 
été  fort  galant  «t  fort  d«  gnod  nonde,  o«  il  était  estrémomout 
goûté.  » 

Il  n'y  a  rien  A  igonter  A  ce  portrait,  ai  et  n'est  que  Courtin 
était  téta  de  M(r,  neait  nion  tronte^iujt  ans,  M  que  la  ataavais 


(  lai  de  sa  vue  le  forfait  à  un  eli|rDOinMMd']fe«x  fresque  coali- 
nuel,  qui  ue  talsssitpax  dp  donner  une  grande  exprewioa  doll- 

ne^se  h  sa  fij^nre  luisinte  et  colorée. 

(!oiirtiii  revenait  d  Anv'leierre,  où  il  avait  clé  envoyé  exlraor- 

iliniiiieiiierit  .iver  M  le  due  de  Verneuil.  oncle  du  nd,  pour  se 
joindre  a  \l.  le  conifi'  de  lioinminges,  ambassadeur  de  Iraiiee  a 
l.iiiidri's. 

—  i»h  14!  /<Hoii  f/iorno.  liijnor  de  Supifimt  (lî,  —  s  «cria 
gaiement  de  l.ionnè  en  embrassant  Courtin.  et  cédant  i  l'baU» 
lude  qu'il  avait  de  méicr  toujours  i  ses  depi^rbcs  ou  i  sa  oon> 
versalmn  quelques  mois  d'IlmluB  oo  d'espagnol. 

—  Ilelas!  monsei^'neur,  je  suis  indigne  de  re  liire  de  sage; 
je  suis  un  sot.  une  peeore.  mrA  atlpà,  meà  nia.rimâ  cuipà,  — 
lepondit  (aiurtiii  en  se  frappant  la  poitrine  avec  une  afTeelation 
d''  b'iiilloiine  humilité,  —  nieà  culpà:  car  je  suis  un  pauvre 
m  },'oi  i.iteur. . . 

—  Hoiiibre  ....  voila  une  modestie  qui  me  parait  approcher 
terriblement  de  la  vanité. 

—  l)e  la  vanité,  monseigneur  I  puis-je  donc  en  avoir tJu||vo> 
en  plutôt  parce  résume  Je  noire  mission.  Depuis  deux  aosl'An* 
gleterre  et  la  Hollande  étaient  tn  état  d'hoatiUié  nMitteUo«  unns 
pourtant  aue-la  guerre  fûi  ouvertemeot  déclarée  entre  ees  deux 
teuples  Malj.'ré  no- bons  offices  pour  nos  fidèles  alliés  et  amis 
es  llollaiiil  iis.  ces  dilTeieuds  allaient  peut-être  s'accommoder 
au  commeneeiiie  it  de  <  elle  aiiiir'e,  p:ir  I  inii  rveniion  de  l'Ks- 
t:>Hne,  lorsque  le  roi  notre  maître.  jalon\  de  rend'-e  la  paix  i 
'I  nrope,  et  de  meriier  les  béncdietions  de  ces  deux  Kialseu  les 
arrachant  aux  horreurs  de  la  guerre,  fait  refuser  la  niedi  <tion 
de  l'Kspagne,  el  nous  envoie  précipitamment,  M.  le  due  de  Ver- 
neuil et  moi,  en  Irés-illustre  el  UésHsélébre  ambassade  auprès 
du  roi  .d'Anglrterre  pour  négocier  11  conciKatkM  do  ces  peuples 
j  II  face  du  inonde  el  de  la  cbréiienlé.... 

—  Molli}  bfne  ..  Mon  cher  <:ourtin ,  il  est  impos.sîble  do 
I  iiiii  iix  lésiinicr  l"es|iril  de  voi  paeiliques  el  roncilialriees  in^ 

slnii  tions,  —  dit  de  Lionne  avec  un  sourire  plein  de  malicieuse 
I  ironie. 

—  Kb  bien!  monseigneur,  voyei  un  peu  la  pn  somptiou  hu- 
I  maine!...  iNoiis  faisons  chasser  ce  pauvre  li  n<  d  Espagnol,  qui 
I  eOt  peut-être,  lui,  amené  un  bon  aoeommodemeiit,  landi\que 

nous,  au  contraire,  nous  réus^aaons  A  faire  t(»ut  l'opposé  do 
;  n  i«  puelfi^itei  ei  amàliatrim  imtrweUam.  Oui.  monseigneur, 
iiDii*  devions  ramener  le  calme,  et  nous  svons  soulevé  la  tem- 
pête.... Malgré  le  déMr  mutuel  des  Anglais  et  de  nos  lidèles 
allié»  pour  la  paix,  el  bien  qui'  la  rupture  entre  eux  ne  fùi  pas 
iMHerle.  nous  avons  été.  hélas!  asset  ma'heureiix.  helas!  assez 
ni.iladroils.,  .  helas!  assez  malavisés  pour  laisser  les  flottes 
liolland.iife  et  anglaise  s'entre-detruire  dans  deux  batailles  na- 
vales des  plus  meurtrières  qu'elles  ko  sont  livree.s....  Knlin, 
sprés  de  furieux  combats,  »tignè«  d'une  guerre  si  funeste  A 
leurs  intéjréls,  voulant  sincéremeni  Is  paix,  les  deux  psrtis  on* 
vraient  l'oi^eille  A  de  nouvelles  propositions  d'accommodement 
que  l'Espsgne  et  l'empereur  olTraient  de  négocier  encore,  iota* 
que  notre  maître,  outré  dn  rimpcriinente  opiniâtreté  de  l'Es- 
pagne, et  voulant,  il  eil  vrai,  le  repos  de  la  chrétienté,  mais 
avant  tout  défendre  l'honneur  de  ses  tidMes  amis  et  alliés,  leur 
iniiina  (jur  l.i  ^wrre  était  inévitable,  imiis  rappela;  et  pour 
rendre  d'  sorniais  inutile  toute  outre  (enlali\e  de  paix  i!  se  dé- 
clara pour  la  Ho  lande  contre  l'Angleterre,  selon  le  ir.iit.'  de 
Itîti'J....  .Mais  je  le  vois...  vous  souries,  el...  c'est  de  mépris 
pour  notre  peu  d'habileté,  monseigneur;  car  enfin,  au  lieu  de 
vous  revenir  de  vertes  palmes  d'olivier  A  la  main,  avec  de  bonnes 
promesses  d'accommodement  qui  auraient  a  snré  A  nos  allié* 
el  A  la  Grande-Bretagne  l'avenir  le  plus  florissant,  voici  qM 
nom  venons  vous  dire,  an  contraire  :1loBwignour,  le  eommeree 
de  la  Hollande  est  à  moitié  perdn.  l'Angleterre  a  ta  peste,  les 
partis  et  les  cabales  intérieures  ruinent  ce»  deux  Etals  ;  et  de 
nienai^.iiile  (prelie  était  seulement  quand  nous  sommes  p.irtis 
pour  l'empéi  lier,  la  guerre  est  au  ourd  liiii  solennellenienl 
d.'clari  e    Aussi  vous  le  ilisaisje  bien,  monseigneur!  nirù 
i  nipà,  meà  citlpA;  car  si  les  flottée  anglaise  et  hoUandaiso 

ti)  (Ni  Ut  bM^Mf,  mi^mem  h  9»tmm. 
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l'extemioeM.  h  firanc*  ra|aeato  cbaquR  jour  •■  mariiw,  «t 
fniile,  hélMl  de  la  division  de  ces  peupte»  pour  éublir  au  loin 
Mt  rtlatioat  d«» commerce.  Bncorr  une  rois,  vou«  le  voyez,  nous 
•voasélé  do  bien  lerriblemnil  pauvres  lu  Kociiiieui  s  .' 

Lionoe,  iprf»  avoir  rametic  un  fic-ii- qui  lui  cCiit 
i:iliiluel  une  boudin  de  sa  piMi  iiqiii-  sur  son  sdincil  lu',  dil  ! 
ivfo  uue  «>spression  d«  (ines.se  ridejitie  Indi-liniKsiible,  enser- 
rant cordielfmenl  la  niiiiD  Ae  (>ounin  dans  le»  !ticnu(-s  :  — 
Aut^i,  monsieur  l'ambascadrur  enirAordioaire,  sui»-je  Turieuse- 
■ont  irrilA  eonire  vous  et  loulM  voo  naladroiMS,  et  le  roi  noire 
■altro  en^pro  lNf>ii  davoMifO,  ur  m  ponle;  atr,  dmamt 
toaepnede  mr  hombre  moi  tamio  (1t...  Ihb  delà  que  dil- 
>n  de  nous? 

—  Cf  qu"(iii  (lit  lie  iiKus.  munsi  i-rieur  ^ . .  frnnclieiiiiMil  ? 

—  Si,  li,  rermnailf..  iln  ('niijiiUir^a 

—  Kli  hii'u  dnnr,  nions«>ij;iii'ur ,  jt>  ne  puis  mii  iix  faire  que 
ic  voii.s  redire  une  ronversiilion  que  j'entendis  il  y  ,i  environ 
:inq  ou  six  moi»;  c'était  oeu  de  temps  avdul  nuire  arrivée  à 
utndres,  je  me  trouvais  dans  la  «hanibre  de  madame  de  l  us- 
lelmaiae,  qui,  vow  le  aavfi,  «*t  noo  dea  nombremos  sttllaues 
iu  trèo^kmeîn  ot  sortooi  tr«s>pnis8aMCIiaf1ai8taait,  deralème 

•  Je  m'entrrtfnais  donc  derrière  un  rideau  de  cetapparte» 

ment  rivec  M  de  ('oniniin^n  s.  <in  ne  iioiin  .soupçonnait  pas  là, 
si  ci'i<[  ou  six  personnes.  (|ui  sont  iieconiniio  es  de  souper  aver 
le  roi  I  liez  s;»  mailres'-'',  r;(i>oiiiiroeiil  ensemble  sur  les  iIi  sm  iiis  | 

Sue  la  Fraiiee  pouvait  avoir  dans  les  ronjoiiciure>  preseiiies 
ne  de  ces  personoea,  le  comte  de  l.audenlule.  prit  la  p:irole 
et  dit:  l'ariiiru.  messieurs,  je  peux  vous  Taire  la  généalogie  de 
h  boane  foi  de  la  France.  Le  roi  Louis  Mil  s'était  engage,  par 
■DO  leltro  «{a'il  avait  irrite  au  Teu  roi  de  Purtugal,  de  ne  jjiinais 
lilinlaiMht  avee  l'Rspagne  .<ians  qu'il  y  Tût  compris.  La  paix 
aéaiMHMas  s'est  faite,  et  le  Portugal  a  'été  Abandonné.  Cette 
paix  a  fié  jnn^e  sur  les  saint.*  Évangile»,  et  le  lendemain  on  a 
assisté  le  Vortiii,Ml  li  I  uiniiii  s  et  d'arf;ent- On  nous  ;iv,iil  pries 
de  ne  tr.titer  ;iver  1rs  lliili.iinl.iis  que  de  enncerl  ;ivee  l.i  Fr  lUi  e 
Nous  avons  su^])endn  iu  cuni  ii>irtii  île  notre  traite  mu  I.i  ino- 
Sance  que  nous  avions  prise  aux  ,issiiranrcs  qu'on  rions  iloiinait 
qu'on  ne  s'avancerait  pas  plus  que  nnus.  Opeudant  la  Fram  e 
a  fait  le  sien;  M.  le  comte  d'Esliades  nous  a  dil  après,  qu'il 
n'y  avait  ries  dans  ce  irailé  qui  noua  pAtcompromeure  lea  uns 
contre  les  aMnt;  et  voil*  nèaiitBoina  que  la  Frasée  se  trouve 
obligée  d'assister  les  riollandais  rt  de  rompre  en  leur  foveur 
contre  nous  :  elle  ne  le  f.iit  pas  pourtant,  et  messieurs  les  am- 
bassadeurs extiaordioiiires  font  le  semblant  de  venir  ici  travail- 
ler de  lionne  foi  a  un  accommodement,  comme  si  nous  ne  con- 
naisMons  pas  bien  qu'ils  sont  fort  aises  de  nous  voir  battre,  ol 
que  le  mi  de  France  espi  re  que  le  r  ii  d  lispagne  venant  à 
nosrir.  le  roi  de  France  se  rendra  maître  des  Pays-lias,  sans 
qw  l'e«pereiir  t'en  puisse  empêcher.  « 

—  Cet  impertiiieol  Lauderdale  a  dit  celaf  ftte  kombre 
jocotojS}/ 

—  Rot  pour  mot,  monseignear! 

—  Ahf  fA.  mais  rivons,  Courtin.  vous,  que  penset-vous 
des  r  onjoiii  lnn  s  présentes?  ditea/'io,  il  y  a  taStdoOIMM  qi'on 
ne  coiiIIp  pas  aux  dt  p/'clies! 

—  Oh!  ob  !  pour  cela,  nionseignein ,  il  me  faiidr:iit  remonter 
anx  causes  de  la  guerre  de  l'Anglet  rre  et  de  lu  Hollande,  au 
Irailé  conclu  avee  cette  |ii>iaaaiieo  en  KOS,  et  surtout  au  traité 
dea  l'yr^nées.  que  voua  mTCt  miem  que  moi,  puisque  vous  i'a- 
m  Ain  am  k»  «ona«{|n«ir  le  cardinal . 

hiles  toujours.  (!o«rtiB:  savez  dans  quelle  estime  je 
«ona  tiens,  et  vos  rèlleyions  ne  aeroni  pa^*  perdues  pour  moi.  je 
troua  jure. 

—  Kh  bien  donc,  monseigneur,  pour  lemonler  ;\  ce  merveil- 
leux traité  de  j'nlr  ctrmftli'  qui,  depuis  qu'il  e  t  '^'■■'^n^r,  a 
m,  esl,  el  sera  la  cause  de  toutes  les  guerre»  que  nous  vojon.s, 
a«0M  vues,  etwrrMU  m  Europe  ;  pour  en  .revenir  à  ce  traité, 

11)  C*r,  |Nr  le  démon,  il  ne  M  pati  voir  un  horome  pluf  oialuinMl. 

KOni.  ouï,  irni  cil  conlisMS. 
Quel  bonne  unuMat] 


moBseifcneur,  saves-vous.  selon  moi.  ee  nni  a  déridé  le  roi 

notre  maître  i  se  marier  avec  l'infante  d'R-^pagne?  Ce  n'est 
narilieu  pas  sa  maigre  dot  de  cinq  cent  mille  rciis  .  mais  bleu 
le  projet  arrête  d':ivi>ir  un  jniir  im  prétexte  pour  se  s:,i«ir  de  la 
Klaiidie  esn:i},Miolr ,  ajin  s  la  mort  du  roi  très-cailioliqne. 
!  —  Hitiiihii  !  i\uc  dites- vous  là? —  s'ecria  de  Lionne  en 
éclatant  de  rire  —  Et  la  foi  des  traites?  et  les  clauses  si  ex- 
presses de  la  renonciation,  jurées  dans  l'Ile  des  Faii-ans,  jurées 
sur  les  sacrés  Evangiles  et  garanties  p«r  notre  aaînt^ro  le 
Pnpc,  renonciation  par  laquelle  le  roi  notre  maître  se  reconnaît 
exrlu  de  la  !>uecession  do  fait  de  la  reine  sa  femme,  en  tous 
royaumes,  principautés,  doBninaBOsacigneuries  auxquels  elle 
pourrait  prétendre  par  la  Mtrtd*  SOS  pât,  lo  fOi  d'Esp^ne? 
oubliez- vous  cela? 

—  Soit,  moii-seinneur ,  mais,  lonjonrs  ,\  mmi  m  n'.,  ;i  .  i  iii' 
heure  <jue  le  roi  d  F>pagne  est  mort,  ou  fera  «  as  de  ci  iip  helle 
renonciation  comme  de  cela.  —  ajouta  Conrliii  <  ii  faisant  cla- 
quer son  pouce  contre  son  médius.  —  Aussi  noire  maître  en- 
vahira-t-il  la  Flandre  anssiUkt  qve  son  armée  sera  prête. 

—  Mai»  si  le»  UuUasdaia  aa  plaignestde  ee  voisinage  dange* 
reux,  mon  ebnCourlinf 

—  Eh  bien  !  mon»eignanr,  en  lea  «nvahin  eu-ntaiM  poar 
leur  Ater  cette  frayeur. 

—  Mais,  la  foi  jurée?  diavoln  ' 

—  Parlons  sérieusement,  mofisei^'oeiir.  el  permelle/.-moi  de 
I  (  onliniipr  ;  quant  à  la  renonciation,  je  le  n  pcte,  on  en  fera 

bon  man  hé  ;  car  voilà  l'avantage  des  triiiies  politiques  sur  les 
traités  particuliers  :  il  n'y  a  pas  de  recours  contre  les  fauieurt; 
renonce!  à  une  triste  surcession  de  quelques  mille  pisloles  par- 
devant  notaire ,  du  diable  s'il  y  aura  moyen  d'éluder  ou  do 
prétendre  à  un  denier;  faites  un  traita  avec  «n  nnreiiand,  et 
que  je  sois  pendu  iî  vous  n'êtes  pas  forcé  de  IWcuier  à  la 
lettre  ;  mais  renonrez  à  une  couronne,  ou  traitez  avec  un  pays 
p  r  devant  le  pape,  ou  par-devant  le  monde;  promctiez.  dé- 
cUircz  sigi.rz,  jurez,  bast,  .  vous  demeurez  libre  comme  l'air; 
el  pour  peu  que  vous  ayez  une  grosse  armée  et  de  vaillants 
capitaines,  le  bon  droit,  on  plutùt,  ce  (pii  mieux  est,  la  SOcces- 
sion  vous  demeure,  n'est-ce  pas  vrai,  monseigneur? 

—  Il  faut,  savoir  se  soamelire  i  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
inspire  les  rois,  et  se  convaincre  que  la  cause  qui  triomphe  est 
la  bonoe,  puisque  le  ciel  lui  permet  de  triompher,  —  répondit 
da  Lioene  avec  une  imjMrtttrbable  gravité. 

—  Je  saurai  me  résigner  comme  vous,  monseigneur;  mais 
je  voudrais  bien  savoir  pourtant  ce  que  le  cii  l  réserve  ;'i  nos 
fidèles  rimis  el  alliés  les  Hollandais;  car  ce  qui  me  parait  le  jdns 
singulier  dui-.  inslre  position,  monsei;;npur,  c'i'sl  (|up  ihhis 
avons  justement  p'iur  aillés  un  peuple  avec  lequel  siirtoul  nous 
devons  avoir  au  premier  jour  les  p'iis  terrihles  d'fferends  à 
propos  de  la  Flandre  espagnole  un  peuple  de  marchands  que 
toute  l'Furope  regirile  avec  une  haittCllM  eeovoHise,  en  calcu» 
lant  lea  inmensts  richesses  que  leur  procurent  leur  commeirca 
et  lear  èennomia.  Et  je  vonsle  demande  un  peu,  monseigneur, 
est-il  possible  que  ces  grossiers  meynhen  fassent  longlemna 
et  impunément  sonner  leur  or  anx  oreilles  de  la  chrétienté  , 
qiKind  le  joveux  et  besogneux  roi  Charles  n'a  pas  un  .«ou  dans 
se->  col'fies,  quand  les  pi  in<  es  éleiieurs  de  l'Kuipire  enlrolien- 
iienl  des  coins  piCMjnc  royales,  qiiaiirl  la  "suède  el  le  lljnemark 
voient  maijjrir  leuc  commerce  de  tout  ce  qui  engraisse  celui  de 
ces  répuhlicaina,  qvand  notre  maître  lui-même  sent  le  besoin 
de  se  créer  une  marine,  el  a  pour  l'avenir  de  si  grands  et  de 
si  splendides  projets  de  magniUcence !  Quoi!  ce  pauvre  or 
serait  condamne  é  Boisir  lltxlrmenl  au  fond  de  ces  marécaget 
brdiandais,  pour  <lr«  SMiement  compté,  nesé  et  repesé  par  ce» 
avares  et  rustiques  buveurs  de  bière,  tandis  qu  il  serait  si  ftié 
ailleurs,  tandis  qu'il  pourrait  si  éléç:amment  circuler,  briller, 
pciiller  ;iii  milieu  des  cours  1rs  plus  toiles  et  les  plus  (oveusesf 
Mais  r'  |:i  est  impossihie.  monsciniieur  ;  et  puis  le  Hoflandais 
est  un  peuple  si  |i>  ii  l  U  nii'iidi  '  c'est  le  véritable  moiisiciir 
Dimanche  de  celte  nouvelle  comédie  de  Molière  ,  le  viumifitr 
Dimanche  bon  à  chasser  quand  il  a  rempli  son  devoir  et  son 
office  de  motuieur  DinumcAe,- nr.  pour  dira  le  vrai,  mon- 
seigneur, plus  je  songe  à  «atle  alliMMe  dn  fraad  roi  aeire 
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nalire  avec  ce  prapla  d*  marchands,  pins  {I  me  semMe  voir  ira 

jcuiir  ei  rrinRant  téi^SUr  furn''  rie  faire  ronip:i;;tiir  i\  l'iisiiripr 
piliuv  (loin  il  a  besoin;  aussi,  p.irdieu  !  suis  je  bien  rassuré 
8iir  notre  rlecLfrutiou  corilrr  i' ^ii^-lelerre  on  faveur  de  la  llol- 
Ian«le,  car  on  s  enlend  toujours  de  genliliioiiiiiip  à  ^entilliiiniinei 
ei  bien  que  le  traité  d'étroite  union  uue  le  roi  nutie  inaitre 
désirait  conclure  tfec  le  roi  Charles,  te  mois  pssé,  ail  eié 
romnn,  je  suit  ilr  qM  dom  n'en  resterons  pss  moins  dans  les 
neillenn  lemes  enseabln,  que  nos  nowmna  ennemis  n'au- 
nmi  rien  ft  craindre  de  netre  mMiftis  vonlo^,  «I  qu'en  un 
mr>i  nos  alliés  de  Hollande  seront  pins  enl^smieés  de  leurs 
amis  que  de  leurs  ennemis. 

—  Mais,  à  propos  de  ce  Irrité  négocié  ici  avec  llollis  et  Filz- 
ilardin.  vous  ne  snuric?  croire,  mon  i  lier  (Hourtin,  quelles  ont 
été  les  ridi<'ules  inKi;^'jii.itions  des  llullandais.  Dieu  s;iil  leur.> 
reproches  sur  ce  que  nou»  osions  penser,  disaient-ils,  à  nous 
unir  d'étroite  amitié  avec  leurs  ennemis,  au  lieu  de  nous  dé- 
clarer contre  l'Angleterre,  ainsi  que  nous  l'aurions  Ati  Tain; 
quatre  mois  après  les  premières  hostilités  commises  par  celte 
nation,  c'esM^dire  il  y  a  près  de  divhait  muiat  A  cria  vous 
Rentexbien  que  |'aî  npondu  que  tovt  ^tait  raox,  qne  le  but  du 
voyage  de  lord  Hlz-Ilardiu  en  France  n'avait  rien  de  politique, 
et  qu'un  pareil  soupçon  était  une  sanglante  injure  pour  la 
InViulé  du  roi  noire  iii:iilre.  Mais .  ^/cKioiiio re  qui  me  con- 
fond, c'est  que,  bii'ii  qui'  la  iif<;oi  ialion  de  ce  Ir.iile  soit  de 
nieiirci'  du  dernier  sn  !■  t,  on  l'ail  aussi  Mie  pénetn  e  eu  lin!' 
lande,  .Hir  la  simple  venue  de  t  iu  llardin  eu  France  et  de 
l'envoi  récent  de  (tuvigny  en  Angleterre. 

—  Ohl  monseigneur.  c'e>t  (|ue,  malgré  tout.  voy<i-vûus,  il 
y  a  quelqu'un  qu'on  n'abuse  jamais. 

—  Et  quel  rat  cet  impertinent  quelqu'un-là?di«valB/ 

—  EhT  mais,  le  bon  sens  public,  monseigneur...  sansdonle... 
le  lion  sens  public!  Vous  riez,  et  pourtant  c'est  un  fait,  oui, 
c'est  un  f.iit  qu'il  est  aussi  impossililc  de  nier  que  de  coiicevo  r; 
car  qui  e\pli(iuer.i  cnuiinriil  les  li<inHues  réunis  en  m  isse  k  - 
scjvrnl  .  aver  l;i  pli, s  ii  iii'.e  sagacilf  ,  des  qiieslious  (|U  ils  ne 
i  nnipreudraienl  peiii-èire  pas  même  individuellenieiil par  i|uel 
phénomène  peut-il  eniuner  de  ce  chaos  tl'inlelligence.s  gros- 
tiiim  une  appréciation  si  lumineuse  des  choses?  nourquoi  le 
bon  ms  public  a  t-il  toujours  pénétré  le  but  réel  cl  p  •silif 
d'une  négociation  politique?  Pourquoi,  par  exemple,  :'i  noire 
arrivée  à  Londres  depuis  la  cour  jusqu'&  la  bonne,  ju-^qu'au 
port,  font  le  monde  a-t-ii  dit  :  Les  cmbanadeors  Trancais  ne 
sont  ici  que  pour  empcclier  la  paix,  :iu  lieu  de  s'y  employer? 
Pourquoi  le  peuple  ilit-il  à  la  Haye  que  la  déclaration  de  la 
France  en  faveur  <le  la  Hollande  sera  vaine,  et  <|ue  l.i  re|>ul»li(|ue 
suppnrieia  seule  le  \\ti\  de  la  guerre'.'  l'uurquoi.  lorsqu  en  Ititjô 
M  d'Fslra<les  fut  pn  i  ipitiuinieni  envuvi  ;i  l  a  Haye  afin  ilc 
rompre  l'alliance  que  l  envoye  d'I'j'pa^ne  voulait  CODClure  avec 
la  Hollande  et  l'Kmpire  pour  s'opposer  anx  prétentions  Tuiurcs 
de  noire  maître  sur  la  Flandie;  pourquoi  ce  bon  sens  public 
eriail-il  aux  Hollasdais  :  l'n  jour  cette  alliance  avec  la  France 
TOUsjterdra  ;  car,  une  fois  en  Flandre,  Unis  XIV  voudra  con- 

ÏBénr  votre  propre  pays'  Fnfin,  d'où  naissent  ees  prévisions? 
enez,  monseigneur,  j'.iv(nie  que  cela  me  confond;  à  nmius 
qu'il  n'y  ait  aussi  riiez  les  nations  une  espèce  d  instinct  con.ser- 
vaienr,  analogue  à  celui  qui  avertît  les  animaux  de  l'approche 
de  l'orage  et  du  danger. 

—  Oui.  oui,  qui  les  avertit,  mais  ne  les  en  gaiantit  pas,  mon 
cher  Courtin;  car  i  quoi  sert  ce  bon  sens  public,  que  je  suis 
loin  de  nier?  pourquoi  l'ècoate-t-oi  tà  pou?  pourquoi  I  Angle- 
terre, sacbant  que  nous  venions  aviver  sa  querelle  avec  la 
HoNande  au  tien  de  raccommoder,  ne  nous  a-l-elle  pas  chassés? 
pourquoi  la  Hollande  a-t-elle  traité  avec  nous,  malgré  les  justes 
craintes  qu'elle  concevait  de  nos  projets  sur  la  Flandre?  pour- 
quoi ne  rompl-clle  pas  avec  nous,  aujourd'hui  qu'elle  est  con- 
vaincue de  noire  mauvaise  foi  ù  son  égard?  dites^  pourquoi  ce 
cri,  quelquefois  l'écho  de  la  vérité,  reste-t  il  cl  n  si,  r,i-i  il 
toujours  .si  incnicndu?  C'est  que,  voyez-vous.  (  ouriin,  il  y  a 
quelque  chose  de  plus  poissant  encore  que  le  bon  sens  public 
ou  privé,  ce  sont  les  passuma  mauvaises  de  l'humanité.  On 
anund  cdia  voix  «ug»,  nain  ou  nu  réeouto  pus  :  lenci,  prenei 


'  des  exemples  dans  la  vie  privée  :  quel  homme,  avant  d'entrer 

dans  nn  iripfit,  n'a  pas  eu  aussi  le  lion  sens  de  'C  dire  ;  C'est 
la  ruine  ou  l'infamie  qne  je  vais  i  lien  lier  h't  ' . . .  Mais  la  soif  du 
gain  l'aiguillonne;  il  entre,  se  ruine  se  lue  ou  se  déshonore. 
Fn  voyant  une  table  délicate  et  reclien  liee.  nui  ne  s'est  dit  : 
Je  siiiiflrirai  si  je  m'indigère  ?  Mais  le  parfum  aes  meUs  irrite  la 
sensualité,  ou  s'attable...  et  on  s'enivre.  IJui,  avant  de  penser 
à  .séduire  une  femme,  n'a  pas  songé  aux  mille  emban-a.s,  aux 
mille  dangcfs  qui  peuvent  arriver  d'une  liaison  illîcile  ?  Mais  an 
regard  passiomè,  nue  taille  voluptueuse  vous  affolent,  et  tout 
est  oublié...  Crovcz-moi,  mon  cher  Courtio,  malgré  leur  bon 
sens  qui  prévoit  l'avenir  avec  une  si  rare  sagacité,  hommes  et 
nations  n  en  sont  pas  moins  simmis  ;iux  rt  aciion>  pii'-iii\r's  ile 
leurs  passions  du  moment.  M;inili  iiant  vous  me  deinaïKli  rci 
pourquoi  ces  passions  parlent  plus  haut  que  le  hon  sens  '  Voici 
pouiquoi.  La  volonté  d'une  nation  ne  s'exprime,  après  tuul, 
que  par  un  organe  reconnu  :  en  Angleterre,  c'est  le  parlement; 
en  Hollande,  1rs  collèges;  dans  l'Kmpire,  les  éleclorats.  Or, 
qu'est-ce  qu'un  membre  du  parlement,  un  député  de  collège, 
ou  un  électeur  souverain,  si  ce  n'e^t  un  homme,  partait  ne 
créature  essentiellement  humaine  et  soumise  aux  besoins  orga- 
niques de  l'espèce?  Or.  le  diable  sait  que  ces  besoins  sont 
aussi  impérieux  qu'innombrables,  et  qu'Achille  était  uilnérable 
au  laloti,  Viius  conipreili'/,  n't'sl  ce  pas?  .\irsi  r^i-rr  ,i  L;r:iiids 
frais  (pie  nous  nourrissons  tani  r|i-  votes  et  de  voix  à  nous  dans 
les  assemblées  représentatives  ilr  i  i  s  l'i.-iis;  de  sorte  que, 
maigre  la  grosse  voix  du  seigneur  lion-.'^ens,  les  choses  vont  i 
notre  gré.  parce  que  ces  inestimables  et  précieux  besogneux 
que  j'ai  dit  formant  la  majorité  de  l'cspcce.  et  conséquemoent 
la  majorité  des  assemblées  délibérantes,  nous  y  régnons  par  la 
comntiou.  Austi,  i«i|ei«oi,  mon  cher  Courtio,  tant  qu'il  7 
aura  des  passions  è  imier  été  assouvir,  l'homme  calme  domi- 
nera l'homme  pas.sionné,  et,  a  il  te  faut,  le  pous.sera  dans  h 
précipice  lors  même  qu'il  tut  crierait  :  Vois  bien  qu»  c'est  dans 
nu  aLimc  qne  le  le  jciie  '  el;i  Vdiis  p.ir;ill  i  yuiqne;  mais  rel.i  est 
ainsi,  il  est  inilispensalile  que  cela  soit  ainsi  ;  et  |)uis  enlin.  dans 
ce  grand  tripol  p  ililiipie  de  rKurope,  il  faut  <pi  ini  pi^ys  .»oit 
dupe  ou  fripon;  et  pour  uue  ua  ion  être  dupe  1  est  être  en- 
viliie.  conquise,  démembrée,  que  siis-je  '  Tenez,  un  exemple 
entre  mille.  I.e  grand  penaiottuaire  de  \Viu.  qui  est  à  I.-1  téte 
<le.s  aff.  ires  de  la  Hollande,  est  un  homme  intégre,  énergique, 
plein  d'honneur  et  d'amour  pour  son  pays,  dévoué  à  la  Hollande 
comme  un  amant  i  ea  maîtresse ,  d'une  si  rare  cl  si  extraordi- 
naire probité  qu'il  a  été  impossible,  mais  im|>OBiiblo  de  lui  rien 
faire  accepter,  aucun  subsi<le.  aiienne  pension,  pas  même  un 
rcLia!  de  pierreries  ce  qui,  jipn'  s  imii,  n'i  si  p:is  de  l'.irgent), 
iMiur  rciig.iger  plus  avant  li  iiis  1  inieret  du  vu  iiotie  maître, 
lionne  ou  ni.iiivaise,  de  NMit  a  une  irice  piilitii{ue  qu'il  suit  à 
l'exclusion  de  toutes,  et  cela,  j'en  suis  sûr,  avec  l'enliére  et 
ferme  et  profonde  conviction  qu'il  sert  bien  b  république.  Fh 
bien  I  avec  toutes  ces  nobles  visées,  c'est  b  pbsgraooe  dupe 
que  je  connaisse  ;  avec  mes  beaux  sémblanis  je  l'ai  mis  dnus  un 
guêpier  d'oO  il  ne  se  tirera  amais  ;  rar  sa  conviction  personnelle, 
sa  haine  de  la  UMiaon  d'Orange,  l'intérêt  de  son  pouvoir,  qu'il 
considère  comme  le  seul  moyen  de  salut  de  sa  république,  tout 
cela  l'y  enfonce  encore;  et  maintenant  qu'il  s'aperçoit  peut-i  tre 
qu'il  marche  !\  sa  perte.  la  pente  es[  di  '.ciiiiç  irrésistible,  et 
malgré  lui  il  roule  à  I  aLime  Incapali  e  d  une  perfidie  on  d'un 
delour,  sa  faute  capitale  a  de  de  <  loire  bouuemeiit,  soilemeni, 
qu'une  monarchie  jeune  et  guerrière  ne  serait  pa^  envahissante, 
et  qu'elle  pouvait  s'allier  sans  aucune  arriére-pensée  à  une  obs- 
cure répunlique  marchande;  de  ne  pas  prévoir  enfin  que,  lors- 
que nous  aillions  sucé  la  Hollande  jusqu'l  la  moelle,  nous  b 
cruoserioDs  du  pied;  et  cela,  parce  que  ce  de  Wiit  est  uu  do 
ces  hommes  à  parole  d'Evangile,  comme  on  dit.  Eh  bien  t  sou- 
venez-vous de  ce  que  je  vous  db  :  TOUS  verrei  eomau  il  finira, 
et  ce  que  deviendra  son  piys. 

—  Ti  tebleu  !  monseig  lur,  il  y  a  I.'i  bien  des  dioscs  vraios, 
mais,  après  tout,  qui  pourra  donc  décider  quel  est  le  meilleur 
système  de  U  bonne  ou  mauvaise  loi  en  [xilitique? 

—  Qui  cela?  mais  tuud  lo  a  <bcho,  hombnl  ce  qui  décide 
«a,  ce  sont  ka  bomeu  o«  nauvnbea  amées. 


ijiu^cd  by  Google 


ET  LOUIS  XIV. 


45 


—  Et  tniiiiiUTuitil  que  voici  la  euerre  ouviiriemenl  di-claréc, 
monseigneur,  assisterez  vous  la  llollaoïle  contre  l'Ani^lelerre? 
joindrczrvous  la  floU«  de  M.  le  duc  de  Ueaurort  à  celle  de  Hujler, 
d';iprt!$  le  iraità  ét  IMS,  ou  asMstrrez  vous,  u  cootraire,  sous 
main  l'Anglatem  caain  lea  lèpabluaiaaf 

— Cet  bomne  ttt  curieux  eomne  uac  fennia, — dit  de  Lionne 
avec  un  éclat  de  rire.  Puis  il  njoula,  eu  meltaol  plusieurs  dépê- 
ches dans  un  sac  <\c  velours  noir  :  —  Allons,  venez,  monsieur 
le  célèbre  et  iiinsire  :inib.iss.iilriir.  rendre  compUau  rot,  lOtre 
maUre,  de  votre  célèbre  et  illu&tre  ambassade. 


GHAnTRE  m. 


Le  80  jaaner  de  l'asnie  aiiivaaie  16AS,  irai*  pinonaes 
étaient  assemblées  dans  te  cabinet  de  H.  le  conte  d  Estrades, 

ambassadeur  de  France  auprès  des  sieiin  B<|ttS-t60énax  des 

l'rovinces  Luies,  ri'sidant  à  la  Haye. 

I.e  mrtiris  i'^f  de  (  es  pér-iiniii.-ij^es  paraissait  ^tre  l'objet  des 

trévtînaiices  ro-<|n  rtueuses  des  deun  autres  :  cVt.iit  un  jeune 
omme  d'environ  dix-sept  ans,  d  une  luille  niù\oniie.  licje, 
maigre,  dont  la  pâleur  mate  et  bilieuse  annonvaii  un  teuiper^- 
— '  1  et  aMtlndif ;  rensttnblc  de  sa  lijjure  n'olTrait  rien 


de  canetéristniM  qu'une  apparence  de  flegme  et  d'impassil>ilite 
reiMrquable.  Son  front  tmi  peu  saillant,  son  m 


nez  uquilin,  ses 

yeuk  iMbitueUesent  Toilés  ;  mais  sa  bouche,  à  peine  indiiuèe 

f>ar  des  lèvr«s  minces  et  blanches,  annonçait  une  force  de  to- 
onté  peu  <  ommune.  Très-simplement  v«Uu  de  velours  noir,  il 
portait  ses  cheveux  lon^s  et  flottants,  Mëlon  la  mode  d'alors,  et 
de  temps  en  temps  il  etunniiit,  ciaiis  un  mouchoir  brode  «le  ses 
armes,  une  légère  quinte  de  toux  qu'on  entendait  à  peine,  tant 
aa  voix  était  nible.  Presque  courbé  dans  un  large  fauteuil  de 
basane  é  rosaces  d'or,  il  causait  avec  M.  le  comte  d'Estrades, 
vieOlard  de  haute  taille  et  de  fort  grande  mine. 

Ce  jeune  homme,  qui  siera  plus  tard  un  des  meilleurs  géné- 
ranxetnn  des  plus  impitoyables  politiques  de  son  temps,  qui, 
haïssant  surtout  Louis  XIV,  balancera  souvent  le  succès  de  ses 
armes,  et  qui,  eu  1(;88,  usurpant  la  couronne  de  Jacques  II, 
son  bciu-Prrc  et  sou  ourle,  doit  siisCit'.T  ;i  l,i  KiMîn  e  Sf  ^  lieux 
plus  terribles  guerres  maritimes,  ee  jeune  lioiunie.  enliii,  ((ui, 
au  moment  de  sa  mort,  disposera  presque  en  dictateur  ili'  tous 
les  cabinets  de  l'Kurope,  c  c&t  Guillaume,  prince  d  Orange,  lils 
posthume  de  Guillaume  II  de  Maaaao  et  de  Heariette-Harie 
Staart.  fille  de  Charles  I" 

Depuis  l'arrivée  du  jeune  prince  ebet  l'ambassadeur,  la  con- 
versation, assez  insignifiante,  avait  roulé  sur  les  nouvelles  de 
France  que  venait  d'apporter  à  l'instant  H.  Colbert  deCroissy, 
la  troisième  personne  qui  se  trouvait  dans  le  cabinet;  après 
quelques  détails  donnes  parce  dernier  sur  h  monde  S.  St.  la 
reine  .\une  dWulriehe,  mère  de  Louis  .\1V.  li'  [n  iiiiH-  lit  uti  mi.u- 
vement  pour  quitter  son  fauteuil,  M.M.  de  Croissy  et  d  tstrades 
se  levèrent  de  leurs  chaises. 

—  Monsieur  le  comte,  —  dit  le  prince  qui  grasseyait  no  peu, 
etdoirt  la  voix  basse  et  brève  ëuit  souvent  igterrompue  par  de 
Mftoea  quintes  de  l'aatbme  qu'il  conserva  toojonr»,  —  aura- 
siesr  le  comte,  j'oubliais  de  vous  prévenir  de  la  résolntion  où 
je  ^uis  de  prier  madame  la  princesse  ma  mère,  cl  M.  deWitt, 
de  renvoyer  en  Angleterre  ceux  de  mes  domestiques  qui  sont  de 
celle  iiiii'oii  ,  la  guerre  contre  la  (rraniie-l!rei;i^;iie  continue,  et 
je  ne  veux  pas  mèeonleuler  les  états  généraux  en  ^'ardant  près 
de  moi  des  Anglais  ;  je  désire,  monsieur  le  comie,  prouver  ainsi 
eo  toutes  choses  mon  dévouement  à  ta  république  dont  je  suis 
l'enfant,  et  montrer  en  même  tonps  à  S.  H.  le  roi  de  France  que 
M  sacrifierai  tonjoura  à  la  cause  des  Êiats  et  de  leurs  alliés  les 
liens  de  parenté  qui  m'attachent  au  roi  Cbarlw. 

—  Votre  Altesse  sait  l'afTection  toute  singulière  que  le  roi 
mon  maître  lui  porte,  et  cette  disposition  sera  encore  augmen- 
tée, s'il  est  possible,  par  ce  procède  de  Votre  Altesse,  qui  se 
montre  en  cela  bien  digne  des  conseils  qu'elle  daigne  recevoir 
dsM.  le  grand-pensionnaire  de  Witt. 

—  J'aurai  loiyours  beaucoup  de  plaisir,  monsieur  le  conte, 


il  recevoir  des  conseils  de  M.  de  Witt ,  et  je  désirerais  aussi  le 
fréquenter  davantage  ;  mais,  puisque  nous  parlona  de  II.  de 
\V  itt,  seriez-vous  assez  bon,  monsieur  le  comte,  fuu  m'tppijer 
auprès  de  lui  à  propos  de  la  demande  que  vwd  :  Madame  de 
Zuyiistein,  femme  d'un  de  mes  principaux  domestiques,  est 
Anglaise  ;  or  je  voudrais  l'excepter  de  la  détermination  que  Je 
nrends  ;i  l'é^jurd  de  ses  compatriotes,  et  que  les  états  j;ci;ei:iux 
lui  permissent  de  ilenieurer  à  la  Haye  on  dans  une  de  ses  ii  rres 
delà  province  d  I  ircchi  e;ir  sans  ctla.  madame  de  Zuyiistein 
s'en  allant  en  Angk  lerre.  M.  de  Zuyiistein  la  suivrait  sans  doute, 
et  je  me  verrais  ainsi  privé  de  deux  personnes  avec  lesquelles 
je  suis  babiiiie  depuis  mon  enfance.  Pourm-vous  bieninterèè» 
der  pour  moi  auprès  de  M.  de  NVitt,  afin  qu'il  fasse  celle  ouver- 
ture à  U  première  assemblée  des  Étals,  monaieur  le  comte? 

Totre  ilteaae  pe«t  «mire  que  je  meurai  VM»  mes  soIh  ft  lui 
prouver  la  passion  qM  j'ai  de  la  aetvir  aaprée  de  H.  le  grandr 
pensionnaire. 

—  J'en  suis  convaincu,  et  je  vous  en  s.iis  un  gré  infini, 
croyp7-le,  monsieur  le  comte,  — dit  le  prince.  Puis,  repondant  ♦ 
au  salut  de  M.  de  Croi.ssy,  il  sortit  accompagné  de  M.  n'Kstra- 
des,  qui  le  reconduisit  jttsqu'é  la  dernière  porte  de  son  apparte- 
ment. 

Pendant  toute  cette  conversalioa,  M.  de  Croissj  avait  attenti- 
vement observé  la  figure  du  prinee  dDrange,  qui,  chose  èton-' 

liante  pour  un  âge  aussi  tendre,  était  resiée  morne  et  glariatc, 
soit  (lu'il  eût  parlé  de  son  admiration  pour  k*.  de  Witt,  ou  de 
son  (lé.sir  de  conserver  M.  de  Zuyiistein  auprès  de  lui.  Tout 
cela  avait  été  dit  d'une  voix  égale  et  sourde. 

Sans  doute  que  le  prince  s'aperçut  de  l  i'v  imen  doit  il  était 
l'objet,  car  il  ne  jeta  pas  les  yeux  sur  l'obsenaleur  opiniâtre,^ de 
qui  le  regard  perçant,  les  gros  sourcils,  le  teint' brun  et  le 
front  soucieux  (ni  parurent  sans  doute  un  peu  sauvages. 

F.n  effet.  Colbert  de  Crolssy,  alors  Agé  de  trente-six  ans, 
avait,  comme  son  frère,  ce  dehors  de  rudnue  et  de  brusquerie 
bourgeoise  que  I<ouis  XIV  ittpiocbsit  aux  Colherl,  et  qui  plus 
tard  devinrent  i  la  oour  Mssi  proverbiales  que  leiir  courage  et 
leur  fermeté. 

Maigre  cette  envi  luppe  abrupte,  on  reconnaissait  pourtant  è 
M.  de  (jui-sy  un  esprit  sin^'uliéreinenl  sagaee,  uu  jugement  » 
sain  et  droit,  et  une  sorle  d  appréciation  des  choses  qu'il  mo- 
ditia  plus  urd,  mais  qui  alors  était  si  crue  et  si  malbémslique, 
qu'on  admirait  presque  la  brutalité  qriiiqie  nvee  laquelle,  dé- 
pouillant une  négociation  de  ses  pompeux  entourages,  il  mon- 
trait i  nu  et  de  tous  ses  e6tés  k  fut  rMt  ses  prétentions  et  ses 
résultats,  tels  sordides  qu'ils  fussent.  En  un  mot,  c'éuit  l'cspril 
exact  du  grand  Colbert,  qui  ne  connaissait  que  le  chiffre  et  le 
total,  exposant  d'une  nianiéie  nette  et  claire  les  piocédés  impè» 
riciisemciii  voulus  par  la  diplomatie  de  ces  temps-l.i. 

Mais  cet  esprit  d'un  positd'si  implacable  était  quelquefois  ca- 
cbé  sous  une  telle  apparence  de  bonhomie  et  de  rondeur,  qu'il 
fallait  se  trouver -protondèment  lié  d'intérêt  avec  M.  de  Croissy 
pour  le  démêler  i  travers  celle  enveloppe  quelque  peu  brutale. 

Ces  détails  ne  paraîtront  pu  siqMrlius  quand  on  verr4  toute 
f  influence  de  M.  de  Ccmti^.  «omiM  ambaasarf*  ir  à  Loadrea, 
lors  de  la  guerre  maittme  de  IC7S  et  ifiTS,  «t  sa  aiog«liére 
administration  lorsque  ph»  tard  il  eut  le  départemsatdesaflbi- 
res  étrangères. 

(Jnani  à  M.  le  (  omir  il  Tsiiades  c'i  iait  un  liomnie  du  pins 
grand  monde  t.int  pai  lui-ini  inc  que  p.ir  ses  alliâm  es,  et  (|iii 
avait  été  irès-ealant;  il  ne  niLiiiquaii  ni  de  saMjir  ni  de  belles- 
lettres,  était  a'uu  commerce  sAr.  d'un  noble  caractère  ;  et  en 
toutes  choses,  lestUMS ambassadeurs  comptaient  fort  ^\cc  lui. 
Il  s'était  surteut  rompu  aux  affaires  depuis  i'acquisilion  de  Dun* 
kerque  au'il  négocia  eo  1662,  moyeaniat  cinq  millioae  deooés 
au  mi  Charles  II,  déjA  Ifès-besogueux. 

On  sait  que  celte  vente  indigna  eoBBTdérablemenl  en  Angle- 
terre. Les  communes  se  récri  reiit  lieau<'Hiip  fie  vdir  sacrifier  à 
de  si  misérables  inlrr^  ls  un  pmliie  iiu  r  de  cfiie  iniporl:tnce  et 
acquis  à  tant  de  Irais  pi.r  i  loniwcil  Mais,  comme  disait  j;aie- 
menl  le  joyeux  roi  '  harles.  ihi-  jnnal  Ai»;y,  à  son  l'avori  M.  le 
duc  de  liuekingbam  :  «  Pourquoi  diable,  aussi,  le  parlement 
ffl'a-t-il  refusé  de  l'argent?  il  n  avait  qu'é  parler  plus  tét,  moi 
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j»  lui  tmnh  tfàé  Datkerqm  M  mèmf  prix  qa'aa  roi  dr  franve. 

M  m''n»  i  qnelnw  i!bo»e  d«  mointi:  rar.  par  «aint  Gcoq;r,  je 
Mis  un  tinn  An;;|iiB  i»  h  vi«-illc  Ani-lfCno  > 

Cl'  fui  Mirliiul  IVxlr^me  prntnpiiiinle  .ivi>r  laqufll*  M.  d'Es- 

iniil.'s  I,  riiiiiKi  (  irjii.'  --i  ri\ ;iiii:i,i^<'n\  puiir  la  France  qui  rn 
as.snr.i  la  rt  ns«-iic  ;  car  li>  couriier  cliar;{c  ti  en  porlrr  l:i  ralili- 
ralion  a  Londres  rencontra  vers  le  milieu  de  la  M:iiu  lii-  im  <mi- 
TOjrè  qui  avait  ordre  de  rompre  la  négociation  s'il  en  eiail  temps 
MN-ore. 

Somme  lonle,  M.  lo  roBle  d'Eslndos  mit  a«»ei  de  secret  et 
éf  mntgt  pour  1m  offiiiret;  ilonit.  «uni  bien  qu'ambassa- 
denr  au  monde,  de  l'artïf  ce  et  de  la  corniptiAn  pour  arriver  i 
ses  fin»  ;  mais  il  colorait  >es  ressource»  d'un  si  noble  et  pré- 
cieux lanpapc,  qu'il  demeurait  pef-u  nif  que  rien  ii >t;iil  plus 
innocent  rn  soi  Par  suite  <le  (•c^  cv^ijirr.iii'iiis.  il  m  vcti.iii  nussi 
:i  pri'ihiri'  un  peu  trop  scrifii?.  iruiil  pi'iil-iHrc  li  s  instnicliniis 
bcr.iiqii<'N  cl  d>'clamaloires  de  Louis  XIV.ou  pluiùldc  de  L  miiic. 
qui.  nous  l  avons  dit.  dans  cette  sape  souideet  impiioy^ib'c 
•  iju'on  appelle  diplomatie.  rc|(ardail  leifomoles  et  la  teneur  des 
tnlM  rornne  auMÏ  peu  valables  eu  llih  que  ces  fitcmules  de 
Mliime  qui  dans  le  aMwde  conaiMeat  ao  proclamer  les  très- 
numbles  serrtiears  les  nos  des  autre*  :  rar.  dit  Louia  XIT  daoa 
ses  instruclions  pour  le  d.iu|diin,  —  "  en  se  dispOUCant  d'exé- 
ruter  à  l:i  lelire  (es  iraiii  s  on  n'v  l  onlroicnl  pas.  parce  qu'on 
u's  pas  pris  à  l:i  li  llrr  les  |i;(riili'S  d  uli  Iraili-.  quoiqii'iHi  m- 
puisse  employer  qui-  i  flIcs-lV. .  c<ininif  il  se  t";iildaiis  le  mninle 
pour  celles  des  rompliment'-  al(soliiin<  iil  in  rosinres  pour  vivre 
ensemble,  et  qui  n'ont  qu  une  si);Dilii  ation  hien  ati-dessoiis  de 
ce  qu'elles  sooneiit  :  ainsi,  dans  le  traili  ave  I  K.MMKne.  plus 
tes.  clauaea  par  oft  les  E>^posool8  ne  drreudaieut  a  assister  le 
Portufal  élaleuteMraordiMire»,  plciuea  de  ptAcatitioas  ei  réi- 
térées plus  elles  marquaient  qu'on  n'avait  ras  cru  que  je  dusse 
m'en  ahslenir:  sushi  ne  m'en  suis-je  pas  aliMrnu.  > 

—  Kh  liieii  '  monsieur.  —  dit  I  ambassadeur  en  rentrant 
dans  son  lahinel,  —  que  peiisei-viois  de  S.  A,  le  prime 
d'Oran>re  ? 

—  i'ardicu!  monsieur,  cela  est  encore  tout  plein  du  lait  de 
sa  nourrice,  et  c'est  aussi  calme,  aussi  impénétrable  qu'un 
trieux  juge,  et  rcite  façon  d'aller  au-devant  de  I  exigence  de 
I  tlatà  pr«po^  de  .ses  domestiques  anglais  pour  se  faire  un  mé- 
rite du  parti  qu'où  devait  le  loreer  â  prendre...  he!  hé!  cela 
n'utt  dé^  pas  al  mal  arisé.  .  Mal*  cette  fujiisieio  qu'il  veut 

Farder  eu  Hulliade,  qu'e>t-<'e  qii><  '  pI  i    .  on  m'avait  un  vanté 
austérité  des  mirnrs  de  i  c  jeum'  riii.'m.n. 
Le  Ion  libre  et  presque  ■jn.svi.  r  Ai-  M.  de  '"ruissy  choquait 
évidemment  .M  d  Ksiiades.  qui  rcpnmlit  avcr  beauroup  de  sr^- 
chere^se  el  de  {fraviie  : 

—  liUon  ae  vous  a  pas  trompe,  monsieur;  Son  Aliesse  le 
MiiCO  dttnutie  est  Toit  onalére,  et  d'ailleurs  madame  de  Zuy- 
Kaleia  asi  une  pMSUMie  foule  de  bien  ei  de  irrs-baute  oualiié 
et  vertu.  Nais  fels  prouve  la  diaaimnlatfwi  nalsaanie  du  Son 
.^liesse,  car  i  qui  ne  serait  pas  aussi  bien  averti  que  moi,  il 
semblerait  que  Son  Altesse  ne  lient  ft  consener  M  de  Zi^îis- 
tein  auprès  d'  'ui  que  |«iiir  n\  ir  la  compagnie  de  madame  sa 
femme,  tandis     .01  cMiiicii.»-  tioiie  s;i  fr.iyeur  est  de  voir  dé- 

fouer  p,ir  i  c  (!•  piii  le-  1  niiule»  iiran|ji»les  de  M.  de  /'.iviisinn. 
lomme  fort  d.inj;cien\,  qu  un  ^.irderj  bien  de  laisser  auprès 
de  Son  Altesse;  car  il  est  que  per»oune  au  monde  dans  les 
inifréif  de  l'Angleterre,  et  fort  peu  le  aervimur  du  roi  noire 
malire 

—  Ah  c)  '  maia,  «  M,  ««nsieur  le  tmuu^  cet  impassible 
asthmatique,  quais  mM  SH  wntiflMfltt  pmv  nuire  maltn.  mai- 
gre ses  pbcrbus  de  tout  »  l'henrat  —  iwmrtil  M.  de  Croissj, 
iiullemeiil  intimidé  par  la  frravilê  de  W  d  rsindes 

Je  vous  r:ip|)iirli'rai .  moirsiem    un  |iiiqHi'>  qiiievl  1  rli.qqiè 
Son  \ltesse  :  nulgre  sa  reserve  iMliiiuelIc.  nn-me  avi c  si  s  plus 
familiers,  il  a  dit  •  qu  en  bonne  politique  la  Hollande  ei  l  An- 

fletrrre  étaient  les  ennemies  nées  et  irrerouciliable»  de  la 
rance  » 

Cela  pmnve  que  le  jeuno  porroquel  a  la  mémoire  bonne  ; 
mais  j'av(  ue  que  ce  qui  m'élowne  lu  plua.  e'rst  son  sang-froid, 
«t  le  diable  aail  c*  qn'M  oomc  aous  tes  surfnre s  immobiifs. 


—  En  eiïet,  Son  Altesse  est  impénétrable,  monsieur  impè- 
nélnlile.  Le  grand-pensionnaire,  M  de  Wilt,  a  tout  fait  pour 
en  obtenir  quelque  marque  de  coolanea  ;  iapossible ,  mon- 
sieur, jamais  la  moindre  apparence  d'entraHiraiênt  o«  do  M- 

turi'I  :  haiiu>  ou  amitié,  on  sembli'  n'éveiller  rien  rn  lui.  En 
voic  i  bien  une  preuve  :  H.  de  Wiii  .  qui  est  un  bonime  tout 
lii'iiiieur  el  vertu,  ne  lui  a  p.is  i;i(  he  que,  (i  iiis  1  inicr-'l  de  la 
république,  il  avait  cru  devoir  demander  et  obleiur  aulrcfoit 
des  étals  géné  aux.  tant  par  sa  propre  influence  que  par  celle 
de  Cromwell ,  l'abolitiou  perpOtuelle  du  aiatbnudrral  cl  de  la 
capitainerie  généfulo doMavait  été  ImiMi  GniUauiM  II»  pèft 
de  Son  Atteaae. 

—  Eb  bien  !  monsieur  le  eouHe,  eelte  voir  si  erfnrde  de 

rhéritage  a-t-elle  élé  auvii  muette? 

—  Si  muette,  monsieur,  que  le  jeune  prince  se  cinii  i.ta  de 
repoudre  qu  il  trouvait  juste  que  le  bien  des  Klats  ni  |i  vsi.  ,(vanl 
l'iuti  rël  privé:  mais  rel.-i  d'un  ton  si  froid  .  ni  impassible,  qu'd 
panii.ssail  ii'ëire  piMir  rieu  dans  l'alTaire.  alors  que.  pour  lui.  il 
8'agi.<saii  pourtant  de  rester  privé  de  la  preaque  aouvemiuelé 
de  la  Hollande,  eido  4e«MH«r  uuaal  pou  quole  dnndcr  du  «es 
républicains. 

^  De  tout  eela,  monairar  le  «wmte.  je  suis  tenté  de  rroire  que 

ce  jeune  homme  compte  siugtiliéremeul  sur  l'avenir  de  sa  cause, 
car  mie  telle  indiflérem  e,  si  elle  était  vraie,  serait  bien  élrauj;e. 

Mais  voici  monsieur,  quelque  chose  de  plus  cM  aordi- 
naire  encore,  l  u  jour,  M.  le  grand-pensionnaire  de  VSitl  ra- 
conta à  Sou  Altesse,  p'ar  pareullii  se  de  leçon,  conimetil  son 
p^re,  à  lui  Jacob  dcNVitt.  depulé  de  Dnrdreclii.  ayant,  au  sujet 
de  je  no  sais  quel  impùt  injuaieMOt  pcrvo ,  fait  une  remon- 
trance ferme,  mais  mpiHueuae,  an  père  de  Kon  Altesue,  nloil 
sutheuder  et  capitaine  général,  ce  dernier,  irrité  de  eeilo  îk 
berié.  fil  emprisonner  H.  Jacob  de  Witt  A  Lovresiein,  au  mépiis 
de  toute  justice.  Aussi,  dit  M.  de  Wlll  1  Son  Altes.sc.  c'est  peut- 
être  à  celle  il!r-;:;ile  el  f.V  lieuse  alleiiile  portée  par  !••  prince 
vifire  perc  a  la  liberi>'  de  iimu  père  à  moi,  simple  dcpuir  dr 
Diirdreibl.  que  Votre  '|,,u  la  perte  dO  MO  dMfgUU  Cl  de 

SCS  dignités  jusqu  alors  héréditaires.  » 

—  Kh  bien  '  que  dil  noire  dépossédé? 

—  Sou  Miesse  répondit  Trindement.  eomme  ioujoM.  «'elle 
refmrdait  alors  comme  doublement  heureux  que  lên  Ihi  Muni 
amis,  puisque  les  pères  avaient  éli  uwemli. 

•-  («mment  I  et  rien  de  plusT 

—  Rien  de  plus. 

—  Ilien  de  plus.,  allons,  c'est  cUir  cnninié  le  jour,  le  jetim- 
mâiiu  attend  pour  nioMlre  que  les  crocs  Im  sii;eiii  puu^-e* 
l'avenir  y  pourvoira  Mais  ee  de  Will,  moiiMi  iir  le  1  onitc  cr 
deWitl.  quel  homme  est-ce f  cl  quand  je  dis  quel  homme, 
j'entends  quel  est  son  prix...  sa  valeur  monnayée  ..  ou  tuou- 
nayable?  car  rranchemeni,  monsieur  le  cotnic.  le  roi  nuire 
maître  le  croit  aaaea  à  non  aervice ,  mais  voudrait  l'|  voir  bien 
davantage;  nnssi  H.  de  Umhm  ii'n-^il  commande  d*  vous 
dire  d'acheter  i  tout  plis  «e  jfaiMi  piiiaimwialrH*  pnttf  iMMe 
maître. 

Le  ryni.ime  de  H.  de  (  roissy  vint  encore  froisser  M.  d'L  - 
irades  qui .  nous  favous  dil ,  tout  en  u>aul  des  ressources  de 
la  corruption,  aimait  uu  aMiuaileadègwaer.  Anaai  rtpoadii-fl 

d  uo  ton  sec  : 

—  M.  de  Witt  est  incorruptible .  monsieur,  H  ]■  crojais 
m'étre  donné  rbonneur  de  mander  A  M.  de  LiontM  qnn  M.  le 
grand-pmsionnaire  s'estimait  hrivewt  d'ftin  «die  nu  rai.  Mia 
tlu'H  naKPndaii  pas  les  marques  particulières  do  la  bieuvril* 
lanre  de  Sa  Majesté  pour  se  déclarer  le  plus  passionné  do  iSS 
serviteurs. 

—  Tener.  monsieur  le  eoml  v  entre  nous  Sa  Majesté  aime* 
rail  uiieov  voir  ce  serviinir  /ii  nwoiiué  que  pntsioiiiii ;  ausji 
m  a-l-<'lle  eomiiiiiiidr  de  vous  mre  de  porter  ce  que  vous  appe- 
lez les  marques  parlii  u  ières  de  sa  royale  bienveillance  à  deui 
cent  mille  éi  us.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  BMOqner  de  nous  aiia- 
rlier  ce  de  Wilt ,  car.  pardieiil  (MMieUr  le  comte .  on  aurait 

1  pour  re  prix-i*  trois  élerlenrs  aouvemins  «I  dos  plus  indépen* 

d luts. 

— J'ifnofn.  monslear,  le  ttrif  do  hi  notiaeienon  dna  Undann 
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souvrriiins,  mais  je  puis  vous  parler  srieniiiit'iil  df  celle  de 
M  (le  Wilt,  el  je  «ous  rep>  lrr;ii  em  ore  ce  que  je  me  suis  doriue 
i'boanrttr  de  rrpoiitlre  à  Sa  Majesté  en  lui  reiivoyanl  les  leines 
iê  dliamt  m'Ai»  a'Mlmaaii.  M.  de  Wtil  est  ineorrupiible . 
tMt  â  bik  iocomptiblc ,  tt  WM-Miilomeit  Im ,  mit  eneont  1m 
siens  ri  son  «nlmrag». 

Mais  dèn  CMI  nille  éc«,  moMÎMir  !•  Mortt,  drax  eeot 

Biiile  eeiisf 

—  El  que  vdiili  z-\oiis  qiu-  l'on  fasse  île  l  oiit,  dp  deux  eciils. 
de  six  eeiil  mille  erus ,  monsieur,  quand  ou  va  par  les  rues  , 
suivi  d'uci  seul  laquais,  et  qu'on  u'a  pas  plw  d*  tnfai  qoe  le 
dernier  marcband  de  relie  ref^ublique?... 

—  Mais,  monsieur  le  comte ,  il  y  a  d'autres  jouissances  que 
celles  du  luxe  et  de  la  gnodi*  chère.  La  jouissance  de  gouver» 
n«r  irai,  sans  rriailleries,  et  pn^que  en  sonverain,  est  fort  Ait- 
mal»  usM.  Eh  bien  I  croyrz-vous  que  si.  novennnnl  ces  deux 
cent  mille  écns,  le  de  Wilt  eroynii  ]K>uTuir  rutner  ta  cabale  qpi 
lui  est  contraire,  il  ne  le  fer.iit  p,is.  ;ilin  d'n};ir  après  rela  selon 
sa  guise  c<imnie  un  vt  riiable  bassa  de.  Mauritanie?  Non  ,  non! 
eruv'z-moi.  iiion>ieur  conte.  lnHiit»4ni  Celle  onvertnre  sous 
ce  jour,  el  vous  verre?. 

—  Mais  enfin,  nionsirur,  qu'imnnrte  que  l'assurai-ce  que  je 

Sis  donorr  des  srnlimcuts  de  M.  ue  Wilt  à  l'égard  des  iuléréts 
Sn  Mijealé  coQie  ou  non  deux  cent  nilie  éeusT  car  c'est  lâ 
louie  b  question ,  ce  me  sémble? 

—  PerinMtet.  mensiciir  le  «omU,  cela  im|iorte  extr»ne> 
ment.  En  bonne  politique ,  quami  un  homme  d  Etat  se  veiid 
pour  être  dans  nos  inlerOlii,  il  ^  a  totll  lieu  de  rroire  qu'il  sa- 
erilie  reelli  iiien'  le  bien  de  sou  pavs  :"i  nus  vues;  mais,  qu  nd 
il  fait  nos  atlain-s  pimr  rien,  diabli-  !  d  faut  ëire  sur  ses  gardes, 
moiisjfur  le  ecmie  ;  c.ir  il  \  a  cent  à  parier  cunire  lyi  que  nos 
affaires  passeront  après  relies  de  son  pays ,  on  piulût  qu  elles 
lui  sont  immolées ,  parce  que  ce  qui  fait  1  hi  nr  de  l'un  ite  peut 
iawaia  faire  l'beur  de  l'anlM.  Or,  dans  lescoiijoiuiures  présentes, 
le  roi  noire  maître  tondhltt qu'étant  tout,  et  quelque  prix 
que  ce  filt,  sei  iuMMs  pt^valuieeMi.  (  est  pourquoi  il  nllait 
jusqu'à  dmx  reiit  tnlile  M;Hi,  et  même  jusqu  a  tous  autofiser 
à  promettre  an  sienr  de  Witl.  ce  que  e  ne  vous  avais  pas  en- 
core du.  jusqu'A  liii  (iroiitHIre  te  sn>our8  de  son  armée  dam 
le  cas  où  l'ur^rent  ne  lui  unirait  pas  sufii  pour  abattre  la  cabale 
orangisle.  Or,  quand  l'iiftiliiiioii  ne  s'i  i;iye  sur  rien,  l  'esi  folie; 
mais  qu.Mid  on  a  l'appui  d  un  r<ii  de  Fiaine.  un  peu:  tmii  n'-er. 
Cl  à  mon  avis,  monsieur  le  comte  il  I  juilrail  amener  le  de  Wilt 
i  tout  oser  coti Ire  re  qu'il  appelle  1 1  hl  erte  de  son  p.ivs,  en  lui 
fanant sooaer  haut  le  secours  de  uotre  maître;  de  luiïte  façon, 
le  roi  n  7  peut  que  gagner,  rar...  Mais,  —  dit  M.  de  Cruissy  eu 
s'interrompint,  -  comme  toUt  ceci  est  lettaMOt  du  dernier 
secret,  que  Sa  M.ijesl«  m'a  dépêché  pour  Ton  le  dire,  per- 
meit.'7-iiir.i  de  m'assnrer  qu'il  n^t  ni  Aiiici»  ui cttrieui  OSilS 

le  saluii  qui  iirerede  l  e  caiiinet. 

U  (le  i.r-.i^'-v,  .lyant  pris  l  elte  prèeaulinn,  ronlinua  ; 

—  Mais  tenez,  entre  nous,  niun^inir  le  eouiie.  trouvez  bon 
que  pour  être  clair  el  précis  je  cuniinue  de  parler  sans  nmbiag<' 
et  sans  ces  tours  terbeui  el  emphatiques  qui  ne  sont  bons  qu'A 
obsciircirleaiilte. 

—  Je  TOUS  écoule,  monsieur. 

—  r»l  i  tous  eommuniqner  d'nbord  les  intentions  du  roi, 

monsieur  le  comte .  puis  ensuite  la  llé||orin(ioo  dont  je  suis 
chargé  auprès  de  M.  l'électeur  dé  BrandeBoorf^,  afin  d'avoir 
vos  lumières  -ur  (pielques  points.  (JuanI  aux  volonli  s  du  roi, 
elles  OUI  iraii  a  tiois  tie  ses  pr>  tentions  :  voici  l;i  première  : 

.Maigre  sa  r;  iimiei.niion  expresse  au  traile  dev  l'y;  nées,  mal- 
gré les  assur.in>  es  réitérées  et  contraires  que  Sa  Majesté  donne 
«bnqne  jour  aux  l'roviocet'Bines,  Sa  Majesté  est  décidée  A 
conquérir  les  Payo-Bne  eapngnols,  et  cela  le  plus  Idt  qu'il  lui 
sera  possible. 

M.  d'Esindea  ne  put  retenir  nn  montenient. 

—  Cela  ne  tons  étonne  pus ,  monsieur  te  comte;  car  le  roi 

a  tout  prévu,  jusqu'à  la  validité  des  <lroits  cpi'il  a  sur  i  es  ]i,iys... 
lin  nommé  liuh.in  .  secrétaire  de  M.  de  luienne,  :iv  iiit  par 
hasard  cindir  hi  euulnme  de  Flandre,  s'e^t  smnenu  el  a  dit  à 
son  maître  qu'il  j  avait  dans  cette  législation  un  certain  droit 


de  (<cro/«/io)i.  par  le(iuel  les  enfants  du  tiroud  lit  aoiH  r.rcliu 
de  lu  »urreition  par  les  enfanti  du  premier,  sans  qiir  1rs  iiiiile» 
du  «rcond  excluenl  kt  fiUt*  du  premier.  Bien  o  était  plus  A 
propu»,  j'eqrtre.  Atouci  que  ce  nuina  Dubnn  était  un  onbilf 
dr6le. 

—  Nais  cette  coutume  est'de  Flandre,  monsieur.. . 

—  Et  justement,  cela  se  rencontre  à  mervei  le,  m'-nsieur  le 
comte.  Comme  re  que  le  roi  vent  conquérir  e>t  la  I  Lmdre,  il 
la  i.Meiiil  iHim  du  droil  qu'on  y  professe  f.--i-il  quelque 
clidse  de  p  us  nalurel  et  de  plus  équitable  ?  D'ailleurs,  il  y  a  eu 
une  assmeldee  de  théologiens  et  de  légistes  qui  approuvent  que, 
pour  cette  fois,  le  droit  des  nations  soit  réglé  par  le  dtott  civil  ; 
et  puis  d'ailleurs ,  outre  celte  a8«emblee-ll  il  j  en  a  encore 
une  composée  de  soixante-dix  raille  autres  légistes  armés  de 
booe  mousquets  qui  allégueront,  eux.  le  droit  du  plus  fort.  Or, 
une  prétention  nppuyie  snr  te  droit  civil  et  sur  le  droit  du 
mousquet  me  paratt  A  moi  tonjonrs  assurée,  et  surtout  valable 
mais  1  important,  pour  que  irtte  préteniion  réussisse,  est  le 
secrei,  el  pour  cela,  monsieur  le  eumle,  M.  de  l.iopne  >eut 
que,  par  tous  les  mensonges  et  toutes  les  fourberies  imagina- 
bles, vous  éloigniez  de  la  vision  de  ce  M.  de  Wilt  les  projets  de 
.Sa  Maje«ié  sur  les  Pays-Bas. 

—  Monsieur  de  Crôissy'  dit  vivement  M.  d'Estrades. 
^Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  dire,  moniiewrle 

eomte,  que  je  sernis  clair  t  or,  je  ne  fais  autre  diose  en  appe- 
lant mensonges  et  fbHilMlrtee  tes  bourdre  et  fiinsseiés  que  nous 
débitons  à  qui  miéllil  mleuk  pour  tromper  ceux  aven  lesquels 
nous  avons  i  négocier,  quand  toutefois  il  y  va  de  l'utilité  du 
\  service  de  notre  maître,  p.iree  qu'après  tout  lu  fin  justitie  les- 
i  moyens  liii  ll'eiiiure  Je  l'outinuerai  donc,  s'il  \ous  plaît. 
M.  de  l.iiHjiie  111:1  en»  ore  ordonne  de  vous  dire,  monsieur  le 
comte,  qu  il  fallait  A  tout  prix  faire  durer  le  plus  longtemps 
possible  i«  guerre  entre  cette  république  et  le  roi  Charles, 
parce  qu'A  I  abri  de  cette  guerre.  Sa  Majesté  faisait  impuné- 
ment, sous  les  yeux  de  l'Rurupe,  ses  préparatifs  contre  in  Flan- 
dn  espagnole  I  nussi,  en  de  pait  ntee  rAngleien«,  le  roi 
tous  enjotfit-n  de  susciter  tmméaiatement  d*au(m>e  ennemis  A 

ses  fi  l i  le^  ;ii!iés  des  l'rtnitiees  |1|iies.  ;din  qu'il  puisse  roiitintier 
se>  ,inviiinenls  sons  le  senibLiitt  de  secours  qu'il  doit  <i  ces 
rcpublie.iins  une  lois  allaqin,  s 

—  Mais  cet  ennemi,  monsieur? 

—  (Juant  à  (et  ennemi,  nion-ieur  le  comte,  M  de  Lionne 
pense  qu'il  u'en  est  pas  de  meilleur  A  susciter  il  nos  fiilèles 
alliés  que  le  bellIqiMut  prrlal  de  Munster,  qui  leur  fait  main- 
tenant la  guerre  comme  domestique  de  l'Angleterre;  M.  de 
Lionne  sacnant  que  dans  cette  hypothèse  de  paix,  pour  quel- 
ques  milliers  d  écuii.  le  digue  ecclésiastique  n-commenceiah 
la  guerre  tout  aussitôt  el  tout  aussi  bien  comme  domestique 
secret  du  roi  de  Frarn  e,  parce  qu'avant  lont  ce  cpie  veut  ce 
Van  (îaleii,  ce  sont  quelques  subsides  pour  entretenir  son  sérail 

I  de  .Munster  et  ^es  heiduqnes  sur  un  pied  honorable  Or.  l  occa- 
sion se  présentant ,  il  n'y  faudri<,pas;  car  pour  faire  attaquer  à 

Eri\  il  nr  nn  ami  ou  un  ennemi  à  l  improvi.sle,  il  n'y  a  p.is  un 
ravo  de  Itumequi  vaille  cet  évéque  cupide  «t  matamore,  ton- 
jours  prêt  A  degaiuer  ses  cinq  mul«  dTaUefe. 

—  Sa  Najeslé  «  raison  de  compter  aar  monseignenr  l'étéque 
de  Munster  ;  car,  en  efikt.  ce  aeipeur  eedésinsiique  se  détone 
à  qui  se  montre  reconnaissant  de  son  dévouement,  el  il  n'au- 
rait tenu  qu  à  M  de  Wilt  de  le  compter  parmi  ses  amis;  mais, 
quoi  que  j'aie  dit,  il  a  e. dé  aux  <  riaillenes  de  ces  réformes  au 
sujet  dii  papisme;  aiisNi  a  t  il  eu  j^rand  tort  de  se  laisser  a  1er 
à  celte  l'aiblesse.  .  ,\pn  s  cela,  je  le  eoiiçids,  car  le  tils  d'uu 
avocat  de  Dordrecbt  ne  peul  pas  avoir  la  fermeté  d'un  homme 
de  qualité. 

—  Vertubleu  I  monsieur  le  comte,  combienje  enis  gré  :t  mon 
père  d'nroir  été  nan  hand  de  draperice  ft  Reiaut  car  je  vois 
que  s'il  eût  été  simple  «tocnt,  vous  douteriet  AvieuseoMat  de 

ma  fermeté 

—  M«inMeiir.  je  ne  faisnis  aucune  application  dans  ceci. 

—  l'aidieu.  monsieur  le  comte,  je  le  sais  bien,  ni  moi  non 
plus 

—  Nais  revenons  aux  ordres  de  M.  de  Lionne  :  vous  cod- 
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naissez  les  vues  du  roi  sur  les  Pays-ltas.  il  nie  resle  i  vous 
eiitre'eiiir  «le%  «l.  iix  autres  prrteiilîons  de  Sa  Majesti^  :  li  pre- 
mii-re  regarde  le  irùne  de  Vo\o^ue,  qu'il  veut  duiiiier  à  M.  le 
due  d'Kti};liien.  car  madame  Aniie-M^rie  de  (îtirtugue  a  promis 
à  Sa  Maje>té  d'user  de  son  iniluenre  sur  IV>|>rit  du  roi  l  asimir 

Èour  engager  le  bonhomme  1  alidiquir  eu  sa  faveur.  Ln  outre, 
le  prim  e  entierail  en  Pologne  la  trtc  de  cinq  l  eril»  i  be- 
vaun  et  de  six  mille  hommes  pour  soutenir  l  i  leriioii  <le  M.  son 
fils,  dt'jà  pre^que  assurée;  car  Sa  M:<jestf  a  i'oir>>iii|iu  la  plu- 
part des  «eigneurs.  Maintenant  Sa  Majestt^  voudrait  que  ces  trou- 
pivs,  destiiii  es  à  agir  en  Polo|;ne.  y  en(ras^ent  en  passant  par  le 
territoire  «les  Provinees-l'nies. 

—  Je  doute,  monsieur,  que  cela  soit  pralirablc.  Ces  repu- 
blirains  ont  tellement  frayeur  des  troupes  nrmées ,  que,  hien 


ainsi  de  vitesse  l'armée  de  l'Kmpire.  qui  aurait  mille  peines  i 
lr:iver.''rr  des  V.uis  dont  les  guuvernemenls  kont  vendus  i  Sa 
Majesté 

—  Je  ennvois  i  merveille  ce»  néressités,  monsieur  ;  mais  en- 
core une  fois  je  redoute  la  n-pugiiance  de  ces  gens-li  à  recevoir 
tles  troupes  étrangères  chez  eux. 

—  C  l  si  pourquoi  Sa  Jhijestr  vous  recommande,  monsieur 
le  comte,  de  leur  cxag<  rer  outre  mesure  les  forces  de  ce  diatile 
d'e\éque.  et  le  danger  des  pilleries  et  monstruosités  qu'il  peut 
se  mettre  en  goût  île  commettre,  et  l'avantage  que  la  n  publique 
auraità  voir  terminer  cette  guerre  (juant  à  ce  de  Win  si  insup- 
portable. Sa  Majevtr  pense  qu  il  >er.iit  possible  de  l'amener  à 
favoriser  le  passage  de-^  troupes  en  lui  promettant  leur  appui 
dans  le  cas  où  il  voudrait  usurper  une  puissance  plus  étenaue 


i.e  cabinet  du  comte  <l'E!tn4iu. 


qu'ils  continuent  de  payer  la  solde  des  dix  mille  hommes  <^uc 
le  riii  noire  nuilre  leur  devait  fournir  d'après  le  traite,  ils  s  o- 
piuiâlrent  a  ne  vouloir  maintenir  dans  Irur  pays  que  quatre 
Uii'le  de  nos  soldats,  et  eui'ore  diniiuueat-ils  chaque  jour  ce 
nombre,  malgré  les  réclamations  de  M.  de  Pradel,  et  l'effroi 
que  leur  inspire  mon>cigneur  l'evi  que  île  Munster. 

Kt  pourtant,  monsieur  le  comte.  Sa  Mïjeste  a  compté  sur 
cet  elTrni  pour  déterminer  la  republique  i  donner  passage  1 
son  armée  ;  car,  voulant  tenir  secret  son  projet  sur  la  l'ulugiie, 
il  le  det<iilerait  du  moment  ou  il  y  enverrait  ses  troupes  par 
nier,  au  lieu  que.  les  faisant  arriver  par  terre  jusqu'A  l.ubeck 
pour  DaiiiZ'^ ,  on  ne  pourra  tout  au  plus  deviner  son  dessein 
que  lorsqu'il  sers  presque  exécute  l  ne  autre  ronsiileialiou 
tout  aussi  grave  exige  eueure  le  passage  de  l'arrat'e  française 
sur  le  leiritoire  de  ces  républicains  ;  c  est  que,  dans  le  cas  où 
la  prétention  de  Sa  Majesté  sur  la  Pologne  oe  pourrait  s'efTec- 
tuer  immédiatement,  les  troupes  de  uotre  maitre,  une  fois  en 
Hollande,  n'auraient  plus  qu  un  pas  à  f.iirc  pour  se  jeter  dans 
k»  Pays-lias  eu  cas  d  une  invasion  en  Flandre,  et  {gagneraient 


que  la  sienne.  t!etie  épreuve  sera  décisive  ;  s'il  accepte,  il  est  k 
notre  maître:  s'il  rt^ussit,  il  est  encore  plus  à  Uii  ;  s  il  se  perd, 
qu'importe?  le  temps  d'agircoiiire  la  Flandre  et  peut-cire  contre 
la  Hollande  sera  venu,  et  les  troupo  du  roi  occuperont  le  payi>. 
si,  au  contraire,  ce  de  Witt  ri-l'iise.  il  devient  alors  plus  que 
l'ennemi  de  Sa  Majesté,  qui  vous  commande  d'aider  1  le  reiiver 
ser,  espi  rant  trouver  une  crciture  plu»  à  sa  di>creli«n 

—  Cette  voie  est  à  tenter,  monsieur,  et  j'a^l>ue  qu'il  y  aurait 
des  chances  jiour  trouver  un  grand-pensionnaire  plus  dévoue 
à  Sa  Naje>te;  mais  dans  le  cas  où  ces  républicains  s'opiiiiàtre- 
raieiili  lel'user  l'iulenention  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  la  guerre 
de  Munster? 

—  Dans  ce  cas,  monsieur  le  comte.  Sa  Majesté  veut  que.  fai- 
sant sentir  i  ces  vils  tratiquaiits  combien  ils  kout  indignes  de 
ses  bontés,  vous  préveniez  ce  de  Witt  que  le  roi  enverrait  alors 
les  troupes  qu'il  leur  destinait  au  secours  de  <  asimir  att^i^iie 

Iiar  l.iiltDiitirski  et  ses  rebelles;  mais  que.  par  le  fait  même  de 
a  drc|ar,ition  de  guerre  contre  la  Graiide-Kn'ta^iie.  Sa  Majesté 
s'étant  f)rivee  de  la  facilité  d'envoyer  ses  troupes  par  mer.  il 
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con)pt<>  bien  qu'il  lui  sera  loisible  de  les  dirif^er  par  icrre,  en 
pnssaiit  sur  le  territoire  de  la  république,  par  rOst-Vri>e,  le  du- 
ché de  Met'klerobourget  le  romied'Binbden  jusqu'à  l.uberk,pour 
DaniziiT,  et  que  Sa  Majesté  enleiid  aussi  avoir  une  idace-forte 
de  1.1  république,  Wescl,  pour  couvrir  sou  armée  dans  le  cas  où 
les  aiTaires  de  l'olo^'nc  ne  mcessiiant  pas  imnu-dialemeat  son 
intervention  dans  ce  royaume,  les  troupes  françaises  seraient 
obli^îces  de  séjourner  quelque  temps  sur  le  territoire  de  la  re- 

Eublique  ;  i!e  cette  façon,  uuus  arii\erons  toujours  au  même 
ul,  car  l'important  est  de  faire  entrer  l'armée  de  Sa  Majesté  en 
Ilullniide.  Aussi  ce  prétexte  de  la  révolte  de  Lubomirski  est-il 
excellent  pour  cela,  si  la  proposition  de  Vunster  les  effrayait 
trop  ;  car  ce  n'est,  après  tuut,  qu'un  simple  pjiiajçi'  qu'où  leur 
demande  dans  le  premier  cas. 


teura.  m'envoie  auprès  de  M.  l'électeur  de  Hrandebour},'  pour 
acheter  d'abord  son  suffrajje  qu'il  livrera  i  la  mort  de  Leopold, 
puis  sa  promesse  de  lever  dix  mille  lummies  pour  appuyer  la 
conquête  des  Piiys  Ras  ;  les  dix  mille  hommes  seront  eiiirelenus 
sous  le  prétexte  d'assister  les  Frovinces-Uuieà,  toujours  contre 
le  prélat  et  ses  étemels  cinq  mille  cavaliers.  Quant  1  moi,  je 
crois  avoir  beaucoup  de  chances  pour  réussir  auprès  de  M.  l'é- 
leclcur  ;  car  une  femme  qui  avait  été  i  madame  l  électricc  m'a 
assuré  de  deux  choses  :  que  M.  de  Brandebourj;  était  lousidé- 
niljlement  le  serviteur  de  madame  sa  femme,  et  que  madame 
sa  femme  aimait  non  moins  considérablement  les  pierreries, 
les  meubles  précieux  et  toutes  sortes  d'autres  majinifitences; 
aussi  ai-je  prié  le  roi  de  me  laisser  entamer  bi  négociation  par 
un  beau  lit  de  perles  ou  un  diamant  de  prix,  que  je  vais  cher- 


Aa  uom  da  R«l,  ■«■)  mlue.  Je  *o«>  tnotK  It  M«l«nlioa  4e  iiime  4e  Si  Ut) tué  cMire  rAnfklerrf.  —  M. 


—  Quoique  je  sache  l'éloignement  prononcé  de  M.  de  Wiit 
pour  tout  passage  de  troupes,  et  surtout  pour  l'abandonnemenl 
d'une  place  forte,  je  pourrais  encore  espérer  de  lui  faire  envi- 
sager ces  choses  comme  trés-favorables  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique; mais  les  assemblées  de  ces  <;en$-là  sont  tumultueuses 
tt  récalcitrantes,  et,  bien  qu'un  bon  uombre  de  leurs  députes 
•ient  A  se  louer  des  bontés  de  Sa  Majesté,  ils  se  cibreront  à 
cette  proposition  ! 

—  S'ils  se  cabrent,  monsieur  le  comte,  le  roi  est  certain  de 
l'habileté  avec  laquelle  vous  leur  serrerez  la  (tourmeltc.  Main- 
tenant il  s'agit  de  la  troisième  et  dernière  prétention  du  roi 
notre  maître,  à  laquelle  se  rattache  aussi  la  mission  dont  je  suis 
chargé  prés  de  l'électeur  de  Uraiidebour{,'  :  cette  dernière  pré- 
tention recarde  la  couronne  impériale,  ce  friand  morceau  que 
François  1".  Henri  IV  et  Louis  .Mil  ont  tant  {;ui};ne.  et  que 
feu  .M.  le  cardinal  voulait  si  fort  servir  à  notre  maître  ,  qui, 
vous  le  voyez,  en  a  le  même  .ippétit.  La  sanle  si  chancelante 
de  l'empereur  Léopold  rend  chaque  jour  une  réélection  dIus 
certaine.  Aussi,  Sa  Majesté,  déjà  sûre  des  voix  de  qua're  élcc- 


cher  ce  matin  même  rhei  un  de  vos  Crésus  do  la  Haye.  Une 
autre  bonne  chance  m'est  encore  venue  :  j'ai  su  par  Huvignv 
qu'un  certain  comte  de  Si  hwenn  avait  beaucoup  de  part  aux 
conseils  de  cet  tiectorat,  et  j'ai  demandé  à  Sa  Majesté  quelques 
milliers  d'écus  pour  le  Schwerin  qui,  dit  Huvigny,  est  de  fort 
grand  jeu  et  de  fort  grande  chère. 

Et  a'ailleurs,  monsieur  le  comte,  permettez-moi  de  vous  lire 
la  dernière  lettre  que  M.  de  Lionne  m'a  écrite,  et  vous  aurez  la 
bonté  de  me  dire,  vous  qui  connaissez  l'enlregenl  de  cette  petite 
cour,  s'il  n'a  rien  omis  dans  ses  indications;  —  et  de  Croissy, 
fouillant  dans  son  sa<-,  en  tira  lu  dépêche  suivante  : 

Le  roi.  apprenant  que  nos  bons  amis  les  Anglais  envoyaient 
cent  mille  livres  pour  être  distribuées  dans  l'élertorat  de  lira n- 
debourg,  a  eu  la  pensée  d'envoyer  l'ordre  à  monsieur  votre 
frère  de  vnus  adresser  une  lettre  de  change  de  cent  mille  livres 
que  vous  distribuerez  pour  la  plus  grande  utilité  du  service  du 
roi  notre  ncillre  ;  mais,  pour  ne  pas  courir  deux  risques,  l'un 
de  perdre  l'argent  sans  aucun  fruit,  l'autre  qu'on  ne  se  moque 
de  nous  a  Cléves  ou  à  Uxford.  je  serais  assez  d'avis  que  vous 


y  Google 


M  tssiet  pas  paver  un  «ou  que  le  tnilé  ne  aoit  ùgné  ei  ra- 
tidi...-  » 

—  Bi  M.  d«  UoDoe  ach  fort««|timBt.  noMteir.  Aiosi  «Me 
lUt  torme  8.  N  U.  Cmrleii  me  demaMMl  des  ivancM  ear  le 

prh  de  UDiikerqiif  avani  la  signalurf  de  fa  ▼ente. 

—  Kl  sov.'i  sùr.  monsieur  le  comte,  que  Ir  joyeux  roî  Chartes 
se  iVn  iirmo^è  fori  dp  parder  |tuiiki*i (jiic  et  de  tiuMirr  !;t  nmiii 
sur  Mis  millions.  ain>i  «pi'il  a  laire  (ierni.M enii'iit  pour 
lu  dot  di'  la  reine  de  l'ni  liiirnl,  i  ce  que  m';i  dit  Ruvi^'ny  ; 
mais  je  continue,  et  voici  le  plus  curieux  de  la  leltn^  de  M.  (ie 
MoMie.  a*  petit  tarif  eiplieadr  de  la  «oiaeieMe  dcs  gene  de 

■  On  m*a  éhargé  encore  de  vons  dmner  le  plus  de  lumière 
qne  je  ponmie  avr  lea  prindpavx  MfSMn«{?es  de  !•  cwir  de 
l'électeur,  et  qne  Toîri  :  «  NadameTétectrire.  qui  nine  Tort  la 

m:i;,'niri<  i'iii  r',  a  t;r:ind  i  rcdil  sur  monsieur  son  mari,  plus  par 
se^  (i'iiii'i''^  iiisiiHUiiidiis  que  par  la  qualile  de  .son  esprit.  Je  ne 
sais  p;is  liini  ;iu  vr;ii  --i  iiKtdanie  sa  iiiiTe.  I  i  douairière  d  "riinge. 
aura  conserve  le  .sien  autant  et  aus>i  ;,'rand  qu  elle  l'asaii  sur 
l'esprit  de  cette  princesse.  t.'e'»t  une  circonstance  à  vérifier  a 
la  [lave.  Le  baron  de  Scliwcrin.  qui  fait  la  principiile  lipire  ; 
dana  le  ministère  (si  ce  n'est  que  le  prince  o'Anhalt.  qu'il  a  i 
venin  y  associer,  I  en  ail  déltusqué),  est  en  Mui  d^^pend^nt  de 
IVIenirice  ;  kidh  baron  est  encore  tenu  pour  fort  Aniricbien, 
IViii  intéresse,  et  pour  un  homme  qui  n'a  pas  de  grande»  lu- 
mières ;  je  sais  qu'il  a  rc(u.  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  en  une 
seule  fois,  un  n  gal  de  quatorîc  mille  icus  complaiil  que  lui  tit 
la  maison  d  .Autriche,  et  je  crois  bien  savoir  que  depuis  ce 
teuips-là  il  n'a  rien  eu  d'eux /non  par  défaut  ilc  l'oii  ie  viilniiir  , 
non  plus  que  l'électeur  à  qui  l.uis  de  ll-iru,  aux  cunferencitk  des 
provinces,  promît  positivement,  et  parlant  iiu  baron  de  Rumen- 
thal  et  par  écrit  :  que  le  roi  d'Espagne  lui  ferait  payer  annuel- 
lement cent  mille  «eus,  dont  lc((it  ëlecienr  n'a  pas  depuis  ce 
temps-li  touché  un  seul,  ce  dont  on  le  dit  fortplqu4.  Le  prince 
d*Anbak  a  i  peu  près  les  mêmes  qnslhés  d*Aatrfrbi«n  et  d'In- 
léress^  que  ledit  baron  deScliwerin.  I,'é!ecieur  avnit  à  Franc- 
fort, lorsque  nous  y  étions,  trois  amliassaileiirs  doni  le  chef 
était  le  prince  Maurice,  aiijourd'iiui  j;éiieral  lir  l'aruiee  des 
Étals;  les  deux  autres  ctaieul  le  sieur  Joria  et  le  itieur  Albiei  : 
nous  ^agnimes  par  ar^'cut  <  i  s  ilinx  'Icrnii  rs  en  donnant  à  cha- 
cun SIX  mille  écus,  moyennant  quoi  le  priocs  Maurice,  «ans  en 
savoir  la  cause,  se  vit  en  toutes  reacoou'sa  forci  dans  «es  opi- 
Biena,  onand  il  s'anaaait  des  inièréu  da  roi.  Or.  ce  Jona  est 
anjonrdlioi  elianwlièr  de  i'éieetear;  e'eat  on  petit  fourbe,  mais 
iMMnei  tout  liiire  pour  de  l'argeni,  jjwurvu  que  dans  les  offres 
on  sauve  la  pudeur.  Je  commençai  ik  l'engager  i  moi  par  un 
voyage  que  je  lui  fi.t  faire  auprès  île  Sa  MajeMf,  êl,  siiivanl  ]<■  pré- 
texte de  lui  en  faire  défrayer  la  iiepeii>epuur  qu'elle  ne  imnliill 
pas  sur  sa  bourse,  je  lui'As  prendre  six  ceiils  écus.  (|<i  il  eut 
d  abord  },'rari(riionie  d'accepter,  car  il  me  lit  dire  que  j'aï  ui» 
eu  v(r  )  Ji  II (,/(((  .•  celte  tentative  me  donna  l'idée  d'autres  offres, 
qui  réussirent  bien.  Il  y  a  aussi  ii  cette  cour  le  sieur  de  Poluiii, 
eapitaiae  îles  gai  des  de  l'électeur,  qui  a  été  nourri  chex  W.  de 
Tnrenne,  fort  galant  homme,  et  ani  lémoigne  être  irèa^alTeo» 
tiNBè  an  rai.  meitaoi  néanmoins  In  sndsfaeilon  de  son  nmltre 
avant  toute  chose  :  on  ne  fe  gngtterm  Ma  jMr  de  r^rgaa,  rt  je 
erols  ^if  ar  rlemAmiil  olfetiMê  qu'on  mi  en  fit  h  pr(^Mon. . . 
mn'iM  je  croix  (ju'on  prut  M  faire  nrtrpter  linéique  rhfiil  de 

tierreric»,  il  /  iijjinrc  rémvt.  l  e  baron  de  lliimenlluil  est  le 
eau-tils  de  Srhvverin.  et  >f  l:iisM  r.i  plii'.  i  iiirlier  eucoie  <|iic 
Polnili  i  l'espérance  d'une  gralilicalioii.  ne  jùt  elle  mi'me  pas 
eu  pierrcrii-t.  Ftilln  quant  au  subside  demandé  par  l'élerieep 
lui-même,  tout  eu  lui  ^«tiint  l'espoir  d'y  compter  comme  rému- 
nération de  sa  déclaration  en  faveur  des  Prorineea^Jnies,  <k  la- 
quelle il  est  et  demeure  obligé,  vons  lui  ferei  eonnaltre  néan- 
SMins  que  Sa  Majesté  hif  acÔHderait  ce  subside  et  mémo  da- 
vantage, a'il  voulait  entrer  en  d'autres  plus  grands  engage- 
ments potr  les  propres  intérêts  du  roi.  et  lui  donner  ses 
troupes  pour  les  faire  agir  pour  son  service  A  propits  de^  vi- 
sées qun  vous  savez.  »  t)r,  ces  visées  sont  l'invasion  de  la 
Fl.indre,  ainsi  que  vous  le  savei  aussi  monsieur  le  cniiiic  M.iin- 
tcn.int,  bien  que  cette  instruction  soit  fort  détaillée,  comme  vous 


s  pas  quelque  connaissance  plus  p.)riiculiére 
Itrandebourgeois-là .' 


voyei  n  aunei-vous 
des  faiblesses  de  ce  i 

—  Non,  monsiear,  si  ce  n'est  que  U.  le  prineo  d'Anhalteat 
un  terriide  ebnssenr.  et  qu'il  a  pour  courra  le  etrf  une  des 

plus  belles  meules  qui  me  puissent  imaginer;  mais  ce  goût, 
dit-on.  l'a  fort  endetté,  de  même  que  la  grande  rlière  de  M  de 
Schwcriii  lui  i  beaucoup  dépens". 

Ili'iiis  soitMit  ilnuc  la  nii'iiti'  du  pnu'  c  d'Aniialt  cl  le  cui- 
sinii  i  lie  M  de  Srliweriu,  moiisieur  le  cnuile,  et  heiii-,  Miii-nl 
g.  ncraleuieut  les  défauts,  le»  guùls  et  les  passions  de  ceux  avec 
qui  nous  avons  à  traiter  ;  car  rien  ne  simplifie  davantage  nne 
négociation  qu'un  désir  bien  immodéré,  bien  cuisant,  qu'on 
peut  satisfaire  i  condition  ;  et,  ienet.  sans  aller  plus  loin,  c'est 
l'hiatoin  du  joyeux  roi  Cbat^es,  notre  si  pea  ofliensif  ennemi; 

Sue  n'en  obtiendrait-on  pas.  grire  A  son  besoin  insatiable 
argent  qu'irrite  encore  l'impertinent  mauvais  vouloir  de  s.m 
p.irlemeiitî  Quelle  cire  .'i  ui.iiiier  qu'un  tel  roi  pour  un  ain- 
|i:iss.Mli'ur  qui  peut  di^po^er  <lc  quelques  ecus  !  lIcLis'  monsieur 
le  l  onite.  cl  dire  (|ue  nous  allons  déclarer  la  guci  rc  .1  un  si 
coinnioile  ennemi,  véritable  courtisane  qui  ne  sait  tien  icfiiser 
à  qui  la  paie,  et  qui  pourtant  n's  rien  à  elle,  donnant  et  dis- 
sipant tout  jusqu'au  dernier  dneaton;  encore  une  fois,  mou- 
sieur  le  coMte,  je  gémis  e»  pensant  que  d'un  moment  A  l'nntfp 
vous  pouvtt  recevoir  celle  deelaration  de  guerre. 

—  J'avoue,  monsieur,  queje  m  elaniie  de  ne  l'avoir  pas  en- 
core reçue  d'après  l'avis  surtout  que  vous  m'aves  donné,  et 
aussi  d'après  (  e  que  Sa  Majesté  m'a  écrit  an  sujol  de  in  jonction 
de  la  ûolii  de  S.  K.  M  le  duc  de  Beaufort. 

—  Tfiic/  niiiri^ieur  le  culutc.  je  n'ai  pas  le  talent  divina- 
toire de  Noslradamus,  et  pourtaott  je  puis  vous  prédire ,  moi. 
que  les  venu  et  les  empéebiMMa  sénat  ai  flMMax,qu«  colle 
jonction  n'aura  paa  lien. 

—  Je  ne  eompreiids  paa  ce  qne  vous  voulet  dire,  monsieur, 
ear  je  me  remeu  an  dipMMn  de  Sa  Majeoié  qui  me  fait  part 
des  ordres  qu'elle  s  donnés  A  8.  A.  V.  te  duc  de  Beaufort. 

—  Eh  bien!  gageons,  malgré  vos  dépêches,  monsieur  le 
comte,  que  la  flotte  iln  roi  det  llnltct  n'aura  rien  de  COB- 
mun  avec  celle  des  niriiulierM  de  llullaudo. 

—  Nous  verrons  bien,  monsieur. 

—  Vous  verrez  bien  monsieur  le  comte.  .Mtaqner  ce  bon 
roi  Charles,  est-<:e  doue  possible  :f  uo  excellent  futur  allié  qui, 
poussé  a  bout  par  les  refus  de  son  parlement,  nous  arrivera 
pieds  et  poinga  lies  comme  lors  de  la  vente  de  Duniterque. 

—  Le  faîteat  qu'alors  ie  n'eus  qu'Ame  louer  de  la  facilitéda 
Sa  Majesté  de  la  Graude-Bretagno.  ear, troin  mois  après  la  vealo, 
les  cinq  millions  qu'elle  en  avait  tirés  étant  dissipés,  Sa  Majesté 
Itriianuique  me  (il  I  lionnenr  de  nrordouner  de  demander  au 
ri  i  mou  maitre  s'il  voulait  lui  arlu  ier  son  litre  de.  It  t  de 
Frtiiire,  et  que.  dans  celte  occurreu  c,  d  le  lui  céderait  pour 
cent  mille  crus  A  cela.  Sa  Majest  •  n  poudil  que  cent  mille  écus 
étaient  trop  peu,  et  qu'elle  lui  proposait  en  échange  m  n  nanté 
de  Sttvarre;  enfin  Sa  Majesté  de  la  Grande-Bretagne  desceodit 
jusqu'i  cinquante  mille  Ume  que  mon  mattra  no  Toalat  pas 
mémo  donner. 

—  Bt  de  pordieal  il  avait  raisoa.  ear  le  boa  ralCburlairaM: 
doaeé  poar  un  éca,  et  y  oMril  encore  gagné.  Eb  bion.  non> 

sienrie  comte  î  avoues  donc  que  le  roi  notre  maître  aurait  tort 

de  sacrifier  les  immenses  avantages  que  pont  'ni  pToi  urer  l'al- 
li  mce  aveufçle  d'un  aussi  facile  comp.iL;niHi  1  .iilMiirr  mt^ue  et 
Miiipconiieuse  de  ces  j^rossiers  ri'pnhlic;iin>  ;  m  un  mol,  iio;re 
niai  le  selon  moi,  ne  peu;  rester  nfigteinps  I  allie  des  l'ro- 
vinces-Liiies,  et  ne  le  restera  pas  plu.s  de  temps  qu  i:  ne  lui 
en  f  >udra  pour  achever  ses  pri'paratifs  contre  la  Flandre  ;  car 
une  fois  le  masque  levé,  croyea-vous  pas,  monsieur  le  comte . 
que  ces  répuUlcaina  vorroat  d'un  boa  atil  les  prétentions  de 
notre  maître  ear  lea  Pays-Bas,  tandia  qne  le  roi  Ûiartea  l'y 
aiderait  de  tnaies  nos  Cerâes,  •  U  eavatt  y  gagaer  qaelquoa  mil- 
lier» de  lonîs? 

-  Je  s  li,  que  Sa  Majesté  de  la  Grande  llr'Ma^ne  n'y  pr.rteil- 
draii  pas  un  pouce  de  lerr-  iti.  Sa  .Majesté  me  I  ciT.vait  il  y  a 
deux  ans 

—  Kh  birni  monsieur  le  comte,  comparez  donc  ces  deux 
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NHitacM,  ctr,  i neore  une  fois,  le  be lU  d'uoa  alUaoce  e»l  d«  do- 
mîocr  asm  diDS  le  pays  ;iuqiiel  on  te  jotnl  ponr  Vatilitêr  i  VM 
iutrfélK  ;  îd  cet  espoir  est  liul  d'après  rinlé^rilè,  hélas!  main- 
leiiai  t  tropcAnniie  de  ce  de  Wiil.  el  d'apn^»  IVloignemenl  tout 
.'•ii^vi  priili;il)'p  (le  la  cabale  oraii}?isit'  iKiiir  l;t  Fr,iiin>  «hitis  le  «  ms 
ou  l<!  |Kirli  i!e  NVill  surcombf-rail  :  l'imi'>  qu'en  Aiijtle  erre  loiil 
peut  élrr  :i  la  diMTi'lion  il<-  noire  ni.iUie  <  :ir.  p.irdifu!  pour 
un  million  «le  livres,  l«  joyeux  (  barlcs  lui  veudrail  ju^(^u'au 
grand  MlDtGeovfe  ton  palroa,  «'il  avait  le  malb-  ur  de  laisser 
rboir  du  paradis  ;  el  vous  voulez,  monsieur  le  i  i>nite,  que  pour 
ROUlaoir  ces  républicains  conire  ce  t'iilur  allié  si  commode, 
noire  maître  lille  risquer  la  peu  de  veiueeia  qv'il  pottède 
dans  une  pareille  fpierre,  quand,  avec  l'aide  dee  vrai»  eontraî- 
rra  ,  il  peut  retenir  tranquillement  sa  llotte  dans  ses  havres, 
iwiidnnt  que  kou»  ses  yeux  deux  marint;s  puissantes  et  formi  a- 
hle.-s  .  qui  seront  toujours  se»  rivales  ou  m  s  eriiu  niié'-.  s'exltT- 
niîiieronl  »  qui  mieux  mieux.,,  emnnie  e'Ies  i  iit  ileja  lait.  Kriiie 
nous,  monsieur  le  i  iniîi'  il  l'autlrail  eire  Inn  rer  eeiie 

jonriion,  toujours  i  mou  avis,  bien  eolendu,  ue  préjugeant  rien 
sur  la  volonté  el  iesdeaaeins  de  notre  mitre  ;  enfin,  aelon  noi, 
la  déclaration  de  gfuerre  à  l'Angleterre  ne  sera  qa'oie  vaine 
formalité,  et  la  jonction  de  la  flotte  du  toi  de  France  à  celle  de 
ces  traHquaota  répuUicaias  qu'Hae  aussi  belle  proaiesse.  Le 
temps  prouvera  >i  je  me  trompe,  nonsienr  le  comte. 

A  ee  monicnf,  on  enl'':fili(  xi"<lter  à  la  te  lin  siIofi  qui  pré- 
f  édait  le  cabinet.  H.  d  fcislrades  alla  lui-métne  ouvrir  et  revint 
■dscr  (les  ilepichesqu'itt  eoorrier  apportait  de  France;  il  dé- 
cacheta et  dit  : 

oAbI  c'est  la  déclaration  de  guerre  de  S.  M.  contre  l'An- 
gleterre  et  Tédii  de  M.  le  dm-,  de  Beaufort.  Je  vais  de  ce  pas 
communiquer  ces  piéeea  I  H.  le  grand-pensionnaire  de  Wîtt,  et 
lui  annonrer  la  future  jonction  delaflolle  de  noire  maître  à 
celle  de  MM  îles  Ktats. 

-  .Ml  '  le  bein  liillel  qu'a  La  Cbâtre'  s'écria  M.  de  Croissy. 

H.  d'ËMrades  d- manda  ses  gens  pour  se  rendre  en  cérémo- 
nie ches  le  graNd-pansioBneira  de  ' 


CHAPITRE  IT. 


D'apria  Ion  laa  limoi|Mtee  «Mtampowias.  «I  en  dire  même 
de  leurs  ennemis  les  plus  déclarés,  les  deux  AAres  Jean  et  Cor- 
neille tir  Wilt.  qui  se  dévouèrent  très-jeune»  au  service  de  la 
rt  publique  boll  «lulaise,  reunissaieul  les  plus  solides  et  les  plus 
éminenles  veitus.  Tous  rieux  elaieiil  lil.H  de  Jai  i.b  de  Wilt, 
homme  renomme  pour  son  patriotisme,  el  qui  lut.  on  le  sait,  le 
principal  ehef  du  parti  republii  ain,  dit  île  l  owestein.  j 

lioriieille  de  Wiit,  l'Hlné,  naquit  en  Hollande,  i  Dordrecbl,  i 
l'amiéo  liSS,  deuk  ans  avant  son  rrére,  et  fut  nommé  i  vingt- 
«•q  aaa  député  de  cette  vilU,  et  ruart  de  Pulten,  e'est-A-dire 
iasprctevr  Kénéral  dea  dinies  dans  le  bailliage  de  Puueu.  Il 
partageait  les  opinions  polMlqnea  de  son  frère,  comme  il  svaii 
partage  ses  profondes  études  et  ses  voyages  iastructifs  dans 
toule.<i  les  paiiii".  (le  l'Kiirope.  Tons  dfux  avaient  ele  élevés  par 
leur  père  ilaiis  j.i  hriiiic  ilu  pdUMiir  uiililaiie.  et  dans  la  (Oiivie- 
tion  profoiide  q-ie  1  Vial  reoiili'ieain  étant  le  j:ouvernemeiit  qui 
convenait  le  mieux  au\  intérêts  des  Proviiices-lhiies,  il  fallait 
ruiitiuiier  de  ruiner  l'ancienne  influence  de  la  maison  d'Orange, 
et  maintenir  l'abolition  du  stathoudéral  héréditaire  dans  celte 
famille,  rbarge  civile  qui,  jointe  aux  fouctions  de  capitaine 
géairal  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  doonait  autrefois  A  ces 
prineea  an  pouvoir  presque  aoaTerain. 

Les  deux  frères  se  vouèrent  donc  an  maintien  de  cette  opi- 
nion, et  'a  sonlinient  avec  tant  de  ooblease,  de  savoir  et  de 
dipiiie.  rju'ils  la  rendirsal  iaflaimett  iMMMiblo  par  eala  seu- 
lement qu  elle  lut  la  leur. 

le  plus  jeune.  Jean  de  Witt,  élu  granil-peiisionnaire  de  la 
priivniec  il  Iloilaudc  en  1*>.'j2,  fut  bien  plus  ù  même  que  son 
frère  d'imprimer  lux  alTaires  publiques  un  inunvement  profon- 
déaient  d'accord  avec  ses  convictions,  et  de  mettre  en  mavre 


les  géuérenx  principes  que  son  père  avait  fait  fermer,  paie  dé- 
veloppés dans  son  esprit. 

l'iie  fois  place  à  la  tète  du  ^-nîiv cruf  ment .  l'amour  que  cet 
lioiiime  porlail  à  son  pays  pru  un  r.ir.ieiiMi'  reli^'ieux  et  sacré; 
celte  liante  loii'  llon  dont  il  i  ii.ii  icvi  iu  si  ]■  line,  li  la  considéra 
comme  un  sacerdoc,  et  les  euivremenls  du  pouvoir,  si  dange- 
reux ù  cet  Age,  ne  purent  atteindre  cette  riisou  grave  et  sereine. 
Aussi,  dans  cet  abime  d'ambitions,  d'intrigue»  et  d'égoisme,  oft 
les  hommes  «nlnires  s'étiolent  el  se  déscodkanteat,  lui  s'éuil 
encore  épuré.  Chaque  basaessa  dont  il  avait  été  iém«»  naît» 
pour  ainsi  dire,  eagmenié  aoa  besoin  instioctir  d'ovation  et 
de  vérité.  Oai,  A  rbaqaa  infamie  qui  aurait  pu  souiller  la  chas» 
telé  de  ses  conviettons,  cette  belle  Ame,  par  une  aspiration  su- 
blime, remontant  dans  une  zone  plus  etliéree,  clien  liait  un  air 
)ilu>.  pur  pour  s'v  épanouir,  et  là,  liére,  radieuse,  elle  jouissait 
de  I  I  pb  nitode  de  sa  Teini,aa  mépriesnt  tant  da  miaèiwaida 

lâchetés. 

Rn  un  mot,  pour  qui  a  lu  Schiller,  c'était  le  dévouement 
saint,  ardent  et  éclairé  de  Posa  poar  l'haasoité,  joiatAui 
savoir  eocyclopédique,  A  une  parole  aussi  eelorée  qu'harmo- 
nieuse, et  à  une  si  grande  habileté  naturelle  pour  les  choses  de 
la  guerre  de  terre  et  de  mer,  qu'en  juin  lOC"),  lûr.-.quc,  pirune 
basse  marée  et  un  soir  d'ora^ie,  les  plus  anciens  ci  |i  plus 
.Klrnils  pilrjics  du  Ti'vel  n'usaient  sortir  des  liain  s  la  IIoUh  IjoI- 
laiid.iise,  lui.  .lean  de  NVitt,  prenant  sur  lui  cette  terrible  res- 
ponsabilité devant  laquelle  de  vieux  amiraux  palissaient,  se  jeta 
dans  une  chaloupe,  et,  la  sonde  à  la  main,  guidant  la  flotte 
dans  un  chenal  qui  depuis  a  gardé  son  nom,  il  la  oondaisithoia 
de  ee  danger  saas  peraie  aa  seal  vaiaseaa. 

Enfin,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point  on  appréciait  la  gran- 
deur du  caraitére  de  Jean  de  Witt.  une  mère,  la  princesse 
douairière  d'Orange ,  lui  confia  l'cducation  politique  de  son 
fils,  h  lui,  qui  s'était  si  fortement  déclare  l'ennemi  des  privi- 
lèges héréditaires  du  jeune  prince  ! 

D'une  simplicité  extrême,  le  grand-pensionnaire,  ainsi  que 
j'ai  dit,  allait  il  pied  par  les  rues,  suivi  d'un  seal  hqaais.  5à 
matsoB,  quoiqas  honorable ,  était  aussi  modeste  qae  celle  dn 
dernier  «toyen  de  la  république  ;  mais  les  façons  pleioea  de 
dignité  et  la  haute  politesse  dn  grand-pensionnaire  imposâièait 
autant  que  l'éclat  de  la  représentation  la  plus  magnifique. 

M,  Jean  de  \\  iit  .ivait  alui  s  <|ii:ir.iiite-un  ans  :  rien  li  t  tait  plus 
noble  et  plus  aise  que  sa  belle  taille,  encore  d'une  rare  èlé- 
ganee  ;  car  plus  jeune,  el  tout  en  se  livrant  aux  étades  les  plas 
complètes  et  les  plus  variées.  M-  de  Witt  n'avait  pas  négligé 
les  liabiludes  d'académie  qu'il  convenait  i  un  homme  ae  sa 
sorte  de  posséder,  et  il  jatNilt  singulièremeat  réussi.  Son  visage 
était  long,  son  front  fort  large  et  fort  élevé;  son  act  aquilia  et 
prononcé  avait  l'arête  mince  et  bien  marqnée.  ses  jeux  bleu 
foncé  étaient  beaux  et  spirituels,  one  moustecne  hrufle  assez 
fournie  3ceon))iarrnait  ses  longs  cheveux  châtains  qui  flottaient 
sur  un  col  de  toile  sans  aucune  broderie  ;  pi  tel  était  l'ensernhle 
lie  celle  ligure  a  la  fois  douée  et  grave  ,  qui' ,  Itien  qii  il  ne  fût 
ordinairrmeut  vétu  que  de  drap  noir,  il  était  impossible  de  ne 
pas  être  frappé  de  I  air  majestueux  du  fiasd-pensionnaire  ;  et 
puis  enfin,  sur  ce  noble  front,  el  dans  ce  regard  souvent  triste 
et  méditatif,  on  vojail  parfois  se  révéler  comme  la  eonadence 
d  une  prédestiaalion  fùala,  prévision  qui  ne  manque  gaére  A 
(  eux  que  le  destin  doit  èeraser  un  jour  par  de  terribles  infor- 

lunes 

On  sait  que  .M.  le  comte  d'Estrades  devait  aller  coinmuniquer 
-i  M.  lie  WiH  la  déclaration  de  guerre  de  Louis  XIV  contre  la 
(■rande-liretagnr,  une  manière  de  billet  de  La  Châtre,  comme 
disait  M.  de  Croissy. 

£n  tiStL  biaatèt  la  plaça  du  eooia  Maatit  sous  les  pas  de  six 
chevaux  blanes  emptaacbés  de  piames  rouges,  qui  iratnnieai 
le  carrosse  doré  do  TaBbessadeur  du  roi  de  France,  précédé 
d'un  piqueur,  et  suîvî  de  se.s  gardes  et  de  ses  pages  i  livrée 
blanche  el  cramoi>U'  galonnée  d'or 

M.  d'Estrades,  superbetnent  vèlu  de  velours  naearat  broché 
d'argent,  et  portant  le  plus  merveilleux  point  de  Venise  qu'il  se 
pAt  voir,  descendit  de  son  carrosse,  monu  le  petit  perron  de  la 
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maison  de  U.  de  Wiu,  et  attendu  d.ins  le  salon  pendant  qu'une 
semilB  était  iUée  l'annoncer. 

Longos  u  stn raie  mi  Vtmût  de  l'umU  de  l'uibaua- 
deor,  N.  de  Wiu  M  leniril  dans  me  aieei  vaste  pièce  dont  hs 
mm  fuient  caehés  par  les  rjyons  d'une  bibliothèque  de  cliène 
noir  renpiie  de  lîrres.  An-dessus  de  b  cluniinèe,  06  brillaîl 
au  grand  feu.  élnit  le  portrait  do  snn  père,  une  austère  figure, 
peinte  dans  U  nianicre  de  Van  l»vt  k  ;  devant  la  cheminée  ou 
voyait  uni-  immense  table  louM-rle  li'uii  t.i]iis  île  Turi[i]ir'  cl 
cliargte  de  livres  et  de  papiers,  et  en  face  de  criic  iniiU'  une 
longue  fent'ire  4  demi  cachée  par  un  rideau  d't■]);^i^'■  ■  >  1  iHV 
rouge  damassée.  Enfin .  de  chaque  côté  de  cette  feuélre ,  uu 
meuMe  d'ébène  inrrusté  en  cuivre  supportait  un  bon  otnim 
d'instmaotts  de  physiqne  ai  d'aatroaonb,  car  d«  tamia  à 
autre  le  grand-pensionnaire  se  linait  avee  ardevr  i  l'èliidre  de 
•  CCS  sciences  abstrnites. 

,  L'entrée  de  la  sei  vaiile  dans  celle  pièce  interrompit  les  cris 
de  joie  de  deux  jolies  peiiies  tilles  à  longs  chevenx  bruns  eti 
grands  yeux  bleus,  dont  l'une  avait  huit,  et  l'autre  six  ans. 

La  caise  da  ce  bonheur  si  bruyant  se  trahissait  par  deux  de 
oea  CTOleaqMa  du  Japon  aMwlès  sand'haa,  que  tes  navires  de  la 
Hollande  anonrlaient  alors rréqnanment  des  mers  de  la  Chine, 
et  que  H.  de  ViU  avait  donnés  i  ses  filles  qu'il  ainait  i  l'ado- 
ration. 

—  Finnieiicz  A^rnès  cl  Mariu,  —  liil-il  ù  sa  servante,  —  et 
priez  madame  dô  Wilt  de  les  garder  auprès  d'elle,  afin  qu'elles 
ne  viennent  pas  m'interromprc  ;  —  puis,  ayant  encore  une  fois 
embrassé  ces  deux  petits  anges  sur  leur  front  pur  et  blanc,  le 
grand-pensionnaire  se  leva  pour  reeeveir  M.  d'Gttradaa. 

—  Monsieur  le  grand-pensionnaire .  —  dit  l'ambassadeur  en 
entrant,  —  an  nom  du  roi  mou  maître ,  je  vous  apporte  la  dé- 
claration de  guerre  de  Sa  M.'ijeste  conire  l'AnRlelerre. 

—  Dieu  soit  loué  monsieur  le  comte  ;  car,  bien  que  la  répu- 
blique n'attendit  jias.  moins  de  la  loyauté  de  son  royal  allié, 
celte  nouvelle  comblera  de  joie  messieurs  des  c  tats  généraux, 
et  si  cette  démarche  éclatante  et  décisive  n'amène  pas  Charles 
Stuart  a  demander  la  paix,  rappui,  maintenant  Ùen  déclaré,  du 
roi  de  Franee,  va  du  moins  redoubler  l'éne^  des  Provinces- 
Uaîea  contra  l'injuste  ennemi  qui  les  attaque. 

—  S  vons  le  permettez,  monsieur,  je  vais  vuus  lire  la  dérla- 
ration  de  Sa  Majesté  Trés-Chrélieniie,  et  »oiis  en  laisser  une 
copie,  alin  que  vous  la  Ussiei  traduire,  puis  placarder  dans  les 
places,  rues  el  firabonrga  do  la  Hajo,  et  antrea  villes  do  Ta  ré- 
publique. 

c  Da  par  la  Roy. 

•  Sa  Majesté,  ayantcu  advis  qu'il  se  formoit  (jnchiues  mésin- 
telligences entre  I  Angleterre  et  la  Hollande,  auroil  donne  ordre 
à  ses  ambassiideurs  ordinaires  de  presser  tous  les  olliees  né- 
cessaires en  son  nom  pou  ressayer  d'estoulTer  cette  division  en 
sa  naissance,  et,  ajant  appris  avec  déplaisir  qne  lea  cboots 
s'estaient  aigries  jusqnea  an  point  qne  «Ton  venir  t  des  actes 
d'hostilité,  M  Majesté  auroit  eovojt  vers  le  nj  de  la  Grande- 
Breugne  des  ambassadeurs  exirawdinaires.  pour  tenter  par  de 
nouveaux  offices  d'en  arrester  le  cours,  et  composer  ces  diffé- 
rends par  quelque  .urommodenicnt ;  mais  sa  médiation  n'ayant 
pas  eu  l'eft'et  qu'elle  s'en  estoil  promis,  les  sieurs  des  estais 
généraux  des  l'rovinees  l ui-'s  des  l'ays-Uas  ont  continué  avec 
empressement  leurs  instanees  auprès  de  Sa  Majesté  d'exérufer 
le  traité  de  li;,'ue  delïensive  qu'elle  a  conclu  avec  eux  le  vingt- 
septième  avril  1662.  Et  Sa  Majesté  se  trouvant  obligée  de  sa- 
tisTaire  à  u  parole  royale,  et  aux  engagemeou  dans  lesquels  elle 
est  entrée  danam  temps  qao  l'Angleierre  et  la  Hollande  estoieot 
on  bonne  correspondance,  sans  aucune  apparence  de  rupture  ; 
Sa  Majesté  a  déclaré  et  déclare,  par  la  présente,  signée  dosa 
main,  avoir  arresté  et  résolu  de  secourir  lesdits  sieurs  estais 
ènèraux  des  Pitui  ^  i'^-fiiies  des  Pays-Pas,  en  eonsèqueiiee 

iiHit  tiTiile  de  lii:  leùensive.  et  de  joindre  toutes  ses  forces  à 

celle  desdiis  ^iellrs  esi,iis  généraux,  pour  agir  contre  les  An- 
glois,  tant  pur  mer  que  par  terre.  Enjoint,  pour  cet  effet,  très- 


• 

expressément  i  tous  ses  sujets,  va&saux  et  serviteurs,  de  courra 
sus  .luxdiis  Anglois.  et  leur  deiïend  d'avoir  avec  enxcy-aprèa 
aucune  communication,  commerce,  ny  iotelligenee,  i  peine  de 
la  vie.  Et  é  celte  fin.  Sa  Majesté  a,  dès  i  priaani,  révoqué  et  ré- 
voque toutes  permissions,  paaso-poria,  sauvo-gardes  ou  sauf- 
conduits  qui  piiurroient  avoir  été  aeeoraés  par  elle,  ou  par  les 
lieutenants  généraux,  ou  autres  officiers,  i:ontraires  i,  la  pré- 
.sente,  et  les  a  der  lares  nuls  et  de  nulle  valeur,  delïenilant  à  qui 
que  ce  soit  d  y  avoir  égard;  mande  et  ordonne  Sa  M.ijesle  à 
.M.  le  duc  (le  Ileaulort,  pair  de  France,  grand-maistre  et  chef 
surintendant  général  de  U  navigation  et  du  commerce  de  ce 
royaume,  aux  mareschaux  de  France,  gouvemeura  et  lieute« 
aulB  géuéraux,  pour  Sa  Majesté  en  ses  proviiieM  Ol  arariOS, 
■anaNiaux  do  camp,  colonela,  maistrea  de  emf,  opiialaea, 
ehe6  eteondneianrsae  aea  gona  de  gnerre,  tant  do  diovnl  qne 
de  pied,  François,  estraiigers,  et  tous  autres  ses  officiers  qu'il 
appartiendra,  que  le  contenu  de  la  présente  ils  fassent  exécuter, 
rnacun  a  son  égard,  dans  l'étendue  de  ses  pouvoirs  et  jurisdic- 
tion.  (lar  telle  est  la  volonté  de  Sa  Majesté,  laquelle  entend  que 
la  presetiie  soit  publiée  el  afti<  liee  en  toutes  .'cs  villes  tant  ma- 
ritimes qu  autres,  et  en  tous  ses  ports  et  hivres,  et  autres  lieux 
de  son  lûyanme  qne  besoin  sera  ;  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  dlgnonooe,  ot  qu'awt  eopies  d'icellea  dennent  coilalioo> 
nées,  foy  soit  ajontéo  eonoe  à  l'original. 

«  Fait  k  SaintpCemnin-on-Laye,  le  SO  janvier  I6G6. 

«  Loua,  ot  plus  bas,  u  Taïuna.  • 

—  J'espèra,  moBsieur  le  comte,  que  vous  voudrez  bien 
exprimer  à  Sa  Majesté  Trés-Chrétienne  toute  la  reconnaissance 
de  uotre  république.  Maintenant  pourriez-vous  me  dira  quand 
s'opérera  la  jonction  de  ia  lotie  de  Sa  Majesté  avae  noo  en- 
cadres, et  sur  combien  de  vaiaaeanx  noire  amirauté  peut 
compter? 

—  Av;int  (le  reptJiidre  à  ces  qtiestions.  monsieur,  —  dit 
M  d'Estrades,  —  je  désire  me  donner  1  honneur  de  vous  lire  la 
déclaration  de  M.  le  duc  de  Heaufurt,  grand  maître,  chef  et 
surintendant  général  de  la  navigation  et  du  commerce  do  France, 
en  vous  priant  de  lui  doauer  aussi  la  ménM  publicité  que  la  dé- 
claration do  Sa  Majesté. 

(  Vu  par  nous  l'ordonnance  du  roy  en  date  du  vingt-sixi^no 
jour  du  présent  mois  et  an,  signée  I  ouis,  et  plus  bas  le  Tellîer, 
par  laquelle,  et  pour  les  autres  clau.ses  y  contenues,  Sa  Majesté 
déclare  avoir  arrêté  et  résolu  de  secourir  lea  sieurs  états  géné- 
raux des  FrovincetVnies  des  Payvllas,  en  conséquence  du  traité 
de  ligue  deffensive  qu'elle  a  conclu  avec  eux  le  27  avril  1662, 
et  de  joindre  toutes  ses  forces  à  celles  desdiis  sieurs  étals  gé- 
néraux, [Hjur  contre  les  An^'lois  tant  par  terre  que  i  mer, 
enjoint  pour  cet  eflel  irés-expressement  Sa  Majesté  a  tuus  ses 
sujets,  vassaux  et  serviteurs  de  courre  sus  audits  Ançlois,  et 
leur  défend  d'avoir  cy-après  avec  eux  aucune  communication, 
commerce  ni  intelligence,  I  peine  de  In  vio.  Révoqnnnt  é  celte 
fin  Sa  Majesté  toutes  pemisstoaa,  paase-ports,  sauve-gardes  on 
sanf<onduils  qui  ponvoiantavmr  été  aecordés  par  elle  ou  par 
ses  liealonanls  généraux,  et  ses  antres  officiers,  contraires  à 
ladite  ordonnance,  lesquels  elle  déclare. nuls  et  de  nulle  valeur, 
dereiii'aiit  à  qui  que  ce  soit  d'y  avoir  le  moindre  epard,  nous 
mandant  Sa  Majesie  de  f.iire  exec  nier  le  cotileiui  en  l.oiile  or- 
donnance dan-,  l  i  teiidue  de  nu>  pMi.\iiiis  el  de  n^lre  jurisdic- 
tion.  NoDx,  conloruiement  a  iccile,  mandons  el  ordonnons  au 
sieur  vice-amiral  de  Fran<  e.  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales du  roy,  chefs  d'escadres,  capitaines  commandants  les  vais- 
seaux du  roy,  et  autres  oflieiers  de  ta  marino  à  qui  il  appar- 
tiendra, do  garder  ot  obaervor  oxactouMnt  la  eoolean  en  ladiM 
ord<Mnanea;  et  aux  liontenants  généraux  et  partienlien,  et  au- 
tres officiers  des  sièges  de  l'amirauté  de  ce  royaume,  de  la  faire 
enregistrer,  publier  et  afiicher,  chacun  en  l'étendue  de  leur  ju- 
risiliction,  et  partout  où  besoin  sera  à  ce  que  nul  n'en  |ir<  ;i  ride 
cause  d'iguiirance,  et,  au  surplus,  de  tenir  soi^-ncu.'tenu'ni  la 
main  à  la  [ireiiiière  exéi  nlion  d  ii  elle,  à  peine  d  en  répondre; 
et  sera  fuy  ajoutée  aux  copies  cullalionnees  de  ladite  ordoa- 
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nance,  il  de  lu  |irr$enls  pir  le neréuin  ftaèral  deb  mrine 

CODine  Si  r('iri:^inat. 

I  Fait  .1  TiiLilon. 

f  Sujiu-  François  de  VeMiAma,  dw  k  Buevour; 
et  pli»  bat  :  Fier  noMelifeear»  HATAm.  • 

—  Maintenant,  monsieur,  —  continua  M.  d'Fslradps  apK's 
celte  lectiirp,  — je  vais  n  pondre  ù  vos  quesiiotis  au  siijt'i  (le  h 
flotte  de  Sa  Man^--t^.  ITaprésles  iiisinn  lions  du  roi  mon  m.iitrt', 
je  puis  vous  pruaiellre  en  son  nom  que  ses  v.iisseaux  que  i"on 
radoube  en  Provence  seront  en  êtal  df  meure  ù  la  mer  Jans  les 
premien  jours  de  mars,  mais  que  ceux  qui  sont  en  l'onant 
aeront  prMi  bancovp  plos  tôt;  quant  i  leur  nombre,  je  crois 

SU  M  Boate  M  Misa  à  trente^ix  vauseam  et  quiio^  brû- 
8  des  Mfl»  ii LtflM,  aMM  compter  douie  faisacaux  et  cinq 
brûlots  des  porta  ds  Pount,  el  deû  «dseeaax  qni  atnt  ea  Dn- 
nemnrk. 

Kt  i  quelle  époque  Sa  Majesté  croit-elle  que  ses  \;iisseaux 
du  t.ev.int  pourront  rejoindre  ceux  du  Pon.iut?  rar.  monsieur 
le  comte,  il  est  du  dernier  intérêt  que  Untv^  mis  IViiv  t's  soient 
rassemblées  pour  écraser  d'un  seul  coup  la  tloite  anglaise,  si  le 
ciel  favoriae  nos  aiMS,  H  ainsi  forcer  le  roi  Charles  â  demander 
la  ptin  et  è  teoniner  nae  gnem  déji  si  longue  et  si  funeste  aux 
ItUfiél»  dn  la  république. 

—  A  part  In  eoBtnnèlé  des  vents,  aMueienr,  S*  Majesté  croit 
bien  qve  ses  escsdres  dn  Ponant  et  do  Levant  pourront  f  Ire 
aenblèes  a  Belle-lsie,  ou  aux  rades  de  Saint-Martin  do  lté.  m  |  ^ 
le  mois  d'avril  ;  mais,  uoe  r<iis  qu'elles  seront  réunies  à  la  lloite 
de  messieurs  do->  \'A:d-,  S  i  M,iji"-ie  rutend  que  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  navale  soit  remis  à  monseigneur  le  duc 
de  Deaufort,  selon  son  droit  d'amiral  de  France,  en  laissant 
toutefois  à  messieurs  des  Etais  la  faculté  d'adjoindre  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Beaufort  un  de  leurs  bons  oflcicfs  pour  aider 
*  la  complète  Inexpèrienee  de  nonseignear.  qui  exerce  seale» 
■ont  depuis  cette  année  In  ebarge  dont  U  a  pin  a  Sa  Majesté  de 
l'honMcr. 

—  Cela  me  parait  impossible,  monsieur  le  eomle,  de  confier, 
même  avec  un  mentor.  . 

—  Un  conseil,  monsieur. 

—  Nfme  avec  un  conseil ,  monsieur  le  comte,  une  (lotie  de 
cent  vaisseaux  de  guerre  à  l'inexpérience  d'un  aussi  brave 
et  impétueux  soldai  que  monseigneur  le  due  de  Beaufori.  qui 
vient  de  prouver  à  digeri  toute  son  aventureuse  intrépidité  ; 
nassi  ne  puis-je  prendre  sur  moi  tie  trancher  une  question  qui 
marde  messieurs  dn  conseil  d'amirauté  ;  mais,  quoi  qu'on  dé- 
cldi*,  je  puis  vous  assurer,  monsieur  le  comte,  que  la  républimie 
fera  d'ailleurs  tout  an  monde  pour  prouver  .i  S.i  Majesté  le  dé- 
sir qu'elle  a  de  \nir  resserrer  encore,  s'il  est  possible,  l'amitié 
qui  uiiLi  li's  IVuMocfs  et  la  France. 

—  Et  c'est  aussi,  monsieur,  le  plus  vil  désir  du  roi  mon  nvji- 
Ira,  bÎM  qa'il  regrette  que  la  dernière  preuve  qu'il  vous  en 
done  vïeaan  i  I  occasion  d'une  guerre,  événement  toujours 
bien  Oebeaix  pour  les  intérâts  des  peuples. 

—Ah  I  «(uellegaarNl  mnaaiear  le  comte...  «pMllagaamtl... 
et  quand  on  pense  eneore  qu'on  ose  alléguer  des  valsons  d*Eui , , . 
Des  raisons  d'Etat!  comme  si  une  raison  d'Elal  pouviiit  jnsii- 

lier  la  trahison  la  plus  cruelle        Comme  si  ce  qui  est  inlVime 

d'homme  à  homme  n't  t.'iil  pas  aussi  infime,  plus  inlàmr  ein  ii  e 
de  nation  i  nation,  parce  qu'alors  c'est  l'honneur,  le  hien,  la 

vie  des  peuples  qu'on  engage  dans  une  cause  honteuse  Ali  ' 

monsieur  le  comte,  (Charles  Stuart  devait-il  donc  oublier  sitùt 
qaa.  paodaat  son  exil  et  ses  malheurs,  ce  fut  ici  qu'il  trouva 
seooars,  aide  et  protection?  Noa,  je  ne  m'attendais  pas  a  voir 
b  république  payée  de  tant  dliigvatltnde,  lorsqu'il  y  a  six  ans, 
ft  la  téte  des  étau  généraux,  je  le  complimentais  de  ce  qu'il  al- 
lait remonter  sur  le  irAne  de  son  père,  et  qu'après  m'avoir  re- 
commandé madame  la  prim  es'-e  d  Orangi',  sa  sœur,  el  Son  .Vi- 
tesse, son  neveu,  il  me  ilii  :  »  Monsieur  île  Witi,  il  faudrait  que 
Ofius  ne  fussions  ni  roi  ni  gmlilliDir  no'  |Miur  onhlirr  jamais  ce 
que  la  Hollande  a  fait  pour  nous  duraul  nos  infortunes,  i 

«-  U  aal  jma  da  diia  qaa  da  loat  ïamps  Maaienra  dea  Etala 


I  tut  .  Iierchè  à  prouver  à  S.  .M.  le  roi  (iharles  leur  passion  de  lui 
être  agréables,  témoin  l'extradition  des  trois  régicides  Corbel, 
Oke\  et  Barkstead  qu'il  demandait,  et  qu'on  lui  a  remis. 

—  Quant  à  cela,  monsieur  le  eamia,  ce  fat  malfré  moi  qu'on 
livra   l'Aiigletena  et  au  boarnat  b  lète  da  m  aulhauranx. 

—  Des  r^ides  maUieurein  I  moaaiear,  ditas  des  iafllnes  et 
horribles. 

—  FInfio,  monsieur  le  comte,  k  part  une  fatale  condescen- 
dance, la  république  n'a-t-elle  pas  tout  l'ail  pour  jirouver  qu  elle 
Miiilail  r(in>fi\fr  ("nnion  el  la  p.ii\,  tandis  ((ue,  au  contraire, 
le  roi  (Charles,  à  peine  remmite  sur  le  Irùne,  fomcole  en  Zé- 
lande le  parti  orangiste,  et,  au  mépris  du  traité  CMCbl  Itt  lÂ/t6 
entre  Henri  VII  el  le  duc  de  Bourfogne,  il  chasse  nue  pédienra 
de  ses  cAtes.  Ce  n'est  pas  assex;  sans  déclantinn  de  gaarra» 
il  saisit  nos  vaisseaux  dans  des  aoris  neutres,  nous  pille  sur 
l'Océan,  essaye  d'enlever  notre  flotte  des  Indes,  commet  mille 
hostilités  i  Cabo-Verde,  i  Takorari,  sur  toute  la  rute  de  Gui- 
née, et  enfin,  pour  mettre  le  comble  à  une  violation  du  droit  des 
gens  aussi  révoltante,  il  s'ernp:Me  il<>  deux  de  nos  vaissaavx 
qui,  se  croyant  en  paix,  se  trouvaient  dans  ses  havres. 

—  Kt  c'est  parce  que  le  roi  mon  maître  est  persuada  do  la 
justice  de  votre  cause,  monsieur,  qu'il  veut  prouver  d'une  ma- 
nière éclatante,  et  A  la  face  du  monde  entier,  qu'il  sait  sacrifier 
ses  alliances  oaturalks,  ses  iatéréts  les  plus  chera,  et  même 
jusqu'A  ses  aflfeetioas  de  famille,  lorsqu  il  s  agit  de  défeadre  an 
opprimé  contre  un  oppresseur,  et  montrer  aussi  qu'attaquer 
une  nation  qu'il  protège  el  qn'il  honore  de  sa  royale  alliance, 
<  "«  st  s'exposer  au  crime  de  lui  manquer  à  lui-même  ;  aussi  que 
lait- il,  monsieur?  il  envoie  S  Londres  une  illustre  et  lélèbre 
ambassade,  composée  d'un  des  maîtres  des  requêtes  de  son 
conseil  d  Ktat  et  de  monseigneur  le  duc  de  Yerneuil,  son  oncle, 
monsieur  I  son  oncle!....  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
France,  et  cela  pour  défendre  les  iniéréts  de  votre  république 
comuM  il  aAt  défendu  ceux  de  Sa  Majesté  souveraine  ;  mais 
vo]^nt  que  sa  médiation  n'avait  paa  l'influence  qu'elle  devait 
avoir  eomuM  émanant  de  la  couronne  de  France,  et  poussant 
jusqu'au  scrupule  son  obédience  i»  la  foi  des  Iraités,  pour  ven- 
ger vos  droits,  le  roi  mon  maître  déclare  la  guerre  à  Sa  .Ma- 
jesté de  la  (iran  l'  -i;icia;,'iic  nial^'rc  le  pacte  de  l'ilO.  d.ins  le- 
quel il  était  spt  cilii'  line  l:i  ligne  d'alliain  e  divail  être  perpé- 
tuelle entre  les  rois  d'alors  et  leurs  surccsseurs,  pourvu  que 
dans  un  an,  après  le  décès  U  un  des  princes,  l'héritier  de  sa 
couronne  signiGât  aux  survivants  qu'il  acceptait  la  même  al- 
liance. Kh  bien  !  ent  c  nons.  riionsieur,  il  faut  avouer  que  le  roi 
Charles  H  lit  cette  déclaration  il  y  a  cinq  ans,  par  l'oigne  de 
S.  S.  le  comie  de  Saint>Alban  Vous  voyet  donc  par  la,  mon- 
sieur, s'il  faut  que  le  roi  mon  maître  tienne  messieurs  des  étals 

I  geni  r.oix  en  uni'  bien  singulière  alïection  pour  qu'il  eu  vienne 
I  i  pri'l'crer  ainsi  les  ti-ailcs  faits  en  lt>(i2  avec  une  république,  ;i 
'  ceux  qui  étaieiu  com  lus  depuis  1610  entre  deux  r  iniinniii  s 
que  Lant  et  <le  si  giaves  rousideratioiis  devraient  lier  entre  elles. 

—  l'iien  que  le  but  et  le  résultat  de  cette  illustre  ambassade 
aient  été  diversemenl  interprétés,  monsieur  le  comte, — dit  H.  de 
'Witt  d'nn  air  froid  et  signilicaiif.  —  nous  ne  penserons  jamaîa 
A  oublier  ce  qaa  Sa  Majesté  a  fait  pour  la  rèpabliqaa  ;  des  ia- 
grsts  era|ndnueat  de  s  arrêter  sur  une  telle  matière,  aona  aa^ 
très,  an  eoatmire,  nous  entendrons  toujours  avec  orgueil  énu- 
mérerles  preuves  de  la  bienveillance  de  Sa  M.ijesté,  parce  que 
nous  en  sommes  dignes,  parce  qu'A  notre  tour  nous  sommes 
assez  lieiireiix  pour  être  quelquefois  uliles  au  roi  de  France  ; 
el  à  ce  propos,  monsieur  le  comte,  je  vous  dirai  que  je  suis  au- 
torise par  le  conseil  des  comptes  »  termiuer  avec  vous  au  sujet 
des  sommes  que  Sa  Majesté  réclame  pour  s'indemniser  des  dé- 
penses de  l'ambassade  qu'elle  a  envoyées  à  Londres,  afin  d'y 
offrir  sa  médiation  entre  nouji  et  l'Angleterre.  Le  conseil  d'a- 
mirauiA  m'a  aussi  chargé  de  vous  a^pieadre  que  las  doan 
grands  vaisseaux  qne  Sa  Majesté  nous  demande  de  bîre  con- 
struire dans  uns  ports  stini  de|iuis  quelques  jours  en  chantier, 
et  que,  iii.dj^re  leur  énorme  quaiilite.  les  approvisionnements 
que  Sa  Majesté  désire  en  piiudie,  nn'nsijiiels  ranons  et  hniilets, 
lui  seront  expédies  de  nos  arsenaux,  ainsi  que  le  chanvre,  gou- 
dron, bMs  d«  mAtara  at  da  «oastrudioa  dasttaés  pour  ses  paru 
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df  Vitil  M  de  DiliktTniif  Malbevrewarnieiit,  noiisirur  Ir 
ronlf.  MU  Mim  marcnands  noHx  n<'  poDvons  lèmoijtiirr  de 
la  kilii-^rité  d«  DOtrf  dMoarnenl  que  par  i  es  prrurex  lin  pril 
naliTirlIes  ;  nnii<«  n'a*on«  ai  érial  M  OMfliiliceorr,  rl  noire 
rr|iiil<li(]iif  bour^-poisf ,  d'hier.  9*9  Mtea  Furope  rinfliirni-c 
tli'  viiin*  anliqiir  inoiiarriiif;  mais  enfin  nou^  ilniiniiii.s  l  n<i>> 
ann%  notre  ^Jn^'.  noire  fer  et  iintrf  or.  i  ii  r<  >,'rrU,4i)t  île  iif 
|iiilivi>ir  <Mi  ^erit<'  Itiir  «Ihuîut  'I  iv .«iil.iur  K.i^^c  ^l'iilcfiiciil  le 
fiel  (j|ue  nou»  irouMoiis  iii  if  k  \  wi  i\'iiu  hr .  m;iMileii:iiii 

que  I  Kurop<«  presque  eiiU'  r<'  i^i.hn  (     h.ivdlc  ' 

—  Et  vous  irouTereiceiie  aide,  t  onn  cpar  le  païutr',  montieur. 
Crojn-lr  bien,  tt  in^me  vom  m  (Mitm  ■«■*rir  ane  voie 
plai  agréabif  pour  armer  à  uae  pnpoaiiiM  f  ne  le  roi  mon 
Mitre  m'a  roMHndé  de  vous  faire ,  car  il  a'asii  aussi  des 
preuve*  matériclfet  de  sa  bieiivcillanr  p  pour  la  réoublique .  et 
vous  aller  rnmprendre,  monsieur.  jii^(|iM  ii  peut  aller  la  gené- 
rf)*ilé  du  roi  «Ir  Kr.mre,  et  l'  S  iiies|iin.il>le-.  in.ml  ilP'*  qu'on 
gapiip  à  ve  r.iii^'er  <oiis  »3  prnlcriion.  S;i  Maje^ie.  ^dv.nil  ;tvpe 
d<iiili'iir  ■<-^  liili  1rs  .illii  -  <ii  ~  l'riiviiii  e>-l  iiM  s  riif;.ii,'r  s  une 
doultic  guerre  •■ur  terre  et  sur  nwr,  leur  otTre  de  terminer  i 
l'insianl  l'iine  de  «  es  ileux  jfoerres,  relie  qui  est  la  plus  désas- 
trease.  parce  qu'elle  pcal  refleer  au  ceaire  de  leur  riche  et 
kean  paya,  et  leur  cauaer  dea  demnaftr*  iecilcttlables  :  je  veux 

tarier  eefia  de  la  guerre  «pr  fiiit  neiMcigafw  l'év^qM  <le 
Imater  •  voire  république.  Oai.  ■«tisleir.  celle  guerre.  Sa 
Majesté  la  veut  lermioer.  mais  la  leriniaer  non  pas  au  moyeu 
de  negfx  ialions  !H<  rilr»  qui  tnliieiit  souvent  en  lonpit  ur,  mais 
bien  par  une  if'tei»<'iitH.ii  pi'  riij  'e  ri  diiisive:  en  un  mut,  en 
daiKtiani  confier  .»  la  lov;iuii-  de  i.i  ri-pultiique  ui  e  iirnire  de  six 
Bille  Immmes  et  de  riiiq  <  i  iilv  rhe^aux,  ne  lui  (iem;nfd;«nl  pour 
toute  garantie  qu'une  plate  forte,  Ici-/,  pour  t  assurer;  nul 
doute  alors  que  cette  armée,  jointe  aux  troupes  de  M  de  Pra- 
del,  M  décide  ■0Me^plrur  l'évéque  de  MunMer  à  la  paix,  et 
■'aaaore  aimi,  au  meina  aar  lerre ,  la  tranquillité  de  la  répu- 
blique, le  fOM  le  plus  ardent  de  Sa  Majesté  :  voiU,  momieor, 
ee  que  le  roi  mon  maître  veut  entreprendre  pour  le«  Etats... 
Vorl  1  jusqu'oti  peuvent  aller  ses  IiduIi  s  pour  voire  n.ivs  Main- 
tenant liiies-moi  rraneliement  oU  vous  trouverez  des  preuves 
d'une  alliinrc  plus  efiii  :>re  et  pin  uiolMeilt,  puur  ne  eeivir 
de  votre  heureux  expre^^siou. 

—  FraMboaent.  monsieur  le  comte,  je  passerais  pour  nu 
Iralire  au  yeux  de  l'Êut.  et  cela  faoa  avanuge  pour  le  roi  de 
Franre,  ai  je  proposais  l'euirée  de  nouvellea  Iroopea  étran- 
gères sur  le  territoire  de  notre  république. 

—  Prraieilei...  vous  ne  m'avei  sans  doMe  pM  eompris, 
IMHMÎeur,  — dit  l^(itrl>a<isailenr  avec  un  incroyable  sourire  de 
bonhomie,  — je  vais  d'  iM  m  expliquer  plu"*  rlairement.  I.e  roi 
mon  inailie  \eiit  lieu  i  unlier  a  la  loyauté  de  la  ri  puldique  un.' 
arniie  de  six  mdle  homme-i,  qui,  jointes  ;inx  troupes  de  M  de 
Pradel,  rorreta  neeessaiiemeni  M  l'évéque  de  Munster  i  de- 
mander U  paix..  Vettillrs  ■  excuser,  monsieur,  si  je  n  avais 
pas  d'abord  ainsi  prérlaè  les  fiiila 

—  J'avais  parfaitemeut  rompris,  monsieur  le  comte,  et  je  ue 
puis  que  voua  rrpMer  eucorr  que  je  me  perdrais,  sans  être 
uide  à  .<a  Najeeie,  en  Maaut  une  telle  proposidoB  an  Euu- 

(lener.iux. 

ït\  vériii .  monsieur,  ne  trouve»  pis  melhonnéte  l'eiiinne- 
nieiil  itli  je  me  trouve  en  voyant  un  K'.ii  refuser  de  fermer  une 
|)laie  qui  le  ronge.  1 1  ecla  sans  i  ..i  |>  t.  r  i  ri  .  el  i  s  risquer 
un  homme  ou  un  t'iu..  ;  enrore  mii«  fois,  iM.ioMeur.  exruseï, 
a'Il  vous  plaît,  un  éionnemeut  que  je  ne  puis  celer  ! 

—  Je  l'exruse  parraitemeut ,  annsieur  le  comte  ;  car.  bien 
que  nous  ajon  depuis  lougtempe  le  bonheur  de  von  po•^éder 
à  la  Haye,  vou  n'am  enrare  pu  romprradie  ne*  préjugés  de 
iraffqnanu  et  nos  me sqn{n*s  balriiudea  boui|iee^. 

—  Sans  taxer  ainsi  votre  défiawe,  monsieur,  j'avone  qu'elle 
fn  i  tMiine  et  me  confond 

i  hii-  vdulel-vous ,  moiisit  ur  le  l  'inile'  la  xne  d Un  I  me 

dr  j;ni>ire  .  lran},'rr  nous  rappelle  mal^:re  nous  des  id>  i  s  d  o|i- 

trrssiiiu  nnlil  lire  <  i  nous  a»<ins  la  f.iilde»se  de  ernire  qu  on  est 
ien  p><^!*  de  reprder  rninme  siru  le  bien  qu'où  défend  pour 
M  anlrn  ;  «t»  pnwqne  non  «eti*  sur  ee  sujet .  je  vous  a«onerai 


UM'irie  <pie  iiMSsiruis  des  ,  |als  piiusseï;!  s  liijii  .1  .  i-  Mijft  Ifur 
ineoiH'ev;ili'e  drlii'nre  (|u'ils  soni  dans  rintentinn  de  leniercier 
•^aMiiji  sii  ili  stioup' s  qu'elle  a  bien  \iiulu  nou!î  pciineltrc  d'en- 
tretenir ici  A  aoa  frais,  et  de  la  prier  de  les  r  ipp.  ler  en  Francr, 
au  risque  de  loM  ce  qui  peitt  irriver  i  la  république  du  cAté  de 
Munster. 

M  d'Estrades  reneeliii  un  moment,  et  dit  I  H.  de  Witt .  avec 
une  e\pri  ssi,,ii  de  friiLidise  et  d'amënité  qn  il  prenait  liioii  r.i- 
rement  :  -  Ti  nr/  ninn  1  lier  monsieur  île  Witi,  di  po~oii.s  ici 
notre  iniporlam  e  cl  iM'Ur'  nia<;que  diploin;iiii[iir  ei  ;  ,,i  !iii)s  eu 
ami« .  si  vous  le  voulez  bien  -  Puis  il  leudit  cordialemeut  la 
main  au  ^ranrl-pen^ionn.iire,  qui  la  lui  lem avec  UOt  ISOiau  de 
cordialité,  et  répondit  froidement  : 

—  ^'ods  me  voyet  eonfut,  monsieur  la  comte  ■  malbeerna- 
seroeiil  je  ne  puis  pas  comme  vous  changer  de  physionomie; 
car,  depuis  que  vous  êtes  à  La  Haye,  c'est  en  bomne  digne  de 
votre  amitié  et  de  la  bîMivtillMee  dn  r»i  vMvu  Mdin  j'ai 

touji/urs  ii-^'i 

Allidis,  aMoiis.  vdiis  I  qiiivoqni'j  Mir  Ifs  111.  mon  cher 
de  Wiit  ;  quand  je  di  ;  parler  en  ami,  je  *eux  dire  parler  de  ee 
qui  vous  est  personnel ,  vous  m'entende;  bien  ;  de  ce  qui  vous 
est  tout  i  lait  personnel;  et  je  m'explique  :  11.  Colucrt  de 
Troissy,  envoyé  par  Sa  Majesté  auprès  de  N.  l'èlerlenr  de 
Brandebonif .  est  arrivé  ici  ee  matin  ;  d'aprta  la  voloni^  ilu  roi 
j'ai  eu  avec  cet  envoyé  un  fort  long  entretien  %  voire  sujet,  ear 
le  roi  vous  aime,  mon  cher  monsieur  de  Wiit.  c'est  In  mot.  le 
rni  vou^  aime,  et  de  plus  vous  honon»  ii  vous  compte  iiiliiii- 
nieiil,  pari  c  que  je  ne  lui  ai  pas  r  fn-  tonte  la  11  >  '  1-  m-  .fi'  vos 
S' iinn>ei!ts  et  je  puis  même  vi>ijs  doniu  r  pour  reruin  que 
\otre  inrrile  personnel  est  pour  beau<  oiip  daua  ii bOMU  VOlolMé 
que  Sa  >'ajest<^  temoi<;ne  1  la  république. 

—  Je  m  estime  heuieux.  monsieur  le  comte,  de  ce  que  non 
faible  mérite  peut  valoir  une  aussi  haute  aUiMei  A  la  répnbÛ» 
que.,  dont  je  désire  la  prospi  rité  avant  lovie  cheee. 

—  Va  c  est  justement  pan  e  que  le  roi  sait  combien  vons  ai- 
mez la  ri'put)!  que.  et  combien  aussi  elle  a  besoin  de  vous  pour 
sou  buidieur  qii  il  a  rlurfir  M  de  Croissy  d'iiivlrui  tions  ipii 
sont,  vous  eouipri'iie»  liien  du  dernier  --ei  let  entie  vuus  ei  luui. 

m—  Je  vous  ei  unie,  iiumsirur  le  i  i  ii  te. 

—  Voiei  les  iiistrui  iii.ns  de  M.  de  (Toissy  ;  —  Vous  contierei 
A  U.  d  Kstrades.  lui  a  dit  le  roi,  «  que,  louche  on  ne  peut  pins' 
du  mente  de  H.  le  grand  pennionnaire,  je  désire  qu'il  sache 
bien  que  c'est  en  partie  par  suite  de  la  smgnliére  estime  que 
j'ai  pour  lui.  qoe  je  consens  à  envoyer  une  armée  en  Hollande 
pour  terinioer  la  guerre  de  Mnnstef ,  ei,  p  uir  montrer  mfme 
jusqu'où  va  l'alTortion  «|ue  j  ai  p  iur  M  ile  Wiii ,  j'.nutotise 
M.  d'K^liades  :i  di-ij<i'Pi  de  <  etil  uni  e,  de  d-  iix  eeut  mille  <  <  US 

I  ini  iiie  s'il  le  t.ii  11  pour  eumbattre  et  renverser  les  cabales 
ennemies  de  M  de  Witt  qui  chaque  jour  entravent  et  gênent 
la  niar<  iie  de  M  le  grand-pensiottiiaire  dans  le  bien  qu'il  vou- 
drait faire  A  ta  république.  M.  d'Ettrades,  •  a  ajoute  le  roi . 
«  pourra  mUmt  assurer  A  II .  de  Wiitqn  le  commandant  en  <  hef 
de  mes  troapes  nrevra  des  instructions  telles,  qw,  si,  maigr* 
les  deux  cent  milfe  érns  on  plus,  on  n'avait  pas  eu  rt^iaon  de  h 
cabale  orangiste  opposée  r  neore  plus  aux  Vt  ritabtes  intérêts  de 
la  repub'iqiie  qii  .1  Vf  de  Witt  lui-mi  me.  mon  arnieç  pourrait  .. 
prélani  son  a|>|"ii  1  M  le  jraiid  [vnsionn  lire  Tiiiera  iiiellre 
enfin  l  aulorile  eiilii  re  du  <  ni,-  <le  1 1  ju-ti.  e  1 1  de  1 1  s:(iii(>  rai- 
son ;  et,  d.iris  <  e  dernii  r  1  as  sj  \|  \\  in  |,.  (  ..nsnifr.iil  to'iii»- 
fois  comme  indispensable  au  bien  de  la  republique,  je  verrais 
avec  jplaisir  monsieur  le  grand-pensioansire.  ain  trAler  tout 
espoir  Aiinr  de*  aouveraineté  A  la  maison  d'Orangn...  M  afa 
d'assurer  un  bonne  foii  la  tranquillité  et  la  prospérité  de  It 
république,  i  laquelle  il  a  tout  sacrilie  .  je  verrais,  a  dit  le  roi, 
ji-  verrais  avec  plaisir  M.  le  grand -pensionnaire,  fort  de  l'appui 
(le  mon  arni--e  n  de  la  pvraié  de  SCS  iatfMMNM...  uu  Dure  pêo  • 

<  lam-T  liii-iMémr  .  .  t 

--  .1,  0  .11  Iriip  enleiidll,  nioii<i«  iir  '  —  dit  ^l  de  VViii  en  se 
levant  aver  indi;.'naiiiin  il  interrouip.int  .M  d  Ksirade»!  —  r 'est 
nue  trahison,  une  lâche  et  infâme  trahi-^on  qu'on  ose  me  pro- 
poser; et.  je  l'avoue,  cela  m'etonne  dr  votre  part,  monsieur  le 
ceurie,  car  je  rmyais  mon  enfueién  nsact  boennUaMMeonee 
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ponr  «ne  vous  n'eussitt  épargné  l>  tioiit<  it'mw  pareille  offre. 

—  It  n'y  •  awunr  honiP.  mAnmfiir,  *  fiitendre  d«  la  boorhff 

fl'iin  nmliassaflrur  ilii  mi  ilc  l'i  jim'  l'oflri*  cIm  hnnlos  loiltes 
j>:ii  lii  iiliiVi's  f|in'  Miiis  \':\\[  Si  (I  riLiilrc,  —  dit  M.  d'K^lraile» 
avei'  liiMurdiip  (II'  iii'lilr>>c  cl  lie  s;uij.'-l: . 

—  Suit,  miMisieur  l<'  crmiU',  iip  «lis|>ul(iii'-  p.is  sur  niuls, 
je  n  i^iKirc  pas  que  pltisieuft  di  piilcs  des  Kials-li^n.  laiiv  sr 
déshonorent .aa  point  d'acrept<>r  rt-  que  vous  appelé/,  di  s  nuir- 
({WM  parÂrvIlkrea  des  kootés  di*  Sa  Majesté  :  aussi,  qu'avar.l«)e 
in«  «OBinttre  tous  m'ayeicoitrondu  stcc  de  telles  gens,  j'si  pu 
ne  pas  m'en  choquer  ;  mais  mainienani.  nontieur,  maintenant 
je  iiuis  en  droit  de  niVinnner  dr  votre  insistance  I  fCt  rgard,  et 
de  vous  demander  par  «uilfl  de  quelle  mépri!<e  TOUS  Tencs  me 
proposer  de  me  venilre  ;'i  voirc  m^itlre? 

—  Celle  Tiiis,      moiris.  miinsiciir  j'ai  la  cerliliide  d'avoir  (-ti'  | 
mal  rûiiipi'i-^,  ri  I  t'ii  -wis  «1rs  plus  uist  s,  l  arjf  TTiiis  en  vériii^  j 
aux  regri'ts  de  v  iiis  iivoir  (IniirM'  le  moiiulre  sujet  de  déplaisir.  ' 
Veuillez  bien  rcn  ;'! q  m  r.  m'uisipiir.  (|ui'je  ne  vou*  ai  offeri  ni 
cent  mille  rcu-s  ni  deux  cent  mille  n-m  ;  je  vou«  ui  dit  seule- 
ment  I}UA  Io  ni  mon  maître  sacrili :T.'iil  rette  somme  avec  joie 
pour  Toir  renverser  lr.s  cabale»  aveugles  et  mnIveillaDieis  qui 
s'opposent  aux  projets  que  vous  formez  pour  l'iut^nH  ri  la 
prospérité  de  l'Etat,  et  que  mOme,  si  le  besoin  de  Tassisianee 
de  son  armëe  était  nicessaiie  pour  am'Mier  à  bien  vos  excel- 
lentes inli'nlinns  pnnr  l:i  repiilili(|ni'.  il  nhus  .nitoi  iM'i'.iH. . . 

—  Il  nr:nit(iri>ei-ail  a  lise  il  une  l'nrci'  t'li  Miij;i'  pour  ;ippn)i'r 
ninii  UMirpalmn,  n'i'sl-i'c  pas,  nii.iiMriii  le  <  oiitlc.  c!  peut  èl-c 
devenir  ainsi  prim  e  on  duc  vouvorain,  relevant  de  la  couronne 
deFranre,  comme  les  électeurs  relrveni  de  l'empire...  Pour 
loot  autre,  monsieur  le  coiale,  la  proposition  .<erail  (enlanie; 
nais,  pour  moi,  c'est  une  trahison,  et  ce  .«eul  mot  dît  assez.. 
Quant  amt  partis  qui  sont  «pmwés  A  celui  que  je  représente, 
■onsiaurle  eotute.  ils  usent  ne  leur  droit;  tout  ce  que  je  puis, 
tout  ce  que  je  dois  espérer,  c'est  d«*  les  ramener  par  l:i  coiivm  - 
llon  aux  principe»  que  j'ai  prolessi  s  toute  ma  vie.  parce  que  je 
les  crois  d'.iccor'l  avec  les  vrais  iiilcrcls  île  In  repulilir|iic :  ma 
tenter  ci-(tc  fusion  par  la  force  on  par  la  corriiplioii.  ce  sont 
«les  iiinyeijs  (pio  je  cnri-^  a\oir  .icqnls  li-  droit  île  rrjiarder  comme 
indigues  de  moi,  monsieur  le  comte,  maintenant  je  conçois  que 
l'èclal  de  la  proposition  ail  pu  vous  aveii.;'ler  sur  ce  qu'elle 
avait  de  honteux  et  d'inrânie  tiuhlions  donc  tout  ceci,  et 
changeons  'l'entretieu,  s'il  vous  plait.  monsienr  te  comte. 

,  —  J'ai  rempli  ma  mission,  monsienr.  et  e  ne  ||pr<ter8i  bien 
d'insister,  car  je  vous  dirai  fninrh  meni  ipie  le  mi  mon  roaMre. 
en  vous  faisant  celte  pronosilii.n.  éc  ut  il  plnifil  la  voi\d*8a 
j;enérosiié  royale  que  la  loi  île  ses  p  opn  s  iiiicn  rs  Sa  Majesté 
au'a  du  moins  i  se  ^lorili  r  d'aviif  eic  l>i-  n  an  ilel'i  les  nlili- 
({ation.s  qu-;  lui  ini|>i'sai"iil  li's  tr.iilcs  >'aiiiteiiaiii.  uni' sieur, 
il  ne  me  rcsie  pins  i|n'â  vnus  fain'  pait  drs  inicniMtiis  pusiiivr.s 
de  Sa  Majesli*  i  l'é^rd  des  troupes  que  vous  r«  lusrz  ;  <  ar,  dans 
•a  prévoyance  habituelle,  le  roi  avait  été  jusqu'à  Mippos^r  celte 
circonstance,  pourtant  peu  piobable.qne  l'oflrcdeaiémoq(nag>-8 
de  sa  royale  amitié  seraient  refus  comme  de  perfldes  tentatives; 
«uppoaiilUB  mn,  d'ailleurs,  loi  aura  aana  donie  été  »mgérée  pir 
la  condntle  hten  étrange  de  messienrs  des  Etats  (îénéranx.  qui 

fhnqne  jour  rcrlii'.seiil  relfectif  des  troupes  fr.inçaises  qui  suiil 
en  Ikillamle.  i  oiunie  si,  en  vcriii-,  inuiisienr.  clia(|ue  snld.ii  iln 
roi  était  eiDcnii  né  de  la  r<  pnliliqne.  l-'.iilin.  'lis-ji\  ilans  j'hy- 
poth''Se  d  un  refus,  que  votre  d'^lcnninaliMii  vient  dn  res|.'  i|p 
réaliser,  Sa  .Majesté  m'a  l  omiiiainle  de  vous  l'aire  part  rie  l'in- 
tention  où  elle  serait  alors  d'envoyer  en  l'oloj;ne  les  troupes 
qu'elle  vous  destinait,  pour  assister  sa  majesté  le  roi  Osimir 
conire  le«  rebelles  commandés  par  l.ttboroir»iù. 

—  En  vérité,  fUMaievr  le  eomir.  noua  sommes  on  ne  peut 
plus  reconnaissants  envers  Sa  Majesté  d'avoir  pensé  à  no<  iuir- 
réis  avant  ceux  du  nti  de  Polojîite. 

—  Sa  Majesté,  niiiiisicur.  eét  envoyé  de  même  des  i  i  ..ins 
an  roi  i!asimir.  senli  inent  elle  ne  les  ciV  t'ait  partir  ipi  an  pnii- 
leraps  proi^li  in  .  Mais,  les  ciicoiiNt  nu  .  s  pn  si  nicv  lui  ilii  iii.inl 
la  facilite  de  di-pn.scr  à  celle  lienie  de,  ir  eipr,  dont  l'Hc  dai- 
gnait vouloir  bien  fons  a.S»isler.  Sa  Majesté  vent  en  prfifiter  : 

anaai  M  a-t-elle  ordonné,  dau»  l'iijipoihéae  oU  l«  cas  écherrait. 


de  tout  préparer.  confoinieniratnffeeiBeaBiewadeBfiiaiitpoBr 
le  passa};e  (le  ladite  armée  de  Sa  Majesté  aurloterriloin  de  la 

républupic.  Or.  d'après  l'itinéraire  que  Sa  Majesté  m'a  com- 
miiiiiqiie,  ce.s  troupes  seraient  dirij,'ées  sur  l'Ost^Frise.  le  comté 
d'Kmliden,  le  du  be  de  Merkleinleuir;,'.  jnMpi'A  l.iilu'ck,  pour 
hdiiiz!^:;  les  iiiu  iiii.ius  de  Sa  .Majesté  sont  d'ailleurs  que  tous 
les  ir.iis  ipie  irr  .ni  ses  iroupea  soieDt  aerupulo>feeBMl rem- 
bourses a  messieurs  des  Ëials. 

—  Jn  suis  désolé,  monsieur  lu  eumm,  d'tNVir  I  TUa  Mrt- 
deux  refus  d  ins  la  même  conférence  ;  mais  je  crois  pouvoir,  tu 
nom  de  messieurs  des  Rtats,  vous  déclarer  qu'il  est  impossible 
de  donner  passafo  aux  troupes  de  Sa  Najeaté  le  rai  do  Fianeu 
sur  le  lerrîToire  de  la  république. 

—  '  iimineni.  monsieur  ..  impossible  de  donner  passa^je  aux 
troupes  l'rarç.iises  sur  le  territoire  de  la  republique,  impossi- 
ble?... et  pour  f|iicb.  motifs,  de  -r'o  e? 

l'our  les  mêmes  motifs,  nioiisieiir  le  comte,  qui  nous  font 
refuser  l'iuierventioii  arnn  e  rie  S.i  Majesté  au  sujet  de  lu  jfuerre 
de  Munster  :  parce  qne  iinns  craignons  la  présence  d'un  corpa 
de  troupes  pins  consnii mble  dans  l'iotérionr  d«  In  trépuMlqne. 

il.  d  iistrades  se  levant  a  son  tour  ; 

—  Ru  vérité,  monsieur,  permetiiHuni  d«  voua  tUn  qm  le 
roi  mon  maître  pourrait  se  trouver  asset  peu  récompensé  de 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  et  de  tout  ce  qu'il  vient  de  faire  encore 
tout  à  riien  e  pour  messieurs  d^-s  Kinls  :  pour  la  république  il 
d-  i  lase  la  ■;iicrre  à  un  roi  son  parent,  i  son  allié  naturel  ;  pour 
hi  république  il  s  iinculii  |,i  f  iculie  d'embarquer  ses  troupes 
dans  un  de  ses  ports  du  ron.mt.  ii  cause  des  vaisseaux  anglais 
qui  croisent  dans  In  Mau(  he!  et  la  république,  pour  l'iolerét  de 
laquelle  il  s'est  jeté  dans  cet  embarras,  oublie  assez  ce  quelle 
doit  à  Sa  Majesté  et  ce  (tu'elie  se  étkt  à  «IlO'méme  pour  refaser 
aux  troupes  françaises  le  passage  sur  aoi  losritoire...  Kncore 
une  fois,  monaienr.  Sa  Majesté  poumil  iiMfi4ier  «u  refus 
d'une  façon  qui  serait  moins  que  fiivorahio  In  idéliié  et  A 
l'aide  que  lui  doivent  ses  alliés. 

—  I.a  rejiubliqne ,  monsieur  le  comte,  a  prouvé  et  prouvera 
en  lonte  oeenrrence  le  resjiei  t  religieux  qu  elle  professe  poor 
la  lî  'ieiir  des  traites  :  elle  fera  toujours  son  possinle  pour  non- 
server  l'amiiié  de  Sa  Majesté;  et  pour  vous  le  prouver,  mon- 
sieur le  comte,  bien  que  nous  ne  puissions  donner  passagOaux 
Iroupea  de  Sa  Majesté  sur  notre  tertitoire,  je  me  fais  garant 
d'assurer  leur  voyage  par  rorr.  et  de  déterminer  messieurs  de» 
Et«s  a  mettre  I  lâ  diitposîtion  de  8»  Majesté  tous  les  vaiaaeanx 
de  trampori  et  d'escorte  qui  remnt  nécessaires  pour  embarquer 
l'armée  du  roi  dans  itn  de  spï  ports  du  Ponant.  Or.  qu'impoili! 
à  Sa  Majesté  de  niielle  l.icon  ses  troupes  soient  rendues  Oaiil- 
zig  pourvu  qu'elles  y  arrivent  sûrement".' 

—  .\|es  pouvoirs  ne  vont  pas  jusipi'a  accepter  une  pareille 
pri'posiiion.  mon  ieiir.  car  le  roi  mon  ni.iiire  ne  l'avait  pas 

tirevue  ;  .'ciilement  jé  rendrai  compte  à  .Sa  .Majesté  du  refus  dii 
a  république  et  de  l'offre  qu'elle  lui  fait  ;  mata  je  crois  pouvoir 
ne  |H»  douter  du  méconleoiement  de  Se  MajMté,  lorsqu'ellfl 
verra  si  éiraogement  aoeacillies  lee  marques  d  «M  Menvciliunre 
si  particulière. 

—  Kf  pnnrtant  Sa  Majesté  n'agirait  pas  aotreiuent  e  notre 

pl  u  e  l'i  teii(.7  niiifisieiii'  le  comte  ,  croyez-vous  que  les  vue* 
qui-  le  mr  de  l  iaiiee  peut  avoir  sur  la  Klandre  espajinnle  n  au- 
l'.riscnt  pas  les  |iri  i  ;iiiiiiius  tpie  In  sairesse  et  l'evpi  ricin  e  nous 
iildi>;ent  de  preii'lre"?  car  c'est  en  vain  (|iie  nous  dcni.iudoiis  à 
S I  .MajeMe  de  nous  decinrrr  .ses  intentions  sur  ces  provinces. 

—  Je  me  SUIS  donné  l'honneur  de  vous  déclarer  monsieur, 
au  nom  du  roi  mon  maître,  et  de  la  manière  la  plus  formelle  rt 
la  plus  oflicielle,  qne  Sa  Majesté,  aeion  le  traité  et  la  foi  \wy9 
lors  de  la  renoi  eiatton  de  Ma  Majeslé  ta  reine,  ne  formerait  ja' 
mais  aucune  entreprise  contre  la  Flandre,  et  qoc  d'ailleurs, 
quant  au  présent  Sa  .Majesté  était  lieaucoiip  trop  o<  i  uprt'  de 
I  l  ^•i  rrre  que  lui  a  snsi  iire  l.i  n  publiqne,  pour  penser  fc  nii'i»is 
rin  luonde  aux  droits  qu'on  lui  s|ippo<ic  à  la  Miei  fssion  de  Sa 
Vajesi<'  I  bilip|ip  IV 

.Nous  n  attendions  pas  moins  de  la  fidélité  de  Sa  M.ijesie  k 
tenir  .«es  cngagemenln,  mondedr  le  comle  ;  nmla,  pnisqne  nous 
voilé  snr  ce  si^ci,  je  vous  en  supplie,  réitéra  eneora  i  Sa  Me- 
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jesié  les  omrlwrMqiw  je  vMu  ai  faites  àonnos  de  ce  pays  ; 
etceli,  ■OMÎear  le  e«Rife,  av  noai  des  vémaDtrs  inttréts,  au 
■on  delà  véritable  gloire  du  roi  de  France. 

—  Le  rot  de  Fraure.  niunsieur,  pouvant  seul  ju^er  de  ce  qui 
im|iorle  à  sa  {gloire  et  à  ses  ilMèrtlS,  lOUt  ce  que  bit  Si  Mqsslé 
demoure  (oujoiirs  hion  fait. 

—  Oli  I  uo  rrovcz  |i:is  rt'Ia,  nioiisk'iir  If  l  uriile..,  Dfl  le  croyez 
pas;  il  peut  faire  in;tl..  si  une  avcuj^le  undiilion  l'égaré...  et 
rela  resleft  liai  pour  la  postérité.  Car  il  faut  bien  se  convaincre 
d'une  chose,  monsieur  le  comte,  c'est  que  dans  tout  il  y  a  une 
logique,  et  que  dans  les  actions  bumMiet  oette  logique  e»t  la 
vertu.  Or.  peupla  «•  roi  «n  la  faisao  ê  M«ralemeBt  tort,  a 
natériellement  tort.  AîbbI  le  rai  do  France  a  deux  partis  I 

E rendre  au  sujet  de  h  snccesdMide  Philippe  IV  dans  les  Pays- 
as  :  ou  porter  l.i  KU-rre,  rîmpîloyjble  guerre,  dans  ces 
belles  provinces  pour  le-  di-iiutt  r  ;i  rKiii('iie  cl  ;i  l'Kvpaiiue;  ou 
de  favoriser  leur  afïram  liis^emeut  de  la  lioniinulion  eNpagnole, 
en  leur  priunrtlanl  .son  appui  pour  nu'ellcs  se  puissent  consti- 
tuer en  republi(|ue.  comme  elles  le  m^sirent  ardemment. 

—  Kn  republique!...  Toujours  votre  projet,  oionsieur;  j'en 
ai  fait  part  a  Sa  Majesté,  qm  m'a  répondu  que  n'avant,  quant  à 
présent,  aucune  peuée  u  descein  au  siyet  des  Pays-Bas,  elle 
ne  poBvait  rien  avancer;  nais  que,  dès  ^'elie  j  aoegenit,  elle 
vo«s  ferait  part  de  ses  mes,  monsieur. 

—  Et  qu'attend  li  ni  votre  jeune  monarque,  monsieur  le 
comte,  quand  ,  d'un  mu!  mot  dit  à  la  face  de  l'Kurope.  il  peut 
i  jamais  f'iii.lrr  le  lnuilicur  et  la  prospérité  de  <  es  proviiiees:f, ., 
Oui,  qu'il  leur  dise  :  Ne  .soyer  ni  à  i  kspaguc.  ni  à  l'Empire,  ni 
ftBOI...  soyei  à  vons  ..  soyez  libres.  Âh!  monsieur  le  comte. 
ipTA  les  dise  eee  mots  féconds  et  sacrés,  qu'il  les  dise.  .  et  aux 
jojeases  atdamaiioos  de  tout  un  peeple,  sans  guerre  et  sans 
eecoasee,  il  verra  bientôt  se  dévelower  les  merveiUes  et  les 
ricbesaos  de  ce  nouvel  Etat.  Oui,  ce  bonbewr  dont  nous  jovis> 
aois,  00  bonheur  qu'il  nous  a  fallu  payer,  noos,  par  trente  an- 
nées de  lutte  san};laiite  et  acharnée,  votre  roi  peut  en  doter  les 
Pays-Bas;  et  cela  sontcment  en. prononçant  cet  deoxnots  : 

—  Cel.i  sauN  diiuie  serait  fort  iiui|;iijue,  monaieur,  ai  les 
autres  puissauccs  devaient  imiter  ce  beau  désintéressement 
qnant  àn  poaees'ion  des  Pays-Bas. 

—  Kt  qui  orerail  donc  yiHéiendre,  monsieur  le  conte,  ai  le 
roi  de  Fran<  c  y  renonçait  lui-néme  pour  favortaer  leur  émanci- 
pation? Et  puis  d'aiilettn,  crojes  oien  que  cette  action,  par 
cela  qu'elle  est  noble  et  giénéreuse,  serait  du  dernier  avantage 
pour  les  inlérèts  de  votre  maître  ;  car  s.ive/-vons,  monsieur  le 
comte,  que  la  1  ranci-  se  liouxerait  alors  bien  lutte  contre  l'Em- 

(tire.  contre  le  Nurd.  rontre  l'Kurope ,  avec  cette  république  et 
a  nAtre  pour  boulevards  et  pour  .liliés? 

—  Mais  est-il  après  tout  probable,  monsieur,  que  les  Pays- 
Bas  soient  euk-némes  disposés  ù  se  constituer  aiusi? 

—  N'en  doales  pas,  niousieur  le  coale,  n'en  doutez  pas  : 
j*ai  parcouru  ces  provinces;  leur  esprit  et  lenia  whx  sont  les 
nAirea  :  »i  aujourdlmi  ellee  M  sont  n  aussi  floriisnies  ni  amd 
riehee  que  nous,  c'est  que  la  source  et  la  séve  de  toute  prospé- 
rité leur  manque...  la  liberté...  Oui,  monsieur  le  conte,  la 
liberté  ;  si  vous  en  duuti  /  comparez  ce  qu'étaient  nos  provinces 
sous  la  il  roi  e  dominalioii  de  l'hilippe  II.  à  ce  qu'elles  sont  au- 
jourd'hui ;  comparez  nr.»  i.|iiilciiie.s  )  auipa;<nes  ,  nos  ports  rem- 
plis de  vaisseaux  de  toutes  les  nations  du  monde,  comparez 
cela  aux  ruines  fumantes,  aux  tiaques  d'eau  fangeuses  qui  cbar- 
riaient  les  cadavres  de  nos  compatriotes;  car  dans  ces  l«mps-l.i, 
monsieur  le  comte,  on  vit  s'accomplir  quelque  chose  d'effroyable 
et  d'inoal  dans  l'biaioire  :  on  vît,  tant  était  désespérée  la  terreur 
du  couteau  di  duc  d'Albe  et  dv  bAcber  de  Hnquisition ,  on  vit 
un  peuple  entier,  ee  réfugiant  dans  un  immense  suicide,  crever 
ses  diftîies,  et  s'ensevelir  avec  le  sol  sous  les  eaux  de  la  mer  !... 
T)l  fut.  uionsieur.  tel  l'ut  le  dernier  terme  de  la  léroee  (i>n- 
qui  le  de  l'iiilippe  11.  Maintenant  ,  ne  fremissez-vons  pas  à  la 
seule  )u-nst  i' (ju'uiic  invasion  dans  la  Klaniire  f-p  i^imle  pin'.'-f 
amener,  sinon  les  mêmes  calamités,  au  moius  les  maux  insi  pa- 
rables  de  la  guerre?  Ah!  noosieur,  aidet-moi  à  les  prévenir... 
supplia  le  roi...  il  ef  t  jewM...  A  cet  Age  les  grandes  pensées 


troment  loujonra  M  écbo  dans  le  coor...  qa'il  se  laisse  aller  ft 
une  noble  impvlaiov  ;  qee,  erae  nrriére-pens^e,  il  promette  soo 
appui  é  ces  provinces,  et  qa'in  jeer  le  monde  entier  dise  avec 
admiration  :  La  république  des  Pays-Bas  ftat  libre  par  la  volonté 

de  Dieu  et  rapiiui  de  l.ou:';  \IV! 

—  Voilà  un  pai-raitenirni  beau  rêve  —  monsieur  —  dit  le 
comte  d  Kstiades  en  aspirant  à  plusieurs  reprises  une  pincée 
de  tabac  d'Espagne.  —  Mais,  comme  je  liens  à  envoyer  aujour- 
d'hui mon  courrier  a  Sa  Majesté ,  je  vous  demanderai  de  nos- 
veau  si  vouspersistea  dana  lea  aiémea  volontéa  aa  aoiet  de  toutes 
les  propositions  que  je  me  «de  dosné  l'hoMew  de  feu  faire 
dans  cette  conférence  ? 

—  Absolemeut,  monsiear  le  comité. 

Les  deux  hommes  d'fitatse  lépertwatftoidement  ;  etqond 
M.  de  \Yitt  rentra,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'ecricr  avec  ene 
profonde  amertume  : 

—  Un  rêve...  un  rêve  .  oui  sans  doute  eux  doivent  prendre 
cela  pour  un  rè\e  ils  le  doivent  0  Mazarin!  Maiarin  I  le 
poison  de  ta  politique  aura-i-il  donc  fiélri  dans  leur  germe  jus- 
qu'aux idées  les  plus  généreuses  et  Iwpîae  titilee  M  véritable 
intérêt  des  peuplée  et  .dee  roial 


CHAPITRE  V. 


Le  Cochon  gra»  [qu'on  me  pardonne  celle  trivialité);  mais 
les  capitaines  du  temps,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  ar- 
chives provenant  du  greffe  dfe  l'amirauté  de  Calais,  ne  mettaient 

([uère  de  délicatesse  dans  le  cfaotx  des  noms  qu'ils  donndieot  à 
eurs  navires  :  ainsi  leCodmmmgntleOlimsourd,  U  CAien 
galeux,  le  Chtuseur  borgne,  eoot  des  ueme  emri  historimm 

Sue  le  Cochon  gra».  Seulement  celui-ci  a  donbleiiieot  atroH 
'être  mis  en  lumière,  car  il  s'y  passa  une  assez  tragique  aven- 
ture, alors  que  Jean  Unrt,  fort  jeune  encore,  servait  de  second 
inaîire  à  bord  de  ee  bri^antin. 

Ce  pelit  hàtiment.  du  pori  de  vingt-six  tonneaux,  construit  4 
Duukerque  par  M  (J/un.  ui;ii!rr  charpentier  juré  du  roi,  était 
d'une  marelie  si  supérieure,  que  .M.  le  comte  de  Cbarost.  gou- 
verneur de  Picartlie  et  Pays  Boulonnais,  l'avait  fait  aébelef  pour 
servir  de  paquet-boot  entre  la  France  et  l'Angleiem;  nale,  de- 
puis la  déclaration  de  guerre  de  cette  uiuée,  leCiieAoïimw 
tenait  lieu  de  garde<Ale,  et  croisait  incessamment  dane  le  fm^ 
de-Calais,  soit  afln  d'annoncer  la  venue  ou  le  passage  des  vais- 
seaux anglais  qui  seraient  .sortis  de  leurs  rades,  soit  alin  de  pi- 
loter dans  le  havre  de  Calais  les  vaisseaux  hollandais  assez 
désemparés  pour  ne  pouvoir  rega;;ner  un  de  leur*  ports  ;  car  ce 
que  nous  allons  raconter  se  passait  le  15  juin  1G6C,  le  surlen- 
demain du  jour  où  la  Hotte  an;,'laise  avait  été  forcée  de  reniicr 
dans  la  Tamise  après  un  combat  aubarné  contre  la  flotte  de  b 
république,  combat  qui  dura  trois  jours...  eme  eutn  iulervaHe 
que  les  suita,  et  des  nuits  de  juin  !... 

AÎMÎ  flu'on  l'a  pu  prévoir,  la  jooedoo  de  Teeeedre  firtUftiBe, 
commandée  par  M.  le  duc  de  Beaufort,  ne  s'éuitpes  opérée  MW 
la  flotte  hollandaise,  qui  seule  avait  livré  bataille... 

Cette  circonstance  donna  lieu  à  ties  regrets  et  à  des  repro- 
ches de  la  part  des  denx  puis.«ances  alliées. 

Les  Ltals-(]èni  iMiiv  ic^reiiérent  humblement  queluietledv 
roi  de  France  n'eût  pu  se  joindre  à  la  leur. 

Louis  XIV  reprocha  durement  aux  Etats-Généraux  de  e'étre 
hltés  de  sortir  leurs  vaisseaux  an  heu  d'attendre  lea  aiena. 

Lt  fait  est  oue  Louis  XIV  avait  prie  eee  meauree  pour  qm 
eeUtjtfueûm  n  eAl  ms  iîe«. 

Je  crois  avoir  enrRsanineiit  éclairei  ce  point  historique  resté 
longtemps  obscur.  Les  lettres  de  Louis  \IV  de  M  d  Ksirades, 
de  M.  le  duc  de  Meaufort,  de  Uu  Oiii  mic  et  de  M  de(>)lheri  de 
TerroH,  intendant  de  la  marine  du  l'oiiani,  qu'on  tionvi  ra 
parmi  les  ouvrages  hisloiiuues  de  ce  volume,  prouvent,  a  n'eu 
p  is  douter,  que  iMis  XlY  nt  «nMlnii  fa$  911e  celte  janeàm 

s'npiri'il. 

i.e  déni  de  secours  a  été  diversement  défendu  et  attaqué. 
Les  adversaîree  de  Louis  XIV  ont  crié  A  la  foi  jurée  et  Ams- 
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ET  LOUIS  XIV. 


Bée,  ili  la  promesse  duimée  el  manquer,  aux  traités  méconnus  et 
méprises. 

.Ses  dérenseurs  ont  répondu  :  Le  roi  a  politiquement  et  sage- 
ment agi  en  éludant  sa  promesse,  puisque  d'abord  il  pouv.iil 
répondre  i  tout  :  Un  vents  ont  élé  contraire*  h  mes  rais- 
aeaur. 

Puis  ce*  défenseurs  conlinuent  :  Pc  deuT  rlianoes  Tune  :  la 
flotte  du  roi  eût  été  battue  ou  victorieuse  ;  —  battue,  — il  voyait 
ruinée  pour  longtemps  sa  marine  à  peine  naissante,  et  qui  pou- 
vait d'un  jour  A  l'aulro  lui  être  indispensable  pour  les  intérêts 
de  ses  propres  Klats. 

—  Victorieuse  : 

\'  La  flotte  des  Provinces-Unies  étant  trois  fois  plus  nom- 
breuse que  l'escadre  française,  les  Uollandais  eussent  oéce&sai- 


une  mer  calme  nuancée  de  vert  et  d'azur,  mais  sourdement 
ondulée  par  les  lames  qui  s'engouffrent  dans  ce  passage  étroit 
et  profond. 

Le  lirigantin  courait  abord  amures  ;  i  sa  droite,  on  voyait  au 
loin  à  riioriion  la  cMe  d'  Vnglelcrre,  qui  se  dessinait  vaporeuse 
et  bleue  au  ciel  clair  et  pur;  et  à  rfxtrémilé  onenlale  de 
celle  ligne  on  voyait  de  hautes  dunes  blanches  qui,  frappées 
d'un  soleil  éblouissant,  étincclaicnl  comme  des  monlagnes  ar- 
gentées. 

A  gauche  du  navire,  on  distinguait  Irés-nctlement  les  terres 
de  France,  le  haut  clocher  de  Calais,  ses  longs  sables  jaunes  et 
SHS  grandes  falaises  nues  et  rougeitres,  dont  (juelqiics  amers  I). 
tels  qu'un  moulin  ou  un  arbre  isolé,  rompaient  .seuls  l'aspect 
monotone. 


Le  coclioa  griB. 


rrmt-nt  prétendu  que  toute  la  gloire  leur  demeurait  acquise; 

'J'  Le  roi,  par  cet  avantage  insignillant,  s'exposait  à  un  mal- 
heur irréparable,  celui  de  fiiire  terminer  trop  tût,  et  d'une  ma- 
nière trop  décisive,  une  guerre  qu'il  avait  tant  d'intérêt  à  pro- 
longer. 

Or,  cite  dernière  conjecture  se  fût  réalisée  selon  toute  ap- 
parence, car  les  Anglais,  qui  avaient  été  b:iltus  à  armes  égales, 
eus.sent  été  nécessairenieut  écrasés  pjr  les  deux  (luttes  réunies. 
El  alors,  sans  nul  doute.  I  haries  H  proposait  la  paix,  la  répu- 
blique l'acceptait;  et  Louis  .\IV,  ne  pouvant  s'y  opposer,  était 
réduit  à  lui  susciter  un  nouvel  ennemi  pour  prolonger  la  guerre; 
car,  ainsi  nu'on  l'a  déjà  dit,  d'après  ses  mémoires,  il  fallait 
i  Louis  NlV  la  guerre  à  tout  prix,  afin  de  cacher  aux  yeux 
de  l'Kurope  ses  immenses  préparatifs  contre  les  l'ays-Has  es- 
pagnols. 

—  .Mais  revenons  au  briganiin  qui,  louvoyant  sous  une  très- 
petite  voilure,  à  deux  lieues  environ  de  Calais,  courait  (à  et  11 
des  bordées. 

Le  ciel  euit  sans  nuages,  la  douce  brise  du  sud-est  caressait 


Il  était  midi;  les  m^irins,  après  une  courte  prière,  vcnaieot 
de  faire  leur  repas. 

L'eqnipn^e  de  ce  biMiment,  outre  le  maître  et  le  second,  se 
composait  de  trois  mariniers,  de  cinq  matelots  et  d'un  mousse 
qu'on  appelait  alors  yourmelte  à  bord  des  vaisseaux  mar- 
chands, et  page  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre;  de  même 
aussi  que  les  mariniers  étaient  au  peuple  matelot  ce  que  lui 
sont  les  gabiers  de  nos  jours. 

Le  capitaine  ou  maître  de  ce  brigantin,  JérAme  Vaihué,  était 
aussi  pilote  royal,  et  habitait  ordinairement  le  petit  port  de 
Saint-Paul,  situe  .sur  la  cùle  à  environ  cinq  lieues  de  Calais. 

M.iis,  dans  les  conjonctures  présentes,  M.  le  comte  deCh.uosl, 
ayant  voulu  quelqu'un  d'expérimenté  pour  surveiller  les  mou- 
vements des  Anglais,  ;ivait  donné  le  commandement  du  garde- 
cùte  a  ce  mailrc,  qui  ainsi  résigna  ses  fonctions  de  pilote  pour 
quelque  temps. 

[i]  l.cs  anitri  font  Ava  iininl»  H«  rcronntifMncc qui  guident  le*  pilote*  |M>ur 
rKuiiiiaiirc  le»  i>iuu>  cl  Livres  des  vAte*. 
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Jérôme  Y;ill>iU'  clail  li';Éill'ilr^  nu  Ih  iiinic  hii-imiu  liini.r  cl 
titttlinrii.i .  iiliùs  iillfsi  Iri-^  i  ijn-rl  lniiinn-in-  i  l  Imii  riilhnUqur. 
H  est  prnli  ili't  i|  :  ■  '  I'  m  ilin.  ii.iii!>  les  (lith  n  iiii-i  ^iici  ics  qu'il 
aTiit  laili  s  i!'  I  '  -  '  ^ii  la  Roclmllc,  s  fl;iil  fnrr  endurci, 
Moue  1rs  iiasards  ile>  disrordcs  riviVs  el  les  querelles  <ie  re- 
ligion ataient  CBcorc  uugmenlè  i-hezlui  un  eerlain  mépris  de  la 
vie  de  ses  semliiablM  qui  approchail  de  I*  fèrorité.  Ajoutes  ft 
rein  que  maître  Valbuè  était  Pinird,  et  d'une  telle  Tiolevee,  que 
le  >av:iiii  la  Varlifliire  aurait  pu  le  riier  à  l'appoi  de  MO  «q»l- 
iiIkii  mu  rori^nne  du  iimn  de  celle  proviiîcp 

Jiiùiiii'  ValliiH'  <  l:iil  A-,'  lie  ciiiqiiLiMf'  iMi  :inv  :-niii!  vigou- 
reux el  niuigrc  ;  à  in  niiiiii'lri^  ciiMirail'.  linii  m'>  |m  niiiii-ii»'s  ^ail- 
jantes  détenaient  P'»"' p"''"*,  --"inji"' tani  <li'  <  i-s  iilfi>  •..in^uiiis 
que  l'on  remarque  encore  sur  li's  joue>  (!.•  prevt|ue  tous  les  rive- 
nins  de  relie  province  ;  phénomène  qui  aiiuoiice.  aelon  qnel- 
qvea  plivsiulo^'isies,  un  naturel  colère  ei  ruiporté 

Or,  ayant  pmIaRé  le  dîner  de  son  éfpiipa^re  .  maltie  Valbué 
remit  le'limon  de  son  lMij;.inlin  entn-  lis  m;  in^  lic  •.«^m  secftuil, 
JiïiM  Ihirl.  aUiTs  Ajïf' de  div-si  pl  ans.  it  i\in  urjiiiis  «(iialn-  .iiis 
navi};uait  lonsianiiiM  iit  axr  ce  capitaine,  s«  t  A  bord  de  sa  ca- 
ravelle, depuis  que  Valbui  élail  rei.-"  pilotti  jurë,  soit  avant, 
sMi  s*iu  lùiiiiurt  coiiln  bandier,  dans  si-s  fréquenta  VOjagea  de 
Flessinguc  aux  côtes  d' Aii^-leleire  el  d'Irlande. 

Vaiai  en  vérité  .  Jean  l'-.m  aNail  lejenient  diau^c.  qu'une 
nit^K  seule  aurait  pu  recoiiuaiirc  en  lui  <  v  frais  enfinl  d'autre- 
fois, aux  joues  roses  et  aux  beaux  cheveux  hlonds.  qui  écou- 
Uil  avec  tant  de  bonheur  le  récit  des  batailles  du  Heuard  de 
la  mer. 

Kl  pijurtant.  ce  marinier  viUu  d'une  longue  jnquelte  bleue, 
d  un  pourpoint  éearlaie  à  petits  boutons  da^fenfet  de  vastes 
chaus«ie*  de  toile  blai:clie.  rléfrnninif  ni  atlai  li'  es  an  pourpoiiil 
par  deux  largr«  piastres  espagnoles  qui  lui  «erraient  de  bou- 
lons :  r'et  lit  lui,  c  elai)  W-  jfiine  mouriotr  de  la  HM  d«  l'ÊfUse 
i  Duukerqiie,  «'était  Jean  ISart. 

Depuis  huit  ans  ses  traits  avaient  grossi  et  pris  un  earaett^re 
prononcé;  c'était  maintenant  un  robuste  ^ar^-on.  d'assez  haule 
taille,  ft  l'air  iosiuh  ianl  et  bardi.  an  ielnlbàle  par  la  bise  de 
ner,  aux  ^uies  larges,  carrées  et  nn  pen  ronde» ..qui  annon- 
çaient une  vigoenr  eilraordinaire  ;  aea  jtn  bleua  riaieat  lon- 
jiiiirs  clairs  et  perçants  ;  mais  les  longs  et  beaux  eheveux  blonds 
que  mademoiselle  llart  aimait  Unt  i  caresser,  avaient  élê  si 
souvent  coupes,  que  le  front  saillant  et  lai-f;e  de  s,,ii  (ils  u'etait 

Itius  couvert  que  il  une  chevelure  courte,  épaisse  cl  nide  (oiiiine 
es  crins  d'une  bn>s'e. 

Jean  Bart.  debout  à  l'arriéie,  tenait  doue  lièrement  le  timon 
du  gouvernail ,  et  sa  figure  ouverte  avait  cette  expression  de 
joie  vaniteuse  que  doiue  toinoura  â  la  jeuoease  le  bonbeur 
inespéré  de  remplir  une  foneUoi  ordinairenieot  réservée  à  un 
Ige  plus  mûr. 

Le  vieux  Sanret,  qui  depnia  |h  ans  n'avait  jamais  quitte 
*  n  iiiiiir  iwn.iifur ,  coinnu  il  l'appelail  encore,  le  vieux 
Saurt  i  ivail  vieilli,  s'elait  nu  i>eu  casse  ;  niais  d'ailleurs  toujours 
le  im  iiii'  il"M  lie  jiiM|u'a  l.i  umh  I  an  UN  de  maître  UoroUle  Bart, 
et  aussi  meilleur  cl  bavard  que  jamais. 

Il  tenait  alors  sous  le  feu  de  »f«  cjdiyi'ru/ir  ii»  inalirc  V,illiui\ 
qui.  nonchalamment  assis  sur  le  fronton  de  poupe  du  brigantiu, 
écoulait  les  meusonges  ordinaires (feSsurel.  en  lumantsa  longue 
pipe,  donnant  de  temps  4  autre  on  eonseil  ft  aoa  je^ne  second 
maître  sur  la  manière  de  gouvenier.  on  buvant  i  même  d'tan 
gnnd  pot  d'étain  rempli  de  brandewyn. 

~  l>itesdoiic,  vieux  Sauret.  dit  le  maître  en  remettant  son 

Kot  d'étain  à  cote  de  lui,  i  |ir.i|Mi'.  de  riKni^ii^^rieiir  le  duc  de 
eaiifort  et  de  sa  flotte  qui.  s'il  ]i!ail  à  Ihen  se  joindra  bientùl 
à  ces  mMihcers  qui  avant- hier  se  sont  m  i  lMuileinetii  liai- 
paillcs  avec  les  Anglais...  sava-vous  la  chanson  qu  on  a  faite 
pour  bi  bataille  de  (iigeri? 

—  Non,  Valbué...  mais  vous,  gui  rendriez  sourds  et  mûris 
des  ebanires  de  garnisse ,  vous  detries  nous  la  dire,  «a  nous 
égaycra. 

-  Tenez,  la  voici,  vient  Saurai;  c'est  uu  qumula 

(1)  E>|iéte  d'éfuyvr. 


M.  le  comte  de  Cbarosi  qui  l'a  rapportée  de  Paris:  c'est  sur 
l'air  dM  Frmitu  : 

Ce  TailLint  <lut  B'-iulort, 
Quf  loiil  II  miiii  I'  >itore, 

A  pnttr  f.'llutl.  <  >'•  illl-ntl, 

1)  un  «  lll  I  iiu|>  •!  i'>li  iiii.h;oii, 

l'ii  .M.iiiri .  uu  .M^iM  c,  un  Mjnre. 

—  Mon  Ilieu!  voilà  une  bien  mcrvailleusuipëei  Valbué;  «tri 
mol,  8aurel,  je  disais  cela 

—  81  TOUS  disiei  cela...  8awM...  A  Usai 

dnh  par  le  second  refrain  : 

Or  aduii'i  /  I  l  vi'i II) 
De  rc  <li<l.l"  'Il  M  .  irr 
Qatml  BrJiiilort  I  rut  iiourfaote, 
Il  caunil  roiiinic  un  |ienlii, 
Rncori.',  enoore.  encore  (i). 

—  Rh  bien.  Valbue,  cela  ne  me  paraîtrait  pas  lout  ifiil,  lout 
i  fait  impoaaible,  dit  Sauret  qui  avait  d'exeelleuies  raisons 
pour  ne  jamais  douter  des  histoires  nirarwfeiuef. 

—  Ah  !  par  la  Vierge,  je  ne  suis  pas  en  peine,  car  vous  trou- 
veriez le  moyen  de  nous  prouver  cela.  Sauret.  ausi=i  vrai  que 
celte  vcili'  i\r  II'  ;ir(  Pt  va  s  éventer  si  le  [dit  lîart  n'y  ,ivise- 

Mais  Jaiii  bail  ayant  fait  porter  la  voile  avec  adresse, 
maître  Valbué  dit  de  sa  voix  rogue  ;  —  lîien ,  mon  enfant .  mon 
brave  ;  fais  t  ujours  couinie  ça,  el  que  je  sois  aussi  cagne  el 
aussi  rogncux  qu'un  huguenot,  si  avant  deux  ans  tu  ne  vas  pas 
demander  aux  corbeaux  du  greffe  de  l'amirauté  de  Calais  le 
droit  de  te  faire  donner  /ei  eftaH«feideflMl(re(S),  n'importe  par 
quel  bourgeois(5),  nu  combourgeois  de  navira,  tlepuis  l'ajonoe 
jusqu'à  ton  Dunkerque  dont  tu  parles  toujours. 

.\insi  que  j'ai  dit,  maître  Vallmé,  catholique  exalté,  haïssait 
les  réformes  d'une  iiaine  aussi  vive  el  aussi  profomle  (|ue  lors 
du  sie).'e  de  La  Hoi  lu  iie  dr.  la  ferveur  de  .sa  inr  \  ii  l.in  le  i- 
^iense  se  révélait  sui  lout  par  les  menaces,  coups  et  injures  dont 
il  acrnblait  incessamment  uu  nommi*  <i  Martin  Lanoix.  assez 
expcrl  pour  cire  marinier,  n'eût  été  la  j.nctanre  et  l'héré-ie  de 
ce  malheureux,  m 

l'our  1  intelligence  de  ce  nul  va  suivre ,  il  faut  savoir  que  oe 
Martin  Lanoix  était  depuis  (m  longtemps  la  tielime  de  I  impi- 
loyahle  haine  de  maître  Valbué,  et  que  les  choses  paraissaient 
arrivées  à  un  tel  point.  «  qu'à  chaque  nouveau  débat,  l'équipa}(e 
Ireiiihlait  de  le  v<iir  nienilrir  Martin  Lanoil,  IM  é«  «Oir  Martin 
l.anoix  meurlnr  ledit  maître  Valbué.  « 

l'iiurqnoi  l  e  ni  iilre  o'avait-il  p.is  u?e  de  son  aiil'  riie  pour 
laire  deltarquer  i  objet  de  sou  aversion?  était-ce  impuissance, 
mauvais  vouloir  OH  rafBnemeat  de  cruauté?  on  l'ignore. 

il  faut  remarquer  aussi  qu'ft  bord  des  navires  marchanda  de 
celle  époque,  il  n'en  allait  pas commo  de  nos  jours  quanti  la 
hiérarchie  navale.  Uue/oia  M  service  fsit,  cMiulne  M  uittsiou 
vivaient  trés-familièrement  rnsemble,  et  ta  dmliielfon  de  gail- 
lard d'avant  cl  de  gaillard  d'arrière  n'existait  pas  alors: 

Ainsi  dune,  maître  Valbue  assis  sur  le  couronnement,  .Sauret 
à  ses  pieils.  leaii  liart  au  timon,  trois  niariiiier.s  et  cinq  in.ite- 
lots  (au  nombre  desquels  était  Martin  Lanoix)  accroupis  uon 
loin  de  Saurai,  Mis  étaient  les  neiew*  M  speettldurs  de  In  seène 
qui  va  suivre. 

.\prés  l'approbation  donnée  à  la  manœuvre  de  Jeuo  Burt . 
maître  Valbué  reprit  sa  pipe  et  Sauret  continua  : 

—  Min  Dieu,  vous  aveu  mison ,  Valbué  «  et  mira  jeuoo  moo' 

(I  )  tjon  de  rnpUitîM  4e  GSjeri  en  Atriqiie,  M.  le  do*  de  Beanfbrl,  mri  h 

■  "  "tavoirMoéii 


I,  m  «tnliirnSfaêl 


•rsbé.  Ou  Ik  «tan 


i-,.iiiiniii<lail,  M  monln  trc*-brarcment  ;  . 
imi/n'aiic  hanek  i,  «I  d'un  ml  coup  dt  I 
r.  Ile  iliansfln,  f|m  rieviiil  i>o^)uliirc 

2  rA'iiciTi  mi  pnl-Aî-tin  ilu  imiln-  C'est  li!  préwnl  <|uc  le  inarrhiiid 
fiéo  ur  ou  cliorj;i.iir  fiil  «u  roaUre  outic  el  pnr-df»»o»  U"  frri  ;  le<|up|  le  prend 
iKiicâenpnfiiBiaM  ^icolier.  D'ordinaire,  cVji  tout  autant  que  te  fret 
d'ualaimeail  .Ctami»  marilimn.) 

1^  Lt  <i(»i«r;;ruM  est  le  feisiiMir  pruprirtnii e  du  riiivire.  i]ii'il  e>(  lemi  df 
ItMiriiir  liieii  |M)iirvii  iliî  lout  le  nécessaire  :i  mmj  i-nirclèiieni'-nt,  nvei'  nrtillerie 
el  nutris  arincs  à  ici}  l«ur«  muniliow.  Le  cipilsine  fournit  *es  snMnln  kici 
arni  li>  mailrc,  aea  mennicrs  i-l  iMialato,  avci:  li's  Ktiurnellcs  pour  le  ner 
victi.  Il  doit  se  mcUre  le  moina  poMibls  4»  awilre  jkiiIi/]  ou  k  gajjcs.  liait  il 
Mt^pljw  atavré^iHOM  milee  awt^«w*auiryrtt«i^jia'it  pit  «m  ipsl^us  |trt 
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ËT  LOUIS  XIV. 


■iear  n'i  pai  mÊnt  Iwioiii  d'atlendre  m  louyiciiii»»  poar  m> 
faire  recevoir  mallre  ;  et  bien  qu'on  iiaHe  d'un  édit  qui  enpé- 

cliera  d'iUrc  roçu  patron  au  polit  raltotajje  avjnl  l'âne  de  dix 
huit  ans,  l't^ilil  irexi>le  pas  eiicinf .  et  iiioti  jt'iine  M.  Jean  en 
a>sei  ili-puis  si\  ans  qu'il  iiavi(;ue  |ii>iir  se  pir'îieiMor.  u'v^l- 
ce  pas,  Valbue'  Ksi  ce  qn  il  n'a  (ia-"  t  le  viii^l  luis  avfc  vous  ilc 
Danliij;  à  llristol  de  tout  lt'ni|is  el  de  louto  niai  t  <■  ?  l'bl-t  e 
no  l'uiinall  pas  les  amers,  balises .  baiii-s  et  pas«o.<<  des  havres 
et  rades  de  c«s  càU«  de  Uollande,  d'Kcoue,  d'irlaude,  d'An- 
uleferre  et  de  FnwM,  tmA  bim  que  h  plus  vieux  pitoie  de  le 
Meacbe? 

— Sî,  Sanrri,  si.  et  e'cet  si  vrsi  qe'on  dirait  qie  Teire  dîal>le 

(le  I  empnrle  au  fond  do  son  (fil  ta  li^'iire  de  luus  les  amers 
f|u  il  a  re^Mrdés  une  ('dis;  ear,  aussi  vrai  t^u'un  liugueuol  est 
moins  qu'un  ehien,  r'esi  lui  nni,  la  serunde  Idis  que  nous  a^ons 

rorlè  en  An},'lelern- des  jainliûus  d'ours  el  de  I  e.Mi  <le  \ie  de 
lessinfîno,  hi;iI^'ii'  îe^  l  asHipies  iouj;es  du  ('(luile  (le  Sniloik, 
v'csl  lui  qui  a  uilule  et  mouille  le  piuquel  dans  «ettc  petite 
eiîqMde  flMl-my4|ne  je  ne  recunnaisaais  ples,  noi,  et  qu'il 
a  reconnue,  lui,  quoiqu'il  n'y  eût  jeté  l'ancre  qu'une  fois. 

—  Oui.  Vaibué.  et  il  la  reeoiinut  à  re  (froi  rocher  qui  res- 
!><-niblaii  si  fort  i  ue  BitN  d'èvéque,  qu'il  en  a  donné  le  oem 
à  la  passe.  —  dit  Seum.  —  Et,  i  propos  d'évèque.  je  vous  ra- 
ronlerii  ti>iit  a  l'Iienre,  Vallm,',  une  bleu  priMli;;ieiise  histoire; 
in.nis.  pour  en  revenir  a  nimi  jeune  niiinsii  iii',  piiisqn  il  a  navi- 
gue il  abord  qualri'  .iiis  i  ijnni  ilii  pi'ii|iiii.  avant  <|ue  vuus 
ii'avei  elr.  vous,  pilote  luval,  d  aurait  bu  n  lori,  avant  que 
l'i  ilil  lie  jeunesse  soit  rendu,  de  n'aller  pas  iiirlln-  tv  ilvuivr 
h  Dieu  ;  I  )  dans  la  boite  de  messieurs  le«  greRiers  de  l'amirauté 
de  (.alais ,  qw  VOUS  eppelcs  aaliriqiieflieol  dce  coiliraux , 
Velltuè. 

—  Je  dit  eorbeem,  double  tripe  :  en  pariant  des  grelBcrs, 

comme  je  dis  rog;»e  eu  parlant  des  bugueuots .  el  poureeaux 
galeux  en  parlant  de  leiirs  ministres  .  —  s'éiria  Vnibue  en  pui- 
sant de  nouveau  ,i  son  pot  détail!. 

—  .\men.  —  dit  une  vui.v  brève  et  raillcu&e  :  (  était  l  elle  de 
Martin  l.anoix. 

—  l'étité  uiortel!  qui  a  répondu  amen?  —  s'écria  le  niaitre. 
Suuret  frémit  pour  .Marliu  en  vopnl  Vaibué  «  déjà  comme 

ivre.  »  et  il  répondit  froidement  :  —  Cesl  moi,  Vulbué  ;  comme 
je  vais  vous  raMnter  uue  merveilleuse  histoire  d'èvéque ,  ce;te 
maaiàie  d'ouKit  yae  j^'ai  dit  à  vos  rolëies  était  une  fisço»  de 
vous  prier  de  faire  silence,  parce  que  j'allais  commencer  A 
aener 

—  .\  la  bonne  heure,  vieux  Sauret  :  allons,  racontez  un  jieii 
vos  bourdes  à  ces  halfii  ItoiiUne. 

—  r>ieii.  bourdes,  meoti-ries...  a  voire  ai^e,  Vulbue;  je  suis 
bronz«-  a  cela,  et  je  rtpeodt  par  mon  butoire;  reomei  bien, 
TOUS  autres  : 

—  instoire  nerreillease  d'un  bonne  de  awr  babillé  eu 
év^o... 

Après  cet  eiorde  proeoiré  do  ton  le  plus  imposant,  Sauret 
hoclia  la  li'te,  promena  sur  son  auditoire  un  coup  d'iril  saiisl'ait 
et  inlerroptif,  puis  continua  :  -  Il  y  a  de  cela  vin-it  (rois  ans  i 
el  .  cinq,  six  ou  sept  jours  :  je  n'ose,  en  vrrile.  ai'lirnier  si  c'est  j 
cinq,  six  ou  sept  jours,  car  il  faut  i  Ire  veridiqiie   .  ee  qu'il  va  I 
de  sùr,  c'est  qu  il  y  a  de  cela  vinjil- trois  ans,  je  l'.iis.ii'.  iilors  une 
très-périlleuse  et  Irés-luiulaiiie  navi^aliou  eu  la  nier  Baltique, 
vers  ie.s  «  êtes  de  Polepie  et  de  Pneie;  ilm'MTiva  donc  relie 
merveilleuse  aveuture  que  je  vous  raconte  :  nousavionanooillé 
prés  de  Dantzig,  et  je  me  promenais  avec  un  de  nés  anls  lee 

Cos  familiers,  tout  proche  de  la  prève,  lorsque  nous  voyons  au 
in  sur  la  mer  quelque  chose  qui  re1uisai(*loit.  comme  un  tissu 
d'or  ou  d'arj;enl.  Eh  I  min  Dieu  !  c'i  st  un  tmyv  dans  un  eostnnie 
des  plus  ;,Ml.inls,  dis-je  à  n>o!i  ami,  sans  doute  que  re  lU  l'uni  el 
iii.';;nitiqnr  sei},'iH  ni  .mi  a  l'ait  n:iiil'iai;e,  et  le  \ent  le  pousse  ,i  l,i 
cote.  —  Mais,  nie  ri  poiiilii  mon  unii.  mais,  vcridique  .*saurel  (eel 
.■uni  m'aïqiehiii  toujours  ain«i,  véridiipie  Sauret  ;  mais  reprit- 
il,  Irèspvëridique  Sauret ,  un  noyé  ne  nage  ni  ne  grouille ,  et 

(I)  lt««n  lrte<ir  *-M«4m  fataMidkfi^ltiw'élailt'ciptciMsaenn- 
CMw  fom  dire  qu'on  tcmH  d'élm  ttfa  anUraw  chargeur  4«  navira. 


s'en  va  naïvement  rooebé  aur  le  dos  on  sur  le  ventre,  tandis 

que  voici  quelque  chose  qui  trient  i  nous  i|rb  <ni  et  comme 
marchant  sur  les  ondes.  Mnérieordel  en  eflei.  nous  aporo.  bons 
et  nous  rei  unnai-ssons  un  homme  marin,  qui  ;iv;iii  e.  iii  renient 
la  lij^ure  d'un  ivèque,  et  qui  s'en  venait  benoliemeiil  a  nous, 
ambulant  sur  I  eau  lioit  l  omnie  sur  un  pré... 

Il  i  le  narrateur  l'ut  iiitcrrtmipii  par  un  murmure,  qui  admi- 
ratif,  qui  diibitatii 

—  Uuuble  tripe!  —  s  écria  Vaibué  en  s'adressant  auxicep» 
tiques,  —  puisqu'il  y  a  des  pourceaux  qui  ont  la  figure  elle 
Wn  de  ministres,  if  peut  bien  y  avoir  des  hommes  marins  qui 
aient  la  figure  d'évèque,  n'est-ce  pas,  Martin  la  brute'?  Martin  le 
chien,  aus.si  chien  que  Martin  Luther.  — Et  nmiiie  Valbur. 
•1  déjà  fort  aviné  ,  vitupéra  et  nienava  furieusement  contre 
Martin  l.unoix.  v 

.Martin  1  anoix,  petit  homme  à  barbe  et  cheveux  blonds,  et 
asseï!  vi^joureux,  répondit  d'une  voix  calme  : 

—  Maître,  le  jugement  d'Uleron  porte  que  le  maître  doit 
être  modéré  et  juste  envers  ses  comp,ii,ijoiis,  s'il  vous  plaît. 

Ce  sang-froid  cAt  redoublé  la  colère  de  Vaibué,  ai  Sanrel 
n'eût  repris  é  l'iastant: 

—  Hais,  écoutez  moi  donc,  Vaibué,  au  lieu  de  disputer  avec 
ce  fou,  qui  vous  empêche  d'ouïr  la  pins  merveilleuse  hisioire 
qu'il  n'y  ait  pas  au  moiule. 

—  Le  vieux  Sauret  a  raison.  Tais-loi  donc,  Marlin!  —  dirent 
les  matelots  qui,  ^ans  haïr  nositiveineni  .^!arlin,  ne  l'aimaient 
pas.  el  craignaient  .si  le.  ribicttieot  mailre  Vaibué,  que  pas  un 
d'ailieurs  n'eût  ose  prendre  le  parti  du  huguenot. 

.Martin  promena  aur  eux  un  regard  froid  et  méprisant,  nît 
la  main  droite  sons  ea  Jaquette  etae  tut.  Sauret  reprit  : 

—  Je  dis  donc  que  nous  vinea  .u'avanoer,  et  marchant  sur 
la  mer,  un  homme  narin  qui  évait  entièrement  ta  ii;.'ure  d'un 
évéque,  ayant  la  mitre  d'or  en  t:'te  .  la  rrosse  aiis^i  il  ,,,-  ru 
main,  avec  tous  les  autres  orncnienis  dont  un  evéqiie  a  coutume 
d'èlre  revêtu  lorsqu'il  célèbre  la  s.iinte  messe  ;  mais  les  <irne- 
mens  de  celui-ri  elincelaienl  el  resple ndissaiont-de  pierreries 
si  niiriliqnes  et  de  si  monstrueuses  e^c  n  boucles,  que  nous  fumes 
tentés  de  croire  que  ledit  seigneur  cvéque  les  avaient  ramassées 
au  fond  de  la  mer,  lors  des  naufrages  de  plusieurs  trés-rkbes 
plions  d'Orient.  Il  y  avait  entre  antres,  je  m'en  soaviena, 
comme  une  grêle  de  terribles  dianauta  senés  sur  sacbasublc, 
qui  se  levait  facilement  par  devantel  par  derrière,  mais  seule- 
ment ju.squ'au  genouil;  cet  bonme-marin  permit  que  plusieurs 
le  louelia.'isent,  et  mon  dit  ■inii  fui  du  nombre  de  ces  derniers. 
Apres  l'avoir  tout  lie.  uiuii  ami  me  dit  :  —  A  voire  lour,  véri- 
<liqup  Sanrel.  ;  Je  vous  ai  dit  qu'il  m'aiipelait  toujours  ainsi  : 
veri  liqne  Sauret  |  \  votre  tour,  \èridi4uc  Saurel,  me  du  donc 
mon  aini,  mais,  je  l'avoue,  je  n'osai  pas  par  discrétion  ;  seule- 
ment, je  remarquai  que  cet  homme-marin  paraissait  aimer  par- 
lieuliéremeut  a  être  toucbé  par  les  évéques  de  ces  quariiers-lft, 
auiqnela  il  ténoigaa  par  (testée  porter  bemconp  de  respect, 
entendant  bien  ce  qui  ae  oisait,  sans  toMelUa  perler,  bo  roi  de 
ces  mémos  quartiers^Ii,  et  je  ne  ebercberai  pas  à  vous  tromper 
en  vous  disant  son  nom,  car  je  ne  le  sais  pas,  et  avant  tout  il 
tant  cire  véridiquo  .^ussi  d'autres  vous  diraient  peut-être  le 
loi  l'erseus,  le  roi  Romnlus,  le  roi  .Eneas;  m.iis  moi  je  voiis 
dis  avec  siniplesse  et  naivele  le  roi  de  ces  quartiers-là  Or.  r  c 
roi  voulant  faire  enfermer  l'homme-marin  dans  une  grande 
tour,  l'bomne  auria,  par  une  très-gracieuse  allégorie,  témoi- 
gna oue  cela  ne  lui  agréait  pas  du  tout  d'élre  enfermé  dans  une 
grunie  tour,  et  les  évéque-.^  ayant  prié  le  roi  qu'on  le  laisstt 
rrlooner  daosia  ner,  son  redu'ii,  le  roi  y  consentit, et l'homnc- 
msrinl'en  remercia  toujours  par  ^e^l<  s,  mais  d'rni  façon  fort 
galante;  il  fut  alois  lecondnit  a  In  mer  par  deux  évéques.  lui 
m.iii  liani  el  se  prcl;is-aiit  an  rmlicii  d'env.  en  s'ap|)UTanl  de 
ses  den\  mains  sm  Iriiis  cpanles  .liisqne-ià.  où  elaiit  entre 
dans  la  iiiei  jus<|irau  nombril,  après  avoir  salue  les  eveques. 
le  roi  el  toute  la  multitude  do  monde  qui  riait  accourue  sur 
ces  riva^'e.v.  il  , donna  sa  bénédiction  par  uu  signe  de  croix  qu'il 
forma  Irés-bien  romme  un  véritable  èvlque,  PUls  il  lit  b  ca- 
bricello,  se  plongea  dans  la  ner  et  ne  parut  pins  eue  deptth..r 

.\  peine  rimproesioa  de  eetle  vériiableMni  fort  nerv4i>illeHse 
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histoire  éuil-elle  produite,  que  Vaihur,  presque  tout  ;«  fait  ivre, 
»'écria  : 

—  Ooable  tripe  1  Im  cbarognes  de  buguenou  devraient  bien 
frire  eomme  nioauM-narin,  et  m  plue  repanltre  oo«  pim. 

—  El' aussi  les  pourceaux  du  pape  appelée  èviqaea,  de 

terre  ou  de  mer,  les  imiter  pareillement. 

Sauret,  tremblant,  s'ècria  :  —  Ce  n'est  pas  tout,  Velmié, 
il  y  a  enrore  riiisloirc  non  moins  proilii^ie usod  un  autre  homme 
marin  apparu  sur  les  ciMi^s  de  rirrl;i>,-iM'. 

Mais  la  colère  du  maître  avait  île  trop  contrainte  pour  n<' 


pas  éclater;  MBlttt  du  couronnement,  les  yeux  olincolaiiis  de 
colère,  il  e'avmca  proche  de  Lanoix,  el  le'  nieuaca  en  lerant 
air  lai  son  pot  d'étain  ouï  alore  était  vide. 

Martin  ae  neth,  et  tfe  s»  volxhréve  il  dit  avec  un  ncoBce- 
yMe  aang-rroid  :  —  Le  jugemest  d'Oleron,  auqnel  voua  êtes 
eownis  comme  moi,  maître,  ordonne  que  k  maître  ne  thit  fat 
sur  ta  chaude  pourtuirre  le  mnrinier,  s'il  vous  platt, 

—  Comment,  tu  as  bia-splimie  in.irr.'  srii'  i-|H' le  le  ].;.pe.  e(  (u 
oses  citer  la  loi  !  Double  chie»,  lils  de  truie  1  s'écria  Vatbué  en 
portant  au  marin  n«  coip  de  pol  qd  lui  efflenn  le  visage  et 
l'atteignit  à  l'èpanle.  „  „  . 

Saarel  vo«l«t eloterpoaer,  Vallnié  le  repoussa  violemment; 
lea  matelou  regardaient  cette  acéne  d'un  air  atupide. 

Le  malheureux  Martin  répondit  toujours  de  sane-froid  :  — 
Maître,  j'ai  reçu  votre  premier  coup,  ainsi  que  la  loi  me  l'or- 
donne; mais  maintenant,  dit-il  en  se  reculant  et  sautant  leste- 
meiil  '■iir  une  chaînette  de  fer  lendiie  ou  Iravcrs  la  poulaiiic. 
et  nieltaiil  cette  chaînette  entre  lui  et  l-'  maitrc  :  —  UuiuleQaiit 
si  vous  me  frappez,  vous  êtes  liors  de  votre  droit,  et  je  suis 
dans  le  mien,  car  j'ai  paué  la  chainc. 

—  Comment,  mille  péchés  damnés!  toi  huguenot,  que  ton 
Mnsphrme  a  mis  hors  la  loi.  tv  me  braves,  moi,  moi  «albué  ' 
Ah  :  chien  d'hérétique,  attends,  attends  un  peu,  je  viîs  te  faire 
voir  s'il  y  a  une  loi  poui  le--  pourceaux,  les  juifs  et  les  pareils, 

El,  voyant  que  Mariin  l  isitendait  intrépidement  derrière  la 
ch;iine,  N;ilLnie  saiila  par-iIr  sMi' ,  <riine  m;iin  saisit  le  matelot  au 
collet,  el  de  I  julrcliii  appliqua  iirii\  vigoureux  soufllets. 

—  Vous  l'avei  voulu,  que  votre  sang  retombe  donc  sur  vous, 

—  dit  Martin  en  frappant  le  malue  d'un  coup  de  couteau  qui 
ne  l'aitrignit  que  dans  les  chairs  du  bras. 

V  iibue  ne  se  crovant  pis  bksst,  nais  aeolement  rqHWsse. 
renversa  Martin  sur  le  do»  et  le  terrassa. 

iKuis  ce  immifiit  le  nijUre  vit  le  rouleau  tout  sanglant  tomber 
prés  de  lui,  et,  sentant  une  fraîcheur  \i  sou  bras  gauche,  il  y 
porta  la  main  el  làclin  Martin. 

Ce  dernier  proCla  de  ce  mouvement  pour  se  relever,  ramas- 
ser son  arme  et  se  remettre  en  défense. 

—  Enfin,  le  chien  a  voulu  ow  tuer  I  VoilA  donc  enfin  du  sang  I 

—  s'écria  V^buè  avec  M  rire  de  saliaiaclion  féroce  :  —  qu'on 
le  lioude  à  11  diilne,  eli  mon  tour  aisâ,  moi,  je  vaia  Itu  bn 

la  loi.  ■ 

—  Vous  m'avez  frappé  sans  droit  après  que  j'ai  eu  passé  la 
cbaiae,  —  dit  Martin  ;  et  bravant  les  maleiols  :  —  Le  premier 
mi  approche  de  moipovr  ne  saisir,  je  te  Ine.  Et  II  brao- 
oissiit  son  couteau. 

tM  maielotose  r^rdaienthidécts. 

—  rnmmenl,  lâches,  vous  avez  peur?  dit  Valbué. 

l'n  numnie  Simon  l,aret  s'écria  :  —  I;.iissez,  maître,  il  n'ose- 
rait. Et,  ce  disant,  il  se  précipita  sur  M;.i  ii]i;  mais.  s"einh:ir- 
rassanl  dans  la  chaîne,  il  glissa,  irelinclia.  et  re^ut  à  la  nuque 
un  coup  que  Martin  voulait  lui  porter  à  la  poitrine 

Simon  Larel  s'affaissa  &ur  lui-même,  et  tomba  k  genoux,  les 
braa  tm  avant  et  le  eorpt  plojè  et  appuyé  sur  la  chatoo  ;  il  éliit 


Toit  eed  se  passa  avee  me  rapidité  q|u*il  est  impossible  de 
rendre;  mm  sprés  m  moment  d'indécision,  égalés  par  le 

maître,  tous  les  maletots  se  jetèrent   la  fois  sur  Hartin,  qui  en 

ble  sa  encore  un.  et  fut  bientôt  ç^arruttè  et  désarmé. 

Quand  Martin  lut  garrotte,  Valhue,  avec  une  voix  rayonnante, 
appela  Sun  jîiiiirmeile.  el  lui  donnant  une  clef 

_  Va  dans  la  cabine,  lu  trouveras  une  caisse  de  bois,  tu 


l'ouvriras,  et  lu  prendras  dedans  w  Km  neonvert  de  paicha» 

min  blanc  ;  appnrte-le. 
Le  gourmette  disp.irut. 

<—  Valbué.  vdire  s:iiig  coule,  vous  Aies  blessé,  dit  Sauret. 

—  Oui,  oui,  je  suis  blessé,  et  que  Dieu  en  soit  loué,  que  je 
Mis  Uessél... 

—  Mais  v«ns  êtes  bien  péle... 

—  Sileiee. 

Le  gourmelti  montait  avee  le  livre. 
Jean  Bart,  toujours  an  gouvernail,  regardait  cetll  Mène  avee 

siiipefariion  :  les  matelots  se  pressaient  tout  tremblants,  et  Mar- 
tin, garroiii'  était  par  terre  aux  pieds  de  Valboé,  donl  le  sang 
coulait  louji  urs 

Valbue  lit  mettre  le  bri},'anljn  en  panne,  ordonna  à  Jean  Itart 
de  rester  an  tiinon,  assembla  ses  huit  matelots  autour  de  lui  et 
dit  :  —  Par  le  jugement  d'Uleron,  en  mer  tout  matelot  est  jugel; 
vous  ailes  juger  Martin  Lanoii. 
Les  manna  se  regirdéfent  épWMMéi. 
Valbué  eontimia  ;  Qui  sait  Kre  de  vowT  ' 
Personne  ne  répondit. 

—  Tu  sais  lire,  Sauret,  lis  cela. 

—  Je  ne  le  lirai  pas,  Valboé. 

—  Je  lirai  donc  moi-même. 

—  Valbué,  —  dit  Saurel  avec  fermeté,  —  vous  ne  suivez 
pas  la  loi.  O  malheureux  a  trois  repas  pour  reconnaître  sa 


juge,  je  me  plains  et  j'accuse  ;  maintenant  écoutes: 
Je  jure  par  les  ninto  Evnngitos  qne  ce  qie  je  viis  lira  est 

la  loi. 

«  marinier  frappanl  on  levant  arme  nmin-  son  uuùire 
êcra  allackê  avec  un  couteau  bien  tranchant  au  mât  du  navire 
par  une  main,  et  confrainl  dis  to  rHirer  de  fie  ht  maAM 
en  demtm  tmmtt  attachée.  » 

A  cette  benn  Martin  Lanoix ,  ayant  blasphémé  le  nom  de 
notre  saint-pèra  le  pape,  devait  avoir  la  Uaigiu  perde  iTwt  fer 
rouge  au  lien  do  refuge  de  la  chaîne.  J*al  voulu  le  diAtierponr 
sou  lilasphéme ,  il  m":)  repoussé  et  m'n  b'esse.  Maintenant  que 
chacun  reponde  à  son  tour  et  dise  si  M.iriin  Lanoix,  après  avoir 
blasphème  le  mmi  de  notre  sainii»én  te  pipe,  I  fnppè  Jéréme 
Valbué,  oui  on  non? 

Et,  ce  disant,  le  m.iltrc  dépouilla  sa  jaquette,  releva  sa  che- 
mise toute  sanglaute  autour  de  son  bras,  et  montra  <  une  en- 
taille assez  longue  et  béante  qu'il  (il  voir  A  chacun,  dcBandait 
si  c'était  on  non  Martin  Lanoix  qui  lui  avait  tait  cete.  ■ 

Tous  dirent  oui. 

Quand  ce  fut  au  tour  de  Sauret  et  de  Jean  Birl,  Sinral  dKt: 

—  Maître,  vous  avez  passé  la  chaîne,  et  .. 

Valbué  demanda  en  frappant  du  pied  ;  —  Est-ce  Martin 
Lanoix  qui  m'a  donné  ce  coup  de  couteau,  oui  ou  non^ 

—  Mais... 

—  Est-ce  Martin ,  oui  on  non? 

—  Rh  bien  !  non,  dit  Sannt 

—  Kon,  dit  iean  Bart. 

Valboé.  que  cette  terribte  aeène  semblait  avmr  dégrisé,  drt 

froidement  : 

—  Six  marins  disent  que  Martin  Lanoix  a  blessé  son  capi* 

laine  Jérôme  Valbué.  deux  disent  qu'il  ne  l'a  p.Ts  blessé:  sis 
ont  raison  contre  deux.  Martin  a  donc  blessé  son  capitaine. 

—  Gourmette,  vaj  hercher  mon  coolelas. 
On  apporta  le  coutelas. 

f  Cétait  une  lame  espagnole  tonte  droite,  trés>large  et  quel- 
que peu  ébréchée  é  sa  pointe.  > 

Valbué  la  mit  dans  une  rainnra  asset  profonde  Ibrmée  par  la 
junelte  du  mit,  «  et  il  l'y  ixa  m  moyen  de  petits  ipparanx  faits 
de  débris  de  menuiserie  de  planches  de  Nonrtge,  dont  on  ac- 
conimodait  la  chalonpc  du  bittiment.  w 

line  fois  la  lame  bien  solidement  tixée  : 

~  i.iu'on  reteve  Martin  Lanoix  et  qn'on  l'approche  d'ici .  dit 
Valbué. 
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«  On  leva  le  patient,  qui  fut  enroulé  et  enchev^in;  de  telle 
sorte  que  son  bras  droit  seulement  était  libre,  lequel  bras  fut 
atlarhé  cou>t  et  serré  i  fleur  de  la  lame  très  effilée  ' 
—  Haintenaot.  tire  ton  bras,  Martin  Lanoix,  dit  Valbué. 
A  ce  nomeat  Jean  Dart.  oe  ppavanl  supporter  cette  scène . 
»it  le  tfaMM  à  n  naritUr,  et  deseendit  daa»  la  eabin*  avec 


aoaboiir- 


—  Tirez-Iui  le  bras,  que  la  loi  s'exécute. 
<  Rt  on  tira  et  tirailla  de  telle  sorte  que  lea 

coupées,  mais  non  pas  l'osselet  du  pot^el.  i 
.Martin  était  impassible 
'  —  Détadiéx-le,  continua  Yalboé. 
€■  délaeto  Ibrtia. 

—  ApforlM  le  «orpa  de  Laiet. 
CavéïaUpaateiiL 

—  Appoftti  le  ceips  de  Larat,  r^èta  Talbaé  d'une  voix 

tonnante. 

Deux  matelots  apportèrent  le  corps  ;  le  coup  avait  étt-  pnrir  si 
profondement,  qu'i  peine  si  l'on  royait  du  sang  sur  le  cou  de  ce 
malheureux. 

«  On  posa  le  corps  aux  pieds  de  Martin  ,  que  deux  matelots 
plaa  ■orbides  el  pflea  que  le  patient  Int-néaie  tenaient  lenjonra 
gaiTouè  : 

Tallwé  reprit  son  terriblf^  livre. 

—  Je  jufa  pariea  saintt  Évangiles  qnece  fujevab  lire  est 
la  Térii«. 

f  Titre  XI.  Si  quelque  matelot  tue  son  compagnon  on  le  blesse 
«  en  sorte  qu'il  en  meure,  on  attachera  le  mort  au  vivant  dos  i 
«  do!;,  et  ils  seront  jett's  iousdenKàianier;e'ileetàiam,  il 
I  sera  exécuté  à  mort.  » 

Allez  chercher  les  nommés  Bart  et  Sevret. 

Ils  montèrent  tous  deux. 

—  Uarùn  l.anoix  a<l4l  toè  Sfaneii  Larett danMnda  VeUraé. 

—  Non,  dit  SanieL 
— Non,  dh  Jean  Bart. 

Lea  réponses  des  six  autres  marins  furent  ce  qu'elles  avaient 
été  d^jà.  La  conclusion  de  Valbué  fut  la  même  et  se  termina  par 
ces  mois  : 

—  Lirji  dos  1  dos  le  mort  et  le  vivant,  et  jelej;  les  en  la  mer. 
Ce  qui  fut  fait. 

On  eut  la  prèeaulion  d'attacher  aux  jambes  du  mort  une  i|és 
gntm  plevrea  de  falet  qni  aervaient  ft  lesier  le  navire. 

Le  ioir  ailine  le  brigantin  avant  pris  chasse  devant  une  pé- 
niche anglaise,  il  rentra  dans  le  port  de  Calais,  et  JérôBM  Val- 
bué alla  rendre  compte  de  aa  conduite  au  gonvemenr.  - 


OIAnTRB  VI. 

An  bout  des  grands  apparlements  du  cblteau  de  Fontaine- 
Uean,  après  la  chambre  dite  de  saint  Louis,  se  voyait  alora  «ne 
pièee  evale  qui  lui  serveit  de  cabinet  :  iea  difiSifenie  nenneanx 
de  ce  cabinet,  eneadris  dans  de  riebes  bordures  dracatement 

sculptées  et  dorées,  représentaient  les  .imoors  de  Thi';ij,'i'  nps  et 
de  Cbariclée,  peints  par  Dubois.  Le  plafond  se  roiii;<iis.iit  de 
plusieurs  caissons  aussi  dorés,  renfermant  de  petits  m<  d:iilloiis 
en  camaïeu;  enfin,  au  fond  de  cette  pièce  était  une  (norme 
cheminée  qui  avait  pour  chambranles  quatre  colonnes  corin- 
thiennes de  marbre  brocatelle  avec  leurs  bases  et  chapiteaux  en 
marbre  blanc  ;  sur  une  des  coloones  de  cette  cheminée .  cbef- 
d*innvre  de  Grenoble,  dit  Jacquet,  était  adossé  Loais.XIV.  Ge 
ni  aviil  alora  vingi4nt  ans,  cl  il  suffit  de  jeter  les  yen  snr 
ses  portraits  du  temps  pour  se  convaincre  qu'i  cette  époque, 
qnaïquHin  peu  bellitre,  il  brillait  de  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
et  que  son  grand  air  et  la  grikce  de  sa  ningnifque  laille  passaient 
à  bon  droit  pour  incomp<-\rables. 

Le  roi  portait  ce  fiinn'U.r  justaucorps  !t  lirciet  que  srs  cour- 
lisaas  les  plus  familiers  pouvaient  seuls  vêtir,  el  que,  par  uue 


f.iveur  extraordinaire,  il  avait  donné  pour  uniforme  à  tous  les 
ortiriers  de  sa  marine. 

Le  justaucorps  de  Louis  XIV  était  d'épaisse  étoffe  de  soie 
bleue  tloublee  de  cerise,  avec  les  parements  et  la  veste  de  la 
mi  ine  couleur  que  la  doublure,  le  tout  splendidement  brodé 
d'une  large  dentelle  d'or  et  d'argent,  semée  çft  et  lé  de  paîlleltes 
étincelantea;  nne  éeharpe  de  satin  blanc  frangée  d'or  serrait 
avtonr  de  son  corps  ce  vêtement  i  trés-longue  taille,  et  ses  bas 
de  soie  cramoisie,  attachés  au-dessus  du  genou  par  uue  jarre- 
lii're  de  velours  noir  ornée  de  pierreries,  montaient  si  haut, 
qu'on  ne  voyait  pas  ses  ch.iusses  cachées  par  les  basques  larges 
et  carrées  de  cet  habit  fait  A  peu  prés  comme  les  redingotes  de 
nos  jours  ;  enfin  ,  le  roi  avait  au  col  une  cravate  de  point  de 
Malines,  dont  les  longs  bouts  flottaient  à  la  cavallht,  et  sar 
l'épaule  qui  supportait  son  large  baudrier  brodé,  une  épaiaae 
touffe  d'aigailletiea  de  daau  blanc  semées  de  Heurs  de  lia  d'«r  ; 
j'onbliais  des  aonliera  de  veibnfs  oeir  a  beaifttiee  de  mbane 
qui  cachaient  le  coude-pied,  cl  dent  le»  Inkws  avaient  prie  de 
trois  pouces  de  haut. 

l'e  costunip  i!;.ijeMii(  ri\  .issorlissait  parfaitement  la  li};ure  de 
Louis  XIV.  rendue  plus  imposante  encore  par  une  foret  de  che- 
veux noii-8  et  bouclés  qui,  tombant  en  profusion  sur  ses  épaulée 
et  sur  sa  poitrine,  cachaient  presque  la  plaque  d'argent  de  son 
ordre  du  Saint-Eqiiitr  pminH  nuncné  an-deasas  de  son 
lerse  ruban  bien. 

Le  teint  florissant  et  coloré  de  Loois  XIV,  la  viriKtè  de  ses 
formes,  l'impassible  sérénité  de  son  regard,  tout  en  lui  annon- 
çait une  constitution  d'une  vigueur  incroyable,  une  de  ces  or- 
ganisations rares  qu'une  sanlé  de  ferdctcnd  des  douleurs  phy- 
siques, el  qu'un  impitoyable  éj;oisnie  cuirasse  toujours  contre 
les  souffrances  morales  ;  aussi,  ju'iidant  sa  lonj,'iie  vie ,  cç  roi 
fut-il,  i  bien  dire,  rarement  malade  ou  affligé.  Insensible  à  U 

t  les  Ihtigues ,  l'in- 


mort  de  ceux  qu'il  psraissait  chérir , 
tenpérie  des  saisons ,  il  mangeait  mve  nne  voracité  digne  dee 
héros  d'Homàre  et  dormait  toujours  dn  phis  profond  et  du  pine 
tranquille  somneil  ;  c'était,  en  un  mol,  un  de  eea  heaunea  ro- 
bustes qui  ont  de  larges  appétits  et  peu  de  pasmens. 

En  ce  moment,  les  iriils  du  roi  paraissaient  soucieux,  el,  au 
léger  niouNcriient  qui  apitait  sa  lé  re  supérieure  surmontée 
d'une  étroite  moustache  noire,  on  devinait  une  impatience  qui 
se  manifest:iit  aussi  par  la  vivacité  ^ivcc  laquelle  il  ôtait  el  re- 
mettait sans  ces.se  i  son  petit  doigt  un  ni.ignitique  anneau  creusé 
dans  un  seul  rubis  cabochon  d'Orient,  que  U.  te  cardinal  avait 
légué  à  Sa  Maj<>slé  la  reine  Anne  d'Autriche;  en  vain  encore 
trois  belles  chiennes  couchantes  de  grande  race  épagaeuta , 
blaoehes  et  orangées,  se  pressaient  autour  du  roi  ;  an  lieu  de 
ses  caresses  acc;oulumécs,  elles  n'en  obtenaient  qae  quelques 
pâtisseries  sèches  qu'il  prenait  avec  distraction  sur  un  plateau 
d'or,  ciselé  par  Itenvenutû  Cellini  pour  Fr.in(,'ois  1",  cl  (losc  sur 
un  superbe  cabinet  de  lapis  bleu  monté  en  argent  massif  et 
nhu  e  prés  de  la  cheminée;  ce  oahinei  était  encore  ne  legs  de 

M.  le  cardinal 

Le  roi  ne  se  trouvait  pas  seul  dans  cet  appartement;  eaaie 

devant  une  table,  sur  un  petit  tabouret,  et  occupé  écrire,  était 
un  bomaie  de  quaranie-cinq  ans  environ,  de  taille  moyenne, 
ma^.  voûté,  et  dont  la  lii^nre  pàle  Cl  oaaenae  était  illuminée 
par  deux  yeux  gris,  caves  et  presque  cachés  sons  de  greeaonr» 

cils  tloirs  et  inégaux,  dont  quelques  poils  trés-longa  et  Irta- 
roides  cuiumeuçaient  i  blanchir  -  son  front  large,  jaune  etpoli 
comme  du  vieil  ivoire,  offrait  entre  les  deux  sourcils  une  double 
ride  si  profondément  creusée,  qu'elle  donnait  4  sa  figure  une 
expression  cruelle  et  implacable  ,  son  ci  àne,  déjà  chauve,  était 
caché  sous  une  large  calotte;  il  portait  un  manteau  de  soie  noire 
el  un  jnemueorps  de  la  même  couleur,  avec  un  rabat  blanc.  Ce 
personnage  écnvait  fort  vite,  d'une  petite  éeriture  ronde  pres- 
que înitiole,  et  mdcfcwBMit  taeesaamment  sa  longue  plume 
en  écrivant. 

Cet  homme  était  Jean-Bepiiate  Colbert,  le  grand  Colbert, 
t'ir  marMoreM»  (l'homme  de  maiire),  comme  l'appelait  Guy 

Patin. 

(  olhert.  né  à  Reims  en  I(il9.  (ils  d'un  mardi.Tnd  de  celle 
ville,  fut  d'abord  commis  chez  Lamagna,  compatriote  el  bao» 
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quirr  ili-  Maiarni.  <|iii  le  ilutiiia  iii  cardinal;  c«  dernier  le  mit 
:i  la  li'-li- (If  ses  atT;iii<'^,  fl  If  !■!  iiniiiim^r  coiisfiller  d'I'lUit  à 
vin^l-iii  iil'iiiis.  l'eiiilaiil  l't'xil  di'  si.ii  pri  lei  leur,  (lnlbf  ri  servit 
d'iiiti'nnèiliaire  enlre  cf  miiii>iie  ci  la  rt  irit  -ru  ic  \ii  nimir 
ilu  rardiiiul,  il  fut  »ut'('e.isiv<'ment  aupeie  à  I  iiilend^iici'  de  la 
mataon  de  inoiisfiKneur  le  duc  d'Anjou,  am  romnivndrineiits 
d'Anne  d'Anlriclie,  puu  rbar|té  d  UM  nifi^ion  à  Wome.  qu  il 
nrmplii  cou»  la  nom  et  litre  da  Barquis  de  i  roi&ay  { titre  et 
nom  nu  il  (aiua  dppuii  à  son  frèra)  :ao«a'iutendantdcafinaaccs 
'ous  KnnqiiPt.  il  fut  nommé  par  le  rai  eontrôtrariitén^ral  de  ce 
iiii'iiii'  ilr|i.i' iiMiiciil  après  la  condamnalioii  du  Mirinleiidaiit,  cl 
l(iriii/il  d  eut  |p  ciunnierc  e  la  marine  et  l<'i  hàlinienv  dans  se:» 
:illribiuiiiiis, 

i'endaiit  lit  dernière  maladie  du  «  ardinal,  ali>rN  i|u>'  llrdbert 
était  èncore  à  Son  F.minciice,  le  roi  s'étonnanl  que  les  alTaires 
deson  ministre  fuKiiruI  m  lionnes  et  que  les  tiennes,  à  lui.  t'u^icni 
si  mauvaises,  ou  lui  rcpitndit  :  i  Sire,  c'est  que  II  Fouqurt 
fait  1m  aflaîrai  da  Yot  a  IfajaaiA.  at  qua  U.  CaUien  bit  rellet 
de  M.  le  cardiiint  :  »  aussi,  en  monrani,  Hatann  dil-il  au  jeune 
roi  .  «  Sire,  je  dois  tnai  i  VoIip  Majriiti',  mais  je  eroia  n'ac- 
<|uitler  t'nv>'i-!(  elle  en  lui  laissant  M.  Colbert.  i> 

Trav aillent  iiilaii^iahU'.  lent  à  rniueviiir.  mais  sdpinifilrant 
aver  une  vidiiiile  de  ter  i  evernier  ce  (|iril  :.Miil  eiinçn,  el  lni- 
hanl,  sans  pilie  ni  Miuci.  lout  en  qui  s  i  pp^saii  à  hes  vues  |)re>- 
que  toujours  d'une  ju!>lesse,  d'une  (.'iiumU  im  et  d'uiie  |><irti-c 
merveilleuse;  dur.  grondeur, brMal,  (à>llu  rt  <  laii  eiK  oie  d'une 
iai|HUNÙIûlilé  si  pélriiiante.  qu'au  milieu  d  une  audieuee  qu'il 
4«iMMit  à  madame  Coruuel,  celle  Temme  spirilaelia  s'ema  : 
«  Par  iriea,  maoBieur,  làtiaa>moi  signe  qua  vaiis  m'enten- 
d«.  » 

\'ali,'ré  celle  cruri  <•  dans  son  intérieur  llnllicrl  (  lait  un  vé- 
rilaldc  palriari'lie,  quciiin'iiii  peu  rude  ,î  ni.iuicr.  ci  par- 
fois il  aidât  de  sa  c{iiiiir  le^  Icciis  ijii  il  ilmiiKiii  a  ^oii  lils.  plus 
lard  le  marquis  île  Sti^iielay;  quant  a  ses  trois  lilles,  on  sait  la 
i)iodi};ieuse  fortune  qu'elles  lirenl  en  épousant  les  ducs  «le 
Morleiiiart,  de  Cbevreuse  el  de  Ikauvitliers.  (l'une  pieté  assez 
rrlaire.',  !>impladans  les  '^oiils,  d'un  ordre  udmirahle  dans  ses 
affaires  privées  canaM  dans  las  affaires  publiques,  Golbert  s'è- 
laii  ibrt  airiehi  al  avait  da  gruds  biaaa. 

Pour  la  conflaBcâ  qna  la  rai  maiiait  an  lui,  alla  Malt  eatière 
at  aveugle. 

Hieu  que  ses  colli^gups  de  la  ffuevre  el  de-  .iffaircs  élran^'éres, 
Ij:  Trllirr  et  fie  Ijiniiir.  eussent  ele  aussi  ci  i  iitiires  ei  domes- 
tiques de  Maziirin.  pas  un  d'eux  n'était  enlre  si  n^ani  i|uc  lui 
daus  la  fannliarite  de  Louis  XIV,  dont  il  avait  >  i>  le  couli- 
dent  lors  de  la  naissance  des  deux  premiers  enlaiils  que  re  roi 
fut  de  mademoiselle  de  La  Vallière.  eu  l()i'>ri  et  lli<».'>.  I C  fut 
Coîbartqaitaa  ft  baptiser  sous  les  noms  de  i^liarles  et  de  INii- 
lippa,  al  a'oerma  dû  profond  aaerel  do  ces  détails,  mademoi- 
selle de  La  Vallièra  étant  alors  ana  das  llles  da  Hadame,  et  le 
roi  n'ayant  pas  rrii  devoir  rendre  osiia  liaisan  publique  dn  vi- 
vant de  la  reiiie  nicre. 

l!es  parliculai  ile.s  si  ilelii  ales,  le  >;eiiie  et  la  dévouemetil  d'ail- 
leurs bien  connus  de  (i>dbert,  faisaient  entin  que  Louis  XIV  le 
tenait  en  si  haute  et  si  grande  estime,  qu  il  le  consultait  même 
sur  le*  alïaires  de»  autres  ministres;  aussi  fallut-il  plus  tard 
rinfati|{:di'e  et  jal(iu!>e  lialdlele  de  Louvoiset  de  .so  i  pi  ie  pour 
miner  Golbert  dans  l'esprit  du  roi,  en  éveillant  et  forçant  dans 
aa  nrinea  un  vague  instinct  da  eonquélra  qui  fut  pluiùt  cbra 
Ini  la  gioAt  ibéàtral  da  la  pompa  militaire,  que  la  voraiion  d'un 
aoldal. 

(àdb-rt  voulait,  au  l'onlraire.  diri|;er  les  un  s  t'asiiiciiscs  de 
Louis  \IV  vers  le  luxe  des  lnMinienls,  lis  all^  el  les  ^jrandes 
entreprises  commerciales;  de  sorte  iin'd  est  posvihir  ipjc,  sans 
les  irrilitiiles  insinuations  de  Louvuis,  nu  lieu  d'essayer  de  la 
gloire  des  amiet,  ce  roi  eAt  peut-être  suivi  penJaiii  tout  son 
règne  les  errements  de  cette  politique  de  paix,  de  fourberies 
rt  do  corruption  que  Mazarin  mourant  lui  avait  tant  recom- 
■and  e,  al  à  laqnaila  da  Lionne  fut  lidé.le  jusqu'à  la  lin  de  sa 
carrière. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu.  jamstis  le  mépris  de  Tliomme, 
jamais  l'insullaiiie  eouviciiou  de  ses  misères  n'a  èlê  si  souvent 


et  si  insolenimenl  précisée  que  <l:ins  les  instructions  de  ce  grund 

ministre;  mai-  nu  dnit  avouer  que  rarenieiil  la  bassesse  ci  la 
venalilc  ont  niaïupii'  de  servir  de  preuve  à  la  ln^'iijiir  aicoiilfS- 
lali'c  di'  ses  ra''  iils. 

,\us»i  l  etnde  de  l'Iiistuire,  vue  de  la  sorte  de  près  et  k  sa 
source,  sertit-elle  bien  Iriata  at  bien  fatale  pour  reini  qni  na 
saurait  fM  d'avance  la  devoir  trouver  si  Anumiiie. 

Mais,  Mfanans  A  Colberi  qui  écrivait  toujonra.  atanjanna  roi 
qui,  na  ponvant  earfaer  aa  mauvaiae  hnmenr,  rrcevatt  les  ca- 
resses de  ses  belles  fpagnevies  d'un  air  si  distrait;  car,  bien  que 
possédant  m^me  nlms  à  un  haut  dejjré  cet  uri  de  ii  j;ii  r,  i|iii 
est  liieii  vcrilaldcDient  du  fiéim.  et  qui  fut  le  sien,  Louis  XlV 
n'ioaii  pas  cncure  acquis  cet  incroyable  empire  sur 
dool  il  donna  plus  lard  des  preuve»  si  extraordinaires. 

Il  venait  donc  d'ordonner  inip  itieiiiineiil  a  son  niinislre  de 
terminer  une  querelle  élevée  entre  les  religieux  de  Cileaux  el 
leur  général;  celle  namiilla  tracasserie  du  cierge  veouii  de  lui 
rappeler  qa'au  eommencemeni  de  cette  même  aiwéa  il  aniil  élè 
obligé  de  BrrH'/re  M-mhm  qiu  Iqne  miu,  la  v«>illa  da  In  éler» 
nière  délibération  da  cet  ordre,  pour  an  obtenir  vn  fota  da  huit 
cent  mille  ecus  pour  cinq  années 

—  Votre  Maj. 'sic  veut  sans  d(Oile  f|Mt'  celle  ilinereiice  d'impftt 
soit  payée  (>ar  messieurs  d'i  i  ler(;e,  inal.L;re  leur  ri  clamation, 
ilil  (  i'.Im'iI  lie  •  a  MHV  ',(  iilc  el  iTCiise 

~  t  eruinenieiii.  monsieur,  Je  le  veux;  car,  bien  que  j'aia, 
aui:inl  que  souverain  au  monde,  le  respect  le  pina  praiond  an- 
vers  les  ministres  d  -  la  religion,  je  ne  veux  paa  qua  las  gens 
d'cglise  pn  tendent  de  la  sainteté  de  l'état  qu'ils  fxensant  paué 
affaiblir  knrs  devoirs  les  pins  légitimas  anvara  moi...  et  je 
trouve  les  raisons  qu'ils  donnent  fort  misérables.  Ne  dirait-oa 
pas  qii'i's  i^;ii(irciii  (pjc  les  rois  sont  d'ailleurs  les  sei^'iieurs  ab- 
solus, cl  ont  iialiire  li'iiicnt  la  disposiliun  p'eine  et  cnti  le  du 
ti  iis  les  biens  qni  si>iil  pusst  des  par  leurs  su  i  l>,  laojues  ou  t;rlK 
d'<}<!ise  ?.  .  Non.  niais  c'est  qii  en  verilc,  à  entendre  les  rccla- 
iiialiousde  messieurs  du  clergé,  ou  croirait  que  ces  mots  mvslc- 
rionx.  lilii  rié  ilv  F HijUkc.  ne  sonnent  autre  chose  que  liberté 
de  refuser  les  taxes,  et  de  s'exempter  île  la  sujétion  qu'ils  doi- 
vent A  leur  souverain,  quand  l'i^vangibi  màma  leur  enjoint  d'ftre 
soumis. 

—  Je  ferai  observer  A  Votre  Majesté  que  les  réclamations  des 
sieurs  du  clergé  se  fondent  sur  ce  que  I  inleniion  des  fuiida- 
teurs  a  éic  que  ces  biens  lussent  sans  taxes 

—  Kl  ceci,  monsieur,  (  si  de  leur  pal  l  lui  sciiipide  mendie, 
car  les  l'oiidaleurs  ,  pas  plus  que  les  licnclii  ieis  de  ces  biens, 
n'ont  droit  de  se  decliargcr  de  l'olicissance  qu'ils  nie  doivent^ 
el  surtout  A  l'égwrd  des  taxes;  bien  plus,'  s'il  est  des  personnes 
dans  mon  rojanmr  qui  plua  qua  d'antias  soient  tenues  de  me 
scnir  de  laura  biens,  ce  tout  les  bénéficiera  ecclésiastiques, 
parce  qu'ils  tirant  eea  bénéfices  de  ma  saule  volanté.  Kt  puis, 
enfin,  est-it  donc  raisonnable  que  ma  noblesse  donne  son  sait? 
[Miii'  la  défense  de  mon  ri<y.inme;  que  mon  peuple.  i|ni  a  tant 
lie  ti'Ies  à  nourrir,  et  ipii  toiirnil  nies  arno  es  de  suidais.  Mip- 
porle  encore  seul  le  faix  des  inipôls,  pendant  que  les  in  lovi.is- 
tiqiiCN,  exempts  par  leur  piulession  des  ilanjier»  de  la  guerre, 
des  dépenses  du  luxe  et  du  |ioids  de  lamilleii.  jouissent  seuls 
dans  leur  abondance  de  loua  les  avantages  public»,  sans  jamais 
i-oniribuer  aux  besoins  de  l'Elstf...  Non,  monsieur,  non,  cela 
ne  doit  pas  être,  cela  na  paut  paa  fitra;  car  Ja  na  van  paa  qaa 
cela  sait. 

—  Afa  t  sire,  permettez-moi  d'exprimer  A  Votre  Majesté  le 
bonheur  que  j'ai  de  la  voir  ainsi  déiendre  les  intérêts  généraux 
de  ses  peuples  contre  les  arrogantes  préiaiitîana  de  qttah|nas 

niemlires  curares  du  clergé. 

(ielle  approlialiuli  parut  pl.iiie  au  roi.  et  dissiper  le  dernier 
iiuauc  q^ui  aiïsombrissail  son  vi»age  ;  ;iu»si  accueillit-il  avec  plus 
d'aneetion  lesearessea  da  sas  Apagneniaa  avec  qui  il  jona  qnri- 
qiies  instants. 

i'uis.  s'approcliant  d'un  guéridon  de  vermillon  de  la  China, 
il  prit  dans  im  petit  coffrai  ridiameni  <iam*squinè  nue  liole 

d'essence  dnne  odeur  si  forie  et  si  pénctranie,  qne,  lorsqnll 

l'cMi  oiiveile  tonte  la  jiiéce  eu  fui  impi  c^me ,  le  roi,  qui 
ainiail  alors  les  parfums  i  lu  passion,  a.spirail  cette  senteur 
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avfr  di  lice».  siiiifl  soufrer,  ou  mus  Touloir  se  Kiiuvi'iiir  que  les 
liarliinis  (-uusaitMit  la  plus  violfnlt'  n/i^iiiinr  ii  koii  iniiiiKlri' 

Mais  tel  fut  l  us.-)}:i*  invarialilr-  «le  Louis  \IV  quuiit  à  srs 
li:tliilnil('s  poiSdniK'lIcs,  ilaos  les  plus  futiles  loninie  dans  \i>a 
plus  graves  oci  asions,  avcr  ses  roiirlisauscunine  avec  te*  mal- 
Irfsses,  (le  ne  s'inquiéter  jamais  de  penoonc,  et  de  M  vouloir 
OU  de  ue  pouvoir  poioi  •'•percevoir  de  ce  que  soi  fa«mie  d'àire 
om  d'agir  ninieiit  awvllïir  aas  ««très.  Il  esi  du  reete  à  prNMner 

J[u<! ,  dm  Louis  XIY ,  en  ùf^ùisme  impitoyable ,  quelquefois 
érore ,  était  rhri  lui  tellement  orjfaiiique .  inné ,  qiÇil  serait 
|iossililr  qu'il  ii'iMit  jamais  fait  ceiti-  ('iini|i;irais<)D  deiuiaiX  au- 
tres ;i  |>ri>|i(.^  i\c  ce  qui  leur  pouviiii  (l-'|i|.iirt'. 

—  Kuliii,  Miii!i>iiiir .  (lit-il  t'ii  s'a|)|iriKliaul  ilr  la  l;il)l<' 
Ail  écrivait  (  ulluTt,  qui  avait  la  sueur  au  front,  tant  les  parfuuis 
aftiaaaient  sur  ses  nerfs,  cette  instruction  pour  les  sieurs  du 
clergé  est-elle  faite  et  termiuée  dans  le  sens  que  j'ai  dit? 

—  (M,  sire.  Votre  Majesté  n'a  plut  ^'é  signer,  ainsi  que 
d'autres  édits  que  j'ai  li  daiia  imh  aafl«  et  que  voici...  Hais  ifue 
Dieu  me  garde,  et  que  Votre  Hajesié  dalgiie  mVuevser,  je  sois 
comnii-  frapni'  d'iin  rlilduissement  bien  douloureux  di'piiis  tout 
à  riieure.  dit  le  iiiallit  un'ux  ministre,  qui  soulTrail  da>uHia;,'e 
encore  depuis  que  le  roi  s't  lail  riipproclie  ili'  lui. 

Olle  insinuation  };liss;i  sur  de  l  aciiT,  et  Louis  XIV,  conii- 
unant  de  sentir  son  liai  on,  s  écria  : 

—  Jésus  !  monsieur  Coiliert,  que  voilà  donc  une  magailique 
écriture  I  on  dirait  que  ces  réflaKenis  pour  mon  acadéade  des 
scieiiees  aont  gravés  t 

Le  ininblre  ee  résigna  an  nnrtyre  ei  répondit  en  «'essuyant 
le  front  : 

—  En  effet,  sire,  cette  écritare  est  otagnifique,  et  c'est  li  uue 

Eande  valeur,  ear  bonM'  (oriMn  lUt  noue  vue,  et  bonne  vue 
t  bonne  jusiiie. 

—  Coninteiit  l  ela,  Cûlhert? 

—  Voici  coniment,  sire  :  une  réclamation,  ï>i  jn-ie  qu'elle 
soit,  est-elle  d'une  écriture  sauvage  et  hérissée,  si.iivi m  on  la 
dédaigne,  ou  on  l'entend  mal;  aussi,  pour m'évi ter  cela,  un  cer- 
tain Gobaille,  pauvre  maUre  d'écnture  une  j'ai  retiré  de  Passy, 
où  II  avait  peioe  A  vivra,  et  dont  Votra  Majesté  voit  les  œuvres, 
n'écrit  au  net' tontes  lei  pélitiona  qu'on  me  présente,  et  me 
sauve  a'iisi  bien  des  itijustlees. 

A  ce  'nomcnl  le  roi  referma  ion  flacon  et  le  mit  dans  sa 
poche. 

— -Qn'esi-(  e'  emore  que  ceci  à  signer? 

—  Sire,  une  ordonnaure  pour  établir  vingt-quatre  corps  de 
garde  dans  les  quai  tiers  de  Paris,  et  ùter  iuk  bourgeois  le  soin 
de  a'éfllairer  eux-mêmes  et  d'entretenir  le  pavai^  do  leuN 
mes,  parce  que,  de  la  ft«on  que  cela  va,  Ils  n  y  voient  gouiie, 
ils  nareheot  dans  (a  fange,  et  les  volenrs  les  égorgent  A  crois 
donc,  sire,  que  vingt-quatre  cor|)s  de  prde  et  quelques  dou- 
laines  de  lanternes  feront  bientôt  justice  des  pitleries  qui  .^e 
l'Oniaelleol  dans  les  rues  de  Paris, 

—  I^est  bien,  cela  est  r«'S(du  et  entendu  ;  quesl-re  l'Uidre? 
IL'hïsl  ,siri',  l'ordonnance  sur  l'eparyne  au  sujet  du  rè^al 

ot  des  violons  que  Votre  Majesté  a  donnés  i  son  petit  rrduil  de 
Versailles ,  qui  l  uCltc  si  cher  é  Votre  Majesté,  i  cause  du  peu 
de  commodités  de  celte  maison,  où  il  faut  tout  apporter,  rien 
ne  se  rencontrant  dans  un  aussi  pauvre  village;  que  Votre 
Xsiesté  me  pemwtle  de  la  lui  humblement  représenter;  nais. 
hélasT  trois  mille  thnwa  pour  un  régal  et  des  violons  !  Trois 
■ille  livres,  sirt-  ' 

—  A  I  CI  Iii'Lés'  monsieur  Colbert,  je  reconnais  bien  le  aervi- 
tenr  lidrle  el  drsc.iU'  que  in'a  reCOHIDaildé  CB  ttOUrant  M.  le 
cardinal,  dit  le  roi  eu  souriant 

—  Votre  Majesté  me  comble  au  deU  «le  mes  souhaits,  en 
m'arcordant  que  la  seule  passion  que  j'ai  de  son  service  me 
guide  eu  toutes  choses;  aussi  bien,  sire,  quoique  je  prenne  la 
pMide  liberté  de  conseiller  é  Votre  Majesté  d'épainier  jusqu'à 
cinq  tmn  eux  cboees  non  nécesaairea,  je  pense  qiril  faut  aller 
par  aillions  quand  il  s'agit  de  la  gloiie  de  Votre  M. ij esté.  Voici 
un  repas  et  des  violons  de  trois  mille  livres  qui  me  fout  une 
bien  grande  peine  ;  pardon,  sire;  lamlis  que  >  il  fail  lit  des  mil- 
lions pour  la  Pologne,  je  vendiais  tout  mou  avoir,  j'engagerais 


ma  femme,  mes  eul'anis.  et  j'irais  A  pied  toute  ma  \n-  pour  y 
fournir. 

—  Vous  savt7  (  (dbeil,  que  j'ai  tout  tente  pour  faire  r^useir 
mes  projets  ei,  Pologne:  maisees  républicains  de  llollanditn'ml 
pas  voulu  perini'itrc  le  passage  de  mes  troupes  dans  leurs  ma- 
récages, bien  que  je  I  lie  demandé  d'abord  é  propos  de  la  guerre 
de  Munster,  nuis  sous  la  prétexta  d'anister  mon  frère  de  l*o- 
logne  contre  Ittbomirsky  et  «e«  rebelles.  Ce»t  parlirulii^remeét 
ee  Jean  de  VViii  qui  s'est  opposé  à  <  i  l.i  ;  car,  bien  que  ^e  disant 
dévoué  i  mes  intérêts,  il  lest  einon'  |ilu8.  je  crois,  à  son  pavs. 

I  (/est  un  nions  qui  s'upiniAire  à  ne  p:is  démordre  de  ses  refus 
lorsqu'il  croit  uue  inesme  iii.inv  lisc  pour  sa  république;  et, 
ui:ilj;re  tout  ee  que  d'Kstra<les  a  pu  dire  et  faire,  il  lui  a  été 
impossible  de  faire  départir  le  grand-pensionnaire  de  ce  qu'il 
avait  résolu  û  co  sujet;  ce  dé  Witt  lui  a  fait  ouverture  des  plus 
folles  visions  qu'il  se  pniaae  concevoir.  Un  beau  projet  qui  n'al- 
lait ft  rien  moinsqu'ém'engagerft  appuyer  la  révolte  des  Hys- 
Bas.  au  profil  de  qui  croyez-vous?  U'une  républiqnf  '  d'une 
république.  Colbert., .  M  faut  en  vérité  être  ce  il.  de  Witt  pour 
avoir  de  p:in'illes  iniagiualiMii>.  C'est  bien  Ut  Mt  hoaNM  do»l  H 
est  iniinivsdilc  d'obtenir  rien  r/c  *cii*/'. 

—  inqxrssiiili'  '  siri'.  dit  liidbert  avec  UB  aioguUer  aceent do 
finesve;  i  s[-re  bien  impossible? 

—  Impossible,  dit  le  roi,  en  montrant  par  un  signe  qu'il 
avait  compris  .^on  ministre  ;  impossible  :  d'Estrades  a  même 
été  plusieurs  fois  jusqu'il  trois  cent  mille  écu»  de  gages  et  a  pro- 
meltre  au  de  Wiit  I  appui  de  l'armée  que  j'enverrais  là  pour 
anéantir  les  cabales  opposées  é  son  parti,  et  conséqueroment  au 
mien.  Fli  bien  d'Kstr.nli  s  u'vu  a  es'  uvé  que  de.'i  refus,  et  à  la 
fin  de  surpreuanli's  iMuleurs.  Mais  K  s  projets  que  j'ai  sur  les 
Pays-Bas  espagnols  me  j'oicfrii  île  .•.ujqiurlrr  les  insolences  de 
ces  gens  d'assemblées  populaires  qui  >oiit  indignes  d'aucunes 
pensées  pi  in  ri  iises,  .  Il  nie  faut  donc  prendre  des  tempi  ra- 
ments.  ..  et  quand  je  songe  dans  quelle  étrange  et  dangereuse 
conjoncture  je  me  serais  pourtant  trouvé,  si  la  victoire  que  ces 
républicains  ont  remportie  sur  les  Anglais  eût  été  plus  complète 
et  plus  décisive  I  Ru  vérité,  toute  ma  crainte  est  de  voir  cette 
guerre  avec  f  Aoglaltrre  larminée  avant  que  la  Flnmlre  etpa- 
gmte  ne  $oU  mwt  ef  bmiie  h  meillh.  Jusqu'à  ce  moment,  la 
[ut  t  i[iif  je  M'inlile  avoii"  dans  celte  alliance  contre  I  .Nugletcrre 
sert  admiiaiilenifiit  mes  projets;  car  mes  acbats  de  poudre,  de 
munitions  de  guerre,  mes  levées  de  troupes,  rautiinnitaiion  de 
mes  garnisons,  et  les  approvisionnemcnls  que  je  fais  faire  dans 
mes  places  de  Picardie,  tout  cela  parait  aux  yeux  derEuro))e 
dirige  contre  l'Angleterre;  mon  camp  de  Gompiégne  du  mois 
de  mura,  bien  qu'il  ait  eu  l'air  d'être  réuni  pour  amuser  les 
dames,  n'a  parmis  de  faire  or^oiaer  totttet  mea  néeaaaités  de 
cainpctntnt.  Chaque  jour  je  lais  acheter  des  vatsseanx,  des 
canons  et  des  matéiiaux  de  cou.slructinns  maritimes  à  ces  répu- 
blicains, qui  me  garnissent  ainsi  peu  1  peu.  et  m'approvision- 
nent"  mes  ports  du  Ponant,  pensant  nu'  n  i  tlir  rn  ciat  de  me 
joindre  à  eux  contre  l' Angleterre  :  aus>i,  <ini'  demain  cette  guerre 
liiiisse,  sous  quel  |iri  ti  \ic  eacber  mes  armements?  (lolbr  1 1.  (nl- 
bert.  à  quelque  prix  que  ce  soit,  il  faut  que  cette  guerre  dure 
jusqu'au  moment  «A  je  pourrai  jelar  mon  année  dan  la  Flandra 
espagnole. 

—  {fevrruaement,  sire,  mie  les  princes  voisina  aont  moioa 

mpottïMe»  que  le  sieur  de  \Viit,  et  les  quatre  cent  mille  livres 
que  j'ai  fait  p-iyer  par  M  Verjus  fi  compte  sur  les  deux  millions 
ipie  demandent  les  deux  électeurs  pour  s'opposer  an  passage 
)  des  troupes  de  l'empereur,  ne  laissent  rien  à  craindre  de  ce  côté 
à  \olre  .Majesté. 

—  Aussi  est-<"e  pour  le  même  motif  que  je  tiens  en  main  l'al- 
liance que  les  Hollandais  ont  faite  nvee  I''  m  ir  piis  de  Ibaiule- 
bourg  et  le  duc  de  Neubourg,  ^our  empécber  le  llmemark 
d'armer  contre  la  Suéde  ;  aussi,  bien  que  le  Danemark  soit  no- 
tre allié  et  qu  it  soit,  après  tout,  dana  aon  boa  droit  d'attaauer 
la  SuPde.  chaque  jour  de  Lionne  mande  à  d'Estrades  de  (aire 
comprendre  a  <  e  de  Will  qu'il  est  de  notre  intérêt  commun  de 
prendre  des  tempéraments,  et  d'empédier.  s'il  le  peut,  le  Bane- 
mark  de  m-  rien  précipiter  contre  la  Suéde;  de  cette  fiçon,  la 
Suède.  elTrayee  de  la  ligue  et  sachant  mon  appui  secret,  est 
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loule  i  moi,  et  p«ul  par  sa  position  seconder  mes  desseins,  soit 
couIrelTriipire,  soil  contre  la  Flandre,  tandis  que  le  Danemark, 
que  d'ailleurs  je  liens  lié  par  un  traité,  ne  peut  m'iHre  bon  à 
nen  contre  les  Pays-Bas.  bt.  en  dcrniire  coiisidiTalion,  si  la 
Suède  n'avait  pas  mon  appui,  elle  chercherait  celui  de  V\ùm- 
pire  ou  de  l'An^rleterre. 

—  Quant  i  l'Angleterre,  sire,  j'ai  encore  vu  cet  Algernoo 
Sidney  le  répuLlicjiin  ;  il  prt-tend  toujours  qu'il  est  plus  avan- 
tageux pour  Votre  Majesté  que  la  Gramle-HreUigi'c  redevienne 
one  république  comme  au  lemps  de  Cromwcll  ;  eu  lonsoquenre, 
il  s'olire  pour  faire  èckater  un  Molèveiueal  à  Londres  et  «d  Ir* 
lande. 

—  A-t-il  toujours  les  marnes  espérances? 

—  Oui,  sire  ;  mais  il  demande  cent  mille  écuS;  et  m  dit  tel- 


cette  année  par  Votre  Majesté  :  je  ne  parle  pas  dos  bois  de  rol- 
ture  et  de  construclioii  que  l'on  abat  dans  l'Auverene,  d'après 
les  ordres  de  Votre  Majetilô;  je  parle  seulement  ue  ce  qui  est 
venu  de  llollunde. 

—  Lis»»!,  je  TOUS  écoute. 

—  Pu  mois  de  janvier  :  ittift  à  Dunkerque ,  le  Chariol 
dtot,  cliar>,'é  de  550,000  de  fer  en  bouleu,  de  140,000  mèches 
«t  de  C.OtK)  grenades  i  la  main,  achetées  Ulrechl  et  :\  Rotter- 
dam ;  le  tout  remis  au  sieur  l>ost<>urhes,  ordonnateur  générai 
des  dt  penses  de  l'artilleiic  de  Votre  Majesté,  à  Uunkt'rque. 
Dans  ce  même  mois.  M.  d'Ksirades  a  reçu  l  avis  des  Proviiires 
qu'elles  achev,iient  de  l'aire  construire  pour  Votre  Majesté  six 
vaisseaux  de  pareil  port  que  leurs  meilleurs  liiiinients  de 
guerre,  cVst-i-dire  tic  sotX!»;ilc-dix  pièces  d'artillerie,  et  qu'on 


I 


Unit  XIV  et  Calbcrt. 


letnent  appuyé  psr  les  cibales  que  Voire  Mqeitè  bit  eotre> 

tenir  avec  ces  têtes  rondes  ce  vieux  reste  de  la  faction  de 
Ciomwell,  qu'il  est  sûr  d'exciter  beaucoup  de  désordre  en  An- 
[[lelerre. 

—  Cent  mille  écos  t  c'est  beaucoup  trop  exposer  sur  la  foi 
dTan  fugitif  comme  ce  Sidney;  oiïrez-lui  vingt  nulle  écus  comp- 
tant, et  j'enverrai  aux  rebelles  tout  le  secours  qui  leur  sera  né- 
cessaire quand  je  serai  sûr  qu'ils  en  pourront  profiter,  ce  qui, 
je  crois  bien,  n'anivera  pas.  Mais  mr»nirez-moi  cet  état  que  je 
vous  ai  demandé  des  nouveaux  approvisionnements  qui  sont  en- 
trés dans  mes  ports  du  Ponant  depuis  cette  :innée,  grikces  ù  mes 
pistoles  etl  h  bonne  volonté  de  messieurs  des  Eiuts-(iénér.iux; 
car,  il  faut  le  dire,  ces  républicaius,  sous  ce  rapport,  m'ont 
bien  servi. 

—  Comme  de  purs  trafiquants,  sire^  et  qui  vendraient,  je 
crois,  un  couteau  à  la  main  droite  pour  couper  la  main  (gauche 
•*iU  croyaient  y  gapncr  ;  et  pourtant,  je  l'avouerai  a  Votre  Ma- 
jesté, les  marciies  que  Forant  a  conclus  avec  eux  sont  des  plus 
saiisfïisants.  Voici  le  détail  des  approvisionnements  achetés 


allait  mettre  «o  chantier  les  six  nouveaux  vaisseaux  que  Sa  Ni- 

jeslé  a  désiré  faire  construire 

En  février,  il  est  anive  à  Brest  sur  rJ?/('r)/uiii(.  flû(c  lioUan- 
daisc  venant  de  Flessingue,  200,000  livri's  de  poudre,  120  mil- 
liers  de  mèches,  et  ÔO  gros  mâts  de  navire. 

htm,  trois  autres  flûtes  chargées  de  bois  de  Norwége  achetés 
à  itotlerdam. 

hem,  et  dans  le  même  mois,  deux  ilAtei  de  500  tonneaux, 
venant  d'Amïterdam.  ont  appoilé  dudit  port  une  cargaison  de 
mâts,  planches  et  bord-iges  de  navires. 

hem,  deux  autres  Hûics  thar;;écs  de  rhanvre  pour  câbles, 
et  de  courbes,  bordages  et  prét-eiules,  venant  de  l'Ile  de  Wal- 
cheren;  le  loul  a  élé  registre  et  emmagasiné  par  le  sieur  Laurent 
Ilubac,  maltrt^  cliarpentier  di-  Votre  Majesté  au  port  de  Uresl. 

En  nuirs,  101)  milliers  de  poudre  de  Rotterdam,  et  une  car- 
gaison de  brai  et  de  goudron  oui  «té  amenés  i  ihiiikerque  :  et 
enfin,  en  mai  dernier,  six  flûtes  chargées  de  cuivre,  fer,  fer- 
bhnc,  boulets,  planches,  mit»  et  Jiordages  sont  venus  de  Det- 
terdam  i  Brest, 


ET  LOUIS  XIV. 


—  Fit  dans  me»  poris  du  Levant,  Colbert? 

—  Sire,  j'ai  reçu  ce  matin  même  un  long  mémoire  du  siour 
d  Infreville  k  ce  sujet.  Les  constructions  du  Cheval  Marin  et  de 
ta  &rhie  avancent  rapidement.  Les  bois  de  Bour^'OL'ne  ne  man- 
quent pas  On  a  établi  i  Toulon  des  fourneaux  pour  la  Tonte  des 
canons,  et  M.  d'Infreville  croit  pouvoir  assurer  que  les  dix  vais- 
seaux que  Votre  Mujesté  veut  avoir  dans  ses  ports  l'année  pro- 
chaine seront  prêts  i  cette  époque. 

—  Et  cet  envoyé  de  M.  I  Electeur  de  Saxe,  l'avez-vous  en- 
tretenu au  sujet  des  vaisseaux  que  son  maître  propose  de  me 
construire? 

—  Oui,  sire,  H.  l'Electeur  de  Saxe  ofTre  toujours  de  faire 
bâtir  autant  de  vaisseaux  et  de  telle  force  qu'il  plaira  i  Votre 
Hajestë,  ayrnt  pour  cela  les  meilleurs  bois  du  monde,  ainsi 


siècle:  quant  à  l'ordre  et  à  la  lucidité,  les  tableaux  étaient  faits 
de  telle  sorte,  qu'on  trouvait  à  la  fois  le  nom  du  v^iiiseau,  sa 
force,  »es  qualité!«,  le  nom  de  son  commandant  et  le  nombre  des 
soldats  et  marins  composant  son  équipage. 

—  Je  ferai  observer  i  Votre  Majesté  que  les  'jalères  ne  »onl 
pas  comDri^es  dans  ce  travail  :  ce  sont  seulement  les  vaisseaux 
de  haut  nord  qui  composent  la  totalité  des  forces  navales  de 
Votre  Majesté,  et  que  commandent  maintenant  en  Ponant  M.  je 
duc  de  ikaufort,  et  en  Levant  M.  Du  Quesne. 

—  Ainsi,  Colbert,  tel  est  le  nombre  de  mes  vaisseaux,  sjn.s 
compter  les  douze  de  premier  rang  qui  sont  ou  construits  ou  en 
construction  en  Hollande. 

—  Oui,  sire;  mais  je  dois  maintenant  instruire  Votre  Muje.sté 
de  graves  abui  qui  naissent  de  la  confusion  dos  ordonnances. 
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que  du  chanvre,  de  la  braie  et  du  goudron  de  la  plus  précieuse 
qualité. 

—  Eh  bien,  Colbert,  il  faudra  vous  entendre  avec  cet  homme, 
l'ir  je  veux  mettre  ma  marine  sur  un  trè.<i-(;rand  état  ..  Avez-vous 
auMi  fait  faire  ce  tableau  de  mes  forces  maritimes  dont  vous 
m'avez  parlé? 

—  Oui,  sire,  dit  Colbert.  Et  il  lira  de  son  sac.  avec  un 
mouvement  d'orgueilleus^e  satisfaction,  un  petit  volume  magni- 
Cquement  relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France,  et  orné 
de  deux  fermoirs  d'or  admirablement  ciselés. 

—  Jésus,  Colbert  ;  mais  c'est  un  vt-ritable  bijou  que  cela. 

—  Si  Votre  Majesté  le  permet,  chaque  année  je  lui  présen- 
terai ;iinsi  te  tableau  exact  des  vaisseaux  de  sa  marine. 

—  Certainement;  car  rien  ne  se  voit  mieux  et  plus  facilement 
du  premier  coup  d'œil. 

Eneiïet,  les  pages  de  ce  registre  étaient  du  parchemin  le  plus 
blanc  et  le  plus  lin  ;  l'écriture  en  était  tracée  avec  un  art  et  un 
soin  merveilleux,  et  les  initiales,  peintes  en  or  et  en  couleur, 
pouvaient  rivaliser  avec  les  plus  précieux  manu.s«rit.s  du  treizième 


jugements  et  règlements  formant  la  juridiction  et  jurisprudence 
maritime.  Il  y  a  un  conflit  perpétuel  entre  les  capitaines  des 
vaisseaux  de  Votre  Majesté  et  les  juges  et  ofliciers  des  amirautés 
au  sujet  des  délits  commis  dans  les  ports  ou  bord  des  bâti- 
ments de  Votre  Majesté.  Voici  quelques  lignes  d'un  rapport  de 
M.  d'Infreville,  l'un  des  meilleurs  ofliciers  et  constructeurs  de 
Votre  Majesté  ;  il  réclame  le  droit  de  juger  et  de  punir  un  con- 
cussionnaire. 

M  La  justice  se  fait  ordinairement  par  les  capitaines  d'un  na- 
«  vire  qui  a  son  prevost  pour  exécuter  ce  qui  est  ordonné  et 
t  afliché  au  m.U  du  vaisseau,  comme  il  arrive  quand  un  matelot 
«  frippe  du  couteau,  on  lui  perce  la  main  de  la  même  arme  ; 
1.  s'il  tue.  le  prévost  le  pend  ou  le  jette  A  l'eau  avec  le  tué.  Je 
«  demanderais  volontiers  si  le  lieutenant  de  l'amirauté  doit  pren- 
«  dre  connaissance  de  ces  choses;  je  ne  crois  pas  qu'il  le  doive 
*  prétendre  et  qu'on  le  doive  consentir;  j'ai  servi  dans  les  ar- 
«  mées  navales,  jamais  aucun  prévost  d  amirauté  n'est  entré 
«  dans  aucun  bord  d'un  navire  du  roi  pour  prendre  cunnais- 
f  sauce  des  bruits,  r^nste.siaiions,  meurtres  ou  autres  c:is  qui 
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<  «rrirent.  L'anirtl  de  Ywetin  •  m*  prtvosts,  lieotMiMiU  et 

«  tatres  qui  sont  jup<";  df  toutes  rhoses.  Si  l'on  vpiit  y  appor- 

<  1er  du  cliaiigi»nu'iit.  le  roi  n'a  qu'à  ordonner.  »  Ce  n  est  pas 
tout,  sire,  -  (la  (j^IhtI  en  pren.mt  une  nuire  note,  —  parmi 
lesdépèehes  que  j'ai  reçues  liier  de  M.  de  ('harost.  ii  se  trouve 
une  riclamaiiun  de  me.ssietirs  de  riimiriinle.  à  peu  yrr^  :\u 
nCniS  propos,  biea  qu'il  K'.'igisse  d'un  laii  plus  grave,  puis- 
qa'un  iioBaé  Jérôme  ValLué.  eapiiaine  de  barque  longue, 
tri's-espert  pilote  et  marinier  d'ailleurs,  a  juMicié  lui-mi^me  ft 
tOD  bord,  en  vue  de  la  cdte  de  Calais,  un  marin  réformé  cou- 
pable de  aeiiflref  dt  Uu^ne  et  de  rébellion  il  est  vrai,  ha* 
paenoi  il  est  vrai  ;  mais  Votre  Majesté  daij^nera  peut-être  croire 
qu'il  ev|  temps  que  sa  volonté  Ruprrtne  inlervienne  pour  faire 
ees>^er  res  violences  mon&trueu.ses  qui  ont  mullieureusement  une 
ajip.ireiiec  de  justice  parce  que  les  divers  jugements  les  aalo- 
rueut. 

—  Mais  quels  sont  ces  jugements.  Colbert? 

—  Sire,  bien  que  les  rois  vos  prédécesseurs  et  vous-même 
syei  rendu  boo  nombre  de  lois,  édiis  et  ordonnances  eoucer- 
Bmit  b  Barine,  il  s'y  a  pas  encore,  k  bien  dire,  de  corps  de  ioi 
fonnaot  eode  et  règlement  fiaénX  et  exprès  pour  les  vaisseaux 
de  Votre  Majesté.  La  législation  et  juridiction  crimiitelle  est 
presque  entièrement  décidée  par  les  anciennes  fois  Rhodirimcf, 
Us  (  Liiff/riiii'A  lin  lirait  roiiuiiii,  el  .iiis^i  p:ir  le-.  usa^'Cs  iiiiiri- 
tiniL'S  de  dtlïi  resilcs  naliinis  ri'iunrs  d.iii-.  jiliisii'ucs  ret  ueils, 
tels  que  le  (lomiiliil.  les  cf  roiiliiim^  i/c  In  iDcr,  les  Urthn- 
naiiifi  lie  Charles'l^uint  et  île  l'Iiiitpjtc  II.  <  t  enlin  le  plus 
souvent  par  ce  que  on  appelle  let  JngenienU  d'Ukrun  b  a- 

Erès  les  iraditioos,  ce  fut  m.idame  Kli  otKire,  duches&c  di 
uyemie,  et  puis  son  ils  Bichard,  roi  d  Angleterre,  qui,  re- 
fondant lesineleonct  eouUunes  de  la  mer.  insérées  au  livre  du 
consulat,  flrent  dresser  le  premier  projet  de  ces  jugements, 
connus  sous  le  nom  de  R6le  d'Uleron  (du  uom  de  I  Ile),  desli* 
nés  dans  l'origine  à  servir  de  loi  en  la  mer  du  Ponaul,  et  ju- 
ger toutes  les  questions  sur  le  l  ilt  li'  I.i  nusi.iîaliou.  l-ln  elVel, 
celte  coutume  lut  depuis  apitruiivee  par  inimlire  de  };ens  qui 
niettaieul  en  nier;  peu  a  peu  s'insinu;iiil  il.iiis  l.i  jn^ire,  elle 
fut  eulin  reçue  et  observée,  u.'me  approuvée  par  quelques  or- 
donnances de  ptesieun  ron.  D'autres  jugements  ont  pourunt 
aussi  coora,  waoat  ceux  dits  de  VITisbj,  autrefois  rétfiiiés  par 
les  b«nigeoiB  de  la  ville  de  Gothfatod,  dans  la  mer  lialtique. 
Ces  jiqementa sont  d'aillevra dressés,  ipeu  de  di»semlilaii<e 
près,  sur  reux  (TOteron.  et  ne  dif^renl  d^nx  que  sur  quehjues 
points  d>'  disi'ipliiie.  Kii  un  n;oi,  '.ire.  ),i  lé^'islation  maritime 
est  ii'i  rcfjie  par  i'aniir.iu!»  .  lii  par  r.iiiiiral.  taiilùl  par  les  Ju- 
<{eii;ciits  d  nlerui),  ailli-urs  p;ii  la  ('.jiiîiioii'  de  Wisljy,  le  droit 
romain  ou  rliodu'ii.  elr.,  cii  ,  an  lieu  d  èlre  soumise  i  une  or- 
donnance une  et  sim  i.  le,  <  l  iire  el  eouinléte,  qni,  prenant  dan.s 
ces  diverses  coutumes  ce  qu'elles  ont  de  sain  et  d  utile,  re^i  t- 
lerait  ce  qui  est  trop  empreint  des  siècles  de  barbarie,  et  lur- 
menit  ainsi  uo  code  parfait  de  législation  maritime  réglant  les 
droits  de  chacun,  et  décidant  ainsi  de  toutes  les  dilucttltés  * 
venir  entre  les  capitaines  el  les  suHraulAs.  Enin,  Votre  Ma> 
jealé  ne  pense-i-eilc  pas  aussi  qu'il  serait  bon  d'adoucir  quel» 
qucs  coutumes  i  rnelirs  irllrs  que  celles  de  cIouit  au  niàl  la 
main  de  l'iiumme  qui  a  frajipe  du  conteau,  el  de  jelei  a  l'eau  l.i 
\ictiirir  cl  le  meurtrier,  ainsi  qu'il  csi  ;id\ruu  à  rc  |iiiL.'ui-hiii 
dout  je  me  suis  lait  riioiineur  de  racuiiier  le  supplice  a  Votre 

Majesté  T 

—  Vous  me  ferez  un  travail  el  des  propositions  a  ce  sujet, 
Tolbert;  vous  avez  raison,  il  me  faut  uue  ordoomaee  nouvelle 
compléta,  neue  el  bien  déUiliée  ;  celle-ci  faite^  loutas  les  autres 
seront  abrogées.  Vous  aurra  égard  aux  droits  de  cbacun,  an* 
tant  que  possible  ;  ja  veux  aussi  que  cette  législation  soil  sur- 
tout moins  féroce,  car  cela  fait  liorrenr  rien  que  de  penser  à  ce 
huguenoi  ainsi  jeté  A  la  mer 

—  J  ai  (irdoune.  sire,  de  l'aire  une  enquête  à  ce  ^ujet  ;  niais 
je  cro'iN  ipie  les  lois  sont  pour  lecapilalnc,  fi.  Imcii  que  le  sup 
dicie  s  >  t  un  liu};uenoi,  j'ai  deniaude  justice  intégre,  selon 
iiniie  ri,'  Votre  Majesté, quI tient auuot  lea  réformés pour^NS 

sujcu  que  nous  autres. 

—  Et  vous  avei  bien  agi,  Colbort,  ipioique  j'aia  ph»  à  cœur 


que  pas  un  roi  chrétien  de  voir  Unir  lliéréats.  fl  m  wnble  que 

ceux, qui  veulent  employer  des  remrdes  violents  ne  connais- 
sent pas  trop  la  nature  de  ce  m.il.  cusé  en  partie  par  lu  cha- 
leur des  esprits  ;  ne  vaut-il  pas  uiicux  laisser  cette  cli.ileur 
s'éteindre  que  de  l'exciter  de  nnuvi'au  par  di  s  rnntradiclions 
aussi  fortes:'  l'eue?,  Colliert,  celle  idi  e  de  pir.U'sianls  me  rap- 
pelle encore  ces  prélenlions  de  messieurs  de  mon  cier>;é,  dont 
vous  m'avex entretenu  tout  à  l'heure.  Eh  bien!  c'est  parce  que 
le  haut  clei]gé  a  vouln  ainsi  s'aiïranchir  de  toute  taxe  qu'il  a 
excité  la  haine  des  peuples  contre  lui.  autant  que  j'ai  pu  com- 

C rendre.  L'ignoianoe  des  ecclésiastiques  aux  siècles  précédents, 
)urs  débauches,  leurs  mauvais  esmiples.  donnèrent  Ken  ptns 
que  tonte  autre  chcse  â  ces  grandes  blessures  que  l'Kçiliïr  ,i  re- 
çues par  le  sciiisme  ;  car,  il  faut  bien  l'avouer,  les  relurmaieurs 
disaient  vrai  en  beaucoup  de  i  ln.ses,  cl.  s'il.s  en  inipusiicnt  au 
sujet  de  la  croyance,  ils  ne  in  niiiaienl  pas  en  parlant  des  mau- 
s.iises  nueurs  de  beaucoup  de  hauts  seigneurs  ecclésiastiques. 
Or.  vraiment,  Colbert,  c'est  songer  rdus  qu'eux-mêmes  au  sa- 
lut de  messieurs  de  mon  clci^é  que  ae  les  enpécbor  d'amasMf 
trop  de  cet  argent  dont  j'ai  d'ailleurs  besoin  ;  car,  «More  une 
lois,  s'il  est  cettalnes  taxes  dont  je  dispense  m  Mblesse  qui 
me  sert  bien  de  son  épée,  cela  m  doit  pas  aller  ainsi  pour  les 
bénéficiers. 

—  1  iiisi|!ie  V^iire  Majesté  ramène  cette  conversation  sur  les 
taxes,  j  ,iiir,ii  l'iiuiiui'ur  de  lui  annoncer  que  les  recherches  que 
j'ai  lail  j  ure,  <r,i|iirs  m  s  ordies,  contre  les  gens  qui  prenaient 
de  faux  iiire>  de  noblesse  pour  eciiapjier  aux  tailles,  ont  le  meil- 
leur succès,  entre  autres  a  Uour};es.  oU  res  mesures  ont  produit 
tant  d'emoi  sur  les  fainéants,  que  M  d  lierbigny  m'écrit  de  ce 
lieu-là  que  la  manufacture  ds  bas  d'étsminequej  y  ai  fait  établir 
par  ordre  de  Sa  Majesté  est  «•  pleine  activité.  grScet  ecsikax 
nobles  qui,  se  voyant  mainlenaat  obligés  de  paver  les  taxas  ou 
d'être  empriaoonés,  cfaeicbeat  daua  la  travail  le  mojen  do  tea 
acquitter. 

—  Et  ma  manufacture  des  fjidxlins? 

~  Sire,  j'ai  ciuoye  aujourd'hui  même  les  ordres  pnur  ciuii- 
menci  r  ces  tentures  des  Quatre  Kleineuts  que  Voire  M.sjcsi.  a 
approuvées  l'autre  jour,  après  la  Séance  qu'elle  a  donuée  A  U.  le 
cavalier  Iternin. 

—  Avoues,  Colbert,  que  vous  n'aimes  pas  cet  Italien. 

—  Sire,  je  respecte  toujours  inilniment  les  personnes  que 
Voira  MaioMè  honore  do  aa  bîeafaillance,  mais... 

—  Mats  vous  préfères  les  plaoi  et  les  oonscils  do  votre  petit 
commis  Perrault,  ou  de  son  rrére  la  nédadn,  à  eaux  do  fiivori 
de  tant  de  sainteiés. 

—  Noa,  sire,  lu.iis  que  Votre  Majesté  nie  permette  de  lui  faiie 
observer  que  le  sieur  cavalier  lîerniii,  au  miliin  de  l  iutes  les 
magnillcences  qu'il  rêve,  n'oublie  qu'une  cbus<'.  la  Kiuiniodité 
de  Votre  Majesté,  Ainsi,  dans  son  projet  pour  finir  le  Louvre, 
après  m'avoir  ébloui  des  colonnes,  péristyles,  galeries  et  balcons 
sans  fin,  lorsque  je  lui  demandai  :  M«is,  monsieur  le  chevalier, 
oll  couchera  Sa  Majesté? 

—  Per  Dio,  ett-ce  que  le  eowfier  Benm  MlSt  kh  palais  pour 
«7N'on  tf  couche  dedam  ! 

—  .'e  le  reconnais  bien  l.'i,  dit  Louis  \IV  en  riant;  mais  il 
a  promis  de  reme<lier  à  cet  im  ou\enieul,  et  que  ma  chambre 
et  mon  cabinel  auraient  qu  itte  cruisres;  nous  verrons  d'arl- 
b'urs  les  observations  de  voire  l'eriaull,  qui  doit  être  du  moins 
satisfait  pour  l'Observatoire,  car  je  ne  saclie  pas  que  le  cavalier 
Uemin  n  ait  approuvé  le  projet  qu'il  a  pour  le  plan  et  les  fon- 
dements. 

—  C'est  tout  M  plus,  sira,  car  je  crois  bien  que  c'est  lo  sei- 
gneur cavalier  Bemin  (pii  a  suggéré  à  H.  Csssini,  qiM  Votro 

Majesté  a  appelé  près  d  elle  pour  diriger  cet  Observatoire,  qui 
lui  a  sn^'^'cif.  dis-je,  l'idée  de  celte  jurande  charalire  qui  boule- 
verse luus  le'  pians  de  M  l'erratill  et  de  .M   Le  Van 

—  Knhn  nous  \errons  IiicpImI  lesprojels  du  sri|,'ii('nr  cavalier 
CM  cutes  en  j;rand  ,  M  ilr  l'cili  I  nidt  m'en  a  fait  li  s  ji  ii.s  grands 
recils,  et  je  suis  décide  à  t'eiuployer  selon  son  iiicrite.  —  .Mi.' 
l'avez-vouB  consulté  aussi  sur  ce  projet  que  vous  in'av<  2  dit, 
d'mtreteuir  toi^oors  quelques  jeunes  peintres  à  Uome,  sous  la 
surveillance  de  quelquo  homme  do  mmurs  et  do  savoir,  pour 
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Siu'ils  se  puissent  perfectionner  dans  IVtude  des  be;iii\-:iris,  et 
ournir  toujours  mon  Etat  de  bons  peintres  et  srul|iu'iirs 

—  Oui,  sire,  et  j'ai  soumis  le  néae  travail  *  messieurs 
d«  ràotdéni*,  qui  ;  ajouioroM  et  rifenKioM  soloo  lem  lu- 

—  Allons,  allons.  Golbert,  voici  qui  m  le  mieux  du  noode; 

vraiment,  je  regrette  quelquefois  que  les  deistinées  d'un  roi  de 
France  le  forcent  à  la  p:uerre,  et  qu'il  lui  faille  donner  matière 
;t  la  valeur  de  sa  noblesse,  et  qii  :iussi  .s';i,ni .ludir  soit  la  plus 
digne  et  la  plus  agréable  oeeupatiou  d'un  suuver.iiii  ;  ejr,  sans 
cela,  Culbert,  j'aitnerais  fort  i  es  plaisirs  tranquilles  de  l;i  paix 
et  la  magnificence  des  monuments  somptueux  qui  laissent  après 
nous  un  sentlâieiitdo  notre  Dovroir  tt  de  notre  j^randeur.  Mais 
il  fiiiu  la  guerre,  la  goerrel  Oui,  car  im  roi  de  f  roactturègitt 
phu  dk» qn'it  met  ffyie  dan»  le  foumaa. 

Catbert,  sachant  mieux  que  courtisan  au  monde  que  contra- 
rier les  idées  du  roi  c'était  les  irriter  encore,  ne  dit  mot,  bien 
que  le  retour  de  Louis  XIV  ver^  ses  id,  es  de  p.iix  et  de  magnili- 
i;eiiee  lui  eussent  eausè  le  plus  vif  pLiisir  ;  aussi  reprit-il  : 

—  lleureubenieiil,  hire,  que  la  };uerre  présente  ne  peut  dun- 
ner  lieu  aux  regrets  de  Votre  Majesté,  car  inoii.scit;neur  le  duc 
de  DêauFort  est  retenu  par  des  vents  si  favorablement  contiaires, 
que  les  républicains  et  les  Anglais  se  battent  et  ruinent  à  l'envi 
leurs  marines. 

—  N'esipil  pat  mi,  Colkert?  «iwi  ie  me  déclare  le  serviteur 
des  venu  contraires  qui  font  merveillea,  ajouu  le  nn  en  sou- 
riant. 

—  Mais  la  m.iriiie  de  Votre  Majesté  n'a  pas  été  pour  cela 
moins  bien  repn'st ntee  duns  relie  li-ilaille,  sire,  ;iiii^i  que  Votre 
Majesté  l'a  pu  lire  dans  le  raj>porl  de  M.  d  l'alrades. 

•  Oui,  oui,  dit  le  roi  a>ee  un  li  i;er  plis.senient  de  sourcils 
et  comme  si  le  nom  qu'il  urouonçait  lui  eût  été  pi^iiible  i  yro- 
noneer,  M.  le  comte  dcuuicfceetN.  de  Monaco  s'y  sont  fort 
bien  montrée;  s'est  une  nouvelle  qui  fera  d'ailleurs  bon  effet 
A  dé&nt  de  la  jonction  de  ma  Hutte.  Je  vais  racouter  tout  i 
l'heure  ces  vaillaneee  ebet  la  reine  avant  que  de  partir  pour  la 
«basse. 

—  Sire,  j'oubliais  de  dire  à  Votre  M-ijesté  que  M.  de  Cavoye 
se  propose  tantôt  de  demander  à  Votre  Majesté  la  grâee  de  sa 
permission  pour  aller  voloniain'  sur  le  v.iisseiiu  de  l'amiral  hol- 
landais Ruyier  pour  loiitinuer  la  ^uenc  ;  en  outre.  M,  de  ("a- 
vove  osera  mettre  la  nome  Mi|ip'ii|Me  i.u\  pie(l->  de  \  oire  M  jeste 
en  faveur  de  HM.  d'Ilureiiui  i  >  i  de  i  iii>lin,  absents  aujourd  bui 
pour  le  service  de  Votre  >Lije>u  ,  et  qui  désireraient  auasi  aervir 
comme  volonlaires  sous  le  même  amiral. 

Louis  XIV  rèléebit  un  moment,  puis  reprit  :  —  Oui.  oui  cer- 
tsinement,  nux  yeux  de  l'Europe  la  présence  de  gentilshommes 
aussi  braves  et  d'nussi  bonnes  maisons  sur  la  flotte  hollandaise 
compensera  quelque  peu  l'.ibseiu  c  de  mes  vaisseaux  ;  j'approuve 
fort  que  d'ilareourt.  CavoNe  etCoislin  tiennent  A  lionneur  d'inn- 
ler  MM.  de  Guiche  et  Monaco,  et  qu'ils  se  fassent  voir  sur  les 
vaisseaux  de  ce  Huyier  que  l'on  dit  d'ailleurs  un  surpren.mt 
homme  de  mer.  Je  pense  mcnie  que  plus  tard  il  sera  peul-étie 
fort  dans  mou  intérêt  de  meiire  au  col  de  cet  amiral  rèpublicaiu 
le  collier  de  mon  ordre  de  Saint-Mfa^l,  celle  Cneur  inespérée 
palliera  l'absence  de  mes  vaisseaux  que  les  vents  contraires 
retiendront  toute  cette  campagne  malgré  la  rage  guerrière  de 
I  cousin  M.  le  due  de  Keauforl.  Oui,  oui,  plus  j'y  pense,  plus 


je  suis  nersuadr  qu'une  telle  faveur  éloignera  lou-.  les  doutes 
dt's  ll.illand.iis  ;  vous  nie  ferez  songer  ;i  <-e  collier,  Coll>eii.  et 
pi'ul  cire  aussi  !\  un  portrait  a  quelques  diamants.  ..  Allons, 
rth  est  bien,  et  (uns  je  --ais  ^ré  à  Taviiye  de  ni'av.iir  fait  pré- 
venir de  celle  denianrle  qu'il  doit  m'adresser,  carje  n'aime  pas 
'  ntendre  dire  en  public  qudque  chose  i  quoi  le  ne  sois  pas 
j>aré  de  répondre.  Allons,  je  vais  passer  rnei  la  reine,  et  j'y 
lirai  un  mot  de  cette  lettre  de  d'Kstradrs  sur  le  combat  de  la 
0fiUe  hollaodaise,  cela  motivera  la  demande  de  Cavoye.  Oui,  en- 
core une  fois,  plus  j'y  pense,  plus  je  trouve  qu'il  y  a  d'à-propos 
diii';  la  tlemaiide  df  ces  trois  gentilshommes,  et  qu'elle  sera 
(I  i.Ij  iMcrM  illeux  elTet  d.ins  les  conj(oir  |iircs  présentes. 

J'aurais,  sire,  encore  à  vous  .Miunietlri'  un  assez  liio^;  lia- 
vail  au  sujet  du  projet  pour  la  jonction  de  la  mer  Ueéane  ei  de 


la  mer  Méditerranée,  au  moyen  de  ce  can.-il  qui,  traversant  le 

Lanfjuedoc... 

Mais  à  ce  moment,  Diane,  la  chienne  favorite  du  roi,  lui 
voyant  piwidre  sa  easM  et  aon  diapeaa,  m  mil  i  gniter  «t  à 
hogner  pour  sortir. 

—  Vous  le  voyez,  Colberl,  dit  gaiement  le  roi,  celle  in« 
telUgente  Diane  «riae  que  je  vais  me  botter  p«w  aller  A  fat 
chasse,  csr  il  se  fait  tÊtà.  Samedi  voua  me  parlerei  du  canal  du 
Languedoc, 

Puis,  s'arrétant  un  moment  pensif,  le  roi  débita  l'impromptu 
sntvaM  d'un  air  irè»iBtîefait  : 

Son  iniiiisiro  •  sts  vl'ui  b  h«ou  te  pr^^eater, 
Silâl  qu  il  «oïl  sa  chienne  il  quille  tout  pour  elle, 

Itiea  ne  fttA  l'arrCIcr 

QuMid  ta  dmn  rappèlta. 

—  En  vérité,  (lolbert,  votre  petit  Racine  envierait  ces  vers, 

j'en  suis  sûr.  Je  crois  bien  Irouver  Madame  chez  la  reine,  je 
vais  les  lui  dire.  .  .\b  I  pour  fêter  l'heureuse  issue  du  combat 
de  nos  iillii  messieurs  des  États-Généraux,  je  voudrais  ce  soir 
donner  une  loterie  chez  la  reine  ;  je  ne  veux  pas  que  cela  aille 
à  plus  de  trois  ou  quatre  mille  écus  en  pierrerie.«,  bijoux,  bra- 
celets, étuis,  que  vous  allez  â  l'instant  envoyer  quérir  à  Paris... 
Je  veux  cela  ce  soir,..  Le  gros  lot  sera  au  moins  de  cinq  cents 
Ocus...  Et  comme  c'est  moi  qui  tirerai  ces  billets,  voue  ièfei 
arranger  cela  de  façon  queje  sâebe  oAil  est;  maintenant  ierifei 
les  noms  des  personnes  que  je  désire  y  voir  inviter  et  voimles 
donnerez  après  au  premier  gentilhomme  de  ma  cliambre. 

Et  le  roi  diett  lei  lona  inhnBli  : 

La  reine. 

Madame  la  duchesse. 

MademoiM'He  d'KIbeuf,  madame  de  Bétbune,  madame  de 
Noailles,  m.i  'j.nnc  de  Créqui,  madame  de  Fleix  «  UMdaaM  d'Hn* 
mières,  madame  de  Rouvroi, 

Mesdemoiselles  d'Arquien.  deCoetlMon,  de  Gnncey,  d'As- 
higny.  du  Bellay,  de  Dampiem,  de  rienne.  de  Braneas,  h 
siguora  Molina,  et...  tmufemoiief/e  rfe  Ta  VnUître. 

Un  an  plus  tard  il  est  probable  nue  ce  r!  Muier  nom  eût  été 
le  premier  sur  la  liste  après  celui  ries  personnes  de  la  famille 

royale  :  mais  L  is  X|V  <  la.t  cnrcirc  ,issez  heunwt potr  VOUloir 

mettre  quelque  nivstére  tlan-  ses  amours. 

Aussi,  en  prononçant  ce  dernier  nom  de  La  Valliére  avec  UUO 
inflexion  de  voix  toute  particulière,  le  jeune  roi  ne  put  s'empé- 
eher  de  rougir; il  redressa  sa  belle  taille  flexible  et  ele;;a:ite,  et 
quand  11  posa  sur  ses  cheveux  noirs  son  chapeau  brodO  d'or,  à 
longues  plumes  blanches,  il  y  eut  quelque  chose  de  rayonnant 
sur  ce  noble  et  gracieux  visage  qui  sembla  révéler  toutes  les 
joies  splendides  de  cette  existence  alors  si  complètement  et  si 
royalement  hounuso,  de  TexieimM  de  Lmrii  UV  A 
huit  ans  ! 


CBAPITBE  VB. 


Retirée  dans  le  nand  cabinet  de  aon  appartement,  assise  aar 
un  lar^  fimlNil  lé  velours  Met,  A  buis  sculpté  et  doré,  dont 
le  dossier  Mait  entouré  d'une  épaisse  garniture  de  umuds  de 
rubans  de  la  mime  oouleur.  llane>'niérése  prêtait  nue  grudu 
attention  A  tR  joB  foft  puAril,  uppolA  valgaifument  le  je»  da 

èpiiKjicit. 

La  reine,  poriant  le  demi-deuil  de  sa  tante  et  belle-mére  Anne 
d'Autriche,  était  vêtue  de  gris;  cette  couleur  sombre  faisait  pa- 
raître son  teint  fort  blanc  et  avania|eail  asses  la  nuance  de  ses 
cheveux  blonds;  la  Ogure  de  la  rmMavaituueexpressioo.de 
candeur  remarquable,  et  ses  yeux  bleus  asseï  beaux,  mais  tn^ 
ronds,  lui  doooaisnt  un  air  toqonn  étonné  et  qudqao  peu 
hsgard. 

Aux  pieds  de  la  reine  t't.iit  une  négresse  naine  de  U  plus  hor- 
rible ligure  du  monde,  vélne  d  une  élofTo  perse  damassée  or  et 
ar;.'enl .  avec  des  colliers  et  des  bra<'elets  d.'  <  nr.iil  au  cni .  aux 
poii;ucts  Lt  aux  chevilles.  Cette  espèce  de  monstre  ramassait  les 
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longues  (-piiiKli's  que  It  raiM  Utmït  tonber  quelquerois,  et  les 
mdail  :'i  Sa  Majesté. 

Dans  la  profonde  embrasure  d'une  fpm'tre  donnant  sur  le 
canal,  deux  jeunes  filles  assises  A  lerre,  silmi  1  iisaj;c  du  tfmps, 
causaient  i  voix  bnsse  en  feuilielinl  uo  nouveau  recueil  deino^ 
teu  ■  c'était'iit  nlP^d«;^]oiselles  de  Indre  M  de GoâUofOii,  fllles 
d'honneur  de  Marie-Thérèse. 

Enln.  la  personne  qnî  partsgeait  la  singulière  rterèation  de 
Mlle  princesse  étiit  le  signon  Holioa,  une  desfeaiiMS  qu'elle 
aviit  emeiiées  de  Madria  et  qBdle  tenait  dans  nne  singulière 
afTecUon. 

On  sait  que  la  reine  était  d'un  esprit  si  puéril  et  si  nsïf,  qu'elle 
ne  put  à  bien  dire  jamais  tenir  s.i  roiir  ;  aussi  vivail-elle  fort  re- 
tirée, surtout  depuis  l.i  muri  d  Anne  d'Autriche,  la  seule  à  qui 
elle  confiait  qut'iqucl'uis  les  cha};rinsamra que  Inicansaientles 
nombreuses  amours  de  Louis  .VIV. 

D'ailleurs  d'une  bonté  cl  d'une  patience  angèliques,  on  ne 
pouvait  lui  reprocher  qu'une  sorte  de  timidité  sauvage,  et  un 
■anque  si  absolu  des  nabitudee  royales,  que.  lorsqu'on  lui  an- 
nonçait que  la  eoaédie  allait  commeacer,  elle  parttil  à  toutes 
jambes,  atn  d'arriver  la  première,  craignant,  disait-elle,  f  qu'on 

nt  lui  prit  sa  place,  n 

A  un  certain  bruit  qu'un  entendit  dans  l'appartement  esté- 
rieur,  et  qui  semblait  uiiiioncer  l'arrivée  du  roi  chez  elle  la 
reiue  lit  un  si^'nc  A  la  ne};resse,  qui  disparut;  puis,  le  bruit 
approchant  davantage,  mesdemoiselles  de  Luilr<'  et  de  Ci)êllo|,'oii 
se  levèrent,  ainsi  que  la  si^Miora  Molina,  et  presque  au  même 
instant  le  roi  entra  suivi  d'un  assez  bon  uomlirc  de  courtisans. 

Après  avoir  baisè  la  main  de  la  reine,  Louis  XIV  lui  dit  : 
le  viens  vois  annoncer,  madame,  que  mes  bons  et  fidèles  alliés, 
messieurs  des  Elala-Gènémui,  ont  complètement  baiiu  la  flotte 
anglaise  près  de  la  Tamise;  c'est Noiiitel  qui  m'a  apport^  ce 
malio  cette  bniine  nouvelle. 

—  Sire,  croyez  que  je  partaj;e  toute  la  s.iti.si.tciioii  que  celle 
heureuse  circonstance  inspire  à  Votre  Majesté,  rcpoiidii  la  rpiiie, 

—  Je  vous  en  sais  bien  gré,  madame,  et  je  vais  tantôt  remer- 
cier Dieu  de  ce  qu'il  a  fait  triompher  la  bonne  cause,  cl  le  prier 
aussi  de  favoriser  l'arrivée  de  mes  vaisseaux  commandes  par 
mon  eouria  le  dnc  de  Beaulbrt,  car  je  demenreni  toujours  nu 
regret  de  ce  qnn  «a  Hoile  n'idt  «n  tien  participé  à  une  telle 
vietoire...  Nais  an  moiM  In  Ffwwe  a  èlè  dignement  représentée 
dnna  cette  occasion,  biM  qnn  jnr  «n  très-petit  nombre  ;  M.  le 
comte  de  Guiche  et  M.  le  prince  de  Monaco,  qui  servaient 
comiuE  volontaires  sous  r.  imial  Huyler,  se  sont  conduits  dans 
cette  bataille  avec  le  pins  jjraiiJ  cûura„'e.  M.  de  Ouiche  a  même 
reçu  deux  graves  blessures;  en  un  mol,  tuiiles  les  dèpcches 
que  je  reçois  s'accordent  i  faire  le  plus  brillant  ëlojge  de  leur 
valeur...  Vnilà  itn  bel  exMipie  Mim,  mesaieiira,  ajouia  le 
roi  en  ae  tournant  vera  aa  cour. 

A  peine  le  roi  nvnit-il  dit  ces  mots,  qu'un  courtisan  vèiu  avec 
la  pluemrandnélteaÎMe,  mais  surtout  remarquable  par  sa  belle 
laine  et  l'air  d'audace  et  d^arrogance  qui  gâuit  uu  peu  sa  jolie 
figure,  que  ce  j<>une  seigneur,  placé  presque  eo  face  du  roi,  s'in- 
clina profundémciit  comme  pour  lui  demander  un  mot  d'audience. 

—  Eh  bien  I  Cavoje,  ]«i  dit  Uwn  XIV  avee  bienveillance, 
que  voulez- vous? 

—  Sire,  je  viens  suiiplicr  VolM  M^iM  de  ne  donner  ses 
ordres  pour  M.  l  amiral  de  Ruyter,  car  je  pars  aujourd'hui  pour 
le  Tcxel,  si  votre  M-ijesté  a  jtour  agréable  que  je  me  rende  près 
de  ce  général  ain  ae  senir  eoue  ses  ordres  en  qualité  de  vo- 
lontaire. 

—  CoMnenu  flarofe,  et  d'et  ««na  vient  cette  idée  si  subite? 
dit  Lente  XIV  feignant  le  plus  complet  èionnement. 

—  8îre,  c'est  que  je  n'avais  pas  encore  entendu  Votre  Ma- 
jesté donner  des  louanj^es  à  la  conduite  de  MM  de  Guiche  et  de 
Monaco;  el  puis,  sire,  il  se  peut  qu'il  y  ;iit  un  >econd  combat 
avant  lu  jonction  de  la  tlotie  de  M.  de  iicaul'ort,  el  je  tiendrais 
alors  1  {(rand  honneur  d'être  i  mon  tour  dans  cette  bataille  un 
des  reprèseotania  de  votre  fidèle  noblesse. 

—  tiertahMaHM»  Chve^e,  je  vous  accorde  celte  demande  ;  car 
nul  mieux  que  vous  ne  pourrait  représenter  ma  noblesse  auprèa 
de  mea  allièa  et  amis  des  Provinces-Unies. 


—  Sire,  dit  Cavoye  en  embrassant  le  genou  du  roi.  il  me 

reste  encore  une  i^rSre  à  demander  à  Voire  Majesté,  et,  quoique 
cette  faveur  n«  me  soit  pas  persounelle,  j'use  assurer  Votre 
Majesté  que  je  serais  le  plue  heurauu  de  see  aiqeia  et  «Uedni* 

gnait  me  l'an  order. 

—  Parle/,  (  asoye,  c'est  lin  jour  de  grice  aujourd'hui. 

—  Sire,  deux  de  mes  amis,  MM.  de  Coislio  et  d'HareoniLà 
cette  heure  à  Pnrie  peur  le  service  de  Votre  Majesté,  se  conriM* 
renient  comme  bien  heureux  si  Votre  Majesté  leur  accordait  la 
même  faveur  et  les  mêmes  encouragements  qu'a  moi,  eo  leur 
permetiani  aussi  d'aller  Servir  conmMTolontatmaeMM  M.  l'nmi- 

ral  de  Ituyter. 

Louis  XIV  parul  r.  llei  liir  ud  unjrneiit  ,  puis  il  ajouta  de  ce 
ton  déclamatoire  et  llie.ar.U  {|ui  n'était  pas  sans  une  grande 
majesté  :  Allons,  Cavoye,  j  y  cou&ens  aussi.  Cl  j'espère  que 
cette  nouvelle  preuve  de  ma  bienveilisnoe  envers  mes  fidâen 
alliés  des  Etats-Généraux  sera  reçue  d'eux  avec  toute  la  recon* 
naissance  qu'cUè  mérite  ;  car,  non  content  de  les  aider  de  mee 
troupes  de  terre  et  de  mer,  et  d'engager  pour  evx  ma  parole 
royale,  voici  que  je  leur  envoie  encore  trois  des  plus  braves 
genlilsliommcs  de  ma  cour  ;  mais  je  veux  avant  tout  prouver  au 
niiiiide  que  [es  peuples  qui  implorent  mon  appui Ct UMNinlIinnon 
trouvent  toujours  au  delà  de  mes  promesses. 

Après  a\uir  {lit  ces  mots  d'un  air  extrêmement  digne,  et  pro- 
mené son  liant  el  fier  regard  sur  sa  cour,  le  roi  resta  encore  quel- 
ques instants  chez  la  reine,  puis  sortit  uour  aller  a  la  chasse. 

A  peine  était-il  dehors  des  cours  du  chiièau,  qae  MM.  d'Uar- 
court  et  de  CoiaKn  arrivèrent  de  PariSf  et  furent  ausniM  ac- 
cueillis par  une  nuée  de  eomplfanento  aur  leur  adres.se  è  pré- 
venir lës  désirs  du  roi.  et  sur  la  bonne  fortune  qu'un  tel  dé- 
vouement allait  leur  valoir. 

Les  deux  courtisans  commencèrent  par  prendre  ces  félicita- 
tions pour  une  assez  mauvaise  plaisanterie  ;  niais  quelques 
hommes  graves  ct  comptés  leur  avant  assuré  sur  leur  honneur 
qu'en  effet  Cavoye  avait  fait  celle  demande  au-  roi  en  leur  nom, 
et  que  le  roi  la  leur  avait  accordée,  et  les  amit  loués  fort,  leur 
indignation  contre  Cavoye  n'eut  plus  de  bomea,  «I  ib  partirent 
comme  des  furieux  pour  le  chercher. 

On  conçoit  d'autant  mieux  cette  colère,  que  ni  M.  de  Coislin 
ni  M  d'Harcourt,  bien  qu'ils  fusxent  de  la  bravoure  la  plus 
éprouvée,  n'avaieut  aucunement  manifesté  i  Cavoye  l'inlcntion 
d  aller  servir  sous  Huyter. 

Kniiu,  après  avoir  parcouru  le  parc  el  les  appartements,  nos 
deux  gentilshommes  entrèrent  dans  la  galerie  des  ("erfs,  aper- 
çiirent  Cgvoye  qui,  les  voyant,  vint  à  eux  de  l'air  du  monde  le 
plus  leste  et  le* plus  satimit;  H.  d'Harcuuri  ne  pouvant  maî- 
triser sa  colère,  ce  fut  le  révérencieux  M.  de  Goislin  qui  prit 
la  parole  nvne  un  calme  nflSecté  (1). 


(  1  :  On  n«  Urintit  pu  aur  le*  civiliU»  Mtfies  ée  M.  de  Ctitlia,  éc|iaii  cella 
Foii  où  il  uuu  par  une  fenêtre  attn  élevée  poor  le  traîner  i  la  perliire  da 

M.  lie  VnlcDi'ff.  «lin  de  lui  faire  une  révfrence  que  ce  prélat  aritt  voulu  {»il<"r 
l'ii  «Miri-rnjjnl  Co'sliii  Ici  <li>  ce  taul  furieux,  Cl>Ji»liii  si-  d/niil  le  poi(!ni-t, ,  ju>- 
i  Cl  tt!  aulr«  foi*  du  voyago  de  Foatainclikau,  Voici  ce  dernier  fait.  Nouf 
Il  n.iK onuittH  4bb  MoMT  ds  PeiHiMMhl— ,  aitdHM^*  Beiat  Kmm  at 
mut,  i  pied  me  H.  de  Hcti,  lan  filt,  lur  lo  pevi  de  Putbicrrv.  eè  m  cm^ 
ruiÀo  avait  mmpu.  Voat  envoyimc*  le  prier  de  inooter  trec  noua  ;  lu  bm(- 
t»fm  ne  ftiii»unt  pu,  jo  fut  contraint  de  nieiire  pied  i  terre,  maigri  le  beec. 
ct  d'aller  le  prier  de  itionler  dan»  iiinn  c  irrrme;  M.  de  JJcli  raitcail  de  M* 
complimenta,  et  enlin  le  décidai.  *.  i  n!  il  '  ut  i;i)n!>eiilî  et  qu  il  n'y  eut  plus 
qu  i  gi)iiier  mon  cjrrone,  il  te  remit  à  cj|>aulcr  ct  i  protester  qu  il  n'6l«r»it 
pa»  la  phce  i  cet  dwwiirflw  qa'M  «mil  là.  Je  lui  die  qe*  eee  dmeiiillw 
Liaient  det  rrilei  de  duaibre,  Iwanai  «  reile  1  tlleadre  qa« len  cemeM  IH 
rjccommodé,  cl  i  revenir  dedans.  NouaeAnies  beau  faire,  M.  de  MeU  elmei, 
il  lui  IjIIuI  proiudlre  qu'il  en  referait  une  avec  nout  ;  orriféi  eu  carrotie, 
rej  frinine»  dencnHiroiil,  et  peii<tiinl  «s  cumpliuienl»,  qui  ne  furent  pa« 
courts,  y-  <li'  au  hijuiiis  île  fermer  la  portière  ni  nu  cocher  d»*  iiLirchcr  une 
fuis  quu  je  :ici'.ii!i  mualé  avec  M.  de  Coaha,  ce  qui  fut  fait.  Mais  à  I  mitant 
vuili  M.  de  Coislin  de  crier  qe'il  t'aliit Miar  «i  l'on  n'arrêtait  pa«  pour  prendre 
celle  deatoiwlk,  cl  tout  autMlM  I  l'excealer  ai  ctrangemcnt ,  que  j'ey*  peine 
i  me  jeter  à  la  ceinture  de  ses  cheutsetpoar  le  retenir  1  temps,  e<  lui,  passf 
par  le  pjnne.iu  de  In  portière,  criait  au  denora  qu'il  M  jcilcrnil,  ot  (irait  contre 
moi.  A  cette  fulie,  je  criai  d'arrêter;  il  se  remit  à  peine,  ct  mjiiilinl  qu'il  se 
scriit  jeti^,  La  demoiÊtltt  feairuc  de  t  lia  mitre  lut  appelée  cl  peuu  nuu»  l'v  raser, 
M.  de  Met*  et  moi,  dans  ce  carrocsc  i  quatre.  C'iltii  d'ailleurs  la  vérité,  ta 
hHnuÊn^nmmnuaê^  il  dltii  iafio^ 
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—  Sans  ponmr  tfop  loin  HnlitertUoa,  ocerai-je  prier  M.  le 
maniais  de  Gavoye  de  n'expliqner  pourquoi  je  me  troure  obligé 
de  m'en  aller  aa  Texel,  servir  en  àmVué  de  volontaire  sons  les 

ordres  de  M.  l'amiral  di'  Hiivler,  dont  je  tiie  d^t'bre  le  servi- 
teur avci"  passion  ,  niiiis  puur  la  prdfession  duquel  je  ii';ii  aiu  uii 
poùt,  bien  qne  j'iionrire  et  ropiple  inliiiimeiit  <  t'ii\  ijui  suivent 
cette  noble  carrière?  Monsieur  le  marquis  de  Cavoye  me  fera- 
tf>il  l'hoaneur  de  me  répondre? 

—Et  iB«i,  .dit  UbouiUiot  eberalier  d'Harconrt,  je  VMdrais 
bien  aavoir  qiiell*  tVt  cMe  viaion  eonne  de  faire  m  honnenra 
de  'ma  persomil  i  Sa  Majesté  et  à  ses  alliés  des  Provinces- 
Unies,  sans  ne  prévenir  d'un  seul  mot?  Voîll,  morbleu  !  un 
plaisant  mignon  que  M.  de  Cavoye,  pour  disposer  ainsi  de  moi 
en  faveur  tfe  ces  républicains  ne  Hollande,  de  res  prossiors 
meyoheers  tout  (çonflésde  hière  ei  de  finmage;  et  rel.i,  em-drc 
une  fois,  sans  mot  dire...  et  nous  mettre  dans  l'impossibiliicde 
nous  de};a^'er,  maintenant  que  le  roi  est  satinait  de  cette  réso- 
lution! Mort  et  furie  I  Came,  j'ai  été  trois  ans  ton  ami,  et  je 
M  n'aitmdaiis  pas  i  me  telle  fourberie.  Mais  que  faire  mainte- 
naalT  coment  réparer  ta  sottise?  Mais  aa  moias  parte...  ré- 
ponds-sous.... explique-toi.... 

Pendant  ces  diverses  rérriminatinns,  Tinsoui  i  i  ii  ("  ivoye,  va- 
riant son  atliliide  et  ses  orcupalions ,  tantôt  s'appuyait  n^gli- 
pemmenl  sur  une  majiuilique  canne  d'ivoire  sfmée  de  pierre- 
ries, peignait  us  longue  perruque  blonde  avec  un  petit  peienc 
d'or,  s'emplissait  le  nez  de  labac  d'Rspagne,  jouait  avecaaIaDa* 
tiére  rharâée  de  devises  et  de  médaillons,  ou  tortillait  ses  gants 
de  Martial  tout  paribnés  d'ambre  cris  et  de  benjoin. 

Quand  d'Hareourt  CM  lanniaé,  Cavoje  dit,  de  l'air  le  plus 
came  du  monde  : 

—  Mes  chers  amis,  je  tWW  avoue  que,  mnljrré  le  plaisir  que 
mon  voyage  cause  au  roî,  51  m'efil  ele  impossible  de  le  faire  si 
vous  ne  m  aviez,  pas  acronipajjne  1!  me  fallait  alisolumpnl  votre 
société,  et  j'ai  pris,  ce  me  semble,  un  moven  merveilleux  de 
«'sa  aasarer. 

Ici  da  noamlles  «danalioiia  des  deux  iioft>nl«îri»,  qui  ne 
ftrent  pas  soanÂler  Giveye  ;  il  continua  donc  :* 

—  Outre  le  désir  que  j'avais  d'obtenir  tes  bonnes  grâces  de 
Sa  Majesté,  en  lui  demandant  d'aller  servir  en  Ib.lLiîjde.  il  est 
un  autre  motif  qui  me  fait  désirer  de  quitter  niouieni.inémenl 
la  cour,  c'est  le  besoin  de  me  délivrer  de  l'ubsessiuii  imperti- 
nente cl  insupportable  de  celte  Coêtlogori  et  de  ses  partisans, 
que  j'appellerais,  s'il  était  possible  d'avoir  un  duel  avec  toute  la 
cour.  Or  dooe,  du  pastfo^t  marcbeat  lai  liassions  de  la  Coëi- 
'logoo,  je  ne  lui  donne  pas  buit  jours  poar  noarir  de  cbagrin, 
qttandelle  me  saura  exposé  aux  périll  de  l'eau,  du  feu,  des  vents 
et  des  rochers 

—  Voilà  qui  est  indigne,  s'écria  d'Hareourt.  aus>i  indi.i^'iic 
que  ta  conduite  envers  nous! 

—  Vous  êtes  des  ingrats  et  des  fous,  continua  Cavoje  sans 
se  déconcerter;  —  des  in^ts,  cm*  vois  refuses  de  faire  pour 
mi  ce  que  j'ai  fait  cent  fois  pour  vous,  depuis  que  no«s  for- 
soas  cette  chère  trinité  qui  nous  vaut  le  nom  de$  trék.  Voas 
Mes  des  fous, ..  -car  il  n'est  plus  temps  de  se  détUre.' 

—  Des  fous  !  s'écria  d'Hareourt. 

—  Des  ingrats  !  dit  Coislio. 

—  Des  ingrats!  reprit  Cavoye  avec  une  gravité  comique. . ,  des 
isjnistcar  vous  ne  le  nierez  pas,  ûdslin,  qu'avec  vous  je 
n'aie  pas  vingt  fois  brav^  reropifrerie  de  la  plus  groxse  cbëre. 
Nous  avons  nrastiveucaient  rigole  de  cabaret  en  cabaret,  tant 
^ft  edaToas  a  pin...  Me  suis-je  plaint?...  Aveetoi,  d'Hareourt, 
fa  été  autre  chose....  Tu  as  eu  une  rage  d'alambic  et  de  né- 
cromancie... r.icn;  j'ai  complaisamment  alambiqiié  rt  nérro- 
mancié,  et  plus  em  orc,  j'ai  presque  ruiné  madame  de  Siley,  en 
cherchant  avec  toi  l  i  pierre  philosophale  ...  Et  après  autant  de 
preuves  de  dévouement  de  ma  part ,  vous  me  rep.rocbez  un  petit 
voyage  que  je  vous  fais  faire  en.si  boane  e<Hinpégnie,  vom  vî> 
(opéra  comme  des  diables,  parce  que  je  vous  procure  l'occasion 

blft  votre  eoar  au  roi...  et  qu'en,  retour  je  ne  vous  demande 
^  de  aa  Mn  m  pea  de  aociéiè' jusque  vers  la  flotte  des 


—  Et  cela  n'est  rien...  sHer  en  Mlad«t  a'éetia  d'Har» 

court. 

—  An  Texel!  s'écria  Coislin. 

—  .Nous  eng-iger  volontaires!  dit  d'Hareourt 

—  Sous  Ruyter. . .  nous  faire  navigateurs  et  mariniers  I  dit 
Coislin. 

—  Nous  faire  quitter  la  cour  pour  une  laniemerie  qui  illu- 
mine ton  cerveau  télé,  maleaeooireuiCavofel 

—  Ficbeux  Cavoje  I 

—  Peste  de  Cavoye  I 

—  Allons,  allons,  messieurs,  quand  nous  serons  à  trois,  noua 
ferons  une  croix.  Yertubleu!  comptez  donc  sur  des  amis,  après 

cela  ! 

—  Et  il  nous  raille  encore,  s'écria  d  llarcourt,  quand  il  sait 
que  nous  ne  pourrons  n.uiN  démêler  de  cette  soitise. 

—  .\lleî  donc  vous  exposer  de  dire  au  roi  :  Sire,  M.  le  mar- 
quis de  Cavoye  s'est  moqué  de  Votre  Majesté. 

—  Et  sur  ma  parole,  dit  d'Hareourt,  nous  devrions  le  làira, 
pour  donner  un  lardon   ce  fou. 

—  Mais  ce  fon  est  bien  tranquille,  dit  Cavoye  es  ,  riant,  et  il 
vous  délie,  messieurs,  de  ne  pas  trouver  ce  moyen  de  s'assurer 
d'une  société  des  plus  ori;;inaux  .\h  !  mon  Dieu  !  s'écria  (outl 
coup  Cavoye  avec  un  effroi  plaisant,  ne  v<iis  je  pas  la  (!oêtlogon 
au  lio(it  (le  ccUv  c  iirrie?  .  Oui.  oui,  c'est  elle.  ..  Je  me  sauve 
bien  vite  pour  (cfiaiiper  aux  jibébus  qu'il  me  faurirait  entendre. 
Je  cours  saluer  mademoiselle  de  Morlaix  Atleniler-moi  chez  de 
Fleix,  je  vous  reconduirai  A  Paris,  dans  mon  carrosse,  et  de- 
main, au  point  du  jour,  noua  courrons  sur  la  routa  de  Cakds... 
ou  de  la  gloire...  A  bientôt,  mes  mh. 

Bt  Cavoye  quilu  Coislin  et  d'Harcovrt. 

—  Eb  bien,  Coislin? 

—  Eh  bien.  d'Harronrt? 

—  Qa'en  dites- von  s  ' 

—  Qu'en  dites- vous  vous-même .' 

—  Ma  foi!  il  e«t  fallu  se  «teher,  l'appeler...  H  est  bon  diable 
au  fond 

—  Je  suis  fort  son  serviteur  et  le  vôtre...  Il  est  bon  ditUel 
Mais  me  faire  aller  au  Texel,  moi!  m'embarqoer  avae  lluyierl 

—  Bah  !  vous  n'avez  jamais  vu  la  mer. 

—  Soit...  mais  je  l'anratsvne  à  mon  loisir. 

—  Après  tout,  noua  retrouverons  Ift  de  Goiche  et  Monaro... 
Et  puis,  cnire  nous,  le  tour  est  bon...  et  vraiment  Cavove  n'« 
eu  d'autres  volontés  aue  les  nôtres  depuis  deux  uus;  il  a  man- 
qué se  (  rêver  rimgt  fois  on  vous  tenant  tête  dbes  Soavré.... 

.\vouezle. 

—  Mais  moi.  je  ne  l'.ii  j:imai9  6it  aller  au  Texel,  etenrAlé 
sous  Ruyter,  encore  une  Ibis.... 

—  Mais  entin,  Coislin,  le  roi  nous  approuve  fort,  la  campa- 
gne sera  belle,  et  l'aventure  est  plaisante  ;  et  puis  entin,  vous 

S|ui  aimez  la  bonne  chère,  vous  mangerez  des  harengs  tout 
rais  sortant  da  l'eau,  et  dM  bisqves  aux  nids  d'hirondelles  de 
ner.  et  ces  nids  seront  verts,  au  lieu  d'être  desséchés,  ainsi 
qa'lls  nous  arrivent  ici. 

—  Quant  aux  harengs.  d'Hareourt,  la  saison  est  passée,  et 
les  nids  d'hirondelles  ne  se  trouvent  que  dans  les  mers  de 
rinde...  Mais,  ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  impossible 
maintenant  de  nous  dédire...  Veriubleu!  que  je  sois  uainné  si 
ce  matin  je  me  suis  levé  arec  l'idée  que  je  serais  ce  soir  volon- 
taire de  Ruyter...  et  que  je  partirais  dâmin  pour  le  Taml. 

—  Que  voulez-vous?...  Icsbonmea  proposenl... 

—  Kl  Cavoye  dispose,  interrompit  Coisua.  Aussi  bien,  voilA 
an  texte  de  philosophie  qui  nous  va  bien  disposer  à  entendre 
le  sermon  du  révérend  père  Mascaroo. 

El  les  deux  nais  r^oigairent  la  co«r  {Nmr  aller  ans  vCpre* 


CflAPITREVIlI. 

Par  une  belle  soirée  du  mois  de  juin,  alors  qne  le  soleil  est 
tout  ù  fait  couché  et  qne  le  crépuscule  commence  i  obscnrcir 
le  jour,  trois  csvaliers  éqvipls  avee  lin«  snimiaat  aa  pas  h 
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arllB  dt  CM  hiHUt  terres  de  h  (Ma  oeeîdtitih  qni  foment 

le  cap  Gritipz. 

Ces  gentilshommes  élaii'nt  MM.  d'Ilarcourl.  île  Coiviiii  ft  de 

Gavoye. 

—  Parbleu,  (!«voye,  dit  M.  de  Coinlin.  sais-tu  que  le  vieux 
CharoM  n  a  pas  eu  tort  de  nous  conseiller  d'aller  gagner  ce  pe- 
tit port  dt  MiM4*aul,  au  lieu  de  dom  eabiniuer  i  Cilaù,  et 
qu'ainsi  noospoarrons  plus  facileoMBt  éfil*r  IttcmisMrtaa- 
flats,  s'il  y  en  a  dans  la  Manche  ? 

—  Mais  sais-tu  bien  aussi.  Cavoye,  que  nous  allons  avoir 
affaire  *  un  lemblc  piiuin   vrriiilileu  ! , . .  Voili  nn  justicier  t  \ 
p^'dilif;  il  vous  tait  un  parjuei  d  un  mortel  d'un  vivant,  el  vous 

tetie  ci'la  à  la  mer.  ni  plus  ni  moins  que  deux  moulons  crevés^. . 
■a  boDhomiae  Charo&t  frémissait  rien  qu'A  le  raconter. 

— .  Mab,  dit  M.  de  Coislin.  il  paraît  que,  bien  qu'on  ait  bit 
1  €■  seigneur  pilote  la  capitainerie  da  son  garde-c6te,  il  a  été 
reconnu,  d'après  les  procédorex,  qu'il  n'araft  agi  que  selon  son 
droit,  non-seulement  parce  que  le  condamné  était  huguenot  et 
avait  blasphfmè  le  uDm  de  notre  saint-père,  mais  parce  que 
noslni^  ni.diiimi's  smiL  un  |ipii  sauvaires. 

—  Peste...  un  peu  sauvages!...  je  le  crois  bien...  un  peu 
aamiea,  pnisqu'no  capitaine  est  d'après  cela  non-seulement 
roi,  mais  ttoorroan  sur  eon  bord  I  Aussi,  maintenant  que  qoo.s 
voilft  presque  loa  aujeta  do  ce  fuieux  pilote...  s'il  lui  prenait  la 
fiBtaiaie  M  rtenor  sur  nous,  nmaie  il  a  rtené  sur  ce  paum 
Mre  qu'il  a  fiiit  noyer.,  que  diria<«ma  dlê  cela,  Coislinf... 
que  dirais-tu  de  ceLi.  d'Ilarcourtf 

—  Je  liiinis  de  cela  que  relie  noyade,  comme  lonl  autre  dan- 
ger que  nous  pouvons  iTiuiir  maintenant,  di.ii  t'i'lre  inipuli'  i 
mal,  à  toi  seul,  à  toi  dont  l'incroyable  et  folle  vision  nous  a 
engagés  dans  cette  aventure  aussi,  par  ma  fol!  rien  se  nous 
regarde  plus  maintenant  :  bleaaurea,  prisona,  noyades,  tu  ré- 

Knds  de  tout  dans  ce  monde  et  dana  rautre,  beau  ncruteur 
I  Prorinces-Uoies  ! 

—  Certes,  oni.  il  répond  de  tout,  ajouta  M.  de  Coislio,  aussi 
bien  que  de  la  piioyable  cbèn  dont  eoa  grosaien  lipnblieabs 
tODt  nous  empoisonner. 

—  Eh  bien  !  alors,  de  quoi  vous  plaignez-vous  donc  I  ingrats 
que  vous  êtes,  puisque  je  réponds  de  tout?  Vous  voyaMB  avec 
moi  comme  de  jmhm» seigneurs  avec  ItorfonverMir  ;lls  t'ont 
à  penser  à  rien...  qu*i  jouir  du  tN^fifs...  M  la  panm  gnavor- 
nenr  rend  les  comptes. 

Avec  toutes  ces  belles  raisons-U,  Cavoye,  dit  M.  de  Coislin. 
la  nuit  approche,  et  je  crains  fort  que  nous  n'ayons  i  battre 
l'estrade  jii.sqii':i  d^inain  matin;  car  nous  ne  TOJons  pas  l'ap- 
parence d'un  port  du  liant  de  ces  rochers. 

—  Et  cela,  reprit  M.  de  Cavoye,  et  cela  grâce  i  votre  poli- 
tMM  aitragéa,  Coislia-..  Poarqaoi  diable  aussi  vous  Ites^oos 
opiolâtré  à  rensar  la  guida  qae  «nsolhait  H.  'deChnaat?... 

—  Mais  c'est  qu'aussi,  mon  cbar  Cavoye,  le  cbeaia  paraia- 
aait  si  facile  I  trouver,  que  j'eusse  été  fliehé  de  causer  le  moin- 
dre ennui  ou  dei»lacemcnt  a  monsieur  I'u  mVi  i  df  M  le  mnite 
daCbaroat. ..  quoiqu'il  s'nl'fril  de  nous  (  ondiure  dt  l.i  meilleure 
gflee  du  monde. 

—  Oh  !  vous  voiU  bienl...  J'eutu  été  fâché,  moiuicur  t'c- 
aNgtr/  dit  impétuciisemeot  H.  de  Cavoye.  Bo  vérité,  Coislin. 
vota  «arici  à  bâtonner  quelqu'un  que  vous  lui  diriez,  sur  ma 
fbi  Excoscs,  s'il  voas  platt,  BMW  aber  aMnsieur,  de  la  li- 
berté kranda  qaa  ja  prends  4a  voua  assommer.  Mais  lalle  est 
votre  baUtada,  peii  avac  las  gens  de  rien,  et  ipra  al  salé  avec 
ceux  du  plus  grand  BOada.  Enfin  ^r.'kcc  i  vous,  nous  sommes 
éjtari  s  toujours;  mais  Dieu  n  -ns  itre-serve  heureusement,  rar 
ce  p.i\>ati  ijiie  viiil:.  muis  \a  iirer  d'embarras,  ajouta  Cavoye 
en  monlranl  un  paire  qui  parut  .sur  le  haut  d'un  petit  tertre,  en 
chassant  quelques  rhëvres  devant  lui. 

—  Laissez,  laissrz-inoi  faire,  Cavoye,  dit  M.  de  Coislin.  vous 
affiuwaeberez  cet  enfant  avec  votre  air  matBBHOT,  et  vous  n'en 
fourres  rieu  tirer.  Ce  disant,  le  gentilhomme  piossa  l'allure  de 
BOB  ehevll,  e'avaofa  vers  le  pUre,  et.  touchaat  du  bout  da  son 
fUl  la  bord  de  so«  large  feutre  gris  à  plumea  rouges  : 

IhoaisBr,  ascttaca-nous  jle  ce  que  noua  prenooa  la  liberté 


dévoua  arrêter,  mais  noas  dérirons  savoir  quafteaft  la  vote  la 

plus  directe  pour  nous  rendre  i  Saint-Paul,  s'il  vous  pl.iit 

Le  pâtre,  tout  ebalii  de  voir  un  cavalier,  vèiii  d'un  lie.iu  ;iis- 
laucorp.'i  érarhitc  |:.iiiiriue  d  argent,  le  s.iluer  et  lui  diii'.  loon- 
i'ienr.  n-siail  romnii'  hebrie.  el  il  ne  faisait  autre  cliosi'  que 
tourner  son  bonnet  entre  ses  mains. 

—  Le  malotru  croit  qu'on  lui  parle  grec,  et  nous  n'en  aurons 
rien  si  je  ne  m'en  mêle,  a'éerla  Cavoye.  Alors,  poussant  son 
cheval  à  c6ié  de  M.  Coislia,  qui  quitta  la  plaça  aBBONasant  les 
épaules,  il  dit  au  berger,  d'uBa  vMx  ivpènaaaa  et  m  lavtBt  sa 
houssine  ; 

—  Allons,  rustaud,  le  chemin  de  Saiiit-Paul,  viu,  ou  je  t'é- 
trille. 

S  If  Ile  v<ii\  menaçante  el  k  ce  (çesle  signilicaiif  de  Cavoye, 
le  pàiic'  rci'onilit  au.--.siiot  d'une  voix  nelie  el  claire  : 

—  Cil  !  parguié,  mou  bon  seigneur,  je  vous  entends  bien, 
vous,  mais  je  n'entendais  da  cet  autre  seigBaar  qaa  voill.  Pour 
aller  à  Saint-Paul,  voyes^ovs,  voua  u'avas  qa'a  saivre  tout 
dr<Ht  esa  foeban,  jBsÔB'à  aaa  croix  da  boa  Uiea.  at  puis  li 
vous  louroeraialvova  «scendrei  toujawt  I  flaneba,  toqowa  i 
gauche  ;  après  un  bout  de  temps,  vous  enteaorea  la  mer,  eipaia 
vous  varrez  bientôt  l'^-f^li-^e  el  puis  le  viltape  île  Sainl-I'aiil  avec 
les  m.lts  (le  ses  barques  qui  pointent  dans  la  baie  de  keneau. 

—  Allons,  bien,  voiri  pour  toi,  dit  Cavoye  en  jetant  au 
paysan  une  piè>e  do  monnaie,  qu'il  accompagna  d'un  pelit 
coup  de  lioussinc  en  façon  d'adieu. 

Puis,  faisant  faire  une  caracole  à  SOO  cheval,  Cavoye  rejoi- 
gnit ses  compagnons  en  criant  da  tOBa  ses  poumons  :  —  Bb 
bien  !  Coislin,  avaioje  tort?  A  tous  voa  faisais  discours,  A vaa 
phébus  dignes  de  Scudéry,  le  manant  ne  répondait  ries  at  oa- 
vnit  des  yeux  aussi  grands,  mais  certes  pas  aussi  brillanla  at 
aussi  beaux  que  ceux  de  madame  votre  sceur.  Au  lieu  que  moi, 
il  m'a  compris  au  premier  mot...  ou  plutôt  au  premier  geste  .. 
Crovez-moi  donc,  le  sifflement  d'une  boussine  ou  le  tiniemeut 
d  une  piaiala  amebenwt  tonjours  quelque  diosa  aux  plus 
muets.., 

—  Enfin,  sais-ttt  le  chemin,  au  moins  ?  dit  M.  d'Harcoart. 

—  Si  je  le  saia  !  totyours  tout  droitiusqu'i  ce  que  neos  ren- 
contrions uneeroix  dm  bon  IKe*,  al  alors  totijaws  I  gaoeba  sa 

descendant... 

A  ce  moment,  comme  pour  certiliar  de  rexactitude  de  cea 
renseignements,  M.  d'Ilarcourt  a'écria  qa'il  voyait  vna  croix  da 

pierre  sur  la  gauche  du  chemin. 

V.n  effet,  les  trois  ami>  n  «  uiniurent  cet  indice  ;  mais  alors  la 
nuit  était  tout  \  fait  venue,  et  la  lune  se  leva  brillante  et  ra- 
dieuse dans  tout  sou  plein  ;  les  trois  eav.iliers  remirent  alors 
leurs  chevaux  A  leurs  écuyers,  et  descendirent  avec  précaution 
les  longs  et  rapides  détours  oa  catte  rampe  de  rochers,  qolla 
maudirent  aauventas  fois»  car  ses  pierres  aiguës  n'aoeuaiBia- 
daient  pas  leurs  boitiBea  blsnebn  et  leurs  éperons  dorés. 

Enfin,  après  une  deni-beure  de  cette  marclie  pénible,  ils  en- 
tendirent le  bruit  sourd  du  ressac  de  la  mer,  et  l'inclinaison  de 
!:t  rain|ie  devenant  plus  doife.  les  Irois  gentilshommes  purent 
remonter  à  cheval,  et.  précédés  et  conduits  par  un  de  leurs 
ériiyers,  ils  arrivèrent  bientôt  à  la  yxnie  ri  eue  liAlellerie  de  la 

flus  chetive  apparence,  située  à  l'entrée  du  village  de  .Sainl- 
aul. 

—  Ah  çi  !  notre  b6le,  dit  Cavoye  à  l'aubergiste  respectueu- 
sement courbé  sur  la  dagré  da  sa  porte,  il  s'agit  de  souper 
d'abofd,  pais  da  nous  tromar  «n  naître...  Valbo...  VaibaB... 
Val... 

—  Nonaaigaew  vant  pai*^  dira  Battia  Valbaé,  la  piiaia 

royal? 

—  Tu  parles  d'or,  notre  hôte  ;  l 'l'sl  jiisli ment  au  pilote  Val- 
bué  que  nous  avons  all'aire...  11  doit  nousattendre  et  avoir  reçu 
un  avis  de  M.  le  gouverneur  de  l'alais...  Allons,  dépériie-loi... 
qu  il  vienne  vite,  el  fais-nous  souper,  car  uos  gens,  arrivés 
hier  avec  noa  cbâvBBx  dt  bât,  ont  dû  tout  préparer,.. 

—  Oui,  monseigaeur,  le  maître  d'hitel  de  meaaatgneofs  a 
tout  préparé  dans  la  Hianbra  varte,  Isa  aatrea  saltea  étant  rem- 
plies de  l'équipage  da  BMSsaigBaBM,  qai  ast  la«t  pidii  éira 
embarqué. 
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_  AUntis  (inri,   .Miper  dan»  la  chambre  verie  m  alUndaut 

mnllre  Va'ibiii',  <1U  (^.ivojc. 
On  soiinn. 

On  tUiit  au  fruil,  lorsque  I  hôle  lU  deujauder  par  un  UquiHS 
s'il  pouvait  entrer. 

—  Qu'il  «nlre,  dit  Cavove  ;  puis  : 

Eh  bien,  elle  maître  pilote  royal,  que  laii-il  eiib^s?  eatee 
qu'il  cirnssp  vos  servantes  au  lieu  de  monter?... 

 Ah  !  pliH  .111  riel,  messeigneurs,  car  cri»  «ewit  an  noins 

»ipne  que  maiiri^  V.ill.ii.  serait  à  Saint-Paul 

 Comment!  s  tcrimMil  les  trois  gcnlilslioiiimes.  il  n'est  pas 

ici?...  ... 

—  Ilélas!  non;  il  est  parti  depuis  cinq  lieurcs  du  ïoir  ..  vn 
haute  mer  ..  dans  nn  petit  bateau,  une  véritable  noque  d'œiif, 
pour  piloter  une  ramherge  liollandaise  dans  I»  passe  de  Calais. 

  Par  le  ciel!  voili  une  ramberpc  terriblement  ftchcuse, 

aVcria  Cavojc  . 

 Mais  qui  a  dit  cela  encore?  dit  d'Ilarcouri,  qui  a  donné 

celte  diabolique  nouvelle  t.. • 

—  Son  coDtrMnatire,  «onaeiineur. 

—  QimI  eontre-matire? 

_  Un  jeane garçon  qd  navigne  avec  lai  depuit  uniAt  quatre 
ans. 

 Vil  le  rhereher  .  et  à  l'instant,  s  ^cria  <i  Hafourt. 

 fJon,  non,  dit  Cavoye  en  prenant  prrciiiiiainiiii'iit  soti  clia- 

peau,  sacanne'etsonèpée...  rela  sera  plus  |irM-ii|i(  m  nous  y 
eoiHHroOllrons  quelque  chose  ;  et  vous,  l'hôie.  guidez  nous... 
GofsHn,  toM,  resiet. 

Certes,  oui,  je  reste...  j'en  euis  an  fruit...  démélez-vous 
de  toute  celle  piloterie.  monsieur  ..  notn  g^vernmr...  quand 
tout  sera  pn't  pour  notre  départ,  faites-moi  senlement  qiirrir  . 

Cavo\o  l't  d  ilarrouil,  prirédès  de  l  lu'itt^it'r.  arrivèrertt  bii'ii- 
t6t  près  <rune  maison  assez  bien  bàlir  ei  eievco  sur  un  i|ii;irti(  r 
de  roche  qui  dominait  la  nier;  au  pied  de  cetlc  roi  hr  et  ui  un" 
petite  anse  formée  par  un  cote  du  banc  de  Keiieau 

L'b6lelier  frappait  modestement  à  la  porte  ;  mais  Cavoye.  le 
repoussant,  heuru  à  coups  redoublés. 

kwè»  quelques  minutes  d'attente,  nn  ^niehet  s'ouvrit,  et  on 
vit  uae  main  qui  tenait  une  lampe  de  enivre,  et  une  antre  nain 

5 ni  défendait  de  cette  «hé  lomiAre  nae  lignre  à  demicach«e 
ans  l'ombre.  .  -  ,  . 

fini  iienrt»  done  au  logis  d'une  n  furiense  foreoT  dll  nue 
voi\  ruiiiv 

—  C  (  si  quelqu'un  qui  le  lieurlcra  les  cpaiiles  jiien  davantage 
si  tu  n'ouvres  pas,  et  sur  l'heure,  maiiaul  !  dit  Cavove.  - 

Pour  toute  réponse,  la  lampe  disparut,  et  le  gmehet  se  re- 

Gavirrc.  ne  se  possédant  plus,  trépignait  de  colère,  et  parlait 

d'attacl'ier  le  mineur    celle  porte  damnée. 

—  Mon  Dieu  !  raonseijrneur.  je  vais  faire  le  tour,  et  tâcher  de 
passer  par  le  petit  mur.  dit  l'hote  F.l  il  diqKirut.  ^ 

—  Conçois-tu  (  i  tlp  insolence,  d  IlarcourlTOhl  jelui  romprai 
Ihos!.  . 

^  —  Aussi  que  veux  tu,  Cavove...  lu  commences  à  viiupërer  .. 
i  tenpétrr...  I.e  pauvre  diabfe  a  en  peur...  Si  lu  t'y  éuls  pris 
fltvérenàeiisement  comme  Coislin...    ,  ... 

— Ah  !  tite-blea  I  ii  n'est  pas  tesqw  de  mller.. .  nuis  de  dift- 
lier  ee  dr6le.. 

—  Allons,  j'entends  noin  MMe...  «atm»4oi,  Cavoye...  pour 
Dieu,  calme  toi...  OU  tu  BOUS  bis  encore  fermer  cette  porto  qui 

s'ouvre  enfin. 

—  Kiieiïi  i.  !a  porte  s'ouvrit,  et  Saurel.  e.ir  ■•■('■lali  lui,  s'a- 
vança avec  .sa  lampe,  et  faisant  force  excuses  de  n  'a>oir  pas  su 
d'abord  la  qualité  de  messieurs  les  {feiiiilsliomines. 

D'Han-ourt  et  (lavoye,  conduits  par  Saiirei.  entrèrent  alors 
dans  une  petite  cliautbre  qui  couduisaii  a  une  (errasse  asseï 
élevés  dont  la  mer  baignait  le  pied.  Accoudé  sur  te  parapet  de 
'  «Ile  terrasse  était  iean  Bart;  il  fumait  et  pnraissait  lellcmcnt 
absortx'  ilaD'i  ses  pensées  en  regardant  la  mer  qui  se  déroulait 
an  loin  daus  toute  son  immensité,  qu'il  n'rntendil  pas  entier  les 
éMnfsrs,  «que  Dnnrel  fut  obligé  de  le  ftnpper  légértment  sur 


l'rpauh)  en  lui  disant  :  —  Notre  jeune  monaiettr,  Tuid  des  gen- 
tilshommes  qui  demandent  maître  Vaibné. 
Jran  Bart  se  retourna,  et  s'sdressant  4  Cavoye  : 

—  Vous  deniandei  le  pilote  Valbué,  messieurs,  il  n'y  est  pas. 

—  Kl  pourquoi  cela  nywt-il  pas,  méchant  drèloTs'èena  le 

bouillant  (!:ivnye 

—  riail-il.  riKMisii  nrf  (lem.iiida  Je.iii  Barl  ;isn  Miii.t;-(Voi.l. 

—  Ah!  tu  railles,  je  crois.  Va  i.avoye  leva  sa  canne  d  un  air 
menaçant. 

—  Sainte-croix,  monsieur!  prenez  bien  ^'arde  au  moins,  dit 
Jean  S^rt  toujours  calme,  mais  en  .se  reculaul  et  portant  h  luaiti 
a  sa  large  ceinture  de  cuir,  pendant  que  le  vieua  ^uret  sautnit 
sur  un  esponton  pendu  4  la  muraille. 

D'Harcouri  -.  interposa,  et  pai\int  A  grand'peine  ^  calmer  t'a- 
voye,  et  à  lui  l'aire  i  oinprendre  qu  il  ne  tirerait  tien  de  ces  -jeus- 
là  p.ir  la  violer;  e . 

—  Mon  ami,  dit-il  au  jeune  marinier,  monsieur  le  gouver- 
neur de  Calais  avait  ordonné  an  pilote  royal  d'attendre  mon- 
sieur le  marquis  de  Cavoye.  que  voici,  et  mol.  Sa  caravelle  devait 
être  ft  nos  ordres  pour  nous  conduire  sur  les  bancis  d'HarwIrh, 
où  nous  devons  renrootrer  l'escadre  hollandaise;  pourquoi  doue 
ce  pilota  n'oBtril  pas  demmiré  iei  A  nous  auendret  savoMrous 
qii  il  court  de  grands  risques  en  ayant  ainsi  manqué  é  son  do- 

voir* 

—  Maître  Vaibné,  reprit  Jean  Barl  avec  un  impernir'i.Tble 
sin^-troid.  maître  Valbue  est  pilote  royal,  et  il  a  lail  d'abord 
suri  devoir  en  entrant  dans  le  havre  de  l'al.iis  un  vaisseau  de 
guerre  désemparé;  il  ne  vous  a  pas  attendus,  parce  qu'un  pi- 
lote est  comme  un  prêtre.  voyet-Tons;  et  que  si  en  danger  on 
lui  dit  :  Venez...  il  laol  qu'il  vienne,  par  la  nuit,  l'orage  ou  ja 
lempi  ie  ;  pour  sa  caravelle,  elle  est  srauilléo  lA,  dans  IWe  ; 
car.  sainte-croix  !  mattre  Valbtté  a  miewi  aimé  risquer  ses^  os. 
en  allant  en  bateau  sans  pont  piloter  ces  Hollandais,  que  d'em- 
mener sa  caravelle 

—  Et  que  nous  fait  sa  <  aravelleV  qui  nous  conduirai 

—  Moi  :  dit  Jean  llarl  avee  un  caimo M UUa  aSSUraBCO qui  StU- 
pefureul  Cavoye  et  d  llarcouit. 

—  Vous!  .Mions.  cet  enfant  déraisonne,  reprit  d'Hareourl; 
viens,  Cavoye,  le  mieux  est  de  dépêcher  un  de  nos  gens  à  M.  du 
Cbarost  pour  lui  apprendre  celte  mésaventure. 

—  Chacm  sa  gniao,  dit  Jean  Bart  avee  insouciance,  et  eu  ral- 
lumant 68  pipe  éteinie  A  la  flamme  de  la  chandelle,  j'en  dormi- 
rai ma  nuilep  bniMie  et  fraiielie  Al'ieis.  Saurel,  va  éclsirer  dans 
le  passage,  car  il  y  tait  un  noir  que  le  diable  s'y  marcherait  SUr 
la  qneiie 

Oavoye  et  d'Hareourl  .se  regardèrent. 

Jean  iJarl,  voyant  ce  mouvement  d'indérision  Imir  dit  entre 
deux  boulTees  de  tabac  :  Tenei,  quoique  le  monsieur  aux  ru- 
baus  verts  ait  l'air  asscs  chaud  des  poings,  je  vss  vous  donner 
un  conseil  d'ami  :  voyes-vous,  si  vous  mauquei  la  msrée,  la 
pleine  Inné  et  la  brise  de  ce  soir  pour  sortir  de  ces  bancs... 
vous  attendrez  peut-être  longtemps  sans  trouver  un  temps  pa- 
reil :  au  lieu  qu  avee  le  vent  qui  souffle  du  sud,  et  celle  clartA 
■lusM  claire  que  celle  du  jour,  dans  deux  heures  nous  aurions 
double  le  cap  Blanet,  et  dans  douze  nous  serions  en  vue  du  nord 
Foreland  ..  une  l'ois  Ui.  les  Tails  et  le  Jalopper  sei  neni  nos 
bonneauxd:  jusqu'aux  west  roeks  {i);  et  là.  I»ieu  aidant,  nous 
trouverions  la  llolle  des  Provinces,  puisqu'elle  y  est,  disaient 
avant-hier  Ira  pilotes,  ancrée  aux  bancs  d'Uarwicb  ;  j'irais  h'i 
comme  un  Ane  au  marrhè,  car  j'ai  cent  fois  traversé  ces  aneragea 
en  allant  sur  la  côie  de  Suffolk. 

—  Sans  doute,  vous  paraissez  avoir  quelques  connal«R«nces 
en  l'art  de  navi^;iier.  dit  d'ilarcourt  un  peu  ébranlé  ;  mais  TOUS 
êtes  si  jeune,  mon  ami  .  que  vous  eonner  le  salut  de  nos  per- 
sonnes I 

—  .Vh.  ah!  sainle-i^Toix,  nous  y  voiU...  vous  auUe';  //eut  //e 
la  terre,  vous  loisff  les  mariniers  comme  les  maîtres  m.iieiirs 
leurs  soliveamt...  A  vmr  que  les  jeunes  coulent  à  fond  :  à  voirc 
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guise  donc...  restez...  après  lout  nies  dent.s  ri  on  loinbnront 
pas;  et  ll-dessu^  je  vas  me  coucher.  . 

Celle  iasouciance,  cette  fermeté,  l'air  de  conviclion  qui  ré- 
gnait dans  chaque  parole  de  Jean  Bart,  omfmMiimit  las  deux 
'  «avalim  a(  1m  afflbamisèrent  beaHcoop. 

—  Twiabicir  t'icfia  CaToye.  voiU  un  jeune  mignon  qui  ne 
■iiqM  pas  d'assurance,  et  je  m'en  veux  de  l'avoir  nallraitè. 
Mon  ami,  dit-il  ft  Jean  Bart  en  lui  tendant  la  naiu  avec  cordia- 
lité, j'ai  été  vir,  j'ai  tté  chaad  dai  paiiga,  «aome  ton  djiiaa, 
et  j'en  suis  fâché. 

—  D.i ,  nionsioiir,  dit  Je.iu  Barl  en  secouant  non  moins  rordia- 
Icoent  celte  main  blanche  dans  ses  },'rosses  m;iins  noires  de 
goudron,  dà,-  monsieur,  je  n'y  pensais  plus;  car  si  vous  aviez 
été  trop  dan*  loa  cbauda,  soi  je  me  serais  mis  dans  les  brû- 
Into,  al  ja  voua  awntia  traadu  de  reste  aa  qne  vous  m'auriez 
prna...  al,  aaiola-croix,  «o«s  n'anAniiona  nia  lunna  été  bona 
eoaqngaons  pour  w  aprto  la  flialéa...  Panfian  1  on  a  dea  riat> 
tes...  on  s'harpaille.  .  c'est  bon...  maïs  ça  n'espécha  pas  après 
de  fumer  dans  la  même  pipe...  à  la  marinière  donc,  monsieur, 

la  marinière...  c'est  la  bonne  mode,  allez... 

C'est  tout  au  plus  si  cette  péroraison  fut  du  goût  de  Cavoye, 
qui  dit  tout  bas  à  d  Harcourt  en  la  condoisant  MOI  la  ehaBun 
qui  précédait  la  lerrasae  : 

—  Enfin,  qna  diiddaiBB«ao«Tca  itav^e  me  parait  si  cer- 
tain de  ce  qu'il  avança^ «M  nous  ferons  aussi  bien  de  l'écou- 
lar...  ce  qu'il  a  dh  anaat  oa  la  pleine  lane  et  de  la  marée  m'a 
baamoipftappè...  s'il  nous  faut  perdre  ittantda  lamps,  M.  de 
Ruytaranra  le  loisir  de  donner  vingt  batailles  sans  que  nous  y 
puissions  assister,  et  nous  perdrons  ainsi  tout  l'avantage  que 
cette  campagne  peut  nous  faire  dans  l'esprit  du  roi  ;  qu  en 
dis-tu,  d'HarcoiMl? 

—  Morbleu  i  je  ne  sais  qu'en  dire,  sinon  que  la  peste  soit  de 
toi  ;  avec  tes  ngaa  da  mar  at  da  navigaiiott,  vois  at  la  Mk 
Bons  BAoe. 

—'  Ella  nous  a  menés  jusqu'à  Saint-Paul,  rt  c'est  déjà  bcau- 
ao«p:  al,  aar  Uen,  aile  nous  ■ènera  jusqu'à  la  flotte,  car  ja 
pfaida  snr  Boi  de  no«s  conler  it  oa  drèle. 

—  Oh.  pardieu!  nous  avonF  déj&  fait  tant  de  sottises,  qu'il 
faut  que  la  fin  soit  digne  du  commencement,  et  je  rirais  bien  si 
tout  cela  aboutissait  à  une  noyade. 

—  Et  moi  donc!  s'é i  ria  Cavoye  d'un  air  si  singulier  que 
d'Harcourt  ne  put  s'emiiéi  her  d'éclater. 

—  Allons,  soit,  ajouta-t-it  ;  iulerroseons  encore  une  fois  ce 
■wrioier,  et  après  cela,  ma  foil...  aaneaiia  qna  potrra...  ja 
M  fia  *  ton  étoile,  Cavoja. 

El  Ions  danx  renirèrani  air  la  lemiaa,  oA  lia  trothèreat  Jaan 
BaM  causant  avec  Sauret. 

—  Mon  ami,  dit  gravement d'Hareonrt  t  lean  Bart,  aavez-vous 
bien  que  vous  prciii'?  lUie  i;rande  re'^ponsabilité  sur  vous  en 
nons  proposant  de  iiciis  coiuluire  à  h  flotte  des  Provinces,  ei 
que,  si  nous  arciplioos,  ce  ser.iilun  engagement  grave,  mais 
trèa-grave,  et  qui  doit  vous  donner  fort  à  penser...  savez-vous 

edaf 

—  Eb,  sainie-croîx  I  qu'wt-ca  qu'il  y  a  donc  li-dedaos  qui 
doive  me  brouillar  lani  la  m,  £t  Jean  Bart  avec  impatience, 
c'ast-y  donc  si  §rtm,  comm  voos  dites,  de  mener  nne  paire  et 
damia  dliainnas  awt  bancs  dUarwicb  avec  nn  vent  ne  sud, 

[leine  lune  et  marée  I...  quand  un  gourmette  de  dix  ans  irait 
^,  la  téle  .sous  son  épaule  1...  ou  bien,  est  ce  que  vous  vous 
défiei  de  moi?  Tenez,  alors,  le  vieux  Sauret  va  vous  montrer 
quelque  chose  qui  vous  rassurera  peut-être  i  puis,  s'adre&sant 
i  Sauret:  Voyons,  donne  l'epéeal  û  papiar  qid  estapris  la 
baudrier,  et  que  ça  finisse... 

Un  instant  après,  Sauret  apporta  tout  triomphant  une  épée 
A  garde  argentée,  ornée  d'un  baudrier  bleu  bordé  d'argent  ;  à 
ea  baudrier  était  attaché  un  papier  scellé  aux  armes  de  France. 

—  Eb  bteni  dit  d'Harcourt  après  avoir  la,  c'est  un  certificat 
allasiant  qve  le  nommé  Jean  Uart,  apprenti  lamaneur,  a  gagné 
le  prix  comme  le  meilleur  pointeur  d'artillerie  du  iiort  de  Calais. 

—  Eli  bicnl  dit  Je;iii  lîart  avec  une  rerlaine  fierté,  aurez-vous 
confiance  en  un  marinu  r  qui  s  lii  .ui'-si  bien  le  pilolagaairar- 
lilierie  pour  vous  mener  aux  baucs  d  Uarwicb? 


n  ilarcoiirt  lui  dit  : 

—  Ainsi,  (  est  v«asqntvo«s appelée... 

—  Jean  Uart. 

—  Vous  Mes  Français? 

—  Oui,  car  ma  famiUa  aa(  originaiiw  dt  Dieppe.. .  mais  ja 

suis  né  1  Dunkerqna. 

—  Et  y  a-t  il  longiamps qna  nws  êtes  «arinT 

— -  Depuis  sept  ans. 

—  Et  savez-vous  asseï  bien  votre  niélier  pair.,. 

—  .^li.  sainte-croix!  ça  .serait  pour  \ous  aller  faire  pendre 
ue  vous  ne  rct hijjneriez  p.is  auiani  ,ni  moins!  s'écria  Jean 
art  avec  impatience  ;  tenez,  assez  comme  cela  ;  le  temps  se 

passe,  il  est  onze  heures,  et  si  vous  n'êtes  pas  enAarqués  t 
minuit,  tout  est  dit,  et  bonsoir.. .  voyens,  est-ce  oui,  eat'Ca  nouT 

—  Mais  où  est  votre  équipage? 

—  Mon  équipage,  c'est  moi,  ce  neift  marinier  que  vwm 
wjaa  là,  al  danx  marins  eondbéa  dana  h  aanmlla  :  ai  vana 
dites  oui,  dans  urne  betra  ja  sois  p«ét...  dnoB,  bonne  nnhéa, 
et  je  vais  me  coucher. 

—  Allons,  dit  Cavoye  après  un  regard  échangé  aVec  d'Har- 
court, allons,  soit...  préparez  votre  moiiile,  nous  revenons  à 
l'instant  avec  nos  gens  .. 

—  Ah  çl,  n'en  amenez  pas  trop,  dit  Jean  Bart,  ce  béuil-li 

féne  la  manmiim;  a'il  ;  a  plaça  ponr  trais  on  qnaiK,  c'est 
eaucoap. 

—  Nous  nmènerana  cbncan  nn  valet,  et  pas  plus,  dirent  les 
gentiMommes  an  aavlani  conduits  par  Ssnret, 

Ce  sera  trois  fsinésnta  qui  ne  seront  bons  qu'à  faire  lest... 

mais,  après  tout,  la  traversée  ne  sera  pas  lon^'ue,  si  Dieu  nous 
est  en  aide  ;  car  le  vent  est  au  sud,  ajouta  Jean  Uart  en  se  par- 
lant .'i  lui-tni''iin',  ei  rentrant  sur  la  terrasse  pour  i  Ioti  Iut  d.ins 
l'examen  du  ciel  et  de  la  mer  ces  symptômes  qui  ne  trompent 
jamais  an  marin. 

Pendant  toute  la  scène  que  nous  avons  décrite,  la  figure  de 
Jean  llart  n'avait  pas  un  instant  perdu  l'expression  singulière 
de  calme  et  d'assaranoe  qai  U  caractérisait;  sa  manière  de  par- 
ler, malgré  un  accent  flamand  irès-prononcé,  était  nette*,  brève, 
et  annonçait  une  grande  confiance  en  lui-même,  qui  ch  z  de 
tels  hommes,  n'est  p.ns  vanité,  mais  conscience  involoiiiaire  de 
ce  qu'ils  sont  et  de  <  e  qu'ils  peuvent. 

Car  Jean  Bart  était  une  de  ces  natures  rares  et  privilégiées 
qui  naissent  pour  leur  spécialité,  qui  ne  s'i  tonnent  jamais,  qui 
prennent  les  partis  les  plus  extrêmes,  les  résolutions  les  plus 
violentes,  avec  un  cahne  et  une  bonhomie  iocroyablea',  parce 
que  cela  est  cbes  eux  comme  inné,  et  qu'ils  agissent  sans  s« 
rendre  compte  de  l'instinct  qui  les  itnide;  anssi  ebttda  lais 
hommes  l'instinct  fait  plus  que  le  savoir,  ils  devinent  bien  plus 
qu'ils  n'apprennent,  et  ils  ont  plutôt  l'air  de  se  souvenir  que  de 
s'instruire  par  l'expériem  e. 

fciiiliu,  si  les  f.'ivons  d'agir  et  de  parler  de  Jean  Bart  en  s'a- 
dressant  à  des  seigneurs  paraissent  fort  étranges  à  une  époque 
0(1  la  hiérarchie  et  le  respect  des  classes  étaient  si  scrupuleuse- 
ment observés,  je  répondrai  que  tous  les  documents  recueillis  i'Ur 
Jean  Bart  ne  le  montrent  pas  une  fois  intimidé  ou  géné  dans  sa 
naïveté  de  matelot  par  l'influence  du  rang  quelque  élevé  qu'il 
soit,  depnia  U  scène  qui  vient  d'élra  retracée  jnsqa'ft  aea  anin» 
v  ues  avec  le  roi  al  la  reine  da  Fnnea,  devant  qui  on  la  retrouvera 
tout  aussi  nalfaiioM  anssi  A  aan  aise  qu'avacHH.  Cavoya  at 

d'Ilarcourt- 

l'ela  est  encore  un  de  ces  traits  typiques,  saillanl.s,  arrêtés, 
qui  donnent  à  la  ti.i,'ure  de  .lean  Bari  un  caractère  si  original, 
et  si  cuutrastaiit  a\e>  l>'s  iiaiiitudas  al  les  iNMin  de ce  siAcla 
grave  et  imposant  d'ailleurs. 

Le  jeune  marin  était  encore  occupé  i  observer  r«spaetdadat 
et  de  la  mer,  lorsque  Sanret  rerint  sur  la  terrasse. 

—  Pouab  de  ces  rats  mitsqoésl  dit-il  en  entrant,  pouab  de 
pareilles  aaitoural  le  grand  suitost,  la  plume  varie,  eHjnra 
qu'une  dveite...  Comment  des  ébrtilens  penvent-lts  s  empuan- 
tir à  ce  point  de  bonnes  odeurs...  Par  saiiit  "mer,  je  !e  dé- 
teste, ce  grand-lj...  aussi,  min  Dieu,  quanti  il  a  dit  niediarit 
drôle,  il  fallait  voir  cumiiipj'ai  sauté  sur  mon  espontoii 

—  Es-tu  sot,  vieux  Sauret!  est-ce  que  je  n'avais  pas  mon 
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poignard  ù  porléc?...  Mais,  vois-lu...  les  gpnlilsliommes  ont 
de  cpi-  façoni  de  dire...  aussi,  moi,  je  dis  larare,  tant  qu'ils 
u'cn  viennent  pas  i  des  façons  de  faire...  mais  une  fois  là... 
alors  ..  ohl  alors,  comme  dit  le  Ni>êl.  Fa  Jean  Barl  entonna 
d'une  Toix  aussi  retentissante  que  peu  harmonieuse  ce  coup'ct 
du  temps  : 

Du  pied  ail  fioing 
N'y  a  pu  Inin  : 
Si  on  »  lnr(iaillc, 

Si  on  •'<k''l»rjille,  ,  , 

Don  minnirr 

N'y  eal  pas  lo  dernier. 

'  —  Bon  marinier  n'y  est  pas  le  dernier.  n'>pi'-la  SaurrI  jk  toute 
voix,  iMi  faisant  chorus  avec  Jean  iiart.  Min  Dieu,  notre  Jeune 


tait  avcr  une  furieuse  grâce  des  noêls  que  je  suppose  océani* 
ques,  sans  l'aftirmer,  car  il  faut  être  vcruliqiie,  et  même  qu'elle 
s'accompagnait  d'une  manii'  re  de  Irompelle  naturelle  faite  d'une 
prodiyi<'u.sc  conque  marine  loule  re.spiendii'sante  d'or  et  de 
diamants  dans  laquelle  elle  soufflait  et... 

—  Oh  !  s'écria  Jean  Bart  en  l'interrompant  et  Tt  latant  de 
rire,  ohl  le  f.inieux  animal  mettre  dans  le  bestiaire  merveil- 
leux... Cette  .sin  ne  chantait,  tandis  qu'elle  soufflait  en  même 
temps  dans  sa  conque,  veriilique  .Saurtt! 

—  Oui.  oui,  noire  jeuue  monsieur,  répondit  intrépidement 
Sauret.  elle  chantait  et  soufflait  i  la  fois;  ce  qui  est  bien  na- 
turel cl  vi  ridique.  ptnsque,  comme  sirène,  die  tenait  à  la  fois 
de  la  femme  et  du  poisson  ;  or,  elle  soufflait  qui  pour  le  pois- 
sou,  à  preuve  la  gcnt  baloinii-re  naturellement  souiflaute-,  et  elle 


«xamiui.n  - 

Dà,  munsieur,  je  n'y  Itcnnis  pliiv;  car  li  Toui  iTioi  été  trop  dan»  le»  cbiml*,  moi  je  me  «cnif  rais  dans  les  brûlanla.  —  ptct  40. 


monsieur,  ajoula-t-il,  quelle  .superbe  voix  vous  avei!  ça  me 
donne  des  rri>sons  de  plaisir,  et.  ça  me  rappelle,  révérence 
parler,  qu'élani  une  fois  à  six-vingts  lieues  de  cette  c6lc  qui 
Dorne  ik  l'ouest  les  Etats  du  grand-dur  de  Moscovie,  nous  en- 
tendîmes et  nous  vîmes  une  des  plus  galantes  sirènes  qu'on  peut 
imaginer. 

—  Eh  bien  !  vieux  Saurel,  dit  Jean  Bart  avec  un  sourire  du- 
bitatif, eh  bien,  alors,  il  fallait  la  marier  à  ton  homme  marin  qui 
avait  la  figure  d'un  évéque. 

—  Je  ne  sais,  notre  jeune  monsieur,  si  ces  évéques-marin.s- 
\i  font  aussi  vœu  de  chasteté;  je  l'espère,  du  moins,  pour  le 
salut  de  leur  Ame.  Mais,  pour  en  revenir  i  celte  loule  ga'ante 
Mrène,  dussé-^e  de  ma  vie  ne  loucher  ni  pain,  ni  chair,  ni  pois- 
son, notre  jeune  monsieur,  .si  je  ne  vis  pas,  ou  si  nous  ne  vîmes 
pis  si  bien  celte  sirène,  qu'il  m'est  rcslé  dans  la  mémoire  qu'elle 
nageait  A  l'aide  d'une  longue  queue  éraillée  d'azur,  et  que, 
révérence  parler,  le  chapelain  du  navire  rougit  terriblement,  et 
u  sauva  par  vergogne  à  fond  de  cale,  pour  cause  de  nudités  de 
cette  impudique,  qui,  le  corps  i  moitié  hors  de  la  mer,  ehan- 


chanlail  qui  pour  la  femme,  i  preuve  la  gent  feminioe,  naturel- 
lement chantante! 

—  Kl  en  quel  patois  est-ee  que  cette  galante  siréue  chantait 
ces  noëls  océaniques,  toujours  très-véri<liqiic  Sjuret? 

—  Mais  en  patois  sirénique,  je  suppose,  repondit  le  marinier 
avec  une  effronterie  imperturbable. 

—  Sauret,  mon  ami,  je  te  dirai  comme  feu  mon  père,  tu  iras 
au  grand  diable  d'enfer,  par  tous  les  damnés  mensonges  que  tu 
fais. 

—  Je  vous  jure,  notre  jeune  monsieur... 

—  C'est  bon,  c'est  bon,  donne-moi  mes  armes,  qui  sont  là 
dans  le  bahut;  prends  aussi  l'arbalète,  le  nocturlaVe  (1),  et 

{i  ^  Le  noclurtabc  élnil  un  intiruiiicnt  dniil  on  ae  serrait  alor.^  pour  Irourer. 
dan«  toute»  !ea  lieurci  de  l;i  nuit,  («ntbH-ii  l'éloile  du  iionl  est  plus  hiule  Ou 
plut  lu*»'  <[i»:  le  p6le  Ou  le  noniniait  auwi  fiiri<fra,i  aas  ilmltt.  pircc  qu'il 
inKiilnil  de  nuit  le*  heures  p>r  le  niuyen  de*  «'IihIi  *  qui  ii«  >«  cuuilieni  pai. 
On  ne  If  mil  dun»  I  hi'inirphère  ocptcnlnoail.  dci  «''•toile»  de  la  CrJiide-Ourîe 
pour  celte  oi<vr<lion,  p.ircR  qu'elle*  lont  phia  remarqiijlilc*  quo  lc>  autn*t 
qui  tout  plus  pri'«  du  jm'iIv  nord  ;  roait  au  uclà  <lc  U  li|;iie  on  fu  servait  de  la 
Crottadi,  coii>tellttion  de  quatre  étoiles  qu'on  distingue  l'acilcnieBl. 
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w»  prévenir  Jieqvrs  tt  llMaiii  qai  (lomieni  »  reiir  Immito 
dam  la  caravelle,  car  nous  allons  saillir  dehors;  lu  lèveras 
l'aloigne  (i  i  de  l'anrre,  tu  feras  pousser  au  vtrebot  (3)  jusqu'ù 
ce  que  l'aniTc  soii  hossee,  on  moaillcm  seulewent  «n  bar- 
peau  iTi'.  sur  les  r  iclirs. 

—  Oui.  noiir  jeune  monsieur,  dit  Smirei.  Kli!  eli  !  wii  i  dos 
aujourH  hui  \nlre  i  a|iilainerip  qui  l  omiiicrN'**,  en  Hlteiidiiiil  les 
cbaus^p>- (if  miilire...  A  dix-sc|it  ans,  i  (.niiiKiiult-r  une  r;iravelle. 
c'est  ça  qui  est  un  régal  !  à  p;irt  que  nous  soyons  pris  nu  roules 
par  les  Anglais  ava'tt  d'arriver  aux  bancs  ci'Harwirh  :  mais  ù 
part  cela,  Seigneur  Dieu!  quel  malheur  que  maître  r.orniMc  ne 
soit  plqa  de  ce  monde  pour  être  lier  de  vous  ! 

—  Hélas!  oui.  Saurel;mai'i  le  bon  Dieu  n'a  pas  voulu: 
aussi,  sainte-oroix  I  je  la  ((arde  bonne  aux  Anj^lais...  et  que  je 
ne  m'  ippcllf  pus  IViri,  ^i  un  jour  je  ne  von};e  pas  sur  eux  la 
mort  <ii'  muii  pu  e.  niiiiiiiL'  dans  ie.s  iem|i>  je  me  .suis  venge  de 
ses  blessures  sur  ce  galopin  de  .lolin  l'.rish,  elpour  ne  pas  at- 
tendre trop  ..  sainte-croix!  j'ai  bien  envie... 

—  De  quoi,  notre  jeune  monsieur  ' 

—  Bab  1  je  puis  le  dire  cela,  à  toi...  c'est  le  fameux  Ruvter 
qni  comnande  les  Hollandais,  que  ces  pinmcts  vont  rejoindre, 
n'eal-eepaaT 

—  Oni,  oui,  Vidiel  Riqrier.  Ah!  min  Dirai  c' mi  la  un  rapi- 
taioe. ..  et  doux  aux  mai  iniers  comme  la  mer  atn  poissons,  A  ce 
qu'en  rapportent  les  Zelandais. 

—  Kh  bien  !  Saurel..  on  va  f^iire  bataille \\.  ..  bataille  COBUe 
les  Anglais!  si  j'en  pouvais  l'ire...  hem,  Sauret. 

—  Y  pensez-vous,  min  lUeii  !  c'eattontau  plns  al  on  voua  y 
recevrait  gourmette  ou  novice. 

—  Qu'e»t  ce  que  cela  me  fait,  pourvu  que  je  tire  du  canon 
snr  les  Anglais,  ou  que  j'en  voie  tirer.  .  mais  la...  de  bien 
près? 

—  Je  sus  bien  osa  la  foitanc  est  belle,  et  fft'ii  foudraiMtre 
plus  que  roadame  Eve  pour  résister  i  la  tenlaâon  décrite  pomme 

d'artillerie. 

—  Allons,  dit  Jeau  Bart  d'un  air  résolu,  après  avoir  ntfléchi 
un  moment,  allons,  c'est  dit,  j«  laaiefni*  bord  doa  Holiaoïiaia, 
s'ils  veillent  de  moi. 

Et  la  caravelle  de  BNltre  VaflMéT 
Ta  la  ramèneras. 

Ctjo  voaa  laisaemia  seul  au  milieu  de  celle  floitt,  COnnM 
nn  pmvre  bareog  dans  un  banc  de  marsouins  1  Voiia  avci  cm 
cala  du  vienx  Sauret,  qui  a  mangé  le  pain  de  maître  Coraille 
pendant  dix-sept  ans? 

—  Ab  ç.'i,  voyons  !  écouf ,  Sauret,  si  je  m'embarque  là  comme 
matelot,  il  fauJra  que  tu  l'eDibari]iies  de  nii'me.  et  je  ne  veux 


pas  ça ,  non  je  ne  veux  pas  ;  lu  es  vieux  et  l'atij^ué  déjà...  car 
voilà  .vept  ans  que  tu  ne  me  qniuei  pta ;  non,  eneorn  pppCaîs 

r,  est-ce  qne  je  qnitlaia  maître 


non,  ç.i  ne  se  peut  pas 

—  Mai.s,  notre  ' 
Gomille,  donc? 

—  Mais,  vieil  entêté,  tu  éuis  pluiAt  eomme  maître  qne  comme 
matelot  bord  des  navires  de  aMO  père,  et  depuis  sept  an!> 
tn  fais  le  métier  de  hâte-bouline,  et  le  tout  pour  me  protéger 
■1  plus  ni  moins  qne  si  j'avais  été  ton  (ils 

—  Kncfila.  noire  jeune  monsieur,  vous  fniles  ii  np  rl  hoiiniMir 
an  vifiix  Saurcl.  l'ii  di-aiil  qui' j'étais  comme  votr:-  |>rr;'  .Mi! 
min  IVieu  !  min  Dieu  I  je  vous  aimais  Lieu  déj;'»...  mais  voila  iiue 
parole  qui  fait  que  je  ne  saurai  jilus  comment  vous  aimer  ass.  z 

En  di^ant  cela,  le  digne  matelot  essuyait  ses  jeux  du  revers 
de  sa  in.iiuhe. 

—  Ës-tu  béle,  va,  vieux  Sauret  1  dit  Jean  Bart  aussi  fortémn, 
en  se  tournant  du  eftié  de  la  muraille  pour  cacher  une  larme 
qni  voilait  son  regard. 

Vais  Sauret,  ayant  vite  réprimé  son  accès  de  sensibilité, 
|||outa  d'un  .ur  gai  ; 

—  Ûu'cïl-ce  que  vous  dites  donc,  que  je  vous  protégeais, 
«o(m  jeune  monaienrTnh.  bien  oni  t.-.  min  Bien,  vons  n'ava 

m  Uhwéc. 


pas  besoin  de  moi  pour  cela...  vona  aavei  bien  voua  protéger 
vous-même;  car  le  bon  Dieu  vous  a  fait  la  faveur  «le  vous  uia- 
tribuer  une  paire  de  poin|;>  et  nue  paire  d'épaules  qui,  prftce  1 
lui.  ne  vous  ont  janiai.s  fait  faute:  aussi  je  \ous  ai  vu  souvent 
vous  démêler  an  Texel.  au  lldder  ou  A  i  alais,  dans  les  rinties 
des  matelots:  et  sur  la  cûle  d'IiLmilc  d  ^iic'  .ivec  les  casaques 
jaunes  !  Ainsi  ce  n'est  pas  cnninn  proi.  i  i.  iir.  nutre  jeune  mon- 
.sieur.  qu»  je  veu\  resierpc  s  di'  voii'-.  l 'i  >t  <-omnic  spectateur 
d'une  proili;,'ien^e  flolle  de  guerre;  ainsi,  si  vous  re»tes  avec 
lluj'ier.  coin[>lez  Lien  que  j'y  resterai. 

—  Mais  la  caravelle,  vieux  lou,  la  caravelle  I 

—  La  caravelle  I  eh  bien  !  notre  jenne  monaienr,  est<ce  que 
rea  trois  garçons  qui  y  n^sieront  ne  peovent  pu  fai  ramener  r 
ils  sont  honnêtes,  on  peut  s'y  fier.  Auasi  bien,  depuis  te  jour  où 
ce  diable  de  Va'iMié  a  l'ait  le  prévôt  et  lo  bourreau  i  bord  du 
Corlinn  fjrrru,  il  me  caii'-e  une  manière  de  dégoût  et  d  liorrciir, 
et  pour  cela  encurc  je  ]irefére  lluyter 

—  Tn  le  venv,  Saurpt,  va  comme  il  l'st  ilit.  aii>si  bien  j'en 
suis  aise  :  cours  vite  ii  la  caravelle  ,  i  ir  <  es  e nruliani  s  yniit  ar- 
river, et  il  faut  de  lions  yeux  pour  sortir  du  keneau.  nri'gre  la 
pleine  Inné     une  UA-  hors  de  M  banc,  le  sud  Fon>laud,  le 

nord  Korelaiid ,  et  |ti  Galopper  aeroot  nos  enseignes  jusqu'aux 
west-roekai. .  ajloas,  ya  ! 

A  peineSinretétaiHIlMrti  qneMM.  de  Coislin,  d'Harconrl 
et  de  ('jvoye  arrivèrent  suivis  de  leurs  laquais  qui  portaient 
quelque  p  u  de  bagage. 

—  AlUins,  alliins  me.ssieurs.  dit  ,lean  llart .  voici  la  iniiiiiii 
qui  M.niic  a  l.i  p  iri)i>se  ;  dcpë<-lnius.  dcpcrlioiis. 

i'ilis,  précédant  les  trois  geniiUliomme.s.  il  descendit  leste- 
ment les  degrés  taillés  dans  le  roc  qni  abonliaaaient  A  la  baie 
où  était  mouillée  la  caravelle  fl). 

l  u  quart  d'heure  après,  le  léKer  bâtiment,  doublant  la  pointe 
de  Keneau,  ionnitan  40ra-iwt  lavoriaé  par  la  brifo  et  le  jusant. 


CHAPITRE  iX. 

CcUe  partie  de  la  <  iMe  orionlalc  d'Angleterre  qui  borui*  du 
cote  de  la  mer  le  coinle  d'I'.sscx,  riiurl .  ain-i  que  l'on  sait,  du 
sud  au  nord  depui.s  les  entrées  de  la  Tamise  jusqu'à  cet  endroit 
OH  les  rivi  res  rSjour  et  Orcc/  se  jettent  dans  l'Oréan,  tout  pr,  s 
des  liants-runds  appelés  les  bancs  d'Honrlch. 

Les  bancs  d'Harvrich  offrent  un  aasCB  bon  mouillage  par  les 
vents  d'ouest-nord-ouesi  et  sud-ouest  l4i  flotte  des  Provinces- 
Unies  j  était  à  raocre  le  30  juillet  par  une  petite  brise  du  snd- 
ouesl. 

Mirbi  l  Adrianz  de  Rnyler .  lieutenanl-amii al  général  des 
Kl;»ls-(",en''raii\  des  Provinces-I  nie-.  coninianJail  celle  escadre 
Ini  ir  de  T.'i  n  ivires  de  guerre  et  1 1  brrtlots. 

I>  .i|ii  rs  le;  rapports  obtenus  par  un  maître  de  vai-^eaii  de 
liautîig,  la  flotte  anulaise  commandée  pir  le  gt  ncral  MmiL  ri 
le  prince  Itobert ,  composée  de  76  vaisseaux,  sans  compter  les 
brfllots  et  le.s  bâtiments  légers,  était  mouillée  prèa  deOneens* 
Borongb.  nou  loin  de  l'Ile  de  Shepey. 

I«es  llottea  ennemies  étaient  donc  à  une  diaianee  d'environ 
vingt  lieues  l'une  de  Tanlre,  et  n'attendaient  sans  doute  qu'un 
temps  fait  et  maniable  pour  se  livrer  un  nouveau  romhat. 

l  ne  légère  brise  soufflait  du  sud-ouest ,  et  la  flotte  des  Pro- 
vinces-Uoies  était  mouillée  en  boa  ordre,  divisée  en  trois 
escadres. 


(!)  Pedl  UtiuMat  de  viagl  A  ttanls  Immsibs  éqni^  ao  fimne  i»  |pil«iv.  i 
 ^  'iMbwni,èvsiiisktiii«i,lrii-b«NveiRir,«lMiiwaflMvniit 
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ET  LOUIS  XIV. 


RiiMfr  coinman«]ait  le  centro  et  avait  sous  ses  ordres  deui 
îuilrrs  CM  iidri  lit  (lu  l'onlrp-aniir.il  Swecrs,  composte  des 
vui&seaux  du  r-ollege  d  Amsterdam  ;  et  celle  du  cupilaine  Goverl- 
Hoen,' formé f  des  navires  du  quartier  du  nord. 

La  mer,  calme  et  verte  sur  rcs  hauts-fonds,  était  à  peine  ridée 
à  sa  surface,  et  s'étendait  comme  un  lac  immense  jusqu'à  la  c6te 
d'AD^eterra,  «nibnifèe  pu  des  bois  de  chAne  touffus,  et  cou- 
verte de  rirlies  mofssona  alon  dortet  par  le  soleil  d'été. 

A  l'œil  nu  on  distinguait  jusqu'aux  moindres  anfractuositès 
de  la  Icrre.  et  les  nombreux  coftafje*  et  jolies  maisons  blanches 
:"i  toits  rfm;;ps.  qui.  presque  triulcs  i>lar('cs  i  mi-c6le  sur  le  ver- 
sant des  vallons,  di>miuaii'nt  de  petites  baies  où  de  légers  ca- 
nots étaient  amarn  s 

Ruyter,  décidé  d'abord  ;<  li nd  r  une  descente  au  port  d  llar- 
wich,  avait  choisi  et mouilla^'c  si  près  de  la  côte;  mais  ayant 
appnt  que  les  passes  de  ce  navre  étaient  nouvellement  forti- 
fiées. Il  avait  renoiîoi  ft  ce  projet ,  et  attendait  que  la  flotte  an- 
glaise sortit  de  fai  Tairisa  pour  se  retirer  des  bancs  et  livrer  ba- 
taille  en  haute  mer. 

I-c  sper  tarle  qu'offrait  cette  innombrable  (quantité  de  navires 
ainsi  ui(i>:i!lt''.s  était  .lussi  siu;;ulier  que  magnifique  :  c'était  une 
«"•pice  iK'  nr.nuie  ville  composée  de  niai.sons  flottantes  et  divisée 
en  quartiers  avec  leurs  rues,  leurs  places  et  leurs  esplanades, 
que  sillonnaient  des  milliers  de  canots  et  de  larques. 

Au  centre,  et  dominant  tous  les  autres  navires,  s'élevait  le 
▼aisseau  de  80  les  Scpl  Provineei,  sur  lequel  Ruj  tcr  avait  mis 
son  pavillon  amiral.  Ce  vaisseao  était  alors  cité  comme  le  plus 
magnifique  narlre  de  la  narine  hollandaise,  et  miritsit  cette  ré- 
putation par  la  sopériorilé  de  sa  marche  et  par  la  profusion  de 
sculptures  dont  on  avait  chargé  les  cinq  étages  de  son  chA- 
teau  (l'arriére,  qui,  élevé  (l'une  m;iii:i''ie  démesurée,  était  en- 
core surmonté  de  trois  énormis  l,iiiau^  de  bronze  doré,  de 
.sorte  que  le  rdurniuiemenl  de  ce  \aiss4',iu  s'elevaii  pre.-que  a 
une  hauteur  épie  en  parallèle  à  telle  de.s  deux  tu-rs  de  sou 
t,'rand  iiiAt.  MsH  maigre...  ou  peut-être  à  cause  de  tel  énorme 
château ,  ce  navire  offrait  un  i  onp  d'oui  des  plus  maiesiueux  . 
car  on  ne  pouvait  voir  sans  admiration  cette  masse  Je  bois  et 
do  fer  qui  s'éleraît  au-dessus  de  l'ean  eomme  me  tour  giyan- 
tesqne. 

A  son  arrivée  flottait  le  pavillon  des  Etals-Généraux  des  Pro- 
vinces-Tnie-s  ;  il  était  routje  ,  ehar^i'  d'un  lion  d'or  qui  tenait  en 
su  |i;iiie  droite  un  sabre  d  ar^jent,  ei  il;iiis  sa  patti'  gauche  un 
laisceau  de  sept  fléi  lies  d'or,  i  pumie».  e!  peiiiics  d'azur. 

Puis  enfin,  à  la  pomme  du  i^'raml  niitt,  on  voyait  le  pavillon  de 
Hollande  ou  du  prince  à  trois  bandes,  l'uué  orangée,  la  seconde 
blanche,  et  la  troisième  bleue. 

Il  était  environ  huit  heures  du  malin  lorsque  le  soldat  de 

Erdo  an  chAteau  d'avant  béla  une  caravelle  qui,  Mates  voiles 
hors,  pandasail  ae  diriger  vers  l'amiral. 

—  r*Aiici,  ef  Meneoe  du  gouvemoir  4t  CMi ,  rtponAl- 
on  en  assez  bon  bolbodaia,  pendant  que  le  Ugnr  nviie  nppro- 
cbail  loujour.'*. 

—  PfinH'  h  tribord,  cria  le  .soldat.  A  peine  avait-il  donné  cet 
ordre  que  la  caravelle,  amenant  ses  voiles  latines,  acco-slait  au 
bas  de  l'échelle  de  l'immense  vai-seau  dont  les  bastingages  dé- 
passaient de  beaucoup  les  m&ts  «levés  du  petit  bàiiment. 

l'n  officier  hollandais,  s'approchant  de  la  counée,  fit  jeter  les 
tirsveilles  on  cordages  aidant  à  monter  à  récnelle,  et  bientùt 
MM.  de  Cavoye.  d'Bareoart  «t  de  Coislin  se  tronférent  sur  le 
pont  des  Snl-ProvnicM,  précédés  de  Jean  Bari,  qui,  plus  leste 
et  plus  an  fait  de  la  gymnastique  maritime,  les  avait  devancés 
en  trois  '■ants. 

I.'èijuipaj^e  et  Ica  ligures  de  nos  gentilsliomnies  avaient  subi 
une  allér.ition  notable  et  fort  naturelle,  après  ta  pénible  navi- 
galion  qu  ils  venaient  de  faire  dans  un  petit  b.1tinient  que  les 
lames  dures  et  sourdes  de  la  Manche  avaient  lerriblenu  ui  .se- 
coué. Les  visages  des  volontaires  étaient  pâles  et  abattus,  leurs 
perruques,  leurs  jdumes  et  leurs  rubans  dctn  ui^t  s  d'eau;  et, 
qneique  le  soleil  intdéjA  trto-ardent,  ils  avaient  1  air  transis  do 

L'ofTieier  hollandais,  qui  parlait  français,  rei,u1  les  trois  roin- 
pa^^nons,  se  chargea  de  les  conduire  auprès  de  [(uj  ter,  quand  il 
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sut  qu'ils  avaient  un  message  de  la  |ian  du  comte  de  llbaiost, 
ei  les  preci  da  dans  la  dunette  où  logeait  l'amiral 

Jean  i'ati,  lui,  les  m>ins  dans  les  poches  do  s.es  v.isles 
chausses  a  la  llamainle,  examinait  avec  admiration  le  greeiueul 
du  vaisseau,  lorsqu'il  entendit  l'oflicier  hollandais  prier  les 
enliisbomroes  de  le  suivre  ;  alors,  passant  sans  plus  de  façon 
cvant  eux  et  te  mettant  proche  de  l'oflicier,  il  porta  la  main  * 
son  bonnet  de  laine,  cl  lut  dit  :  Cest  moi,  monnenr,  que  votM 
devez  conduire  à  l'amiral... 

—  Que  veut  cet  homme-»  demanda  l'orfieier  assez  étonné  de 
voir  ce  jeune  marin  prendre  le  p.is  sur  les  tn.is  se;  tueurs. 

—  Je  veux  voir  l'amiral  et  lui  remettre  mes  trois  passagers, 
car  je  suis  le  capitaine  de  la  caravelle,  reprit  Jonn  Bartavee  ee 
ton  calme  et  résoin  qui  lui  était  habituel. 

L'oflleier  anipria  lo  regarda  sans  mot  dire. 

—  Ahl  dilCavoye.  vous  pouvet  l'en  croire,  monsieur  :  c'est 
en  effet  notre  capitaine,  et  par-dessus  tout  un  brave  marin... 
je  me  plais  à  le  reconnaître...  Hais  pardieuîon  ne  me  re- 
prendra plus  à  n>viguer  de  la  sorte  :  e  est  une  véritable  peste 
qu  lin  .in-sijietil  bateau.,,  depuis  Saiul-l'aul.. .  nous  ne  sommes 
pas  sortis  d  un  bain  de  mer  perpétuel...  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  ce  jeune  drAle  nous  a  conduite  ici,  comme  il  l'avait  dit,  les 
veux  fermés,  tt,  sur  ma  parole,  oooique  bien  Jeane,  c'est  m 
adroit  pilote...  Auosi  hUâ»  00  qn'ii  daSunde,  noatiour  :  e'ost 

justice. 

Le  Hollandais  toisa  Jean  Bart  avec  étonnement,  pnis  II  lui  dit 
d'un  air  raillmir  :  Siiivcz-iiiiM  ddiir.  niqurur  cnpilnhie. 

Et  Jean  iSarl,  rertieilaiit  si  s  niains  dans  ses  poches,  suivit  l'of- 
firier  en  jetant  les  yeux  autour  de  lui  avee  une  aviililé  singu- 
lière, tant  il  examinait  les  moindre.^  détails  du  beau  vaisseiu  où 
il  se  trouvait. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  prés  de  la  porte  de  la  dunette,  Coislia 
s'approcha  de  l'ofRcier  MfaMdaia,  et  loi  dit  à  vois  basse  : 

—  IMa,  monsiear,  ne  serait-il  pas  convenable  de  foire  de- 
mander ft  if.  l'amiral  de  Rnvter  s'il  nous  peut  recevoir,  et  pen- 
iLirit  ee  temps  nous  aller  haUllèr  po«r  paraître  dienMMnt  do- 
v.iiii  Son  Excellence  ? 

—  Bon,  messieurs,  dit  l'oflicier  en  sonriani,  l'amiral  ne  fait 

[tas  de  ces  façon»-lâ.  .  et  ce  n'est  pas  un  si  grand  seigneur  que 
e  dernier  de  ses  matelots  n'entre  de  prime  abord  dinlui  s'il  a 
quelaue  chose  à  lui  dire...  Quant  à  vos  CMlanos,  l'aminl  n'y 
prendra  sealement  pas  garde,  je  voua  assure. 

Fn  disant  ces  mou,  le  Hollandais  noussa  la  porte  de  la  do- 
nelle,  el'nos  personnages  entrèrent  aans  une  asset  vaste  pièce 
meublée  avec  la  plus  grande  sirtiolicite.  Une  peinture  rougeâire 
couvrait  tes  boiseries,  et  au  mdieu  de  la  chambre  il  y  avait  une 
grande  table  i  n  :m  rte  d  une  basam aURO doivre  Ot OttlOUféO  do 
quelques  chaises  de  noyer. 

«—Ah!  dit  l'officier,  l'aininl  a'aauao  aans  doute  a  donaerA 
muiger  A  son  favoriioa...  A  soa  pouloa,  oOMinan-Ml  oa  vograat 
l'air  étonné  des  Français.  Tenn,  le  void...  dans 'ce  cabinet... 

à  droite, 

Kn  effet,  une  assez  grande  cage  à  poules  était  placée  an  de- 
iLins  d'une  des  fenêtres  de  la  dunette,  et  l'amiral,  elmisissaut  le 
grain  qu  il  blutait  avec  soin  dins  s»  main,  le  jetait  à  petites  poi- 
gnées à  quatre  magnifiques  poules  flamandes  au  plaange  jaune 
et  noir  qui  brillait  comme  1  or  et  l'éhéoe. 

L'ofùcier  hollandais  ayant  respectueusement  abordé  son  ami- 
ral, ce  dernier  se  reionmn,  el  vint  an-devant  des  ||eniila> 
hommes. 

Ruyler  avait  alors  environ  soixante  ans;  ses  cheveux  étaient 
tout  blancs,  el  son  épaisse  moustache,  blanche  aussi,  était  re- 
levée j  1.1  mode  des  am  iens  mariniers,  il  paraissait  d'une  l.oile 
médiocre  el  frêle;  son  visage  elail  large,  son  front  lia:. t.  ses 
yeux  gris  et  perdants,  ton  teint  fort  coloré.  Depuis  qu'il  avait  été 
empotsoané  dans  sa  jeunesse,  il  lui  était  resté  un  petit  tremble- 
ment nerveux  qui  agitait  eoaiiauolltMBt  tout  ses  memtaes. 
Soa  vMeMtti  cwuisiait  «a  uao  sorto  do  kmcao  robo  de  cham- 
bre de  bure  aoire,  serrée  sur  ses  hanebes  par  une  ceiaturo  do 

euir. 

Il  salua  les  seigneurs  français  avec  bienveillance,  puis  soa 
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Ngard  s'iirnHa  un  moment  sur  Jean  Bart,  qui  le  considérai! 
vite  une  :i(liriir.iiion  naive. 

—  Monsieur  l'aminil,  dit  l'oflicier,  ces  gentilshommes  frao- 
«tis  sont  porleun  d'nn  message  de  M.  le  gouvOTMar  de  Cibis, 
et  ce  jesne  marin  est  celui  qm  les  a  ameate. 

Alors  Cavoye  s'inclina  respectaensement  défaut  Teaiinl,  et 
lai  pt^seau  Jee  dépêchée  de  N.  de  durait,  qae  BayUbr  se  ait 

*  lire- 

Depuis  quelques  minutes  il  ■^Vlait  oni'ré  un  changpment  com- 
plet dans  le  m;tiiilieii  de  Jean  lî.irl;  lui.  najîuére  si  calme,  si 
insouciant,  si  assuré,  paraissait  fort  trouble  ;  il  rou;;iss.iil  la 
sueur  lui  veuiiit  au  visage,  rt,  quand  par  hasard  il  rcucontr:ii( 
le  regard  perçant  de  l\uyier,  il  baissait  les  jeax  avecT  aae  lîmi- 
dilé  et  un  embarras  extrêmes. 

G*èlt  que  cette  organisation  tout  uniane,  toute  spéciale,  était 
alors  sttoiUse  à  l'espèce  de  cbarne  et  ae  foscimuion  qu'elle  de> 
Tait  éproaier  en  présence  de  hseale  snpêriorité  qal  s  ses  jeux 
fut  réellenent  imposante.  L«  jeune  liomme  naïf  et  résolu  pouvait 
inea  regaryler  en  face,  et  sans  se  troubler,  un  grand  seigneur 
comme  Coislin  ou  Civoye  ;  mais  il  ne  pouvait  échapper  ;iux  sen- 
timents de  res|<ect  et  d'admiration  qu'il  (  prouvait  en  voyant  un 
marin  tel  que  iiuyier.  Pour  lui,  Ituyter  était  autant  qa'in  roi 
pour  un  courtii.an,  que  Newton  pour  un  savant. 

Lorsqtie  l'amiral  eut  pris  connaissance  dns  lettres  de  M.  de 
rharost,  il  dit  aux  gentilshommes,  en  assrt  bon  français,  mais 
d'un  air  froid  et  contraint,  que,  puisqu'ils  le  désiraient,  il  les 
ferait  aastster  ft  m  eombat  oaval,  et  qu  en  attendant  i(  les  garde- 
rait à  son  bord  avee  plaisir. 

Cavoye,  d'HarcOUrt  et  Coislin  le  remerrii-rent.  Csvoye  ajouta  : 

—  Permettez-moi,  monsieur  1  amiral,  de  réclamer  votre  in- 
térêt I  p  jeune  garçon  qui  nous  a  ronduiis  ii  i,  rt  que  je 
ne  reiûiiiiai»  plus  ;  tout  i  l'heure  il  était  aussi  lier  et  aussi  hardi 
qu'un  page,  et  le  voiei  tout  confus. 

~  Ln  vérité,  le  voilà  tout  pantois,  ajonla  d'Uarcourt. 

—  ToBt  éb«d>i,  ditCoislio. 

^  A  chaque  mot,  le  paurn  Jean  Bart  témoignait  son  impa- 
tience; in  fln,  se  rrtonmant  avec  vivacité  vers  ses  passagers, 
il  leur  dit,  l'oeil  étineelani  : 

•  —  Vous  aviz  vu,  sainte-croix!  si  j'étais  ébaubi  ou  pantois  en 
voire  presi  ntp,  au  niuins... 

— ■  C'est  donc  moi  qui  le  fais  peur?  dit  Ruytcr  avec  bonté... 

—  Oui...  non...  amiral,  votre...  mab...  je  voudrais...  c'est 
que... 

Et  lean  fiarl.  les  yeux  baissés,  la  rougeur  au  front,  balbutiait 
et  ne  pouNait  trouver  une  parole  II  finit  par  M  jeter  aux  pieds 
de  Ruyier.  cl  lui  i-mhiasser  les  genoux. 

—  Allons,  allons,  r.ilmr-toi,  nmii  ^■ar(,'on,  dit  l'aBiral  UOpeu 
orgueilleux  de  l  impression  qu'il  causait. 

—  Messieurs,  ajouu-t  il,  on  va  v»us  conduire  au  logement 

Îiejevous  destine,  et  puis  je  voua  aUeodnipa'nr  Anerftaùdi... 
vous  avcaktanin  de  quelque  rheae  avant,  mon  vatM  vous  le 
servira... 

Les  Français  saluèrent,  sortirent,  et  laissèrent  Jean  Harl  avec 
Rujter  .. 

La  première  émotion  passée,  Jean  Bart  retrouva  son  sang- 
froid;  aussi  tii-il  asses  Banne  contenance  lorsque  l'aaUral  lui 
paria  de  nouveau..., 

—  Eh  Ueal  noQ  garpon...  es-tu  rassuré  uMinlenant?  dBt 

Huyler. 

—  Ça  coannence,  monsieur  l'amiral  :  ça  commence,  mais, 
sainle-croix  !  le  premier  moment  a  été  ruilc  car  moi  qui  n'ai  vu 
niIKen  ni  le  roi...  je  n  ai  jusqu  à  itrehcnt  renconlru  rien  de  plus 

aint  I  I  le  |iIli>.  respectable  qa'na  marin  comme  vous  l'êtes, 

nioiisieur  1  amiral. 

Cette  admiration  brusque  et  iii^-'énue  ll  itt^  Ruyier,  qui  sourit 
et  dit  à  Jean  Bart  avec  cette  bontiumie  et  cette  gravité  religieuse 
qui  était  un  des  traits  saillants  de  son  caractère  : 

^ —  Ce  n'est  point  moi.  mon  cher  enfant,  c'est  Dieu  qui  m'a 
Ait  ca  que  je  suis  ;  aussi  je  lui  renvoie  ces  louanges,  car  le  Seî* 
gasw  m'ai»andoiinerait  si  j'avais  la  vanité  de  me  croire  quelque 
«MM  sans  son  appui...  Nais,  disHnoi,  tu  viens  de  Calais? 


BART 


—  Oui,  iiiritisieur  l'amiral,  de  Saint-Paul,  tout  proche  de  Ca» 

lais. 

■ —  Kt  tu  i-ommand,iis  ta  raravplle? 

—  Oli  !  oui,  monsieur  I  nmiral  ;  mais  c'était  facile,  je  anîs 
venu  déjà  bien  des  fois  dans  celte  mer...  j'étais  d'une  fNatrAe 
de  rontrebaude  qui  venait  tantôt  de  Calais,  tanlMdaFlessingue 
i  la  r6te  de  SufToUt...  Nous  débarquions  ta«je«n  MO  narehaa- 
dises  prés  de  la  baioHolsoy. 

—  Kt  en  venant,  ta  n'ns  riao  reMOMvIT...  tn  l'aa  pas  n  de 
navires  de  giierre?... 

Ici  Jean  Hart  ne  répor  iiit  pas,  rougit  beaucoup,  se  gratta  l'o- 
reille, tordit  son  bonnet  entre  ses  mains,  et  baissa  la  téte. 

—  Pourquoi  roogis-ta  dowt  dti  Bayi«r  éioaiè.  ^i^a  qae 
tu  es  un  menteur?... 

—  Menteur  !...  sainte-croix  !  ne  le  crojei  pas,  moasieur  l'a- 
miral ;  mais  voili  ce  qui  est  :  on  m'a  dit  que,  sar  l'ordre  de 
M.  le  goaveneor  de  Calais,  il }  avait  défense  pour  moi  de  m'é- 
carter,  en  venant  ici,  d«  ma  route  droite,  si  le  von*  était  bon. 

—  Eh  Well I  monsieur  l'amiral,  nu  risque  de  mé  faire  pendre, 
je  me  suis  écarté  de  ma  roule  ..  ci,  au  lieu  de  venir  ici  droit 
dc[niis  Saint-Paul,  quand  je  me  suis  irnuvi'  pri  s  du  Konings- 
llicp  ;le  canal  du  l'ioil  .  nie  voyant  une  petite  risée  du  nord-est 
(jui  al'l'alait.  .  je  me  dis  que,  venant  aux  liam  s  d'ihrwich,  ce 
que  je  saurais  des  entrées  de  h  Tamise  serait  aussi  bon  pour 
vous  que  la  brise  pendant  le  calme  ;  alors  je  ma  ani(  nia  Ami- 
voyer  daas  ce  esnalj  que  je  coooaissais  bien- 

—  Eh  bien.  A  bien...  qu'esta  vuT  s'èeria  Ruyter  avee  am> 
pressemeal.  Oa  ne  t'ajMS  donné  la  chasse  T.. . 

—  Voili,  monsieur  famiral  ;  comme  ma  caravelle  vote  ptutM 

au'elle  ne  na\igue,  je  rae  dis  :  Si  une  rambergc  me  chas.se,  j'ai 
u  largue,  elje  la  mènerai  dans  des  passes  où  il  faudra  bien 
qu'elle  me  laisse,  car  une  frégate  est  trop  tuivruse  pour  se  con- 
tenter de  l'eau  qu'elle  trouverait  sur  le  banc  de  llcapt;  alors  j'ai 
toujours  avancé,  au  risque  de  faire  prendre  avec  moi  ces  trois 
plumets  que  je  vous  amenais,  monâeur  l'amiral...  mais  enfin 
je  voulais  voir  rt  j'ai  vu,  car  en  m'avan«ant  à»sk  (Min,  jnb- 
qu'é  ce  que  Coicbester  m'ait  demauré  aa  aofd-o«sat  qaart- 
ouest... 

—  Si  avant  que  cela  (...  M  as  été  ai  avant  qfM  cahT  a*éeria 

Ruyter  en  l'interrompant. 

—  Oui,  monsieur  l'amiral  ;  mais  je  n'ai  pas  ose  aller  plus 
loin,  parce  que  tous  les  mâts,  les  balises  et  les  tonnes  qui  bigiia- 
lent  la  route  avaient  été  détruits  :  aussi  je  me  suis  arrêté  h  : 
et  tout  proche  Middk-Ground,  j'ai  vu  environ  douie  OU  quime 
frégates  qui  se  faisaient  des  signes  avec  la  tam  aa  laissant 
tomber  leurs  cai^es...  J'ai  pourUot  encore  avancé  un  peu,  let 
j'ai  encore  vu  beaucoup  de  mlts,  .de  navires  qui  paraissaient 
mouillés  devant  Qneens-Boroi^.  Alors  une  quaiche  a  mis  la 
voile  pour  venir  é  moi,  mais  j'ai  pris  chasse,  et  elle  m'a  perdu 
prés  des  v»cst-rocks  ;  et  puis  je  suis  arrivé  ici  comme  cela  

—  Bien,  très-bien,  mon  enfant,  dit  Ruyier  en  frappant  sur 
rèpaulc  (lu  jeune  homme,  les  renseignements  sont  tn  s-bonsel 
ne  me  laissent  plus  de  doute  sur  ceux  qu'on  a  donnés  au  vice- 
amiral  lie  i.iefde...  En  vérité,  tu  me  raada  lA  vm  tâtm  sigaaU 
service ..  Que  veux-tu  de  moif... 

—  Oh  !  sainte  evaht  t  si  j'aaaia,  moasiaar  l'amiral,  je  vau  d»> 
maaderaîs... 

—  Parle  done... 

—  Eh  bien!  je  vous  demanderais,  monsieur  l'amiral,  de  ren- 
voyer la  caravelle  A  mon  maître .  pilote  à  Saint-Paul ,  et  de  rae 
garder  sur  votre  e.scailre,  quand  ce  serait  comme  page  ou  gour- 
mette, monsieur  l'amiral,  dit  Jean  liari  en  joignant  les  mains 
d'nu  air  suppliant. 

—  Je  le  veux  bien,  mon  garçon,  dit  Ruyter,  je  le  veux  bien... 
tu  resteras  donc  à  mon  bord,  et  je  renverrai  ta  caravelle  par  an 
maître  de  navire  d'Osiende  qne  j'ai  repris  des  Anglais... 

—  Merci,  merci,  monsieur  I amiral,  mais  c'est  que...  j'ai 
avee  ami  an  vieux  marinier  qui  ne  tae  quitia  pan,  et  était  à  mon 
pére...  Le  gardez-vous  aussi?  ,. 

—  Aussi  le  vieux  marinier,  mon  garçon. 

—  Tenez,  monsieur  l'amiral,  s'écria  Jean  Bart  trcs-ému,  je 
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ne  sais  pas  comment  vous  dire  ce  queje  sens  ;  mais,  sainte-rroi'!(, 
sainte-croix!  vous  t-tes  un  marin  comme  le  Uenaid  de  la  mer 
tlont  me  parlait  mon  pauvre  père...  G  i".l  l.i  tout  ce  rine  je  puis 
dire...  vovez-vous...  oui...  vous  î-tcs  nu  second  Renard  de 
la  aer... 

Quoique  Ruyier  ne  comprit  pas  tout  ce  que  cette  comparaison 
avait  de  flatteur,  l'expression  de  reconnaissauee  brillait 
dans  Im  yeax  bumiilea  de  Jean  Bart  lui  plut  beracoqp,  «til  lui 
répoodii  avec  une  bontf  tout»  paltfMlk  : 

—  Allons,  allons,  tu  es  un  bon|Mae  bomme;  continue,  mets 
ta  force  et  ton  espoir  en  Dieu,  sois  brate,  alerte  et  vigilant,  et 
qui  sait?  tu  parriendras  peui-tHre  Tiens,  rappello-toi  toujours 
eêà,  moneaunt:  on  m'ai  pt  Ile  amiral,  n'est-ce  pas?...  je  corn- 
■uni* CMt «aiaaean  de  guerre,  eh  bieni  j'ai  commencé  par 
gagier  WMV  par  jour  à  louroer  la  roue  de  la  corderie  du 
MM  d*  VkMingne.  Aini,  M  l«  voit,  arec  rtidt-nt  la  ^ce  de 
Dieu,  «■  PMI  t«at,  d  «B  KBM  MD  iOft  Mtn  Nt  mùn.  Va, 
jenet'dBblianipaa... 

Et  l'amiral  congédia  Jean  Bart  après  l'avoir  fait  inscrire  par 
l'écrivain  sur  le  rùlc  du  bord,  ainsi  que  son  vieil  ami  Sauret. 

On  se  souvient  que  Cavoye  ,  d'Harcourt  et  de  Coislin  furent 
conduits  par  ordre  de  Kuytër  dans  le  logemeut  qui  leur  était 
destine  G  était  IMte  «ÉMtbrW  litlléM  A  l'anièN  d*  la  bat- 
terie liassp. 

Cbambn  de  qaine  pleda  carrés,  haute  de  cinq,  et  qu'il  fal- 
lail  telaiitr  m  plain  joir  ati  moyen  d'une  lampe  enfermée  dans 
«  haê\,  car  In  boblots  «a  verras  lentiealairea  n'étasi  pa»  «é- 

core  inventés ,  l'obscurité  la  plus  profonde  régoait  dana  eetta 
pièce  dont  le  plafond  éuit  1  niveau  de  l'eau. 

Troie  hamacs,  ou  branles,  comme  on  diaaitalon/éiateot 
suspendus  dans  cette  chambre. 

Lorsque  les  amis  de  Gavoye  virent  ce  réduit,  il  y  eut  contre 
lui  une  nouvelle  furie  d'imprécations  qu'il  supporta  avec  une 
st^iqae  résignation.  Nous  les  épargnerons  au  leelenr.en  ne 
nitroddaaat  dans  la  chambre  des  Iroîa  imgnears  que  lorsque 
leur  toilette  fat  i  peu  près  teminée. 

—  Ouellc  prsi,'  de  vaisseau,  et  quel  horrible  réduit!  disait 
d'Harcourt  en  làihani  de  se  mirer  dans  une  petite  glace,  et  pei- 
gnant sa  perruijuc  à  la  lumière  incertaine  du  fanal  de  corne. 

—  Quel  sin^'^uiier  myn-heer  que  cet  amiral,  dit  Cavoje;  quel 
rustre,  avec  sa  robe  de  bure  et  son  poulailler!  Qui  nous  croira, 
ft  la  place  Royale  ou  ù  l'hûtel  de  Soissons,  quand  nous  vien- 
drons rapporter  que,  lorsque  nous  avons  vu  pour  la  première 
bia  la  pli»  grand  capiiaiao  do  mer  de  ces  iemp»«i,  il  aoonait  i 
manger  i  des  poules,  comme  on  manant  dans  la  cour  d'une 
Arme!  et  cette  souquenille  de  bure  noire ,  ([iii  le  fait  ressem- 
bler a  un  sacristain...  Ventrebieu  I  il  ne  paie  pas  de  mine  ..  et 
on  dit  pourtant  que  c'est  un  surprenant  amiral 

•—  Hélas  I  hélas  I  dit  piteu&emeut  Coislin,  que  penser  de  sa 
table  d'après  ces  defaor»!  A  TaiMur  Diatonique  qnll  professe 
pour  ses  fiivoriles  omplnméoa.io  tfomolo  qu'il  M  les  respecte 
trop  pour  les  mettre  en  broebe. 

—  Ne  crai(piez  pas  cela,  Coisliu,  dit  d'Harcourt  en  souriant 
avec  malice,  je  sais  de  très-bonne  part  que  le  seif^neur  amiral 
est  un  des  plus  gr.mijs  pnjlrcs  des  déesses  goinfrerie  cl  enipit- 
frerie,  et  qu'il  a  pajé  deux  cents  écus  d'or  un  petit  tonneau  de 
vin  d'Espagne,  par  cela  settlomaot  qoll  afoll  Mé  deux  fUs  en 
des  contrées  lointaines. 

—  Que  la  «id  vmo  «nlaad».  d'Hare«iifl!  nais  Je  ne  sais  quel 
doukNiKn  preieentimeat  ■'MaïaiM,  d'aaim  plis  qu'il  me 
•ipbia  avoir  TU,  dans  in  cota  de  eette  balte  que  vous  appelez 
aa^dianbre,  une  assiette  avec  un  morceau  de  lard  et  de  bis- 
cuit... Seigneur  Dieu...  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  la  pitance 
babituelle  de  ce  capitaine  d'eau  salèel...  car  tM  bOBiBalialijlué 
à  manger  de  pareilles  horreurs... 

Coislin  n'osa  arbever,  oe  lioavaal  pas  d'expression  pour 
peindre  ton  effroi.  A  ce  moment,  nna  nuaiére  de  mousse  vint 
me  d'une  voix  aigre  que  le  repas  aHendail. 

Las  trois  gentilabomnMa  montèrent  anr  le  pont ,  et  entrèrent 
daaa  la  salle  «  «angar  de  ramiiil.  Ha  trouvèrent  ce  dernier  en 
compognio  do  son  chapalabi,  maître  Wosibovias,  de  l'écrivain 


du  bord  et  de  son  capitaine  de  manœuvre.  J'oubliais  un  bommo 
grand,  .svelte,  osseux  et  fort  pâle,  tout  habillé  de  noir. 

Iluyter  était  autrement,  mais  non  mieux  vêtu  que  le  matin  .  il 
avait  changé  sa  robe  de  bure  noire  pour  un  justaucorps  et  des 
chausses  grises  à  la  hi  llaudjisc ,  avec  de  gros  bat  de  laine 
brune  et  de  hauts  souliers  a  boucles  d  argent. 

Son  pourpoint  était  serré  auteur  de  ton  corps  par  une  vicilla 
écharpe  de  soie  ronge,  et  son  col  éuit  de  toile  unie  comme  celid 
du  mstio. 

La  table,  longue  et  étroite,  dont  l'amiral  occupaitle  haut  bout, 
était  couverte  d  une  nappe  de  toile  d'une  grande  blancheur  ;  l'S 

fdats  et  les  assiettes  étaient  faits  de  ce  grés  de  Flandre  de  cou-' 
eur  grise,  i  dessins  bleuâtres,  dont  l'usage  commençait  alors 
i  se  répandre.  Sur  chaque  assiette  il  y  avait  un  bi.scnit  sec  et 
dur,  et  â  c6té  un  grand  pot  et  un  gobelet  d'élain  bien  luisant; 
enGn,  au  milieu  de  la  table  était  une  soupière  de  potage  au 
poisson,  flanquée  d'un  cèté  par  un  énorme  jambon  d'ours,  i 
graisse  bien  jaune  et  A  chair  d'un  mugo  ècarlale;  de  l'autre 
côté  éuit  un  non  moins  colosaal  moroeau  do  bmuf  fumé  do 
Hambourg,  bien  brun,  vdnè  de  blanc  ;  enfin  uué  aasiette  de 
harengs  salés  et  une  assiette  de  radis  noirs  complétaient  ce 
meuu,  qui  lit  dres!>er  les  cheveux  i  la  tète  des  trois  genlils- 
bomncs 

I,e  chapelain  dit  le  benedicile ,  l'amiral  s'assit  et  lit  signe  â 
ses  convives  de  l'imiter. 

Coislin  fui  prés  de  s'évanouir  lorsqu'il  sentit  le  fumet  péné- 
trant de  cette  eoupe  au  poisson  ;  mais  il  fit  bonne  contenance 
et  se  réakm,  on  ttchant  d'aspirer  le  moins  qu'il  put  cette  dè- 
tesuble  odeur. 

—  Ah  I  messieurs,  dit  Ruyter,  je  ne  vous  donne  pas  un  régsl 

à  la  frintfaite,  comme  on  dit;  mais  c'est  à  la  mode  de  mer,  et 
vraiment,  même  à  lerre,  j' juin'  mieux  ces  bonnes  et  franelii's 
salaisons  que  li^ii'^  vos  sauiuqin  is  l't  ioils  vus  mets  arr.iiigeN  de 
telle  t'ai,on  .  ()iril  l'uiit  niinirner  i,a  (cnl  fois  dans  sa  buuehe 
pour  reconnaître  ce  qu  on  ni  iiigc...  au  lieu  qu'ici  on  sait  ce 
qu'on  a  suus  la  dent,  au  moins. 

—  Kl  pour  cela,  je  suis  fort  de  votre  avis,  monsieur  l'amiral, 
dit  gaiement  Cavoye;  au  moins,  en  mangeant  COlOSCOUentlMNir 
fumé,  un  aveugle  mémo  dirait  du  premier  mot  qn'il  nmngo  du 
baaffnmé  :  e  est  d'un  avauuge  estinablo. 

—  C'est  comme  cetie  excellente  bière  de  Hollande,  ajouu 
d'Harcourt  en  regardant  le  malheureux  CoisHn,  il  n'y  a  qu'A 
voir  son  épaisse  mousse  blanche  et  sa  belle  couleur  ni.irron 
pour  être  bien  sûr  qu'on  boit  de  la  bière,  et  non  du  ces  bois- 
sons énigmatiques  qu  il  faut  interroger  vingt  fuis  pour  savoir  si 
elles  sont  du  cru  de  la  haute  ou  basse  Kourgogne  I 

—  Ah  !  bien,  messieurs,  dit  le  naîT  amiral  qui  ne  se  douuit 
pas  de  ces  railleries,  je  suis  joyeuK  de  vous  voir  aimer  notre 
régime  des  nariniera,  et  puis,  voyez  vona,  on  la  souvient  de 
son  premier  état;  «Cqiimndj'éUis  nuleloL.. 

—Vous  avR  été  matelot,  monsieur l'anâral  f  demanda  Cavoye. 

—  Sept  ans  et  ilemi,  monsieur,  et  puis  après  ça  contre- 
maître, et  puis  iiiaiire,  et  nuis  busseman,  et  puis  capitaine,  et 
de  la  sorte,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  suis  oii  me  voilà..  El  tenez, 
Guillaume  que  voici  a  fait  avec  moi  la  guerre  de  ItiôÛ  ;  j  etais 
alors  contre-maître...  Te  souviens-tu  de  cela,  Guillaume'.' 

Guillaume  éUit  ce  personnage  vétu  de  noir  dont  nous  avons 
parlé,  le  fameux  Guillaume  Ktnt  den  FcMs,  na  des  neilleniB 
peintres  de  marine  de  ce  Umps-IA. 

A  llotorpellatiou  de  l'amiral,  Guillaume,  placé  entre  lo  cba> 
pelain  et  l'écrivain,  répondit  :  Oui,  oui,  Webel,  voua  avei  été 
matelot  comme  l'a  été  le  roi  Compani. 

—  Ah,  ah  !  dit  Ruyter  en  liaiil  :  Cela  est  vrai  pourtant!  Ce 
pauvre  Jean  ("ompani  .  qui  eùi  jamais  cru  que  je  l'aurais  re- 
trouvé roi  ,  quand  nous  tournions  ensemble  la  grosse  roue  de 
la  corderie  de  maiire  Lampscus  à  Flessingue?  Je  m'en  souviens 
nomme  d'hier...  j  avais  dix  ans,  le  rccleur  de  l'école  m'avait 
vonvojé  comme  trop  turbulent,  et  pour  cela  j'entrai  le  jour  de 
la  Saintrfilieane  A  la  corderie. 

—  Hais  ce  roi,  Monsieur  l'amiral  Y  demanda  Cavoye  fortinté* 
reeoéa«« 

—  ce  roi,  monsieur,  èuit  un  nègre t... 
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—  Comment  t  an  nè|^tm  Nlunf  m  ndr  é»  W$M»f 

a'écria  d'HarcoortI. 

—  Oui.  VD  Congo  :  M  pautre  Jein  éuit  bon  diable  :  après 
Il  COlderie,  nous  étions  tous  deux  prions  d'un  bo!:senian  ; 
e*€Stli  qn»  je  l'ai  quitlé.  ou  plutôt  qu'il  m'a  quitta,  car  il  a  dt*- 
aerlé  :  or,  je  n'm  «fata  piM  eatesda  parler  do  toat,  lorsqu  il  y 
a  desx  ans,  état  non  àpCdilion  de  oeetée.  «Mire  la  compa- 
gnie anglaise  qui  nous  a  al  traltTeaseneBtdtUqaés...  j'envoyai 
A  terre  mon  conlre-amîral  Van-derZaan,  qui  y  rencontra  le 
roi  des  naturels  de  ce  pa\s  là  :  r'ciail  un  vieux  iièpii'  qui  p.n  - 
laitiissfl  bon  hollandais,  et  qui  lui  demanda  qui  ronimmnlail  la 
lliilte  des  Ki;il.s  en  (|!!ililf  (i';ii:.ii;iL  Ct-s[  Muhel  luivier,  dit 
Van-der-Zaaii.  —  Miclielt  s'ecria  le  vieux  noir,  Nirijrl  com- 
menti  Michel  Rujter?  mais  il  y  a  près  de  quarani'  ii  q  ou 
quarante-six  ans  que  j'ai  connu  le  garçon  d'un  bossemaii  de 
riessingue  qui  s'ap|>elait  aussi  Michel  Ruyter.  —  Eh  bien  !  c'est 
eelui-l:>  m^me...  qui  est  présent  amiral,  laiditTaa-de^Z«an. 
—  Ç.1  no  se  peut  pas.  répétait  toujours  le  Tient  iMnCompani; 
Michel,  mon  pauvre  Michel,  amiral,  c'est  railler...  —  Ali  • 
lui  dit  alurs  mon  contre-amiral  Van-der-Zaan,  un  jovial  compa- 
gnon s'il  en  fut,  et,  connni*  vous  allci  voir,  un  homme  de  pro- 
pos tr^s-piquants  et  inj;eiiieux.  —  ah  çi'i.  seigneur  noir,  puis- 
<iue  vous  êtes  bien  devenu  roi,  pournuui  donc  ne  v<iulei-vous 
pas  que  Michel  soit  devenu  amiral?  Et  le  bon  Rujter,  après 
celte  citalioQ  renarquable,  regarda  ses  couTim,  et  ajétttw 
riant  encore  de  souvenir  :  —  Mon  Dieu  I  que  nous  noua  aomnies 
aouTcnt  réjouis  en  pensant  i  ce  propos,  moi  et  ee  diable  de 
VaB-der-2aaB,  qui  mil  toi^evra  le  n«t  *  la  cboïc,  eoame 
votts  voyez... 

—  Mais  c'est  que  cette  réponse  (lait,  pardieul  fort  bien  trou- 
vée, monsieur  l'nniiral,  dit  effrontément  Tavoye  ;  car.  outre  son 
trait  satirique,  fur!  île  la  manière  de  Juv  ii d,  il  y  a  encore  un 
grand  fond  de  logique,  de  justice  et  d'impartialité  dans  le  goût 
de  Salomon.  Vou»  êtes  devenu  roi...  pourquoi  ne  loules-vout 

Ci  f«e  Michel  toU  devam  «mirait  Mais  c'est  d'une  terrible 
aulè.  Uy  a  là  l'enjoué,  le  grave  et  le  satirique I... 

—  G'eai  Imit  à  fait  B«r||nnaBt,  dit  d'Harcoart,  pouvant  à 
pelM  éioulTer  un  édai  de  rire. 

—  Eh  bien  f  vous  voyez  que  nous  antres  mvn-heers,  comme 
vous  nous  appelez,  nous  savons  dire  notre  mot  dans  l'occa- 
sion ,  dit  r.imiral.  M.iis,  pour  en  revenir  à  Compani ,  Van-der- 
Zaan  me  r.injena  bord  ;  lolas!  je  l'avoue  je  ne  l'aurais  pas 
reconnu.  Ce  pituvre  Jean  tl('Uïp;uii  avait  ilieviuv  l.iLuics 
comme  les  miens,  et,  comme  moi,  il  avait  aussi  l'air  bien  vieux 
et  bien  cassé...  Haia  je  fus  très-eonieot  et  trés-joveux  qiN 
Dieu  s'eAt  permis  de  revoir  encore  one  fois  celui  qnt  me  rap- 

Ielait  mon  heueux  tempa  di  FIrseinitM.  Noos  en  parlâmes 
ien  huigiemin,  je  vois  aaaon,  et  Jean  Compani,  tout  en 
m'appreoant  comment  II  éiaii  arrivé  il  la  difniité  ne  vice-roi  des 
néf^res  de  ce  pays-li,  m'avoua  qu'il  regrcttiiit  comme  moi  notre 
bon  temps  de  jeunesse,  où  avec  ilcux  t  cus  dans  notre  ceinture 
nous  nou-s  pronienions  sur  le  port  si  ^jaieniciu  cl  avec  si  peu  de 
souci  du  présent;  puis  aussi  Compani  me  dit.  entre  autres 
choses  qui  me  charméicnt  beaucoup,  qu'il  était  resté  fidèle  U  la 
religion,  car  il  s'était  fait  baptiser  dans  le  temps  î  Flessingue. 
Seulement,  il  nOBOnppMail  plus  que  la  prière  de  A'ofre  Père; 
mais  il  m'avoua  que,  comme,  lorsqu'il  parlaitde  U  sainte  retioion 
chrétienne,  ses  peuples  et  tes  enfsnts  se  moqusient  de  InT,  il 
se  contentait  de  demeurer  chrétien  en  son  cœur  et  de.  servir 
iliru  rfe  la  manière  qu'il  poovait.  Je  demandai  Jean  s'il  voulait 
revenir  en  Europe  avec  moi;  mais  il  ne  voulut  pas,  préférant 
encore  plus  son  pays  que  sa  royauté  me  disait-il  :  je  le  quittai 
donc  ..  et 

Mais,  à  ce  moment  du  récit  de  I  amiral,  la  porte  de  la  salle 
s'ouvrit,  et  un  ofUcier  s'avança  rapideiiieni  vers  lui  et  lui  remit 
une  dépêche,  en  lui  disant  :  Monsieur  l'amiral,  ceci  arrive  du 
Texel;  le  patron  de  jô  fi(!/»ii(/rc  avait  ordre  de  faire  la  plus 
grande  dijjgeaee,  car  c'est  M.  le  grand-pensionnaire  de  Wiu 
qui  le  lui  a  donné. 

Cette  dépêche  était  ainsi  conçue  : 

«  S'il  en  est  temps  encore,  faites  les  plus  niiuutienses  recher- 
I  <Jieti  des  traîtres  ont  décidé  d'incendier  et  de  faire  sauter 


f  plusieurs  vai<seaux  de  votre  Sotte,  et  sans  doute  <  c'.ni  que 
•  vous  montez  au  moyen  de  tonnes  à  double  fond  renlcruiaut 
»  des  artifices  qui  ont  clé  embarqués  à  leur  bord,  et  dont  la 
<  feu  couve  et  doit  faire  son  effet  o'un  instant  i  l'autre,  s 


CHAPITKE  X. 

Après  que  l'écrivain  des  .Sc/il-Proi  iuccu  cul  enregistré  Jean 
Barl  et  Saurel  sur  son  contrôle,  tous  deux  en  qualité  de  siniples 
m.'iii'l<as,  il  les  lit  conduire  au  roiuniis  du  muniiionr  aire,  qui 
leur  donna  à  rbacun  une  jaquette  de  drap  vert  à  parements  et 
boutoonièrea  orange,  de  larges  chausses  de  grosse  toile  de 
Frise,  une  ceinture  de  serge  rouge,  et  ane  sorte  de  chaperon  de 
laine  brune  ;  après  quoi  Iw  dëai  marina  fiwoat  «aBdaili  aa 
nmllre  d'éqaipag*. 

Pendant  te  trajet.  Hhnret  dit  toat  bas  l  leaa  Bart.  qui  com- 
mençait i  s'impntienter  de  l'importance  du  commis,  et  de  ses 
injonctions  réitcn  es  de  prendre  garde  de  salir  ou  de  déchirer 
se.s  vétemeni''  —  \li  '  min  llicu,  notre  jeune  mousimir,  ce  n'est 
plus  ici  comme  a  bord  d  un  navire  bourgeois,  dunl  le  maître 
va  de  pair  i  compagnon  avec  ses  mariniers.  Ici  le  matelot  est 
aussi  esclave  que  le  chrétien  chez  le  Turc  ;  ici,  on  marche,  on 
fome,  oa  re»pire,  on  dort,  on  mange,  on  avale,  à  la  volonté  du 
oapitaine,  qui  n'a  pas  de  oonirftie  au-dessus  de  lui  ;  oui^a, 
notre  jeone  moaaiear,  e'aat  aiaai;  aussi  un  navire  de  gaerra 
est  aussi  peu  joyeux  qu'un  couvent  de  minimes  ou  de  corde- 
liers,  et  chez  les  myn-heers  surtout,  qui  sont  muets  comme  des 
harengs  dans  la  nasM',  .^nssi.  r.  vi  rence  parler,  si  vous  m'aviez 
prévenu,  je  vous  aurai.s  <  onscil  é  de  larguer  vos  amarres  et  de 
vous  éloigner  d'ici,  cl  vent  eu  poupe  encore... 

—  Mais  songe  doue  que  je  verrai,  que  j'assisterai  à  un  com- 
bat, vieux  Sauret,  i  un  grand  combat  naval,  sainte-croix!... 
Moi  qui  n'en  ai  jamais  vu,  et  qui  n'ai  échangé  que  quelques 
balles  de  Bwasqueton,  ou  tout  au  plus  de  fauconneau,  aveelse 
caaaqnw  nagea  de  la  c6te  de  SuA'olk. . .  et  puisque  eniio  je  se  s 
sous  les  ordres  du  fameux  Ruyter,  et  c'est  an  honneur  (a... 
comme  c'était  un  honneur  pour  mou  péfo  d'avoir  sent  aous  le  ' 
Renard  ih  la  mer! 

—  Sans  doute,  sans  doiilc,  uotie  jeune  monsieur,  rien  OU 
monde  n'est  plus  galant  que  le  ubleau  de  deu\  (lottes  qui  se 
haipaillenl  diaudeuicn! ,  c'est  aus^i  un  fort  ^'raii  i  r  -,m1  que 
d'être  parmi  ces  barpailleurs,  k  ces  lins  de  donner  et  de  rece- 
voir horion  poar  honon;  mais,  révéraws  parler,  vous  verrei 
que.... 

Ici  Sauret  se  tttt,  car  ou  veaait  d'arriver  i  la  poits  d'une  ca« 

bine  située  i  l'avant,  prèa  i»  «agOBia. 

Le  garçon  du  commis  ouvrit  Ta  porte  et  dit  I  H.  Abraham 

Lely,  ni.'diri'  d'équipages  Ac-^  St-pi-frovincet  :  —  Sn\r'\  deux 
matelots  d'on^aji-es  d'anjoui d'hui  par  ordre  de  M  l'amiial. 

fuis  il  SÙItil. 

.\brahjm  Lely,  maître  J'cquipage  des  Sept-Provincts,  était 
un  homme  fort  compté  à  bord .  et  particulièrement  de  Huyter, 
qui  appréciait  en  lui  un  excellent  marin,  rempli  de  zt^e,  de 
sang-froid  et  d'expérience,  un  de  ces  hommes  de  rc.fjoiircct 
rn'in  qui  selon  U  provorbe  flamand  :  s'arracAeraieal  aae 

lir'iil  i-nur  i-n  jtiirB  WIcAhi. 

Mais  il  faut  dire  qu'à  part  ces  brillantes  qualités  maritimes, 
maître  Lely  était  certainement  la  créature  la  plus  brutale,  la 
plus  insociable  de  tontes  les  i'rovinces-L'nies 

Qu'on  se  (ignre  un  gros  homme  d'environ  cinquante  ans, 
coil'i'e  il'nne  perruque  lojjre  qui  ri'iidait  plus  repousMinie  em  ire 
l'expression  de  son  visage  large  et  gras,  mais  pâle  et  blalard  ; 
ajoutez  cela  de  gros  sourcils  ^is,  de  petits  yeux  bruns,  des 
lèvres  épaisses,  une  mâchoire  d  une  carrure  démesurée,  et  vona 
aurez  le  sipalement  complet  d'Abraham  Feierss  Lely 

J'oablisM  de  dlreqaell.  Lel;  avait  ou  le  bras  gauche  em- 
porté d'an  coup  de  canon,  et  que  la  amnefae  de  son  ponipoint 
vert  tout  graisseux,  était  at  acfiéc  sur  sa  poitrine  aveu  un  bout 
de  lil  de  caret;  car,  malgré  les  instances  de  l'amiral,  son  maître 
d'équipi^  était  habitaalleaMBt  d'aae  insigna  maiprapnté. 
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("t"  fui  (levant  ce  ti-riililf  maître.  :i!oi>  ;i  s  si',  sur  un  lotïrp,  et 
de  i  hiraiil  ,i  belles  dents  suti  Lim  uil  et  un  mon  t-au  de  morue 
Hcclii'.  qu'il  irenipait  dans  une  l'spi  < .  ilr  sam  i'  laiic  de  poivre 
vt  de  beurre  l'otiiJu.  que  Jrau  b»rl  et  Saurci  furent  introduits. 

Apres  U-s  avoir  longtemps  examinés  sans  interrompre  l'exer- 
cice de  ses  forintdablesiikiclioiKS,  qoi  broyueal  le  biscuit  avec 
le  hrtiit  d'one  mrale  de  moulin,  naître  Lely,  s'apenerant  que 
Je:in  l';irl  avait  j,Mr  li'  sini  li  .nni't  sur  sa  tète,  prit  une  luii^uc 
f.inne  île  Ji.miliDU  itla»  i  e  à  i  iMe  île  son  i-oflre,  el  d'un  revers 
aballit  lu  hunnet  iju  jeune  marin,  sun»  dire  un  &eul  uimI. 

—  Il  est  dans  son  droit,  s'ciha  vivement  Sauret  eu  vujaul 
rindi)(iiati<Ni  de  Jean  fiart,  voiu  tua  aoa  inféikar,  il  fallait  vous 
tl«rcouvrir. 

Jeau  Bart  aem  Im  poiogi,  et  narmini  quatquea  teprèca- 

liOQS. 

Alors  maître  Leiy.  de  l'air  le  pliM  calme  du  iiomiet  a'adrea- 

saut  aux  deux  ni  :>  te  lois  : 

—  Il'<in  Nriiez-vous'.' 

-  De  Saint-Paul,  pr«^s  flalai»,  répondu  Jean  D.irl  en  eonle- 
iiaul  sa  c'ulere,  et  prenant,  sans  doute  pour  la  ralœer,  une  t'<  aille 
de  tabac  à  ehiquer  dans  sa  botte  de  ler-bisnc. 

Xai«  i  peine  avait-il  ouvert  la  bnlie,  que  d'uu  nowrsau  coup 
de  bambou  vertement  appliqué  par  le  manchol,  la  maleucou- 
tfeuse  boita  vola  sur  le  plancber  de  la  cabine. 

I.e  sanir  monta  su  visage  de  laan  Bart.  qui  celle  Ibis  se  pre- 
c-i|iilait  sur  maître  I.elv  .  si  le  \irux  Sauret  00  l'efll  relOBU  €11 
iloaiit  au  maître  d'eqnip;>.^'e  : 

—  Heverence  pariu  .  nmiiMPur.  cxt  usez,  s'il  vous  plait.  ce 
jeune  marin  qui  n'a  encore  navigué  que  pour  les  bourgeois  et 
les  eontrebandiers,  et  ne  sait  pas  bien  les  usaues  des  navires  de 
guerre;  puis,  se  retournant  du  c6té  de  Jean  Uart^  il  lui  dit  en 
français  d'un  air  consterné  :  —  Mais,  miu  IMetf  I  miQ  IKeu!  notre 
jeuoe  BODsieur,  on  ae  change  jamais  de  cbique  devant  un  sope* 
rieur  1  |iar  le  nom  de  votre  père,  ménages  cette  meule  I  biscuit, 
car  il  nest  jilns  temps  mainteil.iiU  de  lui  i  rlinppiT  ' 

Jean  Ban  ruutraela  ses  lèvres,  se  lut;  et,  pour  cxbaier  sa 
<  '>U  i  e.  se  mit  à  battre  fortement  le  planeber  4«  boit  de  aon 

|iied  ((aueiic. 

Mais  un  nouveau  coup  de  bambou,  bien  asséné  sur  l'orteil 
dudil  pied  gauche,  interdit  au  maria  jusqu'à  celle  nanifestation 
d'humeur  et  d'impatience. 

—  Mort  Hii  n  '  s'erria  -t-il  alors  en  frappant  cette  fois  si  vio- 
lemment du  |>ie(l,  que  le  siégi;  <4e  maître  Lely  eu  fut  ébranlé; 
mort  Dieu!  ne  rei  oinmeiiee  pas,  Sac  i  fromage...  ou  bien... 

Ileureusenieiit  ei  tie  imprécation  fut  fane  en  français,  et  plus 
lienrensemi  nt  eni me,  >aiii./t  K  interposa  de  nouveau  en  disant 
au  maille  d  équipage  que  la  lurie  de  son  jeune  ami  D'élait  cau- 
sée que  iiar  la  ooileur  d'me  vieille  bleiHIrii  MIeiUie  par  te 
coup  de  bambou. 

Maître  Lcly  avait,  pendant  toide  eette  oefelié;  géraè  un  ealme 
et  un  sang-froid  imperturbables,  et  après  chaque  avertissement 
donné  par  rinlermédiaire  de  son  bambou,  il  avait  remis  sa  canne 
i  Son  l'ote  sans  soiiriiller. 

Jean  l'art,  maudissant  sa  fatale  admir.ition  pour  Hiivier,  el 
sa  plus  fatale  curiosiie  fl'assister  à  un  coinbal  naval,  se  lut.  se 
résigna,  rongea  son  frein,  et  laissa  le  vieux  Sauret  répondre 
aiix  qnesiiona  prAdaee  de  malin  Uly,  qui  continua  son  inter- 
rogatoire. 

—  Btes-vona  maieloisT 

—  J'ose  m'en  flatter,  monsieur,  car... 

—  Alors  épisse-moi  cette  écoule  (i).  dit  durement  maître 
l.i  lv  eu  prenant  à  r  ùté  de  Ini de»  bonlsde  cordage  de nojonne 

u'idsseiir  et  un  epissoir. 

l  e  \ien\  Saurei  s'acqnitt.i  de  sa  ti(  lie  avee  une  dextérité  peu 

luiumune,  el  l'écoute  clait  si  parfaitement  épisaée,  qu'en  ne 

ir  fipi««»f,  c'est  ^Mlcr  anr  roHe  «u  Iwinl  d'nno  nuire  en  enlrebîanl  l«« 
n  uruiis  de  l'une  iUm  enit  de  l'iiuln!.  et  ccuj  ilc  ccllc-ii  dnii^  cpuj  iIc  I.i  pn-- 
iiiure,  a|iri.»  I,  *  avoir  .tôoir  Ires  liiute*  lei  ilïux  ilc  In  niL^oie  l<in;iKUr,  rte 
•i  i  li'  iju^ilf  lie  pui>scul  .i.riir  f|..  ..•(  l'iilreijiiiin  ni  qu'on  a|i  ivllc  ipi^iiure,  et 
<|ui  cil  ordiiiiiircnieMl  plut  Torlc  iiih:  le  coisltge  niêine,  m  die  eti  bicB  faite 
UMMScrt.MnrMtn«ail,4'Hfl<piiMir.  poli(on  de  fer  «m  4e  Mi  lrt*-dur 


distinjçuait  pas  le  point  île  jooclion  des  deux  parties  du  cordage. 

Maître  l.c!y  le  prit,  l'examim  a\ee  iiiienti m.  sans  que  sa  fi- 
gure perdit  un  instant  s  ,ii  c\pression  de  dureté  ;  puis  il  donna 
le  même  ordre  à  Jean  ISart,  qui  réussit  avec  autant  de  bonheur 
que  son  vieil  ami  Sauret.  dans  l'épissure  de  l'écoute. 

Le  visage  du  UoUandaia  resta  impassible  ;  pnis  U  ^oiila  : 
— Bleif-vovs  canoaniersT 

—  Nous  sommes  si  furieusement  canonniers,  s'érria  orpuoil- 
leusemeiil  Sauret,  que,  pour  être  véridique,  je  dois  dire  que  ee 
jeune  liomme  a  gagné  le  prix  de  S.  M.  le  roi  de  France  et  de 
Navarre,  au  tirer  de  Uuukerque  ..  et  qu  il  a  eu  pour  profit  une 
nierveil  eu-e  epec  toute  d'or  pur  et  massif,  avec  un  baudrier  do 
velours  uacaral  si  terriblement  couvert  et  brodé  de  perles,  de 
rnbis  et  d'ilioeelanies  esi  arboucles,  que  craignant  d'en  de« 
meurer  aveugle,  ce  jeune  homme  a  dû  laiaser  ce  bandrier  en 
soaloKis,  et  que... 

Mais  la  narration,  quelqno  pen  ougéréo de  Sattret,  fat inter* 

rompue  par  i  es  mots  : 

-  Ml  !  bien  vou.s  êtes  de  ces  pillards  de  Dunkerque  ...  Et 
pour  la  première  lois,  l  expression  s,iuv,ipe  du  visage  de  maî- 
tre l.ely  ehaii^-ea  pour  fair»*  place  à  r;>ir  du  monde  le  plus  dt  - 
daigneux;  puis,  sans  donner  i  Sauret  le  temps  de  lui  répondre, 
le  maitre  d  équipage  s'adressant  1  Jean  Birl  : 

—  Puisque  tu  es  canottnleh  M  tronvo-tH>n  la  nwilicnra  fonte 
pour  les  canons  I 

—  En  Fr.inec  î  la  verie,  ceile^ttt  ealcovUe  OU PMgord. 

—  Qu'est-t  e  que  l'alTùtf 

—  L'aflûl  est  la  culasse  dcntel-  e  à  trois  ou  quatre  de.ures 
nommés  ror/fc<,  sur  lesquels  le  canorinierpo&e  le  coing  Ue  mire, 
servant  pour  mettre  le  ration  au  point  de  tint, 

—  Uu'est-ce  que  le  ilégourgeuir? 

—  t  est  un  petit  fer  long  de  bult  poneea  pour  dénorcer  el 
nettoyer  le  secret  (1). 

—  Comment  étonffbnifs-la  le  feu  grégeois  /2)* 

—  Tant  avec  le  sable  qu  en  Ir  couvrant  avec  du  i  uir  vert. 
Maître  l.ely  réfl^rhii  un  insidut.  arrêta  sou  regard  presque 

farouche  sorJ«-.iii  tiari.  puis  il  reprit; 

—  Ou'e.*l-fe  qu  un  mât  affusté? 

—  (/est  un  mit  «nié....  Mtoif  qttand  ily  n  dea  ptèeea  rap- 
portées par  le  haut  bout. 

—  Comment  a'appellenieii{iièMsf 

—  (lînlireimi.  . 

—  Ot  sont-elleif 

—  Au-i!essous  de  Is  îinnc. 

—  A  quoi  servent-elles? 

—  A  passer  ['eslaguc  de  la  grande  ver;îue,  au  moyen  de  denx 
ronins  df  métal  placés,  l'uu  i  bâbord,  l'autre  à  tribord. 

Ici  maître  Leiy  lit  une  nonvelle  poa»,  pnie  il  eontionn. 

—  Es-tu  lamaneur(S}. 

—  Ce  jeune  garçon  est  un  si  terrible  lamnnenr...  dit  le  bon 
Sauret,  que,  maigre  nue  dos  plua  lurienaea  lempélM,  il  n  oon- 
duft  ici  «ne  taravelle  depuis... 

Mais  nii  regard  fixe  et  froid  de  maître  Uig  arrêta  court  le 

vieux  marinier. 

—  Es-tti  buMBeurT  dit  encore  le  nttltre  d'équlpege  à  Jena 

bart. 

HJa  eea  ||ttesiions,  et  surtout  la  manière  dunt  elles  étaient 
feiiea,  tmpaiieoinient  tellement  k  jeune  nurln,  que,  pour  y  im>i- 
tre  «n  terme,  Il  répondit  brusquement  •  cette  drmièrc  ques- 
tion  :  —  Non. 

Ce  singulier  interrogatoire  une  fois  terminé,  du  bout  de  a« 

(1)  Sonder  l«  lumière.  Nmi«  atrim,  dtnt  cet  inlcrroyjloire,  scrupulniNC- 
Bicnl  ronwrTi'  les  trnnei  et  doiiominiilioiMde  ri.'|io<|no. 

l'j;  Kiu  créccois,  tortu  de  Icu  d'Arlilice  donl  «n  se  ïcr»  lit  dm»  le  combat 
(|Ui  litiile  ju»r{uc  djui  l'e-iu.  Ijquelli-  nu'iuc  ou;iiiciitc  m  viutcme.  Il 
cal  cuinjiosé  de  >i>u:rr,  de  nnpiilhe,  de  biluiur,  de  fiunioïc  t-l  d<-  puiz.  Un  no 
pmA  J'éhiiwirs  qa'avce  da  Tiniigre  mêlé  mm  <ln  mIiI«  ow  de  t'arise,  w  •««« 
des  tiiiri  veirl*,  lï'cil-Mire  =ivoc  de»  |i«0Bt  d'iuiin»int  fnkbciMal  éembéi. 

Ou  donne  i  ce  feu  le  iiom  de  ^rifcoit,  pirce  qu'où  en  doU  riiiunlion  k  uo 
Gref  nunimé  Uallinitus,  ingénieur  d'ltéli<  poli',  ville  de  Svriei  il  *'ca  icnrit 
arci:  Uiit  il<;  «ucec*  dan*  utt  cooilnl  uval,  ini'il  lirOla  une  OûUe  enoaaiia  i 
1  axMt  |>K'«  d«  tranie  ailla  homaM.  (Bn^/mtUk  màMÊfm,  MailM.) 

(3;  Pilote. 
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canne,  mitre  Lely  montra  li  porte  de  sa  cabine  aux  deux 
rins,  qui  sortirent  après  avoir  salué. 

—  Mort  Dieu!  sacré  Dieu'  ventrebleo,  merci  Dieu,  mille 
loonenes  et  ouragans!  que  je  sois  brûlé  vif  et  excommunié 
comme  un  Turc  ou  un  juif,  .si  je  reste  une  minute  de  plus  sur 
le  même  bord  que  cet  animal  i  mâchoire  de  cachalot,  s'écria 
Jean  Uart  une  fois  hors  de  l'antre  du  redoutable  maître  l.ely. 

Et  daus  sa  colère  il  trépignait,  et  frappait  à  ^'rands  coups  de 
pied  une  inoffeusive  cloison,  malgré  les  supplications  du  vieux 
aauret,  qui  lui  disait  en  vain.  —  Hin  Dieu,  calmez-vous,  notre 
jeune  monsieur,  voici  venir  un  ser|;cot  de  rbode;  je  rois  Ittire 
Mpertuisane. 

En  effet,  c'était  un  strgeat  suivi  de  deux  soldats  qui,  atri- 
vanl  au  bruit  ioferoal  que  faisait  Jean  Bart,  le  saisirent  et  le 


voyaot  Jean  Barl,  ToiU  déjà  noo  protégé  en  faute  t  qu'est-ce 
ceci,  sergent? 

—  Monsieur  ramiral.  j'ai  trouvé  cet  hrimme  poussant  des 
cris  furieux,  et  faisant  on  jçrand  bruit  dans  le  faux  pont,  prés 
de  la  chambre  de  maître  Lely. 

—  Ote-lui  ce  bâillon,  qu'il  réponde,  dit  l'amiral  ;. puis  s'a- 
dressant  i\  Jean  Bart. 

—  Eh  bieu  !  qu'est-ce  à  dire,  eslrce  ainsi  que  lu  le  conduit 
déjà?.., 

—  Tenez,  monsieur  l'amiral,  voici  tonte  l'affaire  ;  et  cela, 
sainte-rroixl  sans  menteries  :  quand  j'ai  mis  le  pied  sur  votre 
vaisseau  de  |^ui>rre.  je  n'avais  jamais  servi,  moi,  que  sur  des 
liàliments  bour^^eois  ou  contrebandiers...  «tlà,  monsieur  l'ami- 
rai,  hormis  dans  le  mauv<iis  temps  et  les  dangers...  capitaine. 


  .--  ■  ^^^i^  •         RkAUCf  V. 


Il  Ml  dan*  MMi  ànk,  «mm  tte*  «m  inlftricttr,  M  Cilbit  vmit  dérouviir.  —  nu  47. 


continrent  sans  prononcer  un  seul  mot  ;  «près  quoi  le  sergent 
dit  d'un  air  presque  aussi  grave  que  maître  Lely  :  —  llettizcct 
effronté  à  la  barre. 

—  A  la  barre...  mot,  aux  ferai. . .  Ab  I  mort  Dieu  I  s'éciia  Jean 
Dait,  nous  aMons  voir. 

—  Mettez  le  brise-dents  Jj  à  ce  bavard,  dit  le  flegmatique 
sergent. 

Le  qui  fut  fait,  malgré  les  supplications  doSanret. 

Comae  te  prisonnier  montait  les  degrés  qui  mènent  de  la 
batterie  basse  à  la  batterie  haute,  le  roulement  du  tambour  se 
lit  entendre,  et  les  matelots  se  rangèrent  en  haie  dans  la  pre- 
mière b.iiterie. 

Après  quelques  iostaoU,  Bnyter  j  descendit;  il  venait  de  ter^ 
miner  son  ill^pectiù^,  et  n'avait  pu  découvrir  aucune  machine 
incendiaire  à  son  bord. 

—  Comment  donc  t  dit-il  d'un  air  surpris  et  mécontent  en 

[t]  BiiUoii. 


naître  ou  matelot...  c'est  tout  un,  on  obéit  A  la  manœuvre,  et 
puis,  lu  manœuvre  faite,  on  fume  le  mémo  tabac...  ici.  c'est 
pas  de  même;  aussi  Iant6t  on  m  a  envuvé  ù  un  gros  homme 
manchot  qui  a  une  nuinicre  de  langage  à  coiipsde  canne,  ma  foi  I 
uu  feu  trop  s.tuvagc. 

—  Ail  !  c'est  Lely!  ditBuyteren  ne  pouvant  retenir  un  sourire 

—  Oui,  moiisieur  ramiral,  de  sorte  que  le  maître  d'équi- 
page, du  premier  coup  de  canne,  m'a  du  de  le  saluer....  du 
second,  de  ne  p.ns  chiquer...  du  troisième,  de  me  calmer.... 
et  du  quatriémo  <lc  m'en  aller....  Sainte-croix!  je  m'en  con- 
fesse.... j'èioulTais  de  colère...  et  c'est  pour  la  passer,  qu'une 
fois  dehors  je  m'étais  mis  ik  rager  des  quatre  membres  ;  c'est 
alors  que  riirmimei  la  perluisane,  que  voici,  et  ses  deux  amis 
m'ont  saisi  et  muselé  comme  un  ours  à  la  foiu'  de  Dunkcrque. 

Ruyter,  qui  eut  peine  i  retenir  son  sérieux  pendant  cette 
naive  justification,  dit  à  Jean  Uart: 

—  Il  f;iiit  qu'à  bord  rl'un  vaisseau  de  guerre  la  discipline  soit 
sévère,  mon  garvon  ;  «le  plus  indoniplahics  que  toi  l'ont  com- 
pris... Il  faut  l'y  .soumettre....  Pourtant,  si  un  pareil  état  te 
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parait  trop  dur.  pan....  la  caravelle  n'a  pas  encore  misà  la 

voile        ou  bien,  si  tu  rafles....  obéis  a  tout  et  en  tout  

voyons,  c-lioi&is. 

—  Sainte-croix  !  s'écria  Jean  Dart  avec  résolutiou.  il  ne  sera 
pa<i  dit  que  le  lils  de  Cornillc  Rart  aura  quitté  pour  si  peu  le 
vdissexu  de  M.  l'amiral  Ruyier,  la  veille  d'un  combat;  je  reste, 
monsieur  l'amiral,  je  reste  quand  je  devrais  demrurer  aux  fers 
jusqu'au  premier  canon  ;  aiusi,  pardoniiez-moi  tout  ce  bruit, 
s'il  vous  plaît,  je  jure  de  ne  plus  tomber  dans  de  pareilles  fau- 
te», et  de  me  modérer. 

Et,  ce  disant,  il  embrassa  les  genoux  de  Ruyler,  qui,  le  rele- 
vant avec  bonté,  ordonna  qu'on  le  hii^sit  libre. 

Deux  heures  après,  le  capitaine  de  pavillon  de  r.')mir»|  vint 
prendre  les  ordres  de  son  supérieur. 


et  Flessinj^ue,  d'envoyer,  tour  a  tour,  leurs  èquip,igos  te  m- 
fraîchir  i  terre  pendant  trois  jours. 

Il  était  douteux  que  ces  honnêtes  marins  flamands  et  hollan- 
dais suivissent  lout  à  fait  la  loiiie  de  celte  autorisation,  et  qu'ils 

C.issassent  leur  temps  à  te  rafraîchir,  car  oit  voyait  sur  les  la- 
ies des  hôtelleries  de  Huinhurg  plus  d'eau-d'e-vie  et  de  vin 
d'Espagne  que  de  koedersd),  et  bien  souvent  la  chaloupé  de» 
vaisseaux  de  guerre  remportait  à  boid  quelques  viriimes  des 
rixes,  devenues  si  fréquentes  depuis  la  clestilution  de  l'amiral 
Tromp,  que  l'on  disait  injustement  sacrilit-  à  Ituyier. 

Aussi  les  m;irin8  de  Tromp  a\ant  pris  parti  pour  leur  amiral 
contre  les  matelots  de  li  flotte'  de  Ruyler.  qui  soutenaient  la 
c.*use  de  ce  dernier,  rh.ique  jour  voyait'de  nouvelles  querelles. 
Tout  ceci  se  passait  après  les  combats  acharnés  qui  avaient  eu 


L'iuberga  dei  anam  il'Enkhuytcn. 


—  Monsieur  Van-Mesevr,  lui  dit  Ruyler,  je  vais  appareiller, 
faites  signaler  1  l'armée  (l'imiter  ma  m:ina>uvre;  M.  le  capitaine 
de  Gbent  sera  mon  matelot  d'arrière. 

Une  heure  après  cet  ordre  donné,  cette  flotte  immense,  coni- 
po.sée  de  plus  de  Quatre-vingts  navires  de  guerre,  avait  mis  à  la 
voile  en  ordre  de  bataille  avec  une  préci.sion  .idmirable,  et  s'é- 
levail  au  vent  des  baucs  d'Harwich  avec  une  fraîche  brise  du 
sud-sud-est. 


CII.\P1TRE  XI. 


Depuis  le  10  août  de  celte  même  année  1CG6.  le  joli  village 
de  Uuinburg,  situé  sur  la  c6le  orcideutale  de  l'île  \V:dcheren, 
retentissait  incessamment  des  clameurs  d'un  joie  bruyante  ;  or 
la  Iranquillilc  de  ce  petit  port  était  aussi  troublée  par  les  consé- 
quences de  la  permission  que  l'amiral  Ruytei  avait  ilonnée  aux 
capitaines  de  sa  flotte,  mouillée  dans  le  canal,  entre  Dieshock 


lieu  les  4,  5  et  6  août,  entre  la  flotte  anglaise  et  la  flotte  hol- 
landaise que  nous  avons  laissée  menant  i  la  voile,  et  s'olevant 
au  nord-est  des  bancs  d'Harwich.  pour  prendre  une  meilleure 
position  de  bataille. 

parmi  les  taverne^  de  cette  lie  de  Duinburg.  l'auberge  des 
^rntct  d' Eukhutjxen  était  relie  qui  réunissait  les  suffrages  des 
connaisseurs,  tant  à  cause  de  la  parfaite  qualiie  de  son  genièvre 
et  de  son  vin  épicé.  que  nour  le  talent  remarquable  avec  lequel 
niynheer  Hoën  accommouait  le  slokli&ch  ,  ce  mets  d«  prédilec- 
tion des  Hollandais. 

Un  des  liiibilucs  les  plus  assidus  des  armes  d'Enkhuysen  était 
le  vieux  .^auret.  qui  citunaissait  d'ailleurs  myniieer  Iluon  depuis 
longues  années;  car  l'excellent  hôte  faisait  çà  et  là  un  peu  <le 
coiitrehande.  et  uvuii  souvent  mis  a  bord  de  la  quairhe  (2j  que 

II)  Kotd-rt,  tni'liiu-.-p  iI'mo.  de rinai|;re el  Ae  miel. 

(3)  Qiuiilie  ou  ki-li'b.  Mirtc  Av  tiÂliincnl  en  uugp  rliri  \r*  Aafcitit  rt  lot 
IIoll.>iiiliii<.  Il>  »onl  oritiiuimn4!ul  i  iKiupc  cimV,  \>\en  conttruiu  el  Imri* 
voilier*,  rt  arnrt  A  une  poul.iiiie;  leur  itreemeiit  connitlem  Aeu\  mils,  un 
gnnil  mit  rt  un  mil  d'irtimon. 
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noniait  Saurai  deux  ou  (rois  bariU  de  geuiéfre^  et  queliiues 
donatOM  d«  caisKcs  de  labac  cl  do  jambon  d'oura,  le  tout  a.ins 
le  but  |)hil;«iiiliropk{iM  i'iut  agràlUe  mcMlroiooMS  d«  S«r- 
ibik,  que  1.1  proltibilion  ou  les  droHk  fort  élevés  auraient  uns 

cela  |tiivi  s  (If  (OS  iniiociMiIi's  (lfiin  i«s 

Mviilii-er  lloôii  et  Sauret  i  l;ut'iit  doiir  Mir  li'  |mi'(I  dt-  l:i  plus 
conli.ilc  aniitii'.  et  ci'  juiir-lù  builoul  li'-'  vii  ii\  amis  i;ni- 
saitMil  liaiiqiiilliMiiiMit  en  ioinpa};iiif  <)  un  jiul  tic  vin  l'piiH'  el  !>u- 
crt-  par  1  liùte  Ini-Mirme.  qui  avait  ipour  k-  muraeiil)  rasignè  ses 
fonctioos  eolre  le»  mains  de  son  premier  giiiçou.... 

Sauret  «tmyoheer  lloën  étaient  attablés  sous  un  petit  cabinet 
de  verdure  que  de  nombraosta  iraiissas  de  bo«blott  et  d'autres 
piaules  {^rinipantes  eowrraient  d'un  dAina  iapénétrable  aux 
rayons  (lu  soieil. 

A  ciM<>  du  pot  devin  était  tin  vsse  àe  f^r^s  rempli  dVxrclloni 
tabac  d'une  In  llc  l  oiileiir  iKni  e,  tin.  un  peu  humide,  ci  en  tout 
diiçne  de  rcriiplir  l.t  pi|u'  du  liimi'ur  le  plii-<  diflii  i!p, 

riiliii.  l'i'jii  S.inrt'l.  dll  lli_>''il.  inr  iiii  uni- 

ment de  relûclii?  \<o\ic  l'iiicndre  l.i  nu  .ildc  narralion  de  l  e 
grand  combat  naval  dos  5  et  i  anùi  ir  diiuj^c  ma  pipe  et 
voua  écoute  comme  un  prêtre  eu  chaire  —  mais  .«oavrnez-vous 
do  noa  eoaditioiis,  révérend  marin  vi^rtdique  cl  Oivaniqiie,  d*  !> 

3ue  TOOB  m'aurca  l'air  de  débiter  das  neniories.  an  bon  coup 
n  manehe  de  non  oonleaa  sur  la  table  vous  rappellera  ivoua- 
Birme.... 

—  Soit...  mais  il  est  important,  mon  lrés-dij;iic  h<'ite,  de  nous 
entendre  une  bonne  fois  sur  ce  que  voii>  appelez  si  impropri'- 
meut  des  meiileries.  .  ,\li  t.i'  diles-nmi  p.tn  c  que  j'.ii  iie.iii- 
conp  lu  el  lie.au  diili  V(i\:it,'e,  duis-je  dune  (l'iiir  lel,,  tu  en  te- 
nir simplement  à  la  nue  et  jjrus-.ièrc  veriic?...  .Mais  alors,  elier 
bitelier.  d'après  ce  principe  lant  soit  peu  sauvage,  il  vaudrait 
■ieux  boire  ce  vin  sans  le  sucre  el  les  épiées  qui  lui  donnent 
un  si  haut  godt,  car  c'est  la  aéme  cbase. . .  Ce  que  vous  appeln 
inrnteries,  n'étant  qa'nno  manién  de  sucre  et  «le  gérofle  d'es- 
prit, qui  sucre  et  aroanaliao  la  narration,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  mon  cher  hûte.... 

llien,  bien,  digne  Saurei;  mais,  par  les  armes  d'Kiikl)iiy"<en, 
qui  sont  mon  eiiseijine,  quelquefois  vos  re<  ils  sont  si  diuldenient 
tucrés  et  aromat'néi,  qu'on  ne  sent  que  les  epii  es,  et  pa>  autre 
cbose  Mais,  silence,  je  vous  èeuuie 

—  Après  vous  avoir  r.uouté  eomnient  mui  et  muu jeune  mon- 
tleur  Dort  avons  été  embarqués  A  bord  <le  M  l'arairaldo  Huyier 
jo  vota  ni  parlé,  ie  crois,  mon  cber  hôte,  de  cet  ëpoovaniable 
et  finioi»  orage  du  S  aoAt»  qui  vint  la  nuit  en  compagnie  d  un 
nain  dn  «ora-nord^  mmm  surprendre  à  l'ancre  entre  le  sud 
Foretand  et  les  bancs  de  Flandro.  Jamais,  non,  jamais  d«  nu  - 
moire  de  m:iriii  on  ne  vit  si  Mrriblo 01  sl  monaimenx  tonnerre.. 

et,  pour  éltc  vi  ridique... 

A  ce  mol  ,  pour  ilrv  n  ridiiiuc .  nividiecr  lli>ëii,  mû  p.n  un 
secret  pressentiment,  chercliu  son  couteau  daus  sa  poche,  et  !e 
aaiail  Tonement  par  le  manche,  tOttt prêt ieo  frapper  la  table.., 
nais  pourtant  sans  le  montrer. 

—  Ht,  pour  être  véridique,  continua  donc  Suurei.  je  vous  di- 
rai que  les  éclairs  ëlaienisl  nonbraus  et  si  formidables,  que, 
m'éveillant,  je  dis  à  nu  matelot  :  Min  Dieut  oue  le  soleil  est 
d^jà  haut...  Hais  c'était  peu  que  les  éel.iirs  II  advint  par  la 
rbiiie  du  tonnerre  que  le  {^rand  mil  dji  vaisseau  rOosierfio 
fut  l'eiidil  t  li  de  si  i!itî(iiii|)i;il)|es  i  i  si  ii  i  niirs  pjri  ene>.  <jUi' 
di'pni!!  OU  s'en  sert  A  bord  pour  allumer  les  fanaux,  au  lieu 
d  employer  à  cM  nsi^  le«  petits  paquets  de  genêt  destines  :i 

rela... 

Ici,  mynhcerlloên  tira  son  contean.etflt  trembler  h  table 

S01I.S  les  coups  réitérés  qu'il  frappa...^ 

Sauret  ne  dit  tien,  rougit,  se  mordilles  l'vres.  et  eont'nua  : 

—  Quand  le  grain  fut  passé,  nons  remîmes  à  la  voile,  fai  viui 
l'est-quart-nordr  en  ralliant  les  navires  que  l'ora^^e  avait  sépa- 
rés de  nous:  de  sorte  que  notre  flotte  se  eoniposail  aii.rs  de 
cent  di\-sept  voiles,  sans  cuinpier  les  petits  liàtinienls  portant 
les  iijuiiîlioiis.  Ce  fui  :dois  (pie.  pi.iiL  1.1  pp'iriière  f.iis.  imiis 
vinifs.  c'est-à-dire  ceux  du  puiit  no  eut  r.iniue  aii^luise.  car, 
pour  être  véridique,  je  ne  vous  r.icouierai  que  ce  que  j'ai  vu  et 
pouvais  voir  par  un  sabui  d  de  trois  pieds  carrés,  puisque  je 


restai  A  mou  poMe  pendant  toute  la  bataille,  el  n'aperçus  du- 
rant tout  e«  teiii|i>  qu'une  épouvantable  fumée,  et  dans  les 
bon«  momenia.  trois  pieds  carrés  de  flanc,  d'avant  on  d'arrière 
des  vaisseaux  que  nous  combattions;  car,  je  vous  le  répële. 
mon  digne  b6ie,  la  m  de  mon  sabord  était  furiensemeit 
bornée... 

hii  IkuiI  du  (  Iiàlé.iu  d'airi  re  o;i  voyait  donc,  nr.i-l  ou  dit, 
I  année  aiixiaise,  eoili|ioM  e  de  plus  de  si\-viii^|s  vnile'-  de 
^'lierre.  .Murs,  euiinne  la  nuit  .  l;iil  venue.  iii.u>  iii.inilloii^.  et 
laisons  nos  préparatifs  de  coinliat  pour  le  lendemain  an  lever 
du  soleil;  pinS,  appfai  ta  pri  re  du  soir,  tout  le  monde  se  coui  be 
au  pied  de  ses  canons.  Au  lever  du  sideil,  nous  voyons  les  An- 
glais M  venl  â  nous,  cl  sous  voile  iiar  une  jolie  brise  du  nord- 
est-quaitHiord,  ayant  l«  nord  Foreland  S  buii  lienes  audwHMst- 
quart-onesl  ft  eux. 

On  dejiMiiie  en  liile,  et  on  atleiid..  Ce  n'est  que  sur  le  M.iip 
de  midi  que  le  seidiid  lieiiteiiaiil  vint  nous  crier  :  (liiiniiiiiierN. 
f  iiies  leii.  Ile  ee  i;ionient-li,  di^ne  hi'.te.  je  ne  quittai  )iliis  nmii 
sabord,  car  j  etais  second  servant  de  droite  de  la  pièce  dont 
mon  jeune  monsieur  Jean  éuitmirour  et  tireur,  par  nnegrier 
parlienlière  de  M.  l'amirdl 

—  Ah  çit  Yélidiquc  Sauret,  e'était  le  premier  branle  dv  petit 
liart  dans  onopsreilie  danse...  comment  s'est-il  conduit?... 

—  Tenes,  dior  héle...  é  vous  on  peut  lout  diro  comme  A  un 
vieil  ami,..  Quand  on  a  su  que  la  riotte  ifen  ei  ft  balles  allait 
commencer,  notre  jeune  monsieur  m'a  dit  d'un  air  solennel  : 
<i  .Vil  và'  ni.'ii  vieux  Sauret.  e  n'ai  jamais  vu  nue  pareille  fi  le 

<i  je  ne  crois  pa'>  avoir  peur:  maisjc  ne  veux  pas  déshonorer  le 

•I  nom  de  Iturt  .  Ainsi,  veillo  bleo sor  moi...  otsî  jo pftUs...  ai 

*  je  suis  là.  lie...  <• 

—  Fil  liieii,  Siniref? 

—  Eh  bien,  mon  di^'ue  Iluén,  nolre  jeune  monsieur  acheva 
sa  phrase  en  tue  donn.ait  un  pislolel  avec  un  geste  furieuse- 
ment significatif,  qui  était  une  t'a(on  de  me  dire  :  CassO-moi  la 
léte,  mon  vieux  Sauret,  sl  tu  t'aperçois  que  j'aie  peur... 

—  Brjive  jeune  homme  au  moins,  que  ee  petit  IS.irt! 

—  Oh  i,M,  ittii  lir;ive,  el  brave  entre  les  plus  braves,  des 
jiliis  l>l:l^l^M^l  v  e.H'  :'i  la  première bordéo d'artiUerioiJ pAHtot 

laissa  tninher  >oii  polverin  lil. 

Di  ilde,  Sauiet!  • 

—  Oui...  eoliu..,  il  pAlit...  il  eut  peur,  quoi!...  el  il  en  avait 
le  droit;  car,  du  coup,  trois  hommes  de  notre  pièce  Airent  jetés 
sur  les  bnij^ues,  rt  il  rut  couvert  de  leur  sang;  de  momenl-b, 
j'examinai  bien  notre  jeune  monsieur,  el,  je  l'avoue,  min  Dien! 
min  liieul  le  rœur  me  bailait  Jbrt,  et  je  me  aenlais  plus  pikie 
que  lui.  *• 

Est-ce  que  vous  aiirier  fait  ainsi  qu'il  vous  avait  dit.  Lau- 
rel? Est  ce  que  vniiiueiii.  s'il  av.iit  eu  peur  eneoie  et  s'était 
sauve  ou  cache,  vous  l'aui iiz  ab.iliu  d'un  coii|i  de  pistolet? 

—  Je  crois  bien  que  oui ,  Hoên  ,  je  <  rois  bien  que  oui. <  ar 
j':)vais  la  paire  ..  mais  ce  ne  fut  pas  la  peine;  à  la  seconde  bor- 
dée qui  (ut  aussi  terrible  que  la  première,  car  elle  enleva  un 
homme  à  notre  pu  ce  et  un  à  celle  qui  était  à  notre  droite,  mon 
jeune  monsieur  Jeaii,  au  lieu  depilir.  s'écria  les  yeux  bril- 
lants :  —  Allons,  sainte  croix  !  j'e  n  ai  plus  peur,  ei  je  pourrai 
venger  mon  pére  sur  les  Anr;lais...  et  cela  mieux  que  .sur  le 
Rh  dn  bosscinan .  vieux  Sauret.  ajonta-t-il  en  riant.  De  cet 
in>l.iiit.  je  fus  bien  tranquille  mit  n;on  jeniie  monsieur,  el  i 
chaque  i  uup  d'artillerie  je  n'eus  pins  qu  ;i  Irembler  pour  SJ 
vie.  car  nous  restâmes  .i  ii.jlie  s.iluoil  depiii-  iiiiili  j\isi|ii  .  ii 
soir,  moi  chargeant,  lui  mirant  el  tirant;  mai<  se  damnant  de 
ne  pas  aller  sur  le  pont  :  i  ir  nous  supposions  que  le  combat  y 
élaii  terrible,  puisque  les  blessés,  qui  descendaient  à  la  cale, 
étaient  en  grand  nombre  et  bieii  maltraités;  mais  notre  baiierir 
uc  l'èuil  pM  woina,  et  laai  de  mortt  y  gisaient,  avo  c'oat  é 
peine  si  nons  avions  libre  le  recul  de  nos  canons,  tfon  j^om 
monsieur  Jenu  avait  reçu  une  égratiiçnure  d'un  éclat,  qni  n'é- 
tait presque  .rien  :  mais  sur  le  soir,  qn  utd  l.i  nuit  vint  nous 
étions  si  inr.isses  Im  di'  jiniiitri.  moi  iSi  eiiarjçer,  que  uns  liras 
eiip;ourdis  étaient  comme  moulus  et  roues;  nous  CDlcndioas 

(1)  Corne  d'imerte. 
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bien  ^re  que  nous  avions  r;iit  <1t>.s  prouesses  merveilleuses,  mais 
(ont  M  qiM  j«  aftU,  moi,  digoe  hôte,  c'est  que,  n'ayant  pas 
quitté  Mire  saliord,  j*  n'en  m  pu  davantage  qu«  n«tre  canon 
lui-même,  et  aue  la  laim  et  surtout  la  soif  la  plus  terrible  nous 
«•iranp^laîent.  Il  était  environ  neuf  heures  de  relevée  quand  nous 
avions  <.rssi'  notre  feu;  alors  M.  ramiral  desrenJil  dans  la  bal- 
It-rie  pour  nous  coraplinientcr;  il  venait  de  se  désarmer,  ei  était 
en  liajtit  f;rh  ;  et,  comme  il  avait  été  blessé,  il  purlait  son  Itras 
d:ias  uu  mouchoir  blanc,  où  le  sang  suintait  à  travers  ;  en  pas- 
sant préa  de  notre  pièM,  il  donna  un  petit  coup  .sur  l'épaulo  de 
mon  jeu*  BORsieiir,  on  lui  disant  :  —  Eh  bien  l  mon  m- 
/V(Nl,  eoimiMfit  trmva-tueelaf  —  Je  trouve  «a 'si  brave  et  ai 
beau ,  que  j'en  dirais  long,  ai  j'avais  le  gosier  moins  sec ,  mon- 
sieur l'amiral,  repnndil  résoiftffleni  mon  jeune  monsieur. 

I. "amiral  .icrueillit  bien  la  raillerie  et  nous  lit  duiiner  de  la 
bière  et  du  biscuit  qui  nous  lirenl  graml  bien  .  quniq'it-  mms 
m:iM(;ions  un  a-il  sur  notre  biscuit  et  1  autre  sur  notre  eanoii; 
<  at  il  nous  revenait  d'eu  haut,  par  lesgeus  du  iiont,  que  l'umi- 
rul  était  comme  isolé  do  sa  flotto,  Ot  qso  les  Anglais  s'appro- 
chaient malgré  U  brume pournous  cerner...  Enbn  le  sommeil 
nom  prit  si  bien,  si  fort,  qu'au  point  du  jour  je  sentis  comme 
uu  furieux  tirailicmeni  djns  la  tète;  je  crus  que  j'avais  fait  une 
eliule...  point,  c'était  le  damné  maître  d'équipa{;e  .4l»raliani 
l.ely  qui  èl.iit  à  me  tirer  par  les  cheveux,  el  a  me  remuer  le 
i'iM|is  à  (Hinps  de  pied  pour  me  reveiller.  Mais  devinez  ce  qui 
me  servait  d  oreiller,  mon  ilifjne  liùlc?...  c'était  le  corps  d'un 
servant  de  droite  irépas-sê  depuis  la  veille,  car  on  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  dégager  les  moru  ;  c'est  tout  au  plus  si  les  blessés 
avaient  m  être  transportés  on  bas.  Je  me  frottai  les  yeux,  et  je 
regardai  ot  était  mon  jevne  motisieor  Jean  ;  le  pauvre  enfant 
s'était  endormi  comme  moi,  la  léte  sur  l'épaule  de  notre  mort, 
noire  oreiller  à  tous  deux,  et  en  vérité,  dij;ne  lloén,  celait  un 
tableau  des  plus  ffalants  que  de  vuii  ^  ^^  p.nnrr  i  ntaiit  ainsi  tout 
enilorrai,  tenant  encore  à  la  main  si>n  inort  ean  de  biscuil  qu'il 
n'avait  pas  nianjjé  la  veille;  je  l'iAcillai  à  grand'peine .  (ar  il 
doimait  comme  un  goetaud  dans  son  trou.  Lu  uu  saut  il  fut 
sur  pied ,  et  1  son  point  de  mirage  qu'il  se  mit  i  décrasser  de 
la  poudre  des  aBOices.  iHa  que  le  mirer  fût  plus  net.  Comme 
moi  et  II.  Jean  nona  rislioissenlade  notre  pièce  par  un  hasard 
miraculeux  qui  nous  avait  respectés...  on  nous  compléta,  ainsi 
que  plusieurs  autres  sabords,  des  soldats  qui  abandonnèrent 
leurs  mousquets  et  leurs  pertiiisaues  pour  venir  remplacer  nos 
l  anonniers.  h  une  embardée  que  lit  notre  vaisseau,  je  vis  pour 
la  première  el  seule  fois  la  llni;.'  an^'l.iise  .i  irivers  mou  sab<jrd; 
elle  était  au  veut  à  nous,  formée  eu  croissant  et  nous  cernait, 
elle  me  paraissait  peu  défaite  et  endommagée  comparée  à  nous 
qui,  au  dire  des  soldats  d'en  haut,  avions  nos  mftts,  nos  voiles 
et  notre  gréeaent  bâchés  comme  h  moisson  par  la  grêle  ;  il  ne 
restait  que  sept  ou  hnit  vaisseaux  àcAlé  de  nous,  et  c'est  ainsi 
que  nous  allions  alTronler  la  flolle  ennemie  qui  commençait  à 
nou.s  canonner.  A  cet  instant,  le  bruit  courut  dins  le  vaisseau 
que,  eomme  l'amiral  se  levait  du  sie^'e  ou  il  venait  de  conférer 
avec  le  ca|Ht.iiiie  Van-Ni  s,  une  vtiiée  de  canon  passa  e|  emporta 
le  siëge,  ce  oui  uousparuU  tous  d'un  trés-bou  augure,  et  nous 
remit  en  ardonrnt conrago ;  nous  recommençftMe«  donc  noire 
feu,  et  je  recommençai  aussi  à  toe  pins  rien  voir  du  tout  par 
notre  sabord,  si  ce  n'est  le  feu  et  la  ftamée  de  chaque  coup  de 
noire  nitillerie.  Vertubleul  digne  hôte,  je  n'ai  jamais  connu 
d'homme  pins  prompt  el  plus  intrépide  que  mon  ieune  monsieur; 
il  Miiraii.  ;l[h  :iiiiii  sansi  esser,  en  pifussaut  des  cris  dr  joie 
ti^riHue  un  l'iilant  en  apj)ro(  bant  la  in.  rlie  de  la  lumière,  el  lors- 
qu  il  se  tniuvait  trop  échaufté  il  se  pliini;eait  la  lèle  d.ins  la 
baille  d  eau  do  mer  qui  était  U  pour  rafraîchir  les  cauoos,  en 
me  disant  plaisamment:  —  Ce  ^iii  est  bou  pimr  k  canon  al 
bon  fiottr  le  canomier. 

—  Brave  et  plaisant  marin  que  ce  petit  Bort,  Savret  ! 

—  Oh  dà,  oui,  brave  et  pUisaot,  min  Dieu!  mais  où  il  fat 
sorliH|t  brave,  c'est  plus  lard;  c'est  maintenant  que  vous  l'al- 
Invoir,  le  >r.ii  César.. .  car.  j;r;li  e  ,i  l>ii  ii.  nous  ne  suriimespas 
restés  1  i.i^ire  sabord  ju.squ'a  la  lin  ,  et  il  y  a  de  plus  l  bisloire 
Biervei!]!  u-.e  d'un  certain  monstrueux  brûlot... 
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mynheer  Iloén  plongea  sa  main  dana  sa  poche  pour  prendre 
son  couteau  ;  mais  Sauret,  devinant  (On  iittentiou,  lui  dit  d'an 
air  i  la  fois  sérieux  et  ferme  : 

—  Par  la  mémoire  de  maître  Cornille  Barl!  Iloën,  ce  que  je 
vais  vous  dire  est  la  vérité  luème;  je  respecte  trop  le  fils  de  ce- 
lui qui  m'a  protégé,  pour  mentir  m  rien,  fuand  il  n'agit  de  ton 

courage. 

Il  y  avait  alors  une  expression  si  noble  et  si  candide  dans  léfl 
traits  de  Sauret,  que  sou  h(>te  le  crul  el  prêta  la  plus  viveaU 
tention  i  sou  récit. 

—Je  vous  disais,  Hoën,  qu'après  nainle  eanomade  de  noM 
nriillerie.  je  vis.  anr  l'heure  de  midi,  t  Iraven  la  fumée  qni 
s'étendait  devant  notre  sabord,  je  vis  comme  une  grande  masse 
noire  qui  s'approchait...  qui  approchait  de  notre  vaisseau;  alors, 
nuus  eiilemlitiis  un  seul  cri,  mais  nu  prand  et  teriible  eri  :  Un 
brùlut!  el  pui.s,  au  même  instant,  le  malire  Lely  qui,  ilepuis 
qu'il  nous  avait  interrogés,  notre  jeune  monsieur  ol  rn<ii,  ne 
paraissait  pas  tant  nous  dédaigner,  descendit  dans  la  balterie 
avec  sa  diable  de  canne,  et  cna  eu  descendant  l'écbelle  :  Que 
ceux  que  je  touchemi  me  suivent  sur  leponi;  etbieatAinoua 
deux,  001  re  jeune  mo»sie«r  et  md,  •ovs  nranton^  anr  le  pont. 
Tout  y  était  en  tumulte;  mais  l'amiml  Rnyter,  qui  était  là,  sa 
trompetl-^  marine  â  la  maio,  armé  d'une  cuirasse  et  d'un  mo- 
rion,  piraissait  au>si  tranquille  qu'un  pi'clieur  assis  dans  sa 
b  n-quepar  uu  be.iii  temps  ;  on  descendit  à  l  elie  heure  la  clia- 
loii|ic'  di  s  palanquins  piiur  la  mellte  â  la  mer  .\  côté  de  l'ami- 
ral étaient  nus  trois  jièunes  seigneurs  que  nous  avions  ;<iiienés 
do  .Saint-Paul  :  merd  Dloi!  rien  aa^  les  voir,  on  devinait  bien 
qu'ils  n'avaient  pas  eu  peur  d'animer  leurs  dentelles  et  leurs 
rubans;  leur»  lèvres  et  leurs  visage»  étaient  tout  noircis  de 
poudre;  ils  tenaient  è  la  main  an  mousqueton  el  semblaient 
animés  comme  des  démons  ;  quand  la  chaloupe  fui  mise  A  la 
mer,  l'amiral  dit  à  nnltre  Leiv  d'en  prendre  le  i  umni;iiidi-ment 
pour  détourner  et  attaquer  le  l)rùlot,  mais  de  ne  di-burder  (ju'â 
sou  ordre.  Nous  de.scendime>  au  nombre  «le  >iiigl  iiMielois.  y 
compté  moi  el  mon  jeune  monsieur  Jean,  el  avec  nous  vinrent 
aussi  les  braves  seigneurs  français,  qui  demandèrent  celte grftoo 
è  l'amiral,  qui  la  leur  accorda. 

Notre  chaloupe  était  assez  grand^jt  armée  è  l'avant  d'an 
canon  de  coursier  de  galère.  Le  MKmh^Vj  éiait  è  la  barre, 
nu'il  tenait  de  sa  seule  main.  Nous  étions  tous  armés  jusqu'aux 
(lents,  et  avions  à  la  ceinture  un  pistolet,  un  eoutelas  et  une 
hache  d'abordage,  puis  un  mousqui  i  â  no!«  pieds,  que  nous  de- 
vions prendre  après  avoir  ramé  et  abordé  le  brûlot.  Les  trois 
seigueurs  français  étaient  à  l'avanl,.  amu  s  euiii  ije  nous  et  fai- 
sant une  liëre  el  hautaine  mine;  seuletnent.  eelui  qui  av.int 
faisait  toujours  des  révérences  était  devenu  brutal  en  diable, 
elsc  faisan  place  à  coups  de  poings  pour  avoir  la  pins  dange* 
reuse  place  à  l'avant,  tout  prés  du  matelot  qui  tenait  un  bar- 
peau  pour  le  jeler  aux  Hancs  du  brûlot.  A  ce  moment,  nous 
étions  {brii  's  par  le  flanc  du  vaisseau,  et  autour  de  nuus  c't  ta'l 
une  vapeur  j.iniic  et  épaisse  comme  la  brunie  d'hiver,  tanl  l.i 
fumée  de  la  poudre  était  conqiacte.  I,a  mer,  ac.ilmie  par  lis 
détonations  qui  semblaient  des  roulemens  de  toiinrrrc  ,  ctail 
grisâtre  et  lisse  comme  un  lac  d'huile,  et  la  mitraille  v  tombant 
çù  et  là  la  ridait  quelquefois  comme  tait  la  pluie  tur  l'eau.  Moi 
el  mon  jeune  monsieur  Jean,  nous  étions  sur  le  même  banc, 
nos  deuMÉlains  l'aviron  et  le  poignard  dans  les  dents,  lors- 
que maître  Lely  s'écria  de  sa  grosse  voix,  sur  un  signe  que  fil 
M.  j'amir.il  .uci  .sa  trompette  marine:  Dchorda  enfiinlx  ! 
Km  inéiiii'  iiisiaiil  le  vaisseau  met  la  barre  en  plein  sous  le  vent, 
brasse  toutes  ^es  vniles  à  tnboril  ;  nous  lui  restons  a  j'urr;;  re, 
et,  i  deux  portées  de  fusil  de  nous,  nous  voyous  le  brûlot  qui 
paraissait  une  frégate  presque  dégréée  par  la  volée  de  l'amiral, 
qui,  après  la  lui  avoir  lâchée,  ttoss  ordonna  de  nager  droit aa 
brûlot,  re  que  noue  flmm.  Diaos  ce  moment,  je  recemmendai 
BOQ  tae  è  ueii.  eo  engageeet  monsieur  Jeae  à  fiiire  de  même; 
nous  ramons  donc  vers  la  frégate  ;  ft  ce  moment  maître  Lely 
s'eeria  :  llolà  !  hé!  les  Français  de  l'avant  commencez  votre 
leu,  l.ineez  lorrc  grenades  sui  le  |)otil<lu  brûlot  i  t  que  quatre 
ni.ilelols  le  soulientient,  les  litres  rameront.  K'.i  tîlfi  t  nwu.s 
etious  loul  proche  de  ce  grand  britlol,  el  nous  vo)ions  sur  son 
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pont  une  «inKliiinc  de  inalrlols.  Nn«  trois  liraTCSseif^neur»  et  nos 
quatre  mau-luls  linMU  un  (Vu  h  mmiri,  lani'.  rcnl  larit  rlf  gre- 
nades, qu'ils  nellu)« Tcril  le  pont,  iiiaiffrr  une  volcf  rte  iiiilraille 
que  nous  reçûmes  H  qui  alU-i^-nii  mailre  Leiy  1  la  cuisse  gau- 
cho, de  sorte  qw  de  levé  qu'il  était,  car  il  gourernait  debout 
MMT  «ont  voir  d  oonuMnoer.  le  brave  Banchot  tomba'  loor- 
dement  acdt,  etc«olinia  de  «Mvener  la  barre  placée  sous  son 
bras,  et  se  fmaot  indiqver  Ta  manflenvre  par  mon  jeune  mon- 
sieur Jean,  qui,  monté  oravement  sur  un  banc,  loi  disait  de 
lorter  ou  d'arriver,  selon  ce  qu'il  voyait  ...  Nous  continuions 
notre  feu  sur  le  brûlot,  et  nous  ne  (il.siin};uii.iis  truijours  rien 
de  ce  qui  se  faisait  autour,  rar  nous  étions  ciiM  luppi  s  rt Un 
nuage  de  fumée,  lorsque  loui  i  roup  M.  Jean  s'(  cria  :  —  Maître 
LeIy,  la  chaloupe  du  brûlot  déborde....  —  Sciei,  .sciez  .  bâ- 
bord, s'écria  Leiv  d'une  voix  loonaDle  ;  et,  malgré  sa  blessure, 
qai  saigMit  laol  que  ranîërefoni  était  loat  rouge,  il  se  leva 
à  geioux  et  vira  de  bord,  pois  il  reprit  :  Avant  jmrUnn  ;  rar 
le  brttlot  va  sauter,  et  si  nnus  nous  trouvons  dans  son  remou, 
nom  sommes  pii^-iuulis  ! .  Vous  pensez  que  cela  nous  donna 
de  la  vigueur,  et  l.i  i  \ula  sur  les  eaux;  trois  minutes 

après,  nous  voyons  uiu'  ^ramlf  t1.inime.  nous  éprouvons  une 
8eeous.se  terrible  par  l'eflet  rt  une  i;ime  sourde  romroe  relie 
d'un  ressar,  le  brûlot  t  clate,  et  oous  vojfons  une  grande  i  o- 
lonue  de  fumée  blanrhe  et  coinpaete...  k  l'anglais  ..  abordons 
l'anglais,  cria  alors  maître  Lejj,  en  fonveriMit  sur  la  cbaloupe 
qui  ronteuit  l'équipage  de  orftiot,  et  qui  t'avait  fvi  en  s  é- 
rii.i|ip:iiit  en  ligne  droite  de  son  avant,  tandis  que  nous  le 
ru\ious  en  virant  de  bord,  bâbord  à  lui.  de  façon  que  sa  cha- 
lt'ij[..-  i  j  .111^'Ic  droit  avi-i  l.i  noire  .  Nous  forçons  de  rames 
pour  1  aborder,  et  il  faut  le  dire.  elle,  au  lieu  de  fuir,  se  luis.sa 
culer,  rt  nous  présenta  bravement  le  travers.  Par  un  dernier 
effort,  maître  Lely  loffa,  et  nous  l'abordâmes  en  plein,  notre 
éperan  dans  son  flanc  gauche;  alors,  \e  jetai  ma  rame  pour 
aoim  mon  jeaoe  nutnaieur  Jean,  qui  avait  fiancbi  les  bancs  en 
brandissant  sa  hache,  j'arrivai  eomme  il  sautait  A  bord  de  l'an* 
gl.^is  sou  premier  roup  de  hache  fut  pour  un  graitd  habit 
rou^c  (|ui  le  re(;ul  sur  l't  paule  et  tomba  du  coup...  J  étaisalors 
à  coii-  (lu  seigneur  si  poli  qui.  avec  un  sanp-froid  exln^ioe, 
amorçait  un  pistolet:  à  <  <•  iiioini  i  t,  un  .Xnglai-.  qui  me  parut 
■n  bossemun,  leva  un  Énorme  m  telas  sur  te  st  i^'iicur.  eu  lui 
disant  eu  ni;iu\ais  li  r  -  Ah!  Ihouiroe  a  plume  orange, 
tu  n'eu  resieiulris  pas.  mais  le  seigneur  poli,  ssns  être  ému 
de  cette  bravade,  para  le  coup  d'un  revers  de  aoa  épée,  et  lui 
Udia  soa  pistolet  ou  pleine  pottrioe,  eo  disant:  —  l^oa  ami,  ce 
sera  vons,  s'il  vous  plaît  ;  et  l'homme  au  coutelas  tomba  à 
moilïé  snrmoi.  de  f.içon  que  je  fus  renversé  sur  le  plat  bord 
de  la  (liai,  iijic  aiid.iisf,  i  u  jr  reçus  encore  un  loup  de  man- 
che de  lialU  lurdc  qui  m  «  tour  lit  Tout  cf  que  je  me  rappelle 
depuis  ff  nioiijfiii,  l  'est  qu'il  nu'  miiiI  la  tomber,  ft  que  je 
sentis  comme  une  grande  fraii  heur,  et  puis  après  je  fus  comme 
étouffé,,  'et  puis  |riua  rieu  . .  ouund  je  revins  ft  moi,  j'élab  ft 
l'bApiul  do  vaisseau  ;  c'était  le  Mur,  el  j'appris  que  mon  jeane 
monsitnr  Jean,  me  voyant  tomber  ft  In  mer,  m'svait  sauvé  et 
rapporté  a  b  ird  de  la  chaloupe.  .  Vous  savez  le  reste  comme 
moi  ;  ce  pauvre  maître  Lely  mourut  des  suites  de  .«es  blessu- 
res, et  U  ^'^ir  nit-mr  nous  i  tioii>.  en  reiraite,  sai  s  '|ue  les  .\n- 
glais  osassent  nous  suivre;  nous  mouillâmes  le  soir  ilevant  la 
p.isse  de  Doorlog ,  mais  j'oubliais  de  >ous  dire  qui  lque  eliose 
de  bien  étrange,  mon  digne  b6le  :  en  même  temps  que  nous 
desrendines  dans  la  cbaloape  pour  aller  attaquer  le  lirrtloi. 
voilft  qa'ua  gtaad  homme,  véw  do  noir  et  très  pftie.  s'appro- 
cha familièremeat  de  l'amiral  et  lui  dit  :  -  Si  je  ne  le  revois 
pas.  adieu,  Mirhel.  —  Adieu.  Guillaume,  lui  npond  l'amiral; 
et  mon  homme  noir  descend  dans  la  barque  et  s'assied  aux 
^eds  de  m.iltre  Lely.  nn  parchemin  et  un  crayon  à  la  main  .. 

—  Et  que  diable  faisait-il  Ift,  Sauret,  avec  son  pardiemin  1 

—  H  disait  Ift  des  pouriraicts  de  navires,  digne  bAie,  aussi 
|f«M|uillam«t qu'an  clerc  écrit  daos  sou  office  ... 

—  Il  poniitraysit  des  vaissein,  sa  milieu  du  Tcu  de  l'artille- 
rie, aussi  calme  que  cela  sans  crsinle  ni  émoi  ?  ..  Oh,  ob  I 
veridiqae  Sauret,  j'ai  bien  peur  que  le  manche  de  mon  cunteau 


ne  résiste  pas  ft  celte  épreuve  ;  et,  ce  disant,  l'hôtelier  foniUm 
Â  sa  poi'he.  .. 

—  Tenez,  s'écria  Sauret,  voici  mon  jeune  monsieur  Jeai... 
avant  de  faire. voUo  iafenal  tapagé,  demandeaM  ai  edaa'ii 

pas  vrai... 

En  effet,  Jean  Bart  parut  ft  la  porte  du  berceaa  de  bonUM. 

—  Notre  jeaoe  monsieur,  lui  dit  préciphanmeot  Séant  f» 
faiuit  cet  bamo  pila  et  véta  de  aoir  ft  l'arriàM  do  b  chaleff, 
aux  pieds  do  BOltro  Lely,  pendant  le  combat  du  brAlotT... 

—  Et.  sainte-croix  !  des  portraits  de  navires  et  de  eemhl» 
tants,  le  brave  peintre  qu'il  était;  et  sur  Dieu  !  dans  un  telai> 
meut  de  danger,  il  y  a  plus  de  courage  à  tenir  un  crayon  fmt 
itiaiii  ferme,  (pi'à  brandir  un  li.e-se^'aye.  .  el  j'ai  vu  le  parrb»- 
mio,  par  saint  Orner  I  tout  jusqu'aux  moindres  agrès  était  si 
finement  et  si  nettement  dessiné,  qifoa  «il  en  la  pwtnitfift 
ft  terre  etau  coin  de  son  foyer. 

—  Vous  voyez,  digne  hOtot  dit  Sotret  d*an  nr  do  triomphe. 

—  Cest  en  vérité  bien  surprenant,  reprit  Roén  ;  eteornsM 
s'appelait  cet  intrépide  portrayeur,  monsieur  Jean  t.. . 

—  VandenVeMo,jeeraia;jol'aivaà  bofd  imSift^ 

viiiirx. 

—  Mais,  min  Dieu  !  dit  Sauret  d'un  air  d  inquiétude,  etd'oi 
vern  i  \ouH,  notre  jeune  monsieur,  révérence  parler?...  i  t« 
t  heveux  mouillés  on  dirait  que  vons  sortez  de  l'eau. 

—  Tu  ne  te  trompa»  paiL  je  viens  de  sonder  àauAi(Mlr 
banc  de  Hanjaert,  qai  est  fKa  et  h  passe  qui  le  eoniMne. 

—  Min  Dieu!  sonder  en  plongeant?.,  j'en  suis  sûr,  dit 
ret...  au  lieu  de  venir  vous  reposer  honnêtement  de  vos  M\fvt> 
auprès  d'un  pot  de  braiidewyn  ou  de  vin  .  |iir  e  ' 

—  Krotiie.  vieux  .'saurel,  m'est  avis,  saiule-croix  !  que  cflsi 
qui  connaît  le  dessous  de  l'eau  connaît  le  dessus,  et  j'ai  remr- 
qué  entre  ce  banc  et  l'Ile  de  Walcberen  une  passe  qui  àtn-vk- 
rait  fort  un  navire  en  chasse  ;  la  mer  était  superbe,  l'eau  lnd«. 
j['ai  fait  l'office  de  la  sonde,  et  j'ai  découvert  nn  fond  de  aakk: 
Aussi  je  conaais  amintenant  llle  do  Waieborea  eomme  ci  j'« 
étals  né,  et  si  je  commande  jamais  an  conaira  daas  ces  pim 
ges,  sainte  croix!  je  connais  bien  des  déduits  ..  Hais  allons 
allons,  parlons,  vieux  Sauret.  je  voudrais  élre  à  bord. 

—  Mais,  ce  n'e.<;|  pas  tout,  notre  jeune  monsieur...  Voici  ëi 
.sung  a  Vôtre  chemise,  et  vous  i«« au-dasaua  do  I'ohI  oaeMi' 
que  terriblement  bleuâtre  . 

—  Kab  !  ce  n'est  rien  .  c  esi  un  de  ceaxdaTraaip,  ftverqa 
noas  avons  parlé  de  M.  l'amiral  de  Ruyter. . 

—  llin  Dieu  I  notre  jeane  monsieur,  si  vons  canseE  dadMs> 
veat  de  M.  l'amiral,  vous  finirez  par  n'y  voir  p'tis  clair 

—  Tenez,  monsieur  Bart.  si  vous  m'en  (  r<ivei,  dit  I  h^'. 
VOUS  irez  vous  laver  l'ieil  dans  le  pol  nu.r  hi<rn>iii  ,  il  e-i  ■ 
l'entrée  de  l'auberge,  sur  un  bahut,  un  pot  de  gré»  brun 
avec  un  linge  dedans. 

—  Qu'est-ce  que  ce  pot  awi  horions,  mon  digne  béte?-.- 

—  C'est  an  pot  niB|Hi  tn  aiélaago  d'eau  de  mer  et  d  «si- 
de-vie  avec  an  petit  BMrcean  d'eiamat  femelle  aa  ttmà...  Ct* 
nerveilleax  pour  les  goormades...  et  comme  on  s'en  doenem 
bon  nombre  dans  mon  auberge...  le  pot  est  toujours  11 
prêt...  pour  chacun...  comme  cela  se  duit  dans  une  hôtell*f"^ 
auvsi  (ri  quenlee  et  achalandée  que  la  mienne  .. 

—  Il  n  y  a  que  ce  di.ible  de  Hoén  pour  songer  à  toat,  dit'' 
vieux  Sauret  avec  admiration  en  suivant  son  jeune  moosici' 
pour  procéder  lui-mt-me  ans  ablations  qu'on  devait  paiser^s* 
ce  bicnbearoux  potani  horiono. 


GHAFITBE  Xn. 

Lorsijue  Jean  liari  et  Sauret  arrivèrent  sur  la  raie  de  INiiS* 
liur^'  la  chaloupe  destinée  ft  transporter  les  matelots  i  bord  ài* 
Siiii-I'iiir'nuex  était  uartie  depuis  quelque  lem|w;  amis  une  aaw 
embarcation  splendidement dscorèe  so  bolaatait  amawée * 
des  bornes  dv  quai  de  ce  port. 

Jran  Bart  reroonat  la  chahMpo  de  l'aadval  A  sa  pneU'* 
blaache,  aas  augniliqaea  tapis  verte  firangto  d'argaal  fà  tf 
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rouvniient  lus  bancs  de  poupe,  et  i  l'enseiuiie  oui  flottait  à 
l  arri.  rt ,  doM  la  Mm  «1  le  frontwtt  doré  aiMSt  aèlicalenent 
6culpies.  ' 

Les  mariniers  formant  l'équipage  de  cette  embamlion  étaient 
unirorméroeni  vitus  et  ÎMBobilea  sur  lears  ruBM.  Le  maître 
seul,  décoré  d'un  bandrier  gnloMè  d'aiigest,  asaU  mveMent  i 
rarriira,  (taraissait  examiner  avac  n  «ertai»  otpm  son  porte- 
voix  de  enivre  étincelant,  fait  en  forme  de  ton^  trompette,  et 
auquel  pendait  l'onsri^-ne  des  Etats-r.rri<'r.iti\.  Ce  pavilhin  de 
soie  brodée  éUil  Iraiiclié  et  taillade  ti'oraiijjL'  el  df  Lieu,  et 
coupé  d'une  croix  d'argent,  avec  un  érusson  de  gueules  au  lion 
d'or;  en  no  mot,  tout  pareil  à  celui  qui  flottait  à  l'arri  -re  de  la  ' 
cbaloupe. 

Le  lélier  (1)  émit  i  terroi  M  placé  en  vedette  sur  le  quai,  afin 
4e  doMMtr  wm  de  la  Team  dea  pafaonnages  qu'on  attendait. 

Saarec  l'aborda  respectuMiMMllt,  et  lui  dit  :  —  Naître, 
Ml-ee  qu'il  j  a  longtemps  que  la  chaloupe  a  pris  le  large?... 

—  Une  heure,  répondit  Ir-  téiier 

—  Est-ce  que  moi  et  mon  ciimaradt'  ne  pourrions  pns  avdir 
uni;  fiL'litë  plutL'  sur  le  baiif  il  iivam,  ou  nous  nuus  hlotlirioiis 
comme  deux  ;iii;^nii[les  de  mer  dans  le  creux  d'uu  locher,  et... 

Ici  le  vieux  S;)urct  fut  interrompu  par  le  pas  de  plusieurs 
chevaux;  alors  le  lélier  fit  aigae  au  maître,  qui  ordonna  à  ses 
canotiers  d'approcher,  et  de  naaeeuvrer  de  façon  que  la  poupe 
de  la  chidai^B  loiieÛit  premiie  lea  deraièrea  dalles  de  l'em- 
bareadère. 

Les  deux  pass.igcrs  qui  arrivaient  offraient  un  .ningiilier  con- 
traste :  Tiin.  que  nous  connaissons  dejA,  M.  le  ni;ir(jiiis  rie  Ca- 
>o}e.  cl:iit  sujji'ibeineiil  \t  Ui  d'un  juslitucorjK  à  birn-l  L'i,  au- 
trciiiciit  dit  d  une  casaque  de  moire  bleue  à  passements  dente- 
lés, eL  brodée  d'or  et  d'agent;  des  milliers  de  rubans  tramés 
de  m^me  métal  s'épanouissaient  en  nombreuses  bouffeties  et  ai- 
gttillettw.  Son  point  d'Espagne  était  magnifique,  et  la  haute  loufTe 
de  pinmes  bleues  et  blanches qiû  gamiaaait  son  chapatitté  Ungt 
g»\on  d'or  augmentait  encore  la  grande  et  noble  taille  du  vo- 
lontaire, qui  eljii  suivi  de  deux  |i;i;,'cs  A  la  livr^  e  de  .M.  le  comte 
d'Kstrades,  aniii.<ss.iilcur  du  rui  de  France  aupré»  des  Etats- 
Gëncr^iux.  L'un  de  ces  pages  portait  aoe  pctilo  caaaattedebois 
noir  incrustée  de  cuivre. 

Le  marquis  de  Cavoye  montait,  à  sa  grande  honte,  un  vilain 
cheval  gris.  \érilable  type  du  coiiii:aid  ilimiand,  tcie  lourde  et 
grosse,  encolure  épaisse  et  croupe  i.uhIcc  .. 

Malgré  la  pesanteur  et  le  peu  de  liant  de  son  ciieval,  CavMve 
recberebait -ce  nalbeurem.  et  léchait,  i  forre  de  coups  ilc 
îojiissiiie  et  d'éperons,  de  lui  faire  exécuter  quelques  cour- 
bettes ;  mais  le  rusti(|ue  ne  repondidl  que  p;ir  (|nelqucs  in.ides 
de  colère,  et  encore  d''l;(chees  du  plus  niaiiNai-.  :iii  du  noîuiii 

Eufin,  se  vojaut  au  terme  de  sa  cour.sc,  (lavove  descendit  de 
cheval,  non  sans  assener  un  dernier  coup  de  boussiiie  sur  les 
oreilles  de  l'animal  récalcitrant,  qu'il  remit  i  un  des  pages  en 
disant  :  —  Au  diable  le  cheval  que  m'a  prêté  d'Kstr.idesl  un 
voit  bien,  pardieu  I  que  le  rusiaat  n'a  été  oi  vendu  par  tiaeta», 
al  dressé  par  Drieari^...  Pourtant  il  faut  n'en  contenter. Toi, 
page,  tu  vas  renier  ici  avec  ce  bucépliale  ;  je  senti  de  retour  dans 
une  lieui-e  pour  revenir  à  Hessingue...  Ion  camarade  me  suivra 
il  bord  de  I  anni  iil.  l'uis,  .s'adrcssant  a  sou  (  uinpagnon  de  vuyjpC. 
qui  était  inonic  sur  une  petite  mule  blanche  :  Voulez^vous  l  as- 
si  siance  d'un  de  mes  gens  pour  VOUS  aider  à  deieendre  de  votre 
mule,  noDsieur  le  pasteur? 

—  Je  VOIS  ranercie,  dit  le  pasteur,  je  veia  lé  nae  borne  qui 


Et  le  paatearWesthovius,  chapelain  de  l'aBiral.  mit  pied  é 

terre. 

Le  ga&leur  Westhovius  était  un  homme  de  cinquante  ans  en- 
vireo,  d'nae  Igura  giave  et  anaiére. 

(t)  Second  naltn  de  «hilaape  fttxé  I  Pavait,  M  armé  d'un  croc  ou  ftnrre 

pour  ^T'rti-r  lc«  altordiigu. 

(1{  i:c<  wirU-s  lté  ciisquM  blcaen,  bile*  i  limitation  de  celle*  du  mi.  i  ljii -ul 
porlici  ]>.ir  lc<  courtÏMn*  hveur  qui  étJtcrI  itcs  petits  wnm  du  lui,  uns 
M  écmamler  rb»<(W!  fuit  la  |H'riiii»»iuii  II  lAUH  une  lalOnMllMl  ipfaMed* 
Lut*  XIV  |KMr  porter  celle  («rte  de  «ilcincnl. 


—  Quand  vous  voudiez  monsieur  le  pasteur,  nous  nous  em- 
bar((uerons,  dit  Cavuvc. 

—  Je  suis  à  vos  ordres,  monsieur,  dit  Wcsthovius. 

Au  moment  où  Cavoye  s'approchait  de  la  rbaloape,  Jean  Batt, 
qui  était  à  l'écart,  s'approcha  de  lui. 

—  Pardieu  !  s'écria  Cavoye.  voici  notre  jenne  capitaine  de  ea> 
ravelle...  je  ne  l'avais  pas  vu  depuis  notre  expédition  du  brûlot, 
où,  sur  non  Ime  I  il  a  prouvé  qu'il  était  aussi  brave  soldat  que 
bon  pilote  !. .. 

—  Quant  .1  la  braverie,  vous  en  nouvel  parler,  car  je  vous  ai 
vu  delarlier  de  si  bons  Cdups  de  liai  lie  sur  les  habits  rou;;es, 
qu  ou  eût  dit  un  charpentier  jouant  de  la  bisaiguë  (i)  en  plein 
bois  :  oni,  ooi,  quoique  vous  ayez  des  gants,  et  que  vous  flairiez 
comme  baume...  aainte-crotx!...  vous  frappes  fort  et  dm  :  c'est 
comme  moi,  é  cette  beufe,  je  vient  de  frapper  fort  et  dm  de  façon 
que  ooi  et  mon  «ompagaon  nous  avons  manqué  la  éhaloupe  par 
ma  faute,  et  par  suite  des  rioiles  avec  ceux  de  Tromp  ;  mais, 
s;(inte-croix  '  si  on  m'a  baillé  des  pois,  j'.ii  rendu  des  fèves... 
Ainsi,  monsieur,  tiiiles-nous  embarquir,  et  au  [ilns  vile;  nous 
nous  cicliiTons  h';-bas  sons  le  dernier  b:inc.  et  rien  ne  (>a- 
raiira  .  voyons,  laites  cela,  car  sinon  il  y  va  pour  nous  de  quel- 
ques jours  à  passer  en  prison. 

—  Vertubleu!  notre  capitaine,  de  grand  coeur  1  pasarc,  paa- 
set.  et  je  parlerai  à  M.  l'aniral,  ponr  voua  excuser  encore,  dit 
Cavoje. 

^  Jean  Bart  et  le  vieux  Saoret  remercièrent,  et  se  nichèrent  a 

l'avant. 

Le  pasteur  et  Cavoye  se  placèr  ent  ;\  l'arrière  avec  te  pajie;  le 
n).ii(ie  lit  ileltorder  la  ili;ili»npc.  et  mit  le  c;i[)  sur  li>  \.Msse;(U 
amiral,  que  l'on  découvrit  bioutùl  apn-s  avoir  doublé  la  pointe 
de  nie  de  WaFcheren. 

Le  paaieur  paraissait  sondeux,  M  cette  physionomie  triste  et 
chagnae  contrastait  avec  la  ignre  riante  ei  épanouie  de  Ca- 
voye. 

—  Ma  foi,  monsieur  le  pasteur,  dit  ce  dernier,  qui  aimait 

assez  peu  le  silence,  il  faut  l  onveuirque  c'est  a>ec  ravissement 
que  je  remplis  la  mission  que  j'ai  sollicitée  de  mon  ami,  M  le 
comte  d  lisir^ubs.  et  que  je  sui>  heureux  de  joTler  celle  Icitie 
à  votre  brave  amiral  ..  car,  vo_wv.-vou-,  monsieur  le  pasteur, 
ajouta  Cavoye  en  montrant  IgÂagc,  il  V  »  dans  la  boiie  que 
porte  ce  di&le  certain  papieliplWé  u  un  lacet  de  soie  qui 
rendra  cette  journée  bien  douce  et  bien  j^uae  à  N.  de 
lluyler.  W 

—•Je  le  désire  ainsi  que  vous,  monsieur;  mais,  helas!  je 
crains  au  C(»ntraire  que  ce  jour  ne  lui  soit  bien  i  ruel,  dit  tris- 
tement le  |tasleur;  car  moi  aussi  je  lui  apporte  un  niessajje. 

—  Men  i  lie  nnii,  nxinsieur  le  pasirur;  est  il  doui'  nu  me^- 
s^iic.  tel  fâcheux  qu'il  suit,  ^ui  puisse  empêcher  M.  I  amiral 
d  èire  orgueilleux  et  iler  de  lire  une  lettre  que  lui  écrit  le  roi 
de  Frat  ce? 

—  Non.  monsieur,  mais  je  crains  que  la  nouvelle  que  je  lui 
apporte  n'empoisonne  cette  derié  et  cet  orgueil. 

—  Et  quelfe  est  cette  nouvelle,  monstonr  le  paxtenr? 

—  Hélas!  ta  mort  de  sa  jilus  jeune  liHe  monsieur,  de  son 
enfant  de  prédilection,  qu  il  embra.s.sait  encore  il  y  a  trola 
jours  A  Messingue,  et  qui  vient  d'y  auccenber  victime  de  la 

contagion. 

—  En  vérité,  pasteur,  voici  un  grand  malheur  en  compagnie 
d'un  notable  bonheur...  et  M.  l'amiral  s'attrnd-il  i  cette  perte? 

—  Je  le  crois,  monsieur,  car  les  derniers  détails  qu'on  lui  a 
donnée  snr  la  maladie  de  sa  fille  doiveot  l'y  avoir  préparé.  Hais 
cela  est  affreux,  bien  alfrenx;car.  pent-êtrepar  un  secret  pres- 
sentiment de  ce  qu'il  la  perdrait  aussitôt  il  :iimait  cette  enfant 
parmi  tous  les  aiures.  et  je  l'ai  vu  a  terre  passer  des  heures 
entières  à  la  <  iiulenq)ler.  à  r.idmirer,  et  a  la  -  ouvrir  de  ca- 
resses, et  il  est  vr.ii  de  dire  que  jamais  créature  ne  l'ut  plus 
accomplie  en  esprit  et  en  béante  cpie  ce  nelit  ange. 

A  ce  moment,  l  enibarcaliou  alleiguil  le  pied  de  l'échelle  du 
vaisseau;  le  pasteur  s'écria  : 

(1)  llarhi»  qui  .terviiit  nu\  ronitrui  liuii<i  iiaviiles;  clic  jlail  coupilitv  p«r  le« 
deux  biMiU.  duni  l'un  {Uil  «  bec-il  iiie  vi  I  autre  piucht>  i  Imm«u,  ajairt  um 
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—  Seifrnfur  Hicii'  voiri  M.  l'amiral  A  la  CDiiptc. 

Fn  rû'  !  Hiiyter,  qui  venait  de  paisser  h  jouroi^e  dans  l'in- 
rrri:iiiili'  l.i  pIusrruFlIr,  aiienHait  Ip  reioiirde  Wrsihoviaa avec 
.«m  iiffreuM  anMlé;  autN  t'éuit-il  jeté  4  la  cnafée,  lorsque 
it  u  <l«net(«  il  eM  reeoami  le  paatenr. 

Mais  il  rentra  bteiili'it  dans  sa  rhanbre,  COBOM  ail  Ctt  senti 
que  sa  «li^nii^  elait  rompromise  en  s'esposant  à  !»  ne  de  foii 
éqiii|>:ii;e  ii;ni'<  un  tel  clat  d'anmiis-«p  ,  il  rc;;aç;ria  ilonc  le  rlutt'  .iii 
d  arrière  ;i  pas  prpi  ipit-s   aviirit  que  Westhovius  fût  arrivé  au 

l)aiii<le  iVriipiic,  <  t  iiit;j<i  :.i>" iinnaii«  :  —  Qnc panome n'eo- 
lie  chet  moi,  excepte  M  le  pasteur 

Cm  ordre  Ait  sigoilié  »  <  avuye  au  moment  où  il  se  diltposnit 
•  aaprtMOteff  ehôi  l'aniiral.  Le  capitaine  de  vaisseau  le  pria 
d'iDtrer  cba  hii  oi  4'allewlre  Tiseve  de  rentrerne  de  Ruyter 
me  U  paatenr. 

Lorsque  Westhorius  ouvrit  la  porte  de  la  duneiie,  il  trouva 
Ruyter  affreusement  pille,  d.  faii  |remli!:iiil  d'iiiie  ni:iiii<T*'  pres- 
que convulsivc.  et  s':ippii\anl  sur  un  des  (Miiniis  de  >  elle  cliani- 
bre.  Le  malheureux  ;iiiiir;il  ne  pouvail  pninrnii  - r  une  parole, 
et  regardait  le  nasieur  avec  des  jeux  avilies  et  hagards  ;  enfin 
il  rinlerroçea  d'un  peste  muet  et  expressif. 

MoBsiear  l'aniiral,  il  faut  se  réaigoer  à  la  volonlé  du  ciel. 

—  0  »0B  Dieu  i  je  tous  enleoda...  oit  Ruyter.  Puis  il  IobiIm 
assis  sur  une  chaise,  couvrit  son  visage  de  sea  naiM,  et  ne 
put  retenir  des  sanj^lots  déehiranls. 

Lorsfjii''  l'jniir.d  eut  donné  i  <iurs  à  ses  larnic^.  il  releva  la 
léle,  et  (lit  avec  l'acrenl  d'une  rrlijrii-usr  et  proloiidc  douleur  : 

—  Je  saurai  tne  rt  sijtner,  parieur  ,  que  la  volonté  de  Itieu 
soit  faite  :  il  loi  plaît  de  ni  alfliger  dans  tout  ce  qui  m'était  le 

ÏIis  disr  ra  monde,  mais  j'espère  nnsai  quil  ne  donnera  la 
)i«e  de  anpporler  un  pareil  cba^o.  . 

—  Moosiear  Tamiral,  dit  le  pasteur  lorsqu'il  vit  la  dottlenr 
de  Ruyter,  sinon  calmée,  au  moins  entrée  ass*?  avant  dans  son 
âme  pour  qu'elle  ne  parât  plus  au  dehors  ;  n{f)iisieur  I  amiral, 
il  y  a  l.i  un  envoyé  de  M.  l'ambassadeur  de  Kraui  e.  et  je  suis 
moi  nième  chargé  d'un  messa);e  de  messieurs  de  l'amiraulé 

—  Faites  d'abord  entrer  cet  envové,  pasteur  .  et  pourtant, 
dans  un  pareil  jour,  bêlas  !.. .  j'aurais  bien  voulu  demeurer  »eul 
à  rraretler  et  i  prier;  mais  le  service  des  l'rovinefs  no  peut  ni 
ne  doit  s'inquiéter  de  mes  chagrins  privés. 

Et  Ruyter  reprit  son  c^Jp^  et'sa  gravité  babiluelle  pour  re- 
cevoir '  âvoye,  qui  entra  mëntAt. 

—  Monsieur  l'aniiral.  M  le  «  omte  d'Fslrades,  ambassadeur 
du  roi  di'  l'r.iii  v  luiju  .  s  i|cs  l'ruvini'ps-l'uies,  m'a  drle^'iié  vers 
vous  pour  Mais  hure  part  d  une  lettre  du  roi  son  maître  et  le 
mien,  et  qui  est  eeriie  à  votre  sujet  ;  je  suis  heureux,  monsieur 
l'amiral,  de  vous  rapporter .  car  mieux  que  personne  j'ai  pu 
admirer  tonte  votre  imrépidiié. 

Bt  l'avojre,  saluant  l'amiral,  lut  la  lettre  de  Louis  XIV  ainsi 
e«n«ne'«tadreaséo  éM.  le  eomie  d'btrades  : 

«  De  par  le  roi.  chef  et  souverain  de  l'ordre  de  .>^aini-Mieln  1, 
à  notre  eber  et  bieu-airaé  le  sieur  comte  d  l-Istrades,  chevalier 
d  e  n  os  ofdres,  «I  noM  ambassadeur  rxinordinaire  en  Hollande, 
salut 

•  (.'alTertioii  que  lemoipie  uour  notre  personne,  et  pour  le 
bien  de  notre  Kut,  le  .sieur  de  Ruyter,  lieutenant  amiral,  };é- 
néral  de  nos  trés-chers  grands  amis,  alliés  et  confédérés,  les 
sieurs  F.lato  Gènrrau  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  et  la 
réputation  que  son  expérience  dans  les  armes  et  son  grand  eou- 
race  lai  ont  a  cqnise,  ayant  donné  sujet  aux  rbevaliers  de  notre 
ordre  deSaînt-Nichel.  qui  sontpn^s  de  nous,  de  l'assoi  ier  en 
ienr  eompa);nie.  nous  nvoiis  rru  que  pour  lui  en  donner  le 
flOlUer.  nul  ne  pourrail  s'arqiiiiifi  di'  tri  e  ren'n»onie-l  i  plus 
dignetix-iii  q  u-  vous  fenz.  (.'rv|  pi.iirquoi  nous  vous  ;ivons 
commis,  ordunne  eldepuli";  <  omuiellons.  ordi'iiuous  et  dépu- 
tons par  ces  présentes  situées  de  notre  mam,  pmir  de  notre 
part  présenter  audit  sieur  de  Ruyter  le  collier  dudit  ordre,  et 
prendre  de  lui  le  serment  en  la  manière  arcoutumée,  et  pins  é 
plein  déclaré  dans  riastruction  que  nou«  vous  envoyons,  ei  pé- 
néralemenl  lâire  en  cela  ce  que  nous  ferions  si  nous  eiions  pré- 
sent en  personne.  De  ce  faire,  nous  vous  donnons  pouvuii , 
autorité,  commiiaion  et  mandement  spécial  par  ces  présentes  : 


l  ar  tel  esi  noire  bou  plalaÏT.  Donné  é  Viareanes»  le  dinéai 
d'août,  l'an  1066. 

0  *  Loms. 

<  Vnr  le  roi,  cboT  et  souvomin  de  l'ordre  de  Saiot-lGckl, 

t  M  LiMM.  a 

.Vyaut  terminé  à  haute  voix  la  lecture  de  celM  InUro,  CaNfi 
la  remit  jt  l'amiral,  et  le  pasteur  y  joignit  nue  ëépédio  desEui 
«inti  conçue: 

«  ijrsdépulésducollé((e  d'amiranU'  di'  l'Irssitv^'ne  font  savr>ir 
su'sirur  Adrian^'Z-Michi'l  Huylei,  lieuii  n.iui  ..iiiiul  ^'l'néra!  i)f 
leur  arnii  e  t'iiNali- .  (ju'iU  inu.  iit  .i  |H  ii[)ns  i|n  il  .nt  .i  >i>  rnidrt 
à  terre  au  revu  des  ureseules .  pour  y  couferer  avec  eux  » 
sujet  des  intéfits  dns  PKivinees<Uni«a. 

•  B.TAaVasnn6ni.  » 

—  Reno  iviez  bien  monseigneur  le  comte  <i'l'slrsdéS  de  an 
bontés,  dit  iluyter  à  tJavo^e.  après,  avoir  lu  la  lettre  de  Taei- 
bassadeur  de  rnnoe;  jlru  deÎMin  t  terre  lai  présenter  acs 
respects. 

—  N.  le  eOWlO  d'Estrades  sera  bien  fAché.  monsiepr  l'amiral, 
denepaavoir  vont  ;  régaler,  ainsi  qu'il  l'aurait  fait  à  l'hAtelde 
ramba«sade  de  franee  I  La  Raye  ;  mats  il  espère  en  votre  ia- 

dul_Tii  I  l'i  rlicrrhiTii  de  toute  autre  l'o  on  pus^ihlc  uion-ieiir 
I  .itriii;i!  .1  priMiser  :ivec  quelle  p;issi,Mi  il  aiiner.i  loujoai» 
y  se  iir<  'ater  votre  >.er\ileur 

Le  lendemain,  29  août,  l  aniiral  se  rendit  i  Flessingue. 

La  jalousie  et  l'irritation  qui  divisaient  les  matelots  des  eç- 
cadres  de  Ruyter  et  de  Tromp  avaient  forcé  les  dipnirs  dr^ 
Etals  de  prendre  quelques  mesures  pour  obvier  aux  nouvelle» 
rixes  qne  pouvait  provoquer  une  cérémonie  dont  Bayter  était 
le  héros. 

I)  as5Pz  nombreux  détachements  de  soldats  de  marine  frar- 
d.iient  les  ;ivenuos  de  la  maison  du  prince  d'Orange  à  KleMiiijjue, 
<-:\T  <'  •  ijii  que  l'ambassadeur  de  France  devait  recevoir 
l'amiral  ebevalier  de  Saint-Miehel. 

La  maison  du  prince  «  laii  un  des  plus  beaux  monnmealsde 
nessingue.  Toute  la  bauuur  de  son  premier  étage  était  revéïae 
de  carreaux  de  porrelaine  blancs  à  dessins  bteas.  1rs  enseigne* 
des  Etats  en  soie  brodée  pavoisaient  les  balcons  de  marbre,  (t 
la  grande  place  était  joncbée  de  feuillage  et  de  joncs  marias. 

I,a  salle  des  ,i;nrdi-s  ou  de\,Tit  avoir  lieu  la  cérémonie.  fonii:ii: 
une  vaste  et  loiijjue  ;;,i|i  ri"  a  |>..iilres  s.dllautes  recouverte*  de 
caissons  d'azur  el  d'or  :  K'^  liairifs  !'<  nriia's  eu  o^ivi'  j  petit  ;;ri!- 
lage  laisvaient  entrer  de  larges  rayons  de  soleil  qui  s'èpauouiv 
sail  lit  sur  une  magnifique  tenture  des  Indes  fond  rouge .Drochée 
d'or  et  d'argent.  Tout  au  fond  de  la  galerie  était  un  faatrail 
élevé  sur  une  marche,  et  destine  à  l'amirnssadeiir  de  Pnacr; 
derrière  eo  iànleuil  était  la  table  da  conseil,  environnée  de 

S!r|.'es 

La  foule  encombrait  les  avenues  de  la  maison  du  prinee.  t\ 
.itliiid.ni  aMi  inipalienie  le  coramencemeiil  delà  cernuuue, 
(pli  d^'^alt  l'tie  publique. 

Kniio  \ers  les  onze  heures,  les  timbaliers  annoncèrent  l'ar- 
rivée du  ciirtr^e  de  l'ambassadeur,  qui  entra  par  la  porte  da 
fond  de  la  galerie,  tandis  qae  Ruyter  se  présentait  par  la  porte 
opposée ,  suivi  des  vicenimiranx  et  capitaines  de  vaisseau  de  soa 

es.adre. 

l/amiral  avait  la  ligure  bien  pAle  et  bien  triste ,  il  paraissait 
l  oiitr  iiîii,  SMiiiirant,  et  parfois  un  bruMjue  tressailleuitiil  '"i 
niif  larme  lui  lue,  roulant  dans  ses  yeux,  prouvaient  qu  il  pen- 
sait p!us  a  1,1  Mo.ri  rie  sa  liiie  (ju'4  ta  glorieuso  et  gnve  Céré- 
monie dont  il  était  te  héros  envié. 

Ruyter  s'avança  doiu  téle  nue,  ses  longs  rbevrax  blanc* ftH- 
lant  sur  le  hausse-col  de  son  aimnrr  d'acier  bim  brillante,  uun* 
mute  simple  et  sans  ornements  ni  ciselures  ;  il  avait  A  son  bras- 
sard gauche  une  ècharpp  de  soie  aux  . nuleurs  des  l'nnim  es.  ft 
tenait  île  sa  main  droite  son  l«.i(o  i  d.'  <  onimandcineul;  eu''''' 
sa  lourde  epée  de  bataille  a  pui^'o.  •  d>-  l'er  étsit  saspendue  par 
un  ceinturou  de  bulfle,  sans  broderies. 
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l>crii'  i't'  lui  iiM  ji:>.i;r  un  ^.'oiii  ru'iic,  \i-îii  rli' vert,  porlaît  MD 
r;isf|ij(>  ,1  vi^i^•rl'  li;(i>M  C,  >;uis  jiltinu's  ni  t  in  icr. 

I  <)isf|iip  l'ambasKadeur  fl  I  Jininl  (nrrni  puirfs.  iino  ligne 
di:  buUf|»ardi«>r8  tftmt  la  hM«  vi-rs  te  toilicu  di*  In  iuillc  ;  et  1  i-s- 
i|tii  restait  Ait  occupé  par  le  peii|ri«  i  qui  on  ouvrit  les 
parle». 

Au  premier  rang  des  specuieura  étaient  Jean  liart,  Sauret  et 

III)  ;i^si>z  Kf^ind  nnmiire  de  marins  dm  &]i(-Proriiic«i  qui 

a\;ii"  iit  cbtcmi  ri  ilc  laveur  spéciale. 
La  <  iTi munie  roninicnça 

i  e  mmlc  ii'KsIrades,  repr(^<eiUunt  le  r  i  de  Fraricp.  Ptait  as- 
sis et  ii.iiverl;  il  avait  au  roi  le  };iMiid  rollii  r  d'ur  de  l'oniic  de 
Saii  t-Mii  liel  ;  deriièrc  Ini  se  lenaiei»!  dcbuul  le  marquis  de 
Belleliiiuls,  (!avnye  et  lesseerèlaîres  d'amli.i-siide  ;  puia rferrir-ie 
eus  tes  yeniilslionmn,  écuyer»  ei  ofllrirrs  da  la  maison  de 
l'imiiaosidpnr,  tons  mafpHfiqnament  vélua. 

Aui  pieds  du  comte  rl'Kstmdes  était  un  rielie  confisin  de  ve- 
louri«  eramoisî  -,  ce  lut  sur  ce  coussin  que  M.  de  (lavoye,  qui 
srrvaii.  pour  ainsi  dira,  de  parrain  &  Rn|ter,  le  priades'age- 
ni>iiiller. 

l  e  vieil  amiral  s'avança  ti'le  niie/mitnu  genou  sur  le  (  oiis%iii. 
el  M.  d'E<iirades,  après  l  avuir  salué,  s'élaul  levé  et  deeouvert. 
dit  : 

^  De  par  Sa  Uajealé,  chef  «t  sourerain  grand<malire  de  l'or- 
drn  de  Saînt-Xicbel,  auquel  il  lui  a  plu  de  voua  associer, 

monsieur  de  Huyler,  entendez  la  lormule  du  serment  des  rhe- 
valiers,  et  jurez  de  vous  y  soumettre,  ainsi  qu  i  la  teneur  des 
statuts  qui  vous  ont  été  donnes  pour  en  prendre  <  iiiii.n^s.inre. 

Puis,  s'etani  rassis  el  couvert.  M.  d'Estrades  lit  lire  la  lor- 
mule  suivante  par  un  <!e  si  n  ;_;eiitil>honunes 

«  Je.  Mieliel-Adriausz  de  lUiUer,  lieutenant  gênerai,  miiral 
des  l'riivinres-Unies,  juie  el  promets  de  bien  et  lidëleinent  tenir 
et  garder  les  statut»  et  constitutions  de  l'ordre  du  Saiol-Miiilicl 
auquel  il  a  jrin  au  roi,  chef  et  souverain  grand-aiailre,  de  m'as- 
.<>ocior,  et  «en  porter  toujours  le  collier  ou  la  crois  avec  on  rP- 
han  noir  tabisé  en  écharpe  ;  que,  s'il  vient  il  tta  coniiiissanee 
queii{ue  cIioh'  qui  piii>se  .illerer  l.i  (grandeur  ou  la  tli^ni;i'  di- 
I  ordre,  vu  qui  soil  roulrairr  an  M-rvice  de  .Sa  \!:iji->tc  le  roidc 
Kraiii  e.  donnerai  avis  ei  m'j  uppoM  i  ai  de  (nni  nir,M  pnuvuir . 
que,  s'il  arrive  (ce  que  liieu  ne  \eailiei  (pu- je  suis  liuuve  avuir 
lait  Qttelqtte  chose  «tipe  de  re|iio(iie.  il  pour  laison  de  quoi 
je  SOIS  sommé  et  requis  de  rendre  la  croix  de  I  nnlre,  je  la  rcs> 
tiluerai  cnire  les  nains  de  celai  qui  sera  commis  par  i»  Majesté 
ponr  la  retiirer,  sans  que,  pour  celte  raison,  je  porte  aucune 
manvai^e  liaine  ni  volonté  contre  le  snnverain  et'  les  cbmliers, 
pdUi  srttele  de  quoi  j"ci;/M;4e  iiïi  I""!  et  mon  lionnioir  [lar  la  pr»'- 
seuteque  je  sijjner.ii  i\v  in.i  ni  dn,  el  "-cellerai  du  cachet  de  mes 
armes.  « 

—  Je  le  jure,  dit  Ituyter  d'une  vuix  lerme. 

Alors  M.  le  comte  d'Estndés,  commissaire  pour  le  roi,  se  leva, 
et  tirant  son  èpée  : 

De  la  pa  l  de  Sa  Miyesté,  (^mF  rl  souverain  grand-inallre  de 
l'ordre,  il  frappa  légirenient  un  ronp  snr  l'épaule  de  Huyter, 
en  disant  :  f  lie  par  saint  Paul  et  saint  Geut^es,  je  vous  f^is 
chevalier  de  Saii)i-Mi<'ticl.  » 

Ensuite,  rcnn  si.iiit  s<in  eju  e  dans  le  Miurreaii,  M.  d'Kslradi's 
s'assit:  puis,  prenant  sur  nii  .  Mn^^in  (oole  par  un  ern^er  le 
eolliei  de  l'ordre,  le  passa  au  i  ol  de  liuyler,  el  lui  remit  uue 
lettre  du  roi  en  prononfaul  ces  paroles  : 

«  L'ordre  vous  reçoit  en  son  amiable  compajjuie,  r(  en  signe 
de  ce  vous  donne  ce  collier;  Dieu  veuille  que  vous  le  puissiez 
lengtenps  porter  an  f^^re,  au  service  du  roi  souverain  dndit 
ordre,  et  voire  honnenrt  * 

Âeela,  Buyler  réuondit  aven  noblesse  et  candeur:  b  liieu 
m'en  fasse  \i  f^raee!  »  Après  qioii.  M.  d  Estrades  l'enilirassa  en 
si;;ne  de  cordiale  fraternité. 

Cette  grave  et  imposante  cérémonie  leimiiiéi-,  .M  d'Estrades, 
suivi  du  marquis  de  Bellefonds,  prit  le  nouveau  chevalier  par 
le  bras,  l'emmena  vers  la  table  du  conseil,  le  lit  asseoir  .'i  sa 
droite,  et  lui  dit  : 

—  Maintenant,  moosieor  l'amiral,,  il  ne  reste  1  nccioi.pllr 
un  second  ordre  du  roi  mon  maître...  Il  a  bien  voulu  que  j< 


sois  assez  lieureux  pour  vous  remettre,  aver  le  rtillierde  Saint» 
.Mii'liel  cette  anne  marqne  insinue  i\c  son  estime  i  l  de  sa  con- 
sidération pour  \)ins. 

l'n  «  enver  s  approcha,  portant  sur  un  coussin  nu  in«(;uifique 
eeriti  rei  nuveii  de  moire  bleoe,  an  centre  duquel,  par  une 
aiteiiiion  délicate,  on  avait  brodé  les  emblèmca  et  les  iusi{tnes 
de  l'ordre  de  Saint-Michel  entenrant  les  armes  de  Rtt>ler. 
M.  d'Estrades  ouvrit  ce  coffre  et  en  lira  un  magniRque  polirait 
de  louis  XIV,  entouré  de  trois  rangs  de  diamants,  puis  une 
grosse  chaîne  d'or  nierveilleiisement  travaillée,  laquelle  pen- 
dait une  médaille  ou  était  le  buste  du  roi.  i-t.  au  revt  rs,  nn  so- 
leil le\.uit.       (  sa  di'\ise  :  Mri  piiiiihiiu  iiiiihir . 

-  M  nisii  nr  1  aiuira!,  dit  le  cuuito  d'Estrades,  le  rui  luon 
umiire  m'a  aussi  remis  cette  lettre  pour  vous,  mais  en  me  don- 
nant l'ordre  d'en  faire  lire  à  haute  voii  le  contenu,  afin  que 
chacun  sadie  et  connaisse  ce  que  votre  modestie  voudrait  peut- 
être  celer. 

Kl  (  e  qui  suit  fut  lu  à  haute  voix  : 

'<  Aui"iird  liui.  viiiul-deuxirnu' jour  d'aotH  ItiBO.  le  i^oi  l'I  iiit 
à  \  im  enio's,  liien  ii.loinie  <li's  iuipurtaiits  et  recomniandabks 
sei\ii  i's  que  rnid  il  puis  plusieurs  années  le  sieur  Ruvleraux 
sieur>  Kiats  (ii'iM  laux  des  l'rrjviiices-liuics  des  Pays-Ùas,  qui 
lui  ont  l.iii  no  liH  r  la  charge  de  leur  amiral,  et  voulant  lui  dé- 
partir des  eU'eU  de  son  estime  qni  correspondent  à  l'estime  que 
Na  Majesté  fait  de  sa  personne,  et  aux  nreuves  qu'il  a  si  sou- 
vent données  de  sa  valeur  el  de  sa  grande  expérience  au  fait  de 
la  j^uerre  et  du  commandrinenl  des  armées  navales;  Sa  Majesié 
lui  a  l.iit.  et  lui  l'ait  don  par  le  pn  si  m  brevet  de  sou  portrait 
eiirii  !ii  di'  diamants,  et  d  une  <  li.ilne  d'or,  el,  désirant  par  i  e 
tiiiini-iM^'c  l.iiic  r  iiin.iiiri'  au  pnbiii:  la  ecinsideiation  qu'elle 
l'ail  du  (  ourage  et  des  talents  cttraordiiiaires  qu'elle  a  rcconuus 
eu  lu  personne  dit  sieur  lloyier,  elle  a  cru  qu'en  cette  ren- 
contre elle  ne  pouvait  le  faire  pins  avantai^ewiement  qu'eu  pre- 
nant soin  que  cette  marque  d'iionoenr  soit  conservée  dsits  sa 
famille.  Pour  cet  efTet,  Sn  Majesté  a  ajouté  cette  rondition,  et 
a  déclaré  et  entendu,  entend  et  deelaiv  bien  expressément  flu'a- 
pr's  la  nn>rt  diidil  -icm  linyti  r.  soudil  poilr  iit  ei  iii  !ii  l'e 
diain;inl^.  ensendde  l.nlilr  i  liaine  d  nr,  pa>.seiii  el  ;  pp;irii<'oiii  iil 
au  sifiir  .\imel  de  lînUiT.  smi  lils  aîné,  sans  que  les  auln  s  ru 
fanls  cl  bciiticrsy  puissent  prétendre  aucune  part;  en  quoi  Sa 
Majesté  s'est  portée  d'autant  plus  vêlonticrs  qu  elle  a  déjà  conçu 
une  fort  bonne  opinion  du  mi^rîle  personnel  dndit  sieur  Angel 
dr  Ruyier,  qui  lui  donne  lien  d'rsperer  qu'il  béritem  de  toutes 
\cs  giândes  qualités  d'un  si  illustre  pèic,  el  c'est  par  cette  con- 
sidération (pie  Sa  Majesté  a  voulu  lui  donner  eu  son  particulier 
dr's  |ii<  ii\ri  l'i  s,!  \i,|i.iii('  cl  pour  léiniii^'iicr  d  ieelle,  elle  m'a 
('iininiaiidi'  d  en  expcdii-r  le  presi'iit  brevet,  qu'elle  a  voulu  si- 
gner de  sa  main,  el  '  Ire  roiitre-si^iie  par  moi  son  i  onseiller  Cl 
secrétaire  d'Etal,  el  de  ses  commaudenieuls  et  linanccs. 

«  Louis.  » 

A  pelnela  leclnre  de  cette  pièce  si  llstteuse  pour  Ruyicr  avait- 
elle  été  terniiiièe  <pie  les  uuirniures  les  jdus  tialteurs  s  éh  vi  rent, 
et  que  le  vieil  aiiiiral,  senanl  bs  mains  di'  M  d  Estrades  avec 
(  iji ili.iliii',  s'irria  .  —  ll')i  inis  ic  (|ue  je  dois  aii\  rnivinci'». 
n  poiidiz  bien  au  roi  de  Iranee  (pie  je  serai  toujours  à  lui 
comme  le  plus  lldélc  el  leidusdi  voué  de  ses  serviieurs. 

l'uisia  foule  s'écoula,  cl  Icscorteges  de  l'amiral  et  de  M.  d'R^:- 
trades  s'en  allèrent  dans  le  même  ordre  qu'ils  claiciil  venus. 

—  Ma  foi.  mon  cher  d'Estrades,  dit  le  marquis  de  Bellefonds 
en  accnnqiaguant  Tambassadenr  dans  son  carrosse,  j'ai  en  peine 
A  l  O'itcnir  mon  envie  de  l  ire  en  voyai.t  ce  ni-tre  bollaiiilais  se 
lai.-s.  r  'r;r.i\ein<'iit  jKissrr  au  eol  i  i'  ndlier  d'or,  el  re^-ariler  les 
pil'rren^^  A:}  porliaiteii  ni.irc!i:iiiil  l'vrne. 

Je  peiisc  (  (jninu'  vous,  mou  (  lier  iJeliefonds ,  que  rien 
n'est  plus  fdcbcux  que  de  voir  de  telles  grâces  tomber  de  si 
haut  lieu  sur  de  pareils  croquaols  ;  mai.<t  ici  les  criaillcries  de- 
venaient si  fuites  contre  nous,  surtout  après  ce  dernier  combat, 
&  cause  de  la  noo-inienention  de  l.i  floue  de  Sa  Majesté,  que 
noire  maître  a  eru  prudent  et  pu  iiiqne  de  faire  ce  n^gnl  et  cet 
Iiiriiiieur  à  ce  ri  |:ii!i!«  aiii  ;  le  tout  peut  aller  à  quatre  oU  cinq 
mille  écus.  El  qu'c^t-cu  que  cela  en  comparaison  de  ce  que  oona 
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tiroM  4e  et  ptyi-d,  «t  de  la  prrte  qu«  Il  loll«  de  S*  Majesté 
eût  éprouvée  en  sa  trouvant  à  fa  bnuille? 

—  Je  rrois  aussi  queeria  «ra  d'un  escelleoi  elTet,  auiae'ect 
grand  durii!ii;iL,'f  qiit'  ce  de  Wm  m  m  «oi^pes  laiiié  prendre  à 
et  gluau  de  chevalt-rie. 

—  Obi  b  de  Wilt  est  plus  rude  et  plus  sauvage  que  janiaKs; 
BOWeooNieaen  grande  froideur...  mais  que  vuulez-vous,  Itel- 
lafoedef  il  bel  pelieMer  et  attendre... 

—  Bt  mort  Dieu  \  d'fotrades,  alon  «a  M  larrat  pas  des  col- 
lîefs  d*or  que  l'on  mettra  au  eol  de  cet  f ■■eleflle  traliquauu,  et 
il  fiiudra  bien  des  portnnis  ^'»rnis  de  pianeriet  pour  pajer  h 

ranvoii  de  leurs  mauclils  noirci  :i|{es 

—  Que  le  cii-l  vous  tMitfiuh'  mon  i  licr  Drilefoadi!  dît  d'Es- 
trades. Et  les  deux  amis  regagncrcul  leur  lugis. 

Mais  revenons  i  Bart  et  i  Seuiet,  qui,  eonaie  Huyter,  avaient 
pris  cette  acène  très  au  sérieux. 

Oo  Miaarait  dire  l'impressiou  que  retle  sct-ue  fit  r|tr(iuver 
ftJaul  Pail.  Jusqu'aux  oaraieffs  noMeots  de  sa  vie,  il  uVn 

rarfa  qu'avec  une  extrême  esallation  de  sonvenfr,  di<aiit  que 
nnibilii'ii  rt  lu  ferme  volnnlé  d'i^lre  un  j^nr  le  lieros  «I'iiik-  ii.i - 
reille  reremmiie  cottiiiu'iu.a  dès  ce  jmir;)  p>iiiulie  el  ;i  s'el.ililir 
toule  (  Il  «II»  liiiu-,  sfliiii  son  ener),'ique  et  ti.iive  expression. 

l'uc  fois  hors  de  la  grande  salle,  Sauret  lut  surpris  de  l'éclat 
extraordinaire  qui  brillait  daas  les  yeux  de  son  jenue  uMumieur, 
qui  s'écria  : 

—  Si^lMiroix!  vieux  Sauret,  aael  jour  pour  M.  huniral  de 
Ruyiarl...  As-ln  vu  ce  collier  dor  qiw  le  roi  de  France  lui 
donne  ..  et  comme  il  •  tinté  sur  son  armure  d'acier....  et  la 

rhalne...  el  le  portrait!.,  et  les  compliment»  de  la  lettre  que 
ce  seigneur  a  lue!.  .  .*<ainte-croix !  si  le  eouri};e  est  {frau<l,  la 
récompense  est  belle  aussi!...  et  dire  que  M  r;M!iii;(l  a  d  .ibord 
tourné  la  roue  à  la  corderie  de  cette  même  villeH^i  ..  où  le  rot 
de  l'riiii)  e  lui  éerit  de  sa  nain,  et  te  fait  chevalier  en  û  grand 
et  si  noble  appareil  ! 

*>-  Min  Dieu!...  min  Dieu!  notre  jeune  monsieur,  il  y  a  en- 
e«fo  dw  collieift  d'or  cha  les  oiftvres  du  roi,  ei  de  l'encre 
dans  son  écritoîre  pour  écrire  eux  brave*  marins...  Alla,  allei, 
le  lii^  le  maître  Cornille  B«rt  et  le  petiirfle  de  ■nUra  Antoine 

Bart  peut  bien  espérer... 

—  Aussi  bien ,  j  filière,  >iie«\  Sjurel,  .  sainte-croix  !  ..  oni, 
c'est  comme  ui.ilp'ie  moi,  mais  j'espère:  et  puis,  liens,  \ois-tu, 
je  crois  que  c  est  d  entendre  tes  ret  ils  de  bataille  du  Hcmnl 
de  la  luer  el  de  mou  père  qui  m'ont  fait  mstrlvt ..  comme  je 
crois  que  la  vue  de  toutes  ces  grâces  accordées  A  ea  vaillant 
amiral  ne  donna  l'anbition  d'en  obtenir  autant,  et  ne  fcfa 
pe«i>éire  aussi  un  jour  aniral. 

—  Ehl  eht  notre  jeune  monsieur  d.i...  l'.miir.il  Jean 
Bart...  eh  !  l'amiral  Jean  Bart.  .  CeLi  résonnerait  Im  n  jjalam- 
meiil  aux  oreilles  du  vieux  Sauret.  s'il  avait  le  iMinlieiu  d'en- 
tendre de  pareils  mots:  mais,  niin  Dieu!  il  ya  une  i  ho^e  la 
discipline  militaire  ne  vous  sied  guère  au  moins,  ci  l<i  n  r  >ri. 
et  bien  adroit  sera  celui  qui  vous  bridara.  Voyez-vous,  noire 
jeune  mon.sicur.  vow  9*itU  pas  de  ces  poissons  qui  aiment  à 
naviguer  de  oonaem  et  en  aaaanbUa  conna  les  barengs  du 
Ponaat  et  les  thons  dn  Lavant...  vous,  vous  êtes  eonne  l  epee 
de  mer  ou  le  torsi,  qui  naviguent  isolés  et  A  l'aventure,  se  fiant 
A  eux  seuls  pour  attaquer  ou  défendre  leur  proie.  Est-ce  vrai, 
notre  jeuue  monsieur? 

—  El,  sainte-croix!  c'est  cela,  vieux  Sauret.  laborda^e. 
l'abordage  '  à  eliai  uu  son  ennemi,  '*  ehai  un  sa  liai  lie  ;  et  liiiz/.a 

Ïour  le  vainqueur,  c'eiit  la  vraie  guerre...  Mais,  tiens  vieux 
BUret,  ces  combats  oli  Ton  narrbe  à  la  queue  les  uns  des  au- 
tres canne  des  canards  lauvaga  dans  un  étang,  ces  manœuvres 
ail  il  fout  virer  si  votre  matelot  d'avant  vira,  ni  plus  ni  moins 
que  des  capucins  à  la  procession  ..  non.  non,  vieux  Sanat,  «a 
ne  ne  va  pas;  et  je  rrois,  vois-tu.  que  j'aimerais  mieux  eom- 
nandcrla  car.ivelle  du  vieux  Valbnè  qu'un  de  ces  vaisseaux  le 
haut  bord ,  s'il  laliait  être  soumis  aux  ordre.s  il'nii  amu.ii  ci 
puis  avoir  mon  matelot  de  j,';»iii  lie,  mon  matelot  de  droite,  luon 
jnalelol  d'avant,  muo  matelot  d'airiére  ..  non,  non,  poupe  el 
jpnNW,  bAbord  et  tribord  ;  je  vaux  ça  libre  et  Uen  A  nai... 


Le  marin  n'est  marin  qne  seul  et  eu  liante  mer,  ■'stleudsit 
d'ordres  que  de  lui,  et  n'espérant  qu'en  Dieu. 

—  Ah  !  Je  vous  le  disais  bien  ;  mais  avec  ce»  façons  d'imajii- 
nations  soutairas,  OU  M  vous  dira  pas  soaveat  :  moMieur  r«> 

nùral. 

—  Kl  qui  sait  cela,  vieux  "^aiiret  peut-être  un  jour  on  dira 
l'amiral  Jean  Bart...  ou  bien  va,  ce  qui  est  plus  sùr.  je  seiaî 
ciinibourgeols  d'un  navire,  ou  capitaine  de  corsaire  comme  mou 
père  et  mon  grand-père  :  et  quand  j'arriverai  de  course .  nous 
viderons  un  pot  de  vin  èpicé  au  coin  de  la  visilla  laminée  de 
natre  nataon  de  la  rue  de  l'Église ,  i  Bunàerqua;  al  plus  lard 
je  ne  natiarai ,  et  lu  auru  un  plus  jeune  aMtnsiaur  que  aMii  A 
qui  lu  conteras  tes  histoires  vèridiques  al  Méaaii|ttes,  et  A  qui 
tu  feras  des  galères  «>n  petit. 

—  Mais,  notre  jeun  ■  inoiisit'ur,  un  peut  bit'ii  à  la  l'ois  être 
amiral,  boire  du  vin  epice  dans  la  rue  de  Tti^tlise.  et  avoir  des 
enfants...  et,  révérence  parler,  notre  jeune  monsieur,  on  en  a 
beaucoup  ilans  votre  famille .  et  vous  ferez  comme  votre  fa- 
mille ;  seulement  je  dirai  à  mes  futur»  jeunes  messieurs,  eu 
pariant  de  vous  :  M.  Tsmiral,  au  iieuqua  je  vous  dissisnutlie 
Cornille. 

—  Saiiite-croiv  !  ennin'  nue  l'ois,  vieux  Ssurut,  celte  céré- 
monie m'a  tout  remue,  je  I  ai  toute  en  i'ime.  et,  Merci  Dieu! 
il  faudra  crever  att  arriver  A  dm  la  capitaiM...  paulptoa  l'a- 
miral Jean... 

Malheureiisemeot  l'exaltation  du  futur  capitaine  Jean  fut 
calmée  ^ar  les  paroles  suivauies  dites  avec  tonte  la  gravité  qui 
canciAma  le  sergent  amA  de  fai  parodiaue  et  eannandani  une 
eaeonade  : 

—  Tous  êtes  des  natelols  des  Sept-Prmme«$T 

—  Oui  :  après? 

—  Après...  suivez-moi  à  bord  à  rinstaDl;  c'est  l'ordre  de 
l'amiral  qui  craint  des  querelles  avec  ceux  de  Tnwp..'. 

—  Au  diable  Tromp,  f  .«inle-croix  I  je... 

—  Allons,  allons,  H«iire  jeune  monsieur  le  capitaine  Jean... 
Vottka-votts  donc  faire  mettre  au  cadenas  l'aniial  Jeaur  dit  le 
vieux  Sauret... 

—  Tu  as  raison  Merci  Dieu!  je  ne  suis  pas  fail  pour  la 
corvée  militaire  Oh!  ma  pauvre  caravelle!...  Allons,  marchez, 
sergent ,  je  vous  SWB» 

—  C'est-A-dire,  va«s  suivra,  et  on  vous  suivra ,  dit  le  pru- 
dent hallabardier  en  enclavant  Jean  Diirt  et  Sauret  d-tiis  le  ceutrc 
de  son  escouade,  et  regagiiMt  le  quai  oA  aiteudaient  les  enbar- 
cations  qui  oooduisireot  les  deux  anit  A  bord  des  &f»l-Pro- 
riNore,  ot  il  y  eut  grand  gala  an  l'honoeur  de  Ruytar. 


UlAPlTRl!:  XIII. 

On  vient  de  voir  que  pour  la  seconda  fois  tas  floUas  anglaise 
et  hollandaise  s'étaient  livré  un  rude  combat,  sans  que  les  vais- 
Maux  français ,  toujours  retenus  par  U$  vents  emUrmirei .  y 
eussent  pris  part.  Malgré  le  collier  de  Sainl-Miebal  «  politique- 

roent  oetroyé  i  Ruyier.  les  instances  de  MM.  de  Witt  et  Van 

Beuningcn  au  sujet  de  la  jonctimi  île  h  flotte  de  Louis  XIV 
élairnt  toujours  aussi  vives,  el  devenaient  quelque  peu  amères, 
car  la  marine  hollaiid.iise  avait  fait  de  pr.iixles  perles  iLiii^  i  e 
dernier  combat  Ils  se  plaignaient  a  M  d'Ksirades  de  n'avoir 
reçu  aucun  secours  <le  son  maître ,  lorsque  les  (itats ,  sous  le 
poids  d  une  guerre  aussi  ruineuse ,  trouvaient  encore  le  moyen 
de  lui  fournir  des  vaisseaux  el  des  matériaux  de  construction. 
M.  d'Estrades,  se  renfermant  dans  sa  dignité,  opposait  à  ces  ré" 
criminations  la  saintetA  de  la  royale  parole  de  son  malire,  pro» 
nettait  toujours,  et  recevait  la  lettre  suivante  de  de  LiaoM, 
estrémemeot  comique,  en  cela  qu'elle  avoue  netfenent  qne  «es 
iiiin.iiiL'eN  pompeuses  tant  de  fois  rcilèiées  du  .secours  d'une 
11'. Ile  imposante  aboulis.senl  à  la  promesse  certaine...  d'Hn/'rN- 
loi  :  tel  lut  en  effet  le  seul  renfort  que  reçurent  les  loties  des 
sieurs  £lats-Géneraux  de  leur  allie  Louis  XIV 
VaicI  la  lettre...  On  j  reconnaîtra  sans  peine  le  ssrcasne 
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Ii;iut;)iii  de  de  Lioone,  et  son  habilude  de  nier  les  faits  les  plus 
l>oi>itifs. 

(  Aoùl  1666 

■  Depuis  la  lettre  du  roi  «Vrite  ,  et  sur  le  point  de  dpparl  de 
N  ce  courrier,  j'ai  reçu  voire  dépêche  du  5  de  t;c  mois.  Je  rrois 

•  qu'il  vaut  mieux  compatir  avec  ses  iiiiiis  dans  leurs  afilii  lioiis 
«  et  les  consoler,  que  ae  s'amuser  à  leur  faire  des  reproches, 
«  quelque  justes 

«  qu'ils  puissent 
»  l'tre;  sans  cela, 
a  j'auraiscenlrho- 

■  ses  à  vous  dire 
«  sur  les  dêsnbli» 
«  géantes  et  dérai- 
<  sonnablesplaiu- 
I  tes  que  vous  a 
«  faites  M- deWiu. 

■  Quoi  I  messieurs 
«  des  Etats,  qui  se 
f  défcndaieut  si 
«  mal  contre  un 
«  seul  prince  de 

•  l'blmpire.  etque 
«  la  seule  prolec- 
t  tien  du  roiasau- 
«  vés  d'une  ruine 
«  presquerertaine 

•  qu'ils  ne  pou- 

•  vaient  tivitcr  si 
«  la  Suède  etd'au- 

•  très  priucrs  de 
«  l'Empire  se  fus- 
«  sent  joints  i  1'^- 
n  de  Muns- 

•  ter;  les  Etat-s, 
«  dis-je,  pour  les- 
«  quels  Sa  Majes- 
«  té ,  contre  tous 
«  ses  intérêts .  a 
«  déclaré  la  guer- 

•  re  au  roi,  son 
«  proche  parent, 

■  se  plaindront 
V  qu'ils  sont  abari- 

<  donnas  et  com- 
«  me  assassines 

•  par  la  France, 

<  quand  on  leur 
«  refuse  deux  b.v 
<f  gatelles  qu'il  a 
«  passé  par  la  léle 
'de  M.  de  Witt 
"  de  demander  au 
'  roi!  et  il  vous  di- 
«rali-dessu-qu'il 
«  est  obligi'  d'a- 
(  vertir  ses  mai- 

<  très,  afin  qu'ils 

•  prennent  leurs 
(  mesures  avant 
«  que  d'Hre  ac- 
I  câblés  I  Toulce- 

(  la  est  si  injuste  et  si  malhonnête,  que,  si  cela  était  arrivé 

<  en  une  autre  conjoncture  que  celle  de  la  perte  d'un  com- 
<bal,  où  il  faut  consoler  uos  amis  et  nous  réunir  plus  for- 

•  tement  que  jamais,  levons  aurais  l'ait  la  dessus  une  lettre  de 
«  six  pages  pleine  d  un  très-vif  rcssenliment  de  Sa  Majesté  ; 
«  miis  elle  ne  désire  pas  que  vous  en  diriez  un  seul  mot  au 

•  sieur  de  Vin... 

I  Ledit  sieur  Van-Beuningen  demande  qu'un  lui  permette  de 
(  faire  une  levée  de  nuitelots        nos  ports  du  l'oiuint.  On  lui 


lliniii-Suunit. 


<  répond  qu'on  lui  pourrait  accorder  l'acileroent  .sa  demande, 
Il  mais  tjHC  Sa  Mnjfxlr  ne  irtii  pas  vt-uihe  de  In  finiu'c  ,  ni  que 
g  les  Ktats  se  puiisk  iit  plaindre  qu'elle  les  a  voulu  tromper,  et 

0  que  la  sincérité  l'oblige  de  l'avertir  qu'il  ne  trouverait  pas 
•  un  seul  matelot  d.ins  nos  poris  Ledit  Van  lleuniii^'on  de- 
"  niaude  encore  qu'on  équipe  prompicment  douze  brûlots  ;  et, 

<  connaissant  que  cela  n  e^^t  pas  pr.itieable  pour  s'en  pouvoir 
f  servir  à  temps  dans  le  combat,  il  se  rrduit  ^  en  demander 

•  «  deux  qui  sont 
Il  dans  la  fosse  de 
«  Mardik  ;  on  lui 
t  répond  qu'il  n'y 
a  cnaqn'un.com- 
«  me  il  csl  vrai,  ce 
«  qu'il  peut  bien 
«  t  idirr ,  frtr  Sa 
Il  Miijrxic  ,  qui 
«  vouilrail  avoir 
u  payé  beaucoup 
«  pour  que  Ioum 
t  ses  vaisseaux  de 
«  guerre  et  tous 
«  ta  brùlon  put- 
n  arriver  h 
•  lfmp$  dans  la 
Il  Manche  pour  te 
«  trouver  a  la  ba- 
il taille,  ni>  refuse- 
Il  rait  pas  un  brû- 
«  \ol  aux  Etats , 
«  mais  que  .Sa  Na- 
«  jesté  craifinait 
«  de  donner  h  rire 
"  un  monde  .  et 
Il  que  tant  les  Hol- 
»  landais  que  les 
■I  AuRlais,  voyant 
Il  arriver  ce  nrù- 
•1  lot ,  ne  disent 
Il  par  moquerie , 
Il  et  avec  quelque 
u  raison  :  Voith  In 
Il  flotte  du  roi  de 
Il  t'rani  e  qui  vient 
Il  *cf«i(r»c  Met  al- 
lié* dans  le  pé- 
■<  ril.  C'est  la  pre- 
1  mièrc  ré|>onse 

I  que  je  donnai  à 
■<  M.  Van  Beunin- 
«  gen  ,  qui  était, 
«  selon  mon  petit 
t  jugement ,  fort 
«  sensée  pour  ne 
«  pas  nous  lai-ser 
«  tomber  dans  le 

II  ridicule  ;  nean- 
«  moins  le  même 
«  soir  étant  arrivé 
1  chez  lui ,  il  en 
1  écrivit  un  billet 
0  aussi  pressant 
«  pour  ce  brûlot 

«  que  s'il  eût  été  question  de  toute  notre  flollc  ;  et,  l'ayant  mon- 

<  tre  au  roi.  Sa  .M.ije.sle  m'ordonna  aussitôt  de  lui  expédier  les 
«  ordres  qu  il  desirait,  malgré  me*'  re$pcetueu.ses  remontrances, 
(  et  au  péril  de  toutes  les  moqueries  que  pourraient  faire  amis 
(  et  ennemis;  et  ledit  .sieur  Van  Uenningen  prit  .soin  d'envoyer 

1  i  Cdais  cet  ordre  si  important  par  un  courrier  expri-s;et 
(  M  Nacquart  m'a  écrit  de  deli  qu'il  allait  euvoyer  le  brdlot  1 
n  M.  de  lluyier.  » 

Telle  tut  la  lin  de  riiilervenlion  de  Louis  .XIV  dans  celte 
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[.niiTri"'  ;  i  llniii'  jrri\  i  V'Ms  I:i  i'ïii  'le  S(^|ii;-iii!irr,  ri  ,'i!ir:i  -^iiiis 
obstacle  ilans  la  radi'  <le  Hrcsl  i-n  |);i.ss;nit  à  l;i  mu'  de  I  urinér  aii- 
glaiiie  mouillée  ù  l'Ile  de  Wi^ht.  d'aiir  -  uin  nr.vcnlion  ta- 
cite cnire  Charles  II  el  Louis  XIV,  ne  lil  pas  le  niuiudre  monw- 
mcn(  pour  aiuqaer  celte  faible  escadre  qu'elle  denit  «mwr 
du  premier  choc. 

lie  <5  octobre.  Loais  XIV  donna  ordn>  de  di'sarmer  ses  vais- 
seaux, u'cn  voiifnnt  ronsirvpr  qiu'  douro  piMul ntt  l'hivpr,  dont 
six  grands  el  six  ninindri's  pour  croisor  drins  I;i  Mniiclie. 

dette  îinritS"  liilltl  linli  |>;ir  iinr  ii.iiivclli-  cl  siiii;iili:'Te  nssu- 
rinw,  de  la  pari  de  Louis  \l\  l'iai-,  de  in-  pis  sfpn.;,'er  A 
•s*:!«TomniHder  séparenieut  ;i\cf  !' \ii,:;!(M.Trf  ;  ptiiii  i;iiit  on  sait 

Sn'il  V  travaillaii  aciivenienl  par  l'enlreinisie  de  la  reine  mrrc, 
p  Madame  H  de  lord  Sainl^Alban,  car  ce  projet  dVtroile  union 
>î  souvent  rcpils  se  a^pidait  incessamment;  nais  celte  fois, 

rmsÀ  ft  bout  par  rincrèddilé  de  Van  Hcuniajtea  el  de  de  Witt. 
va  jttsqu'ft  ordonner  à  son  ambassadeur  de  (^nr  «a  vie 
qu'il  n'en  est  rien,  t'c  passa;^  rst  fort  curieux  et  ml  A  mer- 
veille ecllP  ail'îéc  si  fertile  en  rouerie-;  iliplniiinliques.  iii  l  es- 
sairos  il  est  vrai,  et  iouimaudées  par  celte  impérieuse  loi  de  sa 
<  on-er>atiQa»  qui  est  aux  Etats  ce  que  l'èi^aisme  est  aux  iodi- 
vidus 

Le  roi  au  comte  d'Estrades,  S4  décembre  : 

'1  Si  j'avais  éir  cap.TMe  île  faire  un  an  diai  ii  ili  i.' .  nt  scpaié 
«  aver  le  ri>i  <l'AiiL;li'leire,  à  l'eveluMOii  il  -  nu-,  liiléles  amis  et 
«  irùs-i  liers  allie'.,  jç  me  serais  hii'ii  ^'.ir  'c  d  i  -  '  ii  i'  .iiiv  sii'iir  . 
«  Ktals-Gi'uer.iux  aux  lermes  que  j'ai  l'aiis  d.iiis  ma  dernière 
«  leltre  pour  leur  duiiner  ma  parole  royal»'  et  toute  assurance 

•  qu'ils  u'auraif  ht  jamais  rien  à  eraindrc  de  ee  rôté-lik;  il  etl 

•  pourtaut  nêci'itairc  qiir  1rs  l'.iiitx  h-  vu  Urut  uue  fohfovr 
fl  loirles  avi4ea$H»  de  cts  britiii,  n  juiur  cela  je  ne  mit  frluifue 
a  leur  iRre  après  leur  tmnr  niu-  fois  donné  et  n  mnvent  ron- 
■  firmé  NA  mou:  iiot\i.k;  mth  ni,  en  ij  enifugcaut  voire  ho»- 

•  Mfwr  et  '  voire  pinpic  rie  cl  offraul  fuitir  rviit  <k  faut  iW- 
«  pvuilicr  (le  loin  nmii  II  ir  'l'uiiihiiwihli  iir  cl  ilf  mon  uiln'nlre 
«  en  cu.i  iju'ils  riiifiii  /'d/miî  (//ir  /r  n  iiin-  cit  pniv  et  t'ouiie  iih 
M  lellKieufc  el  Ixitim  Kinin.  ni  i  c  h-  nw  il  .1  mjlrlt  i  rr ;  qiw.  n>ii- 

•  joitileiiient  .arec  /<  *  Prin  imrs  l  'nkx,  si  ce.i  txprt-.ssions  et 
«  ces  liiosrs  pouvaient  ajouter  auprès  de  ers  peuples  quelque 
€  poids  à  na  dite  parolcj  vous  le  pouvea  faire  en  tome  assu- 

•  nnce.  * 

.\insi  donc,  an  rumniciieenieiit  de  eelle  anm  e  IfïiVl.  LouisXIV 
avait  à  remplir  deux  engagement»  solennels  jurés  i  ses  alliés 
sur  la  foi  des  traités  : 

1°  D'assister  les  ICtats  GéDéraus  conlr««  l'Angleterre; 

S*  De  ne  rien  cnlreptendre  contre  la  Flandre  espagnole, 
d'aprt-s  la  renonciation  insi^rée  dans  le  traité  des  l'yrènées. 

Quant  au  premier,  des  preuves  irréensables,  auxquelles  nous 
en  nj<iiil>'ri)iis  une  dernii're,  atU'sli-'it  rl:iin'men|  que  |/OUis  XIV 
•10  Vduliil  jamuiN  as^isicr  les  Ki.ils  liciieiaux. 

Celle  dernière  preuve  est  f>irl  eurieuse.  et  est  extraite  de 
l'instrui  iImii  iIu  ni.nqn de  l!uvi;.'ny,  s'iui  allant  ambassadeur 
eu  An^'lelene.  a;  i  h  la  pai\  île  lireda 

Il  Le  sieur  de  liuvi^  ty  i\<>h  surtiuil  travailler  ûpi  rer  une 
très  étroite  liaison  onire  le  mi  de  la  (îrande'Breta,:;ne  e\  Sa 
Majesté,  et  faire  valoir  combico,  pendant  la  guerre  du  1006  et 
p4>Hdant  la  paix,  la  conduite  de  Sa  Majesk^  a  ^lA  tendre  et  obli- 
granie  pour  son  frère  d'Ancleierre.  Le  sieur  de  lliivignv  n'aura 
qu'i  se  Foavenir  de  ce  qu'il  a  entendu  dire  au  sieur  Van  Deu- 
niiijten,  et  de  quels  reproches  il  ehnr^^e  luut  le  procédé  de  Sa 
Majesté,  quand  il  dit  en  peu  de  niot^  hii  u  substantiels  qu'eiaul 
obligée  par  on  traile  soîc-miel  .i  rii:n|ite  niiilre  l  Aii^Jeti-riv 
quatre  mois  apK-s  qu'elle  anrail  InniiliMUMl  rmjili)\c  >e  ,  ol1i.  es 
pour  ii!i  il:  i  iitnuiiiilMiieiil.  ^îaje^lr  li'ur  ;iurail  lais  i  iiurl'T 
tout  le  fai  ileaii  une  année  entière,  sans  un  uie  payer  les  subsides 
qu'elle  devait  pemlaut  tesdits quatre  mois,  e(  a  plus  furie  raison 
pendant  toute  ladite  anoée;  qne.  quand  elle  a  été  i-nlin  fore.  *- 
par  son  bonneur    faire  nue  déclaratioti  de  guerre,  ça  n'a  eie 

Îu'sn  pnrhemin ,  ayant  envoyé  va  flotte  aux  norcs  de  la  reine 
e  Portugal,  'ansjamais  avoir  voulu  faire  joindre  ses  vaisseaux 
à  cent  det  Hollaoïfaiis,  ce  qui  leur  a  fait  perdre  des  batailles, 


ei  ip  i  iiiin  lo  mi  a  nssé  de  faire  cetto  guerre  six  moisafant 

ipie  la  paix  eiii  été  signée. 

••  riiuteseis  plaintes  auraient  farilenient  leur  réponse;  mais 
ledit  .sieur  de  Ituvigny,  pour  ne  laisser  pas  de  prendre  grand 
avantage 'd*ieèlles  qui  sont  ri  apparemmeot  plausibles,  pour 
faire  connaître  à  S.  M.  Charlea  11  el  *  fes  ministres  qu'on  oe 
croit  pas.  comme  il  a  été  svaneê  ei-dessns.  que  lui-m^me  rM 
pu  désirer  d'aulres  eiïels  di'  l'.imiiie  rlu  roi  que  i  eux  que  Sa 
Majesi"  lui  a  donnés  <le  toute  manière  'lans  la  litirée  dr  la  iler- 
ni  re  ;,'nei'i  e. 

l.e  il:  riiier  arlii  le  ilu  liMil-'  proposé  a  Charles  11  par  Luuis  XIV, 
celle  nii  i'ir  auu  e.  n'i  si  ni  itKiiasnet,  ni  moins  explicite,  et 
dévoile  d.iireuieut  rinçoncevable  envicqn 'excitaient  les  ricîîosses 
et  le  roinnieree  des  Proviiues-Linies. 

a  Enfin,  si  les  f!iats-Géoèrau.<(  donnent  au  ni  l'occasion  de 
rompre  avec  eus  sur  l'infraction  qu'ils  feraient  du  trailé  de  îéCS, 
les  di  ux  rois  prendront  alors  dos  mesures  ensemble  pour  leur 
iiter,  autant  qu'il  se  pourra.  I<s  avaiiia^'Cs  du  commerce  do 
monde  doiil  ils.  mit  piiM|"!'  seuls  l  uu  le  profit,  el  de  se  par- 
laper  ces  F.laîs  i  n  !  i  un  l' ii  lu  i'  i-i  la  [«lus  équitable  manière  qu'il 
se  ponrui  1  iilrr  Irs  susdits,  . 

Il  di'iiii  ure  liinii  bien  prouve  qne  Lruiis  XIV  ne  voulut  pas 
remplir  les  en- i.;eiiients  du  traite  do  li)i»'2.  IJuani  à  sa  renon- 
ciation aux  droits  de  la  reine,  jnrce  li>r«  du  traité  des  Pyrénées, 
le  cour»  de  Tannée  {Wt  prowren  s'il  jugea  convenable  d'ou- 
blier ce  senMit. 

Au  conuMuceiwit  I»  een»  M«ét,  les  alwiies  de  N.  de 
Witt  devinreot  plia  thrM.  N.  d'Estrades  écrivait  au  roi,  le 
14  février  : 

'  M.  de  Wiii  me  témoij.'na  InMU  mi-i  d'inquiétude  des  jalou- 
«  sies  qu  il  lemarquail  dans  u  s  pi-ujil  ^  des  bruits  (jui  enn- 
<  reul  que  le  roi  a  iiilmliua  d'at  ;.i|ai  r  l  i  rian<lre;  il  ne  voit 
«  nul  moyen  de  rassurer  leurs  e.spiiis,  ni  de  !ear  faire  com- 
t  preniliê  qn11|ait  sûroti^  pour  eux.  a\.i:  i  un  roi  si  puissant 
«  |)unr  leur  voisin,  et  qui  mi^ine,  par  lès  droiude  la  reine,  en 
«  cas  de  mort  du  roi  d'rspagne,  pourrait  avoir  des  prétentions 
t  .sur  le.»  l'roviuccs-luios.  — Je  répondis,  ajoute  11.  d'Estrades, 
«  que  j'tlais  fort  surpris  des  ombra},'es  qu'il  me  marquait  que 
«I  les  l'i' \ iiiri^-l'iiies  01  1rs  p<'(i|i!es  av.iicnt  du  roi,  après  tant 
11  <le  mai(|ue  >  qu'ils  a^uieiii  rie  suii  .iniilie  ot  do  sa  proie,  lion  ; 
11  que  je  no  pouvais  approuver  l'inquiéiii  le  drs  p  -uples,  ii  esqnc 
Il  Sa  M.ijesi  >,  par  toutes  ses  aelious,  leur  ilouiie  tant  ele  .sujets 
K  de  codliaiiee.  > 

A  l'aide  de  son  admirable  sagacité,  de  Lionne  avait  dès 
longtemps  prossenti  la  dangereuse  position  de  de  Witt,  que 
chaque  jour  rendait  plus  eiïrayaule  encore. 

On  Ta  dit,  profondi^qient  imbu  de  celle  conviction,  que  le 
rétablissement  du  pouvoir  de  la  liaison  d'Orange  éuit  la  ruine 
des  plus  rhers  intérMs  de  la  république,  do  Witt  de\-»it  el 
voulait  s'opp.isiT  (le  toute,  s.'>  fiiii-s  à  re  rciablissomont  cl. 
)our  cela,  a^.iii  du  |Mi  rrer  île  be.iuniup  l'allraneo  du  roi  do 
•'raneo,  qu'il  croyait  ilesiiiii ■n-'.sr  d.ns  n  Ile  inicstioii,  a  l'al- 
li.iueo  tlii  roi  d'.^ll^;ll•lerl e .  qui  tenait  de  si  près  à  la  maison 
d'Oiau,;e.  et  rejîrellaii  t«iujonrs  l'influence  iiidirecto.  mais  po- 
sitive et  prolitable,  qu'il  aurait  pu  peut-être  exercer  sur  un 
htailuuider.  son  propre  neveu. 

Dr.  de  Witt,  parlant  de  ce  principe,  —  fn'iiii  irairt!  r.t  une 
proueue  tout  iuviotiiblet  el  eoerée,  aurait  calmlé  juste,  si  le 
principe  contraire:  qu'm  ne  doii  'tptmtd  mt  k  peut)  exécu- 
ter la  lettre  tFun  Imité  qiie  hrupt'U  nota  tH  avaiilngeux, 
n'eiU  déjoué  toutes  les  prévisions  de  ce  grand  homme  si  pur  et 

si  tnt*!îro 

\iusi.  du  moni.  nt  où  Cuis  XIV,  mal^  i-  la  foi  jurio  et  !»a- 
nulie  p,r  le  pipe,  iovdipiaiit  les  dmils  qu'il  di.sait  tenir  do"^  la 
ri  in  ,  l;u>s,i  ■lc\iiier  shs  iiîleiitiolis  sur  la  Klandre.  et  consé- 
quemiiieul  sur  les  rrnviucos-L'nies,  qui  n'avaieut  été  déinem- 
bréi  s  dos  possessions  espagnoles  riuc  par  rébellion .  de  Witt 
trouva  au  coutraire  et  malgré  lui  étroitement  uni  d'alliance 
avec  son  ennismi  le  plus  mortel,  et  se  vit  obligé  de  concourir  A 
augmenter  des  forces  et  des  approvisionnements  qui  dovatont 
un  jour  être  employés  contre  nfloltande;  et  cela  parce  que 
da  Witt  tenait,  lui,  A  exécuter  la  lettre  des  traités,  qu'il  n'au* 
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mit  pu  violer  d'ailktinne  rardes  «oupçons  qn{  valaient,  je  1i' 
sais,  prp5(|iie  la  rertilnde,  mais  qui.  j-rSre  sk  l'habileté  de  de 
Lionne,  rtaionl  H^niK^s  do  prciivrs  maii  riollos. 

Dans  rtiic  orcurreiire,  vov.uii  If  iti:iiir)iip  di'  foi  de  Louis  XIV, 
Miii  do  sprours  ;  siphrint  -  inciit'i'K  -ei  iolp';  aiiprpsdii  roi 
d'Ani^lolPiTP.  el  les  oiïres  tPiil;inlps  qu  il  (';iisait  A  re  roi  m  In-- 
soi^iu  iiN.  il  essaya,  vers  le  rommetiremenl  de  colle  aiinôo  l(i07 
de  se  rjipprooher  de  Charles  II.  dont  les  prélen(ions  sur  la  ré- 
publique étaient  devenues  rien,  on  comparaison  de  eelle.s 
qu'ii  aupposait»  avec  raison»  à  Lonia  XIV.  Ite  nouvelles  démar- 
rbcs  pour  la  pain  avee  l'Angletem  «wt  huardCeo,  et  de  Witt 
obtient  de  Charlea  llqi'il  enTem  *mb  anbasaadenra  Iriiier  la 
paix  ik  la  Haye. 

Louis  MV  ap|)rond  rp(te  dolerminiitidii .  cl  s'en  |i';iinl  fort. 
Voici  uo  passage  d  une  lettre  de  de  Lionne  à  d'Kstrades,  A  ce 
■•jot: 

«  t<fvrii.T. 

c  le  roi  pendie  fort  croire  que  c'fai  l'Isola,  maître  fourbe, 
fl  l|oiBUra  siips:éré  â  l'Anglelerro  d'aller  tniilor  à  la  Haye  ;  nous 

•  croyons  aus^i.  maigre  ro  qu"rii  .1  dil  le  .siem-  d<'  W'iti,  qu  il 
.ï  sav.iil  la  cho-e  ;  l'ouverliiio  des  .\n^lais  liait  d  .iilleur.s  si 
.1  pl.usiblp  el  si  avan(ageiisi'  pour  les  Fiais,  que  le  rofns  qur 
"  nous  en  aur  ons  f.iil  oiU  s(•;^lKlali^è  la  plus  grande  pariic  dr 
«  la  chrétienté  ;  pour  rol  i  il  a  fallu  songer  une  cspi-ve  de  pa- 
■  rôle  qui  ferme  I»  bimolio  aux  Anglais  U  ne  savoir  que  dire. 
If  puisqu'on  veut  bien  leur  épargner  la  peine  de  passer  la  mer! 
c  et  aller  ebet  enxHB^nics,  qui  est  ce  qu'ils  ont  si  lon^ftonins 
f  et  si  constamment  demandé. 

«  Vont  n'aiirrz  de  delh  qu'à  galufairr  /iiirlfjuc.^  niurils  et 
"  ui(iHntint'w)iiii  \  ijiii  ilùUimeronl  qu'on  tu-  doit  jhik  .se  priver 
»  d'un  auix'i  ijnnul  htiiiiiriir  el  avuntaifc  qu'en  celui  U'oldiijer 
t  trois  rois  it  vciùr  iritilrr  la  paix  à  lu  llaije. 

«  Les  fêtes  de  Ycrsailles  ont  fait  que  je  n'ai  pu  trouver  le 
f  temps  de  lire  an  toi  que  depuis  une  oemi-beure  votre  Mé- 
«  moire.  > 

^  Or,  les  erianb  et  mafiNfenrkimuCr  lurent  setisfaiit  an  moven 

d'une  lettre  de  clianKe  do  10,000  rixdalers  ensovro  par  ("ol 
bert  ;  oar,  maigre  Ion  ronirnirances  do  de  \Viii,"  il  im  v,ih. 
djns  l'asM-nibléc  do.sFtiil^      .m  lii-u  d>'  la  llavp,  It.Mivn.s  sc- 
r,iil  di'si},'no  eommo  lien  plus  c  tmv.'nabie  pour  traiter  de  la  paix. 

les  liruits  d'une  in^a^iun  en  Flandre  devenant  plus  inquié- 
tants, d'Estrades  écrit  i  de  Lionue,  le  17  mars  : 

<  17  ninn  I(i4i7. 

'  Je  VOUS  fais  celle  soeonde  ioiirppour  vous  dire  que  j'ai  .su 
(  par  plusieurs  dépotés  de  Harlem  et  de  Delfl  qui  <a»l  à  mm 
c.qa'oB  est  pefsaadé,  dans  leors  villes,  que  le  roi  va  dériarer 

<  n  HttCm  I  l'Espane.et  que  le  livre  imprimé  t  Paris  pour 
«  jnsilller  les  droits  de  la  reine,  qu  ils  appellent  un  maniloM,', 
t  sera  bientôt  envoyé  dans  les  pays  étrangers  ;  ils  ajoulenl  qiiù 
f  h  pinpart  du  peuple  rroyail  que  le  roi  et  le  roi  d'Angleicne 
1  511111  (i  accord,  et  que  lonl  l  O  qui  .se  fait  â  prosoui  n'esi  que 
"  pour  s.inver  les  apparem  os.  A  quoi  j'ai  répondu  que  je  n'av.iis 
«  nulle  nitniai.ssance  de  ce  qu  ils  disaient,  et  que  Sa  lllaje^le 

<  pouvait  bien  faire  valoir  les  droiu  de  la  reine,  puisque  ie> 

•  Espacnols  avaitot  Ait  pintlre  à  Bmselles  on  Hvre  qin  les  at- 
t  tatjuait. 

r  Quant  I  rateommodement  recrel  entre  le  roi  et  le  roi 

f  d'Angleterre,  j'ai  répondu  que  rela  lômdaii  do  soi  même,  la 
t  roiiduile  sincère  de  Sa  M.ijestP  oiaiil  inin  conniie  :  dans  la'vi- 
t  site  qno  M  de  Wiit  m'a  faite  ro  rnaiiîi.  je  l'ai  mis  niui-méme  sur 
f  ces  bruits  qu'on  dobile  par  les  villes;  il  m'a  répondu  l.i-de.s- 
«  sus  froidenioni  sans  vouloir  entrer  en  matière,  et  m'a  .senle- 

•  nent  dit  qu'il  serait  le  denier  qui  les  croirait,  mais  que  les 
«  bndis  et  les  apparences  d'«a«  rapt«ro  stcc  l'Kspagno  étaient 
1  nands.  » 

Fotr  éviter  les  nonwllei  ewiiesiaiioas  qii  naissaient,  le  r»i 
d  Angleterre  et  M.  de  mtt  conviennent  de  Breda  pour  traiur 

d«  la  paix. 

A  re  moment,  les  forées  de  Louis  XIV  étant  nrélos  pour  sa 
cvuquète  de  Flandre,  il  écrit  seulement  le  ii  mai  à  son  ambas- 


K  Le  roi  dép^r  lic  ce  ronrrior  aux  sienrs  Conrlin  et  d'Fsindos, 
sur  la  résolniiiiii  que  Sa  Maji'Mé  a  prise  d'entrer  im  perM.nné 
dans  li's  Pays  |l;is.  .1  la  ti'lo  do  son  armée,  pour  .se  mettre  en 
possession  do  ee  qni  lui  appartient  du  chef  de  la  reine,  ou  de 
quelques  équivalents  qni  puissent  ohltger  les  Espagnols  k  lui 
laire  raison  de  ce  qu'on  usurpe  à  Sa  Mayestt. 

•I  Jusqu'à  ce  qu'on  ail  vu  plus  clair  an  affinres,  le  comte  d'Es- 
tndes  ne  doit  pas  s'oreuper  bcaueoup  d'accommoder  l.-s  Sué- 
dois avec  les  Etats  ;  cela  veut  dire  que.  ni  le  nieur  d'i:>:irndes 
P"'^'  ÏP"™'''"'''  /""'''''  iinitre  de  nonvaui.v  nhuatles  uii.r 
w'fjœ'mlioH*  dudil  (viutc  de  Dolnin.  niidm.uadeui  de  Siinle,  il 
lera  Inm  qu'il  te  fasse. 

Kn  apprenant  l'enlrec  du  roi  en  Flandre,  lasurju  isc  île  J|.  de 
Witt  fui  grande;  il  s'en  plaignit  amèrement  i  M.  d'Kstrade?,  et 
lui  (leeLira  que,  maintenant,  les  intentions  futures  de  bonis  \1V 
n'étant  plus  00  mvstérc  pour  lui,  il  allait  agir  seul;  el  que 
puisque  l'alHanrc  de  Louis  XIV  avec  Charles  II  était  si  positive' 
il  allait  partir  sur  fai  lotte  en  qualité  de  député  des  Etats  et 
iA(  lier  de  rompre  toule  espétaDce  de  paix  entre  la  rtpubliquè  et 
1  Angleterre  ' 

A  la  lin  di-  la  lettre  ob  d  lvstrades  énumèn  lon|pieneni  les 
griefs  de  M.  de  Witt,  il  ajoute  naïvement  : 

Je  fus  le  lendemain  »  l'audience  publique,  où  la  lettre  de 
•I  Votre  Majesté  à  messieurs  des  Etats  fut  lue.  ainsi  que  la  copie 
f  de  celle  qu'elle  a  écrite  ft  la  reine  d'Espagne  ;  je  trouvai  dans 
*  rassemblée  beaucoup  d'étonnement,  et  le  président  me  re- 
«  pondit,  en  peu  de  paroles,  qu'ils  étaient  bien  surpris  de  la 
«  résolnliou  t(ue  Votre  Majostc  prenait  d'oiitror  dans  les  Pavs- 
«  Bas.  Je  suis  reste  à  l  a  Haye  eneoie  un  jour  pour  voir  iios 
V  anus  ijn  j.  irouve  fort  étonnes  .  t  n'dsaut  rien  dire.  Je  n'eo 

SUIS  pas  surpris,  pan:e  que  c'cii  t  ordinaire  de$  prenùém 
M  inipresxious  qui  font  voir  thutMUti  de  Ut  amfimçe  que  ee$ 
«  peiiplex  ont  en  mut.  > 

Louis  XIV  entre  en 'Flandre,  it  Turenne  prend  Cbarieroi  le 
S  juin;  le  duc  d'AinnoM  prend  ArmeMières  le  38  mat,  Saint- 
Vioox  le  6  jnin,  et  rames  |e  19 

Le  COips  d'armée  Ob  se' trouvait  le  roi  prend  \lli  le  16  et 
Tournay  fe  24,  Douay  et  le  fort  do  l  Esearpo  le  0  juillet  ;  le  duc 
d'Aumont  prend  Courtray  le  IS,  et  Oudenarde  le  7,\  dît  même 
mois;  Lille  est  prise  en  neuf  jours  et  se  rend  le  27  août:  enfin 
le  31 .  M\l.  de  Lréquy  et  de  Bellefonds  battent  le  comte  de  Hai^ 
si  us  et  le  prince  de  Ligne. 

Pendant  ces  rapides  succès,  Iloyter  entre  à  l'iroproviste  dans 
le  poitde  Cbatam,  et  incendie  une  partie  de  la  flotte  anglaise. 
Ot  avantage  amena  enSn  la  paix, -qui  fui  uigoee  u  l  reda  le 
SI  juillet,  entre  les  Etais-Génénus,  l'Angleien-e  et  la  Hollande. 

—  1668  - 

Louis  XIV  continua  ses  conquêtes  au  eommoncement  de  cette 
anm  e.  I.e  nrinec  de  Condé  prit  Resançon  le  7  février,  pendant 
nue  M  de  Luxembourg  enlevait  Salins.  DAIom  rend  le  14,  et 
(j  ai  le  19. 

Enfin,  par  la  médiation  de  l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de  la 
Hollande,  la  paix  est  signée  *  Aix-ta-Chapelîe  entre  la  France  et 

l'F.spagne. 

Les  conquéles  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Uas  lui  restémil, 
savoir  : 

(  harleroi,  -  Binch,  -  Aih,  —  Uouai,  -  le  fort  de  l'Escarpe, 
Lille,  -  Oudenarde,  -  Armentières,  — CoBrtraî,'— Beimtes, 
—  Furnos,  avec  leurs  baillians. 

l  ouis  XIV  ne  rendit  que  la  rraacbe-Comtè. 

On  n'a  pas  rép4té  les  continuelles  alarmes  des  IIolIandai>, 
pondant  ces  eonqiféles  si  rapides,  en  voyant  leur  fnnonii  re- 
connu s  approcher  d  oux  à  pas  de  géant.  Maigre  la  condniie 
énenîiqno  (fe  de  Witt.  1-s  députés  des  Etats,  gagnés,  par  I  ar- 

Î;enl  de  Louis  MV,  s  opiniîUraient  à  voler  les  mesures  les  plus 
iitalcs  à  la  république;  témoin  ce  passage  d'une  leure  de  «TEs- 
trades: 

«  Décembre  ttiOB. 

«  Je  visite  tous  les  jours  les  membres  de  l'assembUe,  et, 
(  quand  je  serai  informé  par  fois  A  quoi  1«  roi  dssihia  tes 
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»  îfl.OOO  rixdalers  d'une  nouvelle  leUn»  de  change  que  le  roi 
•  m';i  adressée  cel  ordinaire.  |ii  iit  rtrc  irniiypi  ;ii  je  /;/««  (le  fn- 
«  ci/i(<'  h  lUUromper  ce$  getu-ci  de*  gramU  ombratjet  au  ils 
a  ont  de  ta  Frmee,  cl  kmr  fiûrt  fratétt  é*  bemm  rtiobt- 
«  f'umê.  » 


CHAPUBE  nV. 


L'btitel  Colberl  était  alors  situé  au  coin  de  It  rue  Neuve- 
llci'Peiits-Cbaaips  et  de  la  rue  Vivien  (Vivienoe);  l'bAlel  Ma- 
tarial  (sncieik  bfttel  du  Trésor)  fomraii  rmiro  soglo  des  ■éoMs 

rues. 

L'aspect  de  cetu-  Ihibiuiiiiii  presqui'  royale  l'iail  des  plus  ini- 
posnuts.  Ln  large  escalier  de  marbn>  à  balustre  conduisait  au 
péristyle  d'un  principal  corps  de  logis,  auquel  on  arrivait  par 
nue  vaste  cour  d'honneur.  Deux  ailes  en  retour  allaient  rejoin- 
dre deux  pavillons  élevés  de  chaque  côté  de  la  grande  porte 
d'cntrie»  qui  s'ovvnut  sw  la  nw,  et  dont  le  fronton  était  orné 
des  imes  de  Colbert,  seulpléss  en  pierre.  Ces  annea  ètsient 
iTor  àU  hitsf  nn  couleuvre  da%mr  potée  en  pal;  deux  licor- 
ne» pour  tiippwt  ,  pour  rinùtr  une  main  tenant  uni-  branche 
r.  avic  vt\U'  fli\isi'  :  ntuiK  tr  ik 
Derrière  le  bâliniciil  liu  iuml  <iii  v<tyiiii  puinlir  les  Ijimiu  Iics 
dépouillées  des  graiid>  aibres  du  jardin;  et  l'aile  ^anclu'  de 
l'hùtel,  prutungrc  de  ce  c6te,  formait  une  longue  galerie,  dont 
le  rez-de-chaussée  servait  de  serre  chaude  et  d'orangerie  pour 
une  fouie  d'arbres  et  de  plantes  rares  el  précieuses. 

Le  premier  ëUge  reuferroait  une  niagBifiqae  collection  de 
taiileaux  et  d'objeu  d'art. 

Les  eoamnns  et  les  dépendamsce  de  celle  habitation  éiaient 
immenses,  et  de  msgnifiques  écuries  renfermaient  vingt  che- 
vaux de  pris  et  de  choix,  élevés  en  grande  partie  dans  le  haras 
que  Coliicrt  avait  i  sa  terre  d'Haoterivi' 

Mais  hi  magnificence  de  cet  h6lel  de  Paris  no  suflit  p.is  puiir 
doniitT  une  idée  de  la  grande  foiiune  rie  i  jilliert;  il  faiii  shu^it 
uc  ses  maisons  de  Sceaux  et  d  llauterive.  (jne  ses  appai  lenients 
e  Saint-Germain,  de  Fontainebleau  et  de  S'ersailles  (plus  lard) 
furent  meublés  avec  le  même  luxe,  et  si  complétenienl.  que 
charnue  de  ces  somptueuses  babitiilious  rivalisait  avec  l'hôtel 
de  Parie  par  sa  splendide  aigeoierie,  ses  meubles  précieux  et 
ses  tares  eoUeclions  de  tableaux  et  d'objets  d'an. 

Or,  par  m  beau  jour  de  décembre,  sur  les  quatre  heures  de 
relevée,  un  lourd  «arroge  du  temps,  ganii  A  l'intérieur  de  ve- 
lours cramoisi  rehausse  de  lar^<  s  cIûus  dures,  s'arrêta  devant 
le  péristyle  de  l  liot»-!,  el  (.'olberi  descendit  de  sa  voiture  appuvé 
sur  le  bras  d'un  laquais. 

La  ligure  de  T.olbert  n'était  pa.s  rhangée  c'étaient  toujours 
ses  gros  sourcils  froncés,  son  front  de  marbre,  et  son  air  dur 
et  grondeur  ;  il  était  comme  d'habitude  vêtu  de  noir,  avec  le 
coraon  kkm  de  l'ordre  en  sautoir,  ei  an  plaque  brodée  eo  ar- 
gent sur  son  mauieau. 

Après  avoir  traversé  «ne  grande  antichambre  o*  se  tenaient 
bon  nombre  de  laquais,  il  arriva  dans  un  premier  salon  tendu 
el  meublé  de  damas  ponceau  ;  ce  salon  précédait  sa  biblio- 
thèque. 

(À'ite  dernière  pièce  était  fort  grande,  ajanl  l  înq  l'enétres  {le 
façade  sur  la  cour  et  autant  sur  le  jardin  ;  les  p  ii  iu  -,ilr  nui- 
raillosque  ne  cachait  pas  une  magnifique  bibliotiièque  de  noyer 
sculpté,  remplie  de  livres,  étaient  tendues  de  satiu  de  Bruge.s 
verlj  les  rideaux  el  portière»  étaient  de  I»  même  couleur,  mais 
de  gros  de  Tours,  rehauMés  d'un  galon  et  d'une  frange  d'or  et 
d'argent,  avec  Im  armes  de  Colbert  brodées  sur  la  pente  des 
portières  ricbeoeat  festonnées. 
_  Les  iauiettils  et  une  gnode  table  située  au  milieu  de  cette 
pièce  étalent  aussi  de  nojrer  sculpté  »vec  des  housses  de  velours 
vert  frangées  de  même  eu  or  et  en  argent;  enfin,  sur  le  marbre 
d'une  lai^'e  console  on  voyait  les  bustes  de  brome  de  Itiche- 
lieu  et  de  .Mai.ii'in,  nver  une  Miai,'iiilii|ue  horloj^e  au  milieu. 

Au  bout  de  celte  pièce  elail  une  grande  cheminée  garnie  de 
ses  chcMts  et  de  sa  grille  de  fer  bien  polie,  et  défendue  des 


BART 

roonnts  d'air  par  an  paravent  de  veloun.  LU,  allendant  Col- 
bert. étaient  ras^-cmblés  I5;iluïe.  Inblinllièriiire  du  ministre  ; 
I  alibe  (lallois.  directeur  du  Journal  da  Sitiaiit.s,  el  Isarn, 
ancien  piei  epteur  du  marquis  de  Seif;iiela\ 

l.i»rsf|u'ils  avaient  entendu  le  bruit  du  carrasse,  ci's  t'aniiliers 
de  lldlbert  s'étaient  levés  pour  If  saluer  et  s'entretenir  avec  lui 
quelmie  temps,  roninic  ils  faisaient  d'habitude  avant  qu'il  n'eu- 
lr;U  dans  son  cabinet. 

Mais  le  ministre,  aorés  leur  avoir  rendu  leur  saint,  dit  seu- 
lement i  isarn  :  —  Mon  fils  travaille  li-haut  depuis  ce  malin, 
faites'le  descendre  à  rinsuntméme  ..  j'ai  de  bonnes  nonvclks 
i  lui  donner. 

En  disant  res  derniers  mots.  re\|)ressior;  il,'  In  ti^nn-  ilrtad- 
bert  avait  eulièremeiil  cliaii,;c:  ses  traits  .uisii  rc>  ^  i'iai<-iii  di-ri- 
des.  et  je  ne  suis  qu-A  n  tlct  de  }■■]•■  et  ilc  '-.ilisraclion  intime, 
eclal.iiit  mal;.Te  lui  sur  Siiii  visage,  .semblait  y  lutter  avec  l'air 
(le  si  verite  habituelle  (|iii  le  r.iractérisait. 

—  Mais..  ,M.  le  marquis  de  Seignelay  n'est  pas  â  l'hèlel, 
monseigneur,  dit  Isarn  avec  embarras. 

-.  Il  n'^  est  pas:?...  cela  est  impossible!  dit  Colbert;  etscs 
traits  raprirenl  leur  aspect  ordinaire  de  dureté. 

—  Pardoonn-moi,  monseigneur,  il  y  a  environ  quatre  heures 
que  M.  te  marquis  e.«t  sort!  pour  aller  faire,  je  crois,  une  par- 
tie de  Inngue-paiimc  i  lie/  Nnrnn  :  c'est  M.  le  COBM  dcGtO** 
velle  qui  re>.t  venu  i  lict.:  lii-r.  el  M  le  marquis... 

—  M.  le  marquis, .    M,  leniaïqiiis  est  t.r.i  iiiTsclc  dit  (ail- 

bert  en  frappant  du  pied  avec  colère  :  qu  ou  aille  nie  le  qué- 
rir, et  à  I  insiaat  même,  cbcx  ce  Noron.  que  le  ciel  nan» 

disse  ( 

Kt  poussant  la  porte  de  son  cabiin-i  avec  violence,  Colbert  y 
entra  furieux,  se  jeta  sur  un  grand  fauteuil  de  veloun  rouge, 
ne  pouvant  cacher  le  chagrin  profond  que  lui  eansaient  la  né- 
gligence el  la  légèreté  de  sou  nls. 

Or,  chargé  ce  jour  m<*me  par  «on  p»^re  d'un  ouvrage  Iré.s- 
importanl  sur  le  dclail  de  la  maiiiie,  Seignelay,  selon  sa  cou- 
tume, avait  préfère  ses  plaisirs  à  la  mèdilalion  el  au  travail.  On 
ciiueevra  d'aulanl  ylus  le  di  sap|M:iiiilcineiil  de  (iullierl,  que  et 
ministre,  .sortant  de  chez  le  roi  avec  le.s  promesses  les  plus 
brillantes  pour  l'avenir  de  son  fils,  comptait  lui  annonce^ celte 
faveur  inespérée,  comme  encouragement  el  récompense. 

Le  cabinet  ob  Colbert  attendait  son  lils  avec  lant  d'impa- 
tience avait  un  aspect  si  particulier,  qu'il  mérite  d'être  décrit, 
en  cela  que  son  ensemble  peut  donner  quelque  enseignement 
sur  les  goûts  de  ce  ministre.  Ce  cabinet  était  vaste  et  carré  : 
des  tableaux  de  sainteté  dus  aux  plus  grands  maîtres  cachaient 
presque  les  murs;  entre  autres  chel's-d'u'uvre  un  remarquait  l,i 
ma^nilique  Mulivilr  des  (  arrache,  la  ('.n'nlion  du  Mnudc,  par 
,lules  Itoniain.  et  la  Vrurùon  dn  pain,  par  l'aiil  \çrtinèse. 
Parmi  les  peintures  modernes,  il  y  avait  un  tableau  rond  de 
Lebrun,  représeillsat  un  ChriU  au  Jardin.  Ce  même  ta- 
bleau, copié  en  tapi.sserie  de  haute  lice  par  une  des  filles  de 
Colbert,  était  1  moitié  caché  par  on  rioeau  de  moire  verte. 
Enfin,  au-dessus  d Une  table  oouvrrte  d'instruments  de  malbé> 
œatiqucs  et  de  physique,  plasîeun  portraits  étaient  suspendus 
daus  des  cadres  de  bronze  doré  richement  ciselés.  Ces  portraits 
étaient  ceux  de  la  reine  et  de  madame  la  duchessi'  de  Che- 
vreus<'.  fille  aliiee  de  (!mIImtI,  ]ii  mis  par  llraubruii,  et  ceux 
du  roi  et  de  .MunNiciir,  dessines  au  pastel  par  Naiiieuil.  Deux 
autres  petits  portr.iiis  iii  Louis  .\IV  à  cheval,  peints  par  Mi- 
gnard.  étaient  places  de  chaque  côté  du  miroir  de  la  cheminée, 
l  e  miroir,  magnifique  glace  de  Venise  de  quarante  pnuce.s  de 
haut  sur  trente-six  de  large,  était  entouré  d'un  cadre  de  fili- 
grane d'argent  :  deux  grandes  figures  d'enfaul  denémemélal 
s'appuyaient  de  chaque  cAté  de  ce  cadre  et  anpoittieiitni 
chapiteau  en  haut  duquel  étaient  les  armes  de  Colbert. 

Lu  grand  lustre  de  cristal  de  roche  pendait  au  plafond  de  ce 
cabinet  par  un  gros  cordon  de  soie  pourpre,  et  au-dessus  du 
miroir  d'ai>;eiit  ilnni  nous  avons  parlé  était  une  espèce  de  ca- 
dran fort  in,L;t  iiieux  sciv.inl  .i  marquer  l'air  du  vent  Ce  cadrau 
corre>)ii>niiail  sans  dciiiic  a  une  langue  tringle  de  fer  mise  en 
monveiueut  par  une  girouette  placée  sur  les  combles  de  I  bùteL 
Plusienra  neuMes  prèetnix  ornaient  encore  ce  cabinet  :  il  j 
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aviiu  doux  guéridons  â  fond  il  cciille,  ouvrnge  de  marquetènr 
de  cuivre  ù  jour,  aussi  auK  armes  «le  Culbert,  car  ces  armes  se 
retrouvaient  partout.  C'étaient  encore  deux  petites  armoires  de 
boia  violet  de  Calemb«urg  incrusté  de  découpures  d'ébèae  et 
de  itieis  d'(talii;sur  l'une  d'elles  éfuitune  riche  cissolette  de 
vermeil  d'une  très-rtre  ciselure ,  et  sur  l'autre  une  admirable 
figarine  d'srgent  d'un  pied  de  haut  représentant  nn  homme 
portant  un  globe  ;  de  chaque  côté  de  celte  slaluette  étaient  deux 
sphinx  de  maibre  roupe;  enfin,  sur  un  petit  r'abinel  d'émail  de 
ratalo<,'ne  était  ran;,'*^  un  .sii|ipi-lif  t  :>sitM-  de  '.lu^ue  noire  noulè 
d'or  moulu,  rempli  de  médailles  d'un  grand  prix. 

A  gauche  de  la  cheminée  était  une  grande  armoire  en  écaille 
et  A  secrets,  oùColbert  mellail  ses  papiers  d'Eiai  et  de  famille, 
et  &  droite  le  bureau  dont  il  M  eewait  d'habitude  :  ce  bureau, 
.  de  poirier  eoirei,  mum  donnt  et  eonvart  d'un  vieu  Upis  de 
Mrap  noir  tout  usé ,  eontrasfaît  par  son  extrême  siapMtè  avec 
le  reste  de  l'ameubiemeot.  Au-dessus  de  ce  bureau  ,  à  r('ite  ries 
portraits  dont  j'ai  parlé  ,  on  voyait  une  penrlnle  de  Tlini  ei  avec 
sa  boite  et  sou  pied  d'ébi'no  incrusté  de  cuivre  et  d'el.iin.  Une 
autre  pendule  à  peu  prés  pareille  était  placée  sur  un  second 
bureau  de  bois  de  rose ,  magnifiquement  orné  de  marqueterie 
d'èbène  et  d'ivoire  ;  c'est  U  que  travaillait  souvent  auprès  de 
aoo  père  M.  le  marquis  de  Seignelav.  Ca  bureau  fiait  couvert 
deniers  et  de  gros  regisirea  ee  «én»  veit,  avec  les  armes  de 
Geftert  dorées  sur  leur  couverture.  Toutes  les  lettres  qu'on  écri- 
vait à  ce  ministre,  depuis  l'elles  qui  .'ivait  trait  ;i  sa  r!i;ir^'f  jus- 
qu'aux plus  insii;iiiti:i!iies  ,  l'iiienl  reliées  dansées  vnluiinî  |);ir 
■lois  et  anni  es.  jusi|ii  ;'i  l.i  fin  ilc  sa  vie. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  la  porte  du  cabinet  de  Colberl 
s'ouvrit,  et  son  fils  parut. 

Jean-Bsptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelav,  n'avait  pas 
eaeera  dix-bnit  ans;  di^à  gros,  d'une  taille  moyenne  et  vigou- 
rense,  mais  trop  épaisse  »  sa  figen,  bien  que  laige  et  pleine . 
«(mit  un  mélange  d'audace  et  a  inteltigenee  assex  remarquable  ; 
mais  rien  ne  pr>nv.iii  peindre  l'inipertnrbalde  assunnoe  qui  SU 
révélait  dans  son  re^'artl  hautain  cl  inquisitif. 

Ayant  été  inlerr'impu  dans  sa  pailie  de  paume,  Sei^juelav 
était  encore  fort  rnut;e  et  tout  dcbraillé  ;  .son  jiistaiir'orps  bleu 
de  ciel,  broilc  d'ar},'ent,  a  peine  boutonne,  sa  perruque  en 
désordre,  ses  aiguillettes  idemi  reployées  sous  son  riche  bau- 
drier, lémoigtiaieiit  la  promptitude  avee  laquelle  il  a'itail  rendu 
am  «rdres  de  (k»l^ert. 

—  Tees  m*8V«i  fait  mander,  mon  pére ,  me  voiet ,  dit  Sei- 
gMlav  ee  eetrant  avee  une  afTertittion  d'aisance  qui  cachait  mal 
son  dépit,  et  jetant  son  chapeau  à  plumes  sur  une  chaise  :  mais 
une  autre  fois,  je  vnus  en  supplie,  mon  pcrc  cparirne^-niui  un 
pareil  alTront,..  Nous  etions-la  tonte  la  courcliej  .Noron ,  (iron- 
velle,  .Soyi'court,  Sévigné  ,  Sainl  Pol,  (jvoye  ,  Longueville,  que 
sais-je  encore...  et  mous  Isarn  vient  là ,  devant  eux  tous .  me 
chercher  et  me  ramener  comme  un  écolier  en  faite...  Ee  vérité, 
cela  est  outrageusement  iilcbeux...  je  voua  assure  I 

Gelben,  ee  disant  aMt,  se  renfenaait  dans  me  rage  froide  ; 
aealement,  i  ses  mains  crispées  qui  serraient  fortement  les  bras 
de  son  fauteuil,  au  battement  précipité  de  son  pied  gauche  sur 
le  carreau  de  velours  où  il  l'appuyait,  on  devinait  que  sa  colère 
encofr'  rdiitfiiue  menaçait  d'éclater  bientiit.  et  néanmoins  son 
rej,'ard  ternlile.  fixé  sur  son  lils.. .  son  fronl  plissé,  son  demi- 
sourire  insultant,  et  jusqu'à  S'iO  silence  même  eussent  terrilié 
tout  autre  que  Seignelay,  habilaé  dès  leogtefflpe  I  aouieeir  le 
choc  de  ces  démêlés  intérieurs. 

—  Enia,  mou  pire,  me  voici  voa  ordres,  lépile-lHl  eu  a'es- 
sijaM  le  froil  avee  me  inaoudMMie  apparente,  et  sans  vouloir 
a'apereevoir  de  Firrlution  eroisMntede  (Jolbert,  et  ce  n'est  pas 
leas  peine,  je  l'avoue  ;  car,  pour  me  rendre  auprès  de  vous, 
mon  père  ,  j'ai  interrompu  la  plus  belle  partie  ^ui  .se  pût 
voir,  et  me  suis  tellement  Uile,  que  c'est  A  pdne  SI  mes  vawts 
de  chambre  ont  eu  le  temps  de  me  sécher... 

Colberl  n'^  tint  plus.  —  Eo  vérité,  s'écria-t-il  avec  un  ér)at 
de  rire  aus«  désespéré  que  méprisant,  en  vrité  voiU  ()ui  est 
de  dernier  grotesque!  Nés  valets  de  chambre...  le  jeu  de 
paeme. ..  nous  autres  de  la  court...  et  qui  parle  donc  ainsi? 
eii-ee  quelque  Jeune  seigneur  de  bnrte  liguée  ?  quelque  lin 


courtisair  de  ^nde  race  ?. . .  point  . .  c'est  un  misérable  petit 
bourgeois  qui,  aux  ordres  du  premier  goujat,  aunerait  encore 
de  la  serge  au  fond  d'une  boutique,  de  même  que  son  grand» 
père  et  son  père,  si  Dieu  n'avait  pas  béai  le  travail  de  ee  der> 
nier...  ue  impertinent  qui  porte  des  aiguilfeHes  de  satin  et  des 
habits  brodés  au  lieu  de  vêtements  modestes  qui  ronvicnncnt  â 
.son  état  et  S  sa  position  ..  un  véritable  marquis  de  Mascarille, 
en  lin  mot,  que  l'oqiielin  a  ilA  .  niiier  r  lici  moi...  nn  lâche  fai- 
Ui  ant,  qui,  au  lieu  il  exi  cuter  mes  <ir<lres,  et  de  ticher.  â  force 
d'assidiiiic,  de  mcriler  un  jour  les  bontés  du  roi,  va  perdre  son 
temps  et  va  faire  le  muguet  !...  un  impudent  qui  va  .se  mêler  aux 
gens  de  qualité,  se  couvre  de  ridicule  et  prête  à  rire  à  ses  dé- 
pens, quand  il  devrait  se  trouver  trop  heureux  de  s'occuper 
nuit  et  jour  des  travaux  que  je  veux  bien  lui  confier  1 

Ces  reproches  de  Colbert  atteignirent  jusqu'au  vif  l'orgueil 
intraitable  de  son  fils,  qui,  la  rougeur  au  front,  répondit  avee 
insolence,  en  montrant  ft  SOU  père  ses  armoiriae  ètaUeaen  plu- 
sieurs eiidroit.s  : 

—  le  ne  sache  pas,  monsieur,  (|iie  personue  ait  Dsé  rire  à 
me.s  dépens.  Libre  à  vous  de  mépriser  a  celle  heure  une  no- 
blesse dont  je  vois  pourtant  ici  les  emblèmes  asser  répétés,  et 
que  vous  avez  fait,  ait-on.  constater  devoir  remonter  jusqu'aux 
Colbert  d'Ecosse  ;  mais,  comme  j'ai  l'honneur  d'être  votre  fils, 
je  tiens  à  vivre  et  vivrai  tenjours  eomuM  le  doivent  les  ^ns  de 
la  qii.ilité  et  du  rang  dont  vous  m'avez  fait,  et  dont  le  suis, 
bien  que  vous  disiez...  En  un  mnt,  [uiisrju'il  faut  parler  net, 
dés  aujourd'hui  je  renonce  i  tout  jamais  .i  uo-i  iter  les  huntés  du 
ri>i.  puisqu'il  faut  les  acheter  par  uii  tra\;iil  cl  un  traiii  ineni 
qui  rebuterait  le  dernier  de  vos  commis  ;  et  puis  d'ailleurs  ce 
métier  de  scribe  ne  me  convient  pas,  et  depuis  asaci  leigiempu 
vous  auries  dd  vous  en  apercevoir. 

Cette  rébellion  ouverte  contre  ses  vœux  les  pfais  cbers.  et 
surtout  ee  reproche  qui  semblait  mettre  Colbeit  eu  eoniradic- 
lion  avee  lui^tme,  en  opposant  ses  prétendons  aristocratiques 
aux  vertes  leçons  de  moaestie  et  d'humilité  qu'il  donnait  assez 
brutalement  à  son  fils,  exalta  la  colère  du  vieux  ministre  au 
derrii>  r  l'oliit  Aussi  saisissant  une  pincetle  il.ins  la  cheminée, 
il  se  leva  de  son  fauteuil,  lit  un  pas  comme  pour  frapper  son 
tils  en  s'ècriant  : — Ah  !  in  OBOS  nlro  des  menaces  i  ton  père, 

misérable  ! 

A  ce  geste  significatif,  Seignelay  fit  une  prudente  retraile, 
et  Colbert  s'arrêta,  soit  qu'il  rèiéehit  qne  son  fils  avait  enfin 
atteint  un  fige  o(k  de  tsBm  eorreetions  devenaient  un  peu  mea- 

séantes,  soit  qu'il  prèfé rit  donner  de  bonnes  raisons,  au  lien  de 
se  laisser  emporter  ces  violence.^  qn'îl  regrettait  ensuite  ;  tou- 
jours cs|-il  qu'il  rejeta  violeninient  la  pincelle  ilaus  I  :1tre,  et  se 
mit  1  m.ircher  avec  a^'itatiou  à  travers  son  cahini'l.  comme 
pour  donner  il  sa  coirri-  le  lemps  de  se  calnu  r  essuyant  de 
temps  à  antre  les  gouttes  de  sueur  qui  coulaient  de  son  front  à 
moitié  caché  sous  sa  calotte  noire. 

Cependant  Seignelay,  interdit,  honteux,  sentant  intérieu- 
rement ses  torts,  faisait  une  assez  triste  contenanoo.  et,  deboni 
près  de  tm  borsan,  feuilletait  machimiement  nn  des  gros  re- 
gistres verts  dont  on  a  parié. 

Au  bout  de  dix  minutes  de  ce  silence  embarrassant,  Colbert 
se  rassit  dans  son  fauteuil,  et,  faisant  sij;ne  à  son  lits  de  s'ap- 
procher, lui  dit  d'un  air  ^;iarial 

—  Dieu  qu'il  n'apparlienue  jain.iis  .1  un  tils,  monsieur,  de 
s'inquietér  des  vues  de  son  père,  bn  r;  qu  il  doive  considérer 
comme  bon,  juste,  utile  et  nécessaire  tout  ce  qui  émane  de  la 
volonté  paternelle,  qui  doit  éû«  sacrée  pour  un  fils,  comme  U 
volonté  d'un  roi  le  doit  être  pour  un  sujet,  je  veux  répondre  à 
ce  reproche  de  contradiction  apparente  que  vous  avct  en  raa- 
(lace  de  ra'adresser. 

—  Mon  père.,  vous  vous  niepri-nez...  je,.. 

—  T. lisez  vous,  monsieur,  taise?,  vous,  cl  éeoutez-moi  relî* 
gieiiscmenl.  .  (Juand.  à  cette  tin  de  vous  raiipeler  a  l'examen 
de  votre  véritable  position  que  vous  ouliiicj,  pour  votre  mal- 
heur et  le  mieu,  j'ai  dit  que  vous  n'étiez  qu'un  ^etit  bour- 
geois, fils  et  petit-fils  de  petits  bourgeois  ;  qmnd  jai  ^qm, 
sans  mon  travail  opinlètre  qne  Non  a  béni,  vons  tn  serica  en- 
cure  è  anner  de  la  seige,  ,eomHW  n  bSH  nMW  père,  eomme  j'ai 
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fait  mui-nii^tne  avant  que  d'i  lre  flome^lîque  ilo  r«  u  nmiiM  i^neui 
le  cardinal  ;  quand  i'ii  dit  res  cIik^ps.  nfni.Mi m  .  j'.ii  dit  aiiiuiii 
de  vérités  qui  devraient  tous  être  prolilaliliis  ;  quiuid,  pour  n  - 
]l«ndre  à  ces  vcrites.  voils  am  eu  l'impudence  de  me  iintntrer 
ces  araioIriM  qui  «ont  les  miennes,  et  qui  sont  rf|iroduiies 
Mriotit  ebei  moi,  en  medisaot  que  J'avais  fait  constater  l'an- 
deRoeté  de  ma  Tamille  et  que  je  I*  Caïaus  remonler  i  je  ne  sais 
qnels  Colbcri  d  FiO!w«! ...  vous  ave«,  ivec  voire  présomption 
li.ilij  H  I  .•,  ,  li,  rr!,i-  me  Irouver  en  conliadictioll  «WC  moi- 
lUfiiic,  ,>ii  lii-ii  il  avoUiT  VOS  fautes  avec  huinililé. 

—  Je  votisjuif  que  lellf  11  a  pas  fie  mon  inli  niion.  mon  père, 

—  Kl  je  vous  dis,  nmi,  que  lelli'  a  î  le  vutic  intention,  mon- 
sieur :  quand  je  vous  ruppelain  le  peu  de  voire  uriuiiif,  c  t lail 
VOUS  dire  que  vous  n'étiez  rien  par  vous-aièine,  et  que  vous 
M  pouviei  éire  compté  que  par  voire  travail,  votre  aptitude 
ctTOlfC  assiduité .  c'était  VOUS  dire  que  les  aiguillettes,  les  bro- 
deries, le  jeu  et  le  jar}:on  de  «Mif,  lout  cela  est  indécent  pour 
rn  homme  qui  a  bon  état  tout  entier  à  fiiirc,  qui  n*«M  rien  et 
n'a  rien  par  lui-même,  encore  une  fois,  cl  qui  attend  lout  de 
mes  bontés  et  de  la  faveur  du  roi  mon  maître,  s'il  s'en  peut 
rendre  di;;ne...  Enliu,  puisqu'il  fant  vuns  le  dire,  misérable 
oi-Kueilleiix  que  vous  êtes,  celte  •çiin  uln^ic  jionipense  dont  vous 
V0U.>  Utrgutz  n'est  qu'uu  leurre,  oui,  niuiiMcur,  un  mensonge 
qae  la  sévère  morale  rrprouve  peut-être,  muis  que  la  puliiitpie 
rend  nècetsaîre  ;  aussi,  si  jé  m'abaisse  à  feindre  et  à  lrouij>er  le 
■onde,  ie  vent  an  moins  (|u'eutre  nous  deux,  entendez-vous, 
.tons  sacntex  ce  qvi  ent,  puisque  les  fumées  d'une  folle  vnniié 

vous  prirent  de  voltre  raison.  Eh  bien  !  oui,  H  eil  utile  pour  un 
homme  qui  traite  avec  d'autres  hommes  de  Imtt  rang  et  de 
tout  elal,  et  qui,  consèqucmnient.  doit  uftir  sur  eux,  H  est 
utile  pour  cet  liomme  de  reunir  en  M.i  le  iilti'-  moyens  d'ac- 
tion qu'il  se  peut  ;  p.is  un  n  est  a  iii  [,'ii-t  r.  i  l  si,  du  temp.s 
où  nous  vivons,  nn  lionune  reveln  d'u^e  hl.Lle^sc  douteu-se  ou 
vraie  possède  par  cela  même  en  .soi  un  pr<'>lij,-e  qui  fascine 
quelques  esprils,  il  doit  acquérir  ce  preslige,  s'il  le  peut  Mais 
vous,  monsieur,  vous  regardez  ce  qui  n'a  cti  qu'un  des  plus 
médioeret  cspédients  de  ma  fortune  comme  le  terme  accompli 
de  In  vAtro;  panse  qu'à  m  solliciution  le  roi  a  bien  voulu 
voua  permettre  de  prendre  nn  vain  litre,  vona  vous  mettet  i 
«roin  sérieusement  ce  litre,  t  le  considérer  comme  un  état 
dans  le  monde,  parce  qu'il  vous  sltire  les  épirds  et  les  respects 
de  quelques  sots  pour  qui  tout  marr|uis  tsi  nn  prand  seijjneur 
Or,  un  grand  seigneur,  r'e^t  ce  que  v<ins  n  éli  >  pdiut  et  ne 
serez  jamais.  .Non.  monsieur,  non,  von>.  (lis  \I  (  i)iiiifl,  lils 
et  pciit-lils  de  gens  qui  ont  été  manhauds.  Maintenaiii,  mon- 
sieur, libre  &  vuus  de  déda^er  un  travail  qui  rebuterait  dites- 
TOUS,  le  dernier  de  mes  commis;  libre  a  vous  de  perdre  et 
d'oublier  ce  que  vous  avez  appris,  de  mettre  i  néant  l'in&truc- 
lion  variée  «le  j'ai  pria  tant  de  soins  et  de  peinea  ^  vous  faire 
donner...  Ahea,  monsiear,  allei...  menet  la  vie  d'un  oisif  et 
d'un  dissipateur,  attendes  ma  mort  avec  impatience  pour  iouir 
alors  du  peu  (|ue  J'aurai  amassé  ;  et  puis,  comme  vos  prfl(1i|ra- 
liii  .s  auront  vite  mis  (in  à  ce  bien  si  «rdeninienl  allendu,  vons 
irez  mourir  dans  quelque  coin  obscur,  nn  firi.se,  et  pi  ni-i  ire 
dr.s|i(ini)rè.  Va  moi,  j'ain.ii  iiH  ess.imnieol  irav.nlli  [  tml.inl  loote 
ma  vie  ;  j'aurai  eu  le  vain  espoir  de  vous  voir  un  jour  m'aidcr 
dans  mes  charges;  j'aurai  en  vain  mis  à  contribution  les 
iotelligenees  les  plus  précieuses  pour  diriger  et  faciliter  vos 

Cremièrrs  études,  de  telle  sorte  que  vuus  recueilliez  seulement 
I  fruit  et  la  fienr  des  sciences  les  plusaridea...  depuis  deux 
ans,  je  vous  vuià  initié  i  mes  plus  aeemls  desseins,  à  mes  pro- 
inlB  wspins  vastes,  j'aurai  enfin  amassé,  taillé  une  i  une  toutes 
les  pierres  du  plus  vaste  et  du  plus  beau  monument,  et  lorsque 
je  sriinr,ii  qu'il  faut  nn  bras  pins  jeune  i  l  \igonrenv  (|ui' 
le  iiiieii  |iiiur  eievfr  senle^iieiil  ce  que  j'aurai  prepari'  avee  (anl 
lie  l.ilji  urs  ce  bras  même  me  manquera.,  et  i:'est  un  lils...  qui 
se  i4)tuliiit  ainsi;  un  lils  pour  qui  j'.ivais  réve  l'aveiiir  le  plus 
beau  qn  un  liomme  ait  pu  rêver  pour  son  enfant  de  prédiKc- 
tion  ! .  .  .  Ah  '  que  cela  est  affreux...  mon  Dieu  !  mon  Dieu  :  quelle 
fin  pour  tant  d'espérances  I 

iLt  (Àlbert,  dont  la  voix  a'était  peu  é  peti  altérée,  cacha  sa  A- 
pm  dans  ses  mains  avec  nn  ifesie  de  disespoir. 


tJe  uiiiiislie  siioU.  ail  crnelieineiil  :  il  èpi  ouv.iil  une  de  ces  dé- 
ceptions améreh  <jui  xjtiu'iil  dei  liireiil  I  àuu'  de  .  i  n\  i|yi,  arri- 
ves à  une  haute  position  sociale  à  force  d  inlelli^'ence,  vou- 
draient croire  comme  à  une  seconde  vie  dans  ce  monde,  en 
rêvant  celte  haute  position  continuée  par  l'intelligence  de  leur 
enfant  i  égoisme  assez  cousol.-int  d'ailleurs,  qui,  liant  l'avenir 
au  passé,  fait  que  le  vieillard  meurt  en  eourianté  l'anron  delà 
carrière  de  son  fils,  qti  lui  semble  ainsi  prolonger  la  sienne. 

Cette  déception  était  d'autant  pins  cruelle  pour  Oolbert,  qu'il 
av.iit  remarqué  dans  son  lils  le  germe  de  qneli|urs  préeieu>rs 
qnaliies,  une  arlivilé  singulière,  nn  esprit  vif  et  prompl.  e|  >ur- 
toiil  une  t'.u  ilili-  eveessive  et  peiil-i  ire  malheureuse  pour  ie 
lr,.Nail  quaiiil  il  v oiilail  s'y  Un  i  i  r  ,  mais  cela  était  gille  souveut 
par  un  orgueil  iiilraiuble,  une  extrême  légèreté,  et  surtout 
par  une  dangereuse  persuuiialité,  qui  ne  faisait  que  poindre* 
alors,  et  fut  par  la  suite  si  funeste  aux  vraia  intérêts  de  la 
France. 

SeigneUjT,  tfBitt  nnmeM  m  Colbert  sous  l'empire  d'une 
aussi  aoeaSianie  tristesse,  ae  sentft  tovdié  jusqu'au  fond  dn 
cœur,  et  comprit  tout  ce  que  sa  légèreté  devait  avoir  eu  dn 

désespérant  pour  son  père. 

.\ussi,  s'apprucbanl  du  vieux  ministre,  mellant  un  genou  sur 
le  carreau  de  veli>urs,  il  dit  d'une  voix  bas.se  et  respectueuse  : 
—  rv-rdonnez  moi,  mon  pi  re,  s  il  vous  plail;  je  sais  que  j'ai  eu 
tort  d'oublier  le  travail  pour  mes  plaisirs,  et  je  regrette  d'avoir 
si  inconsidérément  {Nirlé  de  vos  vues  sur  moi...  et  puis,  mot 
père,  il  faut  «mer  aussi  la  fierté  avec  laquelle  jeparle  de  votre 
nom...  noble  nn  bourgeois,  peu  importe,  c'est  le  vttre.  c'est 
eeini  d'un  grand  et  illustre  ministre  ..  Kh  bien!  oui,  je  l'avoue, 
je  i;e  puis  réprimer  mon  orgueil,  eu  songeant  que  c'est  aussi  le 
mien...  el  il  me  >emble  quelquefois  que  ce  nom  seul  devrait  me 
rendre  l'égal  des  lils  des  plus  gramls  seigneurs;  encore  une 
l'ois,  pardonnez-moi,  lai.ssez  nmi  suus  faire  souNenir  que,  ^i  j'ui 
été  oublieux  et  négligent  aujourd  bui.  vous  m'avez  quelquefois 
dit  :  Courage,  mon  enfant,  tu  me  seconderas  un  jour...  Eb  bieni 
mon  pére,  ^e  tâcherai  de  toujours  mériter  votre  approbation; 
car  ee  qne  j'ai  dit  de  renoncer  à  la  carrière  que  vons  m'avez  tra- 
cée avec  tant  de  bonté  paiemelle  m'a  été  amebé  par  le  dépit; 
j'en  sois  honteux,  repentant,  mais  pardonnei-moi  cette  fois,  je 
vous  en  supplie. 

—  Oh!  OUI,  mon  père,  pardunnez-ini,  dirent  douiemeni  deux 
autres  v..ix  jeunes  et  Ir.iielies. 

.*»eigiielay  se  relouriia,  el  vil  ses  deux  su-urs.  Henriette  et 
.\nne,  ijiii  s  rt;iiriit  avancées  sur  la  pointe  de  leurs  petits  pieds, 
en  soulevant  sans  bruii  la  portière  du  cabinet;  elles  n'osaient 
maintenant  faire  un  pas  et  se  tenaient  par  la  main  ;  toutes  deux 
blondes  avec  leurs  longs  cheveux  bouclés  a  la  Sévignc,  qui 
tombaient  nv  latr  joli  eon  ;  teniw  deux  vêtues  de  robes  bleues 
à  corsage  en  pointe,  avec  de  gros  nmuds  de  rubans  de  salin 
blane  aux  épanlea,  aux  manches  et  an  corsage. 

En  entendant  la  voix  de  ses  filles,  Colbert  avait  levé  sa  tète 
et  laissé  tomber  ses  deux  mains  sur  ses  genoux  avec  accible- 
meut,  sans  toutefois  tourner  e^  yfiiv  liumidra  \Lrs  ses  <  iil'aiils. 
Celle  ligure,  si  grave  el  si  ;(U>1  re,  el.iii  alors  eiiipn  inte  d'une 
expic-bion  poignante  de  tristesse  elde  dêcoiiragenient.  Son  rr- 
gard,  lixe  machinalement  sur  le  l'eu  de  la  cheminée,  prouvait» 
quel  puint  ses  douloureuses  pensées  l'absorbaient,  et  ce  ne  fut 
qu'api  ès  quelques  instanta  de  celle  cruelle  médittiion  que  deux 
gros^es  larmea  coulènnt  sur  les  joues  cronaat  et  emnigriee  dn 
vieux  ministre. 

Ce  voyant,  srs  deux  filles  s'avancèrent  plus  hardiment,  et 

Anne,  la  plus  jeune,  s'agenoui!!aiit  devant  son  pi'ie,  prii  une 
de  ses  mains  qu'elle  baisa,  pendant  que  sa  .sn^ur,  debout  et 
pem  liee  [>re>  du  l'aiiteuil.  l'aisail  si^'ue  à  son  l'rère  de  s'apptoelier. 

r.ii  sentant  les  caresses  de  ses  biles,  Colbert  scmb  a  se  réveil- 
ler d'un  réve.  lil  un  ^lou^erlleIlt  brusque,  et  dégagea  sa  main 
en  disant  :  —  Qu'est-ce  que  ceci...^conimenlî  Aune.  .  Hen- 
riette.., Qu'y  a-t-il?  et  votre  frère.?  Puis  ce  mot  lui  retrav-iui  la 
scène  tjui  venait  de  se  passer,  il  ajonU  :  Oh  1  votre  frète, 
il  m'a  l'ait  bien  du  mal  .. 

-  Et  il  en  est  an  désespoir  aimi  que  non»,  mon  pèm...  par- 
don nea-lui... 


.    ^  jdby  Google 


ET  LOUIS  XIV. 


68 


—  Encore  cette  fois,  mon  bon  yi-re.  dit  Sfigiiolay... 
(!)ill>t'ii  if  i;;<rila  *on  fils  fl'iin       I.'h  lu'  (Hioi<|iiP  nlicnrlri.  et 

(lit  fil  M-  oij.itil  lu  :  —  Kl  aiijuiml  Imi  cm  on'  .  .lUjiniid  hni... 
dû  je  ii!c  f.iisuis  mil'  U-e.  me  jiii<  ■-i  ^'t;-iiitr  «If  lui  uiiKtiicfr... 
Mai"  ridii.  non,  il  est...  il  s"e>l  nioiiln'  iiuli^in»-  <i  une  wWi'  fa- 
veur. :M<itiiu  le  minislre  en  »eDt.-ini  ri-iultre  son  ind  >:ii.itioii. 

 Muu  père...  je  iravaillerai  t-onime  le  (lernicr  (  ounuis  de 

vos  bnrcius,  et  cela  pendant  aulaot  «le  timps  (iiic  \ou>  vmi- 
(li'i  z..  oui.  je  vous  jure  que  dè«  ce  jour  je  preuus  la  feimi'  ei 
iii>ini  ililc  n  solution  de  me  Ihnrer  an  Iravaîl,  de  vous  soulage  r 
iMih.ni  (|iu  i>  It-  pourrai,  et  de  me  rnootror  en  lout.digpe  de 

Mius  i-l  ilu'  votre  nom  .. 

—  Nous  le  pron  i''.t  lui.  iliriMil  I<'s  di  iiv  jt  iincs  liHi's 
en  enibriisi^aul  leiuliriMf m  l'  in  p'  i'i',  i|ui  linii  |i:ir  dire,  en  Ifii- 
i!nnl  la  miio  ft  son  til--  :  -  Allons,  allons,  que  li.iii  soit  onidif, 
ll:ipiisi*':  mais  vous  m'avci  mis  à  la  plus  rude  épreuve  que 
j.ini.iis  prie  ait  supportée. 

i»eii;uelay  porta  respectneuMnent  la  main  de  son  père  à  aet 
lièvres,  et  l'olberi,  aprAs  que  ans  lH«t  reureot  baiié  an  front, 
leur  dit  :  —  Laiteetnioi,  bms  fnfants,  j*«i  à  iraviiller  avec 

votre  frère... 

Aniii'  I  l  Henriette  disp.irnrent 

A  ce  mol  de  Iravailhr.  S(>i«;nelay  s'était  bieniM  diiij,'f  vtrs 
le  bureau  dont  nou;»  avons  p:irle. 

Lorsque  ses  filles  furent  partifs,  Colbert  les  suivit  et  alla  fer- 
mer la  porte  de  l'anti-cMbiuet  qui' suivait  la  bibliothèque  et 
précédait  Bon  cabinet;  pula,  onvrani  ta  grande  armoire  secrète 
dont  on  a'  parlé,  il  en  tira  un  asset  yolufflineux  mannserit  loul 
de  sa  main,  et  se  remit  d;ins  son  fauteuil. 

—  Mtiii  (ils.  dit  il  .1  Sfignelay  qui  vint  sa.sseoir  auprès  de 
lui  sur  un  tubonn-t.  je  ne  vous  dirai  plus  rien  .sur  la  pénible 
scène  de  loul  à  l'heuic,  non...  je  veux  l'oublier. ..  tiussi  je  vais 
voua  parier  seulemput  sur  la  lot  et  dans  le  sens  dos  tiromesses 
que  vous  m'aves  faites,  et  que  vous  pouvez  réaliser  de  reste... 
Kroum-moi  donc  allentivenient  :  vous  allet  avoir  dans  un  moia 
dix-huit  ans  ;  malgré  de  fréquentes  étourdcries.  une  grande 
lén'ërcté,  j'ai  reconnu  en  roaa  de  l'aintilude  au  travail,  noe  ex- 
trême r^M-  l:té  et  d'heureuses  disposilioas  ;  voulant  surtout  que 
ce  que  j  ai  iieqnis  ave  *  t'inl  de  peine  ne  soit  pas  entièrement 
|ierdu.  j'ai  deiii;iiuli'  ..njeiinl  liui  même  à  Sa  Majesté  de  vous 
aeoorder  la  suimv.mu  c  'le  un  s  cliarjîes.  Voilà,  mon  fils,  ce  que 
je  pensai-.  noUs  aiiirunrer  laiilftt.  croj.iiil  vous  lr(iu\er  oei  np.' 
au  travail  que  je  vous  avais  coniié  ;  mais  je  ne  veux  point  faire 
de  récriminations,  non...  foln.  voiU  ce  que  Sa  Majesté  m'a 
bien  voulu  promeiire  pour  vous. 

—  Croyez,  m'on  père,  que  je  me  rendrai  digne  d'une  faveur 
si  peu  attendue  et  si  peu  méritée,  par  mon  auplieation  et  mon 
lèje  pour  le  serviec  dn  rot,  dit  sei},Mielay,  nien  qu'une  telle 
promesse.  iiies|)eri  e  eiieflVl  ponr^nn  fiue.  lu'  retonnJl  pas  déme- 
surément, ear  il  v  avait  dafis  cet  (loniinr  iiiie  rie  i-<->,  eonfianres 
olisliiiees  en  s<ii-iiienie  une  de  ees  [in.'srii/pli'Hi'i  auilai  ieiises 
qui  porleiii  à  de  bien  grandes  actions  ou  jeiienl  lians  de  bien 
(;raiides  fautes. 

Colbert  continua  :  —  Je  l'espère,  mon  lils,  car  telle  a  «  té 
«eore  la  bonté  de  Sa  Majesté,  qu'elle  a  bieo  voulu  m'a^surer 
en  outre  qu'au  commencement  de  l'année  prwbaine,  lorsque 
voBs  aurez  dix-huit  ans  arcomplis,  vous  pourrict  Taire  la  pre- 
mière eommi-sioii  de  m.i  <b;ir>;e ...  \  eet  elT  t.  j'ui  rédiffe  une 
instruction  pour  >t)\l^,  dit  liolbert  en  nioiiir.iiii  >on  manuseril  : 
eelle  instrui'liou  vo'i^  d'..iiiier,i  une  idée  i  l.iiie  ei  exarli'  de  mes 
rbai^es,  elparticutiérenient  de  la  marine  .  (el.i,  jo-nl  aux  i  Indes 
prétiminaimque  je  vous  ai  fait  faire,  et  aux  coiinaissaueeN  pra- 
tifies  et  théoriques  que  vous  acquerrez  encore,  vous  nieitra. 
ii  IKcu  le  veut,  é  même  de  me  remplacer  dignement,  et  pe ut- 
éiTS  arec  avantage  pour  le  service  dn  roi . 

->Non  père,  que  dites-vous I  vous  ej^aler  serait  déjà  une 
Jlloire.  . 

—  Non,  mon  fils,  non,  je  sais  re  qui  me  iii;iin|iii  je  l'ai 
liieii  <(iiii]iris,  iii;iis  il  était  trup  tard,  et  je  serais  bleu  lieiireux 
M  VOUS  pou^iez  briller  par  les  (]ualiles  qui  me  m.iiiijii.iient. 
Oui,  BIOu  tils,  j'ai  vu  maUieurensement  qu'un  ministre  qui  d<^it 

leaie  son  attention  aux  grandes  vues,  et  qui  est  toujours  em- 


porte par  un  grand  courant,  ne  peut,  sans  s'épuiser,  s'appe- 
santir sur  des  minuii-^  (|n T  r.iuiir.iil  pi  ii.  irer  r.iiiidi'iiienl  :  or 
donc,  s'il  ii'.t  pas  ai  qui  d'  in  uni'  heure  la  lio  i  iii'  de  les  sai- 
sir dans  le  J,'raiid  et  lie  Ir  -  [i-'ii  er  d'un  (  o  ip  d'u'il.  il  s'exposeâ 
l'ire  ^'ouNerne  par  ses  suballeriies,  souvent  peu  instruits  et  in- 
téressés à  lui  cacher  la  vérité;  c'est  pour  cela,  mon  lils,  que 
j'ai  fait  minuter  pour  vous  laiit  du  traités  qui  vous  ont,  je  la 
sais,  aussi  instruit  en  pratique  qu'en  théorie  sur  uoe  foule  de 
matières  qui  regardent  la  marine.  Fxoutea-moi  donc  atleotive- 
ment,  et,  après  cette  lecture  faite,  dites-mot  si  vous  vous  sentes 
la  force  et  le  courage  de  mareherdanala  voiaqieje  vooaaiai 
péniblement  tracée. 

Kt  Colbert,  de  sa  \oi\  lenii  .  i  i  reuse,  lut  les  instruction  i 
.suivantes,  véritable  cbef-d'u:uvre  de  clarté  ,  de  bon  sens  (l 
d  afreetion ,  et  qui  sont  uae  expoeitioo  de  ses  priucipet  admi- 
nistratifs. 


,  wsraiwvMm  roua  aon  fils  ,  i-our  bii:>  faim  ta  MunaiBB 
comiissioii  oB  MA  ctuncs. 

("oiniiie  il  n'y  a  (|ue  le  [ilai'-ii  que  U  s  !i.  mnies  pre;iuenl  à  ce 
qu'ils  foiil  on  ù  re  qu'ils  doivent  l'aire  qui  leur  donne  de  l'ap- 
|i.'iratioii.  r(  qu'il  n  ^'  a  que  l'application  qui  leur  acquiert  du 
mérite,  d'ota  vient  I  estime  et  ta  réputation  qui  est  la  seule 
chose  néi«asaire  à  un  boinme  qui  a  oe  l'honneur,  il  est  aéces- 
saire  (pie  moD  fils  cherche  co  lui-Bime  et  au  dehors  tout  ce 
qui  lui  peut  donner  du  platsfr  dans  les  fonctions  de  na  charge 

l'inir  Cil  rffrl .  il  iliil  ''i.  if  jiiiitrr  ii  fahr  n'Ilc.rioii  tiir  ce 
(fttc  Ml  iiin.v.vam  e  Inin  it'it  jail  i  lie  si  Du  ii  ii'dViiil  iii(<t  hi  ni  mott 
Iratilit.  et  xi  n  trir  ^lil  ti'ui  iiit  ;nn  rlr  c  1 1 i  riiu- .  Il  est  donc 
nécessaire,  pour  se  préparer  une  vie  pleine  de  satisfaction, 
qu'il  ait  toujours  dans  l'esprit  et  devant  les  yeux  les  deai 
obligations  si  essentielles  et  si  con^idelablea,  l'une  envera 
Dieu  et  l'autre  envers  moi,  ntin  qu'y  satisfaisant  par  les  mar- 
ques d'une  véritable  reconnaissance  il  puisse  ae  préparer  une 
saiisfiielion  soNde  et  essentielle  pour  tonte  sa  vie;  et  ees  deux 
devoirs  peuvent  servir  de  fondement  et  de  base  de  tout  le  plai- 
sir qu'il  se  |)eut  donner  par  son  travail  et  son  application. 

Pour  ;iujiini'nli'r  Piicôie  rc  même  pl.ii^ir,  il  doit  bien  convi- 
derer  qu  il  sert  le  plus  j^iaiid  roi  du  iiioiidi',  et  qu'il  est  destiné 
i\  le  servir  dans  une  rli;irf;(>  la  [ilus  belle  de  toutes  celles  qu'un 
liouinie  de  ma  condition  puisse  jvoir,  et  qui  l  approelic  déplus, 
près  de  >.i  personne  ;  et  ainsi,  il  e.st  certain  oue,  s'il  a  du  nié* 
rite  et  de  I  application,  il  peut  avoir  le  plus  bel  établisscmeM 
qu'il  puisse  désirer,  et.  par  conséquent,  je  l'ai  mis  en  état  de 
n'jivoir  plus  rien  à  souhaiter  pendant  toute  sa  vie. 

Mais  encore  que  je  sois  perstiadé  qu'il  ne  soit  pas  néeessiire 
d'autre  rai-on  pour  le  pin  I  f  A  bien  l'.iire.  il  <  pourtaiil  bon 
qu'il  I  oiisiilère  bien  |)arti<  iilièrernent  cette  pro^il;;lell^e  applic;;- 
lioti  qii  '  le  roi  donne  à  ses  afl'.iiri  :,.  \\  \  ajanl  point  de  jour 
qu'il  ne  soit  enfermé  cin(^  ou  six  heures  pour  y  travailler;  ([u'il 
considère  bien  la  prodigieuse  prospérité  que  ce  travail  lui  at- 
tire, la  vénération  et  le  respect  que  tous  les  étrangère  ont  pour 
lui;  el  qu'il  connaisse  par  comparaison  que,  s'il  veut  se  donner 
de  l'estime  et  de  la  réputation  dans  -^a  condition,  il  faut  qu'il 
imite  et  suive  ce  ^'raijd  exemple  ipi  il  a  toujours  devant  lui. 

Il  peut  et  doit  encore  tirer  une  eonsequeu<  e  bien  cerLiiiie. 
qui  est  qii  il  est  im(>rissible  de  s  av  iueer  dai)'<  les  bonnes  «races 
(!  un  piitîic  l.diorieux  il  appliqué,  si  l'on  n  est  ^oi-mème  labo- 
rieux et  applique  ;  et  que,  comme  le  but  cl  la  lin  qu'il  se  doit 

Croposer  à  présent  est  qu'il  se  metie  en  état  d'ooienir  de  la 
onté  du  roi  de  faire  ma  charge,  il  est  impossible  qu'il  puisse 
y  parvenir  qu'en  faissut  cousaltre  à  Sa  majesté  qu'il  est  capable 
de  la  faire  par  son  application  et  par  MR  auiduit^,  qui  seront 
les  seules  mesures  du  retardement  00  de  ta  proximité  de  eelte 

Sur  toutes  ces  raisons  je  ne  saurais  presque  douter  ipi  il  ne 

1)rennc  nue  bonne  et  l'urle  i>  .^o!ulion  de  s'appliquer  loul  de 
)on,  el  de  l'aire  connaître  par  ce  moyen  au  nd  qu  il  sera  bientôt 
en  état  de  le  bien  servir. 
l*our  lui  bien  faire  connaître  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela,  il 
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doit  savoir  par  («eiir  en  quoi  ronsistr  le  cK-p.trtomcnt  de  ma 
i  liar^e  ; 

swoin  : 

La  maison  du  roi  et  loul  ce  qui  eu  di'pend  ; 

Paris,  rilc- de- France  el  le  puivorncmenl  d'Orléans; 

I<es  affaires  générales  du  clergé  ; 

La  marine  partout  où  elle  !>'étetK)  ; 

Les  gali^res  ; 

Le  commerce,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume  ; 
Les  consulats  ; 

les  compagnies  dos  Indes  orientales  et  occidentales  ,  et  les 
pays  de  leur  concession  , 
Le  réialdissement  des  haras  dans  tout  le  royaume. 


pendantes  du  roi  et  point  de  lui ,  el  ceux  qui  donnent  des 
ccrtiliiats.  auxquels  les  charges  appartiennent  quand  elles 
Taqnerit. 

Au  grand  maître  de  la  maison  appartiennent  les  charj.'es  des 
sept  oflices.  et  les  provisions  sont  expédiées  sur  ses  rerlifi<  iils. 

Les  otlices  de  la  br)iiche  el  du  );<il)clet  appartiennent  au  roi, 
el  aurnii  n'a  droit  de  donner  des  certilicat>. 

Il  l'iiut  ;ip|>rendre  toutes  ces  différences  dans  la  pratique,  en 
faire  des  oiiservalinns  et  les  mellif  dans  les  registres  de  ma 
charge,  p  ur  y  avoir  recours  en  toutes  occasions. 

Il  faut  lire  av.'c  soin  tous  les  rcglemenls  faits  par  le  roi  et 
par  ses  prédécesseurs  snr  les  fonctions  de  toules  les  grandes 
charges,  aliii  d'eu  parallre  savani  el  informé  dans  toules  les 
reiicoiiires. 


Ah  !  lu  otci  (jïro  des  mviurof  à  Ion  p6rp.  nii>-'f.>lilr  '  —  v\er.  Itl. 


Pour  hien  s'acquitter  de  toutes  ces  fonction»,  il  faut  s'appli- 
quer i  des  choses  générales  et  à  des  particuliére.s. 
I.rs  générales  sont  : 

<Ju'ii  faut  savoir  i  fond  tout  ce  qui  concerne  les  états  des 
maisons  royales,  lesquels  il  faut  lire  souvent; 

Savoir  le' nombre  et  la  qualité  de  tous  les  offlciers  qui  prélent 
oerment  entre  les  mains  du  roi; 

I)e  tous  les  ofliciers  qui  prêtent  serment  entre  les  mains  des 
grands  ofliciers.  comme  :  grand  maiiie,  grand  éciiyer,  praiid 
rhamhellan,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  grand  maître 
de  la  garde-robe,  capitaine  des  gardes  du  corps,  grand  maré- 
chal des  logis,  capitaine  des  ceut-suis'-es ,  capitaine  de  la  porte 
et  grand  prévôt  ; 

l'e  lous  les  officiers  qui  dépendent  de  ces  grandes  charges, 
i.'est-â-dire  dont  le»  provisions  sont  expédiées  sur  les  certidcals 
qu'ils  donnent  ; 

Connaître  et  savoir  la  différence  qu'il  y  a  entn>  un  officier 
qui  revoit  le  serment  de  di\ers  nfliciers  qui  sont  sous  sa  charge 
el  qui  toutefois  ne  donnent  point  de  cerlilicais,  le»  char{>cs  de- 


lle>t  bon  au-si,  el  bien  nécessaire,  de  s'informer  pareille- 
ment, et  avec  pri;deiM-e  et  releuiie.  de  toutes  les  fondions  par- 
ticulièn  s  des  nlliciers  de  la  nuiistin .  d'autant  qu'il  y  en  a  une 
infiiiitc  qui  iie  sont  pas  contenues  dans  les  n  glements;  comme 
aussi  des  différends  que  les  ofliriers  ont  quelquefois  entre  eux, 

3 ni  sont  ordinairement  termines  par  ordre  veibal  du  roi  :  faire 
es  nicnioires  de  tout  dans  mes  icgisires  pour  y  avoir  recours; 
et.  comme  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  personne  qui  ait  fait  ces 
observations  ou  qui  les  ait  rédigées  par  écrit,  il  est  certain 
qu'en  les  faisant  il  se  présentera  un  million  d'occasions  dans  le 
cours  de  la  vie  de  mon  lils  dans  lesquelles  ces  observation», 
qui  sont  du  fait  de  sa  charge  ,  lui  donncruni  de  l'estime  el  de  la 
repulation. 

.'sur  ce  même  sujet,  s'il  veut  quelquefoi»  rendre  visite  â  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  (|ui  est  informé  de  loule»  ces  choses  mieux 
que  personne  ne  l  a  jamais  élé ,  il  en  tirera  assurément  beau- 
coup de  connaissances  dont,  en  ce  cas,  il  faudrait  faire  des  mé- 
moires à  mesure  qu'il  apprendrait  quelque  chose  .  pour  le» 
mettre  dans  mes  registres,  ainsi  qn'it  csi  ail  ci-dessus. 
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Aprê*  avoir  parlé  de  loul  ce  qui  concerne  la  maison  Hii  roi , 
il  faut  voir  ce  qui  esl  â  Taire  dans  ma  rharpe  pour  la  ville  de 
Paris ,  et  dans  le  SoissoTin.tis  et  l'Orléanais  ,  qui  sont  les  seules 
provinces  de  mon  déparlement. 

Paris  étant  la  capilale  du  royaume  et  le  séjour  des  rois,  il  est 
certain  qu'elle  donne  le  mouvement  i  tout  le  reste  du  royaume, 
que  louies  les  affaires  du  dedans  commencent  par  elle,  c  est-à- 
Hire  que  tous  les  édits,  déclarations  et  autres  grandes  affaires 
commencent  toujours  par  les  compagnies  de  Paris,  et  sont  en- 
suite envoyées  dans  toutes  les  autres  du  royaume,  et  que  les 
mêmes  grandes  affaires  linissenl  aussi  par  la  même  ville,  d'au- 
tant que,  dès  lors  que  les  volontés  du  roi  y  sont  oxé<'iitées.  il  est 
certain  qu'elles  le  sont  partout,  et  que  toutes  les  diliicultes  qui 
se  rencontrent  dans  leur  exécution  naissent  toujours  dans  les 


l'administration  de  la  justice  dans  ('i>u<^  grande  ville,  les  diffé- 
rents degrés  de  juridiction,  les  diiïérents  ofliciers  pour  leur 
exercice,  la  compétence  d'entre  elles  et  même  quelque  chose  de 
leur  jurisprudence. 

Pour  commencer  par  l'administration  de  la  justice,  il  doit 
savoir  : 

Qu'il  y  a  beaucoup  de  sièges  particuliers  qui  ont  droit  de 
justice  foncière  dans  Paris,  comme  l'archevécDé.  le  chapitre, 
Sainte-Geneviève,  Saint-Victor,  Saint-Marcel,  Saint-Martin,  le 
Temple.  Saint-Germain,  Saint-Magloire,  et  d'autres  dont  il  est 
assez  nécessaire  de  savoir  les  noms,  la  situation  et  l'étendue  de 
leur  juridiction. 

La  justice  royale  consiste  au  baillia|;e  et  siège  présidial  du 
Chllelet  et  bailliage  du  Palais. 


Et  il  eu  est  BU  di-sespoir,  sinsi  que  noD9,  mon  père,  p»rdoniicz-lu<  I  —  f<ce  63. 


compagnies  de  Paris;  c'est  ce  qui  doit  obliger  mon  (ils  à  bien 
savoir  l'ordre  général  de  celle  grande  ville,  n'y  ayant  presque 
aucun  jour  de  couscil  nu  il  ne  soit  nécessaire  d  en  parler  cl  de 
faire  paraître  si  l'on  sait  quelque  chose  ou  non. 

Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  que  mon  fils  repa.<(se  quelque- 
fois sur  l'étude  du  droit  et  des  ordonnances  qu'il  a  faite,  et 
particulièrement  ces  dernières.  Il  faut  que  toute  sa  vie  il  les 
étudie  en  toute  rencontre,  et  qu'il  paraisse  en  toute  occasion 
qu'il  les  sache  parfaitement,  qu'il  revoie  et  qu'il  relise  avec 
Roin  tous  les  traités  particuliers  qui  ont  été  faits  pour  lui  par  les 
plus  habiles  avocats  du  parlement;  qu'il  les  assemble  tous, 
qu'il  les  fasse  relier  ensemble,  et  qu'il  considère  ces  ouvrages 
comme  ils  sont  très-excellents,  et  dans  le.squelsil  peut  assuré- 
nient  puiser  beaucoup  de  belles  connaissances  qui  peuvent  coi>- 
tribuer  beaucoup  a  lui  donner  de  l'estime  et  de  la  réputation. 
Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  qu'il  s'appli(|ue  à  les  relire  avec 
plus  d'attention  qu'il  o'a  encore  fait  et  qu  il  y  ait  recours  en 
toutes  occasions. 

Il  faut  de  plus  qu'il  sache  parfaitement  loul  ce  qui  concerne 


Il  faut  aussi  savoir  l'étendue  de  leur  juridiclion;  si  ces  jus- 
lices  particulières  foncières  y  ressortissent  ou  non,  et  si  la 
royale  a  quelque  prévention  ou  non  dans  leur  étendue,  si  l'ap- 
pel des  justices  royales  va  au  parlement  de  Paris. 

Il  faut  savoir  de  quelles  aflaires  ledit  parlement  connaît  en 
première  instance,  et  desquelles  il  connaît  par  appel  ;  et  ensuite 
successivement  il  sera  néccss:iire  de  savoir  tout  ce  qui  conrenie 
la  discipline  intérieure  de  cette  compagnie,  les  prétentions 
qu'elle  a  eues  sur  l'autorité  royale,  toutes  les  feules  qu'elle  a 
commises  sur  ce  point,  les  troubles  qu'elle  a  causés  dans  l'Ktat, 
et  les  remèdes  que  les  rois  y  ont  apportés,  Quoique  ce  soit  une 
matière  vaste  et  étendue,  j'ai  estimé  nécessaire  d'en  melire  ce 
mot  dans  cette  in^ruction,  pour  toujours  faire  connaître  t\  mon 
lils  les  matières  qu'il  doit  savoir  pour  être  instruit  a  fond  de  tout 
ce  qui  peut  tomber  dans  les  fonctions  de  ma  charge. 

Outre  ces  difTéreiils  sièges  de  justice  et  degrés  de  juridiction, 
il  esl  encore  nécessaire  qu'il  sache  : 

Les  fonctions  de  la  chambre  des  comptes,  du  grand  con.seil 
et  de  la  cour  des  aides,  des  trésoriers  de  France,  des  dirférenb» 
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conseils  du  roi,  ei,  avec  le  leiiip--.  \<'U\ei  li  s  ilifiiculU's  qui  luri- 
ïenl  entre  ces  compagnies,  qui  dnivi  ni  «Mn-  loujuurs  n  jjlei's  pur 
le  conseil  du  roi; 

Qu'il  sache  de  uu-iiie  le  nomlire  des  oflicier»  de  U  cOMpayiiie 
du  chetalitrda  cuet  «t  leurn  fonctions; 

Ou  lienleMiucriiBiQel  d«  robe  courte  ; 

DifwérdKl»  111*1 

1k»  augmenlalion!!  qui  ont  fyitea  dan»  la  première  et  der- 
nière de  ces  compagnies  pour  la  garde  et  la  sttrelA  de  Paris,  et 
qu'il  jirenne  la  conduite  ae  t  cii  ■  t;;iri!e; 

(.lu  :l  sacbe  lûul  ce  qui  se  lail  fjuur  la  police  de  Paris,  pour 
t<'Mir  la  main,  pendant  iQDlB  N  Tie,  à  M  qs'eUs  M  ntiHiMne 

e\  s'.'iii^'nicnte. 

Il  lïiui  l'aire  une  linle  de  toutes  lea  filles  de  mon  dèpiMMWnt 
ei  de  toutes  les  cliai]ge»  dont  les  provisions  doivent  ^tre  signées 
par  moi. 

U  faut  tenir  noecArK^HNidanee  réglée  et  onlînaiwavec  tous 
les  officiers  de  U  Tille  de  Paris  et  autres  villas  de  mon  départe- 
ment ,  et  de  toule<;  les  compa^les.  sur  lout  ce  qui  doit  venir 
ù  I.-)  l'oiiiMissance  du  rol,  de  loui  ee  qui  se  passe  dan^  lesditcx 

villes 

Kxi.iiiiiifr  s'il  ne  «erait  pai  ;1  ]mii|i.is  de  leur  écrire  â  tous, 
afin  qu'ils  c(ininieiiriis<ifi)l  i  ir  i  ir  ci'ih-  niriespondanca. 

•\  l'égard  des  afCaiies  géin-raii";  ilu  clcryé  : 

il  est  nécessaire  d'Nre  fnri  inviniii  d)>  ces  grandes  uuesiians 
Ijénèrales  qui  arrlveulsi  .Hou^ent  dan«  le  cours  de  la  vie.  de  la 
diiTiirence  des  juridictions  lai(|ue  el  cccléi>iasliquc  ;  qu'il  lise 
avee  soin  ha  ttahés  qtil  eu  oui  été  Mis  pour  lui;  cl  même  il 
seirait  bien  Meetsaire  ^u'il  lût,  dans  la  ftuiie  do  tenjia  «I  le  plus 
lût  qu'il  serait  possible,  les  traités  de  Teu  M.  da  ltarca,  et  des 
auin  s  qui  onl  traité  dr  ces  maiiiVc«,  et  tni>nie  cfu'il  lAt  quel* 

3ucl"oi>  (|iirlqueH  livre»  de  l'iiistoire  eei  l^siasliqur.  irauiaiil  <|iii 
e  toutes  ce-s  souries  il  puisera  nJie  infinité  de  helli's  coniniis- 
iiaïu  es  qui  le  feroDI  paraître  li»bile  en  litules  urrasions 

Outre  ces  counaissam  es  }:éner.des.  il  est  nécessaire  qu'il  sa- 
cHe  l'origine  ni  les  causes  des  assemblées  du  clergé,  comment 
éHea  aoni  composées,  de  quelles  maliéres  elles  ont  droit  de 
traiter; 

Quelle  diffitfcaoa  II  y  a  «atr»  le*  grandes  et  lea  petiica  u- 

senblées: 

Du  nombre  des  prélat*  dont  chacune  est  eomposre  ; 
De  leurs  sigenls  et  du  tour  des  provinces  qui  les  doivent 
nomme  r; 

Dc  quelle  sorte  les  agents  sont  élus  duns  les  assemblées  des 
diocèses: 

De  l'origine  des  rentes  de  l'Hôtel  de-Ville:  des  prëlentions 
que  les  prCvM  dêa  aiardtends  et  éclievins  de  Paris  ooi  eonlre 
le  eieigi  sur  cette  naliére,  etdea  dérenaes  du  clergé]  «ttsemblc 
des  contrats  qui  se  sont  passés  dans  tontes  les  grangêa  lisein* 
blées  pour  raison  desdites  renies  ; 

Du  contrat  général  qui  est  passé  dans  toutes  les  assemblées 
générales  et  piirlienliéres  entre  les  Cûn>mis4aires  du  mi  i  t  !r 
cierge,  des  pi  iurip  ib's  eoiidiiions  iTii  cux,  et  des  pi  iui  ijcili  s 
demandes  que  li'  <  iirf;i'  l.iil  d:iris  iduU's  le.s  assemblces,  i-i  di-s 
raisons  des  commissaire?,  soit  pour  leur  accorder,  soil  pour 
l«ir  refatcr. 

Pour  la  marine. 

tette  matière  étant  d'une  Irés-vjste  et  d'une  très-grande 
étendue  et  nouveltement  attachée  i  mon  département,  et  oui 
donne  oins  de  rapport  au  roi  qu'aucune  autre,  il  faut  aussi  plus 
d'appm'stion  el  de  connaissance  pour  s*en  bien  aequiiler,  el 

polir  i'iiinn:eiK'er.  riunnii'  dans  les  antres  m.ilièri's  par  les 
eliosi's  j;r'iM'ia!es  a\:iiil  ijUi'  de  descendre  aux  parliioliéies 

Si  j'ai  p.irli  de  la  leriure  des  onliniiiaiii  <•>  dmis  li  ^  .lulres 
matières,  il  n'y  en  a  point  ou  il  'Oit  si  urn  ss.iire  d.-  les  lire 
soiijueusenient  que  dans  relles-ci  :  pour  <  rla  il  faut  savoir  ; 

Que  de  la  cbarge  d'amiral  de  France,  qui  c-l  une  puiliou  de 
la  rajfanie,  Il  émane  deux  droits,  l'un  de  la  jnsii<  c  et  l'nUre 
dé  la  guerre.  La  justice  de  l'amiial  s'^  ii  nd  sur  tout  ce  <pii  se 
passe  en  ner  entra  les  sujet.s  du  l  ui  d.ins  toute  l'étendue  des 
côtes  nuuilllnes  M  partout  ob  le  flui  de  mara  s'étend,  et  sur 


loiilt's  les  l  auses  maritimes.  Cette  jnstire  se  rend  par  les  uOi- 
cirrs  (les  sii'ges  de  l'amirautt-,  qui  siinl  établis  sur  loules  les 
(Oies  ilu  vrijauiiu',  <\v  dislaïue  eu  distance;  r.ip|)el  de  ces  jus- 
tices va  aux  «  liauilires  de  I  amirauté,  établies  d#us  tous  les  par- 
temeois,  «t  l'appel  de  ces  chambres  va  au  parlementi  en  aorte 
«M  ee  sont  trois  degrés  de  juridiction.  ExanUnMr  cas  trois 
egrés. 

Il  Taul  avoir  la  liste  de  tous  les  sièges  de  ramiraulé,  et  de 
toutes  les  ebsrobres  prés  les  parlements,  et  du  nombre  de^i 

oflieiers  dunt  ils  sont  nimposés. 

.\  l'i  gard  de  la  jnrisprudenee  pour  les  causes  maritimes,  uns 
rois  u'oni  gui-rr  laii  d  ordonnances  sur  cette  matière;  il  c-l 
nécessaire  néanmoins  de  lire  avec  soin  tout  l  e  qui  a  ete  fait, 
mais  il  faut  savoir  en  même  temps  que  les  juges  en  ces  matiric« 
se  n'-^^lent  sur  le  droit  écrit,  sur  les  jugemeuts  d'Olérou,  eisur 
les  ordonnances  qui  sont  appelées  de  Wiabj,  et  celtea  de  la 
Uansc  Teulooiqno. 

Gomme  tontes  ces  pièces  sont  étrangèrea.  le  roi  a  résolu  de 
faiiv  un  corps  d'ordonnanee-i  en  son  nom,  pour  régler  toute  la 
jurisprudence  de  la  marine.  Pour  cet  efTet,  il  a  envoyé  dans  tous 
les  ports  du  royaume  M.  d'Ilerbigny.  maître  de»  requêtes,  pour 
examiner  tout  «e  qui  comerne  retle  justice,  la  reformer,  et 
lomposcr  ensuite,  sur  toutes  les  loiiiiaissances  qu'il  prendra, 
un  corps  d  ordonnances  ;  et  pour  ^  parvenir  avec  d  aulaui  plus 
de  précaution,  Sa  Majesté  a  établi  des  commissaires  à  Paris, 
dont  le  chef  est  M.  de  Morangis.  pour  recevoir  et  délibérer  sur 
tous  les  mémoires  qui  seront  envoyés  par  ledit  sieur  d'Herbi- 
gnj,  et  commencer  É  eompo»r  ledit  corps  d'ordonnances;  il 
sernil  néeessnire,  pour  bien  fairo  les  fonctions  de  ma  char|;e. 
de  recevoir  les  lettres  et  mémoires  du  sicnr  d  llcrhigiiv  en 
filire  les  exiraîls  et  assister  à  toutes  les  a'^semblees  qui  se  iieu- 
dioiil  1  Iii7.  M.  lie  Mi  ranj^is.  et  tenir  la  main  à  ce  que  le  eorjis 
d  urdoniiaoï't's  sur  ces  inaiiéies  fû!  expédié  le  plus  promplemeal 
possible 

\  l'égard  de  la  guerre  qui  est  dépendante  de  la  charge  d'à- 
mirai  de  l'ranee,  alla  consislo  en  deux  choses  principale*: 
l  une  en  lout  ce  qui  ésl  A  Taire  pour  mettre  les  vaisseaux  en 
mer,  1  autre  en  tout  ce  qui  se  fait  lorsqu'ils  y  sont. 

La  prenléN  se  fait  par  lea  inleodanls  et  commissaires  géné- 
raux de  marine,  offlciers  des  ports,  commissaires  particuliers, 
conseivateurs  généiatix  et  gardes  mai,'asins ,  et  la  secon  le  par 
les  vice-nniiraux,  lieutenants  ^-i  ncranv.  cliefs  d'e.scadre,  eapi- 
laines  de  marine  ei  .iiiiies  ol'lii  u  rs  |>.irii<  uliers. 

La  première  doit  être  pai liculiéreiiienl  le  soin  du  •■ecn  iaire 
d'Etal  ayant  la  tnarine  en  sou  département.  Pour  cet  efl'et  : 

Il  doit  «avoir  les  noms  des  Hii  vaisseaux  de  guerre  que  le  roi 
veut  avoir  tnuiour^  dans  sa  marine,  avec  80  Irègates,  SO  brA- 
bta  et  XO  bâiimeuls  d«  charge 

Savoir  •xaclement,  el  touiniirs  par  ceeur,  les  lieux  et  arsc* 
tiaux  de  marine  oft  Us  sont  distribues. 

Lorsqu'ils  seront  en  mer,  avoir  luujou.s  dans  sa  pocbrtiele 
iiouiloe  des  escadres,  Ica  lioux  oùi^llea  aout, ct  le«  oflieiers 

i[iii  1rs  cuunn.indcot 

<.onriaitre  les  utile  lers  de  niatiije  tant  des  ;irseiianx  que  de 
guerre,  et  examiner  coiilinuellemenl  leur  mérite  el  les  aciious 
qu'ils  sont  capables  d'exécuter. 

.\voir  toujours  présents  dans  l'esprit  les  inventaires  de  tous 
les  magasins,  prendre  soin  que  les  magasins  particuliers  soieNl 
toujours  remiilisde  toutes  les  marcbandises  nécessaires  pour 
l'armement  de  Ion  les  valaseaux  et  lea  rechanges,  et  que  dans 
le  magasin  général  il  y  ail  toujours  les  mêmes  quantités  de 
marchandises  el  de  monitioos  pour  les  armer  el  équiper  une 
.seeoiiile  l'ois. 

l'Aaniiiier  avec  soin  et  application  pai tu  ulii  re  toutes  les  cmi 
soiniualiiiiis.  et  t'aiii:  eu  s. .ne  de  bien  eoiiiuitre  lou>'  les  aluis 
qui  s'y  pen\ent  commellie,  pour  trouver  et  nietire  en  pratique 
les  moyen»  de  les  retrancher. 

Ulisèrver  qu'il  y  ait  toujours  une  quantité  de  bois  aulBsanle 
dans  chacun  des  arsenaux,  noDHWulêmcnt  pour  les  radoubs  de 
loua  lea  vaisseans,  mais  même  çour  en  conatntiro  loujour.'i 
bnii  on  dix  neub,  pour  s'en  pouvoir  serrir  sek»n  les  occasiooa. 

Obsmor  surtout  et  tenir  pour  maxime  do  Taquclloon  ne  se 
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déparie  jamais,  de  prendre  (lana  l«  rovaunie  touUs  les  mar- 
cbandîcca  Dècettaires  pour  1>  marioa,  cultiver  avecMÏu  leséla- 
UisMAMOU  dea  MauueinrM  qui  m  oui  èU  (mm,  et  •'•pp  li- 
gner à  iMperfetMîomwr,  m  lona  q«*«lUtd*Tieanratntiluures 

que  dans  tous  les  pays  étrangers, 

Ces  manufactures  prim  ipales  soot  :  le  goodron  établi  dauH  le 
Mé«li>i\  l'ro\i  1  1  I-  i  l  Oaiipliiii»'. 

Tous  les  iVr»  de  loulcs  mesures  el  qualités,  pour  la  marine, 
«'iHblis  en  Dauphiiit>,  Mveriiois,  reri)<oni  ci  lirciagne;  les  gros- 
si-s  ancres  èlablïM  à  Rocbefort,  Toutou,  Daupbiué,  Brest  et 
NivernoU. 

U>s  monqwtott  litres  anMs,    Nimnoi»  «t  Foret. 
f.«a  ifMMW  da  fer,  en  Nivemois,  Bourgogne  et  PArigord. 
(.1  /b  Aie  dee  Ctnona  de  cuivre,  i  Toulon,  Roehefortet  Lyoo. 
Le»  toUes  ï  voHes,  en  Dretaf^nc  et  Dauphiné. 
Le  fer  LIano  el  iiiiii ,  t  n  Niveriii  is 

Tou^  les  Uvlensilesde  pituteN  cl  ^lUres,  ùlanochelle,  Dieppe 
'  rl  autres  Ueux. 

Aclirler  tous  les  chanvres  dans  le  rojaune.  au  lieu  qu'on  les 
faisait  venir  ci^lcvant  de  Riga,  et  prendre  soin  qu'il  en  soit 
cemé  dans  tont  leroJMIM.  ceqei  arrivera  iufaillililenient  si 
l'on  eontinne  de  n'en  point  echeier  dans  les  pays  étran^'er». 

ijiltiver  avec  soin  la  conipii|!iiie  des  l'yitii.es.  el  la  inellre 
en  i  s"ilest  possible,  de  fournir  toiii  ck  ;i  quoi  elle  s'est 
obli^'i'f,  ce  f|ui  SI  r.i  rl'un  ^'r;iiid  aviiiilin;i'  d.ius  li-  luvaume.  vu 
que  l  argeni,  pour  cette  nature  de  niart  handi^eH,  ne  se  portera 
point  daie  lia  pays  étrangers 

Cultiver  avec  le  même  soin  la  recberciie  des  mita  dans  le 
rovaume,  étant  important  de  se  passer  ponr  eeta  des  paya 
étraoffers.  Pour  cet  effet,  il  faut  toujours  en  faire  eliercher,  et 
prendre  soin  que  ceux  qui  en  dien  hent  en  Auvergne,  l»au- 
pliiiif.  rruviMicf  el  les  l'jri'[;i  es.  sniiiit  l'rolo^'c;,  et  qu'il>  re- 
çoivent  toutes  les  assistantes  qui  leirr  scrriiit  iit-ressaires  pdiir 
rexècvtion  de  leurs  marchés. 

Examiner  avec  les  mtmêê  soin  et  application  toutes  les  au- 
tres marchandises  et  mannfbetnres  qui  ne  sont  point  encore 
ètablïesdans  le  royaume,  en  cas  qu'il  y  en  ail,  ateberaberious 
les  moyens  possibles  pour  les  y  établir. 

N'y  ayant  fii'U  ilan^  toute  la  marine  déplus  Importanl  que  la 
conservation  des  vaisseaux,  il  n'y  a  rien  aussi  i  quoi  l'on  doive 
donner  plus  d'application.  Pour  cet  elTei,  il  faut  donner  di  s 
«rdrrs  précis  et  tenir  la  main  i  ce  qu'ils  soient  tenus  extraor- 
dinairement  propres,  tant  dedans  qne  dehors,  depuis  la  quille 
jlisqnes  an  bflton  de  pavillon. 

Observer  avec  soin  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  vaisseaux 
du  roi  et  ceux  de  Hollande  sur  ce  point  de  I.t  proprelt^  des 
vaisseaux;  s'informer  de  tout  le  qui  .se  passr  en  llnllande.  et 
de  liiul  ce  qui  se  l'ait  pour  les  maintenir  en  ctt  i  l  it.  i  t  Aiiro 
obkerver  les  mi^mes  choses  eo  France,  et  quelque  chose  de  plus, 
s'il  est  possible. 

n  faut  considérer  celle  propreté  comme  rima  de  la  narine, 
sans  laonelle  il  eat  impossible  4|u'elle  puisse  snbsialer;  et  il  faut 
s'y  :ij>|<rii|iii'i  (  iininip  i  cr  qui  p  tplus  important  et  plut  néces- 
sain-  j>iiur  t  j^ali  r  et  tnrine  hurpassor  les  étranger.. 

Itp  iclte  propreté  dépend  encore  rurr.inf;eiiifni  parfait  dans 
tous  les  magasins  et  arsenaux  de  uarine,  sur  quoi  il  faut  voir 
en  détail  chaque  chose  pont  lea  pouvoir  rédiîro  an  deigvé  de 
prrfet'iioD  qu'il  est  nécessaire. 

Il  faul,  de  plus,  examiner  avec  grand  soin  le  véritable  prix 
<!<•  toutes  les  mareliaudiscs  et  maiiiifai  turcs,  et  i  hen  lier  tous 
les  iiioyciiN  pii<.sibles  pour  les  réduire  au  nii'illeui  |iriN  (|u M  se 
poui  ra  :  piiur  cet  elTet,  il  l'.iul  être  iuroniie  de  ee  que  L(iai|iie 
nature  de  marchandises  coûte  en  Hollande  et  eu  Angleterre, 
esflinie  . 

Lea  chanvres,  le  fer,  les  toiles  noyales,  les  ancres,  etc. 

Il  faut,  de  plus,  s'informer  particulièrement  de  l'économie 
qu'ils  observent  en  tnules  choses,  les  travaux  qu'ils  funl  faire  à 
jonrnée.t,  et  reux  qu'ils  lont  faire  à  prix  laits,  in  dis<-ijiliiie  et 
police  qii  ils  (ilisci  velll  dans  leurs  ;ii  Heiiail\.  cl  enliii  liiiit  i  qui 
peal  contribuer  au  hou  ménage  el  économie  des  deniers  du 
ni,  et  tenir  ponr  hm  ■axiae  rerlaine  stir  ce  SH|ei  que  eeini 


(lui  fait  la  guerre  à  meille«r  aitivbe  est  «tsiiréaMOt  snp^riear  i 

1  autre. 

A  l'égard  des  marchandises  qui  seront  fournies  dans  les  ma- 
asins,  il  faut  qu'il  soit  toujours  eo  garde,  et  qu'il  prenue  si 
ien  ses  mesures,  que  lea  oiiiciers  des  ports  n'en  tirent  .lucuo 
avanta^t?  indirect;  ei ,  par  les  visites  frequenles  qu'il  fera  dans 
les  piMts,  il  iuLii  qu  il  y  et;<lilisse  une  telle  fidélité,  qa'U  SOÎt  as- 
suré que  le  roi  y  sera  toujours  bieu  servi. 

Entre  tous  les  moyens  que  son  application  el  sis  nnjut  i.u^ 
voyages  lui  pourront'suggérer ,  celui  de  faire  faire  les  roarcbés 
de  toutes  les  marchandises  publiquement  el  e*  tiîda  renîaea 
consécutives  ,  la  première  au  bout  de  huit  jours ,  et  les  deux 
autres  de  quatre  jours  en  quatre  jours,  en  présence  de  tous  les 
officiers,  et  après  ,'»voir  mis,  deux  ou  imis  mois  auparavant,  des 
affiches  publiques  dans  toute.-i  les  villes  de  lonimen  e,  pour  in- 
viter luus  les  marchands  de  s'y  iruuvei'. 

Il  y  aurait  un  autre  moyen  A  pratiquer  pour  faire  fournir 
toutes  les  marchandises  de  marine  ,  comme  rnanvre ,  gOudlOOi 
fer  de  toutes  sortes,  toiles  i  voiles,  bois,  niAte,  ete.;  ce  aerak 
tous  les  ans,  après  avoir  examiné  la  juste  valeur  de  tontes  jea 
marchandises,  de  fixer  le  prix  de  chacune,  en  sorte  que  les 
marchands  y  Ironvsssent  quelque  bénéfice,  et  y  faire  savoir 
ensuite,  par  des  affiches  publiques  dans  tontes  les  \illes  du 
royaume ,  que  ces  marchandises  seraient  payées  au  prix  fixé, 
en  les  fournissant  de  bonne  qualité  dans  les  .us.  uaux 

Il  est ,  de  plus  ,  nécessaire  de  savoir  toutes  les  fondions  des 
officiers  qui  servent  dans  les  ports  et  arsenaux;  leur  faire  d^ 
iosirucdons  bien  claires  sur  tout  ce  qu'tU  ont  à  faire,  lea  ro* 
dresser  lootM  lea  Ton  qu'ils  manquent,  bire  dea  léglemeUs  aur 
tout  ce  qni  se  doit  faire  dans  lesdits  arwmm,  et  travailler  io* 
cessammeni  é  les  bien  policer. 

A  l'égard  de  la  puerre  de  mer,  ein/ore  que  ce  soit  plutôt  le 
l'ait  lies  vii  e-amiianx  et  autre»  ol'liciers  qui  conimauilent  le» 
vaisseaux  du  roi.  il  est  toiiti  luis  bien  necess  lire  que  le  secré- 
taire d'Ktat  en  soit  bien  inl'ormn,  pour  se  rendre  capable  de 
faire  tous  les  réglenenla  et  ordonoanees  néeeaaaires  pour  le 
bien  dn  service  d«  foi  al  ponr  éviter  ions  les  ioconvénienia  q/ii 
peuvent  arriver. 

Four  cet  effet .  il  faut  qu'il  aadie  bien  lontea  les  aanaiivrsa 
des  vaisseaux  lorsqu'ils  sont  en  mer,  les  fonctions  de  tous  les 
oflii-ieis  qui  suni  jireposés  pour  les  commander,  tons  les  ordres 
qui  sont  donnes  par  les  ofliciers  généraux  el  par  les  ofliciers 
parlii  uîiers  de  chaque  vaisseau  ;  ce  qui  s'observe  poui  i;i  ^'arde 
d  nu  vaisseau,  el  généralement  toutes  les  fonctions  de  tous  les 
ofliciers,  matelote  et  aoldats  qui  aont  sur  un  vai  seau,  dana  las 
rades,  en  pleine  Mr,  oolrant  oans  nae  rivière  on  dana  un  port, 
en  paix,  en  guerre,  et  en  tons  tee  Bantot  m  vaieeesn  de  gnerra 
se  peut  rencontrer. 

8ur  toutes  ces  choses  il  fatt  fsife  toute  sorte  de  diligence 
pour  être  iiiriirnie  de  tout  ce  qni  se  pr;ili(]'ie  par  les  ofticiers 
généraux  et  particuliers  de  marine,  eu  ilullande  el  en  Angle- 
terre .  et  couierer  conlMiuellement  avec  nos  meilleurs  oileian 
de  marine,  pour  s  instruire  toujours  de  plus  en  plus. 

Toutes  les  fois  qu'il  conviendra  changer  les  coamiasairai  de 
marine  qui  servent  dans  lea  ports,  il  faudra  ohaerver  d'y  aettra 
des  gens  fidèlea  el  aaauréa,  d'entant  que  le  secrétaire  d'Ktal 
doit  voir  p.ir  ses  yewi  tout  oe  qui  se  paase  dans  lea  porta,  oolN 
le  ra|)port  continnel  qu'il  doit  avoir  avec  lea  idteodanta. 
11  doit  être  de  Mène  dea  girdeo4nagaaina  ateonwMaaairaa  fé> 

néraux. 

B  faut  s'inComar  soigoeusemem  de  tout  ce  qui  se  passO 
entre  toutes  lea  nations  sur  le  fait  des  salut»;  voir  les  règle- 
ments qui  ont  été  faits  par  Sa  Majesté  sur  ce  âujet ,  en  con- 
ualtre  toutes  les  difficultés  et  toutes  les  différences  avec  lee 
étrangers,  pour  y  donner  tous  les  ordres  el  loitaa  loa  expliea- 
lions  nécessaires  pour  éviiar  toM  le*  ioeenvéaieflla  01  aooMir 
la  dignité  du  rot. 

Il  faut  travailler  i  établir  dans  tous  les  porls  des  écoles  d'hy- 
(lrii;.'rapliie  ou  de  pilotaffe  et  de  canonnii  rs  l  ette  dernière 
1  cole  parliiulii  renient  est  d'une  telle  ci»n'<ei(Ui'uce.  que.  si  le 
roi  était  charge  d'une  guerre  dans  laquelle  il  eût  besoin  de 
mettra  en  Mr  la  Boitié  ou  lea  deux  Uera  de  soa  vaiaeeaux,  il 
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manqueraîl  assurément  de  canonuiers.  C'est  pourquoi  il  fsut 
s'appliquer  à  eu  multiplier  le  nombre  par  le  moyen  fle  ces 

écoles. 

Tenir  la  main  pour  faire  fairo  les  reviifs  <le  tous  les  équi- 

fyapes  des  vaisseaux,  lorsqu  ils  sunl  nii>.  fii  mer,  pi  dans  tous  les 
ieux  où  ils  se  rcncontrenl;  établir,  pour  cet  t  ftet,  un  (  (Pinmis- 
saire  de  narine  sur  toutes  les  escadres,  av«o  ordre  expK  s  ih- 
faire  ces  retOêidaDs  tous  les  calmes,  et  en  envoyer  les  extraits 
pour  en  infomer  te  roi. 

E^inw  tout  ce  qui  c'ein  fait  pour  rétablisaemant  d'un 
nutioanain  dan»  la  manie,  et  euniner  te  iraiiè;  voir  qu'il 
letisÂisse  ponrt\iellement  aux  MMlitions  y  contenues  ;  qu'il  aoil 
protégé,  et  tous  ses  commis,  tant  dans  les  ports  que  sur  les 
vaisseaux,  et  faire  punir  avec  quelque  sorte  (le  sevi  riir  Ifs  <  :i- 
pilaiiies  qui  njaltraitenl  ou  laisseront  maltraiter  Icseoiniiiis  du- 
dit  munitiunnaire  nui  si  ri.ii'iit  sur  leur  buni 

Examiner  la  diflérence  de  celte  fourniture  i  celle  qui  se  fai- 
sait autrefois  par  les  capitaines  des  vaisseaux  et  les  avantages 
que  les  équipages  y  tronrent,  pour,  sur  cette  conDsissance,  tra- 
Tailler  iaceasaoaioat  ft  aaieteittr  et  perfectionner  cet  établisae- 
flUDt.  EumiiierpavnUeBeDt  tontes  les  dèeUraiioes  et  ordon- 
nances qui  ont  été  donnies,  et  gtoèraleoent  tout  ce  qui  s'est 
fait  pour  l'enrôlement  général  deS  matelots  en  Bretape,  Pro- 
vein  e  ,  l'oitou  ,  pays  d  Aunis  .  Sainton;;e  et  Guienne  ,  en  bien 
connaître  les  avantages,  maintenir  et  perfectionner  i  et  i  lalilisse- 
ment  et  le  continuer  dans  les  autres  provinces  du  royaume  où  il 
n'a  point  été  fait,  savoir  :  en  Languednc,  NonnandH,  Picardie 
et  pays  reconquis. 

Les  intendants,  commissaires  généraux  et  particuliers  étant 
les  princinaux  officiers  qui  doivent  faire  agir  cette  )i;rande  ma- 
diine ,  il  nmt  avtrir  contmelteflwot  l'ceii  sur  leur  conduite ,  les 
redraeser  quand  ils  manquent,  lenr  donner  des  ordres  bien 
clairs  et  les  leur  fairv  bien  exécuter;  en  un  mot.  il  font  innrailler 
par  tous  moyens  possibles  à  remplir  cette  place  de  gens  habiles, 
sajîes  et  d'une  liiViitê  e|irou>ee.  • 

Il  faut  p;ui  i!li  ii:<  ;,i  bien  connaître  tout  ce  qui  i<incerne  la 
compagnie  des  gardes  de  la  marine,  tenir  la  main  à  ce  qu'elle 
soit  toujours  complète  et  remplie  de  bons  hommes ,  que  les  re- 
vues en  soient  envoyées  tous  les  mois,  et  n'ordonner  le  payemeut 
qu'après  avoir  rçndu  compte  au  roi  des  revues. 

Voir  les  ordres  qui  ont  été  donnés  par  le  roi  pour  la  levée 
des  soldats  ponr  les  équipages  des  vaiasennx  ;  tenir  la  nain  i 
e.t  qu'ils  soient  bien  exécutés  et  que  ces  soldats  soient  bons, 
bien  habillés  et  bien  armés. 

Tenir  la  main  à  (  e  ([ue  la  revue  des  oftirier';  de  marine  qui 
servent  dans  les  p.,ris  soit  faite  conliinieliemenl .  eu  rendre 
compte  au  roi  et  envover  les  t"iind>  pour  leur  payement. 

Prendre  soin  d'établir  des  fondions  auxdils  oiuciers  pendant 
te  temps  qu'ils  demeurent  dans  les  pr>rls.  soit  aux  radoubs,  ca- 
rènes, soit  pour  la  garde  des  vaisseaux,  et  conférer  pour  en 
faire  un  règlement  avec  les  vice-amiraux  et  les  intendants  et 
eommiasaiiM  généraux  de  la  marine,  pour  leur  donner  de  l'oo- 
eopatten  et  éviter  les  manx  qtw  l'oiaimè  lire  après  soi. 

Tenir  soigneusement  et  sûrement  la  Bain  k  ce  que  les  édits 
concernant  les  duels  soient  exécutés  dans  tontes  les  dépendances 
de  la  marine,  n'y  ayant  rien  en  quoi  l'on  pnisse  rien  dire  qui 
soit  plus  agréable  au  roi. 

Examiner  ce  qui  «et  à  Ibimpovr  établir  h  jntlfee  de  In  mnriae 
dans  les  ports. 
Pour  ce  qui  cooeerne  les  galères  : 
U  faut  lire  toutes  les  ordonnances  qui  ont  été  faites  concer- 
nant les  galères  ,  en  bien  examiner  la  différeuce  ;  et,  poar  te 
sirplna,  oe  qui  est  dit  sur  te  siyet  des  vaisseaux  servira  pour  ee 

r  les  compagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales,  le 
commerce  du  royaume  et  le  rétablissement  des  baras,  dans  la 
suite  du  temps,  mon  lils  s'iiulruira  de  toutes  CBS  cbOMS  et  Se 
rendra  eapable  de  les  conduire 

Avant  que  d'ent.inier  les  cliosfs  jiarlii  u'ières  fpje  nion  lils 
doit  faire,  c'est-à-dirc  ce  qui  peut  regarder  sa  conduite  jour- 
nalière, je  lui  dirai  que  je  sais  bien  et  ne  m'attends  pas  qu'il 
puisse  entamer  umiea  ces  mniiéres  générâtes  et  en  faire  des 


ëfudes  pariirulières  de  chacune  pou* consommer tont son  temps 

et  l'appliquer  à  un  travail  continuel.  Mon  intention  serait  séu- 
lement,  pour  le  r.  ihlie  li  ihile,  qn'il  liU  une  fois  le  mois  cette 
instruction,  et  qu'il  tiav.iillâl  4 s'instruire,  [>eiidaiit  ce  mois,  de 
ouel<)ues-un>  des  imiiits  y  contenus,  qu'il  m  en  ji  nl.'it  iiueli|iie- 
lois,  et  que  je  lui  expliquasse  tout  ce  qui  peut  servir  i  son  in- 
struction sur  chacun  de  ces  poinis 

Pour  ce  qui  concerne  sa  conduite  journalière  : 

Il  est  nécessaire  qu'il  fasse  état  de  tenir  te  enhinei,  soit  h 
matin,  soit  le  soir,  cinq  on  six  heures  par  jour;  et,  ontre  eein, 
donner  un  ■  joar  entier  diaqne  semaine  k  examiner  tontes  les 
lettres  et  donner  tous  les  ondres. 

Pour  tout  ce  qui  concenie  ma  charge,  il  faut  premièrement 
qu'il  pense  à  liien  ré^'ler  sa  nuiduite  partii  ulli  rr 

Qu  il  tienne  pour  maxime  certaine  el  indubitable,  et  qui  oe 
doit  jamais  recevoir  ni  atteinte  ni  chaii-.'eineiit,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ou  puisse  être,  de  ne 
jamais  rien  exoedier  qui  n'ait  été  ordonné  par  le  roi.  c'est-i- 
dire  qu'il  faut  taire  des  mémoires  de  tout  ce  qui  sera  demandé, 
les  ntettre  anr  ma  table  et  attendre  oue  j'aie  pris  les  ordres  de 
Sa  Majesté,  et  que  j'en  aie  donné  in  résolution  par  écrit;  et 
lorsque,  par  son  ssRidnité  etpar  son  travail,  il  pourra  lui-même 
prendre  les  ordres  du  roi.  il  duit  observer  religieusement  pen- 
dant iiiuti.'  sa  vie  cette  niaxirnc  de  ne  jamais  rien  expédier  qu'il 
n'en  ait  pris  l'ordre  de  Sa  Majesté. 

Comme  le  souverain  but  qu'il  doit  avoir  est  de  se  rendre 
agréable  au  roi,  il  doit  travailler  avec  grande  application  pen- 
dant toute  sa  vie  à  bien  connaître  ce  qui  doit  être  agréable  à  Sa 
Majesté,  s'en  firireueétude  particulière;  et  nomme  l'assiduité 
auprès  de  sa  personne  peut  assurément  benneeap  contribuer  à 
ce  dessein,  il  faut  se  captiver  et  Ciife  en  aorte  de  ne  le  jaoam 
quitter,  ail  est  poasibte. 

Pour  tout  le  reste  de  la  cour,  il  faut  être  toujours  civil,  hon- 
nête, et  se  rendre  aL,'réabIe  à  tout  Ir  inoriil.'.  ;oit,iiit  qu'il  sera 
ptissible;  mais  il  finit  en  même  lemjis  se  tenir  toujours  exiré- 
mcfiient  -sur  ses  j^iinli^  |ii(ur  ne  point  tomber  dans  aucun  des 
ineonvenieiils  de  jeu  extrauidinaire.  d'amourettes  et  d'autres 
fautes  qui  netri^seiit  un  liomme  pour  toute  sa  vie. 

Il  faut  aimer  surtout  à  faire  plaisir  quand  l'occasion  se  trouve, 
sans  préjudicier  au  service  que  l'on  doit  au  roi  et  on  exécution 
de  ses  ordres,  et  le  principal  de  i-e  point  eonsisie  *  faire  agréa- 
blement et  promptement  tout  ce  que  le  roi  ordonne  pour  les  pai^ 
liculirrs  :  pour  cet  effet,  il  faut  se  faire  à  soi-même  une  loi  in- 
violable de  travailler  tous  les  soirs  i  expédier  tous  les  ordres 
qui  aorotil  été  donnés  peiiilanl  le  jour,  et  à  faire  un  extrait  de 
tous  les  mémoires  qui  aiirdiu  nté  donnés,  et  le  lendemain  malin 
m'apporter.  de  lionne  lu  ure  toutes  les  expéditions  résolues  et 
les  mémoires  de  ce  qui  est  i  résoudre,  pour  en  parler  au  roi  et 
ensuite  expédier. 

Il  ne  faut  non  plus  manquer  i  faire  enregistrer  tontes  les  or- 
donnances et  expédittens,  et  n'en  délivrer  jamnte  naenne  qw 
mon  fils  n'en  ait  vn  et  c^ié  l'enregistrement. 

Tontes  les  expéditions  qu  il  fera  doivent  (tie examinées,  et 
voir  sur  quelles  ordonnances  elles  sont  fondées,  où  elles  ont 
rapport;  ce  qui  lui  donnera  une  grande  et  parfaite  connaissance 
de  tout  ce  qui  passera  jamais  p;ir  ses  uiaiiis 

Pour  se  renrlre  capable  et  bien  faire  toutes  sortes  d■e^pl  ili- 
tions,  il  faut  qu'il  lise  avrc  snin  tioiies  cflles  que  j'ai  fait  re- 
cueillir dans  mes  registres,  et  en  fasse  même  des  tables  eu  dif- 
férentes manières  ;  et,  en  cas  qu'il  trouve  ce  travail  trop  long, 
il  pourra  s'en  faire  soolaser,  donner  ordre  de  les  faire;  mais  n 
faut  qu'il  dirige  ce  lrn«a».  qu'il  le  voie  et  le  corrige. 

(kimme  U  marine  est  assarément  Is  pins  importonte  et  te  pin» 
belle  partie  de  mon  département,  il  nut  sussi  donner  pins  d 
soins,  plus  de  temps  et  plus  d'application  pour  la  liii^n  i  onduire. 
Pour  cet  effet,  il  tant  f|ue  mon  (ils  lise  lui-même  avec  soin  el 
application  tous  les  ordres  qui  ont  été  evpedii  s  pour  la  marine 
di'puis  trois  loi  quatre  aii'-.  qn  il  en  fasse  lui-même  des  litbles 
contenant  la  snhsi;)tiee  des  nrdonnaii'  es,  qu'elles  lui  ser- 
vent de  principe  el  de  fondement  sur  tous  ceux  qui  seront  à 
donner  A  l'avenir. 

11  est  nécessaire  qu'il  se  fiisee  un  travail  réglé  et  ordinaire  de 
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la  lecturfî  de  resordiesetleUrcseaicgiMi^M  et dewjitM  tables, 
d'une  et  deux  heures  psr  jour,  y  ayint  appsretiee  qu'en  on  nois 
ou  lix  semainea  de  inrpa  il  en  pourra  Yonir  ft  bout. 

Outre  cTlte  lp(  tur>',  il  fniit  faire  H»t  toutes  les  sem:iiiii  K  de 
Ictiir  une  correspondance  de  lettres  réglée  avec  tous  lesolliciers 
de  la  marine,  savoir  : 

A  Toulon,  avec  le  sieur  Hatbarel  : 

Le  ooBuuss^,  M  fudquefois  les  oflMêrs  4u  pwt; 

Avec  le  sieur  Irodard,  eommiasatre  gésattai  départi  pour  l'en- 
rAlement  géaéraldea  natelols; 

A  Arles,  ;ivec  le  ooauuisaaireinlieu»po«r  la  Toiturs  et  récep- 
tion des  bois  ; 

En  Bourgogne,  avec  le  sieur  Dupy,  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes,  pour  l'achat,  le  débit  et  la  voilure  des 
bois; 

En  Daupbioé  et  Lyonnais,  avec  le  sienr  de  la  Tour-DalUèa, 
pour  toutes  les  uianufliclures  dont  il  prend  soin,  savoir  :  — 
Bois,  fer,  tiiilts,  toile  à  Toiles,  mousquets  et  autres  armes,  en 
Forez,  Dauphiné  et  Nivernais  ;  —  grosses  ancres,  en  Dauphiné. 
Bouri^opne  et  Nivrniiiis.  —  l'anons  de  fer,  crirs.  iii.'iis. 

En  Bourgogne,  avec  le  sieur  Besch,  Suédois,  entrepreneur 
des  canons  de  Ter; 

Ba  Nivernais,  avec  le  sieur  Lscon,  coflunis  dudit  sieur 
DtHiès: 

A  Rochefort,  avec  M.  de  Teiron  ; 

A  la  Rochelle,  avec  les  directeurs  de  la  compagnie  du  Nord  ; 

A  Nantes,  avec  Vallelnn.  qui  reçoit  toutes  les  marchand  ses 
pour  la  marine,  et  les  fait  charger  pour  les  porter  à  Rochet'orl 
et  il  Brest; 

A  Brest,  avec  le  sieur  Deseuil  : 

En  Bretagne,  avec  ledit  sieur  Sarhi  Séjourné,  commissaire  de 
narine,  député  pour  l'enrôlement  des  maulou  dans  l'évéché  de 
Hantes;  et  avue le  aieur  de  Namp,  commissaire  de  Bariae»  dé- 
parti ft  Saint-Halo  pour  le  même  enrôleownt; 

Au  Havre,  avec  le  sieur  Iluber; 

ADunkerque.  avcr  le  sieur  Grnvier  ; 

A  Lisbonne,  avec  le  commissaire  de  marine  qui  y  est,  nommé 
T)e.sj,-raiiges; 

Avec  les  ambassadeurs  du  roi,  en  Espagne,  Portugal.  Aogle- 
tarte,  Hollande.  Daieaark  et  Saide,  sar  toutes  les  même  af- 
fiiires  de  marine. 

le  roim'ayant  donné  tous  les  vendredis  après  le  midi  pour 
lui  rendre  compte  des  affaires  de  la  marine,  et  Sa  Majesté  ayant 
déjà  eu  la  honte  d'agréer  que  mon  fils  y  fût  présent,  il  faut  ob- 
seiver  avec  soin  cet  onlre 

Aussitôt  que  J'aurai  vu  toutes  les  dipèches,  à  mesure  qu'elles 
arriveront,  je  les  enverrai  é  bmh  fils  pour  les  voir,  en  faire 
provptement  et  eneteaunt  l'extrait,  lequel  sera  mis  de  sa  main 
sur  le  dos  de  la  lettre  et  remis  en  même  temps  sur  ma  table  ;  je 
nwitrai  un  mot  de  ma  main  sur  cha<^iie  article  de  l'eilinit.  con- 
tenant la  réponse  qu'il  faudrait  faire  ;  aussilAt  It  faudra  que 
mon  fils  fasse  les  réponses  de  sa  main,  que  je  les  voie  ensuite 
et  les  corripe  ;  et.  quand  le  tout  scia  disposé,  le  vendredi  nous 
porterons  an  mi  toutes  ces  lettres,  nous  lui  en  lirons  les  extraits 
et  en  même  temps  les  réponses;  si  Sa  Majesté  y  ordonne  quel- 
line  clMU^ment,  il  sera  Tait;  sinon,  Ise  réponses  seront  mises 
au  net,  signées  et  envoyées;  et  ainsi,  en  observant  cet  ordre 
régulier  avec  exielimde,  sans  s'en  départir  jamais,  il  est  certain 
m»t  mon  llls  se  mettn  en  état  de  s  acquérir  de  l'estime  dans 
I  esprit  du  roi. 

A  l'égard  des  galères,  il  faut  faire  la  même  cho";!' 

Pour  finir,  il  faut  que  mon  lils  se  mette  fortemeut  dans  l'es- 
'  prit  qu'il  doit  faire  en  sorte  que  le  roi  retire  des  avantages  pro- 

Itortionuels  à  la  dépense  qu'il  fait  pour  la  marine.  Pour  cela,  il 
iiul  avilir  toute  l'application  nécessaire  pour  faire  sortir  les  es- 
cadres des  ports  au  jour  précis  que  S.i  Majesté  aura  doDi>é;  que 
les  escadres  demeurent  eu  mer  jusqu'au  dernier  jour  de  leurs 
vivres  ou  le  plus  ]irrs  qu  i!  se  poiirrii  ;  donner  par  luutes  sortes 
de  movens  de  remiil.iiioM  aux  olli(  iers  jniur  faire  quelquecliose 
d'extraordinaire,  les  cm  iier  par  les  i-\t  iiiji|es  des  Anglais  et  des 
UoUaodais,  et  généralement  meure  ea  pratique  tons  les  moyens 


imaginables  pour  donner  de  la  réputation  ai 
du  roi  et  de  la  satiafaetion  à  Sa  Majesté  I 

ie  demande  aur  toutes  choses  a  mon  fils  qu'il  prenne  plaisir 
et  se  donne  de  l'appticatton.  qu'il  ait  de  I  exactitude  et  de  In 
imnrtualité  dans  tout  re  qu'il  voudra  et  aura  résolu  de  faire  ;  et, 
coiiiMie  il  se  pont  faite  que  la  lon^'ueiir  de  re  mémoire  l'éton- 
nera,  je  ne  prétends  pas  le  «  ontraiiulre  ni  le  f:i''ner  en  aucune 
façon  ;  qu'il  voie  dans  tout  i  r  un  nioirc  rc  qu  il  i  roira  et  vou- 
dra faire.  Tomme  il  se  peut  facilenieul  diviser  en  autant  de  par- 
celles qu'il  voudra,  H  peut  examiner  et  dioisir;  par  exemple, 
dans  toute  la  marine,  il  peut  se  réserver  un  port  on  arsenal, 
comme  Toulon  on  Rochefort,  et  ainsi  du  reste  ;  pourvu  qu'il 
soit  exact  et  ponctuel  sur  ce  qu'il  aura  résolu  de  faire,  il  soflil* 
et  je  me  ch.nrgerai  facilement  du  surplus. 

DlsrOsniO   TK  MA  CHARGE  DE  SECBKTAIRK  D  hTAT. 

Mon  lils  doil  faire  m;i  première  commission,  c'est-.i  dire  se 
charger  de  lout  le  travail,  minuter  tontes  les  dépêches  et  expé- 
ditions du  roi  et  de  moi,  faire  les  extraits  de  toutes  les  lettres 
que  je  reçois  et  y  répondre  ;  en  nn  mot,  faire  tout  ce  qui  d^ 
pend  de  ma  charge,  que  je  lui  renverrai  avec  soin. 

."^ous  lui,  il  peut  faîre  travailler  M.  Isam  à  l'aider  dans  tou- 
tes les  expediimns  de  m.»  charire,  hors  la  marine,  r  t  pi.MoIre 
soin  de  rexéciiliou  de  tout  ce  qui  concerne  la  commission  de 
M  d'Herbigiiy.  —  l-ire  '-■ij-ucuvement  toutes  les  ordonnances, 
traites  de  marine  et  autres  urdouiiauces.  pour  aider  mou  lils  a 
les  trouver  toutes  les  fois  (ju'il  en  aura  besoin 

l>c  sieur  de  Breteuil  peut  être  chaigé  de  dresser  et  écrire 
toutes  les  ordonnances'. 

Un  autre,  de  les  transcrire  dans  nn  registre,  sur  quoi  il  faut 
que  mon  fils  prenne  un  grand  soin  de  vérifier  ces  enregistre- 
ments, les  coter  <le  sa  main  en  mar;;e,  ei  en  lële  des  ordon- 
nances, et  vrrifii  r  siiuveiil  qu'il  n'en  manque  aucune  dans  son 
re^;islre. 

Il  faut  être  surtout  exact  et  diligent  pour  l'expédition  de  tou- 
tes les  affaires,  et  oe  se  coueber  jamais  qne  toutts  celles  qui 
doivent  être  expédiées  ne  le  soient. 

Beluchean  fera  la  même  chose  qu'il  fait  sons  moi.  Il  trans- 
crit toutes  mes  minutes  et  toutes  nies  dépêches  de  marine;  et 
quelquefois,  quand  je  suis  pressé,  je  lui  permets  de  6ire  qtîel* 
qnes-Lines  des  plus  peliles  dcpéi  lies  ;  mon  fils  u'eti  doit  pss 
user  .iinsi  parce  qu'il  l'aul  qu'il  minute  tout. 

Il  peut  faire  tontes  les  lalili^s  lii  -.  v;iis<i\,u\.  de- esçadre>.  des 
officiers,  les  états  de  tous  les  armements,  c  est-à-dire  quand 
tout  aura  été  minuté  par  niou  tils. 

Il  peut  prendre  soin  de  tous  les  enregistrements,  mais  il  faut 
que  mon  bis  les  cote  tous  de  sa  main. 

H  a  tous  les  inventaires  des  magarini,  les  mémoires  de  tous 
les  prix  des  marrhandises  partout,  les  traités  de  toutes  les  mai^ 
chaiulises,  ceux  de^  cunipa.i^-'  ii's  iln  Nord  et  de'-  l'yrénécs  ;  en 
un  mot.  Ions  mes  papiers  de  itiarim',  dont  il  me  rend  a.ssez  bon 
compli'. 

l.ollicri,  après  avoir  lu  celle  iiiNirnction,  qu'il  interrompit 
plusieurs  fois  pour  se  reposer,  et  que  Seignelay  écoula  fort  at- 
tentivement, la  mit  entre  les  mains  de  son  tils*.  et  lui  dit  :  — 
Vous  ailes,  maintenant,  bien  arrêter  et  peser  ceci,  mon  Sis;  dans 
deux  jours  vous  reviendrez  me  dire  ce  é  qnd  vons  sures  con- 
clu, si  vous  vous  sentez  capable  de  suivre  ceHe  noble  et  gto* 
rieu'-c  iMtTtcre;  allez,  mon  lils,  réfléchissez  longtemps  et  raû- 
reiiieii!.  t  ar  c'est  l'avenir  de  loiile  votre  \  et  la  consolation 
du  |H'ii  lie  jours  qui  me  reste,  dont  vous  allez  décider. 

Seignelny  remercia  son  père  et  sortit  de  son  cabinet  avec 
plus  de  gravité  qu'il  n'y  était  cutré. 

t^'eat  qu'aussi  un  seul  mot  de  son  pére  avait  bien  changé  sa 
position.  Cette  perspective  de  la  survivance  des  chsi^  de  son 
père  était  bien  faite  pour  contenter  les  plus  ambitieux,  et, 
quoique  plus  jeune  que  l.ouvois  de  dix  ans,  Seiguelaj  voyait 
av.  I  jieine  et  jalousie  le  fils  de  Letellier  nysut  une  puvl  active 
dans  le.'.  alï;iires  depuis  longtemps. 

Ou  l'a  dit.  ce  <jui  i  tait  à  l.i  toi-,  une  i|iia'.ilr  et  un  di  f.mt  i  lo  z 
Seignelay,  c'était  une  facilité  de  pénelraliou  incroyable,  qui 
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•Vxercail  malheureusement  beaucoup  plii<i  en  rarfiirc  qu'es 
prorondeur,  ^i  l'on  peat  •expriaer  aiou. 

lurn.  qui  Olev».  était  m  homme  fort  lettré,  ayant  de  plus 
une  foule  de  mtin.tissances  supcrfirielles.  il  est  vrai,  mais  qui 
lui  donnaient  mi  nidins  l'av.uil  ijje  de  pouvoir  toii)fiurs  entrete- 
nir son  eli^ve  lics  s(  icurtv-,  quf  li'.intrc^  pnil'f  M  urs  lui  ensei- 

Snaient,  ei  ainsi  d  en  empreindre  les  élem<  nts  un  peu  plu.s  avant 
ans  ce  cerveau  si  mobile  et  ai  iacOOMant. 
Il  éuit  d'ailleurs  impouible  qve  Seigoelay.  dooé  d'esprit  et 
de  disposiiioas  nteretles,  n'Hkt  pas  acmiis  aes  coonaissanfes 
variées  sur  une  foule  de  matières,  qiian'l  dn  voit  res  résumés 
M  substantiels,  si  clairs,  si  allant  «In  ii  ;iu  f;iil,  que  Tolberl 
r'omm^ndait  pour  son  fils  A  IVIite  des  jurisconsnltes,  des  admi- 
nistrateurs, aes  ofliriers  de  terre  et  de  mer,  des  intendants, 
des  Goanciers  et  des  liiiértfen»  dn  tMiipe,  tar  cb«qm  epéda- 
lité  qn'iU  représentaient. 

Joignet  i  eeh  m  exinit  dea  miims  findaiMOialM  de  CoW 
bert  A  propos  dn  commerce  et  de  la  urioe,  tirt  de  m  dépê- 
ches et  des  ordres  du  roi  qui  forent  loojours  minutés  par  ce 
miniatre.  et  l'on  mtici'vra  iine,  hii'n  qnc  fort  jciiiic,  cl  à  peine 
âféde  dix-huit  ans.  .Seif^nclay  ne  irtl  pas  di  pLicc  d;ms  les  stlri- 
Mltions  importantes  que  son  pi're  (Ifiiirmbra  de  .si  i  linr^'c, 
eommencemenl  de  1669,  pour  les  lui  confier,  et  que,  par  la 
suite,  il  rendit  de  véritables  services  ila  mariuc  par  rinhilij,'a- 
^le  aciivilè  avec  laquelle  il  ponsulMâriiiementsdootiU'éuit 
spécialement  et  par  f^oût  occupé. 

Deux  jours  apri'S  lu  m;ii(>  rii.nt  'in  a  renrlti  rrini[iii'  Seijjnc- 
lay,  qui  avait  :i  pi  ine  [>;uu  ;i  la  tjlde  de  &on  pire,  en  s  excusant 
de' la  n^gli^'i  iin  di>  ^.l  m^c  ■  deux  jours  après,  dia>je,  il  fini 
gratter  i  la  porte  de  son  cabinet. 

Colbert  finissait  de  dcc  hiiïrcr  une  dépêche  de  son  Trère,  le 
MM>i«  de  Croisa}.  aniMssadeur  en  AnglCiierre.  dépêche  UMito 
eondeniiellt  dont  on  paHert  pins  tard.  11  remit  eetto  dépêche 
danasOO  sac  avec  les  papiers  h  porter  au  roi,  et  ilit  :  Kiitrez 
SeiirnAy  entra;  ce  n'était  plus  le  ni«''me  hoinriu'  :  il  avait 

Juitli'  li  s  [iliinii's  et  les  ai{;uille(les  de  s;iHii,  |inur  un  vi'ienienl 
e  couleur  sévère;  sa  d' ntelle  était  fort  simple,  et  sa  perruque 
raccourcie  de  moitié.  Colbert  fut  sensible  à  cette  déférence  de 
aon  fils  A  ses  conseils,  et  dit  d'un  air  de  bonne  huiMtir  :  —  C'est 
bien,  Baptiste,  c'est  ainsi  qu'il  faut  être;  non  que  j«  vous  en- 
joigne la  tiéeligence  dans  vos  habits,  Baisllfantatt  moins  ra- 
cheter, par  la  gravité  de  votre  afr  etdevo«TC08tume.  ce  qu'il 
vous  manque  de  barbe  au  mrnii.n  ..  —  Mon  p' re,  dit  Seijjne- 
lay,  j'ai  fait  mettre  sur  vntri'  luirrau  ce  iiintiii.  par  lîuluze.  le 
iiièuii'iti'  (II'  <  c  qui'  je  me  propose  de  l'aire  tciutes  les  semaines, 
naioteuaot  que  j  ai  lu  voire  iaslruciion  et  que  je  prends  le 
parti  de  mériter  en  lont  foo  bonnes  (lioos;  avoMrens  bien 
fonin  lire  ce  projet?. .. 

—  Ce  projet...-  le  voici,  Daptisie.  dit  Colbert  en  montrant  on 
mémoire  plarc  devant  lui,  écrit  d'une  grande  écriture  mince  et 
serrée,  et  en  marge  duquel  étaient  des  nbservatinns  d'une  pe- 
tite écriture  ronde,  abrégée,  presque  aussi  illisible  ci  inintel- 
ligible que  celle  de  Lionne.  —  Vous  voyez,  mon  fils,  que  je 
raiannoté...  Tenez,  lisez-le.  .  lisez  le  tout  haut  .Mes  obser- 
valioaa  vous  serviront  de  réponses;  je  l'enuodrai  encore  nae 
fus,  et  si  qMfa|M  eboee  m'a  éebsppè,  j';  ranédioni  à  rbanve 


El  Seignelaj  IH  la  BiMin  mdnni. 


n£MoiKK  DK  Cl  ges  Ji  vs  MOMSt  m  rAitc  toctes  i.cs  sa- 
Bsisss  rosa  «xicom  wb  oaaane  on  ma  rtan,  sr  as 

La  Inndi  sera  em]iloyé 
BmW*  A«X  réponses  .4  faire  à  M   Terr.in  .  et 

an  lettres  de  I  ordinaire  de  la  Rochelle  et 
deBordnox; 

^jgMht  m fdastaa  pâlit iwtee* écrit  «aria Maasuiiat  h 


■sitHnalratTiMiia- 

blier,  et  inrloul  ^u<! 
ji'  II'  voit:  liîi'ii  (Hiur 
ri.*Jrcascr  re  nui  ne 
un  M*  iricn  nit,  cl 
prtMrs 
rien  I 


K  se  préparer  pour  If  roiispil  »lii  .vtirri 
examiner  re  qui  sera  it  fturr  pour  le  bien 
remplir. 


IlfautliMeiJaaaiaBa 


C>«1  li  \ei  prinripc  de 
Innie  nu  rlru^p,  et 
j;Miitii«  rll^'  lie  *e  pful 

Im'il  KiiJi  Ct'U. 

il  MUH  ICI  iirlK,le  le 
premiiT 

Boa. 


Ccl*  efl  très-boa  ponr- 
riiqaecelat'execale. 


Ila'ja 


Je  m  appliquerai  prinr  ipiilcmnit  à  bien 
différer  les  choses  dont  j'aurai  a  parler  iu 
roi,  à  les  bien  relirt»,  en  rendre  compic  a 
mon  père  lorsqu'il  aura  le  temp» ,  el  j'em- 
ploierai  lapréMUné*  A  bien  lire  et  exami- 
ner la  liasse  dn  consinl. 

Je  me  ferai  une  loi  incli.spnisaltle  r»- 
iour-là ,  aussi  bien  (pie  tmis  li  s  luin  s  de 
la  semaiiir.  r\i>']ii,'  il-  \ i-iM  I  r. 1 1  .  lii-  rece- 
voir tout  le  rnoiide  ,  de|iuis  uiiiv  in  ures  du 
matin  jusqu  .1  l.i  messe  du  roi. 

J'enverrai  voir  dans  la  salle  de  uioti  père 
ceux  (lui  pourraient  avoir  à  lui  perler  lou* 
chant  les  affaires  de  la  charge  ,  el  je  ticbe- 
rai  de  les  attirer  moi  par  uue  prompte 
expédition. 

Pour  cet  effet,  j'ci  rirai  b-s  tlt'iiiapdes  de 
tous  ceu\  qui  me  parleioul  .  cl  j"i-ii  rendrai 
compte  a  iiiun  pere  rlans  la  joliruee  ,  et  Je 
lui  iiji'itrai  un  menudre  .nur  sa  table,  ain 
qu  il  mette  ses  ordres  a  côté. 

J'aurai  un  commis  qui  tiendra  .  peodanl 
qne  je  tiendrai  audience,  les  ordonnaores 
et  antres  expéditions,  et  qui  les  délivrera  i 
mesnre  qu'elles  seront  demandées. 

Le  lundi .  au  retour  du  conseil .  je  ferai 
un  mémoire  de  ce  cpii  aura  eie  uni 'inné  par 
le  r<ii.  el  i  tinimeneerai,  des  le  soir  inême,  a 
expeiliei  <  e  qui  demandera  de  la  dili^i  iier. 

U>  mardi  matin ,  je  me  lèverai  n  mou 
heure  ordinaire;  j'acbévend  ce  qui  anm  été 
ordonné  au  conseil. 

Je  trataillerai  anx  afTairfs  rovrantes ,  cl 
térherai  surfont  de  faire  en  sorte  que  toutes 
les  affaires  qui  peuvent  éire  evpeilice.s  sur- 
le-eliainp  ne  s.iieni  ji.^s  iltlTi  ii  i's  ;ui  lende- 
main, et  ir.ivaillerai  .i  mettre  les  affaires  de 
diseiis'.idii  en  et.il  d  tTl  rendre  IihII  l'nmptr 

a  mon  père  el  de  recevoir  ses  ordres. 

Je  me  ferai  représenter  les  enregistre- 
ments le  mardi,  après  le  dîner;  je  les  rote- 
rai après  les  avoir  Ins,  et  marquerai  à  rôté 

les  minutes  de  la  main  de  mon  pere. 

Surtout  je  ne  in;innuerai  pas .  lorsque 
j'aurai  qiielqii.  e\pcditi(iii  a  l'aire,  de  quel- 
que nature  qu'elle  sedt .  de  ehereher  dan- 
les  re^'i>ilres  ee  qui  aura  été  fait  en  p.in  ill"" 
occasion,  et  je  me  donnerai  le  temus  de  linr 
et  examiner  lesdits  re;nslres,  afinor  fbrmrr 
mon  stj^le  a«r  celui  de  mon  père. 

Je  vnHemi  tons  1rs  soirs  ma  uhie  el  mr« 
papiers,  et  j'npédieni .  avant  de  me  rnu- 
cher,  ce  qui  pourra  l'être,  on  je  roetiraià 
part  et  enverrai  à  mes  c  umnds  les  affairrs 
dont  ils  devront  nie  n  udre  «  ntuple  el  j  «di- 
scrverai  de  marquer  sur  I  .r.;enda  (lue  ]< 
tiendrai  exactement  sur  ma  table  les  aliaires 
one  je  leur  aurai  renvoyées,  afin  de  leur  en 
deamnder  compte  en  cas  qu'ils  les  différS' 
raient  trop  longtemps. 

Je  mettrai  sur  ledit  agenda  tontea  bs 
affaires  eourantes.  et  je  les  ravfral  ik  me- 
sure qne  leur  r\|iediliim  sera  ai  be\re 

J'empliiier.ii  le  mercredi  a  Iravailler  auv 
affaires  que  je  ii  aurai  pu  ai-hever  le  nianH, 
et  eu  cas  qu  il }  eût  quelques  afiiaires  près- 
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Il  iMi  lire  «i  roin-  \'t\- 
IraU  4c»  priiicikiile» 

Ipllrcs:  cl.ilriiniH 
«utrf».  l'cKlr^il 
«ie-t  priiKipuu  poinl*. 
Bon. 

Il  (nul  rt-mcllre  ce  tn- 


téts,  dont  il  falhU  dnniier  part  dans  U-a 

Kris  de  Brest  et  de  Rpcliefort,  j'écrirai  par 
rdinaire  qui  part  ee  jouHà. 
Je  lirai  loutwleskttiwàiDeiurequ'eUrs 
viendront,  ftrti  UKri-méme  rexiriit  des 
priiK  ijialrs .  et  enverrai  les  autres  au  rom- 
niis  qui  ;i  le  soin  des  liepèchc». 

Je  preiiilnii  li   nicinrili  ;iiir(-s  !c  iJiiuT 

()ûur  examiner  tous  li  s  porli  IVuilles,  ranjjer 
es  papiers  suivant  l'ordre  mis  à*  cote  par 
ÎS.'^rSiï^'S;  mon'pWe.  y  nu  .„e  les.uou.^elles  cxpédi- 
•pi&dtn&e>,elquel-  lions  qui  auri>iti  <  u  laites,  el  M»  nUDleDir 

auaToM  i<-»  jnuniéd  tooMim  daM  1  onln  prescrit  mup  mon 
p^r». 


entière*  cl  le  Jioiîin- 

iio\iil  M  u  hi-T  i  ce» 
jours  -  ia  un  trtviil 
■écansiic. 
P«n. 


Bon. 


Je  ftni  le  jeudi  matin  un  mémoire  des 
ordres  A  denender  à  mun  pire  sur  les  dé- 
ptcïes  de  l'ordinaire ,  aliii  île  eonimencer 
ensuite  il  y  tia\,iilliT, 

Je  travaillei  ai  le  soir  au  niiispil,  ferai  le.^ 
entrai)»  des  alT.iires  uiixiiiu  lUs  il  y  aura 
quelques  diliiciilicii,  aiiu  (l'être  en  ulàl  d'eu 
rendre  compte  le  lendemain  malio  A  mon 
père. 

Je  ferai  ni  sorte  d'aeberer  daiis  le  ven- 

dn-di  toutes  les  depèriies  de  1  ordinaire,  eu 
fai^ant  les  prim  ipaUs,  t|ue  je  ferai  toutes 
de  ma  main;  Je  melirai  à  coté  les  points 
desquels  je  dois  parler  dans  le  rorp.s  de  la 
lettre,  cl  lâcherai  de  suivre  le  style  de  mon 
p«re,  aliu  de  lui  ùter,  s'il  e.-tl  possible,  la 
pdne  de  les  enrrijjer  ou  de  les  faire  mcnie 
tOBt  entières,  ainsi^u'U  arrive  souvent. 

Le  samedi  matin  sera  employé  i  exami- 
ner et  signer  les  lettres  de  l'ordinaire,  à 
expédier  le  eonseil  du  vendredi  et  travailler 
aux  alTaircs  rouranles. 

Le  samedi ,  upres  (lint  r.  je  uavatUerai 
sans  faute  à  examiner  ra},'ei;ila,  à  voir  sur 
le  registre  des  linauees  s'il  n  y  a  point  de 
nouveaux  fonds  qui  aif^nl  été  omis  sur  le 
registre  des  ordres  donnés  au  trésorier  :  si 
je  n'ai  point  omis,  pendant  la  semaine,  à 
enregislror  ceux  qui  ont  été  donnés;  et  je 
m'appliquerai  à  être  si  exact  dans  ta  tenue 
duilit  amenda,  ([ue  je  n  aie  pas  besoin  d'a- 
voir recours  au  trésorier  pour  savoir  les 
fonds  qu  il  a  euire  les  mains. 

J  eurci^istrerai  aussi  le  samedi  toutes  les 
ordonnances  sur  le  regiatre  tenu  par  le 
sieur  de  Breteuil. 

bm.  Le  dbnudie  matin  sera  «nployé  à  vêri- 

fer  la  feuille  des  lien  oft  sont  les  vais- 
seaux, et  A  travailler  aux  affaires  qui  seront 

il  expédier 

Uni.  J'aurai  imijours  l'amenda  des  vaisseaux. 

des  ps<  adres  et  des  ofliciers  ilans  nia  ikicIic 
Bi>a.  Je  ferai  Mirtoul  en  snrli'  iri'xeruler  lunu  - 

le Ui  nilÛMnnhk  ai  tuellemeot  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le 
hpiMnZ^idraïai  mànoire  ei^essus,  en  cas  qu'il  soit  ap- 
il'MKrifléilaMMs  prouvé  par  mon  père,  et  de  faire  même 
MMMcl4snatie.  p|m  «ofcelg  que  je  ne  lu)  promets. 

4«»i|i<>ilir, 
Viiirler»!  tourlerjoan, 
ou  i  MB  laver  m  1 

Tiivaillcrloiislc»  son» 

C  iji'  |a^  firi  ii  lu-  |rHii 

«im  N|i«  certaiiM  (la 


I  finlfjircco»  ui>r<7i-- 
Ir.  inniils  i  iiii-sure 
uiMi  le*  i>rJaurHiKM 
»«ipnlirn(,uiMja> 
nnU  k*  rameUrs. 


turlir  loua  i 
snii»  y  U}aiii|uer.  ,  ' 

L'on  peut  ponrlanl  n*e 
ou  <lcU«  foi*  J«  M-  . 
inaiite  nllar  bite  m 

cunrdiMbTeiiHXHi  *  ■       .  - 

ailli'iin. 
Il  n'y  a  que  la  travail 
(lu  u)lr  et  du  imtui 
<|ui  |Mii«9ea«aiiMrlcB 
alTmir» 

<—  Et  alors,  mon  cher  enfant ,  dit  Golbart ,  si  vou«  faile* 
encore  pins  que  vons  le  proneitet,  vous  ne  me  irouvem  pas 
en  reste  avec  vous.  Allons,  «lions,  Uaptiato.  voue  éiea  no  digao 
jeune  homme  ;  j'ai  bon  enpoir  en  votia  et  voua  achévem  co 

que  j'ai  eomnienr.  Hieii  est  je  maître  de  toiiies  choses  ;  aussi 
je  ne  crois  p.iN  j'.iirc  un  ptclia  il  oi>;uril  en  disaiii  que.  I(ir>qui3 
j  ,ii  [iti-.  îr-,  /iiiiiui  fs  el  la  marine,  tonifiait  dmis  un  Liieii  j^rand 
dt  surilre.  el  paitii  uii  renient  la  marine;  je  l'ai  rétablie  en  asseï 
peu  de  temp.s,  et  rappelez-vous,  mon  lils.  que  si  j'y  ai  abon- 
ilauiuient  ver»é  les  fond*  de  l  Elal,  la  marine  eommance  bien  t 
me  les  rendre  par  l'augmentation  du  commerce  merilime,  qnî  ' 
est  une  des  grandes  eottrees  do  riolMsaes  d'un  pa|B« 

—  Comme  «naei  t*  marine  aiBieift  Ibit  respeeter  «n  ddwis 
le  pavillon  dn  roi  mnt  Mne  les  autim  ;  n'ost^il  pnevni,  mon 
père? 

—  Sans  doute  ..  saiLs  doute...  quoique  ues  pr( -si imees  de 
p,iYilliM)  aient  coAti^  bien  du  sang  et  bwn  de  l'argept,  et  (oui 
cela  pour  un  point  d'boonour  frivole...  Et  Dien  sail  ce  qu'il  en 

roiitera  encore. 

Kl  qu'im|)ortc,  s'il  coule  glorieusement,  mon  pére,  el  si 
le  nom  du  ministre  du  roi  de  France  ee  mêle  anx  noms  rie  ceux 
qui  auront  si  bravement  soutenu  ce  pavillon?  dit  .Seiuuelay 
avec  une  exaltation  qui  fit  n  fleehir  et  soupirer  profonqémeut 
Tolberl,  comme  s'il  eût  pu  lnv  dans  ces  paroles  l'avenir  de 
l'administration  de  son  tils.  Pni^  il  ajouta  :  Basi ...  vnilA  de* 
iin3};inations  extravagantes  que  l.iiuvois  vous  ciiviprail,  nioii 
iMif'ant  l  e  pavillon...  le  pavillon  ..  folies  que  toui  < ''la  :  Ir  cutn- 
joerce  d'abord...  le  commerce  toujours,  ijue  vos  eseadres  de 
guerre  soient  destinées  à  le  protéger,  à  l'augmenter,  à  l'a-ssu- 
rer...  car  »i  l'étendard  royal  est  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  il 
les  doit  an  tnvail  de  ce  modMte  pavillon  bleu  i  croix  blancoe, 
qui  est  pour  moi  le  pins  glorieux,  parce  qu'il  est  le  pins  utile, 
et  c'est  surtout  la  préséanee  de  «  elui-là  nue  je  soutiendrai  de 
louies  mes  IV.rcps...  Voy  z  d'ailleurs  ces  ll.illandais,  ipii.  mal- 
tn^  les  nnmlireu<;cs  flotii  s  qu'ils  l'iilrelieniient,  trou\eui  encore 
le  niiivcii  de  nous  l  .n  .iir  d'  s  approvi>ioiHicineiits  de  loule 
sorie.  .  C'est  que  le  commerce,  la  marine  marchande  alimente 
sans  cesse  la  marine  de  gnem,  en  échange  de  la  protection 
qu'elle  en  re^il. 

—  Mats  à  propos  de  Hollande,  mon  pére,  est-ce  donc  vrai 
que  .Sa  .Majesté  pense  :i  attaquer  cette  n^publique  de  hugue- 
nots, mafîîn^  les  traites,  i  l  qu'il  va,  pour  cela,  se  joindre  Sa 
Majesté  d'AnjîleieiTe-' 

Mon  fils,  dit  (iolbert  de  son  air  iinpos:uit,  je  n'ai  pas  le.H 
affaires  éiraiij^i'res  dans  mon  dcpariemeiil .  i  l  il  est  de^  iiue.s- 
tions  qu'on  ne  fait  pas,  m^me  a  son  père.  .Mais  assn  parle  ib- 
cela,  mon  fils...  Allons,  venez  avi  i  moi,  nous  irons  û  pied  lUs- 
qu'au  couvent,  voir  Votre  tante  l'abbesse;  le  temps  est  beau. 
r»ir  vif,  cela  vons  fera  dn  bien,  ear  voud  deux  joura  que  von» 
tnivailles  beaucoup. 

Kl  Colhert  sortit  avec  son  fils,  sur  le  bras  duquel  il  s'appuyait 
avec  une  eerluine  fierté. 

Sans  \ouloir  anticiper  sur  les  cvéneireuts.  mais  a  propos  de 
ee  qu'on  vient  de  !in',  il  est  bun.  je  crois,  de  faifi'  rein:iri|iir'' 
que  c'est  de  l'adjom  linu  des  (ils  de  (  olbert  el  de  Lelelliei  ;ih\ 
affaires  pabliques  iSeignelav  ;ï  la  marine,  en  1672,  et  l.onvoj* 
i  la  guerre,  en  1666),  que' c'e.st  de  cette  adjoaction  que  s» 
peut  dater  la  période  gnerriére  du  règne  deXouisXiV  ,  qui, 
eommeofant  alors  A  poindre,  fut  ai  onéreuse  et  si  fatale  A  la 
France  lorsqu'elle  atûigoit  son  spogée. 

C.eh  devait  cHrc  ainsi. 

A  de  vieux  ministres,  sages,  expérineiitéa,  rompus  alUi  an 
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faire.0,  revenus  pour  la  France  des  illusions  d'une  gloin-  cfiln 
nère  et  de  la  dangerause  .vanité  des  conquêtes,  préférant  à  ce$ 
folles  visées  les  avantages  positih  de  la  paix,  oe  l'industrie  et 
du  eoiBÉaiC8|  disant  sensément,  comae  lèiur  grand  maître 
llanriii  :  Qnll  M  plus  sûr  at  mains  eaUatm  da  dominer  par 
l'or  que  par  le  fer,  et  que  la  eorruption  sonnet  plus  de  pais- 
sances  que  l'épée;  i  ce»  vieun  ministres  surcédt^rent  de  jeunes 
courtisans,  vains,  orgueillruv  d'iiiir'  fortune  i<  . mie.  ardents  et 
pleins  d'ambiiioo;  ils  servaiml  un  n>i  il  un  mûr,  mais 

toujours  et  encore  amoureux  de  re  qui  ^'tail  i  oiii|iei)\  i  l  ihel- 
tral  :  un  carrousel,  une  réception  d'ambassuJe  uu  le  lasie  mi- 
litaire d'uite  armée,  peu  lui  importait,  pour>u  qu'il  eût  or*  :)sion 
de  ceindre  sa  couroune,  de  dresser  sa  belle  taille  sous  le  man- 
teau royal  et  de  marcher  seni  et  «aai  égal  ft  b  tte  de  la  covr 
la  pltts  magnifique  de  l'Europe. 

On  conçoit  alors  facilement  que  Louis  XIV  qui,  A  bien  dire, 
suliil  lonjduis  l  influciicc  des  idées  de  ses  minisires,  assez 
adroits  si'oIrnoMit  |iour  lui  persuader  qu'elles  étaient  les  siennes 
pro(ir>'s:  ou  c  ui!(,-oit,  dis-je,  que  !,ouis  XIV  devait  l'aeileinenl 
se  laisser  aller  aux  inspirations  de  Louvois  cl  de  Seignclay,  qui, 
ne  rêvant  que  guerres  el.eonqDéles  afin  de  faire  exceller  l'im- 
portaoce  de  leurs  chargea,  lui  montraient  pour  résultat  de  ces 
envahissements  des  rois  vaincus,  des  gazetiers  repentants,  des 
anbasndetirs  à  (enovs,  et  de*  eairées  triomphales  dignaa  d'an 
nouTel  Alexandre. 

De  la  res  guerres  l'iKniv.mtables  uiiiquenienl  soulevées  par  la 
jalouse  riva'iie  de  I  ouvois  et  de  Seignelay,  qui  flétrirent  le  rai- 
lieii  du  n  jjne  de  l,(]uis  \IV  ;  de  lA  aussi  une  bien  tf'trange  con- 
tradiction dans  1,1  <  Mn  iuite  gouvernementale  du  grand  roi, 
toujours  dans  cette  b}  i  i  tlo  >e  qu'il  m'est  impossible  d'admettre, 
je  fai  dît  :  —  qu'ojm»  la  mort  de  Mtaari»  Lom»  XIV  régna 
par  hA4nime. 

CommentI  lapiaBière  période  de  ce  règne,  qui  corres|intîd 
1  la  première  jeunesse  de  ce  roi,  serait  remarquaule  surtout  par 
ane  politique  d'une  sagesse  et  d'une  habileté  profonde,  par  un 
système  de  corruption,  odieux  si  l'on  veut,  mais  admir.ibicmcnt 
basé  sur  une  rare  connaissance  et  non  moins  rare  et  longue  ex- 
périeaee  des  bouinee  et  de*  choses;  tjMnt  qui.  après  tout, 
auttialt  aaa  prèpondéraoea  inéduabla  à  la  Franee  anr  presque 
loaie  l'Europe,  moytiHiaii  dea  aubiMaa  «la  le  paja  payait  fa- 
cilement, grAce  aux  reasonreee  de  son  indiMirie  et  de  mu  em- 
merce ,  alors  croissant.  Comment  !  ce  roi  si  susceptible ,  si 
bouillant,  si  emporté  dans  son  Age  mùr,  qui  plus  tard  se  jeta 
dans  les  guerres  les  plus  sanglantes  pour  les  griefs  les  plus 
puérils,  était  le  même  roi  qui,  mal^^re  le  feu  de  lajeunes.se,  se 
montrait'en  ttiOlSsi  raimo,  si  prudent,  qui  se  laissait  durement 
reprocher  son  manque  de  parole  et  sa  peur  de  compromettre 
sa  marine,  et  se  larguait  même  de  son  p.irjure,  en  se  conso- 
lant par  l'avanlagc  mait  riel  que  lui  rapportait  son  déni  dese- 
eoan  «  sa  mauvaise  foi,  calculant  en  cala  coma  m  hoanae 

r'  regarde  une  injure  ainm  T«a|^  par  ane  Haende  qna  par 
aangî 

ConinoMil!  niidri'  uuf  fois,  pendant  la  première  période  de 
Bon  régne,  parUiiu  de  s.i  j-  iines.se  lie  roi.  de  cet  âge  ou  les  pas- 
sions guerrières  skiU  sj  >ives  et  si  elTurvescentes,  Louis  \IV 
aurait  montré  le  san^-froiil  eali  nlateur  et  l'inflexible  logique 
d'nn  homme  qui ,  pensant  avant  tout  au  réei,  ne  voit  dans  une 

Srre  qu'une  affaire,  qu'une  émission  de  fonds  qu'il  faut  ren- 
auasi  prodactive  que  possible;  loraqia  pliM  tard,  dans  la 
aeeaoda  période  de  san  trena,  alon  qna  les  années  et  l'eapi- 
lience  sembleraient  avoir  oQ  aêrir  sa  raison,  il  Mit  aa  con- 
traire avec  toate  la  fougueuse  étourderie,  toute  la  folle  ardeur 
d'un  jeune  ténénire,  en  se  jetant,  pour  les  motifs  tes  moins 
fondes,  dans  les  guerre»  les  plus  inutiles,  les  plus  ruineuses,  et 
qui  causèrent  plus  tard  tous  ses  désastres;  lor?qu  on  le  voit 
•Milin,  par  iiixilentes  bravades,  soulever  touie  i  l.urope  con- 
tre lui,  l'Europe  qu'il  avait  à  ses  gages  et  à  ses  ordres  au  com- 
nanceaieat  de  aan  nlgoe  I 

Caanieot!  en  un  aot,  ce  loi  a«rait,  à  vingt  ans,  pensé,  agi 
CMÙM  la  plus  espèriflMolè  des  hamua  d'fiat,  et  à  quarante 
ana  caMM  la  phuéeervalè  deaanbiliaaxl 


(ie  serait  en  vérité  un  mystère  inexplicable,  ai  laa  falla  a'aa 
donnaient  la  véritable  solution,  A  savoir  : 

Que  ce  furent  de  vie«x  ministres,  créature*  et  disaptea  de 
Msarin  et  de  Richelieu,  qui  ^nvernérent  pendant  lea  pre- 
mier* temps  du  r^e  de  Louis  XIV;  que  leurs  fils  gomnè* 
rent  vara  le  mlllett,  et  qu'à  la  in  ■adama  de  MaioianiM  aaeeéda 
ausvaaeiaiaautrea. 


C8APITBB  XV. 


La  cour  de  France  avait  séjourné  à  Paris  pendant  preaqne 
tout  le  mois  de  janvier  1669,  et  le  quatorsiéme  jour  de  oe  nème 
mois,  le  plu*  grand  nombre  des  courttsanaaaaistaieBtftiMoé» 
remonie  aaatt  nrietiBe  d'ailleurs,  maû  deoi  ma ehneonslaBee 
particulièra  angaieaiaii  enoora  l'intérêt. 

M.  le  due  de  Nortemart,  pair  de  nrince ,  prince  de  Tonnay- 
rbareiite.  chevalier  des  ordres  du  roi  el  premier  genlilhorame 
de  la  chambre,  était  reçu  au  parlement,  toutes  les  chambres 
assemblées,  dydevaitpreadraaéaacaaaqnlîièdagaavanaar 

de  Paris. 

Or.  la  faseur  de  madame  la  marquise  de  Montespan ,  fille  de 
U.  le  duc  de  Mortemari,  augmentant  chaque  jour,  ou  aavait 
devoir  plaira  au  rai  es  a'aapniaaM  da  ae  mMnr  ft  celle  ré- 
cepiiaB. 

le  l'ai  dit,  presque  toute  la  cour  s'y  trouvait,  et  entre  aottee 

ministres  M.  de  Lionne  et  H.  le  marquis  de  Louvois  :  ce  der- 
nier, âgé  de  vingt-huit  ans ,  était  chargé  du  détail  des  armées 
depuis  KirtG,  et  commen<,ail  celle  prodipiense  foriuiie  qu'il 
mérita  plus  lard  par  des  talents  réels,  mais  qu'il  devait  alor*  au 
goùl  récent  de  Louis  XIV  pour  la  guerre,  et  à  la  persuasion  où 
éuit  ce  prince  d'avoir  créé  et  développé  l'intelligence  de  son 
jeune  ministre  ;  en  un  mot,  d'avoir  fait  son  éducation  aitilâra 
et  administrative.  Singulière  nuance  de  la  profonde  admiratian 
que  ce  ni  professait  pour  soi-même,  en  cela  qnll  trouvait  aa- 
cora  moyen  de  a'aduler  et  de  se  mirer  avec  complaiaanoa  jia> 

aue  dana  la  gloire  dea  ministres,  des  géoérsax,  des  Cerivans, 
es  artistes  de  son  époque ,  comme  si  de  tels  el  !^i  nombreux 
génies  étaient  autant  de  conséquences  naturelles  de  sou  royal 
patronage  ,  autant  d'i-manations  de  sa  majestueuse  personne, 
autant  de  fruits  eelos  el  mûris  par  l'influence  vivifiaule  de  son 
soleil. 

Pour  revenir  à  M.  de  Louvois,  quoiqu'il  ne  fût,  dis-je,  qu'au 
premier  pas  de  sa  merveilleuse  carrière,  tout  annonçait  en  lai 
celte  hauteur  et  cette  dareté  de  forme*  qui  lui  firent  unt  d'en* 
nemis ,  et  pui*  eneore  son  regard  bavun,  eon  visage  an  pan 

vulgaire,  large,  gras  et  coloré ,  que  la  moindre  contradicâai 
rendait  pourpre  ;  sa  tète  à  longue  perruque  noire,  toujours  ar- 
rtig;imnieiil  dressée  pour  cacher  les  disj^racieuses  proportions 
d'un  cul  trop  court  et  tr<ip  gros,  sa  parole  impatiente ,  brusque 
et  impérieuse  ;  son  i  i  stuiue  magnifique  et  prétentieux,  toutcnfia 
chez  lui  choquait  ju-qu  .inx  pr'ns  les  plus  inoffeiisifs. 

.^pres  que  M  le  ilm  de  .Vlorlemarl  fui  reçu,  el  comme  la  COUr 
se  relirait,  M.  de  Lionne  se  trouvait  fort  prés  de  M.  de  Louveî* 
el  de  M.  le  marquis  de  Ruvigny;  ils  échangeaient  enaaaÉbla 
quelques  paroles  de  politesse  en  se  dirueaat  vers  la  parla» 
lorsqu'i  rarrivée  d'un  peraoonagc  qui  viatrabardar,  M.  de  Lan- 
vois  ne  put  réffiaar  an  aaavaaiaat  da  dépit,  ai  réagit  aiMm> 
ment. 

—  Montieur  Loiivoi» ,  lui  dit  ce  nouveau  venu  en  lui  ren- 
dant son  salut  d'un  air  haut  el  froid,  el  uranl  un  paquet  de  sa 
poi  lie  :  voici  une  dépêche  que  vous  allez  envoyer  ce  .soir  même, 
par  un  courrier  exurès,  à  M.  le  maréchal  de  (iréquy...  — Oui, 
monseigneur,  dit  M.  de  Louvois  en  prononçaul  ca  lillW  d*Ma  * 
voix  presque  inintelligible  ;  puis  il  salua  de  nouvean  at  aa  re- 
lira saa*  ponvair  cacher  lea  marqaai  da  la  phw  violente  eoatia- 
riéiè. 

L'iaierloeaianr  de  M.  da  Uwvoia  aawil  tovolontairement, 
et  pria  H.  de  Liattae  da  lai  aeearder  quelque*  aMnaanta  d'ea- 

IreUen. 
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tniit  de  rrpugiianc'o  i-lait  un  honinu  de  soixante  ans  an  |ilns. 
d'une  laille  moyenne  et  vigoureuse;  ses  épaules  forl  larjjes  el 
un  peu  haute»  étaient  légi-remenl  voûtées,  rumme  le  sont, 
au  dire  général,  celles  des  hommes  de  grande  race  militaire; 
son  justaucorps  brun,  de  drap  rie  Carrassonne,  n'avait  pas 
même  une  lég«Te  broderie  d"or;  sa  perruque  était  noire,  courte 
et  quelque  peu  mêlée  ;  son  front,  assez  élevé,  était  fort  saillant, 
et  ses  deux  gros  sourcils  noirs,  trés-rappruches  l'un  de  l'autre, 
donnaient  à  sa  phy- 
sionomie unairdur 
el  sévère,  quoique 
le  reste  de  sa  figu  • 
re,  légèrement  6- 
quarrie,  annoncflt 
unmélangedebon- 
bomie  et  d'extrême 
simplicité  :  en  un 
mot,  cet  homme 
ili'il  Turenne. 

OnsaitqiieM.  de 
Louvois  commen- 
çait alors  a  donner 
contre  ce  grand  gé- 
néral des  preuves 
d  une  haine  aussi 
violente  qu'elle  é- 
tail  injuste  et  pué- 
rile. Je  dis  haine, 
parce  que  le  soup- 
çon de  jalousie  ne 
serait  pas  toléra- 
ble.  M.  de  Lou- 
vois, à  l'âge  de 
vingt-huit  ans,  as- 
sez bon  intendant 
d'armée,  il  estvrai, 
commençant  à  bien 
connaître  le  dé- 
tailadminislratifet 
l'organisation  ma- 
térielle des  trou- 
pes... M.  de  Lou- 
vois jn/ouj-  du  gé- 
nie militaire  de  Tu- 
renne  !  Admettre 
celj ,  ce  serait,  je 
pense,  méconnaî- 
tre le  bon  sens  de 
ce  ministre ,  ii  qui 
on  ne  peut  refuser 
infiniment  d'e.sprit 
et  plusieurs  pré- 
cieuses qualités. 
Sa  hainécontrc  Tu- 
renne  se  peut  au 
contraire  facile- 
ment  concevoir , 
parce  que  le  senti- 
ment d'antipathie 
qui  donne  nais- 
i^ance  à  la  haine 
est  quelquefois  iit- 
slinctif  et  involon- 
taire; et  que  pour  peu  qu'un  incurable  orgueil,  souvent  blessé, 
vienne  encore  irriter  cette  passion,  elle  arrive  bientùt  i  la  der- 
nit  re  violence.  Or,  si  dans  ses  relations  avei'  Tnrcnno  l'amour- 
propre  de  M.  de  Louvois  fut  cruellement  froissé,  c'est  que  ce 
ministre  n'y  mettait  ni  décence  ni  mesure  :  il  n'était  rien  que 
par  son  père,  dont  la  naissance  était  des  plus  «bscures,  Tu- 
renne  ,  lui ,  tenait  a  grand  honneur  di>  desci  ntlre  d'une  maison 
Muvcraine,  et  s'il  se  montrait  aussi  facile  que  bienveillant  en- 
vers ceux  qui  avaient  pour  lui  les  respects  voulus  par  sa  gloire. 


Turenne. 


son  i\j;e  el  son  rang,  il  devenait  sévèrement  rude  pour  ceux 
qui  oubliaient  ce  qu'ils  lui  devaient;  et,  je  l'ai  dit,  M.  de  Lou- 
vois, souvent  en  rapport  avec  Turenne  pour  les  affaires  de  la 

f;uerrc,  avait  quelquefois  agi  de  la  sorte,  aveuglé  par  l'éclat  de 
a  fortune  de  son  pére  et  de  sa  propre  faveur. 

Une  lutte  de  prétentions  toute  récente,  dans  laquelle  M.  de 
Louvois  avait  eu  l'avantage  sur  Turenne ,  augmentait  encore 
cet  èloigaeuienl  réciproque.  Le  frère  du  ministre,  l'abbé  Le 

Tellier  ,  i  peine 
âgé  de  vingt-sept 
ans,  venait  d'être 
nommé  coadjuteur 
de  M.  l'archevêque 
de  Reims,  à  l'ex- 
clusion de  M.  le 
duc  d'.Mbret.  ne- 
veu de  Turenne, 
qui  désirait  ména- 
ger cette  belle  co- 
adjutorerieàce  pa- 
rent. 

Turenne ,  piqué 
au  vif,  avait  alors 

|)rie  un  ami  à  lui, 
*l.  de  l'érélixe,  ar- 
chevêque de  Paris, 
de  demander  au 
roi  .M.  le  duc  d'AI- 
bret  pour  son  co- 
adjuteur. Le  roi  y 
répugna,  ne  vou- 
lant pas  se  hasar- 
der de  faire  un  se- 
cond coadjuteiirde 
Retz,  mais  il  pro- 
posa comme  ac- 
commodement à 
Turenne  d'obtenir 
pour  son  neveu  le 
ch.ipeau  de  cardi- 
n.il  ;  l'h^ipeaii  que 
pins  lard  lepapi  lit 
oITrir  par  M.  de 
Rospinliosi  il  ce 
grand  général,  qui 
refusa  et  répon- 
dit iiaivement  :  — 
Mon  Dieu  je  tcrau 
trop  empfché  arer 
cette  vnlotte  et  cette 
grnnile  quetie. 

Turenne  accepta 
donc  la  proposi- 
tion du  roi  pour 
monsieur  .son  ne- 
veu ;  .sa  nomina- 
tion pouvant  avoir 
lieu,  plusieurs  cha- 
peaux étant  v,v 
cants  et  la  pro- 
motion des  cou- 
ronnes bientôt  in- 
stante. 

Homme  d'infiniment  de  .savoir,  d'esprit  et  de  grâces,  d'une 
ambition  effrénée  et  d'une  superbe  qui  passe  toute  créance, 
M.  le  duc  d'Albret,  à  peine  Agé  de  vingt-six  ans,  était  fort  dé- 
crié déjà  pour  le  relâchement  de  ses  muMirs.  ses  goûts  singu- 
lièrement i((i/icn.t,  son  amour  iminodéré  de  la  table,  ses  dettes, 
et  l'éclat  .scandaleux  de  ses  prodigieuses  dépenses  ;  mais,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  d'après  son  compromis  avec  Turenne,  Louis  XIV 
l'appuyait  fort  auprès  de  .Sa  .Sainteté  Clément  IX.  et  M.  de  Vi- 
vonne,  gênerai  des  galères,  frère  de  madame  la  marquise  de 
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MnntP<t|M«.  y  aratt  ««mî  Imufonp  intrr«Mi#  mnrfamp  x»  smiir.  f 

qui  tpnnit  (l  'iilleurs  aux  d'Allirct  |):ir  iilli:in<-i>.  I 
J'insi.sie  mit  n-.s  rlctails,  |i;irrc  r|n  ils  mil  iiih'  ^'r;iMili>  inipor-  | 
taii<*o,  en  vehi  qii''  '  i'  f'it.  alif-i      on  vu  le  viiir.  jxiiir  .is.^iirer  | 
les  rhupeaiix  de  MVI  d' Allirct.  lie  I.ddii  et  il  AvcrNiu'i-;,-  ([iic  I  t'X- 
pèditioD  de  ("andie  fui  en  |i  n  i  e  résolue. 

Nous  avons  l4ti»&é  Torenuc  causaut  avec  M.  de  Lionne.  |iour 
lui  reeonnandereneon  depremr  MfirèN  du  pape  la  nomina- 
tion d*  nwBMrar  son  neveu,  après  qrai  il  quiiia  le  ninisue  ei 
noRla  dau  aoa  canosie. 

Rnrigny  s'était  teav  i  l'èctri  pmduit  eatie  coitTeraation , 
msia  apr«B  le  départ  du  mart^cliat  il  se  rapprocha  de  Lionne,  cl 

lai  dit  —  Mon  1  Ikt  lln^iies.  vous  »ll«  lie  nii-niT  riiiz  vouj, 
cari  ai  l»i'.inriiii|i  :i  vous  appieiiilre  j'ai  des  nouvelles  rerenles  . . 
ifll  hniilioiinuf 

—  Ou  bdiilioinniel  s'écria  de  Lionne  eu  ne  piiuvanl  r.ielier 
l'inlér.  I  et  la  ruriosilé  que  ee  iioDi  rv.  illait  en  lui.  Iliavulu! 
Ituvi^ny^  faites  suivre  ma  eliaise  par  la  vùlre,  et  renrlons-nous 
bleilvftedieinioi.  .MLius,  appujes-vous  sur  mun  bras,  nioa 
cher  (Mllem.  et  cherchons  noe  gens.  BieutAt  les  deax  chaises 
arrirèrent  a«  logis  de  Lionne,  dont  on  a  déjà  donné  M  crayon. 

M.  le  marquis  de  Ruvignj,  envoyé  ambassadeur  i  Londres 
vers  le  milieu  de  1667  ,  en  avait  été  ranpeté  en  joillel  1608. 
M.  Colbert  de  Croissy  le  remplaçait  dans  le  même  poste  depuis  ! 
celle  époque 

J'ai  omis  de  dire  (|iie  Lionne  piiraissail  eMrén)enirul  \ii'illi; 
ses  joues  amaigries  el  {..'kles.  sou  Iront  ride,  se.s  yeux  toujours 
vifs  et  perçants,  mais  profondément  enfom  es  dans  leur  orbite, 
Mnonçaient  le  pro^nVs  de  I  ine,  la  réat  ilim  des  ibagrins  do- 
mealiqacs  (4)  et  les  ratii;ucs  d  un  travail  torrc  ou  des  cxri^s  de 
lOM genres,  anxquels  le  ministre  continitait  de  se  livrer  untant 

Sie  ses  Purées  le  loi  permettaient  Ce  qni  seulement  n'av.iii  |iab 
sng^  et  semblait  stéréotypé  sur  rette  physionomie  si  singu- 
Bèremenl  fine  et  sajjaee  .  e''etait  ce  sourire  d'une  cruelle  ironie 
qu'on  lui  roiiM.{ii  il<  j.i 

Le  marquis  de  itnvi^ny,  un  piu  plus  à^e  (jiic  de  Lionne,  et 
viMii,  comme  ce  minislre.  avec  la  j>lus  j;r.inde  simitli'  ile.  avait 
une  démarche  lente,  el  s'nppuyail  pei><iniinent  kur  une  cauue, 
ear  il  sourirait  beauc  oup  de  la  goutte  et  d'anciennes  blessures. 

(  Uuvi};ny  était  un  bon  mais  simple  geuiilhooime,  plein  d'cs- 
•  prit,  de  sagesse  et  de  probité,  fort  huguenot,  mais  d'une 
c  mude  conduite  et  d'une  grande  dextérité  ;  ces  qualités,  qui 
c  rai  avaient  acquis  une  grande  réputaiion  parmi  cent  de  sa 
t  religion,  lui  avnient  donné  beaucoup  d'amis  importants  et 
»  une  fjrande  consiileratioii  dans  le  monde  :  U's  rniiiislres  cl  les 
(I  principaux  seitrin-iirs  le  com|i|aienl  el  n  i  l  lirni  puini  imliUe 
«  leiils  à  p.isscr  p^air  ëire  de  ses  amis,  el  |i  n  ;iia;;isuals  >lu  plus 
»  [(raud  poids  s'cin|iressaient  au«-i  en  i  lre.  Sons  nii  e\i<  rieur 
t  fort  simple,  c'était  un  homme  qui  savait  altier  la  droiture 
«  avec  la  linesse  des  vues  et  les  ressources,  mais  dont  la  fidélité 
t  était  si  connue,  qu'il  avait  les  secrets  et  les  dépôts  des  per 
t  sonnes  les  plus  distinguées.  Il  fut  nn  grand  nombre  d'années 
s  le  député  de  sa  religion  à  la  eow;  et  le  roi  se  servait  souvent 
t  des  relations  que  sa  religion  M  donnait  en  Hollande,  en 
s  SoiaM,  en  .'\n;.'leterre  et  en  Sufde  pour  j  négocier,  et  H  y  sei^ 
r  vait  trés-ulilenieiit.  » 

Après  avoir  fait  asseoir  coinnifnlt  itu  iii  M  ii'  liMvi;.4ii\  sui  une 
chaise  longue,  prés  d'un  bon  l'eu  qui  peiill.iit  dans  une  iinnK  nse 
rheminée.  et  s'être  assu  e  que  l.i  pièce  t|ui  précédait  soncahiiiet 
était  déserte,  de  Lionne  revint  cl  dit  à  Huvigny  ;  —  Conimeui, 
vons  avriri  dea  nouvelles  du  éonAonme...  ec  oti  est-il  mainte- 
nant, cet  infemtfl  scélérat  ? 

—  K  Brusellea.  si  je  suis  bien  informé. 

—  k  Bruxelles!  s'énîa  de  Lionne  en  frappant  avec  colère 
sur  la  table  couverte  de  dépéehes.  A  Bruxelles!  et  sans  doute 
pour  y  (  ahali  r  a>e<  cet  autre  non  moins  infern.il  scélérat  de 
soi-di'.aiil  liaron  d'Isida,  avec  cet  impudent  coquin  qui  oublie 

(1^  Maiiaoïa  lie  Lioaue.  conaoc  pour  son  inuxiynljb:  tulirailv,  cUiil  iichimiki! 
la  flnHHl»  !>•■**  ém»  im»m  les  dtaniMM  à»  leM|M,  et  m  liie  ■'mil  pw  dr* 
mnan  |ilui  lévtres;  toat  le  monte  util  la  |«l9iMiile  ateataiv  ée  «•  dime», 
MiiliraMMifriMtlouUt^cnavtell.  le («nrte île Seah.  Klln Inirenl pir 
An  SMlhMrMNmsaleafefarfM  éns  ■■  csmHt,  «•>•  mu. 


f  qu'en  sortant  d'Mre  nrisinier  If  a  été  trop  hrnrrax  d'acfieter  un 

I  vieux  justaucorps  ronjre  d'un  laquais  de  M  fl'.\Mi;icourt .  dont 
I  il  egjya  tout  \arsovie...  le  helîtreV  11  (Uildie  aussi  que  sa 
I  cba.sie  niiiiile.  lille  d'un  ehaiil'  iir  nies  j.M;;e  Y^T  l'enipereu 
a  eoiini  el  l'ail  pis  dans  ces  Pii'mes  rues  avant  que  «1  élre  nio" 
soi-ilis.iot  11. ironne  «l'Isola  ;  et  niainleniint  ce  vii'iix  riiHi.in  luit 
le  mutuel  el  le  précieux  sous  sa  periurpie  noire,  el  ameule 
contre  nous  loni  ce  qu'il  y  a  de  rriards  en  Kurope.  l'ar  Ib 
tangrf!,..  je  Uonuerais  tout  k  l'heure  vingt  mille  éeua  d'or  pour 
que  ee  démon  rentrit  dans  l'enfer  qui  l'a  vomi. 

Huvigny.  souriant  à  l'exaspération  de  Lionne,  répondit  :  — 
.\voui'Z  pourtant,  IIu}{ups.  que  voilà  un  panégyrique  qui  prouve 
assiz  ( -onibien  vous  redoutez  let  BMUées  de  M  uquin  de  cnid- 
nier.  };eiHlre  d'un  bateleur. 

—  Sans  doute,  je  le  redoute,  et  furieusement!  ear  c'est  bien 
l'esprit  le  plus  fourbe,  le  pins  retors,  le  plus  délié,  le  plus 
souple,  le  plus  rasé,  le  pins  fertile  en  machinations  diabo'iqucs 

Itt'tl  M  Muase  rencontrer  ;  et  Ifiuae  dans  le  conseil  le  Tellicr 
éeida  n  ni  k  la  guerre  pour  aonner  de  llmporlnnre  i  la 
rbarge  de  son  cher  marquis  de  Louvoîs,  n'cAi  été  le  bon  droit 

Sue  donnent  toujours  les  gros  bataillons,  le  Rourticr  ftElnl 
0  l'Isola  ruinait  les  |M•etellIioll^  di  Sa  Va  este  sur  la  l'i.iioire 
si  elles  eusvpiit  dû  se  plaider  devant  un  Irihunal  de  saine  jus- 
lice  :  iii.ii-.  Iienred'-einenl  que  de  rutles  mou<^l|Me!ade^  nut  t'.-iil 
raison  de»  imaginati"ii'-  uiliiiiles  de  rLimc  justice  et  île  sei- 
gneur bon  droil.  m;<l  .:  >  >  imoligieux  bouclier  d'Ftat  dont  les 
avait  couverts  l'Ittolai  mai»  le  tottAomme/-le  teN/lioiiim«...  Je 
vous  éronie,  lluvigny. 

—  II  est  à  Pruxelles,  voua  dis-je,  el  de  lA  il  doit  s'en  aller  I 
ricn.xe  pour  organiser  ses  plans  de  révolte,  car  c'est  un  dé- 
Icr  :  il  (  liri;;alld  :  aussi  .  j,-  \(ius  l'avipue.  Ilii^ilo.  lor-im'i 
|.or;dn'v  j'i  inis  renterine  d.iiis  i  e  caliiiiel  d  i Kford-Sireet.  <i Hii 
1  eotiMidrs  lie  sa  l'oiicln'  ses  l'ponvaiilables  pinjels,  j'eus  leiii- 
blenieut  envie  de  purger  la  terre  d'un  pareil  monstre...  Mais 
mon  caractère  d'ambassadeur  me  retint. 

—  Quel  dommage,  mon  cher  Ruvigny...  quel  dommage!  car 
ce  hont  II  des  gens  a  malnr  ffe  vifl»  (i  tuer  sur  la  vue',,  comme 
on  dit...  Kl.  de  p.ir  hieu,  ce  Roux  de  M.ircilly,  ce  Ixinhomme, 
comme  vous  l'appeler,  n'i  st  pas  fait  pour  démentir  le  provorlte 
castillan 

—  Nun,  je  vous  assure,  car  jamais  ligure  ne  fut  plu»  ef- 
froyable :  je  le  vois  encore...  c'était  un  lioinme  de  quaranie-cinq 
ans  environ,  ayant  les  cheveux  noirs  le  visage  assi-z  long  el 
asses  plein,  plutôt  };iaud  et  (j;ros  que  petit,  et  par-dessus  tout 
la  mine  la  plus  palibulaire  du  monae.  Mou  Dieul  que  je  frémis 
d'horrenr  quano  je  l'entendis  avouer  qu'il  était  de  ma  religiou  ! 
I"l  je  suis  pourliint  obligé  d'avouer  qu'un  pareil  misér.ible  ne 
manque  pas  de  couravre  :  car.  après  .ivoir  dit  à  I  hole  qu'il  cUit 

Niiiie>  et  qu'il  avait  servi  eu  (^italo};'!''.  il  lui  lit  voir  trois 
Messii  !'•  rpi  il  Rvait  reçues  en  pleiiii'  poitrine;  ses  yeux  d'ail- 
|i  11  s  ;ii  iiniii  lieiil,  je  vous  |nte.  une  résolution  sauva|;c.  lorsque, 
preuatil  un  couteau  irès-allile  sur  la  table,  il  dit  à  sou  liôlc  : 
—  Ve^fti'imu,  il  ite  faiil  r/ue  cela  pour  iiuttrc  loul  k  mmle 
en  npoe,  cnr  je  amm  fibu  de  mille  naBoUlac  en  France, 
rfaiM  le»  propm  fardei  m  nA  et  lté  oflirien  riformit. 

Mais  c'est  lin  iiialde  incarné,  que  i  ■:■  -  .  eleratl  s'ecria  de 
Liioiiie  :  el  vos  dernières  niiiivelles.  Mini-nv,  que  vous  ap|)rtMi- 
iieiit-el!es  de  plus  sur  lui  ■* 

—  Qu'il  continue  iqitiiiàtrénicul  ses  menées.  Il  a  dernière- 
ment assuré  à  la  personne  qui  m'écrit  de  llraselles  qu  il  était 
toujours  sftr  des  soulèvements  de  la  Crovence,  du  Dsupbiué  et 
du  Languedoc  ;  oue  ces  provinces  étaient  .si  maltraitées  etchsr- 
gées  de  UMe,4pt  elles  n'attendaient  que  l'insiant  de  se  rsbeiler. 
et  que  cette  révolte  en  amènerait  nue  dans  toute  la  France; 
il  dit  de  plus  qu'il  a  presque  la  certttnde  de  l'appui  du  roi 
d'Angleterre  et  de  M.  le  duc  d'York,  el  que  deruièremeni.  étant 
a  llriixeilcs,  le  marquis  de  Castei-Hudri^îo  le  tii  eaelier  >lans  un 
cabinet  pour  lut  faire  enlendre  la  proposition  que  le  i  liev^dier 
Temple  vint  lui  fair>'  d  une  li^io'  olïc nsive  et  défensive  contra 
la  France,  enin  l'Aogleterra,  l'iùpsgue  el  les  Previnoes- 
Dnian. 
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—  Oai,  oni,  i  loni  ceci  ]«  rtfonnafx  Thola  !  e'tsl  son  projrl, 
M TÎsée  ravoritP.  IMavolo'  ('oiitimifz  Ittivi^jnv. 

—  Il  dit  eiirore  que,  dans  sou  dernier  vo\.i)fi',  il  a  pei>uailc 
milord  Arliiij,'ton  que  la  Franre  eiait  pressée  île  se  re^dier. 
snrtout  les  provinces  susnommées,  et  qu'aprè.s  plus  de  ireuie 
conférences  il  a  ét*  résolu  que  le  roi  d'.Xnglrterre  aurait  le 
PttitOU,  U  Guyenne,  la  Bretagne  et  la  Normandie  ;  que  le  duc 
dTorh  taraU  en  aoaveminelé,  avec  le  titre  de  proiecietir  de» 
januttmiti,  la  Prareaee.  te  Dàapbiaé  et  le  Langnedor.  à  eon 
dhioa  que  les  princes  s'obligeront  ft  faire  readre  Ik  rp.spaiine 
tout  ce  que  h  rranrp  lui  a  pris  depuis  16S0;  il  compte  entin 
h  'ancoiip  sur  les  serour^  de  l'Kspagne,  les  forces  des  rebelles 
cl  les  trmipes  (|ue  les  Suisses  leur  ont  promises...  Ali!  j  ou- 
hiiais  enlin,  mun  (  lier  llu;:in's,  ce  propos  qu'il  pr^le  à  tnilurd 
.i^rlinslon  :  que  noire  mjlire  prétendait  ;i  la  munan  liie  uni- 
verselle, et  qu'il  fallait  couper  les  ailes  à  qui  voulait  voler  trop 
baui. 

—  Cet  honme-là  n'est  pas  aassi  fon  qae  méchant,  non  cher 
Hovigiiy  ;  car,  malgré  tontM  ces  exegmnoas-)*,  il  y  a  m  fond 
de  véril*  qui  doit  vous  demeurer  évident  comme  i  moi  :  c'est 
que  ceux  de  votre  religfion  s'agitent  fort,  et  que  ce  que  je  soup- 
çonnais est  vrai,  à  savoir  que  ces  vieux  restes  de  lu  Fronde,  e| 
plnsipiirs  romp.'ipnies  des  [gardes  du  roi  sont  infectas  de 
iKiudilrs  di"  n'Milic,  e\  iju'enlin  la  <  onsc([iiiTii:  t  ili' 
tout  ceci  CM  qu'il  f;tut  hâter  le  plus  possible  la  roiK-liision  de 
î'aHiaoee  secrète  do  roi  Charles  avec  notre  maître,  pour  couper 
coart  i  ces  visées  toujours  inqniétautes  d'une  ligue  entre  l'An- 
gleterre, lUspanie  «t  les  Pronaces-Unics  eoaire  8e  Higeaté. 

—  Je  aaiB-s  fut  de  cet  evis.  Hagaei»  qae  vew  nm  met 
Insisnen  annrls  de  S.  W.  la  rrlne  mère  pour  qu'elle  venilte 

bien  tâcher  de  dérider  !r  roi  "im  fils,  ^a  M;ij>''-Ir  ii'.\iif:lrterre, 
i  quitter  l'alliance  des  ilollaïuiaiSi  pniir  la  iiriin-i  niiiis  rien 
n'avance...  El  pourtant  M.  de  (>iii>sy  e  st  un  ailmil  «  I  li  iliile 
négociateur;  mais  les  scrupules  arr>  tent  les  ministres  du  roi 
Charles;  car,  lié  solennellement  avec  les  l'rovinces  lnies,  Taire 
en  traité  séparé  et  inofTensif  avec  notre  maître  pour  les  envahir 
sans  motif  plausible,  j  avoiie  que  cela  est  une  grave  détermi- 
nation. Mais  la  politique  et  les  besoins  du  roi  tharles  veulent 
qu'il  la  p  enne,  et  s'il  la  prend,  comme  je  n'en  doute  pas, 
Ilufrues,  il  arrivera  ce  que  je  vous  mandais  du  temps  de  mon 
amhas-Siide  :  que  de  la  manière  ipi  allaient  bien  des  choses, 
notre  maître  gouvernerait  t6l  on  tard  ce  pays-la.  Kn  un  mot, 
iinic  se  résume  dans  une  question  de  subside,  car  le  joyeux 
monarque  est  aride  et  prodigue  ;  «asti  fera^tp-il  peycr  cher  cette 
alliance. 

—  Nous  le  savons  bien,  mon  cher  Ruvign^'  ;  et  chaque  jour 
je  presse  Croissy  de  lui  demander... combien  il  la  veut  vendre... 
cette  alliaoce;  mai»  il  ne  lire  rien  antre  chose  du  bon  romley  (  I  ), 
remme  ils  l'appellent  de  deU,  gue  l'assurance  de  ce  perpétuel 
désir  de  se  lier  d'une  èlmite  et  inlime.noion  avec  notre  niaitrc. 
Quant  à  son  dernier  mot,  on  plaiAt  â  soo  deiaier  prix,  on  ne 

peut  le  lui  arracher. 

—  Savez  vous  pourquoi,  llujjucs?  C'est  qae  le  i"i  (  hailcs 
est  aussi  rusé  que  besogneux,  et  qu'il  a  peur  de  dire  un  piix 
■eiadre  qoe  celui  qn'on  lui  oiïrirait  peut-être  ;  «  joint  à  cela 
c  qae  c'est  un  monarque  si  déré^'lé,  qu'il  est  impossible  de  s'as- 
I  sarer  de  le  trouver  trois  heures  après  dans  les  munies  pcnsi-es 
(  et  01  l'arait  laissé  apparemment  résolu.  Ainsi,  du  temps  de 
«  mon  ambassade,  j'avais  de  continuelles  appréhensions  que 
«  nos  ennemis  du  iiarUiDent  ne  le  di' tachassent  de  ims  iuié- 
«  réts...  Car.  pour  pouvoir  m'assurer  de  sa  conduite,  il  m  . lurait 
•  fallu  le  Miir  tous  lesji.urs;  mais  ( cla  clail  impossible,  puis- 
1  qu'il  veille  quand  les  autres  donnent,  dine  quand  les  autres 
(  soupent,  cl  per<l  souvent  ses  COOSeils  d  Klat,  qu'il  csliine 
C  beaucoup  moins  qu'une  heure  passée  chez  ses  maîtresses  i 
«  eaiendre  jouer  do  laih,  *  rire  avec  ses  bvons,  ou  i  caresser 
«  ses  chiens.  » 

—  Bravo,  Ruvigny  !  je  reconnais  bien  là  le  vendeur  de  Dan- 
•ierque,  qui,  l'an  passé,  au  lieu  d'employer:'»  armer  sa  flotte 
l  arj^nique  le  parlement  avait  volé  pour  (  et  usage,  a  changé 

(1)  Sobriquet  donné  à  Ch<ria  11  ftr  *«*  hvoru. 


ces  belles  fntinées  de  Dlett.en  riches  ajustements  ponr  la  Tiisiel- 

ni  line,  ta  Nelly,  la  Chiffins.  la  Swrrslmrv  et  en  |ii  oïliij.iliiés 
|ii)Ur  le  Itiickingham  et  sa  meute  de  tl  ith  urs  et  fie  mll^i^icn^  ; 
de  telle  soiie  que  le  lionlii>ninie  Hiiytcr,  trouvant  le  port  de 
(.lialam  défjarni  de  \ aisseaux  armés,  a  incendie.  |iillé  et  rava;,'é 
par  li  pour  deux  ou  troi>  cem  mille  livres  sterling  de  marine 
Et  tout  cela  prouve,  Hugues,  qu'il  ne  faut  guère  compter 
tenir  le  roi  Charles  que  lorsqu'il  sera  sans  un  dueaton.  Aussi, 
crojrn-m'en,  faites  agir  vos  amis  da  pariement.  de  telle  sorte 
qu'ils  lui  refusent  des  subsides  h  la  sesslen  proehaise  ;  alors, 
une  fois  ^  court  d'argent,  le  roi  Charles  sera  bica  foicé  de  se 
jeter  à  vous,  et  de  dire  son  dernier  mot. 

—  J'y  avais  songé  el  le  ferai  :  mais,  puisque  nous  vnici  sur 
ce  sujet,  il  faut  que  je  vous  fasse  part,  sous  te  dernier  secret, 
d'une  I  erl  iiic  [ii  iin<i'  (|n'f>M  a  eue  de  delà  pour  déi  ider  le  roi 
Charles  à  .se  prononcer  Croissy  ue  jugea  pas  d  abord  devoir 
écouter  sérieusement  cette  ouverture,  et  en  écri>it  conlldem- 
ment  a  son  frère  Colbert.  qui  montra  U  lettr«  su  roi.  Sa  MajeaUi 
me  l'a  renvoyée,  et  je  vais  voas  la  lire.  Vous  eoanaissez  si  nien 
la  cour  d'àagleierra.  le  aioaarqae  et  ses  adhéreni.H,  que  vous 
pouvez  me  donner  beaucoup  de  Inmil^res  sur  l'opportuniié  de 

cette  propositii)n-I:V 

Kt  lie  Lionne  tir.i  de  ^nn  s.ic  une  (l-'péi'lie  chiffrée  dont  la 
lr;iilu(iiiiii  (  i.iit  iiilerli;.'iice  ,  puis  il  la  lut  .1  v<ii\  Iui^m»  ,-•(  coninie 
â  mois  eumptés,  tenioijçnant  ainsi  de  toute  l'importance  qu'il 
allachail  au  conieun  de  celle  lettre  d'un  assez  grand  intérêt 
historique,  en  cela  qu'elle  prouve  ce  fail  inconnu,  je  crois, 
jusqu'ici  :  tiue  le  prankr  hultifoleur  du  voijage  de  madame  la 
dtuiuttt  ttUrUon»  em  Angl^m  (qui  amené  la  rsiiikaiioa  de 
ee  traité  secret  entre  les  deux  rois}  nuit,  k  due  da  ihutti- 
gham.  qui  avait  été  et  était  encore  nitéprisdecelle  toale  grs- 
cieuse  et  charmante  princesse, 

<  J'si  été  depuis  huit  jours  dans  le  sentiment  que  je  ne  df« 
vais  point  prendre  la  liberté  d'informer  le  roi  m  direclemeot 
ni  par  aueune  antre  voie  d'une  proposition  qui  m'a  été  faite  au 
sujet  de  Ma<l3me.  parce  que.  selon  mon  sens,  elle  est  imper- 
tinente, et  il  n'est  p.i-.  à  propus  ipi  elle  vienric  :'i  la  connaissance 
des  sccret.iircs  et  <lcs  cdniliii'-  ([ili  dccliilïrcnl  nies  lettres;  mais 
depuis,  comme  j'ai  reconnu  qu  elle  venait  <lu  duc  de  Buckin- 
gham,  et  qu'elle  pouvait  avoir  qoelqiw  motif  qui  pourrait  avoir 
relation  à  ce  qu  il  plut  à  Sa  Majesté  de  ms  dire  de  sa  bouche 
lorsque  jé  lafiBB  tes  eommandemeats,  j'ai  cra  voas  ea  devoir 
écrire,  pour  eo  uier  ainsi  que  voas  le  jagerrs  i  propos.  Vous 
saurez  donc,  sH  vous  plali,  que  H.  derlsmarins,  qui  est  atta- 
clié  depuis  lonfîlemps  an  service  du  roi  ir.\n,^leierre.  iloni  il 
rc(,()it  pension,  et  qui  a  de  grandes  liaLiitudes  avec  le  due  de 
liuckiughaui  et  milord  Arliiiglon  me  tira  à  part  chez  moi,  il  y 
a  environ  liuil  jours,  et  me  dit  qu  em  ore  qu  il  n'cspciail  plus 
que  le  roi  notre  mailie  lui  permit  d'aller  à  sa  cour,  néanmoins, 
comme  il  était  avant  tout  bon  Français  el  fort  reconnais.sant  de 
mes  civilités,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  s'intéresser  beaucoup 
au  bon  succès  de  ms  négoctation  ;  mais  qu'il  avait  appris  de 
bonne  pari  qu'elle  serait  loague  et  pent-^  sans  aucun  fruit, 
ceux  qui  ont  U  principale  part  au  gouvernement  n'ayant  point 
d'autre  but  que  d'entretenir  une  bonne  correspondance  avec 
l'Fspagne  et  la  llullande.  cl  voyaut  bien  qu  une  droite  alliance 
avec  la  France  ne  pourrait  comp.ilir  avec  ce  ile.ssein  ;  que  lu  au- 
moins  il  .savait  un  moyen  qui  reus.sirail  iiitaiHiIdrincnt,  ài  le  roi 
voulait  le  pratiquer,  qui  était  de  permeltrc  i  .Madame  de  venir 
pour  peu  (le  temps  en  ce  pays-ci;  qu'elle  le  souhai  ait  t.int  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  enire  ses  frères  dont  elle  Mule 
t  lait  capable,  que  pour  porter  aussi  le  roi  son  frère,  qui  l'ai- 
mait teadreoeot  et  aoabaiuiii  passionnément  delà  voir,  à  une 
forte  liaison  avec  la  France  Cjuuique  cette  proposition  ne  mé- 
ritât pas  de  rcponse,  néanmoins  tomme  je  vis  bien,  par  beau- 
coup de  petites  particularités  que  me  dil  ledit  sieur  de  FUina- 
rins,  qu  elle  ne  |H>o\ait  \enir  que  du  duc  de  l!nrkiii;,'lia[ii.  je 
lui  dis  que  .\bolano'  1  lait  tellement  cliéiie  cl  cuiisidcrce  du  ioi, 
el  lendreiiieiit  aimée  de  la  reine,  que  je  ne  croyais  pas  qu'elle 
songeât  S  s'éloigner  de  leurs  personnes  pour  s'exposer  â  passtr 
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h  nipr,  qui  lqiK'  considcralioD  qu'il  y  pût  avoir,  d'autant  plu* 
que  le  public,  qui  n'en  saurait  pas  les  véritables  motifs,  le 
pourrait  plutôt  attribuer  i  une  mésintelligence  avec  la  France 

S '4  me  dîqKiikiM  pradiaias  à  me  bonne  union,  chacu  Ur 
ant  Men  que  riinîtié  fnternetle  des  grands  prîneei  et  des 
j^rniiilps  princesses  s'entretient  encore  mieux  par  lettres  et  sur 
les  bons  oHires  que  par  des  entrevues  ;  que  d'ailleurs  il  me 
sembLiit  que  le  roi  il'A nj^leleirt'  el  M.  le  duc  d'Yorck  ct.iient 
assez  iiien  ensemble  pour  n'avoir  pas  besoin  de  IVnirpmisf  de 
Madnnu',  cl  qu'à  rcg:)rd  de  l'uniou  avec  In  Franco,  si  l'on  vou- 
lait rn!ret«nir  ici  la  bonne  correspondance  avec  l'ïlspagne  et 
les  Provioces-Cnies,  on  trouverarl  aussi  le  roi  notre  malire  dans 
les  mime»  sentimeuts  ;  et  aiati  aucun  obstacle  à  une  bonne 
union,  qui  te  pourrait  asses  facilement  traiter  par  la  voie  des 
uibassadeurs,  sans  donner  i  Madame  la  peine  de  passer  la 
■ter;  enfin,  comme  il  voulut  me  répliquer,  je  le  priai  de  ne  plus 

Iarler  de  rcwe  af  'aire,  et  lui  dis  que  je  lui  promettais  de  1  ou- 
lier  eniiri  I  uii  lit,  et  de  n'en  pas  ccnrc  ;  aussi  n'ai-je  pas  cru 
devoir  [nciiilrc  la  lilirrii'  d'en  informer  le  roi  ni  M.  de  Lionne, 
etje  rends  seulement  .  uinplc  an  roi  d  une  visite  que  le  dm:  de 
Buekiiigham  me  vint  faire  deux  jours  apr.  s,  ciniron  sur  le  midi, 
dans  laquelle  il  me  lit  fort  valoir  le  crédit  de  Madame  sur  l'es- 
prit di  roi  ton  maître,  et  me  fit  asses  eonaaitre  par  loM  ton 
diseows  qM  «ette  belle  proposition  vient  de  lui. 

«  Cependant  L^lon  me  fait  toujours  espérer  ([ue  milord 
Arlington  poftera  le  roi  son  malire  i  une  bonne  union  avec  Sa 
Majesté  ;  il  laisse  mfme  rniendre  qu'il  sera  bien  aise  d'en  rece- 
voir des  grâces;  mais  il  fait  valoir  le  crédit  du  duc  de  Buckin- 

([ham  beauroup  plus  qu'il  n'est  en  effet,  et  prétend  qu'il  fera 
ui  seul  ce  qu'il  ne  pcnt  fairi'  que  >  if^jointenient  ,Tvec  milord 

Arlingion.  lequel  me  traite  toujours  honnêtement,  et  me  donne 
mémo  quelque  espéiMce ,  mai;*  si  froidement,  que  cela  doit 
passer  plutôt  pour  nn  amusement  que  pour  une  bonne  disposi- 
tion au  traite.  Peut-être  qu'il  y  aura  quelque  occasion  extraor- 
dinaire qui  lea  y  forcera,  etje  crois  que  I  assemblée  du  parle- 
ment, que  l'on  aiaiire  devoir  être  ai  mefe  de  mars  eans  aacnoe 
remiae,  la  pourra  bien  ftire  naître. 

c  Je  auis,  elc  , 

•■  '"oinEiiT  nr.  Cnoissv  » 

—  Kli  bien!  n«vi;;nj ,  que  pensei-vous?  dit  de  Lionne  en 
terminant  la  lecture  de  celle  dépêche. 

—  Mon  cher  Hugues,  je  suis  d'un  avis  tout  opposé  celui 
de  M.  de  Croissy.  Oui...  plus  je  réfléchis...  et  plus  je  pense 
que  ai  Madame  uouvait  se  rendre  en  Angleterre,  personne  au 
monde  plus  qu'elle  ne  pourrait  décider  son  royal  rnre  i  entrer 
enfin  eu  alliance  avec  la  France,  et  i  .n'expliquer  nettement  sur 
ses  prétentions;  car  si  le  roi  d'Anf^lelerre  a  la  plus  grande  el 
la  plus  sincère  aflection  pour  madame  sa  so:ur,  ie  sais  que  Ma- 
dame la  partage,  et  a  sur  lui  une  exirémc  inllucncp;  et  pins 
enlin,  tel  tironïéo  que  soit  Sa  Majesté  d'.Vnjjletcrre  suri  criai  n  s 
matières,  je  crois  qu  elle  rou^-irait  peut-être  moins  de  dci  larer 
A  madame  sa  sœur  qu'i  toute  autre  personne  le  taux  qu'elle 
mettrait*  l'abandon...  tranchons  le  mot, Hugues,  A  aa  trahison 
envm  la  Hollande,  et  A  son  traité  de  aeminde  entera  noire 
■atire. 

—  IVahiaon,  smitude,  soit,  mon  cher  Kuvignv.  dit  Lionne 
en  souriant,  trahison,  servitude  pour  lui  ;  eh!  qu'importe,  si 
ce.s  mois  sonnent,  pour  notre  maître,  conquête  et  domination:' 
Après  tout,  si  le  roi  (  harles  vend  le  san^-  Ji'  ses  allicN  el  de  ses 
sujets,  on  lui  pavera  en  beanN  lonis  d'or  :  ainsi  donr'  a  huena 
aicnhurle,  hucno  dinern  (I  i  Mais  pour  n  mr  an  sujet  de  celle 
lettre  deCroissy,  je  pense  à  peu  prés  comme  vous;  seulement 
je  n'avais  d'abord  vu,  dans  cette  iiroposiiion  quePlamarins  fit 
A  Croissy  par  l'iostigalion  du  duc  ae  Buckingham,  qn'un  moyen 
trouvé  par  le  seignenr  duc  pour  revoir  une  princesse  cliamante 
anr  laquelle  il  avait  autreieîa  osé  jeter  les  yeux;  en  nn  mot, 

aie  seni  et  le  premier  mobile  de  tont  eeb  était  le  désir  de 
venir  Madame  en  Aoglsierre,  pniiqM  le  Bnckiagham  ne 

H)  ilmeiiiwiiiiiiiiiir,  ton  nMn. 


Couvait  venir  en  France  sans  donner  beaucoup  d'ombrage  A 
onsîenr.  Mais,  en  creusant  davantage  cette  dépêche,  j'amia 
anaai  preaaenti  qu'on  poufait  tirer  quelque  antre  parti  de  ce 
vojfage. 

—Je  le  penio  «omme  irons,  mon  cher  Hugues  ;  aussi,  croves' 
moi,  suivez  cette  idée,  elle  est  bonne  ;  car.  a  n  on  sens,  le  mci!- 
Icur  né^'ociaieur  que  vous  puissiez  envoyer  au  roi  i:iiarles, 
c'est,  sans  contredit,  Madame;  mais,  dites-moi,  el  les  chapeauv 
de  M.  le  duc  d'.Mbrel,  de  M.  de  l.aon  et  de  M  le  princ  e  d  \- 
versper};? 

—  .Ne  m'en  parlez  pas,  lluvi^îny.  Quant  à  d  Aibret.  M.  le  maré- 
chal de  Tureone  vient  encore  de  me  le  recommander  ;  le  roi.  hier 
au  conseil,  m'a  fort  preasé  A  ce  sujet  ;  enfin  madame  de  Mon- 
lespan  et  Vitonne  son  frère  m'en  panent  incessamment.  Oiavolo  I 
Ruvtgay,  que  voilà  d'intéreués  A  rougir  le  rocfaet  de  mon  ambi- 
tieux ami,  dont  l'ime  est  aussi  fausse  et  aussi  noire  que  le 
regard  !  mais  élément  I\  y  mi  l  une  lenteur  infinie,  de  peur  de 
mecoulenicr  l'empire  cl  rK>paL,'ne,  pour  qui  une  telle  nomina- 
tion faite  au  di  trnnent  de  si  s  candidats  serait  un  saii^'î.inl 
affront  .  L'ex-reine  Christine,  l'impudique  Lesbienne,  |)ren(l 
les  intérêts  de  M.  de  Laon,  bien  digne  protégé  d'une  telle  pro- 
tectrice :  et  quant  au  prince  d'Aversperg,  qui  a  si  utilement 
aervi  le  roi  pour  le  paitage  éventuel  de  la  monarebie  espagnole, 
on  n'en  parle  plus  le  moins  dn  monde,  penl^tre  parce  qw  le 
traité  de  partage  est  ralîlié.  Qnant  A  tontes  ces  aoift  ardentes  de 
cardinaleries,  le  roi  est  en  droit  d'attendre  beaucoup  de  Sa 
Sainteté.  Pour  les  assouvir,  n'a-t-il  pas  dernièrement,  afin  de 
lui  plaire,  autorisé  .S.  B.  (  1  )  ii  faire  abattre  le  monument  élevé  i 
Home,  à  cette  lin  de  perpétuer  le  souvenir  de  la  réparation  im- 
posée par  Sa  Majesté  à  .\liAandir  a  propos  dr  l'iiisolmi  e 
des  gens  de  ce  pape,  gui  avaient  insulte  madame  la  maréchale 
de  Crequy,  ambassadrice  de  France...  Mais  rien  ne  marche,  et 
le  bonhomme  Bigorre,  que  j'ai  envoyé  de  delà  en  denier  Uen, 
ne  fait  pas  un  pas.  Voici  pourtant  une  dépéebe  de  hd  ;  si  tous 
vonlei,  Rw^py,  nous  allona  la  lire;  et  nous  en  causerons,  car 
je  sais  iMtliMMtqne  vous  prsnesanx  aflàires  de  Sa  Majesté... 

Et  de  lionne  et  Revigay  déchiffrèrent  b  lettre  snivanla  : 

n.  aiaoBU  a     m  uoiwi. 

fl  Monaeignenr, 

(  J'ai  toujours  eu  besoin  pour  me  soutenir  de  la  main  clia- 
riuble  de  Votre  Kxcellence;  mais  à  cette  heure  ce  besoin  est 
plus  pressant  oue  jamais;  et,  me  tronvant  ici  A  la  poursnile 
d'une  affaire  délicate,  diflicile  et  ùnportante.  asna  vn  aussi  ex- 
périmenté pilote  que  rétatt  le  grand  ambassadeur  qni  n'a  pré- 
cédé, ma  felouque  court  risq^ue  d'être  submergée  dit  moindre 
coup  de  vent,  si  vous  ne  m'aidez,  Monseigneur,  d'un  quoi  ego. 

.  .le  vons  snpjiiie  doni  de  me  prescrire  ma  conduite,  el, 
quand  ie  serai  oblige  de  faire  quelques  pas  de  mon  seul  mouve- 
ment, oans  la  nécessite  de  qiieli(ne  conjecture,  croyez  toujours, 
Monseigneur,  s'il  vous  pkalt,  que,  si  j'avance  trop,  c'est  un  elTet 
de  mon  lèle ,  et  si  ie  reste  trop  en  arriére,  c'est  A  cnnse  de  la 
crainte  quei'û  de  faillir. 

•  Votre  neellence  a  déjà  su  par  ma  lettre  du  18  du  courant 
que  Sa  Sainteté  ne  fit  point  de  promotion  le  Inndi  de  l'Avant, 
comme  nous  le  craignions,  el  on'ainsi  nona  arons  le  loisir  do 
solliciter  celle  de  M.  le  due  d'Albrei. 

*:  La  première  personne  que  je  vis  à  mon  arrivée  à  fionie.  fut 
M.  de  llourlemont,  auqne'  a  vmt  rr^ndu  le  paquet  qui  s'adre'-sait 
à  lui,  et  communiqué  mes  cdurtes  instructions,  il  envoya,  selon 
la  coutume,  dire  a  monsieur  de  la  iliambre  dn  pape  qn'.iyai  l  i 
parler  é  .^a  Sainteté,  il  ie  priait  de  lui  faire  savoir  quand  elle  au- 
rait urêable  de  l'entendre. 

a  (^tendant  je  me  rendis  le  mercredi  19  dans  l'antichambre 
de  M.  H  cardinal  Rospiglioei,  «rai  ne  me  Ht  attendre  qu'anunt 
de  tempa  que  resta  avec  loi  M.  rabbé  Féline,  aon  frère.  Je  fut 

(«)fl«Bédiiiiée. 
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(litDc  admis  â  soo  audience  dto  que  eelvi-ci  ea  sortit ,  et  je  ne 
lui  eus  pas  plulAt  hit  ma  profonde  tMmce,  qn'it  me  de- 

riiunda  dee  nouvelles  ilr  ].\  s;inti'  rui  i-t  de  t<iiitr  l  i  f.iiiiillc 
royale  ;  après  qup  je  lui  eus  rejjoiulii  ([u'ellt  i  laii  |i:irl\(ile,  et 
nu'il  m'en  *'ui  tniipi^tK-  uin-  it-rs-M'asiMc  s;iii>î';iition,  il  me 
uit ,  par  civilité,  quf  lu  joie  qu'il  av.iit  île  me  levoir  e»  ceiio 
«  our  était  grande  ;  mais  qu'elle  albit  jusque  dinis  I  e\i  ès,  quand 
il  pensait  que  je  lui  portais  assurément  quelque  occasion  de 
servir  le  roi  :  et,  m'ayant  pris  par  la  nain  pour  me  conduire 
dans  la  chambre  ««aine,  il  ne  dioana  dm  auaienee  d'une  bonne 
hâmn  «t  demie ,  et  me  traita  eama  il  traita  toia  ka  prèlau , 
étant  toujours  demeuré  deiMMit  COaiM  mI  «t  déCOOTert  pen- 
dant que  je  l'étais  aussi. 

<(  Je  repondis  d'abord  1  son  compliment  que  les  sentiments 
j.'enereu\  qu  il  me  témoignait  pour  Sa  Majesté  étaient  à  la  vé- 
rité les  plus  obligeants  du  monde  ,  mais  qu  ils  ne  nous  étaient 
paa  nouveaux ,  et  que  personne  ne  s  tvaii  mieux  que  moi  qu'il 
M  ■'était  présenté  aucune  occasiun  depuis  le  commencement  de 
ce  poMUfeat  ot  Son  Enineooe  n'eût  donné  au  roi  de  véritables 
preuvea  et  des  effiMs  aensibles  d'une  propanaion  três-pirtieuli'ëre 
pour  tout  ce  qui  regardait  son  service.  Je  lui  rendis  alors  la 
lettre  de  la  main  de  Sa  Majesté,  qu'il  lut  sur-le-champ,  et, 
aprt^s  en  avoir  fini  la  lecture ,  il  nie  dit  que  ,  dans  la  rencontre 
présente  de  l'avïncemenl  de  la  promotion  de  M.  le  duc  d'Albret, 
plusieurs  diflicultés  lui  venaient  dans  l  esprit,  »  t  qu  il  rae  les 
voulait  toutes  expliquer,  afin  que  nous  cherchassions  ensemble 
les  moyens  de  les  vaincre,  parce  tju'il  fallait  un  roedemenl  cer- 
tain que  laa  dispuiliona  da  papa  «t  les  aieanee  da  plaire  au  roi 
en  lontea  elotea  ne  poovaiuBt  «n  plua  aincêrea. 

«  Il  continua  son  discnuia,étM  dit  <pie  l'Empire  ot  l'Rs 
pagne  se  plaindraient  hautOBeOt  d'ww préférence  qui  leur  se- 
rait injurieuse ,  qna  lupapu  o'aviild'aatn  bot  que  dia  aatiafaire 
tous  ses  enfants. 

Il  Qu'il  avait  plus  de  besoin  que  jamais  qu'ils  fussent  unis 
pour  lui  aider  à  repousser  les  efToriJi  du  Turc  ;  que  Sa  Sainteté 
ne  pouvait  refuser  au  roi  aucune  giice  quand  elle  n'était  pas 
an  priéjudke  d'autrui;  que  les  Espagnols  avaient  déjà  publié  que 
S.  B.  ne  vivait  paa  en  père  eommnn  ; 

«  Que,  dans  la  faiblesse  où  ils  se  trouvent,  la  moindre  pente 
que  Sa  Sainteté  témoignait  vers  la  France  leur  paraissait  une 
marque  d'un  t  ré  s-grana'm  épris;  qu'ils  l'ont  accusée  ouvertement 
d'avoir  trop  de  partialitiè  pour  le  roi  ;  que  ces  bruits  faisaient 
tort  a  Sa  Sainteté  ;  qu'ils  nuisent  aux  desseins  qu'elle  a  pour  la 
république  chrétienne ,  et  que  la  demande  d'aujourd'hui  étant 
■ns  cbose  da  «h  «traordinaire ,  et  qui  blesse  les  autres  cou- 
rMMB,  Si  B.  MU*  Mfi-aoalenMat  de  U  prine  de  sortir  du 
ebaarin  katla.  mm»  da  déplaira  wn.  antres  poiasanoaa  ;  Son  Emi- 
nenee  s'étendit  fort  sur  toutes  ces  raisons,  et  me  protesta  en- 
suite que  ces  diflicultés  n'étaient  point  dans  son  esprit ,  mais 
dans  la  i  alure  de  l'affaire  propo.sce;  qu'il  me  les  drbii;iit  ,'i  me- 
sure qu'elles  lui  venaient  dans  la  pensée,  par  le  motif  dont  il 
n'a  déjà  parlé  dés  le  commencement  de  mon  audience. 

«  ie  le  remerciai  très -humblement  de  cette  ouverture  de 
cœur ,  et  avant  lépwdn  à  chaque  article  une  pailie  de  re  que 
Votre  Excellenea  wm  dans  la  mémoire  d-joint,  je  l'obligeai  i 
me  dire  aue  las  intantiona  da  roi  étaient  trés^aialM,  la  conver- 
sion de  M.  de  Tureuoe  une  action  d'un  très-grand  éclat  pour  la 
reli^noo,  et  que  le  mérite  personnel  de  M.  le  duc  d'Albret  était 
iih  umparable  ;  qu'il  entretiendrait  Sa  Saiitslé,  at qu'il  n'oublie- 
rait rien  pour  faciliter  les  choses. 

a  Mais  comme  dans  mes  réponses  ie  lui  parlai  diverses  fois 
de  ce  que  Sa  Majesté  a  fait  et  peut  faire  contre  l'ennemi  com- 
mun, Soa  Eminence,  après  avoir  ini  tons  ses  discours,  me  dit 
qn'il  lii  aembtait  que  je  lui  avais  loiché  queUpia  dioaaaur  les 
affiiiias  dn  Candie ,  et  qu'elle  ne  priait  de  le  lui  répéter.  Je  loi 
répondis  soudain  que  j'avais  pris  b  liberté  de  lui  représenter 
>|u'outre  les  raisons  Irés-fortes  qu'avait  le  roi  d'espén'r  que  Sa 
Sainteté  lui  accorderait  l'avanceinenl  du  chapeau  de  M.  le  duc 
d'Albret.  tondées  sur  la  nécessite  qu'il  y  a,  pour  attirer  les  hu- 
((uenxis  de  Fraiire  au  bon  parti ,  qu'il  paraisse  au  public  que 
le  pape  et  le  roi  sont  d'accord  de  concourir  enaemble  pour  ré- 
émpiMir  m»  pm  d»  tampa  des  aathma  ai  utiles  à  la  religion 
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que  l'a  été  la  conversion  da  M.  de  Turenne,  Sa  Majesté  était 
encore  persuadée  que  les  sommes  d'argent ,  U  liberté  de  lever 

des  troupes  dans  son  royaume,  et  d'y  acbeter  toute  surte  de 
munitions,  qu'elle  a\ait  ainirdee  à  la  république  de  Venise,  a 
la  |irirre  (le  S.i  Sainteté,  les  semnrs  (  {Misi  ti  râbles  qu'elle  a  en- 
voyés depuis  en  Levant,  ceux  qu  elle  v  peut  encore  envoyer, 
devant  sauver  le  royaume  de  t^iidie ,  S.  B.  fera  beaucoup  da 
réflexions .  et  trouvera  cette  considération  bien  puîssanta  posr 
se  résoudre  à  accorder  à  Sa  Haje&te  une  demande  qu'alla  Ini  a 
faite  eo  favear  de  H.  le  due  d'Albret.  fondée  sur  das  avantagea 
présents  et  très-considérables  que  la  religion  ealboltqne  oolt 
recevoir  en  France  de  l'avancement  de  la  promotion  Son  Emi- 
nence me  demanda  alors  si  je  n'avais  pas  quelque  chose  de  po- 
sitif sur  le  secours  que  le  roi  veut  donner  à  l'av.  iiir  couiri'  les 
Turcs,  parce  que,  quoique  cette  bonne  disposition  ott  je  lui 
disais  que  se  trouvait  le  roi  pour  le  bien  public  fût  à  son  égard 
une  chose  de  très-grand  poids,  néanmoins,  si  on  s'en  voulait 
servir  pour  persuader  aux  Kspa^nols  que  le  pape  ne  peut  re- 
fuser an  roi  ravancamani  de  la  promotion  que  $a  Majasié  désira 
en  eonsidéradon  de  ses  bons  desseins  pour  défendre  la  diré- 
lienté,  ils  diraient  sans  doute  qne  ce  ne  sont  que  des  espérances 
et  des  paroles,  au  lieu  que  le  tort  qu'on  leur  ferait  serait  réel  et 
eflVctif.  et  ils  ne  manqueraient  pas  de  publier  que  S  B  clierrhe 
elle-mi  me  des  prétextes  pour  donner  carrière  i  l'inclination 
qu'elle  a  de  plaire  au  roi. 

«  Je  lui  répondis  que  Sa  Majesté  était  accoutumée  ù  faira 
beaucoup  et  à  promeure  peu  ,  et  que  je  n'avais  pas  besoin  da 
mon  nau  de  rhétorique  pour  lui  persuader  nna  cMaa  dont  on 
voyait  tons  les  joursles  efliMs. 

M  .4ii(.ti,  Monsrigneiir .  Volrt'  E.rceUetife  x'diicrrvrnt  hirn 
fucitfiiinil  ifiti'  si  j  tirais  (jiu  hiiif  rlio-if  ffc  positif  il  tl'nr  tif  re 
iilic  Sti  Majclr  (1  rvsolit  itc  ftiirr  lu  aim]iiiffiif  prii<litiiiti-  mtr 
ict  (ifjtiiics  ilf  (.iindif,  je  troui  t  riii.t  ici  filitx  ik  jiuilttr  puur 
tavunmnenl  île  lu  promotion. 

t  La  nouvelle  du  sujet  de  mon  voyage  a  fort  étonné  les  pré> 
tendants  au ebapean,  ausal  IHea  que  leurs  familles  et  leurs amia  ; 
ils  sont  tans  peiwmdés  qna  mon  arrivée  fera  différer  la  piwno- 
tion ,  et  c'est  le  moindre  mal  qu'ils  en  attendent,  dans  I  locertf- 
lude  bft  ils  sont  qui  .sera  celui  qui  devra  céder  sa  plare  i  H.  le 
duc  d'Albret,  en  cas  que  Sa  Sainteté  le  veuille  faire  cardinal 
avant  la  promotion  des  couronnes. 

K  l.e  pape  est  enrhume,  il  i^arde  le  Ut.  et  le  moindre  accident 
fait  tout  craindre  pour  une  saule  si  precieu.se. 

(  Je  suis,  avec  tout  le  respect  imaginable, 

«  Monseigneur, 

f  IKt  Vom  Bxeellanee,  Bmomit.  » 

Cette  lecture  fut  souvent  interrompue  par  des  exclamationa 
de  Lionne.  tantiU  italiennes,  lantél  oapagÔolM,  Mpnff  qndqnaa 
rares  observations  de  Huvi^ny. 

—  Eli  bien  I  dit  le  ministre  en  terminant  et  jetant  la  dépêcha 
sur  la  table,  ne  vous  avais-ie  pas  dit  que  Sa  Sainteté  voulait 
gros  pour  roi^  b  roehot  da  M.  la  duc  d'Albret,  rien  moina 
qu'un  serours  «a  bomme.  vaisseawt.  galères  at  argant  contre 
I  andie  ;  jie  ne  s^  si  le  roi  y  consentira.... .  mais  povrunt  iè  le 
pense.  U  abord  il  a  donne  presque  sa  parole  royale  i  M.  de 
Turenne  que  son  neveu  serait  cardinal;  puis  madame  la  mar- 

3uise  de  Monlespan  le  ilesire  ;  puis,  si  I  on  envoie  là  un  -"Ceours 
e  galères,  c'est  une  niaKiiillque  occasion  pour  la  favorite  de 
faire  obtenir  à  son  iVére  \  ivunne  la  \)tu\  ision  de  général  des  ga- 
lères, dont  il  exerce  seulement  la  charge  puis  enlin,  entre 

nous,  Ravignj,  on  pourrait  encore  trouver  moyen  de  creuser 
là  comme  nn  égout  pour  j  foire  écouler  ses  réformés  mécon- 
tents etandadain  dont  parla  la  Bonbomme;  le  graa  Lonvoia 
connaît  maintenant  le  moral  des  troupes,  au  moyen  de  ces  ca- 
dres 'S  inquisition  qu'il  a  fait  établir  ;  et  certes,  si  le  service  du 
rui  l'i  vi^'o,  il  vaut  mieux  que  ce  soient  de  tels  misérables  qui 
supp'irleiit  le  faix  d'une  guerre  aussi  daiitrereuse...  Bien  en- 
tendu qne  nous  ne  pourrons  omin'cher  ri  .nlli  nrs  un  bon  nom- 
bre de  braves  et  loyaux  gentilshommes  d'y  partir  comme  offi- 
ciera et  volaotairea,  ft  l'imitation  da  la  Panillade  atda  aaabé-. 
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tos  d«  r«n  passé  ;  mis  an*iiiiporte  I  ils  «uroot  un  tbi-Alre  où 
OLtmer  leur  valAvr,  «t.  iTaii  antra  «Até,  noua  pourroii»  iiouk 
trouver  dèbamuaéa de  fort  mérlt^iniis  et  «UngaNii»  dràles,  dont 
cr  HarcilWeoinaltles  déiettabUv-  pr.ijfia...  Gnlin,  Anvigay.  je 

prf mirai  les  ordres  du  rei  à  i  r  sii/n,  ciii  pliiti'it... 

Ittivigny,  voyant  qui- dt'  IJuiau'  ii'.iclu  vail  sa  phrase  que  par 
un  sourire  niiilicieuK.  .[  (niui  ;  Ou  plutôt,  liuxurs.  sou.saii- 
rei  l'an  d'insinuer  sus  vuf-i  a  S,i  .Vhiji'slf,  de  l'en  bien  pciic- 
Irer.  ji.siiu';!  n'  (|u  i'lli'  lu  cDiilundc  avf  (  l  i  sienne  propre  ,  iilors. 
après  uuu  longue  coul'ercuee,  vous  lui  direz  comme  d'habiludi'  : 
Il  me  parait,  bire,  que  Votre  Majesté,  «vee  autant  de  lucidiic 
que  de  pèitéiratioD,  veut  et  ordosoe  que  je  réponde  ou  que 
j  rrrive  daoa  tel  aeiMi  tel  anbasaadflur?  Or,  tel  aena  o'eit  m- 
Ire  iilioae  que  votre  peeeëe  i  tous,  Hugues  ;  leulement.  t  onimi> 
j'ai  dit,  vous  avea l'art  de  Taire  que  Sa  Hsje!>lé  la  prenne  pour  lu 
aienuei  u'esl  c  e  pas  vrai 

—  MIons  dont- -  Ruvimiy.  ilii  île  IJi-nne  furt  Kr^voineut.  ne 
l»l:i.s|dunu«  p^i»  ainsi,  lliaM)l>>  !  |h>  js.  ;  \ rmiiu  (i  Ij?  De 
suift-je  pas  le  simple  el  indigne  sem  dfs  ordres  it  \iduri- 
tes  de  ,\i  Majesté,  lu  filiima  ild  uni  '  I  /  ! 

—  Soit:  mais  si  je  pouvais  lire  dans  deux  pensées,  dans  «-elle 
de  Sa  Majesté  et  la  vôtre,  je  me  peroMls  de  croire  que  je  lirais 
pluiM  luemlcnaul  dana  la  v6tre  si  le  eeoeara  de  Caodia  sera  -m- 
eordé,  oai  e«  mh. 

—  Vous  Tous  trompez,  Ruvigny,  re  n'est  ni  dsns  ma  pen«ee 
ni  dans  celle  de  Sa  Majesté  que  Vous  pourriez  lire  cela  ;  ce  se- 
raii  peut  être  diiiis  la  p  us  ju'ir,  |;i  plus  i";ciii:isi)iit',  la  plus  al- 
li('re.  la  |ilu>  ci^irii-ii'Uvc,  l:i  plus  riii 'qui  usc ,  la  plus  niiilinf 
petite  ti'le  i^iii  juu:i!s  liai'-sce  sur  le  iVuni  il'uii  roi  :  en 
un  mot,  !»  1  alticre  marquise,  qui  dit  aubsi  li<  rumi  iil    Ji'  m  iin  ' 

3ue  la  pauvre  la  Valliire  dit  doucenieni  Je  suuHre  I  si  ma- 
ame  de  Mootespan,  en  un  mol,  tenait  beaucoup  au  chapeau 
de  H.  le  ducd'Albret.  ou  plutôt  au  ccuéralal  de  M.  son  fn-re, 
je  prévois  fort  que  la  croix  serait  exaltée  et  le  croisaaot  abaiss*^ , 
à  la  grande  saiisraction  de  ta  Toi  et  de  la  chrétienté.  Voua  voyez 
done,  Ruvigny.  que  ni  niui  ni  Sa  Majesté  ne  sommes  pour  quel- 
que rliose  dans  la  di-lennination  à  preudie  ;  pas  plu»,  Uiavolo  ! 
que  li  s  braves  genliisbuuinies  qni  laisseront  leurs  cbainees  en 
t  andie.  si  i  elte  jjucrre  se  l'ait 

—  Entre  nous,  je  nois  qu'elle  seim.  Maie,  dites-'IDOl,  et  le 
de  Witt.  oû  en  éies-vous  avec  lui? 

—  Il  n  y  Tant  plus  songer  ;  il  a  vu  dans  mes  cartes.^  el  com- 
mence, le  pauvre  diable,  i  se  douter  de  l'aveniri  aussi  essaye- 
t-il  uaintcnuiii,  quoique  bien  coovaîueti  de  l'inuli  ité  de  ses 
dèDHirebes,  de  se  lier  avec  l'Angleierre  ;  H,  pour  attirer  et  liai 
ter  le  roi  Charles.  Il  fait  mine  présent  de  recherrher  quel- 
que peu  son  tieveu.  le  prince  d'Orange...  Mais  je  l'ai  dev  nu  é 
d'aliiitd  auprès  du  rot  Hiarles.  comme  vous  savez,  et  puis  au- 

sibiiiaiîiiiir,  .lu  petit  statliouder  dépossédé,  qui. 


ptes  iki  jeune  a 

une  l'ois  noire  alliauce  a>iL'  l  Anglelerre  bien  ciinenlée,  nous 
;:i>uvernera  ce  qu'oo  lui  bdaaem  dé  caf  inaréeige»,  aeloB  notre 
dire  et  vouloir. 

N.  de  RuviRiiv  sourit  et  secoua  la  léle  i'wa  air  d'incrédulité. 
—  Ici,  nova  différons  d'avis,  Hugues  ;*  vous  jngea  mal  ce  petit 
stathonder  dépoaaédé,  comme  vous  l'appelex.  Tenet...  je  l'ai 
vu  tout  réeenaent,  moi,  ce  irane  prince  d'Omnn. 

-  Eh  bien? 

-  Kli  bien  I  croyez-moi.  iléliez  vous  de  ce  muet. 

-  ijuelle  visée,  I\uviguy  !  un  enfant  malade,  craintif  et 
sunirretenx...  dont  le  rngard  est  aneat  pâle  que  an  aaigre 

ligure. 

-  Kl  c'est  ce  rejï  ird  pâle  , .  que  j'ai  bien  observa,  Hugues.. . 
{.te  regard  terne  et  froid  qui  ne  rétlcrliit  rien  au  dehors,  pane 
que  tout  se  concentre  à  1  intérieur.  Kueore  une  fois,  ou  je  me 
trompe  furl.  ou  cet  enfant,  que  vous  dites  'craintif  et  souffre- 
teux. ^era  le  plus  Implacable  ennemi  de  nuire  naître. 

-  Implacable...  ennemi...  el  penrqnoi  diable  cela,  Ruu- 

— -  Parce  que  la  baine  U  oina  violente  raniow  contre  Sa 
Majr*ië. 

(Ij  Lt  {iluiiM-  >Im  millr*. 


—  La  bsine . . .  fM>r  la  ««n^re  dil  Criilo  l 

—  Oui,  oui.  la  haine,  encMe  une  bla. 

—  La  haine...  de  notM  aHUnl...  C'est  une  folie...  J'ad- 
mets bien  que  ce  jeune  homme  asthmatique  rage  peul-étre  en 

nous  croyant  des  amis  de  M.  de  Witt,  qui  lui  a  làil  pefdn 
le  slathouder.it;  niais  sa  haine  pour  notre  maitre! 

Kiji  .ire  Uiie  iToycz-nioi,  Hugues,  M.  le  prince  d'O- 
r.iti;<e  a  licuN  liaiiies  bien  distinctes  :  celle  qu'il  porte  à  .M.  de 
Wilt  nail  de  leur  posiiion  réciproque  el  d'ani  RTis  giîcfs  de  fa- 
mille; elle  repose  sur  des  intérêts  matériels;  mais  celle  qu'il 
porte  a  notre  maître,  je  ne  saurais  comment  la  qualiCer.  C'est 
peut-être  une  arriére-pensée  de  jalousie,  l'instinct  d'itn  nmlli» 
lieux  qui  deviue  un  rival  dangereux  ponr  sa  gloire  fuMre,  on 
l'intrépide  présomption  ë'na  jeune  andneieuqni  penee  à  lutter 
l  uutre  oelul  qui  vdt.  é  cette  heure,  le  monde  é  ses  pieds. 
Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'un  ili  >  plus  iutiines  familiers  du 
prince  a  dil  qu'un  jour,  entendant  vaiiti  r  les  exploits  du  roi 
notre  maître,  Sun  .Vitesse  s'elail  échappée  jusno  a  s  ei  rier  a>ec 
impatience  :  Qiii  doiu  me  drlivrtiu  i/c*  judmins  Ut-  et 
trii)  iifihateur  d  oi>rra,  de  ce  niarqu'iM  de  revue»,  di  i  c  i/iicr- 
rier  de  carrousel,  qucj€  hmi  a  UAMaa  uoa  siu,  el  qui,  tm 
jour,  t'en  apercevra  étm,  je  fcqière/ 

De  Lionne  et  Piuvigoy  se  i«|affdénnt  pfcsqu*  eflîrajée  de 
ces  expressions,  qui  résumaient  avee  niBN  de  cMdaîeii  d'ail- 
leurs les  iravara  pompeux  du  ^rand  roi. 

Apré.i  un  moment  de  réflexion,  de  Lionne  reprit  :  —  Boni 
bon!  .  c'est  uue  boutade  d'enfant  mal  élev»-.  c'est  la  cri  de 
ra;;B  el  d'envie  d'un  lils  de  ces  fangeux  niareeaj^es  contre  le  so- 
leil I  l  l.itaîit  qui  resplendit  en  I  ranee  ..  Tout  t  e  I.m;iii  ti  u  s'é- 
teindra devant  l  olïre  de  notre  appui  pour  rei  oun  rer  ses  charges; 
et  d'ailleurs,  encore  une  fois,  c'est  un  mignon  qui  s'occupe  de 
lévriers  et  de  faucons  bien  plus  que  d'afuirea  d'£tal»  je  ' 


jure.  Ifa^il  pas  ètc,  iur  la  tin  de  l'année  pnnêe»  «M.  ponr 
Hiir  une  pacotille  de  bétea  de  vénerie  que  ami  bon  Mcie  le 
roi  I  barles  lai  envoyait  I  Entre  noua,  Bnvigny.  faire  un  tel 

voyage...  et  pour  un  tel  but...  estce  donc  avoir  les  auda- 
cieuses imap'nations  que  vous  dites?  Allons...  allons,  c  est  e\a- 
;.'erer.  ii'iin  page  de  dix-nouf  una,  voua  venlei faire  unaadii» 

lieux  t  onou^'rant  .. 

-  M, Ils  ouliliei-vous  donc  que  celle  promenade  île  lireda 
pour  voir  des  chiens  et  des  faucons  ne  fui  qu'un  faux  semblant 
pour  smener  aou  vojage  en  Zélande,  dont  m  M.  Van  Cent, 
son  gouverneur,  ni  madame  la  princesse  sa  m'-re.  ne  furent 
même  insiruitsf  Ottbiia-voua  que,  malgré  ses  di^  neuf  ana,  il 
sni  feindre  pour  ne  pas  te  laiaaer  pénétrer,  puisque  ce  ne  fui 
(jii .)  l;cr^'  op  Zoom  qu'il  écrivit  I  madame  sa  mére  qu'il  allait 
lairc  un  l"U.  dans  ses  terres  de  Zel.indo'?  Aus-.i.inie  lois  ani»/' 
il  Midelboui  j;.  i|ue  l'ait  le  prince?  Il  le\e  le  masque  ;  le  niuel  a 
la  parole,  el  i>  ponil  avec  l  Onvcnance  el  dignité  au  peiis  onnaire 
de  Zélande  (|ui  le  vieiil  comulimeuler ;  la  populace  l'a  cueille 
avec  i\re^se;  ce  sniil  des  in--  s.ins  nombre  de:  l  ii'C  (ir«ii(/c.' 
des  drapeaux  aux  armes  du  prince,  et  non  paa  aux  armes  des 
Provinces;  remarquez  bien  ceU...  Eofn,  Sott  Altease  prend  i 
l'assemblée  des  Euis  de  cette  provioon  an  place  de  premier 
noble,  el.  dans  un  second  diaeonrs  plein  d'adresse  et  de  aabli- 
litc,  il  (appelle  habilement  que  ses  aocétm  ont  fondé»  le  mu- 
voir  et  la  grandeur  de  la  république,  dont  il  se  proclame  rrn- 
fant  et  le  scrviieur;  puis,  parlant  de  liberté,  d'indtpeiidance. 
en  un  nint  de  toutes  ces  choses  qui  fout  grande  impression  sur 
le  populaire,  il  Si^rl  eiiHii  de  la  séance  avec  autant  de  itarii^ans 
qu'il  y  avait  de  depnli'.s  dans  celte  assemblée,  tst-ce  donc  cela 
un  paji'e  occupe  île  t'.iuions  et  de  \cneri'  ?  Non.,  non,  i  royez- 
iRoi,  llugucH,  bien  que  fort  jeune,  c'est  un  froid  et  habite  »m- 
bitieux,  qui  ne  tend  I  ries  mnina  qu'A  reaaaisir  l'autorité  que 
ses  aocétrea  ont  perdue. 

De  liionne  reata  pensif  pendant  que  iluvigoj  parlait ..  Pus 
il  alla  fonilleler  quelques  papiers  et  revint. 

-  Oui,  vous  avec  raison,  Ituvigny,  tont  cela  s'est  passé  de  la 
S"rle  ;  en  effet,  il  y  a  trois  ans  que  d"l"<trades  nie  iiiamlaîl  i|ue 
ee  priiii  e  utait  deja  d  un  esprit  et  il  un  air  calme  aii-ili-ssiis  Je 
siiii  a-c.  dont  il  n'avait  aucune  des  passions,  ni  les  femmes,  ui 
Icjcii,  ni  la  gri.nile  cliére.  Ses  seuls  goAts,  disait  d'CsIrades, 
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éiaiMt  la  cbMse,  l'Ainour  des  beaux  chevaux  et  des  tmet  d« 
mem  d'un  grand  prix  Mais  dans  ses  dépêches,  eneOM  UM 

rots,  it  De  m  a  jamais  rien  éi-rit  qui  pût  Taire  posltivemeut  soiip- 

^■"iincr  ili-  (>.n  i  il!'"- Mir's  .1  (  p  )i'iiin'  ni: ..  Non...  tmii,  cVsl 
lui  citiin>  pai.i  vif  1.  Il'  ijii  1^  11111  .1      t.  .ilïdin'  lie  Zi  lande  esl 
luule  |'.irlit'lk'- . .  Kl  puis  d'aillfur-s  c'cnI  Ii'  -m'uI       fisaire  le- 
liuutitblc  (Jtii'  iiiius  |iui!.Mons  ni.iiiiieii.iiit  >iiM  ih'r;'i  ilcWill  pour 
le  renverser,  parce"  qu  il  esi  de  l'iulerél  de  IWn^'Icierre,  cnninie 
du  o6lre,  d'appuyer  ce  j«uue  prince  i  itniie  le  aud-pen^ion- 
oaire,  qui  aujoura'bui  nous  a  devines  .\]iri  s  u  iii,  mon  cher 
Rttvigttj,  tOlU  tfi*  est  de  l'avenir  ei  du  plu»  reculé  ;  ce  jeune 
prince,  tet  amÛtiei»  qu'on  le  puisM  croire,  n'a  aucune  in- 
(Iiicnee  ni  clieiuéle.  ni  raeine  eu  Europe  quant  à  présent,  et  les 
I  vt  nenienl«;  qui  ^e  passeront  Ijientôt  seront  peut-«'lre  tels  qu'ils 
ilr  oiitToiil  luiiif  pri'vi>iiMi.  Suiiiiiie  toulH,  ;i  eetti'  Iii'iirr  l'i 
juunl  liiii .  il  II  y  .1  qu'une  grande  atT;iire  :  l'  illi.tiii  r  du  vni 
i!ii;)rles  et  de  notre  in.iilri'   .  et  une  sei'oiiiie,  moins  inqioi t.iiile. 
celle  du  cliapeau  de  M  le  due  d  Albret.  .\u.ssi  je  vois,  mou  eher 
UigaM,  que  les  affaires  du  roi  sont  en  bon  train...  Et.  pbur 
rtSMIièr  BOtre  conr<  renée,  je  crois  que  la  {;urrre  de  Candie  se 
fora  pour  obtenir  le  chapeau  dt*  M.  uAlbrel,  et  que  Madame,  & 
la  $;rande  satisfaction  de  M.  le  due  de  Buckingham,  ira  en  An- 
!;li  terre  pour  décider  «on  royal  frère  9  entrer  en  une  alliance 
contre  les  républieain»  qui  se  débattent  en  vain  contre  leur 
mauvaise  de.stiuée.      Kl  voyez  un  oeu,  Ruvi;:ny.  »jouta  de 
Lionne  avee  re  sourire  ironique  qui  lui  «  inii  ]iri  |ire,  \oyez  un 
peu  combien  res  premi'  res  causes  des  evi  neincnis  \<,nl  bizar- 
res, surtout  pour  nous,  qui  voyons  hi  source  lic  i  es  in  |n'r<:i'p- 
bbles  ruisseaux  qui  peu  A  peu  deviennent  des  tiennes  et  îles 
OCéUM  d*  ftumstiic  tempêtes...  Nous  avons  traité  de  lieuv 
eheees  loul  A  fhenN,  et  dans  toutes  les  deux  c'est  cette  dam- 
née, nais  adorable  luxure,  qui  en  est,  pour  ainsi  dire,  le  pre- 
mier mohilif...  parce  que  le  roi  mdra  plaire  A  sa  Mftresse  en 
fai.^anl  son  frère  ptn^n\  ien  galères  et  X.  d'Albrtil  rirdinal,  il 
relèvera  d'une  main  ferme  l'elenil.ir.i  de  }n  i  roi^  ft  l'a  Imiraliou 
de  la  cbrelieiilé.  et  les  os  d'un  bun  iiniiihre  de  braves  ^'entils- 
hommes  pourrii  ont  en  Candie  pour  la  plus  j^r^iode  ^;loire  et  mr- 
dipalcrie  d'un  jeune  prélat  perdu  de  dettes  et  de  dcb;«uehes. 
Qnaati  l'Aiiij'leterre.  piir>  e  (|n  uti  favori  insolent  et  lilierlinose 
eouToiler  les  cbarmes  de  la  saur  de  sou  maître  et  cherche  le 
novcD  do  ta  Inre  venir  â  lui  parce  qu'il  ne  peut  sller  jusqu'l 
die,  il  se  peiitr  «s'une  alliaoee,  dltOcile  Jusqite-Jà,  a'aptamsM' 
loul  à  coup.  defieMM  eoulinte,  lo  noue,  et  dretd*  eonséquem- 
ment  l'envflmiksemeni.  la  conquête  et  pAI-tant  la  ruine  d'un  peu- 
ple d'itisoletits  Irallquants  qui  se  permettent  d'être  riches,  li- 
I.T' s  et  iiuluslrieuv     Ah'  paidicu!  sur  vin^l  affaires  qui  me 
sont  passt  es  par  les  niiiin-^.  j'en  ai  \ii  dix  inMif  (pd  n'avaient 
jjuère  de  itiei  '  k' nii  ■  i  i  .^m'^  première  ■    \n-si.  leio^.  Husij^ny. 
il  est  un  vieux  pruveibc  esp.i^'uol,  extrêmement  cvniqnc  et  non 
niid:is  banal,  un  proverbe  vieu%  comme  In  nionJu,  je  l'avoue, 
nais  qui  lépond  lerriblement  vrai  i  cette  question  :  FoH/ea-i-<iuj 
Mvtwr  el  vour  la  cohsc  de  ta  ruine  ti  de  la  conquête  de  tien  de» 
empires  ?     Lewom  luted  la  6a*ftiiiM. 

ht  de  Lionne,  sysnt  clos  la  conversation  par  ces  oiots,  alla 
se  mettre  it  table  avec  nuvij,*ny,  qui  part  igeait  assez  peu  la  gaieté 
moqueuse  de  .son  ami  .i  prii]ios  des  causes  de  la  décadence  des 
empires. 

La  uoniinatiou  du  duc  d'Albrel  étant  toujours  retardée,  le 
rai  80  résolut  A  la  fin  de  ce  même  mois  d'envoyer  en  Candie  le 
secours  de  troupes,  de  vaisseaux  et  de  galëre«"que  le  pape  lui 
deoMadaît;  soconrs  dont  les  frais  funnt  en  partie  couverts  par 
les  conquêtes  faites  en  France  powreelie  espace  de  croisade. 


CHAPITRE  XVI. 

.Le  hiudi  t6  mai  16C!).  trois  j;aliotes  et  irei/.e  ^-iil '.es  i  t  iient 
noailiées  par  quatre  brasses  de  fond  vers  le  miiiuu  du  cette 
partie  de  la  grande  rade  de  Toulon  qui  court  de  l'est  A  l'ouest 
depaîe  le  cap  Brua  jusqu'à  la  grosse  tour. 

LÔ  aolail  fc  son  décitn,  déjA  presque  caehé  derrière  le  fort 


de  Léguillette,  jetait  de  cbaudset  vifs  rayons,  et  les  crénetarei 
deaauirailles  uc  la  grosse  tour  se  dessinaient  vigoureuseneat 
sur  fhoriion  empouipie,  a  l'est  les  hauies  terres  du  eap 
r>run  .  noyées  dans  une  vapeur  luniinense,  a|ip  ir.  issaient  va- 
lues et  indécises;  au  nord  la  cime  des  terres  qui  bo  daient  la 
rade  èl.dl  écla.i  ee  (,à  et  la  par  un  lellel  dore  cl  leurs  ^c. m  les 
ombres  transpareules  sr  pnij<  i  dent  di  ji  sur  l'eau  linipiiie  et 
bleue  (|ue  la  brise  caressait  mollement. 

Itieu  n'était  plus  gracieux  c^ue  ces  treize  galères  mouillées 
sur  deux  lignes  avec  leur  capitaine  au  milieu  :  à  voir  Icu  s 
corps  sveltes  et  allongés,  si  bien  assis  sur  l'eau  et  d'une  blan- 
cbear  ébloniseaote;  A  leur  antetae  eovrbe  et  blaache  auf si , 
qui  se  dressait  A  l'avaot,  gracieuse  eonme  le  col  d'un  oiseau, 
on  eût  dit  une  mc\tie  de  cygnes  qui,  la  tète  élevée,  se  la^^;;ait 

iiereer  par  les  Ilots. 

riiis  loin,  et  comme  pour  contraster  avec  ces  galères  eli>- 
i^anies.  ie>,  trois  f:alioie-.  peintes d'oQ  gris  iwir,  80  balançaieKt 
pisammenlsur  leur  fond  plat. 

La  capiiane  de  France  ,  galère  sengile  de  vingt-six  baiu  s , 
montée  par  M.  de  Vivonne,  éuil  donc  mouillée  un  peu  en  avant 
de  son  esradre,  etaenblait  ainsi  coqnettenenl  placée  pour  iaire 
mieux  admir«r  encon  siRHi|;oiAeenee  et  sa  grAco. 

Qu'on  se  figure  uQ  bItfiMent  long  de  rent  eohante  et  dix 
pieds  de  bout  en  bout,  tellement  ra>  sur  l'ciu,  qu'à  son  milieu 
il  s'eleve  .1  peine  au-dessus  des  petites  vagues  bleues  cl  dorées 
qui  e.insseutsa  care'ie  blam  lie;  cm  iie  d'une  taille  si  fine  si 
liardimeul  élancée,  qu  elle  n'a  pas  inéme  de  lar^e  la  neuvième 
p.. nie  de  sa  longueur.  I.a  poupe  de  cette  belle  ^'alëre,  au  liea 
d'être  d'une  hauteur  démesurée  comme  celle  des  vaisseaux  de 
ce  temps-ltk,  sa  poupe,  gracieusement  inclinée  de  I  anière  i 
l'avant,  n'avait  guère  que  seiie  pieds  A  soo  ptûni  le  plus  élevé, 
I M  flèche  dorée,  décorée,  A  ses  don  beats,  de  laiges  écosaoBs 
nut  armes  de  France. 

Mais,  que  dé  luxe  écrasant  sur  cette  poupe  éblouissante!  que 
de  sculptures  délicates  '  que  d'nrnemenls  splendides  accumulés 
seulement  surceUe  partie  du  n.ivire"  rar.  le  cnrps  d  une  galère 
était  divisé  pour  aiiisi  dire  en  trois  7.oiies  d'un  aspect  bien  con- 
trastant, d  un  raracléie  bien  tram  lie.  —  Ainsi,  à  1  arrière... 
l'or,  le  velours  et  la  suie,  de  grands  noms  hi -toriques,  de  gaib 
et  piquants  propos,  d'él^aotset  braves  geatibsbommcs,  à  cette 
époquo  généraiemeni  pM  tiaritts,  il  est  vrai,  mais  toujoura 
b  iiillantsd'sudace}  «a  aii  Mot,  b  vie  oiilitairedans  loaiesa 
s[) tendeur,  dans  taMie  aoa  insoWiiaite  «ljo|ea*e  intréaiditè.— > 
l'uis,  au  centre  de  la  galère,  c'en  la  ebionme,  les  esclaves,  les 
forçaU,  le  bruit  des  rhntncs.  le  sifllement  des  fouets,  les  cris  de 
r.i^'e  et  de  douleur,  en  un  mot,  les  bras  qui  rament,  la  force 
loeomotriec  et  animale  du  bAtiment  .,  K.nlin,  à  l'avant,  c'est 
|h'Ur  ainsi  dire  r.irmuie;;nerii  re  de  la  ^;alére,  ses  cinq  pièces 
d'artillerie  de  bronze  placées  de  Iront  ;  ee  solil  encore  ses  sol- 
dats, ses  bombardiers,  ses  pilotes,  ses  comités,  hommes  rudes 
et  simples,  vieillis  et  éprouves  dans  cette  navigation,  et  qui  con- 
duisaient A  l'ennemi  ou  à  I  abordaj;â  ce  splendide  char  de  ba- 
taille dn  bfttt  éufÊtl  capiuine,  olBuers  et  volontaires  se  jetaient 
vaillanment  an  milieu  du  Au  A  la  lète  de  leur*  gardes. 

Pour  revenir  à  l.i  p'  tipe,  ehaeun  des  deux  cotés  ou  soiibasse- 
ments  de  cette  sorte  de  dunette  était  orné  de  trois  larges  pan- 
neaux couleur  de  verinilloii  de  (.h'itw  .  sépares  entre  eux  par 
quatre  (i^urines  de  temuies  servant  de  i  ori<;ides  et  d'appui  à 
une  frise  des  plus  riches,  tout  cela  doi .  ei  e[h  ,,ii-  snrnu.nie 
d  une  balustrade  de  bronze  aussi  dorée  qui  servait  de  parapet 
à  un  couloir  ménage  de  chaque  cùté  et  derrière  le  carrosse  de 
poupe.  Et  puis  ces  deux  balustrades,  dépassant  de  beaucoup  le 
carrosse  ver*  l'arrière,  se  proîeiaient  hardiment  MHdeiaaa  do 
la  mer,  saillantes  conaie  unliaicon  espagnol,  et  sappoMées  sur 
les  lap„-es  épaules  de  deux  Hercules  gigantesques  aussi  dorés, 
dont  les  pir  ils  s  appuvaierit  aux  dernières  et  plus  hautes  façons 
de  poupe,  lailin.  au  lioul  rlu  couloir  chaque. balustrade  formant 
un  .irjgie  riroit  vi'n.dl  ^'■  reinnr  au-dessii>.  du  ^oineuj.dl  et  s'é- 
l.ir;;issail  en  un  meiveilleux  couronneineut.  tonjmns  dure,  re- 
présentant le  triomphe  de  Minerve 

Ce  n'était  pas  tout  :  pour  abriter  ce  carrosse,  ou  voyait  «u- 
dessus  une  latfe  tente  de  damas  eranoisi,  doat  lae  qmtre  loa- 
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gufs  pentes,  frangées  d'or,  étaient  soutenues  et  attachées  sur 
qualri-  fliVlics  donnes  par  de  grosses  ganses,  dont  les  glands  i 
cfi-ptiies  rtincelaient  aux  rayous  du  soleil  louchaiil. 

M;iintenant  si  vous  moulez  dans  la  capilane  par  l'un  des  deux 
escaliers  situés  de  chaque  cât<^  de  sa  poupe  ronde,  qui,  beau- 
4:oup  moins  large  que  le  corps  de  la  galère,  parait  entée  A  l'ar- 
rière de  ce  long  parallélogramme  comme  l'éperon  le  parait  à 
l'avant  ;  si  vous  montez  à  bord  de  la  i-apitanc  et  que  vous  jetiez 
vos  regards  du  côté  de  la  poupe,  vous  serez  étonné  de  ce  luxe 
aussi  grand  i  l'intérieur  qu  i  l'extérieur  de  la  galère;  vous 
verrez  le  carrosse  et  la  poupe  senarcs  du  re<<te  de  la  couverte 
iàu  pont)  par  une  magnifique  grille  de  bronze  doré,  admira- 
blement travaillée,  qui  prend  toute  la  largeur  de  la  capilane; 
derrière  cette  grille,  se  promènent  deux  gardes  de  M.  de  Vnoitne, 


I 
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placés  en  fariion  k  la  porte  du  carrosse,  fermée  par  deux  lourdes 
|»ortières  de  damas  rouge  ;  puis  de  ch  tque  c6té  de  ce  carrosse 
l'  i'si  le  couloir  dont  on  a  parle,  avec  son  parquet  de  noyer 
bien  luisant,  dont  la  minutieuse  propreté  contraste  extrême- 
ment avec  la  saleté  fangeuNC  du  reste  de  la  couverte..  Car,  si 
en  vous  retournant  voui  ri'j:ardcz  vers  l'avant  de  la  galère .  le 
tableau  change  :  à  tant  d devance  et  de  sompluosiié  succi  denl 
la  misère  et  U  hideur:  devant  vous  s'éialenl  deux  masses  con- 
fuses et  pres-écs  d'hommes  vèlus  de  rttuge,  i  la  tè|e  rasce,  aux 
sourcils  rasrs.  l  la  barbe  rasée  ;  ces  hommes  orcupeni  le  long 
espace  uppelc  vocuc,  contenu  entre  les  espales  et  la  ramb.nle  ; 
il  y  1  vingt  cinq  bancs  dans  c  Ue  vogne.  douze  à  h  seiio>.ire, 
et  tn'ize  a  droite.  Sur  chacun  de  ces  bancs  il  y  a  ciii<|  hommes 
lurcs  ou  chiélii-ns  rnrbalnès  H  ce  banc  jour  et  nuii .  »  Vm  Ii 
qu'ils  rament,  c'est  là  qu'ils  dorment,  c'est  \i  qu'ils  mangent, 
en  un  mot  c'est  là  qu'ils  vi^r-nl:  en  <  le.  del'cndus  de  l'anleur 
du  soleil  par  une  tente  de  coUinine  blanche  ri  bleue  ;  en  hiver, 
gardes  du  froid  par  une  tcnle  rl  herbage;  chaque  Winy.ii.  eii 
outre,  a  un  capot  rl  un  bonnet  de  laine  rouge,  nne  chemiM»  el 


un  caleçon;  de  plus,  à  la  jambe  une  chaîne  de  trois  pied»  ' 
au  col  un  bâillon  de  liège  suspendu  à  une  rorde  ;  car  il  y  mi 
des  inaiH£uvres,  ou  des  périls  tels,  qu'on  bâillonnait  la  cbiourrf 
soil  que,  grâce  i  ce  silence  forcé,  les  ordr«»s  arrivasseni  [<(i 
rapides  et  plus  distincts,  soit  qu'il  fallût  étouffer  les  crb  i 
(erreur  de  quelque  liclie  qui  peut-être  eût  di^moralisé  le  mi- 
de  la  chiouirae. 

Il  V  avait  nour  cela  un  commandement  :  Alerte!...  Uitfn 
bouche!  el  ctiaque  forçat  %e  bâillonnait  avec  une  obéissait! 
singulière. 

11  faut  dire  un  mot  de  l'aspect  de  celte  chioiirme  foo  tiic 
qu'on  appelle  ainsi  cette  partie  de  l'cquipa^e  d'une  galère  cm- 
posée  Je  forçats,  qui  en  vcrilc  i  i.iit  assez  étrange 

Dans  rurdonnaucr  m  irilime.  toutes  les  provinces  vumissaR-; 


i 


dans  les  bagnes  celle  lie  de  corruption  ,  i  laquelle  on  jfli|n>*'' 
les  déserlfurs  el  certains  criminels  dignes  de  la  corde,  que  l  o* 
graciait  souvent  pour  les  mettre  à  U  rame,  selon  ce  judicif» 
axiome  de  M  d'infreville .  un  des  intendants  de  la  mariD«  di 
Levant  :  qu'un  furmlii  u'ctail  Unn  h  rien  tjue  pour  les  ror*f**^ 
el  fin'il  ij  amil  lutijonrs  quelque  hrihe  h  tirer  du  plus  maltoe*^ 
forçai  Celle  pariie  de  la  chioiirnie  supporlait  donc  son  so" 
avec  une  résignal^on  animale  et  sournoise;  en  un  noi.  rei 
visages  hâlés  p:ir  le  soleil,  amaigris  par  la  misère,  abruti* 
le  vice,  avaient  ce  même  type  de  ruse,  de  cynisme  el  de  fer** 
cité  qui  rar.nii  iise  la  physionomie  des  forçais  de  nos  jour». 

il.iis  une  (r.o  lion  tout  !t  part  cl  imiie  différente  de  ces  p'è- 
riens  étaient  l  oniposèc  d'esclaves  liinisii-ns.  algérien»,  turc< 
maures  qui  provenaient  de»  prises,  des  descentes,  et  surti»*' 
des  achats  fuii'.  sur  lesc«'iles  de  la  Méditerranée.  Genéralrm^'^l 
on  lisait  sur  les  vjs.iges  mornes  de  ces  arhi  lés,  victime' 
celle  singulière  tr.iite  des  blancs,  une  expression  de  Irisl^^ 
sauvage  el  concenirec.  ou  d'abattement  slupide.  Silencieir» 
impassibles,  ils  auraient  paru  vi^re  d'une  existence  tuuir  mt- 
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riliuale.  n'eussenl  vli-  ite  li'inpR  à  auire  uu  ire^vaillemenl  plulùt 
de  ra^e  désespérée  que  de  douleur  lors/jiie  le  liAtou  de  l'ar- 
ffousia  sillonnait  leur  dos  nu,  ou  une  lama-  furtive  lorsque  le 
hasard  de  la  navigation  les  amenait  devant  ces  lerres  arricaincs, 
res  déserts  sans  iiu,  leur  terre  promise,  i  eux.  où  ils  avaient 
véi'u  joyeuK  et  libres  sous  leurs  toiUs  de  palmiers  nu  sous  la 
tente,  partageant  le  niais  avec  leur  cheval  fjvuri,  et  le  soir  fu- 
mant leur  longue  pipe  en  rtWaut.  les  yeux  ti\és  sur  la  voûte 
profonde  et  étoilée  de  leur  <:iel  d'Orient. 

De  fait...  la  premitTe  vie  d'indépendance,  de  fatigue  et  de 
cootemphition  rêveuse  de  ces  fils  du  désert  contrastait  fort  avec 
leur  vie  des  palères.  Etrangers  entre  eux  eîrniger'i.  ne  com- 
prenant pas  un  mot  de  ootre  langue,  et  pourtant  olilii;es  de  se 
mettre  vit**  ;iu  fait  Ae  In  m^iiur-uvre  et  de  la  rame,  n'ayant  pour 


soleil  était  i  son  déclin,  et  l'air  ètaii  liéde  et  embaume  par  la 
senteur  de  plusieurs  massifs  d'amandiers  h  fleurs  rosées,  qui 
eraaiilaient  comme  autant  de  bouquets  le  gauin  d'une  colline 
verte  abaissée  vers  la  cùte,  délicieux  et  frais  parfum  qui  pou- 
vait  i  peine  pénétrer  ralraospliére  infecte  que  la  chiourme  ex- 
halait comme  une  vapeur  pulri<ie  autour  de  la  galère ,  dont 
l'odeur  nauséabonde  et  ivre  n'était  pa»  un  des  .moiudres  sup- 
plices des  ofliciers  embarqués  à  bord  ;  détestables  exhalaisons 
que  la  s<'ienre  hygiénique,  d'ailleurs  fort  peu  avancée  A  cette 
époque,  ne  pouvait  dissiper. 

Il  est  vrai  de  dire  que  cet  inconvi^nient  était  quelque  peu 
compensé  par  l'avantage  particulier  aux  galères  de  quitter  rare- 
ment la  terre  de  vue,  de  ne  faire  jamais  de  voyages  de  long 
cours  de  toujours  se  trouver  it  portée  des  ports,  et  par  consê» 
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cela  d'aatres  enseignements  que  l'imitation,  d  autres  avertisse- 
ments que  les  coups ,  on  doit  avouer  que  plus  des  deux  tiers 
mouraient  de  dcse>poir  vers  la  sixième  ou  huitième  semaine  de 
leur  embarauement;  mais  l'autre  tiers,  du  reste,  se  plaisait  fort 
au  service  Ju  grand  roi  que  ces  intidéles  avaient  l'honneur  de 
servir,  ainsi  que  le  dit  la  correspondance  du  temps. 

Quant  aux  autres  galériens,  pris,  eux,  sur  les  corsaires  bar- 
baresques,  ils  supportaient  leur  sort  plus  patiemment,  habitués 
i  la  vie  rude  des  marins,  aussi  bien  vêtus,  peut-être  même 
nieux  nourris  au'i  bord  de  leurs  navire^;  somme  toute,  ex- 
cepte quelques  faibles  réminiscences  de  liberté,  ils  faisaient  des 
rameurs  supportables,  et  prenaient  gaiement  part  au  supplé- 
ment de  ration  de  vin  qu'on  leur  accordait  souveutes  fois,  sur- 
tout i  bord  (le  la  galère  capitane 

Or,  le  16  niai  1669  était  pour  la  chiourme  un  de  ces  Jours  de 
régal  extraordinaire  :  je  ne  sais  quel  air  de  fête  régnait  i  bord 
de  la  nipitime:  forvats  et  esclaves  heurlaii  ut  joyeusement  leurs 
gobelets  d'étain,  et  les  douxe  trompettes  et  hautbois  du  général 
etivoyaienl  aux  échos  du  cap  Itrun  leurs  fanfares  guerrières  :  le 


queni  de  ne  manquer  jamais  de  rafniclii'isements  ;  aussi  les  bre- 
vets d'oftioiers  du  corps  des  galères  étaient-ils  généralement 
fort  recherches. 

Tout  était  donc  en  liesse  sur  la  capitane,  et.  au  mouvement 
culinaire  qui  régnait  k  bord,  on  voyait  que  le  dîner  du  général, 
commencé  vers  deux  heures,  se  prolongi'ait  de  beaucoup  car 
de  temps  i  autre  un  maître  d'hôtel,  vêtu  de  noir,  courait  liàter 
le  semcc  du  fougon,  et  des  hqiinis,  magniliquement  véius.l  la 
livrée  de  Nortemart,  traversaient  la  couverte  en  port,int  des 
plat?  d'argent  ciselés  et  soigneusement  couverts,  <|iie  les  forçats 
regardaient  passer  d  un  u-il  de  convoitise,  lorsqu  ils  disp,irais- 
saicnt  sous  les  portières  de  damas  rouge  frangées  d'or  qui  fer- 
maient le  carrosse  de  poiipe;  quelques  soldats, vêtus  de  jUNtau- 
corps  blancs  A  boutonnières  et  parements  et  écharpes  rouges, 
se  promenaient  ilaiis  le  couloir,  espace  étroit  qui  règne  entre  les 
bancs  des  rameurs  et  les  murailles  de  la  galère,  tandis  que 
dans  la  courcie,  autre  couloir  qui  .S{>par«  la  (;alère  et  les  bancs 
en  droite  et  séncstrc,  les  argousins.  à  t'Iubil  brun  doublé  «le 
vert,  sur>eilbienl  les  forçais,  et  de  temps  ît  autre  en  diiiiiiieni 
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Juflqu'un  A  l'aide  d'un  jssrzlong  nerf  de  l^qeuf  rompu,  flckiMo 
t  fixé  dans  un  manche  de  bois  blanc,  ce  qui  s'emp^hait  pas  le 
^mettx  .•lnilrrci'i//c  de  chanter  sa  chaittoii  : 

Je  inonijy  »url!i  rapilano. 

Oit  «ont  (wu  lie  acii»  ilu  itouUae, 

Dlitumin  iMoiii  itu  ilarai% 
Ya|iM>  «  ç«llfe-iarrrt»; 
•  Connili  de  h  nnnnnUine  : 
l.a  Ham^o  ou  hirii  Ln  FonMiM, 
1,1  Vi-nlurt'.  aiisM  JuIrrOMrt 
(Jiii,  |M;nr  îivnir  tr.!]»  pri<  à  cœur 

Sriiit  finiinnin-''*  â  hi  î.tS'to. 

Un  »  (lit  que  M.  de  Vivnniie  avait  fait  cfl  joiir-l*  distribuer 
:ï  U  ciiiourme  une  double  ration  de  vin  ::lin  r|ni'  iniil  lût  juveiix 

son  bord;  rar  il  y  traitait  les  oflieiers  de  ses  K'''''f*'s>  à"!^^! 
les  longs  éclats  de  rire,  les  bravos  i  clatants  coupés  de  brusques 
silences,  les  bruvants  toasts  qui  reMolissaieat  sous  le  spfen- 
dide  carrosse  de  la  gént^rale,  anana^aitai  assez  que  les  ofhciers 
faisaieni  h«nBcur  U  chère  «avanie  et  dèlieale  de  M.  de  Vi- 
vonne,  qui  devait  à  sa  govmiandice  ieliirèe  le  «urnom  de  Groi 
Crevé. 

Louis-Victor  de  Rochechouart  et  de  Mortemsri,  romie  de  Vi- 
vonoe,  prince deToDnay-r.lmr.-ntc,  ^'^néral  des  galères  et  lieu- 
tenant général  ès  mers  du  Levant,  avait  ulors  trente-trois  ans  ; 
c'était  un  homme  de  moyenne  t-iille.  déjà  Curt  ventru,  à  attitudes 
molles  et  voluptueuses  ;  >,fs  mains  blauches  et  potelées,  tou- 
jours (bar^'t  es  de  bagMâ»  de  prix,  et  presqua  cachées  sous  de 
fliagnifiques  dantelles.  étaient remarqual)lenieutbelles;8atigure, 
graCM,  lavrif,  placije,  respirait  la  parère  et  la  s-nsualilé, 
quand  aoo  ngara  ne  peiUtait  p»i|  de  tout  l'esprit  deaMorteaian, 
cet  eaprb  talé,  mfleiir  et  ar«tallw«i}t  incidr  que  tai  et  tes  trois 
aiMiil  Madamet  de  Montespan,  de  Thiange  et  de  Fontemult, 
poMéoèrent  ftvn  si  hant  degré.  H.  de  Yjvonne  avjtit  d'ailleur» 

tieaucoup  de  lettres  et  aussi  [le  b:ivnir  cii  tiniti'h.  sorles  de  ma- 
tières. Vivant  il  Paris  dans  l,i  plui  ctinilii  ianiili.iritf  asee 
lière,  Racine,  liiiiU'ju  et  luu-,  lea  beaux  espnis  iln  ir'iiiji>  il  y 
avait  sin^iulicreineril  épure  ^uH  i^niit,  déjà  si  forme, que  Molière 
elBoilrau  le  eonkiiitaient  Fouveiit  ^ur  leurs  ouvrages,  et  eslre- 
teuaient  avec  lui  ttnP  CPrr»*>piJ>i(lanco  poétique. 
Port  magnifique  P\  fort  grand  seigneur  eu  toutes  clioses,  siq- 

Ïnlièrementcurien>den»14ble»,  i|fl  fapisaeries  «t  d«  («bleaus 
e  grand  prix,  If.  4ff  Vivo^ne  p«rtigeait  encore  nvee  le  pom- 
nand^Hf  de  Souffé  larApataiinn  do  lottmsndise  la  plm  r»rfi- 
nép,  et  avec  M.  d  Anna|rôae  celli  4'alre  l'homme  le  plus  natu- 
rellemaqi plaisant  et  r:iilleur  de  louta  la  cour  >;t  : 

l|.  de  Vitronne  était  exlr^mwent  brave,  d'un  ralme  et  d'un 
sang-fruid  merveilleux  diin»  lu  tljuj^er,  il  uvim  cfl.i  (l'une  ^i  in- 
curable P(  f\mgif  p»K«f#,  ^U'il  i\m\  l«(gour«  gMe  ce  qui  lui 

(t)  Mxliine  de  SétiiinS  ni|ï(>orl(>  rcllf  .nii-c<lote.  —  M.  «le  Vivonne  tdrei- 
Mil  tc%  vii'Ui  à  la  bdlc  mn.ijiiii-  il,-  |,«i!c.  dr.iit  le  cliCT'ilier  île  VefHtâme  i!uil 
également  épri*.  Ce  deraier  vuuliit  te  tMlIrc  dvcc  Vivoane ,  4ai  éliit  alon  m 
M  dianibre,  aoulTnnl  d'une  McMore qu'il  arait  rr^ uc  lUnt  U  L'iicrre  Hc  UMi, 
rt  recevant  le»  conipliiiMnls  de  toute  !■  emir  :  «  Mui,  nicMicum,  dit-il  à  re 
Hioi.  iiiv  l>atli«MM«i  Vadtaiel  II  peut  fort  bien  na  butra.  »'à  veut, 
ni^iîs  je  le  dî^fic  de  fait*  ^leja  vcDijle  me  Intlre  Qnll  m  làue  d'abord  etitet 
l'^uaiue,  ((u'oii  lui  r.isse.  comme  i  moi.  iliv  huil  im  i<ii>ru,  ri  pnU  un  (  r<,,i 
qn  il  n  dii  c    iinus  noii^  ItiUrunM  .'t  j.m-  ni>>j<  ii  mii  h  <  imikU'hI-  Im  li  l|. 

ImH,  !•  moi|«e-l-il,  de  toultiir  brer  aur  moi/  t;  cisl  i:oiniu<>  »  il  vuulait  liirr 
wrww  perte  CMbirc.  Je  «ne  repen  Im»  4»  lui  ■voir  N«*é  la  vie  an  pamn 
Ja  fthm.  VStnaikflt  m  tmia  diia  Wra  da  ee*  cho«r*.tt  moi  faire  tirer 
l'Iinrofcofie  de  ceux  qui  ia  le  bit;  «uai'ics-voii^  'y\n\.ns  cru  (ju:<  l'iuii 
|Hiur  me  |Mi«er  la  aeia  qua  je  le  meilala  en  aHIe  'f  • 

l'i  tlu  luiro  auecdtMe  e»t  rniprunife  aux  llêntioiret  'le  M  \e  i]ui.  lii-  Sainl- 
SiiiiMii  —  M.  il.'  YiToriiif  l'riil  lirimill''' JK'i-  M.  Iir  iliit  .M  ■ili-m.rl.  ton  lili 
nue  j'ai  VII  rc^rrller  («iiime  un  Krand  aujcl  et  fort  h«Nin£(c  tiuniiiiç  nar  ieà 

■dm»  de  GfcatniKa  el  do  BaaaTillier*,  ace  MiMMirtfaa,  «t  i  uni  |«  roi  dâona 
des  aWiao*  avec  la  Irointme  d«  «^oliart.  dont  ■Milam  de  Monletpan  Rt 
lenariiipc  A  t'ctlrrriii^r  ilii  liK  ,|i-  Mnrlrmirl,  II.  de  SSeigneb;  fit  tant  qu'il 

lui  amena  SI.  'le  Viv,,.iii,  ,  i  iici  ir.mvj  >uii  tilt  nwunnl,  el,  *tu»  on  ap- 

priiiher.  ae  mit  Irjoquilleini-nl  j  lacnnsidôn'r.  le  eiil  a|>|Mi}i^  Lontre  iiiif  hMr 
luul)!  la  famille  {iaH  M  d^lfa.  M.  de  Vivonne,  aprca  un'luu;:  «il,'ii.->'.  1 1  il 
UHit  d  un  c»up  à  dira  :  «  Cl  paum  Aoniinii-la  n'ni  mttndia  pat.  j'ai  tu  iikhi> 
rir  (uu(  arnmt  cela  tnn  paum  fin.  >  Otipeul  jngcr  du  aniKhlaqua  cak  M 
!eo  i>ii.^.'iulu  père  l'taii  un  l'tujrcr  de  M.  de  Vitoniie'.  Il  iia  i'«n  ndtarmai 
Mi  la  aaoina  ih  etonde.  et.  aiwte  un  marner  ÂÂiM- 
liiimi.vil.VII,|kM4  ^ 


:.vait  fait  choisir  le  service  de  mer,  c'est  qu'on  y  avait  le  plaisir 
et  la  gloire  de  se  baUre, moins  la  falipcae  marcber  ou  ne  che- 
vaucher. Sa  carrière  militaire  avait  d  ailleurs  été  des  plus  bril- 
laolcs.  Il  conawnça  par  servir  en  Flandre,  comme  volontaire, 
sous  Turenne.  et  se  distingua  fort  à  l'attaaue  des  lignes  d'A^ 
ras,  et  aux  prises  de  Landreries  et  de  Condè  en  1855.  Rlevë  aa 
;;r;>ile  de  niestre  de  ranip,  il  partit  pour  l'Italie  en  llîfi!^  et 
I  .inniu  iK.  a  de  servir  dans  l'aniii'e  navale  eomniandre  par  le  duc 
de  He  iiilnii  L';iimée  suivante,  il  fut  eniploye  sous  le  nu-ine  gé- 
néral, ciinime  martu-lial  de  ramp,  lors  de  l'expc^dition  de  Gigeri, 
et  ee  fui  là  qu'il  even-a  par  euniniis'-ioii  la  charfje  degeniral 
des  galères,  ;ipparleiiant  à  M  le  marquis  de  (>r(quy.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  l'Kspapie  en  I607,i|  alla  servir  .«iur  terre, 
et  lit  vaillamment  son  devoir,  en  Flandre,  aux  sièges  d'Atb,  de 
Toumay,  de  Douai,  de  Lille.  .\près  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
il  parut  A  la  léte  d'one  cseadre  devant  Alger,  et  oblige-i  la  ré- 
gence I  Taire  avec  la  France  an  traité  pour  la  sflreié  du  com- 
merce. 

Somme  toute,  M.  de  Vivonne  n'était  peut-i'Ire  jias  un  l'on  lui- 
bile  marin;  car,  pour  exeeller  dan.s  ce  rude  et  --aviini  nn  iier. 
il  Caiit  l'avoir  embrasse  jeune.  Mais  il  n'en  .illail  pus  enrure 
corniiie  de  nos  iuniN;  lu  partie  lIieDiiipie  et  pralique  de  la  iia- 
vi^'ation  était  Je  lait,  et,  a  très-peu  d'-excepiions  prés,  geuera- 
lenient  aliandonnee  aux  pilotes  el  aux  maîtres  d'équipage,  qui 

chargeaient,  l'un  de  conduire  le  vaisseau,  et  (autre  de  le 
manoeuvpdr  AU  de  le  mettre  bord  a  bord  avec  l'eniieini.  Une  Ibis 
la,  le  e^ipitiino  oi|  l'amiral, qui,  A  défaut  de  stiieDOa,  Ifiit pres- 
que loiijoun  dn  courage,  encourageait  son  nionde  A  bien  faire, 
soutenait  jirat^ement  le  choc,  et  se  faisait  oouler  plutôt  que 
d'amener  son  paviUoij,  A  re  te  époque  surtout,  où  l'habimde  de 
navj^'UBi'  en  liciiltc  I  i.<ii  peu  ri'p.iiiilue,  lin  ne  pouvait  compter 
sur  deb  ni  iiitruM'iiirii  luen  enlendu.'i;  et  ce  qui  le  pruuve,  c'est 

a lie,  par  iiiir  eiraiige  singularité,  les  deux  meilleure  uuvra-es 
hydrogiaplue  et  de  lactique  navale  de  cesl^mpi^U  <>Ollt  dus 
a  deux  jc&uiie:»  qui  servaient  comme  aumôniers  sur  \i%  vais- 
seaux du  roi,  le  révérend  pére  Fouroier  et  |#  rAvéfigd  pi^re 
l'aitl  Hûste. 

Mais  revenoqi  A  M.  de  Vivonne  et  A  ses  etwfivfli  ddll  la 
gaielA  broyante  avait  élA  interrompue  pendant  le  temps  rte  la 
prière  dn  soir,  nais  qui  éclata  de  nouveau  lorsque  le  chapelain, 
après  l'Hvoir  dite,  reilescendit  pour  se  mêler  encore  à  ce»  joies 
profanes 

l'eu  de  temps  iiprés  cette  prière,  le  soldat  de  faction  aux 
échelles  d'espale  iU-  la  galère  bêla  une  embarcation  qui  s'avan- 
çait rapidement  .le  capitaine  ayant  repondu:  «  Capitaine  de 
vaisseau,  message  de  M.  l'amiral,  »  |e  canot  ACi'Osta, et  le  coniite- 
reul,  maître  Talbard  TalabardwitdOHtPQUSjMrierons pins  tard, 
et  <|ui  alors  remplissait  les  ftietions  d'onder  dnqnarl,  vint 
au  haut  de  l'échelle  recevoir  wapediiwwait  k  Mssager  de 
l'amiral. 

Ce  messager  était  le  chevalier  de  Tonrville,  alors  Agi^  de 
vingt-.sept  ans,  et  commandant  te  Croiasant,  petite  frégate  de 

32  canons.  Le  mniiie  teal.  qui  ne  connaissait  p.is  le  chesjlier, 
ne  put  réprimer  un  le^'cr  mouvement  de  surprise  i  la  v{ie  de 

ce  jeune  capitaine,  dont  la  sniprenaots  boaniA  avait  quelque 

chose  d'nn  peu  trop  féminin. 

Fij.'ureï  vous  nn  visni;e  d  un  ovale  parfidL  un  teint  de  neige, 
un  fruut  large  et  noble,  sur  lequel  se  dessinent  deux  sourcils 
étroits  et  châtains,  et  au-dessous  de  ces  sourcils  deux  granils 
yr  ux  bleus,  presque  voilés  par  de  longs  cils,  d'oO  s'échappait 
un  regard  calme  et  tendre;  nn  net  légèrement  aquilin,  une 
petite  bouche,  des  dents  magniliques.  et  une  fossette  au  meu- 
tou  qui  doonaN  an  sourire  dn  chevalier  un  charme  inexprima- 
ble, joignez  A  cela  les  plus  b:'au\  cheveux  du  monde,  d'un 
blond  cendre,  qui,  .t'édiappant  <l  nn  large  feutre  longues 
plumes  blanches,  tombaient  en  boin  les  soyeuses  et  parfumées 
sur  un  ma^'niHquf  eol  de  point  de  Venise,  et  vous  aurez  un 
crayon  de  <  e  delicieiiN  Msa^e,  auquel  on  ne  pouvait,  pour  ainsi 
dire,  reprocher  qu'une  perfection,  qu'une grAce de  ugae^ioR* 
llles  A  uu  homme  de  guerre. 

Le  chevalier  èuit  ^ailleurs  vi^tu  avee  e«  sofa  et  eMI«  eioe»* 
slvo  Ncherriie  que  eMeioo^  et  ses  onviewt  M  itpraehaieqt 
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aiiii-remenl.  Son  jusiaucorps  bleu,  doiibU^  d'incarnat,  bordé 
d'nne  di-niellp  d'or  et  d'arj;ent.  dcs&inail  Sii  ttille  line  ei  sou- 
ple ;  »>ns  bas  do  koie  cramoisie  se  collaient  nux  moinrlrcs  mé- 
plats de  la  plus  jolie  jambe  qui  se  pAt  voir;  eDiin,  la  profusion 
d'aiguillettes  d»  saiiR  et  de  bonffiiUes  de  rubati.  insti  cramoisi, 
qui  couvraient  ion  hahil,  la  ricbette  des  brmipries  de  son  bau- 
drier et  la  merveilleuse  ciselura  de  n  petite  i-pée  dorëe,  com- 
|ili-tuieiil  un  nostume  qui  alOM  «Atpasii  pour  lo  dt  l'élé- 
jfjiiii  c  el  du  bon  (,'oùt. 

Ma!j;rï'  n's  lU-lior-,  qui  annoncent  ordiu.iirement  un  esprit 
frivole  et  une  naiurr  l;iil>lo  el  amollie.  Tourville  avait  une  con- 
slitmion  Tlgonrcnsi' .  lU  vt'Ioppée  par  les  exercice*  d'académie, 
où  il  avait  e\ce!l.'  de  honne  heure  ;  il  était  doué  d'uDO  volonté 
entière  et  inflcMble,  d'au  courage  calne  et  persévèraot,  et 
d'une  expérience  des  cboaes  de  la  nar,  m  tbéorie  «tan  pra- 
ti<|uo,  bien  rare  dani  cet  tein|»-1*  at  plus  rare  encore  rhei 
li  .s  orii'  iers  de  sa  naissance  i  son  âge  ;  rev"  l'bcvnlicr  >]<■  M  ilte 
;i  <|ii;ilorze  ans,  à  de  r.ires  int»'rrupiions  pi.  »,  Tiiiii\il!e  iia>i- 
;;iiail  depuis  celle  époque  dans  b  Méditerranic,  suit  au  >tr\ire 
di'  Milite,  ^oil  AU  servies  de  Venise,  et  cela  avec  une  disiint  lion 
et  un  éclat  qui  commenrérent  ;i  établir  sari putation  en  France. 
Aussi,  en  ccttK  année  Hili'J,  Colbert,  désirant  l'attacher  au  ser- 
vice du  roi.  lui  donna  t  il  ce  commaadtMiil  da  Cninmt  dais 
l'oeailK  daM  la  duc  de  Beaufort. 

Biea  qa1l  na  fUt  pat  pariievlièremeot  intéressé,  on  pownit 
pourtant  avec  quelque  rai&un  reprocher  au  chevalier  une  sorte 
d'avidité  on  plutôt  de  complaisance  pour  la  pillerie  après  la 
vif'loire  ;  avant,  ainsi  qu'on  le  >ci'r3  lonl  à  I'Iu  uit,  navi^nê  fort 
jeune  el  eticrjuipa^Miie  des  plus  détermines  (or->;iiics  di'  \:\  Mé- 
diterraiiei',  qui.  l'ojraiit  aux  Turcs  sons  l'elendaid  de  Mullc  ou 
de  Venise,  avaient  bien  plus  a  cœur  de  faire  de  richeii  et  produc- 
tives captures  que  d'abaisser  le  croissant  et  d'exalter  la  croix. 
Sans  doute  Tourville  s'était  habitué  dés  Ion  h  ne  point  depri- 
ser  un  butin  acheté  d'ailleurs  au  péril  de  sa  vie. 

Il  faut  dire  aussi  qu'au  milieu  de  ca  temps  de  parfaite  {;alan- 
lerie,  qui  vil  de  si  nombreuses  et  de  si  singulié-res  preuves  de 
di".onempnt  et  d  :i|)M'\L,',ili..ii  fi  propos  des  moindres  volontés 
d  nue  fiMiiMii'  ;  qu'il  relie  rpuqur  toute  d'amour  el  de  volupté, 
alors  que  l.i  br.ivuure  à  l'arnh  i'  l'Iait  nii  loitji'ii  île  jthiire,  el 
que  pour  séduire  on  coniplaii  aiitanl  sur  un  l'ait  d'armes  que 
sur  I  esprit,  I  l  magnificence  et  la  lie;. ut.  ,  il  faut  dire  que  Tour- 
ville  était  extrêmement  de  celle  époque,  qu'il  ainui  les  femmes 
avec  passion,  et  que  les  nombreux  avanta^-es  qu'il  réantsssit  le 
rendirent,  trés-jeune,  le  héros  envié  d'une  foule  d'aventures, 
qu'il  expia  plus  tard,  il  est  vrai,  par  le  plus  ridicnle  et  le  pins 
malheureux  des  maria^^es. 

On  .sait  qu'en  arrivant  sur  la  rouverte  de  la  },'alére.  Tourville 
avait  iinloiine  au  coinile-real  d'aller  prévenir  M,  de  VivoiiiX' 

Îu'uu  lapitaine.  envoyé  par  Son  .\lte'>se  niiin>>eigiieur  le  duc  de 
eaul'orl,  lui  apportait  un  nM's^a;,'e  de  cet  aniiial.  Après  quel- 
ques moments  d'aitcntc,  un  des  geutiisbommes  de  U.  de  Vi- 
vonoe  vint  respectueusemeal  prier  H.  de  Tourville  de  vouloir 
bien  le  suivre,  le  général  étaut  encore  k  table. 

U  jeune  capitaine  ne  put  alors  retenir  un  imperceptible 
mouvement  de  répugnance  asseï  concevable;  car,  d'une  grande 
lem|u'raure.  et  {jotltanl  fort  peu  les  plaisirs  de  la  table,  il 
éprouvait  cette  e>|iire  d'emiuiras  n.itiirel  .1  iin  liuinttie  calme 
et  (le  sang-fioid  qui  va  se  jeter  au  milieu  d  une  troupe  de 
jiiyeuv  (onmea  encore  aniinés  par  |ea  dernières  libatioss  du 
repas. 

Ce  n'était  pas  tout,  cette  répugnance  avait  aussi  un  autre 
motif;  on  n'en  parle  ici  que  parce  que  plus  tard  les  suites  en 
furent  très-graves.  En  os  mot,  Tourvule  éprouvait  un  léger 
santinKnt  de  défiance  et  de  eootniote  è  l'éprd  de  M.  de  Vi« 

vtmne.  Celte  deliance,  qnl  dans  la  soile  se  changea  sinon  en 

aver>iiin,  du  moins  cri  un  rloijjnement  iirofoiid  el  iiiartjue,  ne 

Eoiiv.ol  iialire  alors  que  de  l'eMmice  di^pantc  d'esprit  d  d'ha- 
iluiii  s  ijui  sqiar.iii  ces  deux  marins.  Rn  elfel.  autant  Vivonne, 
le  tjrot  crevt,  était  gai,  satirique,  moqueur,  autant  il  mettait 
d'iasouciance  et  de  sensualité  quelque  peu  brutale  dans  ses 
Ivfilives  et  souvent  fort  obscures  amours,  aulaol  il  aimait  le 
gros  jm  Btia  laMe,  entant  il  prisait  lia  jojevses  et  ejniqnee 
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causeries  après  boire,  autant  le  beau  Tourville  était  gravf, 
sobre  el  peu  railleur,  autant  il  mettait  de  sérieuse  tendresee 
dans  ses  liaisons  romanesques.  EuGn,  il  faut  avouer  que,  malgré 
la  différence  d'ège  et  de  unde,  M. -de  Tounille  se  sentait  de 
beaucoup  supérieur  è  H.  ae  Vivonne  par  son  expérience  e|  son 
savoir  en  marine. 

On  le  répéle,  ce  fut  donc  avec  quelque  repuKoauce  que  M,  de 
Tourville  sttiril  le  gnatUhomme  q«i  l'introduiatt  a«prN de  M.  de 
Vivonne. 

Lors(|ue  M.  lie  Tourville  entra  dans  le  carrosse,  la  gaieté  èlell 
.'t  son  comble,  et  le  jojeux  général  des  galères,  roufp  è  Mm 
frémir,  débraillé,  sans  pemqne,  eafeneè  dans  un  iat|i  fan- 
teoil,  ue  main  appuyée  sur  son  vaste  abdomen  qui  menieolt 
de  faire  crever  son  justaucorps  écarlale  1  galons  d'or.  M.  de 
Vivonn«  teiiail  de  l'autre  main  un  papier  qu'il  lisait  à  haute 
voix  :  c'était  une  espèce  de  satire  que  ses  amis  de  Paris  ve- 
nnienl  de  lui  envoyer,  ('os  vers,  iniitulés  rArrihf-han  de 
l Eijlisc  mUitanh' ,  avaient  été  composes  a  propos  de  l'expédi- 
tion deTandie,  et  nieii;ij,'eaient  as>e7.  peu  le  elertie. 

C'était  une  manière  de  bulle  que  Clément  IX  était  censé 
adresser  aux  différents  ordres;  le  féuéral  iniwaildone  de  Hff 
cette  pièee,  qui  se  terminait  ainsi  : 


Les  pcrai  aui  pelilt  collet*, 

De  qui  11  mine  t*t  «i  liéale  * 
Et  le  iMturel  »■  doBill*!, 
Oeilteroni  lear  collel  pour  pnodra  II  cnnte. 

Kl  n'i'Unl  ni  poivum  ni  cliair, 
M.1IS  uni'  n-i  nii'  .inipliibii', 
Ih  Tii'iiiU'ûni  AU  pliiK  lAi.  <>t  |ur  lerrc  al  p  r  Mr^ 
IluiiiHir  At»  tocourt  è  CjDdi«. 
Les  cordelifra,  moine*  diMiu*. 
Qui  trjppent  d'eitae  «t  de  ttiU». 
Rout  In  ineilreni  dam  h  iitlailfe 
^u  iii>tiibre  lin  enfjDti  penlili, 

M.iis  m-nd«iil  que  ce»  a"^"»  «iVjîli»* 
SV'in'uli'iit  t(Hi%  iu)i  rli-]titaitf,. 
Et  pour  une  jatte  cnlri'pritc 
Se  VMl  aipoter  eus  branli, 
Neut  nborbMii  W*  gcii*  du  rnoode 

Les  applaudissemeuU  des  convives  suivirent  cette  leçtim,  et 
M.  de  Vivonne  allait  sans  doute  les  faire  suivie  d'un  coinpwi>- 
taire  sur  le  dernier  sers,  lorsqu'il  aperçut  le  chevalier  de  flHir- 
villa  que  son  mattre  d'Jtùiel  venait  d'introduira ,  aiaai  qn« aen 
l'avons  dit. 

Après  avoir  salnèf  to  dievalter  remit  au  général  une  lettre 
fermée  par  un  (il  de  soie  scellée  de  deux  cachets.  M.  de  Vivonne 
prii  la  lettre,  se  leva  en  s'appuyant  sur  le  bras  de  SOafbpteni}, 
el  salua  gra<  ieusement  le  jeune  capitaine. 

—  A  qui  dois-je  l'honneur  de  voir  monsieur  le  elievalier  de 
Tounille?  lui  dit  H.  de  Vivonne  de  sa  petite  voix  grêle  etOè 
son  air  goguenard  qa'il  lui  était  Imposmble  de  dépouiller  en» 
tiè  renient. 

—  Monseigneur  le  duc  de  Beanfort,  sscbant  que  je  veneia  è 

bord  de  la  capilane,  m'a  prié  de  vous  rendre  ce  message,  mon- 
sieur le  général,  et  de  vous  rappeler  qu'il  vous  attendait  t  son 
bord. 

—  Je  m'y  rendrai  donc  bientôt  ;  mais  nous  allons  boire  au 
succcs  du  siège  de  Candie,  monsieur  le  chevalier,  dit  M.  de  Vi- 
vonne en  coupant  le  lacet  de  la  dépêche.  J'espère  que  vous 
nous  ferez  raison,  bien  que  je  sache  que  nous  ne  soyons  pas 
Irès-frères  en  Uat  ehus...  Et  |>ouriant,  tenez,  voves  ce  cristal 

aui  suinte  la  fraîcheur  de  ce  vin  de  Champagne  glacé.  Mon  ami 
olièK  a'inspirarait è  cette  vue,  ou  plutôt  ft  cette  source.... 
Atlons...  au  succès  du  siège  de  Candie,  chevalier  de  Tonrville, 
ajiiula  M  de  Vivonne  en  invitant  du  f;e>te  le  jeune  ofiieier  à 
prendre  la  coupe  île  cristal  que  le  niaiire  d'holel  du  général 
des  galères  lui  utTril  sur  un  plalcaii  de  vermeil.  —  Je  lioi-i  de  tout 
mon  cœur  au  succès  des  armes  du  roi,  dit  Tourville  eo  trem- 
pant seulement  ses  lèvrps  dans  ton  vern  et  le  repeemit  nleli 
Bar  la  table. 

Vivonne,  qui  en  vidant  le  sien  avait  observé  dn  coin  de  l'eril 
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la  muiiwin  re  du  climalier,  lit  un  signe  de  mépris  ;i  sun  voisin 
le  baron  de  Bueil,  cl  déplia  In  dépêche  du  duc  de  Beaui'ort  en 
poussant  un  soupir  de  rompassion  pour  ce  pauvre  Tourville. 

Pendant  que  M.  de  Vivonne  lisait  la  dépi^cbe,  le  silence  lut 
assez  prorond,  sauf  quelques  mots  i  vois  basse  échangés  entre 
Tourville  et  les  officier»  M  sa  connaissance  qoi  M  tronvsieillU, 
et  qui  lui  reproehatenl  dans  une  joyeuse  pantomioM  d*élre  aiisii 
outrageusement  solire. . . 

—  Dialile  !  dit  M.  de  Vivonne  en  remettant  la  dépécbe  dans 
sa  pin  iie  ;  [Hiis.  s'adressaiit  à  un  pn^'e  ;  Urdonne  au  comile-réal 
de  faire  armer  mon  caicq  il,  sur-le-champ.  Puis,  se  tournant 
rers  Tour»ille  :  Monsieur  le  clievulir  r,  si  vous  retourner  à  bord 
du  Monarifue,  veuillez  prévenir  M.  le  duc  de  Beauforl  que  je 
vous  suis  à  l'instant  mémo. 

Tourville  s'inclina,  salua  du  (este  ses  amis  et  aoitit. 

—  Ah  (4 1  ntesslears,  dit  YWonne  en  rajustant  tant  bien  qtte 
mal  sa  perruque  Lrune  devant  une  petite  glace,  vous  allez  f.fire 
tomme  moi,  c'est-i-dire  quitter  le  bord,  puis  regagner  le  vo- 
tre, où  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres.  TelK'  est  la  volonté 
de  M.  l'amiral.  Vous,  de  Vaucy.  vous  allez  m'accompagner,  ajouta 
Vivonne  à  son  secTétaire. 

Alon,  praaaniaoa  chapeau  i  plumes  vertes  et  sou  épée,  fai- 
mit  tirer  UT  n  iMpiais  ses  bas  de  soie,  qui,  nous  devons  l'a- 
vwiar,  ètMHit  in  pea  descendus  et  pliscit  eo  s|Mnle  atitour  de 
st*  fastes  nonets,  ajfrafant  à  çraud  peine  un  bonton  de  son  jus- 
taucorps, M  de  Vivonne.  suivi  des  ofHeiers.  sortit  du  carrosse 
et  parut  sur  l'espale  de  la  capitane.  où  il  trouva  les  soldats 
sous  les  armes  prêts  â  lui  rendre  ]<:■>,  liuiineurs  niilitaii es. 

Après  quelques  précautions  sagement  prises  pour  descendre 
sans  encombre  dans  son  caîcq.  M.  de  Vivonne  s'y  établit  com- 
modèmeoit  un  moellenk  coussin  derrière  le  dos,'un  autre  mus 
SON  emiê,  et  n  large  carreai  aoas  ses  pieds. 

Qaelqae  habitués  qu'ils  fussent  awt  habitudea  de  M  de  Vi- 
vonne. Tes  officiers  qui  étaient  restée  A  bord  de  ta  capitane  pour 
attendri'  leurs  embarcations  uc  purent  s'empêcher  de  M/iii  iie 
en  euieiidiiut  M  de  Vivonne,  nonchalamment  étendu  a  l  an  ieie 
du  calcq.  dem;|i  der  à  son  maître  d'hôlel.  reste  près  de  l'e- 
ebeUe  d'e^pale  :  Si  son  eau  de  Dantiik  citronnée  était  la  dans  la 
(lace? 

—  Oui,  monseigneur,  dit  respectueusement  le  maître  d'h^y- 
lel  en  montrant  du  geste  un  laquais  qui,  placé  â  l'avant  du 
edeq,  tenait  un  large  vase  de.  plomb  recouvert  d'une  étoiïe 
de  mne,  où  plongeait  la  carafe  remplie  de  ce  breuvage  glacé 
oue  te  géiéiti  buvaii  entre  eee  lepai,  et  notaraoM  après  son 

dîner. 

M.  de  Vivoinie,  -'.qien  ev.i:jt  du  sourire  des  ofCcierSi  ditaVCC 
cet  air  d'insouciance  moqueuse  qui  le  caractérisait.: 

~Fardiev.  de  Yancy,  je  paris  que  ces  niigiions-U  se  moquent 
de  'noiioOMitQS  de  duvet  et  de  mon  eau  de  Uanisik  giaeèe  1  iteu- 
rense»ent  eee  choses  portent  vu  elles  la  eooaolalion  des  mo- 
queries qu'elles  provoquent, oolMnJo  M  sais  pins  «lel  animal 

Eorte  en  soi  le  eonire-poison  de  SOU  VCOifl...  Et  d'ailleurs,  par 
ucullus.  on  seruil  liien  :-ot  de  se  priver  d'une  <)e  ses  aises, 
pour  cela  qu'on  est  lniinnic  de  uiierre!  La  pl;li^;lnle  raison,  ma 
foi!  Piivez-vuus  donc  aujouril  liin.  ]>jn  e  (pi'il  faudra  peut-être 
vou.s  priver  demain,  ou  que  vous  vous  serez  privé  hier...  Et 
puis  a'ailleurs  i  quoi  bon  se  faire  si  rudement  cahoter  sur  cette 
route  de  la  gloire,  quand  ou  s'y  peut  faire  porter  tout  douce* 
ment  en  litière  !  I.ee  victoires  de  Lucullus  sur  Nithridaie  Airent- 
elles  moins  glorieuses  et  moins  profitables  aux  Romahu,  parce 
que  Lucnllns  soupait  chcs  Lnculins?  hein,  Vanc^  ? 

Pe  Vancy,  d'un  esprit  fort  étroit,  et  qui  servait  conmnnément 
de  plastron  A  Vivonne,  ent  Tair  de  comprendre  cette  citation 
classique  un  peu  ambitkuM',  et  répondit  : 

—  Non,  monsei^iiPur.  et  e'esi  grand  dommage  que  U'  cheva 
lier  (le  Tiiurville  ne  s.ilt  piuN  l:i,  voUs  l'eu^sii-z  converti,  lui  qui 
est  si  rigide  à  son  bord,  dit-ou,  que  chaque  ofticier  est  réduit 
ft  un  seul  valet  :  et  ce  n'est  pas  tout  :  je  ne  sais  par  quelle  étrange 
imagination  puisée  des  Hollandais,  le  chevalier  ne  fait-il  pas, 

(4)  Crieq.  Li  |la»  gnwle  mhireilian  4'ara  fiHM. 


dit-on,  chaque  jour  laver  et  gratter  le  pont  dess  pSlilS  frégate, 
ni  plus  ni  moins  qu'un  parquet  de  salon  1 

—  On  a  dH,  en  effet,  que  son  vaiaaesn  est  d'une  ruipnnante 

propreté. 

—  i^vec  tout  cela,  monseipeur,  le  chevalier  est  ajusté  d'une 
tàçott  ridicule,  avec  ses  bouillons  de  rubana  cmmoisis...  iami 
je  craii  fort  que  c'est  une  femmelette. 

—  Lui...  une  femmelette I...  lui!  k  langoureux  amant  dek 
MU  Andronique!  Ahl  mais,  par  Apollon,  vbici  que  j'ai  bit 
un  vers.  Oui,  |^)jrilieu'  Le  hmfiourcu.r  ntnnnt  de  la  belle  An- 
droHKfue!...  J  écrirai  i  Racine  une  lettre  en  vers  qui  com- 
mencera de  la  aorte  ;  Lt  bmgemram  muant  dt  la  belle  Andr^ 
nique!... 

—  Mais,  monseigneur,  qu'esta  Ame  que  la  baHn  Andra> 

nique? 

—  Oh  I  c'est  toute  une  histoire,  et  des  plus  mélancoHquas; 
mais,  quant  A  ce  Céladon  aaa  rubans  cramoisis,  ce  n'est  pas  nne 
femnwMte,  ear  il  le  bat  comme  vin^  diables,  et  depuis  aseei 
longtemps  encore.  Il  y  a  bien,  ma  fw,  dix  ans  qu'il  court  la  Né- 
diterranée  ;  il  commença  comme  volontaire  A  bord  d'une  frégate 
que  lIocqi.iiiirMurt  ;iv.)it  fait  construire  i  Marseille  pnui-  détrous- 
ser les  inliiieies.  Je  liens  ces  détails  sur  le  clievylier  de  Tour- 
ville  d'un  vieux  routier  d'eau  salée  que  j'eus  ;ive(  moi  devant 
Alger  comme  capitaine  de  brûlot  et  conseiller  pilote,  un  véri- 
table païen,  un  satan  i  cheveux  gris,  qui,  m.^lgré  ses  soixante* 
deux  ans,  buvait,  jouait,  violait,  sacrait  et  niaseaerait  de  toutes 
ses  forces  quand  l'occasion  se  tronvail.  Cè  vieux  leélèrat  était 
le  bonhomme  Cntvillierl 

—  Le  fameux  Crurillicrl...  CruvilKer  la  ooiiûrol  Vous am 
vu  le  corsaire  Cmvillier,  monseigneur? 

—  Eb!  pardieu!  sans  doute;  vous  voilA  toutébaubi...  C'était 
dans  ma  campa^i.e  di  vaut  Alger.  C'est  de  lui,  vous  dis  je,  que 
je  tiens  ces  particularités  sur  le  premier  embarquemeut  de 
Tourville;  le  bonlionimc  Cruvillier  était  alors  le  matelot  de  Hoc- 
quincourl,  et  ils  devaient  cette  annee-la  courir  ensemble  contre 
le  Turc.  C'était,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  vers  1658 
ou  1659,  et  j'avoue  que  rien  ne  dut  paraître  plus  étrange  qse 
de  voir  le  chevalier  M  Tourville,  avec  sa  jolie  Ignre  Umide  rt 
ses  setae  ou  dix-sept  sus,  venir  chercher  avanlure  fumi  ces 
vieux  eorsaires  levantins,  plus  noirs  qns  des  diaUss;  et  ph» 
endiablés  que  des  moines.  Le  bonhomme  Cmvillier  mo  rseoiita, 
depuis,  que  le  jour  de  l'embarc^uement  du  chevalier  il  était  jus- 
tement à  bord  de  la  frégate  d  lloeqnincourt.  qui  le  cioiMili  iit 
sur  je  ne  sai'-  quelle  partie  du  f;réemenl.  —  Ce  vieux  nu  eieani, 
je  vuns  l'ai  ilit,  était  inipuilent  et  hberliu  l  'Uuriie  un  ih  iron. 
AuSbi,  eu  vovant  les  yeux  bleus,  les  joues  roses  et  le  menton 
blanc  et  imberbe  du  jeune  chevalier,  ne  voili-l-il  pas  qu'il 
s'avise  que  M.  de  Tourville  est  une  fille  embarquée  par  Hoc- 
quincourt  .  Et,  sans  plus  larder,  le  vieux  pécheur  s'en  va 
conter  nulle  ordures  au  chevalier,  lui  dit  qw'etie  a  tort  de  se 
cacher  sous  un  justaucorps,  et  f  nit  par  vouloir  le  girivsuder. 
Mais  Tourville,  se  reculant,  loi  détacha  ators  un  soufflet  si  ne^ 
veusement  appliqué,  que  les  joues  couleur  de  brique  du  vieux 
corsaire  en  pûlireut  Ilocquincouri,  rpii  a\ait  cummcnec  par 
beaucoup  lire,  intervint  ;  mais  il  était  trop  lard  .\prés  sa  gour- 
made,  le  chevalier,  se  dépêchant  vite  de  dire  qn  il  n'eliit  pas 
une  fille  d'Eve,  avait  mis  l'épèe  A  la  main  pour  le  lirouver  Le 
bonhomme  Cruvillier,  non  moins  furieux,  jurait,  blasphémait 
à  faire  tout  foudroyer.  On  convint  par  sccoamodcmeut  d'en 
venir  aux  rapières,  et  de  descendre  A  terre  anssitùl  ;  ce  qu'on 
fil.  Le  bonhomxM  Cruvillier  était  un  vieux  reste  de  ces  dange- 
reux spadassins  de  Pécole  vénitienne  ;  Tourville  avabfort  briilé 
et  de  plus  d'une  façon  dans  l'académie  Renocourt.  Bref,  les 
fers  se  croisent,  et.  après  plusieurs  passes  brillantes  et  hardies 
des  deux  parts,  l'académie  vénitienne  embourse  un  bon  coup 
d'epee  à  iiavens  le  curps  ;  rc  que  vuy.inl,  l'académie  Renocourt 
se  met  à  foudre  en  larmes  .i  r.is|ie(  l  du  sang,  car  c'était  b  pre- 
mière fois  que  telle  b-te  lui  armait  Le  bonhomme  Cruvillier 
n'eu  voulut  pas  au  chevalier  ;  au  contraire,  il  l'afl'ectionna  sin- 
gulièrement depuis  ce  jour-là,  et  oe  cessa  de  l'appeler  sa  jolir 
UoîideaH  eom  itéféè. 

—  Tndieu!...  monseigneur,  oe  bhwdin  ne  eomuwnfail  pas 
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mal  pour  un  vulonlairo.  Mais  la  belle  Androtiiqu»'.  monsei- 
gneur? J  avoiie  que  ce  nom  ^'»laiil  d'Androiiiqiie  rnc  parait 
devoir  éire  aKarhè  aux  plus  iiicrveiileuscs  aventures 

—  Nous  avons  le  temps,  de  Vancj,  car  il  nous  reste  eiiture 
au  moins  deux  milles  i  faire  avant  que  d'arriver  à  bo^d  de  l'ami- 
ral ;  et  puis  la  belle  Audronique  est  leUemeot  «DchevéUyfie  dans 
les  palmes  de  myrte  et  de  laurier  qui  CMnouRl  noire  Uaod 
Céladon,  que  je  ne  l'en  puis  disinire. 

Mais  trêve  à  cette  po«sie.  ajouta  ^voaiM  ett  fvMt  de  cette 

fihrase  prèiifuse;  puis  il  demanda  au  laquais  un  verre  de 
iqueur  plarre.  Lor!(qu'il  eut  bu,  il  se  lit  étendre  un  manteau 
sur  les  jambes  car  la  brii6  éê.  «Mr  eOfllMDfiait  à  frvicbir,  et 
continua  de  la  sorte  : 

—  Quelque  temps  après  ce  duel,  qui  mit  Tourville  en  singu- 
lière vénération  parmi  l'équipage,  la  Tr^gate  d  llocquincourt 
partit  en  compagnie  de  celle  du  bonhomme  Cnivillier,  alors  tout 
A  fait  guéri.  La  joBe  bUmde  a»  eom  dklfét  était  é  bord  de 
IlocquiDeourt  comme  volontaire,  et  faisant.  mVt  on  dit,  anssi 
rudement  le  métier  de  matelot  que  le  dernier  gourmette  ;  seule- 
ment le  chevalier  mettait  des  gants  pour  ne  pas  abîmer  ses 
maiijs.  et  s  ailai  hnit  sur  la  tète  un  hir.i^e  leutre  pour  ne  pas  bâier 
Bon  teint,  sans  compter  qu'il  se  fais;iit  prij,'uer.  parfumer  et 
savonner  jusqu'au  ridicule  par  un  vab  i  de  rliambre  qu'il  avait 
embarqué,  car  ces  Tonr>ille-U  sont  d  une  excellente  maison  de 
Normandie,  ei  ont  quelque  bien.  Uoeqnineovrt  et  Cruvillier 
allèrent  d'abord  i  Malle  prendre  langae  poar  navoir  dans  quels 
parages  ils  pourraient  nire  triompber  réiendird  de  In  lainle 
croix...  c'est-à-dire  rançonner  les  inidéles  et  mettre  à  mal 
leurs  femmes  et  leurs  tilles.  Quelqijes  âmes  charitiibtps  sipalent 
aux  ilriix  ertrMiires  la  p;isse  de  Veniliea  et  de  Carrera,  oii  se 
len.Tieut  depuis  quelques  juurs  des  (  roiseurs  turcs  qui  atten- 
daient là  cinq  riches  bâtiments  (jeiiois  a  leur  sortie  du  j,'olfe  de 
Venise.  Mes  rieux  serviteurs  de  la  reli^^ion  s'y  rendent  tout  de 
suite  ;  et  au  bout  de  deux  heures  de  navigation  dans  ces  parages, 
Cruvillier,  qui  formait  Tavant-garde  avec  sa  frégau  la  &im(e- 
Ampoufe,  signale  deux  vaisseaux  eooa  le  vent  é  Ini,  et  mn  en 

Sianne  pour  attendre  Hocquinconrl;  car  sa  frégate,  F  Etoile  de 
Hane,  marchait  beaucoup  moins  bien  que  la  ftatnie- Ampoule. 
I,es  Tuns,  voyant  la  manœuvre  des  ehrétiens,  revirent  brave- 
ment de  bnrd,  et  chacun  si'  prépare  au  combat.  Je  tiens  de 
lloc(|uin<'ourt ,  qui  observait  iiotn-  bloiulin  buveur  d'eau,  que 
ce  blondin  ne  bougea  à  l'approche  de  ce  danger  nouveau  pour 
l'ai,  Ctqn'il  ne  flt  autre  chose  (]ue  <le  tirer  de  son  sein  une  re- 
lique amoureuse  ou  dévote  qu'il  bai.sa  aInoureu^emeat  ou  dévo- 
tement, le  diable  ou  les  saints  le  savent,  tant  ces  btisen  se 
'  ressemblent  d'ailleurs  ;  pnie  le  blondin  remil  In  rcUoue  dans  son 
justaucorps,  boucla  ferme  son  ceinturon,  ifarma  d'nne  bonne 
cuirasse  d'arier  et  d'un  morion  bien  luisant,  remonta  haut  ses 
belles  bultines  de  (j.iim  Idanc  talons  de  cuivre  dore,  et  fut  se 
lilaciT  à  la  belle  li.  jiar  orilte  d'Ilorquiiiiciiiit .  CepeiMladt  nos 
deux  Turcs,  au  lieu  d  et:  e  intimidés  par  les  préparatifs  de  combat 
qn'ils  voyaient  faire,  devenaient  au  contraire  si  familiers,  qn'ils 
s  approchèrent  à  portéè  deoiDon  et  Ucbèrent  toute  leur  bordée 
sur  Hocquihcourt  et  Cnmilier.  A  eela  mes  corsaires  ne  répon- 
dent rien,  Ibni  len  mets,  mis  nnncbent  les  Turcs  versue  i 
vergue,  et  de  11  vous  les  rabrouent  de  It  bonne  sorte,  artillerie. 

(,'renades,  mousquetadi  <;  pierre  et  fer,  tout  éclate;  alurs  mes 
deux  Turcs  se  trouvent  >i  uicimmodés  et  suffoques  par  la  cha- 
leur de  cette  sainte  artiilei  ie  (  hrëtienoe,  qu'ils  tachent  de  s'é- 
lever au  vent  pour  respirer  un  peu  de  frais  ;  mais  point,  Hoc- 

r'eeonrt  eC  Cruvillier  les  serrent  de  nouveau,  les  importunent 
coups  de  canon,  les  obsèdent  de  mousqnetades,  et  devien- 
nent enfin  si  outrageusement  llebenx,  que,  poussés  à  bout,  mes 
infidèles  tentent  fnbonlssn  et  j  rinsaiaseat.  Voilà  donc  les 
grappins  [étés,  et  cbritiens  et  maudits  oui  se  harpaillent  sévé- 
remeti'  ;  mais  le  plus  furieux  de  tous  ces  harpailleux  ^lait  la  jolie 
htomlf  an  nmp  (C fph  qui  tapait  dru  comme  grêle,  et  se  d«^me- 
lit:  truis  ses  uiendjri'5,  biet)  qn  elle  eflt  reçu  un  bon  horion 
au  défaut  de  sa  cuirasse.  Mes  Turcs,  se  sentant  reçus  si  chau- 

(I  ^  On  apMbil  la  MU  Vtx^K»  qui  ('^id  «ntra  les  hmlxii*  de  mitaioe  et 
firtiawa  i/irt  diM  cet  màmk^Ê^  )m  tww  «MwdI  Iwyiww  é'ihiiréar  ta» 


demcnl,  se  dégoûtent  de  l'abordage,  coupent  les  amarres  de 
leurs  grappins  et  se  disposent  A  prendre  le  large  pour  tirer 
pays. 

—  Vertubleu  !  monseigueur,  voici  une  chaude  rencontre  qui 
finit  à  point. 

. —  Allendet  donc...  et  soyez  plus  lent  dans  vos  prévisions, 
de  Tnncv,  car  IKen  est  grand,  et  NaboSMt  est  son  prophète  ;  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'au  memM  «fe'ms  deux  Turcs, 
croyant  leur  partie  perdue,  tâchaient  de  s'échapper,  vottfl  que 

tout  à  coup  le  diable  ou  le  prophète  envoie  à  ces  mécréants 
deux  corsaires  amis  qui  commencent  .1  jioindre,  à  poindre  de 
dcrriéi  (■  le  cap  de  Matapan,  proche  duquel  se  donnait  le  combat  ; 
ils  venaient  là  attires  par  le  bruit  comme  des  corbeaux  attirés 
par  l'odeur  des  nendus. 

—  VoiU  un  lait,  monseigneur,  qui  change  furieusement  la 
face  des  choses. 

—  Ce  que  vdus  dites  lé  est  fort  sensé,  de  Vnney;  la  preove, 
c'est  que  mes  coquins  de  Turcs,  qui  croyaient  lenr  affaire  dés- 
espérée, poussent  des  cris  de  joie  en  la  voyant  tout  à  coup  de- 
venue si  bonne,  et  en  m.inière  de  réjouissance  envoient  deux  ou 
trois  bordées  et  des  plus  meurtrières  à  llocquincourt.  Vous 
coneevez,  de  Vancy,  que  la  Stihiic  Ampoule  et  T Kloilf  itc  Diane 
se  Irouv.iicnt  dans  une  position  des  moins  galantes  ayant  cha- 
cune deux  vaisseaux  à  combattre,  en  tout  quatre  navires,  dont 
deux  tout  frais  et  tout  gaillards',  et  qui  leoalont  \mi  à  prouver 
la  bonté  de  leur  poudre  et  la  justesse  du  eonp  d'œil  de  leurs  . 
caonnniers...  qn'aa  bout  d'une  demi-beure  de  ce  nouveau 
combat,  llnequincnurt  vit  son  monde  à  moitié  tué,  son  grée- 
ment  hache,  et  qu'il  fut  obligé  de  dire  A  ses  volontaires  :  - 
Messieurs,  si  nous  continuons  à  jouiM  le  jeu  de  quilles-lii, 
nous  perdrons;  car  ils  ont  deu\  boules  contre  une.  Tàc:  > 
donc  d  aliorder  un  de  ces  renégats  pour  égaliser  un  peu  la  par 
tie.  ou  sinon  nous  sommes  coulés  .1  fond.  —  L'équipage  ap- 
plaudit ,  llocquincourt  ordonne  à  son  pilote  d'aborder  celui 
des  deux  Turcs  qui  ne  combattait  plus  avec  la  même  ardeur:  te 
Turc  prête  le  fane,  les  grappins  sont  jetés,  et  mon  ebevaller 
de  Tourville  saute  à  bord,  leste  comme  un  cerf,  et  suivi  d'une 
quinzaine  de  volontaires;  là,  il  frappe  et  massacre  tant  et  si 
bien,  que  les  mécréant-  .se  rendent  et  tombent  à  k'''ii>ux,  le 
prenant  au  moins  pour  le  diable  Voil.i  donc  ce  blundin  qui, 
priur  sa  prtMnièri'  prumenade  sur  l'eau  salée,  se  rend  d'aven- 
ture maître  d  un  vaisseau  turc;  car  après  l'affaire  il  fut  re- 
cnnnn  que  c'était  lui  qui,  par  son  inirénidité,  av.iii  décidé  de 
cette  pnae  en  se  jetant  le  premier  é  l'anordage  et  entraînant 
les  nôtres  volontaires  par  son  exemple. 

—  Et  les  antres  Tares,  mmeignear,  imiièrent-ils  ee  mer» 
veillenx  abordage  t 

—  Non,  de  par  Lucifer,  de  Vancy,  cette  vue  ne  les  mit  jias 
en  appétit  de  goûter  de  cette  cuisine;  car,  dés  i|uc  le  sieornl 
Turc  qui  combattait  riùnile  ilr  Diane  se  fut  .iiien  u  <lu  résultat 
de  l'abordage,  il  piit  la  fuite...  et  Ijocquincourt  n'eut  garde, 
vous  pensez,  de  courir  après,  préférant  garder  sa  prise  Pendant 
le  combat,  on  n'avait  gtière  pu  voir  oft  en  étaient  les  affairas 
du  bonhomme  Cruvillier,  la  ramée  étant  trop  épaisse;  mais, 
te  branle  fini,  Hoomincouvt  ragarda  autour  de  son  vaisseau, 
et  H  deux  portées  de  canon  m  la  Samte-Ampoule  qui  tra- 
vaillait rudement  un  de  ses  deux  ennemis,  l'autre  tirait  pays 
pour  rejoin<lre  son  compère  déjà  eu  pleine  retraite...  Hoc- 
quincourl  s'avança  sur  le  mécréant  que  romb,ittail  (Cruvillier; 
le  mécréant,  se  voyant  entre  In  Sninte-Ampotile  ei  f  Etoile 
de  Diane,  jugea  prudent  de  se  rendre,  an  lieu  d'aller  se  prier 
à  .souper  au  rond  des  grottes  de  conU  d'Amphilrile...  ce  qui  lui 
fût  certainement  arrivé  eans  cette  tcddition.  Le  feu  calmé, 
chacun  se  tita  les  «Aies,  et,  en  se  les  tltant,  Tourville  s'aperçut 

3u'il  en  avait  une  endommagée  par  un  coup  de  pique  ;  et,  de 
c  pins ,  il  sentit  aussi  que  ses  beaux  cheveux  blonds  et.iient 
quelque  peu  débouclés  par  un  coup  de  sabre  qui  lui  avait  entame 
le  cr.'nie. 

—  l'esie  1  voilà  qui  est  beau  et  vaillant  pour  une  première 
affaire,  monseigneur;  mais  la  belle  .\ndronique? 

—  Contenez,  je  vous  prie ,  cette  ardeur  luxurieuse...  J'arrive 
à  celte  inftme.  ITj  vqia,  n';  Toici ,  de  Vnnef,  enr  ces  dem 
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MennrM  du  chetalier  nous  amènent  nalnr«H«ffleMft  parler  de 
laMte  Andronique,  qui.  p»r»tius,  en  8t  une  lerrtblptnrnl 

jilus  fiirifuse  au  Iumii  milieu  ilii  cœur  du  n«'laduii.  V()U>  pciiM-ï 
liicii ,  iiKiri  (  lirr.  q^l';lpr(''^  un  pareil  !)al ,  homnip.t  cl  vaisseaux 
av.iii'iil  r.li'  M'  r  iji^tiT  un  peu.  Cruvillier,  qui  <-()nn.ii,is:iil 

son  anlilpfl  ronime  lli'>priaux  les  ancifiis,  se  souvint  de  l'ile 
de  STphanto,  oû  se  trouvail  un  exi  ellenl  i  alfalcur  pour  radou- 
ber (as  vaisseaux  ,  et  un  noo  moins  exrellenl  médeuia  pour  rn- 
d<niberle«  marins  Or,  ce  cairaleur  de  peau  humaine  M  noDHii.iît 
le  nignor  Janv,  et  <^tait  fort  connu  uu  boohonme  Cmvillier, 
qui  lui  rondulsit  le  clieva1l«r  dftTimrtilla,  n  Térilê  presque 
noriboid,  avee  force  Ioimbcm  M  rtdu  aur  sa  bratottre  enia- 

CR.  Le  Janj  eommeofa  donc  ft  ftdonber  noire  bleadio,  et  an 
ni  d'an  mois,  ^^râce  aux  merveilleux  apotémes  de  l'Athénien , 
de  ses  blesaures  il  ne  restait  au  rluvalier  que  la  gloire  el  la  plus 
charmante  pftieur  qui  ait  jamais  loudu  le  cu  ur  d'une  i'emnie. 
Kniin...  fut-ce  retle  pAlenr,  le  bruit  de  ses  exjïloil» ,  sa  jolie 
lil^urc,  (III  If  (Im1)Ih  q  ii  icntèrenl  la  liliedu  Jany,  toujours  est-il 
un  relie  Ix  ile  Andronique  se  mil  i  s'éprendre  si  furieusement 
u  beau  <  lif\alier,  que  lorsque,  deux  mois  après  leur  arrivée  à 
Sjphanio.  iiocqaincottrtel(.rttviUierseprèparerettlàparUr,  les 
déln  amants  avalent  tonies  les  nleooa  poaaibles  pour  ae  regiet- 
1er  tarribleai<et.  , 

El  celte  Androoiqve  était- elle  dene  ei  Biagalièfemeet 
,  monseigneur? 

—  Ilocquincourl ,  qui  a  vu  el  longtemps  vu.  eette  lufaole, 
m  à  dit  que  t  'était  toute  une  peifec  tion  de  .  s  ,  i  de  beauté, 
une  taille  divine,  nn  visa'.'e  le  plus  admir.iiilt  :,c  iit  grée  du 
monde,  les  yeux  lileiis,  k-s  ■  Ih'vimix  nmr>.  une  peau  el  une 
gorge  merveilleuses,  et  avec  cela  mille  agn  inenis  dans  l'esprit, 
el  une  candeur  charmante. 

—  Commenl...  monseigneur,  et  la  reconnaissance  que  le 
clicvalier  devait  an  »u;nor  Janj  ne  l'empv-clia  pas  de  séduire  la 
tille  de  soe  aaivenr,  &  celui  qei  l'avait  soigné  de  ses  blessures 
et  ameilé  i  ine  mon  eeriaind  f  f 

—  Ah  !  que  tous  roilà  bien  svec  vos  imaginations  remplies 
de  contre-sens,  de  Vaney..  Comment,  dites-vous,  le  chevalier 
a-t-il  pu  séduire  la  tille  de  relui  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Shiis. 
par  Vénus,  e"est  justement  parce  que  le  signor  Jany  lui  avait 
sauvé  la  vie  que  le  clu'v.ili  i  |iiiii\;iit  m  diiire  sa  lille  ;  ear  il  est 
probable,  de  Vaury,  que  lourvdle  ne  fût  jkis  re\enu  de  riiez 
Plulon  pour  cela,  hnfm  .  le  moment  de  partir  univ  i  \oiis  ju- 
gez dee  larmes,  desssnglots  des  amants...  Le  chevalier  parlait 
de  prouesses  sacrées,  &  serments,  de  tendresse,  et  autres  me- 
nnea  eoosolationa,  nonaaiea  eeuraoïea  des  départe;  mais  la 
belle  Aadroniqw,  eenblent  w  riea  entendre,  pimrait,  rcplen- 
rait  ft  se  fondre ,  lorsque ,  séchant  tout  à  ceq»  lee  larmea ,  elle 
dit  an  ehevalier  :  —  Je  le  suivrai,  emmène-noi. 

—  liialde  I  monseigneur,  cl  M.  de  Tourville  a-t-il  accepté? 

—  Viiiis  allez  le  savoir,  de  Vancy.  Vous  eoncevez  bien,  vous 
qir  ('Us  iMiji  honneur,  rhasieleet.  j'espi  ie,  aussi  virginile, 
qu'une  telle  proposition  devait  rtre  fondroyanle  pour  un  homme 
qui  connaissait  ses  devoirs,  les  lois  sacrées  de  riios|)italiie  .  et 
les  lois  non  moins  sacrées...  de  la  satiéle.  Aussi  ce  pauvre  che- 
valier qoe  VOM  avez  a<  cusé  d'ingraliinde  si  légèrement ,  de 
Vaacy,  ce  panvre  cbevalier,  dis-je,  proeva-l-il  dan»  cette  oc- 
casion qn'ir  comprenait  tout  ce  qa'il  devait  de  reeouaaissauce 
an  signer  Jany;  en  an  n«t.  il  e«t1e  eoerjge  de  ne  pas  lui  r^vir 
sa  Mie  ebérie.  Voil:^  de  ces  seblilîtrs  délicates  que  des  hommes 
grossiers  ne  eomprendraient  pas...  et  qui  sont  ponriani  la 
quintessence  de  la  belle  galanterie  .  Iles  barbares  diraient  que 
le  rlievalier,  avant  assez  de  sa  rliarmantc.  ne  M>ul  ii!  p  is  s'en 
embarrasser..  I>es  gen->  plus  rallines  imi  Inaiix  seutimeiils  di- 
raient, comme  moi,  qu  il  peioaii  au  deuil  lie  ce  pauvre  vieux 
Jauj  eu  ne  retrouvant  plus  la  chair  de  sa  chair,  les  os  de  ses 
OS,  Mais  comme  la  chair  de  la  chair  du  sieur  Jany  avait  une 
léte  quelqw  peu  volcanique,  le  chevalier  eut  l'air  il'aciéder  à 
eeavcens,  el  loi  promit  de  l  envoyer  quérir  un  quart  d'beurs 
avant  son  appareillage;  ce  dont  d'sc  ^arda  bien,  deaundant, 
«V  contraire,  a  Hocquincourt  d  appareiller  le  premier  d«  tous  ; 
ea  ^'oo  bli  permit,  et  ee  qu'il  eiécMa  à  linalant.  Voili  donc 
M.  de  Teirville  parti,  et  qui  d'nne  Aiidreidqiie  a  foit  me  Ariane. 


—  Pauvre  Andronique  I 

—  Tomme  vons.fe  dirai  pauvre  .Vndroniqiie .  de  Vaiicv; 
mais  atteudez  la  fin  voili  doue  noire  rlicvalier  vo;;iiai!l  toutes 
voiles  dehors  sur  la  Mi^diterrance,  lorsque  le  in.ileloi  de  vi|,'ie 
signale  tout  à  coup  trois  h;^(iiiients  de  guerre;  c'cCdCiii  iiiii<t 
corsaires  tunisiens.  J'ouliliais  de  vous  dire  que,  vu  son  cou- 
rage, Tourville  avait  étérhnisi,  penfiaiil  son  séjour  à  Syphanto, 
pour  être  le  lieutenant  de  d  Artignj,  A  qui  on  avait  donné  le 
I  ommandement  de  la  prise  turque,  A  laquelle  le  chevalier  avait 
si  vaillamment  contribué.  Comme  ToBrrille  avait  appareillé  l# 

Eremier,  le  vaisseau  qu'il  meuiait  fonBBil  i'avaot^arde,  et  le 
onbomme  Cravillier,  avee  m  &ililfe>i4m/wn/e,  et  Hocquin- 
court, avec  nnBleik  de  Bkm,  vraaieiil  apr^s  lui.  D'Artijrnv 
engagea  doue  Ii  eombai  le  prender;  mais,  an  bout  de  cinq  /V 
ler,  un  impertinent  boulet  de  canon  trouve  galant  de  fane  du 
lieutenant  Tourville  le  rapitaine  Tounille.  en  emportant  la 
léte  de  ce  panvre  d'Arliu-ny.  Voili  rioue  noire  Ohfdo:!  cnpilaitie. 
qui,  à  detaiit  de  l'expi  rience  nécessaire,  alin'  il  ume  le  pilo- 
tage et  la  manœuvre  au  pilote  et  au  maître,  cl  ne  s'occupe  que 
d  encourager  «es  gens  qui  font  merveille  ;  mais  le  pilote  et  la 
maître  n'ayant  pas  l'expérience  cousommce  de  d'Artignj,  fort 
expert  capitaine,  le  vaisseau  de  Tourville  recevait  pludecMma 
quil  n'en  donnait,  préientant  le  lane  as  lien  depréeesterla 
proue.  Le  ebevalier  n'y  poavait  rien  ;  ses  gens  tombeient  de 

toute  part,  etaeo  vaiesean  criblé  menaçait  de  s'cnginntir  

Irtrsqu'nn  boulet  lancé  à  propo»,  ou  l'imprudence  des  Tuni- 
siens mil  le  feu  aux  poudres  île  leur  vaisseau,  qui  s'abimaUM* 
toi  en  4'oiivrant  de  dehris  le  liriiioient  de  Tourville. 

—  (Juel  heureux  et  surpreiiiiiit  liusard.  inonseij;neur! 

—  (^ela  n  était  pas  un  liasaid,  de  Vancy,  dit  M.  de  Vivonoe 
avec  une  gravite  moqueuse;  il  faut  voirlà,  au  contraire,  uoe 
«éclatante  rémunération  de  la  Providence  en  faveur  du  cheva- 
lier qui  n  avait  p  is  l  avi  une  tille  à  son  père  Mais  revenons 

aux  suites  du  combat.  Après  l'explosion  de  l'ennemi,  la  nih 
éiaii  tout  A  foit  venue  :  Cmillier  et  Hocqrineoart  étaimt  ken 
de  vne  ;  le  vent  s'AIevailt  ;  Tourville  avait  beaucoup  de  bimée  ; 
le  pilote  et  le  maître  ne  connaissaient  pas  les  allures  du  nou- 
ve;iii  navire,  qui  d'aillnirs  nvaii  heauroup  souffert  île  ce  der- 
nier coinhat.  (hi  ronviiil  donr  d  uii  d'HiiniKt  accord  de  iilour- 
ncr  à  Syphaiito.  eonone  le  port  le  plus  prorhe 

—  IrNiis!  nK>nsi  ij,'ncur,  1(110  voil.i  une  bonne  revenue  pour 
la  pauH  1  r  ilrlaisscc  ' 

—  Vous  allez  en  juger,  de  Vancy.  Notre  chevalier  se  fait 
nieltre  à  terre,  et  court  ù  la  maison  ou  signer  Janj;  là  il  est 
salue  d'un  :  •  Uélas  I  mon  maître  le  meurt  t  »  aar  une  vieille 
Moreaae.  Le  chevalier  entre  et  trous*  le  vieillard  comiejBéifi' 
lié  au  miHeii  de  la  dianbre  de  aa  Mie.  La  vne  dn  ebevauer  h 
lire  de  cette  léthargie.  —  Ma  fille  I...  lu  eria-l-il  en  se  levant 
d'un  mouvement  furieux  :  puis  ii  lombs'évanoui.  C'était  d<-  l'hé- 
breu pour  le  clievalier,  ijui  croyait  retrouver  Andronique,  lors- 
(|ue  1.1  vieille  Moresse  lui  assura  que  le  matin  même,  vuy.tnt 
ipie  les  vaisseaux  parlaient  et  que  Tourville  ne  revenait  pas, 
la  lille  du  signor  Jany  avail  couru  jusqu'au  port,  et  que  là,  se 
lueiianl  avec  une  de  ses  femmes  dans  un  canot,  elle  avait  ga- 
gné à  prix  d'or  un  marinier  pour  se  faire  conduire  A  bord 
d'un  des  vaisseaux  qui  appareiilaieat.  Pendant  cette  expliea» 
tion,  le  signor  Jany  a«  réveilla,  et  dit  eneen  deea  voix  creuse  : 
<  Ma  lille  I  s  Après  quoi,  aa  liée  de  ae  remeOn  à  a'évanenir, 
il  accabla  le  malbeurenx  ehevalier  de  fnrieox  reprodiea.  Le 
t'éladoi)  rageait,  comme  vous  pouvez  croire,  puisqu'il  avail, 
au  contraire,  tout  l'ail  pour  éviter  ces  ennuis.  Aussi,  saisis- 
sant le  moiiieni  m  le  Jany  reprenait  haleine,  il  lui  profxisa  de 
venir  à  bord  de  son  vaisseau,  d  y  chercher  partout  sa  lille.  et, 
s'il  ne  la  trouvail  pas,  de  lui  faire  compagnie  jusqu  à  ce  qu'il 
l  etU  pu  rencontrer,  lui  jurant  devant  Dieu,  sa  foi  de  genlil- 
bominc,  qu  il  n'avait  pas  enlevé  Andronique.  Moiidil  Jany  ac- 
cepte, et  voilà  le  vieux  bonhomme  qui  abandonne  Sypbaoto,  ea 
maison,  ses  grands  biens,  ses  amis,  pour  aller  avec  noire 
jeune  corsaire  courir  après  sa  lille,  s'exposent  A  tous  les  dan- 
gers qu'on  pouvait  braver  dans  ces  men.  Ce  marinier  que  je 
voua  ai  dit  me  racontait  que  ce  Jeu;  était  «u  grand  vieillard,  a 
herbe  blanche,  trés-malgrc,  lenJeursvéM  denoir,  et  qu  U  pa»sa 
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toul  le  leiiips  (lo  h  liavprsfe.  on  â  pleiiriT,  sa  U-w  l  acli^e  dans 
s<*s  ilciiv  iiKiMis  011  .1  II  .,- iiilrr  ;'i  l'!i(>ri/iiii  |iniu  vuir  n'y 
îipi'ircviiit  p;is  ;ui  Kiiii  lr  ii;i>irt'  i)ù  il  »'>!>  (l'iiimirs  n-ltou- 
M-i  s;i  liili-;  m, lis  icl.i  (l'un  ;tir  si  ll.ivii',  >i  ii  iMr.  qu'il  |';iis:iit 

nu'oje  pilie  it  ses  marinii  rs,  mu  i.iuI  f|u:iiiil  il  i  ri  ilt  ou  l'ulid.de 
^eil  entrailles  de  père  :  <  M.i  iill<*  '  ma  ]Kiuvi  t'  (]llc  !  »  Op«od«iit, 
je  ne  jarerais  paw  <|uc  le  clievaUrr,  au  fuiid  du  etcnr,  n'eût 
donné  cent  Fois  l«  bonhomme  »«  diable,  ot  qn'il  ne  se  rp|)CDilt 
(tas  aiofS  de  ne  po\M  avoir  riilevi^  son  infante,  re  qui  lui  eût 
•  évil^  la  compagnie  peu  rt'jouissanle  de  ec  fâc  lieiii  unnoyeur. 
Kiilln,  (|lii!Z^'  jours  (le  redicn-lu'».  il  iiMiîiit  ir:ii|fr  à 

/aille.  r>|)i  rjiil  il'j  Irituver  (  ruvillii  i  et  llm  ijniii!  niiri.  (pii  ne 
pôiivnitiii  iiKiiiqucr  lit"  lui  ihuiiuT  des  ni  incili's  d.  |;i  belle 
Atidruuique  l  e  Janv  et  le  i  hevalirr  aniveat  liaiis  le  port.  .Au 
diable I  llruvilllrr  vî  llorquincuuri  i  t.reut  iiartis  depuis  trois 
jours,  nais  eo  laimnl  un  capitaine  de  barque  longue  une 
lelire  pour  le  chevalier,  daaa  le  m  où  il  viendrait  à  Zante. 
Vousjneec  ai  le  père  et  ranant  d^orèreiit  la  Iciire  ;  elle  Ctait 
d'ttorquinroUrt  qui  apprenait  au  chevalier  qilf  la  belle  Andro- 
iiit[iii',  viivaiil  les  >:iiss'^  iu\  s'('loij,'iier.  s'élait  rendue  ù  bord 
(lu  dernier  <|u"i'lle  ;ivail  pu  joindii',  el  ipic.  >,nr  ridiseï vation  île 
lloi  (|nini  iMii  l  (|ue  celui  du  elicvaliei  el.iil  dijà  suus  voile  el  en 
eliasiie,  elle  l'avait  supplié  de  la  reeeMur  a  son  bord,  en  atten- 
dant qu'il _pAl  la  pas.scr  sur  l  elui  du  (  heuilier,  puisqu'ils  de- 
Taient naviguer  de  eonseru'.  Iloeqniiuourt  iap|iolail  au  rlieva- 
lier  comment  le  combat  les  avait  si  parés,  et  finissait  en  lui  di- 
sant qn'npr^a  l'avoir  attendu  A  Zante.  il  ptenail  le  parti  d'aller 
Tatiendre  I  Natte,  cmm  point  deraKiemeni  pfns  assnrf .  VoîU 
le  chevalier  el  le  Jany  S  remeitre  à  la  voile  et  vn^Miei  punr 
Malte.  Kn  route,  ils  essuient  deux  rudes  romhiils  dunl  T(iur\ille 
se  lira  vaillamment  sans  blessure  11  m  n  !  ii  p  is  de  même  du 
J.'iny.  qui.  s'ii|iiiiiàlrant  h  rester  lui  iiiil  rii  du  ieu  le  pins  meur- 
trier, tant  il  elaii  eunniie  alisurbe  et  en^'unnli  p:ir  ses  pensées 
sur  ^a  fille,  y  gaetia  un  bon  lioriun  sur  la  téie.  Kniiu,  a[irés 
mille  traverses,  ils  arrivent  ù  Malte  l'oint  d  lloequinroui  t  ;  il 
n*^  avait  pas  paru,  ni  CruviUier  non  plus.  Ma  foi  1  le  signor  Janv. 
bti^é  de  ces  promenades  paiemeites  et  marinières,  prend  le 
parti  de  mourir  de  chagrlD.  et  meurt  en  effet.  Le  chevalier  Tut 
aux  regrets  de  cette  perle;  el.  pour  s'en  distraire,  il  prit  du 
servire  sur  le  Viiisseau  d'un  nommé  (!arini.  corsuirc  ii.ipolilaiii 
ffirt  distingué,  el  qui  servit  depuis  siois  la  hani  ii  re  de  l'ordre 
de  Malte,  lui  et  son  Itoii  vaisseau  de  M  l  aiioiis  .^niiino'  louie,  le 
chevalier  :ipres  avoir  fait  avec  Carini  bon  nombre  de  prises,  le 
suivait  à  Venise ,  lorsqu'ils  rencontrent  un  vaisseau  turc,  l'aita- 
queot,  le  prennent;  el  que  trouvent-ils  a  fond  de  calef  La 
belle  Aodronique  ! 

—  La  belle  AodroBiqusl  Bon  Dieul  que  voiU  use  pétipétie 
à  faire  envie  ft  Seodêrl  ! 

—  Vous  jupfrr  si  re  fut  un  roiip  de  ihéfltre.  l  e  fnil  était  siin- 
p'e,  poiirl.int:  en  partant  de  Zante,  llucquincoui l  avait  rte  fait 
priMinnii  r.  lui  el  --om  v;iisse,iii.  et  ii:ituiellenieiil  nif-si  la  belle 
Aiidiuiiique.  I)u  vais>eau  de  llocquiiir^iurt,  elle  avait  été  Irans- 
portée  sur  le  vaisseau  nue  Carini  venait  de  capturer,  et  qui  la 
menait  uaiveinenl  tout  oroit  au  sérail  du  Grand  Seigneur...  Nos 
amants  s'embrassent;  la  belle  Andronique  déplore  la  mort  de 
son  père  ;  le  ehevalierno  lui  fait  pas  la  moindre  qMstioa  sur  sa 
Hdélw  qui,  parmi  tant  de  voVages,  avait  peut-être  été  esirPme- 
ment  dans  la  manière  de  celle  de  la  (ianrée  du  roi  de  Garbe  : 
bien  qu'il  en  soit,  Tourville  fondait  son  infante  A  Venise  pour 
passer  dans  un  Couvent  le  deuil  rlii  si;,'niir  J.iiiy,  eompi,!!;!  sans 
doute  épouser  eeilc  fille  en  se  faisant  relever  de  ses  mjhx,  rar 
le  père  avait  laissé  de  grands  biens.  Priidaiit  le  temps  de  ce 
deuil,  Carini  sort  de  nouveau  en  course,  et  dans  un  rombsl 
meurtrier  Tourville  est  si  grièvement  blessé,  que  le  bruit  de  sa 
mort  se  répand  dans  le  levant,  oli,il  faut  le  dire,  sa  bravoure 
l'avait  déji  fait  glorieusement coaanrttre;  enfin,  après  degrandcs 
SOafTranres  et  un  long  séjour  i  Halte,  te  chevalier  gurnl,  s'em- 
b»rqiie  et  retourne  à  Venise:  Vous  concevez  avec  quel  épnu- 
V  iiitalile  b.itteno  iit  de  ro  iir.  tae  la  pauvre  Audronique  avait 
sans  diiulc,  elle  aussi,  apjtris  la  nouvelle  de  la  mort  prétendue 
<''■ --iiii  ;itiM!ii  iM  l  e  dernier  eoiip  avait  pu  terminer  .  l'Ile  si 

cbaDceUnir,  si  cruelleoieut  éprouvée  dèji  par  Uni  de  malbeurs  | 


et  de  sei  ousses  imprévues.,.  Knllii.  trenibl.inl  de  crainte  et 
il  ("•|i"ii   lr  rliev  ilier  de  Tourviîle  arrive  :';  Neiii-e, 

Se  dis.iiit  peut-être:  Voilà  que  par  ma  légèreté  j'ai  raus* 
la  niuri  du  pérc  et  de  la  flile,  aJouta  de  Vanc;  en  essuyant  une 
larme  d'intt'a't. 

—  Se  disant  pis  encore,  de  VaAcy,  je  le  er.>b...  Kulln,il 
court  au  couvent  ob  était  Andronique.  et  uvec  un  alTrcin  sr^ 
rement  de  r«enr  demande  la  supérieure. 

—  De  grâce,  moaaijgMvr,  achevea ..  Je  suis  dans  une  boN 
rible  anxiété. 

—  M'y  voiei,  de  V.im  y,  du  lentement  Vivitnne  qui  s'iiiiiu- 
sait  :^  irriter  la  eurii.*ité  de  son  bon  secrétaire,  m'y  voici.  Tour- 
ville  demande  donc  la  supérieure,  qui  potisae  un  cri  aftlrewi  en 
lecuunaissani  le  chevalier. 

—  Je  l'avais  deviné,  monseigneur.  Pauvre  Andronique  f 

—  Voua  êtes  si  clairvoyant,  de  Vancy  !  Mais  revenons  A  Tab- 
besse.  --  Hélas!  monsieur,  dit-elle  au  chevalier,  Andronique 
a  (TU  votre  m"t  t  ..  ti'eit  est  r;iit  pour  tonj<iui  s  ! 

Ici  de  Vain  y  s'écria  d  un  ton  lamentable  :  Pauvre  Andro- 
nique! ['a  V  ivonne  eiiiiliiiila  : 

(.'en  est  fait  pour  toujours!  monsieur  le  chevalier,  répon- 
dit ddiie  1  1  supérieure  A  Tourville.  Vous  croyant  perdU,  tt'ajaUt 
plus  le  moindre  espoir  de  vous  revoir  jam.iis... 

—  Pauvre  Andronique  !  répéu  lamentablement  de  Vancy. 

—  Andronique  s'est  mariée, il  y  a  deux  mois,  au  comtellar- 
biai,  sénateur  de  ceitl  ville. 

—  Ahl  monseigneur,  est-ce  t\.,nc  bien  possible?  dit  de 
Vanéy  d'un  air  d'étonnemeni  nu'Ié  de  re^rel'!. 

Très-possilde.  de  Vaney;  et  Votre  eni  iiité  va  lieiil-élie 
jusqu'à  eu  ètie  altli);e.  re^iieltàni  ce  tableau  tiagique  Je  la  mort 
de  la  belle  Andimiique  (  omnie  couronnant  mieuv  sa  vie  roma- 
nesque mais  que  vouli  z  \i.us.  de  Vancy!  sur  cent  femmes  qui 
devraient  mourir  de  la  mort  de  leur  amant.  Il  se  trouve  toujours 
au  moins  quatre-vingl-dix-neuf  comtesses  llarbinr. 

—  Mais  il  en  meurt  au  moins  une,  monseigneur,  dit  de  Vaney 
d'un  air  de  triomphe. 

--Oui,  de  regret  de  n'avoir  pas  pu  trouver  un  edinie  W.n- 
bini  ,  Ail  v  '!  m. ils  eelte  liisioire  nous  a  menés  tard;  eai  soiri 
la  nuit  qui  vient  l'as  .isseï  sombre,  eepeiidaiit.  pour  ne  point 
opercesoii  la  ilniie  de  l'.miiral  que  voici  mouillée  là...  par 
l»ieu,  voila  six  grands  mois  que  je  u'ai  vu  Sa  Majesté  da 
hitih-x,  et  j 'espère  bien,  par  Jupllerl  que  son  lang.ige  n'est 
pas  changé;  car  rieu  n'est  plus  amusant  que  de  l'entendre  dire 
ses  folies  avec  son  air  matamore  Mais  «oii  i  quelque  chose  du 
curieux...  Est-ce  quej'ai  la  beriue?  Non,  el  le  jour  est  encore 
asseiiHaIr  pour  y  voir  .  Qu'est-ce  que  ce  singulier  navire  à 
moitié  dore-'  Mais,  oui,  e'estbico  ranlniL..  iu  le  rcconoaiaft 
son  pavillim  cl  à  ?es  tl■oi^  fanaux,  . 

—  I.e  l.iit  cl  iiioiisei;,'iieur.  (pie  rien  n'est  plus  singulier. 

A  ce  moment,  le  caicq  de  M.  de  Vivonne  fiant  proehe  de  l:i 
poupe  du  vaisseau  de  M.  de  ileaufori,  on  1  hel  i  .lu  e.mroii- 
nruicnl.elN.  de  Vancy  répondit:  —  Général  des  galères  du 
roi. 


IIVIE  TROISIÈME. 


CUAPlTlli::  XVU. 

L'êlonnemeot  de  M.  de  Vivonne  la  vue  du  valssesn  amltul 

le  Monarqne  était  asser  roneevable  :  car  on  .«tait  eu  lellcmenl 
hâte  de  mettre  ce  brliimeni  à  la  mer,  qu'une  >frande  p  iilie  de 
sa  pnopi'  iiiimeiise,  tuiile  snicli  il'.re  de  m  nlpiiin  ^,  n  M.iil  en- 
eoie  à  doter:  la  i;aleiie  siirtnul  i  t  iil  un  rhe(-d'(eiivre  île  l'ugel. 
lieii\  tip'ures  alli  -  .rirpi,  ';  il-  mii-|  pieds  de  haut  supportaient 
ses  cOlés,  et  tenaient  deux  fanaux  dont  l'an  représentait  It 


Digitized  by  Google 


JKAN  BAin" 


jlobe  tencstra ,  l'autre  le  célesl<>;  le  fanal  da  milieu  eciii  1 1- 
ensson  d«  France,  «utû  peint  sur  verre  et  des  couleurs  les  plus 
rina  et  les  plna  briibnies  ;  bM  «Mlbn  de  deieurs  truvaillHient 
donc-aaspeiMlBa  aa  eoufOMieBieiit,  tandis  que  les  sculptenn 
évMalent  lenrs  derniers  oracMOt!',  et  que  les  peintres  soecn- 
paient  <]a  cliAtcau  d'avant.  Or,  cette  conrusion  d'ouvriers  au;;- 
mentant  encore  le  désordre  inévitable  bord  d'un  navire  ea- 
rombrê  de  p».<M:i^-i>rs ,  prêtait  asscsant  «all|aes  obiervatloiiB 

du  génériil  i\c^  (riiléres. 

I,e  raicq  di'  M  rli'  Viviiniie.  ayant  donble  l'airii  TL'  tlu  }fo- 
mrque,  ailail  ai^coster  ;i  tribord,  lorsque  le  patron  s  uperçut 
qa*OR  eabarquait  des  chevaux  de  ce  cdté.  Un  d'eux  commen- 
çait 1  opérer  son  ascension,  les  veux  couverts  d'œiilères,  les 
fenoux  de  geWMllllèf«ii,  ioeMlenm,  les  extrémités  rassemblées 
sous  lui,  les  naseaux  oareits  rwpimt  awe  force  :  il  ^lait  dans 
«n  (tat  de  complète  ianBobilHé .  H  sa  terreur  était  si  grande , 
que  la  sueur  ruisselait  de  toutes  narts,  ut  temlsaait  un  ftm 
I  érbt  soviMix  de  sa  robe  d'un  noir  de  jais.  Anx  soins  mlnnlievx 
(liii  [)i'i'siil;iii'nl  ;i  ^on  emb;irquement,  â  l'ai  live  survc illanrp  de 
pluMcni  s  (  ciivi  Ts,  on  devin;iil  (|ue  n-  m;»^ni(i'|ne  atiiniul  îip|>;ir- 
tenait  :i  un  |M  rsonnaf;e  df  liaulc  inipoi  taiici'.  Kn  elTut ,  c't'i.iil 
Pbœbus.  le  l'Iieval  de  bataille  de  M.  le  dur  de  Ileaufort.  qui  avait 
aebetè  <l'un  Maure  ce  barbe  d'une  vitesse  et  d  une  vigueur  in- 
CTOfables.  lors  de  sa  malheureuse  expédition  de  Gigeri,  dont 
NOQS  parlerons  tout  à  l'heurt'. 

—  Par  Jupiter  !  dit  en  riant  M.  de  Vif  oMt,  noM  M  pounons 
aborder  ici  :  car,  bien  que  le  soleil  aille  se  eôoeber  tout  i 
l'heure,  votri  l^hœbus  qui  monte  à  l'horizon  de  ce  navire... 
Peste  du  nom  .  Phœbus  !  Va.  Phœhiis,  tu  es  digne  de  porlei  un 
(Jésar  Ici  que  Ion  mallre  '  \li  !  l'iui'  i'aimc  l)it'ri  m'i'u\  le 
simple  nom  de  Jean-le-Lllanr.  celui  de  niuii  brave  lourtaud  tla- 
mand,  qui  a  t'ait  .sous  moi  n-s  dernit'^res  guerres,  et  en  fera 
d'autres  «'il  plaît  an  roi  :  bien  auc  j'aime  mieux  la  paisible 
allure  d'une  piU>re  que  le  galop  d'une  hnquenee,  fiU-elie  mise 

tar  Gavauli  lui-m^mc  Allons  donc  aborder  l)onieu»einent  à  bft- 
ord,  puisque  Plia-biiv  i m  ihit  stribord. 
Le  patron  Ht  un  si|foe ,  et  le  aûeq^  païaant  devant  la  proue , 
se  dindes  vers  bftbora  ;  mus,  de  ce  cMè ,  on  «nbarquait  en- 
core d'autres  animnux  d'une  espèce  m<iins  noble,  mais  aussi 
utile  que  le  beau  cheval  de  l'^imir.d  ;  un  gros  bœuf,  amarré  par 
les  cornes .  se  li  ilnn.Mii  li  nicmi'iit  dausles  airs,  et  mêlait  ses 

mi'gisscmi  nls  .m\  i-ri-,  «les  jianlie-. 

—  kh,  pardicu  '  iimis  <i>ui'lu'nins  ici.  dit  Mvimmic  Irmi 
des  chevaux,  d'un  antre  des  bestiaux;  mais  c'est  dune  I  aichc  de 
Noè  que  le  vaisseau  de  Son  .Miesse?.    Allons,  Dieu  soit  lou^  ! 
voici  ce  compère  aux  mugissements  embarqué...  Ce  sera  peut- 
être  à  notre  tour,  niainleoaotl 

Ce  disant,  M.  de  Vivonne  monta  pesamment  l'échelle ,  et 
arrifa  a«r  le  pont;  il  y  régnait  alors  une  telle  confusion ,  qu'il 
ftilut  que  de  Vancy  repoussât  rudement  agel^es  soldats  aux 
gardes  qui  encombraient  les  avenues  du  cbâteau  d'arrière  pour 
frayn  nu  pas-.,ii;c  au  général;  mais,  à  mesure  qu'il  avan^ail, 
la  Itmlc  ilcvi  iiait  plus  compacte  :  ici  des  mousquetaires  de  la 
maison  d-i  rui,  vt  ins  d'ccarlalc  ;  ailleurs,  des  soldats  ili'  Hanian- 
Duras  ou  des  cavaliers  de  Choiseul  :  plus  loin,  un  groupe  d'ufti- 
eiera  réformés,  qui  servaient  dans  cette  armée  comme  volon- 
taires,  entouraient  une  vivandière  provençale  à  bas  rouges  et 
*  japon  court ,  tandis  que  leu  matetMs.  maugréant  et  hlasphé- 
aunt  contre  ces  ineommodea  passagers,  finissaient  d'embar- 
qner  lea  dernières  fntaOles  d'eau,  k  cet  encombrement  se  joi- 
sniH  encon  m  lapi^  asaourdiasant  :  cT était  le  bruit  aigu  des 
sifflets  des  contre-aattres.  le' cri  des  matelots  qui  balaient  h 
bord  les  chevaux  et  les  Iwufs,  le  relenlis-iemeni  du  marteau 
des  sculpteurs  et  des  calfat.s,  les  re|)rises  bruyantes  des  trom- 
pettes et  des  hautbois  qui  s'exerçaient  à  l'avant  ;  le  gloussement 
des  poules,  qui  s'sjrit.'nent  dans  leurs  cages,  phcées  sur  le  punt 
|(!  loni;  de  la  droim- .  les  aboiements  de  plusieurs  couples  de 
beaux  lévriers,  que  des  pages,  i.  la  livrée  de  Yendâme,  tenaient 
en  laisse  en  a  ttendant  qu'on  leur  désignai  l'endroit  ob  on  enfer- 
merait les  animant  favoris  de  l'amiral  ;  c'était  encore  le  hen- 
nissement des  chevaux  déjà  descendus  dans  la  batterie  basse; 
Ita  éclata  de  voit  et  lea  ria  grossiers  d'nne  soldatesque  alors  fort 


iiidiM  iphnee  ;  entiu  tous  i  cn  briiils  as.M>nrili-.>auts  cumpUiaieut 
si  bien  ce  tableau  de  désordre  ,  que  M.  du  Vivonne,  précédé  de 
de  Vancy,  courut  cumine  épouvanté  vers  le  rhttenu  d'arrière, 
Où  il  se  réfugia  en  se  bouchant  les  oreilles. 

A  la  porte  esièrienre  de  la  dunette ,  il  tronra  deox  gardes  de 
H.  de  Beaafort,qni  hii  rendirent  les  honneurs  militairea,  ein 
entra  dans  une  espèce  d'antichambre  comblée  de  paquets  et  de 
caisses  que  des  laquais  déballaient.  I.à,  un  des  gentdshonimes 
de  M.  de  Beaufort,  précédant  M.  de  Vivonne,  l'introduisit  dans 
la  galerie  où  il  devait  trouver  l  amirai 

Otie  galerie  offrait  le  même  aspect  de  confusion  et  de  né- 
gli;;ence  que  le  pont  du  navire  ;  des  meubles  précieux  étaient 
comme  jetés  çà  et  là ,  rien  ne  paraissait  être  à  sa  place.  Les 
parois  de  l'appartement  étaient  couvertes  d'une  ■agnillqm 
étoffe  de  basane  blanche  à  fleurs  d'or,  et  le  pUncber,  sans  tapis, 
laissait  toir  les  planches  brates  du  parquet  ;  snr  nim  labié  d'é- 
béne,  richement  ornée,  était  le  reste  d'un  repas  grossier  pris  i 
la  hâte,  et  servi  dans  une  magnifique  vaisselle  de  vermeil,  avec 
une  incuiie  qui  ayiprodiail  de  la  malpropreté  ;  des  cartes  et  des 
plans,  un  viciiv  liiili  sans  (  (irile.  une  riche  cravate  de  dentelle 
et  un  superlic  salire  lut'  ct;iicm  l  o;  fi .udiif;  sur  cette  t,iltlc  .{M  i: 
les  plats  et  les  coupes ,  une  espèce  de  tableau,  couvert  de  signes 
cabalistiques,  était  ouvert  à  côté  du  Traité  de  riiterie  de  roes- 
sire  Itoberl  de  Salnovc,  et  des  l'arfmtt  Kumiftitmenti  du  royal 
ei  trti-honorable  ii  u  de  lyongue-Paume;  enliii  un  assez  mauvais 

Krtrait  d'Ueori  IV  pendait,  dans  un  cadre  de  nojer  nB«lpté»anF 
sstts  d-'nne.diaise .longue. 

Tel  était  l'intérieur  du  réduit  de  Son  Altesse  monseigneur  le 
duc  de  Deaufort,  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation 
et  du  cumiiicn  c  rti  Fi^iiu  e.  fils  de  Césur  de  Vcadômni  et  pelik* 

lils  d'Henri  IV.  ne  a  l'aris  en  1016. 

l/c>qui>M-  ilr  cet  intérieur  et  la  confnsidii  (jni  rcgn.iil  sur  le 
pont  du  vaisseau  qu  il  commandait  résumaient  parfaitement  les 
goûts,  les  habitudes  et  le  caractère  du  duc  de  maufort. 

Elevé  dans  les  terres  de  sa  mère,  la  femme  de  France  h  plw 
grossière  et  la  plus  ignorante,  il  ne  reçut  pas  même  l'Iostme- 
lion  vulgaire  dn  dernier  des  bourgeois  de  ce  ien^pn-U,  et  passa 
sa  première  jeunesse  i  la  «basse,  qnll  aima  toujours  avec  pas- 
sion .  Il  parut  alon  A  la  cour  de  Louis  XIU,  Ut  il  étonna  fort  par 
la  sauvagerie  de  ses  manières.  Puis,  après  avoir  bravement 
combattu  d'ailleurs  aux  sièges  de  (!orbii'.  d'Arr.Ts,  et  à  llesilin, 
mais  plutôt  en  enfant  perdu  qu'en  c.iiiit.uiie.  un  sait  quel  rùle  il 
joua  pendant  la  minorité  de  honis  \IV  :  d'abord  dans  l'extrême 
<'onfian(  e  et  familiarité  d  Aune  d  .Autriche,  qui,  la  veille  de  ta 
mort  de  Louis  XIII,  lui  remit  la  garde  du  dauphin  et  de  M.  le 
duc  d'Anjou,  ainsi  que  le  commandement  supérieur  des  troupes; 
bientôt  après,  il  entre  dans  la  cabale  des  importants,  et  prend 
parti  pour  madame  la  duchesse  de  Montbazon,  dont  il  s  oceu- 

Eait  fort,  contre  madame  la  ducbesse  de  Longueville  ;  puis  il 
rave  impunément  Mazarin.  cnmme  il  avait  oravé  Ricnelieu: 
pourtant,  malgré  son  peu  d'inllnence  et  sa  nullité,  fatiguée  de 
ses  bravades  et  île  ses  l.iriit,ilites,  Anne  d'Autriche  le  fait  enfer- 
mer a  \  inceniie>  en  |i'>i5:  il  s'évade  eu  llil'.l,  et  se  joint  alors 
an\  frondeurs  u  se  reunit  au  prim  e  de  Coiiti,  an\  tlucs  de 
Longueville,  d  l'.lbeul',  de  bouillon,  au  maréchal  de  la  Molhe, 
au  cardinal  de  Helz,  va  se  lo„'er  rue  Ijuincampoix,  l:\  .se  fait  nom* 
mer  marguillicr  de  Sainl-NicoUs-des-Champs,  et  devient  bien- 
tôt l'idole  de  la  populace,  qui  le  surnomme  le  Roi  des  hatla, 
avec  cet  instinct  grossier,  mais  d'nue  jnerveilleuse  justesse,  qui 
la  caraelèrise. 

C'est  qu'en  effet  le  duc  de  Beaufort  était  admirablement  peint 
dans  ces  mots.  Sa  force  alblétiquç,  sa  mine  hautaine  et  brava- 
che, ses  gestes  et  ses  propos  de  brclandier,  son  balancement 
perpétuel  de  tète  cl  d'epaiiles.  son  poing  toujours  sur  la  hanche 
et  sa  large  ntonstachc  incessamment  l  aressce,  lui  donnaient 
l'apparence,  qu'il  réalisait  de  reste,  de  ces  capiians-n  atamores 
des  plus  mauvais  lieux.  Mais  ce  qui  témoignait  surtout  de  la 
grande  justesse  de  ce  surnom  du  noi  de*  huiles,  c'était,  comme 
le  disaient  ses  contemporains,  c  la  parftile  similitude  de  son 
langa|;e  et  de  celui  de  ses  sujets  ;  *  car.  outre  le  cvnisme  et  la 
grosaitreié  de  an  parole,  mêlée  et  là  de  termes  de  chasse  et 
de  inncomierin,  il  fimnatl,  dit  entre  nnlrna  BadanN  In  dncbanae 
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àt  Nnnuiirs  dans  ^<'s  Mémoire»  ;  <  Il  rorm.iit  un  <-«>rt;iin  jar};on 
I  dr  mots  »i  populaires  ou  si  mal  pbrés.  que  rcla  le  rendaii  ri- 
f  dirule  i  tout  le  inonde,  quoique  cfs  mois,  qu'il  piaç.iit  si  mal, 
«  n'eusi^ent  peut  ^tre  pas  laissé  de  paraître  fort  bons,  s'il  avait 
<  su  les  placer  mieu:(,  n'étant  mauvais  seulement  que  dans  les 
I  endroit';  où  il  les  mettait.  « 

Le  cardinal  de  neli  dit  auwi  :  —  <  Que  ce  que  le  duc  de 
•  Beaufori  avait  retenu  du  j;ir];on  des  imporianls.  niéte  avec 
(  les  impressions 
I  "" 
« 
« 

« 

f 

4 
« 
f 
I 


qu'il  avait  reti 
rées  de  niad:tmc 
de  Vendôme  s.i 
nùre.  la  femme 
de  France  la  plus 
grossière  et  la 

(dus  ignorante , 
ormail  une  lan- 
gue qui  aurait 
dépare  le  bon 
sens  de  Galon  • 
IVe  fait,  l'exces- 
«ive  igin>ranci"  du 
duc  de  Beaufori  lui 
rendait  habituph 
une  foule  de  coqs- 
l-l'âne  (qu'on  ex- 
cuse cette  >ul^'.(- 
rité  qui  seule  peut 
peindre  ces  ntin- 
sens  ridicules  qui 
défrayent  encore 
df  nos  jours  les 
stiipides  plaisante- 
ries des  bateleurs\ 
de  la  force  de  ceux- 
ci,  qui  sont  deve- 
nus historiques  : 
—  L'ne  foH/HjrioM 
(conlusionj  :i  I  >  t-  - 
te  ;  —  les  Armi«- 
phhrtt  (  émissai- 
res; secret-s  du  car- 
dinal: —  ma  fon- 
tUllalion  ^consier 
nation  )  fut  {gran- 
de... et  une  foule 
d'autres  qu'il  se- 
rait puéril  de  citer. 

Sa  correspon- 
dance relative  la 
marine .  dont  les 
signatures  seule- 
ment sont  autogra- 
phes, qui  fut  évi- 
demment rédigée 
par  un  secrétaire, 
et  écrite  d'ailleurs 
dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie, 
alors  qu'il  avait  un 
peu  épuré  son  lan- 
gage ,  conserve 
pourtant  encore , 
ainsi  qu'on  le  verra 

séologie.  .  . 

Quant  aux  connaissances  nautique»  de  I  amiral,  elles  étaient 
fort  bornées,  n'exerçant  sa  charge  que  depuis  lOfiô.  époque  de 
la  mort  do  César  de  Vendôme,  son  père,  qui  en  avait  les  pro- 
visions. 

I.a  première  campagne  du  duc  de  Ueaiifort  contre  Cigeri,  en 
1664,  eut  l'issue  la  plus  fjjcheuse,  bien  qu'en  disent  les  histo- 
rien.i!  .Nous  allons  citer,  comme  preuve,  quelques  passages  d'un 


L»  dut  H«  B«ai>roil. 


quelques  traces  de  cette  singulière  phra- 


roémoire  adressé  à  Louis  XIV  à  ce  sujet.  On  y  démêlera  farile- 
lement  tout  le  manège  des  influences  serréie*  et  des  intérêts 

[irivés  rois  en  pré.sence  des  intérêts  généraux,  —  Le  duc  de 
teaufort,  sur  le  point  de  son  départ,  i  uit  :dors  :\  Toulon.  Le 
l'umle  de  Vivonne,  .MM.  de  Gadagne  et  de  Castellan  venaient  de 
le  rejoindre:  ces  oUiriers  généraux  vivaient  dans  la  meilleure 
intelligence,  lorsau'ari iva  M  le  chevalier  de  Clerville  contrô- 
leur gê  nerai  des  torlilications  de  France. — Voici  comment  s'ex-  . 

prime  ce  mémoire: 
*  L'intrigue  de 
toutes  les  discus- 
sions commença 
pour  lors  à  se  for- 
mer secreiepient  ; 
le    chevalier  de 
Clerville  n'i,{norait 
p.is  que ,  selon  le 
récit  avanl.tgeux 
du  poste  deÇigeri 
que  ,M  de  l'eaoforl 
avait  fait  à  la  cour, 
on  avait  résolu  de 
s'en  rendre  maître, 
n'en  croyant  pas 
de  plus  considéra- 
ble pour  le  service 
du  roi  ;  néanmoins 
M.deLlenilleavail 
formé  .son  dessein 
pour  Hone;  ceu» 
qui  se  croient  les 
mieux  informes  di- 
sent qu'il  y  avait 
obtenu  une  /Von- 
rb  ixetle  roni  me  rre, 
i-l  quf,  le  roi  elaiil 
maître  du  posic  de 
l'one,  M.  de  Cler- 
ville augmenterait 
;iIors  sa  fortune 
par  la  facilite  du 
rommerre  ;  tes  au- 
tres, qu'étant  con- 
trôleurg-'neraldes 
l'orlilii-ations  du 
royaiimi' .  on  n'y 
(konrr.iil  triivailleV 
sans  le  choquer, 
en  ayant  fait  un 
point'  d  honneur, 
et  qu'ainsi  il  lui 
ét:iilbien  plus  utile 
par  titules  sortes 
de  r.tisoiis  rrallcr 
il  Itone,  puisque 
c'esluneplaiecon- 
sidiT:d>le  nii  l'on 
aurait  fornn  un  v<  - 
ril:il>lp  sir<;r.  Quoi 
<pi  ii  rii  .suit .  pour 
réussir  il  sou  des- 
sein, il  mit  tout  en 
œuvre ,  sans  ou- 
blier son  éloquenr  c,  pour  gagner  les  bonnes  grûces  de  H.  de 
Beaufori,  alin  de  lui  persuader  que  ses  conseils  devinent  être 
suivis  de  rexéculion  :  il  réussit  plus  en  huit  jours  de  temps 
qu'il  ne  se  le  fût  osé  permettre,  et,  des  qu'il  connut  son  ascen- 
dant, il  :ippliqua  tout  son  esprit  pour  gagner  celui  de  M.  de 
GadajTne. 

«  Sur  le  vais-seau.  M.  de  Clerville  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait 
pas  gouverner  .V*  di-  Tiadagne.  qui  n'ajoutait  pas  une  entière  foi 
à  tous  ses  évangiles;  cela  commença  de  l'atterrer  et  â  lui  80g- 
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féirr  i»  tMraerses  dfsiteios  sur  H.  «le  laGailloiière  :  «u<si 
peniuMla-i-il  bipoiftt  qu'il  l«  Teraii  pir  «on  erédUipiuverneur  «le 
Bone,  position  qui  lui  serait  eKlréiMMDt  afaotaijeiiif.  et  puis 

commerce,  il*  gagaereienl  unis 


Ju'rulïn,  par  la  l'i.iiirliiM^  ilu  (•( 
eux  des  NOiiinii">  miriu'H'-i's  » 
M.  (le  |t('.iiiii>rl  m  il  donc  ;i  hi  \<ii1r.  tuut  i  fait  ><iii!i<  l.i  do.-iii- 
nalion  de  M.  de  Uerville,  *tl  urri\e  uvec  .sun  <'^*'.Mll't■  t*l  le.s  ga- 
jj^retà  Hue  portée  de  caaon  de  itou^ie.  Là,  M  de  Beaufort  tint 
conseil  pevr  savoir  si  on  devait  atuquer  celle  \ille.  M.  de  Ga- 
de|(M,  ajeal  él«  en  canot  rexamiuer  altentivemeot.  fut  de  cet 
avis  par  trois  faisons:  la  praniirr.  qu'on  voy.iit  les  gens  l'a- 
liandonuer  en  toute  bile;  la  (leusirine,  qu'clir  parainail  Uni 
lortilici»,  el  qiri'llp  flcvicndr.iil  T'ut  inii>uii:iiite  «U  ttiovpn  de 
i|ii!''<|uf.s  11  p.u  .èUuiiN  qn  (iti  j  ii'iait.  la  lroi'iit''ini',  Plillil,  que 
f'tt.iit  line  lonquil''  milr  mtvii  i-  ilii  rui.  I  ;i  «  ilinlp  ilu  i  he- 
valier  de  l^lcrvilte,  qui  tenait  à  Itoiie  <>l  à  la  rr;inrln'<e  du  i  om- 
merce  qui  le  devait  enricbir,  fut  de  l'avis  contraire  et  sotiiint 
qu'il  iio  fallait  pas  prendre  le  cbauge  ;  que  les  ordre»  du  roi 
poilaieat  d'aitsqier  G%«fî,  et  que,  si  ou  m  giigeail  leur  exé- 
cutioo,  aoiant  valait  attaquer  Bmo  que  Jlougic.  A  cela  M  de 
Gadagne  répondit  que  l'un  n'empéebiih  pis  I  aulni,  Al  qu'ayant 
d'abord  pris  Uougie.  on  attaquerait  Gi^'eri,  pull  tlone  ;  mais 
que  l'allaquc  do  Ituu^ie  devait  prticiitr  lniiic«  1rs  autre», 
puisquf  la  posst'^Mon  di'  relte  place,  voisine  deG'grri,  cmpi'- 
clierail  les  Maures  d  \  |ii>  ter  aucun  .tecours  lorïit^u  on  Icrait  le 
siège  de  relie  dernirre  \i  le  M  de  Deaufort  allait  se  rendre  -i 
cet,  raisons,  lorsque  M.  de  Clervilfe  le  ramena  I  flOB  seotiuenta  : 
ratu<|ue  de  Dougie  n'eut  pas  lieu  ;  un  mil  I  II  voile,  et  le  Itu- 
deaain  autio  on  éuitea  vue  de  Gigerî  Aldfl  M  eomeaca  de 
eoMouer  la  ville.  H.  de  Vtvonne  mit  pied  I  terre,  et  sonit  de 
ses  galères  i  la  Ute  du  r.'};inieni  de  Pi<  anlie,  el  M  de  fladegne 
A  la  tète  de  MN.  de  Malte.  MM  de  BeaulMil.  Hf*  f;!i<ilellan,  île 
Clenille,  de  la  Guilloticre,  les  soutinrent  Ti;(i>iiipu<enieni.  et 
Gi^eii  fut  pris.  Malgré  les  stirrt's  de  re  si>  ^'p,  les  pnpiilalinui 
maures  se  Koulevèreni  et  revinrent  en  nonilire  ftirmidable  har- 
celer les  ligues.  Pendant  un  moi«,  ce  furent  des  escaraioUrhes 
coniiouelles;  et  malgré  les  avis  n  iiorét  de  MM.  (le  Gadagne  et 
de  Vivonse,  qui  voulaient  qu'on  fortifUll  davantage  les  Iwnei, 
H.  de  Reaufort.  aaivant  lea  erreneota  de  M.  de  Cl>»vlll«i  bien 
les  dehors  de  Gigeri  presqne  sans  défense,  romplani  tiWt  le  tnl- 
blcsse  de.s  Mauio  hiilin.  le  27  odolire.  d'iipr^s  l'atlunur  l'un 
••ut  que  les  niiieniis  avaii  ni  rr,  i,  du  lenrurl.  \l  ilf  l'caiifoil 
as&embla  un  conseil  dans  lequel  le  mauvais  éti(  lipt.  hj^nen  fut 
encore  vivement  représente  par  M.  de  Gad.igne,  qui  anhnnça 
formelleaMnl  que,  dans  le  cas  où  les  eniiemis  rprevralenl  du 
I.  le  poste  ne  serait  plus  leosbie.  M.  de  tlenurrirl 


pondk,  avee  M.  de  Clenille,  qu  il  étaiiimpossible  qt»  1m  Maures 
teçossefll  un  pareil  renlbrt,  el,  t>^nmMni  te  eooseil,  H  tait  à  la 

voile,  laissant  l'armée  dans  un  étal  fort  alarmant.  Troiii  jours 
après  il  eiivova  M  de  Thurel  sur  le  v»i«scau  Ir  Mrrrntr  pour 

r revenir  M.  de  Ga'l.i^fie.  ([ui  aunl  r  i:,iiiiiii,iiiil('it,eNt  de 

■rinec  après  son  départ,  que  I  amiral  awiit  arn  le  devant 
Dougie  uo  vaisseau  chargé  d'arnu-s.  el  que  1rs  Maurrs  des  en- 
virens  de  Gigeri  avaient  reçu  beaucoup  de  grosse  artillerie  et 
H  seeoors  considérable.  En  eiïet,  bientôt  lr<  Vaures  aiiaqui  - 
NM  les  lignes  avec  fiMce;  soutenus  par  I  arlillerl».  ils  y  Grcnt 
m  doomage  notable.  V.  de  Gadagne  lint  le  plus  lougiemps 
possible,  mais  à  la  fin,  forcé  par  la  sédition  dfs  troupes,  il 
qulit  I  fii^M'ri  et  en  sortit  le  dernier.  prOlé||ein(  S4  retraite  aver 
un.  M  i  .ii  .'  bravoure  ,  qu  il  put  à  peine  rejoindre  la  eh  iloujic 
qui  iraiispKrlait  les  derniers  ••oldats  à  bord  des  v.iiss»Miix  de 
charge,  i  es  bâtiments  raKiereiil  I  pseadre  lie  M.  de  Keaul'ort 
devant  Ai);er;  el  le  jour  de  l.i  IHu^saiiii.  la  llntie  iniMjiila  dans 
la  tndode  Toolon.  après  avoir  perdu  le  «ais nu  ht  l.une.  qui 
aoaibn  en  vue  des  Iles  d  iljérea.  L'année  d  ensuite.  M.  de 
Beanfort  coaiaMinda  quelques  eroiai^rea  daps  bi  Néditerraoe e  ; 
■aie  ses  succès  furent  aaaet  dowewt. 

En  IfifiC.  on  sait  qu'il  fut  chargé  de  se  joindre  à  IVsrorte  de 
la  nouvelle  leiiie  «le  r<iriii.;.il   ii  <|hi'  li  s  mkIi.',  ij,,       |,  ,, 
tinreut  dans  je  1  a^'e  jUxjU  au  un  iiH  Ul  «  M  I  I  |.  ,i\  lui  |„,iir  .illr-l 
dire  lanternent  eoU'  lue  ï\ei    I         elci  r.  (lui^que    ^r.ire  ail 

»auf-coodui(  donné  par  tbarlcs  II  aux  vaisseaux  du  loi. 


I  I  i  s  \  I Y  poiiv.Ht  impunément  bire  renir.  r  su  ioUe  en  Fraore. 
eumme  elle  rentra  en  passant  en  vue  de  l'Ile  de  Wight,  %m 
que  la  flotte  anglaise  mouilli^e  dans  cette  rade  fit  sortir  ao  ird 

biitiuieiit,  le  eiiinbal  paitiel  qui  eul  lieu  n  tre  deux  \ai«»rjat 
ans  ais  el  "'"''"  v.iisseauv  l'rtut,-.iis  ii'.iv.iul  été  que  tout  a  f.i; 
aerideiitel  et  fort  mal  vu  en  cour. 

Maigre  re-.  fàrli  nx  anteceileiits.  on  ne  pouvait  refuser  i  M  il' 
Teauforl  un  certain  zèle  pour  les  choses  de  la  uiaiiiie:  iu-usm 
coniiuuellc  agitation,  son  étoorderie  qui.  maigre  ntii 
toujours  extrême,  son  habitude  de  ce  \ouluir  luèler  des  di' a\ 
les  plus  puérils ,  au  lien  de  commander  sa  flotte  d'un  point  il( 
vue  élevé,  le  rendaient,  I  bien  dire,  incapable  de  remplir  lr> 
hautes  exi^'ein  r-,  de  sa  eh.irge. 

Ii':1;;e  u'avaii  p.is  non  plus  raliiie  ^-uu  humeur  impelui  iiy  ri 
nrro^'aule,  aiii-i  que  le  prouvent  les  briil.iles  altercations  liiia! 
<!'  piai;;iiaienl  Â  i.olbert  toii.s  les  intendauls  mis  à  bord  de  'd- 
tniral  |>ar  ce  ministre  pour  surveiller  ses  dépenses,  et  vri  Ifri 
la  régularité  des  comptes  de  l'équipape  et  rie  l'armenrat.  (.H 
tirodarl,  c'est  d'Infreville,  c'est  (.olin  i  île  Terran.  qaî  pav 
seot  tour  i  tour  à  non  bord,  et  qu'il  est  toujonrs  aur  le  p«tt 
de  faire  jpli^r  à  la  mer  ou  de  mafiraiter.  C'est  tout  au  plat  s'il 
est  retenu  par  le»  sévères  reprimainles  de  Colbert.  si;;ine«p>r 
Louis  XIV  :  car  p'pRl  toujours  le  heius  des  rixes  du  jardin  dt 
Renard,  e'esl  loujnllrs  ce  l'ou  brutal  qui.  voyant,  lors  Ai  lj 
Fronile.  les  esprit*  sp  rapprocber  de  la  soumission.  deminHiil 
»u  président  ilr  lieilir vre  si,  en  donnant  un  souniet  au  ducd  O- 
beuf  il  ne  changerait  lus  la  face  des  afl'aires.  —  A  quoi  t* 
président  répondit  furf  «a^enient  que  cela  ne  |K>avait  fiéft 
cbanger  que  la  face  di  duc  d'Elbeuf. 

Ou  sait  encore  que.  loraqnVn  1653  te  prince  de  Condèif* 
commença  la  guerre  civile,  il  prit  parmi  ses  lieuten.ints  le  d» 
de  tleauforl  et  son  bpau  frrrc  M  le  duc  de  Nemours  .  mjis(|w 
ce  ileriiiiT,  IIP  luiuvaiil  s'aernnnuiidi  r  du  earaeière  pre»(j!ii|i- 
lucut  du  duc  iln  lleanfort.  le  provoqua  et  fut  tué  dans  ctut 
rencontre 

Il  pst  donc  A  tirésiimpr  que  la  longanimité  de  Louis  XIV  ,i 
l'égard  du  due  de  llesiifort  u'avaii  d'autre  cause  que  son  babi- 
lude  polillque  de  maintenir  dans  leur  position  et  dus  ieai* 
ebsrgMli  \nm  reun  qui  éliient  d'un  sang  royal,  et  comme  irli, 
sinon  hirnillililes.  nu  moins  impiinissables  ' 

Ko  pnlrinl  dau*  lu  jjdlfrie  du  vaisseau.  Vivnuue  avaii  '  "i  y 
Iriiuver  l'îiinirnl  ,  eu  ellei    il  y  etail  ii  ih  upri^,  e  esl 
iju  il  iiviiil  le  corps  et  iinejambe  pa$fte!>ea  dehors  de  labalutimw 
(|p  la  pou|)P,  et  que  de  fà  il  vitupérait  après  qnelquee  nutlbes- 
rpus  oiiirners  doreurs 

Il  rallMl  donc  que  le  général  des  galères  lirftt  lespectaease- 
ment  M.  lie  Ueauiort  par  la  basque  du  jusianeoifo  poar  lui  is> 
nonréf  HI  |lfésen«e. 

Alors  l'iimlral  <;!'  n  t'iiirua  brusquemoni,  01»  vojsnl  Tiveest, 

rentra  loin  H  laii  dans  lu  p.ilprie. 

Nous  nvoiis  dit  que  M.  dr  lleauforl  av.iii  ,ilors  duquelS^rM 
ans  ;  il  Plail  v<  tu  d  un  justaucorps  vert,  a  broderie  o'or  lerti*» 
et  il  y  Afalt  beaiicouii  plus  de  pniention  que  de  goût  dans  rr"' 
toilette  surchargée  ne  ruhaos  et  d'aiguillettes  fanées,  ci  reodiK 
moins  alirayanie  encore  par  la  aii^Nèffe  incurie  dans  laeuelb 
l'amiral  Mait  sa  personne  ;  sa  pormqne  blonde  était  smI  pn* 
gnée.  «s  blrbe  fort  longue,  et  sa  moustaebe  encore  toniegnii' 

seliM- 

—  ,^h  !  bonjour,  Vivnnne.  dit-il  au  gênerai  des  galère* 
bien'  mon  gros  crevé,  vdus  me  v.im/  imil  euloxique  |iarrr>if- 
ne^.iis  de  doreurs  qui  sont  là  accumules  a  la  poupe.      f'  i"' 
ne  fitnt  d  ailleurs  que  suivre  la  piste  de  ces  louus  d  iiiii  ndirii". 
que  le  di.ib  e  i  trangle.  «t  qui  au  liaii  de  faire  oorer  niou 
.seau  amir.d.  lort  et  iérme  comme  ila  le  devraient,  speculan- 
sent  sur  le  méul,  et  me  metirnt  cette  bvnasorie  d'eau 
an  lien  d'or  de  bon  aloi...  Puis,  seetani  sa  fureur  se  rall«n^< 
l'smiral  retourna  se  pencher  à  une  des  fenêtres  de  lapb- 
rie,  elcria  d  une  vi>i\  iMniiante  aux  ouvroT-  :  —  Oui!  osi. 
avi  /  liiaii  laite  Ifs  ebaubis.  n'y  a  pas  la  il  !i,irgui,;uer  :  vu"^ 
I  Miiiuieiierrex  4  es  eouelies  de  ilorure-l.i ,  <  |   ne  ine  («i-rsisl'' 
pins  la  1  1  ivelle  de  vos  b,.    de  ra'sous,  ,  ar  je  miiis  ii  i  )  '■  ' 
vous  et  vos  maîtres  les  iuleudanu.  comme  de  venub>>  1^^' 
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panin  et  vermines  de  la  murine  que  \uu$lU!s,..  en'enilfs 
Voua,  etteux  ei  maloira»  f  Pui».  ajanl  dounè  ce  nouvean  cour» 
à  sa  colère,  famirat  revint  •  vivonne  qui  ne  ctiercliait  pas  ft 

ri''primer  un  malii  iiiix  sotirire.  —  Ail  <,i.  Vivf^mnv ..  je  vous 
«li  fyil  venir  pour  que  nous  cnnihinions,  :iv('i:  Nav;iilles,  d'uiit' 
(li'piVhe  que  j'ai  n'i.ne  [i.tr  un  linnUplù  vr  rlr  S.iinicli'  noire 
p(''ie  le  pape,  qu'il  vient  de  m'appurlur  avec  un  lorl  ni.igfiiliquc 
iMeudard  rouge  tout  brorhé  d'or  sur  lequel  sont  pi  inturers  deux 
ligures  en  maoteaux  et  nues  comme  la  main,  suur  la  décence, 
et  qui  n'ont  la  raine  d'une  paire  de  saints  ou  d'apOtres. 

—  Et  ce  digne  Umitpt^  Q'a-t-il  pae  apporté  des  Bouvellee 
de  Candfe,  monseipneorT 

—  Unis  on  dit  de  delJ  que  les  Turcs  sont  dans  une  extrême 
nunlclliil'wn  d'une  furieuse  soriie  du  Ixiniioniine  S;iint-An(Irt- 
Sltinllin-ii.  qui  a  drljurlié  ;i  la  icW  de  mille  hinni,!i  >  de  pied  et 
de  deux  cents  m;iitres,  et  les  a  menés  b.ill;int  Ju^qu  a  un  mille 
de  Candie-Neuve.  Mais  il  se  fait  lard,  et  je  v.iis  envojer  quérir 
M.  do  Navailles,  et  puis  v(»us  lire  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour 
voir  ensuite  <t  résolutionner  ensemble  ce  que  nous  ferons. 

L'aoïiral  ayant  fait  mander  H.  de  Navailtes  par  un  de  ses 
gcntilslioromes,  il  arriva  bieoiftt  dans  la  galerie,  et  prit  plare 
à  la  table  <lu  .:nnseil  aver  MM  de  Hcauforl  et  Vivonne. 

Hliilippe  de  Muntaut  delîcnac,  duc  de  Navailles.  (  i  iii  né  en 
HJI'.I  :  il  avait  commandé  la  compagnie  des  e!:evuu-lÉ  „'ers  du 
1  ufiinni  Mazarin.  L'était,  dit  M.  de  Saint-Simon,  u.i  lionime 
«le  qualité  de  Gascof^ne.  plein  d'honneur,  de  valeur  et  de  fidc- 
iiié  ;  p^r  degré  rnpituinu  des  geudarmes,  gouverneur  de  lia- 
paume,  pu!s  du  Havre  de-Grâce,  général  d  armée  en  Catalogne 
et  en  Italie,  ambassadenr  plénipoleniiaire  vers  les  priocea  d'iu- 
lie,  et  chmlier  de  Forilre  en  1661.  H  ftat  enlé  ebet  lai,  en 
Cnienne,  vers  IGCi,  pour  la  conduite  pleine  de  raison  et  de 
dii,'i)ite  que  madame  sa  femme,  ;,'ou\eriiante  des  lilles  de  la 
ii  iiir.  avait  tenue  lors  des  tentatives  du  jeune  roi  Lnuis  \IV 
pour  s'introduire  dans  leur  clunnbre  S'il  n'était  depuis  rentre 
en  Rrioe,  du  moins  il  était  traite  .ivc'  quehpies  é^'ards,  et  le 
roi  lui  confia  dernit  rcmeal  le  commauilemeDl  de  1  armée  pour 
le  siège  de  Candie. 

■  C'était  «offrand  homme  maigre,  jaune,  poli,  qai  était  naïf 
et  ifAoruti  "«xcés.  Il  Tut  un  jour  ëtni^ment  rabroué  par 
H.  le  Pripee  (de  Condé^qni,  étant  Tort  en  peine,  en  Flandre, 
du  conrs  exact  d'un  ruisseau  que  ses  cartes  ne  lui  marquaient 
pas.  vit  N.ivailles  revenir  avec  une  mappemonde  qu'il  avait  ét«^ 
(pierir  pour  le  tirer  d'embarras.  Il  disait  aussi,  à  propos  des  hu- 
},Mienots  et  de  la  diffieuké  qu  ils  nniutraient  à  changer  de  ri'ii- 
don  :  Si  Jésus-Christ  m'avait  fait  la  grAce  de  me  faire  naître 
Ture,  je  le  serais  demeuré.  » 

La  sfayidoiiomie  de  ee«  trois  généraim,  assb  à  la  table  du 
coosen,  ofhakmMoiraalepirfaTt  Deaufort.  le  Hoi  det  ballet, 
important  et  rengorgé,  caressait  sa  mouatacbe;  Vivonne,  le 
gros  crevé,  étendu  dans  son  Tauteuil,  promenait  entre  ses  dents 
un  petit  cure-dent  d'or  ;  et  le  dm  de  N  iv.ii;!. grave  et  pose, 
courbait  sa  haute  taille,  se  disjxi^aiit  .i  pider  une  sérieuse  at- 
tenli'in  .1  la  discussion  ((ni  allait  «.'unviii  -  Je  v  iis,  ni's>ie(i\. 
dit  M.  de  Beaid'ort  d'un  air  important,  vous  colloqucr  les  vo- 
lontés de  Sa  .Majesté.  Et  il  commença  la  lecture  de  la  pièee  sui- 
vante, sans  omeure  aucune  de  ses  qualifications. 

iss*nncno«  qob  u  an  a  afioio  ftias  irvot Ai  a  a.  u  wc 

B«  nEicronr,  pais.  cRAN0>N.t1litR.  CHKr  cr  scnifCTCMem  ni- 

.vÉBàL       i  s  ^^vl^.vTlo\  ri  CinniriicE  di  iioy.vuhe,  soi» 

i'LOI  1»Ë    L  ARUtb    ^AVALtb  QUK  »A    MAJESTÉ   MET  EH  UEO  SOLS 

son  oonaaaeaBRf  fsaaanf  u  ntsam  csa^AïuiB. 

Le  sieur  due  est  informé  que  ledit  armement  est  destiné  pour 
le  secours  de  Candie,  et  que  Sa  Majesté  ne  voulant  pas  déclarer 
eaverlrment  la  guerre  au  Grand  Seigneur,  elle  a  résolu  qu'elle 
egindt  soua  le  nom  du  pape  et  prendrait  l'étendard  de  Sa  Sain- 
teté, quoi  ledit  sinr  doc  doit  se  conrormer. 

En  cas  que  Sa  SaiDielé  envoie  des  vaisseaux  ou  de.*  galères, 
Sa  Majesté  est  netsnndée  qu'elle  fera  porter  le  i)avillon  de  la 
*ainte Eglise  sur  le  in  iiicijial,  et,  en  ce  l  as.  Sa  M.tj.  sle  di  siri-  qui'  I 
ledit  aient  duc  porte  le  second  pavillon,  qui  sera  celui  de  Sa  I 


Sainteté,  et  qall  obéisse  et  prenne  les  ordres  de  celai  qui  sera 
établi  pur  elle  général  de  l'armée. 
En  cas  que  Sa  Sainteté  n'envoie  pas  de  vaisseaux,  mai»  •  eu- 

lemi-nt  di  s  j;alèi.  s.  la  navi-:iii  .n  des  vaisseaux  elant  fort  dil'ie- 
renle.  Sa  Majesté  dénre  qn  i!  (Imiise  |iruniplement  avis  audit  gé- 
néral de  sa  partance  du  pui  I  île  T  .ulon,  et  du  rendez-vous  qu'd 
estimera  devoir  1  trc  pris  pour  se  joindre,  et  qu'alors  qu'ils  se- 
ront  joints  il  obéisse  pareillement  audit  général  etprenae  «on 

avis  eu  toute  rencontre. 

Sa'^Iajesiê  veut  qu'en  toute  occasion  dejonction  il  tienne  loi^ 
jours  le  rau^^  dû  a  ea  dignité  de  lils  atné  de  l'élise,  et  qu'il  ne 
souflre  jani.iis  rpi'ancun  vaisseau  d'une  antre  nation  prenne  le 

rang  d'honneur  entre  l'étendard  de  la  sainte  Eglise  et  celui  ipi'il 
portera;  en  quni  Sa  Majesté  ne  veut  pas  qu'il  soulTre  aucun  me- 
naï;ement 

Il  observe  seulement  que,  comme  la  différente  navigation  des 
vaisseaux  et  des  g  déres  ue  lui  donnera  peut-être  aucOne oeca» 
sion  pendant  toute  la  campagne  de  prendre  rang  après  l'élea- 
dard  de  la  suinte  Eglise,  ce  sera  an  capitaine  gAnérardes  galèrvs 
de  Sa  Majesté  &  soutenir  et  conserver  le  rang  de  patronne,  en 
quoi  le  sienf  duc  l'assistera  et  le  soutiendra  ail  en  a  besoin. 
Ledit  sieur  due  commandera  f^ialenient  les  vaisseaux  cl  les  ga- 
lères suivant  le  pouvoir  que  Sa  ,Va,c>te  lui  a  donne.  Klle  veut 
qu'apri's  avoir  pris  l'ordre  <ludit  geuer.il  de  la  sainte  Kglise  il 
le  donne  ensuite  an  capitaine  yeueral  de  ses  galères  pour  tout 
ce  qui  concrrne  son  l  oips. 

En  cas  quu  ledit  sieur  duc  de  Ueaufort  et  le  sieur  comte  de 
Vivooae  se  Iroavent  ensemble  dans  les  galères  qui  pourraient 
éire  commandées  |iar  ledit  général  de  la  sainte  I^liae ,  Sa  Ma- 
jesté veut  qu'ils  tiennent  les  second  et  troisième  rangs  ssns 
souffrir  aucune  séparatian  ni  an<  un  ménn<;emeiit 

Comme  la  seule  intention  de  Sa  M.ijesie  pour  l'emploi  de  sou 
année  navale  pciid.int  la  présente  eampa^'ue  est  le  -ecours  de 
Caudir,  Sa  .\la|eslc  veut  aussi  que  ledit  sieur  duc  rct,'le  toute  sa 
conduite  à  bien  lair.'  ri  n-->-ir  cette  importante  eniri  prise ,  et 
pour  cet  effet  qu'il  agis&e  eu  toute  ciiose  de  concert  avec  le 
sieur  duc  de  Navailles,  lieutenant  général  de  ses  arméea,  com- 
mandant le  corps  de  troupes  qu'elle  envoie  pour  ledit  secours, 
et  garder  ensemble  une  parfaite  union  et  correspondance 

Que  le  sieur  diic  prenne  grand  soin  que  les  troupes  soient 
bien  embarquées ,  et  fasse  observer  une  si  bunue  police  dans 
tons  les  vaisseaux,  qn'ils  soient BMmpte  des  «abdies  autant 
qu'il  se  pourra 

(Jne  lorstpie  l'armée  sera  arrivi  e  pics  de  l'ile.  ils  COaCCTteat 
en.semble  le  lieu  lie  débarqneineni,  et.  pourvu  que  les  vaissenua 
s'y  trouvent  en  sûreté.  Sa  M.ijeste  veut  que  le  nébarquemeni  se 
fasse  au  lieu  OU  le  aieur  duc  de  Navailles  trouvera  plus  commode 
pour  le  secours  de  la  place. 

Uaos  le  BéaM  temps  que  le  débarquement  des  troupes,  vivres 
et  munitions  d'artillerie  se  fera ,  Sa  Majesté  veut  que  les  sieurs 
ducs  de  lieanfort  et  de  Navailles  concertent  ensemble  les  licus 
où  seront  établis  les  commis  des  vivres,  désignés  pour  les  achats 
a  l'aire  pour  la  >nlisisi;ini  e  de  r;irniée  pour  le  lenjps  (pi'ellc 
demeurera  dans  ladite  ile  ;  en  conséquence,  le  sieur  duc  ileta- 
cherait  tous  les  vaisseaux  de  charge  el  d*escorte  pour  la  sûreté 
du  transport  desdils  vivres ,  des  lieux  ou  ils  seront  achetés  jus- 
qaes  en  ceux  qui  seront  destinés  en  ladite  Ue  pour  tes  rreevoir  ; 
et,  coam*-  de  l'cxéentien  de  ce  ^i  aura  été  ainsi  rooet'ité 
pour  la  sAreté  desdîu  vaisseaux  de  charge  dépend  entiérrmr'it 

le  suce-'s  de  cette  entreprise.  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  iln  - 
y  pourvoie  ,  de  sorte  qu'il  ne  puisse  arriver  d'aei  ideut ,  et  (pi  il 
empr>ie  même  toute  son  année  s'il  l'esiinie  iiei  e-,v;iir(». 

Sa  M.ijesle  veut  de  plus  que  le  sieur  «lue  de  l'eaufort  tienne 
toujours  les  vaisseaux  de  sou  armée  navale  en  étal  de  recevoir 
et  d'embarquer  les  tnmpes  de  l'aimce  de  terre,  soit  en  cas  que 
les  Turcs  soient  chassés  et  que  le  siège  soit  levé,  et  la  place  en 
stiret  ^,  soit  en  cas  d'accident  contraire ,  ou  que  la  place  soit 
pri^e  par  composition  ou  par  force;  et.  pour  cetefTel,  Sa  Ma- 
jesté veut  que  le  sieur  duc  demeure  toujours  dans  les  ports  et 
rafles  de  l'ile  de  <  audii'.  ou  les  plus  proches,  où  il  pourra  tenir 
I  les  >aisseau\  de  Sa  Ma/  sle  ,  el  (jn  il  n'en  puisse  [laitir  par  au- 
I  cuu  autre  elTel  qu'après  avoir  été  tenu  conseil,  oU  le  sieur  duc 
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(1«>  X.'ivailles  spra  appplo,  et.  ■^oit  qu'il  soit  préMOtOU  absent,  le 
d  part  de  l'armée  iinvale  ne  sera  point  exi>cnlé  (jn'apr^s  avoir 
pris  son  consenicinf  nt  par  écrit. 

Sa  Majesté  veut  qu'aussitôt  que  le  sieur  duc  sera  arrivé  et 
aura  fait  le  débarqut  menl  il  envoie  une  des  tartanes  qui  sera 
à  la  Bttîlc  d«  l'araée  en  apporter  le*  nouvelles ,  ensemble  les 
lettres  da  liMr  dw  d«  Navailln  «I  das  MNni  ofHeiwt  de 

l'armée.  .    „  ^  . 

Quoique  Sa  Majesté  ordonne  audit  sievr  due  rabéir  en  tonte 
rhose  au  général  d«  b  laîile  Eciiae»  elle  Mt  persuadée  qu'il 
trouvera  les  movess  d'raéeaier  les  ordres  eMessns,  d'jnlsnl 

que  ledit  ncral  sera  inslniit  v^r  tout  ce  qu'il  y  aura  i  faire, 
et  qu'il  s'accommodera  l'a<  ileiiit m  à  l'exécution  desdits  ordres 
qui  ne  tendent  qu'au  secours  de  celle  grande  enlri  prise. 

Sa  Majesté  désire  que  le  sieur  duc  de  Navai'Ics  assiste  dans 
tous  les  conseils  qui  seront  tenus  pour  l'emploi  l  ^irmée  na- 
vale, s'il  peut  s'y  trouver,  et  qu'il  y  prenne  rang  immédiatement 
après  le  capitaine  général  des  gal'i'res. 

Se  Nejeslè  vent  que  ledit  sieur  duc  fasse  exécuter  son  or- 
deneaoe,  qnl  Ait  publiée  dans  tous  les  porta  de  son  royaume 
l'iDBée  derMèia,  pMteet  iajoneiioa  à  tons  ses  sujets  qui  sont 
eu  mrviee  des  étrangers  de  retourner  en  Frauee.  et.  piovr  cet 
effet,  qu'il  fasse  visiter  les  va'sse;ui\  étrangers  qu'il  rencontrera 
en  mer,  et  se  fasse  remettre  b,es  su)t  ts  qui  s'y  trouveront  pour 
les  l'.iire  punir  M'ifiii  la  rigueur  de  ladite  ordunnance. 

Ledit  MPur  Hiir  e'^t  informe  de  la  conduite  que  les  iors:iires 
d'Alger  tienru'ul  .1  '  eu.irii  de  <es  sujets  pour  l'evecutinti  îles 
traités  de  bonne  i  or^e^ponda^ce  qui  ont  été  faits  avec  eux;  et, 
comme  ils  ont  relâché  quelques  bltimeots  qu'ils  ont  trouvés  en 
mer  et  ont  pris  l'argent  qu'ils  ont  trouvé  sur  une  barque,  Sa 
Majesté  estine  que  iusques  i  ce  qu'elle  puisse  leur  faire  la  guerre 
avec  bon  nombre  de  vaisseen,  pour  leur  faire  rendre  ce  qa  ils 
ont  mal  pris  et  rompre  avec  euit.  il  eonvleot^w  bwD  de  son 
service  de  ne  leur  point  f^iirn  connaître  le  deeieÎB  de  SuMejesié 
qu'en  quelque  oc(  asinn  iniporlante. 

Ft  toutefois,  comme  l  arniie  de  Sa  Majcs  é  a_i;it  sOWleMn 
de  Sa  Sainteté,  ledit  sieur  duc  ne  laissent  de  prendre  teat  ce 

Îu'il  trouven  epparievaet  andils  eomim  «TAlger,  Tairis  et 
rinoli. 

se  Kajeatè  envoie  eadit  ainir  duc  le  pouvoir  pour  comman- 
der sregalêm  ee  eus  de  jonction,  et  elle  envoie  pareillement  fc 
peuvwir  en  rieur  CMUle  oc  Yivoniie,  capitaine  général  de  ses 

Îaléres,  pour  eeainnnder  ks  vaisseaux  ea  «as  de  mabdie  on 
'accident  qui  pourrait  arriver  audit  sieur  duc. 
Sa  Majesté  veut  nue  ledit  sieur  duc  s'applique  ù  faire  le  plus  ' 
grand  nombre  d'esciaxes  qu'il  pourra  pour  lortilier  les  chiournie-- 
de  ses  1,'riléres  Sa  M.ijesie  a  o  dunni'  d'ajouter  .1  l'insirueiion  de 
l'autre  part,  qu'en  cas  qii'apri  s  que  le  sieur  liin'  de  .\avaiiles  1 
aura  reconnu  l'état  auquel  scia  l.i       e  Je  liamlio  lorsque  l'ar- 
Bée  de  Sa  Majesté  y  arri\era,  il  estimerait  qu  elle  ne  l'iU  |ilus 
en  état  d  i  ire  secourue,  et  qu'il  fût  d'avis  de  reporter  les 
troupes  en  France.  Sa  Majesté  vent  qu'en  cela  ledit  sieur  duc 
d«  wnnibrt  suive  l'avb  nndit  sienr  de  Navallles,  et  qu'il  re- 
prenne b  rame  de  France, avec  «mtea  les  wwpes  qu  aèrent  sur 
ses  vaisseaux. 

Cette  lecture  terminée.  M.  de  Beauforl  demanda  iteux 

Généraux  s'ils  avaient  quelque  insirm  iion  .serrète  qui  dilVnit 
e  la  sienne  :  ils  répondirent  que  n  o 
En  «ITei,  les  insimclioDS  séparées  de  MM.  de  Navàilles  et  de 
Tivonne  étaieot  IdentlqMnMat  les  némee  qne  reUea  de  M.  de 
Beanfort. 

—  Maintenant,  m'ssien,  je  vais  vous  dénonrer  ce  que 
M.  l'abbé  de  Bonib  m'écrit  an  aam  de  Sa  Sainteté  b  pére  aux 
ehriliens: 

«  Je  me  donne  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  qne  les 

sentiments  de  Sa  Sainteté  sont,  monseifrneur,  que  vous  preniez 

Cérigo  piiiir  le  lieu  du  n  ii'irz  \nns  et  non  Cortou  ;  Sa  Saintei.' 
avant  j,'oùlé  les  observations  que  vuiis  et  les  fjcnéraiix  de  Sa 
^fajesti'  avez  faites  sur  ce  que  (j-ri^'o  est  mieux  siiue  que  l  antre 
Ile.  el  qu'elle  est  bien  fournie  d'eau  et  rafraiclii.ssements  néces- 
saires i  une  armée  ;  que,  de  plus,  (ierigo  est  au  veut  de  Candie, 
et  distant  d'elle  de  cent. cinquante  milles  seulementi  que  les 


troupes  y  pourront  débarquer  ai  00  b  «ett,  et  «w  to  général 
de  Candie  s'y  trouvera  pour  y  conférer  ine  taB|lnèeatx4e  Sa 

Majesté  sur  le  dessein  de  la  c'impa^^neieafltneMpeflmitpna 

rencontrer  en  quelque  autre  lieu  que  re  fit. 

n  Les  mémoires  italiens  de  l'ambassadeur  de  Venise  i  Sa  Sain- 
teté touchent  les  mêmes  choses,  et  proposent,  i  propos  de  l'ac- 
tion des  troupes ,  qne  le  meilleur  expéoient  serait  d'attaquer  les 
lignes  des  Tares  et  non  leurs  places,  pour  ne  laisser  pas  mor- 
fondre l'ardeur  des  soldats.  » 

—  Yeili  donc,  n'aaienx,  be  réverbératiena  Inmlnrases  de 
N.  de  Bonlib.  dont  je  m'snis  donné  bier  Uranoenr  d'écUier 
Sa  Majesté.  A  présent  que  le  rendez-vous  de  Gérigo  est  aceeplé 
par  Sa  Sainteté  le  père  aux  chrétiens,  ne  pourrions-nous  pas  ex- 
primer un  plan  de  route  pour  les  jjal  Tes  et  les  vaisseaux?  Voici 
quelques  notes  li-dessus  par  le  révérend  pére  l'Iloste,  du  S'  nii- 
naire  des  jésuites  :  il  me  l's'a  départies  hier  — 

Le  plan  du  père  i'Hoste  était  excellent,  et  il  fut  adopté  sans 
contestations. 

—  Maintenant,  m'ssieux,  dit  M.  de  Beaufort,  que  les  vais» 
seaux ,  les  gab-res  et  les  troupes  de  terre  sont  comprimés  en- 
semble et  sur  l'benre  de  partir,  je  voudrais  avoir  l'état  des  ga- 
lères, m'aienr  de  Vivenne ,  et  l'Clat  de  vos  troupes,  m*»ien  de 
Navatlles,  pour  l'envoyer  i  Sa  Maje;té,  qui  m  t'a  demandé. 

MM .  de  Vivonne  et  de  .Navailles  donnèrent  ces  états ,  qui , 
joints  à  l'état  des  vaisseaux  couunandéa  par  M.  de  Beaafoft,  101^ 
mait  l'effectif  de  cette  armée 

.\prés  ce  i  imsei,.  M  de  \'ivoiiiie  retourna  à  bord  de  la  Capl- 
tane,  et  partit  le  lendemain,  avec  les  galères,  pour  Candie  ,  mais 
il  devait  d'abord  se  rendre  i  Rome . 

le  5  juin,  les  vaisseaux  et  les  transports,  commandés  par  le 
duc  de  Beaufort,  mirent  i  la  voile  penr  aller  directement  a  Caa- 
dw  par  b  vent  b  plue  favorable. 


CHAPITRE  XVIli. 


Sortb  de  Toulon  le  Ti,  la  flotte  de  M.  le  duc  de  Beaufort  eut 
le  temps  le  plus  favomhle  pour  sa  traversée,  à  part  une  forte 
rafale  de  nord-ouest,  qui  démlta  la  Sirène  de  ses  deux  Bile 
dn  hune  à  la  hauteur  des  Iles  d'Ilyères.  Le  17.  les  vabseanada 
roi  reacentrèrent,  proche  le  cap  Sapience,  quatone  bUimentt 
vénitiens  efcar|éa  die  cinq  cents  cbevanx  pour  monter  la  cava- 
lerie francriie.  Ces  navires  avant  salué  b  pavillon  de  Sa  Sata- 
iei< ,  sous  bqnel  navignnit  I  nmiral,  se  jo^rent  A  b  flolb 

fran<;aise. 

Le  111,  sur  les  quatre  lietires  dii  m^tin,  r.  [i!  :  .  idre,  cou- 
raril  à  l'est,  après  avoir  laisse  t^eri|,'o,  raiicieiiiie  liyltn  re.  ù  sa 
gauche,  doubiiit  le  cap  de  t^arabusa,  qui  forme  la  pointe  la 
plus  occidentale  de  l'Ile  de  Candie  ;  une  légère  brise  d'est  ridait 
a  peine  la  surface  de  mer  calme  et  bleue,  et  le  soleil  levant 
jetait  un  voile  de  pourpre  et  d'or  sur  les  bantes  terres  da  eif 
d'F.spa^,  situé  un  peu  plus  I  l'est  que  b  cap  de  Garabaaa. 

Le  vent  éuit  faible,  la  flotte  s'avaafait  bnteaM«t:  à  sa  lAb, 
et  précédé  d'un  petit  brigauiin  bydriote  qui  lui  servait  de  mou- 
che, marchait  le  vaisseau  amiral  le  Monarque,  tout  étince- 
laiit  de  ses  nouvelles  dorures  et  des  p^ivnis  de  mille  couleurs 
((n'il  avait  liéreiiieiit  liis^i  s  m  mijioiI  I.i  terre  eimemif,  a  sa 
p  iupe,  surmonii  e  de  trois  imœeuses  fanaux  de  broose  doré, 
flottait  le  pavillon  du  pape,  (Mésent  deSa  Sainieié,  magnilk 

quemeni  hrndé  de  ses  armes. 

Après  avoir  doublé  le  cap  d'Espada,  l'amiral  laissa  porter  à 
l'est  sud-est,  ain  de  ranger  la  cAte  d  un  peu  plus  près,  et  de 

Çasser  en  vue  de  h  Cànée,  port  et  vilfe  de  guerre  que  bs 
urcs  avaient  en  leur  possession,  ainsi  que  le  reste  du  terri- 
toire de  nie.  la  ville  de  Candie  étant  le  seul  point  qui  leur  res- 
tât à  emporter.  La  Canée  élevait  ses  dômes  et  ses  remparts  de 
marbre  Id.inc  au  fond  d'un  golfe  formé  i  l'est  par  le  cap  Mele- 
cia  :  on  nvn  r'  i'v.nl  .111  deil.ios  du  nii'de  le  sommet  des  riiaUs  d  un 
bon  nomijre  de  bâtiments  de  guerre,  que  les  Turcs  n'usaient 
mettre  en  mer,  les  forces  maritimes  des  chrétiens  étant  de 
beaucoup  snpértenres  aux  leurs.  I<e  cap  doublé,  U  flotte  pr»- 
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longea  le  fjolfr-  rie  lu  Sude,  i  t  on  jiul  alors  admirer  la  Icriiliir 
de  Candie,  cetle  ile  i-nt  haiitercsM',  autrefois  appelle  Vile  llcu- 
reuse.  ce  frais  et  riaiil  lit'rccau  des  plus  frracieii.sf s  iTiMtiuus 
mylholûgiques,  celte  Créle  de  i'Uiympe  et  du  mon!  Ida,  du  la- 
bj  riuthe  et  de  Dédale. 

De  ce  cAlè,  rien  ne  rappelait  U  guerre  acharnée  qm  raslait 
coneemiée  vnsk  milieu  de  l'Ile  ;  le  bord  de  la  mer  «ait  coo- 
vert  de  vastes  pniries  de  petits  joncs  salins  couleur  d'emr-- 
raades  I  fleurs  feariates,  ombragées  çi  etii  par  les  rameaux 
nourux  et  bruns  de  quelque  immense  fifruier.  Là  paissaioni  lies 
troupeaux  de  chèvres  et  de  nii>utons  noirs,  ailleurs  le  versant 
des  li.iuii's  terrr>  ijui  s'abaissaient  >er-.  la  eùie  disparaissait 
sous  de  grands  bois  de  cyprès  et  de  r  édres,  dont  les  cimes 
dorées  par  les  feux  du  sofeil  levant,  s'harmonisaient  en  teintes 
vaporeuses,  undis  qu'A  l'horooD  quelque  pic  hardioeot  élancé 
de  ces  mootagnet  vertes  et  ImiBèet  avait  sa  base  ft  deai  cachée 
par  les  plia  aMimatt  d'un  ■w^  vemeil...  Puis,  toujours  en 
avançant  vers  la  partie  erîenttle  de  l'Ile,  on  découvrait  bieniùt 
i  ini-cftte  des  rhamps  de  blés  rli  j.^  niùrs,  et  bordés  par  des 
baies  degipntesques  aloès...  Ailleurs,  (  "étaient  ile>  plantes  d'o- 
liviers au  feuillage  pale  et  ar^'eiilé,  op  bien  quelque  maison  de 
nie,  abritée  par  des  bouquets  de  palmier»,  qui  montrait  son 

[tortiquc  blanc  ouvert  ù  la  brise  de  mer,  et  presque  caché  par 
es  souples  guirlandes  de  ces  hautes  vigoes  de  Candie  qui 
donnent  ce  délicien  vm  de  Pnleo-Castro;  c'éiah  encore  les 
raines  de  quelque  nonutère  grec,  Uii  aur  le  flanc  d'une  mon 
tagne  coame  une  forteresse,  avec  ses  nnrailtes  crénelées  et  ses 
toun  couvertes  de  lierre,  d'où  s'élançaient  parfois  des  volées 
de  cigognes  qui  paraissaient  comme  autant  de  points  blancs  sur 
ce  ciel  d'un  bleu  presque  noiràire. 

Pendant  tout  le  jour,  la  floiie  eut  cette  ravissante  terre  à  sa 
droite;  mais,  sur  les  (jualrc  heures  du  soir,  la  seétie  rhan  'i  a, 
le  silence  profond  qui  régnait  commença  d'être  alors  inter- 
rompu par  le  relMllMseœent  sourd  et  éloigné  de  l'arlillerie 
Peu  à  peu.  la  cnnipagne  devint  inculte,  de  grands  abaiis  de 
boia  dénudaient  le  flanc  ran^  et  sableux  des  montagnes,  et  de 
baules  atacbioes  é  tirer  la  pierre  s'élevaient  au  dessus  dè«  car- 
rières ouvertes.  Plus  le  bruit  de  l  artillerie  devenait  distinct, 
plus  on  approchait  de  la  ville  de  Candie,  située  vers  le  milieii 
de  la  côte  septentrionale  de  l'Ile,  plus  le  sol  paraissait  aride  et 
dévasté.  Uientôt  on  api-r^ni  lei  li-nes  de  circonvallaiion  qui  as- 
suraient les  derrières  du  camp  des  Turcs;  puis  enfin  leurs  ban- 
nières flottantes  sur  ce  camp,  situé  l'ouest  de  la  ville,  prés 
d  une  chaîne  de  oollinea  qui  s'enfonçaient  vers  le  and  ;  au  pied 
de  ces  «olUnes,  «t  derrière  le  eanm,  onbra;;«  de  ce  côté  «eu- 
lMwatporqaek|[ues  éooraies  nOrters  â  feuilles  vertes  s.i;in, .  ^ 
deblaoe,  la  Joffra.  anssi  limpide  que  profonde,  jetait  ses  eaux 
dans  la  mer;  un  peu  plus  avant  dans  et  lie  pi  liie  rivière,  on 
voyait  pointer  les  mâUs  élancés  et  les  tlammes  pourpres  de 
què'ques  sacoléves  turques,  cachées  lii  derrière  une  digue,  d'où 
elles  sortaient  pendant  la  nuit  pour  surprendre  les  chaloupes  et 
autres  bâtiuMuta  léfurt.qui  se  semiMii  bnsnrdéi  loi«  du  port 
de  Candie. 

En  avant  des  tentée,  n  espace  sablonneux,  de  cent  toises 
etiviron,  lonpeail  la  mer,  cl  était  couvert  du  côté  de  la  ville 

Kr  un  long  parapet  de  maçounerie,  revélu  de  gazon,  qui  de- 
idailte  camp.  l»ans  cet  espace,  des  cavaliers  ton  s  e  i  rçaient 
leurs  chevaux,  ramassant  le  dierid,  ou  liraieDI  de  l  are,  uudis 
qui  cl^iutres  prenaient !•  plaisir  dubalaaoïiB  des  toiles  plaeêea 
au  bord  du  rivage. 

Il  était  cinq  heures  et  demie  du  soir  lorsque  la  flotte  cou- 
rant loujoura  à  l'est,  se  trouva  par  le  travers  des  immenses 
la'£  tvineés  jusqu'au  pied  de 

Ui»  assez  vigoureuse  canonnade  s'engageait  alurs  entre  la 
place  et  les  Turcs,  qui  battaient  ce  v:av  de  Caoflie.  Il  faisait 
peu  de  brise,  et  la  fumée  de  chaque  voiee  se  déroulait  eu  lon- 
gue» volutes  blanches,  pendant  que  l'erho  sonore  répétait  de 
montagne  ei  moDiague  le  bruit  prolongé  de  rartillerte.  Cepen- 
uant  un  voyait  quelquefois  du  milieu  des  oavngies  turts  s  èlé- 
]i«ri«uii  coup  une  gerbe  de  flaaune  ardente el  aulfureuse, 
Mm  do  tons  et  do  débris  qui  retombaient  de  tous  eôtés  ; 


i  ei.iit  le  l'eu  d'un  fourneau  faisant  sauter  quelque  poslo  avancé 
el  tuant  ou  mutilant  une  centaine  de  ces  inâà«i:  Uiitèt  en> 
eore  on  pouvait  suivre  des  yeux  une  de  feurs  lourdes  bombes 
de  cinq  cents  qui.  décrivant  sa  parabole  sur  l'horiron,  laissait 
derrière  elle  la  peiite  trace  bleuâtre  de  sa  mèche,  allait  éelaier 
au  milieu  de  la  ville  el  ruiner  ^es  clochers,  ses  lonrs  cl  ses 
dômes  de  marbre,  dont  les  ligues  piiiorcsques  se  découpaient 
SI  blanches  sur  ce  ciel  f  mr.  et  se  réfléchissaient  au  loin  dus 
la  mer. 

Mais,  lorsque  la  flotte  pas^a  i  la  hauteur  d'une  batterie  de 
pièces  de  quarante-huit,  élsblie  prés  de  la  cAle,  les  Turcs  en- 
rojenut  par  bravade  une  salve  contre  le  secours  qui  arrivait  à 
lenrs  ennemis  ;  salve  inolTensive  d'ailleurs,  car  les  vnisseaat 
étaient  hors  de  la  portée  du  canon  de  l'ennemi. 

f.r  ^fonarqiir  arrl\ai,t  bienlot  à  la  Fosse,  le  pilote  le  fit 
mouiller  au  centre,  et  le  reste  de  la  flotte  imiu  la  BUUMBUvrs 
de  l'amiral. 

U  Fosse  éiait  une  assex  mauvaise  rade  foraine  ouverte  au 
nord,  sMBée  sous  les  murs  de  Candie,  et  défendue  à  l'est  par 
lestnvnilX  du  cbaieau  du  Môle,  à  l'ouest  par  une  des  pointes 
du  fort  de  Trematra,  et  au  sud  par  rKcossaise.  épaisse  mu- 
raille flanquée  d<'  quelques  angles  rentrants  ei  saillanis  Cette 
rade  était  le  seul  endroit  ou  une  Hotte  pût  mouiller  en  sûreté, 
depuis  que  j'eiiin  r  beau  port  de  Candie,  SSMS  Vaslo  POUT 
contenir  un  grand  nombre  de  bâlimeoU  de  guerre,  avait  été 
interceptée  par  le  feu  dos  Tnts,  qui  bottait  la  pusse  du  port  I 
revers  el  d'eufiUdc. 

L'eseadro  étMt  nonilléo  à  six  heures  du  soir,  la  ville  salua 
I  étendard  dn  pape  do  trois  salves,  et  l'amiral  lui  randit  son 
salnl. 

Depuis  loii^'leni|i^  le  .lue  de  Deaufort  examinait  les  debors 
de  la  place,  assis  sur  une  des  fenêtres  de  sa  galerie,  avant  A  SSS 
pieds  .son  lévrier  favori,  qu'il  caressait  aoochalammsot ;  tandis 

que.  debout  et  k  côté  du  duc,  on  voyait  un  jeuM  bomme  do 
vingt  deux  ans  environ,  d'une  figure  ebsrmante  encadrée  par 
de  loug<  cheveux  noirs.  Ce  jeune  homme  était  ScIki -ii  n  de 
Penankoit,  comte  de  KeronaHe,  lieutenant  du  vaissean  amual, 
dont  le  grand-père  maternel,  M,  le  marquis  de  Tiineur  dè 
Kergorlay,  avait  commandé  la  compagnie  des  gens  d'armes  du 
duc  de  Vendôme,  père  du  duc  de  Iteauforl. 

Ce  dernier  s'était  beaucoup  attaché  à  la  famille  de  Keroualle 
et  quelques  pamphleU  du  temps  disent  même  qu'il  enleva  la 
sœur  de  son  jeune  lieutenant.  Uuise-nenée  de  Peuankoèt  de 
Keroualle,  et  qu'elle  le  autvit  en  Candie;  mais  cela  n>st  pas 
prouvé.  Ce  trait  manque  à  l'existence  d'ailleurs  si  aventureuse 
et  si  romanesque  de  celle  qui  fui  plus  tard  duchesse  de  Poru-; 
niouth,  et  dont  on  verra  bientôt  l'influence  siagulièN  t  propos 
de  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

—  Eh  bien!  Sebastien,  dit  M.  de  Beaufort  au  jeune  ollicier 
nous  v'ii  donc  devant  la  Candie,  el  par  la  corbieu...  m'estnvis| 
m  u  enlanl,  que  la  ville  est  mise  aux  abois  par  cette  BeMO 
d'infidèles  qui  grillent  .d'en  sonner  l'hallali.  Hejo.  esc-oe 
vrai?  •  ■ 

-  Aussi  vrai,  aMOseigneur.  que  j'ai  vu  Brise-l'air  que  void 
i  vos  pieds  coiffer  plus  d'un  loup  dans  notre  forêt  des  Landes 

quand  vous  avez  honore  mtii  e  pauvre  maisuri  d'un  de  vos  sé- 
jours eu  Bretagne  ,  répondit  le  jeune  bomme  avec  un  soupir 
de  regret.  ' 

—  Ah  !  te  v'U  a  bayer  encore  A  ta  Bretagne,  i  tes  forêts,  tia 
cha.<>se,  au  maooir  de  ton  pére  et  à  les  joues  saurs,  Louise  et 
Maurioette...  à  Louise,  surloui,  u  préférée,  dont  le  petit  mufle 
est  si  mutin  el  les  yeux  bleus  si  marcassins  ;  après  tout,  c'est 
une  justesse,  car  tu  reverras  la  France,  toi,    m  u'enlant. 

—  Mais,  et  vous,  monseigneur...  no  la  reverres-vous  donc 


t —  ■ 

—  Uhl  moi,  Sébastien,  peut-être;  moi  et  le  jeune  convio  (i), 
nnus  nous  chérissons  A  peu  prés  comme  deux  dsgueu  dsns  lo 
rut;  et  pourtant  je  veux  faire  ici  un  coup  d'éclat  pour  Ini'plairo, 
et,  de  par  le  royal  et  honorable  jeu  de  paume,  gagner  au  r 
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tiuc  rlinsnf  ronire  ces  micrtanis...  mtiis,  romme  qui  joue  peut 
faire  ihaxsi'-iuurtc.  il  serai»  assci  pronostiqué  que  j*av?le  If 
harpeaii.  •  ne  aiscwl  les  mariniers  ;  fl,  iliiiis  ce  ras,  ji' le 
charge  il  e  marqueux,  puisque  tu  ne  me  qiiilleru»  pas 
d'une  semlle,  tt  M  ww  w  mrtoiit  ot  wnét»  1m- 
l€»fil). 

k  ce  w>a««t  m  mntillHHMM  do  die  de  BMiifort  annonça 

&I0  duc  de  Navailles  ;  puis,  pmqM  !■  nAm  insunt,  H  de 
sieltan.  ingénieur,  qui  arnvait  à  fiosUnt  de  Ctodie  dans 
une  biirqui .  M  >1e  KeromUe  aOTlit,  «I  IlilM  l«  ll«W(|^èrails 

ronferer  ensit-inble. 

M.  de  Ca»(ellan,  surintendant  des  roiiii  !.,  t  nvoyé  pn  t  de  l'a- 
mir.il  par  le  provédiieur  gèoérai  Morosini  »l  le  nar^uia  de 
Saint- André-Monibrun,  généralisaime  des  MMet  viniueoaea; 
11.  de  CaatellaD,  di»-ie.  «UU  M  pttil  hoBiu  de  qumlt  ens, 
HHNgK.  oemn,  boifiie  el  ItasaHé.  à  mouaiaefce  iteira;  il  ne 
porlait  pas  de  perruque,  el  aa  léle  grisonnante  était  en  partie 
rouverte  d'un  bandaj^e  par  suite  d'une  blessure  récente  ;  il 
avait  un  long  ju^l.iiii:<ir|>s  i\c  litifUe ,  reiiuu  luisant  par  la  vé- 
tusté et  le  froltt'HKiil  dv  ki  cuirasse  ;  Sun  iKiiidrier  f,'alnnnè  d'or 
Soutenait  un  saltrc  tuic  .1  ri.iniiMU  d'ar^ciii  jii  lieu  d  uiip  i  ]ice, 
et  SCS  grandes  LotU's  dr  (i.iiin,  |iiiiidreuses  cl  iioii.iin  s,  mon- 
taient si  haut  sur  sa  cuIsnc,  qn"elles  caihaienl  presque  .ses 
chausses  de  gros  drap  ècarlate;  M.  lie  ('astellao,  tenant  d'une 
main  son  feutre  gris  à  plume  rougr,  présenta  de  l'autre  un  long 
rouleau  dt  papier  et  une  lettre  «  M.  de  Beauforl,  ipria  l'avoir 
rfjtpprttteusemenl  saln^. 

M  lie  (!.i)tellaii,  surinlend.mt  des  mines,  étail  un  des  meil- 
leurs iii^'i'iiiciirs  de  (TS  tenips-la.  el  aussi  furl  |i.iriieulier  el  ori- 
{{iiial  ;  dans  re  >ie;.-e  surtout  il  rendil  di  >  -<  ixIm '^  ii,  s  iiiipor- 
lanl.t  par  sa  prodigieuse  adresse  i  miner  el  ruiner  les  Irasaux 
des  Tun  s.  Extrëmenieitl  1  pris  de  son  arl,  il  prenait  i  m  >  i  nni- 
bittaisous  de  fourneaux  âi  a  éventer  ou  i  conlre-miner  tout  l'iu- 
tér#t  irrilUdt  qui  s'allarlie  a  des  jeu»  moins  meurtriers  ;  et 
lorsque,  par  une  galerie  (5;  babiiemeol  nèoegée  dans  la  direc- 
lion  delà  sape  dea  enneaif,  il  parventit  A  les  reneonirer  «nus 
terre  et  à  les  en  chasser,  ou  i  les  y  étouffer  i  fonre  de  grenades, 
il  souriait  avec  cette  satisfaction  orgueilleuse  d  un  joueur  eoii- 
Romine  qui  voit  --Kn  adversaire  eehieetniat  Kn  onire,  M  de 
Casiellaii  av.iit  sans  cesse  IVvsiiril  tendu  vers  des  iii\eniious 
d  ineendie^  (h  tiiules  s.irles,  nuiime  de  grosses  liouleilîes  de 
verre  cariées  à  quatre  faces  el  i  quatre  niéehes.  remplies  d'une 
certaine  préparation  sulfureuse,  et  ijui,  en  se  brisant,  répan- 
daieol  une  fumée  si  infei  te  et  si  épaisse  dans  la  galerie  enne- 
■ie,  qu'A  l'aliaque  du  1 7  mars  de  cette  mène  uoée,  deux  <  ent 
clRquanic  Turcs  furent  asphyxiés  par  cette  Irre  puanteur  dans 
au  conduit  que  cet  ingénieur  était  deviné  i  t  percé.  Kn  «n  mot, 
M.  de  CasteUan  était  un  de  ces  hommes  dont  toutes  les  idées 
sont  concentrées  sur  leur  art,  el  chet  qui  l'on  trouvait  conse- 
quemineni  les  débus  et  Us  qnniilés  Ofs  gn»  exelnaireBeot 
spét-iatix. 

—  Eh  bien!  mouMcur,  lui  dit  M.  de  Navailles  après  avoir 
lu  la  lettre  que  M.  de  l^eaufuri  lui  communiqua,  je  vois,  d'après 
les  nissjvee  de  UN.  de  Morosini  et  de  Swnt-Audré,  que  les 
Turrg  «ona  ICfrent  de  bien  prés? 

—  He  furieusenieiit  p  e.s,  monseigneur,  et  bien  hruulenienl  ! 
\  iii-i  ijije  vous  \'n\\<  7.  M'ir  en  Jetant  un  coup  d'œil  sur  le  plan 
de  relie  pauvre  ('.audie  et  sur  cette  carte  que  M.  le  marquis  de 
Siiiui-.\ndré  w'n  ordonné  de  vow  sawHevm. 

I  T"ii.  ce»  nioli  «miligiii-»  «ont  de»  ti'i  inc'^  !•  <  liiii'|Ui'»  du  jeti  de  paume, 
<liin-i  liipii'l  I*  (lui:  e»ivll.iil  L'e-UuriMail  l»  IuIIlv  l.i  ^  li  riiu'n  ilf  vi'iiprio  ii'onl 
p»t  lietiJM  irvtpliMlion 

(9)  fournruu,  iliaaibie  de  la  mine.  C  e»l  ui>  Iruu  vnUind  iUik  r^itainear 
.le-  it'ii i  l  •loiil  la  voûli!  e»l  «iftliiuirciaeot  eon»lniili>  un  Lonnui  pr*"*, 
('('•i-î  Iul'  ,i\  int  qnalrt  nncinr]  enroaccininU  dan*  l.i  pirlie  Mip^jeurc  pour 

<l>.  (  i-lu'     ji'u  i  I  i'<i>|.ni<>n  ;  le  pliK  luiiiTeAl  cells  thualirc  eat  de  %ura 

i  ulii.|Uj  l'I  ;i  nui]  ..Il  MK  lu  ihnrfr  d'un  Imumm  Ml  ifdlniniBenl 

d'un  luillicr  ilciHiiitlre  eiiicmii'e  d4Di  diM  baril*. 

ffl  Vthrk.  Cm  an  Oumn  soin  icmo  qui  tort  d'wi  jmi/tt  et  qai,  par  an 
eam  MMemk  de  deas  on  Irab  picdi  ilo  hrneur,  l'aviMe  im  lc«  im^nptt* 
OH  t'eiintmi  mil  «Mihitfc  do*  ohim,  m  |MrM  mw  a«lerie,  afin  de  NncMUntr 
la  gaWric  de  ra«i£Eciwl,  d'v  alladier  nn  {li^lanl,  |Mwr  la  frntr,  en  d^hioT 
le*  eanem,  ci  mmîd'éfcnlér  lear  urinv. 


Ft,  ce  disant,  l'iogénieur  étala  aur  une  table  nn  plan  et  une 
carte  retraçant  les  furiillcalions  de  la  place  et  les  ouvrages  des 

Turcs 

—  Alors  ui'sieu.  lui  dit  le  duc  de  Beaufort,  deli^rci-nous 
dune  un  brin  de  ce  binu  pltn-là,  paiM{neTO«iaTeiiniTi  In  dé- 
mari  he  de  ce  siège. 

Pien  que  U-  de  Casiellan  oonntt  depuis  longlenpeet  partn- 
dition  le  singulier  langage  dn  duc  de  lieaufort  il  ne  pat  réu- 
nir un  sourire;  mais  bienlAt,  glacé  par  l'expression  niisière  de 
N  de  Havaillea,  il  coanencnreaplication  an  plan. 

lee  deai  généraux,  aiieniivenient  pencbéa  anr  la  table,  tui- 
valent  les  démonstrations  que  faisait  I  ingénieur  au  moyen  d'une 
pointe  de  compas  qu'il  avait  tirée  d'un  petit  étui  de  mathéma- 
tiques norlatîr. 

—  Vous  voyez,  niesseigneurs.  dil-il,  que  la  ville  de  Candie 
est  a  peu  prés  (i-.'  furme  irMiiL'ulaire.  La  base  du  liiangle  re- 
garde le  nord  et  s'appuie  sur  le  bord  de  la  mer.  ses  deux  cùtés 
sont  est  et  ouf  st  et  son  sommet  sud.  Cette  ville  se  divise  eo 
cilé  neuve  et  cité  vieille  ;  mais  ces  deux  cités  ne  sont  séparées 
que  par  une  muraille  ruinée  et  sans  aucune  défense... 

—  Et  hqnelle  des  deux  cités  habitent  à  ceuo  benm  Inn  gi* 
néranxT  dit  H  de  NavatHe*. 

—  Candie-Neuve,  monseigneur,  car.  bien  qu'elle  soit  chaque 
jour  et  à  chaque  heure  ruinée  par  les  bnmhes,  on  y  e^t  un  peu 
plus  en  srtrele  que  dans  la  vieille,  qni  esl  njaiiileiianl  foudruvre 
par  une  batlerie  de  mortiers  que  les  Turi  s  mil  fnrt  adroitement 
ft.ililie  piiiclie  la  Sablonniere.. .  Ci  s  deux  ciit,  j.i  ne  forment 
doue  verilablenuMit  que  le  eorps  d'une  punie  iin  nie  place  qui. 
dans  sa  jeunesse,  dans  son  aurore,  et  c  r  i  s.  jn  ut  ilire  d  une 
place  forte,  monseigneur,  puisqu'on  dit  bien  des  places  qu'elles 
sont  pucelles  ou  non...  qm  était done,  lorsque  le  viiir  vint  l'ai» 
taqner  é  la  téte  d'une  année  de  cent  mille  nonniea  et  de  qua- 
rante mille  pionniers,  qui  était,  vous  le  Toyex,  défendue  du  côté 
de  la  terre  par  sept  braves  basiions  (Ij  a  orillons  {î}.  fort  hon- 
nêtement revêtus  avec  un  tiès-beau  rempart  et  un  fossé  des 
plus  niagniliqnes  où  la  cavalerie  pouva  t  a>;ir  cum'me  si  elle  eût 
été  en  rase  campagne;  joignez-v  un  merveilUuv  elieiniu  rou- 
vert au  delà  des  ouvrages  extérieurs,  eux-mémcs  lurl  bien  re- 
vêtus aussi  avec  bon  fossé  el  bonne  roDirescarpe,  tout  enfin  ce 
qui  constitue  une  noble  et  vaillante  place  forte.  Mais  ce  quisor- 
tiiUt,  monseigneur,  mérite,  je  crois,  votre  attention,  parce  ipie 
cela  a  été  cause  de  la  belle  défense  que  Candie  a  faite,  la  brave 
Vénitienne  i|u'elle  était,  c'eat  que  In  place  était  contre  miin  e 

fiartont.  et  en  plusieurs  endroits,  par  deux  on  trois  ran^^  U  -j- 
eries  superposées  les  unes  sur  les  autres  qni  s'avançaient  sour- 
noisement et  fort  avant  dans  la  campagne,  de  façon  que  de  i  es 
galiTic-  nn  lirait  de  rusés  rnnicau.r  |Tt  souterrains  jusque  sou.s 
les  logemen's  i4  îles  Turcs,  el  une  fois  là. .  ah!  parle  ciel! 
une  loi<i  |;i  an  u:  .x vii  il  iin  juveux  fourneau  bien  rnargé,  ni..is 
chargé  a  lézarder  les  terres  à  line  lieue  autour,  on  faisait  sauter 
logements  et  logés  à  une  hauteur  telle,  que  cela  VOUS  donnait 
envie  d'être  des  sauteurs...  Uais,  belasi  messcigneurs.  c'était 
li  te  bon  temps  du  siège...  car  alors  il  se  passait  plus  de  com- 
bats dessous  terre  que  dessus,  et  U  lampe  de  nos  braves  mi- 
neurs éclairait  de  plus  belles  actions  que  le  soleil;  mais  an- 
jonnfbui... 

—  Veuillez  un  peu,  monsieur,  nous  exuliquer  les  furliilca- 
tions  et  leurs  aiLiques,  di|  le  due  de  Navaillea  inlenompaot  le» 
regrets  de  l'incénieur. 

—  l'y  TuicS,  monseigneur.  Je  oommenenrni  par  le  hosilon 

,  t    H.iidmi  (;r.is5c  iniMS éc ISfre,  qiielqucfoii  revùliw  de  piitrre«  el  élf«i« 
onliiMircmcut  «ur  un  ilc«  tnslM  d'une  |ih,i'  où  il  fiM  mc  uiu-  c.t..    .|.  ii\ 
liane*  «I  dcui  Caco.  La  forfr  <•»(  I  rnlrée  i|im  <  nmluit  .l.iii%  li-  en     .lu  1. 
Ihm;  la  lace,  on  fiandu  baxian,  cti  U  partie  de  cet  ■■uvrasc  U  iilu»  at.iiii-^ 
vm jruiiéiiHiil  ;  ic  IMS  du  Miaa  14  Is  |Mrtie  ^ai  iVud  4a  k  cooHim  4 

'3)  Orillnn  C'nl  DM*  iMiae  de  (erre  revflne  do  maniilleaqM  l'on  aTMMS 
(ur  ré|iaiili.'  di  i  bihliomâ  catrniiica  pour  reuTrir  l«  ranon  aiii  «il  daiw  le 
Oaiic  I ciirc  el  «inutelnr  «'U  ac  toil  démonU  jnr  i'MeiéxMnl. 

(3)  AimMoir,  Oe  iMitlei  Mwhes,  cendniu  et  «Milnira  d'iim  nriaees 

n  uiirt  •>4h'rie. 

(t.  t-w  mutt.  tUi  m  infiil  «m  I'M  iiit  jMir  se  Mdar  *  l'abri  djn<  un 
rii.lr«N  dMi^nrreui  M  dieawwt,  psur  eppfMfear  laadalMra  éW  plate  uu  «a 

t  Hl  a  «lcfg«T. 
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appela  la  Sahlomière  :  il  fsi  iiiiic  à  l'est  de  l.i  ville  et  sur  le 
1)111(1  (le  la  mer.  Vous  ne  pouvez  I  apercevoir  il'ii  i,  moii>-cigneiir, 
aj<iula  C.islellan  en  vovanl  M.  de  Beaufuti  se  pencher  ;i  \a  fe- 
wHtt  de  la  jîalerie.  Vous  ne  pouvez  l'iipi  rnexur,  parce  que  le 
rhlleau  du  N6le  vous  le  cache,  ce  bastion  n'cturit  eloigiM-  ilu 
grand  arsenal,  qui  e.st  derrière  le  Môle,  que  de  la  longueur  de 
M  |Mavr«  petite  oourtiae  qui  y  joiai  la  face  gauche  de  ce  bas- 
tion. Im  SabUmmh*  (SUMonem)  est  donc  défendu»  par  ce 
[.•ni";  ni;:(it  de  château  du  Môle  que  j'ai  dit.  qui  est  U  comme 
n  I  i  tiupi  sur  son  roc  el  s'avance  de  quelques  pas  dans  la  mer. 
l  e  fut  ee  bastion  que  le  vizir  fil  d'ahord  .iltaquer  par  une 
lerie  de  huit  pièces  de  canon  de  cent  vingt  li\res  de  bnlUs. 
qu'il  éleva  à  (^uatre  cents  pas  environ  de  la  place.  Mais,  voyant 
re  c6t^  très-bien  défendu  à  sa  gauche  par  moiidit  brave  i  hi- 
teau  du  M6le,  et  à  sa  droite  per  le  grand  fort,  qu'il  trouva  de» 
plus  Tâcheux.  le  Ture.  sens  nbsndooner  toolefeit  cette  ailane. 
alla  lilter  no  ^n  dn  cAlA  de  l'onesl  et  du  and  le  bnstion  SmM- 
Avtlri'.  dont  je  vous  parler»!  plus  tsird.  Ce  fut  aussi  sur  ce  bas- 
tion de  la  Sablonnitre  que  fut  luë  M.  le  comte  de  Maré.  qui  avait 
ni  bien  >er\i  ici  et  en  l'ortugal. 

—  Ainsi,  monsieur,  dit  Navailles,  cette  parti*  de  la  ville, 
défendue  par  le  beition  In  SBHomUfv,  9tt  encore  In  plus  in- 
tacte? 

—Oui,  monseignettr,  bien  qve  les  enoeiiH  se  aeient  logés 
4U  pied  de  la  muraille  du  bastion,  qu'ds  ont  fong^e  jusqu'aux 
os  ou  plutôt  jusqu'aux  fondations...  et,  pour  ce  faire,  ils  sa- 
u,,iiiit  le  pied  de  la  brèche,  et,  à  mes  u  ru  nu  il»  i.vai,ç.iieiii  i!' 
i  layaieut.  mettant  des  pilotis  pour  soutenir  la  terre.  a|ir>Si|uui 
ils  se  retiraient dd  dessous,  hrt^laieut  le»  piluiis.  (]ui  alurs  lais- 
saient ébouler  la  terre,  et  ai|)f|,  ueu  à  peu,  il»  diminuaient  le 
reste  du  pauvre  bastion.  Ce  ser^ilpien  U,  monseigneur,  l'ecea- 
sion  de  voue  parler  de  certain  itlit  puits  qne  je  I»  amonreasc- 
nent  pnndieter  nioi-méqie  mh  tendresse  toute  particu- 
lière, et  duquel  je  tirai  pinsieurti  ftnfs  matoises  de  galeries  qui. 
se  rotilant  en  serpentant  comme  de  ^T»m  rciuleuvres  sons  les 
|n,'t'meiiis  (les  Tur<  s,  leur  lireni  lin  n)<il  iu:iis  uu  mal  qu'on  ne 
peut  (  om  eviiir,  je  préfère  puurlitnt  Vùus  parler  d  une  non  moins 
dangereuse  fausse-hraye  |  |)  que  j'avjrik  tirtf  de  lu  Sublonn'irre 
à  l'arsenal  pour  releoir  '^'t  Turt^li  qui  Ucbaienl  de  se  loger 
de  ce  nfttè4t  e(  de  l'n  rendr»  nnttmi,  fl,  par  eona«qiient,  du 
HAle. 

—  nveiHfwie  iMmI  I  iM  #rrl|er,  meneienrt  dit  Ra- 
veines. 

— -  Oui,  nonseipeur,  et  ^rlee  m  brave  cavalier  (3j  qui  dé- 
fend ce  liaMimi,  f  II  plul  't  qui  le  rempUce  depuis  que  ces  dé- 
mons inc  irii' ^  dut  Liil  saul<'r  par  UQ  fourneau  l'angle  iliidii  ligt- 
•ion,  qui  leur  i  uuvrait  notre  lionnetle  |3,el  nus  travaux  .\|irés 
tu  Siflilouuiiie,  faisant  le  tour  de  la  place  du  cùte  de  i.i  t*  rre 
ou  du  sud,  vient  le  baMlun  de  Fiffiiri;  sa  fai  e  gauche  s'elant 
trouvée  4'iine  trop  grande  étendue,  on  a  construit  entre  lui  el 
bt  SMainùère  ee  gmod  ouvrage  à  cornes  (i;  irrègulier  que 
voiri,  et  qui  se  nomme  Fori-Soj/tU  ou  Dimitri...  Uemarques, 
monseigneur,  que  ee  fort  est  en  bomte  compsguie  et  dee  mieux 
enioirès;  |  en  gnvche  dnn  rtdnn  0^1),  dernwl  eei  eonr- 

(11  9mm  iWfl.  C'est  nnc  Urgenrde  Iroif  ou  qiutrc  U>\^n  '.v  terrain  pria 
nr  la  rta^e-elnuMiia  Mioar  on  pied  dn  remiuri  itii  cAti-  drs  a»i>'i{etitiu. 
1.1  tUMw-brijre  (■!  coatcrie  d'na  parapet  qui  la  léaara  du  Iwtrd  du  Unti. 

(9)  Cataiiff.  C'eii  mm  dKvjlion  d«  lemi  dont  la  matm  ««(  quelif  uvroit  de 

fipufi'  cmiilf  ou  lie  ciri/'  ioiit'.  Sun  suinmcl  i>il  en  pi ili -furmi',  lioulri'  il  uii 
|i iri|"'l .  pciir  ciiun  ir  h  i  .jikiu  ijU  nn  s  nu  l  <'i\  l.jhi  n,  5i  II  luli  nr  i-'t 
|»ortionii,  e  à  r<-IW  du  li-rmin  qui  Un  est  ii(i|x>«'  «lu  iiM  ■  il<'  rcini'  iHi  Les  i  i- 
Tiliani  ont  oriliniircnient  quiiiia  à  dit-liuil  picdi  nu-il*^  ll^  du  lt  r(i'-|ili'in  ilu 
M'IBpsrt;  Itur  froiil  uu  Urji^ur  il<-|M;nil  du  uiiHibre  du  (m  les  ^iw  I  un  «eut  }' 
'^2^.  en  ob<rnranl  qu'il  f-iul  un  ■■«p.ire  dtdouae  pinlsoolrr  cliaquc  caiton. 

(8)  Êhmntlit.  CnX  un  oaxraff  con(poaj  in  étm  licp»  qui  forniriil  un  ni(;;le 
>MMint.  fiil  rn  \êi;on  d'un  riVa'lin  .  nn*  aucun  Un-f .  ii'iiy^iil  <|u  un  im- 
I  n  e!  liti  Irui»  I»  r  li-  a  une  palittaile  qui  i  ii  i  «'(ic  .iri'  une  aulir  k  iil  ili»- 

l>ace  de  du  oti  dunic  fm  Ou  codstruit  la  tHinncttv  .lu  delà  de  la  C(>nlreM:4r|w 
TOOilIlf  un  pflit  cuip-  dp  sardi-  arinct^ 

14)  Otirmyr  à  cniti,  C'èat  un  <t('hori  OU  uuc  pit'cn  d^lacli^o  qui  a  m  Mv 
litrtili(ie  do  dciu  ili  nu-batiiM*  Ml  épMiiawli  jaiela  jw  vae  «MMline  tl 
(•■mica  de  cùit'  :iir  d>  ux  aile*  qni  Mot  paialttlet  f  me  ft  l^inlre  al  ^1  ««rt  le. 

1  "Mrn.'i-  ;'|  l  I  y. r|.'  l'< i U»  1"  1  ;; >■ 

■'        i:.;  111H1..J1  j  M  ii'i  ;  M' «ont  des  li};ni!t  nii  d<  -  fjrvt  i|ui  llNipaitdea 
tuflet  n'atranli  et  («rtaBli  pour  ae  nan|l)ar  1m  ana  daa  autrat. 


tlnes  deux  raveliusil  ,  et  à  sa  droite  quelques  traversas  ;2( 
couvertes  d'une  contre-garde i"). 

De  sorte,  dit  M.  de  Navailles,  que  ce  grand  fart  flanque  la 
face  droite  de  /  (  Stiblaïaùhe  eteonvreft  gnndie  le  délènt  dn 
bastion  de  Viihtri? 

—  De  sorte,  monseigneur,  et,  s'il  m'était  permis  de  donner 
mon  pniivn  avis,  je  dirais  qin'nne  vigonrense  sortie  ménagée  de 
cet  endroit  serait  à  cette  heure  d'un  grand  secours...  Hais  re- 
venons à  rc  plan  ..  Après  le  bastion  de  riffuri  vient  le  bastion 
ile  j^vn;  ses  deux  faces  sont  égales  et  son  angle  fort  obtus. 
Il  est  couvert  d'un  ouvraj;e  1  cornes  que  l'on  ii  im.i.i  lu  f'nUnc  ; 
voici  le  ravcliii  Sn'tul-y\colut  entre  le  bastiuu  de  Ji  sut  el  le 
ba.stion  de  Miniincnijo.  Ce  dernier  bastion  forme  la  partie  la 
plus  sud  et  la  parije  la  plus  avancée  de  la  place  du  cùte  de  la 
terre;  sa  pointe  est  couverte  ici  d'un  ouvrage  couronné  ^ly  ap- 

5elé  Smnte-Marie:  apris  le  bastion  &iinlc-jfarie  el  le  bastion  ■ 
lariinmgo  vient  le  bastion  de  BeihUrm...  mais  entre  ces  deux 
bastions  vous  voyez  le  ravclin  de  lifthlrnu.  dont  la  pointe  est 
défendue  par  la  demi-lune  de  Moren'njn.  placée  en  lèie  du  bas- 
lion  de  Bcr/i/éem  .Après  cette  iliMi.i-liiiic  e-i  cet  honni  le  ravelin 
qui  couvre  la  courtine  .1»  située  entre  ce  bastion  et  celui  de  Pa- 
uiijra  qui  vieiii  ensuite 

—  Mais,  monsieur  ....  que  signifient  cc>-  ligues  ponctuées.... 
que  je  vois  à  l'angle  du  basiiop  Panigrn  'f  1  t  M.  de  Navailies. 

—  Ilèlas!  monseigneur,  I*  était  up  des  plus  gnûoiswifm- 
ges  à  cornes  oui  se  pAi  voir,  waie  tes  Tores  l'ont  détruit;  et 
propos  de  ce  Dastion  de  Pani^m,  raeiseigneurs,  ce  lu!  pi  ut-  - 
•  ire  en  cet  endroit  qne  se  |||  |a  plu»  vigourtîuse  résiitutn  i-,  i  tr 

(  "est  là,  entre  autres,  que  fui  blessé  A  mon  cô|é  M.  le  cln  v.ilicr 
d  llar<  oiirl,  qui  était  venu  en  i:andie  .iveo  messieurs  de  .Maiie 
à  ee  moineiii  le  pauMe  Panigra  était  forj  presse,  j'i.ri  einpè 
ché,  car  la  grande  quantité  de  fourneaus  ioqes  de  part  et  d  au- 
tres avaient  tellement  miné  le  terrain,  qu  il  n'en  restait  i  peine 
plus  pour  se  pouvoir  retrancher  ;  fi  bien  que  les  Turcs,  après 
plusieurs  mots  d'attanne,  se  tronvirnnl  enfln  maîtres  de  I W 
vr.ige  1  cornes  dont  j  ai  tracé  la  pUce,  et  se  logèrent  dans  ses 
ruines  après  v  avoir  perdu  plus  de  quarante  mille  hommes,  et 
de  leurs  meilleurs  sd-Liis  eucore!  Aussi  ne  puis-je  concevoir, 
messei^neurs,  comnu  ni.  ilaiis  l'etrcllenle  pokilion  oii  ils  étaient 
aiort,  ils  abaiidonurrciil  Tatlaque  du  e('ile  de  /'uiii(/n4  pour  al- 
ler assister  .ViIiU-.Iik/jv,  pui»quo,  par  Putlifiia,  ils  i{ev<tieut 
bieqlôt  emporter  la  place. 

—  (  e  lut  donc  sur  ce  bpslioi)  iSeil|Mm<ni  line  m  concen- 
trèrent nlors  toutes  leurs  forces?  demanda  Navanlia. 

-  Uni.  monseigneur  |£t  j'arrive  i  ep  aepliime  et  dernier 
baiilion,  ijil  de  Stt'mt-AnHré,  qui  termine  la  seconde  bce  dn 
Iriitngle  de  la  ville  du  eiite  du  <  mu  haut  «  nmme  je  bastion  de 
la  Sabtmtnlrrt'  le  termine  du  cole  du  le\aiit.  Ijuant  :iu  bastion 
Siiiiil-.iiiilri\  il  était  pi>u  dcrendu.  n'ayant  pour  tr.ulc  i  çssi.iin  e, 
le  pau\re  hère,  du  ci'.tc  de  Ptniitfra.  que  le  ravelin  du  .Saiiil- 
lùprit.  ravelin  de  fort  peu  de  considération  d'ailleurs,  mais 
que  les  Turcs,  par  une  faute  impardonnable,  ne  surent  pour- 
tant pas  emporter  après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Ma^  cela ,  l'ennenu  profite  de  quelque  facitilè  peur  f(a- 
gner.  In  eontreeenrpe  dn  bastion  Saint- André,  d'où  ils  des- 
rendirent après  dans  le  fo'-sé,  y  renversant  In  terre  par  lenrs 
fourneaux,  et  l'emportèrent  eu  une  nuit.  M.  le  marquis  de 

(1  )  SiiMlin.  C'eu  un  ou«iii|t«  ciiroprit  août  àmn  hcet  q/n  bnacal  un  tnfle 

iiilUnl;  il  K'  nn'l  au  <lriaiil  l'uiif  cniirlinr  pour  louvrir  If»  llini»  itp|i*i«i.'<i 
do  l»:i<tioiis  T*<i»in*, 

'il  Tnmrt.  C  B>|  «a  lotoé  bordé  d'un  fU*\i*i,  qa«b|Bc(oîa  de  d«ui,  ua  à 
droite,  l'iiuireà  laudMh  m»  Mon  ua*  UgMltetiUa  par  4as  fucbiai  ou  «let 

3  Ctnirt-jardt.  CciliHi  rcmpeit  iMrU ilv  »on  pinpctavn  ni  Ibni,  «wr 
(nu*rir  nu>-li|iie«  «ndrau  dn  corpt  de  h  pl»rc  tl  qui  nuH  la  turaie  4e  Vm- 

Tr.iï»  qu  i!  défend. 

{4|  Uitragi  eauroan*  Il  ett  tompoté  d  une  fotfK  rpacicuse  Cl  4*  4Ma 
nik-o  ti-rniiiii'i'^  dti  cMf  din  ■^^iL'|:r.l|]U  par  dcui  dc)|ii-lM*t>oMa  chaMn  aaa» 
r|ii<'l<.  M-  v:i  |i<iiiilr>'  par  uni'  rnuiiino  piriMiilière  I  m  baatipN  cNiiar  sa 
au  niiliru  de  It  léie  de  l'»(ivni{|«<. 

i&)  CmtMm.  C'ert  ta  pirUe  d'une  plan  na  d'us  mmpt  qni  «al  camriae 
entre  dens  nan««  opposés;  «mm»  ('«I  l'eodnit  le  aMUS  AuiqNi  '  4  i«P 
pljce,  on  r»tlai|uc  et  un  la  mine  lUKiiMnl. 

'  UraanhM  rM  l'M4rait  I.  ni.»  aH«i#  4V>»  «•ctlaimaiM  faUk  «t  «HO  «*  *éMm^ 
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Monibrun.  enra;;*^  de  voir  cela,'  fit  mettre  du  ranon  lii^rrière 
une  irairne  que  nous  avion.*  sur  le  fo^sè ,  et  les  lit  battre 
incessamment  pour  rompre  leurs  galeries  ;  mais  ils  sciaient  .si 
bien  enterrés,  logés  et  blinçlés,  qu'il  devenait  iRipossible  de  les 
Taire  surlir  du  fossé  :  aussi  travaillèrent-ils  ineonlineut  à  miner 
le  bastion.  Ce  fut  alors  que  je  ircusai  un  puits,  romme  it  fn 
Sablontiière,  pour  essayer  de  traverser  leurx  galeries  et  de  les 
en  débusquer  i  force  de  jçreiiudes  et  surtout  de  certaines  bou- 
teilles épouvjntablement  infetiatiles  que  j'ai  inventées,  et  qui. 
lorsque  vous  les  semin'Z.  monseijfneur,  et  j'ose  bien  espérer 
^ue  vous  me  ferri  l'honneur  de  les  sentir,  vous  retivcrseront, 
j  en  suis  sûr,  par  leur  détestable  puanteur.  Mes  bouleiiles  et 
mes  fourneaux  leur  firent  donc  uu  gros  mal  de  ce  cùlè-l^  ;  atéis, 
hèlasl  j'y  perdis  une  centaine  de  mes  meiHeurs  mineurs...  de'; 


—  Ab  ç;i.  sambieu!  et  les  Tuics  ont-ils  élé  souvent  infectés 
par  celte  puanteur  abominable  que  vous  dites,  romme  des  re- 
nards dan»  leuis  terrirr.'i?  dem;iuda  Heauforl  en  inirrrompaol 
son  silenre  pour  la  première  fois. 

—  Satts  «loule.  monseigneur,  puisque,  de  leur  propre  con- 
fession, ils  ont  perdu  dans  ces  mines  prés  de  di-uie  mille  liom- 
me>,  diiul  ils  n'ont  jamais  revu  les  corps,  soit  infectés,  soit  crevés! 

—  Ces  Turcs  sont  doue  aussi  de  fort  adroiu  mineur»?  de- 
manda Nuvailles 

—  Pour  vous  en  donner  une  idée,  messeigneurs,  durant  que 
no*  gens  travaillaient  i  empêcher  les  Turcs  de  miner  le  bastion 
Sitinl'Aniiré ,  ces  mécréants  se  servirent  d'une  ruse  bien  ha- 
bile ;  ils  firent  saper  foru-ment  par-dessous  terre  en  deux  ou 
trais  endroits.  Ce  bruit  trompe  les  nôtres,  qui,  croyant  qiiec'é- 


Ël,  ce  dtMiil,  l'ingénie«ir  étili  Mir  ud«  Ublc  an  fUn  et  un(  urtè.  —  net  M. 


Véritables  taupes,  monseigneur,  qui  auraient  plutôt  creusé  le 
loc  avec  leurs  ongles  et  leurs  dents  que  de  ne  pas  s'y  terrer. 

—  Hais  vous  avez  donc  eu  beaucoup  de  mineurs  sous  terre  t 
dit  Navaiiles. 

—  J'y  ai  eu  jusqu'A  deux  mille  hommes,  monseigneur,  deux 
mille!  et  qui  Donnaient  sous  terre  aux  mineurs  turcs  de  fu- 
rieuses et  sanglantes  chasses,  je  vous  jun>.  Mais,  hélas!  le  nom- 
bre du  peu  qui  me  reste  diminue  chaque  jour,  et  ic  ne  puis  les 
remplacer,  car  c'est  un  art  aussi  beau,  aussi  glorieux,  aussi 
plaisant  qu'il  est  diflicile  et  dangereux,  monsi-i^'neur;  c'est 
qu'on  ne  lait  pas,  voyvi-vous,  un  bon  mineur  en  dix  ans.  lieu- 
reasement  qu'il  m'est  demeuré  le  meilleur  peut-être  des  deux 
mille  que  j'ai  eus,  un  vieox  sei^rnt,  nommé  la  Lanterne,  qui 
me  seconde  fort  et  m'cu  a  déjà  dresse  quelques  jeunes. 

—  N'ai-je  pas  vu  ce  iiom-li,  sur  les  rapports  de  M.  de  la 
Feuillade,  pour  un  grand  Irait  de  bravoure . 

—  Oui,  monseigneur;  ce  fut  lui  qui  alla  travailler  seul  et 
découvert,  toute  une  nuit,  d  une  fougasse  sou»  un  logement  des 
Turcs. 


tait  par  la  que  renoemi  voulait  miner ,  tirent  leurs  rameaux 
sous  terre  pour  le  chercher  et  gagner  ses  galeries.  Mais,  basi! 
ce  n'était  qu'une  fausse  amorce  ;  car  cependant  les  Turcs  se 
coulèrent  tout  doucement  dans  l'intervalle  de  deux  des  galeries 
sur  lesquelles  nous  les  cherchions,  et  cela  bien  sourdement, 
travaillant  avec  silence  et  patience  au  moyen  de  petits  iuslru- 
ments  faits  quasi  comme  de  laques  couteaux  qui  coupaient  la 
terre  sans  bruit,  et  parvinrent  ainsi  a  se  loger  et  à  chai^r 
leurs  fnurne.iuv.  taudis  que  leurs  autres  bruyants  sapeurs  con- 
tinuaient de  nous  occuper  ailleurs  l>e  la  sorte  ils  minèrent  l'an- 
gle du  bastion  ;  et  en  plein  jour,  i  onze  heures  trois  quarts  de 
relevée,  leur  mine  joua  avec  le  plus  graud  succès;  langle  du 
bastion  sauta,  nos  galeries  furent  comblées,  et  au  même  instant 
quatre  mille  janissaires,  sortant  des  boyaux  l'épée  à  la  main, 
ail  -rent  planter  quatorze  bannières  sur  la  brèche  en  criant 
romme  des  furieux  :  Allah  !  Allah I  ce  qui  est  une  manière 
d'invocation  religieuse  de  ces  chiens  li 

—  Et  aviez- vous  beaucoup  de  monde  k  la  brèche?  dilNa- 
raillw. 
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—  Deux  cents  hommes  au  plus,  monseigneur,  et  de.oqueiN 
cent  cinquante  environ  sautèrent;  les  cinquante  qui  restaient 
firent  hardiment  face  i  l'ennemi  :  ils  étaient  commandés  par 
deux  braves  ofliciers,  HM  Coulon  etFrogel.  Pi-udaiit  ce  temps, 
le  régiment  de  Negron  arriva,  qui  combattit  vertement  pendant 
trois  heures  et  délogea  les  Turcs,  qui  perdirent  là  six  vingts 
hommes  et  nous  deux  cent  trente. 

—  Ah  çà,  etces  Turquins-là,  ditBeaufort,  n'oDl  pas  démordu 
de  la  brèche  ? 

—  Si ,  muuscigneur,  si  ;  mais  ils  se  logèrent  au  bas  ,  dans 
les  mines  du  fourneau  ;  puis,  s'avançant  pied  à  pied,  donnant 
toujours  avec  les  nôtres  de  grands  combats  sous  terre,  ils  par- 
vinrent avec  le  temps  à  sVtaulirsnr  la  brèche.  (  c  fut  en  tûrhant 
de  les  (léDicber  de  là  que  M.  le  marquis  de  Saint-André-Mout- 


rosini,  ainsi  que  plusieurs  vieux  olliciers  ,  et  les  consulta  sur  le 
fait  d'une  sortie  qu'il  voulait  se  ménager  iivanl  de  s'en  retour- 
ner en  France,  le  seigneur  duc  n'ayant  pas  pris  du  roi  un  congé 
fort  long,  et  n'étant  absolument' venu  en  Candie  que  pour  se 
donner  la  satisfaction  de  cette  sortie  qu'il  mcdiiaii.  Apres  avoir 
balancé  entre  les  bastions  .SuiHl-.4m/rc  et  la  Sutilomit-re , 
il  se  décida  pour  la  Sablnimii-re .  et  eu  parla  i  M.  «le  Moro- 
sini,  qui  lAcha  de  l'en  dis!.uadcr,  lui  représentant  qu'il  perdrait 
beaucoup  de  monde .  et  cela  sans  »uccés  et  bien  inutilement. 
Né  anmoins  M.  le  duc  de  la  Fcuillade  s'opiniAtra  i  vouloir  se 
donner  ce  glorieux  régal  «l'une  sortie,  et  demanda  mille  hommes 
pour  la  .soutenir  i  M.  de  Mnrusini,  qui  les  refusa  net. 

—  Le  béllire!  cria  Beaufori  Ah!  sambieu...  que  je  vous 
l'aurais  donc  superbement  pouillc  1 


Sur  Im  pUcei,  c'étaient  qoctquu  loUita  et  cavilien  ne  |iriHiH>iinnt  en  «lence.  —  r«ir.  tOO. 


brun  reçut,  il  y  a  six  mois,  celte  fatale  blessure  qui  le  gêne  en- 
core si  terriblement. 

—  .Ne  fut-ce  pas  i  l'épaule  qu'il  fut  blessé?  dit  Navailles. 

—  Non,  monseigneur,  à  la  gorge.  Le  comte  de  Chavigny,  qui 
était  auprès  de  M  le  marauis.  n'eut  rien.  Quant  à  M.  le  marquis, 
il  re(ut.  comme  je  vous  dis,  monseigneur,  une  balle  de  mous- 
quet qui  lui  traversa  la  gorge  et  lui  entra  fort  avant  dans  la  nia» 
Belle  droite. 

—  Est-ce  que  ça  n'a  pas  été  dans  ces  environs  de  temps-U 
que  la  Feuillade  vint  ici  glorieusement  servir  le  roi?  dit 
Heaufort. 

—  Glorieusement  se  battre,  oui,  monseigpeur  ;  mais,  quant  ù 
servir  le  roi,  il  n'en  fut  rien  dans  celte  affaire. 

—  Comment  ça,  sambieu?  Entoxiquez-raoi  ça  F 

—  Voici  comment,  monseigneur  Le  seigneur  duc  arriva 
donc,  très-curieux  de  voir  le  siège  de  Candie ,  avec  l'agrt'ment 
de  Sa  Majesté ,  et  quelque  quatre  cents  volontaires  de  plus 
haute  qualité  ;  M.  le  comte  de  Saint-Pol  et  N.  le  duc  de  Cade- 
routse  étaient  ses  brigadiers.  Il  visita  les  généraux,  M.  de  Mo- 


—  Permettez,  monseigneur  :  M.  de  Morosini  eût  été,  je  crois, 
fort  malhabile  s'il  eût  agi  autrement  ;  il  avait  avant  tout  à  gar- 
der et  i  défendre  la  brèche  ;  or,  de  la  façon  qu'il  prévoyait  cette 
sortie-là,  il  pouvait  bien  regarder  d'avance  les  mille  hommes 
qu'il  aurait  prêtes  au  seigneur  duc  comme  morts  ou  i  peu 
près,  car  M.  de  la  Feuillade,  qui  ne  cherchait,  lui,  qu'à  se 
ménager  une  action  de  vigueur,  se  serait  fort  peu  soucié  de 
faire  écharper  et  assommer  huit  à  neuf  cent.t  nommes  de  la 
rcpubli(|uc,  pourvu  qu'en  France  il  eût  eu  la  réputation  d'a- 
voir brillé  dans  une  éclatante  escarmouche.  M.  de  la  Feuil- 
lade. ton  ours  résolu,  sortit  donc  par  dedans  la  palissade  de  la 
Salilnitnitre  à  la  tète  de  tous  ses  volontaires.  Les  Tuns  qui 
étaient  dans  les  premières  redoutes  lâchèrent  d'abord  pied 
comme  d'habilude  pour  attirer  leurs  ennemis  en  rase  cam- 
p-igne  ;  les  Français,  n'y  voyant  que  des  roses,  se  mirent  à  égor- 
ger gaiement  tout  ce  qui  leur  tonib^iil  sous  la  main  .  et  suivirent 
vigoureusement  leur  pointe  jusque  lians  la  troisième  redoute 
turque,  où  ils  ne  restèrent  pas  longtemps,  car  l'ennemi,  s'ctant 
rallié,  commençait  à  les  serrer  de  près  et  à  vouloir  les  empé- 
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oher  d«  mirer  dm  U  plato .  d'oft  nnus  louieaions  -d'aillnin 

cette  sortie  de  toute  notre  artillerie  et  dr  notre  mou^qupirn'e  ; 
malgré  cela ,  après  nne  demi-heure  de  citmbHl ,  il  fallul  quo 

M.  de  la  Keiiilhiil»'  loinl  dans  l'andif.  i  l  i  plus  vite  que  le 
pas,  je  vous  jure.  a(irés  avoir  |ii'rilii  les  trois  (|ii:>il-i  de  son 
hioimIi'  Mai's  il  faut  être  jiisle.  niuiiseij,'iieur  M.\l  de  la  Kenil- 
lade  et  de  Saint  Fol  rentrèrent  les  derniers  dan.s  la  place,  et 
e*l*«n  bravM  partisans.  Cette  sortie  lit  donc  du  liruil,  ear  elle 
él^it  rigoureuse,  mais  absolument  inutile,  reiix  qui  la  lireul  n« 
.sViant  pas  propose  la  lin  de  toute  sortie  .  qui  ne  se  doit  jamaît 
faira  que  ^ur  iaquiélar  lea  enaemia  dan»  leura  logenrniit  ou 
rompre  Iran  imam.  Or  lea  Tores  n'en  étaient  pluai  se  loger, 
ili*  relaient .  et  si  bien  et  si  solidement,  que  ,  lors  m^ine  qu'ils 
niir.neiit  trinquiiicment  et  san«  opposition  laissé  faire  M  rie  la 
Feuillade  et  ses  eninp.ii^iions  de  sortie  ,  le  M'i^iieni'  dm  i  l  ses 
qH;itre  <  enls  .imis,  :iiiiii  s  de  pioches,  n'aiir.iient  pu  ().ii\eiiir  en 
tout  un  |iior  a  ruiner  plus  de  Irav.iil  que  iesTures  n'en  auraient 
répare  en  den\  heures,  puisque  leurs  ouvrages  étaient  de  terre 
at  de  niaçouuerie  rudement  cimentée. 

—  M.  de  la  Feuillade  aavail-il  tout  cela  d'avance?  dit  Na- 
naiea. 

—  Je  le  pente  bien,  ■oMeigneur,  paiaqu'il  paraissait  U 
eomne  {général  d'armée;  mais  if  crut  «ans  doute  que  s'il  ra- 

inentit  ses  troupes  en  Franee  s;ins  leur  urnir  fini  voir  le  loup, 
eoiiinie  on  ilil.  on  le  taillerait,  i  l  que  tant  jilus  il  en  ferait  tuer, 
tant  p'iis  I  ela  si'iiib'.erait  ^lurieu\  pour  lui  ,Vus>i  li  s  in/is  ijii.irts 

if  reîièreul;  apiéscjuoi  il  mit  a  l.i  voile  et  revint  en  Fraure,  nous 
aissant  tous  ses  blessés. 

—  D'après  tout  ceci,  dit  iNavailles,  je  vois,  monsieiir,  qiM  le 
bastioa  de  &Jii(-iliM(n(  euaujovrd'litti  lepoinile  pluamnieè 
et  te  [^attaqué. 

—  Hébutoni,  iMnseigiNar,  t»  eoragéa  votia  l'ont  rainé 
lorsqu'ils  ont  eu  vent  du  secours  qni  nous  arrivait;  car,  après 
un  bon  nombre  de  fnugades  et  de  fourneaux,  que  je  leur  ren- 
dais pourtant  avee  usure,  et  plusieurs  vij^oureuses  atia(|iii  s.  ils 
finirent  par  s"ein|iarer,  il  y  a  aui(iur<rii(ii  sept  juiirs,  inonsei- 
j^neiii .  il  .ilnifil  (le  I'iimIidii,  puis  ilc  ti'i  l  Irliastinii  Sinit-Aiuln'-; 
et  après  avoir  d  aliurd,  par  peur  de  mes  nnnes,  tardé  d'y  mettre 
du  canon^  ils  viennent  pourtant  d'y  monter  avantAier  deux 
grosses  pièces  dont  ils  pe  ceaaeat  de  battre  le  prenier  reiran- 
chenent,  pendant  que  dfl  antia  «été  M.  la  cbefalier  Vmat  en 
faittnearmatuMid. 

—  Mata  on  Tnm  combattent  donc  vigoureusenentf 

—  Oui.  oui,  iiiiinHeijfiieur.  et  ie'.,i  surUmt  depuii  que  j'ai 
-  perdu  la  plus  grande  partie  de  nies  mineurs  qui  les  elïravaient 

tant...  mes  pauvres  enfants,  que  j  avais  formés,  qui  rr.slaicnt 
aoua  terre  comme  les  poissons  sous  l'eau,  et  qui  yj  restaient 
avec  joie  encore  I  car,  il  faut  l'avouer,  qu  est  ee  qu  un  combat 
air  terre,  en  pleine  et  rase  campagne  ?  un  imbécile  échange  de 
nouaqiMtadfl  on  de  caMunada  qu'on  attend,  qu'on  prévoit  j 
mais  dans  nne  mine,  mooseignear,  ab  1  dans  une  mtne,  rien 
n'est  préni,  tontest  surprise,  «lonneaMnt,  itupébmioti!  I^^r  nn 
beau  soir,  je  suppose,  tous  voyez  vos  ennemis  se  promener  non- 
dhalsinment  sur  leur  bastion,  fumaoi  leur  p  pe  uu  regardant 
voler  les  (i^'oj^tits...  bien  vous  appro<'hez  une  alliunetie  d'un 
grain  de  [(Miidre.  le  lininiraii  joue,  et  voila  bastion,  l'umeiirsou 
rexiinie  ir.s  lir  i  i,;iiniies  .1  ■  riit  pieds  en  l'air...  Nous  m'avoue- 
r«i.  uion^eigueur,  que  cela  est  d'un  bien  autre  intérêt  uue  ces 
monetones  et  sempiUnnHea  «rqnabnsadea  anaal  bminMa  qse 
peu  raisonnèes? 

— Ssmbieu  !  quel  iniMt,  iot'  aflûl  «'teria  Beanfort,  cuipris 
da  calme  de  i'ingènienr. 

—Je  regrette  beaneonp  ?oa  mineora.  moasienr,  dh  Navailles  ; 
mais  revenons  à  l'explication  de  ce  plan.  Qu'est-ce  que  ces  Ira- 
taux  que  vous  appelez  île  t'Er  «niire,  situes  là  sur  le  bord  de 
la  mer,  proclie  le  bastion  Sdîril-.lic/n'/  ne  in'avei  vous  pas 
dit  qu'ils  avaient  ele  pris  sur  les  Tares  ii  ir  M.  le  <  omte  de 
Waldeky 

—  Oui,  monseigneur,  mais,  helasi  les  infidèles  ne  les  avaient 
aans  doute  que  prêtés,  car  ils  viennent  de  las  reprendre  le  14 
de  M  maia.  i>a  enragéa  comroeneérent  à  se  fertiler  dans  leurs 
Ingcmanii  las  plua  nppfoehta  da  lanra  «magaa,  deiqnela  ila 


oarrirent  trois  boyam  (I)  oui  allaient  à  ce  poste,  pvis  l'atUh 
quèrent  et  le  gardèrent,  qtMlqiM  réBlatanna  vigoaraaaa  qu  naa 

^ens  V  pussent  faire. 

—  Par  le  nez  de  N  S.  P.,  «a  toBi  dH  diaUaa  fanmaenlés,  dH 

M.  de  lieaul'orl. 

—  Telleineiit  immaculés,  monseignt'.ir,  dit  I  inueninur  eu 
siinriaiii  ni  ilure  lui,  que,  la  nuit  qui  suivit  celle  attaque,  un  re< 
iiegai.  parlant  à  queiques-uns  de  nos  soldats,  dans  un  Id^  eme.  i 
ayaucv  vers  le  ravelin  du  retranchement  de  Suiiil-Anitré,  leur 
dit,  entre  autres  choses,  qM,  depuis  quelque  temps,  lea  Vnr  s 
ne  montaient  plus  à  l'asautt»  w  n'allaient  pina  *  In  triiiMrbre 
qu'ils  n'embrassassent  leurs  amie  an  lenr  iQsatt  adieu,  r«mnie 
s'ils  fussent  allés  à  une  mort  assurée. 

—  Alors  m'est  avis  que  ce  sont  là  des  drâles  en  tout  point 
pareils  et  menreillraseaMBt  diatenbUblan  aux  Hona,  dit  M.  de 

tUaufort. 

Ksl-cedonc  que  le  bassa  qui  les  commaoïla  •  un  gf|i;d 
pouvoir  sur  eux,  monsieur?  demanda  Navailles. 

— >  Achaet-l'acha.  le  premier  vizir  -  [  oui,  fflonaei- 
gnenr  ;  un  cavalier  du  régiment  allemaud,  nui  lui  a  été  nnvojé 
en  pariemeoiaire,  un  peu  apria  le  départ  de  M.  le  due  de  la 
Feuillade,  m'a  dit  l'avnirvu:  «  vizir  est  un  bomme  de  taille 
moyenne,  de  quarante  ansentiron;  il  a  l'oeil  vif  et  noir,  la 
barbe  lon<:ne.  nuii  c  aussi  el  quelque  peu  claire;  ces  mécréants 
la  rasant  seuleineut  jnsqu  a  l'à>;e  de  trente  ans,  et  la  laissant 
pousser  après  sans  y  plus  toucher. 

—  Et  le  croit  on  habile  à  la  guerre,  ce  pacha?  demanda 
Navailles. 

— Des  plus  babiles,  monseigneur;  car,  dès  le  comnwMenient 
du  aiége,  il  en  a  prédit  la  fin  par  une  manière  de  parabole, 
nomme  en  usent  génétntement  d^atUeura  ces  cbiona  dlaAdèles; 

on  rapporte  que,  voulant  montrer  comme  il  réduirait  Candie,  il 

prit  un  jour  .son  eimeterie  qu'il  jeta  au  milieu  d'un  fort  t;ranil 
tapis,  el  dit  à  SCS  oflieieis  de  prendre  ce  cimeterre,  mais  sans 
uiaii  lier  sur  le  lapis. 

—  .Mais  e'elait  inextricable,  sambieu  !  dit  Beaufort,  si  le  <  i- 
iiielerre  était  hors  de  la  portée  du  bras. 

—  tl'était  lâ  le  mystère,  mou.seigneur;  aussi  personne  de  ses 
oflieiers  ne  le  devinant.  .Arbraet-l'acha  prit  lui-même  le  bord 
du  tapia  et  le  roula,  l'  roula  petit  A  petit,  jusqn'é  ce  qu'il  pM 
atteindre  Ineimetene,  qu'il  prit  abm  aoua  avoir  iparolié  sir 
te  upis,  et  il  dit  :  —  Voilà  dtm  comm$  j»  rddniriii  ÛmUt, 
pied  à  pied,  avec  U  lempi. 

—  lie  u  était  pas  si  aoutife,  nprla  tout,  pMr  in  ehitii  pa- 
reil, dit  heaul'ort 

Salis  eomplt  r,  niiiosiMiiiH  ur,  (|ue,  s'il  ililtie  ruilenientses 
troupes,  eu  Oi  donnant  aux  oflieiers  de  couper  la  ti  te  aux  fuyards, 
il  les  récompense  généreusement  ;  aussi,  lorsque,  lo  IS  de  ce 
mois,  le  généralissime  vénilirul'atHrin-lioriiaro  l'ut  tué  d'un  éclat 
de  grenade  dans  le  coté  droit  en  dérend.-tiit  le  bastion  jblnMii- 
dri,  cet  Achmet-Pacha  fit  mettre  un  grand  naviiiuii  blanc  sur 
sa  tente  en  ainiede  réjoniaaanca,  et  donna  de  magnifiques  «es- 
tes brodei  s  d  or  i  tous  ses  «IBetera,  «t  brodées  de  aoie  A  tous 

ses  janissaires. 

—  Verluhh  u!  dit  Heaul'ort,  voilà  des  mignons  singulièrement 
vèius;  esi-re  done  ainsi  qu'on  prodigue  l'or  et  la  soie  dans  ee 
camp -là? 

Oh  '  mais,  niousei|j;neur,  le  dernier  de  ces  Ottomans  est 
fort  curieux  en  belles  armea;  te  ploB  ndMo  soldat  vous  a  quel- 
quefois un  fusil  de  cinquante  écus,  ou  une  rondacbe  do  pareilte 
somme.  Tenez...  vojex.  monseigneur,  ce  sabre  à  fonmau  d'a^ 

Enti  qne  j'ai  Ift,  a  été  pris  par  moi  i  nusinple  janisaaire... 
n'est  pa«  tout,  cet  accroc  que  j'ai  A  non  butfle  m'a  èiè  fait, 
un  jour  que  j'étais  sans  armes,  par  lo  plia  gatenlS  flèchodu 
monde  une  llèche  toute  dorée. 

—  l!omnient,  toute  dorée  .'  dit  Navaillos. 

—  l 'omnie  de  véritables  traits  do  Cupido  !  s'écria  Beaufort. 

(I)  fiairau.  C'«it  un  I'umi!  pMrliculicr  ({iii  pjrl  du  Injii'iiit'iit  ou  de  la  lr,iiicliif<' 
pour  Mft  i-nvi'loufier  iliflèrcrils  lerrnii»,  i!  i|in  i -^i  tiiv  !■  ii .illt'iomi-iil  lui 
ouvrage»  el  aux  di'rriiti'^  du  corpi  de  la  pl.icc  pour  e4i  éritcr  IVitllIadc,  lo  ptn- 
pei  àe%  bojfaas  4taiii  loujoun  du  «Mé  4s  la  riSMi  Hi  asmot  Mcore  4«  linas 
da  «MMvalliiiiM  poar  eiii|iéchar  lis  asriias  at  aiawar  Isa  tnvaiil«iM. 
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—  Tout  i>  fait,  monseigneur,  cl  dod  nioiu  UMMSi  car  le 
fer,  trèS'iigu  et  eriilë,  n'est  uMh  tué  au  bois  il«  la  lèeh«,  il  y  est 
seulemeDi  collA  au  mmeu  ara  peu  de  gOM*  Mipoiaanaèa , 
:)  celte  (in  quViavl  «nire  bien  avant  dans  fa  eliair,  faiehatenrdi 

M  iiatil  ;'t  (omlre  la  pomme,  le  fer  ainsi  empoitonoè  reste 
daiiN  la  plaie,  ce  qui  est  fort  inucnieux,  il  taul  l'avouer  arer 
ju-slue  et  impartialité.  Ce»  flèches  dorée.s  8ont  tiiet--  |i.ir  Ifs  r.l- 
Itcicrs:  celle^s  du  soldat  sont  plus  ^russit^res  el  lerniiiu  t  s  jiar 
un  petit  fer  à  crochet  en  forme  de  harpt-ju. 

—  Mai*  cea  flichaa  oa  font  pat  grand  domnaffe  i  tteinjad» 

M.  de  NawillM. 

—  Si,  monaaineir;  pana  qu'ilalananvoiant  dans  une  quan- 
tité telle,  que  l'air  en  eal  obscurci,  surtout  loraqu'ils  ont  perdu 

un  de  leurH  oflîriers  principaux;  car.  en  e*s  de  mort,  le«  oHi- 
riers  hti'.sefit  ^'cncnilement  une  certaine  somme  qui  doit  être 
employée  k  aclicter  des  fli  c  he»  uour  ëire  tirtcs  sui'  ijuiis  ;  ces 
flèches  de  deuil  sont  recoiinaisMibles  en  cel.i  qu  ellrsMiiii  pein- 
tes de  noir  i  t  de  roujçe;  de  uiT-me  aus.vi,  ils  jeiiciil  de  près  et 
avee  aue  inerveilleuse  dexièrité  des  traits  de  main  tort  aigus 
qu'il^appellant  des  sagayes.  Du  reste,  messeigneur»,  i  part 
I  bfpocrisie  de  eaa  infidèioa,  qui  font  une  foule  de  iongleries 
idolltres  pour  ae  donner  la  aemblaM  d'dtra  d'une  religion,  ce 
sont  de  braves  partisans,  une  fuis  qu'ils  ont  le  .sabre  au  poing 
et  la  large  au  bras...  J'en  ai  quelquefois  vu  plus  de  vingt  venir 
à  di  coiivcit  lie  nos  trav.iux  piiur  relever  leurs  morts,  qu'i's  ne 
laissent  jaiiKiis  sans  les  emporter,  aiin  de  les  eu.sevclir:  car  ils 
respectent  estrtMiiement  le»  cadavres,  et  sur  ces  vin^;!  rcleveurs 
de  morts  on  en  tuait  souvent  douu  à  quinte,  ce  qui  ne  dcpiiail 
pas  du  tout  les  autres.  Il  faut  dire  encore,  à  leur  louange,  qu'ils 
■OUI  de  la  plus  exact»  probité.  Ainsi»  parfoia,  durant lea  tnives, 
nous  appelions  (|uclques-ana  da  lama  janianiraa,  «t  noua  les 
rhargions  d'aller  nous  acheter  dana  la  aaaipaglWi  qui  pour 
quatre,  qui  pour  cinq  ou  .six  écus  d«  fruits  et  de  salades  Kh 
Lieu!  ils  nous  n-venaient  tidelement  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures,  poussant  devant  eux  de  ces  petits  rhevaiix  de  I  ile  à 
grande  queiu-  ci  à  crinière  (  puisse  inus  i  h  nui's  ilr  iins  ral'iai- 
chissements.  et  rapportaient  fidèlement  le  reste  de  nos  cens 
s'ils  n'a\aicnt  tout  dépen.se.  Oui,  monseigneur,  et  il  u'\  a  pas 
d'exemple  qu'un  Turc  ait  jamaia  rien  volé,  ainsi  qu'ils  auraient 
pu  faeileawnl  faire  an  ne  revenant  plus...  Hais  non,  ils  n'avaient 
garde,  car  res  mangeurs  de  ris.  maudiu  de  Dieu,  sont  daaplus 
scrupuleux,  et  aussi  probes  qu'ils  sont  gravas  et  silanaiata... 
CM  ijiKM  les  tirées  ne  leur  maenblait  goèra,  pour  la  mal* 

lii'ur  tir  iKis  l'eus. 

—  Kt  leurs  travaux  de  forlitïcaiions,  les  font-ils  aveo quelque 
adresse  a  eux,  ou  bien  copieot-ils  notre  façon  dedéfaaaetUn 
m'a  dit  de  delà  que  len» Imvawt Malatt  de*  plaa  irrégalien? 
demanda  MavaiUes. 

—  Ce  qui  lea  fait  paraître  irréguliers,  monseigneur,  c'est 
qn'ila  ae  servent  de  la  situation  du  terrain  auivantMmal  ila  lea 
aeeommodenl  ;  ainsi  leurs  ouvrages  du  côté  d«  lu  &Mmiti^, 
parce  nue  le  terroir  est  de  sable,  sont  de  aablu  recmuerl 
terre:  leurs  tranchées  sont  larges,  profondes  et  fort  blindées  ; 
et,  bien  qu  il  semble  que  leurs  travaux  soient  tout  droits,  leurs 
tranchées  ne  laissent  pas  de  serpenter,  prnnant  seulement  du  ter- 
rain ce  qu'il  leur  en  laut  pour  flanquer;  et,  quand  une  foia  leur 
tranchée  eut  ai  avancée  que  kea  détours  ne  servant  plus  à  rien, 
ils  la  tirant  dnrfta,  da  b  manière  dent  nous  usons  en  Europe. 
<<'aat  de  «eue  manière  qu'Ua  agiaaaniaa  plaine,  comme  ilaeot 
fait  à  In  Sablmnièrt. 

Mais,  )ii)nr  alta(]uer  le  bastion  Siiitil-  \tuln'.  qui  est  cn- 
liiui'-  de  hauteurs  et  de  mehers...  cette  trani  licc  droite  était 
peu  pralicable,  dit  Navailles 

—  Four  Saint-Amiré,  monseigneur,  leurs  travaux  ont  été 
autreu.  Leapramien  ont  été  faits  au  moyen  de  terre  qu'ils  ont 
eu  rimmtf  aule  patience  d'apporter  sur  le  roc,  n'y  pouvant  pas 
nurdra  i  puis  aprta,  tonjeara  en  s'avanfant,  ils  ont  monté  en 
biaissol  sur  laa  Inutaurs,  et  sur  chacune  ils  se  sont  enfoncés, 
en  y  faisant  des  logements  cm  liés,  qu'ils  n'ont  découverts  que 
p  ir  leuis  lunirie.inx  Rti  un  njni.  nnjusci^'iiour,  leurs  IraiK  lices, 
quuique  laites  a  peu  pn  s  comme  le^  outres,  sont  meilleures, 
pins  cnfoueéoa  et  pin  ié|iiiiérameat  obaervéea. 


—  Va  (  ombieu  ces  nécreauu  se  compianirils  ouinlenant  dans 
leur  camp?  le  sait-onf  demanda  N.  da  Beaufoii. 

—  Maie,  mOMai|aeiw.  eaa  idettima  et«p«Ml  trralé  irilla 
hommes  bravas  et  bons  seldata,  aam  compter  las  Crées  da  lHa 

qu'ils  enijiNiicnt  comme  travailleurs  et  pionniers  eti  les  pavant. 

—  D'après  <  el,i,  dit  M.  de  Navailles,  après  avoir  longtemps 
examine  le  plan  que  I  nij^'i  nicur  lui  avait  mis  sous  les  yeux,  il 
me  parait  que  le  défaut  capital  de  Candie,  corome  port  de  msr, 
cs|  (|ue  les  deux  bastions  oe  Stint- André  et  de  la  AnMoHniéra, 
sas  deux  pninta  ka  plua  imporiaau,  puisqu'ils  baïunt  à  la  aMr, 
ne  soient  antres  «me  dM  demi-bastions,  fort  petits,  et  psr  eo^ 
s^qnenl  peu  <  apahles  d'une  grande  défense. 

Kt  avouiez,  monseigneur,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  M.  de  Mo- 
rosini,  au  il  eût  fallu  que  ces  bastions  fussent  aussi  prolonges 
jusque  aans  I  eau,  au  lieu  d'être  bfttis  à  dix  ou  douie  pas  du 
bord  de  la  mer. 

—  Sans  doute  que  les  Ingénianra  ne  prévoyaient  pas  que  l'an» 
nemi  pU  Jamais  se  loger  daaa  m  aussi  petit  espace  de  rocben 
entre  la  nwr  «le  basiioii...  aapaea  qni  ■'•  paa  daas  lotsaa,  j» 
crois? 

—  Et  c'est  pourtant  ce  que  les  Tnrcs  ont  fait,  monsei(fneur, 
lorsqu'ils  ont  enlevé  les  travaux  appelés  les  SaitUei-Péiagut. 
Parce  qia,  wjU'fom,  monaaigBenr,  attt;a«il,il}a  iégi»> 

meut. 

—  .^lais  aussi,  dit  Beanfort,  nous  avons  la  mar  libre,  car 
notre  armée  navale  est  ai  ceujohitamant  «ipériaara  A  celle 
du  Turc,  que  ces  mecréaoïa,  «MualanM  aam  anhéa,  se  anal 
tenus  cois  dana  la  Canée,  eoBBa  aaa  Meha  qid  ae  itae  av 

ses  fins 

—  .1»  vous  remercie,  monsieur,  dit  le  duc  de  Navailles  à  Cas- 
lellan,  de  tous  les  détails  que  vous  venez  de  me  donner  sur  cette 
place ,  il  me  reste  maintenant  a  vnus  prier  de  vouloir  bien  m'ae- 
compa(;ner  à  terre,  car  je  désire  coulcrer  avce  \IM  de  Morosiai 
et  de  Saint  André-Montlcan,  aa  aujatde  la  demande  qu'ils  M 
font  de  trota  mille  bomaea  pour  celte  auit  même,  ce  que  je  aa 
puia  en  vÂfllé  leur  aceorder. 

—  El  rommeiit  se  comporte  aujourd'hui  le  bonhomme  Saint* 
.\ndré?  demanda  Ueaufort.  A  soixante-dix  ans  passés  faire  un 
tel  métier,  savez-vous  que  c  est  rude.  Et  sa  blessure?... 

—  Mais,  monseigneur,  St.  le  ni  n  piis  commence  à  peina  I 
marcher,  tant  il  est  faible;  dans  les  dernières  attaquée  M  lé 
portait  dans  sa  chaise,  d'oti  il  donnait  ses  ordres. 

—  Sambieu  !  ce  fut  un  coup  bien  m'usté,  dit  Beaufort.  que  ce» 
lui  i(iii  ir  iua  aiaai  le  jaataacorpa  depaai  huauioe  da  bfa«# 

iii.dcjnis 

—  .le  le  iruis  bien,  monseigneur;  ear  les  Turcs  resteront 

3ueiquerois  loute  une  journée  i  l'aftût  pour  se  donner  le  plaisir 
c  tuer  un  chrétien. 

—  Et  ditca-moi,  monaieur,  demanda  Navailles,  les  Ténitiena 
se  dèfendent-ila  vigaoreitsamaott  font-ita  tout  ce  qu'on  doit, 

tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  braves  soldats? 

L'ingénieur  resta  un  momeol  sans  répondre  ;  puis  :  —  S'il  faut 
dire  vrai,  monseigneur,  depuis  un  mois  environ  ils  assisteul  é 
nos  sorties,  niais  ue  les  partageai  plus;  on  dirait  mime  qu'ila 
ont  bâte  de  voir  Candie  aa  pouvoir  dan  Ttoea  I  Ceal  ééuw  aa 
mvatèrc  inexplicable. 

H.  de  Navaillea  réfléchit  un  meaunt;  pula,  raftrdaal  Beau» 
fort  d'un  air  signileaiif  :  —  Bh  Un  t  a'aat*ee  pM  «a|a  daai  «• 

m'avait  prévenu? 

—  Comment,  sambieu  I  la  capitulation  serait... 

—  Monsieur  le  duc  !  s'écria  Navailles  en  interrompant  If.  da 
Heaufori  d'un  ge^te  tiguilicatif. 

Oui,  ouij  en  vérité,  je  m'alfolais,  ce  o'est  rien  ;  m'sieu  l'in- 
géiiieut,  «oanaoea... 

Haia  é  ce  BMmeal  MH  de  Dempterre,  de  Maalavrier  et  l« 
Bret,  que  M.  de  Navaillaa  avait  Ait  mander,  arrivèrent  et  en* 
trérenl  dans  In  galerie.  Après  leur  avoir  donné  connaissance  de 
la  position  de  la  place.  M  de  Navaillci»  les  engagea  i  l'accom- 
p.iijMer  le  soir  même  piiur  voir  p  r  eux  mêmes  la  situation  des 
choses ,  et  conterer  avec  UM.  de  Morosini  et  d«  iiaiol-Aadré* 
Moatbrao. 
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L»  nuil  venue,  les  ofliciers  g(^n<'r;«ux,  le  duc  de  KeauforI  el 
M.  de  Cnstcllitn  se  rendirent  *  Cnndie,  danx  la  barqne  qui  avait 
Mieaé  ce  dernier.  Les  rames  étaient  Migneuaaoeni  enveloppées 

SOar  M  pas  attirer  l'attention  des  Tares  eo  dOttUMt  It  pointe 
V  mA]e  que  battait  leur  artillerie. 

Nal{n^  ces  précautions,  el  bien  qu'i  la  clarté  de  la  lun*  les 

Turcs  (Missent  liré  bon  iionilm  i\c  roiip»;  Hi>  c  inon  sur  cetlf 
lite  emliarcation,  elle  l'iilr.i  ^all^  cm  iuiibie  tl.iiis  le  port,  el  les 
généraux  purent  se  n  iidre  chez  M.  de  .*>.iirit-Ai)drt'. 

Les  rues  de  randie,  jonchées  de  débris,  de  pierres  et  de 
diarpentes,  offraient  le  plus  Iriste  coup  d'ffil  ;  qujiU  à  I  iiiie- 
riesr  des  maisons ,  dont  les  fenêtres  san.s  vitraux  étaient  ou- 
vertmi  la  brise  du  soir,  on  y  voyait  de  pauvres  familles  grec- 

Kpieadra Iaw  repas  *  la  loeiir  d'une  lampe  de- cuivre,  les 
M*  vêtm  de  caleçons  de  eeton  bleu ,  d'une  sorte  de  cbe- 
mise  blanche  et  d'une  calotte  rouge  ;  les  fenunes  habillées  d'une 
longue  jupe  de  drap  rouge  trés-plissée  et  fort  ample,  attachée 
sur  leurs  ep;iulcs  p;ir  dr'iix  Iji-clfl  es  île  coton  rie  nii  me  coiileur, 
ei  qui  laissaieul  voir  une  cliemii>e  blanche  a  manches  courtes, 
fermée  an  col  M  i  la  Dakaanoe  des  bns  par  deux  bnMons 
d'ari;enl. 

Sur  les  places,  c'étaient  quelques  soldats  et  cavaliers  se  pro- 
menant en  silence,  nn quelques  détachements  se  rendant  à  la 
tranchée.  Souvent  anasi  c'était  un  blesse  que  l'on  emportait  sur 
deux  hallebardes  couverles  de  feuillages  ;  quelquefois  un  prêtre 
irree  raccompagnait,  véln  d*nne  toniane  grisa  et  d'nn  la^gt 
mnntenii  noir,  avant  la  barbe  longiie ,  et  nn  chapcan  BOir  avee 
une  croix  de  tafft'tas  bleu  sur  la  têtière. 

Arrivés  proche  la  tour  Saint  Maïc,  les  onu  iers  ^'énérau»,  dont 
le  passage  éveillait  la  curiosité,  se  iruuv,  rein  à  lu  porte  du  logis 
de  M.  le  marquis  de  .N,iinl-.\nilre-M(iiilbi un  On  av.iil  pour 
ainsi  dire  casenaté  les  étages  suporieur>,  et  le  rez-de-chaussée 
qu'il  occupait  était  à  peu  prés  à  l'épreuve  ric  la  bombe;  à  sa 

Iorte  on  «epitnu  poate  de  soldais  e&clavous,  vêtus  d'un  petit 
ant-de-ehnnaaes  de  toile  blanche  qui  na  dépassait  pas  le  genou, 
et  d'une  chemisa  d«  aerge  ronge  narrée  ans  reins  par  un  cein< 
tnron  de  cuir  noir  où  étaient  passés  den  pistolets  nontés  en 
argent,  ainsi  qu'un  léger  sabre  recoiirlié.  Les  factiotinaires 
montaient  la  g;inie  avec  un  niuiisquei.  et  leurs  cartouches  pen- 
daient d;iiis  le  ii  scau  d'une  bandiiulit  re  de  soie.  Leurs  che- 
veux longs  el  tresses,  leur  n)on^u^'i^c  épaisse,  leur  bonnet 
rouge,  leurs  sandales  attachées  sur  leurs  jambes  brunes  et  ner- 
veuses, donnaient  un  aspect  guerrier  aux  soldats  de  cette  milice; 
et  ila  exécDièrent  avec  beaucoup  de  précision  un  mouvement 
d'amaa  lorgne  les  géaimwt  entrèrent  cites  le  naiK)ais  de 
SaittUAndré.  a*  se  trouvait  aussi  le  nrovéditeur  ilorosini. 

Le  marquis  de  Saint-André,  grand  vieillard  a  cheveux  blancs 
et  A  moustarhe  blanche  aussi  et  fort  longue,  vétu  d'un  surtunt 
d'étamine  brune,  euil  étendu  sur  une  sotie  de  lit  de  repos  fait 
de  Jonc  ;  à  ses  côtes  était  M.  de  Morosini,  qui  examinait  un  plan 
de  bataille  placé  sur  «ua  peiiia  taUa,  à  la  hiear  d'une  lampe  de 
cuivre  à  trois  becs. 

L'aspect  de  M.  de  Morosini  était  singulier  à  cause  du  cos- 
tume étrange  que  Ini  imposait  sa  charge.  Il  avait  environ  cin» 
qnadte  ans,  une  figore  pflle  cl  sagace,  el  portait  nu  juataueorpe 
et  an  hant-de-cbaosses  d'étoffe  de  soie  pourpre;  seaima,  ses 
souliers  et  jusqu'à  son  chapeau  doublé  de  taffetas,  tout  était  de 
pareille  couleur. 

Après  les  premiers  compliments  échangés,  M.  de  Navailles 
s'adressant  à  M.  de  .Morosini  : 

—  Je  regrette  vivement,  monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  ac- 
corder lis  trois  mille  liomines  que  vous  im:  ii4-inandez  ce  soir 
pour  relever  vos  postes  cette  nuit  ;  mais  vous  concevrci  que  les 
troupes  du  roi,  mon  maître,  arrivant  i  peine,  cl  devant  d'ail- 
leurs avoir  une  rude  Ukbe  a  remplir,  il  n'est  impossible  de  les 
faim  débarouer  ce  soir  m^me  pour  roulnr  à  rtnatant  avee  les 
donne  nûUa  boMmea  de  votra  garnison. 

•--  Les  douae  mille  hommes  de  notre  garnison  T  dit  H.  de  No- 
rosini  en  re^a. dant  :ivec  stupéfaction  le  marquis  de  Sainl-An- 
dré-Monibrun,  qui  ri  |iondit  avec  le  mém»  etonnement: 

—  Les  douze  iiiilli'  hommes  de  notre  g.irnison,  monsieur  le 
duc?  Quels  douze  mille  hommes,  s'il  vou>  plall? 


—  Eh!  sambieu.  m'sieurs,  nous  ne  parlons  pas  turc,  s'écria 
impatiemment  Beaulori.  Oui  ..  par  lediaUe,  que  failes-vnus  de 
vos  doue  mille  hommes  de  garnison,  pour  nous  vouloir  pren- 
dre nea  soldais  au  saut  de  leurs  vaisseauxt  Est-ce  que  vous 
emhaumei  les  vAtres  tout  en  vie.  par  baaardt 

M.  de  Saint-André  répondit  gravement:  —  Je  vois,  nw.Hsieors, 
<]n'il  y  a  eu  quelque  nialenlendu  au  sujet  de  la  force  de  notre 
j,Mrnisoir  .  Voici  les  faits  ;  il  nous  teste  à  peine  deux  mille  <'iiiq 
cents  hrmmes  en  état  de  piirli  r  les  armes...  et  depuis  deux 
j<jurs  que  les  (lostes  u'oiii  pas  ete  relevés,..  C'est  pour  c^la. 
monsieur  le  iluc,  (juc  .M  le  eapitaine  général  Morosini  avait 
l'honneur  de  vous  demander  une  aide  de  trois  mille  hommes 
pour  rette  nuit  même. 

Ce  fut  à  MM.  de  Navailles  et  de  Beaufort  d'être  stapéfaita  à 
leur  tour. 

—  Alors,  mille  bombardes  I  qu'est  donc  venu  nous  eolloqner 
votre  ambassadeur,  que  vous  aviez  une  garnison  de  douze  mille 

hommes,  bien  prutanlv  tous  prèfs  à  mordre* 

—  Le  t'.iil  e^t,  iiKjusu-ur,  dit  Navailles,  que  le  roi.  mon  maî-, 
tre,  n'a  envoyé  ce  Kccours  et  n  a  l'alrule  li's  l.irces  (jij'il. met- 
tait 1  la  disposition  de  S.  li.  nuire  saiol  pére  le  pape  que  d'a- 
près cette  créance,  que  VOUS  avics  doma  mille  hommca  en  état 
de  combattre. 

—  Je  ne  sais,  monsieur  le  duc,  dit  M.  de  Morosini,  ce  que 

Itentsvoir  dit  ou  BOO  notre  ambassadeur;  nalbewcmnaMnl, 
la  été  égaré  par  de  faux  rapports,  et  no're  position  astlellié 

que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  I  exposer.  En  un 
mot,  sans  votre  arrivée,  notre  perle  était  certaine,  monsieur 
le  duc. 

—  El  je  i  niins  bien,  monsieur,  qu'alors  notre  arrivée  ne  vous 
soit  pas  d'un  j,'r,ind  secuiir-,  i.ir  j'ai  benuroup  de  malades;  et 
n'est  ipeiue  si,  en  joignant  aux  troupe»  de  terre  les  soldats  de 
marine  de  M.  le  duc  de  Beaufort,  aaua  ponrronn  réunir  ait 
mille  hommes  en  état  de  combattre. 

—  A  cela,  que  ponvea-vons  ajouter,  mMsieursf  dit  H.  de 
Beaulbrt. 

MM.  de  Morosini  et  de  Saint-André  se  regardèrent,  et  le  ca- 
pitaine général  ajouta  : 

—  Vous  sentez,  monseigneur,  que.  dans  l'extrémité  où  nous 
sommes  reduil-1,  il  iiou.',  -^era  bien  dillit  ile  de  distraire  de  leurs 
postes  le  peu  de  troupes  qui  nous  restent;  pourtant,  je  mettrai 
à  votre  disposition  deux  ou  trois  compagnies  de  mes  Km  lavons, 
qui,  ayant  l'habitude  de  ces  combats  de  sortie  avec  lesTur(», 
pourront  éclairer  et  ouvrir  votre  inarcbc,  et  supporter  h  pre- 
mière furie  des  infidèles,  imyoun  à  redouter  pcmr  «lea  troopca 
fratcbement  débarquées. 

—  Sans  refuser  positivement  cette  offre,  dit  Ifavailles,  per- 
metlet-moi,  monsieur,  de  vous  assurer  que  les  soldats  du  roi  de 
France  sont  assez  braves  pour  se  fraver  eux-mêmes  un  passage. 

—  Je  ne  doute  aucunement  de  la  valeur  de  vos  compatriotes, 
monsieur  le  duc.  mais.  (TDyez-moi,  celte  guerre  ne  se  lait  jms 
comme  une  autre.  Ce»  gens-ci  crient  comme  des  furieux,  tom- 
bent sur  vous  corps  à  corps,  et  si  on  se  laisse  surprendre  A  la 

Kmiére  attaque,  tout  est  perdu  ;  ayant  au  contraire  mes  bravea 
lavnna  pour  soutenir  le  premier  choc,  vos  tronpes  s'aoeou- 
fumeront  a«  premier  e0iM  des  cris;  je  m'an  rapporta  d'ailleurs 
au  jugement  de  Son  Altesse  monseigneur  le  due  de  Bennfbrt. 
qui  a  fait  la  guerre  contre  les  Mores  ;  il  vous  iira  comme  moi, 
monsieur  le  duc,  que  dès  l'abord  c'est  une  guerre  effrayante 
pour  oui  n'y  est  pas  habitué 

—  Je  suis  loin,  monsieur,  de  refuser  votre  offre  ;  mais,  puis- 
que vous  voulez  bien  me  promettre  de  me  les  Sl^oindlU,  jo  pré* 
fererais  avoir  ces  Esclavons&ur  mes  ailes... 

—  Tout  sera,  monsieur,  ainsi  qu'il  vous  ptaim,  dit  H.  d« 
Morosini  ;  maintenant,  je  me  mets  a  vos  ordres  pour  vous  con- 
duire, quand  vous  le  lésimet,  sur  las  remparts  de  nntm  mnl- 
beureuse  ville,  ain  que  voua  puiaain  vaus  conliaMr  dnan  ridéa 
que  M.  de  CasteRan  vous  en  a  sans  doute  donnée. 

Après  quelques  récits  sur  la  position  et  les  besoins  de  la 
ville,  les  généraux  se  séparèrent  avec  de  grandi-s  <  iviiiies. 

Le  lendemain  de  celte  conlereiu  e,  .\l.  de  ^availirs  av.mt  été 
reconnaître  le  fort  Dimilri,  qui  lui  avait  semblé,  d'après  le  plan 
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de  CistelUn,  itre  convenable  pour  aawrer  une  sortie,  convint 
prompiement  de  ton  pUn  d'auaqn  me  MM.  de  Danpierre, 
«le  Maultmer  et  le  Brei.  et  le  eoMMuiiiua  an  généraux  té- 
oiliens,  l'apjprouvt^rent. 

■  Le.'t  naits  du  30  au  25  juin  furent  employées  i  débarquer  les 
troupes,  et  l'uKaque  résolue  pour  lu  nuit  du  24  au  25. 

Tel  èlïit  l'ordre  de  balaillp  envoyé  par  M  de  Navailles  aux 
généraux  et  brigadiers  : 

M.  de  Navailies  détachait  quatre  cents  hommes  de  pied  de 
lois  les  corps  avec  ciiiquante  grenadiers  i  leur  tête,  soutenus 
per  trois  troupes  de  cavalerie.  M.  de  Darapierre  devait  coro- 
BMder  ce  ItadmMM. 

n  était  nhi  des  compagnies  du  régiment  des  gardes,  des 
règîmenls  de  (.orraîne,  Saint-Vallier.  de  Bretagne,  et  de  quatre 
troupes  de  cavalerie  soutenues  par  les  régiments  de  (înincey, 
de  Hoiitaigu  et  de  Jiinzar.  Le  duc  de  Navailles  composait  le 
corps  de  rtsenc  des  règimenis  d'Harcourt.  de  Conty,  de  Li- 
%  goierea,  de  llontpez.i(.  de  Vendôme  et  de  Rozan  Duras,  avec 
qulfe  astres  troupes  de  ravalerie  sur  les  ailes,  et  il  en  donoail 
te  commandement  i  M  le  comte  de  Cboiseul.  Chaque  régiment 
n'avait  que  quatre  compagnies,  et  chaque  compagnie  n'était  que 
de  quarante  hommes.  Le  Kéné.ral  portait  son  corp-^  rli<  li  it  iiil,' 
sur  une  hauteur  entre  les  deux  camps  ennemis  p  ur  <  oupi  i  li nr 
communiralion  .  et  il  mettnit  entre  la  première  et  la  sci  nrule 
lijîne  cinquante  mousquetaires  de  la  mai'^oii  du  roi  et  cent 
officiers  réformes,  pour  s'en  servir  dans  les  ocrasions  pres- 
ssQtes;  les  troupes  de  la  marine,  commandées  par  M.  de  Ùeau- 
fort,  aven  M.  Colben  de  Maulevrier  sois  tes  erdna,  devaient 
sortir  à  gauche  de  la  Sabhnaiiire. 

En  on  mot,  son  plan  d'sttaaue  se  fédrisaità  eod  :  d'attaquer 
les  ennemis  en  flanc  et  par  oerrière,  ne  poevaot  les  attaquer 

Ear  la  téle  de  leur  tranchée,  I  rinse  de  la  profondeur  de  leur^ 
oyaux. 

On  le  répète,  l'attaque  fut  résolue  pour  la  nuit  du  'il  au  'Jo 
juin.  Le  dernier  (  on^i  il  se  tint  le  21  ii  sept  heures  du  soir  (.e 
fut  donc  environ  quatre  heures  après  le  conseil  que  se  passèrent 
les  Mites  snivanios. 


GHAPITRIi:  m. 


Bien  que  la  plupart  des  rues  de  Candie  ne  fussent  plus  (çuëre 
qu'un  amas  de  décombres,  les  tavernes  n'y  manquaient  pas  ; 

Îlusieurs  même,  grâce  à  la  prévoyance  des  hôteliers  vénitiens, 
taieot  pour  ainsi  dire  casematées':  entre  autres  la  taverne  dite 
des  Stpt-BombeM  jouissait  de  ce  privilège,  et  le  devait  aux 
soies  partiruliers  d'un  sergent  appelé  la  Lanterne.  Te  vieux 
nioeer,  que  N.  de  ('aMsUan  estimait  fort,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
avait  en  Ifieurenae  idée  de  ikire  remplir  «Tune  eouche  épaisse 
de  paille  et  d'herbes  incessamment  arrosées  ce  qui  testait  du 
premier  étage  de  cette  taverne,  en  partie  démolie  par  la  chute 
de  sept  bombes,  qui  lournissaienl  le  suict  de  son  enseigne 
Crice  i  celte  précaution,  la  Lanterne  déliait  bien,  disait  il,  «  les 
bombes  les  plus  enragées  de  ne  pas  s'amortir  et  s'éteindre  sur 
cette  paille  mouillée  de  c  inq  on  un  pieds  de  hauteur,  et  d'y 
faire  pUu  de  mal  qu'un  œuf  qni  se  casée  sur  un  pavé,  i 
.  De  reste»  les  iecrédules  mnes  ne  pouvaient  attamier  l'efli- 
«acM  de  celte  précieuse  Invention  ;  car,  depuis  que  le  rei-de- 
ehau&sée  de  la  taverne  des  Sept-Bomites  jouissait  de  cette  dé- 
fetst  contre  les  projectiles  ennemis,  aucun  n'était  tombé  sur  ce 

Ïaartier,  k  la  grande  consternation  de  l.i  Liniirriie.  qui  appelait 
e  tous  ses  vœux  une  grêle  de  bombes  et  de  boulets,  :<liii 
qu'en  pftt  apprécier  toute  l'utilité  de  son  œuvre. 

Or,  surtout  depuis  l'arrivée  des  troupes  de  M.  de  Navailles, 
eelte  taverne  des  Sept-Bombes  était  fort  achalandée,  et  ce  suir- 
U,  S4  jme.  sur  les  onze  heures  du  soir,  nue  vingtsiae  de  soU 
dits  des'dilrérents  corps  nouvellement  venus  y  savouraient  des 
pastèques  1  chair  rose  et  à  écon  e  verle,  qu'ils  arrosaient  glo  • 
Heusement  de  ce  bon  vin  de  Paleo-iiastro,  couleur  de  topaze, 
en  écoutant  avec  une  religieuse  attention  les  récits  de  la  Lan 
Itnte,  un  des  plu»  anciens  soldats  de  l'année  de  Candie,  puis- 


qu'il Y  était  venn  avec  If.  de  Gasielleit,  é  la  suite  de  M.  le  nar« 

quis  de  Ville. 

Mais  la  Lanterne,  abussnt  du  privilège  de  son  ancienneté  et'  ' 

de  son  expérience  d«ns  celle  {fuerre.  selon  l'éternelle  habitude 
des  vieux  soldats,  se  plaisait  singulièrement  à  exagérer  les  for- 
ces. r[ial»i!i'lc  et  la  barbarie  de  renin  iiii.  autaiit  piiur  intimi- 
der les  nouveaux  arrivants  que  pour  leur  jdonuer  une  haute  idée 
de  sa  bravoure,  i  In  qui  avait  alAronté  des  adTersahee  si  re- 
doutables. 

Il  faut  dire  aussi  que  l'extérieur  étrange  et  guerrier  du  vieux 
mineur  devait  donner  quelque  poids  k  ses  paroles.  Il  éuit  Agé 
d'environ  cinquante  ans;  ses  joues,  broniéfs  par  le  so'eil, 

av;ii('nt  éfe  de  plus  cruellement  couturées  par  les  llammes  de 
plusitiirs  fonroeaux  (]ui  ayant  joué  trop  prés  <le  lui.  n'avaient 
pas  nu  d  ivanla^'e  sa  b.irbe,  sa  moustache  et  ses  sourcils, 
dont  il  ne  restait  pas  un  poil,  ce  (jui  lui  donnait  un, air  d'autant 

[dus  singulier,  que  ses  cheveux  gris  fort  épais  SVaiMt  élé  dè- 
èndus  dn  feu  par  son  capuchon  de  mineur.  ■ 

Le  vieux  wigent  était  de  (rès-hante  taille,  fort  maipre  et  ex- 
trêmement voûté,  ft  cause  de  la  nature  de  son  travail  .souter- 
rain. Son  vêtement  consistait  en  une  espèce  de  surtout  à  man- 
clii's  i  l  j  capuchon  faits  de  basaiie  Iti's  r'[i:ii\se,  eninme  eu  |)or- 
taient  les  miiU'iirs;  ce  surtout,  serre  aiilniirde  ses  reins  par  un 
ceinturon  de  buflle  où  |ieudait  un  petit  sabre  a  Lune  dmiie  et 
lai^e,  lui  descendait  jusqu'aux  genoux  ;  il  portait  de  plus  des 
chausses  de  seijge  rouge  i  des  bottines  de  cuir  noir. 

Ce  liosnHM  contrastait  esses  sinpiliérenent  avec  celui  des 
autres  soldats  qui  buvaient  ou  jouaient  dans  la  taverne,  dont 
l'intérieur  offrait  un  lablean  piltoresrpi"  Lue  '.im[>!'  de  cuivre 
&  trois  becs,  suspendue  au  plafond,  n'y  jetait  f|u'Hne  riatle  dou- 
teuse qui,  si  iiiiillaiit  va  et  là  sur  l'acier  des  cuirasses  île  plu- 
sieurs maîtres  et  cavaliers  des  compagnies  de  .*>aint-Hsiève  et 
d  lliidicourt,  laissait  dans  la  demi-teinte  les  uniftirmes  moins 
«  ci  ttants  des  soldats  d'infanterie.  Mais,  cavaliers  et  soldats  écou- 
taient avec  la  même  avidité,  pressés  autour  d'une  tiblc,  les 
récits  du  sergent  de  mineurs,  et  il  serait  dillicile  de  peindre 
l'expression  de  terreur  et  d'étonnement  qui  se  anecédait  sur 
ces  visages  attentifs,  éclairés  d'en  haut,  i  la  manière  de  Rem- 
brandt, par  la  lumière  rougeâire  et  vacillante  de  la  lampe. 

[1  ;iut  es  soldats  depiiis  lcn;:ti'mps  ,j  Candie,  préférant  une 
irritante  partie  de  dés  aux  narrations  du  mineur,  étaient  établis 
un  peu  plus  loin,  et  un  blasphème  de  joie,  00  un  coup  de  talon 
éperonnc  qui  fnppait  le  sol  avec  colère,  annoofait  le  gain  on 
la  ])erle  de  ces  joueurs,  qui  d'ailleurs  prêtaient  de  temps  à 
autre  l'oreille  au  dire  de  la  Lanterne. 

A  ce  moment,  ce  dernier  démontrait  à  son  audit  lire  l'action 
d'un  fdurueaii  conilml  |i:ir  les  Turcs,  et,  trempant  clans  son 
verre  le  seul  doigt  qui  lui  restât  à  la  main  droite,  il  traçait  ainsi 
sur  la  table  les  différentes  galeries  de  ce  fourneau. 

L\lecent  de  la  Lanterne  était  bref,  saccadé,  et,  par  uo  reste 
d'ancienne  habitude,  il  faisait  souvent  le  geste  de  rameoer  enire 
le  pouce  et  l'index  de  sa  main  gauche  les  longues  moustaches 
qu  il  avait  jadis. 

—  Vous  V  êtes,  n'est-ce  pas,  mes  tuiirlereaux"'  disait  le  mi- 
neur. Celte  rigole,  je  suppose..,  c'est  le  cdnduit...  ce  morceau 
de  pain,  c'est  le  fourneau  des  Tun-s...  et  cet  autre  morceau,  le 
terrain.  Bien  ;  vous  êtes  donc  là  tranquillement  chez  vous ,  sur 
votre  redoute,  i  pointer  vos  canons,  si  vous  êtes  aniileun,  à 
tirer  vos  mousquets  de  leuipart,  si  vous  êtes  lantassios,  et  à 
recevoir  généralement  dans  le  corps  des  grêles  de  flèches  à 
cinq  crochets  pointus  et  empoisonnées,  ou  montées  avec  des 
fusées  aussi  empoisonnées,  puisque  tout  est  empoisonné  chei 
ces  mignoiis-là. 

—  l>cs  tlèches  avec  des  fusées  empoisonnées?  demanda  un 
soldat  de  I\ozan-Duras,  vraiment  empoisonnéesT 

<—  J'ai  dit,  déjà  une  fois,  mes  tendres  agneaux,  que  le  Ture 
était  en  lelnnéme  et  de  sa  nature  on  ne  peut  |ilua  venimeux.  Je 
reprends  :  vous  êtes  doue  là  tranquillement  occupés  sur  votre 
redoute  à  recevoir  des  tU'ebes  montées  avec  des  fii-sées  empoi- 
I  Mi:i;.i  e>  qui  vous  partent  dans  le  ciirps  une  l'ois  quc  la  flechjC 

j  esteatrée  dedans  ^  or  vous  Jugez,  mes  agneaux,  s'il  ;  a  de  quoi 
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M  gniier  M  M  MHiM  M  ptiail  fin  d'irtilif e  wu  dénu^r 
rùitèriMir. 

—  et  «npoitMnè  Mui,  It  feti  4'antllecT  dil  le  Midal.  qoe  celle 
■g^rtralinn  pyroledmifoe  avait  bpauroup  fnppè. 

—  saii»  doile.  empoisonné  au.Hsi,  puisque  e'eti  aurlout 

ça  qui  rn  l'ait  le  dwn^'i  r  dil  ^.'riiwnn  r; i  !;i  I  .mii  rnf  :  inns 
vous  sentrt  bien  qu>ii  buvaul  (  oup  sur  mup  > mq  ou  six  pinicK 
d'etu,  on  pourrait  peut-^tre  à  la  ripipur  etfiiidrr  un  feu  onli- 
naire  qui  sr  .«erait  d«  rlar^  dans  votre  iulerieur  .  Mais  le  poison 
de  cet  arlifice  aue  je  dis  rtaut  bien  pluf  fort  que  l'eau,  il  sou- 
lieat  U  fea  de  U  fusée  contie  l'eau,  M  à  aux  dam  ils  voun  ron- 
de  telle  raçoa.  que  j'ai  va  des  honrneadaat  loutle  dedans 
était  ai  brûlé,  qu'il  ne  leur  restait  de  bien  conservr  au  dehors 
que  le  demi-pouce  de  peau  que  toutes  l«<i  «Tentures  du  hieu  out 
sur  le  n>rps;  et  encore  ledit  demi-pouce  euil-il  si  rMOrai,  si 
dur,  qu'il  sonnait  le  vide  comme  un  coffre  creux. 

—  I>e  façon  .  mon  ili;;iie  mineur,  dit  un  vieux  cavalier  de 
Saint-Fstè\e  en  lininl  avec  nonchalance  le  haut  de  ses  grandes 
boiips  de  daiai,  at  aa  renvenani  en  arrière,  de  façon  i|ur  ccti>' 
peau  d  bunina  ncoraia  était  si  dure  et  si  creaae,  qu'eu  la  cou- 
pant proprement  eo  deai,  on  aurait  pu  y  mettre  an  autre  homme 
plus  petit,  comme  on  met  une  viole  d»n!>  un  <  tui  :* 

—  tiVst  ainsi  que  vous  le  dites,  nojn  lujve  pan;i<be  vert; 
i  telles  ciiM'i-in-s.  ijui'  j'.ii  lniuti  iiip-i  |iiirl.  îles  liutles  (.i\u  > 
d  une  grjiiilf  |i,iiie  de  jambes  d  u!i  île  i  i^s  ini  endits-l.i,  et  que 
je  n'en  m  jamais  pu  voir  la  tiu.  Mais  p»nr  re\enirau  l'uurueau, 
mes  douce»  brebisj  vous  lïtes  donc  U  tranquillement  dans  vuirc 
bailarie,  i  vous  faire  larder  a«  brûler  le  (  urus  a  coups  de  fl. 
ckai,  «a  aURaaiwi  noil,  eu  pensant  au  coiillon  du  toire  btr 
■IrB  tta  an  latal  de  fotre  Ime,  ce  oui  vaut  mieui,  comme  vou^ 
1  allés  Toir,  lorsque  tout  d'un  coup  la  Iitcp  fjit  un  sanl  de  i  ;ir|ie 
sons  vos  pieds,  et  vous  vous  truuwz  d'aburd  ci>iorne  qui  dirail 
torlille  dans  un  bain  de  flammes. 

—  Auisi  empoisonnées,  les  flammes?  demanda  le  curieux 
fa  on  sait- 

—  Toujours  empoisonnées  ,  mes  chères  colombes;  et  puis 
après,  vou-  vous  sentez  enlevé  A  je  ne  siais  combien  de  mille  mii- 
liona  de  pieds  eo  l'air,  au  milieu  d'un  tourbillon  de  morceaux 
de  pierre,  de  bois  et  de  fer,  qui  voas  neltent  en  écharpe,  et 
dét.iilli  iit  vnire  ori':ilnri'  ni  tniirre.iii\  ^i  inrnus,  (lu'au  <lernier 
fourm  au  tjue  les  Tiiri  s  nul  lait  jouer  a  la  .'salildiiniiTe  ,  de 
sui\anle-(leu\  suM.its  ilii  ré^iiinent  de  Ni  i^rou  qui  rl.iirnl  sur  !e 
retrauchemenl,  tout  ce  qu  un  a  retrouve  de  ces  messieurs  après 
leur  saut,  c'a  (  té  un  bras  arraché  et  cassé  en  sept  endroits; 
deu&létes,  dont  l'une  sans  cou.  et  l'antre  avec  sou  cou  ;  de  plus 
m  tronc  veuf  de  bras  et  de  jambes  ,  et  encore  pas  irés-bieu 
coaservé,  tu  ip'il  lui  niaiM|ttait  la  plupart  des  entrailles. 

|.eaavdilears  dn  servent  écbsngèrettt  an  regard  d'épouvante, 
etileanlinua 

—  Mais  tout  ça.  mes  [i.uivn  s  breliis  e^'anes  en  (Jaudie,  c'est 
encore  rien 

—  romment,  rien?  dirent  plusieurs  voix. 

N  n  rien,  rien  du  tout;  au  contraire,  c'est  posr  ainsi 
dire  faire  l'amour,  si  on  compare  le  laat  aux  sorties;  car  au 
aMins,  si  ao  foumeaa  mt  tmlof i*  al  vans  brûle,  c'est  fait 
tout  de  suite,  roadrnent,  fa  ne  dira  pas  la  mtUe  millième 
partie  d'un  Parer.  Hais  fsltes une  Bonief...  tllec...  allez,  soyez 
prisonnier,  et  alor^  vous  VFrrtt, 

—  Kti  bien!  quoi?  dit  un  jeune  soldat  de  marine  avec 
assurance:  eh  bien'  après •*  je  sni't  prisoniin  r  Imii  on  me  mi'ne 
dans  le  camp  des  Turcs,  bon;  une  fois  l.i,  qu'est-re  que  je  fais? 
Je  dis  av  premier  Turr  venu  :  Ah  ç^  !  voyons.  Ottoman,  entrn- 
doiis>Boea;  M  es  pour  Mahomet,  et  tu  ne'  bois  pas  de  vin.  Moi, 
Je  bois  da  vin,  et  je  eais  pear  lé  pape.  8(  ta  as  da  via  doane- 
Bi'ea. 

Celle bonfToaaerieéitaya  quelque  p«u  l'auditoire,  mal^rr^  l'air 
aérieux  de  la  Lanterne,  qui  reprit  avec  un  snunre  nu  jMi^d  i 

—  ,\b  !  ça  le  fait  cet  effet-là.  .1  toi.  mhhi  joviin  uhmii' 
Mai»,  voviius,  ajouta  le  vieux  miliein  en  rc-anla"!   de  |d>is 
près  le  marin.  Oui.  ça  m>us  a  virt  ji.TMs  .  esi  b:<iiid.  <  •  si  blanc. 
Caaeialeadre  cumme  du  >i  I  .liiMeau     Kh  bien!  si  on  fait 

aae  aania,  laisse-toi  prendre,  moii  petit,  laisse-toi  faire  pn- 


stanler  par  le  Turc,  ei  tu  te  consoleras  en  i<>  disaat  :  KJeit 
auis  pu  mangé  en  daube,  je  la  serai  en  hachis...  cl  «e  «m 

meilleur  au  (coftl. 

-  M.Ui',:!' !  maiii;i' '  .  lu.inse!  ..  réj»éti  l'au'iltoire  esy 
signant  <  nmmenl.  qnaml  mi  est  prisonnier,  ilt»  vous  rriap,vi;i« 

-  Tiens!  s'ils  vous  inaii;,'eni !.  .  je  crois  bien  qu  ils  «on 
maui^entl  mais  il  faut  être  juste,  seulement  npr'  s  vou<>  i\:it 
d'abord  saigné  au  cou,  vidé  fort  proprement  les  veux,  et  cou , 
le  net  et  les  oreilles,  va  qu'ils  sont  lr(s-friands  de'  ces  bribrs-l< 
nu'ilK  fricassent  dans  votre  ntnf^  tout  chaud  avee  une  poitv 
d'ail  et  une  ju  tile  heriicen  m.iiiii're  de  ser(in!ct  qu  ils  ,Tpj>'!I  il 
l>lf  iirs  t/c  lu  liiitv  Ils  disi'iii  que  c  est  un  ni.in};cr  des  (Wnn 

Il  serait  dillicilp d'exprimer  I  horreur  de  r.TSsembli  e  en»  i 
tant  ces  déi.iils,  qui  lui  paraissaient  d'autant  plus  vrabemi;.- 
bles,  qu'en  France  «a  eiagérah  joaqa'é  la  folie  les  prteadsei 
cruautés  des  Turcs. 

L'impression  de  terreur  causée  par  ce  récit  durait  e oi  tr 
lorsque  rijor'n^-i'  dr  l.(  tour  de  Saif^l-V.nn  s  iniia  une  bcmc 

A  ce  nioment,  on  \it  briller  plusieurs  cuira»ses  dausianir. 
on  entendit  résonner  de»  épenaa,  etqudqaaa  b«a-olBrima- 
irèrent  dans  la  taverne. 

—  Mon-Diea!  enfante,  diiToa  d'm,  vaat  miens  vaostrM- 
ver  debout  qoe  couchés,  car  tous  aurez  en  moins  la  peistdt 
viius  lever...  Allons,  allons...  vous  autres,  les  cavaliers  de 
Saint- l'Nli've,  à  i  heval,  à  dicval' 

—  Ei  les  cavaliers  d  Iludicourt,  aussi  à  cheval  1  dit  unaaue. 

—  Vous,  fanussios,  à  vaa  moasquelfl,  dil  on  eeriraat:  lilr. 
Vf  le,  car  la  sortie  est  pavr  iroie  beara»;  on  doit  iticÉ 
di ux  beares  aor  le  rempart,  ei  la  eanaa  dea  anspeçadet  aar 
quera  sur  votre  dos  chaque  minute  de  retard,  si  vous  n'y  Mn 
pas.  Allons...  allons,  payes  votre  ecot  et  marches  vite  i  Itf-  1 
senai  rlierrber  VOS  aiBcs...  et  des  CHtouchaa  poar  fimarva 
bandoulières. 

L'étonnement  dos  soldats  i  tait  au  comble;  car  l'innonce  if 
celle  soHie  si  subite  se  mélangeait  1  l'épouvante  iofoloalaiR 
qu'avait  laissée  dans  leur  esprit  le  récit  du  vieas  ariaear;  sma  j 
fallut-il  que  les  bas-ofticiers  emplonssent  les  ncaacespeM;ki 
arracher  de  la  taverne  ;  après  quoi  Us  conliiiaèreat  l'nécaliN  ^ 
des  ordres  de  M.  de  NavaUlee.  ea  faaUinnt  de  la  aorte ks  aMw  i 
lojieraenls  et  cabarets. 

M.  rie  N.ivailK's.  avec  une  jiidiriin ■»•  prud'-iii  c.  n'avait  ""'it 
niuuique  le  plan  et  I  lieuie  de  la  sortie  qu  i  voulait  faire  d)C' 
la  nuit  du  24  au  35  juin  qu'aux  ofiiciers  généraux  de  s><n  ar 
mce,  rediiulant,  non  sans  raison,  que  l  ennenii  n'en  fût  insuiii 
par  des  espions,  si  ce  projet  d'attaque  était  d'avance  la  noivrllr 
de  Candie.  Ce  fat  doBc,  ainsi  qu'on  l'a  va,  i  une  hean  sssk- 
ment  que  les  bas-ofliciers  allèrent  évettler  les  soMatv daaehwk 
U">;ements,  M.  de  Navailles  en  ayant  ordonne  ainsi  pour  MUT 
d  avoir  à  ransemblcr  ses  troupes  au  bruit  des  tambours  etdn 
Irompelles,  qui  eussent  iluiine  l'éveil  aux  Tnivs 

On  a  dit  que  le  rendez-vous  des  troupet  était  sur  l  e-p'inji'f 
du  fort  Oimitri,  situé,  ainM  qu'on  sait,  i  droite  du  U.i^i\«n 
la  S^hmuèn.  Cette  esplaaade  était  alors  déserte  ;  «ou  ierr.i!a 
ssblonneai,  labearé  ea  téas  eane  par  les  bombes  coosb'»; 
offrsil  an  espace  assez  vaste,  et  dominait  aa  loia  la  ^i*^ 
s'étendait  i  l'est  ;  les  pas  sourds  et  mesurés  des  «aaiiaelb* 

Idacées  le  long  du  |i.ir.i]M  i  di  s  remparts  inlerrompaient 
e  silence  de  cette  nuit  paisible,  qui  paraissait  lrau^par<s>' 
tant  le  ciel  éiaii  par  CI  blea,  taai  lea  éiailaaeeiaiillaieBldtli- 
miére. 

Mais  à  peine  la  grande  tour  blanche  de  l'églioa  de  taial4li>r. 
restée  seule  debout,  psr  an  destin  biurre,  aa  mibou  dsse^i- 
lices  minés  par  les  Turcs,  eutrolle  sonné  d«as  beares,  as'ss 

bruil,  d'aliord  confus  et  éloigné,  ae  fit  entendre  dsns  ts  vilh  it 
cMf  i\f  la  porte  Saint  Georges  Puis  ce  bruil  approcha  pM  * 

(M  II  et  bii  iitui  un  vit  reluire,  i  riiir  .  ri.iiin  clarté  de  la  niot.l»* 
pà  l's  n  lleis  fies  mousquets  d  un  nombreux  corps  d'iofasiedt 
qui.  di'biMi,  liant  «laiis  eelte  rspl.inade.  s'y  fovau  Cllsaciiai^ 
menl  en  b.Uai.le  à  mesure  qu'il  y  arriv.dt. 

Le»  soldais  s  :i»  iih  iiient  avec  une  eMrt^me  preeauliofi.  *l  I" 
officiera,  dmiNant  leurs  ordres  A  voiti  basse,  lear  rseea*»* 
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ilnîf*i)l  siirloul  il?  friirf  ppii  de  liriiii,  car  on  voiilnil  surpriMnlrr 
It's  Tiiics  dans  leins  uuvr.ij,'r>. 

A  la  tHc  de  rirint>e  nurcliaienl  cinq  cents  soldais  aux  gardes 
du  r^glm'  nt  du  roi.  commandes  par  MN.  do  Casletlan  «t  da 
Viiry  ;  ces  troupes  poruieni  le  jiniattcorps  gria<bl^,  galonné 
d'nrgenl  sur  toutes  les  tailles,  des  rhausses  Aeariatas  et  un  pa- 
iiaclii"  ron'^f  vl  blaiir  sur  lotir  (-|i:i|t<':iii  liorrlc.  Au  ivntrc  île 
ve.>  niminignics  voiiriit  un  oflii  icr  avri'  l't'uspiKnr  du  rr>;imeiil 
des  J;.ll■llt'^  cet  i  letidard  était  hl'Mi,  sonic  <]'•  Meurs  de  lis  d'or, 
avec  une  croix  d  ar^icnl  au  milieu  ehiirfteB  de  quatre  cou- 
ronnes. 

Apr^s  l'infanlerie  de  lu  maison  du  roi.  vriuiieut  lea  autres 
régimunis;  Im  troupes  de  la  marine,  pnrtmit  des  jttsiaueorpa 
blun<-s  a  larges  parements  bleus,  rermueni  la  colonne. 

Lorsque  l'inflinterle  fut  ringèeen  baloille,«n  entendit  un  pië- 
tinciiicut  sourd  ei  un  retesllesenent  sonore  d'armée  et  de  eui- 
ra.s«ies  qui  .innonçalent  la  catalerie 

Vu  rlfii.  (•"eluieiil  d'.tbfird  deux  rents  mousqiiei:(ires  de  la 
lu.iisiiu  du  roi.  preeedcs  de  leurs  tanibouis  cl  ili'  li  ius  haut- 
bois 

Tous  leurs  cbevaux  étaient  blancs  ou  gris,  H  leur*  biMi'^^es 
et  bourses  de  pisloletaèteienl comme  les  easaques  (ou  hm  i m  . 
eone  mnncbes  que  oee  cavalière  portaient  sur  l.  ur  euirasaej, 
r'est'ft^dire  bleues,  galonnées  d'or;  ces  r  isiiqius  araienl  bro- 
dées devant  et  dcuière  des  croix  d'argot  avec  de.s  fleurs  de 
lis  d'or  dans  les  angles,  et  laissaient  voir  les  mancheis  t^earlates 
du  jiivtaurorps,  dont  les  longue.^  b.nsqueR  tombaient  eiiirement 
.sur  le  haut  des  crosses  bolles  noires  de  ces  mousquetaires. 

MM.  de  Moiitoroii  et  de  M,iu]ii'iliiis  cuuimandaieiit  ce  déta- 
chement SOUS  les  ordres  de  M.  le  comte  Colberl  de  Maulevrier, 
meréchnl  de  camp,  et  cupiuine-lieuteosnt  de  cette  première 
compagnie  rouge,  dont  le  roi  s'était  réservé  la  capitainerie. 

Ces  ofleiere  ne  portaient  pas  la  casaque  bleue  ;  leur  justau- 
corps, ainsi  que  les  bouaaeede  leurs  selles,  étaient  d'erarlatc, 
bordées  d'argent;  une  croix  de  même  métal  brillait  devant  et 
derrière  leur  cuirasse. 

Après  l'  s  mnusquplaires,  venaie  nt  cinq  c:onipaj,'riies  de  l  ava- 
lerie.  formant  en  tout  trois  cciil  dix-liuit  hommes. 

Ces  rumpagnies  particulières,  ainsi  que  les  compagnies  d'in- 
fanterie qui  n'appartenaient  pas  à  la  maison  du  rui,  n'avaient 
pas  de  costumes  uniformes,  elles  portaient  des  aiguillettes  i  t 
des  tcbarpes  aux  couleurs  de  leur  colonel,  et  on  ne  trouvait  pas 
en  elles  VeoscmMe  et  la  tenue  des  soldaU  aux  gardes.  Quelques- 
uns  m^me  semblaient  plutôt  nppartenir  i  un  corps  depsrtisans 
f[ii':i  des  [ri)!i|ir's  rer^lees. 

Lorsque  reite  armée  fut  ainsi  rangée  en  bataille,  on  vit  ar- 
river MN.  de  Beaufort  et  de  NiviiUea,  entowèa  de  leur  étal- 
ni.iior. 

A  i^té  du  duc,  monté  sur  Phœbus,  son  besn  cheval  noir, 
élaient  tIM.  le  chevalier  de  Vendôme,  le  ebevalier  de  Villa  r- 
ccea,  le  marquis  de  Schomberg.  de  Saim^Here,  le  comte  de 
Keronalle,  et  quelques  entrée  gentilahommee  et  éeuyera  lussi 

i  cheval. 

.M.  de  Nav:iilles.  entoure  de  ses  v;énér;iux  et  de  ses  aides  de 
camp,  pnilail  un  c:isqup  et  une  cnir.is^e  d';{cier  bien  poli  par- 
dessus scpu  jusUhk  <ir|>N  de  Iniltli'  rielieineiil  brodé,  et  moiitai( 
uue  belle  jument  baie  S  crins  noirs,  dont  la  bourse  bleue  cl  or 
disparaissait  presque  sous  le  large  entonnoir  des  bottes  fortes 
que  M.  de  Navailles  portait,  à  l'eneiennemode,  fort  grandes  et 
ipnnw  de  petites  lamea  de  fbr,  noireiee  eomme  le  reste  de  ee  le 
cbeVMvre  défensive;  un  large  sabre  pende  A  son  baudrier,  cl 
ses  fontes  ouvertes,  qui,  laissant  voir  les  eroasee  dorées  de  ses 
loni;s  pi.stolets.  témoignaient  que  M.  de  Newittce  pOUTOit  e6ssi 
bien  3|,'ir  en  soldat  qu  en  },'encral. 

Les  j,'éui-ranx.  brit;adiers  cl  aides  de  camp  rb"  M.  de  Navailles 
èlaicol  géneraleoient  armés,  le-s  uns  de  cuirasse»  dont  les  ofti- 
ders  se  servaient  encore,  quelques-uns  seulement  de  casques, 
etd'aitree  de  cerleiiie  bonneto  de  ntiue»  garnie  *  l'intérieur 
d'eue  forte  croix  de  fer. 

J'oibliais  de  dire  qii'ft  la  droite  de  N.  de  Navailles  se  tenait. 
Biontèsur  une  mule  blanche,  uu  homme  robuste  et  vigoureux, 
vile  d'une  robe  de  cepucin,  portent  à  sa  main  na  long  crudflx, 


et  devant  lui.  à  l  arvou  de  ba  selle,  une  ekpé(  c  de  petite  vali>o 
aitai'hée  avec  des  courroies,  (le  ca|iuein  était  le  rt-vércnd  pèie 
Zrpbyriu,  dont  M.  l'abbe  de  UourirmoQt  psrie  dans  ses  lettres, 
à  propos  de  sj  \ii  aimn  ton  e  guerrière. 

iiorsque  H.  de  Navailles  eut  pareouru  la  ligne  de  bataille,  il 
commanda  é  son  lieutenant  général,  M.  le  Prêt,  de  faire  former 
le  carré,  se  mit  au  centre  avec  IVlat  niajor,  cl  dit  nii  p  ic  7.i  - 
pliyrin  ;  — M  liulcoant,  i  vous,  mon  levereiid;  m.iis  veuillez 
l  ire  Im.  t.  et  lie  parlez  pas  trop  haut,  je  voii^  \n  \i\ 

M  de  .Navailles  s  ciant  respectueusement  drcomerl,  ioi!  tlal- 
inajor  l'imita.  Le  p<  re  Zcphyrin  tou&sa  quelque  peu  H'  dre&sa 
sur  SCS  etriers,  et  (  omni«n(a  son  exurde  d'une  voix  asses  so- 
nore, malgré  la  recommandation  de  M.  de  Naveillea. 

«  Deat't  mortHi  qui  m  Domine  moriimfiir,  «  modo  «I  tt- 
«  fyuiciconi  k  kborUnu  tuiti  optra  mûm  iflonmi  sn|ttcttrni' 
4  itfw...  » 

Ce  qui  veut  dire,  mes  frères  —  t  Heureux  les  morts  qui 
«  ineiireiit  dans  le  Si  i^iieur,  des  :'i  présent  ils  se  repOierOQl de 
«  leurs  travaux,  car  leur-,  œuvres  les  suivront.  « 

Plusieurs  offii  iers  ne  purent  distinnilcr  leur  étonnemcnt  en 
entenilant  l'exposition  de  ce  thème,  asMX  mal  cboiti  dans  cette 

l  ui ,  c[i<  e.  Mais  M.  de  Navailles  écoulant  awc  u  prafoDO  re- 
cuetUemeni.  ils  se  résignèrent. 

Le  révérand  conlioun  :  —  Aeeii  werfiii...  Bearem  les 
morts,  dit  l'Rcriture.  Oui,  mes  frères...  et  je  te  répète.  .  lieu- 
renx  les  morts f  car  jamais  vérité  n'a  été  plus  éclatante... 
'Ju'c't-cc  ili-  I  que  la  vie,  mes  frères''  Une  chaîne  a!ïrcj)-e, 
uue  envi  lojip»'  toute  terrestre,  un  [Miids  détestable  qui  aliaclic 
ici-bas  l'Ame  qui  aspire  .'i  renioultr  ver»  le  Créateur.  Daili 
morluiî  Heureux  donc  oeuviik  qui  sont  luorls!...  morts, 
comme  voiN  ails/  peut-être  bientôt  mourir,  mes  frères,  mas- 
sacrés par  ces  infidèlea  qui  se  sont  diijé  rpiigis  du  saiiu  de 
tant  de  vos  frères.  Heureux  4)ooe  cenx-là  qui  sont  morts  dans 
lea  tortures,  nions  pour  le  Seignmir,  morts  pour  re\a!tation 
de  la  croix;  heureux  sont-ils,  mes  frères!  .\am  reti'l'usitiiit 
à  Utlioritfiii  nui»,  car  ils  se  reposent  de  leurs  tr.i\aii\.,  Kii! 
sans  doute,  mes  frères,  ils  se  reposent...  El  en  elïet ,  quelle 
i  si  lin  i;  \i.lrc  vie  pour  y  tenir  aul.iuf,'  une  vie  misérable,  rem- 
plie de  privations,  .sans  avenir,  sans  espoir  sur  cette  terre; 
tandis  oue  la  mort...  ab  !  la  mon,  mestrèras!  Ismorl!  maU 
c'est  à  la  fois  le  repos  et  l'entrée  dsns  un  nelllenr  monde  I 
Dénisset-la  donc,  soubaitez-la  donc  de  touies  vos  forces,  odte 
mort  i  laquelle  vous  elles  d'ailleurs  marcher  tout  â  I  houie .  et 
ce,  ponr  la  plus  sainte  des  i*aus«s...  Cette  mort  que  vous  allez 
affronter  avec  d'autant  plus  de  cou  âge,  qu'el  e  est  plus  effroya- 
ble, plus  iuiinineiite.  a  cause  du  ^'raiid  nnii  'ne  de  vos  ei  nemis 
elde  leur  épouvantable  b  irbaric.  .  Cette  mort,  enliii  ! 

—  Allons,  allons,  suliii!  si  on  a  à  mourir  ou  à  prendre  uu 
bain  de  tl.immes,  va  se  fera  ;  mais  c'est  pas  la  peine  de  tant 
crier  ça  d'avance ,  dit  une  voix  sudadeisemeot  inierruptrÎRe , 
partie  d'un  rang  des  soldats  eux  gardes. 

—  (/est  vrai,  c'est  bien  assez  de  ri.<(iuer  d'être  mangé  loiit 
vif.  sans  s'entendre  dire  d'avance  à  quelle  sauce  ça  sera,  tepiU 
uu  autre. 

—  Assez...  oui,  assez,  murmurèrent  eiiliu  f/iusienrs  ;.u1ics 
suidai-,  bientôt  imités  par  uu  jfiaud  incubre  de  Imiis  r.niiaia>le.-i, 
enb.trdis  par  l  obscurite  qui  ne  permetlail  pas  de  distinguer  lis 
inu-rruptturs. 

Le  père  Zéph]rin  s'arrêta  court,  outré  de  colère,  et  dit  & 
M.  deNsteillM  ? 

—  Non  fib,  bites  bire  silence,  au  nom  du  IHeu  vivant  ! 
Mais  N.  de  Navailles  ,  malgré  sa  profonde ,  sa  fervente 

pirl-.  et  l'atleiiliou  pi-'use  avec  laquelle  il  avait  comnieuce 
d  écouler  re  singulier  diwoiirs .  partagea  bientôt  l'opiuion  dc 
ses  ^'ciieiaov  qui  lui  represniila  eiil  i  voix  basse,  et  à  mesure 
que  le  capucin  avauv^iil  dans  sou  cxborlation,  tout  te  (iij'«l)« 
avait  de  démoralisant  pour  le  courage  des  troupes  qui  allaient 
pour  la  première  fois oombsltre  un  ennemi  déjà  dangereux,  rt 
que  les  bruits  populaires  montraient  encore  plus  reiluutaibte 
qu  il  ne  l'était  réellement.  Aussi,  tirant  le  révérend  par  sa 
uianchn.  M.  de  iN'avuille.s  lui  dit  Ujut  bas  :  —  Mon  pète,  yoicî 
bieslAt  rbeuie  de  noua  mettre  en  marebe  pour  eurpreodre  i'e«* 
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ni-mi.  Vrui'li'z  Hnir  le  sennon .  nous  donner  l'absoUilioii .  et 
di»lriliurr  les  rbapelels  et  autres  objets  bénits ,  que  noire  saint- 
pire  U-  p^ipe  a  bi«ii  Toafai  Mfoytr à  Cuéie  |Mir  l«s  dèfeuMrs 

de  la  croix. 

—  Mais,  mon  fils,  dit  le  révérend  ,  jo  <  rois  faire  bien  pour 
le  ulot  des  chrétiens  qui  m'éroutent,  de  leur  parier  a  une 

■on... 

— Ah  çi ,  nais.  BiU«-z'yeux  I  mon  rèviread ,  s'écria  imps* 
tteimnent  Is  éat  de  Beanfort,  voaa  ions  le  bafllei  belle  afec 

voi  morts  par-ci ,  mort  par-li ,  nort  en  haut ,  mort  en  bas , 
■ort  partout  ;  et,  par  lâ,  sambieo  !  croyez-rous  donc  que  ce 
soit  régalant  pour  ces  enfants  d'entendro  vos  homélies  mor- 
liHcates,  avant  d'aller  risquer  leur  peau,  vu  qu'ils  n'en  ont 
qu'une  ? 

—  La  voix  du  Seigneur,  mon  fils  ! 

—  Et,  mort-Dieu  !  la  voix  du  Seigneur,  m'sieu  le  capucin, 
c'est  la  mienne  comme  la  vôtre,  si  leSei^eur  me  parle  aussi  à 
rorrille;  et  il  tient  de  m'y  licher  den  note  que  je  vascollo- 
queràces  enfants,  ijoou  BeaifortM  iqHHUSMtCtaM  nain  le 
révireDd  ;  puis,  porami  eoa  chml  ii  iWMt«  élemt  ai  voix 
raaque ,  il  retroava  qvelqne  pea  de  cette  fkllûé  ontoire  pice 
I  laquelle,  dans  son  neau  temps  de  la  Fronde,  Il  èlectrnait  son 
peuple  des  halles. 

—  P.ir  là  sanibieii  '  m's  enfants,  s'écria  t-il,  n'ocoiiicz  pas  ce 
pleoranl  de  i  ipui  bon  ,  il  ne  eonnaii  p.is  not'  métier,  puisqu'il 
tous  p.irle  de  mourir;  ce  n'est  pas  mourir,  mille  z'yeux,  qu'il 
nous  faut,  m's'enrants  !  c'est  vivre.  mort-Dieu,  et  titre  drapoar 
(chiner  bravement  ces  chiens  de  Turcs,  piller  leur  or,  careuer 
taars  Tnrqoesses,  qui,  croyez-moi,  j'en  ai  vu...  fimleat  go- 
gailkrlOBS  lesaaimsduuradis...  Par  ainsi,  ouvrez  vos  poches 
Cl  léebes-toaa  d'itateo  Ma  badifponinces ,  car  j  aura  de  quoi 
rire  chez  lesTkrea  après  h  itlalèe...  Par  aiasi...  vite  le  rail  et 
en  avant  ! 

Ce  disrnuis  ,  iiHiins  r.iiioiiiquo  que  celui  du  révéri'iid  |u"'re 
Zephyrin  ,  ex<  ira  neanmnins  I  apjirnli  ilion  et  reniln.iisi.isme 
universel  de  la  troupe,  qui,  maigre  la  i <  i  (inim.mdaliou  de  gar- 
der le  silence,  ne  put  retenir  un  a.ssez  brupiit  murmure  d  ap- 
probation ,  mêle  (.1  et  U  de  : — V'Il  qu'est  parler...  le  brave 
duel...  Dieu  de  l)ieu  !  les  Turquesscs !  ..  lor...  la  pillerie  ! 
et  d'autres  expressions  moins  gazées ,  qui  prontaient  anez  que 
l'ex-roi  des  balles  cona«icaait  à  merveille  les  endroits  faibles 
du  Coeur  humain  qa1l  MIait  attaquer  pour  émouvoir  le  popu- 
laire. 

Les  offii  iers  riaient  sous  cape,  et  M.  de  Navailles  ,  seul ,  ba- 
lançait ciilre  le  i  l  i  de  '^a  conscience  religieuse  et  le  respect 
qu'il  devait  au  prince  du  sang,  pour  imposer  silence  à  l'élo- 
quence peu  sacrée  du  dur  de  Keaufort,  dont  il  ne  poutsil  d'ail- 
leurs méconnaître  l'immédiate  et  heureuse  influence  sur  ses 
aoldats. 

Le  père  Zèphjfiin  allait  sana  doute  répliquer,  car  il  se  dres- 
sait de  aoateau  sur  ses  élriers  en  étendant  les  bras ,  lorsque 
havrensement  l'horloge  de  la  tour  soana  trois  heures. 

—  A  cheval ,  messieurs,  à  fbetal  f  dît  vivement  H.  de  Na- 
vailles en  remontant  en  selle  ;  puis,  s'adressimi  a  M.  de  Oam- 
pierre  :  —  .Mlons,  monsieur,  prenez  le  coniniandemenl  de  la 
cavalerie  ,  n-tti'  pHnte  ilniice  que  voici  va  vous  conduire  au  fossé; 
vous  suivrez  la  première  ouverture  que  vous  y  trouverez;  mais 
I  e(  ommandez  surtout  le  plis  fomi  sil«Ma  a«x  catalleis  qai 
forment  l'avant-carde. 

Et  le  corps  d  armée  commença  de  défiler  devant  H.  de  Na- 
vaittca  ;  les  noasiiBeiaires  d'abord;  et  les  autres  compagaièede 
csralefie  formant  ratant-garde  ;  puis  les  régiments  qui  n'étaient 
pas  de  la  maison  du  roi;  puis  Us  compagnies  des  garde.s,  au 
rentre  desquelles  se  mil  M.  de  Navailles  ;  après  venaient  les 
deux  cents  officiers  réformés,  formant  un  corps  d'eliti'  ,  pnis 
enlin  les  troupes  de  la  marine  coniniandi  cs  par  M  de  Hcanfori, 
cl  sous  lui  par  M.  Oilbcrt  de  Maulevi  irj  :  Irrre  du  minisire  , 
formaient  la  gauche,  et  devaient  prendre  leur  position  :<  droite 
du  bastion  de  ta  Sablonuilre. 

Au  moment  où  le  duc  de  Deaufort  allait  entrer  dans  le  chemin 
creux  qui  conduisait  aa  feseè,  son  beau  lévrier  fatori ,  Brùte- 
FAir,  qai  l'avait kuiti,  paasaa  va  cri,  oa  plutftt  va  loaghurla- 


ment,  en  se  dressant  sur  ses  pattes  de  derrirri- .  de  sorte  qas 
son  museau  toui  hail  le  haut  de  U  botle  de  son  niaiire.  - 

—  .\  bas,  a  bas...  lout  beau,  Hrise-l'.Vir,  dit  Heaufort  avec 
impatience.  Puis ,  s'adressant  en  riant  au  comte  de  keroualle  : 
Crois-tu  aux  présages,  Sébastien T 

—  Un  MU,  monseigneur. 

•«'Binan  t  ettrce  «^u'on  ne  dit  pas,  dans  tes  landes  de  Bre- 
tagne, que  de  chien  qui  bnrie,  mort  est  proche? 

A  ce  aonent,  une  toix  perçante,  s'életaat  de  derrière  nu  pan 
de  murailla,  a'éerta  : 

—  Tu  as  blasphémé  le  Seigneur,  tu  périras  par  le  glaive  t 
Kt  l'on  entendit  le  trot  précipité  d'un  cavalier  qui  s'en  allait 

au  plus  vile.  —  Ah  !  ah  !  dit  Heaufort.  c'est  le  capuchon  qui  dit 
cela  pour  se  venger;  il  fait  bien  de  hr<nhfr-l'iiifind  li  ;  (ar, 
mort -Dieu!  sa  sale  robe  brune  n'eût  pas  garanti  son  dos 
de  mu  houssine;  et  pourtant,  vois  un  peu.  Sebastien,  si  je  suis 
tué  dans  celle  danse,  ce  puaBirll  in  dire  partout  que  c'est  le 
diable  qai  a  bit  aiprCa  da  aM  dl|MaiUer  de  l'Iaw  qu'il  n'avait 
préiéa. 

—  Pottr  l'anavr  dé  v«oa,  nonseigneur,  chaasea  eaa  idées, 
dit  le  conts  de  Keroualle. . . 

—  Oui ,  oui ,  Sébastien  ;  car,  je  le  vois,  lu  es  aussi  penrenx 

des  presagi's  que  ta  jolie  .S(j'ur  LtmiM.',  dMiii  les  yeux  mar<'assiiis 
présagent,  eux  autres,  tant  de  morts  d  amour...  Mais,  fais  un 

\tcu  arrêter  mes  br.iv>  s  île  la  marina,  qua  je  leur  soaae  qael- 
ques  mots  de  fanfare  guerrière. 

Ce  mouvenaot  axécaiè,  Beaidhrt  dit  aax  aoldaia  qu'il  com- 
mandait : 

—  Ah  ça,  m's'enfantf ,  nous  aHota  aous  barpailter,  mais  lé, 
cbaudemeni.  Le  mol  de  rallieneat  ast  :  IiOHiaatai  csenil/Na 
nous  inquiétons  pas  da  saa  nandnas,  ooas  las  laiiWKafoas 
après  ;  il  n'y  a  que  Isa  «osiîaoas  da  taès;  lapes  fort,  et  puasses 

dtu.  Vive  le'roi  ! 

Celte  singulière  harangue  terminée  ,  le  duc  lit  Mu'iir  de  sou 
épce.  et  les  soldats  de  marine  gagnèrent  le  ]\ù-.U-  de  bal.iille  qui 
leurclaii  assigne,  ayant  .M.  de  Maulevrier  .1  leur  téic.  V.u  sur- 
tani  du  fossr  du  fort  Diniitri,  selon  l'ordre  de  bataille  ,  beau- 
fort  et  ses  deux  mille  homuies  allèrent  se  ranger  en  dehors 
de  la  fausse  braye,  dernier  ouvraga  qui  défendit  ht  ville  de  ce 
côté. 

L'avanl-prde,  le  centre  et  la  réserve  marchèrent  sur  peu  de 
frontjusquà  ce  qu'ils  fassent  sortis  du  fossé,  dont  les  bords 

étaient  si  inégaux  et  si  élevés,  qu'il  l'iM  iil  être  assez  av.ml  dans 
la  campagne  pour  se  pouvoir  (Vnnier  cm  bataille.  Kniin  ou  v 
parvint,  et,  une  fois  en  jihMie,  les  troupes  se  mirent  eîi 
niarcbc  par  colonnes  seru  cs  |)our  traverser  un  défile  assez 
j^ociie  <les  Turcs,  afin  de  gagner  une  petite  plaine  qui  per- 
mettait à  M.  de  Navailles  d'attai^uer  l'ennemi  sur  le  flanc  et  les 
derrières  ;  car  il  ne  voulait  pas  I  attaquer  par  la  léle  da  sa  traa* 
chée,  ses  bojsux  étant  trop  profonds. 

La  peâl»  anaée  passa  d«ne  haureusêneat  ce  défilé  saas 
donner  l'éteil  aux  Ttircs. 

Le  soleil,  qui  devait  se  lever  bienlAt  derrière  la  chaîne  des 
cdllinrs  au  pii-d  dcscpielles  s"(  li'iiil;ii:  |.'  (  ('iiinmi,  ]>i^ijctait 
ilcjà  une  lueur  rouge  et  doulcuse,  mais  pourtant  .>ullisante 
pour  que  la  crête  brune  des  montagnes  se  dessiiuii  neiirnient 
sur  ce  fond  transparent,  tandis  que  leurs  bases  étaient  encore 
iiovées  dans  la  vapeur  et  robseurité.  l'uis  cette  clarté,  il'.ibord 
incertaine,  devint  plus  prononcée,  plus  lumineuse;  l'horison 
se  colorait  peu  à  peu,  et,  I  la  faveur  da  jour  naissant,  M.  da 
Navailles  fit  làire  balia  au  centre  poar  attendre  la  réserra  et 
l'arriére^rde.  La  aliénée  était  nome  et  profond;  l'air  vif  et 
frais  du  matin  bruissait  légèrement  dans  les  feuilles  de  quel- 
i[ih^  palmiers,  et  apportait  par  bouffées  la  senteur  aromaliflue 
et  birie  de  la  bruyère  dis  montagnes  tandi-,  ipu-  I..  1  bric  (les 
étoiles  disparaissait  devaul  la  lueur  pourpre  qui  luonuit  tou- 
jours ,i  l'hariaoB,  de  moment  en  noneui  plits  varnail  et  plus 

éclatant. 

La  demi-heure  d'attente  qui  préci  dn  l'attaque  des  lignes 
turques  fut  un  instant  assez  critique;  la  plupart  des  troupes  ea- 

(4)  Biirsaiha  htecHe  4»  Beeutot,  fan  ém»tmrmt  wrir  vil» 
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,     royées  de  France  «fn  Candie  n'étaient  pas  des  rn'illeurt's  ni  des 
,     p  us  estimées,  winsi  que  le  fvra  v.iir  une  lettre  de  SI.  de  Mau- 
^     lévrier.  L'ne  es[ure  d'inr,uiétude  vague  ri  j,'nail  .sur  le  visage 
des  soldats  dt'i:i  pâlis  par  les  fjii^ties  de  la  traversée;  une  nour- 
riture dt'iestame,  et  une  demit're  unit  sans  sommeil,  puis  ce 
^     silence  complet  dans  lequel  il  fallait  rester,  l'impression  fâ- 
cheuse laissée  d  iiis  les  esprits  par  le  discours  si  maladroit  du 
,     père  Zéphyrin,  jointe  aux  mille  bruits  ridirules  et  exagén-s  que 
tous  les  ta  iMnleruc  de  Candie  avaient,  selon  l'usage,  fail 
circuler  parmi  les  nouveaux  venus;  tout  cela  rendait  peu  assu- 
'     rée  la  contenance  des  troupes  de  M.  de  Navailles,  qui  alors 
regretta  d'avoir  refusé  les  Esel.ivons  que  M.  le  marquis  de 
'     Saint-André  lui  avait  d'abord  proposés  pour  lui  senir  d'eelai- 
'     reuu.  NéaQDioius  le  général  se  rassurait  un  peu  en  cuiuptanl 


homnii's  (le  pied,  avec  cinquante  (grenadiers  ;<  leur  léie,  snule- 
nns  pur  trois  détacbcmenis  <le  cavalerie, 

A  peine  les  lijjnes  furent-elles  formées,  que  l'atmosphère 
fui  embrasée  des  premiers  feux  du  jour,  et  que  le;  rimes  de» 
montagnes  commencèrent  i  sf  leindrc  «le  pourpre  II  y  eut  un 
moment  où  celte  nappe  de  lumière  inoiidiiil  le  «roiine  d'olli- 
ciers  et  d'aides  de  camp  qui  entouraient  M.  dr  Navailles,  cou- 
vrit de  reflcLs  d'or  toiilcs  ces  armures  éclatantes,  tous  ces  pa- 
naches Lrillanls.  toutes  ces  e<  harpes  de  soie  brodées.  Pendant 
quelques  minutes,  ce  point  ciilmin.iiit  de  la  phiine  parut  aisor' 
ber  tous  les  rayons  du  soleil  levant;  I»  fij-ure  du  p  néral.  en- 
tiéremt  nt  éclairée,  pr4ij<  iaitau  loin  s:i  {;rantle  ombre,  tandis  que 
les  panaches  et  les  mousquets  des  soldats  situés  pins  bas,  au- 
dessous  de  lui,  étaient  seuicment  el'Ueures  parcelle  vi\e clarté. 


Le  chiniji  lie  batiiillv. 


sur  l'impulsion  et  le  bon  exemple  que  devaient  donner  les 
mousquetaires  et  les  soldats  aux  j,'ardes  destines  à  eii'„'aj,'er  l'uc- 
lion  ;  et  lort!qu'il  prit  sa  position  de  commandrment  sur  un  m.i- 
melon  de  terrain  qui  dominait  tout  le  champ  de  batuille.  la 
ligure  pAle  et  grave  du  vieux  général,  si  elle  ne  révélait  pas  une 
grande  certiluile  de  la  victoire,  ne  laissait  pas  deviner  toutefois 
qu'il  en  désespérât. 

Un  peu  au-dessous  de  celle  élévation  dont  on  a  parlé  était  un 
terrain  plane  et  as.sez  vaste;  ce  fut  là  que  M.  de  Navailles  mit 
son  cor|>s  de  bataille  et  sa  réserve,  coninuindée  par  M.  le  roniie 
de  (  hoiseul.  alin  d'einpé<  her  In  communication  du  deuxième 
camp  des  Turcs,  situé  de  l'antre  ci'tc,  à  l'ouest  de  Taiidie.  Kn- 
tre  la  première  et  la  seconde  li;,'ne.  cinquante  mousquetaires  el 
cent  officiers  réformés,  avec  les  t;ardes  et  quelques  gentils- 
hommes de  M.  de  Navailles,  formaient  une  dernière  reserve 
qu'il  tenait  prés  de  lui  pour  la  purler  partout  où  il  serait  né- 
cessaire. 

Son  avant-garde,  depuis  quelque  temps  en  marche,  el  com- 
mandée par  M.  de  Pampierre,  se  composait  de  quatre  cents 


A  Cet  instant.  M.  de  Niivnilies  posi  sur  me  d«  .••es  fontes  la 
lunette  dont  il  se  scrvjiii  pour  e\:iniinei'  le  champ  de  bal.-iille, 
et  lira  sa  montre;  lorsqu'il  eut  vu  I  heure,  il  dit  :  --  One  Kieu 
béni.sfe  les  armes  du  roi,  inessimirN,  car  l'attaque  de  .M.  de  llam- 
pierre  ne  va  pas  larder  mainienanl. 

Tous  les  yeux  se  diri;:èrent  vers  le  point  sur  lequel  on 
vitM.de  Navailles  diriger  de  nouveau  .sa  Inuelle;  et  au  bout 
de  cinq  minutes  le  profond  silence  qui  régnait  encore  lut  in- 
terrompu par  plusieurs  décharges  de  nuMisqiielerie.  el  par  le 
bruit  lointain  de  la  charge  que  battaient  les  tambours  accom- 
pagnés de  fifres. 

UirniAt  après,  on  vit  à  l'horizon  ci  derrière  <in  pli  de  ter- 
rain qui.  s'élfvaiil  entre  M.  ilc  Navailles  et  les  ouvragrs  cnno* 
mis,  les  lui  cachait,  on  vit  un  nuage  rie  l'unire  épaisse  cl  blan- 
che se  dérouler  pesamment,  et  on  entcn  lit  en  niénie  temps  le 
retentissement  de  l'artillerie  des  Turcs  et  le  roulement  sonore 
de  leurs  timbales 

—  Que  hien  aide  M  de  Hampierre,  dit  le  général..,  car  voici 
qu'on  répond  rudement  à  son  attaque. 
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f.C  bruit  de  l'inilUric  n  <Ip  la  iiiou>.f;iiPlprie  rosonna  piicnrr 
quelques  mintles;  puis  rariillerie  ees<^s,  el  peu  de  temps 
après  la  moaiqueiene  ue  le  lit  plus  entendre  qu'à  de  rares 
liiterTaUea. 

—  Le  trn  de  l'anillerie  des  Turcs  est  èlelul,  e'esl  boa  sipie, 

dit  Ip  i^iHipriil  à  ses  :ii(lp<'  de  pnmp...  Il  eM  probable  qu'l  celle 
lipiirc  !  :iiiiH'  lil.inrisp  dn  ide  dp  l'ulTaire 

l'uis  M  lii  N;ivailli's  lii  r.ili  P  (111  pus  ;i  sa  jiiiMciil,  pour  pxa- 
niificr  l  ailp  diuilt'  de  s  i  ycùw  aiim  e,  coniin.iiidi o  par  .M.  Ip 
Hn-t.  Au  loin  s'pipt.dait  la  iiiai^st'  soinbip  de  sa  lijjiiP  d'iiifuii- 
Icric,  et  le  &olril  reluisait  sur  lu  rinras:>e  dps  pavalicrs. 

0>mn«ll.  deNavailIcs  allait  donner  qiiel(^ue<i  ordies,  il  vit 
paraître  sur  le  sommet  de  IV  minrnce  df  terrain  qui  se  trouvait 
entre  lui  et  le  lieu  de  riiltac|ue,  il  vit  paraître  un  cavalier  roii- 
nmt  à  toute  bride,  qui  se  dirigeait  vers  ie  corps  d'armée  ;  le 
tourbillon  de  ponsS'ière  que  soulevait  le  cheval  ne  pprincit:<it 

pas  dp  distiu^uer  li  s  {  oiileiirs  i|i>  r  elui  qui  le  moniail.  I  p  iip 
tut  qu'il  qupiques  pas  qu  uu  le  reconnut  pour  iHre  un  ullicier 
de  lu  ^■>lllp;<,^ni•  de  Cbcoseul»  *  son  icharpe  et  A  aes  «ignîl- 

It'ttPS  oraii|;i'. 

—  Viituire!  monspi^npur!  dit  PPt  (illii  in  pu  agîtaul  d'une 
main  son  chapeau  à  plumes  orange,  pemlaut  que  ae  l'autre  il 
arrétiiil  sur  jarrets  son  rheval  tout  blann  d'écume.  Virioire... 
M.  de  Uainpierre  m'envoie  vous  dire  que  les  soldats  du  réj;!- 
ment  d«  noi,  eommandés  par  M.  de  Castellan,  et  aonteniis 

Çrincipalemeiit  par  les  régiments  de  Rotan'Diiraa,  de  Âiiot- 
allipr  et  de  Moni:ii<;u,  ont  si  vivement  pressé  les  Titres,  qu'il 
reste  inuliro  «le  douzi'  pin  es  dp  raiion  et  d'une  autre  batterie 
abaiid>)iini'i'.  mais  plciiu:  iIp  nniiii(ioii<i. 

—  Va  les  l  urps.  monsieur-.' 

—  Itctiiiilt  s  sur  la  niotita^iie  el  dans  la  nur,  monspi^ncur, 
ob  la  plupart  se  siint  jptes  en  criant  :  (<7't'cftni*  /  pour  avoir 
■erei  des  outres  qui  les  poursuivaient  d'une  rude  sorte... 

—  EteeonieMnosgens  se  sont-ils  conduits,  niou.sicur? 

—  Bravenent,  ttoaseiKnt  tir.  tr^s-bravement.  quoiqu'il  Mlle 
dira  que  les  Tores  étaient  qiipli|iip  peu  engourdis  eneore  par  le 
aonmeii;  et  malheureusement,  la  ruvalene.  dont  j'ai  llionnevr 
d'être,  n'a  pas  pu  donner  beaucoup. 

—  ICI  avoM4MMis  perdu  beaucoup  de  monde  b  eelte  «tteqoe, 
monsipurt 

■—  Autant  que  j'ai  pu  on  iii>;i'i'.  trpnir  un  quarante  lioiiuiips, 
monseigneur;  mais  MM  <!•'  It<<z:iii,  de  Caslellan  et  de  Montaiou 
ont  été  blessés:  >'t  M  <Il'  l.a  Calissottoière  aétè  tuA  près  de 
moi,  akisi  que  M.  de  Montreuil,  capitaine  aux  gardée. 

—  Ûs  sont  morts  pour  la  cause  de  Dieu  en  braves  fcntHs- 
hommes,  et  le  rai  le  saura .  AIIpz  monsieur;  alln  mainlenant 
complineotetr  II  de  tiampierre  pour  moi,  et  lui  dire  de  tenir 
ferme  res  redoutes,  d'y  faire  nietire  en  balaiîle  Im  légtawnts 
dps  {gardes  et  ppiu  qui  les  souliPiineut. 

—  Oui,  iiirm' fi<;iiPiir,  dit  i'olTK  ipr  qui.  piquant  de»  deux, 
repaitit  au  f;r.ind  fialop,  t  l  disparu!  bit  iilui  dans  un  nuage  do 
ponssii'-rc. 

—  Tout  va  bien  ,  dit  M  de  Navailles.  Les  Turcs  ont 
tellement  Uebé  pied,  que  re  sera  pent-iHre  sculeinpiit  une 
sfTaire  d'avant'garde  ;  mais  enfin  les  voilk  délogea  d'une  bonne 
et  dangereuRr  redoute,.-  M.  de  bamp-erre  a  esses  de  troupes 
pour  la  garder  ;  maintenant  il  faut  surveiller  la  droite,  de  crainte 
que  les  ennemis  n'envoient  du  secours  du  cAlè  de  Suint-André; 
mais  M.  leBrat  est  1*  poar  lus  ampteher,  étions  ici  pour  le 
soutenir. 

A  ipmiiinfiii,  uiif  i  ]ii 'ivaiiliible  explnsiui)  lit  irpritliler  la 
terre  jiisqu»' siiub  b  s  pieds  drs  oflieiers  qui  piitnnraipnt  le  gpoc- 
ral;  on  rùt  dit  que  le  sol  allait  se  fendie  ;  lu  jument  dp  M.  de 
Navailles  eut  peur,  cl  voulut  se  dérober  ;  mais  le  vieux  duc,  en- 
eore très>bon  homme  de  éheval,  lui  lit  sentir  vigoirensoment 
Téperon  elle  ramena. 

L'explosion  venait  d«  cdé  des  redoutes  alors  occupées  par 
H.  de  Ihimpierre  ;  car  une  loarde  eolonne  de  fumée  blaocbe 
s'éleva  pesamment  de  derrière  la  petite  coijine. 

—  Ce.st  une  mine  qui  atna  j'oii--,  s'éerla  H.  de  Navailles. 
C'est  un  Tounieau  que  les  Turcs  auront  allumé  aous  leuft  redou- 
tes en  les  quittant.  Voilà  an  grand  nulheuret  capable  de  bien 


démoraliser  nos  troupes.  Tourez.  monsieur,  dit  il  :i  M  1i"  mar- 
quis d'Huxelies,  un  «le  ses  aides  de  camp,  cou.ez  vile  savoir 
quelles  auront  été  les  suites  de  cet  accident,  et  tftehes  surtout  d« 
ndlier  nos  cens,  s'ils  avaient  quelques  frajovrs. 

A  )ieine  rolllder  avnil4l  disparu,  que  M.  de  la  Hognette,  au- 
tre aide  de  camp  de  M.  de  Navailles.  meltantaa  main  au  dessus 
de  ses  yeux,  comme  pour  mieux  voir,  s'écria  •  —  De  par  pies  ! 
monspij^npiir...  voici  des  fii\:uils  qui  ilpsi  iiident  le  veraantds 
la  polliiip  et  aproureni  de  tidlrp  i  «"ilP  en  se  débandaut. 

—  Non.  non,  dit  M.  de  la  RuchecoariMn,  prsmicraMe4s 
pamp,  et'  sont  quelques  traînards. 

—  Mais,  messieurs,  des  traînards  ne  courant  pas  de  cette 
force...  et  le  visage  tourné  vers  ions...  je  pense. 

—  Par  le  ciel!  dit  m  autra  oncler,  vous  avez  raison,  ce 
sont  des  soldats  wûOL  gardes.  Je  les  raeonBMÙs  à  leurs  iisiM- 
porps  pris.  Void  maintenant  des  soldats  du  régiment  de  Breta- 

f^m-  i  l  dp  JiMi7:i. 

—  Mort-I'ipii'  jusqu'à  dps  (  avaliprs  de  Choiseul  !  s'écria 
un  autre 

M.  de  iNavailles  p;^lit  pxtrpnipmpnt.  el  s'érria  en  se  .signant  : 
Que  Dieu  nous  soit  m  aide...  ceci  est  une  pleine  déroute...  en- 
core... et  encore  Voici  mainlenant  les  panaches  des  ofiiciers... 
qui  lâchent  de  rallier  leurs  soldats...  Impossible,  ils  fuient  lou- 
iours...  Vnyrs...  vojet...  les  misérables I  Nessieara  de  Tilladei, 
(le  Saint-Vinceit,  conrea...  eoires  é  tonte  bride  les  rallier... 
et  iihall*  i-Ies  sans  merci  s'ils  vous  résistent. 

A  peine  ces  ordres  étaient-ils  donni's  el  exécutés,  qu'un  maî- 
tre de  la  pompa;;nie  de  Sonimerive,  plarie  à  l'estrèiiiP  dmiledu 
rorp»  <lp  li'itail'p.  arcourut  ilive  au  jifin  ral  :  —  Monseigneur, 
vr.iri  ili  s  It.niiii  les  iiirqiies  (lui  s'avaiireiit.  plairons  pu  tétO,  W 
venant  de  Sainl-Andre  ;  .M.  le  KiPt  vous  eu  fait  part. 

h»  déroute  continuait  cependant,  et  la  petite  colline  se  cou- 
vrait de  plus  en  plus  de  soldats  et  de  earaliars  oui  se  raplla<ent 

Ïéle-méle  vente  centra,  en  criant  i  —  SaQVifWpeil,  saura... 
<M  Isa  Tint...  Tout  est  mini... 
Les  iraapes  du  etntre  el  de  la  réserve  éldeirt  daot  WM  morne 
stupeur,  les  seule  movsquetairra  manifestaient  btilIMMIt  leur 
impatienpp  d'aller  venjçer  cette  bonieu.<;â  fuite. 

M  dp  NavaiHei  piivoya  enrore  quelques  oQolirspMr  lléher 
de  rallii  r  Ips  tuvards  Ce  tut  impossible. 

L»  pusilion  de  l'arnipe  était  critique  :  la  droiln,  vigoureusp- 
ment  attaquée  par  les  Turcs,  qui  arrivaient  en  masse  serrée  du 
cÂtè  de  Saint-André,  oomneocait  d'ctre  ramenée  baitml  ,si.r  le 
centra  et  la  réserve,  lorsqu'un  gros  de  fuyard^,  poussant  des 
eris  horr'ibles,  parat  sur  la  cime  d*  Il  eollioe  dint  on  a  parié; 
et  après  enx  quelqnea  éelnumin  il  etraliera  tares.  Ce  voyant, 
M.  de  Navailles  mu  le  sabre  li  mal»,  et,  montrant  les  Tufrs, 
dit  â  MV  dp  Monibinn  el  de  Maiipertiia,  qui  commandaient  les 
dètapheniputs  de  moiisqut  lairei  : 

Allons,  mccsieurs,  en  a>.tni  l'.iitps  sonner  la  chaire.  Cl 
montrons  au  moins  qu'il  reste  ici  ijii'  lqiies  - 1  riiiMiDninies  !  Puis 
M.  de  Navailles,  ayant  ras.sembfp  son  ebrv.i  .  p  irtit  (riiu  .^a!>>p 
vifîoureux  à  la  tétc  de  ce  corps  d'élite  pour  tà(  hcr  de  ix'pou»'»ei" 
l'ennemi. 

—  1^  cavalerie  turque  la  cavalerie  turque  Sauve  . 

sauve...  qui  peutt!  cria  un  fuvard  sans  chapeau,  qui.  eourbé 
sur  sou  cheval,  le  pouaaait  i  lond  de  train. 

M  de  la  Hogui^tte  l'abattit  d'un  coup  de  pistolet;  mais  cet 
exemple  fui  inutile  .  A  nipsure  qup  la  troupe  dp  pa^alerie  <  oni- 
mandrp  par  M.  dp  Navaillps  a\.iiii.ait  au  j{ulop.  les  f{ioupes  dp 
fuyards  rlesoiiaipiit  plus  noiiib  piix;  4:'it.iienl  dp'*  suldatN  d 
fanierie  qui  se  suivaient  en  jptaiil  leurs  armes  pour  fuir  plus 
vite,  des  l'Iievaux  sans  cavaliers,  ou  des  fantassins  qui,  dans 
un  lipbètenient  slupide,  et  croyant  marcher  sur  un  terrain  miné, 
se  pouphaienté  terre  dans  l'imnobilité  du  désespoir. 

—  Tout  eet  miné,  on  marche  sur  le  feu,  disment  les  autre». 

—  Mais,  misérablesl  leur  criait  M.  de  NavaHlei,  si  fenntmi 
fait  jouer  ses  Ararnemn,  c'est  signe  qu'il  fuit.  RalllfMrous  donci 
en  avant  ! 

Hicn  ne  put  aiTt'ter  eette  lerrenr  paniijui'  :  la  c.i\;ili  iie,  que 
M.  de  Navailles  avait  d'abord  euvoyee  au  secoure  de  M.  de 
Dampierre,  tenait  saule.  Voyant  qn'il  m  ponrrail  jamais  rafor- 
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mer  rinfanterie,  N.  ie  Nsivaillvi»,  à  U  léte  de  sei  mouMiuetai- 
res,  rranchit  no  aun  profond  raTÏn  pour  allrr  se  joindre  au 
groa  des  conbatlanls,  à  la  tôle  desquels  il  voyait  M.  de  Dam- 
pierrfi.  Un  grand  nombre  de  cavalit-rs  lurrs,  armés  de  légères 
ciiiniss^s  pt  lie  petits  bouHiers  de  peau ,  portant  rlrs  lurhiin<i 
rouf,'fs  ù  11  imiiie  v<Tlf ,  el  iiiontrs  siii-  des  rlii'v;ui\  a  li.mli's  sel- 
leâ.  liaient  aiiK  mains  avec  les  troii|ifs  ilu  roi  l,e  prcniier  mo- 
ment ilii  combat  passe,  les  (li'cluiufs  ih'  iMsiciii'is  l.iiits  (III  no 
corabaiiaii  plus  guère  qu'à  l'arme  blan(li«i  les  cris  ilc  France 
se  mêlaient  i  ceux  des  turcs,  qui,  adoa  nakîUide,  pomnimil 
des  hurlemeala  èpoavanlablet. 
N.  dft  Navailm    jMa  aa  plat  ardent  de  la  mêlée,  et  reçut 

Idttsieurs  coups  sur  ses  armas;  le  combat  était  aebsrné,  et 
'avania^ce  vaillamment  disputé  de  cftié  el  d'aaire  :  mais  le  nom- 
bre toujours  croissant  di'  r.i\;ili  rie  turque  faisant  piTilie  du 
(crniin  nu  tfëiieral.  il  lut  ubli^^t*  de  cùmtnanrler  un  demi-luur  à 
•;,.iirl  r  a  |  psradroii  qu'il  avait  réuni  Homme  il  exécutait  ce 
roouveroeut,  il  vit  arriver  du  cAté  de  la  ville  le  duc  de  Iteau- 
Ibrt;  courante  toute  l>ride;  monté  sur  un  Phœbus.  qui,  mal- 

5 ré  une  blessure  saignante  au  poitrail,  paraissait  toujours  plein 
e  tigueur  et  de  fe«;  U  cuirasse  de  Bcaufort  était  fauaaée  en 
pluNieurs  endroits,  et  SOB  panache  bbnc  a  moitié  abattu  et  brûlé 
par  la  poudre.  —  Imù*...  tAnai»...  MVenfants,  en  avant!  criait 
h'-aiilVirt  aux  fuyards,  en  agitant  son  épée  de  la  main  droite. 
En  a\iiiit...  Mais  ccoutei  mui  donc,  chiens  I  je  suis  votre  ami- 
ral... ralliez-vous  donc  à  moi. 

Ni  la  voix  de  l'amiral  ni  celle  de  .ses  ol'liciers  ne  purent  ar- 
rêter cette  panique,  dae,  ainsi  qu'on  le  sut  après,  à  l'explosion 
de  plusieurs  barils  de  poudre  que  les  Turcs  avaient  laissés  dans 
la  redoute  prise  par  les  trouves  de  N.  de  Uampierre,  et  aux- 
qaels  pinaiears  soldais  £ran«au  mirent  le  feu  par  imprudence  ; 
00  là,  celle  horrible  firajeur  et  cette  penuasion  que  tout  éuit 
miné  sous  les  pas  do  l'armée. 

M.  de  N.ivaillcs  piqua  droit  à  M.  de  Benufort  :  —  Kt  les  trou- 
pes de  la  marine,  m uiihieur".' 

—  LAche  pied  comme  les  autres...  rompues,  impossible  de 
les  ramener  sur  la  voie...  une  vraie  ■OOle  folle  «t  lâche  qai 
luit  4  la  défense,  lui  cna-t-il. 

—  Alloas,  que  Dieu  nous  protège I  En  avant,  messieurs; 
tentons  eaeon  «m  chaifs  oar  l'honnear  da  rot,  dit  Naviillos 
en  montrant  aox  momqnetBirea  les  Turcs  ç^tA  s'étalent  reformés. 

après  avoir  rb.nsse  les  dernier';  sold  its  d'infVititcrie 

—  A  qui  de  nous  deux  sera  le  jiliis  lût  lues  des  !  urrs.  nioiisieur 
de  Naval  Iles!  dit  BeauRat  ;  el.  attaquant  vijçoureuM'riic  ni  l'Im-hus. 
qui  tit  un  bond  extraordinaire,  il  |iartit  en  agitant  .son  epee  et 
eriaut  ù  son  jeune  lieutenant  :  —  A  moi  ,  Keroualle,  marque 
bien  les  pointai  et  viens  voir  l'hallali  de  ces  turbans  verts! 

Les  gentilshommes  de  Deaufort  le  suivirent,  et  il  dispmt 
dans  la  mêlée,  tondis  queN.  de  Navaillas  eiécntaît  brillamment 
sa  dernière  charge  an  milieu  d'une  grêle  de  flèches  et  de  balles 
de  mousquets,  qui  altelirnii  eut  sou  cheval  et  ses  armes  en  plu- 
sieurs eiulriiits;  niais,  ^ovanl  que  la  r  tvaleiie  eiiiieniie  s  avan- 
rait  en  pliis  ^'raml  nombre  cni  on  qiu'  mi  Kaii'  hr  i'I.h!  en  pleitie 
déroule  ainsi  que  le  centre,  et  ((ue  s.i  droite  était  débordée  par 
les  Turcs,  le  général  dit  tri.stement  à  Landot,  capitaine  de  &e« 

i[ardes,  qui  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  le  commencement  de 
action:  —  Tout  est  perdu,  Landot;  rallies  ce  qui  reste  de 
«oaaoneuirea,  do  mea  gardes  et  des  moitiés  do  roscadron  de 
Ssint-Esiève,  et  fiities  sooner  la  retraite  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite;  mais  le  roi  sera  bien  ficbé. 

La  retraite  s'exécuta  sur  les  huit  heures  du  matin.  M,  de  !Na- 
yailles,  k  la  tète  d'un  petit  e.scadroii  .  piule^-'ea  l'arriére  j;arde 
jusqu'à  l'ouverture  du  fossé,  où  il  lit  detiler  les  débris  de  son 
armée,  qui,  une  fois  là,  se  trouvait  k  couvert  sous  le  canon  du 
fort  Dimitri.  En  rentrant  dana  la  place.  M.  de  ^av•UlM  trouva 
le  marquis  do  Saiohiadfé  qai  avait  aaiii  l'adioa  do  haat  dn 
rempart. 

—  Vottsieor  le  dae,  dit  ce  dernier  I  M.  de  (favailles  qui 
descendit  de  cheval,  les  plus  bravos  généraux  ne  peuvent  rien 
•yec  d  aussi  hu-hes  coquins;  mais  jo  regrette  bien  que  \ous 
a ayu  pas  accepit-  mes  Rsdavouh;  et  M.  le  duc  de  lîeauhirl  ? 

—  Je  n'en  ai  aucune  nouvelle,  monsieur;  je  l'ai  vu  seule- 


meai,  monté  anr  son  cheval  noir,  mat  le  dernière  charge  qao 
nous  avons  exécutée  ensemble. 
A  ce  moment .  on  était  près  de  la  porte  Saint-Georges  :  on 

vit  arriver  au  fjalop  un  cheval  qui  portait  nn  officier  à  moitié 
couché  sur  son  encolure;  cet  oflirier  el.iil  tout  sai;.;iianl.  et  sitn 
ju.itaucorps  Idanc,  rou.i,'e  de  sim.:.  Comme  si  son  rlieval  eût  eu 
l'instinet  de  voir  qu'il  était  hors  de  danger,  il  s'arrêta  court,  et 
le  <'avalier,  n'ayant  pas  assez  de  force  pour  supporter  la  réaction 
de  ce  brusque  temps  d'arrêt,  tomba  lourdement  par  terre, 

Eresque  aux  pieds  «o  H.  de  I<!ivsilles  ;  deux  malier:<  de  Saiot- 
sléye  l'adossèrent  i an  pan  de  muraille,  pendant  qu'an  aaire, 
à  l'aide  d'une  {fourde.  loi  mettait  riuelques  gouttes  o'ean  yur  les 
lèvre.  II  revint  à  lui.  et,  ouvrant  les  yeux,  vit  M.  de  Navaiiles. 

—  Hieu  soit  loué  !  an  moins  vous  êtes  sain  et  sauf,  utouiei- 
(;neur;  que  n'en  est-il  de  m^me  de  M.  de  DampierrO, qw  jo 
viens  de  voir  égorger  presque  .sous  mes  yeux. 

—  C'est  une  erreur,  M.  de  Uampierre  vient  de  rentrer  deas 
la  ville,  blessé,  il  est  vrai  ;  mais  au  moins  il  est  ici  en  sûreté. 

—  Mais,  monseigneur,  M.  de  iJampierre  ne  portait-il  pas  une 
plume  Mani  lle,  un  bufile  brun,  avec  OBO  cuirssse  oroée  de 
doiures  :i  l'aucicooe  mode? 

Non,  noa...  c'est  M.  le  dae  de  Beonfortqni  portait  cetio 
armure. 

—  (jue  Dieu  le  reçoive  donc  eo  son  saiat  paradis;  car  jo  omis 
bien  que  c'est  celui  qas  |  ai  vu  égoifor... 

—  Comment  cela? 

Miin-^i'iiiiiinr,  ;ipri'S  svolr  en  vain  làrlié  de  l'allier  rues 
gens,  ayant  reçu  une  blessure  ici,  je  crois,  dans  la  hanche,  el 
pouvant  à  peine  me  tenir  à  cheval,  je  piquai  des  deux.  .Mai.s,  en 
passant  devant  une  redoute  abandonnée,  je  vis  an  homme  véta 
comme  j'ai  dit.  et  ajanl  a  cote  de  lui  an  grand  chien  qui 
hurlait  ;  car  o'eat  ce  brait  qui  d'abord  attira  mon  attention. 

—  Ce  cbien  était  sans  doute  le  lévrier  favori  do  duc.  Ce 
serait  donc  lui  !  dit  NavaiUee  avoc  nBilétè.  ifnis  poitrsuives, 
monsieur...  poursuivez. 

—  Si  bien  donc,  monseigneur,  que  cet  homme  ètsit  comme 
couché  à  plat  ventre  par  terre ,  appuyé  sur  ses  deux  mains , 
dont  il  sembla  lever  nae  avec  peine  pour  me  faire  si^'ue  do 
venir  à  lui,  eu  agitant  son  cbspeau  à  plumes  blanche:  .  Je 
rsleotia  nn  peu  le  galop  de  mon  cheval,  et  j'allais,  quoique 
bien  blessé  moi-même,  courir  à  lui,  lorsque  je  vis  venir  un 

os  de  cavalerie  turque  pour  me  couper.  Pensant  alors,  je 
l'avoue,  plus  moi.  qu'à  Son  Altesse,  je  piquai  di  s  deux  non 
.^ans  me  retourner  pour  tâi  her  de  voir  ce  que  de\  iendrait  cet 
officier  i  la  plume  blanche.  .  Je  vis  les  Turcs,  qui  m'avaient 
voulu  d'abord  charger,  courir  A  lui...  et  lever  leurs  sagaycs; 
j'entendis  alors  un  long  et  affreux  barleamnl  du  chien  et  puis 
oofutlovt...  Nais  je  crois,  monseigneur,  que  dans  l'état  oli  se 
ironvaH  le  seigneur-duc,  si  c'était  lui,  il  n'a  pu  faire  grande 
résistance. 

Telle  fut  la  fin  m.ilheuronse  de  cette  sortie,  et  le  soir,  au 
suli'il  ■;  ùuiiiaiit,  l<iiMjue  ^:ei:ri-.iu\  et  ol'lieiers,  du  haut  du  rem- 
puri,  rej^ardaient  tristement  le  champ  de  bataille  en  pensant 
aux  pertes  au'ils  avaient  faitSS,  00  vit  Mat  ft  coup  BD  étrange  el 
bien  horrible  spectacle. 

La  irancbée  et  tes  ouvrages  dea  Turcs,  ainsi  qu'on  le  sali, 
venaient  jusqu'au  pied  des  murailles  de  Candie.  Tout  a  eoup 
une  téle  sanglante  et  hideuse,  couverte  d'une  perruque  »oni|- 
iee.  sembla  sautiller  sur  le  hord  du  parapet  de  la  ligue  la  ]i|iis 
avancée  des  Turcs,  puis  une  autre  t  'te  suivit  <  etie  t  ir.  puis 
une  l'oule  d'anires  encore.  niTulilees  de  la  même  sorle  :  el  i  t  lUî 
horrible  procession  de  t  tes  Iranvaiscs,  coupceâ  apréà  la  del'uilc 
et  promenées  sur  des  piques  avec  leurs  perruques,  dura  jus- 

Îttn  ce  que  la  nuit  eût  mis  un  terme  ù  cette  féroce  raillerie  des 
ares. 

On  envoya  le  lendemain  un  parlementaire  dana  le  camp  en- 
nemi pour  savoir  quelques  détails  sur  M.  de  Beaufort;  le  viilr 

lit  vider  (levant  le  messager  qiielqi  i  >  sa<  s  de  i(ios  déjà  -.l'éc* 
et  prèle;  à  cire  envoyées  à  la  l'oiir.  eu  lui  dis.nil  de  chereliiT 
là-dedans  celle  du  gr.iiid  prlin  r  qu  uii  regrcllail,  jurant  sur  sa 
parole  qu'elle  ne  pouvait  être  ailleurs.  —  L'envoyé  uc  recuuuut 


Digitized  by  Google 


108 


JEAN  BART 


pu  lilMeds'priQce,  et  depaison  n'cBltodii  plusjimais  parler 
de  S.  A.  monseigneur  le  duc  de  neaufort. 

Voici  l'exirail  du  rapport  de  M.  de  Navailles  ob  se  trouve  la 
liste  dec  ofiden  «  lolaito  mort»  o»  blento  daMC«tie  sortie  : 

I.ISTF.  DES  CESS  DB  QUALITÉ  ET  DES  PRIM:l)'\r\  utHi  lUlS  VUl  SOfIT 
NOBTS  BU  CAJIOIE,  à  LA  SOBTIK  6O0H  LU  COIIIIA!IWIIC»T  08  M.  LB 

S.  A.  ■onsMcnew  U  dic  da  Beanfort,  Bort  oi  raeilé. 


lie  comte  de  Roian  ;  le  chevalier  de  Villarceau,  enseigne  de 
l'amiral:  les  sipurs  de  Guénégaud,  de  la  (J.ilissoiini^re;  le  c\u'- 
valier  deQui^lus:  ûe  Vandi'Tes.  capiluine  ilc  v.ii^seaii  ;  ilf  Saint- 
lU'tni  ;  le  miiraiiis  de  Uois-I'  iup'  in  ;  U  mu  quis  de  Fahcrl.  iiies- 
ire  de  camp  du  régiment  de  Lorraine;  (\e  Montreuil,  «apilarne 
aux prdes  ;  de  Beauvais,  d'Ost,  lieutenants  anx  gardes,  de  Mar- 
lel-l^àdray,  capitaine;  le  chevalier  de  Gatine.  capitaine;  de 
TillMfj;  le  chevalier  de  Clernoont-Lodt've  ;  de  Boiir^'iiinif,  aide 
deeanp  du  duc  deNaiailles;  de  Lanson,  capitaine  en  Lomine, 
et  ■■  tien  frère;  de  Ricetirt;  de  Saint-Jean,  capitaine;  de  Cari- 
Kuan  et  d'Escombea,  brigadiers  de  mousquetaires  ;  le  chevalier 
de  Moocousat,  capitaine  en  Bretagne;  Grenier,  capitaine  eu  Lor- 
raine ;  soi\;(iite  oUïriers  r«Tornit's;  vin;^t  mousquetaires  du  roi 
de  la  première  compagnie;  neuf  roousquttaires  de  la  seconde. 

BLE<iSËS. 

I<e  chevalier  de  Novion,  colonel  de  Bretagne;  deCastellaa. 
major  aux  gardes;  de  Jonsac  ;  de  CauvissoB;  le  marqDiB  de  lA- 
nièréa,  orfonel;  de  Mootignv  ;  de  Moissae,  enae^  mgnr^ 
de>;  le  anrqais  d'O,  colonel;  de  Saint-Mesme,  lientemnt;  de 
la  llonielle,  aide  de  canp  du  duc  de  Navailies  ;  de  Croissj  ;  le 
ebevaiier  des  Kssarfs,  volontaire  ;  Colbert  de  Haulevrier.'  mn- 
téch;il  de  ranip  ,  Ir  i  liovalierdc  Bourlon;  l-andot.  >  a|ni.'iiiii'  des 
jîardci  du  (lui:  de  N;iv,iilli's  ;  le  lieutenant  et  le  Miiireclial  de.s 
li'.^is;  de  Muulaigu,  culoiiel;  de  llalot;  Olier.  capitaine  de  ca- 
xali-rie;  île  Vdlii  rs,  lii'Ulciiaiii-ciilout;!  ;  de  la  It.iunir.  capitaine 
de  vaivseau  ;  d'llii\clli's.  aide  de  ramp  ;  de  la  Morillicre.  colo- 
nel; le  chcva'ier  de  Deauvillon;  d'Amplemoat;  le  comte  de 
Montbron,  commandant  les  mousquetaires;  du  Lot;  de  la  Cour- 
liadc  :  le  Bttt,  oiarécbal  de  camp;  de  Cboiseul,  eomnandant  la 
cavalerie;  le  nan|nis  de  Saint«Va1lier,  colonel  ;  le  chevalier 
d'Ailly,  capitaine:  de  tliemcrault,  enseigne;  de  Tresme,  en- 
seigne ;  de  nigoville  et  de  Preuleville,  maréchaux  des  lo^-is  des 
mousquetaires. 

Telles  furent  les  perles  de  l'armn-  du  roi  ilaus  celli'  m  lUii  ii- 
reusc  sortie,  -liin^ulii  rcnieni  les  troupes  :  elles 

reprirent  uooriant  cuuraj;c  lorsqu'on  annonça,  le  1"  juillet, 
I  arrivée  ilee  falères  dn  roi.  eonmandén  par  H.  le  oue  de 
Vlvoiue. 

CHAPITRE  XX. 


Voici  en  quels  ternies  M.  Co'berl  de  Manletnier  rendait 
conpte  à  Collierl  de  la  seconde  sortie  qui  fut  faite  ao«s  aee  or- 
dres, aprèa  la  BualhenreHee  aflTaire  dv  85  juin. 

«  \  Cmilii',  V  ji-iiili  lit  »iiir.  -4  )tilllel 

«  Knlin  nos  galères  arriv  rent  hier  an  nombre  de  ^iiigl-huit, 
savoir  .  les  treiie  du  roi,  noire  maître,  avecles  trois  pilotes, 
font  seize  ;  cinq  du  pape,  font  vingt  et  une  ;  el  sept  de  Malte, 
rontlesvingt-bnit.  ^ 

t  Hier,  pendant  qee  ces  galères  arrivaient,  qui  fat  sur  les 
quatre  ou  cinq  Iteures  dn  soir,  on  me  donna  le  comnandement 
d'une  sortie  qui  réussit  assez  bien.  J'avais  cinq  iienis  hommes 
de  pied  et  cent  cinquante  chevaux.  Je  me  rendis  maître  de  deux 
radowes  des  eiaeinis,  oè  ila  perdirent  environ  cent  hoBnea 


j  des  levm.  La  sortie  dtnra  entiran  deux  beures.  M.  de  Navailies 

m'envoya,  par  deux  fois,  commander  de  faire  sonner  la  re- 
traite; je  la  fis  assurément  ei  avec  assu  d'ordre:  M.  le  capi- 
taine gênerai  et  M.  le  marquis  de  Saint-Amlrè.  qui  étaient  <ut 
le  rempart,  ont  teinoij;t:e  eu  être  t'nrl  satisfaits.  J  ai  ete  quitte 
pour  un  cheval  blesse  smis  moi,  un  gentilhomme  à  tnni  lue  et 
un  autre  blessé.  Celle  petite  action,  qui  s  est  faite  avec  assrt 
de  succès  et  même  de  vigueur,  a  remis  le  c<rur  à  tous  nos  sol- 
dats ;  car  ils  ont  besoin  d'un  peu  de  succès  pour  les  mettre  en 
baleine.  Je  crois  que  nous  ferons  encore  quelque  effort  A  Ter- 
rivée  de  om  nièiêt.  Il  n'j  a  plA  que  nui  en  eut  de  comman- 
der lee  dèttMemenls  qui  seront  faits  de  nos  troupes.  M.  le  Bret 
ailé  blessé  aujourd'hui  entre  M.  de  Navailies  et  moi  ;  sa  bkn- 
sure  est  an  bras  .S'il  en  réchappe,  comme  je  j'espère,  il  oe 
peut  n.is  l'Ire  en  état  d'agir  de  imiie  l.i  campagne. 

«  je  Auis,  monsieur  mou  frère,  vvtre  très-humble  el  trés- 
obéiaeantaenitear, 

«  COLSKUT  DB  MaOLEVRIO. 

«  P'  5.  — J'avais  oublié  quatre  galèrca  des  Vénitiens,  qui, 
au  lien  de  vingt-huit,  eu  font  trente-deux.  Vous  toyet  ainsi, 

monsieur  mon  fr^re,  que  ce  que  je  vous  écrivais  le  lèadenain 
de  l'attaque  de  la  Sablonniére  se  peut  un  peu  arlnucir.  i 

On  se  souvient  que  les  galères  et  les  vaisseauv  du  rof  n'a- 
vaient pas  suivi  la  même  marche  Kn  qiiiltaut  le  port  de  Tou- 
lon, M  de  Vivouiie  S  I  lai!  rendu  .1  (  i^iia  Vei-elii  i  pour  v  joindre 
les  galères  espagnoles  el  celles  du  pape  qui  devaient  accom- 
pagner les  galères  de  France  devant  Candie  :  mais  Sa  Sainteté 
a^ant  envové  M.  de  Ga&ialdi,  son  commissaire  général  dean- 
nne,  à  Civita-Vecchia,  prévenir  N.  de  Vivonne  que  les  Bipi- 
gnols  avaient  publié  hautement  que  leurs  galères  n'aeaisleraient 
pas  â  ce  siège,  N.  de  Vivoone.  après  quatre  jours  de  rellidie 
tians  ce  port,  ordonna  de  eeiper  le  fer  (1)  et  faire  «anal  ponr 

Candie. 

A]i-es  avoir  en  valu  dierehe  les  galères  du  pape  et  de  Malte, 
comiiiaiidees  par  M.  le  bailli  Fra  Viceuzo  de  Hospigliosi.  neveu 
de  .*^a  Sainteté.  1  Linari,  â  Messine  et  à  (Airfou,  M.  de  Vivonne 
le.s  joignit  enfin  é  Zante,  d'ob  elles  repartirent  le  i7  Juin,  i 
onae  heares  dn  noir,  sons  le  eonmandement  do  l'étendard  dn 
paue. 

Le  2  juillet,  après  avoir  e6to7é  IHe  de  Candie,  les  galèree,  se 
trouvant  é  trois  milles  de  la  Oanèe,  découvrirent  seiie  Turcs  qui 
sortaient  de  ce  port.  .\ussitAt  M.  de  Hospigliosi  lit  sisnal  à  la- 
vant-garde de  chasser  en  avant;  mais,  après  dmnt  neurOS  de 

poursuite,  renueini  rentra  dans  le  port. 

Le  lendemain,  ô  juillet,  environ  ^iir  les  trois  heures  de 
l'aprè.s-midi.  les  galères  de  la  chrétienté  allèrent  mouiller  le 
fer  au  port  de  Saint-.Nicolas.  situe  au  -ud  de  .Stanilie.  jieiile 
lie  déserte  et  escarpée,  à  dix  milles  de  la  ville  de  (  andie  :  là 
se  trouvent  <leux  ports  d'un  as.seibou  ancrage,  les  ports  Saint- 
Georges  et  Saint-Nicolas  :  le  premier  au  rad-oat,  et  le  second 
an  sud-onesi. 

Ce  fui  i  dater  de  ce  jour  que.  apprenant  la  nouvelle  de  la 
mort  ou  de  la  disparition  de  M  le  due  de  lîeautorl,  M.  de  Vi- 
vonne prit  le  rang  dégénérai  des  armées  navales  du  roi.  con- 
formèmeni  aux  instructions  de  Louis  \|V  (jui  vouhiit  que  M.  de 
Vivonne  commandât  les  galères  el  les  \  ,iisseaux  de  France 
en  cas  de  mort  ou  de  maladie  de  I  amiral,  mats  qu'il  se  mit 
toujours  sous  les  ordres  de  M.  de  Rospigliooi,  qui  avait,  lui, 
ou  le  sait,  le  titre  de  gèDéraiisstme  des  foreee  navales  de  Is 
cbrctieuie. 

Depuis  l'arrivée  de*  galères  I  Sundie  jMqa'au  SS  jniHet. 
jour  oA  elles  ae  dispoaèrmit  à  venir  joindre  è  la  Fosse  les  vais- 
seaux du  roi  pour  attaquer  Candie,  il  n'y  cul  rien  que  quelques 
escarmouches,  bien  que  les  assiégés  se  trouvassent  de  plus  en 
plus^re.sserres  La  scène  que  nous  allons  décrire  se  passait  doiu- 
le  â5  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  au  moment  oU  les  galères  du 
pape  et  do  Frenee,  venant  dn  port  Soialrllieofats,  arrivaient  dans 

(1^  Uiin«  le  Vocilialiire  da  k  MTigulUin  iIk»  «atiro,  «*rpr>  U  frr  M  ut 
lever  l'aitcre.  -  et  fiàn  mml.  Un  roole  «a  |iieiaa  «or,  m  1mm  de  r«a|er 
M  célM  de  |itès. 
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celui  de  Sainl-Ocorges  pour  y  joiudre  tes  gatéasscs  de  Venise, 
mouillées  là  depuis  la  veille. 

Après  la  galère  rèale  du  pape,  portant  l'étendard  d«  la  chn^* 
tieoté  et  marcliaut  &  la  u^te  de  la  ligne,  suivie  de  sa  difision, 
venait  la  capitane  et  Im  galères  de  FraïKe,  puis  la  patronne  et 
les  galères  de  Halte.  Ontre  sou  incroyable  ntgnificence.  la  «m- 
pilane  de  Fr^iRC.  montée,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  par  M.  de  Vi- 
vonne,  elaii  eiiLore  de  louli  s  les  j^alères  de  l'armée  celle  qui 
portail  le  mieux  la  voile  et  ;lLls^i  la  mieux  en  eMi>e  (I  l  La  ca- 
pitane (levait  ces  dernières  et  piecieuses  qualités  û  la  longue  et 
paif.iite  expérience  de  maître  Talebard-Talebardon,  comité- 
réal  (2;  d«s  galères  de  France,  et  l'un  des  plus  experu  mariniers 
dan*  état  navigation. 

FoiigoesTalebard-Talebardon.  né  à  NaiMiUc  en  1630,  en- 
barqnt  comme  proyer  <5)  en  1659,  avait  ators  ireotc-nevf  sus. 
Ayant  éu''  de  toutps'l^'-  expéditions  des  galères,  depni:*  celles  de 
M.  le  marquis  de  [Ir.  ze  et  de  monseigneur  l'archevêque  de  Mor- 
deaux  jusqu'à  celle  de  Gip-  ri,  en  106t.  commandée,  par  M.  le 
marquis  de  Crequ\,  il  fui  blessé  grièvement  à  celle  dernière  al'- 
taire,  et  regagnait  Toulon  ,  à  bord  d'un  navire  marchand, 
lorsqve  ce  oAtimeot  fut  pris  par  deux  comaires  d'.iVIger;  de 
iorta  que  eonite-réal  resu  quatre  ans  esclave  en  .Afrique,  et 
naÂi  ndMlè  que  vête  le  nilieu  de  l'année  «68  par  les  révé- 
rends Mres  de  l'ordre  des  Trinilaires. 

.\  line  valeur  épn  iivf  e.  ;'!  une  connaissance  partiile  de  la  na- 
vij;alion  des  jj.iU  ies,  si  ditïerenie  m  tous  points  de  la  naviiju- 
tioM  des  v.iisseriiix,  le  romile-rèal  joignait  une  humeur  n-^-n 
enjouée  et  l'esprit  vif  et  moqueur  des  t'rovencaux  ,  qui  s'exer- 
(.  ail  surtout  A  propos  des  vaisseaux  du  Ponant  (ii  et  des  male- 
loUi  ponaniais,  qu'il  surnommait  (  qu'on  excuse  ces  grossières 
scones  de  Imlmre)  des  c'  de  beurre;  il  est  juste  de  dire  que 
les  matelots  ponantais  ripostaient  non  noios  veneoMM,  en  ap- 
pelant les  marins  proventanx  des  e*  à  Hinile. 

D'ailleurs .  si  maître  Talebard-Tidebardon  professait  une  an- 
iipaihie  auisi  prononcée  pour  la  navigation  et  les  navigyirnrs 
du  Ponant,  il  ne  faisait  que  résumer,  pour  ainsi  dire,  en  lui  le 
sentiment  général  des  Provençaux  embarqués  sur  les  galères , 
qui,  â  pari  leurs  préventions  nationales  à  i  e^^ard  des  Ponaniais, 
nourrissaient  encore  contre  les  équipages  des  vaisseaux  une 
espèce  de  rivalité  jalouse  assez  analogue  é  celle  aui  séparait 
autrefois,  dans  rsnnée  de  terre,  la  eavalerie  légère  de  la  grosse 
earalerie;  de  lè,nne  source  Intariseable  de  lanis  et  d'aluques 
réciproques ,  qui  finissaient  malheureusement  presque  toujours 
par  de  sanglantes  collisions  dans  lesquelles  les  Provençaux 
iv.iieni  souvent  le  dessous,  car  le  nombre  des  marins  libres 
qui  complétaient  la  palamenle  {5|  d'une  galère,  sous  le  nom  d'e- 
quifMtfe  déferré,  était  peu  considérable. 

MDsi,  par  exemple,  une  Ralére  sensile  6)  de  vingt-six  bancs, 
poornfdrnebellOfOgllO (7),  devait  être  montée  d'une  chiourme 
de  dem  eeat  qdmo  ou  doini  cent  vingt  forçais,  d'un  équipage 
de  soixante-dix  narinfere  de  rames,  de  trente  mateloM  ponr  ma* 
nœuvrer  les  voiles,  et  d'une  garnison  de  cent  soldats,  qui  pen- 
dant longtemps  furent  pris  indistinctement  parmi  les  troupes  de 
lerre  Ainsi,  l'équipage  libre  d'une  galère  qui  pouvait  â  terre 

t rendre  part  à  ces  rixes  était  deux  fois  moins  nombreux  que  ce- 
li  d'un  f^Mera  de  haut  bord. 


(1)  Une  gllite  bien  en  ntir*  ùicnific  sue  f»\tn  bien  Irsli-v,  liii-ii  ai 
L'irritnaite  ou  «iIIta  H'une  gilère  èinit  nne  de*  conditions  les  plu*  ini|j<rrl.inli>s 
pour  u  mirctie  c(  u  minœuTre. 

12)  On  «a  t  qcii>  U:  cmitt  ou  cam*  tient,  i  Iwrd  des  (filcrcs,  I'.  nijjloi  i1« 
nuUré  fri..|ui|jii;f  à  liorJ  ilu-.  v.ii.-,mui. 

(5)  ffoytr.  mousse  destiné  i  itre  bu  odicier,  et  qui  tenait  des  cooh-s  cl 
fihilM  me  iminictioa  oMitiqM  msa  <tssilOT.  lïm  tard,  an  lieu  de  le*  bira 
•muer  d«  boniM  heure,  oa  Iw  Mm  à  lins  aoiM  la  directïM  d'ni  pira  da 
liminaire  de  Marseille  ;  ce  dent  olllisan  Cl|itdbai  m^bnmati»  M  rW|oi- 
renl  fort. 

(4|  Le  Poiioiit.  l'onidpnt. 

(8)  La  palammit  il  um-  irnlvn'  —  vi;;niti.j  iiii.-iil.r'  .  Hiipicl  d*  nos  rames: 
aioii  l'on  dit  ;  il  faut  cmijiMNU-unr  ramei  puw  /ormrr  la  palaminti  d'un»  pa- 

•e  aonl  pa*  aiHS 

(6)  On  S!  ■ 
lalère*  eili 


Maître  Talebard-Talebardon  était  d(u)c  un  des  plus  opinifltreii 
détracteurs  de  l'utililé  des  vaisseaux  ,  et  corroborait  son  opi- 
nion de  misons  plus  ou  ipoins  solides,  mais.  Il  raui  l'avouer, 
souvent  «sses  bouiïonnes,  I.e  eomite*réal  ^tait  vn  petit  botume 

brun,  nerveux,  agile,  toujours  en  mouvement,  et  qui  av;iii  uik- 
prodigieuse  influence  sur  l'équipage  et  sur  la  chiourme  .  ^,'rài  e 
au  triple  ;isceiidant  de  mui  énergie,  de  sa  joyeuse  humeur  cl  de 
sa  véritable,  supcrioriie  dnns  l.i  prufcssinn  qu'il  exerçait  M.  le 
comte  de  Vivonne  en  f.iis:iii  i,'r.iii(l  cas,  et  le  cilc  souvent  dans 
sa  correspondance  comme  le  type  des  marins  provençaux, 
braves,  gais,  entreprenante  tent  qu'ils  naviguent  sur  la  lMdl<- 
lerranée ,  mais  qui  se  démoralisent  vite  une  fois  qu'ils  sont  sur 
l'Océan ,  et  que  ses  immenses  solitudes,  ses  lames  sombres  et 
ses  nuagw  pis  oU  naplMé  le  ciel  riant  et  les  cAtos  pitto- 
resques de  la  Méditerranée. 

Ce  soir  là  dmic.  le  t'ô  juillet,  la  capitane  de  France  marchait 
dans  les  eaux  de  l;i  rc.ile  de  Sa  Sainteté,  afin  d'imiter  sa  ma- 
noeuvre cl  de  se  nii  llre  comme  elle  seulement  sur  deux  fers  \  \, 

Îtuisqu'au  point  du  jour  on  devait  scrper  l^j  pour  aller  donner 
e  cap  (3)  de  remorque  :iux  vaisseaux. 

M.  de  Vivoune.  vélu  d'érarlate,  et  portent,  selon  sa  couIubm, 
une  plume  verte  et  des  bas  de  soie  de  la  même  eonlenr,  éteit' 
debout  sur  l'cspale  (4)  â  côté  du  capitaine  M.  de  Manse.  qui,  de 
.son  poste  de  mouillage  ou  de  combat,  surveillait  la  manœuvre, 
mais  ne  la  commandait  pas  Ce  soin  im|)nrtaulètait  1  lissc  i  niaitre 
Talebard-Taleliardon.  placé  sur  le  tabernacle  pro<  lie  la  gi- 
geole  (6').  .Selon  l'ii.ibiiuile  de  i>Iusienrs  Provençaux  .  et  bien 
qu'on  fût  au  cœur  de  l'ete .  le  eomite-réal  était  hiihillé  d'un 
capo  (7)  à  traversier  (8)  de  laine  d'un  gris  jaunâtre .  i  uuleur  de 
la  bête,  comme  on  disait  en  Provence  (c'est-à-dire  de  couleur  na- 
tutelle),  esses  lichement  brodé  de  lacets  bleus  et  rouges;  il  avait 
en  outre  do  larges  brsjos  {9j  de  .toile  grise  à  raies  brunes  qui 
deseendsient  an-dessous  du  genou,  et  étaient  serrés  autour  des 
hanches  par  le  tnilU  ni  pioveruid,  ceinture  de  laine  rou^c  ci 
verte  Kniin,  ses  j  iinhes  ctaieiit  couvertes  de  guêtres  «le  peau 
Imci's  Liicii  >crri'cs  appelci's  caii(ics,  cl  sur  s  i  \rl<-  il  piirlait  la 
^mrrerto,  bonnet  d  étoffe  brune,  qui,  prenant  etruileraent  la 
l'orme  de  la  tète,  s'échancrait  autour  du  front  et  des  oreilles, 
et,  couvrant  en  partie  la  nuque,  laissait  échapper  quelques 
mèches  de  cheveux  noirs,  rares  et  déjà  grisonnants.  Naître 
Talebard-Talebardon  avait  le  viaage  couleur  de  brique,  des 
yeux  noirs  et  viiV,  des  denu  blanrbes  et  aignl'.'i,  et.  nomme  beau- 
coup (le  ses  compatriotes ,  si  peu  de  barbe  et  de  moustaches, 
que  son  menton  et  ses  joues,  déjà  profondément  rides,  malgré 
son  àj,'e,  étaient  pour  ainsi  diri'  inilicrhes. 

A  la  proue  de  la  capitane,  monte  sur  la  rambade  (10)  droite. 

(t )  Mettre  ane  galère  anr  inm  fin  aigniSe  UMNiiUer  deos  mmm*;  l'sf]b«r- 
ehtr.  —  en  t^rmc^  de  sasTiiB  de  plKcc*,  Is  «Millir  w  tarét 

(2)  Lever  l'ancre. 

(m  Tout  ireUn  ou  fru*  conta'.:''  «  .i)i|  cile 

(*)  -  ■    -  ■ 


naaNsnaUMS. 
sakq^MMliaim  iis^ftllm 


tu  Hm  vegisi  M—, 


Eipal*.  —  On      qu'âpres  li  |>ou|m-  viewiem les eipMSS  1  ' 
idales-ronnes  qui  la  dôiwrdent  et  sur  lesquelles  el]«  parilU  dtn  snlfe.  CNmI 

par  une  échelle  placée  i  i'lii»|ue  r«|i*le  que  l'on  monte  i  bord. 

irr  \a'  i<iljtTiii.K !é  ni  11'  ^iriiloniEeint'nt  u<'  la  (unri  ie,  u»  couloir  qui  traversa 
1.1  ^.ili  ii'  li.in-.  tiiiili  s:i  luii',;iii-ur  cl  b  ilivisf  on  'IcLiv  (J.irtk'i  'M'iilrineill 
le  ljt>i!iniit:li-  est  un  (leu  plus  élcrr  i|ue  la  courcie  et  (orme  lunioie  un  de^ 
de  niveau  arec  les  eapales. 

(ttl  La  atftoh  itatl  un  bahitacke  renfermant  la  bouasole;  il  y  en  avait  un* 
pilM  petite  Mir  U  iiinonièra  pour  l«  iervie*  des  l'unoniers  et  des  pilole». 

17)  Cap*,  aorte  de  eiban  que  portent  eneon;  les  malclola  provençaux. 

(B)  Le  IraMTStrr  élait  le  larue  ca|iuclMin  de  ce  caban.  nppcU'  lr.ivi'r.ii>r 
■an*  dente  |>arce  qu'il  élsit  ilfliné  à  garantir  ilii  teiil,  <'l  Mjiliitil  ilu  >  y,, 
Bommi  traversier  dans  la  MÎ'diterranM!  ;  de  nièrac  que  ihu>  les  purts  de  U 
Manche  ou  appelle  encore  norrf-owtl  une  gra»M.-  houppehndc  Irùs-cbaude,  it 
vent  de  H.-ii.  étant  le  vent  le  pliu  froid  el  le  piu*  piquant  de  ce*  panifies. 

lél  lie*  tropM,  culotte*  large*  et  plisaées. 

ilO)  Le*  famMn,  élerérs  au-drs»u*  de*  cmillei,  étaient  deux  r:<ii.  i.  >  <!>' 
cMteiiux  d'aviinl,  placés  h  proue  immédiatement  après  le  dernier  tiaiic  <le 
rame*  et  avant  le  lambourtd  [>\u\,  arec  l  éueron .  r»rm.iit  Is  partie  U  plus 
s'iilLiiilo  li'i  l'iKanl  d'iiiie  galtTe  ).  Le*  ranibiides  nrru^ient  donc  a  proue  i 
111-11  |iri I  I  n.i'MK'  que  les  capalei  oceupiiienl  a  poune ,  puisqu'eHss 
étiienl  situées  apivs  le  dernier  banc  dea  rameurs  et  que  le  premier  ban 
toitiihiiàt  tu  «paie*.  Les  ramhadea  étaient  sépariVcs  entre  elles  par  um;  aott« 
de  CMlliiae  qoî.  biwill  ttiitc  à  la  rourcie.  cenriit  an  libre  r<t'ul  du  canon  de 
Mureic;  «etilcmeiit  le»  r.iniLiadf> .  au  litu  d  t'ln'  rli  vce»  di-  7  i  8  imiica-t, 
comme  les  iv<|mIc>,  foi  iiuU'Ut  dcun  tori"  ilr  pnlr  ili-  (>  i.iol»  de  li.iul.  ilm» 
l'inléricnr  de  cltacan  de  ce*  corpa  de  gardo  éuiesit  pUcé*  deui  ornons  ap- 
'  et  mmamt;  ItStrisw  én  wsAiéti  wvwi  eiiesee  è  <  
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étail  Ib  lieuteiiaiil  M.  tli^  (-li»l>eit,  iiy»ril  à  rôle  ilo  lui  li  hoiis- 
comile  ;  le  sous-liculeiianl  elail  sur  l:i  rarabade  seiiesire  ,  t  l 
l'enseigne  wr  la  omrv'w  ou  pas^a^e  qui  panade  la  galère  dau> 
loule  ta  leagueur.  Le  «ievoir  de  ces  trois  oflii-iers  rtait,  nou  de 
Uatt  néculer  le  noHÏIIage,  nais  d'y  auisier  ;  car  alora,  on  l'n 
déjà  dit.  à  oueiqaesrareaaiceptionapèa,  leafencliona  na«li- 
ques  de»  onfcien  étoÎMt  preaqiM  toajoitrt  paaabea.  i.e  pilote 
l^lcail  la  roule  dea  navires.  «I  le  eome  (  on  aMttre  dVqui|iage  i 
idiiimaïKlail  la  manœuvre  ;  c'i^I  ce  qui  expli({ae,  du  ri  sii' .  <  rs 
iioijilirousi's  l't  frt  (nn'iiir>.  pcr  iimi  itimis  d'ofRcîCfa  de  li'rre  dans 
TariTii'e  de  mer.  ]iiiiMnii'  ymw  i  i  v  ilcniicrs  les  navire*  n'èliient, 
apW's  tout,  que  des  i'S|ieres  di'  Imlfiess  s  mouvantes  sur  les- 
qui-l'es  il  a'agiaaaît  de  comliaKre  «aillainiiient .  pendant  que  1» 
mehlr-iiiee  s  oreupait  de  leur  niuri'lie  «(  <le  leur  diri  i  liun 

Mais  icM  niMis  :\u  mouillage  des  gah  res.  I.a  passe  du  port 
S«ini4iicolaa  était  fort  éiroîlo,  cl  soo  liassin  d«  peu  d  etanaue  : 
aussi,  loraqne  la  dernitra  galère  de  ii  dirision  de  la  rfale  fut 
entrée  dans  la  rade ,  maître  Talebard-Talebardon  s'approolia 
du  capitaine,  et  lui  dit,  i-uniuie  sUr  d  avance  de  son  ronsen- 
lemeni  : 

—  Nou»  allonn  ,  n  est-re  pas  .  monsieur  le  capitaine .  d4jnner 
eneme  une  diuiine  de  paladi's  il  i.  après  quoi,  la  rapiLine  aura 
auei  d  erre  pour  donner  fond  ;  main  alxr.s.  i'  ne  sera  pas  niau- 
Tais  de  faire  coniller  (ti.  les  rames  de  droite  et  de  aéneatre  pour 
iviler  les  abordages  ft  tenir  moins  de  plare  ?  Je  vais  Tordonner. 
a'il  voua  platt. 

M.  de  tbmi»t  le  eapHiiM,  regarda  M.  de  Vifonoe  fom  lai 
denandtr  aoa  aisentimeel.  Le  général  l«  donot  d'eu  aig«a  de 
tète;  et  le  romite-real,  sautant  d  un  bond  sur  le  taberude, 
sVcria  avec  un  arg  ent  pruvenval  luri  pninunee  : 

—  Allons...  arriiiiqiir .  itrran(jiic  <7i  i  avant  l'  Ut  \  (i.;(iez 
(oui.  Ll,  meti  lieamc  ..  eueore  dix  palades.  nies  l  iii-ruliins,  et 
nous  donnons  (ond  (4.  Alerte!  ..  bien,  mes  fils  d'amour  ... 
bien...  notre  capilane  prend  plus  de  six  palades.  la  line  vo- 
gaense  qu'elle  esti  Saint  time  '.  ce  n'est  pa!>  un  pesant  vaisseau 
de  hant  bord  qui  ferait  ainsi  k  flèche;  ii  roulerait  U,  le  groe 
louidaud,  eonne a*  vieux  baeUas  (fi)  aur  ui  éttng...  Alerta! 
Alerte!  ..  c««|tie  h  ftme  (6),  dh  chènbiM...  oneore  noe  pa> 

des  mit  ri"*  l'I  f  f..]n.L5  ';  'iii  .m  iil.il  nd,  !\iri:i  vil  pl>le-b.indi'.  M'IM  hli  fin 
fa       et  tlrli'iiilu  |ior  un  purapel  <|p  lalayul»,  un  aittUlt  un  {urrrier  a|>|x.')é 

pianiar  do  rniniMdc. 
fl)  MaiU,  —  e'cit  le  rornivrincnl  régulier  que  font  cntrinblc  loutei  Ici 

niim  (l'une  };.il6rc  lorsiiu'cllci  trippeiK  l'i'iu  IMI^dc  i<t;;nilic  Piicar*!,  ainM 
qu'on  l<-  Ti>rr«  Iik  iliti*  ie  telle,  l'inlcrv.ill'^  aiiiipns  en  roijuint  entre 
liHi  |ule«       r:ini<'f<  du  preniiiT  l't  du  «rpticnie  b<inc.  Ainti  l'un  4liii.iii  :  Cette 

E«lèrc  marche  hitii,  titt  jirtiyii  f,lui  dr  nx  yahiiti.  c'csl-«-<iire  ijiic  lu  p.ikr  de 
I  preiuiiTe  nnje  allait  rn|i|H'i'  U  iiicr  'U  ticlà  de  l'emlroil  où  U  SL-ptii  iitr  l'a- 
WA  ifffbt.  L'OpMcnce  pmmil  «ulrcCoù  qu'twM  gaitr*  futail  aulmU  di 
•Mm  fir  awN  fv'fHi  artnatt  A  jMMff  A  cM^a*  tof"*-  Ainti  uno  culére 
flinil  ptlMiip  *il  miliea  \  I  hi  iire  iguand  elle  prciMit  plui  de  tjl  p«ladi><  par 
«wjtiM!.  Vne  ;-:ili're  IiUmi  ^niin'i'  dov.ijt  duniier  rinjt-aix  piladea  par  riiiiiiilc 
1pl■■ll^l  nn  rr>qiinit  tout  ii|uniiii  ou  tiii^iit  forre  d(>  rauio...  et  de  viii|ft-ijeuK  ù 
1 1  n.i -ijri  :  I  (  <■  md  1^11  loqu'jit  miHitrrwfttl  ;  en  ce  t:i?  il  ^lrl■^ll^  ri.'  l'.ui.-  ,  ou 
«loiin.iiit  dan<  l>-«  eaui  de  la  fepliénH'.  pmduiuil  imt  palade  un  interTaite  de 
ail  rame*,  qui,  i  niian  de  t'inlervalla  de  S  ptadi  10  pouia*  d'M  buwi  l'aiH 
tre,  fiiuM>nl  Ù  |Med*  par  palade:  or.  irin|tt-f«alre  paladM  |iar  minnle  pro- 
duiuM>tit  M  loiaea  par  minute  cl  5  MO  lui««<  par  beure,  c«  qui  revient  è  plot 
do  »ii  nuMea. 

.  •>  l'imiller  Ut  rama,  —  cV-t  rentrer  lei  rainea  dana  la  falére  par  l«  Ira- 
ver-  <lr  >.i  larueur,  aur  la  i-ourcie  et  «ur  le»  kauc> ,  de  aorte  que  le  bout  ou 
utomimn  dea  rame*  d*  le  droite  aoil  placé  un  peu  en  difaora  de  ripoaliide 
Il  «îtiMiltti  aar  la^l  il  ipiMiie,  et  qna  heara  pilea  rcpoMml  nr  I  «poilis  «le 
Arv¥e  et  «tuai  dci  raiaei  «kt  b  tteiMrr,  On  rnmiUaH  qaand  m  m  Iroarait 
iliiii>  un  |>nrt  Imp  dirait  pour  T  ■■ouiller  riin«ei>ukleuieiit  tnulev  le*  vnlèrea 
il 'uni-  »  *  rt'ire,  |.aree  (pje  (ruu  g  liiTi'a  iv.iiil  K-ut>  i  .mu  ■*  i  cmilire*  n  oveu|i4'etit 
pis  plu»  de  |ilie>i  qu  utia  le<  nvaul  fuuiii4lftf,  t >il-à-dirr  en  leur  plme  onli- 
M;un',  rl  auUaitleaen  dctrara  de  ii  pied»  de  chaque  rAli^  de  \.\  galère;  or,  cri 
M  lueda  tunt  à  peu  prèa  la  lar^t-ur  ai^  deui  icatÎTca  lU  largeur  d  un  a|K)«lif  à 
l'aili*  dtaitt,  on  le  aait,  d*  M  piadt  8  pouce*  lifOM);  MIM  nIèM  «vint  aea 
raaiea ithan  (uu  (owmHnt\  ocfnpail  dnnr  un  i-riiacc  d«  pKtiis  17  piedt, 
Imldliqne  iruia  gatèrt'>  aY.inl  !•  ur-  r'tiif»  \-nfi'lf">  n  ■  i  'in  i -^n  iil  r|ii,>  ijniin». 
vinM»  nled»  de  aarrare  ' 

to>  ktfmtqvil  en  terme  de  coaimandeaicut  vuigaiiv,  aiguitiail  :  —  Ta|ii«i 
■«•c  nirrt  !  «oeuea  tout  ^ . 

(4;  Ovmrfmi.  mouiller. 

n)  L«  iatkiat.  «oHe  de  umboarin  prWNOfal. 

(a)  Caavw  A  fromt!  —  nmet  torti  Bn  «nfuiM  ain»!,  la  M*  d«  fimswi 
ta  renvcrmU  Tiolennianl  vert  la  pimw. 

*  tm  *mm  tt  yMwa,  i»1  aaaAata  aat»«»«  a»  mnauv  •  •rrataltfMial  ni'MaaM. 


1  lade,  fl  injus  donnons  fond,  pour  boire  ajires  iiii  Immi  verre  de 
saoïivo-elirislian    li.  (pie  vous  irouvenr.  à  ni:)  taverne  <%. 

Les  chérubins  et  les  lils  d  amour  de  niaiire  Talebard-Tale- 
bardon, moitié  Turcs  et  midiii^  rhrétiens,  eieonrayéa  parla 
présence  du  général,  par  lea  eaboriatious  du  comite-ièal ,  rl 
siiniult  s  surtout  par  le  aifiemeut  du  gourdin  que  le  soua- 
comile  Ismrd  faiaait  inoefaanment  braire  aux  oreilles  dea  ra- 
meura  dn  qeartier  d'avant,  la  nhiourme.  dis-je.  donna  une  si 
vii^iiurcii!ir  im|Hilsioii  A  la  capitane.  qu'en  une  ilorni, k  palade 
elle  eut  ll^sl■I  d'erre  pour  j.'lissi>,  rajii  li'iii''ni  'Ur  li  s  ean\  di'  la 
baie  et  atteindre  son  p^l^le  de  mnuiilasi'. 

—  Mainleiiani.  mes  lils.  dit  le  coaiiie-ieal.  attention,  voas 
autres,  les  vngue  avant  et  les  quinierolsl...  Y  Mea>fOtiaf... 
Allons,  alerte I...  conillei  vos  ramea...  Alerte I 

Cette  manœuvre  fut  exAcutfe  avec  un  eMenU*  H  me  promp- 
titude adsinblea;  cbaqm  vofue-avint  (S)  peoa  avtc  Caree  lar 
la  nanieneB  de  le  raae  qu'il  dirigeait  pour  aortir  sa  paie  de 
l'eau  en  faisant  levier  aur  l'apostis  et  une  fuis  que  fa  rame 
fut  sur  un  plan  horiiontal.  chaque  quinierol  à  .  I.i  |<reiiani  par 
le  ifenou.  la  lit  adroileiiU'iil  ;;l.-.M'r  h- viii,'iii'-avaiil,  qui 
eontinua  de  la  diri)^er  de  dehors  en  di  daiis  de  lit  (ralere  jusqu'à 
c  que  le  bout  de  la  pale  de  la  rame  s'appnyAi  Kur  un  apoilis 
et  que  son  manienen  reposil  sur  l'autre,  cette  manœuvre  ^lé- 
I  ui  uit  de  chaque  bord,  e'estpA-dire  de  sorte  que  les  roanlc- 
iiens  des  ranea  de  la  aéneaire  repoaaasent  aur  l'apostis  droit  fl 
leurs  pales  sur  l'aposlis  gaucbe,  et  que  le  maDteorn  dei  raiMB 
de  droite  repoeAi  avr  l'apostie  gancbe.  il  réaplu  de  «elle  iNh 
neeuvre  que  les  ramea,  aiiisi  piact^fs,  formèrent  comme  une 
espèce  de  planeher  qui  rouvrit  toute  ta  larpeur  de  la  vo;;up  à 
la  liauiour  des  i  pan  es  de  l'orvats,  et  sur  la  milieu  duquel  les 
mariiiuM^  .IrfHrres  et  les  vo<;iie-as ant  eoirarsit  légàremeel 
veis  la  pruiie  prmr  aider  au  niuiiill.ijre 

—  MiiuM-^nr,  dit  maître  Talebaid-Talebariloo  en  s'iidres- 
sant  à  M.  de  Nanse.  voila  la  galère  morte  (6)  ;  tout  à  l'heure, 
je  vais  donner  fofid  en  berbe  dît  diat,  «'il  va«A  pbttt 

—  Faitea,  dit  le  capilaiM. 

—  Bb  I  li-baa...  lanard...  dit  alora  le  comiiMétl,  lea  gtt> 
maa  santellee  remergéea  aux  fers  ;7}  f 

—  Odï,  notre  homme,  il  y  en  a  deux. 

—  Ks-tu  pi  et  à  donner  fend  en  barbe  de  dntf 

—  Oui,  notre  homme. 

—  Et  vous,  timonier,  dit  maître  Talebanl-Taleb  irdon  onae 
retournant  vers  la  limonière.  tenez  toujours  le  limon  a  lile  de 
rode  ;8,i,  entendex^onet  Maintenant.»  mille,  bnardi ..  donne 

fond.  Alerte  I 

Au  moment  o(k  le  eomile-réal  ordonnait  cette  manœnm,  la 

elère  flnisaait  son  erre  j  aussi  frénii-elle  bientèt  dana  sa  mem- 
■re  sous  le  frotlemenC  dw  gumai  mpidemniii  enirninèea  par 

le  poids  des  ancres  |9}  qui  mnidirent  In  fond  de  bnin,  et  la  ea> 
pilant!  resta  immobile. 
.Maître  Taieitard-Talehardon  t'appmnhnnt  dn  nnnfnan  d» 

M.  de  Maase,  lui  dit  : 


(1j  Baouro-cMitliaii,  —  ».icivc-clirrl  li  I h  uv.j^.i  jlm  «  l'nrl  csliiiié  iks  I'"'- 
«enytaa  :  c'était  da  1  etu-dc-vie  dant  laquelle  un  faiMil  inlutcr  dea  ijraU»'  de 
raiaiB. 

(9)  Le  eeaûl«-ejal  avait  le  droit  d'aaiiisiqiMr  «t  da  vendre  du  «iu  et  ilc 
|'eaa>de  vie. 

(5)  Les  rimcura  qui  donnaient  I  impoUon  è  U  nai*  ea  li  mao<Euvrtal|air 
aon  eTtiviuit<r  (qui  ie  iioninuit  le  inaiMlentn  nu  «mMMMM)  sIspiMUiBUl  t^V* 
ciKUNi,  «t  Ataieul  niarinier»  et  non  fur^ila.  Ia-»  quatre ■StrMnnMBnit'IUÎI"^ 
iia'uvraient  cltaquc  rang,  étaient  «le  U  ctiiournie.  ' 

[i)  Un  tait  qu'à  lavd  dss  pMns  Jas  apsatis  tùisBl  i  pnmht  ca  qye  «Ml 
lea  Kiatuinvet  A  boid  dat  «siitaBUS,  mil*  plat  boeJ  Isa  «nCanMiieiw. 

5}  l  e  fuinMrol  était  la  dnqaîiRie  nniMr  qai  M  lixiuwiii  le  ptua  pi4«  dt 
U  uiuriiillc  do  la  gaUiro  ;  la  quatrièau  t'«|ipelail  fiMeHrol;  le  troiuime,  «inv 
f»fo/.  I  - di  iixiiMne  ap  udi  >  t  le  premier,  enfiur  armt.  qu'on  a  4I1I. 

.ti   iiiiKre  morU,       jui  .t  inTi'ti  miii  .-rfi- 

(7 1  l'ne  irax**,  eu  tvriui»  de  xalèrea,  eal  un  cible,  ut  rcawryrr  aiguifia  da- 
lÎMHir. 

jï  Mellrb  la  iioiea  kfthéê  iwdr,  —  c'ctt-4-dlrs  ffMivamer  drmt. 

_  (0)  L'nnerr  d'une  galtne  dilKrait  de  l'iinen^  d'un  vai»sc«u  ,  cn  cela  qu'ail» 
«'«•ait  putnl  ife;<u,  H  qu'olls  avait  aiuitrr  pailtt  au  lien  de  thyg;  i-itle  dilli- 
n*nr«!  veii  1 1  de  la  nécoaciliS  où  I  uii  était  de  iiielire  Irr  lillrril  ilaill  lii  toiiillia 

i>ii  1,'^  .1  nie.  à yna  u'.iur.ijeiit  pu  i  iiit.T ,  il  >  n 'i il  quatre  iiirm i  koid d'aiw 
{.-.dère.  et  lient  pin»  pclilei.  iippoit'ea  oaidrivaMr. 
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UoDsiear  le  capit  iiuo,  comme  et  fond  est  fort  gras,  il 
bnn,  s'il  vous  pl.<lt.  défaire  Kospendrelc  frrfl;  tonteii  les 
qiatra  heures  pour  ue  pun  irop  prendre  de  tenue  celle  nuit, 
(Ijpouvoir  sffper  le  plus  vite  pouible  m  potai  du  jour,  si  bob* 
sfigneur  l'oraonne. 

I  :iiii's  dit  M  de  Marna  ao  Njoifaiatll.  daTifoaaa  qui 

ii'^a;;iijil  iv  cjrrosstv 

—  Iri,  ;i  nii)i  I.-iti  ird.  dit  alors  le  cuiiiile-réul  k  son  ^el■uIMl, 
presque  aii>si  niai'-n'  et  :iussi  basane  que  lui  Tii  feras  su>|u>n- 
drc  le  fer  toutes  les  quatre  heures,  et  [rmil)!ie  nai  (jue  ton 
|[rouDi  lâ)  soit  assez  lung  pou;  que  le  gaviteau  veille,  et  qu'un 
K  TOie  laclleineal  si  l'un  avait  à  serper  au  petit  juur  pour  aller 
cuonner  ees  chiens  de  Turcs,  et  leur  jouer  la  bedaebo  tâ)  eu 
anoière  de  réveil  avec  accoinpa|piaaiaat  dea  &di«inrferetdea 
tMfenaet  (4)  du  malire  bombardier. 

—  Oui,  notre  homme,  ce  sera  fait. 

—  Allons,  alert ',  c  tiiiipére  Isniird;  et,  ta  bes(i).'ne  faite,  viens 
Uian^'er  avfc  nons  \itu'  boiicli  v  de  rnilo  cela  e},'aj'er.i  un  |U'n 
la  ration  du  l  apilaiiie  Kt  l:'  digne  lomile-rt  al  duM'endit  dans 
sa  chambre  ^iluee  vers  l'avanl,  en  fredonnant  ce  fieua  refrain 
daa  mariaicra  pravan^in  (I)  : 

Uu'a  fiifna  U  iUfoi 
^  R'm  MlruuQ  fMmn. 

iighift  IMM  un  nMta, 

A-n  tqiiiNiii  tnm'rc. 
Dur  cuiiiiii'u.i  |i  X  II'. 
Iju'(  liniiili  lui  Trayiv, 
mour  iliii  lu  niir. 


LofiaqM  Mcapitana  Ail  jnooUlèe.  M    

qu'il  en  élit}  flMfeuN  «fM  If.  de  Rospipliosi  et  le  gém  ral  îles 


de  VIvoiine.  selon 
i)si  et  le  gëm  ral  îles 

IrTI'  I  I-  llt>  jMIUf  (  ûn- 

ti  i  und. 
s  lies  Turcs. 


l'iide- 


};alrr('S  lie  lulte,  ae  remUtà  bord  An  ';i 
Tenir  di-s  dernières  dlspoiitlon»  riLillvis  un  l  undjal  du 
aiain.  l'i  a  l'attaque  de»  retrani  hi  iui  nis  des  Turcs. 

La  ^'uliTe  l'cale  du  papa,  lumniaiidi'e  par  M.  le  bailli  Fra 
Yieenzu  de  llo.-.pi)(lioiii.  neveu  de  Su  S;iinieli^  Clément  IX,  Atail 
des  plua  somptueuses,  pl  Kurehargée  de  dorures  jusqu'au  miiu- 
vaiayalt.  Sa  iMia  et  son  lendelel  étaient  de  maicnitique  dama^ 


roufe,  elaoa  Aaonat  étendard,  fapréaeaiaul  un  chriat  en  croix 
deeoaleai  aalaralla,  adaurableaieai  brodé  anr  aa  fond  de  satii 
ineanal,  aralt  aw  aïoia  pour  autyM  - 


iNtmiei  /. 

Unabriat  aaaea fraîche  soulevait  les  plis  de  ci-  lourd  p  ivilinn, 

au  moment  où  le  calcq  de  M  de  Vivuniic  «pprt>cbait  des  eapa- 
les  de  la  réale ,  aussi  put-il  lire  l  iiiMxiption  latine  A  la  lueur 
des  derniers  rayons  du  suleil  i  Dui-liant. 

—  ïoMi  xt'jt  fi(ne/iii*  .n'ion/  tli.itipi't  1  dit  M.  de  Vivoiiiie  en 
traduisant  rcxen^ue  de  1  étendard  de  la  réale  à  M.  de  Vancy 
aon  secrétaire,  qui  I  avait  accompagné.  —  fo«J  set  emiein»  *c- 
nmt  ^ÎMiApi*  I  repéta  le  géuéral  avec  son  singtdicr  accent  de  fl- 
neaaa  «t  alrooie.  —  Télebleu  1  j'ai  terriblement  peur.  Vane^, 

Ine»  dans  la  défense  et  l'attaque  de  ce  pieux  étendard,  les  amis 
e  en  aaint  pavillon  n'y  pensent  guère  plus  que  ses  cnuemis  ; 


i|UC 


i  l  ni  ii(!  I  '  niiin 


{1)  Dan«  un  Tuod  Ta>eui,  un  famit  nllern^livi'iucnl  «crpcr  cliuqu«  Icr,  puur 
^Tllcr  qu'il»  pri»»t  iil  tro,i  de  linu.'  i  l  n!.■llll&^cnl  1  ..«(«ri  ill:i,.r  Imp  loue. 

(Si  14  grotah  élail  le  l  OnUgv  >|ut  rcleuiit  la  bouit  nu  un  nomiiMil  oan 
i  bord  ém  fsMew;  m  dinii  mmî  qM  la  mftw  vsitlilt,  tfmÀ-Jàn 
hlmiieilâtiMaard'My 

(S;  fwforto,  air  lutiMal  dei  Prorvotaui. 

(4'  télmtém,  —  «wj^nt*.  ~  ^iiVi:->  d'artillerie  d<'s  plî-rcs 

l51  La  fAfto,  met*  rfe  pr4dik>clK>n  ili-^  l'rnri  Tiriui:   i  1 1  ni  il 
(be.  frile  avec  une  slucc  de  vin  lI  iIi  ■■:,yi , 

J8)  Voici  la  tnduL-tiuii  ilc  ullu  cbaïuuii,  l,a  Utrgu  cUil  uue  joulu  tur  oicr^ 
Il  «ui  CiiMit  loiiibi  r  iroit  jwilwn  étoit  namait/V«wi»,  al  les  rnyrB*  w 
M — .  . — . p^,3j     la  joniB  eirtre  eus. 

Qui  1,1  l,ir;;ui-? 

Du  vin  de  la  Halgue 
Btivon*  iam  an  «Mp; 
Polir  lui  TidoMS  imt  Vtnm, 
l,ui  i|ui,  il'iiii  étU/tf 
BoToja  le*  trieei 


mais  c'est  toujours  une  grosse  consolation  qa*  d«  Mourir  oa  do 
se  battre  pour  ce  divin  préleMe-là. 

Le  caicq  du  général  ajant  accosté  la  gal<:>re  réale,  H.  de  ^- 
vonn*  monta  par  Ina  «cbelica  d'espale,  suivi  de  son  seerétaire. 
Arrivé  anr  la  i«av«rte,  il  y  trouva  le  {général  des  galères  de 
Malte,  qui  Vraakrnmini'  Im  i -H  '  r<  ; .  ;,v,'i  M  le  bailu  de  Rm» 
pi^''i(.)St,  sur  le  plan  irali:i<jiu'  iiu  U'iidn  iaiu. 

.Vprè^  (jUi'lques  politesses  cclian^ées,  M.  de  TifOnBO  M  lA 
général  de  Malle  L'iitrciciit  dans  le  gavon. 

M  de  l!iispii{liiisi,  genéra'iissime  des  forces  navales  do  la 
cbri  licNte,  s'avança  au-devant  d'eux,  et  les  accueillit  avec  les 
fornieii  les  plus  gracieuse!!  ;  et,  après  que  les  trois  idicfs  eurent 
pris  place  autour  d'une  table  aur  laoueile  était  naplan  de  Candie 
et  de  son  littoral,  M.  de  Vivonne  a^adresaant  A  M.  Rospigliosi  : 

'-PermetU'x-moi,  monsieur  le  bailli,  do  voua  faire  part  do 
toute  mon  admiration  pour  l'excellente  vogue  de  vos  galères; 
eu  vérité,  rien  n'est  plu»  parfait. 

—  Vous  i'le>  tiop  indulgent,  monsieur  le  ronile  :  -i  les  ga- 
lères di'  .S.i  litMiiiiide  inérilait'ilt  un  jurcil  rU^'e,  venant  de 
viiuv  il  siTaii  donblenient  Uaticur;  tout  ce  que  je  désire,  c'est 
que  vuus  les  roviez  à  l'œuvi'e  demain,  s'il  plaît  A  Meu. 

—  Kt  je  ne  doute  que  cela  ne  lui  plaii^e  extrêmement,  mon- 
sieur le  oailli.  Mais  délinilivequeDt,  à  quoi  nous  décidona- 
nous?  lenez-vouii  donc  toujoun à  ca  plan  de  baiaiUo  que  tnma 
m'avet  déj.'k  proposé,  de  fiiN  laaulinr  (1)  laa  OBvragea  tares  da 
ci'ité  de  la  mer  seulement  par  les  vaiaaaiut  do  haut  bond  da  ^n 
Majesté,    l'exclusion  dus  galères? 

—  .le  pense  devoir  tenir  d'autant  plus  ce  plan,  mOMloarla 
conite.  (|ue  MM  de  Murosini  et  de  Sainl-André-MontbnM  patla- 
geiit  ma  manière  de  voir,  et  qUO  M.  In  fépéml  do  MallO,  qao 
voici,  esi  aussi  de  celle  opinion. 

—  Oui  monsieur  le  comte,  et  franchement  je  crois  les  dispo- 
sitions de  II.  le  bailli  dea  mieux  ordonnées,  dit  le  général  do 
Malte,  grand  hoame  aeo,  plie,  à  moustache  grise,  et  qui  portait 
sur  son  mantean  wàt  In  eroin  bUocha  dn  ann  ardre. 

—  Des  mieui  ordonnées...  aeut  être  ponr  I  avantage  des  vais- 
-seaiix,  mais  fort  an  détriment  ae8g:iliVe<i'  s'i  umh  M  Te  Vis  r.nne; 
<  ar  il  faui  avouer  que,  dans  cette  i  inoiiNlaiu  e,  les  galins  sont 
onlra^îcuseiiieiit  safriliees  aux  viiiideaux  Oui,  messieurs,  outra- 
}.'t'iisement  sacriliées,  et,  uerœeUes-rooi  de  vous  le  dire,  sacri- 
lii'cs  an  ^tmA  dommage 00  h  Milita  eauM  qao  nann  nvanstona 
I  bouoeur  de  servir. 

—  Veuillez  expliquer  vos  raisons,  monsieur  le  comte,  dit  la 
bailli  avec  beaucoup  de  saog-froid  ;  je  avis  tout  prêt  A  lea  pré* 
férer  aux  miennes,  si  je  les  trouve  mrilleurea. 

—  Mes  raisons  sont  tréa-aimpleai  ponaieur  :  lea  galéreà  dn 
roi  mon  maître  forment  ici  la  plus  grosse  escadre  ;  c'est  donc  a 
elles  qu'appartient  de  drnit  le  posie  le  plus  dangereux,  po-te  le 

Elus  approprié  d  adleu's  au  serviee  des  galiTes,  qui,  tirant 
eauciiiip  uiniiistl  eau  fim'  les  vnisseaux,  peuvent  caiioiinei' une 

[dace  de  plus  près.  Or,  de  quoi  s'agit-ilî  d^  ruiner  le  camp  et 
es  ouvrages  des  Turcs,  situés  sur  la  cdte  et  proche  du  bastion 
de  Saint-André.  F.h  bien  !  Je  maintiens  que  c'est  l'aiïaire  des 
galères  du  roi  de  France,  et  de  celles  de  Sa  Sainteté,  de  Valte 
et  de  Venise.  Quant  ans  vaiaaeam  de  Sa  Miyeaté  qan  j'ai  ansai 
r  honneur  de  commander,  il  ne  me  paraît  ai  pradêet  ni  a^fe  da 
les  embarquer  dan&  une  entreprise  ausal périlleuse, 

—  Ni  prudent  ni  sage  !  dit  .M.  de  Itospigliosi  avec  étonne- 
ment 

—  Mou.  monsieur  le  liailli,  ni  prudent  ni  sage,  je  le  répèle; 
car  c'e>-t  sur  les  vni'-seaux  que  repose  surtout  le  salut  du  retour 
des  troupes  de  Sa  Majesté  en  France.  Or,  les  exposer  dans  celte 
attaque,  n'est-ce  pas  riaquer  de  cnmpromelire  nos  seule  moyona 
de  relraiie  lors  d'une  cirronstanee  que  je  n'ose  ni  ne  veux  pré- 
voir,  mais  qui,  après  tout,  est  possible,  je  veux  dire  la  reddition 
de  Candie?  Or,  en  définitive,  je  soutiens  encore  qu'il  est  préfé- 
rable de  donner  le  principal  poste  d'attaque  aux  galères,  et  non 
pas  anx  vaissriux. 

—  Je  SUIS  tort  loin,  monsieur  le  comte,  reprit  M.  de  Rospi- 

tl)  Ilans  le  Inufrigc  »tratéKii|ue  da  te  tempt-U,  iiMniirr  vu  nUafWr  éUteiit 
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gliosi,  de  nier  l  utililé  fies  vnissenux  pour  la  n-traiit- :  mais  il 
me  semble  que,  avant  de  son-^er  ;i  la  rciiaite,  il  esl  bon  de  son- 
ger au  liul  principal  pour  lt'f|iicl  les  vaisseaux  et  les  {galères  de 
a  cliréiienlé  sont  réunis  ici  «mm  mex  ordres  .Ce  but  esl  de  faire 
une  diversion  utile  en  atlaqusnt  vii^oiireiisement  les  Turcs  par 
mer,  tandis  que  1rs  iroiipes  de  terre  tenteront  une  sortie,  l  e 

Fûiijt  principal  est  donc  de  ruiuer  les  travauji  des  iidîd^les.  Or, 
artillerie  d  un  vaisseau  de  ipiaraiite  ou  de  cinquante  pièces  de 
canon  étant  huit  ou  dix  (ois  plus  considérable  que  I  artillerie 
d'une  galère  qui  ne  porte  que  cinq  canons,  il  rae  parait  que, 
puisqu'il  s  a};it  de  battre  en  luine  des  retranchements,  plus  on 
emploiera  de  bouches  :'•  l'eu,  plus  on  y  parviendr-i  sûrement.  Kn 
un  mot,  monsieur  le  conile,  j'ai  sous  mes  ordres  treiie  galères 
et  trois  galiotes  de  Sa  Vajoté  le  roi  de  France,  cinq  de  Sa 


est  souvent  asseï  dinii  ile  cpi  un  vaisseau  le  puisse  donner  i  une 
((alère.  Or,  comme,  dans  une  pareille  canonnade,  il  esl  certain 
que  plusieurs  des  vaisseaux  qui  occuperont  ce  poste  d  ingereux 
seront  désemparés,  il  me  semble  que  les  galères,  ayant  été 
jusque-la  uiuius  exposées,  jiourrairut  alors  devenir  forl  utiles 
pour  aller  remorquer  les  vaisseaux  avaries  ou  hors  d'étal  de 
maniEUvrer,  et  les  arracher  à  une  perte  sûre,  pui-^que,  sans  ce 
secours,  ils  resteraient  infailliblement  exposés  à  l'artillerie  des 
Turcs. 

Os  deux  objections,  pleines  de  sens  et  de  raison,  bien 
qu'elles  enveloppassent  une  arriére-pensée  d'intérêt  tout  per- 
sonnel que  nous  dévoilerons  bienliït ,  ces  ubjectinns  ne  pou- 
vaient satisfaire  à  l'extrême  ainour-proprc  de  M.  de  Vivoiiiie.  qui 
tenait  à  emporter,  pour  ses  galères,  le  poste  le  plus  dangereux 


M.  de  Botpi^iMi,  gfnénhttim*  des  (orcet  Mv*te$  de  la  cbritienli,  «'«iraitçj  «u-devint  d'eux.  —  nés  111. 


Sainteté,  sept  de  Malle  et  quatre  de  Veni.se  ;  en  tout  trente- 
deux  g.iléres.  Kn  adinellaiit  même  que  les  deux  bùtttrdcs  et  les 
deux  moyenne*  qui  complètent,  avec  le  lonrcier,  les  cinq  pièces 
d'arlilleiie  d'une  gnlére,  soient  d'un  calibre  c^al.  je  ne  trouve 
que  cent  soixante  pièces  d'artillerie  pour,  ces  trente-deux  ga- 
lères, taudis  que  les  treize  vaisseaux  de  Sa  Majesté  et  les  huit 
vaisseaux  venilieiis,  en  ne  comptant  à  chacun  qu'une  nioyennc 
de  quaraiile  cauons,  présentent  huit  cent  quarante  bouches  i 
feu. 

—  C'cst-à-dirc,  monsieur  le  bailli,  seulement  quatre  cent 
vingt  eu  batterie  ;  car  je  ne  pense  pas  i|ue  les  vaisseaux  puissent 
faire  feu  des  deux  bords  à  la  fois,  dit  Vivonne. 

—  Soit,  monsieur  le  comte  ;  mais  il  reste  toujours  la  ditïé- 
rence  de  cent  soixante  pièces  de  canon  i  quatre  cent  vingt, 
sans  compter  que  le  calibre  de  l'arliilerie  des  vaisseaux  est  de 
beaucoup  su|ierieur  à  celui  des  galères. 

—  11  esl  aussi  un  autre  avantage  à  employer  les  vaisseaux  S 
celle  attaque,  dit  le  général  île  .Malle,  c'est  (ju'une  galère  peut 
toujours  donner  le  cap  de  remorque  ù  un  vaisseau,  et  qu  il 


et  le  plus  en  évidence;  et  cela,  au  détriment  des  vaisseaux, 
aliii  de  donner  plus  d'importance  aux  bâliroenls  qu'il  comman- 
dait spirialement.  <  ar.  d  faut  le  dire,  la  rivalité  ardente  et 
presque  haineuse  qui  divisait  depuis  si  longtemps  les  ofUicicrs 
des  galères  el  les  oUiciers  des  vaisseaux,  existait  toujours  ;  et, 
bien  qu'elle  réagit  dans  une  sphère  plus  élevée,  cette  animosité 
demeurait  aussi  vivace.  entre  ces  deux  cla.sses.  qu'entre  les 
matelots  du  IVmant  et  du  Levant;  seulement  ses  formes  étaient 
moins  brutales. 

Il  arriva  donc,  ce  qui  arrivera  toiijouri  qu'un  point  d'hon- 
neur niai  compris  prévalut  sur  l'iutluence  que  devaient  avoir 
de  bonnes  et  saines  représentations,  el  que  M.  de  Vivonne  put 
arriver  i  ses  lins,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

(juant  au  motif  piirtii'iilier  qui  faisait  désirer  à  M.  de  llospi- 
gliosi  et  au  général  de  .Malle  de  réserver  aux  vaisseaux  du  roi 
de  France  le  poste  le  plus  dangereux,  et  de  ne  donner  aux 
galères  qu'une  position  toute  secondaire  à  l'aile  droite  el  à  l'aile 

Î:aucbe  de  l'escadre ,  il  était  très-siinple  .  c'est  que  Rome  et 
ilalte.  bien  que  les  plus  intéressées  dans  celte  guerre  toute 
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thrélienne ,  ne  se  souriaient  plus  d'exposer  leurs  plères  ;  ce 
qui  serait  nér.essairempul  arrivé  si  M.  de  Rospi^liosi  eût  adopté 
le  plan  de  bataille  de  M.  de  Vivoiine  :  car  elles  eussent  été  olili- 
gn>s  de  se  joindre  aux  çaK'  res  de  Franre  pour  cette  dangereuse 
attaque. 

Ce  fut  donc  pour  «■elle  seule  raison  que  MM  le  bailli  de  Hos- 
pigliosi  et  le  général  de  Malle  ne  voulurent  pas  absolument  en- 
tendre aux  propositions  de  M.  de  Vivoune. 

Grâce  à  sa  perspicacité,  ce  dernier  ne  fut  pas  lon^^omps  à 
démêler  la  véritable  cause  de  l'opiniâtreté  de  M.  de  Rnspigliosi; 
car.  avant  son  départ,  de  Lionne  l'avait  sunisnmroent  instruit  de 
l'indiff'érence  des  Vénitiens  à  l'égard  de  Candii*.  qu'ils  considé- 
raient dés  longtemps  comme  perdue  pour  eux,  et  dont  ils  aiten- 
daient  de  jour  en  jour  la  reddition  avec  impatience,  regardant 


et  de  M.  de  Laoïi  ;  puis  aussi  pour  inlipiider  les  prolestants  de 
tous  pavs.  en  leur  donnant  une  grande  idée  de  la  puissance  et 
de  l'unité  de  vues  du  pape  et  des  rois  catholiques  ;  car  alors  It'^ 
mouvements  populaires  en  .Angleterre ,  en  France  le  soulève- 
ment du  Vivarais.  la  sourde  agitation  des  huguenots,  prouvaient 
évidemment  que  le  cùté  politique  du  proies  ta  nlisnic  s'éclairait 
peu  à  peu  ;  parce  que,  lA  comme  toujours,  la  question  religieuse 
n'avait  été  que  I  enveloppe  d  une  torroulc  gouvernenicnlale, 
écorce  que  le  temps  avait  réduite  en  poussière,  et  qu'alors  peu- 
ples et  rois  commençaient  à  traduire  catholicisme  et  prnti'stan- 
tisme  par  absolutisme  et  émancipation. 

Pour  revenir  a  M.  de  Yivonne,  il  sentit  que  ce  serait  sans 
doute  en  vain  qu'il  tenterait  de  lutter  contre  la  volonté  de 
M.  de  nospigliosi,  qui ,  après  tout,  avait  le  commandement  de 
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comme  inutiles  et  fort  onéreuses  les  charges  que  la  défense  de 
cette  ville  leur  imposait.  Mais  ce  que  de  Lionne  n'avait  sans 
doute  pas  confié  À  Vivoune,  c'est  qu'avant  l'arrivée  des  «ccour« 
rDvo\ës  si  cbrétiennemeot  aux  Vénitiens  par  Louis  XIV,  Venise 
rivait'  tecrètement  traité  de  la  rcdtlilion  de  Candie  arec  la 
Porte,  et  s'était  assurée  d'une  capitulation  des  plus  avanta- 
geuses, ainsi  qu'on  le  verra  plus  lard. 

Une  des  preuves  évidentes  de  ceci,  c'est  que  les  Vénitiens, 
loin  de  prêter  jamais  aucun  secours  aux  troupes  françaises  qui 
venaient  si  naïvement  les  défendre,  les  laissèrent  impiloyable- 
nent  décimer  par  la  guerre  ou  par  h  peste,  et  assistèrent  tou- 
jours, du  haut  de  leurs  remparts,  aux  combat»  acharnés  que 
DOS  troupes  livraient  aux  Turcs.  Les  ministres  de  Louis  XlV, 
parfaitement  instruiLs  de  cette  incroyable  façon  d'agir  des  Vé- 
nitiens, ne  faisaient  aucuns  reproches,  ciir,  ainsi  qu'on  l'expli- 
quera tout  à  l'heure,  il  i  tait  nécessaire  à  la  politique  de  la  France 
que  le  siège  de  Candie  durât  encore  quelque  temps  pour  plu- 
sieurs raisons  :  d'abord  pour  as.surer,  par  la  continuation  de 
cette  apparente  croisade,  les  cbapenux  de  M.  le  duc  d'Albret 


toutes  les  forces  navales,  l'ourlant ,  il  voulut  essayer  d'un  der- 
nier moyen,  assez  vulgaire,  il  est  vrai ,  mais  d'un  effet  souvent 
assuré  :  ce  fut  de  piquer  au  vif  l 'amour-propre  du  Itomain,  en 
paraissant  soupçonner  son  courage.  Aussi  M.  de  Vivonne  allira 
près  de  lui  un  plan  de  la  ville  de  Candie,  ouvert  sur  la  table, 
et,  après  l'avoir  assez  longtemps  examiné  ;  dit  :i  M.  de  nos- 
pigliosi ,  de  cet  air  sardonique  et  railleur  qui  lui  était  parli- 
culicr  : 

—  Kn  résumé,  monsieur  le  bailli ,  votre  plan  de  bataille  se 
réduit  â  ceci  :  les  treize  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  s'enibossant 
devant  le  bastion  Saint-André  et  les  travaux  <le.<;  Turcs,  forme- 
ront le  corps  de  bataille,  dont  la  gauche  .sera  placée  i  la  hautt  ur 
du  bastion  de  Dimiiri .  et  dont  la  droite  s'étendra  jusque  vers 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Joffra  ;  ce  sera  donc  devant  cette 
embouchure-là  que  sera  mouillée  l'aile  droite  <le  l'armée,  com- 
posée des  galères  du  roi,  que  j'ai  l'honneur  de  commander.  C'est 
alors  que  de  ce  dangereux  poste  téte-bleul  je  foudroie  de  toute 
mon  artillerie  de  reiloutables  caravelles  pourvoyeuses  et  de  non 
moins  redoutables  bateaux  de  périic,  qui  répondent  i  mon  feu 
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nevrlrier  par  un*  ^kvpihk  grtte  de  flgaes ,  d'oranges ,  ou  par 
quelque  furieuse  nuée  d'arèies  et  d'entrailles  de  poisson,  i'je- 
peodvnt  les  viisseaux  qui  fornient  le  rorpa  de  bataille,  brave- 

meiil  enilios-i's  sous  Ips  travaux  des  Tur.  s  ,i  boiino  et  ruile 
l»ortre  de  ii)uu>(jrif(,  t'( linngeiit  de  riublis  Ijordées  de  boulets 
avec  les  inlidélos.  Miiiiiti  iLnil,  mie  luit  l'aile  ^'aurlie  de  l  armee 
de  \»  chrétienté,  je  vous  prie  1  cille  s  t  lend  p;iisibleinent  depuis 
la  bautcur  du  bastion  bimitri,  Just^u'ù  la  pointe  du  môle.  Or, 
comne  elle  n'a  pas,  ainsi  qoe  ma  tormidable  aile  droite ,  l'in- 
conparible  hoooMr  d'attaqaer  intr^pidemeat  une  grosse  flotte 
do  eanvellet  ponmTewes  et  da  DaiqHea  de  pèclieurs,  elle 
aiieod  li  paiîenmeni  reffet  du  eombai,  elle  voit  de  sang-froid 
Ifs  vabseaux  du  roi  se  couvrir  de  gloire  et  braver  tous  les  pé- 
rils ;  seulement,  si  un  de  ces  vaillants  vaisseaux  est  désemparé, 
ai,  iiic-i  inlii'  (111  ciiiihint  hns  il"r:ni.  il  t'^iit  encore  IVii  :iiil;iu!  iju'il 
I*  peut  eoiilre  les  b.ilterieN  qui  rccrasenl ,  :i!iir^  iiih'  rli-s  prii- 
denies  jjal'  irs  de  l'aile  droite  ou  de  1  -.ni-:  Lr  iuiln'  Mc  iidra  ilis- 
erèteroent  retirer  cet  intrépide  navire  du  milieu  de  la  bataille, 
coBime  une  pitoyable  saur  de  eharilé  qui  ramène  et  (,'uide  vers 
l'hôpital  d'uM  place  forte  le  rude  guerrier,  saignant  et  noir  de 
poudre     Pardleu  !  monsieur  le  bailli,  pardieu  !  moQsiesr  le 

eéaèral ,  toos  et  mot  ferons  une  singulière  figure  dans  ee  com- 
bal-ll!  ▼oiis,  abrité  derrière  des  marailles  anies,  moi.  mouillé 

vis  à  vi"  d'une  rivif  re  défendue  piir  des  man  hands  de  fruits , 

Ïieiidani  que  les  v.iisscaux  tireront  en  plein  sur  de  nomljreuses 
talteries  qui  leur  reiidrKiii  en  hoiilels  de  iiinrlire  ee  qu'ils  leur 
donneront  en  boulrt'i  de  1er  ..  Cx  >ei.i.  sur  in.i  jiarole,  d'un 
men'eillei.ix  eifei  pour  le  bien  de  la  rlireiieuie  r-t  pour  l'hon- 
neur de  la  saisie  Ki,'lisc  '  Ventrebleu!  monsieur  le  bailli,  savez- 
VOU  que,  pour  la  première  fois  do  vio,  |e  suis  heureux  de 
ne  pta  voir  l'vtendard  du  roi  air  ma  eapilane?  tulln,  dit 
Yjvonne  plus  po>émeni,  enfin,  pour  teminer,  nonaieur  le  bailli, 
j'aecoplo  votre  ordre  de  bataille ,  parce  qne  VOUS  avei  le  droit 
de  me  llmposer,  parée  qu'il  est,  je  l'avoue  même,  si  vous  le  dé- 
siiez  ,  bnsé  sur  iim-  sirirte  et  ;;pp.ireiite  r.iison  :  et  puis  enfin, 
parce  qu'en  vi.y.uit  ([ue  vous  iu'<iisieur  le  builli.  que  vous, 
monsieur  le  général,  avez  le  ( mira^-e  de  sacrilier  1  intérêt  de 
votre  gloire  personnelle  .'i  1  intérêt  eommiin,  je  compreiuh  qu'il 
Y  aurait  de  ma  part  une  singularité  de  mauvaise  grâce  et  de 
mauvais  goût  Sx  ne  pas  imiter  votre  résignation.  Encore  une  fois, 
nonaieiir  la  bailli,  agrées  mes  excuses  des  plsissnteries  que  ie 
me  avis  peraisea;  jo  signerai  ie  plan  d'attaque  quand  vom  le 
désîrem. 

M.  de  VivooM  vit  qu'il  avait  manaué  son  but;  ear  M.  de 
Rospigliosi,  restant  impassible,  répondit  froidement  : 

—  Monsieur  !n  comte,  je  n'avais  non  plus  regardé  que  comme 
des  plaisanteries,  d'.iilUMirs  naturelles  au  rar.i'  tère  fr,iiiçais,  l'es- 
pèce de  reproche  que  \(ius  faisiez  :iu\  juivitions  ciiiiiriiu' e-.  de 
nos  galères.  Crovei  bien  encore,  monsieur  le  comte,  que  je 
comprends  parfaitement  le  noble  dépit  qu'un  homme  de  omnr 
doit  éprouver  lorsqu'il  se  voit  priver  d'une  part  de  gloire  ou 
de  danger,  c'est  tout  un,  qu'il  croit  devoir  lui  appartenir.  Uais 
je  eompveadsaiiaai  iea  devoirs  sacrés  que  m'impose  le  comman- 
dement dont  je  suia  investi,  et  vons  conviendrez  arec  moi  qu'il 
m'est  impossinle  de  céder  à  un  point  d'honneur  tout  pariuu- 
lier,  lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  l'armcc  de  la  clin  lienié  et  du 
triomphe  de  la  sainte  Kglisc 

M.  de  Vivonne,  sent.i:)!  que  rien  ne  pc>uva'n  eliraiiler  la  vo- 
lonté de  .M.  de  Ro^[K^I:iisi .  \i  nliitaii  nioin'^  partii^er  Li  position 
d'attaque  avec  le.s  vaisseaux,  s'il  ne  [ntuv  iit  p.ns  remporter  pour 
lea  puèrOB, persuadé,  comme  il  >  tait  d  ailleurs  probable  et  vrai, 
que,  pourvu  que  les  galères  de  Malte,  de  Uonie  et  de  Veuiso  se 
irouvasaent  2 Tabri,  peu  importait  a  If.  de  Ro.<ipii;liost  que  les 
gaidree  de  France  ae  mAlssseat  aut  vaisseaux.  M.  de  Vivonne  se 
rabattit  donc  fort  adroitement  snr  la  rivalité  des  vaisseaux  et  des 
galères,  et  reprit  : 

—  Veuillez  considérer  pourtant,  monsieur  le  bailli,  qlje  i  c 
<^i  vous  «aratt  ici  un  intérêt  tout  personnel,  est,  au  cnutraire, 
I  Intérêt  des  armes  de  Sa  MitirMé  très  ehreiii-nm'.  Aimvs  tout, 
c'c-t  moi  qui  ai  causé,  je  le  mmi'^.  1  erii'iir  où  vo  isèirs.  plai- 
santant, au  lieu  de  vous  donner  de  bonnes  et  .soldes  raisous, 
Vons  ignores  pe nt-Mrr,  monsieur  le  bailli,  qu'il  existe  une  sorte 


de  rivalité  presque  baiuouaa  ontro  lu  corps  des  galères  et  dos 
vaisseaux  du  roi;  c'est  une  de  ces  pisies  que  l'on  devrait  cacher, 

je  le  sens,  même  i  ses  amis  ;  mais  la  consciencieuse  insistance 
que  \Hus  im  itez,  monsieur  le  bailli,  à  ne  pas  vous  écarti  r  Ae 
votre  seiiiiun  iit,  me  force  à  vous  faire  cet  aveu  Ainsi  dont;, 
veuillez  scjn),'ei  (|ue  si  des  j,'eiis  di'j*  divises  par  des  habitudes  et 
un  laii},'a^'e  dillerenls  voient  encore  que  ce  que  cliaciin  regarde 
comme  un  avantage,  comme  un  honneur,  comme  un  droit,  de- 
vient le  partage  exclusif  d  uo  rival,  les  suites  les  plus  dange- 
reuses kont  à  redouter.  Oui,  monsieur  le  hailli  ;  car,  si  les  oll- 
ciers  et  les  équipages  des  galères  voient  qu'on  les  éloigna  du 
danger,  ils  pourront  penser  qu'on  ns  Isa  regarde  pas  eommo 
assez  braves  pour  l'affronter,  et  le  service  de  Sa  Majesté,  U 
gloire  de  la  chrétienté  peuvent  recevoir  un  notable  dommage 
de  ce  dégoilt  qu'on  leur  fera  supporter.  Kncore  une  fois,  mon- 
sieur le  bailli  je  di>is  aux  véritables  intérêts  du  roi.  mon  m'iUre, 
et  du  (  ur|)s  que  j'ai  I  honneur  île  commander,  de  vous  prier 
d  arrêter  un  instant  votre  attention  sur  ce  dernier  motif. 

—  Envisagées  sous  ce  point  de  vue,  dit  le  général  de  Malte, 
il  est  vrai  que  les  objecik>ns  do  M.  le  coaile  sont  pressantes  : 
mais,  pourtant,  l'intérCi ds  Sa  Majesté  irès-duitionne,  l'intérêt 
do  corps  de  ses  galèma,  tonten  étant  infniuiMt  eonaidérable, 
n'est  pu  rintéril  entier  et  seul  de  la  ebrétienté.  Aussi,  per- 
mettez-moi de  voua  dire,  monsieur  le  comte,  que  cet  intérêt, 
tel  grand  et  respectable  qu'il  soit,  n'en  demeure  pas  moins  un 
intérêt  tout  particulier. 

Pendant  ce  lemp«.  soit  que  .M.  de  liuspigliosi  ne  voulût  pas 
prendre  part  à  la  discussion,  ou  qu'il  pret'i'rAt  d'attendre  la  ré- 
ponse de  M.  de  Vivonne,  le  gÉnéraiissime  attira  la  plan  de  la 
ville  a  lui,  et  parut  calculer  le  nombre  et  la  force  des  galères 
et  des  vaisseaux  aigoalès  sur  deux  longues  listes  placées  pr^ 
de  lui. 

—  Un  intérêt  particulier,  je  le  veux  bien,  dit  M.  dn  Vlmna 

au  général  de  Malle,  je  le  veux  bien,  monsieur;  maTa|e  crois 

pouvoir  déclarer  hautement  que  l'intérêt  particulier  d'un  roi  qui. 
de  son  plein  gré.  qui.  pour  le  seul  triomplu!  de  la  ci  ojx  m  ia 
défense  de  la  vraie  reli^'ioii,  eiisuie  i»  i  l  elite  de  ses  troupe'^  de 
terre  et  de  mer.  conunandées  par  un  prince  du  sang  royal, 
qu'hélas  !  il  regrette  à  cette  heure  ;  il  me  sennble,  dis-je.  nrâu- 
sieur  le  général,  que  cet  intérêt,  tout  particulier  qu'il  soit,  mé- 
rite d'être  compté,  et  ce,  avant  beaucoup  d'autres. 

Le  féniral  de  Malts  allait  répondre,  lorsque  M.  de  Ro^- 
gliosi  dit  d'un  sir  Irès-ffivs  : 

—  Pour  vous  prouver,  monsieur  le  comte,  combien  f  ai  à 
ecenr  de  satisfaire  ce  que  vous  regardez  comme  les  véritables 
intérêts  du  roi  voire  maître,  notre  grai  ietix  allié,  voici  ce  que 
je  vous  propose  en  déliiiitive  :  les  galéies  de  Sa  Majesté  qui  ont 
riiotiiienr  d  être  sous  vos  ordres  donneront  le  cap  de  r  rumniiu' 
aii\  vaisseaux  du  roi,  si  le  temps  le  permet,  et,  une  fui«  en  f-a  e 
des  batteries  ennemies,  lesdites  galères  mouilleront  dans  l'inter- 
valle qui  restera  entre  chaque  vaisseau,  pour,  de  cet  endroit, 
tirer  sur  les  batteries  turques,  et  prêter  secours  aux  vaisseaux 

nourraieni  être  désemparés.  L,^  galèassea  de  Venise  et  «si> 
!s  galères  du  pape  prendront  le  poste  de  l'uli  draits,  lun- 
dis que  moi,  avec  te  reste  des  galères  de  Sa  SsintSlA,  fini  re- 
morquer les  huit  vaisseaux  vénitiens  sous  le  bastion  oe  U  Sa- 
blonniérc,  pour  in^iller  les  Turcs  de  ce  l  ùt»'  l  i  et  les  eiiipêclier 
de  tirer  à  revers  sur  l'aile  gauche  et  sur  rcKlr(''nie  gau<  lie  du 
corps  de  balaille,  De  i  i  lle  f.i(,iiti,  riKiiisii  ur  le  Cunitc,  les  corps 
des  vaisseaux  et  des  galères  du  roi  parlîgfiont  1  honneur  du 
poste  le  plus  dangereux,  et  aucun  des  deux  corps  ne  se  pourra 
dire  sacrifié  i  l'autre,  ce  qui  serait  arrivé,  je  crois,  si  les  galères 
eussent  occupé  le  centre  A  l'exclusion  des  vaisseaux.  Ainsi,  moto- 
sieur  le  comte,  j'accorde  trop  de  créance  ei  d'autorité  aux  rai- 
sons d'égalité  et  de  rivslité  que  vous  m'ava  objectées  tout  I 
l'hrure  pour  peosorqus  VOUS  n  adoptiez  pas  le  moyen  terme  que 
je  me  donne  l'honneur  de  vous  proposer,  et  qui  semble  devoir 
résoudre  loiites  les  diffii  ullés, 

M  d,- Vivonne  ne  pouvait  refuser  celte  offre  ;  aussi  accepta-l-il 
le  pl.i::  ili-  liai.iille  diï  M  (le  Rospigliosi,  qui  allait  (l'ailleurs  en 
cela  au-devant  de  ses  vœux.  Alors,  tirant  de  pocbe  une  es- 
pèce de  petit  agenda,  o«  étalent  inacrita  In  nom  et  la  force  des 
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nlèrei  et  TiiMMHix  da  rai,  M.  d«  ViTonae  dit  à  M.  de  Romi- 

(îHori  : 

—  Si  vous  Toulrz  maintenant,  roonHieur  le  bailli,  nous  allons 
laire  les  t  tendards  (1  ).  el  di^sipner  les  galères  qui  devront  don- 
ner le  cap  de  remorque  aux  v;^i^^(^nlx. 

—  Quant  aux  étendards,  ni'xisieur  le  romie.  ils  resteront 
ainsi  qu'ils  sont  :  celui  de  la  chrétienté  f,ur  la  réale.  celui  de  la 
«ainte  Eiglise  i>ur  la  capitane,  et  de  Sa  Sainteté  sur  la  patronne. 
Quant  k  la  désifcnation  des  galères  qui  devront  remorquer  les 
vaitnaHi,  veuillct,  isoMiaKr  1«  coau.  (àira  cea  diipoaitiooa 
«onMM  voua  Ici  ralendm  :  je  n'en  raneta  entièraaMiit  à 
vous. 

—  Eh  bien  donc,  dit  M.  de  Yivonne,  je  forme  mon  corps  de 
Irritai  Ile  de  la  sorte  :  le  Monarque,  amiral,  de  quatre-vingt  qua- 
loize,  sera  remorqué  par  la  capitane,  que  je  monterai:  la  fhè- 
rhe,  vaisseau  de  cinquante-huit,  eommaude  par  ^1  d'Neelot, 
sera  renorqaé  par  la  galère  la  Dauphine,  commandée  par  le 
<  lieva  lier  de  f  iOeiem*..  da  cette  antique  race  des  Villeneuve 
de  Provence,  qne  vens  eoniiaissez  bien,  monsteur  le  bailli,  car. 
terra  os  mer,  pe«  leur  liiit,  pourvu  qa'ila  ae  battent  ponr  la 
France.  Aprèa  M  TMriae,  je  place  k  ï'oH/en,  de  quarante-huit, 
commandé  par  le  chevalier  de  Belle-lsie,  major  dex  vaisseaux, 
et  remurque  parla  galère  la  patronne,  rapitaiiie  de  la  lîrcssar-  ! 
(lièrn  ;  aprrs  viendra  le  Henron,  de  snixaiiif-iloiiïe.  commandé  | 
jiar  M.  (le  Thiiri  lli',  it  r('inor(|ué  par  lu  Cruir  tir  Malte,  montée 
|iir  M.  le  commandeur  d'Oppéde  ;  et  enlia  la  Sirène,  de  qua- 
lanle  canons,  commandée  par  H.  da  Cogoviin,  m  des  plus 
bravea  «t  dea  plus  aleriaa  de  noa  jeunes  capiiaiitea,  et  l'un  des 
Bwilleafi  deanoairari  el  i^sieura  qo'il  y  ait  dana  les  ports; 
te  Flew-rfe-iie,  capitaine  de  la  Breiesche.  le  remorquera. 
Voir!  donc  mon  corps  de  bataille  ou  escadre  décentre;  main- 
ii'tiMit.  iiitiii  aiU-dioile  se  compose  du  (  oiirtunu,  de  siiixante- 
(louze,  vice-amiral,  commandé  par  M.  le  marquis  de  Martel, 
et  rcraiHqaè  par  te  Fane,  capitaiae  M.  la  cheraiicr  de  Bn- 
teuil. 

—  Est-ce  donc  N.  le  marquis  ce  Martel  qui  a  fait  la  cam- 
pagne de  Gigeri  avec  M.  le  duc  de  Beaul'ori,  Donateur  te 
conte? 

•  G'eat  tai>néBe,  nonMenr  le  bailli,  et  benreoaemeit  que 
se*  eanona  s'expliquent  on  peu  plus  clairement  que  Ini  ;  car  le 

pauvre  marquis  est  terriblement  distrait  et  enbarrassé  dans 
ses  paroles  :  aussi  je  me  tiens  A  admirer  (seulement  le  langage 
(11'  s.iii  ariilli;ri>'  Après  le  Coitrlhau.  je  place  l'Eloile,  de  qua- 
rante, commandée  par  M.  de  Comtay,  et  remorquée  par  lu  Ite- 
twmmée,  rapilaine  Follevill^  ;  le  Bourbon,  de  cinquante,  com- 
mandé par  M.  le  chevalier  de  Kouillon,  acra  remoiwué  par  la 
l^icfeire,  capitaine  chevalier  de  Tonnerre;  «nfip,  k  Provençal, 
cemaModé  par  M.  te  comte  de  BoutUé,  sera  remorqué  par  te 
dwromie,  rommandevr  de  Gardane.  A  mon  aile  gauche,  te 
Princme,  de  qiiaire-vingt-qualorze.  commandée  par  M  de  G«- 
haret,  un  de  nos  meilleurs  et  |)his  expérimentes  t  liels  (l'esca- 
drt'.  si  ra  remorquée  par /u  Furrr.  capitaine  de  Bethmii  ;i  s  :  .iprès 
lui  viendra  le  <  omte,  de  quarante-deux,  commande  par  .M  le 
chevalier  de  Kcrjean,  remorqué  par  la  Saint-Louis,  capitaine 
deMootolieu;  k  DunkerqmUt  commandé  par  H.  d'Infreville, 
et  remorqué  par  te  Fi jritenie, capitaine  Espanet;  après  viendra 
k  Lnkuau,  de  onaraoïe^ualfie,  comnadé  par  M.  le  cheva- 
lier de  Tmirville,  le  langourmx  «nmI  à»  te  bctfe  ilm/ronifue, 
ajoutt  VinnM,  ne  ponvtnt  naoneer  I  eette  riaiaieeenee  poé- 
tique. 

—  -  Commcni,  niimsieur  le  coinic  vmis  avei  dans  votre  es- 
'<(lre  (  ('  jeune  et  déjà  ai  fameux  capitaine  de  Tourville  qui  a 

servi  sur  lea  giléres  de  Veaiae  avec  Carini?  dit  te  biilU  afcc 

intérêt. 

Le  chevalier  de  Tourville  qui  a  aussi  servi  ur  les  galères 
de  la  religion  avec  te  chevalier  d'Hoequincourt,  etqsi  a  eu  de 
«i  beaux  combate  prta  de  Lipari,  moanear  le  eomioT  demanda 
IrgtiénIdeHalie. 


I  f  jirt  lu  Aurfirii.'M  •ppelail  ainii.  aulrerol*.  <lr*i;:iM>r  Ictgilire» 
'|ui  •Ictaienl  porter  )(■  sisnM  de  ronimnilcmmi  ;  edt  •'amMlail  liir*  Im 
rariVm  ■  bani  il«  vaitiaMis. 


—  Tounille,  qui  commença  de  naviguer  avec  le  vieux  Cnnil- 
lier,  le  corsaire  connu  plus  que  non  pas  un  dans  toute  la  Hidi- 

terranée?  reprit  M.  de  Hospigliosi 

—  Oui.  messieurs,  dit  \ivonne  en  cachant  sous  une  appa- 
rente gaieté  un  sentiment  de  dépit  assez  prononcé.  Oui,  mes- 
sieurs, oui,  Tourville  de  Malte,  Tourville  de  Venise,  Tourville 
de  (IruviUn'i  ,  iihurville  le  muguet,  Tourville  le  bel  Alcandre. 
en  ce  moment  Tourville  du  C.roiuant,  nomme  au  commande- 
ment de  ce  vaisseau,  grâce  aux  supplications  et  respectueuses 
remontrancea  d'une  foule  de  maria  de  la  cour  de  France  y  in- 
lAvaste;  «a  wi  mot,  Tearvate  te  bteudin ,  qui  aa  b«i  ai 
ne  sacre,  c'est  vrai,  amis,  il  tent  te  dire,  se  aat  emm  aa 
démon. 

—  On  dit  anssi,  monsieur  le  comte,  dit  le  bailli,  que  rien 
n'est  plus  surprenant  que  l  ailmiralile  propreté  qui  régne  k  bord 
de  son  vaisseau  Unilit  nième.  ct(t'la  me  parait  quelque  grande 
exagération,  que  tous  les  jours,  mais  tous  le»  jours,  le  pont  de 
son  navire  est  soigneusement  gratté,  lavé,  et  que  toutes  lea  fet* 
rures  d'artillerie  et  demAtureaantluiaaaisecMMwderafiaBt; 
cela  est-il  vrai? 

—  De  la  plus  véritable  vérité,  monsieur  le  bailli. 

—  Rst-il  aus.si  vrai,  monsieur  le  comte,  demanda  le  général 
de  Jlalte.  qu'il  ne  laisse  ni  au  pilote  le  soin  di'  tracer  la  route, 
ni  an  maître  d  é(|iiipage  celui  de  ni;iiiii  uwfr  son  vaisseau,  ni 
au  iiiaiîre  canonuier  de  diriger  et  oriluiiiier  l  arlillerie,  étant 
lui-même  très-bon  bauturier,  marinier  et  canonnier,  en  un 
mot,  un  jeune  homme  en  tout  cela  fort  ressemblant  aa  TÎaas 
et  fameux  du  Quesoe,  à  te  mouatache  blaacha  pite,  oqpaa» 
daot? 

-~Oai,  aioaaîettr  le  bailli,  dit  M.  de  Vivonne  avec  impatience, 
il  ressemble  en  tout  et  ponr  tout  an  vieux  du  Quesne.  à  la 

moustache,  à  la  fi;,'iire.  .i  la  sauvagerie,  à  la  naissance  et  *  la 
religion  près.  Mais  le  ti  mps  presse,  messieurs,  et  j'ai  bâte  de 
terminer,  ditVivoniie,  presque  in  iir  de  ces  louanges  ;  car  nous 
avons  dit  que  lui  elTuuivilIc  éprouvaient  beaucoup  d'éloictne- 
ment  l'un  pour  l'autre,  /.c TroiMaiK,  ajouta  Vivonne,  sera  dune 
remorqué  par  ta  Subiik,  capitaine  comte  de  Benil;  le  Lg»,  de 
quarante,  remorqué  par  te  vde»r,  capitaine  da  Vivier,  tetai- 
aura  mon  aile  gaucho. 

—  El  qoi  commande  te  Ly$?  demanda  M.  de  Rospigiiosi. 

—  Oli  !  celui-là,  dit  Vivonne,  n'est  ni  un  laveur  de  ponts,  m 
un  fourbisseur  d  artillerie,  ni  uninuguet  ;  mais  il  estaussi  brave 
et  déterminé  que  pas  un,  et  plus  spirituel,  plus  moqueur  et  plus 
sale  que  les  plus  malicieux  des  beaux  esprits  de  la  cour;  eu  un 
mot,  c'est  M.  ie  marquis  de  Grancev. 

—  fclst-ce  donc  de  la  famille  de  M.  le  maréchal  de  Graacey 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  saluer  %  Romet 

—  Oui,  monsieur  le  bailli. 

_  —  Il  a,  dans  ce  cas,  un  noble  et  grand  nom  à  aontenir,  mon- 
sieur le  comte.  Mais,  maintenant  que  le  plan  de  bataille  est  ainsi 
déterminé,  j'aurai  l'Iionueur  de  vous  eu  adresser  tout  4  I  heure 
li  s  iiriires.  dit  .M.  de  llospi^liosi  eu  saluant  le  gênerai  de  Malte 
et  .M.  de  Vivonne  Puis,  g  adressant  i  ce  dernier,  il  ajouta  :  Je 
prenris  seulement  la  liberté  de  TOUS  recommander,  monsieur  te 
comte,  d'asset  e$ipacer  la  ligao  de  voa vaisseaux  poor  qaa  eha« 
que  galère  puisse  trouver  plaea  entre  «as. 

—  Gomme  chaque  galère  naiorqaaia  aan  vaisasaBa  Ja  d«ii> 
neral  les  ordres  pour  qu'elles  se  tesseat  allsamdaïaa  mr  plaea. 
A  demain  donc,  messieurs  ;  mais  à  «pialte  heaia  saipamao» 
nous  le  fer,  monsieur  le  bailli? 

—  .l'on  donnerai  le  signal  par  un  coup  de  canon  de  par- 
tance, monsieur  le  comte  ;  mais  je  peose  que  ce  sera  au  point 
du  jour,  aliu  d'arriver  sur  les  six  heures  à  la  Foase,  et  de  pou- 
voir cumueoccr  le  feu  vers  lea  sept  hcares,  heure  é  laquelle  il 
e&tconvona  avee  HM.  da  Horasiai  at  Satet-Andrè  que  H.  de 
Navaillea  itaieia  aaa  vigoaronaa  sortte  avw  aea  Fraagate  ear  te 
camp  des  Tares. 

—  A  demain  doi)c,  messieurs,  dit  Vivonne  en  saluant  les 
deux  généraux  Et  il  descendit  dans  son  caîcq  pour  regagner 
la  capitane,  qn  il  acçosiu  bii  iii.  ii  ;i  l;i  lueur  des  fanaux  qui  proje- 
taient uue  vive  clarté  dont  éliocelait  tout  l'arriére  doré  d«  la  ga' 
tere. 
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U.  de  Vi*oaoe  V  inoou,  et  rn  ciilnot  dit  A  son  m^liiT  d'Iiù- 
id: 

—  Je  vent  Mwper  tAui  i  l'henre,  car  je  ne  lens  le  plus  lu- 
tkm  appétit  du  nende  :  tti<e  que  i'anrai  de  cet  dorades  aux 
oJbes  ei  au  jambon,  qnc|'ai  dit,  et  uu  chevreau  an  safran? 

—  Oui.  monseigneur  ;  j  ai  pu  m"en  procurer  re  matin  par  une 
barque  de  ces  Hydrioips  ii.ifi(|ii.iiiis 

—  Par  Lurulliis.  lu  es  donr.  un  (iif;in'  ministn'  df  la  siiitii- 
lente  di'fsse  Goinfrcriiv  \ ;i  donc  fairii  iiàtcr  Ion  scnici'  :iu  t'i.ii- 
eon  ;  car,  si  ce  souper  que  je  vais  faire  ce  &oir  est  le  dernier  que 
je  dois  savourer,  SiafdaM|M)e  t!I  je  veux  qu'il  soit  an  moiiu  di- 
gne de  aoi. 

«  adressant  I  n  de  tes  gns  :  Va  prier  H.  de  llaase  de 
venbiirtede  Boi. 
H.  de  Vante  arrira  bientAt. 

—  Monsieur  de  Manse,  dit  Vivonne,  noOB  terperont  demain 

:iu  point  du  juur,  pouraller  donner  le  rap  de  remorque  \  l'ami- 
ral, puis,  de  li,  canonner  lf>.  ir.ivacix  du  camp  des  Turrs  ilucoté 
da  bastion  de  Saint-André.  Faites  veiller  à  ce  que  la  capitane 
baee  bien  ses  armes  en  convefle. 

—  Oui,  uooseigoeur. 

—  Bl  Mii,  aprte,  reveMccouper  aveemoi. 

—  Oni,  nonseigaeur. 

Et  M.  de  Manse  salua,  sortit,  et  dit  i  un  UmoBier:'— Ta 
dire  au  comite-rèal  de  me  venir  trouver  dans  le  gavon. 

Cinq  minutes  après,  maître  Talebard-Taiebardon  attendait 
lee  ordres  du  (  ;ipitaine. 

—  Comité,  dit  M.  de  Manse.  nous  serpnns  di  hkhh  .m  [»oint 
dujdtir.  an  signal  de  la  réale,  [lonr  allir  can'niiiiT  U'  camp  des 
Turi's.  Veillez  à  ce  que  la  caiiiiaiH!  f/iwc  bien  nnues  m  cou- 
verte (I).  Allez,  et  envoyei  nioi  le  niaiiie  pilote  hauturier. 

Talebard-Taiebardon*  sortit  et  le  pilote  entra  bientùt. 

—  Pilote,  dit  M.  de  Hanse,  oemaerpons  demain  au  point  du 

Ï'  «r,  vMuveillerei  soigoeusesNat  A  u  mardie  de  la  rapiiane. 
Ilw  et  eiivoya>moi  le  maître  bombardier.  Mime  appariiion. 
mêaies  ordres.  —  Maître  bombardier.  la  capiune  canonnera 
demain  le  camp  des  Turcs  ;  veillez  à  ce  que  l'artillerie  de  la 
CMpitane  soit  prcHe.  ApnVs  le  liomliardier.  vint  le  maître  remo- 
lal.  —  Maître  reniolat,  vous  surv<'itlerez  la  palamenie  de  U  ga- 
lère, etc. 

A^rès  qnoi  M.  de  Manse  rejoignit  le  général  pour  souper, 
tandis  que  les  maîtres  t'occupèrent  activement,  chacun  dans 
leur  «pècialilé,  de  la  mtee  d^armt  ex  coMierle  de  la  capitane. 


CBAPITRE  XXI. 


Ce  dut  ^Ire  un  beau  spert-icle  pour  les  |i;it)it;iriis  et  pour  la 
garnison  de  Candie  que  devoir,  du  haut  de  ses  remparts  dé- 
mantelés, l'escadre  combinée  s'avancer  lentement  et  en  bon 
ordre  svr  une  colonne  ;  chaque  galère  rouge ,  blanche  et  or, 
hardiment  élancée,  remorqimnt  un  lourd  veiseratt  de  haut 
bord,  au  cbâtem  d'avut  efaeig*  de  aeiilptQm,  ei  qae  lei 
vigoureuses  paladea  det  galères  semblaient  Mn  bondir  sur  les 
eaux. 

Il  était  environ  six  heures  dn  tnaliii.  Le  soleil,  dejA  fori  élevé, 
inondait  la  mer  <  ainie  et  bleue  d'une  iiapfie  de  luinicre  i  IiIduIs- 
saiile  qui  miroitait  sur  le  •ioninu-t  mouvant  de  milli-  jteliles 
vafjucs  soulevées  jrir  un  [v^cr  l  iapoiis.  I,i-  ciel,  d'un  azur  l'oncé, 
était  raye  ver»  l'ouest  par  les  zones  longues  et  étroites  de  quel- 
ques nuages  d'un  blanc  argenté .  qui  de  leur  rourbe  immense 
embrassaient  tout  l'horizon,  el  sur  lesquelles  les  hautes  terres 
boitées  de  l'Ile  ne  découpaient  en  masses  d'un  vert  sombre.  Il 
y  avait  ai  peu  de  brise,  que  c'est  ft  peiae  si  un  faible  sonffle  de 
traipostane  (2;  jiouvait  ^iier  les  mille  flammes,  banderoles  et 
pavillons  de  soie  de  toutes  couleurs  qui  flottaient  aux  mAis  et 
am  antennes  dégarnis  de  voiles  dus  galères  de  France ,  de 
Malte,  da  Venita  et  de  Rame;  quaat  à  leara  éleadardt.  Ils 

Bftire  mrmu  m  amnnt,  bwnk  Imdsefh*!. 
Vent  U  ■art. 


éUtient  trop  ch-irgés  de  broderies  pour  se  dérouler;  le  seul 
étendard  de  combat  des  plères  de  France,  placé  sur  sa  lance 
au  milieu  de  l'espale  droite  de  la  capitane,  se  déployait  à  mai- 
tié,  éunt  d'une  étoiïe  moins  ëpaitia  que  la  nwM  ilaadard  dt 
l'E^Klise  arboré  à  l'arriére  du  carroete;  ea  pavilioa  de  combat 
était  de  lafTetas  blanc,  et  représentait,  aeloa  Tataga,  ane  yotn- 
Ihimc  m  tutompiwn,  taot  la  pratadion  da  laqtMlk  la  Fraaca 
eombaltiiit  alors. 

.\  la  tète  de  la  colonne,  on  voyait  la  réale  portant  l'étendard 
do  la  cbrétieulé,  montée  p.ir  M.  le  bailli  de  Uospigiiosi;  après 
elle  venaient  les  galères  de  Rome  et  de  Venise,  composant  la 
droite  on  l'avant-garde  ;  puis  la  capitane  et  les  vaisseaux  et 
gain  es  de  France  formant  le  corps  de  bataille.  Enfin,  ft  la  tétt 
de  la  gauche  émit  la  patronne  de  Malle,  et  aprèa  elle  lot  galèrat 
et  lesliuit  vaisaeaax  véoitieai. 

L'avanl-carde  ou  téte  de  colonne  avait  le  cap  au  midi,  et 
s'avançait  arôit  sur  les  murailles  de  Candie,  qui  reflétaient  leurs 
masses  blaadiet  et  irrégiUèrea  dana  la  mer  ail  baigamt  laar 
pied. 

Lorsque  la  réale  fut  environ  à  trois  |»<iilécs  de  canon  du 
bastion  de  Darmala  sur  lequel  elle  paraissait  se  diriger,  elle 
orsa  (1;  vers  le  ponant,  de  facoa  qw  aao  apattia  aéMalia  se 
trouvait  parallèle  à  la  cùte,  et  que  par  cette  manonvra,  qaa  Ica 
galère<>  imitèrent,  leur  ligne  forma  un  aogla  drait  avae  la 
marche  qu'elles  tenaient  d  abord . 

Suivie  de  aa  division,  la  réale  prolongea  done  let  murailles 
de  Candie,  puis  iev  travaux  des  'run  s,  puis  leur  cjrop,  jusqu'l 
ce  qu'elle  eiU  à  peu  prés  atteint  la  Inuiteur  de  renibou<-bure  de 
la  nvM  rc  de  .luilra  Arrivi  c  la,  la  re.ile,  au  lieu  île  continuer  à 
courir  vers  le  |ionaiil,  |ionj;ea  vers  labeche  \'i  jusqu'à  une  portée 
de  canon  de  1  cniInKiehnre  de  la  ri\ierc:  alors  lu  réale  av.iiit 
palpé  (3j,  chaque  galère  passa  devant  elle  pour  aller  prendre 
son  pÎMa  4a  camMl,  ain  de  eanonoer  le  camp  des  Turcs  par 
le  revers,  camp  siMé.  an  le  sait,  a  l'ouest  de  hi  ville,  et  qui 
s'appuyait  sur  le  bord  de  la  mer, 

L  aile  droiia  de  l'armée  monilta  donc  le  fer,  de  sorte  que  sa 
ligne  de  proue,  tournée  vers  i;ree-rl-levsnt(4),  formait  un  angle 
très  aipu  avec  la  eùte  qui  courait  du  ponant  au  levant 

l  a  rcale  ayant  ainsi  placé  son  avant-garde  ,  se  dir  igea  vers 
le  levant  pour  y  surveiller  la  nian(En\  rc  des  huit  vaisseaux  et 
des  galères  de  Malte,  qui.  formant  l'aile  gauche  sous  le  com- 
mandement de  la  |iatronne,  devaient  battra  lat  travaux  larea 
du  côté  de  la  Sablonniére. 

Pendant  ce  temps,  les  galères  et  vaisseaux  de  France  cooii- 
nnaient  d'avancer  doucameat  an  IjgDe  droite  aussi  vers  le  baa- 
tion  de  Darmatt,  el  eetta  ateadia  te  iranvdt  ataai  pneba  de 
la  rôle  pour  qu'on  pM  aparaevoir  trèt-dittiaelamaat  laa  m- 
vrages  de  l'ennemi. 

Jusqu'alors  les  batteries  turques,  rases,  èlongées  à  fieur 
d'eau,  avec  leur  glacis  de  gazon  vert  et  leurs  revêtements  de 
te're  d'un  brun  rougcâtre,  étaient  restées  muettes;  on  voyait 

(>artaitement  fes  larges  gueules  de  leurs  grosses  pièces  d'artil- 
erie  qui  béaient  toujours  silencieuses  ù  chaque  embrasure, 
bien  ^ue  l  avant-garde  de  la  flotte  chrétienne  ftttdéjé  emboaaée 
ft  droite  de  ces  oanagat,  qni,  da  cAté  da  la  mar,  déftadaleat 
le  camp  infidèle. 

Déjà  la  cbelenr  éudt  aecablante,  et  arrivait  comme  par  ra- 
fales brûlantes  :  on  eût  dit  les  exhalaisons  d'une  fournaise  la 
ville,  les  retranchements,  les  ouvrages  d'attaque,  tout  p. ir. lissait 
mort  el  désert,  seulement  on  apereev  ui  vers  !c  milieu  des  tra- 
vaux luris  un  énorme  mât  de  pavillon  qui  se  dessinait  nette- 
ment fur  l'atmosphère  chaude  et  bleue,  et  le  long  duquel  s  éle- 
vaient ou  s'abaissaient  alternativement  deux  longues  flanuMS 
rouges  servant  sans  doate  de  communication  télégrapliNpa 
entre  les  ennemis;  à  part  ces  signaux,  on  le  répète,  tout  pa- 
raissait «aaeveii  daaa  le  calme  le  plus  morne  et  le  plus  profond. 
A  ee  moment  même,  U  Aible  orita  qui  avait  a  peina  ridé  la 

[X'S  Ortfr  nTi  k  ponant  {en  Unfnte  île  ;;3lirc9\  laÙMT Srtivar  i  TmimI. 
lï)  foiu/fr  rrrt  lil^ht,  —  loiïcr  vers  le  !iud-<Mii-«l. 

[3i  Palftr,  —  c'ctl  plon<;cr  les  pale*  Jn  r        il  l^^  I  r  mi  pOMi*  afrtl^f  li 
morcliD  ou  l'crn!  de  11  galère. 
(4)  fir«ei^-(>raM,  leriue*  «te  |«lét«.  -  Nor»!-^-!-^»!»-^:^. 
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(iitrface  de  rewieemtoia&  coup,  ei  la  mer,  reSelant  les  rayon» 
ardents  du  soUit,  é'ètondit  paitMt  eo«MM  «m  ylaoe  flan- 

l^-  C(Hn/i.?fi»  ,  vire-amiral ,  remortinc  p:»r  Fom- .  fnr- 
mait  la  l*^''^  t'*'  <'i'l'>nii<'  corp"»  de  haiaillf,  et  ;iv;iii  pmir  iii  i- 
lelot  d'ariitTf  tlJo'ik.  roiiiorqini'  par  la  Hcnuiimt>t  :  :\\\u  - 
fEtiriie,  venait  l'amiral  UHomrque,  remorque  par  lacapitaot', 
et  MMvit)  le  resu  des  vaisseaux  et  des  galères  de  France. 

La  capittoe,  ainsi  qoe  tontes  le»  anti-es  galères,  avait  Tait 
arme*  en  emneru  de  bmibank ,  e'esl4-di.re  que  les  dehors 
de  «  haque  ratnbade  qui  formait  une  espèce  dé  cbflteau  d'av.ini. 
elevi-  d'environ  six  pieds  et  destiné  i  mettre  i  couvert  les  bom- 
bardiers qui  iniuicruvraient  l'artillerie  de  la  };nlére  silure  •  ur 
les  conilles,  furenl  revêtus  do  p;iilli'Ls  de  deux  on  trdis  poures 
d'épaisseur,  afin  d'amortir  l'effet  flrs  projrrliles.  On  c.u-h.i  ;iussi 
les  parois  extérieures  des  conilles  avec  quelques-uns  de  ces 
Bémes  paillets,  qui,  s'ètendant  comme  un  vaste  mantelet  de 
sabord ,  se  haussaient  pour  disque  bordée  et  se  baissaient 
après,  au  moyen  d'nne  manœuvre  courante;  puis  on  avait 
éfevj^  seulement  le  premier  des  trois  retrancbemenls  qu'on 
ronstruisait  d'ordinaire  lorsqu'il  s'agissait  d'un  rotnbat  de 
{galère  ;i  p.ili'rr-  lies  âciw  autres  retranchements  n'riiiiii  bons 
qu'à  défendre  le  bàliiiient  pied  à  ])ied  en  ras  d  abonlagei. 

On  se  borna  donr  i  construire  le  plus  impiirlant  île  «  es  re- 
tranchements, appelé  te  Bastion.  Ce  bastion  prenait  toute  la 
largeur  de  la  fntm,  à  b  lUMrteur  du  quatrième  banc  de  proue, 
et  s'élevait  an  ne|nn  de  dan  parois  faites  de  traverses  et  de 
baïayules  ;  puis  on  rempHanh  l  intervalle  laissé  entre  ces  deux 
esp>v-es  de  murailles  avec  bon  nombre  de  gumes  (1  .  gunwiles 
et  autres  cordages  rou^s  (2)  en  rond  ou  ovale.  Du  côté  de  la 
proue,  on  revivait  ce  bastion  de  paillets  de  cinq  ;i  six  p)ouees 
d'épaisseur,  et  sa  hauteur,  d'environ  six  pieds  du  rôte  de  la 

Eoupe,  n'en  avait  que  cinq  et  demi  vers  l'ayant,  ce  bastion  s'a- 
aissanl  en  glacis  de  ce  c6tè  jusqu'au  niveau  des  rambades.  Cet 
ouvrage  était  destiné  à  empêcher  l'ariillerie  ennemie  de  pro- 
loDger  la  inlire  de  long  en  long,  et  à  affaiblir  encore  l'efTel  des 
boinels  dqà  trie-amortis  par  les  paillets  des  rambades. 

A  l'arrière  etsnr  l'espale  droite  de  Ineapitane,  M.  de  Vhronne 
occupait  son  poste  de  combat  ;  il  était  armé,  et,  selon  l'usage 
du  temps  ,  portait  par-dessous  sa  <  nirassc  un  surtout  ('rnr!;ile 
fort  richement  brodé  ;  au  lieu  d'un  morion,  il  avait  un  t  h.'ipe.iu 
à  plume-i  vertes  et  blanches  };arni  .i  I  intérieur  d'une  croix  de 
fer  dite  de  Saint-An dn  ;  il  avait  en  outre  un  baut-de-chausses 
de  baffle,  et  ses  grandes  bottes  de  cuir  épais  lui  moniaieui 
presque  à  la  ceinture,  les  bottes  étant  alors  presque  considérée.^ 
comme  armes  défensim»  comparées  aux  bea  dn  soie  qu'on 
chaussait  habituellement. 

Le  général  des  galères  suivait  les  mouvements  de  fa  flolfe  au 
moyen  d'une  lunette;  auprc-s  dn  i;i'!tér.d  étaient  M.  de  Mnnse, 
capitaine  de  la  capilane,  et  .M.  de  Hiqueiii,  chevalier  de  .Mira- 
beau, major  et  inspecteur  des  galères. 

Ces  olliciers  étaient  aussi  armés;  un  peu  derrière  eux,  on 
voyait  le  capitaine  des  gardes  de  N.  de  Vivonne.  ainsi  que 
MM.  de  MonUMnsqiieti  1«  chevalier  Gaillard,  et  de  Mansc,  en- 
bnt  de  dôme  ane.  Ma  dn  capitaine. 

Le  maître  pilote,  monté  sur  la  timonière,  donnait  ses  ordres 
an  sons-pilote ,  placé  à  la  barre  avec,  ses  deux  meilleurs  aides. 

Le  lieutenant.  M.  de  Chabert,  avait  son  poste  sur  la  ranihndc 
droite,  afin  de  pouvoir  juger  du  pointage  de  l'attillerie.  Lnlin  , 
mettre  Talebard-Talebardon  était  debout  sur  le  t;iliernarlu  ,  son 
long  ùfllet  d'argent  pendu  au  col ,  véiu  comme  de  coutume, 
ayant  aralMient  un  morion  d'acier  tout  rouillé  sur  la  téte  ;  a 
son  cété  un  sabre  large  et  court  sans  fourreau ,  i  »a  ceinture 
une  paire  de  pistolets  é  rontt,  et  A  la  main  un  assez  long  nerf 
de  bœuf  d'un  pouce  de  diamètra,  qni  punissait  anssi  souple 
que  dur.  Ce  nerf  de  brruf,  ce  sabre  et  ces  pistolets  résumaient, 
pour  ainsi  dire,  les  trois  déférés  de  iitTi.iliti-  [u'i!  devriKiit  son- 
veni  nécessaire  d'appliquer  immvdialenienl  aux  ihàuhnu  et 
r  (selon  11 


(selon  rbenrense  expreask»  de  nultra  Ta- 


(11  GMimct  «ui)(llM,~clUMat 
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lebard-Talebardoo  )  qui  composaient  la  chionrme.  Un  conn  de 
nerf  de  b«euf  était  le  premier  avertissement;  le  coup  de  sabre, 
la  réprimande  sérieuse;  et  la  balle  de  pistolet,  la  dernière  se- 
monce, Vulliitiii  riiliii  l.e  siius-rumite  .  l'ar^îousin  ,  le  sous-ar- 
i,niisiti,  qui  se  iMoirieniiieni  <luns  la  c()urrie  et  dans  les  ronroir*. 
<  I  lient  ;irines  lie  niéme.  Kn  outre,  les  mariniers  déferrés,  qui 
servaient  de  voguC'avant  à  chaque  rame,  avaient  aussi  un 
sabre  k  la  ceinture  pour  contenir  on  stimuler  les  forçats,  qui, 
au  milieu  d'un  onadiat  meumier,  pouvaient  être  tentés  de  ra- 
lentir leur  vogue  on  de  se  rebeller. 

Et  de  fait,  bien  que  la  palamenle  de  la  raiiitane  fût  com- 
posée d'une  chiourme  extrêmement  choisie,  de  lu  line  fleur  dos 
condamnés,  de  l'élite  des  esd.ives  .iclietes  ou  pris  pour  If  ^er- 
vire  du  roi,  on  doit  avouer  qu'on  ne  lisait  pas  alors,  mr  l.i  phy- 
sionomie de  ces  rameurs  qui  allaient  soutenir  la  rroiv,  l'exalia- 
lion  guerrière  et  religieuse  qui  aurait  dû  animer  les  défenseurs 
d'une  cause  aus»i  sainte  ;  chez  la  plupart  on  reconnaissait  tous  ' 
les  signes  de  la  terreur  ou  de  la  résignation  la  pins  désespérée, 
et  chez  quelques-ans  eenx  d*nAn  insoocianee  tout  animale. 

Cela  se  peut  d'ailleurs  facilement  concevoir;  i  jamais  enchaî- 
nés a  leurs  bancs,  n'étant  autrement  comptés  que  comme  la 
puissance  locomotrice  de  la  galère,  mis  à  peu  près  A  la  baiitenr 
morale  et  intelligente  des  roues  d'un  bateau  à  vapeur  de  nos 
jouis:  soumis  à  une  maniruvrc  de  force  lente  mécanique,  et 
qui,  bien  qu'horriblement  fatigante ,  leur  laissait  tout  le  calme 
nécessaire  pour  envisager  le  péril;  ne  pouvant  pas  même,  au 
milieu  d'un  combat  sans  merci,  assouvir  celte  ardeur  animale 
et  féroce  que  rinstinet  de  sa  oonservatioa  éveille  toujours  chei 
l'homme  la  vue  du  carnage,  ardeur,  ou  ,  comme  on  dit,  cou- 
rage .  qui  fait  rendre  coup  pour  coup  ,  ou  tuer  pour  ne  pas  être 
tué;  ne  pouvant  pas  même,  pendant  une  action  meurtrière, 
s'étourdir  ou  s'exalter  par  un  cri  national  (  il  l'iail  e.rpnsitè' 
iimil  di  ffiulii  II  1(1  cliiouriuc  de  cr'u-r  i.k  noi,  hnqudie 
n'ilait  pax  biiitlomu'r  )  ;  n'ayant  pas  même,  après  l'affaire,  l'es- 

foir  d'une  de  ces  félicitations  banales  dont  on  paye  au  nmiia 
aveugle acbarnemeut  du  soldat.  Encore ^  partout  et  toujours, 
force  MONwmie  et  rien  de  plua;  on  conçoit  que,  victoire  ou  dé- 
faite, peureux  c'était  tout  un;  car,  vaincu,  ramer  pour  le  bey  de 
Tunis  ;  ou  vainqueur,  ramer  pour  le  roi  de  France,  pour  le  for- 
mat l  'était  aussi  tout  un.  Seulement  l'.ibnegation  désespérée 
avec  laquelle  ces  misérables  se  laissaient  sac.rilier  pour  des 
céusi's  qni  leur  im(>ort:iient  gcin  r.denieni  si  |icn,  proi  i  li.iii  de 
ce  dilemme  pres.saul  appuyé  par  le  pistolet  des  ai>;o»sins  et  les 
pierriers  des  rambades  :  On  va  te  Imer,  si  tu  ne  veux  pas  t'ox- 
poser  i  te  faire  tuer.  Or,  connne  nprès  tout  chaque  boulet 
ennemi  n'arrivait  pas  en  pleine  galère,  et  que  pistolets  et  pier- 
riers eussent  au  contraire  agi  directement  et  infaillibleawot  sur 
les  rebelles,  la  chiourme  voguait  toujours,  souvent,  il  est  vrai, 
avec  mollesse  et  lâcheté,  mais  enfin  elle  Mn;u:iit. 

Or,  en  voguant,  elle  approchait  la  capitaiie  du  fort  de  Itar- 
niala.  au  plus  cloii^-ne  de  deux  portées  de  canon  ;  car  nous  avons 
dit  que  la  téle  de  colonne  continuait  d'avancer  eu  ligne  droite 
vers  le  fiM,  «t  qvo  Im  butoriea  inrqnes  rentaient  lonjenrs  silen- 
cieusee. 

M.  de  Vivonne,  fatigué  de  se  tenir  debout ,  avait  fait  monter, 
du  gavon  sur  la  couverte,  un  moelleux  fauteuil  doré  recouvert 
de  velours  rouge;  1»  chileur  était  excessive,  et  l'obésité  du 
joyeux  gênerai  commençait  à  lui  devenir -foft  inoommode  ;  car 

sri  cuirasse  rechaniTail  terriblement. 

—  Ah.  pardieu  !  dil-il  on  soulevant  son  clia|ieau  à  |ihimes, 
et  essuyant  avec  son  mt  u.;hoir  brodé  la  sueur  qui  lui  coulait  du 
front,  pardieu  1  chevalier  de  Mirabeau .  je  me  sens  dans  ecite 
damnée  cuirasse  à  peu  près  aussi  é  mon  aise  qu'au  fond  d'un 
four;  je  n'y  tiens  plus...  je  vais  me  fsire  désarmer  ;  parce  qu'a- 
près tout  un  général  des  galères  doit  honorablement  mewir 
emporté  d'un  coup  de  canon  ,  et  non  pas  cuit  à  petit  feu  dans 
celle  rôtissoire  Puis,  appelant  un  proyer  il  :  -  Va  dire  A 
mon  valet  de  chambre  de  monter  ici  pour  nie  désarmer. 

—  Vous  désarmer!  par  saint  .\iitoine  mon  patron,  s'rcria 
le  chevalier  avec  son  elTroyable  accent  provençal,  vous  des- 

(1)  l^jpr,  —  awme  i  bwii  ée>  |«lèMM.- 


Digitized  by  Google 


il8 


JEAN  lURT 


armer  I  n'en  faites  rirn,  monsienr;  qM  pariti  vwn  Maleaent 
dt  coaps  de  canon  t  UTei-Toas  ptt  qw  cet  Marageft-lft  tohi 
Botis  tirer  i  gros  ploab  renne  dm  lièmt,  puiMiue  nogs 
•llona  «ouiller  le  fer  A  «M  dmi.p«rtée  de  monsqttei  de  leur 
UBièr»?  Garda,  garda  ««lr«  aravre,  noaaiear;  et  leurs 
balica  de  fer  de  qnire  I  k  Um  datmadraiteamaet  aarvaue 
enratae. 

—  Carder  m»  ruirnsse,  mon  clipr  major,  fMdtr  M  coirai^se 
cela  vous  esi  bifti  t'a.ile  i  dire,  i  roua qni 4le«  one  Téritablè 
salamandre,  puisque  >ou>,  n'élouffez  pu  daoa  la  TÔIr«.  Mais 
•oi.  qui  élouîre  et  qui  ruis  dans  la  nieaM,  amttonl.lë  li.-ns 
â  ■  en  débarrasser,  du  M  de  YivoMM  en  affiliant  dénrmor 
piua  II  ajouta  :  Ah  1  ai  c  éuit  I  fawer,  avee  on  bon  buffle  fourré 
]»•'■?•»••««  .  J«  me  riaignerais  eneora  à  subir  ceite  infernale 
eoquile  de  fer;  nais  au  mois  de  jiiillpi  mais  tous  ce  solfil  dé- 

Wtit!  que  j"exècre  «urtoul  depuis  qu  il  me  pri^e  de  jrlarc  

de|bce  ,  relie  ariurjihle  ronlradii  tiini  de  \\  u-  :  Saril;iM:ip.l|ei 
jainerai--  mieux  ue  jamais  flairer  un  be rnj(tie  ou  un  ortolan  de 
ma  vie,  qiip  (le  re^iei  une  Diiouta  de  plus  dans  cette  machine  â 
rôur  des  chrétiens.  Ouf...  a«  noins  on  respire...  aiosi ..  dit  le 
r^n^ral  en  se  eenlaM  débamaeA  de  son  armure.  Puis  il  ajouu  : 
Menai  dèbirraïaMMi  doac  auai  de  cea  lonrdee  boites  ;  rVst 
wm,  pirdira  I  de  les  dneaer  dnne  ne  cannuDe  de  terre 
;  >«»<n>« J « .  h4b« I  i «hetwMber rar  aonlnve eear- 
Je*n-ljebhme. 

Pendant  qu'on  le  dèbotl;ni.  M  de  \i\oiine.  i.v>is  sur  son  fau- 
teuil, jeta  machinalement  les  yeux  sur  les  sept  rameurs  qui  na- 
D«euvraient  U  rame  du  premier  banc  de  droit*;  maia,  au  beat 
de  quelquea  inauau,  il  deiouma  bnisqueneat  In  vue  m  Aricau 
un  «Kte  de  dtaoitei  presque  d  effroi.  Puia il  eonmnnda  d'une 
ven  dare  «1  ealère  qu  on  lui.aneell  le  comiie-réal 

Oa  ta  Mefeer  d'expliquer  la  cause  de  re  rf^j;o(lt  Le  "énéral 
aralldoncun  moment  .Trréié  --es  \r  ir\  ^.ir  les  ^.lmellr^  (îii  pre- 
mier banc  de  droite.  Or,  on  meiiaii  emliiKiiremenl  sur  les  rames 
de  ce  banc  et  de  celui  de  s(^neslre  les  forçais  les  plus  Ti^roureu» 
de  la  vogue.  En  effet,  les  sept  rameurs  de  droite  les  dna  for- 
çats dont  on  voyait  les  ligures,  avaient  des  formes  berevlècones, 
leun  chemises  de  grosse  toile  blancbe  étaient  relevées  jusqu'aux 
cendes,  n  lorsque,  après  être  nentés  sur  la  pédagne  et  avoir 
MWMtegeilon  de  le  rane  Ter»  la  poupe,  ils  retombaient  sur 
NwiMBeeen  ae  renversant  violemment  en  arrière  pour  rame- 
ner la  rame  arec  forre,  ou  auraii  pu  e  imiilPr  !ei  veines  et  1rs 
nuscles  de  leurs  bns  qui,  dans  cet  enercice,  avaient  acquis  un 
l»croyable  développemeni. 

Deux  rameurs  de  ce  banc.  Yapottitii)  et  le  »ierfrro/,2i 
éuient  surtout  d'une  Mlg  idîléliqve.  Vtpoiiu .  nëgre  de 
proportions  gigantesques,  vétl  eeilenent  d'an  ealeçon  roufre, 


■vait  le  torse  enuèreroentM;  aoa  erine,  enaai  nu,  lui  am  et 
p«*t  «M"*»!*!!  défar  l'ardeur  torréfiante  des  rayons  du  soleil. 
Le  fimnwl  était  un  Prevençal  d  une  taille  non  moins  eolos- 
sale.  au  visage  hSié,  bronié  par  la  chaleur,  et  qui  r.ise  comme 
le  noir,  ne  portait  pas  non  plus  le  bonnet  rouge  de  la  chiourme- 
inais  re  qui  causa  le  dépooi  du  aènéral,  et  ce  qui  rendait  en 
ellet  (  es  di  u\  phyMonomies  dè,:i  ba.sses  et  féroces  d'une  épou- 
vantable hideur.  c'était  le  manque  absolu  de  net  et  d'ereilies 
far  aar  ces  deux  v iaagea.  dont  lea  aoardia  éUieol,  aeloo  l'er- 
domaaee.  rasés  eenne  la  barbe  et  les  rhevenx .  au  lieu  de  net, 
en  voyait  deax  larges  irons  affreusement  ciralrist^s  par  le  fer 
reoge,  an  noyen  duquel  le  bourreau  .-.rNiiait  d  ordinaire  l  lie 
«orrhapie  causée  par  son  r,.iii,-.m  Knllt;  de  ciiariiie  r,-,|,  ,!,■  L, 
l*le.  les  cartiUfres  des  oreilles  manqii,iiit.  le  conduit  auditif 
restait  aussi  f1>  .  rnn  ert,  et  entoure  d  une  profonde  eieatiice. 

Qu'on  se  ti^ure  donc  l'aapect  borrible  de  deas  riaages  aaaa 
aet,  sans  orei Iles  sans  aa  pail  de  barbe  ea  de  aearcil,  nas  na 
chma,  rtrendaaplMairraa  caeore  par  une  exaression  de  fé- 
raené  aoarMiaa,  etrea  «aaeevn  le  dé;:oût  de  M.  de  Vivonne, 

I"'.  *■  j*rtaat.  aimait  te  beau  |'.issionnément,  et  aflir- 

auit  «  éproater  an  nalaise  phjMquc  aussi  prononce  eu  voyant 

(Il  l  ap^tu  Mtit  le  .lMni.-.„H.  nmfw,  celai qai  wmit  iaraiédiit(nei>* 
(<)  L*  li»rwi»l  it»H  le  lr.Hi>H-«K. 


une  ligure  reponsaaote  qn'M  «élaadaat  nne  musique  faosw  r. 
criarde;  »  on  conearra,  dle-je,  l'espèce  de  terreur  dont  il  v 
être  frappé  à  la  vue  de  ces  deux  atroces  fî^nires  qui.  a  rbr.- 
élan  de»  forçats  sur  la  p^da^uc.  se  dre8s;iiriu  \er>  lui. 
avons-nous  dit  que.  détournant  les  yeux,  il  appela  matin Ta^^ 
bard-Talebardon.  qui  d'un  saut  fut  près  du  général. 

—  Pourquoi,  lui  dit  M.  de  Vivonne  aree  inpélaaijli, dm. 
tu  mettre  juste  en  face  de  l'espale  où  ja  m  tiaaa,  ces  dm 
monstres  a  figarM  de  daaiaéa,  qaa  ia  o'avaia  paa  eaewtvn 
sur  la  cspitane? 

—  ItpuN  morisires'  m^nisei^-neur,  dit  le  comile-r^il,  fa 
tremblant  de  laeolere  de  .M.  de  Vivonne.  et  cherrh.int  desVfti. 
du  de  la  proue,  deux  monstres!  Par  saint  KIroe' i'v  ^»». 
Monseigneur  veut  parler  de  Boule-Noire  et  de  Botik-^rm. 
fonitue  j'appelle  ces  chérubins,  maintenant  î'apoatwef  lewr- 
çerol  du  preniar  baae  de  draite,  et  qui  étaient,  il  y  a  nae  beor» 
les  tire-goordia*  da  mène  banc  ;  c'est  pour  cela  que  tet'i»?!- 
pneur  ne  les  avait  pas  vus  Slais  que  monsei^nem  ra-:' pi- 
donne;  ce  ne  sont  pas  U  des  monstres...  .e  sont  le*  à^tt 
meilleurs  . 

io» 
.ub- 

  _  aiaala 

sous  mes  yeilx.  "  ^  * 

—  Le.s  cba^se^'  cbns  er  rnule  Noire  et  Boule-Borgor  '  l^ 
pnt  maître  Takbanl-Tilebar.lun.  qui,  dans  son  étonne»»! 
oublia  le  respect  qu  i!  disait  à  son  ^tuvia]  ;  le»  chasser!  «Jiv 
monsei-ncur.  ça  \ous  a  peut-être  les  quatre  meilleurs  bras  A 
toute  la  palamenle  ;  deux  évades  repris  qui  doivent  i  leer  p^ 
lilc  promenade,  les  pauvres  fils  d  anour,  l'état  Ob  voas  la 

i'ar  exenpte,  e'rat  bien  la  faate  de  Bad^ 

•.M-..»  j'».   .  I.  .1.. 


meilleurs  . 

—  Tais-toi,  cria  M.  de  Vivenae,  qui,  la  tôte  toujours  i 
n('c.  faisait  de  aa  main  an  ^pw  expreasîf  au  comite  ital,  l 
loi...  cbassenai  ees  affireusapcetias...  qoeja  aa  lei  aiaj 


loye/,  monseigneur. 


Borgne  s'il  s'eat  fait  priver  d'un  «il  en  remuant  b  Tlla  f» 
lorsque  le  bourreau  a  voulu  cautériser  b 


trop  brusquement  „„„...„„  „  ,„„,„  . 

place  où  se  tenait  li.-ibiiue:ieme;it  le  ne/,  qu'il  venait  de  lui  roi- 
per;  le  fera  reniorite  cl  a  fait  tort  d  un  œil  au  pauvitBaalt* 

B.M-ne.  cv.i  vr:.i ,  Huis, flMlgrA celé,  maaaeincar»  hriitin 

camarade  Uoulc-.Noire... 

M.  de  Vivonne,  qui  avait  écouté  ces  e^pltcationa  avec  m 
longanimité  exemplaire,  frappa  mènent  da  pied  en  «final 
—  Comité  :  d'un  son  de  teî*  teltement  courrouce,  que  aaltrr 
Talebard-Tdiebardon  ajout.i  respeelneiM  nieot  ;  —  M.'i»,  p^i*- 
qu  ■  monseigneur  s'en  de<,-..u(,..  je  \  .iis  en  ref.iiic  les  ileuï  un- 
pourdins  de  la  première  rame  de  .«eiicMre;  ce  qui  les  ciflKr» 
de  uouteau  à  la  \uc  de  monseigneur  sans  priver  la  preaiiM 
rame  des  quatre  meilleurs  bras  de  la  palaawata. 

—  Allons,  allons,  (ais  rite,  dit  H.  de  VivooMlaaiaanionM 
«afabpovpa.  eiqaejeaelHveieples. 

Ce  changement  fut  donc  exécuté  au  urand  m- 1  <,n!fnif»eit 
de  Boule-Noire  et  de  Boule-Borgne.  qui  trouvaient  leur  «atif» 
p  -1.     tire-„',,iirdiu  beaacatip  plaa  péaiUa  qaa  cafadiili 

venaient  de  quitter. 

A  ce  moment,  U  Cnurtinan,  vaiieea»ariial,  IbianM  11  dit 
d«  colonne  da  eerpa  de  batailla,  arrivaal  A  aae  portée  de  n- 
non  du  baitiaa  de  Damaïa.  arieaia  sa  voile  d'artimon  pevr  « 
{••'•  •bailla  et  aider  la  manœuvre  de  sa  reniorqueu*e.  qui.  j« 
liea  de  eeedaaer  de  courir  sur  ee  bastion,  orva  vers  le  ;<■>• 
nani,  afin  de  prolonj;er  l,i  i  ùie  ^,n  et.ileut  niaeees  les  ba:!-' 
turques,  et  de  prendre  son  poMe  de  bataille  à  l'oeest  da  bu- 

tion  SaiDtAadrè,  ealbee  dea -* —   *   - — ■*- 

inlidéles. 


ntAadrè,  e«  Ibee  diM  denieia  iiafaax  da  «npdv 

-  Allons,  nessieura.  dit  gatnaent  H.  de  ViveaM  •  «* 
olBciewet  laa  vataaiairca  qui  l'entouraient,  le  feu  va  s>« 
deaie  romawncer;  neee  «erons  des  mieux  places  pour  le 
et  entrer  .lussi  en  branle  Mais,  de  par  Dieu I  \<.iri  uti  I'  ' 
vaisseau  qui  nous  est  aussi  lârheiiv  que  l  est  une  duèpne  re  e' 
.1  1  1  jupe  d  une  |euiie  lillp  qui  brrtle  d'aller  voir  son  ainint  tl 
j  M  de  Vivonne.  se  retournant  vers  la  poupe  de  ia  caphn*- 
montrait    son  «►nt-major  la  proue  giganlesque  da  Ifinaiyw 
en.  ,re  surcharge  d'un  énorme  cbAlrau  d'avaat,  eoa«««t 
I      Ptures  et  qui  paraiaaait  devoir  abiner  la  galéra  A  àttw 
1  de  ses  paladi  s  ou  ranpre  la  deable  gane  qai  M  aenaH  di 
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rap  de  remorque,  tant  le  r\h\e  se  roidinait  sons  ce  halage 
écras^int 

L'Eioile,  matelot  d'arrière  du  vire-nmiral,  et  inaii  14  il'  i 
vani  de  la  capilane,  imilajt  la  matitruvr»-  du  Cvuitis  ni .  Ini  - 
que malirc  Talebird-Talebirdoa  s'écria  :  —  Monsieur  le  capi- 
taine, voir]  rEUih  ipA  ont;  >'oMfooM«M  pu  ainsi,  s'il 
TOUS  plall? 

A  peine  ces  nets  MafonMb  proAoneéa,  t^tEuilê  Util  en 

(rnvpi  s  {\e%  br.ttpries  turques,  ainsi  que  le  Lonrltsan,  dont  l'ar- 
riOre  (brillait  un  anf^le  droit  arec  r<^|ipron  de  la  rapitane. 

I  liallerics  turque";,  jii>rjir;i|nr>  muelto'^.  ciim  rirent 
tout  à  coup  d'un  iiuape  tW  Cuiiin»  hLmi  li.iire  fii  i  fut  au  rin'iiie 
iuslilit  troué  par  de  rapides  jets  de  flam:ii''-<  :  nu  imi},'  nuili'- 
ment,  réfèit  par  IVcho  des  montagnes,  retentit  sur  la  nier  ; 
qoellioea  boulets  ^^r^s  passèreol  en  sifflant  au-dessus  de  la 
eapiuine,  et  l'un  d'em  11  voltr  an  éclata  un  morceau  de  sculp- 
ture de  l'mntde  raniral. 

Cette  première  volée  produisit  an  singulier  effet  a«r  la 
chiourme  de  la  y;}i\ère  ;  ce  fut  comme  une  commotion  éleetriqne. 
La  pulamoiiie,  sans  prérisi  menl  discontinuer  la  vo|;ue,  forma 
un  Dru-'qMc  ipmps  d  a'ri't  qui  dura  4  peine  une  minute,  niais 
qui  fut  priiriant  assez  sensible  pnur  qui>  le  {-omitp  rcal.  et  à  son 
iniilatioD  le"  s  us-cumites,  aigousins.  sous-argousins  et  auspe- 
çadea,.flsseiii  tomber  snr  le  dos  des  raneara,  par  un  mouve- 
■antsans  doute  éleetriqne  anasi,  nna  grêla  de  coups  de  nerf  de 
banf. 

—  Vainiei  deoc  !  vognet  donc  sème  (1),  mea  chémbîoa,  dit  le 
eomite-réai  d'nne  voix  des  plus  amicales,  tout  en  redoubfint  de 

eonpaaur  le  dot  des  premiers  rameurs  do  pnupe  qui  devaient 
régler  le  reste  de  la  voj;iie.  —  Arrauque  .  arranque  !  Pourquoi 
jouer  ainsi  de  l'èpinelle  ;'2  ,  mes  liN  d  aini  ur..  Mi  '  rie  qu  n 
TOUS  BélfiTous  donc  d'avoir  peurlf .  ..  vous  savez  bien  que  le 
canon  ne  vous  rej^arde  pas...  Esl-re  que  les  arbres  et  les  an» 
leiHMS  d'âne  galère  ont  peor  des  balles!  Kh  bien!  mes  I  eaux 
mtgnoM.  puisque  vous  faites  aanlenent  l'oitice  d'ar  bres,  d'an- 
tennes et  nime  de  tftphji»  >■  pomaant  la  capitana,  lea  boulets 
vous  doivent  demenrer  anasf  tndiflRhnata  qn'anx  igràs  et  anx  li- 
phyrs,  entendez-vous,  mes  chérubinst  Allons  arianquc..  ar- 
rarique,  tt  laissez  reposer  un  peu  mon  pauvre  pourdiii,  qui  ne 
vous  a  rien  fait. 

Grice  4  ces  exhortations,  la  vogue  reprit  ^nn  ensemble,  et  la 
capilane  cnatinHa  de  marr  lier. 

—  Honsieur  lë  capitaine,  demanda  te  comile-réal  du  baul  du 
iabenicle,  ne  faut-il  pas  maintenant,  s'il  vous  plaii,  suivre  la 
iMHMRaTra  de  SEi/o^kf  sans  cela  noua  aUona  dépasser ia  ligne 
d'embossage. 

—  Non,  non,  s'écria  Vlwine,  laisve  rnnrir.  Vive  flieu  !  laisse 
courir  Approrlie-nons  encore  du  rivj},'f>...  Tu  orseras  tout  à 
riipure .  q  uaiirl  la  rapitane  .sera  près  de  son  poste,  r'est-i-dire  à 
pi  ri'  de  voix  de  ces  inecréauts.  N'est-ce  pas,  messieurs,  A  elle 
e  t  ineur  d'£tra1a  aenla  et  bpinaavancAa  da  i«nio  raaca- 
drtt 

—  Oai,  on],  s'écrièrent  les  officiers  F.n  .w.w.i  l.i  <  ipii.iue,  en 
avaoll  CoBite,  nMuiUa»ia,  mort-lHeul  à  loucher  terra  de  son 
éperon. 

—  Alloni...  allons...  vous  entendez,  mes  clii*ruliins.  dit  le 
romiip.  Aîlnn».  casque  *  proue...  Ferme  sur  la  peda^rue.  I.à, 
M.-uii  Mi^.ic?  iniil,  mes  v:iillnnls;  que  notre  capilane  fasse  la 
nargue  i  ces  bamiets  de  haut  bord,  qu'il  faut  traîner  au  com- 
bat, roimneune  oonrriqae  rétive  an  marché! 

Alors  la  chiovrme  vogua  si  vigourensameni  que  la  capïUne 
dmitbicniAi  alleindre  puis  dépasser  aana  douta  la  ligm  d*«n- 
lanan  dn  antrea  bMiments. 

Le  fea  des  batirries  turques  riait  vigonremi  et  nourri  ;  f  Etoile 
flleCoMrliwiii  n'\  répoiidaienl  pas  eni  ore.  attendant,  selon  les 
ordres  de  M.  de  Vironne,  que  le  reste  de  l'eseadre  liH  embossè. 
Pourtant /c  0)»i7i.«i)i,  ayant  perdu  m  i  |h  ut  mal  de  bourceiir)'. 
Bepitrtleatr  son  ardeur,  laissa  tomber  ses  ancres,  coupa  le 

SVopieT      enaemblc.  —  cii  Ungsge  d'argsl  de  glUre^  Mfwr  liml 
hutr  4i  réptnttu  xifnlfisii  nmer  ni)  et  «mieatOiAls. 
W  •Nntf,  — ■Étd'hue. 


cap  de  sa  remorque  etengafrra  l'action  ainsi  que  l'Kloik,  tan- 
dis que  les  deux  ^ali  res  In  Force  et  la  Ih  iuiiiiiiiée.  mouillant  à 
r^'aiiehe  de  chaque  Vaisseau,  dans  I  intervalle  qu'ils  laissaient 
1 1  ;  I  l  eux  de  poupe  à  proua,  irani  feu  da  lewa  cinq  pièces  pla- 
cées à  l'aTant. 

—  Mort-Dieu!  s'écria  impétueusement  Vivonne,  ce  damirt 
Martel  n'aiiend  paa  man  atgnal...  Alloua,  ooaùta...  avance  doue, 
cofdianl  nvuneu  donel  lu  commencent  aana  noua.  Il  ne  nous 

en  restera  pas.  Avance...  avance.  . 

Comme  la  chiourme  ne  paraissait  pas  faire  des  eri'orts  de 
vogue  proportionnes  l'ardeur  du  général  dc»Kalères.  le  i  intiiii' 
1 1  Si  s  aides  ref,'ar(lèrent  comme  à  propos  de  remplai  er  le  nerf 
de  b(i>uf  par  le  satire  nu  ;  ils  l'iiren!  j,'''ut'ralement  conipiis.  et 
la  capitana  voguait  aussi  vite  qu'elle  pouviiii,  ru  égard  au 
poids  énorme  tpi'elie  avaità remorquer,  lorsqu  on  enteudit  tant 
à  coup  une  voix  perçante  qui,  partant  de  l'avant  du  ifanorf ne, 
s'écria  avec  rlTroi  : 

—  Obéi  de  la  capiiaae...  paa  une  pelade  de  plus  ..  Laissez 
arriver  à  tribord...  ou  le  vaiasaau  va  toucher.  Il  tire  rin^  pieds 
d'eau  de  plus  que  les  autres. 

—  Alerte!...  scie,  sein  la  droite,  et  vo-ue  avant  tout  le  se- 
nesire,  cria  le  romile  rea!  avant  que  le  capitaint;  ou  le  général 
eussent  dit  uu  mut.  i  l  toi,  limonier,  orse  tout  k  la  bande  (I), 

Oise  tout. 

A  peina  ces  nMta  étaient-Ils  prononcés,  que  la  cairitaaa  di* 
crivit  ttu  Mgla  droit  avec  la  ligne  qu'elle  soivait  d  abord,  et 
prolongea  la  cAte,  mais  un  peu  en  arriére  du  Courtisan,  do 
V Etoile  et  des  deux  galères,  qiti  conlinuaienl  leur  feu,  pendant 
que  le  reste  de  l'egr  adi  c  pont  suivait  sa  route  en  passantdavn.nl 
le  ,:;eiicr.il  pour  aller  pn  uilrc  son  poste  de  bataille. 

—  Mille  dieux  I  s'erria  M  di'  Vivoiiiic  en  frappant  du  pied  la 
couverte  de  la  g  déreavec  un  geste  de  desespoir,  ne  vous  le  di- 
sais-jd  pas,  Mirabeauf  ce  lourd  vaisseau  va  nous  emj>écbcr  d'a- 
voir le  plus  beau  poste  de  combat  et  forcer  la  capitane  da  ae 
battre  à  une  portée  de  canon,  quand  deux  de  ses  galères  s'cs- 
criment  A  portée  de  mousquet!...  Comité...  fais  couper  le  cap 
de  remorque  de  ce  vai&seau,  qu'il  mouille  ici  ou  au  diable...  je 
veux  aller  au  posio  qui  ui'^iparliaBt...  Coupa  oetia  |uine,  «o> 

mite,  in'eiiieiiils-tu'!' 

—  Ou  uu  peut,  s'il  \uiis  plaii,  monseigneur,  dit  froidement  le 
comité,  couper  ce  cap  sans  en  prévenir  le  vaisseau  :  c'eU  le 
laisser  aller  sur  son  erre...  et,  bieu  qia  ca  M  aolt  qu'au  vaia> 
seau,  c'est  i'exposer  beaucoup,  1 1 . . . 

— Je  m'en  f...,  je  veux  aller  ù  mon  poste!  s'écria  M.  da  Vi- 
vonne avec  une  aveoEle  impétuosité.  Comité,  fais  «oupereetM 
remorque. ..  ou  je  te  fais  fusiller  comme  un  chien. 

Alors  le  comité,  ^'élançant  sur  la  timonière,  cria  t  — Obé! 
du  v;Ii^se:il^  011  va  lacguer  Ic  cap  de  remorque,  préparet-vons  à 
miHii I  I  r  '.os  ancres. 

ko  eoiendaut  l'avertissement  que  le  comité  venait  de  donner 
au  vaisseau,  M.  da  Vlvonoa  mint,  pour  ainsi  dir»,  i  lui .  et  fré- 
mit en  pensant  aux  suites  que  pouvait  avoir  aon  impmdenea.  ■ 

On  iaaiant  après,  le  lieutensnt  du  JfMMtrfM,  M  jeûna  de 
Keroualle.  s'écna  de  l'avant  du  JfoMrfVé  .•  —  i<Uf|WU  la  gru- 
lin,  nous  allons  mouiller. 

(les  deux  manri'uvres  étant  faites  presque  simollanémrnt  à 
bord  de  l'amiral  et  de  la  capilane,  celle  belle  jfil^^re,  débarras- 
sée du  poids  qui  pi'nail  sa  innn  lie  spmlil.i  vr  rii.iblemeni  voler 
snr  les  eaux,  et  s  avança  rapidement  vers  le  rivage  pour  aller 
rejoindre  et  dépasser  le  eoSrpa  de  bataille,  qui,  déji  mouillé 
et  embossè,  répondait  vigourenaament  au  feu  des  baitaries 
turques. 

Hien  que  le  poste  de  chaque  bAtiment  eAl  été  désigné  A  l'ii» 
vsnre  par  H.  de  Vivonne,  le  mouillage  sa  fit  avee  une  leNe  con- 
fusion, et  les  vaisseaux  se  trouvèrent  si  près  les  uns  des  autres, 

qu'il  n'y  oui  plus  de  place  entre  eux  pour  la  plup.iit  di  s  <^»- 
lens.  1  (il-tf  in^iuN.iis  vouloir  OU  ignorance  de  lapatlt'.L-i  ca|>i- 
taines  de  vaisseau,  etait-ce  désir  d'dter  aux  galères  le  moyen 
de  participer  A  l'action,  c'est  ce  qu'il  est  fort  difficile  de  juger. 
Toujoura  «sIfiI  que  lea  capiiajnea  de  la  plupart  des  galères, 

(1)  «rarMM  *  Is twA, •  rncUte  II  baffe  deMH. 
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voyai)!  liKie  cl'erabos&age  dci  vai.s>t;iux  si  si-rrei'  qu  ils  n  y 
poiiv  iii  tit  trouver  plaoe,  plutût  que  de  rester  spccutcurs  du 
combat,  commireat  l'héroïque  imprudence  de  mouiller  entre  les 
«linMn  et  les  balleries  turques,  de  sorte  que  les  bordées  des 
viÎHnHX  passaient  par-dessus  leurs  bâtiments,  ce  qui  n'était 
abeolumeot  sans  danger;  car,  bien  que  l'œuvre  morte  des 
cilCrat  ne  fdll  f«ère  élevée  de  plus  de  iroia  pieds  et  deai  an- 
leHai  ée  TeMi  d'un  joug  ft  l'autre,  et  que  la  batterie  basn  daa 
vaisseaux  d'alors  fût  au  moins  i  six  pieds  au-dessus  de  la  ligne 
d'eau,  la  poupe,  la  limoniére  et  les  rambades  de»  galères 
étaient  fort  élevées.  Aussi  l'on  doit  (  roire  que  re  dangereux 
mouillage  des  galères  dut  masquer  plusieurs  pièces  <i  ar- 
tillerie des  vaisseaux  qui  combattaient  par  le  Iruvers.  t.indis 

Îe  1m  galères,  ainsi  qu'on  sait,  faisaient  seulemeut  feu  de 

Novs  avons  laissé  la  capitane  voguant  rapidement  pour 
prendre  son  poste  de  combat-  H.  de  vivonne,  voyant  un  in- 
tervalle entre  te  Prmxatçat  H  fa  TMièie,  aoailka  lrt»iNroclie 
de  terre,  et  un  peu  A  l'ouest  da  basâon  de  Sainl>Andri,  en  faee 

des  batteries  turques  les  plus  ront-iilèraliles.  dit  à  M.  de  M:inse: 

—  Monsieur,  vou-i  allez  faire  donner  fuml  ù  la  rapiiane , 
tout  proche  i'i  un  peu  en  avant  de  la  Thérifc  et  iki  l'roi  au  ul, 
et  une  fois  U ,  mille  dieux  1  nous  rattraperons  le  temps  perdu. 

—  Oui,  monteignear,  dit  M.  da  Vanse,  qni  traïuBil  cet  ordre 
ai  cmitMèal. 

Bt  ce  dernier  s'écria  d'me  voix  etaire  qui  .surmoMui  b  ve- 
tNtissement  de  l'artillerie  :  —  Allons  ..  arranque,  mM  b«an 
flis  ;  encore  deux  palades,  et  nous  voici  arrives  ..  pour  nOHS 
croiser  les  bras,  et  enfin  noua  reposarvn  peu  ca  voyant  la  féle, 
mes  chérubins... 

Comme  cette  promesse  de  n  pos  ne  paraissait  pa.s  sufli.sam- 
menl  stipuler  le  léle  de  la  cbiourme  qui  se  voyait  avec  un  effroi 
crotstant  approcher  dè  pins  M  plus  da  tbéitre  de  l'action,  le 
cMijte  eut  recours  a«  eawa  m  qoll  tenait  a  la  main,  et  donna 
ém.  «1  trois  légers  lardons  avx  moins  o/lanit  d«  ces  diéru- 
Uw.  Fois  s'approcbant  de  M.  de  Msnse  :  —  Monsieur,  lui  dit-il, 
je  vais,  s'il  vous  plaît,  faire  coniller  les  rames  pour  nous  glisser 
entre  ces  deux  vaisseaux  ;  notre  erre  nous  suflirn  puur  [i  isser 
et  donner  fond...  Mais,  outre  les  deux  fers,  je  crois  qu  il  serait 
bon  de  mouiller  avec  la  gume  une  grouppi  de  col  I  '  ;  car,  s'il 
nous  faut  serpcr  en  liâte,  cela  faciitiera  la  manunivre, 

—  Faites...  faites  vite,  coiniir,  liit  le  capiiaine,  que  nous 
pniaaiona  donc  rendre  quelques  iMtuleis  i  ces  intidèlcs. 

—  Oh  ta  f  bé  î  fsnani  I  eiia  t*  CMiil*>rêal,  aa-tu  fait  pro- 
longer à  srn'stre  un.  .?tr,iippi  de  coi  po«r  reoforear  k  gnme? 

—  Oui,  notre  homme. 

—  Alerte ...  donne  fond. 

La  caniiana  s'arréu  «tr  son  erre  ;  cl,  les  rames  ayant  été  co- 
•illées  f avaaee,  die  pnt  comcnear  eoo  ftn. 

A  part  quelques  bcnleia  ricoeliés,  la  capitene  n'avait  reçu 
aucune  avarie. 

A  la  première  salve  de  ses  cinq  pièces,  la  capitane  frémit 
dans  sa  membrure,  et  M.  de  Vivouue  jeta  son  chapeau  en  l'air 
au  cri  de  rire  U.  roi  ! 

Les  soldats  et  les  mariniers  répétèrent  seuls  ce  cri,  qu'il  était 
défendu  aux  forçais  de  pousser  comme  s'ils  Teusseut  profané. 

L'attaque  était  généralement  et  vigoureusemeat  engagée  ; 
camlemeat,  coaune  il  n'y  avait  pas  la  moindre  brisa,  mm  vapeur 
ranaac  et  épaisse  «avèloppait  leUemeoi  la  lotte,  que  e'eu  i 

Kai  l'o«  distingnait  la  coqne  bbndic  des  vaiesean  ftia 
d«  chaque  hordée;  quant  aux  batteries  des  Tares,  elles 

(Il  L*  Ji'uiippi  <ir  f  l  lIjïI  un  grulin  n«uf  de  mi'mi  h'TiLui  ur  i\ur  la  ijuinc 
(ablci,  uni»  ii'ajant  <{u<>  mx  pouccf  et  demi  de  circuuft'reiict;  ;  un  ilLiclimt 
m  frelin  aut,  lini  d«  l'incK  pow  lUni-k  «crpcf  le  (er.  P«N>r  cet  iITlI.  il  v 
aivM  un  oritaiincaD  de  bon  doiié  nir  l«  tibonret,  Mr  lequel  ou  rr.ir[i  lil  ù 
gnuppi  de  toi,  Pion  b  prolooseail  sur  le*  Imik*.  toujours  du  càtA  o|>|kmû  ■ 
Calw  oA  la  zunxK  l'ancre  clait  |>rutonj:iV  Qujod  on  voulait  x  rimr.  U 
hiilaîl  la  groupai  ru  im^niL'  ti:[n|>*  i|u<.'  La  fiiUK  n' qui  .ij.liil  fin- 
et  hifait  uyuuiup  plus  de  lurce,  parte  i|uo  l>  i^miip^ii.  itiai 
■  bni  de  l'antre,  lui  uiMit  qiiiller  te  IoimI  dIim  Caciiemcot  que  la 
■HMfii,éiartMittM»ilicisria,bisiilMVioa  -  '^  -  .-  i  ■■ 
lëiWmdiiMleliMd. 


avaient  aussi  presque  eiilièrement  disparu  sons  un  épais  rraage 

de  li;iiii.  c 

lii  Iniulel  de  m.iihre,  parti  ilu  retranche  meut  cumnii,  tomba 
eu  pli-iii  abiird  de  la  capitane;  il  s'amortit  en  traversant  le 
bastion ,  mais  néanmoins  laboura  profondément  U  vogue  de 
U  galère ,  et  ne  a'arrMa  qaa  sur  le  pied  de  eavalet  da  eaieq, 
qu  il  brisa  du  cboe. 

Dana  aa  eomie,  ce  boalet  atMgmt  daq  fiirçatB ,  dont  deçà 
fiireat  «lês  et  troia  anlfea  ftièvcMent  Menés.  4  cette  vm,  les 
voisins  des  blessés  ponssèreot  on  cri  lamentable,  et  firent  un 

mouvement  iimir  se  porter  ni  dendc;  de  leurs  bancs  ;  mais  leur 
chaîne  les  n  iiiit  en  m*  rmilissant,  et  le  s.ibrc  du  >ogue-a\atit  et 
des  ar^.'iiLiMii'.  Ie>  tii  loui  à  fait  rentrer  dans  leurs  places. 

—  Voil.1  un  iurieus  (  ou|»,  dit  M.  de  Vivonne  au  chevalier  de 
Mirabeau  eu  entendant  les  cris  des  blessés;  mais  heureuse- 
ment ce  n'est  que  de  la  chiourme.  Pourtant,  comme  les  cris 
de  ces  poltrons  pourraient  démovaliser  las  autres,  et  qu'ils  sont 
d'aillears  des  plus  aigres  et  aasowdissanta,  ditea  au  comité  de 
leur  Mrs  neitra  le  t^  en  h«odie  avec  lea  «reillères  (1  ).  ajonia 
te  général. 

L'ordre  donné,  maître  Talebard-Talebardon  s'écria  :  — 

Alerte  !  mes  chérubins.  Alerte!  le  tap  ev  hoinlu-'.  mordez  vite 
cette  bonne  bouchée  de  liège-là,  et  attachez  le  lap  à  vos  oreilles, 
de  peur  de  le  lai^MT  tuniln  r  en  l  i.iiit  tr.i|i  lort.  Allons. .  alerte' 
Uh  hèl  les  anspevades  i  Ji,  serrei-le  ferme,  jusqu'au  sang,  à 
ceux  qui  l'oublieraient 

A  ce  moment,  un  autre  boulet  arriva  en  ricochant  sur  l'apos- 
lis»  et  frappa  eu  plein  M.  VÎdaa,  capitaine  de  la  barque  longue 
(on  nMUfiliel  de  la  capitane,  et  sortit  par  la  limoniére  en  em- 
portant voumonier. 

M.  Vidan  <  tail  \  ce  mometit  tmit  proche  de  M.  de  ViMittne; 
il  eut  U  téte  et  l'épaule  droite  frai  .i^m  es  et  tomba  aux  pieds  de 
M.  de  Manse,  qui  fut  couvert  de  s;^l^^ 

—  IHable  !  de  Manse,  dit  M.  de  \i\onne  en  [Lllissant  et  .ser- 
rant les  lèvres,  voici  qui  n'est  plus  de  hi  rhiourme.  Puis,  s'a- 
(iressant  au  major  :  —  Vous  voycs,  monsieur  de  Mirabeau,  $i 
j'ai,  par  Uieu  !  bien  fait  de  M  dieawMrt  je  vons  demande  ce 
que  peut  répondre  «ne  MWte  eainaae  ft  de  pareils  brutes  de 
bonlets.  Eb  bieal  eh  bienl  notre  fen  aa  ralentit,  pourquoi 
ceUf...  le  Courrier  seul  continue  de  tirer.  Monsieur  dUa  Manse, 
sjonti  Vivonne  en  s'adressani  i  un  enfant  de  douze  ans,  fils  da 
capii:iin<'.  embarqué  cumnie  volontaire,  monsieur  de  Manie, 
coiiif  /  iliiui'  voir  ce  que  (  '<•>!  .,  Mille  dieux... 

l/i  iifjiii  M-  jir.  l'ipit  i  MTs  1.1  pruue  par  le  couroir.  et  au  bout 
de  deux  minutes  il  revint  par  la  cuurcie,  porté  par  deux  soldats, 
tout  sanglant,  et  son  bras  droit  pendant  çà  et  là.  —  Monsei- 
^eur,  dit-il  à  Vivonne  d'une  voix  éteinte,  le  feu  a  cessé  un 
inslani...  parce  que  M.  de  Cbabert  vient  d'être  tué  sur  U  rain- 
bade  droite.  Et  le  pauvre  cnhnt  a'éTaaoail  aprèa  avoir  dit  cas 
■Ole. 

Son  père,  M.  de  Manse,  était  sur  l'espale  proche  de  M.  de 
Vivonne  ;  il  pAlit  affreusement,  se  sentit  défaillir,  et  s'appuya 
un  moment  sur  le  liu'-  du  f.tuteuil  du  général.  Puis  il  se  irta 
vers  son  entant.  <  riant  d'une  voix  déchirante  :  —  Mon  fils! 
Mais,  comme  s'il  rùt  senti  qu'il  i        av;uii  toutes  choses,  ca- 

Ïitaine.  il  se  contint  et,  les  larmes  aux  jeux,  dit  seulement  i 
I.  de  Vivonne  :  Permettez-vous,  monseigneur,  qu'on  porte  ce 
malheureux  enfant  dans  le  carrossa  de  peupc  f 

—  Sans  doute,  saua  doaie,  de  llanae,  aUn;  et  bmm  cbiiar- 


gie«  Mascsrolas  le  va  panser  tout  A  l'beare;  accoMpagMa^, 
et  venes  m'en  rendre  compte  ;  car,  merci  Dieal  f  espère  qnll 

n'en  sera  rien. 

—  Je  ne  puis  abandonner  mon  poste,  monseigneur;  matsic 
vous  saur.ii  ^'re  toute  ma  vie  de  rcureqne  VOUS  BM  faîtCa,  Ct  dâ 
votre  intérêt  pour  mon  iils. 

Et  le  jeane  de  Hanse,  que  son  père  sniv'it  dea  yeax  ea  joigaaai 

;  t }  On  Mil  que  le  utf  ctiii  ua  UilMi  Ml  d'an  morcMo  i»  IMf  e  épiù  d'u 

r,  \  \rie  ilc  deui  c<  lonjt  de  I roi»,  qu'on  hwiil  tenir  aux  forçUs  entre  kura 
'l.  nl>  ,  'Lui.  loa  occasious  ilan;;t'ri-'Uï''>.  un  l<'5  i;Mi|,-fitt  ù  liicr  ce  bâillon  dan» 
ieui  buuclic  «u  mojcn  de  deux  coriloii,  qui  pauàicot  dernëra  lei  oreille*. 

ffl  liW  «aapetedw  éuiart  ées  maiiain  Wflimlkai 
foa  Im  i 
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bes  lieux  nuius  avec  force,  disparut  porlc  par  la  deux  soldais. 

On  a  dit  lue  1rs  navires  étaient  embossrs  â  portée  de  mous- 
quet de  |)IiiNit'urs  halterics  à  fleur  d'eau,  diisiam  e  qui  permettait 
aux  Tun-N  t!e  se  servir  de  mitraille.  Aussi  ful-<  e  à  leur  pre- 
mit^re  volée  de  ces  projertiles  que  la  eapilatie  dut  la  mort  du 
Aouvlieutenant,  M.  de  Clinhert,  qui  reçut  deux  biscaieiis  dans 
la  poitrine.  Le  jeune  de  Miinse  avait  eu  l'épaule  et  le  bras  droit 
cassés. 

Comme  on  ûni&sait  de  descendre  le  ctirps  du  sous-lieutenant 
dan»  le  srandalard.  il  arriva  une  seconde  pleine  bordée  de  mi- 
traille; cette  i;réle  de  fers'abatlil  en  sifïlant  sur  la  capitane,  brisa 
1rs  rames,  ricorlia  sur  des  ferrures,  tua  ou  mutihi  une  vinj^taine 
déformais,  et  atteignit  â  la  tt>ie  le  chevalier  de  .Mirabeau,  au 
moment  où,  monté  sur  le  bandinct  d'espale,  il  tûcbait  de  dis- 


cuirasse  ;  car,  au  lieu  de  <^rùs  (eus,  ils  vont  nous  envoyer  de  la 
monnaie.  Encore  une  fois,  reprenez  votre  cuirasse,  croyez-moi, 
monsieur. 

—  Bah  !  bah  !...  dit  Vivonne,  il  fait  si  chaud  !  Et  le  digne  gé- 
néral se  jeta  dans  sou  fauteuil  en  s'essuyant  le  front. 

On  a  dit  que  bon  nombre  de  forval-s  étaient  blesses  ou  tués. 
Or,  comme  leur  dél'crn  ment  des  b.<ncs  ctaii  une  opération  fort 
lon^fue,  on  ue  pouv.iit ,  tant  que  durait  l'action,  ôter  les  mon» 
et  les  blesses  d'entre  leurs  camarades;  et  l'on  conçoit  assez 
qu'une  telle  vue  et  un  tel  voisinage  n'exaltaient  pas  beaucoup 
la  chiourme.  Quelques  blessés  turcs,  surtout,  malgré  leur 
hûillon,  poussaient  des  cris  sourds  et  étoulTés,  et  dans  le  pa- 
roxysme de  la  douleur  faisaient  tout  au  monde  pour  arraclier 
leurs  chaînes  de  leurs  bancs;  d'autres,  avec  un  étuunemcitl 


rrottii  ât  rair Que  voili  de  Tracas  pour  me  Irnciisser  nw  perruiiuel 


tlnguer  la  manœuvre  des  vaisseaux  vénitiens  qui  abandonnaient 
lâchement  leur  poste,  le  chevalier  t()niba  à  la  renverse,  et 
MM.  de  Manse  et  de  Vivonne  le  crurent  mort  ;  mais  au  bout 
d'une  minute,  il  lit  un  mouvement,  s'assit  sur  la  couverle  et 
enfin  se  releva  ;  mais,  marchant  d'un  pas  incertain  comme  un 
homme  ivre,  il  alla  donner  .sur  la  porte  du  carrosse  ;  n  venant 
alors  tout  à  fait  A  lui,  il  porta  la  main  à  sa  lète,  et  dit  froide- 
ment :  —  TroïiH  de  t'a'ir!...  Que  voilà  de  fracas  pour  me 
tracasser  ma  perruque  !  En  effet,  par  un  boidieur  inespéré,  la 
balle,  eflleurant  l  épiderme  du  côté  droit  du  crâne  un  peu  au- 
dessous  de  l'oreille,  avait  emporté  une  partie  de  l'épais  réseau 
de  iil  qui  ten:iit  les  cheveux  de  la  perruque  du  major. 

-  Vous  devez  un  furieux  e.r-voto  à  votre  prrruque,  cheva- 
lier de  Mirabeau  ,  dit  M.  de  Vivonne  en  aidant  le  major  à  se 
reconnaître  :  deux  lignes  de  plu.*,  et  M.  de  la  Jonquiére  allait  à 
la  parade... 

—  .^h!  par  saint  Antoine ,  monsieur,  reprit  le  chevallier  en 
se  lâtaut  la  téte  ,  ne  vous  le  disais-je  pas...  vûi<1  tes  b'alles  de 
quatre  à  la  livre  qui  commencent.  Crojez-moi ,  reprenez  votre 


stupide,  tâchaient  de  se  dégager  des  cadavre.s ,  qui ,  enchaînés 
aux  bancs,  pesaient  sur  eux.  Somme  toute,  bieu  qu'une  partie 
de  la  chiourme  eût  déjà  vu  le  feu,  la  démoralisation  commençait 
à  s'y  mettre  ;  et  maître  Talebard-Talebardon  .  fort  expert  phy- 
sionomiste, et  qui  pendant  l»ut  le  combat  n'avait  autre  chose  à 
faire  qu'ik  se  promener  sur  la  coun  ie  et  â  examiner  le  vi.sage 
de  ses  chérubins,  fut  frappé  de  celte  terreur  apathique  qui  les 
gagnait,  et  pensa,  non  sans  cl'fioi,  que,  s'il  fallait  voguer  tout 
pour  retirer  la  capilanc  d'un  danger  pressant,  il  ne  retrouverait 
plus  la  vigueur  accoutumée  de  sa  chiourme.  Aussi,  s'approchant 
du  général  : 

—  Monseigneur,  voilJ  des  drôles  qui  regardent  comme  in- 
dignes d'eux  cette  honnête  compagnie  de  morts  et  de  moura>its, 
qui  ouvrent  des  yeux  de  bœufs  a  cette  canonuade.  et  que  le 
froid  de  la  peur  va  engourdir  tout  à  fait;  m'est  avis  qu'il  fau- 
drait s'il  vous  plaît,  leur.douner-un  verre  de  ce  bon  moneo- 
clinft'uuK\t*' on  trouve  i  ma  taverne,  et  leur  faire  jouer  aussi 
quelques  Iwlorho»  par  vos  hautbois  et  vos  trompettes  pour  les 
égayer  un  peu. 


Ce 
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—  Tu  as,  rai  foi,  raison  !  dis  an  majortlonii*  de  leur  faire  don- 
ner à  boin*  i  mnn  rompir,  p1  ordonne  à  metlmipetlMCt  liaul- 
bois  de  venir  ii  i  ^•lnIn•r  dnns  U-  cfniniir 

—  liai)i,  tnon^f  i-'iipiir.  l  eN  djimni-s  i  minriis  de  niiisi<  irns  it:i- 
licns  «ont  enrapA»  dans  le  «randaUrd,  comme  descoogres  dan« 
leur  trou ,  et  ils  n'en  voudront  sortir  san». .. 

Ici  le  coauie-réal  f t  un  geste  sifuilcaiif 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  qui  le  nticotT  *i>fl'7.  on  envofe-t-t 
l«'s  arj;ou*ins  et  »ou»-ar}roii<«ins,  et  qu'ils  œe  les  am^netit  ici  a 
rin>tant  m^mc.  Par  Ampliioo  !  le  souille  de  ces  beaux  musii  ient 
ni'apparlienl  rn  \nh  n>mme  «ogMtTC,  MCllaMCOBIMeil  lem- 
p^le  ;  qu'ils  viennent  donr 

Maître  Talebard-Talebardon  descendit  pnr  le  fongon,  el  bien- 
tôt deux  aides  du  barillet  (Il  vinrent  avec  de»  bidons  qu'il* 
CMièKBl  tour  i  tour  i  la  bouche  allérte  des  forçai»,  NxqMls 
OB  (Ma  et  M  remit  k  lap  après  boire. 

Pais  «a  vit  appaiatire  à  l'enlrée  du  porleaa  de  mestre  nne 
longue  figure  livido  da  lamur  sous  une  énorme  p>'M  <:qi!t^'  de 
crin  fort  mal  ajustée  ;  Buit  deux,  puis  trois  ;  puis  iiilin  »*■  rau- 
pi-retit  sur  li  <  uroir  les  dix  musirit-ns  de  Vjvonof,  vt^us  de  «.a 
livriV  et  piirtant  i  leurs  instruments  un  brillaoi  rteudard  brode 
ft  ses  artnr.s. 

Ces  pauvres  diablrs  étaient  une  compagnie  det  amuciens 
asbulants  italiens,  qu'une  bonne  TOglie  de  la  capilaoe  afait 
aarAlés  aa  lea  faisant  boire  à  la  saBlé  du  roi .  et  l««r  promettaoi 
drfimerveines.OareenMS,  acaei  trilles  sjmphooietaad'anieun, 
s'ri.iirnt  mis  bien  vite  au  fait  de  quelques  sonneries  dont  se 
composait  le  riperluire  des  airs  de»  galères,  sortes  de  fanfares 
asspx  analogues  à  relies  de  la  vénerie,  comme,  par  exemple, 
le  Mouillage,  t Appairillaife,  la  (. hotte,  tn  Ur4raili';  mais, 
dans  leur  engn^'rtti'  ni,  je  ne  sais  s'il  était  spécitié  qu'ils  au- 
raient à  exercer  leurs  talents  harmonique*  aB  MifioB  d'un 
CBBibal;  lOBjoir»  c*t-il  qu'ils  arHvéreat  snr  la  aatrair,  pile* 
caHBM  daa  aana,  i  aanié  baiarta,  MarebaBl  pftaqae  sur  lea 
iniBi,  et  aa  cavehaat  I  plat  veatra  I  chaque  satte  d'artille- 
rie.... 

A  la  vue  de  ces  grote^qties  ligures  rendue*;  plus  ridirute*  en- 
core par  les  sympiijnies  île  la  pins  effrojablr  !> m-iir,  Vjvonne 
n'y  tint  pas,  et  sa  g-iicte  fut  parUgé*  par  loo  rut-major,  i 
l'exeeption  du  malheureux  M.  de  Naaae.  qui  allait  aan*  cesse 
aonlever  la  portière  du  carrosse  pour  savoir  de*  nouvelles  de 
«m  fils. 

—  AUaaa.  baaBx  MMiaBn,  dit  la  chatatiar  da  Mirabeau,  qui 
atail  k»Mlé  la  blenanfa  da  sa  iMa  avae  n  crante,  jooei-Dous 
làqBahpad)o»e  de  gai,  de  joyeux. 

Lea  malheureux  virtuoses  Ureot  on  geste  de  «uppliraiion  et 
de  desespoir,  el  l'un  d  rnx,  petit  hnmme  à  gros  ventre  et  à 
grosse  perruque,  dit  d'une  voix  rhevrotante  de  peur,  en  s'a- 
ganouillani  :  —  Sgnor  aenemlf!  rccclkiutt.,,  ffefA/  pietà! 

—  Commeoi,  pieik!  dit  M.  de  NoDiboaa^pMI,  BB  daa  valen 
laires  da  la  capiiane,  en  preuant  un  pistolet  d'aa  air  fort  aé- 
rien :  aonan  à  rin^taoi,  drAles...  la  gtaéral  la  vaai.  Sanaet! 
o«,  de  par  hiru!  je  vous  abals  eomme  des  rbirns. 

A  la  vue  de  ce  menar.mi  |MM.i|,  t.  Ims  <li\  mailienrciix  mili- 
ciens se  rej{.irdérenl  uu  iimmeiii  romme  pour  se  cuni  erler  sur 
I  ïir  qu  lU  allaient  sonner.  Puis,  apprui  hant  leurs  l>vres  trem- 
blantes de»  embouchures,  el  ronl.-int  de  côté  et  d'autre  des 
yeux  effjrés,  il*  amcbi  reat  de  cr»  instruuenis  use  espéfe  de 
aon  lelleaKBt  fau,  lellement  disconJ,  leliemaat  limtoubla  ai 
•BBvaia»  qaa  la  fhànl  aiaaa  alBcian  a»  baadiraBi  air  h  ca«> 
wia. 

^Giiea...  grlea,  aMibeureni!  a'écria  Vivoane  en  aa  bou- 
ehaal  le*  orrilTe*  et  •errant  le>  dents  rumme  si  elle»  eusvnt 
été  agacées  par  un  acide;  graie!  i  est  a  faire  luir  les  iu<cs 
de  leur»  baiiafiaa,  a'ilaétaiant  aaaca  prachaa  paar  aaïaadre! 

l.e  i^eniral  ne  put  scherer;  car  BBB  épaBvaalaUa  aciaa  de 
Urrcur  succéda  à  ee  crotesqaa  fpiaoda. 

On  sait  que  la  capiiaue  était  Mailléa  lOM  procha  da  la  FM- 
fiie.  vaisseau  de  aottaataHlii. 

(i)T»Mlisi.. 


Tout  à  coup  une  horrible  explosion  se  fait  entendre.  On  fin 
dit  mie  la  foudre  eelatait  au-dessus  de  la  enpit.inc  ;  une  liMiifTce 
de  flamme.  rou;;e  et  ardente  comme  le  feii  d'un  ^rilr.in.  l'eine- 
|i->|ipe  un  moment,  et  une  énorme  Linie  sonrde,  liren.iiitia  ;;:iliTe 
pur  son  travers,  la  eniieha  si  furieusement  sur  le  c/jté  scnesire, 
qu'on  vit  toute  sa  quille 

A  ce  cboc  épouvaniable,  M.  de  Vironne  et  aes  ofBriers  ftirrai 
reavenés  al  roulèrent  péla-néla  vers  la  sèneatre;  M.  de  Vi- 
TOBBe  CBt  le  lempa  de  a'aecrocher  avec  force  h  nn  des  bac- 
diaeta  de  pavpc,  ahsi  qaa  X.  de  Manae;  mais  M.  de  yout- 
bou^quei  rottia  pI^des8U  les  baïajidas  a'apastia  et  tonbj  > 
la  mer. 

A  l'inslant  0(1  l.i  cnpitane  se  relevait,  une  ni;ée  d'cVlat*  Je 
bois,  de  bordages,  de  ferrures,  de  débris  humains,  de  poatrrs, 
ionliaot  sur  la  galère  avec  un  épouvantable  fracas,  crevèrrat  la 
caaverte  ea  plusieurs  endroiis,  icnuèreut  les  forçais  sar  IcÎms 
baacs,  briaèreal  les  Bikis  et  tas  aalaBBes;  et  cela,  aa  milice 
d'nu  nuage  de  fumée  aoire  et  salfurense  qui  aa  penBellaltpja 
de  se  voir  i  deux  nas. 

Toni  ceei  avait  duré  mille  fuis  moins  de  trmps  qu'il  ne  f.iut 
pour  l'écriie;  en  un  mot.  le  temps  que  dure  l'expiosiou  d'aa 
vikisvenu  (le  haut  bord;fe7AMse,CB BB  iBol,anHsaalé  àviB|t 
pas  de  la  r;i|ijtane. 

Il  est  plus  facile  de  concevoir  mie  d'exprimer  l'épamaBlaMe 
eaafusioB  qui  dut  réner  *  bord  de  cette  galéfaj  car  «m  aa  pal 
tolf  tout  de  sutta  I  flendue  des  pertes  que  cet  aertdeat  svah 
causées.  Seulement,  M.  de  Vivonne.  en  se  rajustant,  vit  un  de 
ses  volontaires,  M.  le  ehevalier  G:iill;ird.  affreusement  écrasé 
par  un  bordage  de  la  Thrrhi-  qui  le  tenait,  pour  ainsi  dire, 
plaqué  sur  l'espale  droite;  M  de  M.inse,  le  r,<pitaine,  eMli 
moitié  cnuehé  par  terre,  el  ne  pouvait  remuer  la  cuisse  droite, 
qui  avait  été  fraraasée.  M.  de  Vivonne  n'avait  rien  qu'une  forte 
contusioa  SB  e6lé  pscbe  ;  mais  son  maior,  le  chevalier  do  Mi- 
rabcaB,««attBM  airieBia  blessure  à  I  ipaule,  uo  erodwids 
fer  attaché  I  aa  moreesB  de  bordage  la  lui  ayant  ëèaBdIe 
presque  jusqn'l  l'os. 

La  eapitane  recueillit  trois  matelots  de  la  Thérèse,  qai  seuls 
éehsppéreot  i  ce  désastre;  le  reste  périt. 

I.e  romhst  continuait  toujours;  mais  les  bordées  des  Torr;. 
de  moins  en  moins  nourries,  cessèrent  birniiM.  l'nc  a«»«  forte 
brise  dn  sud  s'étant  élevée,  la  fnmte  qai  voilait  la  ville  et  1rs 
ouvrages  des  Turcs  se  dissipant  pcBt  pea,  permit  de  voir  oa 
pavillon  blanc  et  bleu  qai  iotlaU  SB  aaMBCt^B  fort  Jfcrti- 
nen^o.  CViaii  le  signal  eaavaaB  aatre  h  ville  et  reeeadre  peor 
faire  cesser  le  feu. 

Il  était  environ  orne  heures,  et  le  feu  avait  commencé  i  sept 
heures  moins  nn  quart. 

Lorsque  le  vent  eut  dissipé  la  fumée  qui  recouvrait  les  re- 
tr.tin  lirnients  des  Turcs,  nn  vil  leurs  batteries  i  fleur  d'raa 
fort  peu  endommagées ,  et  leurs  revélemenU  presqae  inuct«. 

Selon  qu'on  en  était  convenu  dans  ie  coBseil ,  lea  vaissmai 
profitèreat  de  celU  brisa  da  sad  pour  s'élever  aa  BOrd  et  ivga- 
cner  Is  fossé,  laadis  qae  les  gsiéres  serpéreal  et  rrfagaérral 
le  port  Saint-Nicolas,  ayant  la  capilane  i  leur  léie. 

Nous  terminerons  b  relation  de  ce  combat  par  cel  extrait  da 
Mémoire  de  N  de  ViMjiine  au  mi  ; 

«  ..  D'après  l  onire  de  marche  que  je  me  suis  donne  I  hon- 
neur d  envoyer  i  Votre  Majesté,  riùoiU  .  eommandi  e  par  M  de 
Conuy,  remorouée  par  la  galère  la  licnomntée:  le  Courtnan. 
vaieseaB  amiral,  remorqué  par  la  Force,  prirent  les  nreaiiers 
lear  posta  ;  Bwis ,  ceame  ils  étaient  iacaawMdés  des  bauciits 
des  eaBsaris,  ib  crareet  être  obligés  de  foire  leurs  preaiiéfts 
deibarges  sans  allendre  mon  sij;nal.  Le  delnrt  de  ces  d<iu 
vaisseaux  et  de  ces  deux  ^.ilerr  s  tut  tout  u  fut  be.m.  el  tout  <e 

3ui  était  de  monde  dans  U  \j  c  s  iiouua  de  les  \oir  faire  iJm 
erhar^'es  aussi  justes  que  |ii.nn;(il  faire  l'iiifanlfrie  avee  i« 
ni<<Li^'|iiri  I.,'  \.iisse.-iu  :uuir.il  n  eut  pas  plulAl  commence  i 
tirer,  que  je  pris  mon  poste  s«us  Ick  baiii  ries  turques.  Le  Comte, 
remorqué  par  la  SattU'Louii.  Ir  Itourbon  par  la  Vicioire,  k 
Provençal  par  (s  Co«f«NiK,  la  TkMM  BST  la  Datipkime,  k 
Toulon  par  la  patfooue,  se  rangtreat  aasailai  leur  poste,  avec 
lo«slMauiieavaiaBeaa»at|Bliras,  aa«»  las  haUarSw  qpa  les 
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Toit*  munt  faites   fleur  d'«aa  le  lonfr  éé  la  marine,  outre 

rolirs  (Innt  ils  svaipnt  roiiiumc  de  Imitie  U  ville;  ei  romme 
l'aniiial  lire  beaucoup  pliis  d'eau  que  Ifi  autres  v:iisscaux,  je 
fus  coiilrnint  lie  le  laisser  demeurer  un  peu  (tlu'^  ;iu  hu  ^c.  el  je 
m'avançai  plus  nn's  de  lerre  el  me  plinai  pn's  du  v.iivsenu 
amiral  et  de  la  tht'rtx,-  Ce  voisinage  pensa  perdre  \»  capilane  : 
car,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  lu  Tliéièse,  elle  saiila  m 
l'air  et  pensa  ro'accabler  de  ses  débris.  Ce  auliiavr,  joint  A  la 
porto  qu'on  avait  déjà  faite  de  beaucoa^  de  gen%  par  le  eaion 
et  ta  BMtasi|iieierie  oea  enaeniis,  noaa  aiît'en  niielque  déaordre. 
Mais  clineun  demeura  i  son  devoir.  Votre  Majesté  saura  que 
l'elïci  de  la  poudre  de  la  ThMie  fui  si  prand,  qire  la  mer  s'en- 
tr'ouvrii  el  coui  lia  la  r;ipil:infl  trois  fdis  xur  le  (  ("iii^.  de  ma- 
nière qu'on  en  vit  la  quille  et  que  rbaruii  la  rrul  iierdiie  Ce 
désordre  n  empMia  pas  les  autres  vaisseaux  et  calt  n  s  de  ca- 
Donoer  le  camp  des  Turcs,  jusqu'à  ce  que  le  signal  de  U  retraite 
partt  aur  le  foit  de  Martinencq. 

«  Lo contre-amiral,  commandé  par  M.  Cabaret,  avec  sa  di- 
râioB  de  sept  raiueaux  et  sept  galères ,  firent  lear  devoir  on 
00  peut  mieux;  le  seul  désordre  qu'il  v  eut  de  ce  cAtè  fut  qne, 
l'espace  étant  un  peu  serré  pour  tant  de  vaisseanx,  ils  se  trou- 
vèrent quasi  les  uns  sur  les  aulrcb.  el  ne  purent  laisser  entre 
eux  Us  intervalles  neressaircs  pour  le»  fralrre-^,  hors  le  conlre- 
auiirai.  ù  l;i  f^auflie  duquel  la  gali-re  lu  Finuo:  Iniuva  place 
pour  se  mettre.  Les  autres  galères  :  la  i',roix-de-Malle ,  ca- 

Îitalne  d'^pède;  la  Fleur-de-U»,  eapitaine  Labrelèelie;  la 
'Ortmu,  capitalof  de  Janaoa  ;  la.  Vakur,  capitaine  do  Vivier, 
ot  deux  gaiioleo'io  troivArent  Béceasitéea,  pour  être  de  la 
partie,  de  se  mettra  entre  la  terre  et  les  vaisseaux;  ees  pUVes 
aoufTrantquo  lea  vaisseaux  susdits  fissent  leurs  décharges  par- 
dessus elloa»  pIniAt  que  do  moaqnor  à  prondro  m  poMo  ho- 
norable. 

Il  Fil  (  f:  rencontre,  les  galères  de  S  .S.,  de  Venise  cl  de  .Malle 
étaient  tout  à  fait  sur  la  droite,  qui  battaient  par  le  revers  le 
camp  des  Turcs;  M.  de  Ilospigliosi  avait  remorqué  de  nuit  les 
bvlt  vaisseaux  vénitiens  sous  la  Sahlonnière,  pour  canonner  le 
camp  doa  Tares  de  ce  c6té-là,  et  les  empêcher  de  tirer  par  le 
revora,  «omne  ils  firent  sur  les  ^ières  et  vaisseaux  qui  euient 
sotts  Sbiint-André  ;  mais  ils  ne  jugèrent  p»s  k  propos  d'v  de- 
mriirrr  Si  Inni  qu'ils  uiinnt  à  In  mile  xilot  que  M  l}oiipi- 
qlinsi  ml  lei  é  la  remorque,  et  iU  s'alltrml  poster  en  un  lieu  vii 
ili  virent,  avec  toute  tknU  €t  h  pbu njudoWamnii  du  ntmie, 

cette  canonnade . 

t  11  serait  diflirile,  à  part  cette  trahison,  de  dire  i  Votre 
Majesté  lequel  tii  le  mienx  eu  cette  rencontre,  parée  que  tous 
les  capitaines  des  vnioBoanx  et  des  ^lèna  «nt  également  bien 
bit  leur  devoir;  et  tout  oe  qno  je  puis  asanrer  à  votre  M^oaié, 
est  qu'on  peut  dire  que  rien  ne  fut  ploa  boan  guo  to  dèMt  de 
M.  de  M:uti  I  I.a  perte  que  Votre  Majesté  a  faite  dans  celte 
canonnade  serait  peu  l  onsidèrable  sans  relie  de  Iti  Thérèse. 
Car,  quoiqu  il  y  ait  eu  cinq  ou  six  cents  hommes  hors  de  (  uni- 
bal,  il  n'y  a  d'ofliciers  blesses,  sur  les  galères,  que  le  sinir  de 
Maoôe,  capitaine  de  la  ca|>i[ane,  blessé  d'un  éclat  1  'a  l  uisse, 
le  chevalier  de  Mirabeau,  major  des  galères,  blessé  d  une  balle 
i»  noisqueti  la  léte  et  de  deux  éclais  I  l'épaule  et  au  braa;  do 
tnéa  qw  lea  aioiin  do  Tagenat,.lioBlenant  de  la  patronne,  et 
de  Chabrrt,  sona-liewlOBant  de  In  eapiune,  de  deux  balles  de 
gros  mousquet  dans  la  poitrine.  Mes  volontaires  furent  nal- 
trailès.  M.  de  Montbousquet  et  le  chevalier  Gaillard  furent  dan- 

S creusement  blesses  d'un  éclat  de  la  Thcrise;  elle  jeune  de 
ijnse.  fils  du  capitaine,  eut  le  bras  dmit  cassé  d'une  balle  de 
mousquet;  et  aussi  le  sieur  Yideau.  capitaine  de  ma  barque 
longue,  fut  tué.  Pour  le  reste,  lue  ou  blessé  sur  les  galère», 
i'a  n'a  été  i/ue  soldai»,  matelots  ou  chionnue.  Pour  ce  qui  est 
dao  vaiaaoauxt  il  n'y  a  en  d'officier  bleaaé  que  le  sieur  de  Mire- 
oonrt.  lientennnt  du  Comte,  et  le  aicnr  Verquin,  capitaine  d'uu 
brigaritin  ;  l'amiral  el  le  vire-amiral OBnat qnolqma  ooopodans 
l'eau,  mais  sans  conséquence. 

«  Je  vais  faire  aujourd'hui  travailler  A  U  réparation  des  vais- 
seaux el  galères,  et  atlendrai  respcclueusemenl  sire,  les  ordres 
qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  de  donnei  à  celui  f|ui  se  dit,  a\ec 
Upauion  la  plua  respectueuse,  de  Votre  Majesté,  etc.,  etc.  ■ 


Il  n'y  eut  pas  d'autre  action  navale  jusqu'au  miment  ot  les 

troupes  du  roi,  réduites  de  7  000  hommes  ^  5,000  ^•|-itih:ir- 
uèrent  priur  retourner  en  Krance,  et  ce  lut  le  7A  aoiit  que  la 
oiie  mit  il  la  voile 
Mais  si.  dans  cet  intervalle,  il  n'y  eut  pas  de  bataille  de  nier, 
il  y  eut  de  fréquentes  et  sanglantes  escarmouches  par  terre  ;  et, 
romme  toujours,  les  seules  troupes  françaises  s'y  firent  coura- 
geusement décimer  sous  les  yeux  des  Vénitiens',  qui,  fort  las 
du  ràle  qu'ils  jouaient,  avaient  grande  hâte  d'en  venir  à  In 
capitulation  dèa  Idngtemps  arrêtée  avee  h  Porte.  Gomme  ton» 
jours,  la  veille  d'une  sortie,  ils  promettaient  mille,  deux  mille, 
trois  mille  hommes;  puis  an  moment  de  l'attaque  pas  un  sol- 
dat ne  se  présentait;  nos  troupes  sortaient  seolon,  M  rovfMionl 
toujours  bien  mutilées  de  relie  boucherie. 

MM  de  Navailles.  de  Vivcnne.  de  Colbert  de  Vaulcvrier, 
Jacquier  et  Delacroix,  écrivaient  lettres  sar  lettres  pour  se 
plaindn  4*  la  oondniM  é»  VélitièBB;  on  le«r  répondait  dn 
Franco  : 

ff  Combatte»,  emètatn  poar  f  Ibnnenr  de  in  dtrMetai.  a 

Et  ces  gens  combattaient,  et  cela  bravement,  et  cela  inlrtpl« 
dément,  quoique  l'urs  alliés  les  laissassent  écharpcr  avec  nne 
aussi  imperturbahlt'  iiidilTérence 

Voici,  d'ailleurs,  rnniine  s'exprime  à  ce  sujcl  un  manuscrit 
du  lernps,  qui,  comji.irc  autres  relations  aussi  onpinaloo, 
semble  écrit  avec  autant  de  bonne  foi  que  de  modi raiinn. 

Aprèa  avoir  mis  bien  en  évidence  ce  fait  :  i  C'nc  ks 
lieiit  OMdenl  f  mib!  acerèiemait  de  Im  reddition  de  la  place  aoee 
la  Porte  aimai  tarrMeétM.  de  NavaUke,  et  ittdent 
niis  (le  ravanlageuMe  eapilnlation  qu'on  leur  accorda  plia 
tnril  :  »  après  avoir  démontré  jusqu'à  sntiétè  le  mauvais  vouloir 
des  Vt-niiU'iis.  en  racontant  jr  or  iLir  ji  iir  les  combals  de  terre, 
depuis  l  arrivce  de  M.  de  Navaillrs  jusqu'.i  son  départ,  l'autour 
se  résume  ;iinsi  : 

«  Le  résultat  de  toute  cette  relation  fait  assez  voir  que  les 
troupes  du  roi,  arrivant  en  Candie,  ont  trouvé  la  place  on  état 
de  Jurer  vingt-quatre  heures  ;  qu'elle  ne  pouvait  être  srcoume 
que  par  l'enlèvement  et  la  défailo  de  l'un  des  quartiers  des  co- 
urra u;  qno  H.  lo  capilatea  fftnéral  Morosini  n  a  favorisé  leur 
attaque  d'anenn  seeonn  nt  Aversion  ;  oue  l'on  n'a  pas  trouvé 
dans  la  place  les  12,000  hommes  que  l'on  avail  assuré  qui  y 
élaieiit  ;  que,  sans  la  relir.ide  qu'ont  faite  les  troupes  françaises, 
tout  ce  qu'il  y  avait  dans  raiiuie  ct  iit  épor^'é,  el  que  les  troupes 
de  la  republique  ne  pouvaient  espérer  capitulation  sans  ce  re- 
tranchement, ce  qui  eût  rendu  leurs  généraux  très-cOHpabloa, 
s'ils  n'euueni,  avant,  pris  leurs  »ànti$  avee  le  grand  viaUr. 
L«s  motifs  qui  ont  obligé  les  Francala  de  aorttr  do  Candie 
paraissent  dans  toutea  wa  dreonataoces  qui  ont  Alé  rennr^ 

Juéea,  et  par  la  eondnho  one  M.  le  capitaine  général  n  tenne 
epuis  noire  arrivée  dans  la  place.  Nous  fûmes  avertis  qu'il  y 
avait  eu  un  traité  de  commencé  pour  laisser  aux  Vénitiens  \\ 
ville  de  Candie  ;  et  ce  traite  ëiait  si  avantageux  X  la  diréiienié, 
qne  notre  sentiment  fut  rie  faire  tous  nos  efforts  pour  le  re- 
nouer, ne  pouvant  espérer  de  parti  plus  glorieux  pour  la  répu- 
blique. Mais  M.  le  l  apitaine  général  s  y  refusa,  di.sant  alors 
que  la  republique  avait  n  voqué  le  pouvoir  de  traiter  qu'elle 
avait  donné  à  aoa  ambaaaadeur,  qui  était  i  la  ûinée,  et  qu'il 
ne  pouvait  se  ehargerd'nne  ebose  de  cette  importance  :  que,  ai 
M.  de  Navailles  voulait,  il  pouvait  entrer  en  cette  négociation, 
Kn  quoi  M.  de  Navailles  répondit  que,  le  roi  n'ayant  rien  ù  dé- 
mêler avec  la  l'urtc.  et  n'claiit  \t\\\i  que  .«ous  les  enseignes  du 
pape,  il  ne  pouvait  taire  aucun  traité  avec  les  infidèles.  Ce  re- 
ins du  capitaine  f^rènéral  était  une  marque  assurée  qu'il  avait 

(tris  des  nicsuées  pour  un  autre  traité  dont  M  le  duc  ne  Navail- 
es  ne  pouvait  plus  douter,  en  ayant  eu  des  avis  de  très-bonne 
part.  Go  qui  j^mt  visiblement  en  en  qu'il  dit  qn'il  n'avait  paa 
le  pouvoir  do  traiter  pour  mo  dieoo  qui  était  tréa-avanlageuse 
à  la  république,  ei  qa  ensuite  il  a  excédé  le  pouvoir  dans  la  ca- 
pitulation qu'il  a  faite  de  remettre  la  place  enire  les  maius  des 
Turrs,  <e  qui  a  fidtinftrtrqun  M  traité  était  arrêté  11}  8  loog- 
tcmps 

«  Kepuis,  le  relâchement  où  nous  avons  vu  les  troupes  qui 
restaient  en  Candie  à  la  solde  de  la  république,  éUit  une  cai- 
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son  assez  forle  pour  nous  obli^^r  A  iiou.s  i  ciîn-r,  il  n'y  a  [.oini 
eu  de  jour  où  nous  n'ayons  vu  que  Un  oflorts  que  les  troupe.' 
de  Sa  Majesté  Taisaient  pour^gner  ou  conscrrer  quelque  tra- 
vail n'eusMDt  été  rend»  inutiles  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  TènIdeM  les  laissaient  perdre,  comme  il  a  paru  partieuliè» 
remenl  4  l'attaque  de  la  Sablonnière  ;  ce  qui  nous  découvrit 
d'autant  plus  la  vérité  du  traité  secret  dont  nous  venons  de  par- 
ler, cl.ui>>  laquelle,  si  le  public  veut  se  confirmr  r.  il  n'a  qu'à 
consiilfrer  que  les  troupes  que  M.  le  duc  de  N.ivailles  laissa 
dans  la  place  pour  attciulrt!  Irur  st  oours  soutinrent  un  assaut 
et  ehassérent  les  Turcs  de  tous  Us  euilruits  qu'ils  attaquaient  : 

Îue  le  seconrs  de  quinte  ceiitH  hommes  menés  par  le  duc  île  la 
irandole  composait  presque  autaut  de  monde  que  l'oo  eo  reii- 
nit  des  troupes  dé  France  eu  étal  de  servir  ;  qu'avec  ce  se- 
com  9  7  avait  quantité  de  mnaitioos  de  guerre  et  particuliè- 
rement beiucoup  de  grenades  dont  on  manquait  dans  la  place  ; 
ce  qui  leur  donnait  les  moyens  de  se  pouvoir  soutenir  fort 
longtemps.  Cependant  N.  le  capitaine  général  fait  sa  capitula- 
tiou  deux  jours  après  l'entrée  de  ce  secours,  et  trois  jours  après 
que  les  troupes  de  France  furent  sorties  de  la  pl  ire  ;  après 
quoi  l'on  lie  pourra  pas  douter  de  ce  trai'.i',  quv  M  di'  >:i\a:llcs 
avait  fort  bien  pénétré,  et  dont  il  a  cru  ne  devoir  pas  être  le 
tfffloil.  » 

Trois  jours  après  le  départ  de  M.  de  Navailles,  qui,  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué,  n'emmenait  pas  avec  lui  pin  de  quinze 
cents  hommos  en  élat'de  combattre»  rai  se  Iramèrail  remplacés 
par  ceux  qM  le  dto  de  la  IKnmdole  avaient  conduits  ;  trois 
jours  après,  la  place  ee  rendit  aux  conditions  suivantes  : 

1.  —  Que  le  capitaine  général  sera  obligé  de  mettre  Candie 
entre  les  mains  ilii  premier  vi/ir,  pour  en  dispenser  rWisolument 
,'i  sa  volorilè  comme  il'uiie  place  tout  k  fait  soumise  aux  ordres 
du  Grand  Sei},'ueur.  cl  que  les  Vcnitiens  seront  obligés  de  se 
retirer  lï  Standia  dans  douze  jours,  pourvu  que  le  temps  soit 
favorable  pour  ce  trajet,  et  que  toute  l'armée  sortirait  de  la 
même  Ile  de  Standia  (Leslandie)  dans  q[ttaranie  jours,  le  temps 
étant  propre  pour  cet  elTet. 

1.  —  Que  toutes  les  forteresses,  havres,  lies  adjacentes  et 
autres  plact-s,  qui  sont  sons  le  commandement  de  la  répu- 
b'ique  dnus  le  royaume  de  CMii  lie.  resteront  sous  sa  domina- 
tion (le  la  nume  ('.içon  qu'avant  la  _:,'uerre  ;  flu  nombre  desquels 
sont  la  .Suda,  Spina-LotiRa,  (larabera  et  Tine,  et  qu'on  m  pa- 
rera toutes  les  dépendances  de  Spina-I.onga  du  royaume  de 
Candie. 

ni. — Que  toute  l'artillerie,  les  matériaux,  etc.,  qui  sont 
dans  la  place,  y  resteront  eniièremeni,  à  cette  condition  que  le 
premier  vitir  fera  présent  de  quanale  pièces  de  caaoB  an  capi- 
taine général. 

IV.  —  Que  toutes  les  Iles  de  t'Ardiipal  et  aatres  qui  peuvent 
lui  appartenir  demeureront  sous  sa  domination  de  la  même 

façon  qu'elles  étaient  aup,»ravaiii  la  i^iierre.  et  que  la  forteresse 
de  l.lis.sa  et  tout  ce  que  les  \i  iiitiens  [Hiiirrnienl  avoir  pris  .Mir 
les  Turcs  en  Dalmatie  et  en  Ailt  ii  if  rti^ii-runt  absoluneilt  sous 
la  souveraineté  de  la  Sèrénissime  Republique. 
Y.  —  Oue  la  Républitiue  ne  payera  plus  les  contributions 

Iu'cUc  avait  accoutumé  oe  payer  jpour  les  Iles  de  l'Ardiipel  et 
e  Grtcr ,  et  que  Zaïiie  et  CépbaMaio  a'an  donneront  pas  du 
lotit  pour  leur  trafic. 

VI.  —  Que  pas  une  des  parties  n«  sera  teano  de  donaer  de 
l'argent  sous  prétexte  de  remboursement  de  dépense ,  de  pen 
sion  de  guerre,  ou  d'autre  titre  que  ce  soit. 

Vil.  --  (Jue  le  premier  vizir  Hi.m.i  i.i  inut  le  temps  néces.saire 
au  ca)iitaiiie  t;cncral  pour  !raiis|Mii  ii  r  Us  vivres  et  les  munitions 
hors  lie  l'andie  ,  que  la  jj.ii  ijImu;  lii  i  1rs  ('r.srii^ii-s  ili  |i|i.y<'i\s 
avec  tout  son  bagage,  et  qu'il  sera  permis  à  tous  les  liabitaiits 
de  la  ville  qui  ne  voudraient  pas  rester  de  sortir  aveu  toute  leur 
famille  et  leur»  biens,  et  que  le  capitaine  général  pourra  empor- 
ter avec  Ini  tottiflt  les  rohquea,  les  tssks  sacrés  et  les  omeamnis 
des  églises. 

VIU.  -  Que  la  Sèrénissime  République  enverrs  un  ambassa- 
deur Constantinopic  pour  faire  ratifier  ce  traité  et  pour  établir 
le  plus  parfaitement  possible  le  commerce ,  lequel.sera  libre  et 
sans  aucun  empècbemoat,  comme  auparavant  la  guerre. 


I\.  —  (ju'on  donnera  l.i  lil?.  rli  a  tnus  1rs  pri>onniers  ei 
esclaves  des  deux  partis,  dès  que  l'ambassadeur  de  la  Sereoiv 
sime  République  sera  arrivé  à  t^nstantinople. 

X.  —  Que  tous  les  articles  dont  on  est  convenu  ci-dessos  te- 
ront  fidèlemeot  et  ioviolsbiemeni  accomplis,  et  qu'on  se  jurera, 
au  reste,  «ne  paix  étemotle  entre  las  denx  Etatt,  ei  un  coBBene 
perpétuel. 

l.a  flotte  française  arriva  à  Toulon  le  16  si'ptenibre.  A  son 
arrivée  eu  l'ranee,  M.  de  .Navailles  lut  eiivove  eu  exil,  sans  que 
le  roi  voulut  le  voir  ni  l'entendre.  Ce  pas.sa},'e  des  Mémoires  de 
ce  pénrral  ,  il'ailleurs  entièrement  conformes  à  tous  les  manu- 
serits  et  rapports  du  temps,  est  remarquable  par  sa  ilodéralioa, 
sa  logique  el  sa  rési^ation  pleine  de  dignité. 

f  Les  Vénitiens  prirent  an  ai  grand  aoin  de  déguiser  la  vérité, 
que  mon  départ  ne  fut  pas  aMrowé  de  tout  le  monde  ;  mais, 
outre  l'impossibilité  où  j  étais  do  fkira  sabsistor  les  troopes  du 
roi,  j'avais  encore  de  fort  bonnes  raisons  pour  les  retirer  de 
Candie.  Il  semble,  d'ailleurs,  qu'il  est  aisé  de  comprendre  que 
rintèn't  des  Vénitiens  n'ctaii  |kis  de  conserver  Candie,  et  que 
ce  n'ctaii  pas  non  plus  leur  dessein  ;  ils  n'en  tiraient  aucun  se- 
cirurs  d  liummes  ni  d'arj.;ciit.  pau  r  tjiie  les  Turcs  étaieni  maîtres 
de  tout  le  reste  du  royaume.  Cette  ville  leur  causait  une  prodi- 
gieuse dépense  :  elle  était  ouverte  de  tous  c^tés,  et  il  leur  aurait 
fallu  plus  de  trois  millions  pour  la  rétablir.  Leurs  finances 
étaient  épuisées.  Ils  manquaient  de  aoldats  et  de  chiourme  ;  3s 
ne  pouvaient  plus  soiiteuir  la  ffÊon  contr»  k  Grasd  ScMnaar, 
ni  conserver  ks  places  qu'ils  ont  dans  rArehipél  et  la  Dalmstie. 
qu'en  faisant  la  paix  avec  lui  ;  de  sorte  qu'ils  ne  voulaient  se 
servir  du  secours  de  la  Fraiu  e  que  pour  faire  voir  que  la  cbre- 
tienté  s'intéressait  pour  eux,  et  obliger  la  Porta  ft  laur  aeooidar 

une  paix  moins  désavantageuse. 

«  L'ambassadeur  de  Venise  avait  t.iit  de  si  ^'randes  |dainlH 
de  mon  départ  au  roi,  qu'on  lu'cnvoya  ordre,  d'abord  que  je  fus 
arrivé  en  France,  de  me  retirer  dans  l'une  de  mes  terres  J'y 
demeurai  trois  ana  relégué,  sans  qu'il  me  fût  permis  de  rien  dire 
pour  ma  iusiificalioo.  Après  ee  temps ,  on  me  donna  la  periais- 
sioo  d'aliar  i  mmt  gaavernement  de  la  Rochelle.  » 

Maintenant  0  iwte  i  expliquer  la  cause  du  ressentîmeat  de 
Louis  XIV  contra  Havailles,  et  aoa  dépit  de  la  nddiiion  da 
Candie. 

On  se  rappelle  que  le  but  principal  de  l'expédition  de  Candie 
l'ut  d'obtenir  les  chapeaux  de  .M.  le  duc  d  Albret,  de  M.  l'e- 
véque  de  Laon  et  de  N.  le  prince  d'Awer&bcrg;  mais,  ce  der- 
nier ayant  été  éloigne  en  rai.son  de  ses  services  passés  eldc  son 
inutilité  présente,  on  n'en  parlera  que  pour  mémoire. 

Restaient  donc  deux  candidats  ;  M.  d'Âlbret,  fortement  ap- 
puyé par  Louis  XIT  et  Tnrenne  ;  et  M.  de  f.aon,  appuve  p^r 
Beaufort  et  le  Portugal. 

On  concevra  l'importance  que  Lionne  mettait  1  obtenir  ces 
chapeaux,  si  l'on  songe  que  la  santé  de  Clément  l\  était  chan- 
celante, et  que,  dans  le  cas  probable  de  sa  mort,  le  parti  fran- 
çais à  Home  di  jà,  conisderaolr  pouvait,  grâce  1  la  iiouiiiMliun 
de  MM.  de  l.aon  et  d  Albret,  acquérir  une  glande  iuUuence 
dans  le  conclave  ;  influence  pas  asaet  pabaaalo  peairétre  pour 
arriver  à  l'exaltation  d'un  pape  français,  nuis  cependant  asoas 
importante  pour  que  ce  parti  dictât  des  coaditiolis  an  ptpe  fotnr 
pour  prix  des  voix  qu'il  lui  pouvait  assurer. 

Or,  grâce  1  la  guerre  de  Candie,  Lionne  pouvait  mervetlten- 
sement  solliciter  pour  les  candidats  de  son  maître,  et.  basant  ses 
instances  réitérées  sur  le  dev.iuement  positif  et  p  ouvt^  du  roi 
de  FraU)  !■  aiiv  inti  ri  ts  de  la  eliiclieiili  opposer  constamment 
cette  ferveur  reli};ieusc  de  Louis  .\|\  a  l  indiClerciice  des  autres 
ronronnes  qui  sollicitaient  égalenierit  les  chapeaux  vacants. 
Mai.s,  une  fois  la  guerre  de  Candie  terminée,  la  place  rendue, 
ce  prétexte  épuisé,  le  roi  de  Praace,  ne  pouvant  plus  appuyer 
ses  prétentions  sur  des  services  rendus  à  la  foi,  retombait  daas 
le  droit  commun  des  pétionnairas.  Ceci  explique  aaffisamment 
le  désappointement  de  Lionne  en  apprenant  le  retour  de  .Na- 
vsilles,  et  les  ordres  précipites  donnés  au  marquis  de  Bellefouds, 
pour  commande*!'  un  nouveau  secours  destiné  à  GaBdiO.  BMÎS 
qui  devint  inutile  par  la  reddition  de  cette  place. 

H  denwnre  doae  prouvé,  malgré  lea  appareniaa  réclaaiaiiaH 
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de  l'ambassadeur  de  Venise,  que  celte  république,  cédant  aux 
tuggesliottâ  de  la  France,  avait  bien  voulu  ajourner  la  reddi- 
lÙM  de  Camtie,  convenue  d'avance  avec  le  viùr,huqu'iui  mo- 
ment tk  In  ehaftau*  de  MM.  fAUret  et  de  ùmt  eenient 
meeerMefêrlepape. 

Poarlant.  deux  jours  apr^s  le  départ  d«  H.  de  Navailles,  et 
quinze  jours  apn-s  la  nominalion  de  M.  d'Albret,  la  ville  <le 
(Candie,  qui  avait  grand  besoin  de  la  paix,  se  rendit,  prétextant 
la  retraite  de  Navailles. 

Or,  il  est  évident  que  si  M.  de  Navailles,  au  lieu  de  céder  se- 
lon la  saine  raison  aux  cxijîf  iicc-s  de  la  position  de  l'armée, 
position  de  plus  eo  plus  iosouleuable,  eût  sacrifié  le  reste  des 
soldats,  sa  préNiM  «MMMdoiile  retardé  la  reddidon  de  Can- 
die de  quelque  MaM^  etcewateueunneat  aussi  peut-lire  amené 
la  seconde  eardinalene,  eelle  de  H.  de  Léon. 

Hais  la  retraite  de  l'armée  du  roi  rendit  vaine  cette  espé- 
rance. Pc  là  vint  la  colère  de  Lionne  contre  Navailles;  de  là 
les  instances  désespérées  de  M.  de  l.aon.  qui.  prévoyant  l'ieii 

Sue  iaits  ijutri  c  de  Candie  pus  de  (  litipeuu,  lit  par  son  manège 
eœander  et  obtenir  le  commandement  d'un  second  secours 
destiné  à  Candie  par  un  de  ses  plus  dévoués  amis,  M.  le  mar- 
quis de  BellefoDds.  Mais,  ce  secours  étant  devenu  inutile  par 
la  reddition  deUplace,  M.  de  Laott,ùuBi  qu'il  l'avait  pressenti. 
Ht  sa  proDOtiou  udéiiifnenl  reeulée. 

Cest  ainsi  que  finit  l'expédition  de  Candie,  entreprise  pour 
assurer  la  promoiîM  des  «iiqteaux  de  MM.  le  due  d'Albret  et 

r<  vèque  de  Laon. 

Le  roi  ne  rc(  evunl  pas  de  nouvelles  de  M.  le  duc  de  Beau- 
fort,  et  sa  mort  paraissant  certaine,  Louis  de  Honrhon,  comte 
de  Yermandois,  fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  niaderDoiseile 
de  la  Vailière,  fut  pourvu,  le  13  novembre  de  celte  même  an- 
Dée,  de  U  charge  d'amtml  de  France,  aupfiriinée,  en  1636, 
par  le  cardinal  de  Bicbeliea,  qui  avait  substitué  i  ce  pouvoir 
trop  étendu  l'office  de  ifrand-maUre,  chef  et  nirinlenaant  gé- 
néral de  l(L  iuiri<}iiùon  et  nnnmmc  de  France,  office  dou't  il 
fut  luï-mêiiie  poursu  eu  ceu.-  iiieriie  année,  et  après  lui  son  ne- 
veu, Armand  de  Maillé-Dreze,  duc  de  Fronzic,  la  reine  mère 
Anoe-d'Autricbe,  César,  duc  de  Vendôme,  et,  en  deruier  lieu, 
son  ils  François  de  Vendôme,  duc  de  Beaofort. 

Toici  un  Mémoire  fort  curieux  de  Colbert,  au  sujet  du  «on 
qui  devait  dire  douné  eu  nouvel  aaairal,  alors  âgé  de  utu^i^nra; 
«mis. 

■laouHi  MWU  ttvotu  «un.  mou  il  est  assoin  ou  noanni  a 

N.  LU  COWn  PB  VSRUANDOIS.  AVinAL  BC  FRAKCB. 

Le  roi  voulant  pourvoir  M  le  comte  de  Yermandois.  son  fils 
i:  iiurri.  de  la  chaîne  d'amiral  de  France,  il  est  néosssaire  de 
résoudre  son  nom  et  son  seing.  Pour  le  premier  : 

i.  Il  faut  examiner  comment  les  bâtards  des  rois  ont  été  a|v 
pelés  de  tous  temps.  —  11.  d'Angouléiae  ajoutait  i  «on  nom 
propre  :  bâtard  de  Ystois;  —  je  crois  ^  tous  les  bétards  ont 
éi*  appelés  de  mimé. 

S.  Savoir  si  aucun  o'a  pris  le  nom  de  bitnrd  de  France, 
avant  la  mon  du  feu  roi. 

5.  Les  lettres  des  secrétaires  d  lJat  .i  MM  de  Vendôme,  de 
Veriieuil  et  autres  commençaient  ]>ar  cvs  mots  :  mon  oncle  iia- 
iinrt.  Dans  la  minorité,  on  leur  écrit  :  mon  oncle,  seulement. 

Il  faut  observer  que  madame  de  Fontevrault  piusd  le  nom 
de  Jeanne-Baptiste,  légitimée  de  France. 

4.  H.  de  Vendôme  s'est  toujours  appelé  César  de  Veoddne, 
sans  marquer  sa  bâtardise. 

Voici  les  différenls  noms  qui  pourraient  lui  être  donnés  : 

Louis,  bélard  de  Bourbon,  comte  de  Yermandois,  amiral  de 
France  ; 

Louis,  bStard  de  Frani  e,  amiral  de  Fnnce.  —  Les  deux 
termes  de  France  ne  souueraient  |i,is  bien,  on  pourrait  dire  : 
Louis,  bâtard,  comte  de  Yermandois,  amiral  de  France; 

Louis,  l^ilmt  de  Prauee,  comte  de  Vemaudoia,  amiral  de 
France  i 


Louis,  fils  naturel  du  roi,  comte  de  Yermandois,  amiral  de 
France; 

Ou  bien  seulement, 

Louis,  comte  de  YetM)andf>is.  amiral  de  France. 

T).  A  l'e^ranl  <lu  sein^;.  enninie  il  faiil  que  tous  les  ronjjés  et 
tous  les  paNM  -|>orts  de  la  marine  snieni  M>,'nés  de  l'amiral,  les 
termes  seront  réglés  par  ceux  de  son  nom;  mais  comme  il  ue 
peut  pas  signer,  .savoir  s'il  ne  sera  pas  i  propOS  d'expédier  dcu 
lettres  patentes  portant  que  tous  passe-ports.  OOUSés  el  autres 
actes  de  marine,  seront  signés  d'une  empreinte  de  sou  nom, 
jusques  i  l'âge  de  douie  ana;  laquelle  empreinie  sera  mise 
sous  le  oontre-eeel. 

6.  Examiner  ai  h  dmrge  twmmi  de  Firanee  n'a  ^mais  été 
office  de  la  couronne; 

7.  Si  l'amiral  n'a  jamais  eu  séance  dans  le  parlement.  —  Si 
le  roi  la  créait  office  de  la  couronne,  quel  rang  elle  aurait,  et 
I  omme  appareouMut  ce  M  serail  qu'après  le  grand  matédial 
de  l'artillerie. 

8.  Savoir  si  l'on  ne  pouvait  pas,  ou  le  faire  passer  après  le 
dernier  due,  ou  lui  donner  une  séance  particulière. 

le  trouve  qu'eu  i486  î!  y  a  une  patente  du  roi  Louis  XI. 
rapportée  parFontanon,  au  111'  tome,  f  15.  qui  porte  :  «  Notre 
très-cher  et  bicn-aime  fils  el  cousin,  I  ouis,  bâtard  do  Bourbon, 
cornu  de  Rousaillon  et  aaunl  de  France.  » 

(Bibl.  Rog.i.'M.) 

11  fut  résolu  que  M.  le  comu  de  Yermandois  prendnji  le 
titre  et  te  nom  de  fouit  de  Bourfon.  comte  de  Veinmuidoû, 

amiral  de  France.  — •  Plus  tard.  Louis  XIV  fit  prendre  ran- 
a  ses  bâtards  légitimés  immédiatemeut  après  les  princes  du 
sang. 


LIVIE  QUATRIÈHL 


CHAPITRE  XII. 


Depuis  Iflfil.  le  Palais-Boyal  (ancien  Palais-Cardinal)  était 
habile  par  M.  le  duc  d'Urléan.s,  frère  de  Louis  XIV;  il  y  tenait 
sa  cour,  et  madame  la  dm  liesse  d'Orléane  partageait  avee  lui 
cette  nia';nilique  résidine.4>. 

La  cour  de  France,  fort  occupée  du  prochain  voyage  qu'elle 
devait  faire  en  Flandre  i  la  suite  du  roi.  était  i  Paris  vers  la  fin 
d'avril  1670;  Monsieur  et  Madame  s'y  trouvaient  aussi. 

Or,  ce  jour^là,  sur  les  onie  heures  du  matin.  Madame,  sor- 
tant d'une  déUdeuse  salle  de  bains,  dont  les  anirs  et  le  plafond 

dorés  étaient  semés  de  tontes  les  bergeries  et  de  toutes  le  Heurs 
que  le  goiU  du  temps  avait  pu  créer.  Madame  entra  dans  l  o- 
rai<iirequi  préccdait  son  grand  cubinci,  longtemps aussi  h  me^ 

veille  et  le  niirai'le  de  Paris. 

Madnnii-  s  appuyait  légèrement  SUT  le  bits  d^e  de  ses  filles 
d'honneur,  mademoiselle  Louise-Ronée  de  Penanroêt  de  K»^ 
roiialle.  igée  de  vittjKt  ansenviroo*  brune,  assez  grande,  d'une 
taille  charmante  qiwique  un  peu  grasse,  et  dont  les  grands  yeu 
bleus,  bordés  decds  noirs  etnunesessoureils,  paraissaientauaai 
hardis  que  spirituels. 

La  lourde  portière  de  damss  Wen  de  ciel  à  reflets  blancs  sa- 
lines qui  carli.iit  la  |><irlr'  {|u  caliiiiet  il<-  |i  lius  se  iVrui  i  diuie.  et 
ces  deux  jeunes  femmes  furent  douci-uieiit  éclairées  |iar  le  jour 
affaibli  d'une  hante  et  unique  croisée  dont  les  vitres  de  cristal 
étaient  ench«is.sées  ilans  des  moutautâ  d'argent  cuutouniés  m 
feuilles  de  lierre  et  ciselés  avec  un  art  infini. 

Ce  jour  mystérieux,  ménagé  par  uu  store  extérieur.  s'huiuM* 
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liinît  I  neirtille  vm  lettoM  i«â<eisd«  h  iMtnn  de  l' oratoire, 

et  s  harmonisait  cnrorp,  si  cela  peut  w  dire,  avec  la  couleur  dé- 
lioalp.  iivtc  le  |iarfiim  doux  et  frais  di-  plusieurs  énormes  bou- 
quets df  violettes  et  do  rdscsdnnl  chiiriil  ri'Mi|ilis^n'.iiiil  imnibri' 
ue  vases  df  iiorcelaini-  ri'iadiiii,  itnu's  de  délicieuses  orfèvreries 
de  vermeil.  t'I  [«isi  s  çà  et  là  sur  tous  \r<  iiiettbln d'OT»  4'éettlle 
011  d'ébène  qui  pouvaient  porter  di  s  fleurs. 

Mademoiselle  de  Keroualle  ayant  aiiproi  hé  un  grand  fauteuil 
de  bois  dorà,  couvert  de  velours  lilni  et  garni  de  nombreuses 
boofTetle»  de  rubaos  blancs,  Mndame  s'y  asait  Bé^i|enilMnt»  et 
sa  Ilie  d'honneur  se  mit  A  ses  pieds  sur  un  eurraui. 

Il  est  impoadble  de  raconler  te  poftnit  de  JMSnlnwe,  lee  ter- 
mes manquent,  ou  sont  d'une  roneision  Irop  malbématique. 
Dire  qu'alors.  Âgée  de  vin^l-six  ans,  Hnilame  était  dans  tout 
I  éclat  dr  la  plus  ravissante  beauté,  ee  serait  (rû|i  i  t  liup  jn-u  ; 
car  MniluMie  n'i  tait  pas  iii  lle  lians  toute  l'ae*  epli'Mi  ]il.is!ii[iie 
du  mot.  ses  traits  manqiiaii'til  «U'  régularité,  sé  taille  (tmi  In  Ir. 
son  eol  était  mince;  mais  ces  traits,  cette  (aille,  ce  cul  gracieux 
et  blanc  comme  celui  d'un  cygne,  formaient  l'ensemble  le  plus 
séduisant  du  monde,  et  défiaient  l'idéalité  la  pliu  exquise  et  la 
plue  poétique. 

ht  teint  de  Madame  était  si  pur,  ai  iraMnarent,  ne  sei  joues 
eemUrient  colorées  par  le  reflet  d'une  rose  nnqw  réiDotlon  les 

venait  animer  Ses  cneveiix  châtain  claiTt  d'uneUesse  extrême, 
couvnieiit  de  leurs  boucles  de  soie  son  front  large  et  saillant, 
Sun  juli  col,  |iins  retombaient  sur  ses  épauli  s  :i(lniirahlement 
blanches,  aussi  belles,  aussi  Idancbes  que  ses  mains,  quisa^aient 
presser  avec  tant  d'âme  les  tnuclies  sonores  d'un  clavei  in. 

Mais  ce  qui,  surtout,  était  indicible  dans  la  plijsiononiie  de 
cette  princesse,  c'étaltlemigique  expression  de  sesgrauds  jeux 
bleus  irèe-Toncés,  presque  tmpours  demi-doe,  de  œ  regard  cbar- 
naut  et  voilé  qui  seablait  dire  à  tous  avec  une  langimir  ai  re- 
cnnnaissanle  :  —  Herci  de  me  trouver  belle.  —  Car  jamais  le 
désir  insurmontable  de  plaire  ne  fut  plus  vif,  plus  soudain  que 
chez  celle  princesse. 

Les  constantes  li.ihitndcs  de  },'alanterie  de  Mdclitiiic  ne  nais- 
saient pasd'une  <  in|iit  (U'ric  vnlj,Mirr,  <  i  ttf  i  riit  lli'  vanité  d  un 
cœur  sec  qui  ne  clierdie  à  séduire  que  pour  blesser  Ce  n'était 
pas  non  plus  la  provocation  hardie  d'une  organisation  fongueuse, 
ou  les  avances  libertines  d'une  maturité  précoce  :  non,  la  j;a[an- 
teriefnt  plutôt  cha-Madame  l'impérieux  besoin  d'une  de  ces 
natures'  singulièrement  tendres  et  rêveuses,  mais  frêles,  irrita- 
bles, maladives,  qui  adorent  surtout  de  se  bercer  ft  de  douces 
paroles  d'amour,  qui  éprouvent  de^  voluptés  profondes  et  infi- 
nies au  faible  et  gracieux  murmure  d'une  voix  aimée,  d  dont  ee 
platonicisnie,  (|uel(jue  peu  lllali  ri.ilisr.  s  ilislcrail  li  s  si  hs  d,  |i- 
cats.  si  l'espoir  de  r  ou  di'  rrii  nir  un  anîani  adore  ne  leur 
imposait  parfois  un  plus  };raii<l  dcvniiemeut. 

llcnriette  d'Angleterre  était  encore  une  de  ces  femmes  rares 
qui  savent,  pour  ainsi  dire,  mettre  si  parfaitement  n  leur  air 
leur  uxistenee  présente  et  passée,  qu'il  devient  comme  impossi- 
ble de  croire  qu'il  en  ait  jamaia  pu  être  intrenent,  tant  leur  ne 
parait  toujours  logique,  eonaéqiiente,  eu  un  mot,  tant  elle  leur 
va  Aieii. 

Vojn  Jfwtonie,  grandeur  roy.ile.  tendres  erreurs,  nialin  urs 
affreux,  tout  lui  sied  ;  ses  fleurons  la  pai  ent,  I  amour  1  cmlu  llil. 
sa  mort  labsoul.  Haussa  première  jeunesse,  llenrielie  d'.\uj,'le- 
terre.  tille  et  sœur  de  rois,  est -elle  pauvre,  a-t-elle  faim  et  froid, 
c'est  pour  que  plus  tard,  au  milieu  de  sa  splendeur  future,  son 
esprit  charmant  apporte  une  grAce  de  plus,  l'irrésistible  séduc- 
tion du  sourire  aprw  lee  larmes. 

Oui,  pour  celte  princesse,  il  semble  que  tout  devait  être  ainsi 
que  tout  D  été.  Depuis  ses  effiroyables  malheurs,  jusqu'à  ses 
goûxs  les  plus  futiles,  tout  cela  est  pour  ainsi  dire  d'une  haute 
et  ravissante  harmonie. 

Oui.  il  semble  qu'elle  devait  épouser  Momienr,  mourir  d'une 
mort  atroce,  pour  que  ses  misères  fussent  citées,  en  manière 
d'expiation,  à  ceux  qui  lui  repro<-lii'raii  iit,  lu'îa^!  di-  s'être  laissé 
tant  aimer.  Comme  aussi  elle  devait  préférer  la  couleur  des  ro- 
ses, rosées  comme  son  teint  transparent,  la  fraîche  senteur  des 
violettes,  si  jolies  dantsesjolischevrus  rUtaîns,  préférer  encore 
le  demi^our  m^atérieux  poureherrber,  rêveuse  et  penehér  snr 


son  clavecin,  uneméJodiolristuutdnaee,  lire  en  secret  destet» 
très  passionnées,  ou  de  longs  lamuM  de  ehevalerie  qui  font 
battre  le  cœur,  et  dire  tout  bas  avee  flefté  : —Moi  aussi,  je  suis 

adorée! 

Mariée  depuis  neuf  ans  avec  M.  le  duc  d  Orléans,  Madame 
avait  vu  bien  souvent  cette  union  assombrie  par  des  démêlés  in- 
térieurs qui  devinrent  plus  vifs  encore  pendant  celte  année  1670, 
au  sujet  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  qui,  a  peine  âgé  de 
vingt  ans,  mais  beau  comme  on  peint  les  anges  et  adoré  de  ifei^ 
fietir,  menait  rudement  ce  prince  et  était  plus  absolu  cbesBon 
Altesse  royale  qu'il  n'eat  décent  de  le  paraître  iutsqn'oB  no  vaut 
point  passer  pour  le  mettre  ou  plutôt  pour  la  manrease  de  II 
maison  ;  mais,  après  tout,  le  mystère  eût  été  inutile,  car  legott 
fort  italien  de  Afoiwrur  était  généralement  admis,  et  le  ekeva- 
lu  riti-  l.ornnnc  idit  M.  de  Saint-Simon |,  en  vrai  (luitard  qui  ne 
nnuitt  de  rien,  en  lirait  de  tjrottes sominex  et  établiMMiiit  partout 
lii  (TCddire*. 

M.  de  Lorraine,  non  content  de  dominer  Afonjicur,  voulut 
faire  peser  aussi  cette  domination  sur  Madame,  et  jouer  le  rôle 
assez  étràn^e  d'une  maîtresse  déclarée  qui  jalouse  et  insulte  l'è- 

Couse  légitime;  il  alla  donc  josqu'i  se  permettre  quelques  inaO' 
inces  et  bruulîtia  tnmt  la  prinoasse;  ■riheureuMBent  pour 
lui.  Madame,  comme  on  h  wm  InentAt,  était  au  eemble  de  sa 
fa\<  ur  :vii|iit  s  de  LouisXlV:  Itlli,  le  roi  fhas'-a  t-il  M  de  Lor- 
rain.', .ui  L^t.Lii'i  désespoir  ne  Mantieur,  pleura,  s'emporla, 
en  a]iiir(i!ani  la  nou\ol!p  de  r>  \il  de  son  favori,  et  fil  retomber 
sur  .SlHiiainc  toute  1  ai(;rçiir  dû  son  chagrin;  de  là  des  repro- 
clii's  iinitncls  qui  ravivèrent  le  souvenir  de  quelques  anciens dlf- 
fereuds  dont  on  doit  rappeler  ici  succinctement  les  causes. 

En  1660.  peu  d«  temps  ««ant  son  mariage  avec  Monxiear, 
Uenrieite  4'AnglMerra  avait  aeemnpagné  à  Lmidrea  la  reine  u 
mère;  ce  fut  It  qae  M.  le  due  de  BneUngham  vit  cette  jeune 
princesse  pour  la  première  fois,  et  qu'il  en  devint  siéperdument 
et  si  ouvertement  épris,  que,  n'eût  été  l'indulgence  de  la  reine 
mérc,  (  ausee  peut-étii'  par  I  ■  siuiviT.ir  du  violent  anioiir  que  le 
père  du  duc  avait  aus<i  ressenti  pour  eile-méme,  on  eûi  interdit 
la  France  à  M.  de  Cm  Lin^'ham,  surtout  après  l  incroyable  sonie 

au'il  osa  laire  à  l  amiral  d'Angleterre,  au  sujet  des  soins  que  ce 
ernier  avait  eus  pendant  la  traversée  pour  la  sœur  du  roi  sou 
maître  ;  néanmoina,  le  doc  suivit  la  princesse  à  Paris,  assista  à 
son  mariage  avee  ARuttimir,  Iteneore  mille  «Meavaganees,  et 
finit  par  se  faire  renvojer  à  Londres. 

Le  duc  était  alors  un  des  hommes  les  plus  brillants  et  les  plus 
r<'(  i)erehes  île  la  cour  d'.\ngli>Ierre;  sa  beauté,  sa  bravoure  et  .sa 
niajîiiillcence  sin;,'uliére,  joiniesi  beaucoup  de  f;rài  es  natnrellesct 
aiin  tour  d'esprit  naturellement  ciusi'qiie  et  parlicuUer.  rriulaient 
la  présence  du  duc  dej.i  fort  pesante  a  .VoiiAieiir;  mais  quelques 
folles,  envenimées  sans  doute  par  la  médisance,  l'apparente  fa- 
miliarité de  Madame,  qui  d  habitude  ne  parlait  jamais  qu'an- 
glais au  duc,  et  cela  devant  une  cour  où  presque  personne  n'en- 
tendait cette  langue,  enfin  de  misérables  indiscrétions  de  laouais, 
firent  éelster  IfoiMieitr,  et,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  M.  de  Buekinf- 
ham  retourna  en  Angleterre,  plus  amoureux  que  jamais. 

Tel  fui  le  premier  grief,  ou  cbajirin  jaloux,  souvent  et  fort 
ai(,'rement  reproche  à  Mudnmr  par  jt/oiiiiciir,  de  qui  jn.iii  iant, 
elle  devait,  en  matière  d'amour,  redouter  plutôt  la  rivalité  que 
la  jalousie 

51  de  buckingbam  parti,  la  cour  de  France  séjourna  quelque 
lemos  encore,  soit  &  Paris,  BoliàSafaitFGenMin,  et  s'en  alla  pâi* 
ser  l'été  i  Footaioebleau. 

Louis  XIV  s'était  d'abord  i  peu  près  opposé  au  mariage  de 

son  frère  avec  Mndume.  témoignant  presque  da  l'avienioBjMMr 

elle,  et  allant  jusfpi  à  dire  grussiêrcment  a  Motulear  :  —  Vons 
aile/ donc  épouser  les  os  des  Saints-Innocents*  —  voulant  par  là 
faire  allusion  à  ce  que  Madame,  i)rcsque  enfant,  était  .ibirs  fort 
niai;,'re  ;  mais,  lors  de  ce  v(]yaf,'e  di'  Fontainebleau  dont  un  vient 
rie  parler,  le  roi  parut  revenir  de  1  opinion  qu  il  avait  de  Ma- 
dmiif.  et  s'allaclier  fort  à  elle,  au  second  grand  chagrin  deJfoit- 
ticiir.  qui  se  plaignit  amèrement  à  la  reiue  de  France,  sa  mère. 

Mais  ces  plaintes  Airent  des  plus  vaines,  car  Louis  XIV  com- 
mençait de  suivre,  comme  il  continua  toujours  depuis,  sa  ligna 
do  plaisir  incestueuse,  adultère  on  simplement  enminelle,  avec 
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cetir  injrftoytible  sèrfnité  qu'oD  lui  sait,  se  fuisant  avaut  tout 
lin  <K>voir  sacre,  une  rtgle  invariable  de  conduite,  de  ne  a'in- 
quii'trr  jamais  du  bon  OU  nanvais  Tonloir  des  intérrssAs. 

Ainsi  donc,  Mont'ieiir,  furieux  et  jaloux,  ragrait  à  damner 
son  Amo,  tandis  que  le  roi  &on  frère  s  affolait  de  plus  eu  plus  de 
Matidinc.  (|ui  (lis|io8Mt«ivtfftt»blenui«dwdiTeriiaaemenudc 

Fonlainfbk'.iu 

Qu'on  se  fi^Mire  celle  coiirjcuni',  voluplucuse  cl  dorée,  de 
nifi'tirs  alors  plus  (|ue  faciles,  d'uo  langa|;e  au  moins  érotigue, 
(-[):ir|)illi'e  comme  les  fleurs  d'an  bouquelMHS  Ics onbnges  Irais 
i\c  co  beau  parc,  èmaillant  le  laaon  YCit 4«  IM eau  viwa...  C'é- 
taii  pondant  le  eoura  de  VéU  ..  JfmlSnNeiaiiviedeaeadanea,  a'en 
allait  baigner  toua  les  jours  :  on  partait  en  carrosse  à  cause  de  la 
rlialenr. . .  rl ,  le  soleil  couché,  on  revenait  à  cheval.  Qu'on  se  figure 
Madiuiif.  .ili  à?;'''!^  dr  liiiit  ;ins,  c(M|in'ttrnirnl  \r\w  d'nii 
clroit  jii.nI:ii]i 'iriis  bli-ii  ;i  lun^iii' jiiiii',  ;iyaiit  sur  l;i  li'  lf  un  lar^'i» 
IViiIrc  j;ris  w  pluiiK  s  hhiiii  lK's  cl  lilcui's  qui  !;iiss;iil  l'cliaiipor  li-s 
grosses  boucles  de  ses  ctieveux  cliàtains.  dont  le  rcscau  stiNcnx 
câehait  parfois  ton  regard  brillant  de  jeunesse  et  d'amour.  '.  l  a 
Toyez-TOiis  fouler  ces  vertes  pelouses,  cAtoyer  ce  riant  canal,  et 
chevaucher  avec  grice  sur  sa  belle  baquenée  Uineiie  dont  û 
honaae  de  vcloora  est  brodée  d'aigent :  et  puis  ft  e6té,  tont  près 
d'elle,  mumnrtat I son  oralllaie ne  sais qoeHes douces  paroles, 
l  ouis  XIV  i  vingt  ans,  Louis  XiV,  beau,  splendide,  empanaché, 
rayonnant,  4  l'écharpe  flottante  aux  couleurs  de  sa  souveraine, 
et  qui  ffwnit  do  ses  époroM  d'or  aoo  choral  noir  et  pldo  de 
feul 

Ensuite,  loin,  discrètement  loin,  derrière  le  roi  tXMadame, 
venait  comme  un  océan  de  plumes  et  de  rubana,  Tenait  toute 
cette  jeune  cour,  étinceiante  et  folle,  joyeiso  ot  hafdio  ;  tout 
cela  i  ekonl»  Mwl  esia  géaAnIsmM  anaai  amants  et  maîtresses, 
ioit  cela  «0  ëÊMt  «oasno  !•  aillri»  èm  XVmmt  dos  beaux 
aoa  et  de  l'aveoir  t  «•  AMor  «d«ai,  join  détodoes,  e'cst  le 
bonheur. 

Mais  une  liire  aii.ssi  de  la  figure  de  Mont'ieur,  qui  devenait 
souvent  livide  do  rage,  malgré  le  fard  dont  il  rouvrait  imiter- 
reptiblement  ses  joues,  lorsque,  i  la  téte  de  cette  longue  et  Irin- 
ganto  cavalcade  qu'il  épiait  de  loin,  il  vovait  Madame  et  le  roi 
airlTMt  au  château,  le  regard  tendre,  animé,  et  que,  soutenant 
avoo  MMUf  la  loUio  Isiiblo  de  sa  royale  belle-sœur  qui  le  payait 
d'un  ohanmat  aooriro,  LooiaXfV,  téte  nue,  jetant  son  feutre  à 
ses  pieds,  aidait  Madame  à  descendre  de  sa  naquenéc  'l 

Alors  Mmuitur  se  dépitait,  rabrouait  souvent  Madame,  se 
montrait  haut  et  froid  avec  le  roi,  qui  i.i:  s'r  ti  ;i;H  rti;\.iii  pas,  et 
le  train  des  plaisirs  de  la  courn'etait  pas  in[i  rroni['U  pour  cela. 
.Voiuieiir  aurait  au  moins  pu,  par  sa  prcseiice  au  milieu  de  ce» 
parties,  se  rendre  fort  incommode  ;  mais,  bien  que  d  une  bra- 
▼om  fOOOnue,  il  abhorrait  l'exercice  du  cheval,  et  préférait  se 
voMor  #•  pissaat  los  heures  a  s'ajuster,  à  so  parfumer,  et  sou- 
veuiMM  i  o'hobiller  en  femme  pour  entendre  avec  pins dUtn- 
aion  les  galanteries  délicates  de  ses  favoris. 

Ce  n'était  pas  tout  ;  quand  le  soir  énandail  la  fraîcheur  et  le 
mvstère  sous  et  Miiiil>res  vuiitcsde  feuillage;  iiiiré^-MiiiUiT,  loult- 
(•elle  jeune  cour  .in  oiueu.-ie,  les  joues  plus  aiiiiiiees.  I  u  il  plus 
anienl,  reprenait  srin  essor,  et.  comme  une  nuée  <le  iia|iil!i]ns 
de  nuit,  allait  s'abattre  dansi  oinbrc  des  allées.  Sur  les  bords  du 
canal  limpide  où  tremblaient  les  étoiles  ;  tandis  que  les  musiciens 
du  ni,  placés  près  d'ungrand  parterre  rempli  de  fleurs,  jouaient 
en  sotti^ine  les  airs  de  Luf/î,  de  sorte  que  la  brise  apportait  çi 
et  là  comme  des  bouflitos  de  porfluna  ot  d'hannoole.. 

Puis,  enfin,  après  ces  1on|ues  et  solitaires  promenades  des 
(  iiiiptes  heureux,  venait  le  medianoche,  cette  délicieuse  iraiior- 
talion  italienne  qui  réunissait  de  nouveau  tonte  la  cour,  jiisip.'a 
ee(jue  l'aube  naissante  fit  pâlir  les  bougies  roses  des  lusiresd  or. 
Alors  on  se  séparait  entre  un  souvenir  et  une  espérance,  pour 
aller  attendre,  dans  un  doux  et  frais  sommeil,  que  la  chaleur  ac- 
cablante du  lendemain  fût  passée,  afin  de  reprendre  encore  cette 
folle  et  joyeuse  vie. 

Or,  00  a  dit  que,  grftce  à  Louis  XIV,  Mmuietar  en  était  à  son 
deotième  diagrin  jaloux,  lorsque  le  hasard,  le  destin,  ou  plutAi 
sa  propre  nmreeuidane e.  lui  suscitèrent  le  troisième  qi/c  voici. 

On  sait  que  Mamieur.  fort  contraint  avec  le  roi,  se  laissait 


aller  a  de  terribles  emportements  contre  ilfotimis,  et  A  des 
plainleo  saas  lia  avoe  la  retne  sa  mèro.  Emponeawoto  ot  plainteo 
no  pouvant  rien  contre  l'impertorbable  egoisme  de  Loois  XIV, 

Auno  d'Autriche  et  Moniteur  s'imaginèrent  un  jour  de  rempla- 
cer Madame  dans  le  coeur  du  roi,  en  attirant  les  regards  de 
Louis  sur  niesilemoisclles  de  l'ons,  (]■:  t'iimierault  et  de  la  Val- 
liére.  toutes  trois  iilles  d'honneur  de  Madame,  toutes  trois  jeunes 
cl  cbarniaijii  s  I.i  manège  réussit  :  Louis  XIV  remarqua  la  joli 
trio,  et,  sans  pour  cela  se  détacher  oiitièremeul  de  Madame,  il 
galantisa  ses  Iilles  d'honneur,  et  commença  par  leschoisir  toutes 
trois,  le  grand,  l'incroyable,  rincomparabls  roi  qo'U  était... 
Puis,  peu  i.  peu,  les  astrea  do  moadcaonoUeo  do  Flopo  otdo 
Chemerault  pâlirent.  Madame  se  piqua,  ot  U  ÂMIOO Ot  IMdtro  la 
Valliére  régna  bientôt  en  souveraine. 

L.i  ilouce  et  naivc  la  Yalliérc  étant  encore  au  eouvenl.  el  ne 
|iensaiit  guère  a  étrejaniais  honorée  des  bontésde  sonroi.  avait 
exiréinemeiii  aime  un  certain  I5r,igueli)iie.  amour  que  la  rovale 
et  hautaine  jalousie  de  Louis  XIV  reprocha  souvent,  hélas  I 
avecdareléftladoiicelaVallière,  tant  cette  penaée  dn  Bngno» 
loue,  aimé  avant  Ini,  importunait  l'altiersonverain. 

Après  le  llraguelone,  et  toujours  avantque  d'être  distinguëepar 
le  grand  roi.  mademoisello  do  la  Vailiére,  phn  donce  et  pioa 
naïve  que  jamais,  arrivant  4  ta  cour,  ignorant  ses  usages,  toute 
timide,  loiii  elTarouehée.  s'était  ingénument  laissé  aimer  par 
.M.  le  <'onite  de  Guiclie.  un  des  hommes  les  mieux  laits,  les  plus 
magnifiques,  les  plus  spirituels  et  les  plus  braTOSdoCOtlO  COtir. 
si  brave,  si  magnilique  et  si  spirituelle. 

La  conversion  du  roi  à  maaenioiselle  de  la  Valliëre  Ht  dooc 
deux  délaissés  :  Madame  et  M.  le  comte  de  Guicbe. 

Sans  répéter  des  détails  avérés  et  authentiques  contenus  dana 
tous  les  mémoires  du  temps,  qu'il  suffise  do  dire  qpo  Madam 

tarut  être  pitoysbie  à  la  profonde  passion  de  N. le  comte  de 
uiche  ;  qu  une  des  filles  d'honneur  de  Madame,  appelée  Mon- 
talais,  ajusta  bien  des  empêchements,  et  que  M.  le  comte  de 
Guiche.  tantôt  dépuise  eu  oiseuse  de  bonne  aventure,  tantôt  en 
laquais,  fui  asseï  heureux  pour  pouvoir  quelquefois,  et  en  par- 
ticulier, entretenir  Mmlame  de  son  respectueux  amour,  tant  et 
si  respectueusement,  qu'on  fut  un  jour  obligé  de  le  cacher  dans 
une  cheminée,  une  autre  fois  dans  une  armoire,  parce  que  3/on- 
sieur  roDtiaitfort  indiscrètement  ;  enflii  la  nédiunco  a  en  mtia. 
Le  prince  ont  quelques  soupçons,  ot  It  sentir  dorement  an 
comte  de  Guiche  qu'il  ne  lui  était  plus  agréable.  Ce  dernier, 
fort  amoureux  et  ptu  patient,  s'oublia,  rompit  sa  gourmette,  et 
traita  i  .ni.lim  nu  ni  Monsieur,  de  gentilhomme  à  genlilhunime. 

Mvn.sit'ur,  qui,  plus  que  personne,  savait  en  public  garder  la 
digiiile  de  ton  rang,  se  plaignit  liéreiiieni  yu  roi;  le  roi,  bien 
que  toujours  porté  d  inclination  pour  Madame,  ûi  venir  M.  le 
maréchal  de  Grammoni,  lui  parla  de  la  hardiesse  inouïe  de 
M.  son  fila,  et  lot  ooMMnlIa  de  l'envoyer  en  Hollande,  où  M.  de 
Guiche  alla  eo  effot,  ot  oO  il  se  bottit  braToment,  coane  ploa 
Urd  en  Pologne,  et  partont  ailleurs. 

Voilà  donc  pour  le  troisième  chagrin  jaloux  de  Monsieur;  dK 
sons  un  mot  du  quatrième. 

Kn  ce  même  teinps-là  brillait  aussi  à  la  cour  de  France  M.  le 
m.irquis  de  Vuardes,  homme  d  un  esprit,  d'un  niaiie;,-i>  et  d  une 
adre&se  a  passer  toute  créance,  ami  intime  de  M.  le  comte  de 
Gniebe»  wùA  boan  qno  loi,  n  pon  pkia  jeane,  Boio  Mon  plii» 
cotronpii. 

Le  comte  toi  confia  tout  en  partant,  et  le  supplia,  les  lamoo 
aux  yeux,  d'être  son  confident  auprès  de  Jfmfame,et  de  lui  re- 
mettre ses  lettres.  H.  de  Vuardes  promit  tout,  et  devint  ainsi 

niaiiio  d  un  secret  important,  l-a  continuelle  familiarité  que  lui 
.issurail  (.elle  position  auprès  de  Mattiimc,  l'enhardit,  il  osa  ai- 
mer, dire  qu'il  aimait ,  on  ne  le  cliassa  point,  au  contraire;  aussi 
en  vint-il  bientôt  à  de  telles  impertinences,  qu'il  osait  donnera 
Madame  des  rendei-vous  à  Chaillot,  où  il  ne  se  trouvait  pas; 
resUnt,  par  je  ne  sais  quel  ralinement  d'inaolenco,  a  passer  son 
temps  en  cxtrémemeat  maaraiso  eompogolo,  peooantqao  Jla- 
dame  l'atteDdait. 

La  eonséqneaeo  de  tout  ceci  fiit  que  Vaardes,  toajoars  afané 
maigre  ou  à  cause  de  ses  dédains,  brouilla  d'abord  sans  retour 
M.  de  Guicbe  et  Madame,  puis  qu  il  til  évincer  aussi  Mgr.  lar- 
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cbevéqne  dp  Sens,  N.  de  Marsillac  et  M.  d'Armapiac.  qui  s'é- 
taient dtTiarès  ouverlempnl  épris  Ae  la  prinressc.  et  qu'il  sut 
même  altérer  raffeotion  ^in(  èrf  qui  avait  jusque-là  subsisté  entre 
.l/a(/aiHeetle  roi  ;  malheureusement,  la  furieuse  jalousie  de  ma- 
dame de  Soixsons,  qui  se  vil  saeriiii  e  à  Miutiime  par  M.  de 
Vuardes,  vint  tout  p;iipr.  Voulant  se  venjjer  de  son  amant,  au 
risque  de  se  perdre  elle-même,  elle  apprit  au  roi  que  rertainc 
lettre  espa^ole,  éerite  à  la  reine  pour  lui  dévoiler  les  amours 
adultères  de  son  rojal  époux,  était  <l«-  Yiiardes.  du  comte  de 
Guiehe,  de  mademoiselle  Monlalais  et  d'elle-même.  Louis  XIV, 
furieux,  chassa  Montalais  et  envoya  M  de  Vuardes  en  exil. 

Que  dire  de  plus?  ainsi  .se  termina  le  qualriime  chagrin  de 
Monsieur,  qui  fut  .sur  le  point  de  se  laisser  aller  à  en  éprouver 
un  cinquième,  au  commencement  de  celle  année  1G70.  ;t  propos 


loré  ses  jo'irs  de  l'incarnat  le  plus  vif,  et  ses  beaux  chn  i^ 
dénoués  couraient  ses  énaules  el  sa  Kor^re  d'albâtre,  qu'vu 
espèce  de  lon^  pei(^noir  blanc  laissait  entrevoir. 

—  Mon  Dieu .  I^uisc .  dil  .lAir/dmc  à  sa  fille  d'honn«ir 
d'une  voix  ravissante  de  douceur  el  du  timbre  le  plus  fn- 
cieux  ;  mon  Dieu!  quel  charmant  soleil  il  fait  aiijourd  hui!  qunv 
jour  est  beau!  quelle  joie  lie  revoir  le  printemps  et  de  P»«-...f 
oiir  compagnon  dans  noire  voya^'e  I  Dans  rher  voy-i^e  i, 
ouvres,  où.  après  tant  de  traverses  et  de  «iifliciilles  vainrbf^ 
jè  pourrai  enlin  revoir  (]li:irles,  ihe  (ncnit  of  inij  chiUlhrxid 
mij  own  bvloretl  hrolhcr,  su  rotujh  in  appcarance.  *o  kind  t/ 
hcart  (l'ami  de  mon  enfancr,  mon  frère  chéri,  si  rude  cU  app> 
rencc  el  d'un  ctrur  si  bim^ 

Mttitnme  avait  les  I  tnues  aux  yeux  en  proDonçaiit,  avec  uw 


I.'nntniro  de  IIHi'n*, 


de  la  récente  venue  de  .M.  le  duc  de  Monimoutb.  (ils  naturel  de 
Cliarles  II,  et  cela,  pan  e  que  Mattniuc  cm  pour  son  neveu,  doué 
d'ailleurs  d'une  surprcnuitte  beauté,  les  atlcnlions  cl  les  r;imilia- 
rites  que  la  parente  autorisait.  Mom'niir.  donc,  prit  de  I  om- 
brage, et  le  (lue  de  Moulmouth  ne  resta  que  peu  (le  temps  à  la 
cour  de  France. 

Ce«  détails  bien  abré^ies  sont  nécessaires;  pourquoi?  Parce 
qu'en  ectie  même  année  1070  Madame  remplil  un  ffrand  rrdc 
politique:  parce  que  ce  l'ut  pour  ainsi  dire  price  à  elle  et  iii(r 
elle  que  s  accomplit  un  des  plu.s  pr.i!i<ls  faits  historiques  du  dix- 
septième  .siècle,  vu  ses  incroyables  l  onscuueuces  ;  en  un  mot, 
l'ali.iarcr  w>  noi  Cuahleb  H'avcc  Louis  XIV  ro.xrnE  les  Pho- 

VISCKi-l'.^IS». 

Or,  j'eslimequ'il  est  toujours  bon  pour  l'histoire  de  meniion- 
ner  les  aniiM  édenu  de  ceux  qui  ont  eu  un  rôle  ans>.i  imporlaiil 
dans  les  affaires  d  une  époque. 

Nous  avons  laiss,-  Mmianir  assise  dans  son  oratoire,  el  made- 
m<>i.selle  de  Kerouallcà  scsjtii  ds  JummIs  poul-éire  .V(i(/Mmc  n  a- 
vail  été  plus  jolie  ;  l  animatiou  qui  suit  toujniirs  le  bain  av;til  co- 


expression  de  tendresse  impossible  à  rendre,  ces  derniers  «ott 


Il  anglais,  seluti  son  liahiludc  de  dire  parfois  ij^uelq 
('«'eltelan^'iic  à  mademoiselle  de  Kcrouallo,({ui  1  ente 


—  Voire 
la  dernière 


niendaitasseï 


r     •  ,        .  ,  ....   — 

e  .\ltesse  n'a-l-elle  pas  \u  Majesté  à  Ikiuvrrs,  poif 
e  fois,  en  ItiOU? 


—  Ilclasioui,  Loiiisi 
ham,  qui  clait  venu  û 
suivre,  celle  fidie  île 


;  celle  même  année  o(i  M.  de  Buckioft- 
buuvres  avec  mou  frère,  lit.  pour  w 
s  emb:iri|ucr  tout  à  coup  pour  la  Frann-, 
s3nsequip;ij;c,  s.'insnn  sciil(b'ses};ens,  n'ayant  amené  persoooe 
avec  lui;  car,  alors,  M.  de  lîiic  kin-iliam. . .  Lt  ,l/rt(<<iiMe.  sans 
achever  sa  phrase,  resta  un  uinniciit  pensive...  Puis  elle  ajout» 
d'union  .iss,/ riillcur  :  Car,  alors,  M.  de  iluckin};han)  n>l»il 
pas.  roinm*-  aiijnurd  hui.  un  homme  d'Klat.  un  profond  politi- 
que, c  elait  siinplenienl  un  fou  des  plus  t;racirux  et  des  plis 
cliarmanis. 

—  Kn  efTet,  Madame,  niilord  GiMiolphin,  que  j'ai  vu  liier. 
m'a  dil  que  M.  le  duc  de  Uuckinj;ham.  bien  que  toujours  m 
des  plus  brillanis  seiv'neurs  de  Li  cour  de  Sa  Majesté  Ir  roi 
Charles,  S  M-eupail  fort  d  alTaires  d  filai 
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—  Oui,  c'est  maintenant  un  fou  spricux...  et  je  ne  sais  trop 
s'il  a  beauroup  gagne  à  se  mêler  d'affaires  d'État,  ou  plut4Vt  si 
les  affaires  (l'Ktat  y  ont  beaucoup  gagné...  Kniin,  je  saurai  lela 
bient6t.  Mais  tu-'ouris,  Louise... 

—  Que  Votre  Altesse  m'excuse. 

—  Non,  voyons,  dis-moi  oe  qui  te  fait  sourire. 

—  Mon  Dieu!  Madame,  Votre  Altesse  sera-t-elle  assez  bonne 
pour  pardonner  i  la  franchise  d'une  pauvre  Bretonne  tout  frai- 
chement  débarquée  de  ses  bruyères  ;  mais  ce  grand  mot  affaire 
tCEiat,  grave  et  guindé  comme  un  Espagnol  du  vieux  temps, 
m'a  toujours  fait  penser  i  Crispin. 

—  Comment,  à  Crispin?  Louise,  et  pourquoi  cela,  à  Crispin? 

—  Votre  Altesse  ne  trouvc-t-elle  pas  que  rien  n'est  plus  sé- 
rieux que  l'bubit  tout  noir  de  Crispin.  et  que  pourtant  rien  n'est 


—  Votre  Altesse  conviendra  encore  que,  si  obtenir  est  dif- 
ficile.... refuser  Test  encore  plus!  je  dis  refuser,  mais  de  façon 
fiu  on  vous  sache  pourtant  gré  d'un  refus,  comme,  par  exemple, 
dire  i  son  amant  :  Je  vous  refuse  parce  que  je  vous  aime  trop... 
De  sorte  que  votre  amant  vous  demeure  encore  plus  enchaîné 
par  ce  refus. 

—  Dites  encore,  mon  joli  petit  moraliste,  nui  gmiliiiff  ilnr- 
ting  wilh  rosij  cketk*mut  nifett  tocki  (mon  ange  souriant,  aux 
joues  ro.sées  et  aux  cheveux  noirsj. 

—  Or,  obtenir  .sans  bassesse  et  refuser  sans  aigreur,  c'est  ce 

!|ue  Crispin,  malgré  son  sérieux,  sa  fourbe  et  son  habit  noir,  ne 
era  jamais  :  c'esrt  pour  cela  que  les  hommes  seront  toujours  les 
plus  détestables  ambassadeurs  <lu  monde.  Qu'en  .semble  à  Votre 
.\ltesse? 


Serta,  mmicmoiadle,  dit-il  en  cninni,  et  fiiMiit  un  gett«  digne  el  impéricui  1  inidcinoiscllc  de  Kerootlle.  —  rtsi  1!W. 


Etus  fou,  plus  gai,  plus  rusé,  plus  souple  que  son  esprit?  Eh 
ien!  queVotre  Altesse  me  paraonne  celte  liberté,  mais  je  pense 
qu'il  en  est  ainsi  des  affaires  d'État.  En  un  mot,  que  rien  ne 
parait  plus  grave  i  l'abord,  et  que  souvent  rien  n'est  plus  fou  ; 
mais  j'abuse  des  bontés  de  Votre  Altesse. 

—  .Non.  non,  Louise,  continue... 

—  Ne  semble-t-il  pas  encore  à  Votre  Altesse  que  toute  es- 
pèce de  négociation  n'a  jamais  que  deux  buts  :  celui  d'obtenir 
ce  qu'on  vous  refuse,  ou  de  ne  pas  accorder  ce  qu'on  vous  de- 
mande. 

—  Cela  est  extrêmement  politique,  my  benntiful  bine  eije» 
ti'ilh  dark  long  /ntAc«  (mes  beaux  yeux  bleus  à  longs  cilsnoirs), 
dit  Madame  en  pa.ssant  son  joli  doigt  blanc  sur  les  sourcils 
de  jais  de  sa  fille  d'honneur. 

—  Or,  Votre  Altesse  avouera  que  pour  obtenir  il  faut  plaire, 
et  que  pour  plaire  il  faut  .séduire. 

—  Encore  uue  maxime  digne  de  la  Rochefoucauld,  «17  coral 
lipi  v'ith  it'ory  pertes  (mes  lèvres  de  corail  avec  des  perles  d'i- 
voire). Continue,  ma  petite. 


—  Oh!  mou  Dieu!  Louise...  quelle  brusque  conclusion!  El 
que  dirait  M.  de  Lionne  s'il  t'entendait? 

—  Votre  Altesse  peut  être  bien  sûre  que  le  rusé  ministre 
m'approuverait  fort,  afin  de  pouvoir  envoyer  bien  vile,  et  sur- 
tout bien  loin,  bien  loin,  mesdames  de  Lionne  ei  de  Coeuvres 
en  ilhtstre  ambassade,  où  elles  réussiraient  singulièrement,  j  en 
suis  certaine,  puisque  pour  réussir  il  faut  séduire.  Or,  sans 
aucun  doute,  ces  dames  séduiraient  de  gré  ou  de  force...  Quant 
à  refuser,  par  exemple,  je  n'oserais  en  répondre. 

—  Que  lu  es  folle,  Louise.  Kt  aupnVs  de  quelle  haute  puis- 
sance M.  de  l'ionne  députerait-il  ces  ueux  belles  ambassadrices? 

—  Hais  ne  sembiv-t-il  p'is  à  Votre  Alte.ssc  que,  sans  trop 
présumer  de  l'incessante  at  livité  de  ces  dames,  on  pourrait  leur 
confier  sûrement  la  séduction,  et  par  conséquent  la  réduction 
de  cette  as.sez  grosse  foule  de  méchants  corsaires  turcs,  algé- 
riens, tunisiens,  maroquins,  qui  sont  si  hostiles  ;i  la  France.  El 
qui  sait  même  si  les  illustres  et  infatigables  amba.ssadrices  n'au- 
raient pas  encore  le  temps,  dans  leurs  moments  perdus,  de  con- 
iracter  çà  et  h  des  alliances  avec  quelques  princes  de  Nigrilie 
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el  <ic  Mauritanie  sant,  coRipter  l)on  nrxnitrc  de  pptit*  tniti  ^ 
•(«rc'l:^  a>i'<'  une  fiHilr  di'.  . 

—  Mftix  ftais-iu  bien,  l.oiiiso,  dit  Mailaiiie  en  iiilrrrumitanl 
sa  d'bonupiir,  el  ne  pouvant  retenir  son  sourire,  sais-tu 
Jbita  que  Buicjrttabalia  einumit  la  m\kt,  «I  qa».  piiis<i<ii-  lu 
as  «tue  diploimUe  si  mmtêe,  na  jolie  Bretoane  fralcbemmi 
déharqtii'-e  de  tes  bruy^reit,  comme  lu  dix.  j'si  bien  eatie  de 
|irifr  Sa  Majesté  de  rtrppeler  M.  de  Croiaay,  son  smbaaaadeur 
H  Londres,  >  i  rlc  i'(  ii\i.\i  r  conurif  ahluclrire  plénipotentiaire 
pré»  du  Irèvlimii,  tre<)-pui9siiiil  el  mifIdui  iro-ffalanl  in(in,'(r((iii' 
^ue  Miii  I 

Kt  Miiilanic  iiunitrii  en  s(iiiri;inl,  a  mademoiselle  di'  Keroiiaile, 
Vn  inagniti(|iii'  iiurw.iil  (lu  roi  (lliarie^,  peint  par  l.elv,  et  *u%- 
pendu  eu  faec  «le  la  fenêtre  <le  l'oraloire,  dans  un  riilie  radre, 
a»4««stts  d'un  clavecin  de  bois  doré. 

I^s  yeux  de  la  ■alicicuse  fille  d'honneur  suivirent  rindicalkw 
de  Madame,  puia  :  —  Si  j'osais...  ja  demanderaia  à  Voire  Al- 
tess.     Il  N>  rii<'lêpoitrBttdeSaiHÎaaléd'Aiigleterre«airoit 

resM  iulil.iiil  ' 

—  l  e  sniit  liieii,  si  tu  le  veux,  les  traits  de  Charles.  Louise, 
mais  non  pas  leur  .  vpression.  bll  un  mol,  ce  portrait  est  comme 
un  transparent  oui  ne  s.  rait  pu  éclairé...  Oui,  ee  n'est  pa.s  11 
aon  reaard  à  la  lois  doux  et  (In:  ee  o'cst  pas  là  surtout  son  sou- 
rirr;  Mal  grueeful  smiU  wliirh  moka  you  fwl  ihc  heari  and 
Idn  «m  Miifl  (M  aonrlra  il  jneiau.  qui  voua  fait  aentir  la 
bonté  d'un  eMr  <|tt1l  fblil  irr^sistiUeiettt  linerl.  Enfin,  ce 
n'est  pas  h  »on  charme  ind(^(!ni<«sabk.  Auil,  jc  ittia  •Art.qae 
w-s  mils  te  paraissent  durs  el  si  vrren. 

—  lliirs  l't  siM-res!  Mais  je  riir  periliels  d  aflittiiiT  à  Volri' 
Altesse  que  ie  tic  le»  trouve  pas  tels,  bien  que  la  pn  senrc  d'- 
quelque  Céléure  beauté  de  la  cour  d'AiiKlelcrre  n'icinire  pat  à 
telle  heure  le  Iraïuparenl,  si  j'ostsme  servir  de  l  expression  de 
Voire  Alle»e. 

—  Mais  au  contfiire,  Louiae,  lafanla  doocl  queUe  nerveille, 
quel  prodige...  vola  donc  set  yeux  noirs  brûler,  sa  bouche 

sourire...  avrr  cette  bonté  jjr.icieusi'  (inut  je  le  partais...  Vois 
donc!  vois  donc!  le  transparent  s  illumine  tout  à  fait,  et  c'est 
vous,  ma  jolie  Dretonoe,  qui  opterez  re  iirodige.  Mon  Dieul 
Louise,  ie  crois  même  qu'il  va  parler  ..  Oui.  oui...  il  parle... 
TieBB,  leolends-tu,  te  dire  dans  son  langage  précieux  et  du  bel 
Mr  :  c     NadenoiieUe  de  Kernustle,  nous  espérons  vuus  voir 

•  bîmUMréaMarpria  de  Mire  cœur,  comme  séductrice  pteni- 
«  MlcnUalre,  pour  y  reprèsenlar  l'eaprit,  Uchame  et  la  beauté 

•  ma  Français  ;  notre  chanrrtior  o  amour,  un  petit  gentil- 
fl  iMBimc  nonum  Cupidon.  mettra  liienir.t  à  vos  jolis  pieds  de 
t  plus  ampli'.s  adorations  et  de  plus  iuimbles  soumissions.  » 

—  Trés-jiraeieux  sire,  dit  roademuiselle  de  Keroualle  <1  un 
air  de  gravite  moqueuse,  en  s'agenouillant  avec  ^rltce  devant 
k  portrait  de  Charles,  et  baissant  sa  jolie  téte  de  r.K'on  qu  on 
M  VII  pluaque  son  col  charmant,  blanc  et  rond,  oii  s'attachaient 
bien  baa,  Inen  noirs  et  bien  lisses,  ses  beaux  cheveux  de  jais. 
Trèa-gracieux  sire,  le  nombre  dca  aéducirtces  ordinairea, 
extraordinaires,  et  plenipoientîaires  acrrédites  par  Voire  Xa~ 
iesli'  aupr,  s  de  s.oi  rtijal  eirur,  poury  n  presi  nler  lik duchesses, 
les  c  (tuiirsscs^  li-s  uiiss,  les  hriurpi-oises.  lev  uriiees  «le  Terpsi- 
chore.  les  i  ii.uiiN  de  ili.ilii'.  1.1  ;;.iit  u-  dr  Melpoini-iu',  livn  ssf 
U'l^ri);oue,  rljiisi|u  .iu\  ii<iiies  beaule^  africaines...  ne  lui'  per- 
■etleot  pas.  '•ik  ,  d  es|it'i<  r  (|u  il  reste  pour  moi... 

A  ce  aomenl,  uu  entendit  le  bruit  d'une  porte  ouverte  et 
feriiéa  av««  violence,  et  dea  paa  préeipiléa  qui  approclaleni  de 
l'anloin. 

Mademohdla é$  Kiraiilla  wrrieva  |m>  l  ipii.imment  d'un  air 
aiivsi  efTravt  «W  JfadiaMC,  q;ni,  croisant  à  la  hâte  son  peignoir 
sur  son  i  o1,  dit  ft  sa  fille  d  honneur  : —Hieu  du  eid'..  Louise, 
ïo\i  J  doiii',  (|u  l'sl-c  !■         I  ria?  ,. 

Avant  qu<-  madi  iiniiM  !lr  di'  Keroualle  ait  pu  faire  un  pas, 
l/tftuicur  elail  ilaiis  I  oratoin  ,  dont  il  puuss.n  la  porte  avec  an- 
Uni  lie  violeucc  ({u'il  avait  ferme  l  elle  du  ealouel 

ÂToiuîeiirDaniitiait  lividr  di'  i  ulrre.  m  loui;i:e  perruque  noire 
poudiiée.  èlaJée  par  devant  et  tout  eu  dcsordre,  i-acbaii  presque 
aea  «eux  aoira,  yrands  et  furi  beaux.  H  avait  Ir  net  lou||.  rl  ses 
narines  aaillaiitea  se  diUtaient  a^ee  forrr;  il  *iait  peut,  déjà 


l'orl  ventru;  l't  de  lon^rues  ja'iil>es  minces,  allnii^'iis  ],»r 
li  s  l'iinrmi's  talons  de  ses  soiiIIcts;  rnliri  il  poriati  on  hjl'ii  a- 
Uros  de  Tours  rose  vif  avec  des  nihans  v«Tls,  partout  où  il  in 
pouvait  metin  . 

—  Sortez,  ni.tdemoiselle,  dil-ll  e«MitmDt,  et  faiaanl  nic* 
digne  et  impérieux  mademohelle  d*  Kerowlle,  tpA  «Mtm 
m  aigne  de  léle  de  Madame. 

—  Maintenant ,  Monsieur,  dit  Madame  beaurotfè 

i  ilm.'  me  direi-von»  pourquoi  vous  ettlrez  rliei  moiainrian^ 
ijucniriil.    et  que  fi|fliilic  celte  apparence  fie  nAi-rp? 

—  (il- (|Ui'  i  i'la  si;,'nitie.  Miil;iiiir,  s'écri.'i  .}fi)>i\i'  iir  rr;  pj». 
lanl  fort  vite,  avec  un  impen  rplilile  bégayemeni  qui  lui  tua 
particulier;  cela  slgnifleque  je  sais  tout;  ^«0  VMa  •*•(«•»• 
pagnerex  pas  mon  mrc  en  Flandre,  et  qae  tous  n'irei  paan 
AnKleterre! 

Aprèa  avoir  dit  eea  nuta,  et  regardé  Madame  bien  en  btt 
Jfomifnr  commença  de  se  promener  en  long  et  eo  laiiçe  âitt 
l'orsloire,  s'arnMant  i  peine  devant  le  fealctttl  de  la  priacMsi 

chaque  fois  qu'il  lui  parlait. 

viulitme  répondit  avec  un  sourire  un  pi  ii  fun  t-  :  —  c.  xa^ 
voil.1  bien  des  fois  depuis  quinze  jours.  Monsieur,  que  «ou 
m  a(  cordez  et  me  refuse/  tour  A  tour  cette  favcor  de  M  lakMt 
aller  vuir  mon  frère,  pendant  deux  ou  troia  pauvres  joura.  VNi 
irouverez  bon  que  je  prenne  cette  imagioatioo  d'anjovdlm 
commri'ai  pria Iw  «nirea.  e'esM-din  que  je  ne  m'en  inqaiéi^ 
point.  Il  me  sert  toi||o«i*  tempa,  m  momcnl  du  dépait,  it 
voua  savoir  ben  oa  manvaiB  gré  de  votre  bon  on  iNuivaitvea- 
loir. 

—  lili  liien!  doiH-.  Marlaroe,  vous  iiouvc/  nie  savoir  à  erti»' 
heure,  et  d>  limtivenient.  fort  mauvais  gre  de  mon  fort  Biasv»< 
vouloir,  car  je  vuus  donne  ma  parole  de  prince  quevoassr 
bougerez  d'ici  ou  de  Saint-Cloud,  pendant  le  voyage  qae  u 
Taire  le  roi  aMNl  Trere.  .  Ceci  est  clair  et  précis.  Je  prnae. 

—  On  ne  peut  plus...  Monsieur. 

—  Quant  a  ces  prétexte»,  ft  ces  semblania  d'amitié  pour  vbiif 

frère  dont  vous  vous  si-nm  pour  coliircr  l  e  vôv.i^rp...  je  les li 
pénétrés,.,  el  n  en  suis  pas  chipiv.,  ciir  je  s.iis  iioit  M'riilft- 
dez-vous.  .Madame 

—  On  n'est  jamais  dupe,  en  effet,  pour  me  servir  de  iwter 
mes.  Monsieur,  des  sentiments  qui!  est  impoaailtle  de  aflfrra 
dre.  d'éprouver  ou  d'apprécier. 

—  Mais,  encore  une  Imb,  je  vous  dis  que  je  aaie  tMl...  Ib- 
dame,  que  je  aaia  tout;  ne  m  entcndetveM  fmaT 

—  Je  ne  sais  nas  ee  que  vous  voulez  dire,  MooalMr.  H  fot> 
me  prrnieitre/  (le  me  retirer,  reprit  Maitnme  en  retenint  usf 
larme  qui  vint  un  nioiiu  nl  tremldiT  sous  «e»  long*  cili.  Vùov 
m'avez  si);nilie  voire  Vidonle,  eel.i  nii'  siiffll. 

—  Kt  cela  ne  me  suTlii  pas,  à  moi,  .Madame,  parce  que,  mtuf 
a  vos  vi'ux,  je  n  eiiiemis  pu  passpr  pour  un  homae  fàtft 
sans  raison,  turore  une  fois,  je  sais  tout,  «tua  dis^. 

—  Mais,  Dieu  du  eid  !  que  aav»>vo«  donc,  enSnf  a'énia  Jb- 
daMeavec  impeliencn. 

—  Eb  bien!  donc,  je  sais,  dit  lentement  JfoNtieirr.  qui. 
ayant  repris  tout  sou  sang-froid  .  s  arriMa  en  faec  de  Miuiam 
et  attacha  sur  elle  ses  yeux  penetrant.s;  je  sais  pour  quel  bat 
se<  rel  el  |  «ililopie  Sous  vnide;  |i:i\ser  eu  .Vli;;lelerie,  je  s.o»  ii 
ipii-  le  rui  uioii  l'rere  alleiid  de  vous  en  «elle  ■hi,isi,,u.  je 
eiiliu,  .Madame,  uneh  sont  let  ycui  qui  aceonip,i^iii  ruul  le  ' 
il  Aii^lcierre  a  Douvres,  où  voua  désire»  aller  si  insuiBAcai  • 
mi  eompraief-voue  *  cette  bewe,  HadaaM,  ae  cempM'*' 
voua? 

.Vadome  resta  alupèfaile. 

Le  but  politique  de  son  voyage,  auprès  de  son  fn'-re  CliarInIL 
n'était  Connu  que  d'elle,  du  roi.  de  MM.  de  Ix»uvois,  deTs- 
reidii'  .  !  de  l.iudiie.  tiiii>  -ell^  d  uue  son  le  et  d  un  .sriTi't  J 
louie  ejnenvi  Néanmoins  «-Ile  cul  a.sscz  d'empire  sur  elle  pu*' 
s.Hiieiiir  li.irdiuieui  le  re^-ard  luquiailif  de  îlOMieiir,  Cl  Rpaa- 
dre  av<-e  indifférence  ; 

—  Kl  que  save»ve«B  de  pbu  HMiTiuUettx  encore,  Moariwr, 
s'il  vous  plaît? 

Ce  san|{-froid  oitlra  Jfemiafr.  qui  a' écria  en  rnippaoi  de  fît' 
avrr  futie  :  —  Je  ada  de  plua.  Madame,  que  je  aiua  las  de  (t* 
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( oiiliilt'ii.  rs  rcitériTs  et  M'i  ivtfs  l'uirr  \m»  el  mon  frère.  Je 
.!(■  ([Il  il  t'Sl  hmiti'ux  cl  iiilnlcntlili'  (lue,  iiuii  fuiitfiit 

(le  mi'  l.iisser  aux  mhh  tic  l'Kuni|U'  il.iiis  la  |<liis  euliiVe  (jbstu- 
rit('.  II'  roi  mou  frcre  vous  uit  t-liui^ie  pour  une  iiéfcnciaiion  de 
Mlle  imporlMtcc,  sans  aue  j  en  air  iMè  \«  moins  du  rooiKie  pré- 
TMW:  moi  de  ipi  vous  uépendei;  moi  qui  pcui  dire  «ai  <m  non 

I  ton  m  btiia  projels  dont  on  repose  rexérulion  sur  vous. 
Jetait  09  piQi,  Madame,  qu'on  se  d^fle  ou  qu'on  se  joue  de 
■Mi,  et  que  jr  suis  fatigué  de  celt.  Ja  nia  de  plus,  HMainp. 
que  cet  înMlrnt  nurUnirhani  sera  prêt  dv  roi  son  maître,  ain^i 
que  voire  insipide  ii«-v>'U  Jitmr.^.  Je  sais,  nilîn.  de  pluK,  Mnil.imc. 
((u'r  vous  n'ires  pan,  nialKri'  moi,  muguetcr  avec  \v>  t)OiifTons  et 

II  >  hài.irds  du  roi  Cliarli's.  ri  (|(n'  j'ai  drjà  lro|i  .lu  si  iiidale  de 
«otre  conduiif  avec  raoa  frère,  qui  i)Oua.Ht'  en  outre  I  indignité 
piiqu'i  eùler  et  t  iiasser  mes  amis  les  plus  tendres. 

—  T«net.  Monsieur,  j«  ne  saurais  en  entendre  davantage; 
«OOtow  fuites  lionle  et  pitié,  dit  Madame  en  Infant  pour 
rentier  dnoa  laaaUa  de  bain  J'ai  pu  paiienuBani  v«nt  liiaear 
■anttor  Mai  «t  son  frère;  toui-i  jamais  je  ne  moffrirai  qn'en  ma 
préicncn  on  ose  parler  ainsi  du  roi,.. 

—  Oh!  ne  cn\^\\et  rien.  Madame,  je  ne  vou.4  importunerai 
pas  plus  litiiglt-nips  df  itip»  reprorhcs  .sur  le  roi...  le  roi... 
ajouta  MutiiMUT  avec  uu  acronl  qui  rxiu  inuil  tout  ci'  (|ue  ce 

t rince  dfvait  éprouver  «n  ic  Hjonu'Ut  oi'  haine  et  de  jalousie, 
e  roi...  r«péta-t-il,  je  ne  m'eit  ituis  pas  mèiia(;é  non  plus  avec 
lui  tout  A  l'oenre,  je  vous  iure;  car  avant  de  venir  ici.  Madame, 
j'avais  été  an  Loovra  kii  dire  nettement  que  je  «avala  tout,  et 
qae  vous  n'iriez  paa  an  Anglelerre  pour  les  desseins  que  vous 
savez.  Car.  souvenet-vona  Bien  encore  de  ecd,  MadaiM,  avant 
que  d'être  la  sujette  de  Louis  XIV,  vons  êtes  et  aem  totijours la 
mienne. 

A  ceb  mots,  Mmuievr  sortit  non  muiuH  furieux  qu'il  éiait 
entré,  et  laiaaft  MmiUM  dans  un  ainitenient  etnn  chagrin  pro- 
fonds. 

Klle  entendit  presque  au  même  instant  ^'ralter  k  la  porte  du 
cabinet.  —  Est-ce  vous,  I<«uise?  dit  la  prim  esse. 

—  Oni,  Nadana. 

—  Entrât  doao,  an  enfant;  auis  qu  avea-Toot?  aonuM  von 
«les  affilée... 

—  Votre  Altesse  saura  que  je  viens  de  voir,  au  bas  du  petit 
dejçré  dt  rulié.  M.  le  tnarét  ha!  de  Turenne  :  il  e»l  pâle,  et  sup- 
plie Votre  Miesse  de  le  rr(  evoir,  ayant  les  clio^e*  les  plui  im- 
portantes u  tlire  à  Vnire  Allesse,  et  eela  sur  l'heure  mt'me. 

—  M<iii  llieu  ;  ({iiel  e\ent  iiitMil  nouveau  est-re  donr  f-nrore? 
Fais-le  passer  par  la  galerie  et  entrer  iei  pur  le  grand  cabinet, 
pcndantqn'onvan'babiller ...  AllouH,  suis-moi...  Ah!  Louise... 
Louise...  j'ai  bien  aoufliert  drii...  nuis,  je  le  vois,  je  n'ai  pas 
encore  porté  touiee  met  croix.  Et  MmUmte  sortit. 

Peu  de  temps  npria,  ■adeoMiieUe  de  Keroualle  introduisit 
Turenne  dans  Voratolre. 

—  Tmil  ■  (  qiir  j.'  puis  vuiis  dire,  mnn«ieiirle  maréchal,  dit 
l.oui.se.  (jui  paraissait  r  uniiiiuer  une  i  «niverMirnin  r  ommeneèn  . 
e'rst  que  Mum'ieur  sort  d'iei.  el  «l'e-ii  livre  aux  plus  ii  rrililt  s 
emportements  euver»  Madame  :  pourquoi?  je  1  ignore.  Veuilln 
attendre  ici  Son  Altesse,  qui  ne  tardera  pan  ft  venir. 

Turenne  resta  seul. 

Le  maréchal  sortait  de  chez  le  roi  ;  aussi,  contre  .ses  bahitudea 
d'extrême  simplieité,  était>il  augnifiquement  vtUu  d'un  juslaii- 
«orps  é(  arlate,  brodé  d'or  et  doublé  de  blanc  ;  il  pnriatten  onire 

le  cordon  bleu  de  l'ordre  ?l  sa  plaque  d'argent  A  sou  côté  gauche. 
Sa  perrui|ue  noire,  ordinairement  fort  courte,  était  lrÈs*longue; 
et  sonépi'c,  sesj.irreiiéies.  ainsi  qiii  se*  •«oïdieradevfhinranoir, 

avaient  de  suix  i  l)<'s  meuds  de  ]iierrri'ii  s. 

Il  fiait  facile  de  liii',  sur  la  pliysioiiuniie  animée  de  Turenne, 
UD  singulier  mélange  de  ■  idère,  de  honte  et  de  chagrin  ;  taiilùt  il 
aMrrhail  grands  pas,  comme  s'il  eût  voulu  échapper  A  un  sou- 
venir  obsédant,  tantât  il  s'arrêtait  loul  k  coup,  froissait  dana  .ses 
dm  maina  son  feutre  à  plumes  blanches,  et  disait  A  d«ni*voix  : 
—  Linftne...  le  miiéraUe...  et  elle...  elle.,  quelle  bmaese... 
quel  atroce  m^Hs  de  tonie  ronsdraee. . .  Puis  it  se  reprenait 
à  marcher  en  r(']>eiaiil  \iissi  , ,  â  iiinn  Aj;e.  .  île  quoi  in'uvi- 
sai-je!...  \u*ts  uusMi.  qui  pouvait  penser.,  prévoir... 


Fnfin.  aprè<;  quelque  temps  de  ce  monolo^e  du  maréchal, 
I  .<iipr  1.'.!  ri  ià  de  iinis,pjes  soupira  et  de  Muneet  aonrdtuNBt 

adressées.  Muditinc  parut. 

Elle  était  un  peu  pile,  et  avait  une  expression  de  mélancolie 
qui  lui  allait  à  ravir.  Sa  parure  était  simple,  mais  charmante; 
une  robe  de  gros  de  TenrtTerl<bou,  é  longve  tailla  et  à  manchea 
courtes  et  coUanles,  garnies,  ainsi  que  le  corsage,  de  boulTetles 
et  de  rubana  roaea.  8es  jolis  cheveux,  ajustés  à  la  Sévigné,  for- 
maient dfus  gmaaes  touffes  de  ehaqne  côté  de  sa  délicieuse 
tigurr,  qui  tombaient  presque  sur  eaa  belles  épaules  blanches;' 
des  boucles  d'oreilles  et  une  épingU de  parlée  «upfait  bel  urlrat 

complel.iieol  relie  toilette. 

A  peine  ,U'ir/amcaTaiu«llepaff»iqM lemaréobal ■iinn|ett«ii 

en  terre  «levant  elle. 

—  Kli  !  mon  Dieu,  que  faites-vous  U.  mon  cher  maréchal? 
dit  Ifadanieavec  un  accent  aus!>i  bienveillant  que  gracieux, 

—  Héiaal  Nadaroe.  je  suis  à  ma  place,  A  genoux,  A  deux  ge* 
non,  pour  aanpiier  Votre  Altesse  de  pardonner  é  un  vieux  fon.. . 
sa  ntiaémblo  nibleiie. 

—  De  gtiee,  nlevo-voua  et  expliquez-vous,., 

—  Kh  bien  t  Madane,  j'ai  su  les  emportements  de  Motùieur, 
je  devine  à  quel  ai^ett  et uMUmMuaniani*.. 

—  Kli  bien?... 

—  Kt  niallieureusenuMit,  Madame,  j'en  suis  la  cniHe,  liien  in- 
volontaire, sans  doute,  mais  j'en  suis  U  cause,  dit  Turenne  avec 
une  indicible  expression  debOUle  et  de  repentir. 

—  Vous  en  êtes  la  cause,  monsieur  le  maréebal?dil  Ifadoaw, 
qui  ne  pouvait  revenir  de  .sa  surprise  ;  et  coosant  eelat 

Ici  M.  de  Turenne  eoupira,  parut  prendre  une  résolution  qui 
lui  coAtait  beaucoup,  el  dit  voix  basse  :  —  Je  vois  que  Mon* 
.sieur  n'a  pas  appris  A  Votre  Altesse  que  innt  le  se<  rn  i\u  vovaf^e 
d'Anj,deterre  lui  avait  elé  révélé  par  le  chevalier  de  (.nrraine. 

—  |,r  ilievalier  <le  I. un. line'  s'eeria  Miulmiie  i[in  iresssillit 
involontairement  A  ce  nom  odieux  pour  elle  ;  le  clievalier  de 
Lorraine  !  Hait  eti  bonuM  uM  en  IttUe,  oÉ  le  roi  Ta  exilé,  gilea 
au  ciel. 

— On,  oui,  MadauM...  U  asten  Italie,  lui...  nuie... 
~-  Aebevei,  par  péee. 

—  Hais...  madaae  de  CoMqnen  eatld...  elle...  o<d,  elle  est 

ici  . .  maintenant,  Votre  Altesse  comprend  tout.  Btlo  béO  linré* 
chai  ne  put  retenir  un  long  et  profond  Koupir. 

Mnildine  rejfarda  Turenne  de  l'air  du  monde  le  plus  naïve» 
meni  eioniié,  et  dit  :  -  Excusex-mot,  monsieur  le  maréchal, 
mais,  en  vérité,  je  ne  comprends  paa.  Qnel  rapport  ptMt  avolf 
madame  de  Cnêiquen  A  totttceci7 

—  C'est  vrai...  c'est  vnd...  Oui...  que  Votre  Altes.se  ai*ak> 
eusê.  dit  le  auréebal  avec  un  incroyable  embarras  et  baiaaaal 
les  yeux  devant  JHadenw.  C'est  juste,.,  parce  que  je  suiefen... 
Je  pense  que  tout  le  HMlde  dott  savoir  comment  et  pourquoi 
je  sui."  fou;  que  Votre  Allesse  mo  prèle  donc  un  moment 
d'attention  :  Tout  ^  I  heure,  après  la  nier.se,  Sa  Majesté  m'a 
l'ait  appeler,  et  après  avoir  lui-même  ff-rmé  la  porte  de  son  ca- 
binet :  Monsieur  rte  Turenne.  me  dit  le  r<ii  eu  revenant 
à  moi  d  un  air  à  la  fois  bon  et  sevére,  répondez-nioi  comme 
à  vntre  ronfesseur.  ou  plutôt  comme  à  vutre  ami.  AfoRfintriilt 
le  secret  du  voyage  d'Angleterre;  je  suis  sérde  moi,  de  JCadaMe, 
de  Lionne  et  de  Louvois; 

parlé  à  quelqu'un? 

—  Eh  bien!  monsieur  le  maréchal...  aebevei... 

—  Eh  bien!  Madame,  comme  je  n'ai  jamais  pu  mentir...  j'ai 
.  embrassé  les  pMioux  de  Sa  Majesté,  et  j<'  lui  ai  avoue  ipie  j  avais 

été  assez  f>in.  assrz  ridieule,  ,i  tnuri  a;.'e.  pnur  devenir  utnoii- 
reux  de  niad.irne  de  i  urlqnen,  el  ([ne,  vnnlaiil  rpi  elle  prll  ses 
mnsnri's  pour  éire  du  veivajfe  de  f'iandre.  je  lui  iivais  annoncé 
ce  vo]fagé,  il  va  décela  quinze  jours;  et  que,  crovnnl  aussi  être 
assex  allr  delà  diierédon  et  de  la  solidité  de  ceiiê  dame,  je  m'tV 
lais  presque  malgré  »oi,  il  est  vrai,  laissé  arracher  le  secret  du 
voyage  de  Votre  Allesse  en  Angleterre;  mais  je  jurai  sur  nioa* 
neiiré  Sa  Majesté,  ce  qui  est  vrai,  que  je  n'en  avais  dit  un  mot 
^  loiile  antre  personne  qu  à  madame  lU'  (]oéf((uen.  el  que  c*è- 
lail  bien  infilun'  i  l  bien  iufli^fne  à  elle  di'  m'eîrr-  venn  trahir 
ainsi  auprès  de  Sa  Majesté.  —  Kli  bien!  doni',  monsieur  le  ma- 
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rt'cliul.  nii'  ilil  If  roi.  apiiri'in  /  niailami'  «l<'  (loeiiiiini  muis 
Iromiie;  elli'  fini  luut  A  M  l.urr.iiiK',  sou  amant.  i|in  il  I- 
talif,  la  goiiviTiif  cuniii»*  il  l;<  gouvernait  in.  M.  de  l.orrainc,  à 
son  tour,  «  rit  (out  à  Moniteur,  qui  est  venu  t  i-  matin  se  plain- 
dre à  moi  que  je  lui  cachais  les  négociations  où  j'embarquais 
Madame,  et  que  dèridement  il  «'opposait  à  son  voya^'e  en  An- 
l^otem,  paiaqit'oa  a'amit  on  «asn  compté  siut'Ibi  pour  le 
netire  dans  la  eorfionce.  miotceam  Votre  Aliène  toU  eon^ 
bien  jV  suis  coupiUi,  et  quo  c'est  v^rilablrmrnt  bien  moi  nui 
ai  eie  la  cause  dos  mportcmenls  de  Motuieur  cl  du  reius 
qu'il  faii  mainioMiii  A  VotK  AltoMO  de  la  Uiiaer  aileron  An- 
gleterre. 

—  Rassurez-vous,  mon  cher  maréchal,  dit  Jlfa//ri»ie  avec  une 
grAce  infinie;  s'il  faut  dans  tout  ceci  haïr,  mépriser,  ou  plutôt 
plaindra  qiNnilt'jili,  c'est  madame  de  Coetquen.  qui  est  assez 
naOïennnae  pour  avoir  oublié  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honorable 
ponr  elle  dan» l'affeelion  d'un  hooune  tel  qie  vooa...  Quant  i 
■on  voyage... 

On  gratta  de  nouveau  à  la  porte  :  c'était  encore  mademoi- 
selle (le  Keriiiialle.  qui  annonçait  M.  de  Lionne. 

—  Faites  entrer,  Louise,  dit  Mailaiiie. 

De  Lionne  entra  bii'iitôl.  [)lus  uàle,  plus  usé  que  jamais  par 
les  plaisirs,  le  travail,  et  surtout  les  chagrins  domesti(|ues 

Après  avoir  respectueusement  salué  Madame  :  —  J'apporte 
une  lettre  de  M.  de  Croissy,  que  Sa  Majesté  m'ordonne  de  com- 
nniDiquer  à  Votre  Altesse.' 

—  Ch  bien!  mooaieur  de  Lionne,  Sa  Majesté  d'Angleterre 
n4>elle  enfin  consenti?... 

—  Non.  Madame;  et  parcelle  lettr«t',  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  lire  à  Votre  Altesse,  elle  se  persuadera,  je  l'espère,  riue 
son  voyajfe  en  Anj,'letorre  devient  de  jiliis  en  plus  inilis|  ■  j'-iiIiIc 
aux  intérêts  de  .Sa  Majesté,  dont  Votre  Mti  sse  a  liieu  vniilii  s  ut  - 
coper  si  eflicacement  jusiiu'ii  i 

<—  Nous  le  peusons  comme  vous,  monsieur  de  Lionne,  moi 
et  M.  de  Tureune.  Mais,  hélas  '.  Monsieur  vient  de  m'annoncer 
formellement  qu'il  n'y  consentirait  jamais. 

—  Que  Votre  Altesse  ss  ramra,  JfoMÏetir  oonienlin...  Sn 
Hiyesté  vient  de  m'en  donner  sa  rojfale  parole. 

—  Nais  vous  i|!norez  done.  de  Lionne,  dit  Turenne  avec  em- 
birras.  ipie  j'.ii  eu  le  malheur  de.. 

—  .Non.  mm.  dit  de  Lionne  avec  son  m;tliii  smirire.  je  sais 
tout,  moiisii-iir  \f  iii  nvclial ,  je  sais  tout  -  S.i  \|, 1)1^1 1  m'.i  ;i|ipiis 
que  certain  vaillant  Samsuu  avait  trop  compte  sur  1  rrlaine  Da- 
hla.  mais,  d'après  lin  avis  que  je  me  suis  permis  de  soumettre 
i  Sa  Majesté,  le  roi  s'est  résolu  de  noiilier  à  .tfomtteur  que,  s'il 
s'opposait  encore  au  voyage  de  .Son  Altesse,  M.  le  cbevalier  de 
Lorraine  ne  nmettrait 'jamais  les  pieds  en  France  que  pour 
étra  jeté  A  la  Bastille  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  comme  coupable 
d'avoir  abusé  d'un  secret  d'Etat  ;  et  que.  s'il  le  fallait.  Sa  Ma- 
jesté obtiendrait  même  l'extradition  de  M.  de  Lorraine,  pour  le 
punir  de  son  insolence  . .  J'o.se  croire  que  cette  menace  cll'rayera 
assez  Moitxii'ur  s'il  refuse  encore  de  se  rendre  aux  autres  rai- 
sons que  S;i  M.ijrsir  se  propose  li  lus  de  lui  faire  valoir. 
Nais  que  Vulre  Altesse  me  donne  un  uniiuent  d'attention,  voici 
la  dernière  lettre  de  H.  de  Croîs.sy. 

Et  de  Lionne  s'étant  assis  sur  un  pliant,  d'après  l'inviution 
de  Madame,  ainsi  que  N.  de  Turanne,  le  ninistra  tin  de  son 
ans  et  lut  la  dépêche  suirantn  : 

ff  H.  onunar  iv  nos. 

<  Sire, 

«  Toutes  les  conférences  particulières  que  j'ai  eues  depuis 

Îuelques  jiours,  tant  avee  le  roi  d  Angleterre  qu'avec  M.  le  duc 
'YoKct  le  milord  Arlin^ton.  |)our  les  dispMer  à  a^éer  la  pre- 
mién  proposition  que  je  leur  ai  ci-deii'ant  faite  de  joindre  seu- 
leawnt  irante  vaicieanx  anglais  i  la  flotte  que  Votre  Majesté  offre 
de  mettre  en  mer,  n'ajpnt  eu  pour  conclusion  qu'un  refus  ab- 
solu, fondé  sur  des  raisons  dont  j'ai  déj.i  instruit  Votre  Majesté, 
je  laisserai  l'int  n-  liciail,  qui  me  senibli-  fort  iuulilf.  pour  en 
venir  à  te  qui  tut  dit,  vendredi  dernier,  dans  l  assi-inblee  ou  le 


r«ii  d'.\nj,'li'ti-rre.  M,  le  duc  d'Vurk.  les  milonls  ,\rlinfîton  et 
.\ronili  l.  cl  M  liiilïord  se  troUMTeril.  I.e  roi  d  Vn^litrrre  de- 
manda si  Votre  Majesté  avait  vu  le  mémoire  qu  il  .ivait  envoyé 
i  Madame,  contenant  les  raisons  qu'il  a  de  ne  jinint  aeeepttr 
les  conditions  que  j'avais  offertes  ni  entreprendre  la  piirm 
contre  la  llullaiide.  sans  un  seroiirs  de  trois  cent  mille  livres 
sterling.  Je  hii  ai  dit  ooe  je  ne  doutais  pa» qu'elle  no  l'oAt  vn, 
et  que  les  derniers  orores  qu'elle  m'avait  envoyés  ne  finsent  n 
réponse  et  dudit  mémoire  et  do  ma  lettre;  que  j'espériis  qu'il 
serait  content  des  subsides  qu  elle  me  donne  pouvoir  d  at  <  order 
et  des  expédients  auxquels  elle  s'est  bien  voulu  relit  lier  p<iur 
faciliter  toutes  choses,  peul-i'tre  nu  delà  d<'  ce  que  sa  di^'niie 
lui  piuivait  pt'rnii  iire;  mais(|ui'.  si.  contre  mon  attente,  les  offres 
«pii'  j'avais  à  lui  faire  de  la  part  de  Votre  Majesté  ne  le  conten- 
taient pas,  jejperdais  toute  espi  i  1  rie  pouvoir  conclure  on 
traité,  étant  bien  assort  que,  quelque  désir  qu'elle  ait  d'entrer 
dons  nne  étroite  union  avec  loi,  elle  ne  pourrait  rien  Aire  davan- 
tage que  ee fB'eUe  m  pemettnit  par  sa  dernière  dépérlie  ;  que 
je  l'exposerais  dans  nne  eoofiirence,  sans  aucune  réserve,  afin 
qu'il  lui  pliU  prendre  aussi  ses  dernières  résolutions.  Je  dis  en- 
suite qu'encore  qu'il  eût  témoipné  être  i  nuieiit  des  subsides 
que  Votre  Majesté  avait  offerts  prinr  la  dei  Lir^ti  in  de  l;i  i  ullio- 
lieité,  néanmoins  elle  m'avait  donne  puuvnir  de  les  aopnen- 
ter  jusqu'à  deux  millions  de  livres  tournoises,  et  de  promettre 
aussi  le  secours  qu'il  avait  demande  de  six  mille  hommes  de 
pied.  Je  déclarai anssi  yte  Voire  Majesté  consentait  d'armer  qua- 
rante vaisseam,  ponr  joindre  à  pareil  nombra  qa'lt  propose  do 
mettra  en  mer;  qu'elle  voulait  Inen  même  que  M.  le  due  dToit 
vint  commander  toute  la  (lotte,  en  prenant  commission  d'elle 
loorles  vaisseaux  de  France;  bien  entendu  que,  comme  il  aurait 
es  honneurs  du  pavillon  et  ili  s  s:diits,  le  viee-aminil  qu'elle  en- 
verrait aurait  la  jireseanee  d;in-i  li  s  ciinseils,  elcelle  de  la  marche, 
lour  son  vaisseau  et  son  [nivillon.  sur  le  vii  e-amiral  an^'lais  et 
e  vais.seau  de  ee  nom.  et  qui-,  du  reste,  il  y  aurait  uoe  entière 
égalité;  que,  dans  le  traité,  il  .serait  seulemêot  Slipnlé  que  eeM 
dont  Votre  Majesté  et  leilit  roi  feraient  choix  ponr  comraandtr 
la  lotte,  aurait  les  honneurs  du  pavillon  et  des  saints,  et  que  le 
viee-uniral  de  l'antra  nation  aurait  les  préséances  susdites  dans 
In  conseils  et  dans  la  marche;  que,  moyennant  cela,  Votre  Ma- 
jesté lui  ibintieriiil  par  chacune  année,  tant  nue  la  guerre  du- 
rera, deux  millions  de  livres  louriioises.  qui  leraient  cinq  cent 
mille  livres  plus  qu'elle  n'a  jamais  ditnné  à  aucun  prince.  (Juoi- 
<|ue  les  conditions  dont  je  m  étais  dija  ouvert  au  roi,  au  duc 
(I  York  et  à  inilord  Arlingtoii.  dans  1rs  dernières  conférences 
parlicuUér(>s  que  j'avais  eues  avec  eux,  après  avoir  suDisamment 
reconnu  qu  il  me  serait  impossible  de  leur  faire  agréer  la  propo- 
sition de  la  jonction  de  trente  vaisseaux  anglais  é  la  flotte  de 
Votre  Majesté,  leur  eussent  para  fort  raisonnables,  et  qu'ils 
m'eussent  même  dit  qu'ils  espéraient  ane  nous  pourrions  bien- 
tftl  tomber  d'accord;  que  d'aiilenni  Sa  Majesté  Britannique  m  eiM 
témoigné  être  fort  satisfaite  de  ee  que  je  lui  ai  dit  touchant  les 
électeurs  <le  llrandebourL;  et  de  (](d(i;;iie  et  l'evèque  de  Munster, 
et  Miuhiir  avoir  l'gard  À  ce  iju  il  rn  eiulterail  à  Votre  Majesté, 
néanmoins  je  n'ai  nlus  rien  trouvé  de  ces  bonnes  disposilions 
particulières  dans  les  assemblées.  Lft  ni  d'Angleterre  ra'n  dit 
que  le  nombre  de  quatre-vinnU  raisaeaux  ne  suffirait  pas  ponr 
battra  les  Hollandais:  que  si  voln  Mqesté  n'en  arme  que  qua- 
rante, il  faudra  qu'il  en  mette  au  moins  cinquante  en  mer,  et 
ehaenn  dix  brfltots;  qu'il  sera  obligé  d'envoyer  encore  des  vais- 
seaux dans  l'Orient  et  dans  l'ilceidenl  ]inur  .issurer  le  i  nninierre 
de  ses  sujets:  qu  ainsi  K'ite  guerre  lui  l  iinscr.iii  de  très-grandes 
dépenses  (|u'il  ne  pourrait  pas  siMiteiiir  s;ins  le  secours  de  trois 
(  eut  mille  livres  sterling,  à  moins  que  son  parlement  ne  lui  en 
fournit  des  moyens  extraordinaires;  mais  «ue,  si  elle  voulait  se 
contenter  de  la'  proposition  qu'il  a  faite  à  Madame,  de  demeu- 
rer la  première  année  de  cette  guerre  en  neutralité,  il  donne- 
rait sous  main,  à  Votra  Mi^esté,  toute  l'assisunce  qui  lui  serait 
possible,  se  déaialenit,  comme  il  serait  très-juste,  du  partage 

Ju'il  avait  demandé  dans  les  conquêtes.  Je  lui  répondis  que, 
ans  tous  les  mémoires  qui  avaient  été  présentés  de  part  et  d'au- 
tre pour  parvenir  a  l'étroite  miinn  que  Vnii  ,-  M;ijevi,.  lui  té- 
moignent désirer  kv(c  ar<leur,  je  voyais  qu'on  était  convenu  de 
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composer  <  p  traité  de  deux  principales  oblif^ations,  par  l'une 
desfjurllos  Votre  Majesté  dmieurerait  d'accoitl  l'appuyer  et 
de  1  assister  d'argent  et  de  troupes  pour  l  i'M  i  uiidu  rln  dc-M'iii 
qu'il  a  de  se  déiiarer  calliolique;  et  par  1  yuirc  il  voudrait  bien 
entriT  aussi  dans  celui  q^ue  Voire  Majesté  .(  d'abattre  la  puis- 
sance de  Hollande;  aue  c  étaient  là  les  deux  poinls  capitaux  et 
essealieis  sur  lesquels  devait  éire  fondé  ce  traité,  <|ue  je  m'en 
étais  toujours  expliqué  de  même  milord  Arliagon,  lors(|u'il 
avait  propose  quelque  changement  aa  secoad;  votre  Majesté 
satisfaisait  pleinement  au  premier,  ctiadelftailniedece  qu'on 
en  attendait;  qu'elle  lui  facilite  le  second,  premièrement  en  sur- 
montant (les  ODStacles  qui  paraissaient  invinribles  par  une  coii- 
desceiidance  plus  grande  qu'il  ne  pouvait  vraisemblablement 
espérer,  et,  en  second  lieu,  [lar  ili  s  siilisicirs  plus  hauts  que 
Votre  Majesté  n'en  avait  jamais  donnes  a  aucun  autre  prince; 
■aia^'aMarèment  elle  ne  donnerait  iumaig  les  mains  ti  aucune 
propaaition  qui  tende  à  se  départir  ae  ce  second  point;  qu'au 
vesta,  ce  n'était  pas  k  moi  d'entrer  daai  ce  détail  des  dépenses 
da  la  narine  d'Angleterre,  mais  qu'on  ne  me  persuaderait  jamais 
qu'avec  ce  fonds  ordinaire  qu'il  fait  pour  l  armemcnt  de  trente 
Vaiuaaux,  et  ce  secours  que  Vr)lre  \!,ijeste  offre,  il  tie  piiivse 
paaen  armer  cinquante  pour  la  ^'uerre  i  outre  la  llollaiifle  :  ou- 
tra qae,  selon  toutes  les  apparem  es,  le  parlement  lui  donnerait 
anaoïa  des  moyens  extraordinaires;  que  cependant,  comme  je 
vtMs  biaa  que  cette  conférence  pourrait  rompre  ou  achever  heu- 
reaseaMBt  cette  négoetaiioo,  je  ne  crojaia  pas  devoir  rieo  réser- 
ver de  tout  le  pouvoir  que  Votre  Majesté  mt  doBaah;  al  easaila 
je  lui  exposai  ce  saooad  axpèdient,  auquel  Votre  Majesté  m'a 
permis  de  consentir  :  qui  est  de  donner  deux  millions  cinq  cent 
mille  livres  tournoises.  en  cas  ([ui'  S;i  Maje'-le  IVilanni(|ue  arniàl 
cinquante  vaisseaux  et  se  contenie  de  in  iii.'  (|ue  Votre  Mnjesie 
offre  d  v  joindre,  aux  mêmes  ronililions  ;i  l  .  ^.ird  du  eomrnai)- 
demenl'el  de  la  préséance  de  sou  vice-amiral,  que  j'avais  dit 
MHr  b  praaiiére  proposition.  J'ajoutai  qae,  pour  une  guerre  dont 
riMureax  anecéa  était  presque  certtiia  «t  devait  apporter  tant 
d'avantage  audit  rai  at  aaa  royaaiBa,  soitjNir  la  part  qu'il 
aurait  dans  les  eonqaétei  ou  par  l'aapMntatiaB  du  commerce 
de  ses  sujets,  il  ne  fallait  examiner  si  euetement  les  dépenses 

de  la  marine  présentes  et  à  venir,  en  sorte  qu'on  y  rnmiireiiue 
la  COnsoniin;iliiin  du  i  orps  des  vaisseaux  l't  des  a^'res  et  ;)ppa- 
raux,  pui,s(|u'<iii  ne  1rs  sentirait  peul-èiri'  qu';i|iri".  ipn'  Ik  ^'iierre 
serait  entièrement  achevée,  et  que  la  gloire  que  Sa  Majesté  Hri- 
laaaiqae  y  aurait  acquise  aarait  disposé  MU  parlement  à  rem- 
placer abondamment  ce  qu'il  j  aaiait  cnnloyé;  qu'ainsi,  s'il 
voulait  réduire  son  calcul  A  ce  quemooiarailla  loliie  et  avituail- 
IsflMflt  de  sa  flotte,  il  trouverait  «ae  «a  subside  que  Votre  Ma- 
jesté M  donne,  Joht  au  fonds  ormnaire  de  la  nnrine,  est  plus 
que  suffisant  pour  cette  guerre.  Le  roi  me  rép'indit  seulement 
que.  comme  les  affaires  qui  se  (b  vairnt  traiter  dans  son  parli'- 
mi'nl  ron  upaifiit  fiitl  ee  jonr-la,  d  fallait  remettre  reite  cidi- 
ference  à  un  autre  temps,  et  que  cependant,  si  je  voulais  bien 
dotiner  par  écrit  mes  pruposuionsamilard  Arlngton,  on  var- 
rait  tout  ce  qui  s'y  pourrait  faire. 

■  Tavaaa,  aire,  que  commei  il  m'a  paru  dans  ect  entretien 
beMMOUB  da  riaerve  en  faveur  des  Hollandais,  je  n'ai  pas  cru 
les  devoir  donner  par  écrit ,  de  crainte  que,  si  nous  ne  pouvions 
pas  tomber  d'accord  des  rniiditions  de  ce  traite,  on  ne  s'en 

t lisse  senir  quelque  jour  au  préjudice  des  intérêts  de  Votre 
ïjesté.  Cette  considération  m'obligea  de  dire  (jue  je  les  répé- 
terais encore  i  milord  Arlington,  et  que,  lorsque  1  une  des  deux 
•erait  admise,  nous  concerterions  ensemble  ae  (jnelle  manière 
elles  devraient  être  dressées  et  couchées  par  écrit;  et  le  roi  s'é- 
tast  retiré,  je  la  rcdîaanoora  une  fois  à  milord  Arlington,  qui  me 
ttooîgnaaaètvacautcatf  et  me  dit  qu'il  me  ferait  savoir  le  jour 
fwlerai  d'Angleterre  aurait  pris  pour  une  plus  ample  confé- 
rencp.  Depuis  i  e  temps-là,  les  affaires  du  parlement  ont  entiè- 
rement occupe  le  roi,  M  le  duc  d'York  et  milord  .Vriington,  et 
leurs  soins  ont  produit  I  heureux  succès  dont  j'ai  informe  Votre 
Mij«iité,  mais  un  effet  contraire  pour  celles  tpie  )"ai  ;i  nej;i.cicr. 
sur  lesquelles  Sa  Majesté  Britannique  ni  milDnl  Arliii^tmi  ne 
a'oat  rien  fait  espérer  de  bon;  et  dans  le  temps  que  je  m'atten- 
Usà  uaa  conféreaee  que  la  roi  ntae  s'avait  promise,  m 


priarit  de  différer  jiis(]u'à  l'envoi  du  courrier,  j'ai  reçu  le  billet 
ci-joint  de  ce  niinistri',  |iar  leipicl  il  iii'apinend  que  le  roi,  son 
maître,  a  écrit  à  Mailumc  pour  disposi  !■  Majesté  à  faire 

«|uelque  chose  de  plus  que  ce  qn  elle  m  a  permis,  et  qu'il  est 
inutile  de  s'assembler  jusqu'à  l  e  (jiie  nous  ajoaa  la  t^jWaw, 
et.  comme  il  ne  doute  point  que  Votre  Majesté  ne  soit  en  peine 
de  n'avoir  aaeuae  lettre  de  moi  sur  toute  cette  affaire,  j'ai  cru 
lui  devoir  envoyer  ce  courrier  en  toate  diligence.  Je  me  flatte 
encore  de  quelque  espérance  que  le  roi  d'Angleterre  aura  donné 

1>ouvoir  A  Madame  de  C(jnclure  celte  affaire  avec  Votre  Majesté. 
'a.  en  effet,  si  ses  intentions  sont  bonin-s.  il  se  peut  ei  doit 
contenter  des  offres  que  je  lui  ai  faites  de  la  part  de  Nnin  Ma- 
jesté :  car  elle  verra,  par  le  mémoire  ci-joint  que  j'ai  exir.iil  sur 
l  etat  du  dernier  armement  qui  a  été  fait  contre  les  llidlandais, 
que  celui  de  cinquante  vaisseaux  des  rangs  que  le  roi  d'Angle- 
terre propoae,  dont  le  moindre  serait  armé  de  quarante  pièces 
de  canon,  ne  reviendrait  sur  le  pied  de  trois  livres  seize  sche- 
iings  sterling,  qu'il  prétend  que  coûte,  par  mois,  chaque  homme, 
compris  toute  sorte  de  dépense,  tant  de  solde  et  vicluaillement, 

Sue  de  consommation  de  vaisseaux  et  miinilions.  qu'à  la  somme 
e  quarante-six  mille  cl  tant  de  livres  sierlin;;,  cl.  pour  huit 
mois  de  l'année,  ii  trois  cent  soixante  et  six  mille;  de  sorte  qu'il 
ne  peut  avoir  aucune  raison  valable  de  refuser  les  expédients 
que  j'ai  offerts  de  la  part  de  Votre  Majesté;  et  s'il  v  pernsta 
par  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Madame,  on  peut  cont^ure  qaTon 
a'a  ici  aucune  envie  de  foire  Ut  gaerre  aua  Hollandais. 

c  ratlendrai  de  nouveaux  ordres  da  Taire  Majesté,  et  suis, 
avec  un  proTnad  reapect  et  toata  la  aonadsritM  que  je  dois,  ete., 

«GoLaanr.  ■ 

Cette  lecture  terminée,  M.  de  Uaanetliti  Uuilum,- ,  —  Ne 
semble-t-il  pas  à  Votre  Altesse  qae  sa  préaenoa  devient  de  plua 
en  plus  indispensable  en  Angleterréf 

—  Sans  doute,  sans  doute,  monsieur,  et,  en  vérité,  le  roi, 
nuiu  frère,  ne  me  parait  pas  fondé  dans  cette  demande  d'aug- 
inenlaliini  ili'  subsides,  ear  je  lui  ai  encore  écril hier  que  le  roi 

de  France  ne  pouvait  rien  donuer  de  plus. 

—  Mais  alors  a  «juoi  Votn  Altesse  attribue*l4lle  Tindéelaioa 
de  S.  M.  le  roi  Charles? 

—  Eh ,  mon  Dieu  !  à  l'irrésoluiion  habituelle  de  aon  carwtére; 
il  efamhe  A  temporiser,  et  est  charmé  de  trouver  un  prétexte 
pour  ne  se  pas  déclarer,  et  puis  je  crois  aussi  qn'il  redoute  sou 
parlement. 

—  Mais,  liit  de  Lionne,  le  roi  u'offrc-t-il  pas  à  S.  .M.  d'Au- 
^deterre  un  renfort  de  six  mille  hommes  dO  trOUpeS  pOUr  ni> 
sonner  ces  criards  des  communes? 

—  Sans  doute  ;  mais  cela  est  bien  grave,  et  da  lA  les  irrrso> 
luttons  du  roi  (lliarles,  dit  JfadaJMe. 

—  Et  pourtant,  nuldoule,  rrarit  Ttirenua,  qua  Votre  Altesse 
ne  puisse  lever  é  l'instant  ces  diilieultéa. 

—  Je  le  désire  comme  vous,  monsieur  le  maréchal,  et,  saaa 
trop  m"e\ai,;erer  l'itiflnence  de  ma  tendrcs.se  sur  mon  mN,  je 
pourrais  es|>èrer  (pielque  succès  de  notre  entrevue. 

—  Votre  \ltesse  me  pernietira-t-elle  de  lui  demander  si  elle 
compte  toujours  emmener  avec  elle  mademoiselle  de  Keroualle, 
ainsi  qu'on  l'avait  conseillé,  de  delà. 

—  Sans  aiKuu  doute,  monsieur,,  dit  Madame  en  souriant. 

—  Alors  donc,  si  j'en  erois  ma  vieille  expérience  qui  m'a 
rarement  trompé  .  Votre  .\Itesse  peut  dire  d'avance  avec  fierté  : 
J'ai  conclu  et  assure  l'alliance  des  deux  plus  grands  rois  de 
l'Europe. 

—  Que  le  ciel  vous  eiitende,  monsieur  de  Lionne!  dit  Ma- 
dame. 

->  Et  caanwat  aa  m'eatendrait-il  pas.  Madame,  répondit  de 
Lionne  avec  ce  sourire  ironique  qn  on  lui  sait,  n'est-ce  pas 

pour  raviver  en  An^'leterre  le  c;tUiplicisme  éteint  qu'un  rài 
très-<liretien  propose  celte  élroile^alliaiicc  à  un  roi  défenseur 
di-  la  ImI'  inii'  Votre  .\ltcs.se  vieille  Lien  nie  eroirc  l»ieu  ue 
peut  manquer  d'exaucer  cerlaiueuieul  des  visées  aussi  cbré- 
tiennea. 
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Puis  Madame,  ayant  co«g^é  l«  maiaue  «t  U  mirrcbal, 

rentra  dans  «un  apparlrnii  ni. 

Au  DKiiiuMit  <li'  Ir  (|iiiltfr  |niui  futrer  <liiii!i  •>»  i  li.ii>r.  de  Liuliiie 
arrêta  Tnri  iiiie,  cl.  le  Tf^iinidul  li\fiiu'iil .  lui  ilil  d  lui  air  vu- 
ini(|ucin<'iii  scru-uv  :  —  Mtmsii'iir  le  iiiaicclial.  viiii«i  t  ir^  li-  plus 
ftiud  capitaitti)  dn  irm\>s  modu riieïi,  vuus  cuuoai»»ei  uiiriiv  i|ui' 

Cil» kuwtliftocuurs;  d«>puisqu« jarttitlalHibi.i*-  >ui!> 
eu  W  pM  trop  mal  babilii  négocialwir;  je  aait  auui  bien 
qa'im  aitiv  trouver  la  woniMiye  de  chacun,  depuU  l«s  plua  cor> 
rompu*  jusqu'au»  plut  iucomiptibirs  de  ce  aiècle  (je  ne  pvie 
pas  de  MM.  de  tV'ill  qui.  X  I  heure  qu'il  fat,  vîveslda  teinpa 
dt-n  aiirifiiN  Kuniains  ;  M.  de  l'.rui'^>y  uc  iidUs  le  i:ède M  rifii 
kur  ttiMUKiup  de  piiiiith  Kli  liiiii!  ni  >>>iii>.  ni  inoî.  ni  M.  il)' 
Croink).  Il  a>onH  pu  faire  i  ravoir  1 1-  que  Ma  hmie,  usMhtrc  di-  la 
Krroualle.  fl  de  biMiut»  U-tlr<  r.  de  <han)(e,  va  emporter  d  eni- 
Uée,  je  le  parie. 
mm  Cela  est  pourtaol  bien  posaible,  de  Liuuue. 

Ceameut!  poccible. ..  Monsieur  le  marn-hal!  poaiibtel  ditee 
donc  certain.  El,  coaime  je  I«  diaaia,  il  y  a  un  ao,  à  (iropM  de 
cette  même  afraire<i  au  Donhomme  Ruvupiy  :  Voakf^OWI  voir 
etaavuir  h  <'w,v  df  la  i  huu\  de  1  ituerviMCflienloiide Tefran- 

diaaeiBeiit  de  liieii  di  s  einpireb'.' 

—  Kii  bleu'  de  l.luiiue 

—  th  liien!  niuiikieur  le  narecbjil,  {tuiaque  vuuaaavex  l'ea- 
pagnol  :  Levante  uiied  la  Aufiûte,  et  vont  Hwei  al  vnm 
cette  c«aae*lè.  BalF«e  treif... 

—  Si  cela  ea(  vivit  ^leria  Turenne  en  roufisaent,  luaai  vrai 
que  MdttM  de  eet  In  plni  ébontie  de  imiies  lea.  . 
coifueties. 

—  La  plue  AoMèe  de  touirs'  ah!  monsieur  le  inaiM  li  d. 
rouiisieiir  le  marécbal!  vous  t  l*  >  eruellenieul  injuste  envers  ui.i- 
darue  de  Lionne,  dit  le  ministre  avec  un  imlii  ibicneceatdeprii- 
fonde  anertune  et  de  raillerie  deM:kpereË. 

Et  le  abiiliB  et  le  Mrtdnl  iéparArral. 


omfmBixm. 


Une  lettre  de  M.  Tolbert  de  Croiesj  et  roi  parle  de  le  aorte 
du  voy*(re  que  (il  Charles  II  pour  venir  ft  Dowrree  aiHlevnnt  de 

Mivhtnw.  qui  avaii  enftt  «MM*  de  JfeMWIir  h  pemillalen  de 
paaser  eo  Angleterre. 

t  Sire, 

•  Le  roi  d  Ai)^;leierre  s'embarqua  samedi  deriiier,  '■ur  le  soir, 
en  de»sein  d'aller  .aw  ilunes,  elde  la  même  1  n  pleine  mer.  .1 
la  rencontre  àt  Madame,  auaailAt  <)u'ou  verrait  le  vaiiiscau  qui 
hBorierail,  nonobstant  toMes  lee  rtaontrance»  qui  lui  furent 
Inlle»  par  lea  principanx  de  sa  ce«r  potir  le  détourner  d'ej^pu^er 
aa  personne  en  aer.  Cen  de  eon  eonerîl  VA  représentèrent 
aussi  que  les  sectairea,  etaurtout  les  pre»byl«rifns,  se  devaient 
assembler  le  lendemain  en  beaueuup  plus  grand  nombre  qu'il 
ne  leur  eNl  permis  par  le  dernier  arnH  du  parlement,  el  que  son 
absence  leur  piturrjil  doiiuer  la  hardiesse  d'eiitrepieudre  des 
choses  C  l  niraiie-  .  u  bien  dr  l'Ktat  ilaiii  il  mil  au'e  rai^itri  y 
avoir  sufOsamment  pourvu  en  laissant  à  Londrm  M  le  due 
d'York  avei'  ses  ré,{iments  et  comp.i^nies  des  garder,  pt  rien  ne 
l'empéeha  de  continuer  son  vovsK'  A  la  rencontre  de  Madame, 
que  le  manque  de  vent,  qui  l'obligea  de  débarquer  A  Orave- 
aende,  d'e«  il  ee  rendit  en  diligenee  *  Honme,  partie  «  cheval, 
partie  en  rarreaae,  el  mM  de  fort  pcn  de  nwnde.  Je  ne  pus  ar- 
river ipie  quatre  heures  apréa  loi,  el  il  e'élril  déjt  embarque 
pour  aikr  au-devant  de  mtuimme,  qui  arriva  lier  ici  sur  les 
quatre  à  cinq  heures  du  msiiti  :  ei  \e  roi  iiyanl  appris  d'elle 
qu'elle  ne  pouvait  pas,  d  apr.  ■«  Us  -.rdres  de  Mnnfieur  et  pour 
qm^qne  raison  que  .  r  pili  ^irr-  p.i-x.  r  4  iMnvrps.  ,011  pour  aller 
à  Lendree  en  aeulemeui  A  Uniurbar).  Sa  Msjakt«  a  pria  la  re- 
notniioa  de  faire  tenir  id  la  reine  et  la  dncbeeie  tTYork;  et, 


Juoiqee  le  roi  ait  tèmoigué  aoubailrr  q«a  la  len)p>  <iu  ^f)a» 
e  Madame  fût  pruluugé,  et  qa'on  ail,  pour  e«h.  prupuve  * 

I  amener  Son  Alleitse  i  lioulo;;iiu,  afin  de  piquer  un  jour,  tir.iv 
moins  eonime  elle  veut  être  ponctuelle  el  que  d  4itlfurslc  f*n 

II  esl  pa7>  sûr,  j'es[)ère  qu'un  ne  prmdn  fêB  C9  parti* 

•  J'ai  I  honneur  d  cire,  etc.  * 

Le  4  mai,  M.  de  CreiaBj  rMercit  cette  iMira  du  rai  : 

t  Hoaiienr  de  Oroiaey 

<  J'ai  écrit  4  mi  steur  afin  1)111!!^  1  r-prt-^ent»"  an  rai.  sti* 
frtTe.  ()iie,  si  on  persistait  de  delà  liaiis  de  |)ari'ils  seniincftB 
d  II  le'-.ilutioii.  eelii  nie   devait  faire  eoiieevuir  qiielqor  i.t. 
brage,  et  je  lui  marque  ^ue  vous  dereg  reotreleoir  da  nia  pan 
sur  cette  affaire  Vous  lui  dira  donc  qu'il  est  i  propos  quefe 
fuae  eaieadre  aa  roi  d'Angtaerre  que.  ai  l'oa  eonuuu*  a  nair 
eeue  eeaduHe,  eeh  dnanera  iet  de  puds  soupçons  aa'ii  aa 
changé  d'intentions  00  i^u'il  ne  veuille  ne  tenir  en  èlatoaett^ 
1er  ee  que  les  Hollandais  lui  pourraient  proposer  i'tmwfh 
nienls  partieuliers  pour  di  loniiier  l'oraife  qui  les  n.i  nar*  :  tt 
que.  de  mon  côté,  je  n  ni  p.is  voulu  faire,  quoique  M.  de  Vt  u 
n  y  ait  rien  oublie,  i-l  qii  ii  me  )irii|if)se  tous  les  jour»  un  pir- 
tagedea  l'aya-ltaa,  ou  de  les  faire  mettre  en  republique,  it  mt 
pranMUqae  do  ■  bonaru  raisons,  animées  par  la  présence  4f 
ma  aeeor,  amèneront  la  conduaion  du  irailè,  frêea  aaaai  à  l'ia» 
vie  qu'ils  ont  que  Madame  ait  la  |loire  d'avoir  tenainé  MM 
les  ilirb'cultrs.  ijuoi  qu'il'en  aeit,  nen  ne  vous  doit  empêcher  '  « 
si);iier  le  traite,  quand  même  il  faudrait  passer  par  le  terne  4» 
irois  mois  pour  faire  l'eelian^je  des  ratili'  alion»,  p.iri  e  qu  i!  \iA 
toujours  mieux  que  le  traite  se  trouve  signe,  parce  (^uOB  poum, 

:ii>r's eei.i  jiresKer  %iv' ni' m  l'écbaifadaaialileaiMaa aanaak 
tendre  ce  terme.  Sur  ce,  aie.  > 

Le  jour  «laM  at  0  rewenit  celln  lailm  d«  nà,  OtMif  hi 
répondait: 

•  SIfa, 

(  Mnilantf  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'elle  avait  ébranle 
l'esprit  du  roi,  son  frère  et  qu'elle  le  voyait  presque  iJ;»po»*l 
deelarer  la  ;;iUMri'  ,in\  llol l.iudais avant  sa  di  e  aratioii  de  ratio- 
licite  ;  qu  il  avait  mémo  dit  que.  si  II.  de  Turenne  fût  venu  im 
elle,  Sa  Maieaté  d'Angleterre  aurait  nu  prendre  des  metirri 
justes  avee  fui  pour  les  attaquer,  et  elle  a  ajouté  qa'eile  erejail  I 
qu'il  aérait  alilo  an  aervice  de  Votre  Majesté  d'ebi  g«r  U.  k 
maréchal  A  patier  jnsques  ici,  aoas  le  prétexte  de  venir  recœ-  I 
dutre  Ifoilame,  et  qne  aon  aejour  ftki  prolonj^e  dr  quelqaei  | 
Jours  en  ce  p.iys-ri  :  elle  m'a  prie  de  n'eu  rii  n  ilire  ,i  mi  ■  r.l  \r-  ' 
lin^'ioti  ti,  coMime  Madame  m  a  demande  mon  »rMiiimrfi:  / 
'  lui  al  ilii.  eomnu"  je  le  pense  aussi,  que  le  pa.s<»:ij;e  de  M  àf  1  j 
renne  pourrait  bien  faire  connaître  la  vente  de  ce  ^ui  se  passe  '  j 
tons  les  voiaina,  el  que  je  craignaia,  par  cette  raison,  que  les 
commissaires  qui  ont  part  aa  traité  n'appreavaesaM  pas  t» 
voyase. 

•  J'ai  l'koaaear,  aie.  e 

Ce  fut  donc  le  1 1  juin,  le  s  irlendemaiii  du  jour  où  mademoh 
selle  de  keronalle  avait  ele  présentée  au  roi  i  li.iries.  qu*  »* 
passait  i  iiouvres  la  v-ene  soiv.inte  : 

Fendant  son  séjour  dans  cette  ville,  (Charles  II  occupait  «a< 
maison  de  médiocre  apparen<M  située  la  bord  de  la  ner,  et  lioa* 
les  crois«*es  à  balcons  étaient  ai  saillantes,  qu'elles  Coraïaieal 
des  espé(  es  de  pctiu  cabineu  vitrée  qui  a'avaneaiml  de  beae-  1 
eaap  dans  la  me.  U  euit  eavina  irais  haarto  :  Charlei  U  et  I 
Madame,  assis  dana  le  modeate  parioir  do  aaMa  kaliitaliee.  pa  . 
raivsiieiit  causer  avec  beaucoup  de  vivaeilê;  entre  cov  dm  ' 
était  une  lable  couverte  d'un  tapis  de  vrloors  char|re<i  de  pi* 
mes,  de  papier  et  de  plusirurs  traites  nu  memnires  rninuKriit. 

l'harles  il  avait  atteint.  1 1  vei  lr  10  juin  sa  quarautient  iB' 
n<  e  :  kuii  teint  brun  et  basane,  ses  yeux  noirs,  sa  longve  (>er 
ruquc  irés-erepee,  ses  épais  sonrotU,  son  front  deja  «Uesaé 
per  de  profondes  rides  Iraaavonolei,  aaa  aaa  laïf  »  aa  bea^ 
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«o  pw  gmde il  ka  bommUM  saUUnte*  de  m»  josn  creuses, 
rormaient  hd  eRsenbw  ëe  tnito  dont  l'exprcMion  élail  dure  et 

hautaine;  maii*,  •'adreuoil>il  à  quRlqu'un  qui  lui  plût,  u  pliy- 
kioïKjmti*  ri3vc!ail  alors  celle  liuliituilti  ilu  Kiiielé  nioqiinu-e  «•(  de 
Kpiriluelle  iii&ouciance  qui  le  r.nai  l'  ilsait. 

per>otuiaj{e  e»t  w  conim  llurm  i,  (  l.iri'iuloii,  it.i|jtii  de 
Tlioiras,  Hume,  nuckinf,'liaiil,  Hnclir-U  i .  et  Uiiil  il  iiiUres  lilslo- 
ricns  ont  (cIleoieDl  mis  en  «lillie  ce  turtvltre  d  un  <  goicme  et 
d'une  mobilité  si  èlran^'cs.  qu'il  devient  connue  inutile  de  par- 
1er  de  rinMtiable  capidilA  de  ce  roi,  qui  lui  «ugfféra  toujours 
les  dMorpiratiow  lté  pivt  eontrtirMM  bin  de  rtiiui  ;  de  «on 
scepticisme  en  amitié  et  en  amour,  aï  outrageant  el  ij  dèdai* 
Riieux;  comme  aussi  de  dire  que.  plus  ailii-e  que  pxs  on  dM  dé* 
Eauchc»  de  cour,  il  se  iiiuqu.iil  (li^  i ml  i  l  tic  uni  v  cl  méprî» 
sait  crueliemt'iK  riiiiniauilé  en  <  ouiiiu'iii,.iiil  |).ir  iiti-iia  ine ;  de 
dire  eniin  que  ni;ilL;n'  son  égoïsmu.  SU  paresse,  mui  iii-.ou- 
ciauce,  a»  aoif  intarùaable  de  Toluptés  Tacilcs,  il  j  av;iit  c\h  i  re 

ElinM  on  dnnu,  m  •IMit  auxquels  il  était  impossible  de  rèsis- 
T,  01  qao  souvent  les  communes  aigries  et  rt-ciU  itruiites  lui 
furent  ramonée»  par  quelques  roots  remplis  de  celle  charmante 
el  spiriiuelle  bonhomie  qu'il  savait  si  bien  leindro.  Quant  à  son 
intri  pidité,  à  suu  calme  dansie  péril,  cela  était ausu  sénérale- 
nieui  rei  ontiu  que  »a  siii;{uli(  re  aptillldetUX  ebOMSOO  U  m- 
riiie,  qu'il  aiiimit  a>n:  i)ussic)ii. 

Or  donc,  n  j  <  i-li,  Mi  trUs  il  portail  lin  joaloucorps  de  ve- 
lours noir,  garni  de  rubans  couleur  de  feu,  OTOe  une  étoile  en 
diamant  sur  son  habit.  Autour  de  son  rautenil,  placé  en  face  de 
celui  de  Mmlame.  on  vojtii  coacbés  on  doliouisepl  on  iiuitpe* 
lits  épagoeuls  noirs,  tamés  do  fou,  A  longues  foies  irataiolot 
et  frisées. 

Madame,  vêtue  de  bleu,  el  diarmante  comme  toujours,  avait 
pou>M'  Si)  flatteuse  bonti-  pour  son  IVlmi'  iuMiu'a  [ireiulre  .sur 
ses  genoux  un  polit  épagnuul  du  nom  ili>  AV./,  fMiiini'inpnl  l'a- 
Tori  du  ffOii  et  s'aauaait  A  rouler  autour  <!<'  M'.sjulis  (jiji^is  le>> 
loncuos  soÎm  noires  et  parfumées  du  petit  A'«^,  qui  ae  laissait 
nondnltKinent  caresser  par  »es  belles  mains  royales. 

Ua  jottx  dn  voi  twioni  ibrt  brilUnis,  et  sa  phfsionomie  sni- 
née  pétillait  de  enrîorilé.  Madame  le  regardait  en  souriant  et 
faisait  un  nr.M-itiix  sij,-ne  de  tfte  négatif,  répondant  sans  douté 
ainsi  a  une  qufMion  déj:i  faite  par  son  frérc,  qui,  ayant  tout  à 
t'ait  approche  suu  fauteuil  de  la  table,  s'^  accMidilt  fl  jOUait 
niacbiualeoieol avec  les  plumes  de  rccriioiie. 

—  HamteUO,  disait  le  roi  en  attaclunl  sur  sa  sœur  so*  ïowt 
noii*  p«r(aiit8  et  spiriuwis,  ilsnrieilc,  je  vous  prie,  diioHnoi 
donc  ce  qu'elle  peMO  do  noif 

—  Impossible,  (harles..  impossible...  Eotre  HOns  antrei 
femmi  s,  voyez-vous,  ces  sortes  de  s«crets-U  sont  atcrès;  il  n'y 
a  (pi'uni'  ore  ilie  fôminino  qni  soit  digno  d'onlondra  ces  échos  de 
uos  cccurs.  . 

—  Que  vous  éU»  mécbsnie  et  cachée,  llennclte!  quand  mui 
je  suis  ai  franc  el  ai  ouvert  avec  vou»  1  N  ai-je  pas  commence  lea 
ooLAdenees  en  vous  disant  qnliier,  lors  do  w  préMotslion,  je 

l'ai  trouvée  toute  diarmante f 

—  Au!.si,  Charles,  vous  sais-je  U-  t;rf  que  je  dois  pour  cette 
marque  fclalante  ili-  votre  ri>\alf  l  unliance, 

—  Comment  ave3l>V0U8  le  cœur  de  railler,  quand  je  vous  parle 
lUSti  arrieusénent,  lleoriettc,  quand  je  vuu^  dis  que  je  l'ai 
llWfvée  belle  comme  on  ange?  et  puis  .tes  yeux  sont  si  bleus, 
m  ebevepx  si  noira,  sa  peau  si  blanche  !  et  puis  encore  elle  a 
quelque  chose  de  si  fin,  de  si  malin  dans  le  sourira...  avec 
cela  des  deuis  diarmautes,  une  taille  oui  panU  iMno  déli* 
cieuse  auprès  il«  In  v(k|re.  fleoriotl*!  Henrtfttel  fut  T«ns  a- 
t  elle  dit'?... 

—  Maia,  en  vérité,  Charles,  pourquoi  voulez  vous  ilou.'.  \\\m-> 
loul, quo mademoiaelle  de  Keroualle  m'ait  dit  quelque  chose  de 
tOMt... 

*-  Pourquoi?  parre  que  jo  suit  sûr  qu'elle  a  est  apereua  hier 
do  ri«prea>ion  qu'elle  a  faite  sur  moi.  Oui,  oui,  car,  par  aainl 
GtorgnsI  siiges-dy>mous  que  vuu»  èle>.  vi»us  vous  ape  cevez  de 
rtia  bien  avant  nous,  je  cruia...  llmiriette  :  ma  boune  Uenrietla  1 
«•ynnn,  dlM  dnnnt... 


Eh  bien  !  mon  fn>ra.  répondit  Mndamt  avoe  un  air  de  mys* 
lëre.  Dsdrmoisalk  Louise  de  Keroaaile... 

—  Louise...  Louise,  quel  joli  n«mt...  En  vérité,  j'adora  ce 

joli  nom  de  Louise. 

-  Si  vous  m'inlerrump'  Z  déjà,  mon  frère,  je  no  continuerai 
|i:is  Je  disais  duuc  que  uiadeuioiselle  Louise-llenec  de  Kerouulie 
m'avait  roulirlt-mmettl  avoBé  qM...  Ibulrli  tOM  dli*f 

—  Henriette!... 

—  Eh  bien  !  donc,  ■ade'moiaelle  de  Keroualle  m'a  avoné. 
mais  cela  sous  le  dernier  secret,  entendra  vous  biea.  mon 
frùre?  qu'elle  trouvait  cliarmant,  anime,  jirseieoK,  ot  pourtant 
noble  et  impcsant  anasi...  l'aspect  mervaUlsnii  da  la  Tille  do 
Douvres,  bilie  qu'elle  eat  snr  le  bord  de  la  mer,  avec  ce  haut 
chéleau  qui  .. 

—  Saint-tjeorges!  vous  raillrz  toujour»  i nipiioy^blemunl,  d 
pourtanl,  parole  de  rui,  jf  suis  amoureux 

—  bn  l'ail  d'amour,  mon  pauvre  frère,  vous  me  peimclirez  de 
croire  de  peu  de  mise  cette  royale  parole 

—  Mais  quand  je  vous  dis  que  je  auis  fou  de  cette  rharmanlo 
fille,  que  je  suis  amonvrnx  comme  m  écolier,  amoureux  malgré 
mes  quarante  ans;  amoureux  enfin  eomnM  je  he  Pai. jamais  été; 
car,  après  tout,  ma  sœur,  cela  m'est  arrivé,  pardieut  assez  de 
fois  pour  que  je  m'y  connaisse. 

—  Oh'  sans  douîe  ..  Ausii  je  suis  biin  loin  de  nifr  l'inioin» 
mensurabic  cxpcriein  i"  de  Notre  Majcsti:  à  ce  sujet...  Soii,  vous 
voilà  dune  amoureux  de  ma  pauvre  Louiw...  Hais  madame  da 
Castelmaiue,  mon  frère? 

<-*  Je  la  ferai  baronne. 

—  Peoaez  donc  i  ses  eaporlnnenls. 

—  Je  la  ferai  comtesse. 

—  k  son  désespoir. 

—  Je  la  ferii  dui  li -sse, 

—  .\  merveille!  luadume  du  il.isii  j/n.iini:  est  donc  cuiisolLe  ou 
du<  hes!:e;  mais  nu'esl-ce  que  ci''a.  mon  Pieu  I  M'uli  inom  une 
des  perles  de  ce  cliarmant  collier  qui  vous  eulace.  El  cvttc  paii« 
vro  et  naïve  mademoiselle  Stewart? 

—  Louise  a  de  si  beaux  yeux  ! 

—  VoiU  qui  est  rcpoudie.  Mais rcUé  jolie  niwVebt 

—  I.onisi'  a  (le  si  jolis  cheveux  ! 

—  Vus  raisons  sont  paiiaitci.  liais  la  Nell-Gwin.  qui  est  bieo, 
dit-<  il  I  I  l  ie  de  haiire  Votre  Royale  Hijasté,  l'impertlnenie 

comcdieune  qu'elle  est? 

—  Louise  a  une  si  jolie  taille  ! 

—  Ët  «olla  vos  mi«s  Davis,  misa  Peel,  miss  Pcrcy,  et  je  w 
sais  combien  d'autrea  misa  ancoré,  non  cher  IMre,  car  en  vé- 
rité... _,        .  « 

—  Répondez-moi  sèriftwemrnt,  je  vous  prie.  Hawirtie,  dil 

Charles  en  interrompant  Mnilnnie,  mademoiselle  de  Iforoualle 
est-elle  de  bonne  maison  de  l'.rctaijne? 

 D'excellente,  mon  frère  ;  car  son  ancienneli*  est  passée  en 

proverbe  dans  sa  provinae,  9k  l'on  dit  :  emuiffuité  dct  Péna»' 

COêt, 

—  Et  Louise  eatinfel 

--  lion  frère,  vois  «a  Mlfls  11  4aa  «leallnna... 

—  .Ml  !  après  lotu,  sage  OU  non,  qnlppoiteT  «le  estcbar* 

nKiiilr.  et.. 

—  Comment  !  sage  (M  90»,  qu'ImpOTlnT 

—  Eh  bien  1 

—  Maia  «'eat  horrible,  cetie  indiiïérence-U  I 

—  YoyrS'Vons,  ma  pauvre  scrur,  quand  on  a  mon  ikge,  et 
surtout  mon  expérience,  on  n'attache  p'.us  guère  d'importanont 
ces  sories  d'esagérations  chinériqiwa  al  inutiles  de  «afllM  et 

de  fiilélité. 

T  lises^oua  donc,  Charloa,  vnua  vont  vanlei  I  voua» 

nicmi' 

—  Fil  vrrili'.  cela  e.st  ainsi  et  r'tst  pour  cellB  rnhon  qn* 
mes  mailresscs  m'aiment  toujouis  beaucoup. 

—  Vous  êtes  confiant  SU  moins,  mais  c'est  eq  voua. 

—  Vous  ne  m'euteudtt  pas  ;  rlUs  m'aimepl  de  loule  la  li- 
berté que  je  leur'laisaa  pour  voir  mes  rivaux,  le  le»  géne  ai 
peel 
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^Encort-  une  foin,  rh.irlei>,  vous  oe  one  ferez  jamais  croire 
q«e  l'uiiiour  {iropre  d'un  Intmme,  etqii  phit  Mtdu  ni... 

—  El  qui  pis  est,  nu  sœur  1 

—  Soit...  que  l'amotir-propre  d'un  roi  s'arrange  aussi  tran- 
qaillemeni  du  rôle  d  amaoi  trompé,  du  rùle  de  dupe,  inuchoos 
le  MOI. 

—  O'abArd  je  oe  suis  janai»  dupé. 

—  Cemmenl  eaiiT 

—  Etre  dupe,  c'est  être  trompé...  SMS  leimir;  or  je Msais 

janoais  dupe,  puisque  je  s.nis  tout. 

—  V(jiis  ^av^•/.  tout'.' 

—  Ebl  sans  doute;  croyei-vous  doDC,  Henricllc,  que  ma 
couronne  royale  me  bouche'asK<-z  les  orâllespour  que  je  n'en- 
tende pas,  à  propos  de  ma  cbëre  maîtresse,  madame  de  Castel- 
aiaine,  par  exemple,  bourdonner  les  noms  de  ses  favoris,  depuis 
celui  du  uts-bnllanl  et  très>Dégalif  tamn,  jusaa't  celui  de 
eertoio  Jseob  Hall,  qui  danse  et  voltige  ft  enetal  r  une  manière 
surprenante,  il  faut  l'avouer.  Croyez-vous  que  j'ignore  ;iussi 
l'existence  d'un  nom  moins  certain  (Caitetiiiuiucinnit  parlant^ 
d'un  nom  moin^  ccrt^iin,  Goodmau.  un  vi^^oureux  j^'^^illard.  Ik  .iii 
comédien  d'ailleurs,  dont  toutes  les  femmes  de  Londres  sunt 
affolées? 

—  Fi!  «o«s  dis-je,  mou  frère,  vous  Le  crojet  pas  un  boi  de 
IMI  ee  qae  vous  m  eoniei  lé. 

—  Si,  pardicu  !  j'j  crois,  et  il  le  fiiot  bien  ;  aprAs  cela.  Je  neu' 
tirais  en  disant  que  je  ne  prérérerats  pent-étre  pa<;  être  aîmé 
seul  ;  niais,  puisqu'il  parait  que  ce  n'est  pas  mon  etoilr  ji*  ine 
résigne  ;  d'un  autre  côté,  être  aime  seul,  cela  vous  impose  sou- 
vent en  relnur  Lie»  des  ohli^;itii>ns,  bien  de  l:i  (;ène;  c'est 

pour  ainsi  dire  un  mariage,  cl  dès  lors  c'est  fastidieux  

comme  un  mariage.  Et  puis  enfin,  voyes-vous,  Henriette,  é  mon 
avis,  les  amants  qu'on  trompe  ont  toujours  tort?  pourquoi  oe 
plaisenMIs  pas  asses  poor  qu'on  ne  les  trompe  pas? 

—  Au  moins,  mon  frère,  voiU  une  maxime  merveilIcMomeot 
commode  pour  les  femmes  infidèles. 

—  F.i  ii'èsl  iiu'-M  uni'  iiia\irn'  fnr  i  sensée,  llenrieite;  car  rien 
ne  me  parait  plus  ridicule  et  plus  uditiux  que  de  fjire  un  tort  à 
CCS  pauvres  âmes  de  ce  que  vous  serez  devenu  maussade  et  fâ- 
cheux, je  suppose  ;  et  de  vous  plsiodre  qu'alors  elles  aillent 
«taerclier  ailleurs  un  amant  qui  Oe  soit  tâ  muandonl  Acheox. 

—  Mais,  Charles,  ai  c'est  par  caprice,  folie,  faniaifloooamottr 
du  cbangement,  qu'elles  vous  quillentf 

Cl"-!  toujours  notre  faute,  vousdts-je,  toujours  noirr  fuite  : 
poun(u<ii  ne  nlaisons  nous  pas  assez  pour  qu'on  n'ait  ni  le  temps 
ni  le  rlesir  rl'aMiir  ili  s  caprices?  Kt  puis  enfin,  tenez,  avouez 
une  chose,  c'est  que  nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  voulions 
pas,  pour  vous  c  est  tout  iin;TOUtftfiM  ft  votre  gré,  et,  par 
saint  Georges  I  vous  av«  raison  ;  car  en  omoor  ce  qn  plah  est 
bien,  et  ma  devise  est  :  Che  tara  tara  (1). 

—  Je  vous  admire.  Charles. 

—  Non,  sérieusement  parlant.  Henriette,  je  pense -  ela,  et  ma 
vie  le  i^rouve.  Je  défie  qu'on  me  puisse  rcprorlier  une  cruauté, 
seulement  une  injustice  causée  par  le  resseiiinnenl  de  ma  jalou- 
sie :  car,  entre  nous,  j'ai  toujours  trouve  sol  et  féroce  de  faire 
sentir  sa  puissance,  à  propos  de  ces  tendres  faiblesses.  Oui,  cela 
m'a  toujours  semblé  bas,  tldio  eipeii  geatilhomme.  En  un  mot, 
qoand  on  me  trompe  et  que  je  ne  tiens  pas  é  la  trompeuse,  je 
la  quitte  :  quand  j'y  tiens,  je  la  garde,  et  l'avertit  oaooolldeaco 
de  prendre  ses  mesures  pour  que  Je  ne  voie  jamais  rioa  do  tout 
cela  ;  car,  après  tout,  qoand  le  présent  est  i  moi,  que  m'importe 
le  passé  ou  l'avenir? 

. —  Qu'on  se  contente  du  présent....  je  conçois  ;  mais  encore 
firat-il  l'avoir  à  sui  seul...  Charles! 

—  Mais,  Henriette,  eu  fait  de  prêtent...  un  a  toujours  au 
moins  ii  soi  seul  le  temps  que  dure  le  téte-à-téte.  Or,  qae  faut- 
il  de  plus  é  uo  boonéte  et  modeste  amant? 

—  ri  donc  I  taisex-vona,  o'eM  horrible;  et  que  je  plaindrais 
la  pauvre  femme  qui  s'attacherait  sinoéremeaLé  yousj ,     .  ^ 

—  Et  pourquoi  cela,  Heoriollè?  '  . 

(1]  Ce  qui  »cn ,  utt». 


—  Mais  à  cause  de  votre  affreuse  imliKcrenre  pour  le  bien 
comme  pour  le  mal 

—  Henriette,  ma  bonne  sœur,  vous  ne  pouvez  vous  mépren- 
dre à  ce  point  :  si  je  suis  indifférent  au  mal,  ne  pnio|o  paa  étN 
reconnaissant  du  bien  qu'on  me  fait  ;  et  parce  que  je  ae  aaio  ou 
ne  daigne  pas  bdr,  esvce  doae  uneraisoo  poor  qoe  jo  do  sadm 
pasaiawrT 

—  Non,  Charles,  non,  sans  doote;  car  vous  êtes  si  bon,  ri 
alTectucux... 

—  Oui,  et  pourtant  on  fait  de  moi  une  espèce  de  Sardana- 
pale,  se  souciant  peu  de  la  vie  et  du  bonheur  de  ses  sujets;  mais, 
en  revanche,  se  souciant  beaucoup  de  leurs  biens,  dit  le  roi 
avec  no  sonpir,  et  cédant  à  cette  incroyable  nobIHié  d'esprit 
qui  fsisait  si  rspidemeol  se  succéder  en  lui  loo  iaipraaaioBS  ko 
plus  opposées. 

—  .Mais  qai  croit  cela,  mon  frère? 

—  Rh  I  saint  Georges  I  me»  peuples  le  croient  ;  et  qui  le  leur 
fait  <Ti<irc  ?  Les  bavards  du  parlement,  qui  ne  leur  chantent  autre 
chose  que  des  litanies  sur  les  pilleries.  les  dilapidations,  [es  dis- 
sipations de  nia  cour;  en  un  mot,  qui  ameutent  r.\ti|;k'terre 
contre  moi,  sous  le  prétexte  que  Je  dépen.se  beaucoup  1  Je  dé* 
pense  beaucoup  '.  voilà  le  grand  root.  Je  dépense  beaiMOopt  c'est 
avec  ces  biUovesées-U  que  les  braillards  des  commuoes  font 
«rivfaim  «  kmr  sot  et  uMutoonier  auditoire.  Je  dépense  boas- 
coup  !  Imbéciles,  est-ce  qu'ils  croient  que  l'argent  qu'ils  an 
donnent,  je  le  thésaurise,  par  hasard  !  E.<tt-ce  que  pour  être  dis- 
sipé, comme  ils  disent,  en  profusion  d.'  toute  espèce,  il  ne  reste 
pas  en  .Vnglelerre?  El  puis,  ne  saverii-ilspjs  que  tout  le  monde, 
eux  les  premiers  ou  leurs  créatures,  ont  toujours  quelque  chose 
à  demander  au  roi?  Pardieu!  on  le  croit  si  riche,  le  roi!  et 
pourunt,  il  faut  qu'il  refiise  souvent...  Hum  I  je  dépense  beau- 
coup... s'entendre  toujours  faire  ce  reproche,  être  san$  cesse 
obligé  de  batailler  avec  ces  gens-lik  pour  leur  arracher  quelques 
mslfaenreak  million  de  ouioécs...  Saint  Geoises  l  le  métier  do 
roi,  réduit  de  Is  sorte,  oevient  un  bien  triste  et  bien  sot  métier, 
Henriette  ! 

Et  le  roi  Charles  se  mil  .i  réfléchir  profondément  ;  car  ce  peu 
de  mots  venaient  de  lui  retracer  sa  position  présente  avec  toutes 
ses  difliculiés.  Madame,  voyant  cette  disposition  d'esprit  si  favo- 
rable à  ses  projets,  se  levant  de  son  fauteuil,  alla  s'asseoir  au- 
près de  son  frère,  et,  lui  montrant  un  traité  posé  Hur  la  table  : 

—  Mais,  dites-moi,  je  vous  prie,  Charles  ,  pourquoi  de  pa- 
reilles idées,  quand  enfin  ces  senla  mots  :  Charles ,  rm,  èeritt 
de  votre  main  au  bas  de  ces  dix  feuilles  de  papier,  pourraient 
en  finir  avec  tous  ces  embarras...  Pourquoi  hésitez-vous  aujour- 
d'hui,  tandis  qu'hier  encore  vous  m'avez  autorisée  4  écrire  a 
Louis  que  vous  étiez  presque  décidé? 

—  Hier,  oui...  sans  doute...  hier... 

—  El  que  même,  si  M.  de  Turenne  pouvait  venir  ici,  vous  ai- 
mertes  i  vous  eotcadro  avec  lai  au  siyei  de  la  gaorro  qa'oo  veut 
faire  II  oes  r^bticaioef 

—  Oui,  Henriette,  je  sais  qae  Jo  voua  ai  dit  oda  bior,t  mais... 

—  Eh  bien!  Charles?... 

—  Mais,-  depuis  hier.,  j'ai  réSéchi^paBé  latehaiiMa,  at  jo 
suis  plus  incertain  que  jamais. 

—  Et  poortaot,  voyes,  vous  me  faites  donner  à  Louis  des 
assarances,  presqoe  des  eertitudos,  ot  maintenant  vous  vmm 
contredisez.  Ab  !  Uharlaa,  Gharloal...  cela  a'est  pas  bien  ..  «na 
va  penser  le  roi T  qiio,poar  proloagarmoo  o^oarid^  jol'ai 
trompé. 

—  Non,  Henriette  .,  non  .  je  ne  me  contredis  pas;  mais  si 
vous  connaissiez  comme  moi  en  pa\.s-ci  ,  si  vous  saviez  à  cette 
heure  combien  les  partis  se  rapiirucheiit ,  se  cuiisiiltent .  s'a- 
gitent, vous  comprendriez  mou  iudecision.  Un  un  mot,  je  ne 
m'en  cache  paa,  eh  bien  I  oui ,  j'ai  scrupule  de  prendre  cette 
détermination  sans  la  communiquer  i  mon  parlement;  car  oofio, 
pensez  donc,  Henrieue.  être,  aux  yeux  du  paya,  l'alfiè,  l'ami  de 
la  Hollande ,  |et  aux  miens  sqp  oaufoU  déclaré  ;  et  tout  edhaaas 
raison,  sans  un  prétexte  plausible...  tout  eda...  pour  one  mi- 
sérsble  somme  aar^eni.  me  vendre  à  Louis  corps  et  âme  .. 
me  mettre  à  sa  aolde ,  i  ses  gages...  Ah  I  tenez...  tenez,  Uen- 
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riettel  cela  «si  honteux.  Noire  pauvre  père  n'eu  avail  pas  fait 
tantl... 

—  Allons...  allons,  Charles,  dans  quelles  t-xa((érutiou!>  noires 
et  mélancoliques  tombez-vous  là  1  Esi-cc  donc  vous  venfire,  vous 
mettre  i  la  soltle  de  Louis,  comme  vou.<«  dites,  que  d'arrept.  r 
l'offre  qu'il  vous  fait  de  roi  à  roi,  de  frère  A  fn  re.  de  vous  aulvr 
i  rétablir  le  culte  catholique  dans  vos  Ktiis?...  Est-ce  tous 
vendre  qut  d'accepter  les  subsides  qu'il  vous  offre  pour  aider 
à  soutenir  le  faix 

d'une  guerre  en- 
treprise bien  plus 
dans  sou  intérêt 
que  dans  le  vôtre? 

—  Hais,  entre 
noua,  Henriette, 
TOUS  savei.  com- 
me moi,  que  les 
trois  millions  qu'il 
m'offre ,  sons  le 
prétexte  de  m'ai- 
deràlaguerre,  en- 
treront dans  mon 
trésor  secret;  par- 
ce que,  si  je  me 
déclare  plus  lard 
contre  les  Hollan- 
dais, on  volera  ici 
des  fondspour  fai- 
re cette  guerre  ; 
quant  aux  deux 
millions  pour  la 
catholicité  ,  c'e.st 
la  même  chose,  un 
prétexte  honnête 
de  me  gagner;  car 
il  est  impossible 
de  penser  à  faire 
jamais  une  telle 
déchiration  I  Réta- 
blir le  culte  catho- 
lique! mais  ce  se- 
rait mettre  l'An- 
gleterre à  fou  el  à 
sang  I  ce  serait 
jouer  ma  couron- 
ne... peut-être  ma 
téte  !  quand  ,  au 
lieu  de  six  mille 
hommes  de  se- 
coursqueLouisme 
propose,  il  m'en 
enverrait  vingt 
mille....  à  celte 
heure  surtout  I 
mais  c'est  folie 
que  d'y  songer 
seulement. 

—  Pourtant, 
Jacques  croit  le 
contraire;  il  me 
l'écrivait  encore 

,  hier. 
-  —Jacques  croit 

le  contraire  I  Jacques  croii  le  contraire  I  tli  bien  1  Jacques 
se  trompe,  ma  sœur;  ses  jésuites  le  im  nent  oimiiie  un  en- 
fant, et  il  ne  prévoit  pas  où  ils  le  cunduiront...  Apn-s  tout, 
cela  le  reganl»;  ;  une  fois  sur  le  tniiic,  il  s'arr;tnger;i  coniine  il 
le  voudra,  ou  pluint  comme  ils  le  voudront .  et  le  diable  sait  ce 

aui  en  arrivera  puur  Jacques;  mai>  quant  moi.  ma  «.htie 
enrieilc,  j'ai  assez  d'exil  comme  ça  :  ei  je  ne  suifflu?.  d'igc  à 
goûter  les  douceurs  du  sommeil,  perché  i-ur  les  branches  du 
thint  rotjnl.  Avant  tout,  je  veux  régner  en  paix  ;  avant  tout. 


Cliiirlet  11. 


j'aime  le  calme,  la  tranquillité,  le  repos...  Qu'après  moi  ils  dé- 
clarent toutes  les  catholicités  qu'ils  voudront,  peu  m'importe, 
parce  qu'après  moi...  la  lin  du  monde. 

—  Pourt:inl ,  mon  frère,  on  dit  en  France  que  la  catholicité 
serait  d'un  merveilleux  rftel  pour  contenir  votre  populaire  par 
la  croyance  religieuse ,  et  que  plus  un  gouvernement  s'appuie 
sur  le  catholicisme  pur,  plus  il  approche  du  pouvoir  absolu. 

—  Par  saint  Georges  I  cela  est  pourtant  vrai,  dit  Charles  en 

riant  ;  car,  i  me- 
sure qu'on  s'éloi- 
gne de  Rome ,  il  y 
a  comme  des  zo- 
nes lorrides,  lem- 
pérces,  et,  pour 
ain.si  dire,  glacii- 
les  de  catholicis- 
me et  d'absolutis- 
me Ainsi,  le  roi 
d  t'sp.igneesttrév 
rathiilique ...  voili 
la  zone  torride, 
rendue  plus  tor- 
ride encore  par  sa 
sainte  inquisition. 
Le  roi  de  Franc* 
est  seulement  très- 
chrétien,  voilà  la 
zone  tempérée... 
Fi  moi,  je  suis  va- 
guement défen- 
seur de  la  foi... 
voWîi  la  zone  gla- 
ciale. Or  ,  il  e.st 
vrii  de  dire  qu'il 
y  a  plus  d'absolu- 
tisme en  Espagne 
qu'en  France,  et 
qu'il  y  eu  a  plus 
en  France  qu'en 
Angleterre;  mais, 
voyez-vous,  Hen- 
riclle  ,  vouloir 
changer  ces  de- 
grés de  chrétienté 
qui  s'en  vont  m 
s'an'aiblissautversi 
le  nord ,  ce  serait 
aussi  fou  que  de 
vouloir  en  Islande 
la  chaleur  d'Afri- 
que. Aus.si,  encore 
une  fois ,  je  me 
contente  de  ce  que 
j'ai,  et  je  ne  veui 
pas  tuer  ma  poule 
aux  œuft  d'or,  la- 
'  quelle  poule  est 
mon  parlement , 
qui,  bon  gré,  mal 
gré,  bon  an,  mal 
an,  mepond,  après 
tout,  toujours  un 
subside.     .Mais , 

saint  Georges!...  me  déclarer  catboliqiie  1  non...  non,  iienrietle. 
Diable  !  encore  une  fois,  cela  sent  trop  le  chêne  royal. 

—  Mais,  mon  frSte .  pourquoi  vous  presser  tant  de  vous  dé- 
clarer catholique  ? 

—  Pourquoi  ?  parce  que  Louis  le  voudra  pour  qu'aussilAt 
a{y-f-&.il-|)9sse  A  sa  déclaration  de  guerre  contre  la  Hollande. 

—  Mais  s'il  vous  taissiiit  tout  le  lo 
la  catholicité  ? 

—  Cumiiieul  ? 


loisir  qu'il  vous  plairait  pour 
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—  Oui,  Cbtrl»».  t'il  «o«t  dtaundailtriikaieDl  U  drclaratiou 
df  guprri*  ronirr  la  Holbnde;  otr,  ipr^a  tout,  p«a  lui  inporM 

1.1  •  l'i  M  il  II' .  ;t  lui  :  t-Viait  une  visée  purement  poliliqui^  qu'il 
«■rijj.iil  lUu.s  vdlre  n't  ;  I  iuiporianl  pour  Louis  ,  r.'esl  l'inva- 
i^iuii  dci  Croviiirct-l  uie».  Si^nci,  uiiis-->7'Miii>  :i\er  lui  jxiiir  leur 
drriarer  lu  ((iicrn-,  d  la  calliuli -ile  vii  iidr.i  i)u.iii<i  elle  uuurra. 
Ainti»  pourquoi  lu  silei-vuu*  cnrure?  Kniuli  z  iii.ii ,  Uiarle»  , 
VOUS Mtrv  M  daa*  une  pareille  rencontre  je  ne  suit  p«t  mille  bis 
ploaporlto  dlmtkialion  pour  vous  que  pour  Louis,  eti^e!>ipoar 
cdIii  qne  kt  ■«!•  autant  d'insunce  à  vous  dteider^  e$r,  m  ré- 
wimf ,  M  nil.  (Je  quoi  tous  eiTraycz-voM?  La  calholieitè  «ne  fois 
éra>l<'e  . 

—  Je  ne  m'effraye  pas.  Henriette,  je  ne  m'effraye  pas  ;  mail, 
rulrc  nous,  lelte  ilfil:iralioti  de  jjuerre  est  injll^tl■  il  iinr  in, us 
lice  révoltante,  inouïe,  et,  malgré  moi,  je  ne  puis  m  einpiHlier 
de  ^oni;(■r  à  t  ria. . . 

—  Alloua, Charles,  parlez  donc  sérieusement:  est-ce  qu'elle 
rat  pim  iajn«>te,  plus  inouïe,  plus  révollaole  que  celle  que  fOU* 
nie»  en  1664  i  ces  républicains?  Nra  que  je  vous  fasse  un  rc> 
proche;  car.  apr<-s  tout,  on  doit  autrement  juger  les  alTaires 
d'Klal  que  les  affaires  parlirulii-rcs  Au^si,  pour  jutliQer  appa- 
remmeni  une  guerre,  suflit  il  d'un  mot  de  traité  mal  interprète  ; 
rien  n°e»t  facile  à  trouver  qu'n  prHmM  dt  rtpMrc. 
vous  le  kavei  mieux  que  moi. 

-—Sans  doute,  Henriette;  mais  le  parlement!  lei  communes  ' 
il  y  a  là  dedans  une  queue  du  vieux  Nol  (I)  qui  synpathiiie 
ntrémemcut  a\ec  ces  républicains  des  Provinces. 

•>  Oui,  moa  frère;  mis  il  t  •  sw^  tv  fond  du.cotr  ds  tout 
Ihwi  Anglais  une  haine  profonde  pour  tout  re  qui  n'est  pa*  de  sa 

nation  Or,  à  la  première  victoire  qui  fl.i'ttera  soD  amour-propre,- 
Jobii  liull  ne  pcuscia  qu'à  vous  applaudir  et  i  crier  kuntal 

—  El  fci  je  suis  battu t  «lOTI  ftoadfOat  |m  nproobw,  Im  ré- 
criminations sans  fin  I 

—  Mai.s  vous  ne  pouvet  pas  tire  battu.  ■  vos  forces  réunies 
à  celles  de  Louis  écraseront  celles  des  HoUsidaiSi  ssns  IMUD 
doute. 

—  Oui,  siLowsestaiocère,  ets'ilcséoHOWflllpiMIIIi 
«lab  sll  f  si  fourbe  avec  moi,  eonne  il  l'a  été  avM  Iw  IoAm* 
dais,  en  itm-* 

—  Il  ne  le  sera  p.i6.  Charles;  ii  quoi  lui  !^ervirait'll  de  l'être? 

—  Comment  I  à  quoif  mais^  par  Nnut  r.eor|;esl  I  me  laisser 
aux  prises  avec  la  Hollande,  comme  eu  16(>6  il  a  laissé  les  HoU 
landais  aux  priMs  avec  moi...  malgré  l'oblii^ation  oii  il  était  de 
les  secourir.  Voilé  i  quoi  cela  lai  senriiail!  Aussi  qui  ne  répond 
qu'il  ne  voudra  pas  s  annsor  encore*  voir  bos  deu»  Marines  se 
rnioar  l'iioo  par  l'autre,  uadis  qu'il  augmaaH  ebtqii  Joor  la 
sirnnr,  et  cela,  ovcc  l'aide  des  Sepi-fraviMM  qii  wbi  «mi 
sottes UU3  seteiipid«apo«rMv«iaNltMrdodo«tttloopit> 

du  un  jour. 

~  Le  fait  est,  Charles,  que  Lods  dit  MM  MilO  qilll  ■'■  |u'k 

se  louer  de  ces  républicains. 

>-  Aussi,  Heuriettr,  je  vous  jure  que  ie  me  suis  demandé 
Tioct  fois  quel  pouvait  être  le  sujet  de  sa  haloe  et  de  la  guerrt 
quTl  vont  faire  à  e»  nallMortax  peuple. 

A  celle  singuUén  il Mbc  exclamation  de  Charles,  un  des  plu 
ardents  enneaiidn  Provhieas4Inios,  qui,  an  mépris  de  tous  les 
traiti  setdu  droîl dM gens, leur a>.iil.  en  iC<U,di('lireli  ;,'iierrc 
pur  le  pillage  et  la  ronfisealion  de  leurs  navire»  de  commerce, 
//«(/mite  lie  put  s'empi  i  lier  de  •-i.iiiiri' 

— -  'Ju  avei  voua  donc,  Henriette,  vous  riez? 

—  C'etl  qu'aussi,  mon  frère,  il  est  ass«t  singulier  de  vou.s 
entendre  demander  la  cause  de  U  baine  de  J^ouis  contre  la  UeU 
lande. 

—  Ma»  qo**  a-t-U  donc  d'élOnaaM  I  cela? 

—  Hais  enfin,  CbarVes,  voirs-m<>me,  pour  quelle  raison  les 
am  vous  donc  attaqués,  en  10G4? 

—  Mais,  Henriette,  moi.  c'en  bCn  didnent!  je  ne  sui»  pas 
fO^me  I.ni.is,  qui  i«t;it  la  I  i.iure  iuii,i  <|n  une  ferme,  qu'il  im- 
poite  et  taxe  à  sa  gutse,  et  qui  Uic  de  ce  uaj»  luut  l'ar^mt  qu'il 
nu.  Moi.  M  «oairam,  qMiqaa  mu  mwm  ookM  fixés,  il 


m  Cmt  MMre  batailler  «VN  oea  crtardadM  oomasBUM  pew  In 
leur  amchrr,  puisque  eesont  ru\.  sprta  tout,  qui  tiennceiin 
cordons  de  la  bourse.  Qu'ar  ive  t-il  de  U?  o'ost  que  jo sais  sei- 
vent  réduit  aux  expédients  :  aussi,  quand  mes  créanciers  rrini 

trop  foii.  quiuid  ma  caiste  eat  trop  vide;  eu  un  mol,  quaod lo 
(  ijinniunek  me  refuMMl  de  l'antcfll,  ne  (uis-je  dune  pas  excuMb> 
de  liiclier  de  l'.iire  un  Ijon  coup,  quand  1  occision  se  prrteiiiir. 
comme  par  exem|)le  de  éégramer  U  \'Ci.nber»,  aiosi  qM  dits 
■écréanide  Vi  niui  i  f,  en  argot  do  Tibuitl'o? 

—  Fi  donc  !  Charles,  f  oat  voua  bilM  piw  qno  vooa  o'Um. 

—  Hais  non,  Henriette...  entre  uoM  dem.  il  s'y  •  pjs  di 
raiaons  d'Etat  qui  tiennent  ;  et  pardieu  I  sans  riocroyablc  rni^ 
tance  de  cet  animal  de  Holmes,  en  1665,  ma  flotte  me  r»M> 
n  iit  ici  une  douzaine  de  vaisseaux  de  la  conipu^iiie  dei  luJfv 
c>timét  plus  de  vin;;!  millions  Ah  !  c'était  là  un  Luii  cuup'  mrii- 
leur  que  la  vente  de  Dunkcique  sur  laquelle  mou  bon  Irêre  ii« 
t'raoeo  a  tant  gagné,  car,  ea  vérité,  il  a  eu  de  uioi  cette  plats 
pour  «a  noiMsu  de  paio. 

—  Poorquoi,  Cbirles,  voiu  amuser  lioai  i  raboisaor  lou 
condttiie? 

—  tisis,  je  ne  Is  rabaisse  pas  du  tout,  Henrioite  ;  c'etf  b'sa 
véritablement  comme  cela,  et  ce  qu'il  y  a  de  pis  i  s  avuier, 
c'en  que  le  nii  ine  ordre  de  f;iits,  arrivés  dans  une  région  aiMM 
élevée  que  U  notre,  iiiL-nei le  faineur  de  bons  coups  touldro-l 
i  la  poleni  >'  tlaib,  u  qni  \:\  faute?  au  parlement:  s'il  o'etail  pu 
M  avare,  je  ne  serais  psi  réduit  à  cas  expédient»  malboonéies.ji 
l'avoue^  mais  qui  ont  au  moiu  m  Motif  oui  les  peut  excuur: 
le  besoin.  Tandis  OMj'en  reviens  enrore  b.  quai  fcoaola Lsai 
a>t>ildn  superflu  M  OM  UeynhersT  pourquoi,  Két  dl<s 
jeUr  sur  le  reste  dfs  Pajs-Das,  sur  ces  riches  et  ma^ilMS 
provinces  qui  lui  sont  ouvertes,  qu'il  a  dans  la  main  poeraïai) 
dire,  pourciuoi  les  liinie-t  il  pour  env;i|iir  ces  iiiiiiiles  maréca;tt? 
Pourquoi  sengage-l-il  dans  une  ;:ufrre  nulle  fuis  injuste,  fi/li*. 
ruineuse,  qui  soulèvera  d'iiuli^nation  le  n.iinrjf  ronirc  ici"  i^j 
va  ffléUre  le  feu  eo  Kurope,  et  sera  peut-être  la  cause  de fu^rrr* 
•tdtaaibeurs  ioBnis,  incsicu tables 7  Pourquoi  igit^rsiaof 
ÉMtlf  OM  Alto,  tnilint,  e'oatlo  loaboau  dé  oion  esprit. 

Nais,  MM ftèrt,  fWM  Mm  Manw  noi,  gao,  nulgré  qe'd 
»ir  sit,  Louis  ne  suit  jsmais  que  Is  volonté  do  ministre  es  faveir, 
si  ce  miolsire  a  l'art  de  s'effacer  et  de  convaincre  le  roi  qt'i 
agit  de  lui-même  et  par  lui-même. 

—  Alors,  quel  est  donc  le  ministre  swez  iùsensé  pour  lui  aïoir 
pisnté  de  pareilleit  idées  en  léie? 

—  Hh!  mon  Dieu!  M.  de  Louvois..  dont  il  aepealphiisi 
passer  maintenant. 

»  El  qaol  «SI  I»  bM  do  Umoiaf 

—  ToM  wiqMMm  d'ortWMlir  (Ubert,  qa'il  as  psai 
Mpporier. 

—  Comment  eelsf 

—  C'est  bien  simple  :  plus  les  guerres  sont  folles,  plus  dits 
sont  di'savireuseï,  moins  il  }  a  do  resaoorcos  doas  la  p^**^ 
quis,  jiiut  il  faut  d'MioM,  n*oil>M pM,  po«r  f  oakwairt 

—  Sans  doute. 

—  Eh  Uogl  Mit  M  qne  veut  M.  de  Louvois,  e'cel  d'abord 
faira  lagaam|M«rM  rendre  nécessaire.  etpuisansailesejeMr 
daoada  al  flftiltMM  déoeoses,  queColbert,  ohargé  des  iaio» 
ces,  a'y  fotfiMlMllia,  la  rai,  Héoaamai,  fiaissa  par  la  cbi^ 

ser. 

—  Vous  êtes  sûre  de  cela,  Henrietle  ' 

—  Tivs-sôre,  du  moin^  on  m'a  r.ippurle  ee  mol  doH'dl 
Lou>ois  :  Aii/iN,  grâce  H  Dieu,  jr  i  ai\  hmner  tantdêtH  fU 
à  et  vieif  ivnMjfiie,  qu'U  faudra  bien  qu  il  y  crrve. 

—  Casi  un  peu  fb«t. 

—  l'oia  vous  étonna,  a'aai^  pas,  Cbaileot 

—  Non,  pas  préeiséasctt:  car  j'en  sala  Mea  d'aatreaf  Rt*** 

(li;,'ues  et  lovaiix  conseillers,  me»  honorableii  mini-.iri  «.  «#HS 
vcniald  -  cn'tal  infernale,  comme  ils  disent  dans  Londres.  b'«s 
soni  pas  u  leurs  dents  de  lait.  Mail  je  songe  que  le  momie  Ici 
peuples,  les  bistorisua,  feront  un  jour  des  wppositieas  bies  néi* 
cufe»  sur  la  caHM  do  reao  gMW»  alWM  et  iMMwèa,  W^l" 

(itUdaadeiiÉiilir. 
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1p  molif  ^uU  U  tout  proche,  k  la  portée  de  tous,  au  foud  du  cœur 
du  premier  vens  :  mw  rimtiiê  de  etmmk  et  rien  de  plus.  Oui, 
cela  est  mi,  et,  conme  le  disait  impndemtnenl  cet  iiulre  mé- 
créant sans  foi  ni  loi.  enflo,  S.  G  H.  le  duc  de  nu«;kiiiKliam, 

portC-bél.  l  ar  r'i'st  ainsi,  nn  (  hiTi',  qiif  lo  dn'ili'  appelli-  mon 
peuple.  .  i>i>r:r-hi\l  si^  Hniitc  r  ircTn-'iil  îles  vraies  ranges  îles 
guerres,  lies  alli.iinos.  dus  jifl'.nitvs  il'Ktai.  p.H'  e  l'it  li;ibi- 
tuA  ô  supposer  aux  grandi*  et  aux  rois,  cliur},'!:!)  d'imnienKeN  iii- 
téréls,  des  facultés  non  moins  {mmenses  pour  cela  qu'il  s'ngit 
de  provinces  ou  de  roiauaes,  et  nourunt  il  n'en  est  rien:  c'e»i 
loujoorson  esprit  fort  nnmain,  un  intérêt  fort  personnel,  qui  gui- 
dent cet  p'ii«t'i'>M(/c /n  rrrrc/  Aussi.  pil|t>r  l:i  flotte  d«  son  roi • 
«in  sans  di'rbi  aliim  de  j,'iiei  re,  ou  piller  la  puche  de  son  voisin, 
r'e^t  le  nn-nif  ni;uiv;iis  M'ntimcnt  de  rii|iidilf';  spiilrment  les 
nioyen.s  (re\<*ruliori  i  l  l'uli^el  ciinvciii'  dilTi  rPiit  M.iis.  rnmnip 
pnrle-lnit  es{  toujour>  dispose  !\  croin'  iiierv-  illciix,  il  (ii 
à  ce  mauvais  penclianl,  i  cette  mauvaise  action,  les  plut  b  Iles, 
ou  du  moins  IM  plue  politiques  raisons  du  monde  j  puis  vien- 
nent les  poêles,  qui  traduisent  en  beaux  vers  »oncres  et  pom- 
peax  tout»  ces  misèires  et  ces  licheiès,  pour  la  plus  grande 
Mifientioa  et  ndmiraiin  dit  «èelei  inbéalea,  de  façon  que  de 
siMe  imbfelle  en  titele  imbérlfe-on  tranimet  t  la  jtostériic  la 
plus  lei'idt'i'  Cl'  lii^aii  in^iirdc  mçtisunges et  (le  sottise  .  Avoues 
que  cria  est  brin;d  f  ii  ili:ili.i'.  in.iis  au  fond  que  c'est  vrai,  Hen- 
riette ! 

—  Quand  il  y  aurait  U  quelque  apparence  de  raison...  à  quoi 
bon  s'y  appesantir,  pniaqnola  irisl*  imnanllé  wtl «point mt- 
sénblê  etperver'>^ef 

—  Eh  biont  vous  allez  rire,  ilenrielte  ;  et  pourtant  je  vousjure 
que  iormine  ce  \'m  di  liauché  dt  BniUnsham  m'a  tenu  de  dis- 
«lours,  pourleqtii  '  je  l  ai  d'ailleurs  chassé  de  ma  présence  pen- 

(l:iiit  i|!H'Ii|iiPs  jours,  car  il  est  de  cps  vérités  qu'il  est  indcceut 
(le  dire,  rni-ine  à  un  mi.  je  m)US  jure,  lleurielle,  que  j'ai  n  tlt - 
flii  ilavaiilinç  sur  ce  que  uie  dtMiiaude  Loiiii»,  et  que  cette  dia- 
tribe anicre  u'a  pas  i)eu  contribue  â  amener  mes  irrcbo  ulious. 

—  A  propos  de  cela,  vous  m'avez  promis  de  rappeler  M.  île 
BueUngiiam  pria  de  vous,  mon  Tr^^re,  el  de  ue  pas  donner  suite 
i  net  antrn  démêlé  tpi  ait  aussi  la  cause  de  son  e\il. 

— HbnaverroM.  Lo^:flnia.  laissez-moi  réfléchir  encore 
1  ee  que  je  dois  loyalement  faire  i  propos  de  «Mt«  aHiance;  car, 
app's  II, ut,  il  e;it  des  sentiments  générenttqw  vaiuitaouTCnt 

Diitnu  que  la  rOse  pt  le  itKineu'C... 

—  (  l  ia  e>t  sans  doute  tort  beau  de  réfléchir  «insi,  mon  pauvre 
frère,  mais  alors  qu  ou  e.st  libre  d'exécuter  les  bonnes  et  lovules 
inipimtions  que  cette  reflexion  pourrait  faire  naître.  Or,  il  faut 
bien  voua  eonvaiocre  d'une  chose,  Charles,  c'est  que  vous  n'êtes 
plut  libre. 

—  Quelle  folie  I  Henriette  :  qui  donc  m'oblige? 

—  La  oéeeaaité...  oui,  la  nécessité.  Vona  aumheau  n'oser 

pas  envisager  Lieu  en  l'aie  votre  position,  lui  tourner  le  do • , 
elle  n'en  sera  [las  riioiiis  1 1,  iinniiuenle.  En  un  mol,  (lliarles,  la 
question  se  reilmt  .1  1 1'(  i  :  Nous  avez  liesoiii  d'.ir^'enl,  et  le 
parlement  vous  en  relusc.  Que  la  guerre  se  ras,se,  outre  le.s  cinq 
millions  de  subsides  annuels  que  vous  recevrez  de  Louis,  ou 
votera  des  fonds  pour  la  guerre,  desquels  vous  pouvez  en  partie 
disposer. 

—  Oui,  c«iMM  l'année  de  l'incendie  de  Cbatam,  oh  ce  danné 
de  Buyter  est  fean  tout  ravager  U,  voyant  mes  vaisseaux  dés- 
armés. 

—  (!e(  i  est  passé,  el  doit  vous  deiiieurei  une  injure  el  une 
iOMlIlc  de  plus  à  venger  sur  ces  republii  aiiis  .M.iinleiianl,  en 
admettant  que  vous  ne  leur  fassiez  pas  la  fjuerre,  quelles  sont 
les  autres  hypothèses?  Vous  n'avez  pas  d'argent,  vos  créanciers 
sont!  bout,  et  votre  parlement  devient  chaque  jour  jjIus  soup- 
fOlMMl,  plus  avare  de  subsides.  Encore  une  l'ois,  il  voua  fout 
de  l'argent,  iMtMtU!  Que  ferez  vouai  Vous  alliern-TOUs avec 
les  Sept- Provinces  et  l'Espagne  contre  LouisT  Nais  quel  sera 
le  prix  lie  celle  dcterminalion?  Vous  savez  que  ces  Etats  popu- 
Uires  sont  cupide.-*  el  intéressés,  el  qu'il  n'entre  pas  dans  leur 
politique,  représentée  d'aillem--  par  rincorriiplilde  de  Will, 
d'ouvrir  l'oreille  i  ces  dons  tM-'cretâ  de  subsides.  Quant  i  l'Es- 
pagne,  ella  est  pauvre,  die  est  bout. . .  tt  vous  aavei  par  expé> 


riruce  ce  que  soane  la  léalisailon  de  ses  promesses  ;  on  nn  peut 
faire  nuenu  fond  sur  h  Suéde,  ni  sur  i«  Danemerk.  L'empen  ur 
et  presque  tons  les  électeurs  sont  é  Louis  :  qnel  ri^oir  avei- 
vous  donc? 

—  Kl  ninl  aussi  je  serai  bientôt  A  l.i'wls .  ilit  f:iirirlcs  uvee 
dipit.je  si'tai  \  l.uiii<,  (|ui  man  liande  soii  .i  son  mon  p.iijuie 
cl  ma  liuute...  Ali!  par  s;,iiu  ficorges  !  Heiirielle ,  pourquoi 
est  ce  que  je  ne  fais  pas  ce  que  je  me  suis  dit  cent  fois  :  cou- 
pons court  Â  ces  menées  léoclueuses  ;  allons  iiouver  le  parle- 
ment... etli,  hardiment,  loyalement,  disons^ui...  Ma  position 
est  telle  ;  Je  dois  tant;  on  me  propo.se  une  infamie  ;  je  viens 
vous  la  dévoiler;  maintenant,  j'en  appelle  à  la  sa^TKsc  et  1 
l'honneur  ile.s  représentants  de  la  vieille  Angleterre,  qui  n'a- 
bandoinicra  pas  son  roi...  Oui...  C'est  b  ce  que  je  devrais  dire  ! 
s'écna  Munies  ilaiis  un  de  ces  moments  de  jîém  rcuse  resolu- 
li'iti  i|iie  iii.i'li.'ureu^ement  il  n'exécutait  jamais. 

—  Oui,  dit  Madame  avec  amertume,  oui.  allés...  mon  frère... 
allez  vous  perdre  en  usant  d'une  aussi  dangoreasa  firanchise  I 
allez  vdu«  prêter  au  triomphe  ds  ces  insolentes  communes,  qui, 
profltani  de  votre  abaissement  el  de  votre  embarras,  voodroot 
vous  imposer  les  concessions  les  plus  fat-iles  au  IrAne,  vous 
priver  du  peu  de  privi  ége»,  du  peu  d'autorité  qui  vous  restent, 
et  mettre  à  <  e  prix  leur  assistance  I 

—  Hélas!  vous  dites  juste,  llenrietle  ;  c'est  oiiioix  à  aMuii-r; 
mais  les  coinrouties  n'accordent  que  donnai  donnant  1  N  a  t-il 
pas  fallu  encore  cette  année,  pour  leur  arracher  cinquante  mille 
malheureuses  guinées  de  droit  additionnel  sur  les  viaadgreSf 
leur  accorder  le  biU  des  conveoiicules  ! 

—  Eh  lifen  donel  Oiarles,  puisqu'il  vous  fout  absolument 
avoir  recours  1  queUni'Un,  pourquoi  ne  pas  préférer  vous  adres- 
ser jli  Lnui.s,  â  nn  rm  eommc  vous,  au  lieu  de  vous  exposer  i 
subir  les  indolences  de  VOS  sujets! 

—  l,eurs  insolences  !...  c'csi  le  mot. ,.  toot  respect  est  perdu... 
un  roi  n'est  plus  qn'im  boiunic,  comme  ils  disent,  n'e>t  plus 
qu'un  «ayarie  de  la  nation.  Aussi  eplucbent-ils  mes  dépendes 
une  i  une  ;  c'est  une  véritable  inquisition.  N'a-t-il  pas  fallu  que 
mes  ministres  leur  dunoasseut  les  explications  les  plus  minu- 
tieuses sur  l'emploi  des  fonds  pour  la  marine,  et  encore  cela 
ne  les  a-t-il  qu'à  moitié  convaincus.  Quelle  pitié  i  quelle  humi- 
liation t  Henriette  :  régner  ainsi,  est-ce  donc  régner*  avoir  ft 
bail,  i  condition,  un  royaume  que  nos  pères  avaient  à  eux  ! 

—  Que  voulei  vous. .,  puisque  vou^  rejetez  la  ealliolicilé  et 
les  six  mille  hommes  de  troupes  fran(;.iises  que  vous  offre  Louis 
pour  alfermir  votre  pui.ssance,  et  la  rendre  égale  à  la  sienne, 
|)uis(^uc  aviT  ce  secours,  votre  <irinee  et  vos  amis,  VOWSponr» 
riez,  je  suis  sàre,  réduire  les  fflalinieotionnés  .. 

—  Bneore  une  fois,  Heniivite,  c'est  «ne  folie  à  Inqaelle  il  n« 
fout  pas  soacar. 

—  Nais  alors,  Charles,  que  faire? 

—  Eh  !  je  ne  sais  ;  jamais  irrésolution  n'a  été  plus  ;,'randa 
que  la  mienne  !  t.iiil  que  j'ai  discuté  avec  Louis  la  quoii  é  des 
subsides,  j'ai  eu  au  moins  de  quoi  alimenter  mes  iiidëcisiot:S  ; 
m, lis  maintenant  qu'il  prétend  avoir  donné  .son  dernier  mol; 
maintenant  qu'il  déclare  ne  pouvoir  pas  accorder  un  penny  de 
plus!  car,  n  est-ce  pas,  Henriette,  il  ne  fout  pas  peoaer  é  un 
penuy  de  plus? 

—  Oh  I  pour  cela,  non,  Charles,  pas  un  peiny  i  et  vow  savez 
encore  que  e'est  gréce  A  ne  snppliestion  qnll  avait  consenti  1 
une  augmentation. 

—  Ilien,  bien  ;  ainsi  donc,  il  est  bien  et  résolément  déter- 
miné i  ne  rien  donner  de  plus...  à  M  dWMer  «bSOltUMat  fleO 
de  plus,  n'est-ce  pas*... 

—  Rien,  Charles,  rien,  absolument. 

—  Eh  bien  !  maintenant,  comme  je  vous  le  disais,  mon  hési- 
tation n'aj)lus  ce  pn  texte... .  et  pourtant  je  ne  sais  que  foire,  je 
suis  plus  indéde  que  jamais. 

—  Eb  Uenf  ■ainiraant,  fliarfes,  voulet-vous  que  je  voas 
dis*,  BMI,  ce  qui  vous  empêche  de  signer  un  traite  dont  VOH 
reconnsissez  pourtant  toule  l'ur^^ente  nécessité* 

—  Dites,  ncnriette. 

—  C'est  tout  simplement  la  peur  que  vous  avez  de  votre  par- 
kaieal. 
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—  Quelle  folie!.. .  R  «attttctnier  de  sa  nature,  imperlineol 

souvent,  ri  limle  lonjoun.  et  quelquefois  si  amusant,  (jiic  je 
m'y  divertis  aiilaiil  la  comédie;  m.tis  pour  lernble  il  ne 
l'est  pas;  t't  qiiaiii  à  00  avoir  p>'iir  ;iu::itii  vaiidrail  dira  (|ue 
j'ai  peur  Hes  rriaillerifs  de  mad^niu'  de  liasli'lin.iine. 

—  Qu'importe?  vous  ti'eu  avez  pas  peur,  soit;  mais  vo as  la 
■•bissez.  11  en  est  de  même  de  votre  parlement  :  c'esl  uoa  fltai- 
trestedéelarée  et  en  titre  que  vous  trouvez  ridicule,  tneusière, 
top«rtinente,  mais  avec  laquelle  il  faut  umjoun  finir  par  comp- 
ter, et  c'est  cela  qui  vous  cITraya. 

—  Henriette,  dit  Charles  eaaporté  par  son  incroyable  nx  l  i- 
lité  d'esprit,  Henriette,  si  tous  me  parlez  encore  de  l:i  |> m 
que  j'ai  de  mon  parlement,  par  le  sar  de  la  laine  du  Speaker, 
ou  plutôt  par  les  beau\  yeux  bleus  de  uiiidemoiselle  de  Keroual'.r. 
je  ne  vous  entretiens  plus  que  de  celle  eli  iruiaiile  personne  ;  car 

1e  sens  mon  amour  jiuur  elle  se  reveiller  avec  violence.  Mou 
)ieu!  quand  j'y  pense,  qu'elle  était  donc  jolie  avec  celte 
robe  incarnat,  et  res  rubans  de  pareille  couleur  dans  ses  beaux 
cheveux  noirs  !  En  vérité,  Henriette,  j'en  suis  l'ou  I 

-r-Ah!  mon  Dteul  la  ptnvrs  cbère  enfant]  qael  bonbeur 
pour  elle  que  cette  folie  ne  tienne  que  vous  seni  I 

—  Hennette,  tous  n'en  savez  rien...  Je  l'ai  rejjardf'e  hier 
d'un  air  si  respectueux,  si  tendre.  Et  puis,  pourquoi  donc, 
après  tout  cela,  serait-elle  si  malheureuse  de  m'aimer  ! 

—  f'iiurquoi?  parce  que  pour  vous  ;iinier  il  lui  aurait  l'allu 
necessairenieui  loii^emps  arrêter  sa  puisse  sur  vous,  cl  i|u'alors 
une  jeune  fille  qui  pense  i  un  roi  le  rêve  dans  toute  sa  ma- 
jesté, dans  tonte  sa  pnissance,  seul  au-dessas  de  to«s,  n'ajant 
qn'une  loi,  la  sienne;  qu'une  volonlé,  la  sienne.  * 

—  Comment I  Benrielle,  Louise  auraivelle  done  rêvé  *  moi? 

—  Mais  je  ne  dis  pas  cela  du  toat,  je  le  suppose;  mais  je 
suppose  aussi  avec  certitude  que  son  r^eil  serait  bien  dëcu,  en 
voyant  celui  qu'elle  rêvait  si  puissant  ti"ii':i-'i  prendra  une  drtcr- 
minaiion  qui  lui  est  avantageuse,  p.ir  la  pi  iii  d'une  ;(sseuddee 
de  uiarcliaiids  de  la  i  l'i  el  de  leriniers  de  pruviiu  es.  l'auvre 
Louise  !  habituée  qu'elle  est  ,i  vnir  sou  roi  obéi  d'un  seul  signe, 
qiei  serait  son  ëtonneuieui! 

—  Mais  si  je  trembLiis  devant  elle,  Henriette,  n'oublierait- 
elle  pas  un  peu  que  j'ai  peur  de  mon  parlement?  dit  Charles 
avec  un  dtarme  inexprimable. 

—  Je  ne  aais;  car  s'il  est  donx  de  régner  sur  quelqu'un, 
c'est  surtout  de  régner  sor  un  roi  ;  et  dans  cette  rirconsiance- 
ci,  mon  bon  frère,  vous  ne  voulez  pas  absolument  régner. 

—  Y  a-t  il  longtemps  que  Louise  est  in  vous,  ma  sœur? 

—  Mon  Dieu!  Louise!  toujours  Louise,,  que  vous  êtes  sin- 
gulier. Charles;  nous  vuici  niaiMlenant  arrivés  d'MW  COinena- 
tioo  des  plus  sérieuses  A  parler  de  Kalanteries. 

->  Je  voM  a  prie,  Henriette,  dutes-Moi  ail  f  a  laqgieBps 
qne  Louise  vous  aat  attachée? 

—  Charlea,  Châties,  vona  aerei  tonjnm  h  nème...  Ch  bien  ! 
elle  «'est  attachée  depuis  quatre  ans... 

—  Elle  vous  aime? 

—  Mais  je  le  crois  ;  j'ai  toujours  été  si  bonne  pi.nr  t  lli-,  qui  le 
mérite  tant,  d'ailleurs'  si  in^'énue.  si  naïve,  pauvre  eulaul! 

—  Tenez,  Heurielte.  je  suis  fou,  ridicule;  maîS  je  ne  puïs 
■'empêcher  d'aimer  cette  jeune  lîlle  .1  la  folie. 

—  Et  vous  l'avez  vue  hier  pour  la  première  fois. 

—  Soit  ;  mais  faut-il  plus  de  temps  pour  voir  comment  elle 
est  belle?  Ei  nuis  d'aillews,  hier  soir  j  al  eansè  plas  de  deux 
hawea  avec  elle. 

—  An  fait,  Toill  de  auoi  justifier  de  cetle  frrande  et  sou- 
daine passion  que  vous  itiies!  Kt  cette  belle  indilTèrence  dont 
vous  me  parliez?  Aprè.s  tout,  elle,  ou  tonte  autre,  que  vous  im- 
porte? 

—  Tenez,  Henriette,  vous  ne  me  <  omprenez  pas,  .Savez-vous 
ce  qui,  malgré  moi,  m'attire  veis  r-iie  jolie  peisouue:'  tl'c-t  ' 
qu'elle  a  été  élevée  presque  auprès  de  vous;  c'esl  que  je  pense 
que,  vous  entendant  souvent  parler  de  votre  frère,  comme  je 
sais  que  vous  en  Ririez,  elle  a  dû  ressentir  peur  moi,  uon  de 
l'amour,  je  ne  pun<plus  en  inspirer,  mais  Mlle  svmpsibie  que 
l'on  éprouve  presque' Mliré  soi  ponrbevx'*^  roa-sailbons 
et  dévoués  ;  tenez,  Henriette,  toutes  mes  «Mllreases  m'ont  aimé 


ponr  elles,  j'en  suis  sûr.  Eh  bien!  je  ne  s.iis  pourquoi  il  me 
semble  que,  si  Louise  m'aim-til,  elle  m'ainiiMail.  non  pour  moi, 
niais  pour  vous...  Oui.  celte  alïedion,  qui  aurait,  pour  ainsi 
dire,  grandi  a  vuire  ombre,  el  que  je  vous  devrais,  roe  se- 
rait si  douce,  si  chère...  Ueurielte...  je  vous  parle  sérieuse- 
meni...  la  vérité  a  un  accent  qne  vous  devei  déàiler...  jo  veos 
jure... 

—  Encore  une  fois,  Charles,  par  grice  I  songea  donc  i  antre 
chose  qu'à  la  galanterie  dans  un  |Mureil  momeni.  .  le  temps 
passe...  Vons  saves  combien  pen  de  jours  on  m'arrorde  encore 

'i  rester  près  de  vous...  Songez  donc  aussi  un  peu  à  moi...  1 
celte  négociation  que  j'aurais  èlc  si  liére,  si  lieureuse  d'avoir 
conclue,  et  pour  vous...  et  pour  Louis,  cl  pour,.,  cl  pour  moi, 
puisqu'il  faut  vous  donner  celle  dernière  raison,  qui,  je  le 
crains,  n'aura  pas  plus  de  poids  qne  les  autns? 

—  Ponr  vons...  Henriette?  ponr  vous! 

—  Pnisqne  vons  ne  devines  pas,  H  faut  bien  tout  dire  :  Char- 

les,  vous  savez  si  je  suis  heureuse  i  la  cour?  vous  savez  la  con- 
duite de  Jtfoiutcxr  ;)  mon  ég^ird,  maintenant  surtout  que  notre 
mère  eat  morte...  l  ue  tuis  de  retour  en  France,  nido  iVère  ! 
qui  protégera  votie  pauvre  Henriette'?  Haie  de  mon  mari...  qui 
nie  défendra  de  ses  mauvais  trailemciits,  des  hauteurs  de  ses 
favoris  ?  Et,  lors  même  qu  un  caractère  généreux  voudrait  pren- 
dre ma  défense...  à  quoi  bon,  Charles?  mon  mari  n'esl-il  pas 
le  frère  (lu  roi  de  France  I  et  M.  de  Rohan  n'a-t-il  pas  porté  la 
peine  d'avoir  voulu  me  venger  des  insolenoes  du  chevalier  de 
Lorraine?  Ah  I  mon  frère,  ajouta  Madamii  avec  un  aoeeM  de 
douloureuse  résignstion,  je  suis  bien  malheureu.se! 

—  Mais,  Henriette.  Louis  vuus  a  i  ininrirs  pr.iU-^'èe,  au  moins, 
dit  l.harles  avec  émotion;  car,  par  une  singulière  anomalie,  ce 
roi,  si  dur,  si  sceptique  et  si  eumsto,  éprouva  tOOjMrs  me pnt- 
fonde  et  véritable  affection  pour  sa  sccur. 

—  Louis!  Louis,  mon  frère,  ne  le  coniHiiBsei-'Vons  pas? Qui 
m'assure  désormais  de  son  appai?ai,  vovantqae  vaw  rqelci 
l'alliance  qu'il  voos  propose,  il  fuit  retomber  sa  colère  sur  moi 
qui  m'étais  offerte  a  lui,  je  l'avoue,  avec  la  présomptueuse  cer- 
titude de  vous  de(  idr'i  1  dni,  ('hailes,  j'étais  si  glorien.se  de  me 
dire  :  cette  vuloni''  i|nl  aresiste  à  tant  dejjraiiils  el  li.ibiles  né- 
gociateurs... faiblira  peul  élre  ilevaiil  la  prière  d  une  sd'ur,  mais, 
SI  ji'  me  suis  trompée,  que  deviendrai-je  '  Il  faudra  que  je  re- 
tourne misérablement  en  France,  humiliée  dans  mon  amour  de 
s«eur,  dans  mon  orgueil  de  femme,  etqM  jerotâimmence  toute 
une  vie  de  chagrins  ei  d'affronts;  enr  voua  connaissca  Louis, 
vous  savei  son  égoisme,  vons  aavn  qne  son  nASaction  ne  vons 
demeure  jamais  acquise  qu'en  raison  des  services  qu'on  peut  lui 
rendre.  Aussi  suis-je  bien  sAre  qu'il  m'abandonnera  tout  S  fait 
lorsqu'il  verra  qne  jo  ne  Inl  aurai  été  bonne  à  rien  aupréa  de 

vous... 

—  Henriette I  ne  croyez  pas  cela...  ai  je  leprèvojais... 

—  Cela  sera...  n'en  douiez  pas,  Chartes...  cela  sera...  et 
alors...  quelle  esisienea...  mon  Dien!  haie  de  mon  mari,  indif- 
férente au  roi,  éirangère  an  milieu  d'une  conr  qui  n'a  d'écho 

8ue  pour  les  sympatmes  du  maître.  .  que  deviendrai-je,  grand 
ieu!  '  , 

El  Mniiiwic  ne  put  leienir  ses  l;irmps. 

—  Henriette  . .  ma  so'iir  aimée,  ix*  pleurez  pas  ainsi,  TOHS  mc 
déchirez  le  cœur,  dil  Charles  en  sentant  ses  veux  humides. 

l'uis,  après  avoir  quelques  moments  réfléclii  profondément  en 
regardant  sa  sonr,  il  parut  prendre  nue  résointion  longtemps 
combattue,  fit  un  geste  expressif  de  In  mnin  droite  qai  aead)lait 
signifier  :  arrive  que  povrra,  s'approdiB  de  la  table  et  signa  le 
traité,  Chnrien,  roi. 

Alors,  s'appinrhanl  ilmicement  de  sa  sceiir  et  se  mett;int  à  ge- 
noux dcviinl  elie.  le  rni  prit  ses  deux  mains  qu'elle  ten.iil  tou- 
jours sur  sa  li};urc  liai;,'iue  de  larmes,  et  lui  ilil  en  les  baisant  et 
lui  luouirant  le  traite  signé.  -  Allons...  le  traite  est  signe  :  Hen- 
riette, annoncez  donc  Louis  que  l'échange  des  ralific-itions  se 
fera  dans  un  mois,  el  que  j'ai  ordonné  a  mes  ministros  de  céder 
$pr  toutesdvs  dHBcuhéaVn'qniitriènd!'  article. 

—  Charles!  mon  frère...  serait-il  vrai!  s'écris  Madame  avec 
une  expression  de  tendresse  et  de  triomphe  impossible  é  dé- 
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erîn.  Abl  pourquoi  avez- vous  donc  tant  lardé  i  prradN  une 
réMlmion  si  favonble  i  vos  ialéréuf 

—  Peut-^ir«,  m»  HBsr  diéfie,  po«r  avoir  le  bonbear  de  céder 

à  voire  demande. 

—  Ah  !  Charles!...  Charles,  comment  jamais  reronnatire  lo 
que  vous  venez  de  faire  pour  moi' 

—  En  ne  disant  pas  a  Louise  que  j  ai  peur  de  mon  parle- 
neot...  et,  rommeje  suis  dans  un  jour  de  ^'r<'ice  aujourd  hui... 
dites  eacore  i  ee  foa  de  Georges  que  c'est  mal  i  lui  de  toumen- 
ler  un  «nden  ami  qiâ  loi  paraaoM  aocore  ma  foie,  maie  grtea 
A  voia... 

—  kh  t  Obarlesl  Cbarleaf  q«e  va  derenir  la  patim  Kemualla, 

tnaintenaut  que  vous  voiU  le  roi  qu'elle  avait  révé? 

Les  r;itif]c;(lio[is  du  traité  furent  éch:nij,','f.s  dans  le  courant 
de  juin  .-et,  par  un  singulier  hasard,  la  raiitii  ation  de  Charles  II 
arriva  le  30  juin,  à  Paris,  jour  même  de  la  mort  de  Madainf, 
qui  avait  pour  ainsi  dire  décidé  l'adhésion  du  roi  soo  frère. 

Voiei  comme  s'eipriMH.  le  dm  da  Saiat-SiMm,  ai  anjel  de 
l«iii«rtdeif«(faNe.' 

ff  le  ne  puis  finir  laDS  raconter  ina  anecdote  qni  a  Hé  sve  de 
bien  peu  de  gens  sur  la  mort  de  Madame,  que  personne  n'a 
doute  qui  n'eût  été  empoisonnée  et  ro^me  grossièrenu  til  :  ses 
(^lantories  donnaient  de  la  jalousie  à  Moiutieur,  le  ^'uùt  ii|i|i.isi- 
de  .WouWeur  indignait  Matlame;  les  favoris  qu'elle  baissait  se- 
maient tant  qu'ils  pouvaient  la  division  entre  eux  pour  disposer 
de  Monsieur  toutâ  leur  aise  :  k>  i  lievalier  de  Lorraine,  dans  le 
fort  de  sa  jeanesioalde  ses  agréments,  étant  né  en  1645,  pos- 
aédait  itfoMtciiraveoaBpire,  et  le  faisait  sentir  à  HaifsHiecûmme 
ft  tonle  la  neison.  Matàm,  qui  n'avait qn'm  an  non»  que  lui. 
et  qui  était  charmante,  ne  pouvait,  à  plus  d'un  titre,  soutenir 
cette  domination  ;  elle  était  au  comble  de  la  consider.ilion  el  de 
la  faveur  auprès  du  roi,  dont  elle  obtint  cnGn  l'exil  du  chevalier 
de  Lorraine.  A  cette  nouvelle,  Hotuicur  s'évanouit,  puis  fondit 
eo  larmes,  et  s'alla  jeter  aux  pieds  du  rm  puur  faire  révoquer 
an  ordre  qui  le  mettait  au  dernier  désesuoir,  il  ne  put  y  réuNsir; 
il  entra  en  fureur,  et  s'en  alla  à  Villers-Cotteréts. 

a  D'EUBat,  homme  d'un  e^t  hardi,  premier  écuyer  de  Mon- 
aieur,  et  le  chevalier  de  Betmon,  homme  liant  et  doux,  mais  qui 
voulait  fij^'urer  chez  9ton$ievr,  dont  il  était  capitaine  des  gardes, 
et  surtout  tirer  de  l'arj^eni  pour  se  faire  riche  en  cadet  de  Nor- 
mandie fort  pauvre,  étaient  i  (r<jitemciit  lii  savec  le  chevalier  de 
Lorraine,  dont  l'absent  e  nuisait  à  leurs  affaires,  et  leur  faisait 
appréhender  que  quehjue  autre  mignon  ne  prit  sa  place,  du- 
quel ils  ne  s'aideraient  pas  si  bien  ;  pas  un  des  trois  n'espérait 
la  fin  de  cet  exil,  a  la  faveur  où  ils  voiraient  J/at/oine,  qui  oom- 
nencait-  même  à  entrer  dans  les  affaires,  et  à  qui  le  roi  venait 
de  faire  faire  un  voyage  mystérieux  en  Angleterre,  oh  elle  avait 
réussi  parfaitement,  et  en  venait  de  revenir  plus  triomphante  que 
jamais:  elle  était  de  juin  16ii,  et  d'une  trés-bonne  santé  qui 
achevait  de  leur  faire  perdre  de  vue  le  retour  du  chev.ilier  rie 
Lorraine,  qui  ctait  allé  promener  son  dépit  eu  Italie  et  A  Home. 
.Ih  ne  --ais  Ifquel  des  trois  v  pens;i  !e  premier,  mais  le  rlievalier 
de  Lorraine  envoya  à  ses  deux  amis  un  poison  sûr  et  prompt, 
par  nn  exprès  qui  ne  savait  peut-être  pasln^mémece  qu'il  par- 
lait. Madame  était  à  Saint-Cloud,  et,  pour  se  rafraîchir,  elle 
prenait  depuis  quelque  temps,  sur  les  sept  heures  du  soir,  un 
verre  d'eau  de  chicorée.  Uo  garçon  de  sa  chniabre  avait  soin  de 
le  faire;  il  le  mettait  dans  une  armoire  d'âne  des  antir  h-imbres 
de  Madame,  avec  son  verre  ;  cette  eau  de  chicorci'  >  i.iil  li.uis  un 
pot  de  faienro  ou  de  porcelaine,  et  il  y  avait  touj<iurs  auprès 
d'autre  eau  i  omnninc,  en  cas  que  l/ar/ome  trouvât  cette  chico- 
rée trop  amère,  pour  la  mêler.  Cette  antichambre  était  le  pas- 
aagep«Uic  ponr  tller  ebei  Madame,  et  il  ne  s'y  tenait  Jamais 
personoe.  parce  qnll  j  en  avait  plusieurs.  Le  marquis  d'Effiat 
avait  épié  tont  cela;  le  80j«inlS70,  passant  par  cette  anti- 
chaabf»,  il  trouva  le  moment  qu'il  cherchait,  personne  dedans, 
et  il  avait  remarqué  qu'il  n'élait  suivi  de  personne  qui  allât  aussi 
efcii iftw/'ai/c ;  il  se  dèlourne,  va  à  l'armoire,  l'ouvre,  jeile  son 
boui'On,  puis,  entendant  quelqu'un,  s'arme  de  l'autre  put  d'eau  ! 
commune,  et,  comme  il  le  remettait,  le  garçon  de  la  rhambre  qui 
avait  s(ia  de  cetieeau  de  chicorée,  a'écrie,  court  a  lui,  el  lui  <>e-  i 


mande  brusquement  ce  qu'il  va  faire  fteaUaanmrire.  D*efBat,sana 
a'embarrasserle  moins  du  monde,  lui  dit  :  qu'il  lui  demande  par- 
don ;  mais  qw'il  crevait  de  soif,  el  que,  sachant  qu'il  y  avait  de 
l'eau  l.'i-di'dans  lui  montraiil  le  pot  d'eau  commune  ,'il  n'a  pu 
résister  a  en  aller  boire.  Le  j,'arçnn  ^'rommehiit  toujours;  et  l'au- 
tre, toujours  r.'ipaisaiit  et  s'e-M  iis.mt.  entre  t  \icr.  tindame.  et  vt 
cau.ser  comme  les  autres  courtisans  .sans  la  plus  léjçère  émotion. 
Ce  qui  suivit  une  heure  après  n'est  pas  de  mon  sujet,  et  n'a  fait 

Îue  trop  de  bruit  en  Europe.  Madam  itoM  morte  k  Irndtimm 
9  juin,  à  troii  ftmrea  dm  nuahty  le  roi  fut  pénétré  de  la  plua 
irabde  douleur;  apparemamtoM  dans  la  journée  il  rut  des 
imfiees  et  que  ce  garçon  de  chambre  ne  se  tut  pas,  et  qu'il  y  eut 
notion  que  Purnon.  premier  maiire  d'iujl.'!  {le  Mnihinic.  eiaii 
dans  le  secret  par  la  conlidem  e  intime  où  dans  son  bas  étage  il 
était  avec  d  Kfliat.  Le  roi  corn  lie,  il  se  relève,  envoie  chercher 
Hrissac.  qui  dès  lors  était  dans  .ses  gardes  et  fort  ,sous  sa  main, 
lui  commande  de  choisir  six  gardes  du  corps  bien  sûrs  et  secrets, 
d'aller  enlever  le  compagnon  et  de  le  lui  amener  dana  ses  cabi> 
nets  par  les  derrières.  Cela  fut  exéenté  avant  le  malin.  Dès  que 
le  roi  l'aper^t»  il  fit  retirer  Itrissac  et  son  premier  valet  de 
chambre,  et  prenant  un  visage  et  un  ton  à  fifre  la  plus  grande 
terreur  :  —  Mon  ami,  lui  dil-il,  écoutez  moi  bien  ;  si  vous  m'a- 
vouei  tout,  et  que  vous  me  répondiez  la  v.  rii.'  sur  re  que  je 
veux  savoir  de  vous,  quoi  que  vous  ayez  l'ail,  je  vimjs  jiurtlonne, 
el  il  n'en  sera  jamais  mention  ;  mais  prenez  garde  à  ne  pas  me 
déguiser  la  moindre  chose  ;  car  si  vous  le  faites,  vous  éles  mort 
avant  de  sortir  d'ici.  .Vadame  n'a-t-elle  pas  été  empoisonnée? 
—  Oui,  sire  —  Et  qui  l'a  empoisonnée?  dit  le  roi.  et  comment 
l'a-tron  fait  ?  il  répondit  que  c'était  le  chevalier  da  Lorraine  qui 
avait  envoyé  le  poison  à  Benvron  et  é  dlBffiat,  H  lui  conta  ce  que 
je  viens  d'écrire.  .Mors  le  roi  redoublant  d'assurances  de  r^rfre  et 
de  menaces  de  mort .  —  El  m' n  frère,  dit  le  roi,  le  savaii-il? 
— Non,  sire,  aucun  de  nous  trois  n'éiaii  assez  sot  pour  le  dire  , 
il  n'a  point  de  secret,  et  nous  aurait  perdus  tous  trois.  A  celle 
réponse,  le  roi  fit  un  jjiand  ha  !  comme  un  homme  oppressé  qui 
tout  d'un  coup  respire.  —  Voilà,  dit-il.  tout  ce  que  je  voulais  sa- 
voir; mais  m  en  aaaiirct-vonabién?  Il  tapfala  fintaae  et  lui  com- 
manda de  ramener  cet  bomn  qnebpie  |miI,  «I  toM  de  auite  U 
le  laissa  aller  en  liberté.  Ceat  cet  homme  lui-même  qui  l'a  conté 
longues  années  depuis  à  H.  Joly  de  Fleury,  procureur  général  du 
parlement,  duquel  je  tiens  celte  anecdote.  Ce  même  magistrat, 
à  qui  j'en  ai  parlé  depuis,  m'apprit  ce  qu'il  ne  m'avait  pas  du  la 
première  fois,  el  le  voi<'i  :  Peu  de  juiirs  après  le  second  mariage 
de  iloiis'uur .  le  roi  prit  MaUnnic  en  partirulier,  lui  conta  re 
fait,  et  ajouta  qu'il  la  voulait  ras!.urcr  sur  JUotuieur,  et  sur  lui- 
même,  trop  honnéle  homme  pour  lui  faire  épouser  son  frère,  s'il 
était  capable  d'nn  pareil  crime.  Madame  en  fit  son  profit.  Pur^ 
non,  le  même  Bonneaa,  était  demeuré  son  premier  maître  d'hft- 
tel.  Peu  i  peu  elle  fit  semblant  de  vouloir  entrer  dans  la  dépense 
de  sa  maison,  le  fit  trouver  bon  i  Jlfoiuîenr,  et  tracassa  si  bien 
l'urnon,  qu'elle  le  Ht  quitter,  et  qu'il  vcn dit  S*  cbar|0  8Ur  la  fin 
de  167'i,  au  sieur  Maurel  de  Vaulounc,  ■> 

(SUnt-Simni,  pag.  481,  voL  ÏÏL.) 

On  peut  voir,  dans  tous  les  mémoires  du  temps,  le  récit  de 
l'épouvanuble  mort  de  Madame.  Les  lettres  écrites  a  ce  sujet 
par  de  Lioane  à  Croiasjr  restent  mnettea,  non  a«r  le  aoupgon 
d'empoisonnement,  mais  sur  les  preuves;  eteellesdeCroissyido 

Lionne  ne  roulent  que  sur  l'empressement  extrême  du  rOi  Charles 

i  ravoir  sa  cor^e.^pondance  anglaise,  que  iîaitaiitc  ^-ardail  d.ins 
une  cassctie,  et  aussi  sur  les  emportements  furieux  ilu  liuc  de 
Buckingbam  en  apprenant  la  mort  de  celle  jriiiK'  piiod  sM' 

Ce  mystérieux  événement  ne  fut  point,  d'ailleurs,  un  obstacle 
au  rapprochement  des  deux  coaroanea;.et  M.  le  marquis  de 
Bellelonds,  envoyé  extraordinairemeut  auprès  du  roi  Uiarlea 
ponr  le  complimenter  sur  cette  mort,  lui  porta  de  nouvelles  aa> 
suraoces  de  l'affectioa  de  Loub  XIV. 

Peu  de  temps  après,  H.  ledttcdeRuckingham  vint  en  France, 
cnvovi'  par  K'  mi  (  li:irli-s  avec  la  missioii  apparente  de  faire  les 
prr'oiièro  ouvio  turcs  .i  pniims  du  traite  de  mai,  signe,  coiniiic 
on  l'a  vu,  avant  la  mort  de  Madame.  Le  dui',  qui  ignorait  la 
conclusion  de  l'acte,  croyait  négocier  sérieusement,  tandis  qu'il 
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n'était  que  le  jouet  du  rai  Qiarki  qui  ftaniutait  fort  de  CMto 
•nbaxude  simulée,  dont  ou  verra  plus  bas  le  motif.  Malhcareu- 
urnrnl,  l'e^pare  ne  permet  pas  de  citer  uoe  délicieuse  lettre  da 
(li^  I.iiiiine  qui.  écrivant  t  rroi»y.  i«  moque  le  |>lii^  '-|iiiliut  tli^ 
iiii  iit  lia  monde  dp  l'iniporlanrp  du  spi^neur  duc  >le  I  ui  kiii^- 
li:ini  ijiii  r.ici'iiM'  :i  i'li;ii|ui'  iiisi.iiil  i!ui  de  l.ioiJiM'i  de  jpiileur,  et 
d'enlraver  la  man  hi-  d  une  nt')(i>(-iiiti(iQ  si  aviiiitageuse  aux  deux 
rois,  etc.,  etc.  Le  d>'noûineMt  de  cette  comédie  fut  la  signature, 
en  IC7I,  d'un  Irailr  dit  ùmiUi.  en  tout  conforme  au  traité  &i- 
ané  il  Douvres  en  mai  1670;  sauf  la  elamn  regardant  la  dcclara- 
lioii  de  caiholkilé,  ipi  demeura  Mcrèln  catK  ici  dein  roit»  et 
dont  1t  parlement  n*eut  pas  connaissance. 

Telle, fut  la  fin  et  l'issue  de  i  ciir  iii-;;ori:iiinri ,  entreprise  par 
Liinis  XIV  ilans  le  but  de  m>  tecnili  r  iIcn  pnur  punir  plus 

Mnemeiil  /cj  Hollniiiliiis  de  It  iirt  \iti  jn  i  iimilrt  hnulfui  t.  tiar. 
r'e»l  à  cv  reprocha  (jue  «e  ré-iul^ent  ■  peu  prcs  toutes  les  raisons 
invoquée*  pour  dissimuler  l'injustice  flaifranle  de  celle  aare.ssion. 
Puisqu'on  a  fait  voir  que ,  giire  au  partage  éventuel  do  la  no- 
iiarcliie  e^^papiole ,  conclu  avec  l.iViiiold  au  commencement  de 
1668,  U  mtâkÛM  des  Provincef-Unies  et  de  la  Suède .  loin 
d'imposer  I  Lovit  XIV  vne  paix  désavantagea-  r,  ne  faisait  qu'en- 
trer daijs  sC".  Mics.  cl  qu'ainsi  cette  hanalilc  :  l^t  F.litl»-(li  iii'- 
niii.i  viihIiÙi  iiI  11'  rnitire  arbilin  ilr  Iniia  U  t  (Hffi-rciuls  nu  tiè- 
Irimeni  de  tiitti  f»  juthMim n.  n  a\.iii  aiii  un  t.jndenient.  Ite&lail 
dune  a  punir  l'inMolcHce  iic<  ijHictieit,  et  snrtDUl  l'i-mission  de 
la  fameuse  médaille  de  ^otiic  arriérant /c  soleil,  <  est-ù-dire  Van 
Itruniiigeo,  un  des  principaux  moti  urt>  du  traite  d'Ai\-la-Lha- 
pcllc,  arrêtant  le  cours  des  conquêtes  de  Louis  .VIV. 

Voici,  m  sujet  de  cette  dcraiére  niaiserie  historique ,  une 
Iritre  fort  rnrieuse  de  M.  Van  Beuningcn.  un  des  hommes  ks 
plus  rt*>pei  l(  s  et  li  s  iilu^-  (  uni|  ii  s  des  rmvinces-riiirs,  qui  avait 
rlé  anihassudeur  en  l'iaïut'  et  eu  Aiii;lelrrru,  tl  qui,  au  dire  de 
ses  0OUl4>nipûrains.  p.iit:i;;eait  avei  UM.  de  Wltt  U  r^pOttiiOB 
de  h  plus  parfaite  iucorruptihilité. 

LMTMMH.  ooraA»  rxn  atctuscin,  a  ■  M  UtnmuiM, 
■ocTMia  n  THéouwn. 

La  Hsje,  i*  S3  hmi«  KTô. 

«  Monsieur, 

I  le  caraelArp  de  doripur  en  th^^olnde  que  j'ai  trouvé  avec 
votre  111)111  ,1  la  \iHc  de  v(»  \  rr'i  île  la  Hollande  nu  >  jiinh  du  roi, 
me  persuade  que  vous  ii';iiin>'z  pa.s  que  votre  muse  serve  à  luto- 
riser  I  inipo'-turp  et  la  ralnninic  ;  et  qu'en  celte  vue  vous  pren- 
drez en  bonne  part  que  je  vous  infonne  que  la  ridicule  vanité 
que  vous  m'impulrz  i nmnie  si  je  m'étais  <^rigé  en  Josne.  me  v.m- 
Uiot  d'avoir  arrAlé  le  soleil,  que  le  roi  n  pour  devise.  r$i  une 
fctioo  loQie  pure,  fnteRtêten  Pnnre,  apri^t  non  départ,  par 
des  personnes  mil  se  Sont  voulu  divertir  mes  dépens  :  je  n'ai 
aucune  part  A  li  m^dillle  on  *  la  peinture  qu'un  suppose,  ei 
n'ai  en  ma  \ir  ilit  une  p.iro!.-  ni  furnir  une  pen^iT  (|uî  n;e  jinisse 
rendre  .susnert  d  une  M  msnlenle  i  t  sotte  ti-rnrnii'  tin  ineje  n'ai 
pu  apprendre  de  pri  suNnr  (jn'il  ij  de  /<7/e  un  tlitdlc  ti»  pein- 
ture m  monde,  que  dans  l  imaginalion  injurieuse  des  inven- 
teurs de  ce  meOBOOge.  Vo«s  eomprenet  bien,  monsieur,  que  ert 
^laireis»emenl  vous  oblige .  ou  me  cnnraiiwfe  du  «oulraire 
(  ce  irai  est  impossible  ),  ou  dTtvouer  que  voua  m'am  tait  un  Ion 
acnslole,  en  faisani  passer  pour  véritable  dans  on  énil  adressé 
an  roi.  et  donné  au  publie,  une  r.iusseté  qui  m'est  lrés-injnrieu<e: 
et  me  iraiiant  lâ-dessus  d'or^-neilleux  rti.i'^ton  ,  de  faux  Josue, 
de  faux  devin  et  de  fugitif,  pour  nnirr  ir  de  i c  (pic  l'Iiisldire  et  la 
faille  v>  iis  ont  fourni  Je  plus  oiitraj;eii\  un  li  .mme  innocent  et 
a  vnns  inconnu,  qui  pourrait  dire  de  vous  louïrs  les  infamies  et 
méchancetés  dont  vous  seriez  le  moins  capable,  avef  autautdo 
juaiice  et  de  fondemenl  que  vous  lui  pontei  reprocher  ce  que  je 
viens  de  vous  dire;  ai  voua  ne  vous  Hez  pas  A  moi.  vous  pouvez 
savoir  de  11.  de  Pemoaue,  me,  durant  son  ambassade  en  ept 
lîtal.  quand  l«  bndt  du  celle  AUe  commençai  ^  se  répandre,  il 
me  fil  la  pice  d'érrire  i  ma  prière  i  N.  de  Lionne .  que  je  lui 
avais  déclare,  non>seuleaienl  que  je  n'éuis  pas  coupable  de  la- 


dite impertineoeede  Josué,  mais  que  je  ■'•«•ia  jamais  laauqar, 

en  mes  paroles  et  en  mes  actions,  au  respaet  q«e  je  dois  au  ru 
et  A  lu  (lignilé  de  sa  couronne ,  et  que  Son  Exrrllence  ayaat  n 

repou'-e  *  sa  letlre,  me  dit  que  l'on  était  persuadé  ;«  la  cour  d« 
la  vérité  de  ce  que  ji'  lui  av.iis  prute!>té  ;  j'attends  donc,  b.h 
sieur,  riuf  la  l  uijviili  iaiion  de  votre  devoir  vous  pnctera  a  ripi- 
rer  de  lion  cu  ur  l'injure  que  vous  m'avez  faito .  et  que .  san>  rr- 
pugnaïu  e,  vous  déclariez  au  pul  l  i  (|ue  l'oo  a  impuré  i  vow 
crédulité,  et  que  vous  «veau,  depui»  l'îaipmKioD  de  voire  «a* 
vrage,  que  l'hiattHre  du  faux  Joaué  astlin«  fable,  et ijuH  a'ia 
noint  de  fondement  dans  tontes  les  iaveeltvas  ^wt  voua  aiii 
rormées  li-dessns  contre  moi.  Vous  ferft  9U  «éjm  ra  qui  est  da 
devoir  d'un  lionime  d'honneur  et da  iMMUa  ConacifOCa,  Cl ■'oUh 
gérez  a  me  dire  sans  reserve, 

cllaaaiaar, 

e  Voira  UAa-bniMa  al  très  (ibèiaaafit  aafttuar, 
a  \jm  Bmnuaeaa. 

•  P.  S  Je  ne  sais  sur  quoi  vou*;  fnn  K  z  le  reproche  de  fit- 
gilif  ;  car  je  n«  suis  jamais  sorti  d«  nivu  uays,  depuis  que  j  }  ai 
de  l'emploi,  que  par  ordra  da  TEiai.  an  oaa  coamaaiow  Mna* 
gères.  »  ^  Blmuê-^» 

Voici  de  plus  un  document  eoneluant  sw  cctta  ■ddaille  Élu* 

leuse,  i:'eM  un  fragment  d'une  flé|nn^lie  que  da  LiOBM  adiUBMi 
a  (  olbert  de  (Iroissv,  le  l"juin  ItitiK  : 

t  Si.  ijuand  ledit  roi  d'Anglelerrel  s'est  mis  discourir  4i<- 
vous  de  I  aiïairc  <le  Cbaiaro,  vous  aviez- su  ce  qu  ou  nuus  dit  m 
d'une  médaille  que  les  Hollandais  ont  fait  faire  .  vous  «uiinea 
une  belle  occasion  de  leur  porter  uae  botte  bien  franche  Oa 
m'assure  que  plusieurs  personnes  l'ont  «ne,  eu  qui  M'eit  paa  de 
mime  4»  edle  de  Jamé  qui  arriu  k  aaMf,  fM  Ctm  etflrifw  k 
Fan  Bnminti,  et  que  persoime  n'a  vue.  fl  y  a  dam  l'autre.  #bs 
côté,  une  année  n:ivalp,  et  de  l'autre,  le  brùlement  des  v.iissr]Bt 
d'Angleterre  dans  la  rivière  de  Londres,  avec  ces  mots  :  t  idorni 
et  mifct  rl  furtci.  » 

'  iAreh.  des  aff.  itr.,  Angl.,  SiippL,  1««8-I«e9.p.  Mit 

Fneore  une  fois,  on  ne  peut  vr  rilalilement  attribuer  rrlle  fa- 
nrsip  invasion  qu'a  l'ioducnce  croissante  de  Louvoie,  qui  sevoa- 
lait  reniire  neeesasin  àLooialIVatraiaerGalbartdaaa  l'ciprii 

de  ce  prince. 

On  n'a  pu  résister  ici  au  désir  d'insérer  quelques  fragmentsde 
l'oraison  funèbre  de  i/adame,  an  des  cbefs-d'oeuvre  de  UossaH; 
et  de  lea  rapprocher  de  rcascaitila  de  la  négociation  eatrepriM 

par  Madame,  des  moyens  employés  par  elle  pour  la  faire  réussir; 
et  enfin  du  Imt  singulièrement  oilieuv  que  >r  proposaient  les  drn\ 
rois  par  celte  alliaiu  e,  -^i  In.nleusenient  vendue  et  achetée  '-'r 
il  fanl  l'avnner.  ces  pa^'cs  i  loqueiiies  iln  grand  orateur  chulico 
i.lTieiil  nn  eoniraste  jort  piquant,  si  ou  les  opp..'.,'  ;(  ilcsfjiis  j'urs 
univer.scllement  connus  ou  pénétres,  tels  que  l'amour  ince-tues» 
dp  Louis  XIV  pour  Madame,  les  aveniurps  de  MM  de  liuicb*. 
de  Vuardes,  etc.,  et.  on  le  répèle,  au  bat  du  voyage  de  Madaa» 
eu  .Angleterre  ;  de  Madame  qui  aUaîf.  ditBosauat,  aiaai  qa'ta 
va  le  voir  plus  bas.  çui  alla'u  ê'tteqiUnréaixpdmMintjn- 
nies  par  desmnijent  scaétnLES. 

Minjens  iiijràdih  i  nous  parait  quelque  peu  f  .mp'omfnre  U 
L;r.i\ili-  du  l  ar.iil-  rt'  de  Rossuot.  si  l'on  son;;p  que  cette  :i  !um«>b, 
I'  volunl.iirc  salis  liôute,  mais  evtri'tiieini  lil  dans  |i-  j;m.'ii  d  L(n- 
•  'ire,  pouvant  s'appliquer  ou  plulAl  s'appliquait  absolunimt 
les  faits  connus  fi  l'inicrventiou  amoureuse  danademuisriii  de 
beroualle  dans  la  négociation,  et  aux  pges  secreu  d(Hit 
Louis  XIV  payait  l'alliauee  de  Charles  II.  irages  dont  le  jojfit 
et  ealholique  noaarqaa  doaaait  les  siagalièraa  qnitlaaces  fM 
voici  : 

«  Tomme  pnr  le  traité  figné  à  Douvres,  le  \  I  de  juin 
et  raiilie  le  'JJ  de  juin,  il  est  accord.-  ijue  nous  recevrons  den 
m  '  i      il'-  livrrs  t>iiirnois  pour  nom  onM/i  r  l'i  ikiim  dohrer 
cailwliiiuet,  cl  trois  millionv  chacune  anut  e  pour  la  depcD'c 
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d'une  guerre  rontre  lo*  Hollandais,  et  qno  rmus  avnii».  par  un 
traité  tifnè  aujourd'hui  aven  le  roi  Très-Chrélien,  .stipulu  que 
UditfViTr^s-i  bréiieo  noa»  donnera  cioqinlIllomdalivrMVour 
h  dtptDM  de  11  pramlère  anoèa  d'une  guerre  coniralt  Hol> 
lude  ;  nom  dèenrons  par  om  prr.scnte!i  que,  dans  \m  etaq 
■HliMidont  il  est  fnit  menlion  dans  ce  denier  mllé  povr  la 
narre  de  la  Hollande,  sont  compris  hum!  les  dent  iHllioM  dont 
il  c»l  fait  niPiilioti  ihns  li-  prennrr  ir.nlr  de  i mholirilé  ;  et  nou» 
déclarons  en  outre,  et  proniciioiis,  (ju  innnt  rcfu  lesdits  deux 
prroiîrn  milliona  »ou»  eu  b*m  tmovs  qi  iTTA>r  i  ruxtir  bo:«  pour 
CATHOLICITÉ;  et.  de  plus,  que  <  est  notre  inieuiion  et  dessein, 

Îu'il  n'y  ait  rien  dans  ce  truite  qui  puisse  changer  ledit  Irailé 
e  Dottvres»  daaa  lea  artieias  et  clauses  y  conteoua  :  maia  plu- 
lAt  ka  eoitebortr  M  coilmer,  en  Ui  de  quoi,  au. 

c  GaaiLn,  roi.  a 
(Ardi.  de$  /Ir'.— Aagl.) 

ItiboHfOuretttholicUi  de  l'Insouciant  monarque,  les  moyaii 
ê§riMu  de  l'oraMur  cfarétieo,  aonl,  do  reate,  à  la  liauieur  de 
m  nsTtea  parolea  do  grave  prê«dflfltHéiiiult  :  Madame  h  ttn- 
(Ih  ftc  (l'Orlnnu  laUte  h  Dotivru  «Mutonoitef/e  de  KcroHalle, 
uui  H-rnt  11  htm  1(1  France,  et  eut  dep«i$,  du  roi  Charlen  II, 
if.  le  line  lie  Itichemont. 

Krouions  maintenant  la  pr.inde  et  rcliffieuse  voix  de  l'.instt'Te 
pcriséculeur  du  tendre  Fenclon,  de  llnssuri,  <M»lin.  cfli,'  majes- 
tueuse personniticaiion  de  rindept-ndanre  raliioliqjiir,  faiitanl 
entendre  des  vérités  impitoyables  du  haut  do  la  chaire  évangé- 
liqiie,  et  réprimandant  léa  grandi  de  la  terre  avM  M  mdease 
d  apùtre  d*iiM  religion  lonto  de  libené  «d'igaUlé... 

onaiaoa  naftiaE  m  iiminn»«iR»  fTAMuimu, 
aventsaB  v'oKiiaM. 

Yanitai  ranitalum,  liixil  Brel'<ia<lii  :  K-n'ijut  tanilalum,  il  omiiia  taiHWi- 
Vanité  <li  <  Tinitéa,  a  ilil  rErilétailt!  :  VilliU  dci  tfitnilijt,  ut  tout  finiU^. 

«  Munseiprur, 

■  J'étais  donc  encore  destiné  à  rendra  ce  devoir  ftincbre  ù 
trts-haute  et  tri^s-pulssaiiie  princriae  Henriette-Anne  d'An^le- 
Urre,  ducheaie  d  Ui^étoa.  Kili.  que  J'avaii  vtte  si  eilciitlva  pen 
dant  que  je  rendait  le  infiie  devoir  à  II  reine,  sa  mAre,  devait 
être  si  tôt  apréa  le  sujet  d'un  discovri  aemblable  ;  et  ma  triste  voix 
était  rénervée  A  ce  déplorable  ministère.  0  vinilé!  ù  iié  intl  b 
mortels  i^nor.mlJ  <!<'  leurs  dpsiiiii's!  I/oût-clle  cru  il  y  a  dix 
mois?  Ht  vous,  messieurs,  eussii'z-vous  pense,  pendant  qu'elle 
versait  tant  de  larmes  en  te  lieu,  qu'elle  dût  si  tùl  vous  j  rassem- 
bler pour  la  pleurer  elle-même?  Princesse,  ie  digue  objet  de 
l'admiratiou  de  deux  fnnûs  rojannios,  n*étoifrce  paa  assez  que 
l'Angleterre  plearfli  votre  absence,  sana  encore  .être  réduite  à 
pleurer  votre  mort?  Et  In  franfe,  qni  vona  revit  avec  tant  de 
joie,  environnée  d'nn  nouTcl  éclat,  n'arait-elle  plus  d'autres 
pompes  et  d  auires  tiiomphes  pour  vous,  a>i  rc/ottr  t/e  ce  vouiuje 
fmmnx.  il'nu  xurs  m  if  ;  nmnorlé  lanl  de  gloire  et  deùveÛcs 
êîpérmicci  !  I  iiiii/f'  ih*  vanitci.  rl  tout  rtt  vanité. 

«  ...  AuKsi  ,  pouvait-on  sann  crainie  conlier  à  MniUtmc  les 
pina  grands  secrets.  Loin  du  commerce  den  affaires  et  de  la 
aofiiété  des  hommes,  ces  Ames  san.<  force ,  aussi  bien  que  .sans 
foi.  qid  «•  Bavent  pas  retenir  lenr  langue  indiscrète.  Ils  res- 
aembleni,  dit  le  Sage,  i  nnn  ville  nana  murailles,  qui  est  ou- 
verte de  toutes  parts,  et  qui  devient  la  proie  do  premier  venu. 
Que  Madame  et  it  au-dessu»  de  cette  faiblesse  t  Si  la  surprise, 
ni  rintérét,  ni  la  ni  ra[i|i'ct  il  une  11  iKrrit'  iLdicaie  ou 

d'une  (louée  ennver>alu>ii,  qui  sniiveiu  cpaiirli.nii  [{■  .u'nr  en 
fait  échapper  le  >errei,  n"el;iil  capiihle  de  lui  faire  découvrir  le 
sien  :  et  la  sûreté  qu'on  trouvait  en  cette  princesse,  que  sou 
esprit  rendait»!  propK  anx gnndea afIUma,  l«ri  ISilaaiteniiller 
lea  plus  importâmes. 

•  Ne  peiiseï  pas  que  je  veuille,  en  interprèin  Hmlmin  dcn 


p  secrets  d'I'lal.  disi'onrir  sur  ie  vovn,,'e  d'Anjçli  1er.  e,  ni  que 
«  j'imite  ers  pollti(|U(s  spienlatifs.  qui  aer-iniienl.  sniv.'ini  li'iirs 

<  idées,  leseonseils  des  rois,  et  composent  sans  instruciimi  les 
(  annales  de  leur  siècle  Je  ne  parlerai  de  ce  l  oijiigc  tjlorieux 
a  que  pour  dire  que  JjVaitome  y  fut  admirée  pins  que  jamais.  On 

•  ne  parlait  qu'avec  tnoaport  de  la  bonté  de  celte  princeaae. 

<  qui.  maigre  lea  divisions  trop  ordinairca  dans  les  ronra,  lui 
«  Ko^ts  d  abord  tous  les  esptnta.  On  ne  pouvait  assez  louer  ion 
»  incroyable  dextérité  é  traiter  lea  affaires  les  plus  délicates,  I 
«  guérir  ces  déllanns  raeliees .  qui  souvent  !e>i  tiennent  en 
I  suspens,  et  à  teiininiT  tous  les  oifTerend^  d  iiiip  manière  qui 
f  eonc:ili  til  li  s  inh  riMs  les  plus  npposi  s.  v  Mnis  qui  ponrr.iil 
penser,  sans  verser  <les  Lirmes .  aux  marques  d'estime  et  de 
tendresse  que  lui  donna  le  roi  son  frère?  Ce  grand  roi,  ptnn 
capéble  encore  d'être  touché  par  le  nériie  que  par  le  aang.  ne 
M  Iniaait  point  d'admirer  las  «cellenies  qunliléa  de  ÂTsk 
dinne. 

•  0  plaie  irrémédiable  f  ce  oui  fut  dans  ce  voyage  le  sujet 
d'une  si  juste  .idmiralion .  est  devenu  pour  r  e  prince  le  sujet 
d'une  douleur  (jui  n'a  jioinl  de  bornes.  «  l'rinre-se.  le  di;;ne 
(  lien  des  deux  plus  i,'riind»  rois  du  momie,  [lonrquoi  leur  avez- 
«  vous  ete  .si  tut  ravin?  Ces  deux  grands  rois  se  connaissent; 
(  c'est  l'effet  des  siJns  de  Madame  :  ainal  lean  noblea  inclina- 
«  tious  concilieront  leurs  esprita ,  et  In  ifrfti  lem  ealre  eux 
«  une  ininurtelk  médiatrice  ;  main  ai  lenr  union  ne  perd  rien 
«  de  an  Jëraeté,  nous  déplonrOM  éleinellement  qn'oilo  ait 

•  perdn  son  agrément  le  plm  don.  et  qu'une  princesie  si 

f  chérie  de  tout  rnnivers  ait  été  préi  ijiit.  i'  dans  le  inrubeau, 
«  pendant  que  la  conliniuc  de  deux  si  ^-l  atids  rois  l'élevail  au 
»  eoinide  de  la  grandeur  et  de  la  jdnin 

•  0  nuit  désastreuse  I  ù  nuit  i  lt'royablel  où  retentit  tout  à 
coup,  comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle  : 
Madanu  se  meurt  !  Madame  est  morte  !  Qui  de  noua  m  ae  lenlit 
frappé  i  ce  coup,  comme  i>i  quelque  tragique  accident  nvnil  dé- 
aolè  sa  ramiUoT  An  pramier  bruit  d'un  «al  ai  éirangn,  on  neeon- 
mt  1 8rint«Cload  de  toutea  parta;  on  trouva  tant  consterné, 
excepté  le  caur  de  ei ne  princesse.  Partout  on  entend  des  cris, 
partout  on  voit  la  douleur  et  le  déiespoir.  et  l'image  de  la 
mort.  Le  roi,  la  reine,  ilfonfieur,  toute  la  cour,  tout  le  peuple, 
tout  est  abattu,  tout  est  désespéré  ;  et  il  me  semble  (jue  jo  vois 
l'ai  cumplissemeni  de  cette  parole  du  Prophète  :  Le  roi  pleurera, 
le  prinre  sera  désolé,  et  les  mains  tomberont  au  peuple  de 
douleur  et  d'élonnemcnt. 

■  Maia,  et  lea  prineea  et  lea  peuplée  géadamiont  en  vain.  Ën 
vain  Jlfontieur,  en  vain  In  nd  «ênw,  tenait  Mmhm  terrée  par 
de  si  étroits  eml>rasseinMll.  AlOM»  ils  pouv,iient  dire  l'un  et 
l'autre,  ave<  saint  Ambrolse  t  St  terrai»  le*  hra»,  miii»  j'nrni* 
(Icjii  jirnli:  '<  /' l' je  foidif.  La  princes.se  leur  ediappait  parmi 
des  fmbr.i.sîenieiils  si  tendres,  et  la  mort,  plus  puissante,  nous 
l  enlev  iit  entre  ses  royales  mains. 

«  Elle  allait  iacquérir  deux  puUtani*  roijauimt  par  tkt 
mogau  agréable»  :  toujontn  dnnoe,  toujoura  paisible  autant  que 
génémnao  et  binnfaiaanin,  ann  crédit  b'j  aurait  jamais  été 
odieux;  on  ne  IViit  point  vue  n'attirer  la  gloire  avec  une  ar> 
deur  inquiète  et  précipitée;  elle  rcOl  attendue  sans  impatience, 
comme  sftrc  de  la  posséder.  «  Tct  attachement  qu'elle  a  montré 
«  si  fidèle  pour  le  roi  jusqu  i  la  mort,  lui  en  donnait  les  moyens. 
«  Kt.  certes,  c'est  le  bonheur  de  nos  jours,  que  l'e.stime  se  pui  se 
«  joindre  avec  le  devoir,  et  qu'on  puisse  autant  s'attacher  au 
«  mérite  et  A  la  personne  du  prince,  qu'on  en  révère  la  puis- 

I  sance  et  la  majesté.  •  Les  indinaiions  de  Mudamc  ne  l'at- 
tachaient pu  moins  à  ton  «an  uiires  devoirs,  i  La  passioa 
•I  qu'elle  resaentati  pour  In  gfnira  de  JfontteMf  n'avait  point  du 
n  bornes.  Pendant  que  ce  grand  prince,  marchant  sur  les  pal  de 

II  son  invincible  fn^re,  secondait  avec  tant  de  valeur  et  de  juccés 
n  ses  i;r.iuils  et  hrrol(|nes  desseins  dans  la  r.iiiipaL;ne  de  l'Iaii- 
1  dres,  la  joie  de  cette  princesse  était  iiicroyalde  (,'i-st  ainsi 
'ï  que  ses  ^'enéreuses  inclinations  n  la  lueiiaieul  i'»  la  ploire  par 
le«  voies  que  le  monde  trouve  les  plu .  belles  ;  >  et  t>i  quelque 
e  chou  nanqmit  eneora  â  un  bonheur,  elle  eét  tout  ga|iné 
■  par  U  doMear  et  pnr  sa  conduite.  >  Telle  éuit  ragrénbln 
hiaioire  qn*  inm  lUaions  pour  Jfadnaw;  «t,  pour  ndiuver  oai 


Digitized  by  Google 


144 


JKAN  BART 


nobles  projets,  il  n'y  avait  que  la  durée  de  sa  vie  dont  nous  ne 
croviotis  paii  devoir  être  en  peine;  rar,  qui  eût  pu  seulement 
penser  que  les  annexes  eussent  dû  manquer  u  une  jeuuf-sse  qui 
semblait  si  vive?  Toutefois,  c'est  par  cet  endroit  que  tout  se 
dissipe  en  un  moment  :  au  lieu  de  l'histoire  d'une  belle  vie, 
nous  sommes  réduits  &  faire  l'histoire  d'une  admirable,  mais 
triste  niurt... 

«  Diune  {ille  de  saint  Edouard  et  de  saint  Louis,  elle  s'attacha 
du  fond  du  «U'ur  ù  la  foi  «le  ces  deux  grands  rois.  «  Qui  pour- 
<  rait  assez  exprimer  le  zèle  dont  elle  brûlait  pour  le  rétablis- 
«  sèment  de  cette  foi  dans  le  royaume  d'Angleterre,  où  l'on  en 
f  conser^'e  encore  tant  de  prrrieux  monuments?  .Nous  savons 
I  qu'elle  n'eût  pas  craint  d'exposer  sa  vie  pour  un  si  pieux 
«  dessein  ;  et  le  ciel  nous  l'a  ravie  !  0  Dieu  !  que  prépare  ici 


«  et  tous  ses  peuple»  soient  comme  nous...  »  

Après  de  telles  et  si  ISches  flagorneries,  tout  commentaire 
sur  l'autorité  morale  de  la  parole  de  Bossuet  devient,  je  crois, 
inutile.... 

l'ne  fois  le  traité  signé  avec  le  roi  Charles,  M.  de  Pomponne 
lit  beaucoup  d'instances  auprès  de  H.  de  Witt  pendant  cette 
même  année,  pour  reni;ager  i  rompre  l'alliance  des  Provinces - 
Unies  avec  l'Angleterre,  afin  que  tout  l'odieux  d'une  rupture 
retombât  sur  les  Provinces  ;  mais  le  grand  pensiooDaire  s  y  re- 
fusa constamment. 

Ce  fut  donc  vers  le  milieu  de  l'année  1C7I  que  les  Anj^lais 
commencèrent,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  les  premières  hostilités 
contre  la  republique. 


Rt  mon  rr^re.  <iit  le  roi, 

i  votre  éternelle  providence  ?  Me  permettez-vous,  ù  Seigneur  I 
«  d'envisager  en  tremblant  vos  saints  et  redoutables  conseils? 

•  t'st-ce  que  les  temps  de  confusion  ne  sont  pas  encore  accom- 
n  plis?  Est-ce  que  le  crime  qui  lit  céder  vos  vérités  saintes  Â 
«  des  passions  malheureuses  est  encore  devant  vos  yeux,  et 
«  que  vous  ne  l'avez  pas  assez  puni  par  un  aveuglement  de  plus 

•  d'un  siècle?  Nous  ravissez-vous  llenrielle,  par  un  cOei  du 
I  même  jugement  qui  abrèpa  les  jours  de  la  reine  Marie,  et 
«  son  régne  si  fa\orable  4  l'hglise!  ou  bien,  voulez-vous  iriom- 
I  pber  seul?  et,  en  nous  ôlant  les  moyens  dont  nos  désirs  se 
f  flattaient ,  »  réservez-vou*  dans  le*  temps  marqués  par  votre 
prédestination  éternelle  de  .secrets  retours  à  l'Eut  et  à  la 
u).iison  d'Angleterre?  Quoi  qu'il  en  soii,  6  grand  Dieu  1  rece- 
vez-en aujourd'hui  les  bienheureuses  prémices  eu  la  personne 
de  celle  princesse.  Puisse  toute  sa  maison  et  tout  le  rov.iunie 
suivre  l'exemple  de  sa  loi.  Ce  grand  roi,  qui  remplit  de  tant 
M  de  vertus  le  trûne  de  ses  ancêtres,  et  sait  louer  tous  les  juurs 
«  la  divine  main  qui  l'a  n  tabli  CKiiinie.  par  miracle,  n'improu- 

•  vera  pas  notre  zèle,  si  nous  50ubaitons.  devant  Dieu,  que  lui 


le  MViil-ilt—  rxi.r  tH. 

CHAPITRE  XXIV. 


Deux  événements,  qui  eurent  une  bien  haute  influence  sur 
l'avenir,  .se  passèrent  i  la  fin  du  mois  d'août  de  cette  année  1671, 
à8a^oir  :  l.es  premières  hostilités  des  Anglaiscontreles  Provinces- 
Unies,  et  la  mort  de  de  Lionne. 

Hugues  de  Lionne  mourut  :t  Paris,  à  l'Age  de  soixante  ans,  le 
dernier  jour  du  mois  d'aoûl.  usé  par  les  excès  de  travail  et  de 
plaisir,  aussi,  dit-on.  par  le  chagrin  que  lui  causa  seulement  vers 
la  lin  de  sa  vie  la  conduite  extrêmement  débordée  de  mesdames 
de  Lionne  et  de  Cœuvres.  sa  femme  et  sa  lillc,  et  peut-être  en- 
core parle  regret  amer  devoir  ses  trois  fils  absolument  incapables 
de  lui  succéder,  se  plonger  et  se  perdre  dans  la  débauche  et  la 
plus  complète  obs<  urite.  Voici  l  e  que  dit  Saint-Simon  sur  la 
postérité  de  ce  ministre  : 

«  Lionne,  lilsalnédeeegrand  ministre  des  affaires  étrangères, 
mourut  bientôt  après  (I708|,  dans  une  obscurité  aussi  profonde 
que  le  lustre  de  son  père  avait  été  éclatant. 
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(  Lu  autre  personnage  singulier  mourut  en  même  temps  à 
Paris(i7l?i,  dans  le  séminaire  des  Missions-Etrangères  :  il  était 
troisième  fils ducélibrc  de  Lionne,  ministre  et  secrétaire  d'Etat, 
et  il  était  né  1  Rome  en  1&55,  pendant  l'ambassade  de  son  père 
vers  les  princes  d'Italie.  Il  n'avait  que  seiie  ans  lorsqu'il  le  per- 
dit :  son  frère  aine,  qui  avait  la  sunivance  du  pt-rc,  n'en  put 
soutenir  seul  le  poids  ;  il  culbuta  presque  aussitôt,  et  cette  fa- 
mille tomba  en  désarroi,  malgré  l'alliance  du  duc  d'Estrées,  qui 
ne  put  la  soutenir. 

(  L'abbé  de  Lionne,  Gis  du  célèbre  ministre  d'Etat,  mourut 
aussi  en  ce  mois  de  janvier  (1715).  Ses  mœurs,  son  jeu,  sa  con- 
duite, l'avaient  éloigné  de  l'épiscopat  et  de  la  compagnie  des 
honnêtes  gens  :  il  était  extrêmement  riche  en  bénéfices  qui  lui 
donnaient  de  graudes  collations;  l'abus  qu'il  en  faisait  engagea 


qu'au  paradoxe  lorsqu'il  s'agissait  de  reconnaître  c liez  un  autre 
quelque  sentiment  honorable  et  pur;  qu'un  homme  avant  autant 
expérimenté  le  vrai  ;  que  de  Lionne,  en  un  mol.  an  pu  avoir 
une  seule  déception,  ou  plul6t  qu'il  ait  jamais  pu  compter  sur  la 
moralité,  la  vertu,  la  dignité  des  siens  :  pour  être  conitéqueni 
avec  liii-mème,  comme  on  dit.  de  Lionne,  .s'attendant  à  tout, 
n'aurait  dû  se  trouver  étonné  de  rien,  se  retirer  en  lui.  rire  beau- 
coup des  chagrins  defamille  et  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
le*  peinet  tlu  fa'iir.  n  avoir  de  sensibilité  qu'à  la  peau,  et.  jouis- 
sant, non  peur  les  siens,  non  pour  l'avenir,  mais  pour  le  pré.sent, 
mais  pour  lui,  de  son  éclatante  et  splendide  position ,  regarder 
placidement  tant  de  monstrueux  désordres,  ne  concevant  pas 
que  le  libertinage  d'une  femme  et  d'une  fille,  ou  que  la  hon- 
teuse nullité  d  lin  fils,  se  pn.«.sent  jamais  .sentir    l  épiderme. 


Mort  (Je  de  Lionne. 


sa  famille  à  lui  donner  quelqu'un  qui  y  veillât  avec  autorité  :  il 
fallut  avoir  recours  à  celle  du  roi,  par  conséquent  aux  jésuites, 
uisqu'il  s'agissait  de  biens  et  de  oénétices  ecclésiastiques.  Ils 
érouvrirent  on  certain  Henriot,  de  la  plus  basse  lie  du  peuple, 
décrié  pour  ses  mœurs  et  ses  friponneries;  ce  fut  leur  homme  : 
ils  le  firent  tuteur  de  l'abbé  de  Lionne,  chez  lequel  il  s'enrichit 
par  la  vente  de  toutes  ses  collations.  Cet  abbe  de  Lionne  passa 
toute  sa  yie  dans  la  dernière  obscurité.  » 

TeJle  fut  la  fin  de  ce  grand  ministre;  tel  fut  le  sort  déchu  de 
sa  famille. 

Maintenant,  si  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  déduction 
hijique  d'un  caractère  n'était  paslaplusextraordinaire  et  la  plus 
niaise  des  vanités;  s'il  ne  demeurait  pas,  au  contraire,  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  rien  n'est  moinscouséquent  et  moins  d'ac- 
cord avec  soi-même  que  le  caractère  ;  si  les  contradictions  les 
plusfrappantes.les  plusorganiques,  si celascpeutdire,  n'étaient 
pas  la  condition  expresse  et  vitale  de  tout  caractère  possible,  on 
pourrait  trouver  surprenant  qu'un  homme  comme  de  Lionne, 
sachant  l'humanité  aussi  humaine  qu'il  la  savait,  sceptique  jus- 


Toujours  est-il  qu'il  mourut  de  la  sorte,  et  avec  lui  mou- 
rut aussi  la  grande  pen.sée  politique  de  Mazarin  et  de  Riche- 
lieu. 

Arnaud  de  Pomponne  sembla  succéder  &  de  Lionne  aux  af- 
faires étrangères;  mais  l'influence  positive,  la  direction  suprême 
des  affaires,  appartenaient  de  fait  H  Louvois,  qui  commençai 
dès  lors  avec  une  superbe  opiniitreté  cette  série  continue  de 
graves  et  cruelles  erreurs,  si  fatales  k  la  France,  et  dont  la  pre- 
mière et  la  plus  terrible,  par  ses  incrovables  conséquences,  fut 
la  guerre  de  Ihdlande,  guerre  à  laquelle  de  Lionne  s'était  for- 
tement opposé  vers  la  fin  de  ses  jours,  soutenant  avec  rai.son 
que,  dct  que  t'èpée  sorliruit  du  fourreau,  c'était  leulenient  et 
toujourg  contre  (Erpaijne  qu'il  la  fallait  tourner,  tout  agran- 
dissement possible  et  profitable  ne  se  pouvant  trouver  que  dan.s 
les  possessions  espagnoles. 

Mais  Louvois  av.iit  alors  tout  pouvoir  sur  l'esprit  de  Louis  XIV, 
et  son  opinion  prévalut. 

Quant  À  l'autre  événencni  du  mois  d'août,  il  s«  passa  de  la 
sorte  : 

4« 
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Le  2i  iji!  ce  «ois.  iprés  une  ànMi  furie  leiupète,  |ilusiearsTai>- 
•Mu\  «le  l'iirnièe  bolbDdïise  éuieiil  i  l'aut  re  proche  du  Tet«l; 
im  jacbl  éi  ni  ChaiU*  U,  v«naot  d'Aïusierdun,  et  poruni  i 
UNI  mad  «il  M  Itovilloa  d  Angleterre  ruuge  avec  un  écu  de 

gueules  borde  d'aqfintt  M  charge  de  irâii»  léopards  d'or,  navi- 
guaui  i  travers  l'eacailrt  dca  Pro%iui'e»>-l  niex,  «lalua  de  plu- 
VÎHurs  Viilet'ii  I  viuiral  Ituvler.  qui  lu  i  iiiiiiiiïiMUil . 

I.e  >;)it>»4:au  df  l  auiiral  rUul  à  la  biiiiili',  t'i  iit.'  pouvant  ré- 
poiitln-  il  i  cUe  rivililK.  le  liiutenaiit-iiuiiral  V;iii  (îi-ut,  reinlil  mi 
jailu  un  âitiui  de  sept  v«i«M,  mais  sall^  ntiiDiier  ui  >uu  p»>illuu 
p      bu  niera. 

Al«rs  1«  WcH  •■fllM.  RORMié  h  Merlin,  enfma  dc«i&  bor> 
déa«  A  ItouwU  M  vaiaaeau  du  lÎMlenaBt-UMril  Va»  ùM,  ifA 

tuèrent  un  boinine  et  en  MMAèrest  Iroia  à  son  bord. 

Aosititùl  l'amiral  donna  l'orrlre  à  son  capitaine  de  vaisseau 
d'aller  demander  au  >  iinimuintaiit  du  yadil  qucUfl  ^UÏMII  les 
raisons  d  une  londuile  aiisM  liosiiU-. 

Le  i':t|iitaine  an^jiais,  iioniriu'  r.irrdw,  rt-pniidit  :  — J'ai  af;i 
ainsi,  narre  que  le  vaisseau  hollandaia  a  manque  au  rcspeet 
quli  doit  an  jtmnttm  de  Sa  M$^Mi  k  roi  tl  Aufihiern,  en 
u'amiÊUml  ]MU  mu  tolka  et  son  mteiatie  aprh  le  salui 

Le  capitaine  hollandais  ayant  rendu  cette  réponse  au  lieuto- 
nant-amiral  Van  Cent,  celui-ci  se  rendit  ù  bufj  dll'vacbi  pour 
faire  des  représentations  au  rapitaine  anglais,  et  lui  dit  :  •  Qu'il 
«  n'avait  pa»  osi'  cntreiirendri',  de  son  rlief  uni'  iln.^i-  d'aussi 
«r  grande  foii^ét)!!!'»!  r  ijn  i  t.iii  le  salul  du  iiour  un 

<t  jacbl  sur  les  |iru[iri"-  •  iMi  ^  ^It  s  l'rovintes-l  iiii  s .  iju  il  lui  faii- 
<  (Irait  au  moins  un  ordre  {lariirulier  pour  cet  elTet;«jue,  si  le 
a  roi  de  la  Grande-Rn  tn^'ne  était  d'avis  que  eela  lut  fiU  dû, 
■  c'était  un  difféfrnd  A  vider  entre  Sa  Majesté  et  les  tlats4téaé- 
a  rani,  leur*  imttraa  impaciifii.  i 

Le  capitaina  Garnir  NWNMlil  4«'U  «rayait  mif  fait  son  de- 
voir, et  qu  i!  rendrtit  raUlMiieHipiBit  l«ti  ml  I  l'amiral 
(l  Aii^^IcterTe  Puis  I*  MeHi»  •uninua  M  lOM*  pcif  Lttildrf s 
après  cette  explication. 

Les  pri'ieiitK<ns  eiorbitaiiles  des  Anglais  furent  soumises  aux 
Etats  assemblés,  et  il  fut  résolu  par  l'organe  du  grand  pension- 
naire de  Wili  : 

•  Que,  taplqiialMfl^iseaui  des  EtaU  seraient  sur  leurs  pro- 
pres cAtes,  Ils  M  iiVMMIt  paa  mettre  pavillon  bas  devant  les 
niiieau  anglais,  Ma w  ce  éalut  dt  MilUan  m  pouvait  se  ren- 
dre an«  AniHiis  nue  oans  la  mer  Britlnmque.  i 

[tjiis  1  ;it,sembfée  «énfrale  des  Pniviu,  cj.rnii  s,  qui  eut  lieu 
le  t)  oc  lolirs  IU71,  les  KlaU,  inforims  df»  inienticins  liusiilcs 
des  rois  de  France  et  d  ^n^li  li  i  if  <  uiilrc  U  llullaude,  priq>it-.é- 
rent  de  donner  au|  deui  roi*  toutes  les  satisfaction»  et  eapliea- 
tions  possibles  «|{al  iu  JMbi  al  éi  la  itrÉtandua  mkUùlle 
deJotui. 

]b%ié  ces  ofTres  pacifiques,  le  4  jsnviar  I67S,  le  roi  d  An- 
detem,  par  l'organe  de  aw  ambasaadetw  upria  des  Etats 
Georjres  Downing,  déclara: 

Il  I-  Qu'il  se  prt'ieriilait  offeiisé  daM  aoo hoaieur  parle  re> 

«  fus  de  salul  fuil  .1  si.n  yacbt  fr  JVfrfrR; 

a  i  (jii  il  en  <  vi;.'i'uit  une  réparatiuu  i  il.iUuli'.  et  qu'a  ces 
«  fins  I  amiral  Vau  lient  fdt  sévèrement  et  ti&eraplairement 
c  cbitié  ; 

•  Viiue  le  refus  dudit  Van  Cent  avait  porté  atteinte  à  i.i 
«  sMvnAnni  se  tx  un,  qui  appaftîeni  de  droit  u  l'Angle- 
e  tenv,  etqai  lui  avait  été  reoonmw  par  le  traité  de  Brvda  ; 

■  4*  Qn'A  res  causes  et  A  l'avenir,  il  voulait  et  entendait  qw 

•  leatmiaaaaui  hollandais  eussi-nl  à  meilre  pavillon  bas  devant 
«  le  pavillon  d'Angleterre,  l  u  i{ucli|ue  Ihmi  qu  ils  le  n-ni  nnlrns- 

•  sent.  • 

A  ces  preientions,  le  grand  pensionnaire  de  NVitt  repiimlil 
par  un  nu  moue  dont  voici  la  teneur  : 

<  ijtie,  sur  le  fondement  d'une  amitié  réciproque  et  raisuniu- 
Lli ,  ri  dans  I  espt^ranra  que  l  Angleterre  eiéruterait  le  titre  «m 
de  U  triple  alliance  dans  le  cas  oA  4*  t  riMt*  lUHmnnùê  la 
gium  «MJ!  £i«ie,  ils  oITraieBt  et  «onneataient  volontaîrameiit 
i  ce  que  II  urs  (loties  entières,  aussi  bien  que  leurs  navires  par- 
lirulters.  mÏMcot  psvilloo  ba*  devant  tout  vaisseau  de  guerre 
portant  le  pavillon  rojal-.nnisqiie  les  I*rovinrrs4lHies  a'aa* 


teudaienl  rendre  ce  salut  qaejMnr  /nirif  honneur  %  un  ùfUM 
monarque  al  alIlA,  sans  que  de  cette  marqu*-  d*'  respe<  tiifi 
Hre  lin  mtetm  anmmtÊMfréjmlirc  tU  la  Ub*rté  de  là  aast- 
fl«ii  M,  et  qu'ainsi'unElMtM  reronnaissaieni  la  saiiMmaiM 
de  la  mer  que  1  Angieiem  pf4mémU  fêÊtUtr  qa'MI  ■» 
purement  kmtorifiiiiie.  i  • 

(-0  iraile  ne  .satisfaisant  p  is  r.enrges  Do»ning.  le»  Etal»  es- 
\ii\i'ri:nt  un  ambassaiieur  exirunrdiniire  aupr«''s  f\v  ("Itarle*  || 
i|iii  leur  repiiiiilit  |>ar  la  dèi  laralinn  de -{uerre  Hii  7  a%ri!  \t>'i 

Mais  cette  deelaralieu  fut  précédée  de  deux  faits  qu  on  \in- 
poser  et  qui  pArawtiantde  douter  de  la  Aonhc  foi  Hu  roi  Chartes 

NalcrA  les  mes  A  lui  payés  par  Uula  &IV.  A  partir  de  im- 
fiar  1871 ,  le  joyem  monarque ,  se  imimnt  toH  i  tatut  iuh 
gaal,  eoniait  nn  jour  familièrement  ses  embarfM  A  eea  miÉ» 
Ires,  lorsqu'il  lui  vint  tout  it  roup  dans  l'esprii  de  proacUiea 

rdein  conseil  que  la  cliarj^c  ilr  ;:raiiil  trcsoricr.  v;i<  aiite  depmi 
on};temps.  serait  donnée  à  celui  de  ses  ministres  qui  lot  tras- 
verait  cinq  1 1  iit  mille  livres  sterling  pour  le  lendemain 

L'uppftt  était  séduisant  :  le  conseil  se  leva,  et  chacun  s  enalb 
rêvant  A  l'f  xpe<lient  et  i  la  i  liarge.  Du  nombre  des  rêveurs  » 
trouvèrent  A&blej  et  Cliiïord.  Pour  causer  et  s'iospirer  mien, 
ces  deux  demicfaconviorratdadlBcrdaiis  une  taverne  rené» 
mée  d  I  ixford-Street,  alors  tcaae  par  un  cuisininr  ^hwcû*  ^'■>r 
haute  réputation.  • 

Itilircs  li.iiiMin  s.ilnn  lesdeiix  ministres  se  laissèrent  ellfr»ii\ 
délices  (Je  l.i  lalilc  ,  la  clicic  elail  exquise  et  délicate,  les  viiivii- 
Fran<  e,  leur  douce  rlialt  iir  \ isiti.i  le  cerveau  juresseuk  d  Asfi'- * 
et  y  lit  ét  iorc  une  merveilleuse  idée  :  mais,  ficlas!  anime  \nr  i' 
fréquentes  libations,  le  ministre  auUia  sa  réserve  habilu<  '  <■ 
confia  son  idée,  ou  plutôt  son  expédient  A  ClilTord.  Cet  e«l)édiesi 
se  réduisait  A  fermer  l't'rAnfiiier,  moyen  infaillible  é$  •  tppet- 

Srier  les  dépAtsqui  s'y  trouvaient.  Cliiford  tressaillit:  »ail»llaal 
e  sang-froid,  il  se  contient,  trouve  le  projet  d'Ashiey  aMciti- 
ble.  impralicable,  le  raille  iinpiloyablemenl.  el  lui  coiiseilli'  i 
toast  à  mailcmuisclle  l'rii  e.  pour  le  ramener  u  des  visées  f/ 
raisonnables.  Ashle\ ,  di  j.i  pHssalili  nn'Ui  i\rc .  ai  i  ei»le  a  mervrillr 
toast  et  railleries,  et  tant  et  ai  bien,  que  CiilTurd  te  mrl  sou«  U 
table,  puis  court  à  Withe-Hall.  On  wi  dit  que  le  roi  est  eaocbr 
Clifford  insiste,  alléguant  une  raison  d'Iital  ;  enfin  M  faliredaii  | 
le  ministre  auprès  du  roi,  i^nï  iformaif  d'tm  frofomt  eapHuriL 
et  ne  t'attendait  pa»  h  un  si  cAarnmnl  rénil,  dit«il  advaSMBt:  i 
en  un  mot.  le  projet  d'AshIev.  surprisuar  Clifford.  fut  adapté:  le  ' 
lendemain.  (  Jiarles  11  avait  I  .StlO.miO  livres  s I c r! i njj.  I  échi- 
quier était  ferme.  iMilTord.  ^'rand  trésorier,  el  Aslde»  mjstilie 
('es  l,ô<tfl.ini!l  ll^rc^  slirling  ue  niHirenl  pas  au  huit  Hun  kl 
Apprenant  qu  un  convoi  luarcbsnd  liolUndais,  retenant  <ir 
Saiyme,  et  rapportant  des  valeursévsluees  S  prés  de  Atl  inillioiis. 
devait  passer  dans  U  Hanche,  snos  l'eseart*  M  buit  vaisseau  ér 
guerre,  bien  qu'en  pleine  et  entière  paix  al  allinace  «vee  hs 
i>r  ivinces-Uniea,  le  roi  Charles,  voulant  de  noavean  iMier anlan 
c  II/),  rl  dêgraititr  nn  pen  le  meynher,  comiw  disait  M.  de  Ré» 
chesit  r  lé  roi  Charles,  dis-je.  embusqua  à  l'Ile  de  \Vif;ht.  sfw»  i 
lèvent  lie  lai|ucllc  ilcvail  puNMT  le  convoi,  sir  lloberl  llnlmt^ 
avec  une  cscailre  ilc  il.ui/c  vai>siMu\  de  ^'uerre  Bieulot  li 
voi  passe  à  la  vua  de  I  Ile.  et.  le       mars  lAïi   quinie  joum 
avant  la  déclaration  de  guerre  de  la  (îrande-Bretagne'.  tir  R»- 
bert  Holmes  fondeur  les  Hollandais  vers  les  huit  heures daaa- 
lin  :  mais  l'amiral  Van  Nés.  qui  commandait  l'escorte,  aul||<é 
riofériorité  de  ses  hnaa.  it  «m  si  lada  et  ai  adiairabla  lésn- 
tanee,  qu'en  dépit  d'un  renfort  da  rix  eiianami  afsMa  pn*  ' 

ilani  la  nuit  aux  An^dais.  il  no  perdit  ^  fMiN  bAÉBNM 
mail  liaiids,  el  sauva  le  reste  de  SOU  COUVOi.  I 

<  i  s  ijualre  prises  furent  vendues  trois  niillinris  mi  .d'  Ii'rr* ; 
mais,  malgré  ce  bon  coup,  (iharles  II  ne  pouvant,  eu  driiaiii'^ 
supporter  davattlafie,  non  plus  que  son  allié  Louis  XIV.Im<i"^ 
prrmnifes  àmilenrs  des  Provinees-linies,  les  deux  rois  leur  i»- 
cLirèrent  simnitanément  la  rimin  la  T  avril  suivant,  et.  l( 
la  Suéde,  gapiee  par  la  FraMe,  rampant  auaai  avca  ha  fn» 
res,  maigre  la  tripla  aUlanea,  a'aagagea  par  as  tnAMiMMl 
déclarer  la  guerre  A  tout  pritaa  de  l'eaipira  qiri  fMttnil** 
cours  A  U  répnUiqne. 

Maia  il  Êm,  ralaiifameM  I  la  Fmara.  fMMBlar  m  eamaM' 
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ceiqeiil  Je  Tanné*,  poinr  coniinilrc  (ilukieura  faîM  impoftaBts 
qui  précéilt^rent  la  dècUlttion     Kuerre  de  Loiii^XlV. 

Le  lundi  A  jaiivitT  1073,  le  roi  de  France  devait  lecerftir,  w 
audii'iu  c  sulriiiR'lit!  il  extraordtpaire  Grotil»  (Pîerr*  de  Groot}) 
ambassadeur  des  sitms  Klal«4iMéni»dMPMni|Ma-tlniM»u- 
prï'S  de  b  cour  dt^  i'  rani'c. 

Parmi  la  fciulo  des  luurli^ans  qui  assistaicnl  à  i  cltc  (  i  ii  mo- 
iiie,  00  rrinarquait  M.  le  prince  do  Coude,  el  MU.  de  Tiin  iiiic, 
de  Bouillon  et  de  Orcqui. 

Loui»  XlV  fe'ëUil  vélu  ce  jour-là  avec  une  grande  tnaguili- 
cepee;  »on  justaororps  de  velourk  iiuarnat  cuil  tout  brodé  de 
perles  el  de  diamants  ;  l  expression  desott  vicaffl  était  dure,  ar* 
roganle,  et  bod  sourcil  parut  «évirenent  froncé  Nw  avant 
I  l  Mil (  0  de  1  aiilNM«le«rat|9rt|wUiqB«;  Itgnad  roiprtpa- 
raii  Sun  rùle. 

Lorsque  l'ierre  Grolius  Rrriv:<,  miiduil  par  M.  de  Saint-Lau» 
rent/iulrod licteur  des  ambassadeurs,  il  fut  accueilli  par  un 
■umure  moqui  ur  de  fort  mauvaia  goAt,  et  tout  à  fut  indigne 
d*  la  cour  U  plu«  policée  de  l'Europe,  »m  qui,  pour  plaire  au 
mtire,  oublia  dan»  ce  moveni  a^  parfoitoot^xquiMi  urbanité. 

Cette  entrée,  d'ailleurs,  otTraii  un  eoalraats  frappant  :  d'un 
c6té,  un  roi  dans  toute  .sa  sf)lendeur  et  oani  toute  la  Torce  de 

rà^;£-,  t'iiiirelaill  df  |Mi  rrn  ii-,-..  ctilourL'  .les  jijiis  ^'nniils  K<'Méiaux 
de  bon  rèjçue  c:l  du  niuihio  ,  i  iiluurc  d  uiic  i  our  jcinie,  nom- 
breuse, brillautt.  qui  qucuil  un  ('ou|i  il  u'il  du  niaitra  [mur  lui 
obéir,  et,  de  l'iiulre,  un  kuul  homme,  (lâle,  suulTraui,  it  cheveux 

Jris,  simplemeol  de  noir,  venant,  avec  une  respectueuse 
igaité,  réclamer  pour  le«  droits  d  une  républiqiie  marchande 
et  bourveoise  auprès  du  dief  uhitr  du  la  plus  ane|eniio  nonar- 
cbie  de  l'Europe. 

Seulement,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  ce  contraste,  indout  pour  tout 
le  monde,  iil  refliclur  les  hommes  d.'  sins  et  ricaner  K'^  nisif^. 
Le  x»i,  qui  recevait  l'ambas.sadi'ur  li.iiis  son  graïul  i  :<bint:l, 
était  assis  et  s'enlrelcuail  avec  ColbcrI  quand  Cr,  s  apj>r(j- 
cha  :  alors,  rompant  sa  conversation,  les  derniers  mots  que 
Louis  XIV  dit  à  son  ministre  furent  ceux-ci  ;  -  rrevenezMM.  d  Es- 
tréex,  du  Ouesne,  Cabaret,  de  Martel  et  des  Itabesnières,  que 
je  les  entretiendrai  ù  l'is-sue  du  coBioU  de  marine. 

GoUmh  sortit,  et  Grotius  «'avanto  «  tlpolinaiit  prafoodé- 
■ont  detant  Louis  XIV,  qui  lui  rendit  son  sahit  d*nii  air  ftdd 
et  distrait.  S  é(:iiil  iucliiu'  de  nouveau,  l'amliassadeur  dit  au  roi 
qu'il  venait  le  supplier  de  lire  une  lettre  de  JIM  le»  Ktals,  qui, 
avei'  l:i  (Il  ù  renée  la  plus  respectueuse,  offraient  de  faire  cesser 
les  raeconientements  occasionnes  à  la  cour  de  France;—  «  car, 
*  sire,  ditCroiius  en  terminant,  les  Etats,  les  anciens  allies  de 
«  Votre  ibjesté,  ne  aiériient  d'être  plus  maliraites  que  les 
fl  ciÎMiiielo,  qa'on  ne  punit  jamais  sans  leur  en  dire  la  raison, 
<  ÊÊm  Umt  représenter  leur  crime,  et  sans  entendre  leur  dè- 
t  iMMa;  d'antant  plus,  sire,  qu'il  est  aisé  d'elmotr  antiafbeiiOB 
«sans  tirer  l'ipée,  sans  consumer  les  finanoM»  MM  biMtder 
c  les  troupes  el  sans  répandre  le  sang.  » 

Puis  l'amliassadeur,  saluant  encore,  supplia  lo  ni  do  prsidre 
lecture  de  la  lettre  qu'il  lui  présentait. 

—  Monsieur  Grulius,  je  n  ai  que  faire  de  lire  une  lettre  qui  a 
couru  toutes  les  «ours  de  l'Europe,  et  dont  je  tiona  .une  copie 
dna  an  poclie,  dit  Louis  XIV  en  tirant  une  feuille  impcnnie  de 


—  «  Siro,  lêsBWt  ontnoifwne  d'agir  anni  onvertement  dans 
•  leur  politique,  et  si  Votre Iby esté  daigne  leur  faire  voir  que 
ciss  traités  ont  été  enfreints  par  eux  en  quelque  manière  que 
■•en soit,  ou  que  la  république  ait  i  riinmis  qiii'l'jni'  pri  jurlii  n,  de 
(quoi  néanmoins  elle  n"a  aucune  i  ijnnui^>.:ini  e  ,  ille  supplie 
«  Voirt  Majesté  de  croire  qu  elle  ne  nian>|nera  pas  li'j  pourvoir, 
«  et  de  faire  toutes  les  réparatioits  que  vous  exigerez,  sire. 

-  fl  Monsieur  Grolius,  «  ^outa  le  roi  d'un  ton  déclamatoire, 
qni  n'était  pas  déponrvu  d'un*  «aruim  mi^Mté  théâtrale.  «  je 
«  nlf  qu'on  eicito  mes  ennemis  eontft  moi;  j'ai  ptnsé  qu  il 
(  Mwt  de  ma  prudence  de  no  pas  me  laisser  surprendre  ;  c'est 
fl  pourquoi  je  laisse  assemblées  mes  armées  de  terre  et  de  mer, 
'  me  reserNanl  île  faire,  au  (>rinleiiips,  ce  t^ui'  je  trouverai  île 
«  plus  «vaulageux  pourras  gloire  el  pour  le  bien  demes  feitatjt.  « 

ridi,  pnr  nn  nrragMt  «gne  da  t«tn,  Lonis  XIV  flt  cqnpnndm 


i  1  ambuks«deur  qu'il  ne  voulait  pas  d«  tèoliqni,  M  alll  | 
drr  i  la  réception  de  V.  de  U  Pouflladl,  qui  Ait  ropoii-  - 

de  camp  du  régiment  des  gardes. 

Par  une  faveur  toute  piirtiruliére,  le  roi  dit  an  régiment  qu'il 
lui  donnait  M.  de  la  ri'iii':l.iil>>  pnnr  nuvsiro  de  ramp,  et  Util  lui- 
même  la  pertuis;i!u'  a  lu  niaiii  de  ce  faviiri,  dune  qui  Ae  te  fat* 
sait  jamais  i|ut  |i.ir  un  commissaire  de  la  part  du  roi. 

|)  après  les  ordres  du  roi,  les  offieiers  généraux  de  U  atatfiao 
qu  il  avnil  mandée  l'aiiead^mi  dans  la  coltlnol  qni  pitetdaitia 
chambre  du  conseil 

O'étaient,  on  le  sait,  H.  le  comte  Jean  d'Estrias,  vieé4n||fal 
de  France,  11.  Abraham  du  Quesae,  lieutenant  général  desar* 
mées  navales.  M.  le  msrqaia  de  Martel  et  des  lUbesntires,  diefa 
d'escadre,  et  M.  t'obaret,  ntt. dls  plus  aaciana  oapitainaad* 
vaisseaux  <le  la  marine 

lieux  de  ces  ul'lii  iers  générsux  étairnl  dcja  arrivés  ;  après 
avoir  ecliaiige  q^uclques  politesses  des  plut  froides  el  dss  plus 
aigres,  ils  se  mirent  à  rogardar  ahaenn  par  une  ranAn  aaaa  la 
dira  on  mot. 

Ces  den  marins,  dont  l'antipathie  réciproque  paraissait  si 
prononcée,  étaient  du  Quesne  etd'Estrées. 
Abrabsm  du  Quesne.  alors  Igé  de  toixanteMleux  ans,  était, 

on  le  sait,  de  taille  moyenne,  maii<re  et  nerveux  ;  son  teint  jaune 
et  bilieux,  sessourrils  ;;ris  incessamment  fronces  «nus  s«  per- 
ruque noire,  sa  lai  j,'e  iiioust;iche  blanche,  presque  toujours  aj;»- 
tee  sur  une  lèvre  dédaigneuse,  trahissaient  sou  humeur  impa- 
tiente, diflicile  et  opiniétre.  D'un  courage  éprouve,  d'une  rire 
expérience  pratique'  et  théorique,  depuis  prés  de  cinquante 
ans  qu'il  naviguait,  avant  commandé,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  une 
frégate  au  siège  de  la  noebelle,  dés  l'flge  de  dix-huit  ans.  Abra- 
ham du  Quesne,  protestant,  et  fils  d'un  corssire  de  Dieppe  tué 
par  les  Kspa;;nolH  .  était  fort  pénétre  des  principes  de  ta 
relifrion  et  de  sa  classe  :  d  un  esprit  fier,  droit,  exact  el  rigou- 
rcusenu'iit  juste,  personne  au  ninnilc  n'avait  mieux  que  lui  la 
couscieuce  de  ce  qu'il  valait  et  des  injustices  qu'on  lui  faisait  ; 
cela,  non  par  un  orgueil  mesquin,  Baia  par  suite  de  soa  bsbi- 
tude  de  voir  les  faits  avec  uue  juatasaa  toute  mathématique. 
Ainsi,  suppnlant  la  mMiym  é»  nea  pwirea,  da  aaa  Mastures,  de 
tes  dangers  eouras  anr  ater  ;  aioei,  riaumaattoat  «a  qu'il  avait 
amnsé  d'eipérienee  i  cette  longue  et  sanglanta  éeola  de  evm- 

bats,  de  tempêtes  el  de  nriufra;.'!";.  la  sfule  qui  puisse  former  le 
véritable  marin .  la  seule  (jiii  lui  donne  ces  liantes  et  terrililos 
lei,iiijs  qu  il  lui  faut  payer  chaque  jour  par  le  mépris  de  s.i  vie; 
du  Quesne.  additionnant  tant  de  .services  remlus.  el  ne  trou- 
vant pour  total  qu'un  grade  de  lieutenant  général,  si  chèrement 
acheté,  da  Quesne  se  disait  outrageusement  traité  en  se  voyant 
sacrifié  A  des  personnes  telles  oue  MM.  de  Ruvigny  ou  d'Estrées, 
fort  brnvw  fantîisliOHNnea  d'ailleurs,  natsqni,  n'ayant  jannia 
servi  dans  la  aurina,  amMaiant  da  prime  sant,  ainsi  que  venait 
de  le  faire,  par  exemple,  M.  le  comte  d'Estrées,  la  charge  de 
vice-amiral  des  armées  navales,  et  devenaient  ainsi,  quoique 
beaucoup  mnlnnAgia,  ka  anpAiiann  imaMdiattd'Abnlanidt 

Quesne. 

Aussi,  ce  dernier  ne  t'en  ménageait  pas  :  fort  et  sûr  de  son 
savoir,  de  son  expérience  pratique  du  commandement,  il  rom- 
pait ouvertement  en  visière  aux  intendants,  aux  ministres,  au 
roi  lui  «Éna,  ainsi  an'oo  va  la  voir  plus  baa,  en  «UemuiifbuU 
la  gvetfê  emtn  la  mttunU:  M  aok  Juron  habituai  renl  di0> 
bUil  faisait  souvent  une  brusque  exiilosion  au  milieu  de  ses 
discours.  Mais  tel  était  le  besoin  qu'on  avait  de  ret  homme, 
-ans  contredit  le  meilleur  marin  de  ce  lemps-li,  que,  malgré  ses 
ennemi»,  sa  relijzion.  sa  sauvagerie  (*t  ses  emportements,  Colbeft 
et  les  intendants  di  s  pnris  le  consultaient  sur  toute  matière  in- 

[>oriante,  comptaient  fort  avee  lui,  et  que  Louis  XIV  venait  dt 
e  nommer  onicier  général,  rtflaaapinaa  wm  ttfdivi  da  UWt  df 
servicea  rendus  A  l'Etat. 

Quant  A  l'éloignement  partioullop  qu'Abraham  du  Qneanê 
témoignait  contre  N.  d'Estrées.  il  venait  surtout  des  dénoncit- 
lions  peu  généreuses  et  peu  fondées  que  ce  dernier  avait  faitsa 
I  iinlre  lui.  lorsque,  ranm  e  lOTil  li'  roi  anvoya' HMAtraT  |o pB- 
Villon  frauvais  aux  lies  du  cap  Vcri. 
A  part  sn  aomplua  incxpérienra  daa  ebnaaa  dt  la  mrr,  M.  la 
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Ticeaniral  d'Estrtet  était  un  homme  de  rœur  et  de  résolution; 
aion  Icé  de  qniMttJuiit  aas,  il  eut i  l'Age  de  lieitt  UM  (1 037) 
m  régiment  de  son  non,  mais  fit  aa  prawftn  cmfÊfot  tm  sién 
de  Gnvelines,  ot  il  fut  eitrapiè  de  1t  min  ganow;  en  ittt, 

colonel  du  régiment  de  Navarre .  il  combattit  vaillanuMOt  *  h 
bataille  de  Leiis;  mar^rhal  de  camp  en  i649.  a  l'armée  de  Paris, 
il  y  fut  de  nouvtnu  lilesse  en  emportant  le  pont  de  Cliarentoii; 
en  1654,  il  fut  un  dos  prcniiors  qui,  en  FliuMlre.  soutinrent  les 
lignes  d'Arras;  fait  lii  uu  u.int  Kcncral  en  Hiôli,  il  olnint  le  l  oni- 
m:indement  d'un  corps  d'arniec  devant  Valencieniu  s,  et  fut  taii 
prisonnier  dans  sa  retraite  avec  M.  le  maréchal  de  la  Kertè, 

Ce  fui  donc  en  1670  qu'il  entra  dans  la  marine,  pour  deux 
nîsoiis  :  In  première  futTinimiiië  de  Louvois.  —  Ce  ministre,  le 
plus  brutal  dettommk,  dit  SainipSiffion ,  fat  souvent  blessé 
par  le  sarcasme  mordant  de  d'Bstfées.  «  A  qui ,  dit  «n  sntre 
«  eonif  rniMirnin  .  on  ne  parlait  qu'en  tremblant,  tant  on  avait 
g  peur  qu  il  ne  s'emportât:  t;ir  il  disait  alors  des  choses  si  pi- 
I  quantes  qu'on  en  niour.iit  pri  '-iiiii'  de  (•lia'jrin,  et  aussi  il  s  e- 
c  tudiait  (ajoute-l-on  l  aulaiii  qu  il  pouvait  à  faire  eroire  qu'il 
c  était  très-nabile  homme  de  mer  » 

Or.  Lonvois,  irrité  eonire  M.  d  Estrécs,  avait  tellement  eu- 
trifè  ta  carrière  de  cet  oflicier  gênerai ,  que  ce  dernier,  comp- 
tant sur  la  proieclion  de  de  Liuune,  qui  lui  était  acquise  parle 
nariafe  de  BadMolsene  de  Lionne  avec  M.  A.  d'Estrées,  nar- 
quiade  Cœuvres ,  éuit  passé  du  senriee  da  terre  dana  la  ser- 
vice de  mer,  avec  la  chaire  qu'on  lui  sait. 

H.  d'Kstrees  avait  des  yeux  vifs  et  perçants,  un  nesaquibn 
laigement  destine,  et  dans  toute  sa  personne  un  grand  air  d'au- 
tanté  et  de  commaurkiiuni  Ayant  perdu  l'usage  de  sa  main 
«tanche  par  suite  d  une  blessure  reçue  au  siège  de  Gravciines, 
u  |K>rtait  son  bras  suspendu  dans  une  echarpe  noire ,  et  était 
vétu  avec  la  piM  grande  simplicité  d'un  justaucorps  de  velours 
bleu,  sanaliodMrie;  car  il  était  toujours  demeure  fort  pauvre 

Pan  da  Impa  apvès  l'arrivée  de  an  Qneane  et  de  d'bstrées, 
HM.  dei*  Rabesnières,  de  Martel  et  Cabaret  «atréfant  dans  le  ca> 
binet.  A  peine  avaient-ils  échangé  quelques  paroles,  qu'un  huis^ 
sier  vint  les  quérir  pour  le  conseil  de  marine  présidé  parle  roi. 

«  Après  avoir  reçu  leurs  révérences,  le  roi  leur  apprit,  sous 
le  sceau  du  plus  profond  secret ,  qu'il  avait  résolu  de  faire  la 
guerre  à  la  Hollande,  et  par  terre  et  par  mer;  qu'il  l':ii>ait  pré- 
parer une  escadre  de  trente  vaisseaux  et  huit  brûlots  pour  en- 
trer dans  la  Manche,  et  joindre  Tarmée  d'Angleterre  dans  les 
piamen  jonia  di  mois  de  mai,  et  que,  voulant  en  même  temps 
miner  leur  eemiMrce  dans  la  Méditerranée,  il  y  ferait  aussi  ar- 
mer un  assez  bon  nombre  da  vaiMaMix,  lesquels,  avec  le  secours 
des  galères,  pourraient  TeoT  cattser  beaucoup  de  pertes  et  de 
dominaj^es;  qu'il  était  liieii  aise  de  savoir  leur  avis  de  rendre 
partout  ses  forces  vietorn  uses,  et  de  garantir  sé^  ports  des  en- 
treprises qu'une  nation  hardie  et  expëriaMalé«*laiBer  pomait 
tenter  dans  le  cours  de  celle  guerre, 

«  Après  (ju'il  se  fut  explique  ainsi  avec  la  dif;iiile  c  i  la  jns- 
tease  qui  lui  est  ordinaire,  les  oHiciers  généraux  dirent  leurs 
nîa,  suivant  leur  rang  et  leur  difTéreut  grade. 

f  Le  comte  d'Estréea  a'eicnsa  de  due  le  sien  sur  la  Héditer- 
mèa  oû  il  n'avait  pas  encore  servi  ;  niaia  il  expliqua  ce  qu'il 
savait  de  la  manière  de  combattre  à  la  mer  dont  il  s'était  fait 
instruire  soigneusement  depuis  doux  ans,  ctTordre  qu'il  croyait 
qu'on  devait  tenir  devant  et  après  a^oir  joint  l'armée  d'Aiii,'le- 
terrc;  et  dit  sur  la  sûreté  des  ports  (jue.  bien  i]u  il  ne  crill  pas 

Ju'il  y  eût  rien  à  rr.iindre  pendant  que  I  armée  de  llidiande  avait 
evant  elle  des  fortes  si  considérables,  la  prudence  voulait  toute- 
fois qu'on  ne  laissât  pas  que  de  prendre  toutes  les  précautions 
qui  ne  marqueraient  ni  trop  de  faiblesse  ni  trop  oe  craintes  ; 
que  si  les  magasins  de  Brest  n'avaient  ai  amia  ni  enceintes,  il 
était  aisé  d'|  faire  des  travaux  de  terra  avec  dea  radoaies  qui 
les  garantiraient  de  l'inanlte  M  de  la  lurprtse;  mais  qu'il  croyait 
Raenefort  assez  couvert  par  les  retours  de  la  rivière  et  le  peu 
d'eau  que  la  mer  y  laisse  en  se  retirant,  en  sorte  ([ue  les  vais- 
seaux de  nit-Jiii.  rr  puil  ilnra  urf nt  à  sec. 

s  Le  marquis  r|i'  M.irlel  si:  . contenta  de  parler  sur  le  service 
qu'il  dr'\ail  n mire  dans  la  Méditerranée,  i  l  le  lit  assez,  bien, 
quoiqu'il  eût  l'esprit  confus  et  peu  de  facilité  a  s'exprimer. 


M  M.  du  Quesoe  parla  de  sorte  qu'il  voulut  déconseiller  la 
guerre  de  Hollande;  il  représenta  combien  les  ports  de  Brest 
et  de  RochdTart  étalant  «aposéa,  le  mal  et  lea  désordres  que  les 
lirttloti  poanraient  caMer  dans  vna  aaisadra  eaiNma  ona  da 

France,  qui  depuis  longtempa  n'avait  pas  vu  de  combata  otiè' 

ranx;  et  enfin  lit  une  peintnre  fort  vive  de  tous  les  aceidenls 
qui  pouvaient  airiver,  s,ins  dire  les  nmyensde  s  en  garantir,  si 
ce  ii  i'st  qu'il  ]irô|ii>sa  de  faire  armer  à  llunkerquc  quelqui-s  bar- 
(|nes  loMi,'urs  poiii'  défendre  les  pavillons  cuiitre  b  s  brùlols 

Il  Des  K.ibesiiières.  (jui  a\ait  nien  plus  le  courage  et  le  génie 
du  soldat  et  du  canitaine  p.irticulier  que  d  ofHcier  général,  ne 
doutant  ni  de  la  valeur  de  la  nation,  ni  de  l'avantage  que  les 
forces  navales  des  deux  rois  remporteraient  SUT  les  ennemis, 
biea  loin  de  craindre  lea  brtlota,  cmait  qae«  naa  a'aasuiettir 
Tordre  des  eombals,  il  fallait  d'abord  se  mêler  avec  les  Hollaii» 
dais,  et  imiter  ceux  qui,  ayant  plus  de  courage  que  d'adresse, 
espèrent  de  vaincre  en  troublant  l'escrime  de  leurs  rivauv. 

il  Gabaret,  homme  de  bon  sens  et  d'experieni  e .  arcnoinnié 
de  parler  nettement  et  avec  franchise,  lit  voir  ce  qu'on  devait 
mépriser  véritablement  ou  craindre;  que  les  événements  de  la 
mer  ne  sont  pas  accom^piés  de  tous  les  malheurs  qu'une  pré> 
voyance  trop  nowsèe  fait  naginer  quelquefois;  que  les  brûloia 
ne  sont  pas  si^daatBKat  qoaToa  pêne,  et  qu'ils  ne  le  sont  en 
effet  que  pour  les  vaisseaux  «alièreaMat  déiemparéa;  mais  qu'il 
serait  même  aisé  de  .s'en  défendre  avee  lea  barques  longves  que 
M.  du  Quesne  proposait  de  faire  amer  à  Dnnkerqne.  Il  oit, 
pour  la  sùrete  dea  porta»  k  pea  prèa  laa  mlmea  dioaea  que  la 

comte  d  Kstrees. 

0  M.  du  Quesne,  ajirès  le  rouseil,  donna  de  grands  mémoires 
pour  montrer  qu'il  savait  mieux  écrire  que  parler  sur-le-cliamp; 
il  s'attacha  surtout  à  persuader  Colbert.  ministre  d  Etat,  du  peu 
de  considération  que  le  comte  d'Ksirées  avait  poor  lui,  à  aesr 
sein  de  rendre  inutiles,  ou  du  m<Mns  sttspectcs,lei  retatiOM  dt 
son  commandant  dans  le  cours  de  la  campagne. 

t  II  demanda  snssi,  dans  la  mdne  vue,  le  commandement  de 
huit  ou  dix  vaisseaux  durit  il  ferait  le  détail,  sans  antre  dépen- 
dance du  comte  d  Esirees.  ((ne  dans  les  al  lions  de  guerre  sen- 
lemrnt. 

ti  Tetle  leiilative  ne  lui  avant  pas  réussi,  il  partit  pour  aller 
à  llrest  pousser  l'armement  des  vaisseaux,  comme  M.  le  comte 
d'Estrées  partit  pour  Rochefort ,  où  la  diligence  était  encore 

fllus  nécessaire,  i  cause  de  la  difficulté  qu'il  J  a  de  &ire  aorlb 
es  grande  vaisseaux  de  la  rivière.  » 


aiAPlTUE  XXV. 

Le  10  avril  107^2.  le  br'j^aMlin  bidiandais  le  ('muiril  ilmr 
était  mouillé  dans  le  port  de  FIcssingue  Le  Caïutrd  tiorr.  ainsi 
qu."  tous  les  bâtiment.s  de  Flessingue,  faisait  alternativement  le 
commerce  et  la  contrebande  en  temps  de  paix,  et  la  course  ru 
temps  de  guerre  ;  mais,  malgré  ces  sortes  de  trafic,  l'ordre  M 
la  propreté  la  plus  minatieuse  réanaient  à  bord,  et  pas  un  na- 
vire de  guerre  n'était  mienx  régw  at  mieux  «aménagé  que  ee 
brigantin . 

O  n'est  pas  que  M.  Svoïlt,  i  la  fols  capitaine  et  combour- 
geois  de  ce  navire,  tini  lnnironp  Â  cette  régularité  de  senice; 
mais  son  ]>reinier  lieuieitaiil.  (iaspard  KevNcr,  se  montrait  par- 
lixiti  si  deiide  de  la  discipline,  que  le  capitaine,  foit  bon 
homme  d'ailleurs,  le  laissait  taire  à  peu  près;^  sa  guise,  malgré 
les  railleries  de  son  second  lieutenant  Jean  Rart.  Ce  dernier 
prétendait  que,  pourvu  que  le  navire  fendit  bien  la  lame  et  le 
vent,  que  le  gréement  fût  solide  et  léger,  la  aiiuira  souple  et 
forte,  les  voiles  bien  coupées,  et  les  coutnres  lianiaa  ai  bien 
calfatées,  peu  iroporuit  que  le  pont  fM  sale  on  soigneusement 
gratté,  et  que,  pour  être  lovées  avec  sjfmétrie,  les  mancruvres 
n'en  étaient  ni  plus  ni  moins  dures  A  hiler.  Il  prétendait  encore 
que  de  belles  preceintes,  couleur  de  vermillon  de  (.liine,  étaient 
tout  aussi  bien  déchirées  par  une  pointe  de  roc  nu  un  boulet  de 
fer  que  si  elles  eussent  éli-  simplement  eiidniles  d'une  c.incbe 
de  goudron  mêle  d'un  peu  de  noir  ;  et  qu'eoGu,  ainsi  que  di^il 
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Sauret.toitifl  eslte  gnttvrîe  et  cette  verailloniierie  n'éuieni  que 

du  Phèbus. 

Le  caiiarJ  rirlieraetit  (iaré,  qui  ouvrait  ses  ailes  sur  IVpiTOii 
du  Lirij^.iiiliii ,  1  1. lit  siiittiiii  II'  Ijut  et  la  cause  des  i^^])ui^:lbll■■• 
plai&auteries  de  Je.m  Kart.  ll;ilons-nous  de  dire  que  rela  n  alie- 
raït  en  rien  U  bonne  harmonie  qui  existait  entre  lui  et  Gaspard 
litjttr,  ces  deux  jeunes  marins  étant  étroitement  liés  depuis 
«paire  ans  qu'ils  naviguaient  mseable. 

Ce  joar-li,  Gaanard  Kcyaer  eonumudaitle  navire  eu  l'absence 
dncapiti^ne  Svoelt  qnl  était  ik  terre.  Le  soleil  lerani  perçait  à 
peine  la  brame  épaisse  et  grise  de  ce  pajs  hanide,  et  ton  dis  - 
que,  depouilli-  de  ravons,  Hait  d'un  rouge  foncé. 

Les  matelots,  plids  mun  i  t  iDunis  de  seaux  et  de  balais,  iii  l- 
toyaient  le  pont  sous  la  suneillance  immt  diate  de  Keyser,  qui, 
en  l'aLseiice  du  capiiainp,  se  livrait  avec  emporicment  à  sa  pas- 
sion de  propreté  minutieuse;  l'équipage  doue  séchait  le  pont  au 
moyen  de  gros  paquets  d'étoupes,  qui  alors  renplactient  les 
fauDcru,  lorsque  Jean  Ban  sorut  de  la  cabine. 

Il  avait  alors  WngNlenx  ans,  nno  noasiadie  blonde  assez 
épaitiO  couvrait  sa  livre,  el,  d'après  Texcessive  carrure  de  ses 
épaoYes  et  de  ses  membres,  on  lui  devinait  une  Torce  de  corps 
prudipipiise.  Sa  li^'ure  s'était  de  (•hi'i  en  |ilus  briiiiic.  t'I  -l's  sour- 
cils. i.iiiM  (jne  st's  (  heveux  blonds  étaient  lieveous  presque  châ- 
t.iins;  mais  c'était  toujours  ces  yeux  bleus  viftotbion  ouverts 
qui  pétillaient  de  hardiesse  etdè  gaieté. 

—  Bonjour.  Keyser,  bonjour,  matelot,  dit  Jean  Bart  en  se 
Mmnt  dans  le  long  caban  brun  à  eapndion  qui  lui  servait  de 
robe  de  cbambre,  et  retirant  sa  pipe  de  sa  bouche.  Bonjour, 
matelot  ;  te  voilà  déjà  à  arroser  le  pont,  mieux  que  ne  le  fe- 
raient nos  vagues  du  Ponant.  Saiute-croix  I  te  (Munid  est  bien 
nommé,  de  l'eau  dessus,  de  l'eau  ftcâté.  de  l'eau  dessous,  par- 
tout de  l'eau  :  eu  vérité,  c'est  le  plus  heureux  des  canards  de 
bois  qui  aient  jaBaîs  ouvert  leur  bec  doré  sur  Péperou  d'un 
vaisseau. 

Gaspard  Keyser,  grand,  nerveux,  agile,  d'une  physionomie 
vive  et  espressivo,  A  cbeveux  et  nousiacbes  noirs,  bab'itué  à  ces 
.railleries,les  écoutait  avec  le  plus  grand  cabae :  anà  ne  répon- 
dit-il i  rette  bordée  sareasiiqM  qno  par  un  aowrin  et  un  sorre» 

ment  de  main  amical. 

Jean  Uarl,  voyant  le  peu  d'effet  de  .ses  reproches,  se  remit  i 
fumer,  en  s'appuyant  sur  le  couronnement  du  brigantio,  jus- 

În'ft  ce  que  le  lavage  fAt  ierminé  ;  alors  les  deux  amis  descen- 
irent  dans  la  cabine,  attirés  sans  doute  par  le  parfum  péné- 
inot  de  quelques  harengs  saurs  qu'ils  trouvèrent  sur  la  table, 
aeeo^puné»  d*un  pot  de  beurre  salé,  d'une  ernebe  de  bière 
et  d'un  néon  d'oan>do>vio;  le  tout  fort  proprentoM  servi  dans 
des  plats  d«  grès  do  Flandw,  par  le  gourmette  ou  nousie  de  la 
cabine. 

Lorsque  les  convives  en  furent  .i  se  verser  de  l'enu-de-vie 
dans  de  peiiis  gobelets  d'argent  d'un  travail  assez  précieux,  le 

Surmeiio  quitia  discrètement  la  cabiao,  ot  UM  eonvoraation  in- 
10  s'établit  entre  les  deux  marins. 

—  IKs  donc,  Rart,  et  le  vieux  Sauret,  qu'est-ce  qu'il  fait? 

—  Depuis  Qu'il  m'a  écrit  la  lettre  que  tu  m'as  lue.  je  n'en  ai 
pas  de  nouvelles  ;  je  crois  qu'il  est  toujours  à  Kunterque.  ù 
m'attendre  pour  radouber  la  maison  de  mon  pauvre  père,  qui 
est  dianlrement  avariée  dans  ses  œuvres  vives  et  dans  ses  œu- 
vres mortes. 

—  Téte-bleue  I  Bart,  c'est  un  brave  et  digne  marin,  quoiqu'un 
peu  gausseur,  aue  ce  vieux  Sauret. 

—  Brave  et  <li}îne,  c'est  vr.  i,  G  i'-pard.  et  qui  m'aime  eiiinme 
il  aimait  mon  père  ;  car  il  n'a  vuulu  me  quitter  que  quand  il  a  vu 
que  nous  étions  frère...  matelots,  quoi  I 

—  Aussi,  Bart,  j'ai  été  content...  mais  là...  bien  content 
quand,  il  y  a  quatre  ans,  le  vieux  Sauret  m'a  dît.  en  voulant 
qu'on  ne  vit  pas  qu'il  pleurait,  le  pauvre  vieux  :  Tenet,  mon- 
aienr  Keyser,  je  peux  quitter  mon  jeune  N.  Jean;  je  sais  bien 
tranquille  à  cette  heure  que  vous  et  lui  vous  êtes  matelots! 

—  Quand  le  te  dis,  Gaspard,  que  sans  cela  jamais  il  n'aurait 
vnnlii  .s'en  aller  F.t,  sainte-eroix  '  il  a  deviné  juate,  le  viaux 
Saureti  car  je  t'ai  toujours  trouvé,  toi. 


—  Tiens,  mort-Bien!  puisqu'on  est  matelots,  c'est  pour  se 

trouver  sans  se  rhercher;  est-ce  que  cela  t'cl'jnne? 

—  N'iu,  car,  quand  j'étais  tout  petit,  mon  père  me  contait 
toujours  des  liisluires  pareilles  d  amitié  du  vieux  temps,  où  on 
se  donnait  jusqu'à  sa  peau  l'un  à  l'autre  sans  se  demander  s'il 
vous  en  resterait  ;  il  me  racontait  même  qu'il  y  eut  un  fameux 
marin  surnommé  k  Renard  de  la  mer,  aven  nui  lui  et  mon 
grand-père  s'étaient  fait  sauter  pour  une  chooe  ao  \ 
et  que,  du  aaut,  il  n'éait  mène  resté  qut  «ou  pire. 

—  C'était  certainement  irès-aeconmodant  ae  la  part  de  ta 
respectable  famille,  Jean...  mais  ce  qui  n'est  pas  un  saut  A 
faire,  c'est  quelque  chose  que  j'ai  a  te  proposer  l'epuis  quatre 
ans,  [Il  ;is  quitte  le  vaisseau  de  l'amiral  lluvu-r,  il  l'a  pinte^-e 
pour  te  taire  entrer  au  commerce  après  la  paix  de  lireda.  de- 
puis que  je  t'ai  rencontre  sur  le  \ya.m'nactr,  où  nous  étions 
conire-maitres,  nous  avons  toujours  navigué  ensemble,  dans  la 
Manche;  dans  la  Bdtique  et  aur  les  cAles  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. Nous  sommes  devenus,  mi  premier,  toi  second  lieuie» 
nant  d'un  bon  brigantin  de  dht  eanona  au  temps  de  guerre,  et 
de  trois  cent  cinquante  tonneaux  en  temps  de  paix.  Aussi  main- 
tenant, nous  sommes  mariniers,  et,  mort-Bienl  capables  de  dire 
aussi  bien  aue  lé  vieux  SvoSll:  —  En  bautt  ttarwicn.  Kiolo, 
.Mirs  u'.ius  nu  havre. .. 

lit  rela  e^t  vrai,  Gaspard  ;  car  lo VMUX Svoéit  se  fait  vieux, 
et  il  tousse  quelquefois  dans  sa  trompette  marine  comme  un  bœuf 
qui  a  avalé  des  plumos. 

—  th  bien  t  Jean,  mon  oncle  Keyser  d'Ostende  a  quelque 
.part  dôme  ou  quinte  milliers  de  livres  <(u*il  me  garde  pour  un 
bon  marché;  tu  aa  qneloue  chose  aussi  ;  propooons  an  boa- 
nomme  Svofeit  de  nous  céoer  k  Canard  dore. 

Malheureusement,  la  conversation  fut  interrompue  par  l'arri- 
vée du  bonhomme  S\i.éll  qui  entra  dans  la  cabine,  en  compa- 
gnie d  un  petit  liiiinme  };ras,  ati^ure  fleurie  et  jubilante,  et  par- 
faitement vèlu  de  velours  noir,  avec  une  brillante  et  lourde 
chaîne  d'or  au  con. 

A  la  vue  de  leur  canitaine,  les  deux  jeunes  mariasse  levèrent 
et  voulurent  sortir  de  la  cabine  ;  mais  M.  Svotit  los  arrêta,  et  dit 
AJean  liait  :  J'ai  affaire  A  vous;  quant  A  Keyser,  il  peut  monter 
sur  le  puni  et  y  attendre  mes  ordres. 

Keyser  Sortit,  et  laissa  Jeau  Bart  avec  Svoât  et  le  peih 
homme  pr.is  vêtu  de  noir. 

—  Voici  notre  jeune  marinier,  dit  Svoeit  en  lui  montrant 
Jean  [tart  :  puis  il  ajouta  :  —  Bart,  saluez  M.  le  secrétaire  Van 
lier},',  secrétaire  du  collège  de  l'amirauté  de  Flessingue. 

Jean  Bart,  qui  ne  savait  trop  où  tendaient  ces  préliminaires, 
salua  as^ez  brusquement  et  attendit. 

Alr>rs  M.  le  aecrttaire  Van  Beig,  toiyours  aouriant,  prit  la 
parole,  et.  s'adressant  I  Jean  Bart  d'un  ton  mielleux  et  insi- 
nuant : 

—  Quoique  je  n'aie  pas  encore  eu  l'avanla^îc  de  vous  voir, 
jeiiiH'  iiuiiiuie,  je  vous  connaissais,  ou  plnt6t  je  connaissais  votre 
h  iniji  s^e  et  votre  intrépidité  ;  car  il  y  a  six  ans.  me  rendant  à 
bijnl  <l('s  Sept-Provincci,  je  me  souviens  parfaitement  que 
M.  l'amiral  de  Ruyter  me  parla  d'un  jeune  marinier  de  Dunker- 
que,  des  piris  satisfaisants  par  son  mirépidité,  sa  valeur,  aon 
courase,  sa  noble  conduite,  sa... 

—  Ah  cA.  mais,  sainte-croixt  est-ce  (jue  je  sais  A  vendre 
pour  me  vanter  comme  on  vante  un  bœut  au  marché  !  dit  im- 
patiemment Jean  Kart,  malpré  le  coup  d'œil  sijjnilicatif  du  ca- 
pitaine. 

—  Ah  !  ahî  en  vérité  ce  jeune  homme  a  un  singulier  instinct, 
capitaine  .Synèlf?  Eh  bieu  !  mon  jeune  ami,  ce  n'est  pas  tout  A 
fait  de  vous  i  ciidre  qu'il  s'agit,  nuis  de  vous  engager  au  ser- 
vice lies  r.t.ii.vGénéraux. 

-Moi? 

—  Oui,  jeune  homme,  vous-même  ;  outre  le  grand  bien  que 

M.  l'amiral  de  Rnyler  a  dît  de  vous  à  MM  du  collège  de  l'aini- 
raulc,  le  capitaine  Svoéitque  voici  a  rendu  de  si  bons  témoigna- 
ntes de  votre  e.ip;o  ile,  de  suire  liabilelc  ,  soil  comme  iii.irinicr, 
pilote  ou  canoiinier,  nous  a  Iclli'nicnl  assure  que  in  s-sousent 
vous  aviez  commande  en  personne  le  brigantin,  que  MM  du 
collège  de  l'amirauté  de  i^lessiogue  n'hésiteraient  pas  A  vous 


Dlgitized  by  Google 


150 


JEAN  B.4KT 


Dominer  second  lipulenniilA  burd  d'une  qiiairhp  de  piprir,  si...  { 

—  D'un*  quiirlie  du  guerre!  moi...  «crvir  miliuircment  ni 
plus  ui  moins  qu'un  soldai  I  cbsjMaH  bôrdë  en  l^te,  hsbil  vrrl 
au  dos,  labre  au  côté,  saluer  le  lieiiMMUit,  saluer  le  terond.  sa- 
iMr  k  HpitaiM,  nlMfci,  Mlwr  pt...  en  l'amend».  Hpm, 
iMB  ;  j'hoa«MMM  H.  l'inml  de  Ruyier  ;  mais  qaiiMl  oa 
■rendra  i  natigner  an  «ililaire,  k  C«i<rri  éni  éê  tenhoam 
Sveilt  irloussera  et  balteri  des  ailée. 

Msis  sotipei  iltmc.  jeiitie  homme,  qu'une  foisaii  lervice  de 
Hollatidt',  vous  pouvet  tlcvenir  ..  lieulenant  !  rapilaine  ! 

»Otii,  oui,  lieuli^nani  Id  iile.  ra|iii.'iiiM'  Lrirle  n  ■  pouvoir  dé- 
ferler HOB  roile,  eu  Urer  i(n  coup  de  canon  sans  dire  ptail-Uf... 
Nm,  noa.  VMt  yiam  le  MaHoo  paar  li  mile,  MBwar  da  ve- 
le«r«  eeir. 

L'honorable  seert^taire  Van  Berg  fut  d'abord  étonsè  dietft- 
tni  paie  il  lyouia  i  —  Meî»  mén,  aïoa  ieanc  aaû,  vaas  term 
Mea,  aprCs  loat,  saaa  l«  di|(ae  eaplieiaa  Svailtl  . 

—  Je  sir:*  sous  le  c.ipiiaine  S»o*U,  c'est  vrai;  mais  to  nV?t 
fis  il  la  mu<le  militaire,  et,  une  fois  mon  quart  liiii.  nous  iiiii- 
quoii!)  ensemble,  je  l'ume  dans  sa  pipe  et  je  lui  Irappe  sur  l>- 
paule  ;  i)'ei>i-i>e  pas,  p^re  Svoêit?  ajouta  Jean  Bart  en  appuyant 
lOa  assertion  d'une  (^loncusr?  lajie  sur  le  dos  du  capitaine. 

—  Allons,  allons,  llarl,  dit  le  bonhomme  Sfoêll,  soyez  donc 
laiytetaMB  devaat  U.  le  secrétaire.  Puis,  se  tauraani  vers  Van 
Bant  9^  aacaecr  la  faMiliafiié  de  aoa  UaaieaaaL  doat  il  éuti 
«•  ea  BHMaaat  aa  Ma  coatae  Vojca-taaa.  aieastear  le  eeeré- 
laifa»  dans  le  commerce  boaineoia,  aous  ne  tenons  pas  stricte- 
awalBa  décorum,  quoique  mon  premier  lieutenant  Heyser  soit 
4rèa-stri('te  sur  la  discipline 

—  El  c'est  son  (lèlaui,  bonhomme  Svoe'l,  dit  Jean  Bai  l,  c'est 
son  seul  delaui;  il  quilquefois  trop  dur  avec  les  malrlols 
Hors  ie  service,  je  suis  familier  avec  eux,  moi!  Eh  bien,  il  n'y 
a  qu'à  voir  si,  dans  une  leopéte,  ils  oseraient  dire  :  Asseï, 
^aand  je  leerdts  :  Allet  I  Eh  bien  !  après  ça,  *ieol  la  booasae, 
aïoa  Tit  enseoble  de  pair  A  compagnon. 

Aiaai  daae,  naa  Jaaaa  ani,  faas  refusez  le  service  nili- 
.  ttiiat  dhla  teerttilrê  ea  piriiMant  réfléchir  profondément. 

Oui,  rem  fois  oui,  aussi  b  en  que  vous  refuM  rii  r  ùi-  trn- 
C|Uer  voire  plume  et  votre  érriloire  contre  une  Ikk  Iic  et  mi  pol- 
verin(t).  si  on  vous  le  «lem.inrinit 

—  Mais  si  par  hasard,  je  n'ose  pas  vous  l'aflirmer,  du  moins, 
dit  le  aerréiaire  en  parlant  avec  lenteur  et  lixant  sur  Jean  llart 
un  coup  d'oeil  perçant  et  interrogatif,  et  si  par  hasard  le  collège 
d'aairaaiè  aj^nt,  ({uelque  part  dans  un  coin  de  l'arsenal  de 
Flessingua,  aae  jolia  flatateita  de  six  eanaas,  bica  armée,  bien 
équipée,  et'desliflèe  A  eroitèr  I  i'enboaebera  da  Tesel  ;  si, 
dis-je,  MV.  du  collège  de  ramirauté,  encouragé  par  les  bons 
témoignages  de  M.  l'amiral  daRuyter,  vous  oiTraient  lecom- 
oiaiulemcut  daeeiia  earavall^  qaa  diriei^Taas  Aeela,  iaoB|iabe 
ami? 

—  Sainie-erolx  I  aMM  brave  monsieur  de  la  chaîne  d'or,  cria 
sonne  autrement:  n'itreni  géat,  ai  entravé  par  personne  A  son 
bord,  si  ce  n'est  pas  tout,  c'est  bcaaeaep;  car  au  moins,  si 
l'oa  a  dat  ««Itiaa,  oa  est  seal  daaa  sa  muon.  Aussi,  pour  la 
canKalla  da  aii  «laoas,  ja  dirais  aataat  da  eai  que  je  dlsato  da 
aao  pamr  la  brida  da  gaarra  qps  f aai  foalies  ma  doaaar  A  raft- 

... 

.—  Enfin,  vous  dincï  oui  f  c'e-t  hi  iircnx  '  s'éci  ia  le  ri  taire 
aa  pouvant  eonienir  sa  joie  A  ce  prix,  vou.s  vous  eiigaj;ciii';.  au 
aanice  des  El,lt^"' 

—  (]'esi-l-diie,  un  instant,  mon  digne  monsieur; j'ai  mon 
aMlalat  flaapard  Keyser,  waefll  ja  navi|;uc  depuis  quatre  ans, 
aaas  aaaaaa  quiiunupu;  cotnm'^  mann.  je  vous  rrpouds  de 
lui,  atle  baaliainBe  SvMittTous  en  répondra  de  niérae  :  daanei» 
lui  uaacanvtlla  aoaiaie  a  moi,  et  tout  est  dit,  j'accepte. 

UaMal  nais  taus  déraisonnez,  jeune  homme. 

—  Je  déraisonne  !  mais  c'est  vous,  mon  br.ivc  hoinme,  qui 
refusez  mon  matelot,  qui  est  meilleur  marin  que  moi;  je  vous 
donne  une  fève  pour  UB  pois,  et  TOUS  ne  voules  pas?  adieu. 

—  Mais... 

l>rivcHii,  conK  4'snMirce. 


—  Il  n'y  a  pas  de  mais;  une  earavelle  pour  fliai,  aBacart- 
vellf  piiiir  Keyser,  ou  rien... 

—  Songez  'donc  que  MM.  da  collège  1 

—  MH.  da  èalMga  oa  k  Canard  dakuabamaaSealil,  c'est 
teat  de  aéaa. 

—  illbut  aaartaat  réfléchir,  avant  que  de  demander... 

—  J'bI  tWMAf  palsqaa  Ja  voua  al  dMBaadé;  c'est  «ai,  «a 
Bon. 

—  Mai?,  M.  rnmir.i!  dira... 

—  Il.iis,  sainte-croix!  il  n'y  a  pas  d  amiral  U-dedans.  Est-ce 
oui,  est-ce  non  ?.. 

—  Mais  votre  ami  consentira-t-il  I 

—  Un  matelot  n'a  que  la  parole  de  son  matslftt. 

—  Veuillez  donc  le  lui  demander.  Mon  quB  ja  prasetta  |tasi' 
Ihenient,  car  ce  serait  en  vérité  trop  m'ai^l^...  eL.. 

—  ilors,  rien  de  fait.. .  BonjoBr, 

Et  Jean  Rart  sortait  ai  llionarable  V.  Vafl  fteif  «'«ttcriê  : 

—  Si,  si  je  promets  ;  seulement  dMidec-le,  ettOUtactilal. 
Jean  Part  sortit  pour  pn-u-nir  Keyscr. 

—  Eh  bien!  capil.iiiic  Svoéll.  nous  en  sommes  quittes  ;'i  bon 
marché  ;  A  tout  prendre,  ce  Kevser  est  excellent  marin,  et 
dans  la  giiene  épouvanl.ihle  qui  nous  nicniice,  les  Etats  ne 
8aur.i!ent  rccniter  trop  de  braves  gen-s,  et  surtout  d'iairéoidcs 
aventuriers  comme  ces  deux  garçons.  H.  l'aniiral  d|l  fmlm 
fait  grand  cas  de  ce  Bart,  et  si  ans  enoeads  aal jMMr  eal  w 
cfasnre  aar  terra,  «a  ban  Bearim  de  taeraee  faiafllas  aaas  ai- 
deront  S  nous  antfltenlr  honorablement  sur  mer;  et  plus  J'y 
réfléchis,  SvoMt,  et  plus  je  m'applaudis  de  notre  aequisitien  ; 
une  fois  rnmpraaia  sariaat,  ces  oeax  jeaaea  {ens  aaas  scfoat 

tr."  s-iililf's. 

Kl  >ou8  avez  raison,  inonsi''ur  le  sri-rciniri- ,  ilcpiiis  quatre 
ans  qu'ils  ^ont  à  bord,  je  les  ai  vus  dans  de  furieuses  temp  les. 
Où  je  les  laissais  commander.  Eh  bieu.'  je  IrS  ai  toujours  trou- 
vés calmes,  de  ssng'froid.ct  snrteut  pleins  de  ressauices.  Aussi 
ie  dis  eonaM  taua,  aieanear  le  secrétsire,  puisque  aaa*  atoas 
la  goerré,  conlea  ap  eais^  A  ces  deax  Jenaes  «aa. 

—  Au  diable  Al  VOUS  tiendrca  toire  langue,  SrolllItBBldi» 
\niK  (loiir  leur  découvrir  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qulla  ap« 
pn  iiiit'iii  et  que  nous  leur  eaclions  .'i\e.  t;int  de  soin? 

--  M, lis  d'un  jour  à  l'autre,  inniisrcirr  le  s»Trt  t.urc,  sam 
la  di'flar.iiion  de  puerre  de  la  France  et  de  l  Anjîleierre. 

—  Nais,  encore  une  fois,  Svoëll,  un  jour  est  beaucoup,  quand 
un  jour  peut  lier  désormais  su  service  de  la  marine  an  Etais 
desBMrms  qui  promettent  aataat  at  qai  tieadrant  de  gré  ou  de 
forée;  car,  une  fols  leur  eagi^caMaiei|a4,  et  en  atieadant  le 
moment  de  les  employer... 

—  Jo  comprends,  mousieitr  le  serrél:ilre,  je  comprends; 
heure'isement  que  Bart  est  oriiheliii,  je  crois,  dit  Svoêlt,  qui  in- 
lerpn  ta  le  p-  sie  si^'iiilii  atif  du  secrétaire. 

—  Kli  !  du  diahlB  .»i  je  son^e  i  cela!  qu'imp'irte  le  filet, 
pourvu  que  le  poisson  s  y  trouve?  Svoelt,  ne  vou'ezMKis  pa$ 
que  je  me  lamente,  parce  que  ces  deux  garçons  vont  devenir 
ainsi  citoyens  des  PraviaesMlnies,  au  lieu  de  rester  sujets  du 
roi  de  Fraaoe.  4|ai  aous  ea  a  fiiit  biea  d'auties,  waime^ntr  Ab 
fi,  aiais,  eapiiaiae.  je  ae  was  raBoaaala  plus.  Vaynaa;  danBaar 
•ai  da  papier  al deqaei-Aerira  reasaieanatdeaas  deua  jeaaes 
gens. 

L't  le  i  ;ipil;iiii>'  et  k'  sei  rél.iire  foi  miilt'ieul  1  i  sfiére  de  «  nii- 
ti  iit  qui  devait  attacher  Jean  Uart  et  keyser  au  .service  des  Etats. 
Jean  itart,  ea  reaMBiaat  sar  la  paai,  li^uva  Kaysar  al  lai  dit 

avec  joie  : 

—  liuiijour,  oapiiaiaa  Kayaar,  ea^ialBe  de  la  aarawilB  k  Ce* 

nord,  pour  sAr. 

— Alloas,  fou,  tais4M;  lieas,  voici  aae  teUre  da  lieaa  Saaret, 
qu'an  patron  de  Uétaudre  a  apportée, 

—  Il  s'agit  bien  du  vieux  Sauret  et  de  Dunkerqael  dit  Jcea 

Dui  trii  |in'M.iiit  l.i  iettie.  Je  te  dis,  Keyser.  que  tu  es  eapitaiae, 

capiiaiiie  d  une  l  aravt^lie  de  six  canons,  cl  nini  nussi. 

—  1  u  es  IVai  '. 

Et,  Je.iu  I  art  lui  ii}jut  ra>  oute  ce  qui  venait  de  as  paSBlfi 
Key.ser  lui  dit  avec  une  émotion  et  unt)  eipreisioa  qa'îl  BStiah 
possible  de  rendre  :  —  Merci,  mateloll 
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El  ils  dMrendireal  dan*  la  cabiM. 

—  Voilà  Keyieri  dit  J«aa  Bart,  il  icMpM;  touehta  h,  nan» 
sieur  dp  la  chainc  H'or! 

—  Allmis.  bien,  mrs  jeune"  ;lmi^  :  les  Ltals-tiiin  raii\  iftiii|>- 
têiil  Ûeux  briiYfs  mantes  de  plus.  <lil  Van  Iterj;;  mais  il  s'aj^it 
dp  signer  l'eiigagenieiit  que  voici,  i-l  que  ja  vaU  tous  lira. 

—  Si  TOUS  Toulrz,  je  le  lirai  moi-méM,  lemaBda  Keyser, 
plus  Icè  «t  plvs  dèllaot  (lue  Jeatt  Bart. 

•  Valo«tlers.  mnn  Jeune  rapiiaine  ;  wn  Tous-mêne  M  totit 

bad(,  pOW  1"^  vi'lrp  ;imi  ^aclic  bien  A  quoi  il  s'eng.i^'p 

LVnRappnirni  ^t.iit  en  rrple,  en  iKitme  forme,  et  as'iiir.iil 
aii\  lieux  jeunes  ni.ii  iiis  le  -r.i.le  .le  lii  uteiKiiil';  de  brûlr.ts, 
elle  commandi  menl  des  tar;ivelles  /e  Cnj  ri  lit  Tivhifir-d' 
Uphant. 

Krlffter  sip^oa,  et  passa  la  plume  à  Jean  Bart,  qui  dit,  en  fai- 
tànl     (Toix  : 

f-  Kxcoftrs,  monsieur  la  acerètaire,  si  je  ne  suis  pas  derer 
Mais  celte  crois  que  je  Tien»  de  hire  m'engnge  a  ton*  tlte  et 

corps  pour  quatre  ans. 

Loit(|ue  l'en^M^'einent  fui  .si;;ntV  le  secrelaiie  ne  m^  hti  |>d<  sa 
joie,  et  dit  en  se  Iroilimt  leN  inuins  :  —  l'Ii  Ineii!  t  :ipiiaine  S\(ieli, 
esi-i-c  que  vous  n'aveiplus  daus  voire  soute  une  teule  bouiedic 
de  ce  Tirux  vin  de  bordeaux,  d'une  si  igrèable  coiileHr,  pour 
iioîre  à  ]a  sanU  de  nos  jcniiea  inlls? 

—  Si,  pardieuT  monneurle  «ecrMaîre;  et,  si Keyser  reut  ;ip- 

peter  mou  };ar(,-on.  il  va  iiums  en  mnnler 

—  Eu  in^mc  temps.  ke}ser,  dit  Jeau  bart,  lii»  donc  ua  peu  ce 
que  rat  otite  le  viejis  Ssirsi,  Toici  tt  lettiy. 

Kayser  sortit. 

—  Ak  «àl  iNHisieiir  Is  sserélaire,  dit  Jm«  Barl,  qatai  w- 
nHs  nM  «mtPSttet  SikitS^iK,  je  m'en  prometa;  j'eii  com- 
mandais «ne  sans  eanena,  e'est  vrai,  quand  J'arais  dix-sept 

■us;  eesl  de  là  qna  j'«i  servi  tous  M.  l'amiral  de  Ituyler,  et 
que  j  ai  vu  le  leu  pour  la  [ireinière  fois  en  IWfifi;  ni  ai.''  je  n'ou- 
lilierai  jamais,  suinte  rruix  !  mou  di^ne  niun^ieur,  ({m:  i  est  à 
vuus  que  je  doit  cette  lionne  aub.<iiie,  et.  si  jamaiii  vuu^>  avez 
besoin  de  Ikri.  vous  n'aurez  qu'à  dire  ;  Viens,  et  je  viendrai  ; 
ear  je  vohs  ssia  aussi  recsosaissant  pour  kejfser  que  pour  moi- 
inënie. 

Ilsis  en  ce  ssoment.  Keyser.  pille  comsie  un  mort,  entra  vio- 
lemment dans  la  cabine,  et,  dans  moins  de  temps  qu'il  ne  faut 

Sour  le  décrire,  il  f  rma  l.i  p  ^rle  .1  1  lef,  et  sauta  au  collet  de 
.  Van  Herit.  en  criant  a  Je  in  iiart  :  —  Pas  un  mot,  et  fais 
comme  moi. 

Jean  Dart  obéit  presque  nachioalement,  et  it  comme  asa  ami, 
e'ssM-dlr»  mil  serrais  sdi  dn  b«Bh«mni«  Seslit,  eoniM  s'il 
SM  vottlffl  IVlrangter. 

—  Mei.vleiif  en  des  cobelels  entre  les  dents,  dit  encere  Key- 
ser, et  atlaclie-le  aver  leur  mourli'dr. 

Ce  oui  fut  encoi  c  fait  malKr^  la  rè>islance  des  deux  Ticlimes, 
hors  (l'état  de  lutter  longtemps  avec  dSHX  jS«HeS|ensaUsl  ^- 
gOUreox  que  Jean  Bart  et  Keyser. 

—  AtlaefaiMenr  tel  Mudes  stsc  Is  stfnle  d«  psflnesii 

fcttç  mantruvre  fut  exi  eulw  aussi  faeilement  que  le  re.sie  ; 
le  boniioginie  ^voclt  et  M-  Vau  Iterg  furent  lies,  bâillonnes,  et 
dans  l'inposalbllltè  de  fsirs  un  Qottvsnent  on  dé  psataer  nn 

cri . 

—  Ab  «i!  fflainteiisifd  Nal^lot,  pourqaQi  to«l  ||at  demanda 
alors  Jean  lîart. 

•<*■  Pourquoi  ?  parce  que  ces  boshétw  mynbsnvonlsif Binons 
faire  pendre  en  i'  ranoe,  si  l'envie  nous  avait  pris  d'jlStOWnsr. 

—  Sainla-croix  !  qu'est- re  que  lu  dik? 

—  Je  dis  que  la  lettre  du  vieux  S.iuret  dous  apprend  ce  que 
tes  miaèrablas  TouiaienI  nous  caclitr,  que  la  guerre  est  déclarée 
SBire  Is  France  et  is  Hollande;  il  t'envoie  la  dèolaralion  qu'on 
a  criés  dasa  lea  rues  de  Duulierque,  et  la  tin,  Is  voioi  ; 

ff  R^vmnmmkmi  à  nm  aajels  de  m  prmdn  ■hcmn  •crificc 
ehez  im  i  iwfini»  asMs  psfaisfls  Is  kart,  s  su  ds  Is  «ords,  «i  lu 
aimes  micui. 

8BlBbMi«it  I  Js  irsi*iis  nrim  ni  l'un  ni  l'sMrs.  Ab  I  cbisn, 


dit  Jssn  Bart  au  serréiairs  svee  «n  fSBtS  mSHSSnt,  I*  i«m||js 
dons  que  la  guerre  était  déclarés  t... 
Us  «slbsBiem  Vas  Dsr;  ne  pM  Mis  ^in  sifM  n^lf su 

uuvrsiil  sAiwasement  les  yeux. 

—  Et  vous  dit  Key;er  nu  ImnlKiniir.c  Svnëlt,  VOUS  avez  pu 
tromper  ainsi  deux  jem.es  ^.••'iis  ijui  sous  servaient  depuis  long- 
temps 

Pendant  ce  terops-li,  Jean  bart,  qui  fouillsït  le  secrétaire,  tira 
plusienrs  papiers  de  ses  poches  pour  IWHrtSe i'nnitpimsiil. 
Vois  si  s'est  ça,  Kener'?  disaii-it  i  meaure. 

—  Non,  «en  ;  mus  Wki  quelque  chose  de  bon  à  ssTsir  ..  Une 
fois  notre  engaffsnMalsi|nè,  an  émlà  nstls  tenir  sous  clef  jus- 
qu'à rc  que  la  déclaration  de  guerre  ftkibieBeonuue,  pour  reu- 
(Ire  notre  retour  en  France  impossible. 

—  Kl  nous  niellre,  sainte-croix!  dans  la  passe  d'èire  pendus 
en  France,  on  de  ndiis  l):iiire  contre  la  France. 

—  Mort-Dieu!  si  ce  n  étaient  tes  cheveux  gris,  je  t'elouHerai» 
avec  le  bâillon,  dit  Jean  Bart  au  serrélaire. 

—  Ml  i  voici  renjagemeat,  dit  KeyHr;  et  bisntAt  les  «nr^ 
ccaux  volèrent  par  M  ebsmbre. 

—  Msintenani,  matslM»  dit  Jsaa  Bsil»  aaas  a'awas  qn'A  sa- 
fermer  ces  deux  misérables,  i  prendre  ce  que  noua  svsns  d'sr- 
gent,  et  i  tirer  pays;  justement  il  y  ii  1;<  1»  barque  de  cet  ani- 
mal. Allons,  vite;  car  les  Klats  ont  les  liras  lonj,'s.  cl  avant  deux 
lunires  il  faut  #lre  loin  ;  1  ar,  voyant  qne  nous  ne  les  voulons 
pas  servir,  ils  nous  empêcheraient  de  servir  en  France  ennsus 
letenant  prisoaaisfa;  Baintsasal  fi'll  ya  f«srr«, iba'Mlijaa 
A  risquer.  - 

Bi  puis,  sjsats  leyser  sa  Atsal  la  ebsifls  d'ar  d«  saa 

du  secrétaire,  comme  nous  ne  pouvons  emporter  aee  cofTres 
d'ici,  Toili  qui  nous  dédommagera  de  la  perte  que  neus  fsi- 
.sons 

bl  les  deux  jeunes  gens  ayant  encore  assuré  les  liens  qui  st- 
tachaieut  le  capitaine  et  le  seerélaire,  fermèrent  la  porte,  et, 
recommandant  aux  matelots  de  ne  pas  interrompre  la  confé- 
rence du  secrétaire  du  collège  d'amirauté,  ils  donnèrent  o.dre 
au  maltre-piiots  de  vsiller  aur  i«  brigantiu,  et  se  firent  mettre 
ù  terre  psr  la  baïqua  du  lasrèiiûfs,  «rdanasai  sa  psttaa  da  ils 
sttcndre. 

Daa«  heures  spfès,  ils  aeaiant  aagné  Fleasingae.  liées  jours 
après  ils  éisiaat  aa  Fraasa,  A  OuaiiMqae. 


CHAPITBK  XXYl. 


Ls  •  mai  da  estts  aanAa,  aaa  partit  da  h  f  atla  faaiisndalsa, 

composée  de  sent  Tsissesus,  deus  IMgaiaa,  laaia  brAlatt  et  «sa 
IlSie.  éiali  mouillée  au  Taid,  readei>v»as  des  escadres  des  i>ro- 

vinccs,  sous  le  coinmandSIHSOl  du  lieutenant-amiral  général  Mi- 
chel Adriaiii  de  Rnvier,  qui  avait  conserve  son  pavillon  à  bord 
du  vaisseau  Ir*  Si-jH-l'n»  nirm 

Parti  de  la  Meuse,  le  "i^  avril,  par  une  bonne  brise  d'ouesi- 
sttd- ouest,  llityter  svait  reneontrè  le  1"  mai,  i  la  hauteur  d'Kg- 
mont,  un  yaclit  d'avis,  qui  lui  apportait  la  lettre  suivante  de  is 
part  de  SI.  Corneille  de  Wilt  (frère  de  Jeaii  de  Wilt),  ruerl  de 
Puttea,  et  député  plénipotentiaire  des  Provinces  sar  la  doue  : 

f  Sur  l'avis  donné  par  les  pilotes  eAliera  qne  les  vaisseaux  qui 
sont  au  IVic  ne  peuvent  s'élever  que  par  des  vent»  d  est-quari- 
nord.  ou  tout  au  pin»  par  1  csl-nord-e^l  d  on  côté,  cl  d  un  autre 
rAté  par  le  vent  ilu  md  nu  snd  rini'st  et  cela  tout  au  pliu  par 
dix  rumbs,  au  lieu  qu'il  y  en  »  vingt-cinq  par  lesquels  les 
grands  vaisseaux  sont  retenus  ;  et  après  avoir  oui  aur  re  sajal  las 
députés  des  collèges  de  l'amirauté  d'Amsterdam  et daa quartiers 
du  Nord,  l'airaire  ayant  été  mise  en  délibératiea,  il  s  Alé  itsabi 
que  tous  les  aavires  liai  savlid  aa  K/tSi  qu'ils  soient  prêts  nu 
non.  «n  sortiront  par  10  veat  ds  sad^euest,  qui  règne  à  présent, 
s'il  riintinue,  et  qu'ils  retoiii  nernnl  au  Texcl  pour  y  rire  pour- 
vus (le  toutes  les  munitions  qui  pourr.iicnl  leur  manquer  ei  être 
mis  entièrement  eu  clat  El,  en  (  oiisemienre,  il  est  enjoini  par 
les  présentes  au  liemenanl-amirsl  Van  Uent  et  i  tous  lea  autraa 
affièicrs  si  capiisiass  ds  es  eaafbrawr  a  ea  qai  aai  soMaaMi  dq 
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quoi  il  .sera  inci'ssamnieiit  donné  coiinais!>auce  i  l'umiral  Uiiyter, 
atït)  qu'il  se  rende  avec  son  esi-ailre  au  même  lieu  et  proche  de 
U  tonne  du  Laan,  en  irlle  ^^orte  que,  selon  que  senfeTent,  ils 
poisMOl  Ions  sortir  des  ii<'u\  1 6tés  du  Lands-Deep,  et  encore 
d'm  Mtn  edtA  par  le  i^at^aaru-Gai,  etqne  même,  en  cm  de 
besoin, le  Sienkwir demeure awsi  (oïljoara ouvert;  de  tout  ce 
que  dessus  seront  encore  avertis  les  trois  collèges  de  l'uni" 
raut^,  afin  que  chacun  d'entre  eux  donne  respectivement  de 

iiareils  ordres,  qu'ils  ))reiiiieiU  tie  telles  précauiions,  que  tous 
eurs  vaisseaux,  à  mesure  qu  ils  seront  préls  dans  la  suite,  puis- 
sent <-n  toute  (lili)(enre  se  rendre  au  Texel.  —  Fait  u  Li)rd  du 
Dauphin,  éunt  i  l'ancre  au  Niddelgrouden  du  Vile,  le  50 

c  CoKHniXK  OE  Wirr.  * 

Satvanteel  ordie,  Huyter  avait  bit  voile  «h  Texel  avec  l'es- 
cadre de  la  Meuse  ;  mais,  comme  tontes  les  tonnes  et  balises 

avaient  été  rnli  vi  cs,  et  que  res  amers  'points  de  reconnaissance; 
manquaient  aux  julitles  pour  iliriger  l'escadre,  il  dépêcha  deux 
yacht.s  au  IliMi  r.  oi<iiiriiiaiit  au  commissaire  Henri  Knil'ite  t'aiic 
posterccs  deux  yaclits  à  l'entrée  du  .Slenk.  d'après  lesiiulicalions 
des  pilotes-i  oliers 

L'un  de  ces  deux  bitimenls,  qui  s'appelait /a  Henommée,  devait 
se  tenir  vers  le  rivage  du  sud .  et  l'autre  .  nommé  tEntiranee, 
vers  le  rivage  dv  nord  ;  cusniie  le  commissaire  devait  Mire  pla- 
cer ai  dedans  et  des  deux  côtés  de  la  passe,  de  loin  eu  loin , 
entant  de  petits  hitiments  qu'il  joignit  nècMsaire  pour  servir 
de  balises  aux  navires  qu'on  y  lerait  entrer.  Rnyter  ordonnait 
encore,  alin  de  pouvoir  cn^^aurr  avec  confiance  son  escadre  dans 
celte  passe,  que  Iti  Hmoimiiée  et  loules  les  harqiics  postées  du 
cfite  du  sud  eussent  le  liuiiier  et  l.  s  ju-i  i-Mquci^  rm^urs  ;  niajs 
que  l'Etpérattce  et  les  barques  du  nord  eussent  toutes  li  urs 
voiles  serrées;  signaux  qui  lui  donneraient  une  nouvelle  assu- 
rance que  ses  ordres  avaient  i\é  compris  et  exécutés  lidèleoient  ; 
le  commissaire  remplit  merveille  les  erdree  de  Riqfter.  et  en- 
voya de  pkw  quelques  barques  légères  peur  aider  encore  au  pi- 
lotage des  vansesux  qid  traversèreut  beureuaemeM  ce  pa$s;ige 
dangereux,  et  arrivèrent  le  S  mai  an  ■outUage  de  la  lonoe  du 
Laan. 

('[■  n^^nir  jiiur.  comme  Ruyter  allait  donner  dans  le  chenal,  il 
rencontra  if  capitaine  Corneille  ilull^ardt,  qui  montait  un  ,sen3u 
envovf  de  Zélande  par  le  lieutenant-amiral  Hankert,  pour  tecon- 
naltrê  si  la  mer  était  sûre,  et  pour  lui  rapporter  aussi  combien 
il  avait  vu  de  vaisseaux  dans  les  passes  de  Hollande,  lluyter 
donna  charge  i  ce  capitaine  de  dire  i  l'amiral  Banitert  qu'il 
n'avait  pas  vu  d'eiaemia,  et  lui  adressa  en  même  temps  une  co- 
pie de  la  lettre  du  nmrtjionr  lui  servir  d'instnietioB  touebant  le 
rendn-vons  donné  au  Texel. 

l.c  Icnilcm.iin  Ruytcr  reçut  di  s  députes  des  Ktals  qui  etaieut 
an  Mie  l'urdre  de  liAier  renuiin  iiieiit  et  l:i  sortie  de  l'armée; 
dans  celte  <lt  ptolic  .  on  lui  apprenait  qu  il  ctait  deja  sorti  de 
Vlie  quelques-uns  des  gros  navires,  qu'où  espérait  que  le  lesle 
suivrait  bientôt  ;  mais  qu'on  n'était  pas  d'avis  qu'ils  rentrassent 
au  Texel.  et  que  eonséquemsMnt  ilsatlendraieoi  l'amiral  en  mer 
au  nord  «le  la  paaie,  où  il  irait  lee  joindre  avec  toute  fai  diligence 
peosible. 

Aussitôt  Ruyter  donna  l'ordre  aux  pilotes  du  Texel  de  sortir 

U  flotte  par  Spanjnnrls-dat. 

La  flotte  de  la  .Meuse  sortit  donc  par  cette  passe,  moins  Uj 
Scpl-I'ifii  {iici'x  el  les  deux  autres  pavillons  aimr.iiix  que  les  pi- 
lotes, au  moment  de  l'apparcilla^'e,  ne  voulureul  jamais  hasar- 
der dans  ce  i  heiial ,  soutenant  qu'il  n'y  avait  pas  SSSCX  d'eau 
pour  des  vaisseaux  d  uo  aussi  baut  boni. 

Au  comble  de  l'étonnement,  Ruyter  et  Jean  de  Witt,  qui  con- 
naissaient pariailement  cette  côte,  leur  assurèrent  qu'il  y  avait 
passage  ;  mais  rien  ne  put  vaincre  l'opiniUreté  des  pilotes, 
qui  déclinèrent  même  tonte  napoosabilitè  dans  le  eaa  «ft  l'ami- 
ral voudrait  les  contraindre  è  sortir. 

Te  débat  et  ses  lent''urs  entraînaient  inalheurensement  les  plus 
fâcheuses  et  les  plus  praves  conséquences,  car  Ruyter  voulait 
proiiler  de  la  brise  il'ouest-sud-ouest  qui  régnait  alors  pour 
sortir  du  Texel  par  U  i^putijaurii-Oai  t>eul  pa.%sage  oU  l'on  pût 


s'élever  par  celle  aire  de  vent,  puisque  le  l,ands-Deep  courait 
sud-sud-ouett,  le  Lenk  sud-ouest,  tandis  que  le  Spanjaarts-Gat 
courait  est-nord  est)  ;  Ruyter,  dis-je,  voulait  sortir  au  plus  tôt 
du  Texel  pour  rallier  l'escadre  qui  1  attendait  au  dehors,  afin  de 
descendre  avec  elle  dans  la  Hanche  pour  s'opposer  à  la  jonctien 
des  flottes  française  et  anglaise. 

Aussi ,  telle  était  l'importance  que  Ruyter  attachait  i  son  dé- 
part, que,  après  une  vive  discussion  avec  les  pilotes,  lui  et  Jean 
de  Witt  eiiinH-nant  U.  Zieger.  premier  pilote  de  l'amiral,  et  un 
des  pilote^  l  ei  alciuants  du  Texel,  s'étaient  jetés  dans  une  cha- 
loupe ,  alin  d'aller  u'aisaNT  par  enx-inènee  dn  sondage  du 

^panjaarts-(iat. 

On  conçoit  ceue  démarche  extraordinaire  de  la  part  de  deux 
hommes  de  cette  condition,  si  l'on  pense  que  Ruyter  et  de  Witt, 
bien  que  moralement  sûrs  de  leur  assertion,  et  ayant  le  plue  ii« 
grani  intérêt  i  ibite  sortir  ces  trois  pavillons  du  Texel  poir  re- 
joindre en  haute  mer  le  reste  de  reseadre,  ne  voulaient  pas  ce* 
pendant  exposer  les  troi-s  plus  forts  vaisseaux  de  la  république 
sans  uu  nouvel  et  dernier  examen. 

Ituvter  et  lean  de  Witt  allèrent  donc  eux-nénes  sonder  le 

chenal. 

La  rade  du  Texel,  si  animée  naguère  par  la  présence  de  la 
flotte  qui  venait  d'en  sortir,  paraissait  alors  triste  et  déserte; 
car  les  trois  pavillons  y  restaieniaeals  mouillée,  en  nitendantle 
retour  de  Ruyter. 

Une  asses  forte  brise  chassait  rapidement,  d'onest-snd-ouest 
vers  le  levant,  de  lourdes  «Nies  de  nuages  ;  la  mer,  assex  hou- 
leuse dans  cette  rade  et  sur  celte  côte,  remplie  de  bancs  de 
saldc  ,  I  t.iii  d'iHi  j  lutie  verdAtre,  et  l'écume  blanche  de  ses 
loiip^ues  laines  marlirees  se  brisait  sur  le  pied  des  di.;ues  du 
llfMer,  dont  les  pilotis  bruns  s'étendaient  vers  la  gauche  :  i'at- 
nio.sphére  était  imprégnée  d'une  odeur  saline,  âcre  el  pénétrante, 
tandis  que  le  ciel  pluvieux  et  voilé  se  colorait  quelquefois  (à  et 
là,  lorsqu'un  pûlc  rayon  <le  soleil,  traversant  1  humide  vapeur, 
venait  jeter  de  vifs  re'flets  d'argent  eir  les  iombres  contours  de 
quelque  grande  susse  de  nuages  gris  bitarrement  découpés  ; 
alors  auen  on  voyait  tout  i  coup,  i  drohe  de  la  rade,  une  lai^ 
ligne  de  lumière  éclairer  quelque  verte  et  prasse  prairie  du 
Texel ,  illuminer  fréquemment  les  ailes  d  un  moulin  rou-^c  à  toit 
bleu,  ou  la  flèche  aigué  d'un  clocher  de  pierre  Lilam  lie  :  puis 
s  éteindre  peu  i  peu,  après  avoir  ainsi  fait  contraster  ces  touches 
éclatantes  avec  l'obscure  et  Immioniente  demi-leiMis  qui  enve- 
loppait te  reste  de  l'Ile. 

Le  vaisseau  amiral  let  Sepl-Pniriim$  était  mouillé  par  le 
travers  du  fort  du  Texel,  et  un  peu  en  avant  des  denx  antres 
pavillons. 

Construit,  ainsi  qu'on  sait,  en  1666,  ce  beau  vaisseau  venait 
d'être  peint  et  doré  à  neuf,  et,  malgré  les  trois  étages  de  son 

château  d'arrière  ei  l'cli  ^.iiii.i)  démesurée  de  son  château  d'a- 
vant, il  était  si  l.irye  de  lomi  cl  de  quille,  <ine  pas  un  vaisseau 
de  la  flotte  n  avait  une  meilleure  as^iciie  .  les  salionls  de  ses 
batteries,  au  lieu  d'être  ouverts  sur  une  même  ligne  perpendicu- 
laire au-dessus  les  uns  des  autres,  ainsi  que  cela  se  pralit^uait 
alors  en  France  et  en  Angleterre,  s'ouvraient  en  échiquier,  c  esl- 
â-dire  que  l'ouverture  des  sabords  de  la  batterie  banU  CWK^ 
pondait  S  l'eutnHleux dessabords  de  la  batterie  basse,  anjgirMd 
avantage  du  service  de  l'artillerie  ;  car  par  cette  disposition  en 
n  avait  pas  &  craindre  dans  la  batterie  basse  les  flammècbes  h' 
cendiaires  qui  pouvaient  y  tomber  de  la  batterie  haute. 
.  L'intérieur  des  mantelets  de  ces  sabords,  peint  d'un  vif  ver- 
millon de  (Ihine,  se  dessinait  à  merveille  sur  la  coque  blanche 
dcH  Sept-I'ioviua  s,  qui  Se  balançait  pesaMncnt  sor  cette  mer 
houleuse  et  trouble. 

Une  assez  grande  agitation  régnait  i  bord  de  l'amiral,  et  tous 
les  matelots  et  soldats  de  l'équipage,  qui  ne  se  trouvaient  pas 
de  quart  ou  de  service  à  un  poste ,  se  pressaient  è  l'avant  ou 
sur  les  bastingageade  tribord,  et  regarnaient  dans  ta  direction 
du  nord-ouest  avec  autant  d'impatiente  cnriosité  que  d'intérêt  ; 
les  niaiiros  et  rontre  maitres.  interrompaiii  leur  proiiuMiade  sur 
les  pasM'  avant  du  même  bord,  seinblaie  ii  part.ij^'iT  l  inquii  tude 
gêner, lie  ,  enfin,  sur  la  dunette,  et  rcfiardaiU  aussi  attentivement 
vers  le  nord-ouest,  ou  voyait  un  groupe  de  pcisuuuagcs  étrau- 
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gcrs  au  vaisseau  et  à  la  marine,  si  l'on  en  ju|;eait  par  leurs  vê- 
lements de  couleur  foncée,  leurs  rabats  blancs,  leurs  manteaux 
noirs,  et  leur  large  feutre  sans  plumes,  orne  si'iilement  d'un 
galon  de  velours  ;  ces  personnages  s'entretenaient  entre  eux  avec 
vivacité,  et  paraissaient  demander  ou  écouter  avec  (lél'éreiice  les 
avis  ou  les  renseignements  d'un  d'entre  eux,  remarquable  par 
sa  hante  taille,  son  noble  aspect,  vétu  tout  de  noir  et  portant 
une  chaîne  d'or  au  cou. 

Tel  était  M.  Cor- 
neille de  NViii  I  frè- 
re deJeandeWitt), 
ruart  de  Putten  et 
député  pbiiipo- 
lentiaire  des  Pro- 
vinces-Unies sur 
la  flotte  des  Etats. 
I,es  autres  person- 
nages qui  l'entou- 
raient étaient  MN. 
de  Herens,  Maure- 
gnault,  Starkcm- 
Dourg,  Van  der 
Dussen,  de  Wildt, 
Okersten  et  Souk, 
députés  des  sept 
collégesd'amirau- 
té  des  Provinces- 
Unies. 

Corneille  de 
WitI,  un  peu  plus 
âgé  que  son  frère 
le  grand  pension- 
naire de  Hollaiule, 
kii  ressemblait  ex- 
trêmement: c'était 
le  même  front  lar- 
ge et  découvert, 
ie'raémecoupd'o'il 
vif,  perçant,  et 
souvent  au.ssi  tris- 
te et  mélancolique: 
seulementCorneil- 
le  de  Wiit  était 
plus  pile  ,  plus 
amaigri  que  son 
frère,  et  dans  ce 
moment  paraissait 
souffrir  beaucoup. 

Un  antre  grou- 
pe, dont  l'exté- 
rieur contrastait 
fort  avec  celui  des 
députés  des  collè- 
ges, se  tenait  ù 
l'cirrière  de  la  du- 
nette :  à  leurs  lar- 
ges chausses  de 
toile  grise,  a  leurs 
longues  Jaquettes 
de  laine ,  i  leurs 
chaperons  et  k 
leurs  grosses  bot- 
tes de  pécheurs , 

on  reconnaissait  de  véritables  marins  hollandais.  C'étaient  en 
eITt't  quatre  des  pilotes  qui  avaient  refuse  de  passer  les  pavillons 
dans  le  Spanjaarts-Gal. 

Quelques  ofllciers  s'étaient  joints  aux  députés  placés  sur  la 
dunette ,  et  dirigeaient  avidement  leurs  lunettes  sur  la  pointe 
du  Texel,  ei'pérant  A  chaque  minute  la  voir  doubler  par  la  cha- 
loupe de  l'amiral  qui  ava^t  quitte  le  bord  depuis  trois  heures 
euviron.  M.  de  Cents,  capiuine  de  pavillon  de  l'amiral,  s'en- 
tretenait avec  le  second  pilote  du  bord  qui.  lui  montrant  une 
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légère  brume  éclaircie  que  l'on  voyait  dans  l'ouest ,  lui  dit  '• 

—  Tenez,  monsieur,  voici  deji  les'nua^es  qui  chassent  moins 
vite  vers  le  norJ-cst,  et  il  se  pourrait  bien  que  cette  embellie 
qui  s'i  tend  là-bas  à  la  pointe  du  Hehier  nous  annonçât  un  chan- 
gement de  vent  ;  et  quand  même  le  bon  pire  { I  )  reviendrait  avec 
un  sondage  rassurant ,  uoun  ne  pourrons  peut-être  pas  sortir 
d  ici  aujourd'hui,  car  la  brise  commence  à  mollir.  Voici  un  grain 
de  pluie  qui  arrive,  et  le  Ilot  n'a  plus  qu'une  demi-heure  d'étal 

pour  être  à  mi- 
marée. 

—  Vous  avez  rai- 
son ,  pilote ,  vous 
avezraisun  ;  etque 
le  diable  serre  le 
cou  de  CCS  gens 
duTexel.  avec  leur 
opiniiitreté. 

— Ecoutez  donc, 
monsieur ,  c'est 
que  c'est  quelque 
cJiose  que  d'être 
chargé  d'avoir  i 
soi  seul  des  yeux 
pour  trois  vais- 
seaux -  pavillons, 
et  surtout  lors- 

Su'ils  tirent  plus 
'eau  que  ceux 
qu'on  a  jamais  pi- 
lotés dansunepas- 
se.  Je  suis  de  la 
Meuse,  moi,  mon- 
sieur ;  j'ai  cin- 
quante-deux ans, 
ut  il  y  eu  a  tantôt 
quarante  que  je 
navigue  sur  nos 
côtes  ;  je  connais 
mes  passes  depuis 
la  Honde  jusqu'à 
New-Hib.  à  y  pilo- 
ter rien  qu  à  la 
couleur  de  l'eau  ; 
je  n'étais  pourtant 

2ue  second  de  M. 
ieger ,  qui  est, 
sans  contredit,  le 
meilleur  pilote  de 
la  côte;  eh  bien, 
quand  il  a  sorti 
les  Stpî- Provin- 
ces pour  la  pre- 
mière fois  de  la 
Meuse,  je  vous  ju- 
re, monsieur,  qui 
je  n'ai  respire  que 
lorsque  j'ai  vu  le 
vaisseau  par  le 
travers  de  la  tour 
de  Gravesende 

—  Mais  la  son- 
de ,  pilote ,  n'est- 
elle  pas  U  pour 

vous  guider? 

—  La  sonde.. .  monsieur,  la  sonde  peut  tromper,  et  les  ècueils 
ne  se  trompent  jamais,  eux.  .Mais,  tenez,  tenez,  monsieur,  voici 
dé.A  la'pluic  et  les  rafales,  c'est  une  queue  de  brise  qui  linit. 
Vovez  comme  la  girouette  est  incunstantc 

V.n  eflet.  une  pluie  line  et  froide  commença  à  tomber  et  i 
tout  envelopper  (Je  son  humide  et  transpàlenl  réseau:  le  vent 

[1]  SunH>iii  iliinitc  i  HiiU<?r  |ur  K-*  marin»  liultiiMiKt*. 
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frnli  lirl  quelque  prit.  v\.  mulprf  criK"  filiiln  cl  |ps  raf^^lcs  ]» 
hrise  if\[>iriiiiti"    les  groupe*  asveuihli  s  -îiir  la  duiietlf  iir  Iimii- 

E^rentpas;  cïriie  miiiulf  pu  miiiiHc  mt  s'ain-ndsil  1  voir  iwilmlie 
I  chaloupe  rie  l'iiniiial. 

EoHa  MO  milelot,  placé  m  vigie  »  la  pomme  du  gruiid  mAt, 
dgmh  le  iMtillan  ainiral  qui  flottait  à  l'arriére  de  la  cb»laH|)e  ; 
utte  ntavell*  fut  aecMilU*  par  nu  normure  rii»  nirintiié  in- 

Iaièle,  iaipo«lbl«  ft  ëésrira,  qtii  défini  de  nUis  tu  |>iiis  irriiaiite 
■  momeni  qu'on  eut  vu  l'cmliarcalion  uunbler  la  pointe  de 
Hoorn,  courir  quelques  bordt^es.  H,  s'iticliiiaiil  gracifusemctU 
MUj  ^ics  viiiles ,  taniul  ilis|i;iraHri'  ;i  nioilié  dans  le  neux  di-s 
lamfi,  tJii  hniidir  h'^'t'remeiil  sur  leur  sommet,  en  <-liiis&:{nt  rle- 
»uiil  son  elravp  une  l'i  unie  I>I;mk  lii  >,niii'  \\f  niimile  eu  miiiule 
In  rliiloiipt!  devenait  plus  di&liactc,  rnliu  elle  fui  t  Uurit'e  dt; 
ciflon,  puis  :i  portée  de  Toix  (let  Stpt-fiiwiÀiut,  M  |I|UI  llien- 
tèl  à  p«upe  de  ce  beau  «aisceaa. 

A  «•  IMOMM  Ruvlrr,  debout  à  rantèr»  ék  h  «ilalwpe,  le 
rrgiNl  fcHimé,  ses  cheveux  blanca  au  vent,  tleouvert*  aiiiti  que 
da  Will.  d'un  rapot  de  marinier  ruisselant  d'eau  de  mer  et  de 

pl(lie,  ne  ptil  s'ciiipiMu  r  ili>  rrier  :iu\  di  piili.'s  el  ,ui\  iillicifr.'*. 
aviilfemeiil  penrht's  '<ui  lu  galerie,  eo  faisaut  uu  porte-fuix  de 
ses  deux  mains  :  -  Qiurante<iR(||fMa (4) d'oau ii |iiM  liiii 
fend,  j'en  ^tMis  bien  sûr  ! 

La  l'Iialdupe  ajant  amené  ses  follea  et  aoeusié  le  vaiaaeatt  1 
tribord,  Ruvier  âaisit  adroitemeal  kt  Ut«-velUeÉ  qu'on  |ul  jeta, 
•L  malifr^  «on  tffe,  moou  lesi^fut  aur  la  font,  suni  da  de 
Util,  du  pilote  lieger  et  dn  pilota  du  Trtel.  qui,  rnnrut  el 
huMtliV,  ni  nn  ftem  expressif  i  let  camurades,  du  plus  loin 
qu'il  le»  vil 

—  Eh  bit- Il  !  mallii'urt'ux  opiiiltlre^t ,  voilà  le  fruit  de  voire 
enlélement!  sVcrin  Ituvier  en  allant  droit  au  ^'roupede  pllolM; 
att  plus  t>as  Tund,  à  la  liiuiaur  de  West-tjfendï,  j'ai  |rouv« 
qoarante^inq  pieds  d'eau  i  quitté  jt  «Mli  Maiaiiti 

—  Mais,  moiisliMir... 

—  11  n'y  a  pas  d  exi  uses  :  quaranie  t  iiiq  pieiii  d  e;ni  ;iu  West- 
^euds,  vous  dis-je  ' 

Et  voilà,  dit  J<';<ii  di-  NVitt  eu  «  avanvaut  vers  eux,  voiil  I4 
CBCOode  fuis  que  1  «  la  ar  rive;  il  «'a  fallu  auaai,  il }  4  êlitiH 
•na,  aller  «Oi  mf  me  p<iur  aottder  (a  Landa-Deait,  |»Btt/  ^otti 
convaiaero.  Satei-vona  bien»  uttiMleura,  qua  «oui  ««N  j«M 
Votre  tète  par  ce.  refus? 

—  Mais,  nonaieur,  c'est  que  dou»  croyons  au><si  la  jouer  en 
sortant  ieo  oufiros,  rêpmdii  ta-  pltfa  «iaui  dea  ehiq  fliolit  In- 
lerdits. 

—  Et  save^voas  de  quella  iniBorianee  est  peur  ■dl  (•  |elti|)S 
que  TOUR  veiiet  dr  me  (aire  perclre  I  ajouti  Ruyter  en  moRirattt 
presque  avec  désespoir  les  girouettes  et  iMuMnei  du  navire, 
qne  b  brise  axpinnte  soulevait  &  peina  ;  la  «aat  mlllli  loaha.,. 
la  lot  passa...  et  tu  T<rfri  obligé  de  rester  oioallff  «ans  ee(l# 
rade  •  tandis  ^ue,  si  vous  aviez  suivi  mes  ordiM,  (1  vnns  m'avies 
sorti  par  le  Spanjaarts-Gat.  à  relie  heure  je  sernii  en  haute 
mer  à  la  trie  de  ii.a  tVilli'  !  J  eu  suis  IVk  lif'.  HM'^-inirs,  n'pril 
lluyler  arei^  plus  di*  .sanj,'-l'riiiii  ,  niais  je  suis  oiilm^  de  vous 
renvoyer  piisonniers  au  Text'I.  \Lilre  (•ollf;,'f  flci  idei»  de  voire 
aori:  une  telle  ignorance  ou  une  telle  opiniâtreté  demande  uu 
axemp  e  trliilaiit 

Lea  pilotes  ue  diieot  pas  un  mot,  suivirent  le  sergent  d  ar- 
mée qui  les  vint  prendre,  et  nuyter,  accompagné  de  MM.  de 
Witt  et  4n  dépults,  descendit  dans  la  ebaoïlHe  do  conseil . 

Pendant  que  Ruyter  et  Jean  de  Witt  aTlèrent  quitter  leurs 
vêlements  trempés  d'eau,  (lorneille  de  Witt  et  les  ilejuitAs  des 
eollepe*  dte.s^^■■rent  riiislructioii  suivante,  dont  la  teneur  avait 
été  en  punir  irsuhic  ir,i<v.>r(]  .i\r<'  l'iiiyter.  M.  ABdfiga«  BOcré- 
taire  du  contiil .  la  rédigea  en  ci  s  termes  : 

«  L.C  jcuilî  G  «jv  Diai,  ar>ilil  lroi>  Ikuh     à  l.i>i  >|  <le<  S^pt-frurmce,  iiniiiillii  au 

Ti'vi  I. 

.  t  Pjniaenis  :  le»  sieurs  Corneille  «le  Witi,  ruart  de  Potien, 
im.  Merens,  Nauragnault.  Suirkanboarp,  Van  dar  Ouseen, 

(Ij  M<»ir<  <lr  la  MciliCi 


de  Wlldt,  tJkersicn  el  Souk,  piOscno  austi  le  lieuienanl  amiral 
de  lliiyter  et  M  k'  prand  peiiMnoii  iiiT  de  lliiM.iinli'  : 

<i  .NoHs.  dépoté.^  el  pl^nipoifitli.'iiit"»  d>'N  lianis  et  pnisssMls 
seitfiieurs  les  Klals-O^neranx  drs  IVriviiici  s-l  uit  s  pour  les  opc- 
ratioOK  de  l'armée  nnv,ile  et  pour  les  desseins  de  celle  pr<>sente 
rxpèdilios,  après  sivoir  pris  lea  aviB  dtt  iiautenant  amiral  ,it' 
Kujier,  flomme  géuéral  de  ladite  arniM,  enaambio  lea  aieura 
députés  des  collèges  étecloranx  des  aNilnutéa  Ici  prtseniai 
et  avoir  mûrement  délibéré  sur  le  tout,  nous  avons  unanikie- 
ment  .irr^lé  et  résolu  que.  si  lèvent  le  permet,  la  susdite  armée 
prendra  son  cotirs  au  sud-oue>l,  el  r]u'ayanl  été,  ainsi  (pi  Mn 
l'espère,  fnrtilit  e  sur  sa  route  des  vai>veaii\  dejfuerrp,  lirillnis, 
;  it  ;Hi;rr,  liAlInieiils  qui  sont  encore  allendii-,  de  Zi-I.nde.  l'Iie 
.s'avaiii  era  Tcra  la  lainise,  ou  vers  les  autres  pantge.s  ou  i  on 
détsouvHrS  que  l'armée  navale  d'Angleterre  puis.se  se  rencon- 
trer; car  on  s  liileution,  suivant  les  résolulionsqui  ont  été  pri* 
ses,  de  faire  entrer  la  susdite  arniee  de  l'Eiat,  avec  la  pertti») 
sion  de  Mut.  Aliif  ladite  rivière  de  Loudrea,  et  d'f  Miaquar 
les  eNilemlt  H  tw  In  y  trouve,  ou  d'y  insulter  et  dHruire  mus 
les  vnissemit  an;.,'!ai»  (ju'on  y  pourra  joindre  ;  et  qu'après  avoir 
fait  celte  lenfalive.  il  plaise  1  llieu  lie  l'aire  ri'Ussir.  on  ira  cher* 
I  lier  I  ar'iiée  â  ses  reiiilc^-MMis  dn  (Minlleet,  de  Siiuth-llay,  del 
l'iiues.  t'I  ailleurs  nU  I  on  i  roira  qu'elle  puis.se  être  asseinblre; 

>ue  si,  contre  les  appafemes,  les  flottes  d'Anglelei  re  et  de 
raneeélaieni  déji  Jointes,  en  ce  cas,  et  apréa  eo  avoir  eu  une 
MtièNl  «eriilqda,  ni  llell^ra  d'éviter  d'en  venir  A  une  bataille 
générale  atee  i«|  MÉI  |||l|sanerB  noies,  A  maisa  qm  les  pièni» 
fauioniiairéi  «a  li(M  rpimnoe,  avec  l'avis  du  HeutonaiH 
amiral  de  Ititmfi  «éidil  lénéral'  ne  jugeassent  tiue,  nonob- 
stant ta  prétclile  t^Mldilon,  on  dot  l'entreprendre  k  la  faveur  de 
quelques  im  iilenis  jiiii  lli  uliers  .  oecisious  ou  c irronslanres  qui 
Irraient  espérer  qu  on  pourrait  eu  sortir  avec  un  bon  .surei's  et 
avantage,  bien  eiilfiidu  néanmoins  rpie  le  tout  sera  remis  à  la 
pleine,  entière  et  aiisolue  disposiiion  desdiis  aieurs  députés  d« 
leur  ILiuie  t'i^Usgnee,  suivant  la  teneur  expreaeo  de  leur  com- 
mission, alllèl  qtl'flo  II  ^rniel  et  laisse  par  craprésentT  S,  a  eeiw 
fin  qu'avec  l'avll  tlil  M^dH  IleManant-amiral  de  Duvter  en  sa 
qualité  et  dei  aui^t^ii  oMeieH  jénéranx  darardite,  ai  bcaain  oM« 
ils  pUisMnl,  Étt  HIftrn  m  mé  de  ralTaire  en  général,  et  sur 
tnute.s  les  paHicu'aritN  qnl  la  concernent,  prim  ipalemeni  as 
reatird  de  1  ordre,  de  la  forme  el  de  la  manière  dp  I  rxéculion. 
faire,  Pinteprendre  rl  eirculer  tout  ce  qu'ils  juperoni  être  le 
plus  expédient  pnur  le  service  de  rKlat.el  pcnrr.ilement  .se  rcn- 
tire  et  se  tenir  avec  ladite  armée,  ou  divisée  ou  jointe,  dans  le» 

(aragfa  qu'ils  estimeront  élra  les  p(us  propres  et  les  plus  coa- 
enaules  {tour  lea  desaefni  w  liitr  Hrate  Pniaesaea,  et  poar  ai 
tenir  plu*  aisément  â  iioul. 

i|  fet  eonibrine  à  la  susdite  réiolutiuu.  en  1  nii;iai>sance  de 
M IMMUIM  iMni|ttf .  .  . 

«G.  Alio^nA.  a 

f.oi  si|iie  {';imir»l  el  le  uiand  penniniiiiaire  renllAratH  d^ua  1| 
liiamlire  ihi  eroisfil  h  s  ile|iutes  se  levèrent. 

Huvier,  niors  i^^je  de  soix  inle-sia  ans,  paraissait  à  |ieiiic  vc  lli 
de|iufs  iOt>6i  il  avilit  pris  un  peu  d'embonpoint,  «on  teint  était 
(oujout-ii  linriisant  el  coloré,  aon  eoOp  d'icil  loujourN  terme  et 
assuré,  ai  le  tremblement  nerveux  qui  agitait  sea  nMaMiras  da* 

Puis  son  empoisonnement  avait  presque  dispsm.  Smmn  ioMa, 
amiral  paraissait  plus  vert,  plus  dispos,  plus  vigoureux  que  ja- 
mais; du  reste,  c'était  toujours  sa  mi^me  simpliriié  de  costume, 
des  chausses  el  un  juslam  orpi  de  drap  };ris,  bord-?  d'un  {{aloa 
noir  liés  êiroit  un  col  sans  broderies,  des  boucles  d'argeal, 
une  ('('iiiiiii"  de  soie  roug*  1  tel  élnll alOfB,  aMUM  ••IrafMI, lé 
custunie  de  llujter. 

Jean  de  Witt.  dout  la  pdleur  ressortait  encore  davantagf  I 
cause  de  son  vêtement  noir,  pnraiasait  plus  vieilli  qw  l'aiiilral, 
quoiqu'il  eût  à  peina  quarmM*hvlt  ans;  mais  lea  traces  des  chd» 
grina,  des  soueis  politiques,  des  longues  fat  gurs  et  des  désen« 
ebsnlemenls  eruels  avaient  déjà  profondément  sillonne  celle 
'  noli'e  l't  doiii  e  pliv sioiiomie  :  sou  aliord  elait  loujours  calme  cl 
j  biduveillaut,  mats  Jean  de  NVitt  laissait  errer  sur  ses  lèvres  je 
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ne  sais  quel  fatal  sourire  de  résignation  amrre  et  pirsqtit*  ilrs- 
Mpvri'C  (|ui  uttrisiait. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  i'iusLruclion  qu'on  lui  \»h- 
Siiil.  ItujItT  dit  au&  dApOlét,  «TM U MMBl dl  iMNihMie  91  do 
siiupliiile  habituelle  . 

—  Maioienant,  nrssîtur»,  c'est  U  voloote  di  b«i1Neu  qui  va 
m  «MMlwrt,etj'a«p4re  bien  qu'«Ue  miiir«sten  poar  la  cause 
des  j«Mes  ;  eam»,  Dalgrè  es  raMrd  d'njeurd'bni,  que  nous  de- 
vons à  la  maladresse  des  pilotes,  il  faut  espérer  que  la  brise 
étant  tout  â  fait  tombée,  le  vent  va  se  faire,  et  que  je  pourrai 
ni  ut-rire  demain  i;illier  la  llotle  et  descendre  «lors  aans  la 
Manille  pour  enipLciinr  Iji  ioririion  de  nos  ennemis, 

—  iussi,  monsieur,  dit  M.  Merens,  nous  ailoii!i  \ou.i  Ui.sspr 
k  voire  .bord,  et  prier  le  ciel  qu'il  nous  vienne  en  aide  pour  d(^- 
fendnMlle  |»uvre  république  contra  tes  ennemis.  Adieu,  mon- 
sieur, BOUS  n  espérons  plus  qu'es  vous,  dit  M.  do  M«r«Bs  en 
s'approebaot  do  auyter,  oi  lui  londsut  Is  mois,  qoo  lo  mil  ani- 
nl  serra  dans  les  siennes  avec  émotion,  puis  H  ajouta  : 

— r  Et  dites  bien  I  vos  rolléges.  messieurs,  que  si  je  ne  puis 
rien  coniit.'  la  volonté  de  Dieu,  ni  cunire  Li  di  ince  de  la  guerre 
et  des  veiiis,  :ui  moins,  tant  qu'il  reatcra  une  ^'ontt*'  de  st»n\(  au 
vieux  lUijicr,  le  piivillon  de  la  république  ne  bcra  pas  de^lu)- 
ooré,  je  vous  le  jure.  Adieu,  messieurs,  puissions- nous  nous 
revoir  en  des  temps  meilleurs  I 

Les  députés  sortis,  nu|(er  resta  seul  avec  MM.  de  Wilt. 

Le  grand  ponaioDuuIre  liaaii  une  leur*  de  b  Hafo. 

Apres  l'avoir  parooumè,  U  la  froissa  dans  ses  nuins  avee  un 
aonnre  de  pitié. 

—  Eh  bien  !  que  vous  dit-on  de  drhi  1  demanda  Hnvtcr. 

—  llelas!  rien  de  nouveau,  mon  vieil  ami;  le  peuple  s'agite, 
s'émeuie  ■•ourdcnient,  toujours  travaillé  par  les  ji};enls  du  prin.  • 
d'Orange.  Et  puis  ou  est  iudigoé,  dit-ou.  que  j'aie  entrave  son 

Cnvoao  poiiToir  de  c<pitaine  général  ;  un  me  reproche  de  ne 
avoir  laissé  ni  la  nomination  des  charges  d'officiers,  ni  la 
direciioti  supérieure  des  troupes;  on  me  reproche  de  l'empè- 
cber  de  se  m4ler  eu  rien  de  polîoe,  de  religion,  de  finances. 
Maie  ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  auitai  des  accusations  contre  lui, 

ajouta  Jean  de  Will  en  nionlrrinl  Corneille  <le  W"\\[  ;  oui,  eontre 
TOUS,  non  frère,  qui,  diNent-ils,  UMirpei  iuissi  a  rharge  du 
prince,  qui  devi^^il  i  ne  en  int  oie  lenips  cipiiaine  général  des 
armées  de  terre,  et  amiral  g*  neral  des  armées  de  nier. 

—  Et.  sans  doute  aussi,  bientôt  roi  des  SoplrPrôtrlUfles,  ejount 
Corneille  en  haussant  les  épaules. 

—  Pourtant,  dit  Ruyier,  qui  aurait  pensé,  il  y  s  six  sns,  mon 
^r  Corucîlle,  que  nous  en  serions  aniourd'hui  à  disputer  pas 
è  pas raolorilé  i  ce  jeune  pnnre?  qui  pouvait  prévoir  <  elle  po- 
pularité qui  lui  est  acquise  à  eelle  heure,  et  qui  iiii-nn  nie  Ikus 
les  jours,. il  faut  l'avouer.  Kn  vérité,  les  vues  de  |lii  u  "iit  hien 
impénétrables. 

—  Abl  oui...  bien  impénétrables,  dit  Jean  de  Will;  car  lui 
seul  sait  le  sort  qu'il  réserve  i  nos  provinces,  si  Gùilisuaae  y 
ressaisit  jamais  le  pouvoir,  ce  qui  peut  se  faire  ;  car  le  prin(  e 
n'est  pas  de  ces  ambitieux  emportés  qui,  ne  cachant  pss  leur 
velléité  despotique,  SQuIèforaioai  oouiruem  loMie  la  république. 
Non,  non.  malgré  son  extrême  jennesse.  Gnillsume  est  d'une 
prufuiide  dissimulation,  froidement  ambitieux;  il  ne  jouer.i  ja- 
mais qu'a  e.oup  sur.  il  e^t  d'ailleurs  aelif,  laboiiciiv.  el  pos- 
sède, sinon  une  connaissanec,  :tu  moins  un  insiinet  de  la 
guerre  qui  parait  te  guider  sûrement;  et  puis,  il  y  a  chex  cet 
homnie  une  volonté  indomptable;  et  puis,  enlio,  il  a  pour  lui 
Tf venir  I...  l'avenir.  .  que  le  peuple  sa  plaii  toujours  à  voir  en 
bejiu,  dans  son  capricieux  amour  du  changement. 

—  Oui  '  il  a  l  aveuir...  diiGonciUo  de  ^Viu,  tandis  que  nous 
n'aroBs  q i.i  [e  passé...  des  services  rendus,  c'est-à-dire  ou- 
bliée. Ah.'  le  i)eii)ili  '  le  peuple!  s'érriii  (lorneillc  de  Wiit  avee 
une  exprès- ion  indir.ble  de  découragement,  de  tristesse  et  de 
Iliiié. 

—  Ne  l'accuseï  pas,  mon  frère,  il  n'est  qu'l  plaindre,  puis- 
qull  se  trompe  et  méconnaît  ses  vrais  défenseurs.  Pauvre  peu- 
ple! toujours  enfant,  toujours  boq,  louiaiirs  iuulintili  u'est-il 
piias  trop  puni  de  >es  folles  admiratious  a  un  Jour,  qusud  il  s'é- 
rjrillé  le  lendemaiu  sous  un  coqMrc  ds  Ter! 


—  Wai.s.  nprés  tout,  quelques  brouillon.*  ne  sont  pi»  le  peu- 
ple, le  Mai  eirur  de  la  république,  dit  Hnyler.  .Mle/I  itlle»:... 
croyez- moi.  «ous  serez  toujours  le  plus  ferme  appui  des  Ktats. 

—  Tfueï,  Hujier,  Corneille,  je  ne  m'abuse  pas...  mon  in- 
flueuce  s'éteint  detwut  la  fiiveur  nabisanla  du  prinee  :  Je  le 
vois,  je  le  sens,  et  oeli  doit. «tre.  Oui...  d'illleura,  ceu  4mi 
être. 

—  Conimént? 

—  Kcoutez..  de  bonne  fui...  quand  la  république  m'a  eii- 
tendu  lui  dire  avec  autorité  que  le  rétabliuement  du  pouvoir  de 
la  maison  d'Orange  serait  mortel  i  la  liberté  des  Etats;  quand 
la  république  m'a  eoteudu  lui  dire  que,  pour  assiirrr  cvtle  li- 
berté, il  n'y  avait  an  monde  qu'un  seul  moyen,  celui  de  lions  «!• 
lier  ;i  l:i  KraïK  P,  ennemie  nr-e  de  rEs|>a^ne  et  de  r.\ngieteric, 
nos  deux  risaies,  iius  deux  ennemies  naturelles;  (pund  la  re- 
publique m  a  eiileiiilu  lui  vanter  la  loyauté,  la  silrete,  la  mces- 
sité  de  l'alliance  (ran(,aise,  et  aujourd'hui  qu'elle  voit  la  France 
nous  attaquer  avec  un  acharnement  aussi  fou  que  ri  ruee,  sans 
droit,  sans  raison,  sans  prétexte  que  nos  surpècnauWf  Aa(l- 
teurt...  que  voulez-vous  que  le  peuple  pense  de  moi?  il  croit, 
Mvec  raison,  que  je  l'ai  trompé,  que  ie  l'ai  trabi;  il  croit  que 
r  est  la  jalousio.  ta  nsfue  qui  m'a  Ail  ababaerlu  maiam  d  O- 
r.nnge,  et  l'ambition  qui  m'a  fait  rodierclrr  ralfiaDoe.de 
Louis  MV.  (lui  ..  l'ambition,  ou  la  vénaliM... peutétn, 

—  La  vénalité!  .  vouv  .  VOUS, iBOU  frère. Alloua!... eelâtit 
injuste  i  vous  de  penser  cela  1 

—  kh  I  mon  Mit  i  c'est  qu'il  est  de  ces  jonn  Imtbtos  oli  ta 
calomnie  devient  ausai  folle  que  radulaiion  l'a  été!...  Et  dire, 
ajouta  Jean  de  Witt  avec  une  indéfinissable  expression  dr  dés- 
es|it  i  ,ii;le  amertume,  et  dire  pourtant  (|ue  tout  m'a  trompé,  que 
tout  m  a  manqué!  t!t  poniipioi"?  parée  qu'en  politique  j'ai  cru 
à  c<'lle  lo^iqoe  eoiiiiiif  ;i  une  veiile  nialliein.ili((ll« ;  qu'un  tr,lilc 
ne  se  pouvait  violer  parce  qu'il  était  juré  ;  qu'une  action 
déabottorante  ne  se  pouvait  (aire  parce  qu'elle  déabeuorail; 
qu'une  guerre  infâme  ne  se  pouvait  faire  perce  qu'elle  était  in- 
fâme ;  parce  que  j'ai  cru  enon  que  l'intém,  f'mUrU  mène  de 
l'Europe,  étsnt  d  arrêter  les  injustes  conquêtes  de  Louis  XIV, 
l'Europe  y  mettrait  un  terme;  parce  que  j'ai  cru  que  l'intérêt 
même  de  Louis  \1\'  devant  l'empéelier  de  nous  fiiire  cette  guern^ 
ruineuse  et  inipi)iitif|iie  pour  lui.  il  no  la  lérail  pas.  Eh  bien! 
m  II,  iiiiu.  partout  la  «orropt mi.  partout  les  résultais  les  plus 
imiiistiueusement  heureux  pour  les  parjures  et  les  Irailrea,  ont 
déjoue  mes  prévisions  ;  partout  la  vertu,  la  raison,  la  jttstiee.  la 
fui  du  serment,  I  intérêt  matériel  des  Ktats,  tout  eeja  a  été  im- 
punèmeni,  indignement  saorilé,  vendu  par  lé  «upiuilé  de  quél* 
ques  misérables. 

-  Mais  le  grand  roi,  l'incomparable  soleil,  comme  ils  l'ap- 
|ielleiit  lie  deli  dans  ses  revues  et  ses  carrousels,  s'éer  a  le 
Mcnx  liuyter  d'un  ton  de  e<derc  roitcentree .  ne  lui  ^'.irdiv  vous 
donc  rien!  J'avoue  que  j'ai  été  assez  sot  pour  me  laii.s-r  jnen- 
dre  à  sou  collier  de  coquilles,  en  l'iin  1606  ;  j'a«oue  que  je  ne 
me  suis  guère  convaincu  de  son  misérable  déni  de  aecoura, 
qu'eu  voyant  i'uuique  brtklot  qu'il  nous  euvoyùl  peur  non  aider 
eonire  la  flotte  auglahe.  Je  ue  suie  pea  ramninieri  mais,  par 
saint  Michel,  inon  patron,  j'avoue  aussi  que  si  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  me  mettre  bord  à  bord  d'un  des  pavillons  du  grand  t^\, 
ail  I  la  premièrq  volée  que  je  lui  eavenul  eu  pleib  hem  me  fera 
bien  du  bien  t 

—  Bhl  mou  ami,  Louis  XIV  n'est  là  que  l'avra^einStMimettl 
des  passions  de  setf  ministres.  Que  lut  fani-il,  à  lui.  pourvu  qu'il 
promène  ses  msitresses  dans  ses  camps,  qu'il  fasse  des  retues, 
c'est  plus  de  satbbetion  guerrière qull  aaluleu  faut;  iuia  eela 
ne  suhit  pas  i  ses  ministres,  il  leur  faUl  la  guerre.  La  fuérie  I 
pour  faire  valoir  leur  iinporiaine  parlii  uiière  ;  la  guerre! 
pour  irriter  une  nou>elle  tibre  de  la  \  anile  di'  leur  maître,  et  lui 
imiiai^erde  nouvelles  ov;iiioii^  .Vusm  in;i  ledir-iion  sur  eux  '  in,i- 
lediclion  sur  eux!  maledielion  sur  ie  roi  (.liarles.  qui  nous  pille, 
nous  trahit  et  nous  attaque,  par  cela  seulement  qu'on  lepayr  nour 
cela  '  Malédiction,  surtout,  sur  celle  femme  que  la  main  de  llien 
a  frappée,  et  qui,  souillaol  la  sainte  iniueuro  du  nom  de  sirur, 
a  eueum  appelé  à  euo  aide  h  «éualiié  et  la  proelituiloo  la  plui 
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•ffrontée  pour  accomplir  plus  sArement  celle  ioftim  négodttioii 
qîi  va  rouvrir  l'EuruM  w  «aag  M  de  raines. 

—  Et  ppnscr,  dit  vontîtit  de  ^tt,  qu'il  s'est  trouré  dans 

l'Eglist'  (le  Fr;\n<'t'  un  Iirimmr  -As^er.  élionlP.  un  prêtre  assez  sa- 
crilège iiuur  oser  priiiiiiix  f  r  en  plein  letnpie  le  uoni  de  celle 
femme  drbauclu'r.  el  l'jire  l'apologie  pOMpeuse  de  ttDtd'ioft- 
mies,  au  nom,  ii  la  fuce  Je  Dieu  ! 

—  Et  on  nous  appelle  di  s  hérétiques  dignes  du  l'eu  de  del, 
dit  Rujler  avec  naïveté  ;  heureusement  le  Seigneur  connaît  ses 
véritables  senrileurs. 

—  Et  il  ne  les  abandonnera  pas,  dit  Corneille  de  Witt.  Al- 
lons, nea  frtre,  reprenez  courage,  n'aTons>nous  pu  une  flotte 
que  Rojier  commande  ? 

—  Hiiîs  sur  terre  !  sur  terre'  qnNéfendra  la  république? où 
sont  nos  généraux...  qui  op^ioseroiis-nous  ;i  Coudé!  àTurennc! 
Est-ce  Maurice  de  .Nassau,  laible  el  u.se  '  tst-fe  le  prince  d'O- 
range, qui  n'a  pas  yinj;!  ans  ?  Où  .sont  no.s  troupes?  nos  oflit:iers'? 
Engourdies  par  de  longues  années  de  paix,  par  une  séi  urité 
trompeuse,  que  pourront  nos  milices  sans  discipline,  sans  ordre, 
contre  les  troupes  aguerries  du  roi  de  France  !  Ah  1  mon  frère, 
mon  frère,  rroyez-moi,  si  en  présence  des  Etats  je  porte  un 
front  serein  et  calme,  si  je  rassure  les  espriu  timides  p«r  des  \f»r 
roUn  d'espoir  et  d'énergie,  je  n'en  prévois  pas  moins  avec  abat- 
tenent  que  tout  e.st  perdu. 

—  Non,  mon  ami.  iinn,  tout  n'est  pas  perdu,  dit  Huyler;  le 
bon  Dieu  ne  peut  pas  non  plus  njnjinirs  aliarKloimer  les  faillies 
et  les  justes,  il  ne  peut  laisser  détruire  sans  merci  un  peuiiie  qui 
ne  l'a  pas  ofTense. 

—  Et  d'ailleurs,  s'écria  Corneille  de  Wilt  avec  exaltation,  si 
Louis  XIV  veut  nous  écraser  aojourdiini,  comme  autrefois  Phi- 
lippe 11,  rb  bieni  aujourd'bui,  comme  antref<^.  noua  crèveront 
DOS  dignes,  nos  éelaiea,  et  il  faudra  bien  que  le  ernel  eonque- 
rant  recule  devant  cette  mer  déchaînée,  oui  roalera  vers  lui  les 
moissons  des  champs,  les  débris  des  villes,  et  les  cadavres  de 
leurs  habitants. 

—  Il  le  faudra  bien,  mou  frère;  mais  quelle  alternative  1  la 
conquête  ..  ou  le suicidol...  EtpourqHoi, grsnd  Dieul  qnevoos 
avons-nous  fait? 

A  ce  moment,  on  heurta  légèrement  à  la  porte. 
Rttjler  se  leva,  et  alla  lui-même  ouvrir. 

—  C'est  une  lettre  de  la  Haye,  pour  M.  le  grand  penrioo- 
uire,  apportée  à  l'instant  par  le  natire  d'oa  senae,  «il  le  se- 
crétaire rie  lUi^  ier  en  lui  remettant  une  dépirhe. 

Le  grand  pensionnaire  s'approcha  d'une  fenêtre  de  la  grileric 
pour  lire  ce  message,  taudis  que  Ruyter  et  tk>riieille  de  Wilt, 
restés  assis  près  de  la  table  du  conseil,  le  reganlaient  en  si- 
lence. 

Cette  scène  était  simple,  louchante,  et  lu  disposition  particu- 
lière des  fenêtres  de  la  ^-alerie  lui  donnait  un  sombre  et  éner- 
gique coloris,  iju  on  se  tii,'ure  Jean  de  Wilt,  ftla  de  noir,  de- 
bout près  d'une  baule  et  étroite  feuétre,  et  senlemeot  éclairé 
par  un  vif  lelel  de  lumière  qui  dessinait  le  profil  arrêté  de  ce 
noble  visage,  sur  lequel  les  pénibles  émotions,  causées  sms 
doute  par  la  lettre  au'il  lisait,  se  reflétaient  tour  à  tour:  et  puis, 
assis  près  de  la  table,  son  frère  et  le  vieil  :iniir.il  se  le  nioiitranl 
des  yeux  en  échaiigeanl  un  triste  sourire  il  admiration  Cl  d  iii- 
lérél 

Après  avoir  In  cette  lettre,  Jean  de  Wilt  dit  son  frère,  d'un 
ton  calme,  mais  le  visage  plus  pile  que  d  habitude  :  —  Mon  ami, 
il  me  faut  vous  quitter  a  l'instant...  Le  peuple  est  soulevé  ù  la 
Haye,  I  corOlemenl  des  milices  eRitt,  les  Etats  sont  dans  la 
ceofusionl  Les  troupes  de  France  eppfoch  en  t,  l'ëvéque  de  Muns- 
ter a  déjà  aimdd  et  pille  la  frontiéni.  La  populace,  sonlevée,  a 
insulté  ma  maison,  celle  de  notre  père,  en  cnant  :  A  bas  le  Barri 
/ratifat*.' vive  Orange!  et  mort  aux  de  Witt!  il  faut  que  j  aille 
là,  je  i:e  puis  rester  iri  un  moment  de  plus.  ..  je  ne  le  puis  .. 

A  relie  effrayante  nouvelle.  (Corneille  de  Wilt,  cachant  l.i 
criit'lli-  i  inolion  ((n  il  éprouvait,  ne  dit  pas  un  mot  qui  pût  faire 
peuser  qu'il  voulait  retenir  un  instant  son  frère  ;  ces  deux  gran- 
des émes  se  comprenaient  trop  bien  ;  seulement,  prenant  les 
main»  du  grand  pensionnaire  :  —  Adieu  donc,  aon  frère,  non 
tendre  frtre  1  le  vais  tenter  les  cbaieee  d'tm  eetdiai  aclunié. 
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Vous  allez  affronter  un  peuple  en  furie.  Adieu  I  le  juste  qui  n'a 
ùmais  failli  par  sa  volonlé,  est  leajoMitprét  A  dire  au  Se^ev  : 
Ne  voici. 

—  Adieu!  mes  amis,  dit  le  grand  pensionnaire,  adieu,  Ruy- 
ter! si  nous  ne  devous  plus  nous  revoir  en  ce  monde,  nous  em- 
porterons du  moins  avec  nous  cette  iinliîe  conviction  de 
n'avoir  jamais  eu  qu'un  but,  qu'une  pensée  au  monde:  le 
bonheur  et  la  liberté  de  la  république.  Allons  !  mon  frère,  il  me 
reste  un  dernier  effort  à  faire  pour  soutenir  notre  indépendance, 
je  vais  le  toflter.  Biqfter,  mon  bon  el  vieil  ami,  je  vous  laisse 
non  frire;  je  n'eee  vous  dire  de  modérer  sa  témérité  ;  mais  je 
vew  dis,  A  vwM,  Gorneille,  qne  le  del  uns  peut  garder  des 
je«n  ■oîUeaiB,  el  tjpi'alors  ce  senii  m  grave  naUiMir  potnr  la 
cause  de  la  liberté,  si  nons  manquions  tous  les  deux  è  sa  défense. 

—  Adieu!  mon  ;uni,  dit  Ruyter,  les  yeux  humides,  en  em- 
brassant Jean  de  Witt,  adieul  tout  n  est  pas  désespéré,  si 
nous  pouvons  parvenir  à  écra.ser  bl floUe eUMIBÎe...  et,  ai  INei 
m'exauce,  nous  1  écraserons. 

Les  deuv  frères  se  séparèrent,  el  Corneille  de  Will  resta  sar 
le  bord  de  Ruyter,  ^ur  y  reinpiir,  pendant  la  guerre,  ses  fone- 
lions  de  plénipotentiaire  des  Etat»énéranx. 

Les  veots  contraires  et  forcés  retinrent  cmok  tMjt»  m 
août  Rage  da  Texel  pendant  trois  jours;  nais  le  veut  ayant 
sauté  au  nord-est  pendant  la  nnit  du  8  an  9  mai,  l'amiral  put 
appareiller  dans  la  journée  du  9,  et,  sortant  par  le  Lands- 
Deep,  il  rallia  la  fleiie  qui  l'atteBdalt  aoia  veilt  an  debera  de 

Texel. 

Celte  flotte,  en  y  comprenant  les  escadres  de  Z-  lamli'  et  du 
Quarlier-dn-Nurd.  qui  devaient  les  rejoindre  le  jour  niènic.se 
composait  de  douze  vais.seaux  de  la  Meuse,  de  dix-huit  d'Am- 
sterdam, de  quatre  du  Quartier-du-Nord,  et  d'un  de  la  Frise; 
en  outre,  de  eose  frégates,  douze  brûlots,  el  neuf  yacbls  ;  sa 
tout,  sofauinteHi^  teileB.  Auyter  divisa  cette  floue  en  trois  en- 
cadres, l'escadre  du  centre,  qu'il  commandait,  était  forte  de 
seize  v.iisspaux.  quatre  frégates,  quatre  yachts  et  six  Imiluis 

L  a\ani-garde,  sous  les  ordres  du  lieulenant-amiral  Van 
Cent,  était  de  qnînse  vais^eanx,  qiatrs  Mfatee,  ait  jactoei 
six  brûlots. 

Enfin,  rarrière.garde.  sous  les  ordres  du  lieutenant-amiral 
Bankeri,  était  de  vingt  vaisseaux,  trois  frégates,  trois  yachts  et 
cinq  brûlots. 

Ruyter,  iq^ant  perttgé  l'escadre  dn  centre,  qu'il  eemmandait 

spécialement,  en  trois  divisions,  nne  fois  beirs  do  Lands-Deen, 

appela  à  son  bord  les  commandants  des  deux  divisions,  MM.  le 
lieutenant-amiral  Van  Nés,  et  le  vice-amiral  de  Licfde.  <."es  offi- 
ciers généraux  arrivèrent  bientôt  a  hord  des  Sept-PronmCif, 
qui  el.nl  en  panne  l  oninie  le  reste  de  l'armée. 

Après  quelques  conijilM::enis  échangée,  lia  a'aasirent  A  la  ta- 
ble du  conseil,  el  Ruyter  leur  dit  : 

—  Nous  voici,  enfin,  avec  une  bonne  brise  du  nord-est,  qai 
va  nous  porter,  je  l'espère,  droit  dans  la  Hancbe  ;  et  peMpétre 
nous  mcllre  i  même  o'empécber  Injonction  des  Aiq;lais  et  des 
Françab  ;  Je  vens  ai  sandis,  neesieurs,  pour  convenir  de  nés 
demièree  ospoeitions  ;  mon  secrétaire  va  d'abord  vous  lire  une 
instruction,  que  je  vous  prie  d'écouter  atteniivF  mcnl.  comme 
étant  le  résumé  des  intentions  de  M.  le  pleiiipoientiairc  et  des 
miennes. 

Les  amiraux  s'inclioèreol,  et  M.  Andriga,  aecrétaire  de  l'a- 
miral, donna  leetnn  de  Tbietnciiett  eiivame  : 

ORN»  nr  insinuenon  eennin  mu  u  unenRAMT-Annsi  m 
aomn  aux  omctiae  on  sotir  sua  ls  pantcima  ueasHi  nn 
L'sanfn  Msrawofi  M  mm  mvisiom,  aoqi»  nmna  n«  ■> 

n  f.a  t)re!nif  le  division,  consistant  en  sept  navires,  un  yacht 
Il  et  deux  hrnlois,  sera  commamlee  par  le  lieulenant-amirai  Van 
rt  .Nés:  la  seconde,  étant  (le  sept  navires,  un  yacht  et  deux  brû- 
4  lots,  sera  commandée  par  le  lieutenant-amiral  de  Ruyter;  la 
X  troisième  division,  conslslnnt  en  six  navires,  deux  vâchis  et 
«  deux  brûlots,  seraooninnndée  par  le  vice-amiral  de  Liefde. 

fl  Lefsqu'en  fera  vent  en  arrière  on  vent  largue,  le  Kenienan^ 
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«  .imini  Van  Ni^s,  avpc  sn  division,  so  tîendr*  ft  tribord  dulieu- 
«  ti-ii.int-amiral  de  Ruyter;  en  re  eus  le  vire-aminl  de  Uefde 
«  se  tietMir.i  de  I:»  même  manière  à  bûliord. 

ir  Mais  luiv^ni  on  irit  à  l:i  tioiiliiir  il  i.  Ii'  lit'iiit'ii;\[it-amiral  Van 
fl  Nè8,  avec  sa  division,  fera  la  UHe  de  I  escadre,  le  lieutenanl- 

•  aittirat  Kujter  itant  au  milieu,  et  le  vice-amiral  de  Liefde, 
f  avec  û  lieDoe.  fera  U  queue.  En  changeant  de  bord,  les  v.iis- 
«  Manqai  Mroni  U  plus  de  l'arrière  vireront  lonjMirs  les  pre- 

•  nîers.  en  sorte  que  le  fice^aintl  de  Mrfde  se  Irowen  alors 
f  ft  la  tfle  du  lieiiienant-amiral  de  Rnytrr,  et  le  lieiitenant-ainiral 
fl  Vaii  Ni's  :i  l;i  (|iiriii'  ilinsi  toutes  Irs  t'ois  (jn'nn  r>  viri'iM  de  bord. 
«  la  disisimi  de  I  a>;inl  se  trouvera  être  u  1  .irrn  re.  et  celle  de 

•  l'arriére  sera  à  l  .ivaiil.  rhaoïin  f;anlera  d'ailleurs  son  r;Mi^' 
«  — Le  même  ordre  sera  tenu  par  chaque  vaisseau  en  parii<  ulier 
«  lorsque  les  divisions  mettront  i  l'autre  bord,  et  par  les  divi- 
«  sions  i  l'é^rd  des  escadres  entières.  Hais  les  brûlots  et  les 
«  yacbis  se  rangeront  toujours  proche  de  l'arrière  de  chaque 
«  aavire  oa  de  la  division  «liiliaoatordoiHUisparMspréseotes: 
«  les  premiers,  alin  qu'i  la  finevr  de  la  force  cl  de  la  Année  de 
fl  leurs  canons  ils  puissent  t^re  adressas  avec  résolution  et 
f  SUPcès  à  celui  (.u  à  ceux  des  navires  capitaux  des  ennemis 
«  qui  ]Hniri  ai>'iil  avoir  abordé  lesnoui--,  .1  les  yaiiils,  afin 
fl  qu  ils  puissent  porter  les  avis  et  resisier  aux  brùlul^  des  eii- 
c  nemis  en  faisant  tous  leurs  eflorls  pour  le.s  détruire,  et  aliii 
<  oue,  si  quelqu'un  de  nos  vaisseaux  était  coulé  i  fond  ou  lirùie, 
fl  ils  lAcheot  d  en  saitver  les  équipées,* sw  peine  aux  ofiiciers, 
fl  I  faMle  de  «e  faire,  d'être  exemplairoB^  paùs  ea  leurs  per- 
t  sonnes. 

f  Fait  à  bord  de^  Sepi  -Prov'inca  navi{;nant  devant  la  passe 
1  du  Texei,  au  sud-uuest  quart  au  sud,  le  9  de  mai  1G72 

«  Styiii:  C.  DE  WiTT,  Michf.l-Adwabi  m  Rmen  t 

—  Je  vous  recommande  cncure,  messieurs,  dit  Ruyter  aprcs 
celte  lecture  leruiiiiée,  de  bien  vous  conformer  à  cette  instruc- 
tion, chacun  en  votre  particulier  :  c'est  le  seul  moyen  d'amener 
celle  guerre  k  borne  no. 

—  Allons,  neasiears.  dit  Coruille  de  Wiit,  avec  l'aide  de 
IKeo,  et  votre  boa  aoeonrt,  oons  rtsisterons.bnmiieat  k  ceux 
qui  BOUS  attaquent  ;  tout  va  Irien,  d'ailleurs  ;  sur  terre,  nos 
milices  se  forment,  les  partis  se  fondeot  et  se  rallient  contre 
reonemi  commun.  Qu'ainsi  donc  le  passé  nous  .serve  de  {garant 
pour  l'avenir.  Itappelez-vons  le  coroliat  de  66,  Cbatam  Goerte, 
oli  vous  avez  combattu  sous  le  brave  amiral  qai  possède  et  mé- 
rite la  confiance  des  Etats. 

—  Sovexsir,  monsieur,  diiM.  de  Liefde,  que  nous  ferons  tout 
au  monde  pour  le  satut  commuo  ;  nos  équipages  aoot  remplis 
de  ièle  et  do  borne  volonté,  et  recrutés  mémo  do  quelques 
Français. 

—  Quant  aux  Français,  monsieur,  dit  Cornille  de  Witt,  je 

pense  qu'il  en  faut  embarquer  le  moins  possible  ;  s'ils  .s'of- 
frent de  bonne  volonté,  ils  peuvent  être  des  traîtres;  si  on  les 
violente  pour  les  eiij,'a^'er,  c  est  d'abord  une  iiirra<  liDn  au  droit 
des  gens,  puis  ils  servent  ensuite  à  regret,  et  conséquemment 
fort  mal, 

—  Et  i  ce  propos,  dit  Ruyter,  j'ai  vertement  réprimandé  Van 
Berg,  du  collège  de  Flessingue,  qui  avait  voulu  enga|^er  malgré 
ou  don  manniera  français,  dont  l'un  mémo  a  servi,  je  crois, 
sous  mol  en  66;  heureusement  qu'ils  lui  ont  ècbappé. 

—  Certes,  messieurs,  dit  Corneille  de  Witt,  il  n'en  faut  pas 
plus  pour  discréditer  la  meilleure  cause;  la  notre  esi  belle, 
pure,  sans  laclic.  < miservons-la  telle. 

.'kprès  quelques  instructions  secondaires  sur  les  sij;uau\,  les 
amiraux  se  retirèrent  et  regagnèrent  leur  bord.  Puis,  Kuyter 
ayant  fait  demander  son  capitaine  de  pavillon,  lui  dit  : 

—  Monsieur  Geni,  signalez  à  l  'escadre  d'imiter  ma  manœuvre, 
et  ordoanes  à  M.  Zieger  de  faire  l'est-sud-est  quart  sud. 

Ûn  moment  après,  la  floue  hollandaise  descendait  dans  la 
Mancbe  pour  s'opposer  i  la  jonction  des  oseadres  anglaise  et 
IVançaiae. 

(1)  Au  plut  ifti*  du  vent. 


Msîs  I!  était  trop  tard  .  ainsi  qu'on  va  le  voir,  et,  selon  ce 

qu'avait  bien  prévu  Itnyler.  la  faute  commise  par  t'ij,'i.or  un  i'  et 
l  opiniâtreté  des  pilotes  du  Texel  eut  des  suites  irréparables. 


CBAPITRE  XXYU. 

La  rade,  ou  baie  de  Beribeanmo,  comoMnee  ft  l'est  par  la 
pointe  Ssinl-llalbiea,  ot  se  termine  ft  Tonest  par  la  pointe  de 
Itertheaume,  00  dehors  du  ^odlri,  qui  sort  d«  passe  ft  la  rade 

de  Itrest. 

Ki'puis  le  I"  mai,  M.  In  comte  d  Tstrces,  parti  de  la  Hn- 
clielle  le  S6  avril,  avait  opéré  sa  jonction  avec  le  reste  de 
l'armée,  M  louto  la  flotte  françuso  était  monilUo  daaa  celle 
rade. 

M.  du  Quesne  commandait  l'avant-garde,  forte  de  dis  vais- 
aeam;  H.  de  ilabesnières  av^it  MMS  ses  ordres  les  Init  vais» 
seaux  d'avant- garde,  et  N.  le  comte  dlïstrées  s'éteit  réservé  le 

centre  ou  corps  de  bataille  composé  de  (In'tz  -  valssi-am 

L'amiral  montait  le  Sahil-PliUippc  de  soi\.aiili:-dix-iuiit  ca- 
nons et  de  six  cents  hommes  d"<'(iui|i;(ge. 

M.  du  Quesne.  /e  Tcrrihle,  de  soixante-dix  canons,  et  H. -de 
Rabesuières.  le  Superhe. 

Le  mardi  11  mai,  le  soleil  se  leva  pur  et  radieux  k  travers 
une  légère  brume  qu'il  eut  bientôt  dissipée,  et  continua  de  dorer 
de  ses  rayons  les  murailles  noires  du  Jair-Hol,  espèce  de  re- 
doute bâtie  sur  la  cAte  de  la  baie  de  Bertbeaume. 

La  flotte  était  mouillée  en  ordre  do  bniaille,  et  le  vaisseau 
Saint-Philippe  se  distinguait  des  autres  par  le  pavillon  carré 
u'il  portait  a  son  mit  de  misaine,  pur  les  Wni-.  t'.iiiuux  de  cuis  re 
oré  qui  brillaient  sur  son  couronncmiuit  de  poupe,  et  eulin 
par  son  château  d'avant  richement  orne,  qui  servait  de  COrps 
de  garde  et  de  logement  aux  seconds  maîtres. 

Sur  la  dunette,  doni  penonnagea  examinaient  le  temps  et  la 
direction  des  nna^s  avec  une  grande  attention}  c'était  le  cha- 
pelain et  le  premier  pilote  bantnrier  du  bofd. 

Le  chapelain,  homme  d'environ  quaraoïe  ans,  d'une  taile 
moyenne,  portait  l'hahillement  de  son  élat  et  de  son  ordre  ;  son 
air  était  calme  et  ^'rave,  et  sa  figure  i  la  fois  douce  cl  sagace. 
Ce  chapelain  clail  le  révérend  père  Jcnu  r flotte,  de  la  com- 
pa(;nie  de  Jésus,  à  (lui  l'on  doit  un  oxcell  la  I  raiti^g  TîactifHe 
navale,  un  des  ouvra^'os  classiques  du  icinps, 

Le  père  Jean  l'iloste  était  né  i  Pont-de-VesIe  Entré  au  smii- 
naire  de  Toulon  ,  il  en  sortit  pour  servir  de  cbapelain  i  bord 
d'une  est^dre  commandée  par  M.  le  COmlo  d'Hareourt;  dottè 
d'un  esprit  éminemment  observaiour,  M  d'asaes  mndes  eôn- 
nsissanees  mathématiques,  dans  les  moments  de  Imsir  que  lui 
laissaient  sa  profession,  le  jn  rc  l'iloste  s'occupa  incessamment 
(les  (  liiises  de  la  mer,  conip.ita  la  iiavi^^'alioii  ancienne  à  la  na- 
vij,'atioii  iiin.lcrne,  acquit  aussi  lieaucoup  d  expérience  pratique 
dans  les  vuya^'es  qu'il  (it  comme  chapelain  ;  puis  alors  .appli- 
quant aux  faits  les  méditations  de  la  théorie,  il  finit  par  p08- 
seder  une  science  fort  étendue  dans  l'art  de  naviguer. 

Lorsque  H.  le  comte  d'Esirées  reçut  du  roi  le  commandement 
de  l'escadre,  il  pria  Colhert  de  demander  le  père  l'Hoale  a« 
supérieur  du  aéminairo  de  Toulon,  tenant  bmueoup  ft  avoir 
a  son  bord  an  hofflaM  dont  le  anvoir  était  ai  génét^ment  ap- 
précié. 

Le  personnage  qui  causait  sur  la  dunette  avec  le  père  l'iloste 
était,  nous  l'avons  dit,  le  premier  o/'/ic/cr  du  bord,  le  pi'ole 
haulurier  du  vaisseau;  car  alors,  dans  la  hiérarchie  navale,  le 
pilote  passait  pour  l'homme  le  plus  important  du  navire,  puis- 
que lui  seul  donnait  la  route,  faisait  les  observations  astrono- 
miques, ei  indiquait  l'heure  ou  le  moment  des  mouillages  et  des 
appareillages,  toujours,  il  est  vrai,  sous  l'antorisalion  du  capi- 
taine; mais  comme  d'habitude  les  capitaines  se  déchargeaient 
de  ces  fonctions  sur  leur  premier  pilote .  tout  le  monde  à  bord 
compi.iit  ."(vec  ce  derniiT,  et  les  capitaines  eux-nicrnes  le  tnï- 
laient  toujours  avei'  toutes  .sorte»  d  eeards  et  de  civilités 

Quant  au  litre  d'oflicier  que  nous  donnons  an  pilote,  toualon 

maîtres  et  seconds  maîtres  prenaient  cette  qualitication. 
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HaU.  bito  qu'il  Tûl  nnicii^r-malir*,  G4Ulh*il«L  cMMrvuil  fldi'- 
luneut  le  costuoifl  breipii 

A  U  looneuriU  U  mHm grïM  du  pîlMi»  m  Mt  fMilenent 
dcviflé  qa«n  «emaiae  loncbail  i  ta  fia  ;  car,  le  dimanelie  ex<-rpti' . 
jamuis  le  ra-^oir  dit  b.irlji>rol  on  Hu  frater  n'approrh:iit  de  h 
mâchoire  rarri-e  de  (  c  (ils  dp  l'ils  de  Iklz.  IJuant  à  sa  lonpue 
mouviai  Ik'  iKiiro,  rllc  iiv.iil  vlr  ri  s|v.'rlrp  di'jvuis  un  \os.)^'c  que 
fil  mailrr  Gaulhtnlek  dans  |<-  Nord.  Civile  modo  hollandiiisc  lui 
ayant  plu,  il  l'svail  adopli  e  ;  d  aillcura  celle  moutiai  lii>  h  assor- 
Uaaail  parTailemanl  ave«'  ces  traiu  dure  et  prononcés  qui  ■  arac- 
linteBt  enroK  de  Mwjom  le  ijrpc  d<  tes  bomnea  ruUea  el  forta 
qui  vous  disent  fièreiienl  :  Me  nodeuum  Amoriql  (J«  aan  dt 
rAnaoriqne!) 

Pour  terminer  ce  purtrail  je  dirai  qu'une  toqua  de  laine  bleM 
i'uii>i,iii  les  l'p.iis  rliouui  iiuii!.  du  pilote,  oui  comniençaicnl  i 
i;riM>iii  <T  Autniir  dr  son  l'ou  ner\eux  el  e.iuleur  de  brique,  tant 
le  liàie  el  la  l«i!>e  de  mer  l'avaient  unne,  k'agrafait,  au  moyen 
d'une  ancre  d'arisent,  le  petit  •  ol  d'une  (  hemite  de  gni^se  tuile 
jaune  ;  il  porlail.  eu  onire,  une  longue  jaquette  bl«ue  et  des 
rbaus&es  oéDaisse  éloflia  i'uo  gria-blanc,  ai  laryea  qu  elles 
avaient  l'air  d'sa  jtt|iM,  tt  li  mmim  ••'eltr«  )»i«aiciit  wm»  li  s 
jinbes  veliiea  «t  mvscnleBBM  a*  jmtÊ.  J*iHibtiala  um  large 
«iaiwe  dt  cuir  ù  boucle  de  fer  qui,  lui  reijtnant  lea  rein»,  lui 
allacbah  ses  rliaus-e'»  sous  <;a  jaqueiie;  le  pilote  avait  encore 
triii>  ri'l:i]u.iii  es  alLu  lies  à  des  cardes  de  crin,  qui  se  voyaient 
^nr  sa  ptinine,  a  ira>ers  ta  ilieiuihe  enlr'uuverte  ;  «nlin  une 
])eli!e  lame  d'argent,  sur  laquelle  i  i.iii  ^'ravi  e  ((russii-renient  une 
tête  de  taureau,  pendait  Au  bout  d  un  lacet  mi-partie  rouge  et 
verl,  que  Gauliiedek  porl»il  âilovr  dt  8M  MU. 

Celle  deruiére  reliqut  Mniaaûi  tHrlMil  Mliiir  TtlIHllMi  du 
chapelain,  qui  l'ttaiwnaii  iMc  m  natfd  MiriMik. 

—  Mais,  diles  moi,  pilMt,  tl  cttlt  Imt  d*tr|MI  t  Hgurt  de 
taureau,  i  quoi  bon^ 

—  Tornlicit  ! ..  1110:1  p>  re,  à  quoi  boitf  dil  le  pilote  en  em- 
ployant I  elle  rV(  |,in)aiion  riieore  commune  eu  lîretagne,  excla- 
niaiiun  relii(|ue  «u  sai^onim .  dont  nou&  n'esvR)'eron«  pas  dt 
donner  la  ».ij;inliration  inconnue;  J'orrebenl  mais  c'est  pour 
euérir  le  ra«l  de  cou  que  je  ma  suis  fait  en  plongeatl  du  bec  de 
Grois  dsna  tes  baa-fouda...  Et  rtvctttl  à  flolit  ae  suis  frappé 
ft  la  point»  du  helhtiicr,  tt,  ptr  Kttm-DtM  d'Auray,  je  »uii 
resté  couché  1  Ptrstaec  Àtndaatliuil jMM  ttiiM  uaiiéipaBaéi 
mais  mainlenaat  je  soulTre  moins. 

—  Fil  iJii  avez-sous  en  celle  relique,  piloti'? 

—  Elle  nie  vient  de  mon  pi'-ie,  qui  I  a\aii  revu»  de  uioiisei- 
gneur  I  evi^que  de  Saint  l'ol  ot  elle  m  a  liien  servi  pour  me  gué- 
rir, car  les  le'iques  valent  mieun  que  les  mots  consacrés,  ouoi- 
qutje  ne  parle  pas  mal  des  mois  consacrés,  mou  père...  Mais 
âuand  j'aunii  un  membre  cassé, 
dttnala ,  ou  qta  j'aurai  été  piqué 

Irois/'ffii  friiJ...,  je  neseraipiatiM  _  ,  - 

sur  moi  un  flacon  île  l'eau  de  la  rtuttÎM  tfe  Sunt-Ki  (et  il 
montra  une  de»  rel  que*  pendues  £t  ta  poit  lne  <ju  une  epinfcle 
d'argent  qui  a  lourliu  la  tliàs^ke  de  miiiK  Jtint  An  tloii/i  1  et  le 
pilote  soriil  une  autre  lelique  ). 

—  kt  vous  a\e2  raison,  pilote,  car  ces  mystérieuses  invoca- 
tions sont,  au  reste,  des  coutumes  impie»  et  sacrilèges  des 
dmidca,  at  il  vaut  mieut ,  pour  notre  salut  commua ,  intoquer 
rtaaïtUwet  m  tainu  du  paradis  que  ce*  mots  iucoonus  qui 
ptment  bien  être  da  dictiounairt  de  I  ennemi  des  bomnea.  Mais, 
diltc-aioi,  que  peoata-vtua  da  unipaf  le  vent  tat  ai  calM,  que 
l«  plamrs  du  pennon  ne  sont  pat  m«^me  soulevées. 

«-Mon  pcru,  uu  je  rac  trompe  bien,  ou  nouii  auront  da  vent 
du  cAlé  du  sud  ,  regardez  ces  peliK  nuages  blaiie>  ray  n  qu  uo 
Vtîl  I  «-ba»  sur  le»  lerro  de  Dinan  t  th  bien  ,  mon  p.  rr  .  »i  ,  e« 
HtaKe»  tiennent  une  luis  le  soleil  baut,  c  e»t  une  brise  de  »ud 
OUtT*  sud*est.  El  pourtant ,  Tawe  «Notre-Dame  d'Auraj  que  cettt 
brÎM  M  tt  cbaage  pas  en  tempêtes  ou  en  rafalat,  «t  dunl  j'ai 
bitn  ptnr,  car  Gunrnec  s«  marie  aujourd  bai  à  Lanvutni,  vtyc» 
voua,  MU  pdftt  dit  tt  vieui  Breton  avtt  nu  toupir. 

'  »  -^^ 


consacres,.  raiHi  pers.,.  Jiais 
et  j'aHnii  dit  tept  fai$ 
l'un  serpent,  et  que  je  dirai 
li  tdr  dt|«érîr  aut  ai  j  'avais 


_  Et  qgf  paat  donc  fiiiro  ce  nariago  au  tempa. 
— Ob  rritn,  mou  pèrt,  ntla  n'y  (mit  riea  «Iim  uatm  ai  Cnf. 
uutc  ut  pfMinli  ptt  ta  taaaiért  ptur  »  «  fem  wi>. 


Comment,  s^  ttauakct 

—  Oui,  mon  pért.  In  jtune  fille  qui  a  élè  marraine  iv 
en  ce  temps  qu'il  éuit  pamin  du  lit  de  t^iorre-Maric,  U  frnw 

du  port  (i). 

—  Hais,  encore  uatftU,  pilote,  qu*Mt^  «a  atia&itii 

temps,  qu'il  prenne  aa  ctoimére  pouraa  fcianMT... 

—  Toireben  !  ce  que  cela  (ail  au  tpnf»p«  .  mon  pére  '  s'étfii 
le  pilote  eu  rci  ulant  el  joi|{nant  les  niains  «l'un  air  de  «tupftv- 
tion;  ce  que  cela  fait  an  iiMiip>  1  repeta-t-il  encore,  les  (rn- 
giles  de  1  onoillea  ne  sont-elles  pas  aatea  claires  f  t]tim  fvi 
prendra  en  commère  ni  ularfaft  Pt attira  det  oraget  «ar  ma 
mm  k»  ftè$  fu  U  J*  etrmmmt  H  quani  a  eda^  uns  pMi. 
Pitnm  Gacnaate  ttt  un  gara  à  ttuatr  ^aa  é»  ' 
ealnea;  et  même... 

Ilenreuiemeut,  l'arrivée  de  M.  dHnréaa  aw  la  < 
mettre  un  terme  t  une  conversation  qui  nllail  | 
assez  embarrassante  pour  le  père  l'Ilosie. 

Il  est  bon  de  rappeler  encore  ici  que,  sons  le  régie  iê 
(nuis  \IV  len  officiera  généraux  ne  portaient  point  d'uniforsn: 
iie:iU' Dup  (le  eolonelt  u'ou  avaient  pan  non  plat,  M  ce  fat  •!« 
tard  le  aujat  dt  |f8Vti  piaiaita  tl  dt  graudaa  eaaiaainiitua  Im> 
qu'on  voulut  Itt  aouuMtlft  an  «rdanatoMa  da  l'aaUbfM,  am 
gentilsbocnmes  prétend.inl  qu'ils  devaient  #tN  aatti  ilM  dl 
re.spcct  de  leurs  soldats  et  de  l'influence  qu'ils  avafmil  aariai 
pour  se  pouvoir  passer  de  ctllc  livrée 

hans  la  marine  m  -me.  l'ordonnance  du  roi.  qui  aulorttaitiH 
capitaines  S  porter  un  juKisuoorps  bonlè  Û'WB  paaatUMUld*tf 
ou  d'ar.'cnt,  ne  les  y  contraignait  pas. 

M.  d  Kstrées  était  donc  simplemtnt  vMo  d'aa  iustaoeatyi 
brun,  bordé  d'un  léger  galoo  d'or,  tt,  coMaM  à  bard  i>  oe  |wê> 
tait  pas  de  pcrruqut.  ses  cbtveux  gria,  coarts  al  ras,  éuini 
cachés  sous  un  vieux  feutre  i  largua  bordft.  at  ta  ania  garnie 
toujours  dans  son  écharpe  noire. 

Lor^que  l'amiral  parut  sur  la  dunelip,  le  pMi.te  -.'eloiifna  ifrh 
l'avoir  respectueusement  faliie,  et  alla  s'etali  ir  d.ins  la  logelte 
dtrhabii.iele. 

—  Kh  bien,  non  nfre.  dit  l'amiral,  que  vous  dirait  entre 
pilote  sur  t'tnnraiÛEa  du  temps?  S'il  vous  parlait  aelon  ce  qur  t 
désire,  il  HOU»  aMauctralt  un  bon  vent  pour  aonir  d'ici  et  ir- 
joindre  la  llâtit  d'A^^lMtrre  avant  que  Ruyttr  aa  aaHdeacai* 
data  la  Manebt  pour  nous  en  empêcher. 

—  Que  Oieo  vous  entende  '  monsieur  le  comte  ;  earflM  V 
.serait  plus  •\  pmpn,  que  ce  vi  nt-li...  M  tis  j'espére  qot  «ea 
désirs  «eronl  s:\tislails  ;  le  pilote  m'a  fait  remarquer  ces  neajf» 
blancs.  MOIS  \ii\ez  sur  les  hauteurs  de  Dliuii.  coiorac  p.t- 
nostic  d  un  vent  de'  sud  :  et  je  me  souviens  qu«  j  ai  tovmt 
observé  ces  ravures  blanchlirvt  b  IHtriWI.  dam  l«fa|tB^ 
ridionaut  ob  Iê  vent  do  sud  régna  prcaqut  tai^Mea. 

—  Ce  pilait  n'a  été  spedalcuMUt  Hr.nuauaudé  par  H.  It  dac 
de  Chsulnes,  qui,  dana  uu  voyage  qu'il  it  aar  laa  aMat  dt  ut 
gouvernement,  a  été  tétirment  émerveillé  de»  connaîattue*» * 
de  riiabili  tl'  de  cet  o^icier,  aussi  bien  que  des  bons  ifaiO'- 
j;iia'4e>  que  M  l'iniendant  de  Brest  a  rendus  de  îi»i,  qu  il  »  pf  " 
mi»  a  ce  lir.np  homme  le  premier  vaisseau  aniir.d  qu  "ii  ■ 
rait.ei,  en \eriie.  je  lui  crois  du  savoir  et  de  l'eipcriente... 
vous-même,  mon  pére,  qui  êtes  plutl  néuit  <|Ut  ptntautd'u 
donner  avis,  qu'en  pensez-vous  T 

—  Kn  vérité,  nonsieur  le  comte,  je  l'ai  interrogé  turdiver»» 
operalioai  qat  tant  bon  bautuvier  doiltavoir  6ire.  et  il  m'amt 
sagemeat  et  habltement  répondu.  J'avoue  néme  que.  sousetot 
écoree  rode  el  épaisse  j'ai  été  surpris  de  rem  ontrer  beioroif 
plus  de  scieni  e  iIiidi  u|ne  que  je  ne  pnis.ijs  ;  i!  a  même  df» 
naissances  maih' m:ii  ij'u's ,  ,1  ni  .1  niouire  dix  erses  carte* 
rines  et  des  profils  dr  1  ùti  s,  doiii  il  a  tait  le  portrait  avecbea^ 
c.up  d'adress» .  ;,jnsi  qnr  dr  p'.usléurt  aulnMas  iacataut  q*" 
a  vus  dans  de  lointaines  contrées. 

—  Je  suis  tort  satisfait .  mon  père ,  que  ce  pilote  aoll  *i  ^ 
laatruil d«  ebosea  qu'il  est,  ù  la  vérité.  Itnn  M  lavtir,  d'aprH 
Its  ordonaaneea  du  rot.  A  propos  dta  ordaunaaett  dt  ni  f*' 
disent  let  équipaget  ?  i oot-sis  aaiiafaîu  d'Ctrt  aoorria  par  ie  «<• 
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ET  LOUIS  XIV. 


lUiijnlcn.'int,  8t  de  es  qu'on  l«ur  rni  iK^e  queiqui:  i  huie  |iour 

—  Ce  sont  de  grnnds  cnfanls ,  monsieur  le  eomie ,  aux  tie  peu- 
vtnt  «Rcor*  «pprérier  It  bien  qu'oa  leur  veut;  naia  IM  Maîtres 
MM  irèMStUtutt  d«  ces  mavcllw  ordoonmoM ,  qui  «uureni  le 
UaR  drt  naleloli.qa'îla  aïaMiit  ré«|kiMiai  ;  oi  l«  preaier  pilote 
van^it  d'expliquer  cet  lois  eo  bre|«i  à  IW  conpalriolet. 

—  AlloiiK,  alinns.  mon  péra,  je  vois  que  noue  avoni  en  ce 

|lilote  un  l\d'niHin\.  L'iiDiiiit!  viiiii  ilile.s. 

il'i'l;iit  bien  ile  g.iii  u>  à»  m  ur  quf  I  din  rul  i>'«kpù«pi(  au  flux 
d'ànidilinn  qu  il  vfnail  de  provoquer;  rar.  uns  lois  mis  «ur  le 
Mijat  de  la  marine  anrieinie,  le  W  {'.  I  Hotte  daveaait  «ouvenl 
d'una  intraitable  prolixité.  Aussi  M.  d'EtirNa,  a'aiMnsairaat» 
t*<HP  (*n^f  ^  **  ^'"^t  ruMinbUii-il  aaaest  sac  gana  j|tti. 

Kaat  ouvari  la  robfaet  d'ane  fooiaina,  na  aavant  pim  conmaot 
«éler. 

—  Ouï,  monsieur,  répondit  le  pfre  l'Ifosie  d'un  air  rayon- 
iKiiit  oui,  iiHinsieiir.  vuus  dili  s  sr.ii  :  nous  avniis  notre  l'nli- 
viii  in,  notre  Ciinopu*,  qnoii[ii('  le  pilolc  soit  autre  chose  «  lifz 
ntiU!»  que  le  reclor  mvi^  <lrs  anit  îi'i.  Kl,  :>  ce  propos,  quand 
j'i  lai.s  ù  Venise  avec  M.  I«  comte  d  llarcoun,  je  vis  |;i  le  père 
Nobili,  de  notre,  ordra,  fUi  pna  ioulint  que  ce  nom  pilote  déri- 
vait da  noi  fiileiia,  parca  fM,  outra  U  longtie  robe  rouge  et 
varia  m'a*  deonaitjadiaàmiis  qui  Matant  piloua  iuri»,  on  y 
ajoutait  aocora  an  bonaai  aonma  gaga  ttakna  da  leur  doi-io- 
rande  Je  penu,  moi,  au  eontraire,  comme  les  ré¥4reai|«  p^r«s 
ri.nruier  et  Noblet.  que  re  nom  de  pilote  dérive  du  mH  fliAr, 
qui,  en  ancienne  Unique  gauloise,  signifiait  uiivitr. 

—  Je  ne  voue  conteste  paK  l>tyniolij;;ii-.  mun  {icre,  i  l  u'eil 
avee  conviction  et  passion  que  je  me  dt'<  lure  de  voire  avis,  dit 
l'imprudent  amiral. 

—  j'an  étais  aûr  d'avtnea,  monsieur  le  ea«l«)  commept  quel- 
q«'m  d*a«*ai  Nhiré  que  vous  aurnit  il  pu  na  paa  rteopasltra 
una  auHÏ  flagrante  vérité  t  ear  wlal  qui  vient  aneor»  ia  norro- 
borer  :  il  demeure  p^tmi  que  notre  ancienne  Tsann  da  jouer  à 
croix  ou  |iili'  lie  duit  l'ette  appel!:itioii  ili-  i  ruix  ou  pi/equ'i  la 
fin  oiitijtK't'  que  vui<i.  saYuir;que  l;i  irianiuic  française  de  celte 
i'P<iquc  portail  gmvfs,  d  un  rùté,  une  i  r.Mx,  l't  de  i'aiiiro.  UU 
navire .  comme  celle  des  Komains,  qui  portait,  d'un  c6té.  Iei 
deux  létes  da  Janus,  et,  de  l'autre,  le  navire  d  Enéat  ;  de  là, 
leur  jeu  dont  parle  Macrobius,  ludere  capiia  tioiiiuni,-  et  d'ail- 
leurs, Froiksard... 

Ueurcusemeot  poar  l-smiral,  A  ce  moment  de  la  dlsserialioD 
historique  du  rtverand  père,  on  petit  yacht  au  pavillon  d'An- 
gleterre doubla  U  pointe  Saint-Mathieu,  i  l'aide  de  set  longs 
avirons  et  de  U  marte  qui  montait;  car  le  calme  «iail  si  plein 
que  ses  voilrs  inutile»  ét.iient  à  demi  cargut  cs. 

Alors,  l'amiral  s'adressanl  au  soldat  di.'  rn  iinn  pn  s  des  fa- 
naux : 

—  Va  dire   un  de  mes  gens  de  jnunter  ifsi  ma  liinalta. 

—  En  \câ\i\  inonsiieur  le  comte,  dit  le  ebapalaia,  voM  un 

irariil  aaglais  qui  lile  comme  a  il  avait  veat  arriin«  at  qui  a  Inm) 
iiit  de  sa  précaôiioDDar  de  eaa  lon^  aviroua. 

M.  te  eWvaiiar  da  Gaii,  capilatoa  da  pavillop,  parut  aur  la 
dunette. 

—  Monsieur  de  Cou.  lui  dit  l'amiral,  voii  i  sans  doiilc  quelque 
niessa[,'f  de  M.  le  duc  d  Yurk,  ou  de  Sa  Majesté  le  roi  d  Angle- 
terre; fasse  la  ciel  que  la  flotte  anj-Liise  soit  tièjà  à  Portiimouih  I 

A  ce  iiiouient,  le  yacht  lit  un  salut  de  neuf  uuiips  de  csinon;  il 
amena  sou  pavillon'en  se  dirigeant  toujours  vers  l'amiral. 

—  Nonai^Mr  da  Cou,  dit  ce  *!>  ruier,  faites  rendra  r*  aalat,  el 
vniil|eiTwevoirftrtflialle  l'envoyé  de  Sa  Majesté  (e  roi  Charlea, 
ja  vais  l'attendre  chez  moi. 

Bientôt  le  vacht  mouilla,  et  son  capitaine,  M.  ShelUy,  arri- 
vant à  bord  (fu  Siilnt- Philippe,  fut  conduit  uuprcs  de  l'amiral, 
avec  lequel  il  coulera  une  demi  heure;  puis  il  rejjagna  sou  bord, 
«l  remit  i  la  voile,  favorise  par  une  petite  brise  dit  aild-esl,l|Bi, 
selon  le«  prédictions  du  pilote,  vint  à  s'élever. 

La  marée,  ayant  tcrroiaé  son  mouvement,  commençait  à  des- 
rendre. L'amiral  se  d^ida  à  appareiller,  d'autauiplus  que  les 
ordres  que  le  capitaine  Sfaelley  lui  avait  apportée  étolent  de| 
plaa  pnaHiMi  paiifiB  >•  due  d'Yorl^  ordonnail  k  V.  a'Kairtea 


(le  se  rendre  rans  délai  à  Porttniouth  ;  «fin  d'opérer  sa  jonction 
avec  la  flotta- anglaiie.  jontsiion  que  la  flulte  hollandaise  voulait 
empêcher  pour  forcer  les  deux  armées  de  «ooibattre  séparé- 
ment. 

{«'amifal  lit  done  appeiof  so*  aapilaiia  da  paviliaa,  et  lui  dit  : 

—  Honsinw  da  Gai,  aaw  allaaa  appaninf  r  {  «om  farec  aigaal 
i  l'psoadra  d'isiler  m  BaïaMma.  at  d*  gaidir  aai  acdra  da 

bataille. 

M  de  Cou,  ayant  reçu  cet  ordre,  appela  le  piloti   el  lui  dit  : 

—  i\e  vous  seH|ble-t-il  pas,  pilote,  qu'ave«  cp  veut  et  eelte  au* 
rëe  nous  pouvons  sortirt 

—  Avec  i'aida  da  Dieu,  mI,  ■«miair. 

—  loriasmo«s  daae  alors;  at  «en*,  aiattra  d'^quips^,  «tdvaa 
laa  ordres  du  pilote. 

—  L'ancre  est  1  pic,  monsieur,  el  nous  n'attendons  que 
l'ordre  du  pilote  pour  la  bosser. 

—  Nous  allons  donc  sortir,  monsieur,  dit  le  pilote  en  regar» 
dant  encore  le  penon  qui  flottait  daqa  ^  iKfijMtioo  du  oOrd- 
ouest;  puia.  tenant  toiyoura  la  barre  di  |ll«9nillli  il  Mnit  m 
recoeiinr  aa  i  estant. 

—  Bb  bieni  qn'aiiaiMiaarVoia  pour  appaffHliff  iH  N.  do 
Cou. 

Mais,  sans  lui  n^pondre,  le  pilou  .ippi  l«  son  llls  Ivon,  gar- 
çon de  vingt  ans  environ,  à  longs  cheveux  noirs,  a(  vêtu  eatpme 
son  pére. 

—  Won,  pendant  que  {e  vais  sortir  cette  dMla  laf  jp  paailgo 
da  riroise,  vaiis  récîieret  las  Litanies  bralflNiMi  dont  Ja  tua 
dire  te  premier  verset  Notra-Dono  d'iqrif  lapiriUara  fa  vmz 

du  fils  comme  eells  du  père. 

Alors  le  vii-ux  pilote  et  sou  fils,  se  découvrant  la  lile,  s'age- 
nnuillcrent,  et  le  père,  sans  quitter  la  bsrra  du  gouvernail,  dit 
gravement  : 

I  Vcillet  sar  moi,  Notre-Uame  d'Awray,  daMe*  mauvais  Mt> 
(  sage,  car  mon  navire  rst  biei)  petit  et  la  par  de  Dieu  Uan 
I  grande.  »  Paie,  se  relevant  et  a'adreaaant  d'une  voit  forl*  et 
impérativa a«  matire  d  équipage  :  —  Naîtra, fiilaa  bosser  l'anare 

et  drferlrj  vus  voiles 

Peiidjiii  iju'on  circulait  cette  manœuvre,  Ivon  resta  à  genoux 
ans  pii'iis  de  i,i>ii  père,  la  tète  baissée,  les  mains  jniiiU'.'i,  <i 

fieiidant  que  le  pilule,  las  yeux  tour  i  tour  ardi'mmsui  lises  sur 
•  boufsole  et  sur  les  brisants,  siirlespoinis  de  rfconoaiaaaniie 

SB  ia  «Aie  at  sur  (aa  voilai  du  vaisseau,  doiiblaii  jai  roches  des 
ospccia,  et  laa  aliaiiiiéoa  da  Boufolvs,  loo  Hlà  idaitaii  dévoie- 
mept,  al  aana  |avar  i»i  m%,  lei  lilaniao  laiviitea,  que  jamais 
marin  breton  t'eublislt  dans  les  eircoostancea  iaagirausas  de 
la  navigation  : 

«  Saint  (  loadec,  dont  l.i  nlûchelle  averti  dit  bien  i  faire  et 

<  du  m  il  à  éviter,  priei  pour  nous. 

f  Saint  Vonga  et  saint  Bttdee,  qui  iraversca  les  mers  sur  un 
«  roeliefi  priez  pour  noua. 

I  Saint  Goaiiolé,  qpi  ivn  arraché  de  l'estomac  d'un  eyne 
c  l'oeil  de  votre  arnor  blM-aiméo.  atqol  l'avra  raaia  t  aa  plan 
a  sans  qu'il  perdit  de  son  éclat,  prie»  pour  oona. 

«  Saint  Tclo.  qui  visitez  les  paroisses  monté  sar  un  earf  ra* 
•  pide,  et  qui  vous  couchez  sur  un  lit  de  cailloux  lioivé famé 
«  le  lendcmiiin  en  lit  de  fleurs,  priez  pour  nous. 

•  Saint  Didier,  qui  doiini  zau  pain  Inniit  sur  vos  atttftlé  lO  doR 

<  de  fjiire  uarler  les  eufanls,  pries  pour  nous. 

«  Saint  Saaé,  dont  le  oofliar  da  for  éirapfla  lo  paijnrft,  pri«t 
<po«f  noaa.a 

Ces  Rianiea  ne  eesaèrant  et  fvoa  la  aa  rakva  que  lorsque  loua 
les  <l:ll:;.'(-r^  rnront  évités,  et  quo la poînia  onoatda  l'Ile  d'Oaas- 

saut  lut  doulilue  par  la  flotte. 

i.a  force  de  rettt'  flotte  était aii  loft  4$  tfflote  yaiiaaaa»,  eiaf 
Irégaies  et  huit  brûlots. 

L'amiral,  suivi  de  toute  l'armée,  courut  donc  grand  largue  à 
peu  prt-a  jusqii'à  la  hauteur  du  cap  Lézard.  Alor»  le  pilote  fit 
serrer  la  vent  afin  de  faire  le  nord-uord  est  pour  pguer  Ports» 
moutb.  Coane,  d'après  les  instructioiia  de  l'amiral,  la  pilota 
avait  l'ordro  de  ne  pas  trop  s'éloigner  daa  oAM  da  PtanM  Jaa- 
qn'A  la  baolaar  de  Gneraesej,  ana  d'avoir  daa  hann  4|a  l*- 
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traite  1  iKtriée  dans  le  ca's  où  l'on  rencontrerait  la  flotte  hollan- 
daise; l'armée  française,  ayant  passé  ïent  d'Quessant,  pro- 
longea la  partie  septentrionale  de  la  cAle  de  Bretagne,  qui  s'é- 
tend depuis  la  pointe  de  l.andegwan  jusqu'  aux  lies  Moiéne  et 
Lauiou,  et  serra  la  rôle  d'assez  pr^s  pour  voir  les  afTreui  brisiDU 
de  ces  parages,  les  plus  dangereux  de  toute  la  llanrb«. 

—  Pilote,  dit  le  chapelain  à  Gaulhedek  qui,  une  fois  hors  de 
la  passe,  avait  remis  le  goureroail  aux  mains  du  second,  nous 
croyez-vous  as<iez  au  vent  de  celte  tùic  si  hérissée  d'écueils  ? 
voyez  donc,  quoique  le  vent  vienne  presque  de  terre,  quelle 
écûme  sur  ces  roi'hers  I 

—  Eh  bien,  mon  père,  «'il  souCBaitiiD  ventd'AvelNrall(l), 
quand  même  il  ferait  nuit...  une  uuil  du  mois  noirlSl,  ro,-il(;ré 
cette  nuit,  vous  verriez  d'ici,  comme  vous  la  voyez  i  cette  heure, 


i  Teuss,  les  démons  des  grèves  de  Saint-Pol  se  chargent  de 
vous.  Mais,  monseigneur,  n«  parlooi  pas  de  cela  devaJit  cMt 

c6le,  s'il  vous  plaît 

Et  le  pilote  se  relira  gravement  après  avoir  salvA  l'aniral  et 
fait  un  signe  de  croix. 

—  El  qui  dirait,  mon  pire,  qu'ua  honme-biea  ferme  dans  I» 

danger,  et  que  sies  connaissances  élèvent  an-dessus  du  vulgaire, 
soii  sujet  it  d'aussi  .singulières  superstitions?  dit  M.  d'Eslrées 
au  chapelain,  après  aue  le  pilute  se  fut  retiré. 

l'ermellez-moi  de  vous  faire  ob.server,  modsiear  le  comte, 
qu'il  ^  a  beaucoup  de  vrai  dans  ce  qu'il  dit,  et  que  ce  qu'il  ap- 
pelle les  démons  de  la  côte  de  Saint-Pol  .<iont  au  moins  aussi 
cruels  que  l'était  jadis  Nauplius,  lequel  .Nauplius,  pour  se  ven- 
ger sur  les  Grec*  de  la  mort  de  son  (ils  Palamedes,  le«  voyant, 


Alors  le  Tieni  |»nel«  cl  «n  fis,  h  d&oHTrwit  h  (Me,  ■'■gCMMlIttrcut.  —  ma  t&O. 


cette  écume  aussi  blanche  (|tte  dn  lait...  Mats  que  Noire_ Daine 
d'Auray  vous  en  garde  jamais,  niun  père...  car,  quoique  je  sois 
né  »  l'ile  de  Baiz,  et  que  je  connaisse  ces  rochers  et  ces  brisants, 
depuis  le  Taureau  jusqu'à  la  pointe  .\rrorstcl,  quand  je  dois 
approcher  de  parages  maudits,  liélas  !  comme  nous  disons 
en  breton  :  bhoii  (/««il  me  coitscaff  a  mnru  (jant  nemamaff! 
(Je  ne  dors  jamais  que  je  ne  meure  de  niori  .nmère  I) 

—  Sans  doute,  ces  parages  sont  dangereux,  pilote,  dit  Ta- 
DÎral  ;  mais  avec  la  grAce  de  Dieu,  de  bons  jeux  et  une  bonne 
sonde... 

—  La  grftce  de  Dien  et  de  Notre-Dame  d'Auray  peut  vous  re- 
tirer des  brisants,  aussi  facilement  qu'on  enfani  peut  retirer 
une  coque  de  noix  d'entre  des  roseaux,  monseigneur...  maïs  les 
yeux,  la  sonde  et  la  science  du  marinier  ne  peuvent  rien  sur  le 
pouvoir  de  Teuss  (5};  et  si  Notre-Dame  d'Auray  vous  abandonne 

f1)  Tcnt  4a  norA^rst. 
■   (3|  Le  neii  de  noremhr*. 
{3|  Tmwi,  dimdc*  tei»|iéie*.  - 


«n  reTenani  du  siège  de  Troie,  accueillis  parut»  furieuse ten- 
pète,  monta  sur  un  rocher  où  il  alluma  un  grand  feu,  les  trom- 
pant par  ce  phare  mensonger,  de  telle  sorte  que  la  flotte  grec- 
que uoiina  i  travers  des  ècueils,  croyant  entrer  dans  un  havre 
bien  assure  :  mais  au  moins,  si  Nauplius  vengeait  son  fils  par 
un  moyen  cruel  et  blâmable,  je  le  sait,  au  moins  il  ne  profilait 
pas  des  débris  de  la  flotte  grecque. 

—  Mais  le  droit  du  bris,  mon  père,  est  aboli  sur  toutes  les 
côie«  de  France...  et  celle  coutume  monstrueuse  n'eùsie  plus, 
grflce  au  ciel. 

—  Sans  doute,  monseigneur,  le  dernier  édit  de  Sa  Majesté,  du 
4  mars  1  fi.54,  est  formel  i  cet  égard  ;  le  droit  est  aboli,  et  mêine 
le  droit  de  c6te  est  réservé  i  Sa  Majesté  ;  mats  si  ces  droits 
n'e\isl«Mit  pas  juridiquement,  hélas  t  monseigneur,  ils  existent 
m-Tlheureusemenl  de  t.iit  sur  cette  côle  surtout,  qui  semble  ha- 
bitée par  de  vrais  démons,  comme  le  dit  nolri»  pilote  ;  et  ce  qu'il 
y  a  déplus  affreux,  c'est  que  quelques-uns  des  $ei);neurs  nve- 
rains  ont  encore  à  cette  heure  des  hommes  à  eux  qu'ils  appellent 
rQu$sinifrM  ou  va^anliy  qui  vont  se  percher  sur  les  rochers. 


Kt  LOUIS  XIV. 


,    I,  four  annoneer  t  lear»  d}ab«Hqaes 
tNNrfragVdes  aawres,  quand  ce  aaiheur  arrive, 
Ml  ~«;w  le  seig««rmctnB  p«i.«««  avoir  <>a  part  des  débris. 

—  Allons,  Boo  pèn,  cela  est  iaipossible....  ou  vous  a  mal 
instruit. 

—  Hélas?  Baibeurru^emeot  non,  moDtieur  le  comte,  et  ces 
IrMODS,  géuéralemeQl  bons  ei  humains,  une  fois  qu'il  s'agit  de 
MOfra^e  deviennent  de  vrais  diables  incarnés  ;  et  pour  revenir 
»mx  set^Deurs  riverains,  au  commenreœeut  du  siècle  dernier 
Bon-seulenoot  ils  profitaient  des  naufrages  ,  mais  aiicore  ils  y 
ncitaieBl  eo  soudoyant  les  pilotes  pour  Taire  briser  les  vais- 
teun.  8«r  leurs  eOtes.  Rappelez-vous  le  juceoieut  d  Olerun,  moo- 
sienr  le  comte  :  i  Tout  oit  sei^^neur  cooraineu  d'avoir  eocou- 
<  nfè  de  MalicieuK  pilotes  à  tmn  échouer  Ip  navire.  Mit 


dit  ramtral  «n  peu  impatient  ;  aïk  ee  q«i  ne  parait  peu  pro» 

bable,  c'est  qu  un  ^'entilbomnie  puisse  faire  cause  commune 
avec  de  tels  tnisérables  pour  piller  et  luer  de  malheureux  nau- 
frages ;  et  d'ailleuis,  rouu  père,  les  prdes-cAtes  des  ofticiers 
de  l'amiraulè  ne  doivent-ils  pas  veiller  et  ne  veillent-ils  pas 
jour  et  nuit  (d'après  l'ordonuance) ,  pour  Aire  les  pri^miers  im- 
struits  d'une  lempéto  et  «ll«r  quérir  de  la  force  pour  s'opposer  fl 
ces  horreurs! 

—  Ab  !  monsieur  le  comte,  si  vous  saviez  d'abord  daus  quelle 
classe  on  choisit  ces  gardes-côtes  \  Tant  qu'ils  étaient  du  peuple 
riverain,  l  liabitude  leur  paraissait  si  équiUble.  que  non-seule- 
ment ils  ne  s'opposaient  pas  au  pillage ,  mais  qu'ils  en  profi- 
taient. Alors  H.  le  dur  de  Lbaulnes  crut  bien  innover  en  prenant 
resgardrs-cAles  en  d'autres  contrées  ;  mais,  li^las!  mouMeur  le 


MM|ilHa  ^^m  Moite  d'ejlfées  ptr  OuAt*  Il .  à  Païunaiilli.  —  nss  KI8. 


«  idgoeor  doit  être  pris,  et  tous  ses  biens  vendus  et  confisi|ués 
«  en  œuvres  pitoyables,  ou  faire  restitution  à  qui  il  appartien- 
4  dm  ;  et  doit  être  ledit  seigneur  lié  t  un  pilori  au  milieu  de  sa 

•  maison,  et  puis  oo  doit  mettre  le  feu  aux  qu.ilre  coins  de  la 
«  maison,  et  faire  tout  brûler,  et  les  pierres  des  murailles  jeter 
«  pr  terre,  et  là,  faire  une  place  publique,  et  le  marché  pour 

•  vendre  Ir^  pourceaux  i  jamais  perpéluel'ement.  >  El  le  même 
jugemeot  d'Oleron.  monsieur,  condamne  lesdits  pilotes  mali- 
eiettxi  être  branchés,  c'efit-i-dire  pendus,  à  la  plus  haute  fa- 
laite  des  c6tes  pour  servir  de  balise  aux  navigateurs,  et  servir 
d'exemple  aux  autres  scélérats.  Supplice  d'ailleurs  employé  dans 
l'antiquité  :  car  Nicétas,  en  ses  annales,  dit  que  l'empereur  de 
Grèce,  Androoicus,  ordoona  de  semblables  peines  contre  les 
spoliateurs  des  navires;  et  le  chancelier  Daron,  dans  son  His- 
toire de  Henri  VII,  parle  aussi  •  des  corps  de  pirates  ou  igno- 
«  raots  lamaneurs  attachés  à  des  balises  ou  amers.  *  de  sorte 
que  le  iiiort  serve  au  vivant ,  ainsi  que  dit  le  proverbe  italien  à 
propos  de  la  vipère  employée  comme  topique  merveilleux. 

—  Je  pe  mtU  pas  en  doute  le  jugement  d'Olei  ou,  won  pére. 


comte,  ces  malheureux  fureut  bieolAl  en  butte  aux  plus 
vais  traitements,  et  j  ai  vu,  sans  pouvoir,  liélas!  l'empêcher,  h 
meurtre  d'un  des  derniers  que  ces  sauvages  appelaient  de.s>  ban< 
douillers,  à  cause  de  leur  bandouillère  aux  armes  de  monsieur 
l'amiral...  Ah!  monsieur  le  comte  ,  je  vivrai  bien  longtemps 
avant  que  le  souvenir  de  cette  horrible  scè4ie  soit  sorti  de  ma 
mémoire. 

—  Vous  avez  axaisti  ft  uoe  pareille  scène? 

—  Oui,  monsieur  le  comte,  et  je  ne  puis  encore  m'expliquer 
par  quelle  étrange  anomalie  ces  gens  si  bons,  si  hospitaliers 
pour  tout  être  qui  vient  chez  eux  de  l'intérieur  des  terres,  de- 
viennent voleurs  et  assassins  quand  il  s'agit  des  naufragés... 
eux  qui  dorment  leur  seuil  ouvert,  et  chez  qui  le  vovageur  est 
aussi  en  sûreté  que  chez  lui,  sa  valise  fût-elle  pleinè  d'or.  Ano- 
malie d'ailleurs  commune  dans  l'antiauité,  car... 

—  Oui,  oui.  mon  pére.  ces  contraaiclions  sont  incroyables; 
et  tout  cé  qu'on  peut  désirer  au  monde,  ç'est  de  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  de  si  terribles  gens  Ce  disant,  l'amiral  salua  le 
P.  I  Hosle  et  rentra  dans  la  dunette,  voulant  sans  doute  éviter 

H  . 
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la  Iiin^iio  iiarialiiiii  lo  (  li.i|ji'l;iin  lirilliiil  ilc  lui  f,.ii<',  cl 
^(•lin|i|i»  r  nn\  ('il.iliiHiN  M  in-l'i'iii!'Ml  pr'ilivi's  ilu  rt  Ni  icnil. 

Lt>  vrai  rooiinua  d'être  >i  favor^ibli;.  que ,  ileux  juuis  •à^ri-& 
sftb  «Miptrt  de  1Iks(,  la  lotte  fraofabe  tttvn  eo  vu  de  P«rU  • 

GHApmiE  mm. 


f.P  ri':i-iii<Mil  sii!v;iiil  lin  ni('inoirc  il.'  M.  le  .iunl.'  (flNfrn-s 
(ifTn'Uii  hibleau  aussi  <  urieux  uu'aiiimë  do  I  ^iirixi  f  il<'  liliarlt  s  II 
!Ï  bfinl  lie  IVsradre  Trançaisc.  Vieiinen(  Ptisiillf  |i|iisi<  ilis  U'itn's 
de  M.  (!olbi>rt  df  ('roissy.  ambassadeur,  adrt'ssti's  au  rui  ou  à 
lolberl,  qui,  jointes  aux  uirmoires  de  d'EsIrèes.  etiiLrasseiil 
depeit  le  13  nti  jusqu'à*  6jttia,  veille  du  grand  combat  de 
Smiliwold-nay. 

On  IritUTcra,  dans  cps  (Iriciitneiil'i ,  l'etpu^itifin  rlaire  et  pr**- 
ciikO  de  ton»  les  plnus  et  prujrls  arrêtes  i^ui  les  dilIVreiils  iiin- 
Bcila  de  guerre  qw  précédèrent  la  aanglanie  affidrt  d«  7  Julo. 

irftoae  M  MIN  e'estafes. 

•  Us  vaiMMIIft  français  ittoltill^M^iit  le  1 3  à  la  rade  de  flaittté' 
lléUee,  diM  l'tle  de  Wiih.  k|iréi  deui  jours  de  MV^iliolli 
l/ambisIMCOr  de  FiHincp  devetifl  du  qurlqu<>é  fiMlNH  *«tl«« 

ment  Ufrivée  du  n\  (l'Aiijjlelprie  !k  l'ortsunrnlh  ;  car  H  peine 
M  dp  Tnlberl  éUit-il  lle^i  Pndu  du  .Sf(iii/  /'//i/i;i/)c ,  amiral 
tVaiivfl-,  (|nc  l'un  piiiehdit  les  n.iips  de  (aiiuii  .iiiinMieRlil  l'ar-' 
rivi-e  du  roi  It  l'orlsmoMlii.  I.p  ronih'  d  K-In  (■■•  sh  mil  au««ilôl 
dain  sa  rlialouiié  atee  l«s  ofllder»  jfcneraM»  pour  aller  lui  fHirti 
la  ttUftl^tf  :  il  trouvii  la  KariiUdlt  Anus  les  anoés,  en  haie 
depiila  II  porl^  de  la  tille  jilj«qu'all  rhftieaa,  bit  il  Itll  conduit 
partoéiMMMdatL  U  rui  d'Angleterre  le  reçut  e*«elOHlea  les 
m»nfli#l  d«  OiHiM  «1  d'eKiime.  et,  apréa  quelques  dtscoUM  lOr 
le  |iriiinpl  et  heiireilli  pass»(;c  de  l'e^eadre  de  FratlN.  llraieilM 
qu  II  eu  irait  voir  le*  v.iisseaun  le  lendemain. 

«Le  »iie-amiral  ertl  eU'  iiini  ai'^e  irnptticiidi  f.  parle  moyen 
de  l'atltba^sadeur  de  Krauct',  ili'i|iinllr  niHiii<'re  ni  l><i'il  Arlinglun 
estimait  que  l  un  dfli  n  pondre  a  l  liiinni  ur  d  une  telle  visite, 
doot  U  y  a  peu  d'eiemple^  ;  car.  encore  que  le  rui  d'Aiiglelerre 
aille  toMveiit  tiiiiter  armée»  ituvale*  lonqu'ellea aoefen  éial 
de  aorilr  de  la  Tainlie  ttour  cben  lier  les  c«neaiis.  on  M  Ntonf 
apr^s  dfl  MlRbal ,  eti  I  y  reçoit  avee  peu  de  cérémonie  ;  on  le 
salue  .simptéfneni  de  riiH|  i  ris  de  mut  l'equipsge  des  vaisseaux 
sur  lesquels  II  mntiti'  on  ilnul  il  appriu  lie  à  nue  certaine  distance 
Main  la  réponse  de  l  uu  et  de  I'hiiIic  lui  d'Uiiia  pas  île  ^ran<lcs 
ouvertures,  ôll  lui  manila  wuleinen»  «juc  le  roi  'l  Anjileicrrc 
serait  salistilll  de  tuUa  lea  buiineura  qu  on  voudrait  lui  icndrc 
Tcllenicnt  <|ue  le  comte  d'Ëstrres,  ttC  pouvant  se  ri^^h  r  sur  des 
ordres  ni  sur  des  exemple*,  eeliouque  l'on  ne  di  sait  oublier 
anenne  des  l  irmnsiances propres  à  marquer  le  profond  respect 
desFrancai>  {  •  m  i  .i  personne  et  la  suprême  dignité  de  reprince. 

•  L'csradic  lie  I  lance,  qui  a«ait  pu  passer  autrefois  pour 
iHie  triste  aiiiu  c.  devait  tenir  la  seronde  place  dans  l'armée  de 
la  li;;ne  .  au  lieu  de  l  eacadre  lilnii  he  qui ,  avee  la  roime  tl  la 
bleue,  eiiiiipose  crlle  d'Anglelei  le  (Juaiil  aiiv  \.i\--v.,\<\  Irm- 
VJ!S.  au  hoinlire  du  trente,  de  linil  liniluls  i  l  ipi"  lniu  s  lijiinienK 
de  charge,  ils  elaieiil  sépares  eu  iruis  divisions  l  a  |iieuiirie  ' 
était  composée  de  onte  vaisseaui.  et  le  Sahu-I'liilii>i>r .  de 
fniunle-seiie  piéres  de  canon,  de  cinq  cent  suivante  hommes 
d'équipage,  j portail  le  pavillon  du  vice-amiral ,  dans  la  seconde, 
te  Teniltk.  commandé  par  du  Queatte.  lieutenant  général,  pu^ 
tait  eelui  de  conlre-amirnl ,  el  avait  «oîxanle-douic  pièces  de 

I  aiiiii  cl  ipi  .iie  n  tit  rinquaiite  hommes  d  equipajje.  et  celle 
divi>.iiEii  I  l  ui  i  M  s  e  de  du  Sji^vciuv  h'  .S((/<e(7'e,  sur  le- 
qu.'l  I  l.ill  niit^lr  >\r  Italicvuieres,  (lii-l  "1  I  -  l'Il  .'Ne.  i.ii  :  ,jiii 
pajjC  pareil  a  l  elui  du  Ti-rrililf  .  et  nn  iiie  lluiiilire  de  e;iiiiiii>  , 
ne  portail  que  U  cornclie  au  unit  d  .iriimou  .  '|i>i  <'sl  une  mar- 
que de  roiumandeoicut  pariiculicre  au»  Kraucai»,  cl  duni  lt» 
Mtrra  nation*  n'usent  pas,  et  il  n'avait  que  ncbf  vai(>eani  dans 
sa  ditisinn. 


I  l  division  du  viee-andral  était  inouilire  dU  un  ir«  ^ 
deux  antres,  el  lui  au  milieu  de  SMT  vaisiiMttX,  COniBM  Ie«j|> 
pavillons  d.iiis  jeiii  divlM-in. 

•  Il  était  qiiestirii,  ;i|>r  s  |.i  réponse  «ie  inilord  Ar!iat;tA«.4r 
régler  le  salui  que  l'on  devait  rendre  au  roi  d'Aoglctrm.ti 
comme  on  ne  pouvait  se  dispenser  de  d<^samitr  des  caaeavt 
rliaque  vaisseau  pour  cet  elTet ,  et  ne  croyant  peu  anstî  dmr  . 
Ater  les  bnuletn  (le  tous,  on  estima  qu'il  raTlaîl  toiit-reff  fiîrr* 
siirli'  que  Ips  feux  eontiiiuas'-eot  de|iiiis  la  sorlie  du  r..i  •,' i 
^lelerre  i\f  l'm l^nn ■iiili  jusqu'à  son  ariivce  aiiv  v,d»<.*'.ii.v  i.* 
jn:;i,i  «loin  ,  |i.iiii  s  leiis-ir  ipie  i-|j:irjll(>  iliv  iM.in  (l«  ».ii!  «w  ff 
se|iarcinciil  1  une  après  I  au  le  ,  nhlis  ;tvr<'  d'Ile  jusIesM.qar.t 
feu  étant  près  de  cesser  dans  l'une,  suivant  le  ooaiiM  de  au' 
qui  avait  <  tè  ordnunè  l'aulre  commençât  à  tirer;  puis  UMll* 
vaisseaux  ensemble,  après  que  le  vaisseau  portant  pavîllïiam>  , 
rait  tiré  vingt-trois  coups  de  vingt-cinq  qui  avaient  été  rifîp 
On  tint  des  chaloupes  en  garde  pour  être  averti  préd«emai  <V  | 
la  soriie  du  roi  d' \n;.'leierre  de  l'ortsnioulli  Ces  mesuras  firff. 
exi  I  uii  es  avec  lie  nei  iip  d'ordre  et  de  justesse,  et  cette  nyAn- 
salut  fut  un  s|iei  iii  '.    :is.i-/  i:,ii'alile,  lùlls  le>  c.ipitJino  ■ 
chaqu>'  division  étant  sur  le  |ii\ilioii  sous  lequel  ils  atiirn! 
disliihués,  el  placés  le  Intif;  de  I  et  liellt> .  au  lieu  de  miif' .j 
pour  aider  à  monter  le  roi  seulement  II  arriva  à  neuf  krc 
du  malin  an  Sninl  PhHip^i  ittiivi  du  duc  d*-  Duckin/tliaa.  4^ 
comtes  de  Salnl-AllMUt  et  d'Ukferd  den  miloids  Arlin|iM<: 
r^llfford,  et  d'autant  de  eonraillll  qu'il  en  ponrail  tenir  èi* 
qn^tre  chaloupes 

*  Ijps  soldats  el  matelots  éialetil  ill*ltiliiii  s  aut  p<HtMÇ- 
I  liai  un  dev  .ii  >).  i  iipi  r  dans  li' rnmbal   I  P  roi  parut  s:itisf>ii'.' 

I  nniri'  el  du  peu  d  eiiili.u  ras  des  vjiissenllv  Ir.inc  ii< .  eii  If. 
ne  tri)u>e  ni  reli :ui<  liemeiits  ni  eflrp*  de  gaule  iVrmis;  rf!i?>; 
que  l'un  voit  a;;ir  loul  le  tnondCi  Oi  fM'il  Oefait  itonteut  éf 
pas  ilcléniire  le  premier  pont  juaqv'l  M  dernière  extrraùié.  u 
roi  d'Augielerrc  loua  celle  manièN  ;  M.  ettmdM  il  a  des  reau«- 
lances  lort  particulières  dé  la  mariné  et  dea  ifdMtnniioas  itr> 
V;iisseaiix .  tl  fut  anisi  fort  juste  U  louer  un  t\  blâmer  dj-i»  tr» 
noires  les  elioses  <{ul  le  nieiilaient  llii  Stihil-I'lnlippr  il  |':»s« 
sur  les  autres  pavilloim  .  il  ile  i  i  iulii  .iiissi  daii-.  les  li.iilerji'. 
les  visita  partout  avec  la  m  nie  t  uiiosile.  il  lit  rnsuile  le  tour  ' 

uciques  vaisseaux  dans  aa  chaloupé,  e(  Pn  aurait  bien  ruiiv 
ère  davantage  si  le  vent,  dcveuU  sssez  frais  et  coiitrairr  i' 
l'eût  obligé  de  monter  sur  un  yacbt  pour  retourner  à  i'ortsaioMi 

II  avait  ordonné  au  comte  d'Ealrèes  de  le  eyivre  :  ei,  l'avaettui 
entrer  dans  sa  chambre  où  il  élail  séVl.  il  lui  lémoi^n  i  qu'dsr^i 
été  Iden  aise  ipTon  lui  ei'it  l  onlie  le  rnmmalideiiient  de  l'esc*^" 
de  Kratiee  ;  qu  il  la  ri  ;;.irdail  ciMniiie  iill  seronis  considérai»!'! 
son  année  i  l  en  a\  lil  si  li.  une  upiiiion,  (|iril  ne  doui.iit  pj'dr» 
^lll  1  es  de  la  can)p.i;.:ne  ;  (ju  i  la  virile  on  avait  ail. ire  a  u" 
ariih  e  Inrl  iiivirnile  :iii\  eiimbals  de  mer.  conduite  par  un  i  ti'^  J 
grande  expcriein  e,  dont  la  prudeni  e  cl  la  valeur  av^tiriil  iï)l- 
menl  paru  en  plusieurs  rencontres;  qu'autre  cela,  les  II 
dais,  juaqu'auti  moindres  capiuinrs,  avaient  «se  parfaite  c«ii- 
oaisnance  des  lunes  et  des  marées,  dont  la  dorée  et  les  reioarv 
ne  peuvent  éire  bien  connus  que  par  une  coniinuelle  appliratl&e 
que  l'on  pouvait  ajouier  qu'ifs  savaient  exactement  },'arder 

i  rdres  .'p  li  ilaille.  et  ii'daieiil  eriil>.iria->i  s  d'aucun  nuiuv^aril 
(|ii  il  f'.diait  l'.iire  dans  un  loiiilial:  mais  qu'il  i  liil  persui'1 
1)11  ils  cédaient  en  vigueur  t-t  en  emira^'e  aux  KraïKJis  r' 
Anglais  :  cependaut  que  ces  qualiUs,  eu  quoi  ils  surpjss.^:  < 
le  ir4  ennemi*,  pouvaient  leur  être  contraires  si  ell< <.  uruv 
bien  ménagées  ;  que  trop  d'ardeur  pouvait  troubler  l'urdrr 
ressaire  pour  les  aciioes  de  mer,  el  sunoul  la  pK'vrntiou  i' 
l'raocais  pour  les  abor<lai;es  ;  qu'ils  ne  sont  ni  si  aisr'>  o<  - 
utiles  qu'on  le  peii'e  au  coinnienremeni  des  coniliats;  qo'd  ii 
à  p  opos  de  li  s  ii  iiier  que  lor  qiic  1rs  enm  nils  vndl  eii    '  '  1 
di  soidre  :  mais  (|ii  alors,  au  lieu  de  si-  e.inleiil  T  de  lj  |in^'  '  '  I 
Ir.'is  i,.|  ipiair.-  \  .lissi-.mx  ^  i|  faut  awdr  pinir  idijci  l.i  'iiiut"  "'• 
tit  le  de  leur  arnu  e.  .\pri  s  eu  avoir  .isse/.  dit  pour  taire  chiiu-h  r  i 
au  oiniie  d'Kslrccs  de  quel  esprit  il  di- irait  que  le»  FfiaC'*i'  "  ( 

fiussrut  pénétrer,  il  ajouta  qu  il  voulait  bien  lui  dire  paravm  ( 
es  projcls  de  U  campagne  ;  que.  pour  r<  mire  inutiles  l'rip  * 
rieace  et  les  cbanrea  dea  llollaudai<i,  il  avait  résolu  de  lai 
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(«r  dans  iine  mér  plus  l:ii-ge  él  tndihH  «lâiif^erebSi  qu'il  lëiirs 
cÂlfeft;  que  ton  »mt«,  après  s'être  iiourvur  ilVau  M  dé  «l*rps 

Robr  tenir  la  mer  tout  «u  moins  <icux  inola.  irait  ill6blllë^  $lir  le 
ogg^rs-Bank  ,  afin  d'y  all(>ndr«  lu  flotte  des  lildcs  ;  (|ti«<.  si  la 

julnitsie  qup  cC  mniiilhipi-  (|iiiin»'t;iît  i  !  ;iiim  e  «le  llnllLiiMlc  l'cn- 
■;;if<tMil  dans  un  coiiil);it.  ce  scr^iii  diiiis  iiii  ciMlr.iit  de  lu  mer  oQ 
cllii  M  p<iurr.iil  mnttre  rn  iisn^'P  ses  r\i<c<^  ni  ilin;iin's  ;  rt  ((iio.  si 
au  fOiilnire  les  lloll.ind.ii<!  pr.  nairni  narll  vers  Iriirs  ciMespour 
les  défendre,  il  ^tait  imjinssiblo  <\uf  la  mtitp  iiiiics  pûl  «'«  liap- 
pel';  quf  tai(me,  si  U  foriudë  secoudait  ses  arhiiï^  fil  .•(es  des- 
seins, on  pouvaii  réussir  bil  toitt  l«  dèM,  au  IIVU  I{tt8,  chér- 
cbaot  les  ennetnis  i  teuM  cAles,  6n  H«  pimtli  espérer  d« 
victoire  conipif le,  avant  tin<!  rtlhiite  Idrè  IfMi  léuM  bancs  dèii 
qu'ils  roltimencrraielit  ik  Htè  éii  (If^sarilrr 

'<  Heut  rtii  Irols  heures  hph^  que  le  l-oi  fUl  (-cnlrè  d;ins  l*orls- 
'  inoiitli.  un  vltnrrivrr  un  v.i<'1il  de  i'hi;)  ,  n.  lidlU;d'ïo^Av.iil 
dPI;i<  Iié  poui*  y  ptjripr  cA'  sf^s  iiiKiv>'il!'s 

M  On  ;ip[nii  riu  plle  f-l.iit  ft)it  proilii>.  cl  pnurraîl  inotiillcr  le 
s4)irou  le  lendcm.iiii  de  botiiip  liciirp  aux  faiics  île  l'ils  di-  Willi  ; 
que .  sur  l'aVis  i^ue  le  diib  d'YorL  uvail  eu  t|iie  les  llitllaïulais. 
bisaotaoe  «xtNcM  diligetiee,  irottlaicnta'opposar  à  la  jouciion, 
il  avait  fini  aortir  podcMoHamenl  da  la  Tamise  loua  les  vaisseaux 
qu'il  avait  pu  pour  entrer  dans  la  Man<^lie  et  venir  à  l'Ile  de 
With  :  que  cette  préclpitntioii  Tavail  oblijfé  de  laisser  dans  la 
rivit're  sept  ou  huit  des  plus  ;;rands  vaisse.mx,  et  eiiipi  i  lie  d'em- 
harquer  dans  les  autres  la  quaHiite  de  tivres  iiéiessaires.  tie 
succèst'tait  dù  isoii  seul  avi<,  prescjue  inus  les olliciers };énéraux 
en  avaient  de  conliaireK  ;  mais,  eomme  il  ju;;eail  que,  rans  une 
extrême  diligence,  il  eourait  roriuiie  d'iMre  enrerme  dans  la  Ta- 
mise, tandis  que  les  Hollandais,  matirea  de  U  mer,  eu  auraient 
lodl  rbooNeur  et  l«»  avantai^,  iion-aeNttaielIt  en  rompant  les 
BMSUresde  lettre  eonenis,  nais  encore  par  la  prisé  de  plusiem  s 
valssesui  anglais  qui  pouv,iieni  énlref  ihhH  la  Manelie  sahs  avis 
et  sans  précaution,  il  cr  it  qu  il  Tallait  duunef  quelque  i  luive  à  la 
lortnno  ;  et,  en  efltt.  si  elle  n'eût  favorise  ee  parli,  quoique  IVnidé 
de  hi  b(. unes  raisons,  il  «ufjil  eu  sujet  (It^  !,'en  repi  nlir.  Car 
les  Hollandais,  faisant  cOAsistet-  tout  le  ttoiilieur  de  là  canip,ij^'ne 
il  cmpSelier  la  jonction,  nb  perdirerilpiï  de  temps  à  se  mettre  eo 
éUl  de  s'y  opposer  ;  ils  s'avaheérent  au  hs-de-Clalais  daoa  le 
témpe  que  le  du<i  d'York  v  arrivait,  presque  toute  leur  eHhéé 
étadtcnaeinbl*.  U  dttc  d'Tork  n'avait  ^uére  plus  de  qunr.inle 
vaisseaux,  et  11  fcst  tm  de  Juger  &Véc  cotiibiéb  de  désavanci^c 
I  aurait  été  contraint  de  s'eniî.i^-er  dans  un  coraliat.  si  un  brouil- 
lard épais,  survenu  aussi  à  pmpos  une  dan>  les  romans,  n'eilt 
dérobé  l'armée  d'An^'Ieii  r re  :i  telle  t\v  Hollande;  il  Ini  en  eoilla 
touleliiis  un  vais^c.iu  de  lrente-&ix  pièces  de  canon,  nommé  la 
Vkloirc,  qui.  par  malheur  oU  pa^  la  Ùm^  û»  ëipïliÛtoè,  tOibl)» 
la  nuit  aa  ttiilieu  dés  eitnémla.  » 

(JM.  rojr.,  mài.) 


LEIlRti  OU  COLBSitT  DU  CHOIS&T, 


,  A  COI^EBT, 


•  Aidera,  cej^niieM. 

«  Yons  aurersu,  par  la  rferniPre  que  je  me  suis  donm^  l'ii.>n- 
iH'iir  de  viiu'i  e  rire,  que  l'eseadre  de  Kranee  (^lait  arrivée  û  la 
rade  de  PntiMii.mli  je  vendredi  1  j  du  nmis,  ;i  dix  heures  du 
malin,  et  que  le  diuianchi^  suivant  nous  avions  vu  paraître  toute 
la  flatte  anglaise  à  six  od  xepi  lieues  de  ladite  rade,  rn  sorte 

!|u'An  pouvait  s'assurer  que  le  lendemain  lundi  la  ioacliou  serait 
iite.  I  ependant  le  vent  n'ayant  pas  permis  à  U.  le  comte  dila» 
trecs  do  lever  l'ancre «ejouMà,  elle  a  été  lemise  au  mardi  ;  et, 
quelque  désir  qu'eftt  le  roi  d'Angleterre  de  voir  cette  jonction, 
néanmoins  l  avis  qu'il  avait  reçu  que  six  benres  apnS  que  ses 
viiiMpanx  hiri^tit  partis  dn  (Inn-I'leet  In  flotte  hollamlaise,  (■om- 
pofée  de  Soi\an|e-diiH;"  rai^M'aNX  île  ^'lierre,  t  ;Mtiva,  et  que. 
sâns  s'rtl-r^ter  aux  llunès,  elle  avait  eontindi^ "â  faire  voile  du 
eMf  (\o  l'ort<mouih,  ayant  nblip?  Ses  miidsti"es  :1  lùi  repré.sen- 
ler  euitiliien  erile  ruriosité  nuirait  ;iu  bien  de  se*  affairett, qu'elle 
pouvait  infm  rengager  à  ulie  retraite  devant  tél  eilnéinis  6il- 
peter  an  Jtèrsoiioe  l  réfenèmeot  inrenain  (iruH  tômbal  dè  «er. 


il  fut  èiififi  résolu  fiOl  18  diic  de  BliCllnj^ti.^ni,  les  i  ùïïiles  d'Ar- 
lington  et  d  Oxford,  et  hlllord  CIUTonI,  Iraient  à  bord  de  le 
duc  d'York  pour  l'infonner  dm  iiteniioM  dudit  roi,  qui,  avant 
bfett  Vorilti  que  j'aSKHIItlIt  M  eofllell  qui  serati  tenu  t^ur  ledit 

vais^e;!!!  |t  .111  y  ilélibftef  sur  ee  qu'il  *  .iilrnti  â  fdre  pendant 
la  eainpa;;ne,  je  me  reiidl";  avpe  le^dils  ministres  sur  le  bord  dn 
prim  e,  on  à  peine  fnmes-nous  arrivas  que  les  vaisseaux  dn  roi 
notre  maître,  vi»;;n.int  en  tN\s-bon  ordre,  le  vice-amiral  A  leur 
tiMe,  passèrent  à  l  i  poit.  e  du  pistu'etde  l'amiral  d'Angleterre, 
le  saluèrent  et  furent  salués  én  la  manière  qui  aVaitété  concer- 
tée. La  |oie  ftii  d'alitant  plue  grtnde  parmi  In  Aiiglalt,  qué  leur 
aMnee  u'eunt  iiupitraeaiit  isomposèe  qtie  de  adataMe-duq  Mie* 
seaux  de  guerre,  il  est  litdbbneble  qulla  i  nnnent  été  battus  id 

lés  Hollandais  léS  fusaient  pu  jolndle  luparavartt  eeite  jonction. 
M  le  ^omte  d'Ëstrf'Ps  s'y  etartt  rendu  peu  de  temps  apnH  avec 
MM.  iIh  ijilf'ini''  et  de  Hahesnirres.  ils  fureol  reçus  de  monsei- 
jioeor  le  fine  d'York  et  des  prilh  ipauxde  h  flotte  avee  toutes  les 
marques  il'esiinie  et  d'iitiiniè  qu'ils  pOuv'^iient  ilO-"-irer;  et,  après 
dliier.  il  fut  tenu  eCinseil,  dans  lequel  ledit  cotiite  d'Estr^es  prit 
sd  plaide  au-dessus  du  t'omte  de  Sattd^ltlh.  Vice-hmiral  d'Artgle- 
teri-é  On  cotnmençji  i  e^iimiiier  le  capitaine  et  le  miitrè  vaû 
valiseaii  hambttnrgeots  qid  litait  été  bris,  lesquell  lireut  rappikrt 
que  lu  flotte  hollandaise  éiail  mouillée  i  \i  hauteur  de  l^ouvre^, 
et  (ju'ellt  espérait  éheore  elrtpMièr  lâ  jotIMion  de  l'escadre  de 
Sa  Majesté  :ivee  les  vaisseallv  anj-lats  ;  on  y  lut  ensuite  !a  lettre 
que  le  ml  d  An-lelerr*-  éeflva  1  au  dûe,  hùlnelle  ay.iiit  èlP  n- 
pliqui  e  en  rr.tn(,ais,  •  n  apprit  tjué  Son  selitiment  était  d'attirer, 
s'il  y  avait  moven  les  llidlitlidais  dans  le  eànal.  et  de  les  y  com- 
hallre;  mais,  en  els  qu'ils  se  retinissènt  veK  leurs  côtes,  oA 
leurs  bancs  pourraient  les  favorisér,  Il  Ae  fallait  point  V  basaN 
der  un  combat.  tt$h  plutôt  s'aviméCr  ireK  le  DÔg||ferfe-Bank.  oi 
en  tel  autre  Ihiu  ilui  aérait  èsiinté  le  pitis  propre,  pour  •  mpé- 
cher  letli^  flottée  marrhattdes  d'enirer  dans  leurs  ports,  et  rui- 
ner entièrement  lenr  lonino  ree  peiiihmi  la  eampa-nr.  .M  lé 
dur  et  tons  ceux  qui  Composaient  ce  eoi^eit  0  |  .  té  d  un  même 
•nis  sur  le  pn'mler  point,  qui  èt;iil  de  se  im  itie  i  la  voile  lé 
lendemain,  oui  Pt  dt  hier  (18  mai  ,  tiur  [H  sh  heures  du  matin; 
et,  qunique  le  vent  fût  contraire  poUr  aller  du  Côté  de  Douvres, 
néaurtioius  s'aviiucer  autant  qu'il  serai!  poskiblé  par  1rs  marées, 
M  Joindre  s'il  iie  pouvait  b  flotte  hollandaise  Maiil  qu'elle  pU 
re|iaaher  te  [>aa-d»Calaia,  tluon  la  poursuivre,  èt  se  falré  voir 
vers  léR  Mtekde  l^latldre  ét  de  tlôllande,  pour  ensuite  prendré 
le  parti  que  I»  roi  d'Angleterre  leur  «  onseilluit  ou  ordonnait. 
Voilà  la  ri^oliiiion  da  s  laqiadle  nuns  avons  lai^sé  M.  le  du<« 
d'York.  M.  1<-  dilc  de  Itu.  kiii-liam  ayant  voulu  prendre  sa  part 
dans  l'exéeuiioii,  le  milord  (llifford.'qui  a  dèià  donné  eu  beau- 
eoup  d'autres  oCeasioiis  des  marques  de  sa  valeur,  dit  qu'il  vou- 
lait éti'e  dd  \i  partie;  milord  Arlingtod  témoigna àuakittU'eBcorè 
que  lé  roi  sdn  mahre  leur  cd|  ONoniié  i  tous  expreaaèilleat  dé 
retoorder  tedf  le  Urtir  de  lettn  coatèilt,  ei  que  aoi  aentimerit 
fèt  de  lld  dliéir,  «éafatepini  II  rte  pi^endalt  |>as  s'en  reiouriiel 
ai  ceux  ivec  lèkquels  II  était  venu  ne  s'en  rëioumaient  aussi. 
En  fhbcHn  deniéiird  per$Mdé  que  tout  les  m'miureà 

rfw  roi  (f'.liijf/etern!  ulliùcul  dcveiûr  ïàhulnires  dans  celle 
gili  rre:  et  ils  persistèrent  dans  tett»  résolution  jusqu'au  soir 
(ine  M  le  duc  d'YOfk  trouva  î  phObOS  d'user  de  son  autorité,  él 
de  leur  dét^la^ei'  tiettement  bu'ii  n(»  louiTri  ait  pas  dU'iU  démeU^ 
rassent  plu«  longiemos  danS  la  flotte,  dé  aSHe  (lui  Id  mildrdil 
AHington,  Oitford  «tClifford  furent  ronirainis  deaèrtbBarâneF 
sur  le  pt'hisur  lé(|iiel  hoUs  étl6hi  VénUs:  miis le  ddcde  Ko»: 
ktltdlam,l|ill  àvail  oria  un  petit  bltimedt  pdUl-  Itii,  èk  demeuré 
sMMe««aiaseaUlt,  tl  né  thé  réste  qu'à  Vbu«  dire  que  j'ai  laissé 
tous  «MX  4Wi  eoHiinarident  les  ^ais.M>àux  dii  loi  noire  mahre 
d:inS  la  rteolution  de  Lieri  faire  leur  devoir;  et  les  prioi  ipmx 
d'entre  les  Anglais,  surtout  MW  "^iira-;  et  Ihdmes,  dans  le  dés- 
sein  d'instrtiire  les  moins  expéHmenies  de  leur  manière  de  com- 
battre, et  géni  ralemcnt  de  tout  ce  qu'ils  savent  dè  la  guerre  dé 
mer.  E:I  ehdeuil  ftvOdé  à  ni-é$t;tir  <|jté  Hen  de  bouVlit  taiit  èeh- 
tribUer  <t  Unir  êtroltedieilt  d'aMi  iê  lêé  SedI  nalions  qd»  «bt» 
iodelioD  deà  flottes.  Ati&siUli  dbë  cette  itrM^  ftavitle  par.i1trâ  l 
Id  badUtbi*  se  Il6tt4rèà,  êlle  MH  endore  forlifièe  des  vitisseaux 
I  qU  «ont  lèetéa  diha  H  Tdlllee.  él  éllè  iért  dària  jfeë  nimposée 
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de  quatre^Tingt^dh  vaiHMOx  de  (Hem  el  de  viagircuq  brûlou 

au  moins. 

■1  Les  lliill;inil:n^  dii!  ;M-i>  yur  le»  Anglais  un  vji>.<;i';iu  ;ippelt* 
lu  yirloire  Fniiii  anc,  arme  de  lrente-si\  pifdvs  de  caiioii,  qui 
escortait  de  petits  bâtiments  ;ippt'lt's  (iuuh  Iii  s.  <'liar;;i's  de  ma- 
telots et  de  Koldat<i,  It'squt-ls  ont  (>i'lKi|)pe.  J'e>p  rc  que  dans 
peo  on  se  revauciit  ra  l)ion  sur  eux  de  ce  petit  avant.i;;e. 

•  Je  me  »uis  donne  l'honneur  d'écrire  au  roi  ^ar  cet  ordi- 
Mire  tout  ce  qui  est  couieuu  en  ma  lettre  jusqu'ici. 

•  Je  raçns  hier»  i  moB  reloiir  ici,  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 
de  ■'écrire  du  IS  de  ce  meis.  Il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  M.  le 
comte  d'Esliéeea'dtfhis  tôt  rvçu  r«>rdredtt  roi  d'An|,'leierre 
de  se  rendre  t  Port5Mioulh  ;  mai»,  i  vom  dire  le  vrai,  je  n-ois 
que  1.1  fn  gaie  qui  devait  le  porter  n'a  retardée  que  p.in  e 
que  la  flotte  anttUiise  n'était  pas  encore  en  état  de  sortir  de  la 
'Tanii.se  pour  aller  joindre  l'escadre  de  France,  au  cas  que  les 
Hollandais  eussent  ete  au-devant  pour  la  combatlre;  et  je  vous 
avoue  que  noire  jonction  est  une  espéie  de  miracle,  et  (jue  si 
no  brouillard  ^pais  n'avait  pas  retenu  la  flotte  bollandaise,  les 
HolUndale  l'aiiraiMl  jdoie,  et  nous  auraieulmis  kors  d'Hat  de 
rim  enifiqtreodro  eostre  eux  de  toute  la  campag:ne  Si  on  avait 
été  BÙn  averti,  oa  R'auralt  pas  couru  un  si  (;rand  li.-»sard,  et 
]a  fauté  vient  de  ce  que  l'on  couie  les  frtoiles  d'atria  à  des  gens 
dont  peut-être  les  intentions  w  sont  pas  beaucoup  bonnes.  J'ev 
pi  re  q\ip  ce  que  j'en  ai  dit  y  fera  apporter  rem^ilp;  et  cepen- 
daiii  ;ifTaire.<<  sont  i  présent  en  Imn  etal,  et  nuire  armée  se 
l'orliliera  de  jour  à  autre  des  vaisseaux  que  l'on  ai  héve  d  i  qui- 
per  successivement.  Je  vois  aussi  l'amiiie  et  la  bonne  intelli- 
gence si  bien  établies  entre  les  deux  iMiinns  qu'il  ne  semble 
qu'il  ue  puisse  rien  arriver  qui  la  puisse  troubler. 

cJe  vous  puis  dire  avec  vériic  aue  les  Augtais  ont  au  moins 
■n  quart  et  méaw  tut  tiers  plus  oe  matelots  qu'il  o'j  en  a  sur 
les  vaisseaux  dn  roi  Mtre  maître,  et,  comme  !'«■  se  battra  peut- 
Itre  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  peiidanlcelis  campagne,  comme 
on  a  fait  dans  les  dernières  ^ems.  etque  OOBS  en  aurons  ap- 
paremment Lcaui  itup  hors  de  service  par  mort,  Messures  ou 
maladies,  lesquels,  suivant  le  traité.  Sa  Majesté  serait  obligée 
de  remplacer,  il  me  semble  qu'elle  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
faire  taire  la  levée  de  matelots  que  le  roi  «l'Angleterre  demande. 

<  Je  dois  encore  vous  dire  que  les  An^'lais  ont  vingt-quaire 
petits  bftiiraeni»  pontés  et  fort  viles  a  voile,  pnur  tes  di  fendre 
des  brûlots  Ainsi  il  nons  en  firadiait  an  moins  dix  ou  douze, 
soit  pinasses  de  Bajfonne  ou  autres  bliimenu  des  cOles  de  Nor- 
mandie qui  ponrraieni  être  propres  pour  cet  eflbt. 

a  Le  aieùr  OMne,  qui  est  le  plus  nabile  boamn  pour  la  con- 
struction des  vattseaui  qu'il  y  ail  au  monde,  m'a  aussi  dit  que 
les  chaloupes  de  nos  v.iisse.iux  ne  sont  pas  propres  pour  ces 
mcis-(  i,  ni  I  our  faire  de  1  eau.  ni  pour  toutes  les  autres  néces- 
sités de  la  flotte;  cela  m'a  aussi  été  conlirnié  par  M  l!ar  eret 
et  par  niilord  (iliflor'l.  (jui  disent  qu'il  en  faut  faire  acheter 
d'autres  dans  les  docks  des  marchands  de  Londres;  mais  aupa- 
vaut  de  vous  informer  de  toutes  les  raisons  qu'ils  m'ont  dites, 
je  prétends  examiner  avec  le  sieur  de  Vauvré,  qui  doit  être  ici 
demain,  s'il  v  a  une  nécessité  absolue  ou  non  de  faire  la  dépense 

Intls  eonselileni,  «ton s'entreprendra  rien  sans  vos  ordres.  Le- 
it  sieur  de  Vauvré  est  natè  à Portsmontb  pour  faire  exécuter  l'o  r- 
dnque  je  lui  al  donné  de  faire  partir  te  Sens-Paretf  aussitôt 
qu'on  aurait  réparé  ce  qu'il  a  souilVrt  de  son  abordaj.,'e  contre 
le  vaisseau  de  M.  de  lUbe.inieres,  cl  de  renvoyer  incessamment 
i  l'escadre  tout  1 1-  qu'il  y  avait  dans  le  |Miri  de  l'ori'-niouih  de 
bétiments  etiuatelois  franc-iis,  en  sorte  qu  ils  jinissetit  rejoindre 
l'armée  auparavant  qu'elle  ait  joint  les  Hollandais. 

«  Le  vaisseau  l' ExcellaU ,  que  commande  .M  .  de  Yerdilles,  avait 
un  peu  touché  en  se  touaul;  mais,  comme  c'est  sur  la  vase,  il 
n'a  point  été  endommagé,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ait  rejoint  à 
présent  l'escadre. 

I  Je  «nus  «nvoie  la  lettre  que  M .  de  Vauvré  voua  écrit,  ei  celle 
par  laquelle  il  m'informe  delà  prise  qui  a  été  envoyée  t  Pori- 
sniouib  Les  armateurs  feraient  mieux  de  mener  leurs  prises 
dans  les  ports  de  France  :  car  les  frais  qu'ils  feront  ici  pour  en 
p<(ursnivre  le  juj^enient  monteront  plu»  haut  que  le  pro\eiui  le 
mande  audit  sieur  de  Vauvrc  d'attendre  vos  ordres  U-dessus,  j 


et  cependant,  si  le  vin  dépérit,  de  le  faire  vendra  par  autorilè  dn 
justice,  et  i  condition  d  en  payer  les  droits  dus  su  roi  èn  k 

Grande-Bretagne. 

«  Je  crois  que  ledit  roi  ira  demain  à  flhaiam  pour  presser  par 
sa  preseiice  l.i  s.iiiie  tic  ce  <|iii  lui  re^le  rie  saisseauxet  brûlots 
dans  la  Tamise  et  en  fortilitr  son  armée  navale,  qui  sera  ce 
soir,  je  i  iois,  à  h  hauteur  de  Douvres,  et  donnera  infaillible- 
ment combat  aux  Hollandais,  si  elle  les  peut  joindre.  Nous  en  at- 
tendons des  nouvelles  avec  beaucoup  d  impatience.  Je  crois  que 
le  roi  d'Angletem  fait  écrire  par  cet  ordinaire  à  M.  de  Go-ioU 
pliin  de  témoigner  an  roi  notre  maim  combien  il  est  satisfait 
des  vaisseaux  que  Sa  Majesté  lui  a  envoyéa-et  de  M.  le  comte 
d  F.strées  qui  les  commande,  aussi  bien  que  de  la  ponctualitt 
aven  laquelle  Sa  Majest.'  a  satisfait  à  tout  ce  qu'etlc  a  promis; 
et  il  n'y  a  personne  ici  qui  eût  jamais  pu  croire  qu'une  si  ^'rande 
et  si  belle  escadre,  dont  la  moitié  a  été  équipée  i  Rochefort, 
pût  être  prèle  à  Bresl  plus  de  quinte  jours  auparavant  la  Ootle 
an;;laise.  Tout  le  peuple  en  téraoiijne  i  présent  de  la  joie  ;  et  je 
ne  finirais  point  si  je  vous  disais  toiis  les  bons  .effets  que  pro- 
duit dans  Ci  pays  une  m  gtando  al  ai  udmimUn  poncttiaHii. 

«Coinnr.  » 

(l«iimde  Golfen.  —  iSîM.  roy.  Mw.) 

HÉMHu  no  cnm  n'nmte  as  loi. 

«  S6  BMi  int,  t  fUlM  kearta  ée  Oaomi. 

«  Je  viens  de  recevoir,  au  r  h-s  ordres  de  M  le  duc  d'York 
de  mettre  la  voile,  sur  les  .nvis  qu'il  a  eus  de  l'armée  ennemie, 
une  lettre  pour  Sa  Majesté,  par  laquelle  il  lui  rend  enetple, 
ainsi  qu'il  m'avait  fait  l'bonoeur  de  me  dire  qu'il  n'y  manque* 
rait  pas,  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  depuis  la  jonction  des  vaJa» 
seaux  de  Sa  Majesté  avec  l'armée  navale  d'Angleterre,  tellement 
que.  ne  doutant  pas  qu'il  ne  mande  précisément  l'état  et  le  lieu 
où  est  l'armée  de  Hollande,  le  dessein  qu'il  .i  i»rls  de  l'aller 
I  ombatlre.  et  ravantaj;e  qu'on  peul  :ivoir  sur  elle  en  i  H  en- 
droit, il  i?ie  semble  qu  il  MT.iit  superflu  d'y  rien  ajouter,  si  ce 
n'est  qu'un  n'a  rien  oublié  pour  disposer  les  capitaiics  des  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  *  bien  faire  leur  devoir  et  quelque  action 
di};ne  de  ses  armes.  Selon  toutes  les  apparences,  ou  le  doit  es- 
pérer, particulièrement  s'ils  gardont  aussi  bien  leur  onim  «i  leur 
rang  qu'on  leur  n  reoonmanidé. 

«  Le  capitaino  dn  Jn  Goifforde.  qui  porte  ce  paquet  A  Calais, 
ramène  avec  lui  cette  prise  chargée  d'Espagnols  doM  on  n  rendu 
compte  dans  le  précédent  mémoire. 

tt  Je  ne  doi'.  uublier  que  M  le  dnc  iTYiitlv  m'a  témoi^n* 
qu'il  espérai!  qii  on  n  p.iieiait  les  Imniriies  qui  seraient  perdus 
(ians  un  combal  sur  les  \ai.Nvf,io\  de  Sa  MajPsié,  aussi  bien  que 
les  munitions  qui  auraient  ete  con.^omme«s,  autrement  que  ce 
ne  serait  pas  le  moyen  de  profiter  d'un  succès  heureux. 

«  Il  m'a  fait  aussi  entendre  qu'en  ce  cas-li  il  pourrait  entre- 
prendre sur  la  Zélande,  et  attaquer  un  twi  qui  garde  les  éclu- 
ses de  l'Ile  da  Walcberen,  dont  In  pris*  ne  serait  pas  fort  diOi- 
elle.  Je  erais  qu'es  ealln  mneonire  on  pourrait  tirer  d«s  vais- 
seaux qnniofae  eania  bons  honues. 

«  Le  comte  d'FIsthées.  » 

(LeUret  de  Colbert.  Bibl,  roy.,  nu*.) 

ttfuoiii  an  counnff,  annissaninn. 

«  A  l.oiiJre»,  cf  29  nui  1073. 

f  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me  faire  l'bon* 
ncur  de  m'écrira,  du  95  de  ce  mois  ;  et  M  m'eat  wn  tm  ngrto- 
ble  nouvelle  à  porter  au  roi  d'Angi«nrra,  que  dn  rnauirar  que 
Sa  Majesté  donnera  les  ordres  nécessairaa  pour  lever  encora 
sept  d  huit  cenla  matelots;  csr Je.  vous  assura  qu'outra  l'in- 
térêt qu'il  a  au  bon  succès  de  la  flotte,  il  en  prend  encore  un  ai 
i,'r;iiid  dans  la  t'onserv  itimi  des  saisst'aux  Irai^  jib.  que  je  VOUS 
i  puis  biea  dire  que  les  sieus  ue  lui  sont  pas  plus  a  caut; 
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4  Je  lombi*  d'ni  TorH  qu'il  esl  ini|)ii>^jiile      lenn  dier  a  pre-  , 
sent  «u  défaut  de  nos  chaloupes,  c'esl-à  dire  d'en  f;iire  con-  | 
•Iruire  d'antres  ;  maisje  vois,  par  les  lettres  de  M.  le  vice-amiral,. 
qv'ii  ettd'noe  Bfe«s«tè  »l>wlae  de  louer  ici  de  petits  bâtiments  | 
poir  fidm  de  r«ra,  «t  eel«  n'est  confirmé  ici  par  le  roi  d'An-  j 
glelerre,  et  par  loua  cenx  qui  aoMles  fbu  espérimeDUe  dans 
relie  marine  ;  ce  qui  m'oblige  d'écrire  prèseniemeiit  ft  W.  de 
Vauvré  do  faire  un  tour  iri,  afin  que  nous  now^  informions  en- 
semble s'il  n'y  a  p;is  de  res  sortes  de  bàiiiiifiils  dans  tous  les 
pori'-  el  rades  d'Angleterre,  auquel  cas  j'(  cricais  à  M.  le  vire- 
amiral  et  âM.Arnoulde  demander  un  ordre  ù  M.  le  dur  d'York 

Iiour  faire  fournir  dans  tous  lesdits  port  et  rades  le  nombre  de 
tâiimeuu  dont  nos  vaisaeaex  aoront  besoin  iàire  leur  eau, 
et  même  d'en  régler  le  prlipar  jomMee.  «k  eefMifM  ledit  sieur 
Araool  en  pnitse  ironver  partout  sane  aanne  ewieiiaiioa  qoi 
retarde  le  sertice  ;  et  je  crois  que  de«ella  wmâtn  B  en  «otieia 
encore  moins  au  roi  que  de  lever  e«  ncbeter  des  bitinetts»  «I 
les  faire  suivre  l'armée. 

fl  Quant  aux  bûliments  pontés  pour  défendre  nos  vaisseaux 
contre  les  brûlots,  il  est  certain  que  M.  l'amiral,  eltout  ce  qu'il 

J'  a  d'olUciers  de  marine,  tant  de  France  que  d'Angleterre,  sur 
n  loue,  jNceat  qu'il  est  abselenent  nécessaire  qu'an  défaut  de 

K'  aases  de  myontie  nous  ajona  une  dounine  de  bennes  don- 
I  chaloupes  naviguées  par  douze  rames,  ainsi  que  vous  l'of- 
ftei.  et  il  serait  à  souh.iiler  qu'elles  eussent  déjà  joint  la  flotte, 
le  riii  H'Anfçleterre  Lt  i  royant  à  présent  engagé*»  dans  un  combat 
Ceperidaui  toutes  les  nouvelles  que  nous  en  avons  reçues,  depuis 
le  dernier  changement  de  vent  de  l  est  au  sud-est,  ne  sont  guère 
certaines  :  les  dernières  portent  que  la  flotte  hollandaise  s'était 
retirée  vers  Aelburgh  ;  et,  comme  M.  le  duc  d'York  avait  fait 
m  bord  vera  Cainie  pHident  qoe  le  vent  d'est  sonflBait  encore, 

Itrélendnnt  mnier  In  dNe  de  Flandre,  et  par  ce  moyen  gagner 
e  TMI  eur  letllotlandais,  et  les  empêcher  de  se  retirer  vers 
leurs  cAles,  il  est  arrivé  qee  le  veat  s  est  tourné  an  sud-est,  et 
qu';iinsi  lurlite  flotte  hollandaise,  setrouv.mi  nudit  lieu  d'Ael- 
bur((h,  auia  eu  une  grande  avance  et  le  veut  tiivur^ble.  en  sorte 

3u  cllc  se  sera  pu  retirer;  néanmoins  le  sieur  de  V.iuvre  ni'errit 
u  28  que  notre  flotte  ayaut  effet  tivemenl  range  le  même  jour 
la  c6te  de  Flandre,  le  vent  étant  au  sud-est,  on  a  entendu,  lurs 
qe'elle  t  été  environ  à  huit  lieues  de  Celais,  tirer  quantité  de 
ceme  de  canon  jusque  sur  les  sept  hiiifes  dt  noir,  ce  qui  a  fait 
eroire  que  notre  flotte  donnait  chaeie  eu  cmemis,  et  le  roi 
■éme  a  dit  qu'apparemment  cette  jonmée  ne  se  passera  point 

sans  que  les  d>'UX  armées  se  renronlrent.  Nous  .i\ons  mainte- 
nant qujlre  vingt-cinq  bmis  v.iisseauv  de  guerre  tri  s-liji'n  ru  ines, 
et  environ  vingl-cin(i  bn'ilols  rjjris  l.i  llolte  ;  et  je \oiis  lissure 
que  le  roi  d'Angleterre  fait  U>u->  ses  etïorts,  il  sVpuise  même, 
pour  fortifier  de  jour  ft  autre  son  armée  navale  et  de  vaisseaux 
et  de  brttlols;  mais  je  vous  avoue  que.  s'il  leur  arrivait  quelque 
diRgriM,  il  ne  leur  reste  aucun  fonds  pour  y  remédier.  Nous 
UlendonsafeelilM  de  l'impatience  des  neuvelies.  Cependant  je 
crois  qoe  les  Hollandais,  qui  ont  toujonni  Ir  vent  ior  nous, 
n'ont  autre  dessein  que  de  nous  attirer  sur  leurs  cuites  :  et,  quel- 
que envie  qu'ait  M.  le  duc  d  York  de  leur  donner  cimbat,  il  ne 
le  fera  point  qu'en  pleine  mer  ou  dans  la  Manche.  Ainsi  je  suis 
toujours  persuadé  que  notre  flotte  demeurera  vers  le  Uoggers- 
r>ank  jusqu'à  la  lin  de  juillet,  que  le  retour  de  la  Botte  bollaii- 
daine  des  Indes  pourra  forcer  les  ennemis  A  un  combat. 

t  Jlnforme  M.  le  marquis  de  Seignelay  de  tout  ce  que  je  vous 
écris ,  et  je  continuerai  à  lui  rendre  eompie  dirwleBent  de  lent 
ce  qu'il  y  aura  de  considérable  ici. 

f  M.  le  vice-amiral  n'a  pas  jugé  à  propos  qu'on  déchargent 
aacin  mât  ni  agrès  des  Oiktes  qui  sont  k  la  suite  de  l'escadre 
de  Sa  Najesté;  cependant  je  suis  de  même  avis  que  M.  de 
Vauvré ,  qu'il  aurait  été  fort  nécessaire  d'en  avoir  ici  la  plus 
grande  partie ,  les  plus  granda  radenbs  ne  pouvant  se  faire , 
salon  maa  aene,  que dinalea  porte. 

•  Coieem.  » 
{Latm  é$  Cotten,  BOL  roy.  ms*.) 


MiÈnoiae  «d  a.  u  coiire  n'urniss  av  noi  dv  1*  mn  1673. 

«  Le  29  du  mois  passé  les  ennemis  furent  découverts  k  l'ancre 

rar  les  fré^'ates  françaises  et  anglaises  détachées  k  la  léle  de 
armée  (ktgolin,  la  capitaine  de  fEote,  les  aperçut  le  premier, 
et  en  vint  faire  son  Upptrti  M.  le  duc  d'Yorlî  aussi  exact qn'on 
pouvait  le  déaârer,  MM  pour  l'ordre  qa'ila  ienaientqne  pe«r  le 
nombre  de  lenrs  vnisaean. 

«  L'armée,  qui  avait  déjà  levé  l'ancre  lorsqu'il  arriva,  alhi  ;i 
eux  à  petites  voiles  pour  rallier  (f>us  ses  vaisseaux  ;  mais  les 
ennemis,  qui  étaient  à  cinq  lieues  sous  le  vent  el  k  huit  des 
bancs  de  Zélande,  arrivèrent  d'abord,  el,  après  avoir  coure 
quelque  temps  de  cette  sorte,  tinrent  le  vent,  et  se  mirent  en 
posture  d'attendre  eur  one  ligne  les  pavillons  an  ndliee  de  leurs 
eseedree;  comme  en  fut  â  nie  dislance  raisonnable,  on  forma 
de  notre  côté  l'ordre  de  bataille ,  dont  l'escadre  des  v.iisseaux 
de  roi.  qui  avaient  l'avant-garde ,  rommenc^i  de  se  nielire  sur 
la  ligne  et  d':ipprocher  de  l'ennemi:  il  eu  vrai  que  les  divi- 
sions rio  vice-amiral  et  du  chef  d'escadre  en  étaient  un  peu 
plus  {1  s  que  celle  dn  eeatn-eniiml,  qui  avait  teno  le  vent 
davantage. 

«  Le  soir,  on  délaeba  des  (irégniee  de  tontes  les  trois  eaeadrra 

entre  la  ligne  de  notre  armée  et  celle  des  ennemis  pour  observer 
et  prendre  garde  s'ils  changeraient  de  bord,  ce  qu  Hs  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  à  l'entrée  de  la  nuit. 

«  Dans  le  même  lemps.  les  frégates  détachées  ayant  fait  leurs 
signaux  pour  faire  cnnuaitre  A  larmëe  la  manœuvre  de  l'en- 
nemi, le  vice-emiral  français  trouva  qu'il  n'était  plus  qu'à  douu  • 
brasses  d'ean,-  et,  anivant  l'eDiniea  dea  pUoiee,  qu'il  était  imp 
prés  des  bancs,  lellenMat  qnll  ckange»  de  bord  aaasi  bien  que 
toute  l'armée. 

H  \l;iis  le  lendemain  matin,  7*0  du  nmis.  il  s'élev.i  une  brume 
si  forte  que  l'armée  se  trouva  séparée,  el  I  on  ne  \ii  plus  Ipg 
ennemi.s,si  ce  n'est  qu'à  neuf  heures;  la  brame  s'élani  dissipée, 
on  commença  k  se  voir,  et  l'on  prit  la  route  de  Soiiihwold-iiay. 
ainsi  qu'il  avait  été  résolu;  mais,  presque  en  même  temps,  on 
découvrit  l'année  ennetnie  k  trois  Ueeee  de  nous,  qui  avait  le 
vent  sur  «ne  partie  de  la  nAtre.  On  f  I  le  signal  de  se  mettre  en 
bataille  ;  et  l'escadre  des  vaisseaux  du  roi,  qui.  mal^'ré  les  dif- 
férents mouvements  qu'on  avait  été  obligé  de  faire  la  nuit, 
malgré  l.i  brume  et  les  mauvais  temps,  et.iii  demeurée  ensemble 
el  au  vent  des  ennemis,  s'avança  |>our  le  conserver  et  rallier 
treize  vaisseaux  de  l'escadre  bleue,  sur  lesquels  l'armée  enne- 
mie aurait  pu  enireprendre  si  la  blanche  n'eût  été  en  état  de  la 
détendre.  Les  vents  s  eiant  eosaile  augmentés,  on  tint  toujours 
au  plus  pris  avec  les  basses  voiles.  Le  soir ,  on  mooilla  ponr 
rassealHer  les  vaisseeuit,  et  M.  le  duc  d'Tork  crut  on'il  était  it 
propos  de  continuer  la  route  i Sonihwold-Bay  pour  s  y  pourvoir 
d'eau,  et  se  roetire  en  état  de  tenir  la  mer  sur  le  Doggers-llank. 
où,  si  l'armée  nav.ile  de  llo!I;inde  veut  venir  pour  assurer  le 
passage  de  ses  (lottes,  elle  n  aura  plus  l'avantage  de  ses  bancs, 
et  d'avoir  des  ports  assez  prés  pour  s'y  retirer;  que.  s'ils  aban- 
donnent les  flottes,  il  est  impossible  qu'ils  n'eo  reçoivent  beau- 
coup d'incommodité. 

fl'  U  est  arrivé  ta  cette  occasion  comme  en  d'année  que  ce 
mémoire  trouvera  Sa  Hsjeslé  dèjl  informée  des  choses  qni  y 
sont  contenues  ;  mais  j'esp  re  qu'elle  aura  la  bonle  de  l'altri- 
biier  au  «lefant  fie  moyens  de  les  lui  faire  savoir,  et  à  ce  que. 
SI.  le  duc  il  York  étant  presse  de  dépêcher  ses  courri''rs  au  roi 
d  Angleterre,  je  ne  puis  être  averti  à  lemps  pour  me  servir  des 
mêmes  oeeasiens. 

■  Il  ne  se  peut  rien  liMiter  anx  hennétetèa  qne  je  reçois  de 
M.  le  due  d'York,  ni  k  rexactïlnde  qn*ij  témoigne  de  satisfaire 
aux  articles  concertés  entre  M  l'ambiissadenr  et  les  enmmis- 
saires  du  roi  d'Angleterre,  in  .ijanl  averti  liii-raéme  ce  ni.itin  de 
deux  petites  prises  qui  ont  ete  faites  depuis  deux  jours,  cl  or- 
donne au  commissaire  général  de  l'armée  navale  d'Angleterre 
d'en  donner  part  ft  cela  qni  est  caÂarquè  enr  Im  vaisaMUx  de 
SaM»esié. 

ff  H.  de  BUÎMfort  de  Dwras  témoigne  en  l««ie  wrasion,  eu- 
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iiW-»  4»  M.  )•  An  l'TorI,  !•  |Mt  q«1l  optent  lo«l  r«  qui 
rrgank  le  Mrriee  <•  St  NajMié. 

•  li«  comte  iî'RsTBÉr..H,  i 
iUltmikCÊlkri,       raf.  mv.) 

MWIM  N  ■.  •OUnr,  AMMUMPH,  Aff  M|. 

•  fin. 

f  Je  crois  que  M.  le  duc  d*ïork  informe  Vutrt;  MiijosU,  par 
la  leilrc  qu'il  me  vieiU  «l'envoyer,  de  ce  qui  s'vhi  \>mc  kuhs  son 
cominitiiilemi'iil  di'i)uis  la  juin  tion  di-»  flullcs,  et  priiK  ipale- 
nenl  de  la  sjiiNf.u  lipu  qii  il  4  de  lit  cunduiii'  de  ri'&iudri!  de 
Voire  Maiesti'  qui  ^e  fait  admirer  par  tous  les  AnpUis,  laiit  dans 
ea  boee*  manière  d«  napneivitr  que  >lan&  l  oUrrvailon  p<inc- 
toclte  dM  ordrat  al  ii|nim, 

«  J'e»p^  ^u'on  mn  «ecofs  plus  d«  «H)ett  de  s'esiimor  quand 
il  y  adn  oceesioii  d'eçir.  Les  deux  flottes  ontt'U'  quelque  ifinps 
en  présence  près  de  l.i  fùtc  d'Aelburg,  et  j'apprends  qur,  si  M.  le 
duc  d'York  aviilt  voulu  suivre  le  consi  il  d  une  punie  des  com- 
mandants, et  m^nic  sa  propre  ini'liii;Ul>>ii,  il  :iMi\iit  i  ..iiiinuMii  f 
le  comlint,  <lont  li  s  siiitfs  lui  :iiir:iiiMii  Oli  riiiicsli  s,  p.ir  |;i  qu;(li- 
tilc  (le  lianes  (le  --A)  >•  entre  iosinh  ls  le-,  eniieniis  s't'laienl 
po«tét;  et  comme  il  ue  lui  resuii  que  deux  lieuri  H  uvant  la 
■iril,  et  qee  le  lendeairin  le  vent  se  renforce  rxtrnordinaire- 
miM,  eea  made  TtieseBix,  ipl  lirt et  beeeeenp  plus  d'eau  que 
he  hellaadMB,  Baf»letieeBMbc«u«o«p  de  riaque.  Les  ennemis 
ee  sont  reitrN  ew  ieaie  eètee,  et  ledueiiarediedeSoutbwold- 
Bar  pour  y  faire  àf  Vtav.  et  pourvoir  aux  autica  «êeeaeit^s  de 
Kon  armée  navale.  Il  ira  ensuite  se  montrer  nux  edieadfe  enne- 
mis, et  puis  se  porter  ver»  le  Dogpefs-ltank, 

*  Ainsi  que  je  me  Kuit  donn*  l'honneur  de  IVrrire  A  Yriire 
Majesté,  l  armée  navale  est  ft  présent  composée  de  cent  trois  hous 
vaisseaux  de  guerre ,  trente  brtklots,  sans  compter  le«  freintes 
d'avia  et  leva  les  antres  biiimenia  eéeeaaeires  au  service  de  1» 
leite. 

«  Le  rei  d'Aagleteffe  bit  eseore  araer  en  diligence  dnn/e 
aaires  vaiaaeam.  al  il  M  peratt  eaeet  q«é  ee  pHeee  «est  Mre 
Im  demierB  effena  pear  remporter  cette  annf  e  qeelque  aranin  i'  e 
«Maidéfable  par  mer  sur  les  ennemis.  Il  m'entretint  hier  une 
iiMIW  henre  dans  son  rabinet  mu  re  qu'il  jugeait  devoir  c^lre 
fait  dane  cette  campa^'ne  et  même  la  prochaine,  pour  l  execu- 
tion  tant  de  ^ es  propres  deeatlM  qm  décent  qii  lai  aont  com- 
muns avec  Votre  Ma|eslè. 

<  El.  comme  il  m  a  dit  qu'il  «enlait  dans  peu  de  jours  tenir 
aur  ce  euiei  ue  ronaeil  am  qHelqnea>nae  m  ses  ministres  et 
■ai.  j'ea  attendrai  le  rtaaiui  paar  ea  iaCmnar  Votre  Majesté 
par  la  aMjea  d'aa  ceantar. 

e  la  saw,  eie.,  eie. 

«  CotBXRT.  a 

(iMMeite  Coiften,  JNM.  vay.  ant.) 

a  He  II  wJe  B«rthiiali.Bay,  le  Haie 

«  Quoique  J'ai  écrit  hier  par  la  voie  de  nKmsienr  l'ambassa- 
deur du  roi  *  Londres,  je  n  ai  gjfde  de  laisser  partir  une  b  irque 
de  M.  (1  Klinml',  qui  vient  d  arriver  peur  apprendre  des  nou- 
velles de  celte  année,  et  qui  veut  s  en  retourner  incontinent, 
sans  faire  savoir  par  retlc  occasion  que  l'on  a  appris  anjourfriiui 
de  vaisseaux  man-hand»  qui  ont  passé  dans  l'armec  de  Hollande, 
qu'elle  a  abandonné  le  poste  oti  elle  était  pour  gagner  le  Texel, 
0*  aapareaunent  l'epinion  qa'elie  a  eue  oe  l'arrivée  prochaine 
dalaiatiedceladeB.atlaeraintedene  pouvoir  joindre  les  vais- 
eeaei  «aa  l'ea  anaë  A  AMerdan,  l'anre  eaea  doute  attirée. 
Cqieadaat  les  «aisseaax  naglaia  se  presaent  d'embarqarr  leurs 
«maa  ai  ftiia  laaia  aaai  ;  aale  je  ««a  Mon  qnlle  ne  féreat  pas 


la  dili^'ence  que  M.  le  dur  d'Yorli  avait  c^përr,  rt  que  crile 

3 n'ont  faite  les  vaisseaux  de  $a  Ni|jeste  «8t  surprcnaDle,  Je  me 
ille  qu'on  pourra  se  passer  d'nne  partie  dfs  baijmentt  de  Lon- 
dres cnarjft's  d  emi,  nu'on  aurait  demandés  suivant  les  ordres  et 
l'empressenienl  fie  M  le  due  d'York  de  remettre  i  la  vçile  cinq 
jours  .(jiri'^s  .ivdir  uniuilli"'.  .le  viinis  dc  ibuiuer  part,  pal  un  cour- 
rii'r  I  xjin's,  à  niunsieiir  I  juiliassndt'ur,  ilc  l'étal  ou  nous  sont- 
mes,  et  de  l'espèranM'  «le  |ionv(.iir  sr  passer  d'une  p.irtir  de  ce 
secours,  alin  de  meiitger  tuui  ce  >|ui  sfra  po^&iblc  sur  cette  d*'* 
pense. 

«  On  continue  toujours  ici  dans  le  deMein  dc  se  montrer  à  la 
ci'ile  de  Hollande,  et  '*  y  ttkt  même  doâ  descentes,  plus  pour  le 
bruit  et  l'éclat  que  pour  en  tqiérer  qn  ;;rand  eiïet.  ^i  ce  n'est 
(|ue  je  me  ]  crsuade  que  le  roi  d'Angleterre  croU  que  la  pré- 
f.nifi'  (!e  celle  armée  navale  et  l'entrée  de  celle  du  rnj  en  raéme 
temps  dans  le  pays  fer.i  naître  le  troub'e  et  Iq  confusion  dans 
les  conseils,  el  ponrr.i  n  \eill  r  ^e^  rae(i((ris  que  l'on  peut  y  avoir 
entri'le.iucs,  au  moins  J'ai  lieu  de  le  penser  sur  la  lettre  que 
(M  le  dur  d'York  m'n  fait  voir,  et  qall  re«nt  hier  da  rat  d'Ao- 
,gleterre. 

a  Le  oonle  aPKamias.  > 
(fiSifrae  de  CatteH»  AM<  Mf**  aue.) 

lut  a  l'issue  d'an  eaaseil  leaa  la  C  join.  entre  MM.  la  dae 
d'Vorii,  amiral  d'Aagleiarra,  eoatmaadaat  en  chef  la  floita  eom< 
Mata,  leeaane  de  âiadmieh.  amiial  da  l'encadio  blano.  et  le 

eomte  d'Estréea,  commandant  l'e«eadra  blanche,  que  eo  dernier 

écrivait  au  roi  lu  dépêche  précédente,  an  trouvant  encore  i 
bord  du  /'rinre,  vaisseau  amiral  anglai»  de  eent  <  anons.  mouille 
depuis troiajours.  iiiusi  que  lesautre.s  naviresile» eseadies.  dans 
la  rade  de  Siouihu  otil-liii  f. 

Le  eeaaeil  avait  rte  remarquable  par  une  discussion  l'on  vive 
quia'était  élevée  entre  le  due  d'York  et  le  comte  de  Sanduieb; 
bien  que  celui-ci  ne  se  fût  en  rien  écarté  do  respect  qu  ii  devait 
a  l'amiral,  frora  darei,  son  maître,  en  aootenant  umi  upioloa 

Ïa'iiarafaît  baaaa,  al  qao  lea  événemoau  iaatifèrent  de  taaio. 
a'élaH  atiiié  da  la  part  da  H.  la  dae  d'Vark  aa  sot  d'une  mi. 
irémc  doNli,  «aiai  aael  propoe  : 

Le  matin  de  ee  joarOl,  voyant  le  vent  qui  était  ouest  tenmer 
tout  à  coup  au  nord-est.  \\  le  duc  d'York  avait  l'ait  a|>pe'er  snti 
capiliiiue  de  pavillon,  sir  .loliii  fox,  pour  lui  ordonner  de  l'aire 
K  Li  llnlie  le  si^ti.d  de  prendre  le  lari;e  et  lie  >e  ranger  en  ordre 
de  bataille,  atin  d  être  prêt  a  recevoir  les  Hollandais  dans  le  ras 
0(1.  prutilantde  celle  brise  favorable  qui  les  portait  an  vent  de 
Soutliwold-Uej,  ils  j  viendraient  attaquer  lee  dotles  elliéoa.  Sir 
JohnCox,  dans  lequel  le  duc  avsitlaplusaveaplecaniBnea.  loi 
répoadil  i|aa.  ealan  son  opinioa,  aa  ao  eaniait  pas  risque  que 
lea  oaaetMa  eiasseat  insulter  l'armée,  qne  lear  flotte  était  dea« 
la  position  de  Is  flotte  combinée,  c.'est-é-dire  occopèe  k  s'appiro- 
vjsionner  ;  que  le  capitaine  Finch,  un  des  croiseurs  anglais  ré- 
cemment arrivé  de  Li  rftle  de  Hollande,  avait  rapporte  que 
l'ennemi  elait  à  1  ancre  sur  la  rade  de  (îoéree,  la  pinpart  ries 
vaisseaux  avant  leurs  màls  de  hune  raies,  et  emli.irqii.ini  <li  > 
munitions  de  touieii  sortes.  Sir  John  avait  conclu  de  ces  rensei- 
jtnenenis  qu'il  u  était  pas  probable  que  les  Hollandais  fussent  de 
sit6l  prêta  à  mettre  i  la  voile,  et  qu'ainsi  il  serait  beaucoup  plus 
avantagera  à  Boa  Altesse  Royale  de  deflMorer  mouillée,  oO  elle 
et  lit,  vingN|aalra  bawres  de  plus,  ee  qai  «uflîraii  pour  achever 
1  approvisionaameBttïeaaflotie.  auprovisionaameniqui  ne  p>.>ur- 
rail,  si  on  la  mouillait  plus  loin  dtt  rivage,  se  terminer  de  plu» 
sieurs  jours.  Enlin  M.  le  duc  d'York,  s'elaot  laissé  persuader  de 
demeurer  c<iinnin  il  était,  «vail  CaOBOCTt  SOQ  n0«iUafa  00  aord 
et  au  l'diid  de  la  baie 

Dans  le  conseil  qui  '-e  lint  ensuite,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  le  OOmlO 
de  Sandwich  avail  \iseiuetit  combattu  lu  résolution  que  le  dtIO 
d'York  avail  prise  d'après  l'avis  de  sir  Jobn  Cox.  Uaia,  SOttqM 
le  due  d'York  fût  convaincu  de  la  solidité  des  raisona  donnéea 
par  son  capitaine,  soit  plutôt  qu'il  s'obstinftt  â  ne  pas  ifrcnir 
sur  une  résolution  déjé  prise,  et  ce  i  l'insuoee  du  c^la  de 
i>andwicb  qu'il  n'aimait  pas,  le  duc  répondit  avec  baataar  aa 
eomie  do  bendwirb,  qai  oxagérait  l'imprudenee  de  cette  pre- 
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ronde  s^rnrilf ,  ft  If  danger  de  cunonl'lsfi»  si  Ton  ^taltsorprlK.  | 

—  t  OIi  !  je  s;tis.  inilord.  mii'  voiii»  rlc>  f<iti  priidi  iit  .  Iri-s-pm- 
0  df!»!  ..  miiis  ïoiro  jinHlnin'  ju  imeltia  [vunl;ii>l  n'i'i'ii  rclo 
«  rcMiriMiIro  j':if5isvi»  cotnm»' jf"  !c  \vu\.  i  !  i  ■.iiuti   ji-  Ir  -Inis  - 

F.n  appuyant  sur  les  mois  nrur/nif  »v«r  iiiu'  iiiiiMiijin  t  vl  Imi- 
mciit  blevsantf,  le  duc  d'eu  faisait  vn  n»r>ycn  de  lj!Aiiu  iiMiu  .  <  i 
ailMi  cruel  qu'il  ^tait  ptn  m^rius  <':ir  le  >\o  SandNstvh 
avait  loiijoars  Tatllamnent  «ervi,  tnuv  min  .  i  .ii  lors  du  cmn- 
|>:it  (le  IR6!j.  où  il  enleva  :\  l'abordage  le  vai^ea.tt  de  ramiral 
li.ilhinil.iis  0|)d.iiii.  qui  périt  dans  relie  Itnlaille. 

Ki  i  iisr  ^..(u^  cr  rrprcjciic,  le  njiiUft  (le  S;iii(|\vi(  Ii  |K'ilit  el  ré- 
poittlit  seuli'iiii'iil  eu  l  ineliiiaiit  :  —  ■  J  ..m>  as;iii  r  a  \  M- 
a  tesse  Ruyalc  que  jo  n'ai  umile  ni  m  met  il  ni  j  i-h.m^  le  re- 
«  prortic  de  lûcbtlv  qu'elle. vieiii  de  m  ad  i l'sîdU ,  elle  le  verra 
<  bien  t  Puis,  aaiBinl  rcspeclueu'-eaiciit  le  duc  il  sortit  de  la 

Srand'Lhanbre  pour  retONmer  i  lt»ril  de  soo  vnUseau  k  Rogal- 
amet,  de  cent  canons. 

Le  eomte  d■F]^t^(•cs,  qui  reiitrail  ihns  la  ejinuibre  itii  eoiiseil 
au  mnineut  nu  le  eomlfi  do  S.iuiUsieii  eu  soriaii,  lui  l'uppé  de 
f-on  iiir  MiMili.  !■  t  ili  M  --peré,  et  ne  put  s'eiiipéelicr  de  laire  part 
de  celle  remarque  au  duc  U'Vurk,  qui  répondit  Iroidi meut  :  — 
Miloril'SaDiIwicb  Cbl  sujet  à  de  ces  sortes  d'liypo(-oudrie:>. 

Le  faii  eU  qiM  lord  Sandwieb  a'upoM  ie|lt<aieui  et  ci  impru- 
demment dana  te  combat  du  7  juin ,  qu'il  j  piril  am  son  fils. 

I.p  duc  d'York  ;iv«il  «lors  trente-neuf  ans.  Sa  li«ure  rude, 
austère  et  pensive,  inspirait  plultll  l'èloi^nement  que  I  altraetion  ; 
car,  ainsi  que  son  frère  (  liarle.s,  il  m«  pu-ssedail  pas  le  seeret  de 
celle  joyeuse  humeur,  de  celle  .«.pii ituelle  lionliutnie  qui,  ea- 
obnnt  sous  une  apparente  cordialité  un  (puuvaniHble  e^ohine , 
Mvait  parCoia  ebarvar  jusqu'aux  plus  violents  détracteurs  de  ce 
roi  insonoant  et  sceptique,  qui  »e  moquait  de  tout  et  de  tous , 
de  lui-même,  du  pape .  de  ses  fiiToria,  do  ao»  mlnklra»,  de  ses 
maltresses,  de  son  peuple,  de  la  ealbolkitè,  ot  enfin  de  la  su- 
perbe de  Louis  \IV.  duiit  il  empochait  ffaiomint  l«s sablîdes  en 
disant  :  Aoii  oleiH  M'i  vitiidivem. 

Le  duc  d'York,  an  eonliaire,  calliolique  lervi  ni  i  t  i\;dl>'. 
surtout  depuis  son  afliliation  tt  l'ordre  des  Jeauiie.<t.  en  lt)(itt, 
d'UB  caractère  ferme  et  opiniAlre,  d'une  religion  inviolable  puur 
sa  parole,  VOOlaot  lèaolûmeat,  a  sa  manière,  le  bien  et  I  honneur 
dol'Ai^tlêferre;  persuadé  que  la  monarchie  absolue,  appuyée 
sur  lo  eotboHeisme  pur,  le  eesduiraii  i  ce  but  ;  d'un  ordre  «t 
d'une  économie,  dans  setafhires.  qui  approchaient  én  rewrice; 
;inii  sùr  et  lidrle.  mais  implar;ilile  i'it;iemi  ;  >i  peu  vnliiptueux, 

Jue  le  roi  (.li.n  les  di'-iiil  phii^animei:!.  en  parlant  d  un  des  idijets 
n  goût  peu  Meve  de  .M.  le  due  d  V»rk  :  —  (.Cl  i  'iiijr^snir 
démon  frère  qui  lui  a  impoté  cette  maHrfute  Ht  prnihure  : 
—  en  un  mot,  le  duc  d'York  avsit  pour  ainsi  dire  l'exajjerjiiron 
dotoua  iea  aentimeota  dont  la  complète  nèj{aiioii  formait  :e  irait 
le  plot  erréli  du  earactfre  du  roi  Charles,  si.  à  part  son  impé- 
rieuse habitude  de  sali^ifaire  lo  caprice  du  moment  à  quelque 
pr>x  que  re  fùl,  argent,  bommw  e«  mlioo,  il  }f  eut  jamais  quel- 
que eho  c  d  arréié  dana  00  qu'oD  estobHfé  dappolor  lo cnrar- 
Wre  du  bon  llowiey. 

Quant  aux  connaissances  nautiques  iln  dm  d  Ymk,  elies 
étaient  grandes  et  complètes  ;  sa  ciiarge  d'amiral  d'Anjjleterro 
conroealt  parfaiteme ni  à  ses  goûts  et  aux  éludes  louies  spé- 
ciitlrs  qu'il  avait  faites  de  la  marine.  Il  avait  singnUèrement  per- 
feriionné  l'usage  des  signaux  «nr  mer,  cl  s'oecnpait  fort  de 
i'emnn^ii.-i'emenl  des  vaisseaux.  (>  fut  encore  lui  qni  enga^c.i 
siirloul  le  roi  son  frère  !\  remplacer,  par  un  nombre  égal  de  ma- 
telots, une  ^Tiinde  partie  des  troupes  de  lerre  et  frarliilerie 
qo'on  embarquait  à  bord  des  >ai.sseau\  an;4l;iis,  el  ,i  rindoniier 
eafla  que  les  matelots  seraient  â  la  fois  canonuiers,  mni  insel 
soldats.  Sur  lerre.  le  due  d'York  avaii  appris  la  ^'in  rre  a  I  école 
deTtorenne,  de  Condé,  de  don  Juan  d  Aulrirhe,  et.  eomniandant 
tor  mer  depuis  il  avait,  <ian.s  plusieura  bataillea  ran- 
gées, acquis  une  (crande  habitude  |iraiiqne  de  la  navigation  en 
escadre. 

Nous  avons  laisse  le  eonite  (i  Mstrées  et  le  dnr  d'York  dans 
larbanibre  du  conseil.  Soii  qno  le  due  ait  nllevhi  aux  oliser- 
ntioDt  du  comte  de  Sandwich,  ou  qu  il  ait  eu  d'avance  l'in- 


tention do  ror«lre  qu'il  donna  ai  comlo  d'Bairies,  il  dit  I  ro 

dernier  ; 

-  Mon-icnr  le  eomlo,  comme  votre  escadre  a  presque  terminé 
M  ^  aiiprovi-iouiiemenis  d'eau,  je  <ltsiiTrais  (jiic  vous  la  fissiez 
iiKiiniler  p'iis  :ui  sud  et  plu-  au  [ai  ;.;e  de  la  baie,  pftiii  èli  e  pn'ls 
!■  ;  di'  su;  joi<e.  liHii  que  je  rr.iij^iK"  le  niciiis  d'i  iiKuide  irotri! 
inquiété,  uuii:i  c'c>l  une  nrécautioii  qu'il  e.st  louinuis  bon  de 
prendre,  et  je  vais  tout  i  Vhtnn  faire  donner  lo  mgn^l  do  crue 
raanicuvre. 

-  Us  ordres  de  Votre  Altosse  vont  être  exécutés  à  riuftant , 
(lit  lo  comte  d'ii:sirées. 

-  Adieii.  donc,  monsieur  îe  eowlr...  JVsp^^c  que  vous  n'ou- 

Mn  rez  pis  la  pronu  sM' que  vous  m'avei  faite  de  venir  ce  soIr 
siiuper  n  i,  pour  porler  un  liiast  en  l'honneur  du  jour  de  ta  naw- 
sani  e  du  mi  mon  iréi  e. 

-  (Jue  Votre  .\lles'-e  soit  j>ersuailee  que  celle  faveur  m'clait 
trop  précieuse  pour  que  je  laie  oubliée,  dit  le  (..mtc  H  T-lrées 
eu  «'luelinant:  j>uis.  sortant  de  la  cbambiv,  il  fil  demander  son 
canol  pour  rallier  .son  bord ,  el  faire  exécuier  les  ordres  qui  Ufi 
tardèrent  pas  û  lui  être  sisnalés  par  l'amiral  d'Angleterre. 

On  \crni  plu*  tard  combien  te}  pri^v irions dv  comie  de  Samf - 
wieh  éla'eni  fondées,  et  ;.vee  qiiel  Iieureux  instinct  le  due  d'York 
fi'  mouiller  son  avaiit-frardc  rcscadie  fianvaisc)  plus  au  lar;,'i'  ; 
car  les  re!isei;;iieuients  douiii  s  p.ir  le  capitaine  i'o\  rtaieul  faux. 

\ii  lieu  d  être  mouiUi  s  au  Ti  xel,  IIuxIit  -e  trouvait  ee  joui-li 
iiiènie  ,  le  fi  juin  au  matin,  .'i  dix  m'Iles  du  Norlli-Forelan'l ,  el 
apprenant  la,  par  un  bateau  charbonnier,  la  itosition  de  la  flotte 
an^lo-l'rançai.se  Solebaii,  il  avait  mis  ImméaitlomeRtà  la  TOtlo 
dans  celte  direction,  et 'était,  A  <«itc  heuro,  en  nmtèe  pour 
venir  surprendre  le  duc  d'Yorlc  an  mouillage. 

Lt  baif  de  Soutliwold,  appelée  eommiiuémrut  Solebn J,  était 
située  sur  la  rôle  orientale  di'  r.\u_L;leterrp.  dans  le  comté  de 
Suffoll..  treille  lii  ni's  cm iroii  de  i'embonrliiire  île  la  Tamise 
eu  renioiiiant  vers  le  noul  A  l'ciiirce  île  l  etlc  bail',  d'un  cTiié 
le  h:i\n-  Siicwell,  et  de  ranh  e  le  liane  l!.imar<l,  èlendaiei;t  an  loin 
leurs  lignes  sableuses  .sur  lesquelles  la  mer  brisait  douccmopt. 

La  rade  de  Southwold  était  prta^'ee  en  deux  bassins  nord  et 
sud  par  une  laoj^ie  do  terre  qui  s'avaiiyaii  de  l'ouest  vers  l'est 
jusqu'aux  denx tiers  de  b  largeur  de  cette  baie;  la  rivit^re  Midi, 
venant  de  l'ouest,  se  déchnr};eait  dans  le  bassin  du  nord,  Hun 
assez  «rand  boiir^,  oinliraj,'é  de  vieux  chênes,  s'élrvirfl  eur  le 
rivage  nii'i  i  liMii;il  i!e  celle  jolie  rivière 

Vers  !e  niili''u  île  l  islbnie  dont  on  a  p.ti  lé,  un  petit  fort,  SUr- 
monl  '  d'une  lour  il.'  si^-tiau\ .  elc\  .lil  ses  innr.iilles  de  pierre  i^rise 
sur  des  rotJiers  hruns  i  ipiv'-é.-  de  nombreuses  planli-.s  marine^ 
d'un  vert  d'émeraiide  ;  enliii,  au  loin,  on  voyait  la  niasse  blanche 
el  crayeuse  des  hautes  dunes  du  cap  Earton,  immense  promon> 
(oire  situé  vers  le  sud,  qui,  dr  ce  cAté.  abritait  le  rade,  et  nuis, 
ei!eaissii)i  In  baie,  c'éiateutces  molles  et  Rnaae.4  prainosd'.\n« 
j,deten  e  qui,  s'nbaissani  vers  l.i  pftte,  y  laissaient  voir  de*  beaux 
trou|)e.iu\  pais-aiit  çà  et  l:i,  ou  b'en  sur  la  peIou>e  'paî^se  d'une 
erl'iue,  au  milieu  de  ([uelque  u'r.ind  bouquet  il'arbrcs  sécu- 
laires, qiieU|ne  joli  collape  aux  murailles  de  briqUOS  ft  dcmi  Cfl' 
cbées  ^oll^  te  feuillage  d  iiii  rosier  en  llcuis. 

I.a  rade,  du  côte  de  la  riv  ére  Dlith,  oITrait  surtout  lo  ronp 
d'œil  le  plus  animé.  L'escadre  française,  qui  venait  de  inoiiifler 
au  sud  et  plus  au  large,  formait  l'avant-garde,  tandis  que  In 
corps  de  bataille  cl  l'arriére  garde  étaient  mouillés  vers  le  nord, 
et  (iirl  proche  du  rivage,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

Silloiinaiil  la  r.ide  en  tous  sens,  nue  miiltiludo  d'einbartMfinii^ 
all.iient  einp'ir  leiii  ^  futailles  de  l'eau  limpiile  et  fr.d  lie  de  l.i 
riviéi  e  ;  eliaqne  c|r.iloii(ie  se  d.'.itiiLjiiail  par  le  |)avi|!oii  de  su 
nation  et  le  eoslunie  de  ses  marins.  — I.cs  niateluls  angiuis,  uni- 
formément vêtus  de  jaquettes  et  de  chausses  de  toile  blaoebc 
sern'  esaniourdesreiospardcsccintnrrsdelaine  rouge,  avaient 
cette  apparenerde  propreté,  cette  allorcleste  it dégagée  que  ne 
possédaient  pas  encore  les  marins  français,  qui  pertaieni  alors 
Kenèinlemcnt  le  cosinme  de  leur  province. 

\iiisi  les  liirpes  braic-  de  bretons,  ,iux  loiiff.s  clicveiix  et  au» 
j:iii>!ii  >  util  s,  les  chausses  plus  éir  iles,  et  les  jurandes  bnties  de 
jii'i  lii  ii  s  diinkerqiiois  cl  i:ormaiii'>-,  i  onirasi.iieiit  :!vce  le  vétc- 
mcni  brun  des  nocbeltois  ;  fruieineni  tes  uniformes  blam*» 
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parements  bleus,  ei  les  feutres  galonnés  de  quelque  syldal  ou 
sergent  de  marine,  rappelaient  que  reite  foule  de  matelots,  vt^- 
tus  de  costumes  si  varies,  app;u n  iiLUi  nt  aux  vaisseaux  du  roi 

Il  était  eonroo  huit  heures  du  soir;  le  soleil  rommçnçAit  â 
disparaître  ««  eoocbant,  el  presque  toutes  les  chaloupes  et  em- 
btrealioM  rtftgoaieat  l«ar  bord,  chargées  de  futailles  pleines 
d'eiii.  Lei  mrfiis.  gtis  etclunUiiU,  ranaieol  tme  vigueur,  et 
lerdent  leurs  avirons  en  cadeiM  :  plumn,  c'èMU  «p«|M{Uéi 
dans  les  plaines  pendant  que  les  tonnes sereinpKsnievt,  avaient 
rapporté  de  gros  bouquets  de  fleurs  r  ueillies  dans  les  blés  déj;^ 
jaunissants;  et  ces  hommes  rudes  cl  naïfs,  à  qui  l'aspect  de  t  es 
champs  fertiles  av.iit  rappelé  le  doux  souvenir  de  leurs  cam- 
pagnes et  de  leinH  chaumières  natales,  s'épanouissaient  i  cette 
Selle  soin  i  de  juin  en  ralliant  jovNienMM  bar  MviK,  après 
cette  chRude  et  laborieuse  journée*. 

Le  eM  par  et  sans  noagna  s'empourprait  des  derniers  rayons 
éê  aoMI,  et  rien  n'éuit  puis  mljestueus  âne  cette  fiotle  de  cent 


nkMaox  de  guerre  mouillés  sur  celte  radeoibmooanMWi  Itc, 
el  eouverie  de  roillien  dobMfWM;  paislMt  enlai|M^  d«  guerre 
contrastait  sinfrntièrement  avec  la  tnnqmtlitt  sereine  de  fa  c6te  ; 

<  ar  l.i  tout  respirait  le  r;i!me  et  la  paix  ..  A  mesure  que  l'heure 
du  retour  des  pavsaiis  s'approchait  on  voyait  .lu  loin  m-ilessus 
du  bourg  et  des  liabiiaiinns  semées  dans  les  vertes  plaine^  s'éle- 
ver peu  ù  peu  mille  petits  nuages  de  lumée  blanche  irisés  d'azur 
et  df'or  par  les  fen\  du  soleil  couchant,  tandis  que  le  lonp;  du  ri- 
vage de  pesantes  chan  ettea  de  foin  oriorant,  attelées  de  grands 
bMbf  MaaeoBpagaées  de  quelque  robuste  feraier  Maté  sur 
«M  fWUJ,  regagnaient  lenleinent  leurs  mèlairili^. 

Mate,  fo  rsque  le  soleil .ent  toit  foh  disparu  derrière  les 
luwlMmRlagMatia  l'ouest,  on  coup  de  canon  retentit  lourd*- 
■enli  bord  du  Smnt'PhUippe.  K  re  signal ,  un  ronlem'ent  de 
tambour  »e  fit  entendre  sur  tous  les  vaisseanx  frantais  ,  et  sur 
chacun  le  pavillon  dn  roi  fut  amené,  la  garde  relevée,  les  postes 
placés  pour  la  nuit,  et  sur  ch;irun  aussi  lu  cloche  tinta  longue- 
ment pour  appeler  les  équipages  ^  la  prière  du  soir,  dite  par  les 
chapelains  de  chaque  bord. 

Le  révérend  père  l'Hoste,  chapelain  du  Saint-Philippe,  était 
dijl  sur  le  pont  de  ce  beau  vaisseau  ;  au  dernier  son  de  la  cloche 
aeagaillanfs  se  convrivent  de  monde,  pt  bientôt  le  pére  l'iloste 
a'aiOMMillant,  l'amiral  «t  son  état-major  l'imiu'trent ,  se  décou- 


vrirent et  se  mirent  i  genoux  sur  la  dunetto,  taadis  qne  les  ma- 
telots et  les  soldats  se  tenaient  snr  le  poM  dans  nn  profond  et 

religieux  silence. 

Alors  le  chapelain,  d'une  voix  pure,  grave  el  sonore,  entonna 
l'.lir  i»fui\  siflla.  qui  fut  répelé  en  chœur  par  tout  l'éqnipa;;!', 

fuis  l'Exaudinl,  iloiit  le  chapcl.iin  dit  le  premier  verset  ,  puis 
oraison  pour  le  roi  ;  et  enfin,  un  acte  de  contrition  auquel  l'é- 

Înipage  répondit  par  le  ùmfOeor:  après  auoi  le  chapelain 
oona  une  absolwon  gèiKmle.  Oo  cria  «iw  k  roitrola  fois^  et 
l'éanipage  alla  aovper. 

Al  momeiit  où  w  vicoHimiral  demandait  soi  canot  pour  se 
rendre  à  bord  du  duc  d'York ,  on  vit  poindre  l'entrée  de  la 
baie  les  deux  frégates  anglaises  et  la  frégate  française  qui  croi- 
saient au  lai^'f  pour  éclairer  la  «ùte  et  eviier  toute  surprise- 
La  brise  du  uorU-esl  fraîc  hissant,  les  deux  ani,'laises  entrèrent 
vent  arriére  et  sous  petite  voilure  dans  la  rade,  et  muuillérent 
proche  de  lapa.sse  pour  être  plus  tôt  prèles  à  appareiller  le  len- 
demain ,  mais  la  frégate  française  lEole,  au  lieu  d'imiter  la 
manœuvre  de  ces  deux  bftiiments,  resta  un  insttnt  en  panne, 
mit  une  embareatiol  à  la  mer,  puis,  pour  I  uiteudre,  eoirat 
qielqnea  bofdéea  aona  aea  humera  en  dehors  de  la  paase. 

Rientôt  oi  vit  le  canot  de  tEoh  ae  diriger  vera  le  Satni-PM- 
fipjM. 

—  Regardez  donc,  mon  père,  dit  M.  d'Bstrées  au  chapelain , 
voici  que  la  fr>'^'ale  de  Cogolin  reste  dehors  au  lieu  de  rentrer 
en  rade  comme  les  frégates  anglaises...  que  signifie  cela? 

—  Je  ne  sais  ,  monsieur ,  (  est  peut-être  pour  quelque  raiaon 
importante,  car  voici  bien  les  anglais  qui  rentrent. 

—  Il  faut  donc  que  ce  soit  quelque  chose  de  particulier 
M.  de  Cogolin  ou  A  notre  escadre,  dit  l'amiral  d'un  air  pensif. 

Puis  il  ajouta  :  —  De  toutes  façons ,  ce  ne  peut  itra  ^e  pour 
le  bien  dn  aarviee  dn  rai  qie  Cogolin  agit  de  la  aorte ,  car  déjà 


une  fois ,  j,'râce  *  la  marche  supérieure  de  sa  fri-}^ale,  il  a  dé- 
(  ouvert  l'armée  hollandaise  ce  jour  ou  le  brouillard  nous  a  sé- 
parés. 

—  Mais  voici  l'embarcatiou  qui  s'avance,  monsieur  le  comte, 
et  nous  saurons  bientôt  ce  que  c  est  ;  et.  ft  ce  propos,  rien  ne  me 
parait  plus  prudent  que  d'avoir  de  ces  sortes  d'éclaireurs,  et  il 
est  mime  dommage  qu'on  ne  puisse  eovoyer  quelque  bltimeoi 
léger  en  manière  d'ambsssade,  aa  ariUai  d'nie  lotte  ennemie, 
MUS  le  prétexte  de  vonloir  parlemeslermi  déieriin  «ophupeirs 
vaisseaux  i\  ciinibat  égal. 

—  Et  pourquiii  cela,  mon  père? 

—  Mais  ,  monsieur  le  comte,  pour  pénétrer  les  plans  i  l  les 
pro^el.s  de  l'ennemi,  ainsi  que  le  lit  autrefois  Sextus-l'ompeins, 
en -Sicile  :  on  enverrait  donc,  je  .suppose,  dans  ce  bAtimeni  léger 
que  ie  dis,  des  oftïciers  adroits,  travestis  en  mariniers,  lesquels, 
pendant  que  l'ambassadeur  ou  porteur  de  déli  parlementerait, 
lécheraient  de  connalife  les  projets  eanemia  en  faisant  jaaer  les 
matelots. 

—  Mais  cela,  mon  père,  dit  d'Estrées  en  souriant,  est  un  ped 
contre  les  droits  de  la  guerre,  et  les  jaseurs  pourraient  d'ail- 
leurs donner  lieu  à  des  soupçons 

—  D.ins  ce  dernier  cas,  niunsii  nr  le  ccjrate.  et  pour  di  tinirner 
tout  soupçon,  il  serait  \u_in  qn.'  raml'ii^s.uliMir  ou  porteur  dti 
cartel  fil  administrer  aux  jaseurs  ou  ol'liriers  travestis  uiu'  forte 
bastonnade,  en  manière  de  réprinunde,  auquel  cas  mesdits  ol- 
liciers  travestis  prendraient  la  bastonnade  rii  patience,  songeant 
qu'ils  servent  les  intérêts  de  leur  maître  comme  fit  autrefois 
Laeinius,  brave  capitaine,  qni  fut  bfttonnè  par  Lclius  «a  paieQ 
rencontre. 

—  Peste  !  mon  père,  vos  moyens  sont  rudes,  et  puisqie  voici 
Cogolin  qui  monte  i  bord,  nous  allons  loi  demander  son  senti- 
ment à  ce  sujet. 

A  ce  moment.  M.  de  Cogolin,  capitaine  de  vaisseau,  parut 
sur  la  dunette,  et  salua  l'amiral. 

M.  de  (iogolin  avait  environ  trente-quatre  ans,  el  portait  le 
justaucorps  à  brevet. 

—  Bonsoir,  monsieur  de  Cogolin,  lui  dit  le  vico^miral,  pour- 
quoi donc  restes-vous  en  dehors  de  ta  piaee  M  Ken  de  venir, 
au  mouillage  coaiie  les  Anglais? 

—  En  voyait  me  brise awsi  bvonMe  poir  mus  attaquer  que 
eelleqii  vente  ft  cette  heure,  moesieir,  et  bien  qie  je  n  aie  nen 
dèeouven  au  large,  j'ai  cm,  avant  que  de  rentrer  en  rade,  éf- 
voir  venir  vous  demander,  monsieur,  si  vous  ne  trmveriet. pas 
a  propos  que  je  restasse  celle  unit  en  cro'siére. 

—  .le  n  en  vois  pas  trop  l'uii^enie  ni  i  i".sit.',  monsieur,  car 
on  sait  de  science  certaine  que  la  flotte  desKtals  remonte  main 
tenant  au  nord,  et  qu'elle  se  dirige  vers  le  Texel  et  les  bancs  de 
Flandre  pour  protéger  la  rentrée  de  ses  convois,  et  assurer  ses 
cAtes  contre  nos  insultes...  P«nilmt,  ajouta  H.  d'Estrées  après 
■n  Boméit  de  réfleaion,  purtait  j'approuve  votra  id^;  A  le 
peut  d'ailleira  y  avoir  aie»  îneoovtaient  i  eela.. .  ovi,  od,  re- 
tournes croiser  celle  nuit,  w  prends  sur  moi  de  vous  excuser 
auprès  de  M.  le  duc  dToric  de  ce  que  vous  n'aurez  pas  imité  la 
manœuvre  de  ses  éclaireurs  qui  viennent  de  rentrer  en  rade. 
Aussi,  aller,  monsieur,  et  je  n'oublierai  pas  votre  bonne  volonté 
jiour  le  servii  e  du  roi 

M.  de  i^ogolin  salua,  et  prit  congé  de  l'amiral,  qui,  accompa- 
gné de  son  capitaine  de  pavilkw  et  du  pèra  l'DiHta,  ee  rendit  à 
bord  dn  duc  a'York. 

Pei  de  temps  après,  alors  que  le  crépuscule  projetait  ses  oih 
bres  envaUsaantaa,  et  que  les  échos  de  Souihiroid  reteotiaaaieit 
des  gais  hntaa  et  des  fanfares  guerritrw  de  laUotto  anglaiee, 
éclairée  de  mille  faoaux  étineelants,  on  vit  la  fr^te  CEoU 
courir  quelques  bordées  pour  s'élever  SU  vent  de  la  baie;  puis, 
cachant  ses  feux,  s'avancer,  hardie,  silencieuse  et  vigilante,  dans 
les  profondeurs  de  l'horizon,  ou  l'on  put  suivre  encore  quelque 
temps  sa  marche,  grâce  à  la  iikun  lu  nr  fie  m";  vniSes  ..  .\|.iis  la 
nuit  devenant  sombre,  l'alerte  frepte,  qui  allait  seule  veiller 
pour  tous,  ne  fut  plus  qu'une  forme  légère  et  indécise,  qui  bien- 
tôt disparut  tout  A  fait  dans  les  ténébreuses  vapeurs  de  I  Ucéan. 

I<e  leadcmain,  7  juin,  vers  trois  heures  du  matin,  une  tiède 
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nuit  d>t<^  élendail  *on  voilf  sur  h  mer,  A  poinp  onriiilAe  par  une 
brise  dVst-nonl-est;  le  silence,  de  celle  sombre  immen<-il»'  cl.iit 
quelquefois  interrompu  p;ir  le  choc  de  deux  lourdes  lames  lon- 
guement et  pesamment  souiev^ps  par  une  faible  houle  qui,  ve- 
nant de  l  est,  les  déroulait  vers  rAnf»letcrre.  dan»  la  direction 
de  la  côlp  rtrientale  du  comte  de  SiiDolk. 

Au  milieu  de  ces  vagues  noirâtres  sans  horizon,  et  m.il};ré 
l'obscurité  de  la  nuit,  ou  voyait  la  coque  blanche  et  les  Tui- 
les aussi  blanches 
d'une  petite  fré- 
gate qui  tenait  le 
plus  pr^s  du  vent 
sous  ses  huniers 
«t  ses  perroquets. 
La  mer,  touj(jurs 
1res -phosphores- 
cente à  celte  ('|io- 
que  de  l'année , 
«rintillait  au  loin 
comme  un  sillage 
de  feu  ,  derrii  re 
la  poupe  sans  fa- 
nal de  ce  navire, 
ou  pétillait  sous 
le  tranchant  de 
son  tailli  mer  com- 
me une  nuée  d'é- 
tincelles. 

Cette  frégate  é- 
Uit  rEole  :  elle 
croisait  depuis  la 
veille  daus  ces  pa- 
rafes, et  se  trou- 
vait alors  it  .«ept 
milles  environ  de 
la  rade  de  Soulb- 
wold,  où  était,  on 
le  sait,  mouillée  la 
flotte  angl' .-fran- 
çaise. 

L'équipage  de 
r/{o/cctaittouten- 
tiprsurlepont;car 
pour  bien  remplir 
l'importante  mis- 
sion qu'on  lui  a- 
vait  conliée,  M.  de 
Cogolin,  en  expé- 
rimenté capitaine, 
avait  voulu  que 
tout  son  monde 
fût  prêt  en  cas 
d'alerte.  Aussi  , 
guoique  r^es  feux 
fussrnt  cachés,  le 
branle-basdecom- 
bat  était  fait  par- 
tout, et  les  manle- 
lets  des  sabords, 
soigneusement  fer- 
mes, empéciiaient 
de  voir  du  dehors 
la  batterie  illumi- 
née i  l'intérieur  et  remplie  de  canonniers  prfts  ù  servir  leurs 

Eièces;  dans  les  hunes,  et  jusque  sur  la  pomme  des  mAts, 
I.  de  Cogolin  avait  fait  disposer  un  grand  nombre  de  fusées 
et  d'artifices  de  signaux,  afin  d'être  i  même  d'avertir  la  flotte 
dans  le  cas  où  il  reconnaltruil  l'ennemi. 

Les  matelots  de  l'Eole,  que  sa  marche  supérieure  rend.iit 
propre  i  ce  service  d'eclaireur,  étaient  tous  marins  d'élite,  et 
les  deux  meilleurs  pilotes  de  la  Mam-he  faisaient  la  route  de 
ceUe  Irégate. 


M.  de  Cogolin. 


Des  mariniers,  placés  en  vigie  aux  bos.soirs,  sur  le  loormen- 
tin  et  dans  la  hune  de  nri.s.iine,  avaient  reçu  Tordre  de  veiller 
au  large  avec  la  plus  grande  attention,  tandis  que  le  reste  de 
l'équip.igc  Piiiii  sur  le  pont  prêt  à  .se  jeter  sur  les  br.is  des  ver- 
gues et  les  amures,  dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire  de 
virer  de  bord  précipitamment  et  de  prendre  chasse  devant  l'eik- 
nemi. 

Ces  dispositions  sagement  ordonnées,  M.  de  Cogolin  conti- 
nuait sa  croisière, 
et,  par  son  ordre, 
toutes  les  cinq  mi- 
nutes ,  i  un  léger 
coup  de  cloche, 
les  vigies  se  di- 
saient l'une  i  l'au- 
tre :  iSolre-Dame, 
bon  quart! 

M.  de  Cogolin 
attendait  le  lever 
du  soleil  avec  la 
plus  grande  impa- 
tience; austsi,  à  cer- 
tiine  lueur  dou- 
teuse (jiii  fit  peu  ft 

[leu  el  impercepti- 
)lemenl  pdlir  les 
étoiles  et  permit 
de'ilistinguer  coh- 
fiisémenl  'a  ligne 
d'Iiori/on  du  c6té 
du  levant,  il  ne  put 
retenir  une  excla- 
mation de  joie  : 
Knfin,  dit-il  à  son 
m.iitre  pilote,  le 
jour  vient  ! 
.  —  Oui ,  mon- 
sieur, et  avant  un 
quart  d'heure,  s'il 
plaità  Pieu,  nous 
pourrons  éclairer 
cet  horizon. 

—  Et  vous,  dit 
M.  de  Cogolin  au 
inalire  d'rquipa- 
ge.  recommandez 
surtout  aux  vigies 
de  regarder  main- 
tenant dans  le 
nord-est ,  de  tous 
leurs  yeux  ;  car 
c'est  de  ce  côte-lA 
que  doivent  arri- 
ver les  Hollandais 
du  bonhomme  Ruy- 
ter,  s'ils  ont  à  ve- 
nir. 

Les  ordres  du 
capitaine  fuient 
exécutes,  et  lui- 
même  ,  monté  sur 
le  bastingage  de 
tribord ,  se  tenant 

d'une  main  aux  haubans  d'artimon,  attachait  un  regard  lixe 
sur  le  levant,  qui  .se  colorait  peu  à  peu  des  premières  lueurs 
du  jour. 

—  Ne  voyez  vous  rien,  pilote,  vous  qui  avez  des  yeux  plus 
exercés  qup  Ir-s  miens  ?  dpmanda  le  capitaine. 

—  Hien.  monsieur:  car  c'est  à  peine  si  vers  l'orient  on  peut 
déjà  distinguer  nettement  la  mer  du  ciel.  Mais,  allons,  allons, 
voihi  pourtant  qu'on  voit  maintenant  la  ligue  noire  des  vagues. 

—  Vous  avez  raison,  pilote,  les  étoiles  brillent  moins,  U 
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brl'f  frnlchil,  le  «oWI  monle   San'î-Uicu !  «u  il  monlr 
etqMma  liinriie  mr  puisse  servir  iqnelqiMcbaie. 
IN«nt6l,  ea  «IM.  I«*  M>lfil  se  leva 
Dn  large  sil'on  de  lumière,  erUeuranl  le  rommet  àes  vaçues 
wrtes  cl  soabrrs,  te  pro;cU  de  l'onetit  au  roui  haDt  ;  ei  l'Èole, 
ipi  wtroataltdlMcetM  direrlion,  fut  smuliiinenient^dairé  de 
nleto  ^clattau,  4*1  éwinnt  la  courbr  de  ms  toilit  Uan- 
ehea.  ses  lança  arronals  H  la  iteniptnre  rtéllrafe  de  son  dit- 
leau  d'avant 

"  Avant  que  le  Hhqne  ilu  Mili'il  n  «  ùi  jii  <I("><ms  <Ii's  (■-.hix, 
M  de  Cogolin  Pl  le  |iil'>le  inliTr.  n:<Miciil  ili  j.i  Iinr  ,  lr\  jniiiils  cit- 
rhoriznn,  au  tnn\eii  île  leurs  lonj;iii''-vues,  Inrsipie.  loul  a  couj», 
abaissant  leurs  lunctles  en  tnt^nie  temps,  ces  deux  marins  xe  ll- 
rail  l'un  i  l'autre  un  get^le  de»  plus  expressifs  «n  nonlr.iDl  If 
Ictnvt  r«ii  l«  eaptiaint  sVrria  d'une  voix  tonnante  : 

—  Maître,  ftilcs  virer  de  bord...  Vîu,  vite,  couvrez  t  Sok 
de  tonte  h  lolle  qu'elle  peut  porter:  et  vous,  pilofe.  I  la  birrr. 
A  1,1  li  iirp  .  et  droit  ii  Soli'ltay.  voiri  rninnin  I 

A  ic  mol,  requipap»'  i>>,'il  awi-  un  ensenihie  cl  une  i.«pidili' 
extraordinaires  ;  ('iiiqu.<iili'  liniiimi-s  furent  |i'l<  s  vur  l«s  br*»  He^ 
vergues,  et  ttlolc,  Mrani  U-sirmiMii  île  honl.  rominen^'t  de  mit- 
rir  grand  largue  vers  S^tulhwold-lt^iy.  et  ii  depluyer  toutes  les 
vt^lee  qu'elle  pouvait  porter  depuis  ^es  civ.idières  jusqu'à  ses 
bouMiles. 

—  Mittre  ranonnier.  à  vos  pièces,  s  ei  ria  Ctinlla  mw'.t  sur 
le  bastinpfre  de  tribord.  «Ifiret  en  saint,  jusqu  MtMdulHrr, 
tiiule  voire  artillcrif,  pendant  que  vos  fuM-es  d'Mlilltrit  dotile- 
ront  des  litines  el  de  la  pomme  des  mâts 

—  Kl  TOUS,  timonier,  louvn/.  /'/.o/r  île  p;ivoi«  et  de  Hamme* 
vite,  vile...  Mes  cnrants,  que  l' Holc  s  ailres»e  aux  yeux  et  aux 
oreilir.s  de  nos  Tn'-res  de  Sulehay  qui  ue  «  alleudrnt  pas  ft  en- 
trer silAl  eu  branle...  (lourage, enfants !,    rutiragc,  ki  nous  ar- 
rivons i  tenip.s,  rtlolr  aura  sauvé  l'armée  ! 

—  MMsieur  le  chevalier,  ea  nt  paré  éiM  lu  huilerie,  vtet 
Are  le  connétable  fmalire  caMMiier). 

—  F.'iiie<>  ilone  feu.  mon  brave,  et  IMllM  doubla  eharfO.-. 
feu  pariniii  feu  toujours,  qu'on  nouii  eitMlîe,  qu'on  nona  vofe 
de  loin    F.ivKiis.  mes  euCints,  vive  le  rai,  à  h  pr— i*re  mIvc! 

pour  nous  porter  bonheur. 

Le  connétable  descendit,  et  bientôt  le  premier  coup  d*  eaHoq 
retentit  sur  la  mer  ealuM  el  déserte...  A  ce  noRMUl,  lepevilkw 
de  Fi  :ii><e  se  hissa  fiilVMM  à  pUiqM,  M  Alt Mlid  flf  «TOla  «le 

de  Vive  le  roi  I 

AumCme  InstaMausd,  mille  bauderatee  tlpavWeasdeioulu* 

couleurs  s'élevèrent  sous  le  vent  ;  et  des  fusi^es  d'un  rouge  atseï 
ardent  pour  l'ire  visibles,  mi'me  en  plein  jour,  s'élancèrent  de 
I;i  piirunie  îles  iiilis,  et  tombt^r  'iit  on  pluie  d  etin<  elle»  pendant 
que  l'.irtillerie  ne  l  essait  de  tonner  .  Il  est  impoMib  e  ds  de- 
rrirc  le  tableau  aue  devait  présenter  cette  frèpte,  aotts  tontes 
voiles,  inondée  de  soleil,  faisant  feu  de  ses  deux  bords,  laaçani 
dre  cerbes  de  flammes  empourprées  dn  sommet  de  icn  oùts 
pavobrs,  éblouifeante  d'éclat,  éiourdisaante  de  bruit,  glissant 
avec  rapidité  sur  l'Océan,  et  laissant  aprée  elle  an  long  nuage 
de  fumt^e,  tournoyant  comme  la  poussière  soulevée  par  •■  ctiar. 

Et  puis  sur  le  pont,  et  comme  pour  contraster  avec  leiiire 
delior^  lit  liiiiil,  île  |umi>'re  el  ilr  i niK  iir'- .  l  'i  liiil  un  cslnu-, 
unsili  ii'  e  priifond  :  ritr.la  frej;.iie  l.iis.nit  loiile  l.t  voile,  tOlîte  l:i 
route  qu'elle  pou>.iit  l;iire  en  li^'iie  directe,  la  rapitaine.  le 
maître  et  les  m.itelots  allentifs,  mais  inwxrupt^sà  la  manœuvre, 
■'avaient  plus  (ju'i  bâter  de  tous  lewrs  vueus  la  rapidité  de  la 
■arciie  de  CmU. 

I.a  batterie  oITtrait  an  apertacle  plus  animé  :  les  «anonniers 
et  les  soid-its  de  la  marine  qui  inaairnv raient  rartillerir,  exal- 
ti's  par  J  odeur  de  la  pondre  cl  par  cet  exercice  entraînant, 
s'evi  ilaii  ni  entre  eux  el  s'ule  lili,iieiil  pour  ainsi  dire  avec 
cette  retenlisMinte  el  grande  \u\x  de  Icunt  canoii!»,  ^ui  devait 
porter  cea  iMta  jinqu'aux  éebos  dn  Soulbwold  :  —  )«>rj  Tcm- 
memi! 

<;ar  le  capitaina  Cagolin  ne  s'Ctait  pas  trompé  :  r'élail  bicu  la 
lotte  de  Kuyler  arrivant  grand  largue,  cl  fo.uiaat  une  inipo- 
aanie  ligue  de  bataille,  qiit  de  ses  ailes  inoMMea  enbiaKoH 
presque  toni  l'horina. 


jîieu  que /■/■'«/c  fi'il  ilc  itieiiiirre  ^ilesse,  el  que  le  (lot  el  le 
,>pnl  le  portassent  <li'<'il  snr  ^  luiliw  M.  i!  est  impossible  ij'i  ■  . 
primer  1  alTreiise  anxielc  de  M  de  roi;oliii;car  la  brise  el  li 
niaree  qui  favorisaient  sa  marche  fav.>ri»aienl  aussi  la  flotte 
hollandaise,  qui,  h  chaque  iiistaul,  se  dessinait  plus  nellraienl 
il  i  horiinn.  l'e  eapii  iiiie  son^'cait  presque  avec  désespoir  i  la 
surprise  écrnsaulc  que  devait  faire  éprouver  UUX  aminux  la 
Doavelle  qu'il  apportait:  la  plupart  des vaisseam étant mouiltés 
prés  de  la  cote,  av.iiil  heiil-iire  la  moitié  île  leurs  i  quipage*  J 
terre  occupes  ,<  l'aire  de  l'caii,  ne  s'iitiendant  iniHeiiiciil  a  être 
all.ii|Ucs,  el  devant  encore  Inid  r  nmlre  le  veni  i  i  !.i  ni.ui  !•  |miu.' 
sortir  de  la  baie,  dans  le  cas  niriiie  ou  i  .s  seraient  avi  riis  i 
temps  de  l'arrivée  des  ennemis. 

Qu'on  se  Hj^ure  donc  l'angoisse  de  ce  jeune  oQirier,  qui,  les 

iretltsnii'it  ardemment  fixés  Mir  la  Hotte  hollandaise,  lant6t  sar 
ea  t«ile«  de  sa  frégate,  semblait  vouloir  lui  communiquer  sa 
lérreaae  hnpntience,  bien  qne  la  marehe  de  ce  navire  ftll  aasii 
rapide  que  possible;  mais  I  in.miion.  le  c.dme  dans  lequel  (>■ 
golin  éliiil  niri  é  de  rester  au  nnlieii  de  celle  fuite,  lui  pjrais- 
faienl  insupp>iri:ibles.  An  nioius  h  terre,  soii  en  rourani.  Miil  n 
hllant  (le  sa  >oix  et  de  i  éperon  I  allure  d  un  cheval,  on  paiti- 
ripe  n  l'action,  le  monvcincm  vous  exalte,  vous  VOUS  senict 
avancer:  IMiaétre  là,  froid  cl  debout,  sur  une  planche,  ne  pou 
voir  ai  d'tll  cri  ni  d'un  geste  ftiu-r  une  man  hc  due  i  des 
VMjfiêi  iMeta  et  méraniqtm;  éira  immobile  quand  on  payera  t 
de  iM  aang  chaque  pas  vers  le  bui,«'aai  «n  vérité  ao  suppiue 

horrible 

Aussi  )f  rie  Togoliii  dit-il  ii  son  pilote,  en  lui  mout  anl  \t 
Voilure  de  l  i  fre^ule  .  —  n'avoT  pas  un  p<ince  de  loi'i  de 
plusi  nietire  .lU  vent,  et  ftupporicr  cette  allure  régulière  et  in<.- 
nolonc  Au  moins,  à  bord  d'une  gidérr.  on  fun  e  «le  rauie^, 
on  esslte,  on  emporte  son  équipage...  le  mouvement  répond! 
voira  impatience...  mais  I  nos  bords  ..  pilote.  ..  être  rédoilal 
refild^  Im  voilea  se  foaler,  ai  aliandre...  c'cat  odieux  . 
I  —  Xais  awal,  monsieur,  un*  pauvra  voile  ne  se  lasse  pas,  ne 
va  p.is  par  à-roup,  lantùt  vile,  lanlAt  doucement  ;  si  un  boulet 
1»  irnue.  on  en  envergue  une  «ulre  et  tout  csi  dit,  ,lIlc^  a!îci 
nioiixifiir,  pour  Inii  ili;i'ser  ou  corobntlre  un  ennemi,  ces  ft- 
lèretqne  vous  dites  ce>  barques  a  to'eurs.  ces  ha^-r. 's  runit», 
ue  vauJroBi  iamajs  le  plus  nelit  brigaotio  munie  par  d  huntiéie< 
BMnn»  ..  Mia.  Dieu  soii  loué,  monsieur,  voici  la  pointe  sad 
dn  banc  de  MiiwaU,  je  vais  prendra  b  barre  i  dans  une  deai- 
hum  nous  «nlniMM  dana  Solabaj. 

—  Oui,  que  INra  loil  lové,  pnote...  s'écria  Cogonn.  Puis, 
s'sdrf ssaiil  i  M  de  Hesy.  un  de  ses  xolonLiir>  s  :  t'ourei  dan» 
la  batterie,  nionsjnir,  dire  qu  un  redouble  d'aclivik,  que  les 
salves  se  succéileni  sans  inlerr«p(tO«;  Mr,  par  le  Oien  quiaOtS 
enleiid.  le  moment  est  grave!... 

I.e  jeune  gentilhomme  doerudil,  el  (  ogolin,  prenant  m 
lon^ue-\u«,  rr«rd»  vente  nord-csi  avee  une  anxiétc  croi>>.iote. 
I.e  soleil  élak  déjà  bail,  et  l'on  distinguait  p.irfaiteroeiii  a  l'ba- 
I  iion  lei  larges  eavet|tNM  du  bunian  de  la  lotie  ennemie,  qai 
approchait  loujoun  à  Miea  Volles...  Cagolin  compta  quatre* 
viiiui  liiv  iiull  navires;  pois,  entre  lui  et  l'  irnu  c  ennemie  il  aprr* 
(.111  Itieiitô)  cinq  frégates  qui  éel  iiriienl  la  lloiie  hollandaise. 

Knllii  l'A'o/c  entra  dans  Southwold  Kav ,  an  lu  uil  de  sud  af 
til!i ne  et  de  s«s  cri*  r«lentisaaol»  pousses  p.ir  i<iui  sou  cquipa|;c 
—  I.'t  mii'wi.'...  fcMurrui 

^  Aussitôt  nq  cgtter  auglatl^mouillé  ftii  de  la  passe,  màpit- 
cipitamnicni  j  la  voile,  et  se  dirigea  vrn  le  nord  4N  11  nie  pm 
prévenir  le  duc  d  York. 

ViCde  re«ta  en  panne  i  deux  portées  de  caiBO*  i*  SiiM- 

l'IiHililK:  M  de  Coijolin  se  jeta  dans  son  canot,  aia-ukta  Li^  Ui 
r^iiuiLil,  el  ct.iil  ^ur  le  pont  de  (  e  bàiiue  ut.  que  le  t  omk'  1  1-»- 
tn  e-  (l.irni.iil  i  Ih  orc, 

I.  eiiueuii  '  I  oniiemi  '  nn  ii-it  iir,  cria  de  ('jj^oliii  a  M  il  ib  - 
loiiar  l  de  la  l'iou'i  i  ir  oi  iji  r  <les  v^ii^seaui  ct  de  la  miriue  da 
l'oii;iut  ,  ipii,  p:ir  hasard,  ctail  ilcjA  levé.  rcOBlUM  me  sait. 
.t).iiil  <  iinniic  mui  je  vcul  et  la  ma^éc  pQHr  Ild. 

U  d  Itcruuard.  stupéfait  de  erfie  nouveUe,  ne  poiqua  Crin 
M  sicne  a  M.  de  Cogotio.  pour  lui  dire  de  le  suivit  janab 
chambre  de  l'amiral,  loiroiluil  préa  de  M.  d'Estréc*  qui  éiail 
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encore  au  lit,  M.  de  Co^'olin  Ivi  dAnna  rapidement  (m  détaifs  <)<■ 
n  croisiiTr 

—  Mon«t  iir  fl'lli'roiiard,  dit  le  comte  d'Estri-es  eu  »«  hiMUi 
vite  habiller  oi  iiriii<-r.  n!l<  7  i  riailmt,  A  bfrtf  de  M.  le  duo 
d'York,  lui  dcniiinder  ses  urdrt'S. 

—  Monsieur  de  (3ou,  ajoula-l-ll  à  son  rapitiiiiie  de  |i;ivilloo, 
l^ile*  lever  l'nncre  à  l'ioMaol,  ordonnez  d''  r.tirc  je  branle-l».i3 
dé  eenbat  partout,  eldongn  le  «isnal  d  h  fl^tie  d'imiter  mu 
ntMMtre.  Pui»,  se  tretovniam  vers  Cenelia  d'un  air  eoïKiem^  : 
Ail!  montîear,  qvl  dese  esraii  pensé  »«ti...  M  M.  le  duc 
d'York  qui  fie  crojaJt  enuie  que  rrarini  liollepdeie  était 
inoiiillt^  .TU  Texel. 

(Test  un-.'  bi.'ii  funeste  ijfnfirance.  inoii'iit'iir  t':miiral,  ni:ii'^ 
hcutiii^pim  ni  que  votre  escadre  e-.!  m'iuiliée  plus  -.tw  i;iij,'i>. 

—  S;i!is  «loiile,  et,  ni;illif ureusmient,  eniuro  une  partie 
de»  i''quipa};e5  de  mes  vaisseaux  à  terre,  mes  barque»  longuray 
sent  mouillées  pour  le  service  de  l'eau,  et  c'est  A  peine  fi  j'en 
•«rai  le  eenbre  ncressaire  pour  détourner  le»  brûlots. 

Pra  de  temps  après  N.  aBéravard  NThit  du  bord  du  dnc 
d'York,  et  dit  4  M.  d'Estrée?  :  —  Monsieur,  Son  Allc^se  le  due 
d'York  était  couchée  :  en  apprenant  cette  approche  si  iiiiillentliie 
des  Hollaiidiiis,  elle  m'a  ordonné  de  vous  (lire  d';ipp;ireiller  eu 
coupant  vos  cMili-s  on  m  les  filmil  p;ir  le  boul  ,  u  dk  tkmii  i.e 
VEM  ADT^N  r  fii  E  rossin  f.  p^irre  qu'il  prcvoyiiil  l'ion  que  lui- 
mémo  iinr.iit  hp.iucoup  lie  peine  a  s'élever  avec  son  escadre; 
Son  A  (  n  i  ,ijouta,  en  rianl,  que  c'éull  une  boooe  chenoepottr 
célébrer  la  oaisiance  du  roi  son  frère. 

—  Faites  venir  M.  de  Cou,  dit  rtmiral;  bois,  il  ajouta  : 
Adin,  «ouEiPur  de  Cogolin,  retoamri  A  votre  oord,  vous  avez 
sauvé  l'armée  du  roi. 

M.  de  Cou  entra. 

—  Monsieur,  faitpis  ( miper  les  cSbIes.  et  appareillons  sur 
l'heure. 

—  Mai$,  munseij^peur,  les  chaloupes  et  aalelote  de  la  plu- 
part des  vaisseaux  sont  encore  a  terre.  > 

—  Il  nlmporle,  momienr,  il  n'importe,  faites  appareiller,  el 
donoei  le «ignal  é  tows  lea  vaiueaus  qui  seront  ftùu  d'iititerma 
■•wBttvre. 

—  Je  l'ai  déjà  fait,  monsieur. 

Le  mouvcntonl  nci  essairo  .i  l'appartiUag*;  se  U'rinin;iil.  lors- 

3UC  !c  vicc-yniir.il  parnl  sur  le  ponl.  Apri  s  une  i  ourle  |rrii  ri', 
ife  par  lo  péic  i'Ilosle,  on  hissa  le  paMilon  de  ruinljui,  et  le 
^inl-PliUipjte  mil  à  la  voile  .suus  ses  Ituuiets,  ajant  a  vaincre 
le  flot  assa  fort. 

Les  vaisseaux  k  Grmul,  U  Tmuum.  k  Fwlnyntu,  l'|^Jr^ 
etUent,  k  Superbe,  r.l</ui/oN  et  thviîuikh,  n'ayant  personne 
*  terre,  imitèrent  la  mautcuvre  de  l'amiral,  et  le  saivireiit;  lur.» 
qu'ils  arrivèrent  dans  la  passe  de  la  baie,  iU  purent  voir  la  flotte 
hollandaise  venant  droit  .sur  eux  sur  une  seule  Yi^ne. 

S»  grand  étonnrnienl  dos  ofliciers  de  resi%idre,  et  matyré 
roritrc  foniul  que  lui  avait  ihunc  M.  le  duc  il'ïurk,  de  tkaib 
LE  vïKT,  M.  (l'Kstrees  laissa  w  cumbaisk  aasivu  viuis  u  sui>, 
et  bientôt  l'action  s'engagea  au  uord,  wui  qu'm  va  le  voir, 
entre  Us  doiiea  anglaise  et  boUaudaiae. 


CIlAPllRl!:  wix. 

Avant  r|ire  d'entrer  dans  la  moindre  relle\i,>||  C^bal 
du  7  juin  ,  nous  allons  laisser  parler  les  laiis,  et  donner  d'abord 
la  relaiioM  du  \icevi(niral  d  Estrets,  puii  celle  d«  11.  lo  duc 
d'\or\,  pui»  enfin  celle  de  Bujfter.  Us  faits  posés,  on  eu  tirera 
les  ctmaéqgfiiiees  naturelles. 

naMitloii  no  covbat  Muiaé  lb  7  joik  hitrk  l  ahhkk 
n'An4ii.anaBB  cr  eua  nn  neuAKan 

■  Tjainifl». 

«  li'ftrmèe  de  ffnllande.  après  s  éire  forliliec  de  qiielqin  s 
vaisMaux  équipés  A  Amsterdam,  dont  on  ne  saii  pas  le  nomtire, 


parut,  le  T  du  mois,  ù  la  pointe  du  jour,  t  la  vue  (l'une  fre^faïc 
iletaeliée  des  vaisseaux  du  roi,  qui  ('■tait  en  ^Mrde  .i  U  ii^ie  de 
l'armée.  Cogolin,  qui  la  rommandaii.  vigilant  et  euiemhi  capi- 
taine ne  manqua  jias  de  faire  les  si-naux;  et,  sans  l'avis  qu'il 
en  donna,  les  ennemis  aiirajent  pu  surprendre  l'armée  i  Isa* 
cre,  les  fn  i^a|e.>«  ani,daisfs'  p'^mM  rieil  déPOlVert  du  boni 
qu'elles  avaient  couru. 

«  Je  ne  doute  pas  que  Cette  espérattce  ne  leur  ait  fait  pren- 
dre la  resolution  de  uetN  venir  combattre,  fortifiés  encore  de  la 
lenséo  que.  lorsqu'une  armée  est  près  dès  eôlcs  pour  y  faire  tîc 
eau.  il  manque  toujours  des  chaloupes  et  beaucoup  de  mon<le 
aux  vaisseaux,  et  que  l'ordre  ne  iieut  jamais  être  si  ^'i.inil  qoe 
lorsque  l'on  est  sous  les  voiles 

•  I.e  vent  qui  les  portait  est  eelni  qui  traverse  la  cAtc  de  So- 
lebay,  tellement  qu  outre  que  IVscadre  ronge  était  mouillée 
fort  '  près  de  terre,  ils  jugeaient  bien  qu'il  était  diflicile  >  t'ar* 
mée  d'An;tlelerre  de  s'élever,  etde  eottnr  d*aasei  loBgnes  bor> 
dées  p«ur  dispvter  le  vent. 

•  Pour  rewadra  d«e  vafsaeaex  de  8a  Majesté,  ëlle  était  mouil- 
lée un  peu  plus  an  large  ;  et.  nonobetant  la  nécessité  nu  eMe  était 
défaire  beaucoup  plus  d'eau  que  les  Anglais,  on  usa  de  cette 
préeanlion,  la  plnparl  des  eapilaines  souh.iitanl  le  contraire. 

«  Les  ennemis  s  eiani  donc  avane{-s  avec  cet  avanla!»e,  au 
nombre  de  qnalii  -sir»;,'l-six  vaisseau>  de  j,'tieri-e  {■!  de  Ireule 
brûlots,  et  force  galioies.  commencèrent  à  arriver  sur  nouai 
sept  heures  du  matin,  oue  l'on  était  déjà  sons  les  voiles,  i  t'aile 
■  qui  était  opposée  a  I  escadre  fVaneaise  tint  le  vent  davantage, 
«  et  eeunit  m  bord  difKrent  du  reste  de  son  aiwée  ;  >  et,  dans 
le  même  temps,  le  maior  des  vatseeaux,  que  le  vice-amiral  avait 
envoyé  pour  recevoir  les  ordre»  de  M.  le  dnc  d'York,  loi  rap- 
]inrla  qn  il  efti  à  tenir  le  vent  autant  qu'il  serait  possible,  et 
que  pour  lui  il  aurait  lieaneonp  de  peine  à  s'éle\er,  tellement 
que,  «  jugeant  qu'il  ne  pouvait  tenir  |e\,  !)!  avanta;,'eu.semeni 
«  que  du  bord  que  l'escadre  de  Zélande  courait,  différent  de 
«  celui  de  son  armée,  le  viee>amiral  prit  le  parti  de  la  combat- 
«  tre,  et  la  percer  avec  aon  encadra  pour  aller  joindre  M.  le  duc 
<  d*Vorket  le  dégtfer.  •  Ce  monvaMal  attira  sur  eux  qua- 
rante-trois vatssesnx  de  guerre  en  eaNdnn,  et  cinq  ou  six  brû-  * 
loU,  dout  il  y  avait  quatre  pavinons  !  un  d'amiral,  un  de  vice- 
amiral  et  deui  de  contre-aminiux. 

Il  Le  combat  commença  de  celte  sorte  presque  en  mémo  temps 
de  Ions  les  côtes  I.e  mil<ird  Sandwich  fil  ce  qn  il  piM  pour  per- 
cer l'escadre  opposée,  n'ayant  plus  de  mer  a  courir,  elnepou» 
vaut  s'étendre  *  cause  dès  bancs,  ni  prendre  un  antre  parti. 
Dans  ce  dessein,  un  vaisseau  de  l'ennemi,  de  soinnte  Biéeea. 
l  ayant  approché  pour  l'arrêter,  il  l'aborda  et  le  prit  ;  mais  il  Alt 
ensuite  repris  par  les  Hollandais  .(.hi  lui  détacha  ensuite  deux 
brûlots,  dont  3  se  dégagea,  quoiqu  il  y  eût  plue  de  trois  cents 
hommes  morts  eu  hors  de  combat  ;  mais,  enfin,  un  vice-afairal 
hollandais  lui  en  ayant  mené  un  autre,  il  ne  put  .s'en  sauver,  et 
l'on  croit  qu'il  a  péri  dans  le  feu,  le  capitaine  qui  servait  sons 
lui  avant  eu  moyen  de  s  échapper  avec  une  partie  de  l'equinage. 
pour  M  le  dnc  d'York,  nresse  iiar  les  mémos  rai.soiis  qu  avait 
eues  le  milord  Sandwich  de  cnangcr  de  bord,  il  so  résolut  de 
retirer  dans  la  ligne  de  l'eunemi;  ce  qnllii  nuaaitùi  qu'il  eut 
monté  sur  le  vaisseau  de  M.  Uoliioa,  nynnt  été  eUi|É  de  quit- 
ter le  sien,  qui,  dès  le  eommeneement  du  combat  avah  été  In- 
comOiodé  et  perdu  le  rajoiaiiH  Cox,  qui  fut  tu*  a  tes  côtés,  il 
perça  celte  ligne  avec  bcau.»nn  de  fortune,  et  gagna  le  ventdes 
ennemis,  .suivi  de  peu  de  vaiss'  :iux  Li  confusion  et  le  combat 
fnrent  grands  eu  cet  endroit  et  dan»  celle  mèlce.  Les  Hollandais 
alii>rd(  rent  /«  Callierinc,  commandée  par  le  chevalier  de  Chi- 
clicly,  et  reniuorlerent  ;  mai»  il  fut  repris  au&sitùt  par  les  An* 
glais,  comme  le  vaisseau  de  N.  Di^by,  qui  fui  aussi  abordé. 

•  Quoique  M.  le  duc  d'York  éenve  è  Sa  Mj^eaté,  il  m'a.  tou- 
tefois, ordonné  de  tûtt  celle  rdalioo  sur  les  ebnsea  qu'il  m'i 
dites... 

t  II  ne  peut  paii  mieux  faire  ni  leuiuigner  plus  de  sens  et  de 
I  oiirage  qri'il  a  fait  en  cette  occasion,  Il  a  monte  trois  vaisseaux 
diflerenis,  ayant  de  oblige  de  passer  de  celui  du  chevalier 
Holmes  sur  celui  de  '^pra;,-.!',  vice-amiral  de  l'escadre  rouge.  Il 
m'a  dit  aussi  qu'on  ne  saurait  croire  combien  le  vaisseau  de  mi< 
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lord  Sandwich  a  dipii  lail  son  devoir,  Pt  ft  qMl  p«iét  ■  4té  la 
constaDce  et  la  fermeté  des  équipages. 

«  L'armée  d'An{(leterr«  a  perdu  quatre  capitaines,  nvoir  : 
Cox,  M.  OmiIiv,  wUn,  «I  maiilre  doatj'v  oublié  le  nom  :  mais 
•B  poit  bien  dm  qn^éOe  a  en  VMMuft  iiuu  ce  cQoibai,  puis- 
que Im  ennemis  ne  se  sont  pas  servis  de  celui  qu'ils  avaient  sur 
ndvs.  qu  ils  .se  .lont  retirés  les  premiers,  et  que  les  Anglais  leur 
ont  pris  deux  grands  vaisseaux 

(  Chirbely  a  été  mené  prisonnier  en  Hollande.  Il  y  a  plusieurs 
aulrps  particularités  qu'il  était  impossible  de  savoir  lorsque  j'ai 
vu  N.  le  duc  d'York,  qu'on  mandera  à  la  première  occasion. 
•  4  Poor  tes  Français,  dans  le  même  temps  que  les  enoemis 
.'COPininioInBl  le  coalml  da  cAté  de  l'escaidra  rouge  et  bleue, 
les  Zèhmdiîs,  qui  leur  éMient  opposés,  commencèrent  tuasi  à 
les  canonner;  mais,  soit  qu'ils  n'iMiss^nt  jms  résolu  de  les  en- 
fonL'er,  ou  qu'ils  eussent  ordre  d'en  iistr  ainsi,  ils"  tinrent  le 
vent  le  |.iliis  qu'il  leur  fut  possible  ù  une  dislance  raisonnable 
pour  raiioiiiii  r  1!  v  put  un  urand  feu  pendant  tout  le  jour,  que 
douît'  ou  quiiiw  \ aisseaux  de  Sa  Majesté  soutinriMil  avt  r  hcïu- 
coop  d  ordre  et  de  vigueur  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  d'exé- 
eoter  le  de.ssein  qu'on  avait  pris  de  pcrecr  celle  ewidre  et  de 
laifigacr  le  vent  ;  car,  outre  que  l'ennemi  n'en  donnait  pas.le 
noyei.  Us  vaÎMeaux  de  l  avant-garde  ue  tenaient  pas  assez  le 
veat  pour  t  réussir,  quoique  le  vice-amirsl  le  tint  lejdus  qu'il 
fiHt  possible,  et  qu'on  le  vit  tout  le  jour  entre  ses  vaisseaux  et 
hligne  de  l'enni^mi 

«  L'amiral  zelandais  tenla  di-u\  l'ois  d  arriver  sur  Ip  vire-ami- 
ral avec  trois  bri)lots  et  trois  ou  qualrr  des  |ilus  |;r  ;iii(is  \;iis- 
seaux  de  son  escadre  ,  mais,  soit  qu  il  ne  voiiliu  l'aire  mi  iiiic 
tentative,  ou  bien  qu'il  crût  qu  on  n'en  était  pas  étonne,  la  der- 
nière fois  il  changea  de  bord,  et  se  retira  vers  son  amiral.  On 
il.  de  notre  part,  re  qu'il  fut  possible  pour  regagner  au  vt  ni 
et  rejoindte  A.  le  duc  d'York,  ce  qm  l'on  ne  put  fairo  qu'bier 
«I  matin,  que  tout  le  monde  se  ralua  ft  lui.  vingt  vaisoeaux  an- 
glais s'étant  joints  à  nous  pour  le  rejoindre. 

«  On  ne  sait  pas  bien  encore  l'étal  auquel  smit  tous  les  vais- 
seaux. Ceux  qui  ont  combattu  plus  que  les  autres  sont  tons  assez 
ineommodés.  Le  brûlot  fEinrrilton,  de  l'esi  adre  du  sieur  de 
Rabesnières.  se  tenant  lêmi  rairement  entre  la  lipne  des  eimi  inis 
et  la  nôtre,  a  été  coulé  bas ,  mais  tout  l'équipage  s'est  sauve. 

•  Le  SkqMfét,  qui  ne  pouvait  plus  tenir  sur  l'eau  à  cause  des 
eoMM  de  ciBoa  qu'il  avait  reçut,  s'est  retiré  dads  la  Tamise  •  e 
vann.  Je  ne  doute  pas  aussi  qu'il  n'ait  perdu  beaucoup  de 
monde.  Le  capiLtine  est  blessé  i  la  jambe  d  un  coup  de  raiiDn  ; 
maison  ne  tient  pas  sa  blessure  mortelle.  Desardens  a  eu  la 
jambe  emportée  d  un  coup  de  canon.  Du  Magnon  est  aussi  bles.sé 
d'un  éclat  a  la  jambe  Pour  Ir  Saint- Philippr,  quoiqu'il  y  ait 
eu  qu3ranle-deux  hommes  morts  ou  blesses  morti  lli  mcui  et 
vingt-cinq  de  blessure»  légères,  le  sort  n'est  (loint  (((Dibé  sur 
les  officiers,  et  il  n'y  a  eu  personne  de  quelque  <  on-^uieraiion 
que  le  chevalier  de  Baj,  qui  a  été  autrefois  garde  de  la  ma- 
rne !  il  a  reçu  plusieurs  coups  É  Ton  .et  viofl  dans  ses  mAis, 
qui  les  ont  un  ^  incommodés. 

c  Hier,  8  du  mois,  après  que  M.  le  due  d'TorIc  eut  rassem- 
blé ses  vaisseaux  et  vu  les  ennemis  sous  le  vent,  nii  arriva  sur 
eux  pour  conserver  la  réputation  et  !  huimeur  fiu  combat,  avaut 

Iilié  el  s'etant  retirés  les  premiers,  qMriii|iie  les  av.i'ilaç;<  s  soient 
6rt  partages.  Us  me  parurent  moins  forts  de  viii.;t  vaisseaux  ;  il 
y  en  a  eu  de  dMMs  pirta  Anglais,  et  deux  |iar  les  nôtres. 

f  Quelques  coups  de  tum  du  SaiM  Philippe  coulèrent 
basune^ole,  dont  il  m  se  sauva  personne  ;  un  brttlot  de 
rcDOcmi  brflla  de  lai-même  devant  nous  avec  les  howMs  ;  et  il 
est  impossible  que  les  ennemis  ne  soient  flirienaement  incom- 
modés, [  uisqu  i!';  nni  pris  le  p.irli  de  se  retirer  si  vite.  On  les 
poussa  hier  jusqu  a  nous  truiver  engagés  dans  les  bancs  d'Os- 
lende  (»n  n'en  vint  pas  aux  coups  de  eanon,  parce  qu'ils  pliè- 
reat  et  mirent  dr.s  voiles,  qu  il  survint  une  brume,  et  que  les 
vaisseaux  do  Botro  avaiManle  timreM  le  vent  pins  qu'il  se 
falUit. 

«  Sa  Vi^esté  aura  la  bonté  d*excua«r  ai  cette  relation  est 
confuse,  et  si  (outra  les  choses  ne  août  pas  dans  leur  ordre, 


étant  extrèmemeat  pressé  de  .hi  eavofor  la*Bo«veile  de  «e 

çombal. 

«  Quoique  l'on  ne  puisse  rien  r.  |u  oobsr  OS  gros  de  l'escadre 
de  Sa  Majesté,  oependint  «n  peut  l'assurer  que,  si  tous  les  vais- 
seaux s'étaient  tenus  daM  leur  rang,  et  avaieat  observé  exaelo- 

raent  la  manceuvre  du  vice-amiral,  on  aurait  pu  faire  une  action 
trés^lorieuse  el  digne  de  ses  armes  ;  il  est  certain  que  les  en- 
nemis ne  nous  en  ont  pas  toutefois  donné  le  moyen.  Comme  il 
n  y  a  plus  de  remède  sur  le  rhoiv  des  caftiiaines  de  cette  esca- 
dre, j  alteudrai  ,1  rendre  rorti|iir'  à  S  i  Ma|esle  de  ceux  qui  ;m- 
runi  bien  ou  mal  fait  lorsque  j  aurai  1  liuuueurde  lavoir;  cepen- 
dant elle  le  pourra  jugèr  par  la  revue  des  nOTtS  d  Messés  qno 
Ton  enverra  i  la  première  occasion. 

«  J'ai  beaucoup  de  sujet  de  me  louer  des  capitaines  embar- 
qués sur  k  Sanu-Plàlippe,  st  particuliérsaaat  du  sisiir  de  Gs- 
bsret,  en  qui  je  ne  eonnaisssis  pas  les  lalsBls  et  les  Imwms 
qualités  qu'il  a  fait  paraître.  Le  capitaine  Heemskerk,  ^  j*ai 
tait  passer  sur  mon  bord,  sur  le  point  de  l'occasion,  est  no 
homme  Irès-Ulile  dans  celle  guerre,  et  qui  a  très-bien  servi 
dans  cette  action  S  il  plaisait  à  .Sa  Majesté  de  reconnaiire  par 
quelque  pelile  gratidcalion  le  ?éle  et  les  services  que  ces  irois 
capitaines  ont  rendus,  cela  ne  pourrait  être  que  Irès-avaota- 
geux  à  son  service.  Le  sieur  de  Cou  a  été  blessé  d'US  éclat 
dans  lecûle,  dont  il  est  encore  un  peu  incooaMdé. 

«  U  S)  jnia  1612,  «ilrr  Amicli  et  Oilcnde. 

■  Le  comte  a'Earafis.  s 

AvdnvH  de  bt  Mmhu.  tVenmIhe.) 

Suit  la  rebtion  de  M.  le  duc  d'York,  extraite  de  ses  mé- 
moires. 

(  ...  Aussitôt  qu  il  fui  jour,  nous  aperçûmes  la  flotte  ennemie 
auvent,  marchant  droit  sur  nous.  Ceux  de  nos  vaisseaux  de  ii* 

{;ne  et  de  nos  brCiTots  qui  se  Irouv.-iicnt  plus  prés  de  la  côte  que 
es  vaisseaux  de  pavillon,  et  quelques  autres  de  nos  grands  vais- 
seaux, mirent  sous  voile  à  la  première  alarme  pour  venir  se 
placer  au  poste  qui  leur  était  assigné  dans  l'ordre  de  bataille; 
maia  la  marée  qui  portait  an  vent  et  le  veM  d'est  empêchèrent 
la  plupart  d'arriver  au  commencement  du  combat  ;  en  sorte  qu'A 
n'y  avait  pas  en  tout  plus  de  vingt  vaisseaux,  tant  de  l'escadl* 
ronge  que  de  la  bleue,  pour  soutenir  le  premier  choc  de  celles 
de  lUiyter  et  de  Van  Cent.  L'escadre  de  Zélande,  commandée 
par  Itankerl.  eut  affaire  à  l'escadre  française,  coiiuuaiidee  par 
le  comte  d'Eslrées  :  «  Tons  deux  gouvernaient  vers  le  sud,  et 
■  étaient  amurés  a  bâbord  dés  le  commencement  du  comimt; 
c  tandis  mie  le  duc  et  le  comte  de  Sandwich  se  tenaient  ories- 
«  tés  au  plus  prés  du  vent,  les  amures  i  tribord.  »  Le  comte, 
i  la  léte  de  Teacadre  bleue,  en  vint  aux  oniM  avec  Van  Cent  à 
l'escadre  d'Amsterdam,  et  Rnjter  avee  reseadie  de  la  Me«M 
eurent  affaire  au  duc  et  é  l'escadre  rouge. 

t  Pour  mieux  éviter  toute  confusion  et  lonte  erreur  panique, 
le  due  commença  par  défendre  trc-  prudemmenl  (pi  aucun  de 
c.  iiv  qui  reiivironnaieiil  ne  se  permît  d  importuner  les  oflieiers 
di".  eqiujiages  de  questions  inutiles;  il  interilit  de  prououitT 
seulement  tout  haut  le  root  de  brûlot,  et  ordonna  <pie,  si  un  en 
apercevait  un  s'approcher  de  son  vaisseau  sans  que  lui  ou  ses 
oflîciers  s'en  aperçussent,  on  vint  le  lui  dire  tout  baa  é  lui-même, 
ou  i  l'oflleicr  qui  se  trouverait  le  plus  près  de  ceux  qid  l'a»- 
raient  aperça. 

c  Entre  sept  et  buit  heures  du  matin,  le  combat  eoonnenca 
avec  beaucoup  de  fureur.  Les  Hollandais  avaient  l'avantage  du 
vent,  et.Ruyter  avait  bien  compté  en  profiter;  car.  aussitôt  t^ue 
le  duc  el  lui  se  furent  lài  lie  chacun  leur  bordée,  espérant  d  en 
finir  prompienienl  rie  Son  Mlesse  Hoyale .  il  lui  envoya  deux 
!  bn.liiiv  Sir  Edouard  Scoti,  ijui  avait  précédemment  servi  sur 
terre  sous  les  ordres  de  Son  ,\liesse  Koyale,  el  qui  maintenant 
l'accompagnait  en  qualité  de  voloniaire  ',  fui  le  premier  qui  les 
aperÇHt;aMiB,  se  rappelant  les  ordres  de  Son  Altesse,  il  en  avei^ 
Ut  A  TorMlle  ér  Joon  Cox.  qui  se  trouvait  alors  prés  de  lui.  En 
ce  moment,  comme  sir  iobn  appelait  un  oOicier  pour  lui  doaner 
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MtOidres  en  conséquence,  un  boulet  le  reiiversii  niorl,  eleni- 

Bria  en  même  temps  la  léte  de  M.  Bell ,  autre  volontaire.  Sir 
oaard  s'adresM  aion  au  duc  lui-même,  (|ui  donna  sat-lt- 
ehainp  MB  ordm,  de  Miâtre  que  le  premier  de  ces  brûlots 
fut  bien  vite  expédié,  et  celii  qui  veaut  eimite  nia  lion  de 
senrice  pour  le  moment. 

«  Pendant  re  trmps.  le  duc  et  le  peu  de  vuissr.iiix  qui  sr 
trouvaient  près  de  lui  c laieul  lelleraeiit  travailles  par  lUivU  r  t  t 
'  ses  seconds,  qu'avant  ome  hrures  sou  vaisscju  .  le  Priiue. 
avait  son  grand  mit  de  hune  hmv,  sa  voile  d'avant,  ses  haubans 
de  tribord ,  et  le  reste  de  ses  a^Tès  et  de  ses  voiles  de  combat 
absolument  en  pièces ,  et  plus  de  deux  cents  hommes  tués  ou 
blessés;  tellement  que  Son  Altesse  Itoyale,  le  voyant  hors  d'état 
de  tenir  plus  looficmpa,  fut  forcée  de  Je  qaittir,  après  avoir 
ordonné  en  secret  i  son  capitaine  de  le  rrmorqner  nors  de  la 
lipm-,  et  de  t.u  lier  de  le  réparer,  OU  du  moins  ilr  !e  sauver  des 
brûluls  cniicniis  l'uur  éviter  le  bruit  ou  la  surprisf  ([u'aurail 
occasionné  son  cli'|i;irl .  !>'  liui  descendit  dans  les  eulre-ponls, 
comme  pour  donner  que^juts  ordres,  et  de  la  se  glissa  dans  sa 
chaloupe,  n'emmenant  avec  lui  que  lord  Fever&ham .  M.  Henri 
Savit ,  H.  Asthon ,  Dupuy  et  son  maître  pilote.  Sa  chaloupe  le 
conduisit  au  Saini-Michd,  vaisseau  de  second  ran^,  commandé 

Sar  sir  Hoherl  Holmes,  qui,  se  troufaot  &  l'avant  de  son  esea- 
re,  un  [h  u  sons  le  vent,  n'avait  pas  beaucoup  souffert. 

«  Aussitôt  qu'il  fut  h  bord  du  Saint-Michel,  il  lit  hisser  son 
pavillou  qu'il  avait  apporté  avec  lui;  mais,  comme  il  ne  faisait 
pas  assez  de  vent  pour  le  deplover,  il  lut  olili^e  d'envoyer  sa 
chaloupe  avertir  le  vaisseau  le  plus  voisin  du  lieu  ou  il  se  trou- 
vait alors. 

I  Tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  sur  te  point  où  le 
due  était  en  personne,  les  Français foitvemaient  vers  le  sud, 
orientés  awm  prés  du  veut  qu'ils  le  pouvaient  Hais  Uankcri  et 
Tefleadre  télandaise  ne  les  pressèrent  pas  au-ssi  vivement  qu'ils 
auraient  pu  le  faire;  car  k  peine  les  approchèrent-ils  à  plus  de 
deni-portée  de  canon,  ce  qui  ne  diminua  pas  peu  la  réputation 

r l'avaient  aequise  les  Zélandais  dans  les  deu\  dcrnif'rcs  j^ni  rres 
être  les  pins  liraves  d'entre  les  marins  li<illaudais;  aussi  ces 
deux  escadres  sonfTrirent-elles  fort  peu.  Il  n'eu  était  pas  ainsi 
de  la  rouge  et  de  la  bleue.  Huyter  et  Van  Gent  les  pressaient 
*  nÎBenent,  d'autant  plus  bardis'i  les  attaquer  qu'elles  n'avaient 
pas  en  lifoe.  Jors  ae  la  première  attaque,  plut  de  vingt  vais- 
seaux, le  reste  n'ajant  pu  n^dre  la  ligoe  que  dana  raprès- 
nidi. 

M  AuasttAt  que  le  duc  toi  k  bord  du  Sma-iRekel,  il  fut 
obligé  de  Mrer  de  liord,  À  eaiise  <l"un  Inine  de  sable  situé  par  le 
travers  de  L.iisiuH',  ei  t;()iivern:i  vers  le  sud,  serrant  le  vent 
il'ailssi  prf's  qu  il  lui  élii:!  |iiissili|e  ce  niuyeii,  il  ;,M>;na  le 

vent  sur  Rujier  et  la  plusf;rande  partie  de  son  escadre,  mais  il 
avait  toujours,  au  vent  l'escadre  d'Amsterdam .  qui  avait  été 
obligée  de  virer  de  bord  pour  la  même  raison  :  eu  sorte  que  le 
due  avait  1m  ennemis  des  deux  c6tes ,  et  fut  forcé  de  marcher 
qadq^m  ian|w  ft  la  téta  de  sa  division,  alla  que  le  petit  nombre 
de  vaisseaux  qui  le  nrivaieat  pibsent  tirer  daui  aea  eaux  at  vi- 
rer de  bord  après  lui.  Le  reste  courut  sous  le  vent  deltuytar,  en 
sorte  que  l'ennemi  et  nous  étions  fort  entremêlés. 

»  l'eu  de  temps  a(>rés  i|iie  le  due  eut  eommeneé  de  j;ouverner 
vers  le  sud,  une  brise  lej;ére  s'elev.i  à  Tesl.  La  fnmee  se  rlissipa, 
el  il  put  un  peu  rcf^arder  autour  de  lui.  I.a  première  i  liuse  qu'il 
vit  fut  le  pavillon  bleu  du  comte  de  Sandwich  (|ui  s'élevait,  un 

S eu  en  avant  de  lai ,  au^easus  de  la  fnnéa ,  ai  épaisse  autour 
fl  lui,  qu'on  ne  pouvait  apercevoir  la  coque  d'aucun  de  ses  vais- 
aeam.  futéh  que  la  rouge  était  aux  Mnas  avec  Ruvier  et  son 
escadre,  la  division  de  Sandvrich  n'était  pas  moins  chaudement 
en^M^'ée  avec  l'escadre  de  Van  Cent.  Le  va'isseau  de  celui-ci  était 
fil  panue  sur  le  flanc  de  celui  du  comte;  tandis  qu'en  même 
temps  un  capitaine  Urakel,  marin  très-audacieux  et  i  tète  chaude, 
avait  placé  son  bâtiment  de  soixante-dix  canons  par  le  travers 
du  vaisseau  du  comte;  en  sorte  qu'entre  deux,  l'eutilaut  de  l'a- 
TUnl  et  de  l'arrière,  ils  lui  tuaient  une  multitude  de  ses  gens, 
M  ^i  obligea  le  comte,  pour  se  débarrasser  d'un  si  incommode 
voisin,  d'ordonner  i  ses  gens  de  monter  i  l'abordatte  sur  le 
Tuiaaeau  de  Urakel.  ils  y  entrèrent  l'épée,  la  pique  et  le  pisiolei 
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i  la  main,  et.  après  quelque  résistance,  s'en  rendirent  les  aial- 
tres,  ce  oui  donna  an  cemle  le  moyen  de  respirer  un  peu.  Co> 
pendant  Van  Cent  et  lea  leeo&ds  avaient  teUeneul  tiré  aur  so» 
vaisseau,  k  BmiaUmim,  et  lui  avaient  tué  on  nris  hors  de  ser- 
vice un  si  grand  nombre  de  ses  gens,  qu'il  fut  obligé  de  faire 
revenir*  son  bord  ceux  qui  s'étaient  rendus  maîtres  du  vaisseau 
de  Itrakel  ;  et,  ayant  envoyé  prendre  l'avis  du  i  apiiuine  lladdoe, 
oflirier  c\ueriniente .  qui,  eu  ce  moment,  se  taisait  pansera 
fond  de  cale  d  une  hiessnre  <iu'il  avait  reçue  dans  le  pied  d'une 
balle  de  moMsquet,  d'après  son  conseil  il  jeta  une  an<  re,  alla- 
cbee  pour  un  <  as  pareil  hors  de  la  sainte-barbe.  Celte  manoeum 
eut  l'effet  qu'il  desirail,  qui  fut  de  se  débarrasser  du  vaisseau- 
de  Brakal  ;  Baie  il  An  cause,  en  partie,  de  la  perla  du  AijimI^ 
Jamet:  car,  comme  au  eouNneucement  du  combat  aon  vaisseau 
se  trouvait  un  peu  au  vent  de  sa  division,  en  mettant'à  l'ancre, 
il  la  laissa  s  éloigner  de  lui,  en  sorte  que  reoncmi  put  l'appro- 
cher de  jdus  prés. 

H  Ce  lut  environ  a  ee  iriouienl-là  (lue  Van  tient  fut  tué  d'un 
coup  de  sa  propre  artillerie  ;  nuis  cela  d' empêcha  pas  l  ennemi 
de  poursuivre  vivement  /e  Roffal-Janus ,  el  de  lui  envoyer  un 
brûlot,  que  le  comte  coula  avant  qu'il  pût  l'atteindre.  Il  n'était 
plus  à  l'ancre  ;  car.  aussitôt  qu'il  avait  été  débarra-ssé  du  vais» 
seau  de  Braiel,  il  avait  coupé  le  cible  qui  sortait  d«la  sainte- 
barbe;  nais  il  s'était  déjà  presque  tiré  du  milieo  des  Hollan» 
dais,  lorsqu'un  autre  hnifot  visa  sur  lui  11  s'efforça  de  l'i  vid  r; 
mais  son  vaisseau  était  tellement  désemparé,  qu  il  u  en  put  ve- 
nir a  bout .  et  que  le  brûlot  l'aborda  du  cftté  diu  voni,  s'allaite 
à  son  b,'ibord  et  le  brûla. 

H  Le  duc  le  vit  avec  douleur,  mais  sans  pouvoir  l'eaipéeber, 
éuut  sous  le  veut;  il  passa  pourtant  tout  près,  et  vit  la  mer 
couvert*  des  gens  de  son  équipage,  dont  les  uns  allaient  -i  foud, 
d'autres  nageaient,  et  d'autres  s'accrochaient  A  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  saisir.  Il  ordonna  au  DanuouJft,  qui  venait  d'arriver 
prés  de  lui,  de  se  mettre  en  panne  eld'en  sauver  le  .plus  qu'il 
pourrait.  Ce  vaisseau  et  quelques-unes  des  chaloupes  de  hgnt 
qui  se  triinvaieiil  .i  Li  suite  du  due  parvinrent  à  en  sauver  trois 
a  i|iiatre  i  rins.  du  nombre  desiiuel.s  étaient  le  capitaine  lladdoe, 
le  lieutenant  Majo,  le  maître  i-liarpeniier,' et  un  nommé  Lowd, 
domt  sii(|ue  du  comte  de  Sandwich,  qui,  à  sou  arrivée  i  Luudres, 
fut  fait  page  a  la  chambre  dû  roi;  le  comte,  son  maître,  n'eut 
pas  le  même  bonheur  :  il  se  noya,  et  son  corps,  avant  ensuite 
été  retrouvé ,  fiit  eutcfré  honorableuMMit  daM  la  cbanelle 
d'Henri  VII. 

c  Quelque  temps  apr«^s,  le  Pkènix.  petit  vaiaacaii  de  que* 

trième  rang,  capitaine  Lenéve.  et  ensuite  In  /}c;*o{illieil,  vaisseau 
de  truisiénte  rang,  capitaine  Oerry,  el  le  ('.nmbritltfe,  aussi  de 
troisième  rann,  ea|iilanie  sir  Freetchville-llollis.  viiuiui  U  i  ^  à 
propos  se  ranger  en  avant  ilu  Siiinl-Michel.  qui  se  trouvait  alors 
entre  les  <lcux  ligues  hollandaises,  et  avait  reçu  tjint  de  coups 
A  fleur  d'eau  que  l'eau  qu'il  faisait  l  empèehait  de  marcher.  Le 
duc  s'en  étant  aper^;u.  ht  descendre  un  lieutenant,  qui  lui  rap- 
porta qu'il-;  avait  cinq  pieds  d'eau  dans  la  cale.  Cependant, 
par  les  soins  et  le  travail  des  pompiers,  on  parvint  bientét  A 
boucher  lea  velea  d'eau  et  i  vider  la  cale  autant  qu'il  était  né- 
cessaire, sans  être  obligé  de  nicllre  en  panue  et  de  cesser  le  feu. 

I  I.  esi  idre  <l  Amsterdam  gonveriia  en  ee  moment  vers  le  duc, 
eoninie  si  elle  eut  été  dans  l'intention  de  l'attaquer  de  plus  près; 
mais  tout  à  coup  elle  se  renut  de  nouveau  en  j)anne.  et  se  con- 
tenta de  le  foudroyer  de  .son  canon.  Le  duc  apprit  ensuite  la 
eanse  de  cette  diversité  de  mouvements.  Le  capitaine  qui  eoM*  ' 
mandait  alors  le  vaisseau  de  Van  Cent  avait  été  tué  au  UMUient 
où  il  s'avançait  vers  le  due,  et  celui  qui  prit  après  lui  le  eom- 
mandemenl  du  vaisseau  et  de  l'eseadre  n'eut  pas  le  courage 
d'accomplir  ce  que  l'antre  avait  en  te  projet  de  faire.  Quelque 
temps  après.  Van  Nés  l  alnè,  qui  portait  un  pavillon  à  son  grand 
màt,  se  trouvant  sous  le  veut  du  due,  vira  de  bord,  ei<iq)a  entre 
l'escadrn  de  Ituyter  et  i  elle  d'.Xinslerdaiii ,  i  i  mui  se  mettre  en 
avant  de  la  flotte  hollandaise  avec  quelques  vaisseaux  de  I  es- 
cadre de  Kuyter;  apn\s  quoi,  virant  une  seconde  fois  de  bord, 
il  gouverna  droit  sur  le  duc  pour  gagner  le  vent  sur  lui,  et  lui 
envoyer  quelques  brûlots  qui  l'accompagnaient  ;  mais  lorsque 
le  SÎk'frn,  un  de  ses  secouas  qui  nareoait  A  l'avant  de  aoo  vais- 
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k4*aii.  se  irniiva  i  fonte  dr»  li:iltt'rip<i  Ju  I>  fi  iir  iiiùni|ii  i 
à  V«ti  Nt-s;  Pl.  àtt  lieu  de  mûuc  U-  Slm-ctu  .  »aiN»<  ;(ii  ilo  nn- 

S nie  et  qnrinic*  canon!! .  ronimanHi-  par  le  r;i])iiaiiii'  Kl7> 
,  il  vin  dl>  mH  rt  sVnruit  avm  ivfs  brftIoU,  Uksniii  il<'r 
riire  Ud  AnHmi,  mi  fm  telleoiMtl  déi«nipar«  p«r  les  bordées 
que  lui  li^liêMhi  fe  StAM-SMtel  M  Ut  wiiMiiit  éê  II  Mite  du 
«liir,  qu  il  se  rendit  au  GMMvldk,  blUneill  de  4|ttalri>ll» 
ranj;.  ra|iitaine  (îrrpfl 

.  /,/•  S  i/)»/ -  Wirfti  /  avait  alun  dp  noilvoaii  tani  dVa»  dans  «^a 
c«le.  (|ti  il  «ouvcrriM  sont  le  yeiil;  en  sorte  que.  etitiimc  il  avait 
le  venl  sur  lét  Hollandais ,  il  arriva  â  |Hni.r  de  mimsqiiet  de 
Itur  lotir.  K»  moment  ob  il  n:is<iait  |>rN  du  premier  |;rand  vaiv 
■MU  dM  Hollandais,  seeond  du  «trr-ainiral.  (|iirlque»-un»  dei 
fMt  dttl  éiaieiil  a  Ittiiitt  du  Suinl^Miehel  cnèrrat  d«  He  bas 
Nrer  Mr  le  «dMraii  finlbildaiR.  mr  II  aval!  tnanê;  nulfe  le  duc 
s'aperçut  hirti.  i  la  batHrnvre  di  rantre .  quf  t'Hàtt  ttnè  Ibé- 
pri^e.  ei  t\m  \p  pslvlllnii  que  l'nn  rrotalt  nrnir  (le  aiTlpnf  avait 
l'Ié  ali.iitu  d'un  miip  ■]>■  iVii  il  i>i'.|.[|Mia  dnnr  fjii'un  lii'hit  au 
vaiMeau  liidiaodais  loiiii'  la  Imidi  r  du  .Siiilif- Vir/ie/.  (|tli  ritsa  le 
dans  Ions  les  neli^. 
«  ^ir  KdcMiard  Hpraj^^r  et  quelques  vais9<?aus  de  sa  divisioii 
Maieni  veiiti-t  ke  nnttt  à  l'avahi  du  due;  mais  le  romle  d'Oa- 
Burj,  dltoa  k  VMwïntJf,  dui  aViait  loujouin  tenu  à  l'arriére 
d«  Snftt^l^lfkel,  M  trouva  Ml^mcDi  d^rapart.  qu'il  fut  forcé 
de  ««  retirer  ponr  M  If  parrf .  A  ««a  place,  vint  le  eapilaine  Genr- 
«es  I  Pistt.  dans  te  Fnitfn*.  taisseaii  de  IridslCme  raii».  H  était 
pluv  i\r  nhi\  lii'uri  1  apri*'''  midi  (|n:iiid  sir  Hidirrt  Holmes  vilil 
dire  ilui-  rpic  /c  Sniiil-Mirlirl  u'iMail  plu-;  eu  l'Iat  de  If'nir  en 
,  l  ar.  oulri'  i  >  ipi  il  .iv  'il  de  iiHMidi'  i  l  le  niaUN:iis 

etal  lit-  «ifs  iiiîlls.  de  ses  voiles  et  de  ses  atîiès,  il  y  avait  tant 
d'eau  d.ins  la  raie,  que,  s]  on  ne  meltail  Mirde  ehahîp  en  panne 

Cur  iMueber  1rs  rreTaues,  il  aérait  inpoasilde  de  le  ii  nir  flot, 
due  se  réaoiul  de  (tasaerMt levaiaaeadde  sir  Kdnuan I  Su ra;.: ^e . 
k  iMultm,  el  en  néade  trmpa  urdoflnd  t  air  Boberi  liolmes  d(> 
ne  pas  Atrr  «oli  pavillhrt  el  de  ne  pas  taHir  rie  la  Vt^ne  Um\it'i 
ce  qii  il  revit  le  pavillon  du  dur  nniior  <ur  Ir  l.mihm,  «le  pi  ur 
que,  s'il  disparaissait  |ieiid:iiil  un  irttain  l('iii|is.  r  rla  ne  pnrLlt 
le  dérouragenii'iil  dans  la  tloltr.  (ie  fut  uue  ln-.-ii(il('  [MiT  iutiou; 
rar.  Iiii'u  que  la  i  lialouiie  qui  eondnisait  le  duc  au  hmihn  mar- 
cbAI  très-lnen.  el  eCll  nr  Iri^s-bon»  rameurs,  il  fui  près  de  trois 
quarts  d'beure  avant  de  pounnir  K>a;;iier  te  ùmdoH,  que  k  tent, 
qui  avait  fhilelii,  avait  porte  fort  loin  eil  avant  dn  SutU'Mkhd. 

a  l«r  due.  en  arrivant  à  bord  du  iMiuhn.  le  ivoava  ant«l  fort 
endommaffè.  partienlièremeni  dans  les  -^iMiides  voilea.  H  avait 

eu  aff.iiii'  au  vai<«eali  de  \  .tii  ^^^s  le  jeune,  roulre-auiira!  Trltii-ci, 
rpii  elait  au  vent,  veii.iil  rapirimient  sur  lifiiis:  mais  il  i-tail  alors 
sept  heurrs  du  '•mr,  IIunIit  lit  un  si^-nal  ;1  lin-'  '  i  u\  de  *.ps  \ais- 
sraM\  qui  se  trouvaient  un  letd  du  siru  di'  t;ioneriier  de  sou 
eAié,  el  lui-méMe  KouVerua  de  manifif  a  rejoindre  l'eseiidre  de  ; 
Zélande,  alors  snus  le  vent  de  la  sienne  et  aux  mains  avee  les 
Krantaia.  Itaos  eeile  fkamcavre,  il  s'avahca  sur  /e  Hnhibow,  I 
viaiift  bàlineut  da  arcond  rang,  capiulné  Mort.  Le  Haliiboi» 
était  un  vfelaiteau  I  fM<i  ponts,  Inala  seulement  ne  riritfuania-sit  | 
ranons  Ruyier  sima^nna  qu  il  fuirait  devant  lui;  mais,  vovant 
que  l'auilaeienv  eapilaine  u  en  voulait  rii  n  faire  il  mil  en  paiiee, 
et  demeura  I  l  avant  du  Itmul'nir  lyi  il  ne  ju.'-  lil  ii.is  pnidi'iil 
il  att;ii(iier.  avant  an  venl  et  sous  le  veut  dru\  de  nos  vaisseaux. 
I!  roMiinna  doue  de  premlie  (  liasse  ponr  rejoindre  les  Zeiaii- 
dai"  lie  niouvenieni  de  la  flotte  liollaiidaise  donna  .1  sir  John 
Jordan  el  alit  eiliq  flti  six  vaisseaux  qui  I  .aerompaKUaieni .  la 
faellite  de  reioihdrn  l«  dué.  In  tent  duquel  ils  se  troutaietil 
presque  drptttt  I»  coiiMricf melil  dM  Mfflbal.  Le  dur  avait  dom*  ' 
■lors  lèvent  snr  l'HwHM  Mer  vib|ci<inq  oU  trente  vai<seant 
de  Kuerre  et  qnelqbés  brflfMs  1.r  reste  de»  liftiiinenis  df  sa 
flotte  s  était  iivaiiré  vent  anirre  de  uif  mc  que  l'uMer.  et  av.iit 
rejoint  les  Kraneais.  en  sorte  qn  il>  n-  tnnu.iu  iit  s,,ns  If  vent 
de»  Hollandais:  mais  le  dur  jiipea  <pie  ee  (|u'il  v  avait  de  tnieiiT 
a  faire  était  de  rester  où  il  était,  prérist  ment  an  Velit  de  I  en- 
ncni.  qai  avait  alors  réuni  louir  sa  lotte 

1 4>  fut  en  rette  situation  que  se  trouvèrent  1rs  deux  floiles  1 
anré*  le  coiieber  du  soleil  :  et  ainsi  Nuit  eetle  méninraMe  jour-  ' 
née,  «fe  le«  HolhitMlaia.  aver  |iin<  le*  ;.«an'a»i'<  que  b-ur  dun- 1 


il.iieiil  la  surprise,  le  viiil  et  la  supriiuiili  liu  iionibre,  lîirva' 
loin  d'obtenir  la  virinin'  >iir  Ic's  juiisijne.  au  eoiilraiv 

ils  furent  les  premiers  à  quitter  lu  no  r  et  ;'i  so  retirer  dans  leari 
ports,  comme  un  le  verra  bientAl.  Mais,  avant  dé  ftasser  1  n 
qni  arriva  le  lendrmaitt,  on  né  peut,  sans  faire  Injuafire  I  la  vi- 
leur  angbiae,  ae  dUpenser  de  rapporter  quelquea  aclioas 
nonblea  qui  eurent  lieu  dans  le  combat  de  re  Jour,  ét  dut  m 
n'a  pas  enrftre  parUv  Kndtt  IVons  déift  dit  que  les  ffolbadiK 
s'rtait  iil  portrf's,  en  ii.imbre  tr^vSiipi'Mieiir,  ronire  l.i  ilfii-i.  i  -  a 
se  trouvait  le  dur  en  persutine.  i  l  ddil  ils  axaii  iil  l'.iil  !r  i  i! 
priiirinal  di' leurs  l'I'foi  (s  Mu^i  iji.ur  ,  imii-M'uli  iiieiit  !(■  v  - 
.seau  du  due.  mais  ses  seenuds,  i>lares  prrs  de  lui.  avait nt  r»- 
snté  le  plus  fhrt  du  feu  de  I  ennemi.  T^ndU  que  niivter  pres- 
sait si  vtvf 


vemeni  le  due  sur  /e  Prince,  qii'il  montait  alors,  quel- 
ques vaisseaux  plaeés  A  l  arri^re  du  sien  n'attaquaient  pas  moiov 
chaudement  U  myiU-CatktH»e.  gn»  blli««nt  llu  second  raiy. 
qui  èiali  lin  pvU  au  Vent  du  l*ritut  c(  daiil  aét  MM,  ét  bhiii 

lies  I  riorts  pour  arriver  au  pnste  qui  lui  él.nlt  dési^'rté,  dé  lé  te- 
nir A  l  aitière  du  Virlinirii.r .  un  des  ser.inds  du  dnC. 
par  le  lord  0>«sorv.  el  qui  <e  trouvait  alor»  prr<  i'--  iip  'il  1  lir- 
riérc  du  /'rinre.  /.<•  Ititiiiit-Cnlhefluf  ne  lli  pas  partir  sa  I>oiiIh^ 
aUsfilAt  qu'il  Lturail  dii.  parla  faute  du  maître  i-ununnier.  d 'M 
les  munitions  ti  eiaient  pas  rangées  comme  elles  .iurai«ni 
l'être,  ce  qui  portait  le  diHordro  dans  tout  son  serviee.  Str  ii,hL, 
nouvellement  arrivé  da  la  Mfditemnéo,  dans  lé  DreatUm§U, 
vaUseaii  de  IrolsI^ffie  mff.  h'étall  motilé  I  (tord  dn  Myai- 
CniHeriMc      h  veille  du  Miftihat,  et.  par  eotisi  rpieut  ii'avjil 
pns  en  le  loisir  de  l'ex.iitiiui'r  et  de  remi'^dier  fi  re  qui  maiiquiit 
(  e  feu  si  ninii  du  l'oiinl  ('.ullu  rinf  enhardit  I  enlienii  i  le  (ir-*- 
srr  plus  xiseinenl,  el  a  y  envoyer  quelques  brûloli»   Les  Jei.v 
premiers  furent  fepoils!t('"s  p.if  l'es  boiite-nor«;  mais  deui  autre» 
psirvinrenl  I  s'y  atlaelier.  Un.  énlrelutrea,  en  travers  d»*  l'avul 
Alors,  eontft't'urdrc  <Iu  eapitainè.  l'équipage  amena  son  pa- 
villon el  ae  rendit. Les  Uollandaia y  envoyèrent  ledracbaloofet. 
qui  emmenérebl  slf  John,  Ion  lleulétiabt.  et  pliisienra  des  fm 

(le  i  équipa :,'e.  nicttiitit  t.iUl  li'  rr^-le  i  fi.nd  de  calr.  à  reUf^ 
lion  du  n^alire  l  anannier.  du  cliarpenliiT  1 1  du  etintre-millrr 
Ils  laisM  h  i  i  sur  le  vaisseau  un  de  leurs  lieulenanls  ave  <r 
qii  il  l'allail  dr  inonde  pour  l  étnmener.  Les  Hollandais,  deicrii- 
rés  dans  le  vais&eau,  pins  oreupés  de  le  piller  que  de  tonte  au- 
tre ehose.  ne  s  étaient  pas  tenus  anssj  p|-,\.  qu  ils  l'aiiraieiit  ii 
de  rcux  do  leurs  vaisseaiiv  qui  avaient  fait  la  prise,  si  bien  qvr. 
lorsque  le  Uemeoant  boltoodais  rc^utenlo  l'ordre  de  faire  mt- 
tir  tout  le  monde  dn  bitiment  el  d'y  mettre  le  feo.  tandis  4>il 
se  pn^nrait  fi  reti^mirr,  le  maître  eatidniiii t,  le  eliarpi>otier  M 
le  l  ontrc-niaitre.  denienr(''s  sur  le  pont  se  eonsnilèreiil  et  ettn- 

villreiil,  loisipie  leurs  ^rlis  soi  liraifllt  drs  (•(•iiiitilli  s,  tic  I,  s 

peler  à  eux.  el  de  les  eii-a^;er  à  tomber  avec  eux  sur  les  lloIij> 
dais,  ee  qu'ils  firent.  Il.'i  se  saisirent  des  piques,  des  rrorsiir 
fer  el  de  tout  ce  oui  »e  trouvait  sur  le  pont,  et  linn  nt  farile' 
ment  I  b<nil  déO  HoOiadlls,  les  tirent  prisonniers,  et  m  IfM* 
vèreiit  de  noilvMti  aaltrea  du  Vaitaeau.  Sir  Edouard  Sonfgt. 
dé  non  poale.  I  t'arriére  du  due.  Ivait  vu  font  re  qni  s'était 
passi"'  ç.iir  !<•  Iluifal-Calhi  nuf ,  mais  sans  pouvnir  le  secowir, 
|iarre  <|u  il  ('■tait  sons  le  vent;  il  envova  Tordre  a  ceux  qui  la- 
v.ii'  ii:  M  I  I  is  di<  s,'  diriurr  >ri  l.i  rivière,  paiee  que  le  vailMaa 
uYtail  pa<,  pour  ee  jour  l.i.  eu  (Hat  de  service. 

••  lieux  lirAlols  hollandais  s'atlaelif'rent  1  t  Edgard,  vaivr^i 
de  troisième  ran;:  de  soixaute-dix  canons:  niata  le  capitaiae 
>Vetiraii{(,  qui  le  eonimandait .  se  dt^meiia  m  telle  adrié.  qor. 
bieil  que  ta  grtiide  voile  fat  d/Jà  eu  feu,  dt  que  prêa  dé  quaire- 
vin^s  déa  i^etni  de  son  é(pii[Ki^e  eusseikt  déji  santé  I  la  mer.  3 
partini  S  se  délnirrasser  des  brAlols. 

"  Le  I  apit.iiiie  l'him  is  |lli:by,  seeond  Ois  du  r.unte  de  Bri-î'  1, 
(  apii;iiiic  (lu  llnuu.  \aisseau  de  s,  rond  r.ui^t.  lui  aiia.]iu' sui  - 
re-siteiiirnl  p.n  six  brillots  ||  en  ri  poussa  eiiuj.  cl  avait  la  nuii 
sur  le  bonte-hors  ponr  se  di  l)arras>er  du  sixième,  lorvpi  il  fui 
retikersê  mort  d'une  balle.  Le  brrilot  n'ru  fut  pu  ffluiu»  rr- 
l'oiis!^.  Itii-nti'it  aph^s  sou  premier  limi'  i  i:  t  fui  tué.  ainsi qae 
lloiiiiel,  eapilaine  au  ri^dmt  iit  du  duc,  duul  la  rompapie  ser- 
vait sur  re  lilliMnit.  et  reftaeit{B|é  du  Inéme  régiment.  Alors  ne 
vain^ean  bollaiidaiftde  sullUtnteHlix  eationa,  viiyani  queirlllmiy 
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cliiil  PII  l'iiil  iiK<ii\.ii>  <  i:a.  1  i  il  iw  l'i-slail  |iri'N{iiu'  plus  j)(>r- 
MHiiir  .sur  If  |*<int .  N  iiil  il  r.ibnrila^f.  cl  l'i'ijM'n>ii^r  Ii.iIIhikI.iih  se 
n-iiilit  niailR'  du  |>uul  <lu  k<<>I'-<>'>I  iri>^:iilt  cl  de  la  ^ranil  <  liain- 
lirc;  mais  to  reste  de  t'i'«|uipâge  du  Ilun  if  demeura  en  posses- 
sion (lu  (leriiie^  |)ont  ét  dé  la  sàinte-barbf ,  el  i-onliuu»  de  tirer. 
%w  Rogér  Slrirklaud,  qui  comifiitiiilatt  té  Plyimuili,  pelil  Viiis- 
tciA  àe  troisiêmé  tMjt^  airrivaili  cécours  du  Henry,  Le  centre- 
mattFr  du  llenrij  HsSl  wtimfi  I  koh  posté,  sur  le  iraitlarâ  d'a- 
snil  que  les  llotlàlldais,  ot  i-lipês  à  piller  la  ^M  niidMiamiire, 
ilr  l'eussenl  pas  aperçti.  ou  que,  ronuiu'  il  él;iit  ldijii<t  el  ;;ras, 
ils  ^eu^s<'lll  pris  pour  mi  di'  Kmv>  \  /<■  /'ij/ihxii/A 

SiMiveruer  vers  lui.  il  ittdiiuna  au  liniduicr  di'  dniiiicr  un  iiMiji 
e  limoo,  au  muv'ii  duquel  l  arrière  du  llriinj  elioqu;»  si  nnh - 
MienI  le  vaisseau  hollaudais  qu  il  s  eo  déburras.sa  ;  ft  sir  lloger. 
é(aiil  arrivé  un  monieiil  aitrès,  lArhaau  vaisseau  bollandsis  une 
bonlée  qui  l'obli^sca  de  s  èloigaer.  el  de  iaiancr  le  lieatraant  et 
cbux  de  ses  gens  qui  èMient  inontéi  t  l'abonlsn  aar  le  Henni 
à  la  mmi  de  reux  donl  iU  avaient  cru  se  rendre  maîtres. 

•*  IfaÎB  il  faui  aller  retrouver  la  flotte  dans  ta  situation  oti  nous 
l'avons  lais^i  !•  .ipirs  le  (  onclii  r  du  snicii.  La  nuit  lut  belle  el 
ralme.  On  s  o<  i  upa  di  .s  deux  i  ùli'S  u  réparer  les  vaisseaux.  I  iu- 
teulion  du  dui'  elaiil  de  reeiinimeuei'r  le  (  «iiidial  le  leiiileniain 
matin.  Au  commeneeniiMil  de  la  nuit,  on  vit.  du  vaisseau  du 
due,  un  ^rand  hAliment  qui  luûlail  au  milieu  de  la  flotte  hol- 
landaise. Ou  el-aignit  d  abord  que  ne  ne  fût  uu  de  no.1  Tais»e»u\ 
déMmpal^a  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  tandis  qu'ils 
Ijfluveruaienl  pour  rejoindre  les  lélalidait)  unis  il  se  trouva  que 
r'i^iait  tin  vaisseau  des  IlollandaU  telEmcM  ilésun|iaré ,  qu  a- 
iiri  s  en  avoir  fiii  sortir  t'il|aipa|»,  ib  y  mleot  euK-mtaies  mis 

le  feu 

K  Le  lentirtflaitt  tnatillt  au  puiiit  du  jiMir,  le  due  se  trouva, 
a>ee  lei  valssenut  donl  j'ai  parlé,  à  une  deiid-lieue  environ  au 
U'iil  des  llollandills.  l'ue  brise  légère  eouliuu.iii  à  sciultler  de 
Test,  et  le  leiBps  était  clair.  Au  lever  du  sideil,  il  u  aperçut  au- 
eun  des  Vaisil^aUft  qui  formaient  le  re.ite  de  sa  llulte.  duul  il  se 
trous  ail  ainiii  |||  fvA.  VeA  neuf  heures  du  malin,  il  commença 
à  les  aperr  evolr  Itui  tt  trilt  »l  tin  peti  *  l'arrière  àn  flollan- 
dais.  AInM  il  (.'nHteriia  VPr^  Pll»,/'t  passa  prés  de  l'ennemi,  qui 
eontinua  ««  ruuie  siin'i  esssi^^er  de  1  enipéelier  de  rejoindre  le 
reslp  de  s;l  (lotie  II  la  ri  jitij;uil  as.uU  tiii»e  lii'ines.  et  ^eMKlnl.l 
à  bord  de  son  vaisseau  /c  l'iiiur.  que  If  l'djiiiaiue  .^iti l)(iil)uj,'li 
avait  repare  et  mis  en  1 1  u  de  sel  tire  II  1  avait  F^él  lllP  df  l  e» 
quipaice  des  deux  brfllotS,  dollt  l  un  Htnit  liiûlè  et  ruilll-i*  l'ullll* 
la  teille.  Arrivé  su^  k  PHMr«,  le  due  lii  mettre  en  |*»l1He,  Cl 
don«a  le  signal  pwr  «iHHftqiier  I  buhi  île  son  «aliftiiau  loin 
olUciers  généraux,  aln  i«  ke  rendr* MiHitle  de  l'élai  dei  bl* 
limenls  qu'ils  commandaient.  IVndMtil  l>e  imfi^  IH  ilullaillIlM. 
qui  continuaieul  de  gouverner  ver»  ll>  KHil,  fP  IfeHV^rfUl  Inill  ft 
lait  hors  de  vue.  D  aprés  le  Mppiiil  lleS  nllIeltiM ^fliPfmHi,  Il  sé 
trouva  (IU  on  avait  perdu  If  lin  iiil-Jnitiet:  que  /»  (.Ivulr*  //  el  /c 
Sn'ml-Muhel  av;  i  iil  telleineul  soulTi  rl.  iju'il  l.ill.ei  .ihM.liiîiieui 
les  envoyer  à  Slieerues.s,  où  etaienl  dejàit  \"u  Ioi  uiia  .  If  Hfurji, 
le  lioijal-Calherhie,  de  troisième  rang;  /e  Fttirfax,  le  Ihinkirk, 
le  ïo'rk,  de  quatrième  rang;  el  le  (irumpirh,  commande  par  le 
èapiUine  Grech,  qui  aVaii  élMIMé  Avec  llii  le  Staveni  sans  «n 
litoir  reçu  Tordre;  il  ftil  ^aSKé  pt>iir  l!«la.  Uti  i*e<Hinn.iit  nn<:<d 

Ïue  la  blupart  dm  vaisseaux  rft  état  de  8«rvlf  mirtli  pH  siiiic 
puisé  leurs  tliuliitions. 
0  II  fut  ddiie  deeidé  .  sur  l'avis  iiiiilninie  de  tnlis  le.s  oflirier": 
^'i''iiiTau\  alors  pi'éseuts.  de  fureer  tle  viiile';  pour  se  reuiire 
.Slieeruess.  et  ehaeun  retnurua  A  soil  lirvrd  pnur  Mllriidre  que  le 
taUseati  amiral  donnât  le  sii^^nal  dtl  dèpnl-i 

(  liais  a  pdneyélalebt-ils  rentrés,  qile  de  l'arrière  du  vaisseau 
hllllral  OA  Hfle^ut  la  flbtie  enneini(<  goUierUant  sUr  ilOtls.  Le  due 

Ïldfl  t>e  jti^ea  (taa  devoir  suivre  le  jbrolei  aMlé;  ittaia,  ail  lieu 
iMia,  pensa  qu'il  MIMI  prfndfe  Ifevèdiet  i^llief  la  fldtte  eii- 
itCmie.  Il  dimiia  doue  à  la  sienne  le  .si},'ridl  de  Se  raelti'e  on  ordre 
i\é  h'.ilaille.  du  lll  d'aliord  partit'  pour  le  Noté  el  \wtt  Slleei'- 
ness  hnjs  j.'s  vaissraii\  ni.iili  :Li;es,  i  \r'eple  deux,  k-  Sii\iil-)lii  lifl 
et  /('  Ftirfui.r,  qui  Irouvèreiil  nmvni  de  ri  sler.  quiiii|iie  l'on 
itevassés  el  en  mauvais élat,  Leeiimled  Kslrer?,  ,Tvee  I  esradii? 
Trançalse,  avilU  l'avant-gsirde  :  r(>S4<adi'P  birur,  nlor.sruitim.lli- 


dée  par  le  vire-amiral  sir  .lusi  pli  Jordan  el  le  (  imUe-andral  sir 
JnliM  Kenqillior.  avaii  r;)rriér.-;,Mi de.  .Sir  John  llarniau.  qui 
avait  renvoyé  son  vaisaeau  avee  le  reste  des  vais.s^-aux  deseiupa» 
rés,  vint  à  nord  île  celui  Uu  duc,  qui  lui  ordonna  Je  se  rendre 
i  bord  du  CnndmJge,  donl  le  ra|Mlaine.  sir  ^reolcbviile-iiolliai 
avait  e|i^  lue  lé  vèiHe,  el  d'y  Retire  soi  pavillon  de  eoalre>ami- 
ral  de  l'escadre  rm^,   ^  ^ 

0  \â  Hotte  aiiglaise,  âiiist  en  t»on  ordre,  gouverna  vers  la 
IloUe  hollandaise,  sur  laipielle  elle  avait  l'avanlane  du  veut; 
niais,  lorsque  nuire  avaul-^'anle  fut  arrivée  la  riaulenr  du  uii- 
lii  u  lie  la  li^'ue  hidlaudaise.  Iluvlerlil  a  toute  sa  lin;!.'  le  siynal 
di'  virer  de  Imrd  à  la  t'ois,  et  ils  s'eloijjuérenl  serrant  le  veiil 
pour  Ka^^ner  leurs  eôfes.  Le  duc  fil  alors  signal  à  son  avant- 
;;arde  de  furecr  de  voiles;  toute  la  ligne  en  fit  autant,  se  por> 
tant  sur  reuiiemî.  Aiiasit6t  qu'il  vit  M.  du  Quesne,  qui,  son  pa- 
villon au  mil  de  hune,  conduisail  les  Français,  arrivé  a  la  hau- 
teur de  la  teie  de  h  flotta  ennemie,  il  donna  le  signal  du  com- 
bat, et  gouverna  surira  IlollaudaLs.  .sur qui  nous  avions  alors  le 
vent,  el  dont  nous  u'élions  pas  à  idiis  de  denù-|mrtée  de  canon. 
Ilvélail  deux  beurra  après  midi  (.es  lirdiaudais.  vovaiii  que  la 
eliuse  elail  ?erieuse,  au  lieu  d'alli'inhe  le  due  ou  de  faire  leur 
retraite  eu  bon  ordre,  forirniil  dévoiles  sans  s  arrêter  à  mellre 
en  sûreté  leurs  vaisseaux  desenqiares.  Le  dur  en  eompta  quinze 
à  l'arriéra  de  leur  flotte,  et  avait  tontes  les  raisons  du  monde 
de  eroire  t|it'il  s'en  rendrait  bieiitOt  Maltra;  mais  il  plut  à  Dieu 
d  en  ordonner  auimneui  :  car.  en  ce  moment  même,  l'air,  jus- 
qu'alors serein  el  brillant  de  soleil,  se  chargea  tout  à  eoup  d'un 
brouillard  teltemelil  épais,  qu'on  ne  se  voyait  pas  de  l  avaut  à 
l'arrière  du  vaisseau  l.r  dui  .  voyant  arriver  le  brouillard,  fil 
retirer  le  sij^nal  ilu  rorrilial.  qui  était  lui  drajieau  roiij,'e  au  hmil 

du  IliAt  de  liuue    mil  eu  p.inih  .  SI  i  r.i'il  Ir  m  m  le  iju'il  |tui, 

aliii  que  peudaul  le  luonillHril  \tft  Hollandais  ne  le  nrisseill  pas 
sur  lui.  il  durs  |)liis  d'une  lieuréj  él.  qiiand  II  s'eelaireil,  flous 
étions  toujours  au  veiiL  eltilKueÀ  dp  reuneml  de  plus  de  Horlée 
de  (  anon,  Lc  Vftit  élfttil  hlurs  RM  llurd'OUest,  le  duc  fit  deylO^er 
le  pavillou  aailflMll«  tomme  hii  io  llfnt  les  marin.s,  el  gouverna 
de  ilonvMli  Mlf  ni  Hojlaud  i  .ur  (•njfMKfp  |p  enlReii  :  filais, 
avant  qu'il  |iOt  Pli  Mf{\\t  nuv  in.iiiis  avei*  P^\.  le  VphI  aui>irlnnia 
A  tel  {loiiil.  que,  In  mer  Pinnl  gmime,  Il  lui  devini  impossible 

ils  fltlfe  tliflue  il?  ses  brtftnes  lisIlprlM;  il  l'elifit  ihno'  t  u  p  ivil- 
lon  sani^'laiil,  et  eontinua  de  iélllf  le  Vrhl  les  llollaiidais, 
oui  se  dii  ip-reut  sur  \Veelinj{s  Vers  neuf  heures  ou  di»  linures 
(lu  soir,  le  vent  suufllant  toujours  tn^s-ffais.  lediU*Vlra  de  bord 
pour  éviter  le  dauger  lie  douiief  sHP  |ps  Itntteil  de  iFInndre.  Il 
narçba  dune  jusqu'à  minuit  en  serniil  le  «fil  i  Mil .  Wratit  de 
Wlfd  Ulie  Meitonde  fois,  se  ranit  A  la  bouMHlM  Ni  l'etiNPffli  jus- 
l|ti'«ii  lendiwilit  ihalîn;  roidealot-s.  fle  r«|teN'ev«fll  jiliifi,  et  ju- 
Iteeitl  qu'il  s  eiill  nin  I  reeri  dmiii  dp*  «Nblen,  nli  [m  ite  pou- 
vait m\^Pt  H  le  SlIivfPi  il  jil^e?!  ilVTiiil'  I  li>iii|fi<F  di*  ItljlFelie.  ,-\  se 
l'Pllith'.  tt  forée  iIp  Voiles.  A  la  balise  du  ileré,  aliu  de  s'y  repa- 
rer, esperauLavee  r.iisMii  rt^pt-eudro  h  mer  le  pfcorfer après 
l'avoir  quittée  le  dernier.  » 

Vient  enlin  la  relation  de  Ruyter,  extraite  de  sa  vie. 

f  A  la  {Milite  du  jour,  les  Hollandais,  étatit  Arrivés  par  un 
Vent  d'eat-Hord^fet  dovaiil  Sodlbwold-Bav ,  qui  nt  na  port 
eiltm  HaHUrlch  et  Yartotthib.  decouvrii^itt,  sur  lei  cinq  heures, 

l'rtrmée  énnenttë,  fom|li)sfi'  des  forées  île  France  el  d  Au.;;le- 
lerre,  et  furie  il  peu  nrés  de  cent  Irriile  voiles.  .Néanmoins  d  au- 
tres OUI  assiiré  que  les  Anglais  seuls  avaient  cent  seize  navires 
tlejîuerreel  Vinf,'t-qlialre^'ait'lies.  et  (pie  les  Trailtais  en  avaient 
quarantp-liiill  ou  treute  trnis,  sebul  le  rapport  de  quelqnrs 
àuliTS.  avec  Hliil  hrfllols  et  dilatre  flUles.  lté  plus,  on  preieiid 
(|iie  les  vaisseiiin  anglais  élalcht  tous  ensemble  montés  de 
\iii).'l-lroi<;  mille  citiq  cent  trente  hotnmes.  et  dé  quatre  mille 
(jtiaire-viiijîlHlllIi^e  piCrel  lié  callOli,  el  (iiii  1rs  français  por- 
taient près  tit^  tiutv  mille  liottlmrs  et  niille  uenrreul  viii;;l-sin 
(■ri'ioiis.  Lciir  armée  était  à  l  aiit  te,  et  les  Hollandais  paiureiil  si 
snliili  uieni  dev:iiii  la  l>aii\  ipii'  plosieiirs  navires  riinrinis  furent. 
/itiii_es  de  euiipiT  leurs  càblrs  poiir  se  mettre  simi--  voili's  el  en 
li.i;ue.  I  e  qui  se  lit  avec  be.iuefiup  de  dili};eitce.  Klle  était  divi- 

.««•p  en  trois  esi-adres.  uiiisi  que  celles  de*  l*rovince»-ruir.s.  Le 
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(Uk'  (l'Vurk,  en  <|iialilé  d'amiral  du  royaume,  la  commaiidail  en 
•  Ùtt.  <'taiit  milieu  avec  l'escadre. rou^c  sous  lui.  L'f.s('adre 
bUîiclie.  presque  touie  composée  de  Fnnvais,  tMuit  à  l'aile 
dfftite.  (  omaiandee  par  Jean,  comte  d'Eslrres,  vice-amiral  de 
Fciioce.  L'amiral  Edouard  Monta;;u;  comte  du  Suudwicli.  cum- 
maudait  l'escadre  bleue,  qui  faisait  l'aile  puche.  duc  «l'York 
moulait  le  Prince,  ou,  comme  d'autres  Tout  appelé,  le  Sniul- 
iliclul.  portant  le  pavillou  royal  au  grand  mit.  L'armce  des 
deux  rois,  ayant  mis  à  la  voile,  porta  le  cap  au  nord,  et  celle 
des  Ktals.  qui  avait  alors  I  avantage  du  veut,  mais  d'un  vent 
fort  faible,  arrivait  peu  à  peu  sur  les  ennemis.  Rnsuite  le  lieule- 
Danl-amiral  lluvler  mil  le  pavillon  muge  au  perroquet  de  fou- 
gue pour  si;;nal  de  commencer  le  comBat,  gouvernaiil  de  s<in 
cùte  au  sud,  alin  de  tomber  sur  l'escadre  rouge  des  Anglais  Le 


lieiitenaul-amiral  Rankert  courut  le  même  burd,  et  lit  aussi  le 
sud  pour  attaquer  l'escadre  blaucbe  des  Français,  et  le  licule- 
naiil  amiral  Van  (ïent  tourna  l'escadre  bleue,  qui  était  plus  au 
nord  Les  trois  csc;)drcs  s'avancèrent  chacune  en  son  rang,  ce 
que  leurs  divisions  firent  aussi  Itiutes  en  mi'ine  temps  et  presque 
en  une  droite  ligne.  Hun  ter  étant  au  milieu,  Uankerf  à  sa  gau- 
che, et  Van  Geut  à  sa  droite.  Les  deux  navires  de  guerre,  ac- 
compagnés des  deux  brûlots  détaches  de  chaque  division, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  faisant  ensemble  le  nombre  de  dix-huit  na- 
vires et  de  dix-huit  brùlols,  naviguaient  uu  peu  de  l'avant,  cha- 
que partie  de  ce  détachement  à  la  téle  de  son  escadre,  de  la- 
quelle il  était  sui^i.  iluyter  avait  exhorté  en  peu  de  paroles  toute 
son  année  à  bien  faire  suo  devoir,  et  avait  vivement  renutuiré 
quelle  était  la  conséquence  du  combat  uù  ils  allaient  tous  s'en- 
gager et  quelles  en  devaient  être  les  suites,  puisqu'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  moins  que  du  salut  de  la  patrie,  de  la  liberté  des 
Provinces-Unies,  des  biens,  du  sang  et  de  la  vie  de  chaque 
particulier,  et  qu'il  n'y  avait  que  leur  i-tiurage  qui  pût  les  ga- 
rantir de  riuji.ste  violence  des  deux  mis  qui  les  allaquaient. 


Après  cela,  sur  les  sept  ou  huit  heures  du  malin,  les  deux  ar- 
mées ennemies  s'engagèrent  dans  une  terrible  bataille.  Ruyter, 
de  qui  l'e.scadre  gouvernait  sur  l'escadre  rouge,  dit  ù  son  pre- 
mier pilote  :  Pilote  Zcger,  voiUt  notre  homme,  montrant  du 
doigt  le  dur  d'York,  Le  pilote.  Atant  son  bonnet,  répondit  à  la 
malelule  :  Mniuieur,  vont  allei  le  rencontrer.  VA ,  en  disant 
cela,  il  arriva  droit  sur  lui  jusqu'à  une  portée  de  mousquet. 
Alors  l'amiral  anglais  vint  lui  prêter  le  c6té.  et  lui  envoya  une 
bordée,  à  quoi  le  hollandais  répondit  de  toutes  les  siennes,  ce 
qui  couvrit  l'air  d'une  si  épaisse  fumée,  qu'il  n'y  eut  plus 
moyen  de  rien  apenevoir.  le  peu  de  vent  même  qu'il  faisait 
étant  lout  à  fait  tombé  dans  ce  inoroenl-Ut,  comme  si  c'eût  été 
.sous  les  coups  qu'on  avàil  tirés.  Il  est  impossible  de  bien  re- 
présenter, m  même  de  s'imaginer  toute  I  horreur  du  combat 


I 
i 


qui  sui\il  celle  première  décharg'e.  Lu  Sepl-Pruvintes  et  l'a- 
miral anglais  furent  pendant  plus  de  deux  heures  uu  c6te  et 
sous  le  leu  l'un  de  l'autre,  tant  qu'ils  eu  demeurèrent  presuue 
l»ui  désemparés.  Le  cauou  de  Ruylerful  si  bien  servi,  que  aes 
mousquets  n'eussent  pu  tirer  plus  vile,  et  qu'enlin,  .sur  les  neuf 
heures,  le  grand  mal  Je  hune  du  duc  d'York  fui  abattu  avec  sou 
pavillun  roug<  ;  et  il  aurait  alors  couru  grand  risque  d'être 
aborde  par  des  brûlots,  si  le  calme  ne  les  en  eût  empêchés.  Il 
prit  donc  en  ccl  instant  le  parti  d  arriver  et  de  se  .veparer'de 
huyler;  mais  sa  place  fut  bientôt  reiiiplie  par  plus  d'un  grand 
navire  de  son  parti.  Cependant  il  fut  obligé  de  passer  à  bord 
du  Londret  el  d'y  faire  transporter  son  pavillon,  qui  v  fut  ar- 
boré; mais,  depuis,  il  ne  se  rapprocha  plus  de  ramirafde  Hol- 
lande. A  peu  près  en  ce  même  temps,  le  capitaine  Engel  de 
Huyler,  qui  comballait  eu  !ion  poste  dans  la  division  de  son 
père,  fut  si  fort  blesse  d'un  gros  éclat  à  l'estomac,  »jue.  deux 
ou  trois  jours  après,  il  ne  pouvait  plus  ni  parler  ni  faire  enten- 
dre aucune  forme  de  voix.  Ses  lunlei  nes  à  cartouches  avaient 
été  vidées  et  remplies  deux  fois  pendant  le  combat.  Il  avait 
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abattu  ce  jonriA  le  grand  mât  de  hune  d'un  navire  anglais,  et 
avait  eu  onze  hommes  de  morts  A  son  bord  et  quinze  de  blessés, 
dont  il  y  en  avait  dix  qui  l'étaient  dangereusement  .  Il  avait  reçu 
six  coups  à  l'eau;  trois  de  ses  canons  avaient  eu  la  bouche  em- 
portée, et  son  grand  niAt  de  hune,  aussi  bien  que  sa  vergue 
d'artimon  étaient  fort  endommages.  Deux  jeunes  aveutuners 
des  meilleures  familles  d'Amsterdam  et  un  avocat  de  la  même 
ville  si^ntalèrent.  en  cette  occasion,  et  leur  valeur  et  l'amour 
qu'ils  av;!ient  pour  leur  patrie  Ils  s'étaient  embarqués  en  Qua- 
lité de  volontaires  avec  un  assez  grand  nombre  de  matelots 

Ju'ils  avaient  levés  Sk  leurs  dépens.  Le  premier,  qui  était  Girard 
asselaar,  issu  de  la  généreuse  famille  des  bourgmestres  Has- 
S4>laar.  laissant  à  Amsterdam  deux  jeunes  filles  qui  avaient  déji 
perdu  leur  mére,  fds  de  Girard  llasselaar.  hourgme.sire  et  grand 


matelots  portant  des  bonnets  bordés  de  vert  et  de  gris,  i  bord 
de  la  Ville  d'L'trcchl.  vaisseau  commandé  par  Jean  Itont,  dau 
la  division  du  vice-amiral  de  l.iefde.  Celui-ci  eut  aussi  l'avan- 
tage de  sunivre  i  une  action  si  nohir  et  si  hanlie.  et  le  plaisir 
de  raconter  ensuite  ce  qu'il  avait  vu  des  particularités  de  la  ba- 
taille. «  Le  ruarl  Corneille  de  Witt,  qui  avait  été  tourmente  de 
«  fluxions  depuis  qu'il  était  sur  mer.  ayant  encore  alors  quel- 
<  que  incommodité  ù  la  jambe,  fit  porter  un  fauteuil  de  velours 
(  vert  sur  le  haut  de  la  dunette,  et  quand  il  était  las  d  être 
f  debout,  il  s'asseyait  sur  un  coussin  du  même  velours,  oii 
«  étaient  les  armes  de  l'Etat  eu  broderie.  Il  se  tint  en  ce  lieu- 
(  là  tout  le  jour,  afin  de  voir  ce  qui  se  passait  et  d'observer  la 
«  conduite  et  les  actions  de  chaque  particulier;  mais,  la  fumée 
•  continuelle  s  oppo.sant  à  son  desseiu.  à  peine  pouvait-il  aper- 
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bailli,  commandait,  avec  quarante  matelots  portant  des  buti- 
ncls  it  l'anglaise  bordés  de  velours  rouge,  ù  bord  du  l'rolfc- 
leur,  commandé  par  le  capitaine  David  Swerius,  dans  l'escadre 
du  lieutenant-amiral  Ruyter.  Là,  .son  zélé  fut  malheureusement 
éteint  dans  son  sang  ;  mais  rien  ne  pourra  jamais  effacer  I  é- 
elai  de  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  en  mourant  ainsi  au  lit 
d'honneur  pour  sa  pairie,  et  le  coup  de  boulet  qui  le  mit  au 
tonibean  servira  du  moins  à  faire  vivre  sa  mémoire  dans  les 
cœurs  de  tous  les  véritables  Hollandais.  Le  secoud,  qui  était 
Conrad  de  ileemskerk,  (ils  du  docte  conseiller  feu  Jean  de 
Heemskerk,  et  d'une  s«;ur  du  bourgmestre  Conrad  Van  Beu- 
ningen.  si  célèbre  par  son  éloquence  et  par  ses  diverses  ambas- 
sades, était,  avec  cinquante  matelots,  portant  aussi  des  bonnets 
à  l'anglaise  bonles  de  velours  bleu,  à  ItoTtl  du  Dauphin,  com- 
mandé par  le  lieutenant-amiral  Van  Cent  :  et.  après  avoir  donné 
de  belles  preuves  de  son  coura;,;e,  il  revint  heureusement  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Le  troisième,  qui  était  Jean  Uergh, 
avocat,  issu  d'une  bonne  famille  de  Naarden,  mais  habitant 
d'Amsterdam,  et  enseigne  de  la  bourgeoisie,  était,  avec  huit 


«  cevoir  jusqu'à  la  <lislance  de  la  longueur  «l'un  imirc.  Cepen- 
«  dant  il  ne  hasardait  pas  moins  sa  vie  que  le  moindre  niaie- 
«  lot,  et  les  boulets  ne  volaient  pas  moins  autour  de  lui.  Il  avait 
«  dans  ce  temps-là  pour  liallebardiers  douze  soldats  vêtus  de 
«  rouge  double  dejaune,  qui  sont  les  livrées  de  Hollande.  Comme 
«  ils  se  tenaient  proche  iie  lui  au  haut  de  la  dunette,  près  de  la 
«  frise,  il  y  eut  un  boulet  de  canon  qui.  venant  siffler  H  .ses 
«  oreilles,  en  abattit  trois  presque  à  ses  pieds,  et  en  blessa 
«  deuxou  trois  autres  mort«-llemeul,  jl  un  de.s<|ueU  il  emporta  les 
«  deux  jambes.  Intrépide  au  milieu  d'un  si  grand  danger,  Cor- 
«  neille  de  Witt  dit  sans  s'érnouvoir  à  de  Wiit.  gendre  de  Uny- 
<  ter,  capitaine  des  soldats  qui  étaient  près  de  lui,  qu'il  eût  à 
4  faire  jeter  à  la  mer  les  trois  corps  tout  vêtus,  ce  qui  fut  X 
t  l'instant  exécuté.  » 

Il  faut  maintenant  passer  aux  autres  circonstancesde  cette  mé- 
morable baliiille.  Dès  le  commencement,  le  lieulcnant-amiral  Van 
Nés,  avec  quelques  vaisseaux  de  sa  division,  porta  sur  le  vice- 
amiral  et  sur  le  contre-amiral  de  l'escadre  rouge  ;  et,  en  leur  fai- 
sant sa  décharge,  il  counil  le  même  boni  <preux  nu  nord  :  mais 
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le  i-iiiiiu-  tleviui  si  crand  au  ptrage  o&  Ui  étaient,  qu'ili  ne  fai- 
ui«nt  que  àérUn  les  uns  paraii  m  Mires,  et  ^'Uétatt  inpos- 
•ible  que  les  vaifiwkus  fiuetit  Mseï  wolfWWlW»,  <W  pour 
s'écarter,  ou  prtur  nvanrer,  ou  pour  reenler.  Ainti  Van  Nés  et  le 

\ii  ■ -.iiiiitul  il<-  I  I -I  idrr  r.iii'4i'  :iii.-!;tiM' fiirriil  loiil  pror|i(">  (  I 
Ihiiii'  ,1  tiaiii'  l'un  <l<'  I  ;iiitri-  |it'iiil.iiit  uiic  iicui*'  ri  dmiii-  faisant 
un  Irii  c'oiiiimirl.  cliucuii  sur  son  riiiK-nii  Au  nn  iiii'  iiistmit.  V;in 
N^s  perdit  (Ir  vue  le  (uipilaine  brankcl.  la  fuiui'e  l  eniiivcliaiit 
plus  neo  voir  tant  suit  peu  loin  de  s<iu  bord;  et  lorsqu'elle 
cofflnença  à  sa  dissiper,  il  aperçut  i\v<  vaiitseaux  roulés  bas. 
ce  qui  lai  lit  soupçonner  aue  celui  dr  i  v  linve  capitaine  pou- 
vait tin  de  re  aonlm.  Le  lieulensnt^olooel  Ma  et  le  coatra- 
ainiral  Van  Nés  eurent  le  malheDr  de  s'aborder  alors,  el  ifsdè» 
rivt'Tt'nl  ainsi  riijfa};<'s  «Miscnihlr  suis  ji<iii\<iir  se  déborder  i 
rause  ilii  mlnie  jns«ni  ù  i  c  l'.ilni  i m  ii  ie  l'.ii;i  ti'  ;  nulis  ct'iie 
mauiriiM'i  Ii  -  li!  i  nliii  ■-i  |«.iri  r  'sur  Ir  sr.lili.  /r  Itniinl-Cdilii  i  iui , 
n,i\ire  annLiis,  inonle  de  qualre-viiijjts  jiieees  deeanon,  el  toni- 
niaudr  par  le  eaiiilaiiie  Jean  (iliieliely,  lit  eliapelle  X  l  avant  du 
lieulenaDt-amiral  Van  Nés,  &atts  pouvoir  ni  venir  au  vent  ni  ar- 
river :  aiDsi  ils  dérivèrent  longtemps  l'uo  proche  de  1  autre  en 
s'envoyant  sans  cesse  leurs  bordées.  Alors  un  brûlot  de  la  djvj> 
Mon  de  Van  Nt^fi  se  faisant  nafrer  vers  fanj^lais,  celui-ci  baissa 
l'ensri;;!!!  .|.'  |irni|>e  cl  voulut  se  ri mire  r.e|>i'ndaiit  le  feu  prit 
au  jirùliil,  el  \,in  .Nés,  (pii  dérivait  Ii'iijuurs,  fut  sur  le  piiiiil 
d'en  être  louelie  à  l'arrière,  et  s,,  mi  ,{,tns  un  f')rt  ^raiid  péril, 
le  brûlut  se  trouvant  entre  lui  vt  l'un|;lais!  mai.n,  ayant  l'ait  luuis 
ses  efl'iiris  pour  s'en  éloigner,  le  brûlot  vint  enlfn  an  eùlé  de 
tllitrbely,  auquel  Van  liés  tira  quelques  coups  à  l'eau.  Chichely 
détourna  aussi  le  brûlot,  mais  il  n'en  était  pas  moins  sur  le  point 
de  périr,  car  ses  sabords  de  tribord  étaient  déjà  dans  Teau. 
Van  Nés,  qui  s'en  aperçut,  envoya  le  capitaine  Van  Aarsen  avec 
ta  frégate  l'I'lncfn.  et  le  eomm.mdenr  NVynant  Van  Meurs  a\ec 
l'yacht  if  KoUcriluiu.  [Mnir  enlever  l'euuipa^e,  et  ensuite  emi- 
ler  !evaissi,(w  .i  lui  < -i  le  brûler.  Ils  y  allèrent,  el  prirent 
une  partie  de  l'equipai^e  avec  le  capitaine  .  Cependant  le  liente- 
■adt-amiral  Van  Nés,  ayant  revirè  au  sud,  et  s'étaiu  de  nou- 
veau engsiçé  avèe  les  ennemis,  ne  sut  poiut  alors  re  qu'était  de- 
venu le  vaisseau  de  Chieheljf.  Nais  ensuite  on  apprit  <l  Angle- 
terre que  les  Hollandais  qui  l'avaient  abordé  s  étaient  telle- 
nent  amusés  au  pillage,  et  si  mal  à  propos  oubliés  euxHHlffles, 
ne  gardant  plus  aueun  ordre,  <|iii'  l^  s  Xtulais.  se  servant  de 
l'oreasion,  li's  alta(|Uérenl,  en  tnêri  ni  ijuelques-uiis,  reprirent 
le  navire,  et  l'emmenèrent  dans  nn  de  liuirs  ixirts.  Jean  Van 
llraakel,  qui  eoniniandail  In  (•riiii(/e-//'///nii/<'.  el  qui  riait, 
<i>nune  on  l  a  vu,  l'un  des  six  ordonnes  pour  se  mettre  un  peu 
de  l'avant  de  l'escadre  de  Huyter,  afin  d'adresser  chacun  un 
brûlot,  fit  M  io«r-lû  une  aetfoQ  d'vne  hardiesse  étonnaûta,  telle 
qu'il  ne  s'était  encore  rien  vu  de  pareil  dans  un  combat,  néan- 
noins  sans  ordre,  el  peut-être  un  peu  contre  l'ordre,  mais 
pourtiiiil  d'une  (;rande  (  <in.se([uenee.  Suivant  les  ordres  pres- 
rrils.  son  niM'„'  el.iil  de  l'onilt.iltre  dans  l'eseadre  de  llnUer.  et 
dans  la  di>i^iMn  d^'  N.m  Nrs.  eunlre  les  v,iissf.iu\  de  l'esradre 
rouiii' ■  m.ii-  au  eommeiurnienl  du  r  i.iid).ii.  s'etant  écarté  sur 

la  droite        le  brûlot  dc  liirk  Mu  k.  il  porta  le  cap  au 

nord,  vera  Mouiagu,  aairal  dc  rese;«dre  Ideue.  et  irouvcrna 
droit  aor  lui  sans  tirer  nn  seul  coup,  quoique  queli|ues  anglais 
le  canonnassent  de  toute  leur  forée  pour  I  rnipécher  d'avanrer. 
Hontagu.  de  son  rùlé.  faisait  des  deeliurKes  si  terrildes  |H>ur  le 

détourner.  ^U  il  si mlilail  (jlie  v  i  Liit  une  ^-tele  di  li.dlU  ls  et  i\f 
rhevilirs  de  fer  loinl>.<l.  et  <|iii'  leur  i  liule  fil  iioiiill>inner  el 
elexer  la  n)rr  eDuime  si  elle  eut  été  remplie  de  baleines.  Muis 
Iti-aakel.  nonobstant  qu  on  lui  tuât  beaucoup  de  ses  gens,  ne 
lira  pas  un  coup  qu'il  n'eût  sbordé  et  sccrocbé  le  Itotjal-Jac 
mtM,  que  montait  Maolagn,  et  qni  avait  fait  ses  décharges. 
Alors  le  liolUndsis  lai  eavova  t  aon  tour  toutes  ses  bordées, 
qui  tuèrent  une  multitude  de  gens  et  en  blessèrent  encore  da- 
vanisge.  les  blessés  jetant  des  rris  liorribles.  k  I  instant  il  se 
livra  nn  >  ondial  épouvantable  entre  les  deu\  rniieniis,  dont  les 
forces  riaient  bien  iiieu.dis  :  |ir,ial>el  paraissait  auprès  île  Mou- 
la;ju  1  ninnie  uiir  |i.iri|iii-  aiipri  s  d'un  fîros  navire  ;  ear  son  vais- 
seau ur  portail  pa»  plus  de  iroi»  renis  liommes  et  soixanlo-deui 
piiVrs  lie  ranon.  el  l'amiral  anglais  portait  mille  bommes  al 


cent  quatre  canons.  Cependant  le  hollandais  demeura  oaehmR 
et  demie  i  son  cAté,  faisant  uu  feu  contioiMl,  et  le  redaiami 
dans  un  tel  état  qu'il  ae  serait  rMdn,eoMwa«nlieateoamb 
rapporta  di  pins  si  te  Tsîsseas  de  Brasket  avait  porté  m  panl- 

ion  II  re(;iil  ,1  la  vérité  des  p>'i!s  fr.iis.  lui  Mirent  emnift 
dans  des  elialoupes,  et  tàrha,  i  ii  saul.iiil  a  1  aburda^T.  d  kyj- 
bler  son  ennemi  par  le  nombre  :  mais,  quoique  les  Anglait  ht- 
sent  déjà  sur  le  premier  pont,  les  Hollandais  ne  tinrent  ^\ 
moins  ferme,  et  s«  défendirent  d'en  bas  SBM  plier.  Touiefuti 
le  vaisseau  fut  percé  de  tant  de  coups,  et  ses  agrès  furent  liis- 
(  ommodea,  ou'il  ne  pouvait  plus  porter  de  voiles  ;  outra  ads. 
Mootagii  coula  i  foad  deux  ou  trou  ÉMriloto  qai  orvivaiM» 
core  sur  lui.  Le  ntart  ayant  vu  queBraakel.  an  lien  de  comte» 

Ire  près  de  Riivter  et  de  Van  Nés,  rontre  l'escadre  rooge.  étiit 
aile  avei  tant  de  ti  liu  ritr  s  i  ii-a.;rr  a\t'i  MoIlta.Ull.  s'irrita  f<;f1 
di'  re  inr[iris  de  ses  ordres,  cveiiijil..'  iLi:i;:<"reu\  et  ipii  est  ij-  U 
dernière  conséquence  dans  les  eoniliats.  et  prétendit  que  eriir 
action  méritait  rhiliment,  quoiqu'il  ne  laissait  pas  de  (  adinirn 
en  etleHnéme  el  de  la  louer;  mais  il  eût  souhaité  qu'elle  eût  rit 
faite  contre  le  duc  d'York,  pnisqu'alors,  au  lieu  de  devoir  Mit 
punie  on  vantée,  elle  n'aurait  été  digne  qno  d'applandiaecmaNi 
et  de  récompense.  Cependant  l'escadre  do  IienteflaolHainl 
Van  rient  etani  aiis^i  entrée  en  aetion,  il  \  eiil  d'autres  iji*- 
seaiix  (pii  loinliérenl  sur  Monta'.'u.  ce  tjiii  1  Ml»!i;,'ea  de  rrd'jd- 
bler  si's  l'fforis  pour  eoiiper  les  amarres  pi  se  deboriler  li' 
Uraakel,  à  quoi  ayant  enfin  réussi,  le  rapitainc  bollandais  d'- 
riva  tout  désemparé;  mais,  qnui(|ue  l'amiral  anglais  se  ffti  d'^ 
gagé  de  lui,  il  n'était  jpourtant  plus  en  état  de  se  défendre.  B 
ne  laissa  pas.  néanmoins,  de  se  maintenir,  et  de  donner  lcsd«^ 
niéres  preuves  d'une  valeur  infortunée  jusqu'à  midi,  qne  Ir 
vire-aniiral  Swcers,  avant  eru  l'aborder,  vit  que  Jean  weirli 
Van  d>  a  lUn.  (  ommundant  du  brûlot  lu  Paix,  arrivait  aussi  sur 
lui  ;  el.  à  ei  Ue  vue,  elian},'eant  de  dess(  in.  il  se  retira  après  l  .i 
avoir  envoyé  sa  liordec,  et  laissa  ajjir  le  brûlot,  qui,  jetant  1^ 
grappins  à  re  «uperbe  vaisseau,  le  réduisit  aussitôt  en  rendrr^ 
spectacle  également  digne  de  la  compassion  des  siens  et  dr  srt 
ennemis,  il  brûla  sans  sauter  en  l'air,  parce  que  Braakel  l'avait 
percé  de  tant  de  coups  que  UMlo  oa  poodre  était  monillèe.  «i 
que,  sans  le  brûlot,  il  était  déjà  près  de  covier  baa.  Les  mate- 
lots se  jetèrent  à  la  mer  à  centaines,  lArhant  d'éviter  le  fea  par 
l'eau.  1.  amiral  .MuiM.i^u  voulut  se  sauver  avee  son  fils  dii:«  !• 
rhaloupe  ;  mais  la  irailtiliidc  des  inalelols  qui  s'y  jelArent  ru 
même  temps  la  lireiit  enfoncer,  de  sorte  qui!  v  prrit  misfD 
blement  avec  son  lils,  ou,  comme  d'autres  ont  rapporte.  a«<' 
ses  deux  (ils.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce  comte,  qui  ruu 
vire^miral  d'Angleterre,  vaillant,  intolluMit,  civil,  pndest. 
honnête  dana  ses  manlèrm  et  dau  ses  discoMn,  «t  ^uî  anii 
rendu  de  grands  servires  à  ion  roi,  non-seulement  û  la  fuene. 
mais  aussi  dans  les  affaires  d  Etat  et  dans  les  ambassades.  Sm 
eorps,  qui  flotlait  parmi  les  antres,  fut  pè.  lie  .  mais  son  visa:;!- 
ses  beaux  dieveux  et  son  esloinae.  Iiavi-s  ou  brilles  parlt-f<a. 
le  rendaient  tellement  deli;.'ure.  qu'il  n'était  reeoiinaissal.U- cuf 

1>ar  ses  babils.  Il  fut  porte  i  Londres,  et  inhumé  avec  toute* 
ee  cérémonies  durs  à  son  ranjj  et  à  son  mérite.  8n  perta  fM 
aceoiapagnée  de  celle  do  jdimiewa  aatreo  personnes  de  eso» 
dération  ;  anis  son  eapHame,  nommé  Haddok,  quoique  bicari, 
se  soutint  ù  la  na^e.  et  fut  retire  de  l'ciu.  Sou  lirulrnsot  M 
aussi  sauve  par  l  i  ehaloupe  du  bnllot  qui  l'avait  mis  en  ffS.  rt 
iiiiiiM  nn  Ole  avant  midi  .i  bord  île  FUiyter,  qui  lui  fit  donow 
des  lialnts  el  le  voulu!  faire  de^eelldre  à  fond  de  c  ale,  afia  qi'il 
ne  lui  nni>itl  plusaueiin  aeeident  parlienlier,  mais  il  priaquo* 
le  laissât  aur  le  pont,  et  qu  il  pût  voir  ce  qui  se  passerait,  dh 
saut  au  ltenienant*amiral  :  «  monsieur,  c'est  là  se  battre  :  il 
s  n'est  paa  encore  midi,  rt  cependant  voilà  pin»  d'espéditina 
«  faite  qu'il  ne  a'en  fit  en  quatre  jours,  l'an  1066.  a  II  dtawan 
sur  le  pont,  n'étant  point  blesse.  Pour  le  commandant  Vsa  dea 
Ryn.  de  qui  le  brûlot  avait  rots  le  feu  an  v.iissean  delloMi|t«. 
il  recul  dans  la  siiili'  .i\ie  soii  i  (|uiii.i;^e  si\  nn'l.  livres  de 
eonipensr,  l.e  liriiii  iianl-iiniir.il  Nau  (k  i  I  iriiri'  l  oiitic  le^  \»- 
^lais  qui  avaient  deniand.  qu  i!  lut  riiiii  |  oiir  n  avoir  psstuiil» 
baisser  pavillon  devant  l'yacht  k  Merlin,  porta  avec  braartMiP 
d'ardeur  sur  l'escadre  blêoe.  et  picTca  an  travors  awM  laai  m 
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<  '>ur^v^\\  qu'il  )  jeu  ri'|)<iuvaiite;  mais,  une  denii-heuie  aprAs  le 
i  i.iiiiiii  iK  t'tiit'itt  (lu  (  Miiilt.il,  il  l'ut  mallieuri'usî'nieiu  nili^iiit  J  un 
boulot  qui  lui  ôia  b  \ie.  et  |ui>a  les  Elat.s  d  uii  ilc  Iciir^  meil- 
leurs ofbciers.  C'est  »imi  que  mourut  Iv  v»illant  GiiilUunir-Jo- 
uph,  iMirOB  <U  Geut,  lieutenant  amiral  du  UuUunUe  sous  le  i;ol- 
léft  rMliraalé  d'Amsterdam,  et  colonel  du  premier  ri^^'i- 
MBt  troupes  de  l'Etat,  m»  d'une  ooUe  famille  de  Guel- 
dret,  et  qui  compuil  parmi  ut  iMltm  le  fameux  Martin  Van 
RosMm,  ce  foudre  de  guerre,  et,  parmi  ses  oncles,  VTalraven  et 
Oton,  barons  de  Cent,  célèbres  par  leurs  belles  actions  dans  la 
i,Mu  rre  l  onlro  1  Espagne  ,  mais  particuliéri'tih  iii  n  (Icrriier, 

<  oiiim  Mjus  le  titre  «le  seijçiieur  de  I)iedpii.  sons  lequel  il  se  si- 
};iiala  a  la  [irise  de  Wesel,  l'an  ii'^l'i.  Nuire  (luill.iuiinvjoseplj, 
qui  avait  premièrement  kcr>i  »ur  terre,  était  devenu,  en  fort 
peu  d'années,  un  Irès-exeelleol  officier  oe  mer,  qui,  d'abord  en 
divers  combats,  sous  les  yeux  du  lîentenaot-aroiral  Ruyter,  et 
ensuite  depuis  son  avanremant,  anU  dttBBèdes  preuves  extra- 
ordiaairee  de  nieur  ci  de  prudeaejk  wrtout  dans  l'enirepriM 
^sèealée  rar  le  Ifcduivi.  prés  de  waiam;  et  qui,  après  cela, 
n'avait  pas  acquis  moins  de  jçlniro  dans  une  expédition  qu'il 
avait  laite  contre  les  corsaires  turcs,  de  sorte  qu  on  ne  pouvait 
attendre  que  de  grandes  choses  do  lui.  Su  |ierle  lu!  ifiiiitanl 
plus  sen&ible  à  tous  ceux  qui  étaient  alïeeliunues  à  la  |iairie, 
qu'il  mourait  presque  1  la  fleur  de  son  A^e,  et  lorsqu'il  était  le 

Elue  en  état  de  lui  rendre  service.  Son  corps  fut  envoyé  en  Mol* 
tnde  daa»  une  galioie,  oft,  après  avoir  été  embaumé  A  la  Haye, 
H  fniporié  àlltrachl,  et  enterré  dans  l'église  caibédrale  avec 
tentée  lee  plot  ImtonUee  cèréaionies  qu'on  ait  coutume  oe 
piratiquer.  On  lui  a  depuis  élevé,  aux  dépens  du  public,  un  ma- 
gMfiquo  tombeau  de  marbre,  oti  ses  vertus  et  ses  illustres  faits, 
grave<-  «  Il  l'-ttres  d'or,  doivent  être,  lu  fBU  de  U  puitérité, 
autant  il',iiguilloii5  à  la  gloire. 

«  Four  revenir  aux  ein ousiaiiees  de  la  bataille,  dans  le 
«  même  temps  que  les  est  adres  de.s  deux  lieutenants-amiraux 
«  de  Hollande  s'étaient  engagées  avec  les  ennemis,  celle  du 
«  lieuteoiDlpanlnil  Bankerl  avait  de  son  côté  mis  le  cap  sur 

•  leur  escadre  Uaaehe,  composée  principalement  de  Fnn«nia, 
t  et  le  combat  n'avait  pee  moins  eonmencé  rudement  entre 
t  celles-ci  ;  mais  le  comte  d'Estrées  revint  bientôt  an  end.  et, 
-  par  ce  moyen,  il  s'éloigna  des  Anglais.  BankorI  le  suivit,  et, 
■•  laisaiit  le  sud  (  unimc  lui,  ils  demeurèrent  presque  tout  le  jour 
'  engagés  ensemble,  les  Français  baissant  toujours  sous  le  vent. 

•  et  Uaiikert  chassant  sur  eux  de  toute  sa  toree.  sans  toutefois 
«  remporter  beaucoup  d'avantagi's.  Véritablement,  (pielques- 
c  uns  ont  dit  qu'on  avait  coule  a  fond  un  gros  na>ire  Irançais  ; 

<  nais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  certitude.  D'autres  ont  estimé 
c  que  le  but  de  la  Franee  n'avait  été  que  de  regarder  de  loin  le 
c  eoarimt  pour  conserver  tes  vaiaesaax,  en  Misant  les  deux  mi' 
t  tiens  de  l'Europe  les  plus  puissantes  sur  mer  consumer  leurs 
fl  forces  et  s'entre-détruire,  alin  de  pouvoir  mieux  dans  h  suite 
«  venir  â  bout  de  leurs  d  sseins  ^  l'.epeadant  l  eM  ^iIre  rouge 
et  celle  de  liuytercunliimaieiit  .i  l.iiie  un  feu  épuu\^tnl<ilile  I  une 
sur  l'autre;  mais  enlin,  taule  de  vni!,  on  se  trouva  en  elal  de 
ne  pouvoir  plus  gouverner  el  de  dériver  les  un^  parmi  les  au- 
tres, ai  bien  qu'à  peine  p«n«sil-on  plus  garder  aucun  ordre,  et 

Jiê  les  vaisseaux  qui  venaient  i  s'aborder  s'incommodaient 
autant  plus  qu'il  était  impossible  de  changer  assez  promple- 
ment  de  bord.  U  ae  ftlalon.  desdeuettéa,  des  eanleits  dignes 
d'une  éternelle  mémoire.  Un  grand  navire  anglais  ■•nti  dt 
ioixante-ilix  pièces  de  ranon  fut  mis  en  feu  par  un  brtiot,  il 
deux  antre?»  furent  coulés  bas.  On  croit  même  i|u  il  en  fut  détruit 
davaiiki>;i  .  et  par  le  l'en,  et  pur  l'eau,  niais  je  n'en  puis  rien 
dire  de  précis,  parce  que  ceux  qui  ont  l'ait  le  rapport,  ayant  eli' 
en  différentes  escadres,  se  sont  quelquefois  mépris  dans  la  con- 
ruaîoD  du  combat,  et,  brouillant  Uurs  idées,  ils  uut  attribué  i 
an  vnissnna  ce  qui  était  arrivé  i  un  autre,  ou  ont  fait  deux  di- 
vcfs  rédtn  tondiant  un  même  vaiaseau  ;  il  y  eut  neuf  ou  dix  brù- 
lou  holinndais  détMita  ou  brtléa  aans  avoir  pn  faire  anenn  e^ 
fet  :  les  coups  d'un  seul  nav ire anghds en  brûlèrent  cinq  on  six. 
Ia:  JutHv.  monté  par  le  capitaine  Jean  Oîk,  fut  eoulé  à  fond. 
l.e  Sldvriii,  iiHinle  par  le  eapilaine  l',l/.e\ier,  qui  se  del'eiiflil 
vaiUaoïuitiUt,  fut  neanuioin!»  pri.-*.  Apré.s  la  mort  de  Van  tient, 


son  navire,  el  par  conséquent  la  plus  grande  parlie  de  son  es* 
cadre,  puisi^ue  eiiaque  escadre  observe  el  suit  sun  pusilion, 
tint  lu  veut  sans  faire  presque  aucun  mouvement,  et  sans  porter, 
comme  auparavant,  sur  l'escadre  bleue  des  Anglais.  Ce  lut  A  lt 
plupart  de  ceux-ci  une  occasion  de  se  Joindre  à  l'escadre  roi^, 
et  d'aller  fondre  en  si  grand  nombre  sur  Ruytur,  qu'ils  espM* 
rent  l'accabler;  mais  il  nn  tonna  jamais  la  baiwe  du  nonver» 
nail  pour  arriver  devant  l'ennemi,  et  le  eombat  tt*en  devînt  que 
plus  violent  et  plus  opinifttre.  Ensuite  Psnhuit,  capiuine  des 
troupes,  se  rendit  i  son  bord  ;  et, ayant  secrètement  informé  le 
ruart  de  la  mort  de  Van  Cent,  il  eut  ordre  di'  ^'nrder  encore  le 
secret,  et  do  faire  en  .sorle  que,  le  nu  ine  navire  coiiliiiuant  i 
porter  le  pa>illon  d'amiral,  on  pril  sniii  do  le  conduire  aveo 
taut  de  précaution,  qu'on  ne  pùt  nen  apercevoir  du  change- 
ment ani  était  survenu.  Panliui^  relouria  donc  k  son  bord  aveo 
cet  ordre,  et,  à  sa  venue,  il  fil  arriver  de  nouvenn  l'eacadre  de 
Gent  séries  nnanis,  et  nion  on  vit  redonUsr  la  ebalenr  d« 
combat.  Au  comnenccaent,  Ruyleravaittonvemé  su  sud  ;  mais 
ensuite,  les  Anglais  ayant  viré  au  nord.  Royier  revira  aussi  ;  et, 
ayant  couru  prés  de  deu\  heures  le  même  bord  qu'eux,  il  les 
serra  si  forleonlre  in  rivage,  qu'ils  furent  ciinlraiiits  de  revirer 
an  s\)d  ;  ce  qu'il  tit  aussi  en  nuTne  temps,  couraiii  si  près  de 
terre,  que.  lorsqu  il  fut  un  peu  dégage  de  la  fumée  qui  l'envi- 
roiinait,  il  pouvait  distinctement  de  son  bord  apercevoir  les 
maisons  et  les  hommes.  Les  Anslais,  ayant  porté  le  cap  au  sud, 
forcèrent  de  vules  pour  (agnerle  vent  de  l'escadre  de  Ruyter, 
qni,  voyant  leur  nanouvre,  e^s'aparosrant  de  leur  dessein,  fit 
tous  ses  efforts  pour  eoneerver  son  avantage,  fort  saUsfaît  do 
ce  qu'en  prenant  cette  route  ils  lui  donnaient  moyen  de  s'ap« 
procher  de  Bankert  et  des  Français,  qui  étaient  fort  éloignés 
verv  le  sud  ,  el  de  eiindj.'illre  ;i  uni'  niniudre  divtance  du  lieute- 
nant-amiral di'  Zélande,  alin  de  lui  puuvuir  diomer  secours  s'il 
en  avait  besoin.  Ainsi,  il  tint  toujours  le  veut,  et  se  servit  de  cet 
avantaKe  autant  qu  il  put,  mais  beaucoup  moins  qu  il  a  aurait 
fait  si  le  calme  ne  l'en  eût  point  empêché.  Cepenoaut  on  com- 
battait sans  relAcbe.  Jean  Uerman,  contre-amirsl  de  l'escadre 
rouge,.  oIScier  brave  et  courageux,  fut  longiemps,  avec  quel» 
•once  antres  des  si  hs  iu  eôté  ou  pracfae  de  Ruyter,  faisant  un 
raufliricnK,  i  qu.u  le  général  ne  manqua  pas  de  répondre  de 
même.  Sur  le  soir,  cinq  anglais  de  resr;)ilre  Ideue,  ayant  passé 
au  vent  de  lui.  tirent  mine  de  vuuluir  arrhcr  sur  son  vaisseau 
avec  deux  brùlnis.  ne  voyant  plus  auprès  de  lui  que  le  capi- 
taine Philippe  Van  Almonde  et  un  seiiau  :  mais  ils  manquèrent 
de  cœur;  car.  quoiqu'ils  eussent  un  viee-ainiral  parmi  eux,  tous 
les  cinq  mirent  néanmoins  en  panne  avant  que  d'être  a  la  por- 
tée de  son  canon,  au  lieu  de  conduire  les  lirt)lols  à  son  bord  à 
la  faveur  de  leurs  décharges  et  de  la  fumée;  «Mis  les  brûlots, 
plus  hardis,  ne  laissant  pas  d'arriver,  Abnonde  et  le  esnan,  sn> 
Ion  lenr  devoir,  allèrant  se  mettre  entre  eux  et  l'amiral,  qui 
n'eAt  pu  s'empêcher  d'en  être  abordé,  n'avani  point  de  cha- 
loupe jii'Ur  a!liT  les  drtourner.  ]iari;e  que  les  siennes  avaient 
été  tontes  deux  i  oulées  à  fond.  A  ce  défaut,  Almonde  el  le  »e- 
nau  se  mireiii  en  état  de  lui  renrire  i:e  service;  mais,  queloue 
résistance  que  ce  brave  capitaine  fit  de  son  canon  et  de  sa  cha- 
loupe pour  éviter  lui-même  le  péril,  il  ne  put  empêcher  que  l'un 
des  brûlots  ne  jetit  les  grappins  à  ses  baubana  d'artimon.  On 
crut  alors  qu'il  éuit  perdn.  Nèannutei,  In  ftn  ayant  ut  pen 
couvA  dans  U  biiJkit,  d  «ni  aMoiv  k  iaam  dn  Mvpar  Ms 
bans  et  de  y  déborder,  en  sorte  que  le  wdlM,  dérivant  I  ton 
arrière,  s'en  trouva  a'^sez  Injn  pour  ne  lui  faire  aucun  dommage 
lorsqu'il  commeiHa  a  s  enllamnier.  L  autre  brtilot,  avant  vu  ce 
qui  s'ei.iîi  prisse,  ne  fut  pas  aussi  hardi  que  le  premier  :  il  lit  le 
lour  par  I  arrière  de  Uuyter,  et  prit  son  cours  vers  le  rnntre- 
amirat  de  1  ese.idre  rouge,  qui  était  encore  sons  le  vent  â  lui. 
Les  vaisseaux  Indlandais  ^ui  étaient  au  vent  de  Ruyter  s'avan» 
çant  alors  pour  le  soutenir,  le  combat  continua  alors  plus  opi* 
niAtréaMut  qu'il  n'avait  fait.  Cependant  on  vit  de  loin  que  l'ea- 
cadré  blancne  du  comte  d'Estrées  élah  descendne  de  plue  do 
deux  lieues  sous  le  vent  de  celles  des  Anglais,  et  que  l'eica* 
dre  de  Bankert.  étant  en  bon  état,  lui  donnait  la  chasse.  Mais, 
comme  dans  les  batailles  nav.ilrs  un  .<«  bat  en  divers  endroits, 
(|uelquefois  en  même  temps,  quelquefois  .en  des  temps  dilll'é» 
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rcnls,  et  que  la  fumée  emptVlip  souvent  qu'on  ne  voie  ce  qui  se 
passe,  tellement  qu'une  escadre  ou  une  division,  la  plupart  du 
temps,  nesail  paseo  quel  étal  c&t  l'autre,  il  est  presque  impos- 
able qa'M  puisu  npjporter  Deltement  toutes  les  diflÏNOles 
dreointMlCM  de  et  qu  e'ett  pass^  en  changeant  de  cours,  en 
urifeot  ee  <o  Mvinel,  el  de  ne  pas  placer  quelquefois  plus 
lard  dass  sa  narration  ce  qui,  eo  effet,  est  vtmi  pltis  tôt.  ou 
de  ne  pas  raconter  plus  t6l  ce  qui  est  arrivé  pins  tard.  On  peut 
encore  moins  faire  tout  .1  1:^  fuis  le  récit  de  ce  qui  s'e.si  pa.ssé 
en  différents  eiulroits  li.ius  un  mctiii;  temps,  el  c'est  ce  iju'on 
peut  appliquer  a  l  ordre  que  je  suis  oMil,'.'  de  ituir  i  n  rappor- 
tant ici  dans  la  suite  les  divers  incidents  arnve.s  eu  celle  jour- 
née à  la  division  du  lieutenant-amiral  Van  Ni>s. 

«  Lorsqu'après  midi  le  (général  Ruyter  eut  porté  le  cap  au 
sud,  comme  avaienl  fait  les  .\nL;lais,  le  vent  commença  un  peu 
à  fraîchir  de  l'eal^nord-eat,  etaioie  le  lieutenant-amiral  Van  Nés 
fil  eoverguer  ui  neaveav  nnier  à  la  place  du  premier,  qui  avait 
été  emporté  de  la  ver^pe  et  déchiré  du  haut  en  bas.  Au  même 
temps,  ayant  vu  le  capitaine  Braakel  entièrement  désemparé,  il 
donna  ordre  au  capitaine  .\arsea ,  qui  (Mail  revenu  avec  sa  fré- 
gate auprès  de  lui ,  d'aller  le  reuior(|uer  du  milieu  des  ennemis 
jusqu'en  Zrliuuii'.  (]e  vaillant  1  .ijuLniu'  a  soB  bord  cent 
cinquante  morts  ou  blesses,  et  était  blesse  lui-même,  ouwe  que 
tout  était  presque  brisé  dans  .vtn  vaisseau.  Le  capitaine  .Nicolas 
Boes,  qui  montait  le  Jacuveldt;  ayant  perdu  son  fnui  mil  et 
■OB  mit  de  misaine,  demanda  à  Van  Nés  ce  qa'il  fenit.  Le'Ueii- 
iepaai«iural  lui  répondit  qu'il  devait  faira  loas  ces eSbrta  peur 
aTécarter  de  l'eiinemi.  Il  pria  qu'on  le  remonpiit.  Van  Nés  lui 
dit  qu'il  fallait  qu'il  se  tirit  d'affaire  lui-même,  parce  qu'il  n'y 
avait  plus  de  frégate  dans  sa  division  pour  lui  donner.  A  l'in- 
st.mt ,  quelques  Anglais  vinrent  passer  devant  Van  Nés  et  de- 
vant les  antres  vaisseaux  hollandais  qui  étaient  avec  lui,  sur  les- 
quels ceux-ci  avant  fait  un  j{rand  feu.  ils  en  abordcrenl  un  qui 
baissa  aussitôt  le  pavillon  ;  mais  il  ne  fui  point  emmeDe  dans 
les  ports  des  Provinces-Unies,  soit  qu'il  fut  brillé,  ou  aban- 
donné, ou  repris.  Van  Nés,  après  avoir  encore  an  peu  attendu 
les  Anglais,  eut  le  duc  d'York  à  sou  arrière;  et  en  Btee  temps 
le  vice^miral  avec  le  contre-amiral  de  l'eeeadre  revfe,  étant  au 
vent  avec  lui ,  ils  s'avancèrent  aussi  A  son  cM  t  la  portée  du 
canon  .  et  lui  envoyèrent  leurs  bordées.  Le  lieutensnt-amiral 
hollandais  n'avait  que  six  ou  huit  vaisseaux  avec  lui,  outre  le 
vice-amiral  Sweors,  qui  était  un  peu  de  l'avant,  el  (jui  gouverna 
alors  sur  les  Anglais  eu  làchani  de  reu-agner  le  vent,  niais,  n'ayant 
nu  y  réussir,  il  revira  sur  le  même  lieutenanl-aniiral  Van  Nés. 
Il  y  eut  un  grand  navire  ennemi  fort  désemparé,  qui,  ayant 
tourné  pour  prendre  vent  en  poupe,  se  rendit,  par  ce  mojen, 
derrière  l'escadre  anglaise,  uiependant,  la  fumée  ayant  com- 
mencé a  se  dissiper.  Van  Nés,  avec  ce  qti'il  avait  de  vaisseaux, 
vit  Ruyter  et  le  navire  de  Van  Gent  an  vent  qui  baissaient  vers 
eax,  et  en  ce  moment  les  Anglais  arrivèrent  un  peu  ;  alors  Van 
Nés  vira  au  nord,  et  monta  au  vent  des  ennemis.  (|ui  se  tinrent 
sous  le  vent  de  ses  vaisseaux  à  son  arrière,  .Unsi,  s'etant  avancé 
jusqu'à  l'eivcadre  de  Van  Gent,  il  mit  aussitôt  le  cap  an  sml,  et 
alla  de  nouveau  anv  ennemis,  faisant  un  feu  terrible  sur  les 
vaisseaux  de  l'escadri-  rouçe  qui  étaient  demeurés  sous  le  vent 
Â  lui.  Au  même  instant,  il  vit  le  général i\uyler,  de  l'arriére  sous 
le  veut,  qui  n'était  accompagné  que  de  deux  ou  trois  vaisseaux, 
l'armée  n'ayant  pu  a'cmpécber  de  a'éearler  fort  par  le  calme, 
et  sur  lequel  portait  l'atMadre  bleue  andalae,  dmale  centre- 
amiral  était  déjà  i  800  efttè.  Alors  Van  nés,  ayant  ait  vent  en 
poupe ,  arriva  sur  Tarriére  de  l'escadre  blene,  cl,  lorsqu'il  en 
fut  proche ,  il  se  fit  un  j;rand  feu  de  part  et  d'autre.  Van  Nés 
envoya  deux  fois  toute  sa  bordée  au  contre-amiral,  ce  qui  obli- 
gea les  eniii  mis  de  se  retirer,  et  de  tourner  à  l'arrière  de  Ruy- 
ter. Itaiis  ce  nn  me  iiiomt  nt,  le  vice-amiral  de  l'escadre  bleue 
était  un  peu  au  vent,  avec  six  ou  sept  vaisseaux  qui  arrivèrent 
■  sur  le  contre-amiral  Van  Nés,  lequel  était  tout  à  fait  désemparé. 
Le  lieutenaol-amiral  son  frère,  le  voyant  en  ce  péril,  porta  vite 
sur  les  AndaiB,  et  courut  à  son  secours.  Aussitôt  ceux-ci  remi- 
leat  an  pli»  près  dn  veni,  et  le  navire  du  conHenmiinl  Van 
Nés  mut  éié  mené  an  groa  de  l'armée .  fut  de  h  nmwqui  en 
Zâande;  nais ,  ponr  le  conire-amiial ,  il  paan  an  bord  «  ca- 


pitaine Laucourt,  où  il  continua  A  donner  des  prtMives  de  son 
courage.  Au  même  temps,  le  navire  de  Van  (iliiI  el  d  autres  de 
son  escadre  s'étant  rendus  auprès  de  Huyier,  l  escadre  rouge 
des  Anglais  changea  de  bord  et  prit  soo  cours  au  vent  de  Van 
Nés;  et  l'escadre  oleuft,  qui  était  sous  le  vent  i  lui,  porta  aussi 
le  cap  an  nord,  et  alla  se  joindre  aux  autres  Anglais  qui  s'é- 
taient tonna  an  vent  de  kii.  Toutes  les  escadres  de  Rn|ier,  Van 
Nés  et  fan  Gent  se  reto^irent  aussi,  comme  it  a  été  renarqué 
ci-dessus,  et  firent  le  sud.  Les  Anglais  ayant  donc  pris  leur 
cours  vers  le  nord  ,  la  nuit  qui  survint  termina  cet  opiniâtre 
combat.  Le  lieulcnani-armral  liankert,  qui  s'était  attaché  1  l'es- 
cadre hlanciie  el  ipii  lui  avait  donne  ia  chasse,  se  rendit  dès  le 
même  soir  avec  ia  sienne  sous  le  pavillon.  Il  avait  été  blessé  i 
la  jambe ,  et  il  fut  contraint  de  garder  le  lit  pendant  quelques 
jours.  C'est  ainsi  que  cessa  reffuBion  du  sanç  qui  se  fit  en  cette 
cruelle  tournée,  de  laquelle  dépendait  la  destinée  des  Provinces- 
Unies,  le  général  Ru^fter  démni  qu'il  ^iuût  tnmvi^  en  bemh 
coup  de  baiaiUet,  nutif  qu'il  n'en  avait  jamaiê  vu  de  à  terrible, 
ni  qui  eût  duré  ti  longlfmpt-  Le  lieutenant  du  feu  amiral  Moa- 
lagu,  qui,  après  la  perle  de  son  navire,  ayant  eié  mené  i  bord 
de  Ruyter,  avait  vu  (le  ses  propres  yeux  tout  ce  qui  s  euit  passé 
jusqu'à  la  nuit,  ne  pouvait  se  lasser  d  adiiiinT  la  conduite  et  la 
valeur  de  cet  illustre  amiral.  Je  sais  même  d  un  témoin  oculaire, 

Jui  mangea  au  soir  avec  ce  lieutenant  el  avec  d  autres  oflieiers 
tt  vaisseau,  que,  lorsqu'on  vint  i  parler  de  Huvter.  l'Anglais 
ne  pnt  s'empêcher  de  le  louer  hautement,  et  de  leur  dire  enfin 
4  tona,  comme  ravi  «n  admiration  :  t  Oui,  c'est  cela  un  aaucal; 
I  c'est  nn  amiral,  un  capitaine,  un  pilote,  nn  matelot,  nn  sot 
(  dat.  Oui,  cet  homme-lft.  ce  héros,  est  lent  cela  enaemUe.  s 
On  a  dit  qu'en  cette  journée  son  navire  seul  avait  employé  vingt- 
cinq  milliers  di  |i(;udre,  et  qu'il  avait  tiré  prés  de  deux  mille 
cinq  eeiil-s  coups  ilr  canon  ;  aussi  demeura-l-il  fort  incommode 
en  ses  mats,  en  ses  vcrj,'iies  et  en  ses  voiles,  ayant  même  quel- 
ques coups  îi  l  eau.  Il  Y  avait  Â  son  boni  trente  hommes  de 
morts  et  autant  de  dangereusement  bles-sés,  dont  la  plupart 
avaient  perdu  les  bras  on  les  jambes,  outre  plusieurs  autres 
blessés  qui  n'étaient  point  en  danger.  Il  y  eut  un  certain  mate- 
lot dont  le  braa  venait  d'IIre  emporté  sur  le  gaillard  d'avant, 
qui,  étant  descendu  seul  an  bas,  vite  comme  le  vent,  et  venaat 
à  la  cuisine  où  il  y  avait  presse  potir  faire  entrer  les  bles-sé."!, 
cria  d'une  voiï  ferme  et  d'un  courage  qui  ne  l'était  pas  moins  : 
«  Faites  phn  (•  I  ,V  i|uoi  vous  amusez-vous  ici?  quand  même  on 
f  aurait  emporte  la  tiHeà  un  pauvre  homme,  à  peine  serieï-voMS 
♦  prêts  à  lui  donner  la  main.  »  Kt  en  disant  cela,  il  se  lança 
tout  d'un  coup  au  dedans.  Pour  le  nombre  des  morts  et  des 
blessés  qui  étaient  sur  les  autres  vaisseaux,  eonmo  je  n'en  ai 
point  trouvé  de  mémoires,  ie  ne  puis  aussi  le  marquer;  du  moins 
il  ett  certain  que,  bormis  van  Gent,  il  y  eut  très-peu  de  cam- 
taines  et  de  gens  remarquables  tué.s  parmi  les  Hollandais.  Du 
cAté  des  Anglais,  outre  l'amiral  Montagu,  on  perdit  près  de  dh- 
huit  caiilt.iiiies  i.'i  rlir-\arn  rs  el  (jens  de  (|ualile,  il  y  en  eut  dix- 
neuf  de  dangereusement  blesses,  et  le  nombre  des  matelots  bles- 
sés ou  morts  fut  de  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Outre  cela, 
un  (it  sur  eux  quantité  de  prisonniers,  qu'on  sauva  tant  du  na- 
vire de  Montagu  que  des  autres  qui  furent  brûlés  ou  coulés  à 
fond,  et  qui,  ayant  été  d'abord  distribués  sur  les  vais.seaux,  fu- 
rent ensuite  envoyés  en  Hollande.  Parmi  les  Hollandais,  plu- 
sieurs d'entre  lents  navina  qui  avdent  été  le  plus  longiemps  et 
le  plus  avant  dans  h  niMée,  se  trowérent  fort  endenmagée, 
particulièrement  le  Dauphin,  que  aranlait  le  feu  lieutenant-ani- 
rat  Van  Gent;  l  Eléphant,  que  commandait  le  vice-amiral  Sween, 
et  beaucoup  d'autres. 

j  Le  général  Ruyter,  qui  aurait  bien  voulu  pousser  plus  loin 
l'avantage  qu  il  avait  déjà  eu,  tit  toute  la  nuit,  avec  son  année, 
le  sud-sud-est  par  un  vent  d'est,  afin  de  rejoindre  au  matin  les 
ennemis. 

«  Cependant  loiu  les  vaisseaux  fiirent  occupes  à  épisser  le.s 
cordages,  *  éiancher  Isa  voies  d'ean,  à  emplir  des  gar^ousses, 
et  enfin  à  se  préparer  1  un  nouveau  combat.  Dans  la  même  nuit 
ou  I  la  pointe  ou  jonr,  U  Westerqo ,  monté  par  le  cspitmnn 

Y.  de  Hilkes  de  Kolaart.  sauta  pai"  sa  propre  poudre,  le  feu  y 
ayant  pris  par  malheur  ou  par  négligence;  mats,  comme  le  feu 
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y  avnit  couvé  quelque  temps  avant  qu'il  aauUt,  le  lieutenant, 
II'  pilni-'  et  prt's  de  quatre-vingts  hommes  eurent  le  loisir  de  se 
jeter  dans  un  petit  bltiment  qui  les  alla  prendre,  el  ils  furent 
distribués  sur  les  vaisseaux  de  Frise.  Le  jour  suivant,  le  ruart  et 
le  général  parurent  résolus  à  retourner  au  «  umhat,  et  à  aller  at- 
taquer de  nouveau  les  armées  ennemies,  qui,  en  changeant  de 
bord,  avaient  gagné  lèvent.  Le  vice-^amiral  Sneers  eut  ordre, 

Sar  manière  de  provision,  de  tenir  la  place  de  Van  Cent,  et 
'arborer  le  pavillon^  u  piAd  ail  pwir  commander  l'escadre 
conne  lleutenanipanrird.  On  It  en  mme  temps  passer  le  con-  1 
tre-amiral  de  Haan  à  bord  du  Dauphin,  où  il  devait  mettre  le 
pavillon  de  vice-amiral;  el  le  capitaim-  J.»  ques  Van  Meeuwn  fut 
établi  contre-amiral  de  la  mi^me  escadre,  k  la  puinte  du  jum , 
Ruyter  découvrit  les  Anglais,  forts  de  près  de  cinquante  voiles, 
droit  au  nord-ouest,  à  trois  lieues  de  lui.  Sur  les  huit  ou  neuf 
feenrea,  ayant  reviré  au  nord,  il  vit  peu  apjtta  toute  l'armée 
rojale,  au  nord  de  la  sienne,  forte  d'enrirOB  cent  voiles.  Vers 
le»  «iKe  heures,  il  r^vim  à  resl-sudkst  ptr n  vent  fhuw  d'est- 
nord-est,  et  i)avi)>ua  ainri  tout  le|oiirt  ttttéliene  des  ennemis, 

qui.  étant  toujiMirs  au  Ncnt  et  eloij,nies  des  Hollniidais,  ronti- 
uaaient  a  cdurir  le  même  bord  qu'eux,  sans  vouloir  arriver  ou 
sans  l'oser  U  si  mbla  néanmoins,  sur  les  quatre  heures  du  Miir, 
que  les  deux  armées  ennemies  allaient  s'eugager;  mais  il  se  leva 
une  brume  épais«e  qui  les  lit  encore  plus  éloigner  l'une  de  l'au- 
tre. Sur  les  six  heures,  l'air  s'étant  éclairci,  on  revit  les  An- 
glais  et  les  Français  bien  loin  au  vent,  sans  se  mettre  eu  devoir 
de  s'approcher  dies  HolbuMtaia,  qiu  nvaieni  ùài  tous  leur»  efforu 

Car  Tes  joindre.  Ain»  ib  eonunuèrenl  ton»  à  courir  le  même 
rd  iusqu'i  neuf  heures  du  soir,  que  les  ennemis  revirèrent; 
nais  (luyter  courut  toujours  au  sud-sud-est  jusqu'à  minuit . 
qu'il  porta  le  cap  au  nord-nord-ouesl  jusqu'au  lendeniain  i  i  lie 
seconde  journée  lit  voir  clairement  à  qui  appartenait  i'Iiuiiiieur 
de  la  première,  et  de  quel  côté  avait  été  1  avantage,  ou  du  côte 
^s  Hollandais,  qui  avaient  de  nouveau  recherché  le  combat  avec 
-lut  d'ardeur,  et  qui  y  avaient  si  hautement  provoqué  leurs  eo- 
■■emis,  mtdeoeUudesAngUkisct  des  Français.  <jui  avaient  évité 
avee  tant  de  sofn  h  rencontre  de  eeux  (^ui  U  s  poursaivaient. 
Pendant  qu'on  donnait  ainsi  la  chasse  1  l'armée  royale,  Ruyter. 
Ijant  remarque  que  l'escadre  de  Bankert  et  celle  de  Sweers 
étaient  un  peu  trop  loin  de  la  sienne,  et  que  tous  leurs  vaisseaux 
en  général  s'étaient  trop  étendus,  et,  en  ayant  averti  le  ruart, 
OQ  envoya  un  petit  bâtiment  leur  porter  un  ordre  par  écrit  de 
se  resserrer  un  peu,  afin  que  les  ennemis  ne  prissent  pas  oc- 
casion de  percer  au  milieu  d'eux  et  de  les  couper;  que  si,  néan- 
moins, le»  ooBaai»  aa  venaient  *  imat,  l'un  de»  deux»  soit  Ban- 
kert, soit  Sweers,  e'est-i^re  ceM  q«i  se  trouverait  le  plus 
proche  d'eux,  porterait  sur  eux  avec  son  escadre,  dans  l'espé- 
rance qu'on  pourrait  se  rallier  pour  se  soutenir,  et  qu'on  pour- 
rait encore  n  mpcirtcr  quelque  a\ant3;;e  ee  jour-là  ou  le  lende- 
main. Le  même  jour,  le  capitaine  Adrien  Icding  Berkout,  qui 
commandait  /e  Lton-Rouge ,  monte  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon,  venant  du  quartier  du  nord^  se  rendit  sous  le  pavil- 
lon, auaai  bien  fn'm  brûlot  qu  veout  de  la  Meuse.  Le  matin 
da  9  jna,  m  pM  iwint  U  Joar»  Bn|ier  min  *  rea(F«Hd-eat,  et 
eoonit  grand  naqne  de  voir  tomber  ses  mftts,  tant  9s  ivdent  été 
percés  dans  la  précédente  bataille.  Ensuite  le  ruart  et  lui  jugè- 
rent a  propos  ae  faire  prendre  i  l'armée  son  coum  vers  la  Zé- 
lande, pour  deux  raisons  principales  :  la  première,  parcè  qu  il 
y  avait  plusieurs  vaisseaux  à  qui  il  ne  restait  que  très-peu  de 
poudre  et  de  boulets,  et  qu  on  pouvait  leur  en  envoyer  là  fort 
UMàlement;  la  seconde  raison,  afin  qu'on  pût  livrer  la  bataille 
lar  le»  cMe»  de  l'Eint,  ce  q«e  Rvyter  et  lee  «Mred  officiers  gé- 
■itmn  tonaiMit  poir  gnmd  «vantafe,  pane  que,  lorsqn  on 
éltit  proche  de  celles  d'An^lelerre,  m  vaisaeaux  qui  se  trou- 
vaient désemparés  ne  pouvaient  se  retirer  qu'avec  beaucoup  de 
péril  et  avec  le  secours  d'un  ou  de  deux  autres,  dont,  par  ce 
moyen,  I  année  se  trouvait  encore  affaildie;  li.  u  que  tous  ces 
inconvénients  étaient  beaucoup  moindres  lursqu  ou  était  proche 
de  Ses  propres  cfties.  Sur  les  sept  heure»,  on  laissa  tomber  l'an- 
cre, et  chacun  s'occupa  é  iumeller,  à  surlicr  et  à  roster  ses  mâts 
et  ses  vergue»,  A  ^iHor  le»  cordages,  et  à  préparer  tout  ce  qui 
était  oéeaaittra.  Le»  eniient»  étaient  alon  A  quatre  lienes  nord-  [, 


nord-ouest  des  Hollandais,  sur  lesquels  ils  pouvaient  arriver 
vent  arrière  t.indis  iju  ils  étaient  a  l'ancre;  mais  il  parut  bien  en 
ce  moment  que  ce  n  était  pas  ce  qu'ils  cherchaient.  Après  cela, 
I  armée  des  Etats  vint  ancrer  au  nord-nord-oneat  de  l'Ile  de  Wal- 
elieren,  Wesicapel  lui  demeurant  A  quatre  lieoe»  aad^ud-est. 
Le  10,  on  envoya  les  blesaé»  an  bipitaox  de  Flessingne,  de 
MiddelboBiig  et  de  Teere.  Le  même  jour,  le  capitaine  Jacques 
mllefliscMwder  arriva  du  Twel  avec  la  frégate  Edam  pour  se 
joindre  A  l'armée;  et  le  virr-amind  Sw.mts  lit  entrer  sou  vais- 
seau, l'Eléphant,  à  ries.siiif;iir  pnur  Ikuh  lier  ses  voies  d'eau,  et, 
fiar  la  même  raison,  celui  du  tVii  iicuteiiaiit-amiral  Van  (lent  en- 
tra ensuite  dans  la  pas-se.  A  l  egard  des  autres,  on  slemploya 
continue  llement  pendant  quelques  jours  à  rétablir  ce  qui  était 
incummodé  et  à  tenir  tout  paré.  On  détacha  trois  frégates,  sons 
les  capitaines  Droeder,  Tyloos  et  Valk,  pour  croiser  depuis  Vwt» 
mée  joaqu'a  la  Meuse,  et  jusqu'au  milieu  de  la  mer-entre  la 
Messe  et  l'Angleterre;  et  trois  senans  pour  rroiser  depuis  la 
Zélande  jusqu'au  milieu  de  la  mer.  entre  la  Meuse  et  (Hphernes, 
cl  de  là  vers  Soulh-ISay,  et  de  Soulli-Bay  jusfpi'a  1  embouchure 
de  la  Tamise,  pour  revenir  ensuite  à  r;itrn..  r'  j'.iire  le  rapport  de 
ce  nu  ils  auraient  découvert,  alin  d  aiipreiidre  par  ee  moyen  en 
quel  parage  seraient  les  ennemis.  Depuis,  on  envoya  encore 
tour  à  tour  d'autres  frégates  et  d'autres  bâtiments  à  la  décou- 
verte. Le  1*2,  il  survint  un  gros  temps,  et  deux  vaisseaux  ayant 
perdu,  l'un  son  beaupré  et  aon  mât  de  misaine,  et  l'antre' son 

frand  mftt.  on  le»  Ht  entrer  dans  le  Wielingen ,  au-dessus  de 
le.ssingue,  ju.squ'au  Flaak,  pour  les  faire  rcniàter  » 
On  va  maintenant  extraire  de  ces  différentes  relations  les 
[>assaj;es  relatifs  à  un  fait  iinn  j)as  nouveau  dans  la  politique 
de  Louis  .\IY.  c'est-à-dire  relaliis  a  un  nouveau  déni  de  secours 
tout  à  fait  semblable  à  celui  de  16M;  car  «n  I67S,  comme  en 
i  666,  Lonia  XtV  préférait  laisser  ae»  vaisseam  en  sûreté,  pen- 
dant qne  ses  aHiés  et  ses  ennemis  s'entreniétruseieBt. 

Yoici  rentrait  de  la  relation  bollandaiae  : 

«  Pour  en  revenir  aux  t  in  onstaoecs  de  la  bal.iiili' .  dans  le 
même  temps  que  les  est'adres  des  deux  lieutenants-amiraux  de 
Hollande  s'étaient  engagés  avee  les  ennemis,  celle  du  lieulc- 
nant-amirul  Bankert  avait,  de  son  côté,  mis  le  cap  sur  leur  esca- 
dre blanche,  composée  de  Français,  et  le  combat  n'avait  pas 
moins  rudement  commeacé  entre  celles^  ;  maia  le  comte  d'Es* 
trées  revira  bientôt  au  sud,  et,  par  ce  moven,  it  s'éloigna  des 
Anglais.  Bankert  le  suivit,  et,  faisant  le  sud  comme  lui.  ils  de- 
meurèrent presque  tout  le  jour  enj;agés  ensemble,  les  Français 
bai.ssant  toujours  sous  It  vent,  et  Raiikert  eliassant  sur  eux  de 
toute  .sa  fon'e,  sans  toutefois  r<'ni]>orler  beaucoup  d'avantages. 
Véritablement,  quelques-uns  ont  dit  qu  on  avait  coulé  un  gros 
nav  ire  français  à  fond;  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  certitude. 
D'autres  ont  estimé  que  le  bât  de  U  Fraaee  B*«nit  été  q^ne  de 
regarder  le  combet,  pour  conserver  ses  vabeeiBi,  ea  laisaant 
lea  deux  nations  de  l'Europe  les  plus  pui»»aate»  aar  met  eonsn- 
mer  leurs  forces  et  s'entre-détruire,  afla  de  poavoir,  dnnsk 
suite,  venir  i  bout  de  ses  desseins.  » 

Cène  antre  «et  extraite  des  Ainwles  Piromnees-IAws, 
t.  Il,  p.  SW  (par  Basange). 

1  Après  avoir  ra^>piirlè  ce  qui  se  passa  i  la  division  de  Uuy- 
tcr,  voyons  ce  ([Ue  tirent  les  autres.  Il.uikert,  amiral  de  Zélande, 
courut  moins  de  péril,  parce  qu'il  eut  aft'aire  aux  Français,  qui 
selon  toutes  les  apparcm  es ,  avaient  le.s  ordres  secrets  d'être 
spectateurs  du  combat,  el  de  u  v  entrer  pas.  En  effet,  le  comte 
aEsirées  revjra  d'abord  au  aud,  ce  qui  l'éloigna  des  Anglais, 
et  Bankert,  qui  le  suivait,  fat  réduit  A  faire  des  décharges  i|ui 
emportèrent  seulement  un  officier  de  distinction,  et  percèrent 
tellement  un  vais-seau  français,  qu'il  coula  bas.  .Sur  le  soir,  le 
comte  d'Estrées  mit  toutes  ses  vmli  s  ^illn  il  <  ntr rr  promptement 
dans  le  canal  l/interét  de  la  Kr.iin  e  demandait  qu  elle  laissât 
allaihlir  U  s  ileiiv  jiuissaiK  i-s  maritimes  ([iii  |iiinvaieut  lui  nuire  : 
elle  s  embarrassait  peu  du  reproche  qu'on  pourrait  lui  faire 
d  avoir  manqué  aux  eogageaMai»  d'aa  aoaveaa  traité,  pourra 
.qu'elle  en  tirât  cet  avantage.  * 
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Ce  qui  suit  est  extrait  de  la  relation  «riginale  H  «ulof;rraphf 
de  d'EatrtM,  dédiée: 

N  L'aile  hollandaise  qui  «tait  opposée  fc  l'«M«ln  fru«aue 
liut  i«  vent  davaolage,  et  courut  uo  bord  dîtftwnl  dl  rate  de 
WD  armée,  a 

Plus  loin  : 

■  Pour  les  Français,  dans  le  iii.'m.?  li>!i.|>s  (|ire  les  ennemis 
commencèrent  le  combat  du  côti' iK  lisr  i  iri  ruugc  f(  l>leun. 
les  ZêUndaU,  q«i  leur  étaient  oppose*,  coouuencéreui  au&^i  à 
leicaMMer;  maie,  iwtqn'iU  n'eussent  pw  résolu  de  les  cn- 
foBcer,  ou  <iu'ih  eutuni  ordre  vm  wm,  ils  liorent  le 
veni  1«  plus  qu'il  leur  fut  poeeilib  à  nie  diiUBM  ni$OM»ble 
pour  canouner.  »  , 

Plus  loin,  pnfin  ■ 

<  Soit  (]nr  1 ,11, lirai  ii  hu.djis  lie  voulrtl  faire  qu'une  tentative, 
ou  bii  n  (ju  il  iTùl  ((u  oii  ii  en  etail  jias  cloiini',  i>u  Lii  u  qu'il  l'iil 
MK  ordre  dea  uur  aiiui,  la  dernière  fois  il  changea  de  bord, 
M  ee  Kiin  vers  loii  aairal.  • 

Enfin,  dansU  relation  du  duc  d'York,  on  lit  : 

.«  Nllf  ré  les  ordres  <|iie  j'avais  donnés,  l'escadre  française  et 
reacadre  têUndalae  qui  Ini  était  opposée  gouvert.aicot  vers  h 
Miil  vx  «'t  iiont  amurés  ft  bibord  dès  le  commencement  du  com- 
l.ii,  laihiiï  que  le  duc  et  le  comte  de  Sandwidi  se  tenaient 
orieniL's  au  plus  pris  du  vent,  les  amures  i  tribord,  t 

Enfin,  dans  le  eaa  ob  cet  édaireissements  ne  seraient  pas  suf- 
flnnts,  Toiei  nn«  lettre  dei  piM  explieatiTea,  écrite  par  M.  le 
marquis  de  Granrey,  un  des  meilleura  officiera  de  l'armée. 

Il  est  impossible  de  dire  avec  plne  d'esprit  et  de  malice  ce 
qn  on  a  fait  et  ce  qu'on  «Valt  dé  &im  00  10  pM  fiÙN  dans 
cette  occasion. 

Cette  kUre  o«i  adiCMéeé  Golbert  : 

tMomeipmrt 

(  Je  laisse  à  beaucoup  d'autres  qui  ont  l'esprit  miniv  toLirni' 
que  moi  i  la  relation,  ï  vous  faire  la  description  d  un  pi.aul 
combat  ;  pour  moi,  je  m'attendais  bien  d'entrer  en  ilans' , 
fne  le  dernier  de  la  ligne,  et  de  pancnir  X  la  plus  forte  mêlée, 
«  lonqne,  contre  l'attente  de  tous  les  ^ens  du  métier,  M.  le 
c  vice-amiral,  au  lieu  de  suivre  M.  lo  due  d'York,  qui  courait 
fl  au  nord,  mit  i  l'autre  bord  poor  venir  eicarmoucher  contre 
f  l'escadre  île  Klessin>;ue,  qui  avait  revive  |init,;ilili  mi'iii  pnur 
(  nous  amuser.  L'un  esi.  arniiiinii:i  d  assei  loin  pinir  que  j  aie 
Il  rt'j;rel4  dix-huit  ceiiK  i  niiiis  de  canon  que  j<  imni  fiiiie 
I  comme  les  autres.  Nuuk  finu  s  quanlilé  de  petites  Ixnileps. 
■  tout  ainsi  comme  si  nous  eussions  ete  de  l'esiadre  de  Fles- 
t  singue,  revirant  avec  eux.  Uien  des  gens  croient  que,  si  nous 
f  eussions  covm  m  bot  boid,  Mim  loa  eussions  mis  plus 
c  procbe  de  noua;  nnii,  po«r  m»t  lUMMigoeBr,  je  auis 
c  de  ees  gens  «jui  ont  foi  povr  les  généraux  et  lenr  eapacilé  dès 
f  qu'il  est  écrit  et  signé  Louis  ;  et  ce  que  les  autres  attribne- 
f  raient  à  une  grande  faute  dans  le  métier,  j'aime  mieux  l'al- 
t  tribuer  quelqui-  ordre  st-crel,  ou  à  (jui  lque  délicatesse  (in 
I  métier,  qui  passe  ma  (  ajiarilè  et  douze  ans  d'expérienre  f[iir 
e  j'ai  t\  la  manne  « 

«  C'est  de  la  bonté  que  vous  m'avez  promise,  monseigneur, 
que  j'espére  qu'elle  ne  me  sera  pas  inutile.  J'eapfaw,  par  votre 
■toven,  aller  un  peu  plus  vite  que  je  n'ai  été;  si  ce  pauvre  Dé- 
sardans,  qui  n*a  qn'ane  jambe  à  clocbe-pîed,  allait  passer  devant 
moi,  sana  poaaer  pins  wrtro,  je  n^asaejemis  ]à,  fjuitteraia  mon 
épèe,  prendrait  «ne  pinme,  et  f  éeriran  sous  nn  ae  vot  eommis 
ittsques  à  la  consommation  des  siéries,  pour  ne  vont  être  pas 
Inutile,  ayant  fait  vœu  d'être  toute  ma  vie,  etc,  etc. 

•  Le  marqnu  na  Gaancn.  > 

{LoÊm  âtOtêtrît  Aé.  ivy.,  wm.) 
Voici,  enflni  lea  dépldies  de  Colberl  do  Graiasy. 


DÉCÉCUE  OE  COLULIiT  lit:  ChUISSY  A  LOLIitRT. 

•  A  XxinAtCi,  ce  13  juin  1672. 

I  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  snyei  dans  une  grande  impa- 
tience de  recevoir  une  relation  ev.if  [i>  dr  re  qui  s  est  passe  dans 
le  combat  de  nos  flottes  iivei-  les  li.illaiiil.ns  ;  mais,  repeudant, 
je  ne  pui.s  rien  vous  eeiin-  dr  plus  i  rrlain  pîir  i  i  t  orilinaire  que 
par  ma  précédente,  n'ayant  reçu  encore  aucune  lettre  de  M.  le 
comte  d  Estrécs;  et  comme  j'apprends  que  M.  le  duo  d'Yorli  a 
fait  débote  dans  tonte  la  flotte  d'écrire,  je  crois  que  l'on  pow- 
rah  biw  avoir  été  en  même  temps  le  moyen  &  H.  It  ««Mi 
d'Esirées  de  me  faire  aavoir  do  loa  aowaUfs,  aynt  trop  de 
preuves  de  son  eiactitude  pour  dovter  que,  dant  tne  oeeation 
aussi  importante,  il  n  eùt  informé  le  roi  et  vous  dn  ce  qui  s'est 
pa.ss(^  ;  et  peut-être  l  aura-t-il  fait  directement  par  Dunkerque 
OH  Calais,  M.  le  duc  d  Elbeuf  ayant  envoyé,  à  ce  que  j  apprends, 
un  petit  bâtiment  vers  la  flotte  pour  en  savoir  des  nouvelles. 
J'ai  aussi  envoyé  un  de  mes  <^n\A  vers  lui  avec  milord  Clifford  ; 
mail,  comme  l'yacht  qui  les  porte  a  toujours  eu  le  vent  con- 
traire, je  n'aopére  pas  titét  de  réponse  i  net  lettres.  Le  roi 
d'éniloteffo  foî^  «aewe  bier  une  lettre  de  M.  le  due  d'Yorit  ; 
maitil  Pa  Mniio  ai  aeciéto,  nue  je  n'en  ai  pu  savoir  le  contenu  ; 
ei  milord  Arlingtoo  m'a  aeolement  dit  qo  elle  n'ajoutait  rien  t 
la  précédente,  dont  je  vous  ai  écrit  la  substance,  sinon  que 
M.  le  duc  devait  aujourd'hui  assembler  tons  les  pavillons,  et 
faire  avec  eux  une  relation  du  combat ,  que  1  on  doail  recevoir 
anjoiird'liui  ;  si  j  en  puis  avoir  eopiiv  j-'  ne  iii;mi|ucr.ii  pas  de 
vous  l'envoyer,  t  Cependant,  comme  les  bons  rapports  que  l'on 
«  avait  faits  de  notre  escadre  ont  irrité  ceux  qui  voient  avec  re- 
«  gret  la  bonne  union  de  la  France  avec  l'Angleterre,  ils  com- 
«  mencèreotlier  àdéisitordans  la  Bourse  des  nouvelles  toutes 
«  contraireo  m  premiers  avia.  disant  qne  lea  l'ran«aia  n'a- 

•  vaient  point  eombattu,  et  qn'iia  étaient  eanao  do  teni  le  mal 
»  que  la  flotte  anpiaise  a  souTfert  ;  et.  quoique  le  roi  d'Ange- 
1  terre  continue  ji  s'en  louer,  néanmoins  ceux  de  ta  eonrtltn- 
«  neiit  le  mi^nie  discours  qu'A  la  Bourse,  ce  qui  augmeMO  l'î»- 
'  patience  que  j'ai  d'en  voir  une  relation  véritable.  » 

«  M.  des  llabesnieres  est  arrivé  à  Clialam  tort  Ide.ssc.  etson 
vaisseau,  qui  a  échoué  au  Midelgronde,  a  été  relevé,  et  n  besoin 
d  un  fort  grand  radoub,  ponr  lequel  M.  de  Vauvré  est  parti  ee 
matin  ;  et  je  fais  prier  par  lui  ledit  sieur  des  Rabesniéres  de  ve- 
nir prendra  une  ehanbro  obei  moi,  a'il  est  eu  état  de  souffrir 
le  transport  par  terre  o«  par  om  ;  j*aî  ditanaai  andil  aie«r  de 
Vauvré  de  savoir  de  lu!  tli  est  en  état  de  parier  do  tout  ee  qui 
s'est  passé,  et  de  vous  en  envoyer  une  relation. 

»  Comme  j'envoie  un  courrier  à  M.  le  Tellier  pour  lui  pr.rier 
un  mémoire  par  lequel  je  rends  compte  au  roi  de  .|iiel(|iii's 
affaires  de  conséquence  dont  le  roi  d'Angleterre  et  mile  rd  d  Ar- 
lington  m'ont  entretenu,  et  que  je  n'ose  pas  envr.y,  r  ihrede- 
ment  à  Sa  Majesté,  parce  qu'elles  sont  d'une  nature  a  être  exa- 
minées i  Saint-Germain,  et  qn'ansai  ledit  méaoin  pomnltélfe 
pris  pr  les  ennemis,  jo  as  mis  do  eette  occaaion  poar  voos 
infoimer  que,  dans  leo  mtaeo  flonlérsoces  que  j'ai  eues  avee  le 
roi  d'Angleterre,  il  m'a  dit  qne,  «  comme  les  flottes  avaient 
4  eoiini  beaucoup  de  risques  cette  année  dans  leur  ionction  i 
<i  l'ort'moulli,  et  qu'il  y  avait  à  craindre  que  les  Hollandais  ne 
.«  tussent  encore  plus  diligents  nue  nous  Tannée  prochaine  à 
»  mettre  en  mer,  il  croyait  que  le  p  us  silr  parti  i|iie  r  .u  pour- 

•  rail  prendre  était  de  faire  hiverner  l  escadre  de  Krance  dans 
«  les  ports  d'Angleterre,  et  de  renvoyer  les  équipages  en  Franee 

•  pour  retourner  à  la  Un  do  mars,  lorsque  les  vaiasonnx  seraient 
f  radoubés.  Je  Ini  ai  dit  loMes  les  raisons  qui  M  IdM  Jntor 
«  que  la  chose  n'est  pns  pntieablo,  et  en  d'antres  qae  tons  iss 
f  neilleurs  eliarpentiers,  calfata  et  antres  onvnors  étant  M- 
«  ployés  aux  radoubs  de  ses  vaisseaux,  nous  n'en  trouverions 
«  que"  de  fort  i(.'norants  et  beaucoup  plus  chers  que  ceux  que 
ir  nous  avons  en  l'raiir  e.  où  les  magasins  sont  déjA  pounus  de 
It  toutes  les  choses  nécessaires  pour  ledit  radoub:  mais,  enKn. 
1.  sans  vous  faire  le  détail  de  ce  que  j  ai  dit.  et  qui  m"a  elé  re- 
«  pondu,  je  crois  que  la  raison  dont  je  ne  me  suis  pas  explique 
c  TOM  tMehan  tnsai  Usa  qao  moi,  pins  qno  tovtos  ion  miiw. 
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ET  LOUIS  XIV. 
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PI  qui  i>t.  i[n  li  n'est  pas  <Jt' la  priiilrii>  r  ir.ili;uM!iMiiH-r  Irs  vais- 
»  M'iiiiv  (lu  rm  (IcsaniU's,  iicndaiil  Iniii  I  Ijimt,  ilaii>  It's  ba\s 
n  rlran>;<Ts  ;  f|iii'lr|ii»'  miji  I  «[nr  iiniis  .lynus  de  imus  loiit'r  Je  U 
f  bouue  fui  (liulu  rui,  uiusi  quil  ai  iiil  Uit  qu'il  fallait  s' asKui- 
«  Mer  pour  rc  .sujet,  j«  m'tn  tiendrai  Iwjouriwu  niaonsque 
f  j'ai  eues  de  refuser  ee  parti.  • 

•  pNr  ce  qui  re^rde  le  combat,  je  croie  que  tous  jugei  as- 
ari,  fur  hê  prtemuoM  que  l'oa  pfendjoiir  Mpéeber  que  les 
relattode  n«  nras  en  viennent,  ave  nos  flotles  ont  éié  surprises 
par  Ips  (■nncmis.  el  (|ue  ,  (ntiiii'l  tiii'-iiic  timis  n'y  aurimis  in'i  tl» 
que  If  Hotjal-Jmma  ,  qui  il.iil  le  piii^  bi-au  vjisN.-au  île  l'Aii- 
glelerrp,  m  iiiiii  iiis,  loiniiu-  il  y  i  ii  a  df|a  tiuit  ilf  niournes, 
tous  brises  rou()s,  cl  qu  appareiiiiiu  iil  il  y  fti  i  encore  beau- 
coup d  aiiiri-s  dall^  la  iluite,  les  iMiiHiiiis  mit  toujours  l'avan- 
tage, quand  ils  «uraieul  fait  plus  île  perd  s  que  nous,  d'avoir 
aiitri  le  letAur  «le  leur  floue  des  Indes,  eu  nuus  faisait  peidre 

lams  considérable  i  faire  radouber  noe  vaisscaix;  et, 
tmn»  le  rot  d'Angleterre  eti  averti  qn'ile  ont  eniiron  trente 
vaisseaux  tous  prêta  i  sortir,  et  remplacer  par  ce  moyen  'r««x 
ni  sont  hors  de  servire,  il  joffe,  avec  raison,  que  nous  devons 
s  part  et  (i'.uitrr'  mt'itre  tinilcs  pi.  i  rr-s  en  (ruvn-  piuir  fortitier 
puissaninieiit  iioirc  liotie.  il  >a  faire  jiarlir  pour  ce  sujet  trois 
vaisseaux  du  port  de  l'orisiiiouili ,  ou  l'on  travaille  en  loiiii" 
diligence  à  mettre  aussi  ceux  de  \à  Tamise  rn  état  d'ulirr 
joindre  la  flotte  ;  il  souhaiterait  aussi  que  Sa  Majesti'  voulût  bien 
fortifier  son  escadre  des  vaisseaux  qu'elle  a  A  l'entrée  de  la 
Manclw,  disant  qu'il  jr  va  de  la  gloire  des  deux  cottronaes  de 
bire  lee  denien  afbrtapoar  remporter  au  plus  tètun  avantage 
eoaddèraUe  enr  lea  ennemis;  et,  en  cola,  je  sais  fort  de  son 
sentiment.  Il  dit  aussi  que,  quand  il  vous  restera  une  ou  deux 

tetiles  frégates  qui  croiseront  la  Manche  et  s'entendront  avec 
(8  siennes  pour  la  srtrclé  des  mareliand-.  eela  sullira-  el  vous 
COnsidrreriZ  aussi  que  les  mêmes  vaisseaux  que  Sa  Majesté  en- 
verrait .1  M.  le  loiiite  d'KsIries  iiKurnuil  M  rsir.  après  In  pre- 
mière occasion  de  combattre,  à  aller  quérir  nos  vivres  à  llicppe 
et  SU  Havre,  el  les  escorter  jusqu'à  la  tlotte;  enliu  vous  juj,'ez 
aasrx  de  quelle  conséquence  il  est  de  fortifier  incessamment 
neiK  eicadrc.  et  j'espère  qu^  vom  aeret  d'avia  de  faire  tontes 
chosea  poaaiblea  pour  cela,  et  que  vont  pouseerei  inceaaam- 
■ent  la  Irvèe  de  aept  i  huit  cents  matelots,  qui  sont  à  présent 
nécessaires  pour  remplacer  lea  naïades  et  blesses,  qui,  je  i mis. 
aeront  été  portes  dans  les  ports  de  France,  n'ayant  pas  appris 
qu'il  en  '•(.il  n  riseen  Angleterre.  \  i  us  pournz  faire  enili.iripier 
Insilils  iii.itelcjK  sur  les  vaisseaux  de  ),Mieire  que  l  ou  vuus 
demande,  nu  eas  (|iie  \<iii>- juf;iri  ik  prlljul^  de  les  eiiMiyer  II 
vous  plaira  aussi  laire  partir  les  ibuibles  elialoupes  qui  nous 
sont  nécessaires  contre  les  brûlots;  et  enfin  je  crois  c^u  il  est 
besoin  de  faire  connaître  dana  cette  occasion  an  midAugle- 
tevre  qne  l'on  se  porte  avec  chaleur  à  le  aecotnir,  et  que  Ton 
■'épaifoe  point  la  depeMO  pour  cet  eflbt 

c  Je  TOUS  envoie  la  leiire  qne  H.  de  Tanvié  m'éerit  de  Cbaum, 
Ot  il  a  laissé  M.  des  Rabesnières  fort  blessé,  et  son  vaisseau 
n'est  poini  encore  revenu,  ce  qui  ni  iiiqnirie  fort. 

•  Les  rapports  que  le  sieur  Scliiuit.  >  Mi  it.iine  nn^'lais,  a  faits 

•  i  sou  reiour.  et  quelques  lettres  <jiii  sont  veiuies  de  la  flotte. 
»  sont  fort  desavanla|.'euses  à  Tesciidre  de  Sa  .Majesté  ,  et  pre- 

■  sentemenl  toute  la  cour  et  toute  la  ville  sont  persuadées  que 
t  b  plupart  de  nos  vaissaanx  u'nnt  point  combatin,  et  que  les 
f  autres  n'ont  fth  qa'escamoucher  contre  quelques  vaissesux 
«  sèlaudaia  détachés  pour  les  amuser.  On  dit  mtnM  qulb  n'ont 
e  fiùt  que  en  A  quoi  en  se  devait  attendre,  et  cent  autres  sottises 
«  qni  vont  être  des  semenees  de  divisions  auxquelles  il  sera 
«  irés-diflicile  de  remédier,  qufuqiie  le  roi  d'AunMerre  et  mi- 

•  lord  d  Arlinyton  y  fassent  tout  leur  possible,  r  y  a  même  ici 
(  des  gens  du  conseil  dudit  roi  qui  ont  dit  qu'il  t'.illait  qu'il  fit 
«  la  paix  avec  les  Hollandais,  et  qii  il  se  rneeuinmodal  avec  son 
t  parlenirnt,  en  lui  faisant  quelque  excu.se  sur  ce  qu'il  a  enlre- 

•  pris  sans  l'assembler.  Enlin,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  con- 

■  iraires  aux  desseins  du  roi  d'Angleterre,  qni  sont  en  beau- 
«  coup  plue  grand  nombre  que  les  autres,  triomphent  Aprésent, 
c  et  le  petit  peuple  crie  fort  coutrc  les  Français,  i 

«  En  tmN  ècsivait  eeei,  milord  d'Arliagfon  est  entré  chai 


J  iiM'i  .ivei  une  <  i.iileuaiiee  assiî  embarrassée,  el  (|ui  m'a  faitd'a- 
i  bord  juger  de  sa  propositiuii.  qui  est  que  je  savais  assez  com- 
bien le  roi  son  maître  s  était  épuisé  de  liiiaiices  cl  de  crédit 
dans  l  armeiiicni  de  sa  flotte,  et  qu'en  elTet  •  il  ne  lui  restait  A 
«  iiréseni  aucun  moyen  de  la  remettre  en  étal  iraller  rherctier 
«  les  ennemis,  â  moins  que  je  un  voulusse  par  mon  crédit  lui 

*  faire  trouver  jusqu'à  vingt  mille  livres  steriing.  Je  lui  ai  dii 

*  qu'il  lie  m'en  restait  pas  deux  pour  le  radoub  de  notre  es- 
«  cadre,  el  que  tout  ce  qui'  je  pouvais  faire,  ce  serait  d'avertir 
<  le  rui  et  vuiis  dr  K  ur^  nécessites  par  un  courrier  exprès  ; 
»  mais.  ;ipres  m'avuir  lait  coiiiiaUrc  qu  elles  étaient  pressantes. 

*  pour  ne  souffrir  au<  un  délai,  et  .sachant  d'ailleurs  l'extrèmilé 
t  ou  csi  a  présent  ledit  roi,  à  n'en  pouvoir  douter,  je  me  suis 
«  res4ilu  d'cmuloyer  tout  non  crédit,  et  d'envoyer  rhn  tous  les 
(  marchands  français  pour  trouver  au  moins  jusqu'à  dix  mille 
(  livres  sterling,  et  au  delà  même  »i  je  puis.  •  I3e  n'est  lias  qii<' 
je  n'aie  considéré  le  nul  qui  me  pourrait  arriver  de  faire  cetiu 
avance  sans  l'ordre  du  roi  :  mats,  comme  je  pourrais  liien 
ruiner  entièrement  les  affaires  de  Sa  M  .jcste  en  ce  p  iyssi  je 
ne  donnais  prompicment  ce  secours,  qui  n'est  qu  une  avanec 
sur  rc  qu'elle  doit  payer  au  mois  d  o<'lidiie.  j  ai  cru  qu'elle  ne 
le  trouverait  pas  mauvais.  Si  vous  êtes  «lu  mi  ine  seiitiiiieiil  (|ue 
moi  j'espère  que  \ous  \ondre/  bien  diiluiiiier  à  M.  F<irmonl 
d  écrire  au  sieur  Carbonel  de  faire  en  sorte  d'achever  celle 
partie  au  plus  I6t.  Je  suis,  avec  reapeci,  tout  A  vous. 

•  CoLnexT. • 


«  Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire  que  M.  de  Dianquefort 
vient  d'arriver,  qui  a  apporté  au  roi  des  ledres  de  î(.  le  duc 
qui  est  rentré  avec  toute  la  lloite  dans  la  Tamise,  et  m'a  dit  que 
le  vaisseau  de  M.  des  Rabesnières  est  A  présent  A  Sfaecniess 
loutn  adreté.  H.  de  Blanquefnrt  a  dit  tout  haut  au  roi  que  l'es- 
cadre de  France  avait  fait  des  merveilles,  et  que  si  quelqu'un 
av.iil  dit  le  cOlIlnIre,  M.  le  due  ser.i  t  le  premier  ù  l'en  di  iiieii- 
lir.  Le  roi  a  fort  appuyé  ee  qii':i  dit  ledil  sieur  de  |llaiii|ir  fod, 
ce  qui  a  i)ieii  nir.iiili  '  ■  n  niiloid  (pii  était  l'auleiir  di'  l.i  e.ilimi- 
nie  :  et  il  a  .lussi  .ijipruuve  la  proposition  ((ue  j'ai  faite  que  ceux 
qui  iiiiiis  blâment  veuillent  bien  aller  sur  uo^  vaisseaux  pour 
(ili  i  rvcr  de  quelle  roauicro  on  s'y  (.'onvcrueia  daiu  le  premier 
I  onibat,  qu'on  leur  y  ferait  bonne  chère,  et  qu'ils  pourraient 
parler  plus  pertinemment  A  leur  reiour.  J'espère  que  res  médi- 
sants se  tairont  dorénavant.  Ledit  sieur  dn  IHanquofort  m'a  dit 
(|ue  M.  le  duc  avait  envoyé  A  Calais  une  relation,  pour  Sa  Ma- 
jesté, de  ce  qui  s'est  passé  au  combat,  et  que  Hf.  le  comte  d  Ës- 
irées  .ivail  écrit  par  la  même  voie  :  ainsi  il  ne  reste  plus  rpi'à  se 
radouber  et  a  se  ^irepar^  r  pour  un  autie  i  oiiiIki».  ,lr  m'en  vais 
demain  avec  le  roi  d  Aii;;U'lerre  [<niir  vmr  la  11.  i  v  i  i  ^  i^ler  iius 
blesses,  entre  autres  IU.M.  des  llabi;snières  et  licsardans,  qui 
sont  fort  bleas^  et  que  j'assisterai  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible. • 

(HiM.  rOi;  msf.  Lettres  ifeCoOert.) 


LETTlir.   DE    II  CtTIll  FS   ,V   COI  limT. 

«  J'ajouterai  A  la  rel-iliun  que  je  fais  porter  ù  M  l  ambasan- 
dour  à  Londres,  pour  vous  être  tendue  plus  promplement,  que 
M.  des  Habesnières  s'était  fait  porter  i  terre,  el  dans  la  craiulo' 
qn  ii  ne  soil  pas  en  étal  de  servir  le  reste  de  la  campagne,  il 
prends  l  a  liberté  de  vous  faire  cooûdérsr  qu'il  n'y  1  pas  de 

temps  à  pei  die  pour  remplir  les  places  vacantes  dans  doS  Vais- 
seaux. Ouoique  j'apprenne  que  M.  le  marquis  de  Théninesait 
bien  fait  son  devoir  dans  le  cornb.il.  étant  si  jeune  et  mon  ne- 
veu je  n'ose  vou>  le  prop.isi-r  NHiis  mainpifiis  Iniiiefiiis  iei  d" 
sujets,  et  les  plus  jeunes,  assisi,  s  de  Imuis  lieuii  iianls,  ne  fe- 
raient peiil-étre  pas  pliiNni:il  que  les  jdiis  ;iii^  ieiis 

4  J'allendrai  avec  inipaliem  c  les  ordres  de  .Sa  Majesté  sur 
cela,  aussi  bien  que  sur  la  cnrneiie  qu'il  faudra  remettre  sur  un 
autre  vaiaseau,  si  M.  des  Habesnicrcs  ne  peut  servir. 

«  U  flwmandcuT  de  Verdille.  ayant  donné  des  prenves  do 
«Nirage  «t  de  feraeté,  on  ne  peut  lui  refuser  cette  narqic 
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dloamNr  pour  te  wrt»  d«  h  nampagne,  sans  d«NMr  «n  mé- 
chaiii  exemple,  d'autant  plus  qu'il  esl  d«ji  dans  crtte  Mwdre, 
et  que  c'est  le  plus  ancien  capitaine  de  toux  eeux  qui  sont  ici. 

.1  Je  lie  m  inqin  r  ii  pas  de  faire  porter  A  Calais  et  à  Dunker- 
que  nos  maiades  el  iius  lilessés,  el  de  faire  partir  incessamment 
re&corte  pour  aller  clu  rrlier  les  vivres,  afin  qu'ils  puissent  tMre 
embarqués  dans  la  rtviore  pendant  le  temps  que  IHn  y  sera  pour 
ae raccommoder.  Il  me  senilde  mi'nie  que,  pour  assurer  i  etie  es- 
corte» il  est  bon  d'en  envoyer  deux,  ce  que  je  ne  manquerai 
pu  de  jr^oser  aejoiurdlitti  i  N.  te  dae  dTork,  eù  je  ne  vois 

f  J'envoie  une  lisie  des  «orts  el  bleaaés  oui  n'a  pu  être  com- 
pli'  te,  le  Superhe  ayant  été  oWijré  d'entrer  dan»  la  Tamise  sans 
rae  donner  part  de  son  incommodité;  j'apprends  toutefois  qu  il 
a  eu  trente  morts  ou  bli  '-si  s  <  i.n^idt-rjljlemfnt 

«  M.  du  Quesne  et  quenju^s  v.iisseanv  di'  sa  division  ne  m'ont 
pas  aussi  envoyé  leurs  listes,  tullrs  i^w \e  les  demande,  signées 
des  écrivains  du  roi.  Mais  je  sais  m  atimoins  qu'il  ]f  a  eu  dans 
IMB  tes  vaisseaux  des  f;ens  tués  ou  lilessés,  hormis  deot  UD  ou 
deux,  et  même  sur  les  frégates  légères  ou  brûlou. 

«Hier,  le  tomumt  elle  Bubit  touclièrcnt  aussi  bien  que 
deux  grands  vaisseaux  anglais.  1^  Tournant  n'a  eu  aucune  in- 
eommodîlé  ;  mais  j'appréhende  qu'il  n'en  soit  pas  d*  tné»t  du 
Bnhix;  l  'est  un  si  mu  liant  vais-seau  de  voile,  qu'il  est  presque 
iuuule  dans  un  combat,  ne  pouvant  tenir  en  ligne. 

<  Je  eus.  avec  loule  aorte  de  Nconnttutaee  et  de  lespect, 

a  M"ii'.t''ni', 

«  Votre  iréa-bumble  et  l^ès-ollei^s:l[|t  serviteur, 
il  l.e  comte  d'KsriiKKs  * 
Dus  k  TuaiM.  à  cinq  lÏMe*  de  la  liouéc  ilu  dotiI,  le  10  juin  t67S. 

UHTM  M  OOLnmT  IHt  CMHSBVa  QOUUUr. 

•  A  iMiitt»,  ce  90  jnia  iVH. 

t  J'ai  reçu  il  bord  de  N.  te  dms  d'Yerit  les  dewt  teltres  qu'il 
vous  a  plu  de  m'écrire.  des  li  et  15 de  ce  mois,  avec  la  lettre 

de  n.tMlO  livres  sterling.  Je  m'elais  rendu  à  la  flotte  pour  !e 
mémo  dessein  <}ue  vous  m'insinuie/  par  la  dirniére  dont  mjiis 
m  avez  honoré,  cl  surtout  pniir  Lien  approfondir  la  voi  ilé  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  dernier  eomliat,  el  ne  p.is  ajouter  foi 
témérairement  au\  rapports  i\ui  pourraient  préjiidii  ier  ;4  l'bon- 
ueur  de  ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  le  service  du  roi  ;  mais 
quoique  je  n'en  aie  oéji  que  trop  appris,  tant  des  personnes  de 
qualité  des  deux  Mliaoe  qui  étaieal  sur  la  flotte,  que  des 
oflieten,  piteies,  rafdttiuea  de  brûlots,  natetett  et  aoldats, 
tant  Français  qu'Anglais,  et  que  tous,  généralement,  accusent 
H  du  Quesne  de  deux  choses  :  l'une,  de  n'avoir  pas  tenu  le 
veut  connue  M  le  comte  d  Ksirèes  le  jour  du  eoniliat,  en  sorte 
qu  il  a  liiiijiiurs  clé  liors  la  portée  du  lanon  des  eniiciiiis  avtc 
toute  son  e-cadrc  ;  l'autre,  que.  le  lendemain,  lorsque  l'escadre 
de  France  avait  le  vent  sur  les  ennemis,  el  que  I  amiral  avait 
fait  le  sip;n.il  du  combat ,  il  n'avait  pas  arrivé  comme  il  devait 

tour  le  commem^er;  néanmoins,  je  crois  que  vou.h  devez,  aussi 
ien  que  moi,  saspendre  votre  jugement  jusqu'au  premier  ordi- 
naire, m'en  retournant  demain  a  la  flotte,  uni  poar  parler  audit 
■ievr  duQueme,  qui  m'en  a  prié,  que  pour  demeurer  sur  inw  vais- 
seaux ou  tl  Cbatam,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entiéiemeot  radou- 
bés. Je  dlHS  cependant  vous  dire  que  ,  quoique  K.  du  Quesne 
ae  plaigne  que  M  le  >iee- amiral  Im  venill!  >|ii  mal.  il  n'y  a 
cependant  personne  dans  loute  l'année  m  .m  parle  si  hon- 
nêtement duilit  sieur  sne-'amiral ,  et  inérn'  M  Ir-  duc  de  P.uc- 
kin^liain  nous  ayant  lire  a  part,  cl  nous  ayant  ilil  que  la  faiblesse 

3ue  Icdil  ^lenr  du  tjuesue  et  t'oite  son  escadre  avait  teinoi<;née 
ans  ce  dernier  combat  etail  trop  publique  pourdevoir  être  tenue 
secrète  ;  et  tout  le  monde  même  criant  en  général  contre  les 
França'is,  il  était  nécessaire  de  dirii  nettement  ceux  qui  avaient 
fait  leur  devoir  et  eeux  qui  y  avaient  manqué,  ain  de  rendre 
rbonnenr  à  oein  qui  le  mériteni,  et  le  Mime  aux  entras,  teiUt 


sieur  comte  d'fistrées  lui  (il  réponse  qu'il  ne  savait  pas  de  quoi 
les  Anglais  se  pouvaient  plaindre  de  nous,  puisque  nous  aviona 
occupé  tout  un  jour  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre  zélandais  et 
dix  brûlots,  que  nons  aviou  fait  souffrir  beaucoup  plus  de  perle 
et  de  dommagoe  aux  OMenut  qno  nous  n'en  nvnne  rei^  ;  que  ai 
parmi  noure  escadre  il  j  en  avail  qui  n'avatent  pas  si  bien  bit 
leur  devoir  que  les  autres,  c'était  I  nous  ft  en  informer  le  roi 
notre  mailre,  pour  en  faire  la  distinction  à  l'avenir  dans  la  dis- 
tribution de  ses  emplois  el  de  ses  «rSces  ;  mais  qu'à  l'égard  du 
roi  d'Aiifîleterre,  il  croyait  qu  il  avaii  sujet  d'être  satisfait;  el 
lorsque  ledit  duc  répliqua  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  dix  ou 
douze  de  nos  vaisseaux  qui  avaient  combattu,  le  comte  d'Es- 
trèes  lui  dit  qu'il  n'y  en  avait  pas  aussi  plus  de  vingt  des  An- 
glais, comme  il  est  vrai  aussi  deicur  aveu  ;  j'ajouterai  à  tout  cela 
que  je  croyais  bien,  par  les  récita  qni  n'étaient  bits ,  que  Ions 
ceux  qui  n'avaient  pu  combattu,  tant  Frttçais  qo'AngUis,  n'a» 
vaient  pas  manqué  de  bonne  volonté  ni  de  courage,  et  que  s'ils 
ne  l'avaient  pas  témoigné,  ils  pouvaient  avoir  été  relardés  par  les 
};rns  qu  ils  avaienl  à  terre  par  le  l  alme,  cl  parce  que  leurs  vais- 
seaux ne  sont  pas  si  bons  voiliers  que  les  autres  :  el  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  que,  dans  la  preinièro  occasion,  ils  ne  don- 
nassent des  preuves  de  la  passion  qu'ils  ont  d  imiter  l'illustre 
exemple  que  leur  donne  uu  frère  uni(|uc  du  roi,  et  présomptif 
héritier  de  la  couronne.  Sa  Majesté  de  la  Grande-Bretagne  et  le 
duc  d'Torit»  qui  ont  su  mes  sentimeols  lénlessus ,  les  ont  fort 
approuvés,  et  m'ont  dit  qu'il  n'était  pu  question  do  fain  le 
procès  aux  de«  tteffs  dé  rarméo  qni  n'ont  pas  coiÉbalia  ;  et 
qu'il  fallait ,  au  contraire ,  louer  tons  ceux  qui  oat'bien  fait,  et 
animer  les  autres  à  faire  encore  mieux  dans  la  première  occa- 
sion. Ceux  que  j'ai  appris  qui  se  sont  le  plus  signalés  sont  : 

«  M.  le  vice-amiral,  dont  les  pilotes  anglais  qui  le  servent  onl 
dit  des  riiei  w'il'.es.  Dnii  seulement  a  moi.  tiiaisà  tous  les.\ni;lais 
qui  ont  de  sur  son  bord,  el  toute  l'armée,  geuéralemenl.  en 
tombe  d'aci'ord. 

4  M.  des  Rabesniérw.  qui  était  sans  contredit  un  des  plus 
braves  hommes  et  despW  enieidas  qu'il  y  ait  jnmnte  ou  dans 
te  marine,  et  dont  nous  ne  ponvona  assex  regretter  te  porte; 
toutes  les  compagnies  anglaises  et  les  officiers  dn  rcri  d'Angle- 
terre ont  honore  ses  funérailles  à  Chat  un.  et  le  sieur  de  Yauvré 
les  a  faites,  par  mon  ordre,  aussi  niagniliques  qu'il  se  pouvait; 
iii.iis  je  crois  qu'il  esl  du  ^er\ii  e  du  roi  de  lui  faire  au  plus  làl 
quelque  belle  epitaphe.  qui  marque  l'estime  que  .*^a  Majesté  fait 
lie  ceii\  qui  le  servent  Ineii.  I.e  roi  il  A- [^Irlrire  a  lait  faire  â 
Chalam  l'uraison  funèbre  dudil  sieur  des  habesnières,  et  avait 
ordonne  à  ses  officiers  de  payer  les  dépooMs  du  obsèques  ; 
mais  je  l'ai  empècbê. 

fl  H.  Déaardau  a  aussi  trè»-bien  fait  sou  devoir;  il  a  eu, 
comme  Tona  savci,  te  jambe  emportée.  J'avais  dit  au  sieur  de 
Vauvré  de  le  h\n  transporter  dans  mon  logis,  o*  j'en  aurais  n 
tout  lé  soin  possible  ;  mate  je  n'ai  point  de  ses  nouvelles,  ce  qui 
•me  fait  croire  qu'il  auM  bien  pu  se  faire  transporter  en  France. 

il  .M.  du  Magnon,  qni  est  aussi  btesaé,  a'ea comporté  fort 

bravemenl- 

'I  11  V  a  cncfrre  M.  de  fiali  ii  !'!.  Ir  i  iinimandcnr  <le  Verilil!c 
le  t  lievalier  de  Valbelle,  le  chevalier  de  Tourville.  le  chevalier 
de  Sepville,  de  Cogolin,  qui  est  le  seul  qui  a  averti  de  la  venue 
des  ennemis,  et  qui  leur  a  ensuite  fait  tout  le  mal  que  son  petit 
vaisseau  pouvait;  Gombaut  a  bien  combattu  dans  le  commence- 
ment pendant  trou  faenru,  et  on  dit  qu'il  ne  s'est  retiré  que 
parce  que  eon  valsBean  éiait  désngriw  et  incapable  d'agir.  Je 
vous  écrirai  avec  plus  do  certitnde  qni  sont  les  anlres  par  fa 
premier  ordinaire. 

i)  Quant  aux  capitaines  de  brûlots,  je  n'ai  pas  appris  qu'il  T 
en  ail  d'autre>  qui  se  soient  siguales  que  Serpau  ;  mais  surlou/  ' 
cela  je  me  remets  encore  à  ma  première  lettre,  m'en  relouniaiil 
demain  sur  le  lieu  avec  a.ssez  de  gens  pour  tenir  table,  y  reg.<lcr 
les  ofliciers  et  les  entendre  parler;  et  je  vous  assure  qu'il  ne 
tiendra  point  à  moi  que  le  radoub  ne  soit  bieniiM  fait,  et  qu'ils 
ne  fassent  bien  leur  devoir  dans  la  premi  re  occasion. 

>  Nous-venons  d'apprendre  que  les  Hollandais  strat  déjA  en 
iMr,  ainsi  que  vous  1  aveu  prévn,  et  qu'ils  ont  eu  im  renfort  de 
qnatone  vaiueauxde  gtMm  «toixbrùtete;  eleoMoje  ne 
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doute  point  qu'ils  ne  viennent  bientôt  i  l'embouchure  de  h  Ta- 
mise, je  ne  ftais  pins  comment  nous  pourrons  avoir  des  mate- 
lots. >ivrt'.s,  poudres  ri  tnulcs  les  autres  choses  que  vous  nous 
Toudrrz  envoyer.  M.  le  prince  Robert  e.st  à  présent  vice-amiral 
d"Anpleterre.  et  M.  Spiaj^e  sera  le  reste  de  la  campagne  ami- 
ral de  l'escadre  bleue,  ce  qui  a  rebuté  du  service  M.  Holmes, 
qui  a  demande  et  ohicnu  son  cc^nRé  ;  mais  depuis,  le  roi  son  maî- 
tre lui  a  parlé  avec  tant  de  témoignages  de  l'honneur  de  son  es- 
time et  de  sa  bien- 
veillance, qu'ilpa- 
ratt  résolu  à  ache- 
ver la  campagne  ; 
et,  à  vous  le  dire 
vrai ,  on  ne  peut 
assez  louer  sa  va- 
leur. 

«Je  viens  de  re- 
cevoir une  lettre 
de  H.  de  Yauvrê, 
qui  m'oblige  1  par- 
tir cette  nuit,  afin 
d'apaiser  d'autant 
plus  tôt  les  ai- 
greurs que  le  der- 
nier combat  a  fait 
naître  parmi  Icsca- 
pitaines  des  vai-'<- 
seaux  du  roi ,  les 
uns  étant  pour  M 
le  comte  d'Kslréps, 
et  les  autres  poui 
H.  du  Quesne,  qui 
ne  veut  point  al- 
ler voir  mondit 
sieur  le  vice-ami- 
ral; mais  comme 
celui-ci  est  le  chef, 

Ju'il  se  conduit 
'ailleurs  ,  i  ce 
qu'il  m'en  a  paru, 
avec  beaucoup  de 
douceur  et  d.hon- 
néteté,etq^uedans 
le  combat  il  a  ac- 

3uis  la  réputation 
"un  très-nrave  et 
même  trùs-habilc 
capitaine,  au  rap- 
port des  Anglais 
aussi  bien  que  des 
Français,  je  com- 
mence X  craindre 
qu'on  n'ait  eu  rai- 
son de  me  dire 
que  ledit  sieur  du 
Quesne  ne  cher- 
che des  sujets  de 
plaintecontre  mon- 
dit sieur  le  vice- 
amiral,  que  pour 
rendre  suspect  le 
rapport  véritable 

Su'il  aura  pu  faire 
e requis  est  passé;  enfin,  le  premier  a  les  louantes  de  tonte 
l'armée,  et  l'autre  le  blâme  ;  eu  ^inw  que,  quand  il  aurait  fait 
ce  qu'il  doit,  il  a  toujours  le  malheur  d'être  fort  décrié. 

«  Faites-moi,  .s'il  vous  plaît,  s.ivoir  si  nous  devons  acheter  ici 
un  ou  deux  brûlais,  ou  si  vous  nous  en  onvcrrrz  ;  il  est  néces- 
saire aussi  qu'il  vous  plaise  faire  piirlir  les  matelots  que  vous 
avfzfaii  lever;  et  M.  le  prince  llohert  me  conseille  de  les  faire 
venir  avec  toutes  nos  munitions;»  rorsiniouil),  d'où  on  les  pourra 
faire  joindre  l'armée  avec  plus  de  sûreté  que  s'ils  venaient  di- 


Duqui' 


reciement  à  Chatam;  j'en  conférai  demain  avec  M.  le  vice-ami- 
ral. Je  vois  par  la  dernière  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m  érrire,  que  vous  nous  envoyez  une  trés-grande  quantité  de 
mâts,  dont  j'espère  que  nous  n'aurons  pas  besoin.  Je  suis  avec 
respect,  tout  à  vous, 

•r  GOLBEKT.  » 

«  Je  suis  encore  obligé  de  vous  dite  que  le  capitaine  de  la 

frégate  appelée  la 
Subtile  a  amené 
à  Portsmouth  uu 
vaisseau  de  Bre- 
men  chargé  de  vin 
ctd'eau-de-vie,  ve- 
nant de  llordeaux; 
je  n'en  ai  pas  en- 
core vu  les  pièces; 
mais  il  me  parait, 
et  parla  nature  de 
son  chargement, 
par  le  passe-port, 
et  par  la  déposi- 
tion de  l'équipage, 
que  cette  prise 
n'est  pas  bonne  ; 
et  apparemment, 
si  elle  l'était,  on 
l'aurait  plutôt  a- 
menée  dans  les 
ports  de  France 
que  de  m'en  veqir 
embarrasser  ici  ; 
cependant ,  pour 
peu  qu'on  diffère 
i  reiftclier  la  pri- 
se, tout  le  \in  se- 
ra perdu,  et  il  y 
aura  de  grands 
dommages  pour 
les  propriétaires.» 

(  Bibl.  ro'i.  mit. 
litres  de  Col- 
bert.) 

LETTRE  DE  COI-BEIIT 
DE  CnOISSY  A  COL- 
BEkT. 

t  A  bor,l  Af  Vltfnritt- 
U,  01+5  Cliiitniii,  ce 
S3juin  1U?i. 

(  Je  demeurai 
hier  toute  la  jour 
née  prés  de  itos 
vaisseaux  en  de 
longs  éclaircisse- 
ments sur  ce  qui 
s'est  pas.sé  au  der- 
nier combat;  et 
quoique  M.  le  com- 
te d  Kstrées  eût, 
auparavant  moQ 

arrivée,  été  sur  le  bord  de  M.  du  Quesne,  et  eût  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  rétablir  la  bonne  intelligence,  néanmoins,  je  trouvai 
ledit  sieur  du  Ijuesne  extraordinairement  aigri  ;  mais  je  lui  ai  fait 
connaître  qu'il  avait  tout  sujet  de  se  louer  de  mondit  sieur  le 
comte  d'Fstrees.  et  que  l'on  ne  devait  imputer  les  bruits  qui  ont 
couru  au  préjudice  ae  son  honneur  qu'à  quelques  Anglais  mal 
aflectionnrs  au  seivice  du  roi  leur  maître  ;  qu'au  fond,  et  Sa 
Majesté  britannique  et  tout  le  monde  était  persuadé  que  l'es- 
cadre de  France  avait  très-bien  fait  son  devoir,  ayant  occupé 
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tOHiP  rplle  He  Zélande.  boaii>  r)ii|)  |ilu«  iiDnilirnusc.  pondant  nn 
fonr  ealifr,  et  lui  ataal  caaté  beaui-i:up  |>lus  lic  dommages  qu« 
■om  •*m  arona  toutTert  ;  qw,  ai  quelqu'un  des  capitaines  o'i'iail 
plu«  <'\^n»\i'  que  les  antres  en  coMMlant  de  plus  prés,  on  n'en 
avait  pa»  plu»  mauvaise  opinion  dm  antres,  puisque,  n'ayant  pas 
pu  p;aj;ncr  U'  vent,  il  fiait  l;i  lili'i  t<'  des  rniH'irii>  <li'  les  appro- 
cher ou  fie  s'en  éloigner;  «•litiii.  ;i|iit's  il'rinires  ^Hnllllilb'<'^  ilis- 
cour».  j'ai  un  peu  apaise  sa  rolrrr.  el  il  m'a  il  il  loules  les  rji>ons 
qu'il  avait  pu  de  faire,  le  jour  du  i  oinluit  et  l>'  li'iKlein.iiii.  le.s  ma- 
Mxuvres  dont  on  le  blimait;  il  m'a  méiiM-  f^iit  voir  les  «ordres 
f  qa'il  avait  retenir  l'ardeur  des  «apiljinos  de  >on  escadre: 
•  il  a'est aussi  plaim  de  le  que  les  fréqucnlsrevtmMDts  de  liord 
a  qa»  H.  le  vicesuniral  avait  laits  étaieni  eaase  que  louie  re«- 
t  cadre  n'avait  p.«N  pu  suiv'e  :  bref,  il  m'a  fait  connaître  qu  il 
f  avait romh;(Mu  |ni.i|n  il  fallait,  et  m'a  per>uadé  qu'il  avait  fait 
f  tout  ce  qui  loi  ei.ni  |uivvi|(|,.  <  oiie  oc<  a,sion.  au^^i  hien  qu'en 
«  eelle  >hi  leiMl>  iii;Mii .  m.ii'.  i  HMine  «-  est  nue  ilenir>n'>tration  très- 
«  diflieile  à  l.iire  par  lellie,  je  ne  puis  reiilreprendre  ;  mai»  je 
fl  vous  prie  din>  seulement  que  je  I  ai  mis  dans  nue  assez  bonne 
«  assiette,  i  ec  qu'il  m'a  paru.  •  U  m'a  dit  aussi  que  les  rapi- 
laines  de  son  escadre  nie  viendraient  voir  aujourd'hui,  et  je  ti- 
ebeni  ptirelIlMiefit  de  faire  cesser  leur  resseotimeot,  qu'on 
m'a  dlt^ire  si  ftrand  qu'il  y  aurait  d  craindre  «Ira  eombats  par- 
liruliers  et  des  querelles  l  apables  de  faire  UO  Irto-ffud  fréju- 
diee  au  sprvire  du  rui,  si  l  ou  n'y  reiiu  di.iît. 

"Eu  vous  1 1  I  i\  iiit  mon  rciiirrier  est  al  1  iii,  qui  m'a  rendu  la 
lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m  écrire,  du  IS  d.  rc  moi».  Vous  avez 
à  présent  reçu  la  relation  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  impri- 
mer, de  ce  qui  a'esl  passi'  au  dernier  eomh  il  ;  elle  est  assez  sue- 
einctot  rtn*  donne  pas  à  notre  escadre  toute  la  louange  qu'elle 
«nralt  pu  mériter;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  une  négo- 
ciation pour  olili^'cr  ceux  qui  l'oat  faite  ft  en  p  arler  autrenenl. 
Je  ne  puis  non  plu--  rieii  njouler  à  ec  que  je  vous  ai  éeril  ci-de* 
vanl  tiiueliant  le>  ni.Tis  et  blessés,  et  qui  sont  les  personne» 
qui  se  sont  si^ti.ilr>  ^  Ir  1 1  e  les  sentiments  de  tous  <  eux  qui 
composent  noire  e'-r.iili  t  vi  dilTerciils.  que  je  ne  puis  pa--  en  faire 
IMI  jugement  bien  l  eiiain.  Quant  an\  vaisseaux,  ils  ont  fort 
avancé  leur  radoub,  par  le  moyen  des  flûtes  qu'ils  ont  auprès 
d'en,  etU  o')  a  a  Shcerness  uuo  les  vaisseaux  de  NH.  des  Ra* 
besnières  et  U^sardans,  tesmaU,  quoifn»  fort  naUraUte,  pour- 
ront éire  raceommodéa  i  la  la  de  celte  temaino  ou  aa  ronmen- 
remnit  de  l'autre.  J'ai  vu  à  (ihalam  le  rnjiitiiiie  du  dernier  qui 
a  eu  l.i  jambe  e^'upée.  et  qui  n'est  p;is  en  elal  de  servir  eelle 
cainpa};i:>'  |i  '.m  m  l'Iïerl  loiii  <  e  <pii  nouvail  di  pi'inire  <le  iiuii. 
aussi  bieu  qu  a  M  du  Magoou,  qui  a  uotioe  volume  de  retour- 
ner sur  son  bord  ;  mais  je  erois  qie  aa  bleaiim,  qui  n'ait  pas 
pelile.  l'en  empêchera 

«  Il  y  a  encore  ici  le  vaisseau  k  Unbu,  qui  a  échoué,  et  que 
nous  ferons  nwure  dans  les  docks  demain  matin  pour  le  radouber. 

c  Nous  avons  aussi  le  brAlnt  dn  sienr  Vidauli,  qui  a  besoin 
de  quatre  màt.s,qiieje  sui>  mnliaii.'  ile  fniie  aeheier  ù  «use 
que,  s'il  l'allaii  attendre  «  eux  de  la  lliil.',  il  y  m  aurait  encore 
pour  liiii;,'Ieni[)N. 

Il  Je  ferai  tout  ee  qui  me  sera  possible  pour  dispo.ser  M.  le 
doc  d'York  à  se  remettre  en  mer  asee  tniis  les  v.iivseaux  qui  sont 
en  état;  nwis  comme  le  vaisseau  U-  Prince,  sur  lequel  il  monte, 
est  i  présent  sans  mâls,  et  que  les  dou»  plus  beaux  vaisseaux 
de  l'armée  ne  peuvent  sortir  de  Sbeerasaa  de  aapt  ou  bail 
jours,  je  n'ai  aucune  espérance  de  réussir  dans  relte  néjrocia- 
tion.  l  e  roi  d  Angleterre  se  tiendra  a'-sui  emenl  fort  oblige  à  Sa 
Majesté  de  l'ordre  que  vous  avez  donne  pour  lui  laire  lournir 
vinj^t  mille  livres  sierlo,;;  elje  ni'  me  suis  all">si  eliar^'e  de  vous 
en  écrire,  que  parce  que  j'ai  \u  une  nécessite  ioilispeiisable 
pour  le  service  du  roi  de  (;iirc  cette  avance. 

«  Je  suis,  avec  respect,  tout  à  vons,       t  CoLsear.  » 

(BIM.  roy.,  au».  Leum  rfe  Cottcrt.) 

ixrn»  nv  eNiratian  caanus  nn  ravooiftai,  voMnrsmn  a  mrd 
n«  raaaiMLtk  a  soa  raina,  u  nAMovis  na  naqtrrtaa,  aaa  u 
oonnkT  no  7  nrm  f67S. 

■1  l»i-  tVfitti.,ti,  hun:  fit'  Il  TmiiiM* 

«  On  uo«s  dit  ici  qut!  le  roi  prend  par  jour  deux  villes  :  jamais 


conquérant  n'a  été  si  vite.  La  rour  d'.Aofcleterre,  el  priacipalN 
n:eut  le  roi.  qui  et>t  à  l'armée  depuis  deux  jours,  parait  av«ir 
beaucoup  de  joie  de  toutes  ces  bonnes  nouvelles.  M.  de  flocLi» 
gfaam  et  M«  d'Arliagion  pattirsni  dimanche  pour  aUsr  mow 
le  roi.  f.e  ronrrier  de  H.  de  Pomponne,  qai  étaîl  venu  1faa«rr 
M.  I  ambassafleur  à  Londres,  partii  aussi  le  même  jour  fiiw 
le  même  bAlimi  nt  hollandais  qui  I  .ivait  amené  ici:  je  loi  doti- 
o.ni  une  lettre  pour  M.  de  l'orni'iiMii'  (  I  une  antre  ponr  fw- 
mont,  où  je  -lui  mandais  au  net  la  maiiiero  avec  laquelle  ooiii 
avions  combattu,  qu'on  disait  n'être  pas  à  l'honneur  de  M.  éi 
Qiirsne,  pour  lequel  je  prends  un  peu  d'iotérét,  étant  dissnt 
nbinan,  et  j  étant  avec  anunt  d'ai^rément  que  j'y  té».  <k  at 
peut  pM  au  monde  traiter  les  (|(ns  pins  bounétemeni  qa*!!  m* 
traite:  enfin,  si  j'avais  ft  servir  sur  la  mer.  j'sîmmisnuHs 
(^re  sous  lui  que  dans  aucun  autre  v  iis^cau.  Je  ne  fiouhirt» 
pourtant  pas  de  servir  sur  l.i  mer.  v  i  i.ml  hinjoiirs  iiiilaii''  J' 
lll.Olilais  donc  .i   M.  de   l'olnpniiiic  (|,ir   r'p  l.iil  ;i\cc  mi  i:  ;  - 

qu'on  tlisail  que  M.  duOuesne  ii  av.iit  pas  lait  son  devoir,  ivitt 
aussi  bien  fait  (|u'ou  pouvait  faire,  et  ayant  ete  ausig  prrs'dn 
ennemis  que  les  autres  (iulio,  nous  étions  des  coquins  fs 
n'avions  paa  un  coup  dans  notre  bord  ;  cepoodant,  il  t'M 
iromé  qne  nova  «n  avions  a«  aMina  daqnaiiin  on  saluait:  il 
n'a  tenu  qu'A  V.  le  comte  d*Eilitn  que  nons  en  cnssism  dt- 
vantafre.  ay^int  abandonne  lea  Jlnglais  .lussi  vihinrmeiit  ifo* 
nous  rimes  Cependant  ils  sonteonlents  de  nous,  parce  qi;f  rjr 
nii  liiitihciir  l'Mn'inf ,  Oi  ii^  !iMir  ,i\nns  relire  de  de^^us  I**  li'ii 
I  escadre  de  Zélande,  qu  ils  appréhendaient  plus  que  les  auirr*. 
M.  l'ambassadeur  a  été  asses  longtemps  ici.  L'on  n'a  janaisn 
un  homme  si  outré,  contre  nous  autres  prétendus  coquins,  qv'iî 
était.  Il  s'en  est  pourtant  retourné  fort  satisr^ii  de  nous,  ivm 
Moir  entendu  nos  raiaona.Cela  a  fait  de  grandes  divisions 
raiwfe  et  de  grands  ennemis  av  eomte  d'Bstrées.  qui,  pou  • 
tant,  est  venu  d.ins  notre  bord  dire  qu'il  n'avait  jamais  pirt' 
cela,  et  qu  il  cl.iii  tout  prcs  d'aller  daii>  tous  les  autre»  ci  - 
seaux leur  dire  l.i  niéme  chose.  Opeiulanl  il  soulire  i|nc  df»i«t 
lui,  cerlaias  volontaires  et  officiers  parlent  de  cela  :  c<li  t^: 
fort  vilain  à  lai.  Nona  aofftirona  deaiain  de  la  rivière;  l'on  u 
sait  pas  encore  et  Ton  ira,  parce  que  l'on  oe  sait  pas  de  oai- 
velles  des  Rollandiia.  L'an  croyait,  il  y  a  qnelqnes  joan.  ^a'i. 
avaient  dèurné,  et  présentement  on  dit  qu'ils  sont  allés  »• 
devant  de  leurs  lottes  des  Indes.  Si  cela  est,  nous  poarrioM 
encore  avoir  un  combat  qui  pourrait  bi«  n  linir  la  caniiupr 
mer.  car  je  crois  qu'on  s'appr<iclierait  bien  pl  s  prés  qu  on  ^  ' 
fiiil  Ils  ont  beaucoup  de  brûlots,  et  si,  par  malheur,  il»>«»tfit 
le  vent  bon,  ce  sont  les  gens  du  monde  qui  savent  le  mim 
brûler.  C'était  une  cl  ose  épouvantable  que  de  voir  le  vaiw:» 
du  comin  de  Sandwich,  qui  était  le  plus  grand  et  le  plus  beat 
vainean  do  Tannée ,  en  Tan.  Pourvu  qne  nons  nons  baHia>« 
encore  une  bonne  fois,  je  n'aurais  paa  de  regret  de  n'avoir  pas 
servi  sur  terre,  car  c'e>t  la  plus  belle  chose  dn  nMWde  dr  vmr 
I  ordre  d  un  combat  naval.  Je  m'en  fais  chez  M  le  dur  d'ïeri. 
OU  le  roi  est.  C  est  le  prince  do  monde  qui  traite  le  mietilri 
Fnncaia,  Utr  parlant  toojonra  dt  lontea  sortea  de  «beees... 

c  La  elMwliar  an  FknqmlH.  > 

Il  demeure  évident,  ainsi  qu'on  vient  do  le  voir  par  lea  nli- 

tions  hollandaise,  ani^Lii-^e  et  française,  par  les  Intftsdnw^ 
quis  de  (îranrey  et  de  M.  Coîbert  de  i  roissy.  que  loaisliv 
avait  donne  des  ordres  m  ciiI-.  .i  il  KsIrees,  qui  erijoignaUBti 
cet  amiral  de  relier  autant  que  possible  spectateur  dn  ceflfci^ 
et  de  n'y  prendre  part  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  cundiiite  fut  diversement  interprétée.  ^ 
Les  gens  froids  et  calculateurs  qui  pensaient  a«  pos»»";* 
réel,  réiiétêrent  ce  qu'ils  avaient  déjà  dil,  l«r«fl"*»*  ^f* 
lK>uis  XlV,  n'opéciiit  pas  «^a  jonction  avec  ti  lotie  hoihndai*^ 
la  laissa  aux  prises  a\ec  la  llolto  anglaise  :  f  II  Malldabeaae 
«  politique  de  laisser  deux  puissances  rivales  a'eMN  déinif 
•  au  prolit  <lc  U  France,  qui.  plus  tard,  pouvait  avairpoarca* 
<i  neiiiie  l'une  ou  l'autre  de  ces  puissances  > 

Il  faut  dire  aussi  qu'en  ir<7*2  la  question  rl.iil  plin  compli- 
quée :  Louis  XIV,  envahissant  sArement  la  Hollande  par  lerrri 
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ET  LOUIS  XIV. 


n'mit  qu'un  iaU-rél  Mcoadaire  ù  preudre  part  j  rnction  sur 
ner.  qui  ne  pouvait  janaitéire  dAciaive  tant  que  les  forces  des 
comballanls  seraient  i  peu  près  égales  ;  tandis  q^ue  le  poids  de 
son  escadre,  jetée  dans  la  balaooe,  pouvait  faire  détruire  la 
marine  hollandaise,  «t  ikwDiW  trop-  d'iopoflMM  ikm  *  Il 
niatiiip  anglaise. 

Hun  ou  mauvais,  Louis  XIV  prit  le  pjili  contraire  :  ce  fut  ili 
tt'tiir  ces  deux  puissances  maritimes  en  ^cbec,  Jusqu'i  ce  qu'il 
itu  (Il  éutd'avoirunenariMaM«importAit0p«iir,àlatig«eiir, 
faire  fa«u  à  toulea  dwx. 

U  daiMttra  cneora  èvtdMt  aue  cette  convention  tacite  de  ne 

ÎMCDgagerravanl-ffarde  delà  flotte  hollandaise  contre  LouisXIV 
tait  arrêtée,  sans  cloute,  enire  ce  roi  et  quelque»  personnatres 
influents  de  la  république;  car,  pnur  qui  a  la  moiinirf  (''inrinis- 
sancp  (le  la  marine,  il  est  juilp.ilile  que,  si  l'amiral  iiankcrt, 
ay.irit  le  scni.  ciit  vniilu  .itiaqucr  riidt'inent  l'eseadre  française, 

Sui  était  sous  le  vent  rl  nldigée  de  ranger  la  cèle,  il  eût  engagô 
IfOlirMMment  lo  combat. 

Que  psRMr  de  ce  ménageaeotf  Klail-ce  un  dernier  effort 
tenté  par  Jain  do  Will  pour  apaiier  la  eolère  de  Louh  XIV  et 
reDaageràatioagereeonalheurettaosprovineesTEtaitce  Iftcbeté 
d«  1  tniral  BankertY  Celte  dernière  auppoaitioa  ne  ae  peut  ad  • 
mettre  ;  car.  au  combat  do  1666,  oomna  se  bitift  iwo  lo  pin 
grande  intrépidité. 

La  premiéro  aappoaiiMM  ost  doM  pitfs  probible  ot  pbn  n- 
tionnelle. 

Qaut  ati  deod-ollonco  gardé  nar  l'.^n^etorre  i  ce  sujet,  il' 
Mt  eoncevablo  en  eela  que  Cbarlea  11  était,  ainsi  qu'on  l'a  n 
par  les  méoaa  loitres,  réduit  i  de  lellea  extréniléa,  qu'il  fiillut 

Îue  M.  de  Croissy  conrAt  loa  gens  d'offitiras  pour  lui  irouvor 
0.000  livres  sieriing. 
Or,  quand  on  est  réduit  à  de  pareille.s  extn^milés,  quand  on 
est  pa!,'c  par  un  maître  aussi  peu  endurant  que  Louis  aIV.  on  a 
fort  in,<uvaise  pràic  â  se  plaindre 

Encore  une  fois,  les  faiu  sont  là,  et.  bien  que  ces  tempéra- 
noBla  dussent  faire  éprouver  à  tous  les  capitaines  de  l'année  la 

Saérraae  impatience  ai  apiriluellenent  exprimée  par  la  lettre 
I  marquis  de  Grancey,  en  bonne  et  égOiaie  politiane,  eette 

ÊDéroHse  impatience  devait  peut-être  se  lairo  donnl  FoxilOOCe 
SB  enlondue  dea  intérêts  matériels. 


CHAPTntR  XXX. 

Les  mois  de  juin  et  d'août  107^  furent  remarquables  par  le 
rétabliaaement  du  stnthoudérat  en  fawur  du  prinee  dDnnge  et 
par  le  massacre  des  frères  de  Wilt. 

Cette  page  aanglanie  de  rblsioire  AumeiNe  est  esirémemeot 
curieuse  u  lire;  car  jamais.  Je  crois,  l'hnmanitè  ne  s'y^est  ré* 
vélée  plus  sublime,  et  aussi  plus  féroce,  plus  insensée,  plosstu- 
pide,  plus  Uchemenl  adulatrice,  en  un  mot,  plus  sui  ffeneris. 

fe  serait,  en  vérité,  à  faire  frémir,  si  l'on  ne  savait,  apris 
tout,  que  1  homme  n'a  été,  n'est,  et  ne  sera  jamais  que /'/io»im'  . 
uu  pauvre  ange  déchu,  qui  doit  porter,  bêlas  !  éternellement 
M  fiMt  le  sitamaio  iadtiéUo  de  so  taolo  «figitollo. 

Résuaoos  leo  ftils. 

Au  mépris  des  lois,  des  traités,  des  serments,  sens  prétexte, 
sans  intérêt,  sans  raison,  les  armées  de  Louis  XIV,  commandées 
par  Turenne,  Luxemboui^  et  Condé,  en  moins  d'un  mois  arri- 
VOMau  cœur  de  la  république. 

En  suite  de  cette  rapide  ei  facile  invasion,  tout  ce  que  l'ima- 
gination en  délire  d  une  s(dd  iiesque  effrénée  peut  inventer  de 
plus  monstrueux,  forme  je  ne  sais  quel  cbaos  de  crimes  sans 
nom,  dont  les  plû  slmplN  AMmeirti  août  lo  aNurlre,  l'IunMdie, 
le  viol  et  le  pillage. 

L'épée  au  poing,  le  casque  es  téle,  criant  :  Tnt  ka  hérétiqtteil 
un  prince  de  l'ExTise  et  du  saint-empire,  l'évèque  de  Munster, 
gagé  par  Lotiis  XIV,  ravageant  tout  sur  son  passap^e,  a  recours 
aux  jongleries  les  plus  effrontées  et  les  plus  profanes,  aux 
dmrmtâ  ntaqiuues,  en  un  mot,  pour  épouvanter  encore  les  po- 
puMMOvilldérimof... 


Qui  iraile-t-on  ainsi? 

I)es  paysans,  des  bourgeois,  deo  femmes,  des  oorunli,  laissés 
sans  défense  par  dea  milicea  effrayées  ou  des  troupes  sens  dia- 
cipline. 

UienliM  celle  tn.ilhpureusc  république,  épouvantée,  meurtrie, 
saignante .  se  met  i  deux  genoux  devant  Louvois ,  joint  les 
mains,  lui  demande  grAoo  «t  pitié,  ot  lin  offre  son  or,  eo  «ado* 
nalité.  son  sol. 

Mais  elle  est  repouasée  avec  des  injures  qu'on  aurait  honte  de 
répéter,  parce  qu  il  ne  fallait  ft  Louvois,  ni  ce  sol,  ni  cet  or,  al 
cette  nationalité,  car,  ces  propositions  acceptées,  la  paix  était 
faite,  ot  à  Louvois  il  fallotl  m  «mm,  on  l'a  dit,  la  giiem  povr 
donner  rfe  flmportmict  h  ut  amrge  et  méamuer  Colbert. 

république  rplorée  se  tourne  alors  vers  l'Angleterre  :  de 
ce  cAte,  c'est  Iku  kîngham  qui  joint  i  la  cruauté  de  Louvois  un 

IiersitlKge  révoltant  et  des  prétentions  impossibles  a  remplir, 
'uis,  d'ailleurs,  l'Angleterre  à  la  solde  de  Louis  XIV  ne  pouvait 
vouloir  que  ce  que  voulait  Louvois. 

Eofio,  envahie,  déchirée,  désespérée,  la  république  veut a'en* 
sevelir  sous  les  eaux  de  lo  mer;  mais  jusqu'au  suiddo;  lotit  loi 
manque  :  un  soleil  dévorant  0  lari  ses  «doseo. 

Alors  ce  peuple  devient  ivre,  furieux,  et  tourne  contre  lui- 
même  sa  rage  et  son  désespoir:  on  l'a  frappé,  il  faut  qu'il  frappe. 
.Ami  ou  ennemi,  innocent  ou  foup.ible,  il  lui  faut  desvieiimes  â 
égorger;  il  massacre,  il  s'entre-tiie  :  de  là,  d'effroyables  sou- 
lèvements i  de  là,  des  meurtres  et  des  cruautés  inouïes  dans 
l'histoire. 

Puis,  jetant  un  coup  d'mil  froid  et  csiculsteur  sur  ces  tableaux 
de  désolation,  nu  homme  de  vingt-deux  ans  é  peine  traverse 
cette  effroyable  ^poqoOy  oahue,  pèle  et  silencieux,  observant 
tout,  se  servant  do  tout,  tenaut  compte  et  exemple  de  tout,  cé- 
dant devant  l'ennemi  pas  à  pas,  ne  tentant  rien,  ne  prenant  au- 
cune responsabilité,  parce  qu'il  sent  que  son  heure  n'est  pas 
encore  venue;  (îuillaume  d  Orange,  en  un  mot.  attend,  avec  une 
prudence  au-de.ssus  de  son  ige,  que  la  tourmente  populaire 
jette  enfin  é  ses  pieds  un  pouvoir  qu'il  brilo  do  Ottlir,  mais 
qu'il  a  le  génie  de  savoir  attendre. 

Et  pourtant  cetle  république,  qu'on  écrase  dans  le  sang,  était 
oincèrameat  dévouio  i  Louis  XlV  I  et  ponriaitt  le  Mrti  fraèeais, 
représenté  par  lean  de  Wiit.  qui  conduisait  les  tmfo«s  des  Pro- 
vinres-ljnic'.  ét.iii  attaché  à  la  France  par  les  triples  liens  de  la 
foi  jurée,  de  1  intérêt  public  et  des  convictions  personnelles  I 

Or,  en  ravageant  celle  n  puljlique  (jui  ne  lui  av.iit  ele  que  se- 
<ourable,  quel  résultat  obtient  donc  Louis  XIV,  ou  plutôt  Lou- 
vois?—  La  ruine  du  parti  français,  le  massacre  des  frères  de 
Witt.  —  Qui  remplace  le  parti  français? —  Le  parti  oiani^islc, 
ennemi  déclaré  ae  la  France.  —  Qui  remplace  Jean  de  Witt? 
—  Guillaume  d'Oraago,  Guillaume  d'Oraugel  reauesai  le  plus 
fatal  et  le  plus  oehané  de  la  Frtinee  I 

Ce  n'est  pas  tout  :  cette  conduite  insensée  de  Lou'is  XIV  sou- 
lèvera l'Europe  contre  lui.  Ce  ne  sera  plus  dès  lors  la  triple 
iiHlaucc  qu'on  lui  opposera  :  ce  sera  une  ligue  universelle,  une 
coalition  formidable,  qui,  grandissant  de  ce  jour,  menacera  in- 
cessamment la  France,  la  mettra  è  deux  doiijls  de  sa  perle;  et 
pourtant  celte  ligue,  malgré  des  calamités  et  des  désastres  sans 
nombre,  ne  pourra  eropécber  Louis  XIV.  vieux,  abandoané, 
ruiné,  attamè  par  leas,  d'aiieindra,  à  la  ia  de  sa  longaa  caiw 
riére  d^mbiiions  malheureuses,  le  bat  conaianl  ai  tan#mil 
toujours  Hichclieu,  Ma^arin  et  de  Lionne;  I  savoir  :  fcMllOlioil 
(Cun  priuce  de  la  iiuiisoii  de  Bourbon  aa  trône  fEtpnfffêe  t — 
et  d'arriver  ainsi,  par  les  ruses  les  plis  sacrilèges,  par  les 
moyens  les  plus  exécrables,  à  cette  usurpation  flagrante,  si 
nécessaire,  dit-on,  i  la  imiance  politique  de  l'KnropO. 

Suelle  singulière  combiuaison  providentielle! 
«M,  pour  rovenir  au  fait  partiel  du  meurtre  des  frères  de 
WitI,  qui  ooaeomma  la  ruine  au  parti  fnufaio,  il  demeure  de  la 

filus  éelstante  vérité  que  ce  SMurtra  et  la  nrine  de  ce  narii  no 
urent  qu'une  conséquence  de  la  trahison  de  Louis  XIV  envera 
les  Ktats,  puisque  ces  deux  grands  hommes  furent  égorgés  aax 
cris  de  ;  .Wor/  au  parti  français!  Ces  mots  disent  tout. 

Voici,  d'ailleun,  comment  lea  choaea  se  paasèrent  quant  è  ces 
BMUrtm: 
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Ou  sait  que  f^irneille  de  Wilt,  dépul*^  plmiipotenliaire  des 
Euui  sur  leur  flolK*.  assistait  au  rtimb.ii  de  S<juiliwold-Ba3f  ;  mi 
Mit  que,  placé  sur  la  dunette  des  Sept-Province*,  à  l'endroil 
le  plus  dangereux  du  vaissean,  eotendant  sans  pilir  l'ouragan 
dnrgé  <l«  m  q«i  groodait  aaionr  de  lui,  myeatent  as«is  dans 
n  dmfe  dlveire,  «Maré  dee  ptdea  dee  buu,  dont  plusieurs 
UMibèrent  noru  i  aes  pieds .  u  parât  flkam  aor  eeiM  kNigae 
joarnèe  meurtrière,  grand,  impassible  et  fort  tmmt  le  OMtoir 
innial  qu'il  repri  se ndtit,  puisque  p.ir  ses  yeii\  la  rèpallliqw  re- 
gardait silencieusement  rorabaitre  ses  es(  idlres. 

En  quittant  la  flotte,  fatigué,  soiiîltant,  (.orneille  de  Wilt  ré- 
vint à  Uordrecbt;  \i,  il  trouva  le  peuple  décbainé  contre  lui; 
sa  maison  et  celle  de  son  père  amant  été  imakéaa. 

On  avait  fait  plus  encore. 

Dans  la  maison  de  ville  de  Dordrecht  il  j  avait  vm  nagaiflque 
lablen  de  Van  den  Velde.  teprèsenuat  l'ineendie  do  port  de 
dkatM,  «t  8«r  leMwrier  plan  d*  ce  tableau  on  voyait  le  por- 
trait de  Corneille  de  Witt,  qui  eoMrikna  pniaaamnMM  à  celle  e&* 
péditîon  si  Tanette  aux  Anglais.  * 

Ce  tableau  avait  été  fait  par  ordre  des  Etats,  afin  de  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  grande  victoire,  et  aussi  <l  honorer 
pnUiquefflent  le  courage  du  ruarl  (1). 

Le  peuple ,  soulevé  par  plusieurs  gens  de  la  bourgeoisie, 
courut  doue  à  la  maison  de  ville,  mit  le  tableau  en  pièces,  coupa 
soigneusement  la  téte  de  Corneille  de  NMit,  et  la  cloua  Mr  un 
gibet  avec  d'atroces  pasqnioadea. 

Puis  l'émente  devint  inquiétante,  et  prit  bienlAtn  canclère 
de  ynv«  rivolMiun  politique  ;  c'étaient  des  cria  sans  In  de  : 
c  Vive  Orange  !  k  baa  l'idit  perpétuel  !  Nous  vonloos  le  prince 

•  pour  slathouder!  Mort  an  parti  français  !  > 

Cependant  l'armée  du  roi  avançait  toujours  :  les  rriiautës 
inouïes  des  soldats,  encore  outrées,  s'il  se  pouvait,  pjr  des  réi  its 
exar;érés,  portaient  rirrilulimi  i  srin  rfimlile  ,  les  instincts  aiii- 
maiix  et  féroces  de  la  populace  s  éveillaient,  le  tigre  commen- 
çait à  gronder  en  mlcbaul  à  vide... 

Les  magistrats  effravés  députent  des  envoyés  an  camp  de  Bo- 
degrave,  afin  de  supplier  le  prince  d'Orange  de  se  rendre  à 
Dordrecht  pour  calaer  le  peuple  par  sa  présence.  Gnijknae,  ne 
«onbnt  pas  céder  k  une  première  supplication,  aecneiint  froi- 
denwnt  cette  mission,  et  répondit  avec  son  flegme  ordinaire  : 
— ■  «  Ma  présence  ne  serait  noniie  ft  tien  i  Dordrecht,  pmsque 
f  je  n'ai  aucun  pumitir  i  ivi!  et  que  j'ai  d'ailleurs  pr(''te  le  .ser- 
ti ment  de  ne  jamais  .u  i  cpier  le  staihouiiérat.  (Jue  liieu  sau\e 

•  les  Provinces,  dont  je  ne  suis  que  l'enfant  et  le  soldat.  » 

(>s  paroles,  rapportées  par  les  députés,  exaltent  encore  plus 
le  peuple,  ani,  toujours  travaillé  par  des  menées  secrètes,  s  in- 
surge avec  la  dernière  violence,  et  force  lea  magistntH  de  redi- 

er  à  la  bite  ne  anpplique  au  prince,aio  de  le  prier  d'accepter 
«Mhoadént,  et  anasi  de  dreaser  na  ncle  qni,  relevant  GuiU 
lannw  d'Orange  da  aoa  aenneni ,  aboKsae  I  jamais  l'édit  per- 
pétuel. 

C'était  ei^r  le  changement  radical  de  la  consiiiiuî.iii  drs 
rrovinces-Unics.  Ilclx  tes  p;ir  la  terreur,  |,Mf;iu's  p:!!  K  s  i  mis- 
saires  du  prince,  peut-i  ire  :iiissi.  comme  li  arrive  prcsijui:  (..u- 
jours  dans  ces  crises  dïr.iyautcs.  [iréferant  se  décharj;cr  sur  un 

Ïouvoir  unique  de  toute  responsabilité,  les  députes  de  Uor- 
reebt,  sans  consulter  les  autres  collèges  de  l'Union,  osent  for- 
muler ces  actes  i  la  btle.  et  les  font  porter  immèdlaiemeat  au 
prince.  tM^nanaa  camp  de  Bodograve,  pen  distaat  de  Dor- 
drecht 

Qaaad  las  eavi^iB  arrWèreat,  GiillaMM  d'Orange  ilah  à 
dwval»  partant  pour  une  reconutasanee  :  il  descendit  et  les 
reçut  debout  dans  sa  lente. 

Il  ouvre  les  il.  pr.  lies,  les  lit,  et  n-poii'l  au\  ilciMilcs  :  - 
f  Dieu  seul,  messu  urs,  ou  ses  ministres,  peuvent  (Irlier  d'un 
«  serment  juré  à  la  face  de  l'Etemel,  .l  ai  juré  de\ant  l'ieu  et 
«  devant  les  hommes,  de  ne  jamais  accepter  le  stathoudrrat  tel 
<  que  l'exerçaient  mes  ancêtres,  an  miaiBlre  de  IK«a  ocal  peat 

•  me  relever  de  ce  sermeat.  > 


M.  de  Zuylisiein,  oncle  naturel  du  prince,  Gt  sur-le-champ 
avancer  deux  pasteurs  reformé»,  nommés  Dibbedig  et  Vrichea, 
qui  délièrent  a'autaot  plus  facilement  Guillaume,  que  ees  minia* 
1res  avaient  été  les  premiers  promoteurs  des  désordres  de  Dor* 
drecbi,  en  exdiantla  popalace  par  ieara  pfèdieaiinaa  nairéfla 
contre  de  Wilt  et  le  parti  lîaa^. 

^Mrtenfair  été  de  ta  sorte  débamssé  de  son  serment,  en  pré- 
neneedesen  état-major,  pale,  souffrant,  pres^ine  courbé  soas  le 
pnida  de  son  armure  de  fer,  mais  soutenu  par  rroergie  fiévreuse 
de  son  tempérament.  Guillaume  d'Orange,  aussi  simplement 
vèlu  que  le  dernier  de  ses  c;imiaines,  sortit  de  sa  tente  et  re- 
monta son  magnilique  cheval  de  bataille  avec  l'habitude  d'un 
écuyer  consommé,  toussa  légèrement,  car  son  asthme  lui  brûlait 
toujours  la  poitrine,  et  dit  de  sa  voix  brève  et  grasseyant  un  peu  : 

—  f  Maintenant,  allons  S  Dordrecht,  messieurs.  • 

El  ces  mots  furent  prononcés  sans  que  la  moindre  émotion  se 
peignit  sur  ce  front  impénétrable  ;  ni  Vorgueîl  du  triomphe ,  ni 
iajoie  de  se  voir  enfin  arrivé  au  sutboudérat,  i  ce  but  qu'il 
poursuivait,  quoique  jeune,  depuis  tant  d'années  avec  une  per- 
sévérance si  opiniâtre  et  si  secrète  ;  encore  une  fois,  rica  Sana 
révéla,  le  priuce  fut  impassible  comme  toujours. 

Arrivé  aux  faubourgs  de  Dordrecht,  Guillaume  trouva  le  po- 

rulaire  as.<iemble,  et  les  ni:<gisirats  de  la  ville  qui  l'-itteDdaleaL 
es  cris  de  rire  Onnnje  !  redoublèrent  alors,  et  prirent  na  ttl 
accent  de  menace  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  oraugisie ,  qu'ua 
bonrfMMa ,  rtpelMt  ee  cri  poor  apaiser  1%  populace .  fut  in- 
terrompa  par  na  dea  menean  de  ceti»  révolutioi^  fai  a'éeria  in- 
solemment :  —  a  Ce  CfMi  est  an  baiser  de  ladna  :  aoas  deman- 
fl  dons  ai  le  prince  eststathoader  ou  non?  S'il  ne  l'est  pas.  nous 
«  allons  le  p^trter  nous-mêmes  i  cette  charge  et  massacrer  tous 
«  les  scélérats  qui  s'y  opposent  » 

Xu  milieu  de  cesrris,  le  prince  se  rendit  4  l'hAtel  de  ville, 
et  li,  du  iî.iiil  du  balcon,  un  fiscal  lut  au  peuple  un  ai  ic  :iiMlien- 
tique  par  lequel  le  collège  de  cette  proviuce  •  reiionçail  a  l  edit 

•  perpétuel,  déclarait  le  prince  d'Orange  gouverneur  et  capitaine 
f  général,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  lui  déférait  les  mêmes 
■  dignités ,  pouvoirs ,  autorités  que  ses  ancêtres  avaient  paaaé- 
t  dés  ;  et,  pour  cela,  le  dispensait,  auunt  qu'il  en  avait  le  pon- 
«  voir,  du  serment  qu'il  avait  jure  de  ne  jamaia  accepter  le 
«  stathoudérat.  t 

Corneille  de  Witt,  malade  depuis  son  retour  de  la  flotte,  ap- 
prit avec  un  chagrin  mortel  celle  révolution.  L'influence  poli- 
tique que  son  paru  avait  si  péniblement  acquise  depuis  viugt 
ails  (  t;iii  ruinée  en  un  jour,  et  fa  republique  retournait  ainsi  soUS 
le  pouvoir  militaire  et  despotique  des  siaihouders,  auxquels  la 
faction  de  Lowestein  l'avait  autrefois  arrache. 

Lorsgu'on  lui  vint  apporter  cet  édit  A  aigner.  Corneille  de 
Witt  refusa  :  —  f  J'ai,  dii-il,  juré  nuEiniaaoaveraias dea  Fn>- 

•  vincea-Unies  de  m'opposer  de  Inaïaa  met  fimca  aa  réiaUia- 
f  aemeat  dn  sUHlMNidèmt  ;  je  maintiendni  ee  aerawnt  contre  la 

<  régence  de  Dordrecht,  qui  n'a  pas  le  droit,  A  elle  seu!e.  de  re- 
connaître Son  Altesse  pour  slatliooder,  au  nom  des  autres  pro- 
vii!i  cs  de  ITnion.  * 

l  e  peuple,  apprenant  le  refus  de  Corneille  di'  W'iit.  cumniença 
de  s  .is^cmliler  autour  de  sa  demeure,  en  (  i  i:>iil  :  \'n  c  Ornruje! 
mort  ail  parti  français!  Mais  Corneille  de  Wiit.  restant  impas- 
sible dans  le  lit  où  il  était  couché,  dit  1  sa  femme  et  à  ses  amis, 
qui  l'engageaient  i  signer  :  —  >  ACbatam,  aan  bancs  d'Harwicb, 
f  1  Solehay,  j'ai  vu  U  mon  d'asaei  pièi  ponr  ne  pas  craindre 

<  les  menaces  du  peuple.  »  Apprenant  ce  nonveaa  rnflin,  lea  cris 
de  la  populace  derinnnt  effrayants  ;  et  sa  graade  et  terrible 
voix  commença  de  mugir  au  denors... 

La  femme  de  Corneille  de  Witt  et  ses  deux  enfants,  baignés  de 
l'irmcs,  agenouilles  prés  de  son  lit,  l'implitraii  ut  d'une  voix  dé- 

<  liirante  tandis  que  le  peuple  brisait  les  carreaux  de  la  maison 
sous  uiit<  ).-r,  w  lie  pierres,  et  faisait  inmbler  b  porta  ferrie 

sous  le  coup  des  leviers. 

Enfin,  la  téte  perdue,  la  femme  de  Corneille  de  Witt  se  releva, 
et,  prenant  ses  deux  petits  enfants  dans  ses  bras ,  elle  a'éeria  ; 

—  «  Eh  bien  .  je  vais  ouvrir  la  porte,  me  jeter  avee  BMS  deax 
«  enfants  an  devant  dn  peuple,  et  lui  demander  grftea  peur  cas 
c  paariis  kaocealca  cnalaras,  ComalUe  !  puisque  «aaa  voas 
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fl  o|Hniftlm  i  les  eiposer  i  une  mort  afTreuM  etfltrtiiM,  li  la 
c  pojptttace,  ivre  et  furieuse,  entre  ici  de  force.  » 

Lm  résolu  de  madame  de  Witt,  en  prononçant  ces  mots,  les 
■oneUet  supplication»  de  ses  amis,  et  cette  p«osèa,  qu'en  eflet 
le  peaple  pouvait,  dans  sa  rafe,  ^rser  sa  fnme  et  tes  «n- 
fonls,  déodènntConidlU  de  Witt.  Il  Un  les  yevx  au  ciel,  si- 
gna ,  et  dit  :  — '  t  C'en  est  donc  fait  de  notre  indépendance  si 
«  chèrement  m  luléel  •  Puis  il  ajouta  ces  lettres  à  son  st'in.,'  : 
V.  C.  (  ri  conclus,  rontraini  par  la  force  ),  ^in  de  prolester  au 
moins  contre  la  violence  qu'on  lui  faisait. 

Cette  adhésion  apaisa  pour  un  moment  le  peuple  de  Dordrecht, 
puis  l'on  sut,  le  lendemain  et  les  jours  suivants,  que,  le  29  juin, 
cette  sédition,  en  faveur  du  nrince  d'Orange,  avait  éclaté  dans 
presque  tontes  les  villes  de  lUnion,  et  que  le  peaple,  dirigé  par 

ÎnelnKej^ensde  la  bourgeoisie,  avail«Mi(i|MrtOttt  les  collèges 
abolir  l^dit  perpétuel,  et  à  proetaner  t»  slaiboudéral  de  Guil- 
laume d'Orange. 

Il  est  évident  que  ce  prince  et  ses  amis  ue  pouvaient  t'tre 
étrangers  i  des  mouvements  populaires  si  ravorables  à  son  pnu- 
vuir,  mouvements  qui  éclatèrent  avec  Uni  d'unité,  et  qui  furent 
si  halHlemeai  attribués  I  l'borreur  que  causaient  aux  poptila- 
lioDS  les  cruautés  ioonies  de  l'araée  du  roi,  nalbeun  et  désas- 
tres que  les  oraigislta  reprockalMl  1»  Crtaln  iaiMnee  da 
parti  rraa«ais. 

D'aillears,  le  pouvoir  de  GantaaaM  ne  pouvait  s'établir  soli- 
dcmal  et  sûrement  que  sur  les  ruines  de  ce^arti  français,  qui, 
par  sa  longue  et  salutaire  direction  des  affaires,  avait  acquis 
de  nombreux  partisans,  effrayes,  il  est  vr^ii.  i  cette  heure,  mais 
qui,  l'orage  passé,  pouvaient  reparaître  de  tous  côtAs,  s'il  leur 
icstoil  ua  homme  de  ralliement ,  et  venir  alors  siognliènlnenl 
ambarrasser  la  cabale  oraogiste  an  milieu  de  son  trioroplie. 

Or,  le  parti  républicain  ou  français  était  surtout  incamé  dans 
la  personne  des  irères  de  Witt:  aussi  lâcba-t^daa'ca  défaire; 
et,  en  vérité ,  il  était  bien  impossible  que  ces  malbenrenx ,  que 
la  trahison  de  l/OnïtXIV  avait  dfj  i  mis  en  butte  aux  vengeances 
el  â  la  baine  du  peuple,  éthjp|jasseiit  encore  i  l'exigence  de 
certains  intértHs  prives  qui  demandaient  leur  mort. 

Voici  donc  ce  qui,  d'un  autre  cute,  s  était  passé  à  la  Haye  le 
S3  juin  1672. 

Il  était  environ  une  heure  du  matin  ;  le  long  bâtiment  de  la 
salle  des  Euls  s'étendait  sombre  et  silencieux  aa  bont  de  la 

K'  «a  da  Baytanboff.  Uaa  saaia  ftotoa  da  cet  imneaia  édifice 
h  éclairée.  Dans  le  aHMlastacabiaetoli  a'onvrait  cette  fenêtre, 

travaillant  i  la  lueur  d'nne  lampe  entourée  de  papiers  d'Ei;it  m. 
aurait  pu  voir  Jean  de  Witt,  parfois  triste  et  médilalif,  ajipuv.mi 
son  front  brûlant  sur  ses  mains,  retlx  hirprufuiidement.  puis,  se 
réveillant  comme  en  sursaut,  continuer  d  expédier  les  affaires 
de  la  république  avec  cette  incessante  activité  qu  il  résumait  par 
Mtla  maxime  :  «  Faire  chaque  jour  lea  aiiiaires  du  jour.  » 

ifna  banre  avait  depuis  longtemp»  tiMé  daoa  k  «llaMa  da  la 
anit.  qna  Jmw  da  Witt  travaillait  eaeara,  ear  eagraad  homme 
disait  ces  mats  sablimes  *  propos  de  la  force  qn'il  lai  fallait,  et 

(ju'il  savait  trouver  pour  suffire  i  ses  immenses  travaux  :  t  Si 
I  00  veut  bien  servir  1  Etat,  il  faut  soi^'ner  sa  santé  pour  pouvoir 
lui  sacrifier  sa  vie...  » 

Enfin,  comme  deux  heures  sonnaient  à  l'horloge  de  la  chi- 
tellenie,  Jean  de  Witt  éteignit  sa  lampe,  sortit  de  son  cabinet, 
éveilla  son  laquais  et  son  clerc,  qui  dormaient  dans  l'anti- 
chambre ;  puis,  précédé  du  premier,  qui  portait  un  llambeau, 
ttiaifi  da  aaaoad,  qui  partait aai  papiera,  Il  aartit  da  la  salle 
des  Etats. 

La  nuit  était  obscure  et  chaude  .  une  lourde  nuit  de  iuin  ;  le 
ciel  couvert  de  nua};es  épais  elait  çl  et  là  sillonné  par  de  vils  ei 
longs  éclairs  de  chaleur  qn  faiaiianiparIbiapilUr  nt  lamiéva  du 
flambeau  du  laquais. 

Craignant  l'orage,  Jean  de  Witt  pressa  le  pas,  et  il  était  ar- 
rivé au  delû  de  la  prison  de  BayiaabolT,  au  pied  d'une  petite 
amnlla  iioMa  qui  borde  le  vivier,  loraque  quatre  hommes  wr- 
diaat  Mal  A  aaap  d'au  uafinMaaMat  pnrtiqaè  aa  bout  de  eeiia 
taille. 

L'un  d'eux,  nommé  Borrebagh,  éleifjnil  le  flambeau  du  la- 
quais; le  deuxième,  Pierre  Vander  Graaf,  attaqua  le  clero  et 


lui  enleva  ses  papiers .  tandis  que  le  nommé  Bruyn  tomba  sur 
Jean  de  Witt  sans  mut  dire,  et  lui  porta  un  coup  de  couteau  dans 

le  c6ié. 

Jean  de  Witt,  iQioiqua  aasa  atOMM,  at  aBi|m,  att  h  pré- 
aaoça  d'asprit'dasmairaan  asaMsIa  eaipa  I  coip,  et  le  terrassa. 

Mais  la  aait  était  si  obscure,  que  les  complices  f\f  Wrnsn  le 
voyant  tomber;  se  rouler  et  se  débattre  avec  le  •^r-ând  |K  iisioii- 
naire,  blesséreiil  l'assassin  avant  de  pouvoir  bien  ajuster  la  vic- 
time; pourtant  le  frère  aine  de  Vander  Graf  parvint,  à  la  lueur 
d'un  éclair,  i  donner  un  si  profond  coup  de  couteau  i  Jean  de 
Wiudans  ta  jointure  de  l'épaule,  que  le  grand  peasïonnaiia, 
déjà  affaibli  par  deux  larges  blessures  qail  ataiiaa  eaaat  k  la 
téte,  tomba  évanoui  et  baigné  dans  son  saag« 

Pendant  «eue  lutte  sanglante,  Tépée  da  Vaadar  Graaf,  qui 
était  moins  Inriie  que  le  ibumaa,  on  aartit,  al  aenit  da  pièaa 
de  conviction  pour  le  procès. 

Les  assassins,  croyant  Jeun  de  Witt  mon,  se  sauvèrent. 

Le  clerc  et  le  laquais,  perdant  l.i  tiMc  pcnilant  celle  horrible 
scène,  s  etaifiit  enfuis.  Ce  ne  fut  que  deux  heures  après  qu'ils 
se  hasardèrent  à  venir  sur  le  lieu  du  crime,  et  qu'ils  ramassè- 
rent leur  maître  au'ils  portèrent  chez  lui. 

Les  blessures  de  Jean  de  Witt,  bien  qna  tréa-praCasdat,  M 
l'empêchèrent  pas  le  lendemaia  d'éerira  la  lattîa  laiTaMa'auK 
Euts,  dans  laquelle  il  rend  compta,  avec  aa  aalmasloiqiia,  da 
l'assassinat  dont  il  a  été  victime. 

«  Grands  et  puissants  seigneurs,  comme  je  me  retirais  liier 
du  palais  de  vos  nobles  et  ;;raiiiles  |)uissances,  entre  une  heure 
et  deux  heures  aprr's  minuit,  une  piTsoiine  qui  m'est  inconnue 
arracha  des  mains  de  mon  valet  le  flambeau  qu'il  portail  pour 
m' éclairer,  et  l'eieignit  aussitôt;  je  fus  attaqué  par  quatre  hom- 
mes portant  des  épées  et  des  couteaux,  qui,  sans  aire  un  stvA 
mol,  me  firent  plusieurs  blessures  et  me  donnèrent  un  coup  da 
sabre  sur  le  col.  Apfèa  m'Un  défendu  quelques  instants,  je 
tombai,  et  revus  une  blessure  el  une  contusion  i  la  téte:  les  as- 
sassins se  sont  ensuite  enfuis,  croyant  sans  doute  avoir  exécuté 
leur  dessein  Opendant  ils  ne  m'ont  blessé  qu'en  deux  endroits 
du  corps;  j'ai  reçu  un  <  onp  dans  le  côté  droit,  entre  la  cin- 
quième et  sixième  ci^tc,  el  uu  autre  par  derrière,  vers  la  join- 
ture de  l'épaule  gauche .  outre  les  blessures  au  col  et  ù  la  téte, 
dont  j'ai  parlé,  messieurs  Vander  Straèten  et  Helvélius,  méde- 
cins, etias  daax  chirurgiens  de  Welde,  qui  m'oal  visité  al  mla 
le  présent  appareil  i  mes  blessures,  jugent  qu'elles  aa  MMHaat 
encore  dangereuses  ;  de  sorte  que  j  ai  sujet  de  remercier  itaa 
de  ce  que  celte  rencontre  ne  m'a  pas  ete  plus  fatale;  msia, 
cuinme  je  ne  suis  putirlanl  pas  en  ct;il  de  luire  les  fonctions  de 
ma  charge  auprès  de  vus  noiiles  et  ;,r.indes  puissances,  Je  les 
supplie  très-humblement  de  m  en  dispenser,  jusqu'à  ce  que  je 
sois  en  meilleurct.il  Je  prie  Dieu,  grands  et  puissants  sei- 

(;neurs,  qu'il  veuille  bien  bénir  exlraordioairemeut  votre  il- 
ttstre  gouvernement  dans  ce  temps  dangereux,  et  sait,  aus.  > 

Les  daax  frères  Vaudar  (iraaf  étaient  lés  chefs  da  catta  antta- 
prise,  et  leurs  eompliaa»  :  Jkdaipba  Borrebagb,  comaiia  daa 
postes  de  Maêstricht,  el  Garadila  da  Braja,  aHeiar  éa  la  haur* 
geoisie  de  la  Haye. 

Le  seul  Valider  Graaf  put  i?trc  atteint.  Ses  Iruis  cmiiplices  se 
réfugièrent  duiu  le  camp  du  prince  d'Orangt-,  U'oii  on  tenta 
vainement  ttobUnir  leur  extradition.  Les  Etats  de  Hollande, 
qui  étaient  assemblés,  chargèrent  la  cour  d'instruire  le  procès; 
Vander  Graaf,  condamné  i  mort,  reconnut  son  erima,  at  dil 
qit'UmtamàtmieimenHtmfûfetafortià  cet  Mtim,H 
et  n'ett  qttU  itiàt  abandmmi  de  Bk». 

Le  gr.iiid  pensionii:iire.  interci'dc  p;ir  le  peuple  de  demander 
la  grùce  du  cinipabie,  re:iis;i,  p.irce  iju'en  s:i  personne  on  avait 
attaqué,  disait-il,  le  premier  punvi.nr  des  l'riiviiices,  et  qu'il  ne 
voulait  pas  faire  au  peuple  une  injuste  concession.  —  «  Le  peu» 
«  pie  me  hait  sans  raison,  aioula  t  il,  et  u-  ne  venx  pas  rega- 
«  goer  son  amitié  par  une  démarche  dont  ceux  qui  me  rempfa- 
f  cent  dans  le  gouvernement  auraient  un  iour  le  droit  de  se 
«  plaindra  par  le  pamieiaux  axempla  que  donnerait  l'impuaiié 
c  d'un  pareil  crime.  > 

r.raat  subit  sa  sentence,  et,  au  moment  d'avoir  la  téte  tiaa- 
cbée,  il  dil  à  l'ecclésiastique  qui  l'exhortait  :  —  <  Lorsque  j'aaa 
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f  réiOlu  d«  IMT  la  grand  ^«osionoaire,  je  (iriai  de  Dieu  de  faire 
f  rrussir  moo  «Dtrapri»B  si  ce  ■inUlrt  u«bi«Miln  pairM,  màit 
t  que.  s'il  Mait  innocent  et  honnête  homme,  il  plAt    Diea  de 

«  m  ùlcr  lu  V ic.  K 

L'iiii|iiiiiiii'  ili"'  I  utiiuliti'N  (Je Graaf.  caclu's,  on  l^i 
les  iroupe^i  ilu  uriiic*  <rur.iiif;e,  K>»  fjveuriî  siiiguliL'res  acror- 
d>  es  |>ar  Son  Ailcsit'  à  liuricba^ii,  qui  nou-seuli-nieiit  i:un$er\a 
IVmp'ui  qu'il  avait  lurii  de  l'aitiîaioiiut  de  Jean  du  Witt,  mais 
«bliol  plus  tard  la  survivance  de  sa  place  en  faveur  de  son  lils. 
tout  cela  prouve  asses  aae  m  ■rartrt  n'éltU  pu  m»  f eifeance 
particnlière,  d'autsM  plos  que.  par  «MctfMidMMe  M^panl» 
cnlière,  le  même  joor,  et  pre»que  à  la  mémo  heurt  ot  m  le- 
ttcsiiial  iM.iit  O'inrtiis  sur  le  ^niiiJ  pentionnairo,  on  faisait  à 
Dordrt'i  ht  uiip  paroille  leniativt;  kur  la  purtoniie  de  ioo  frère, 
Corot'ilU-  il<'  Wiit. 

A  onze  heures  du  soir,  le  2')  juin,  cinq  hommes  arméi  te 

Ïresenlèrenl  k  la  porte  de  ce  dernier.  Le:»  gens  de  Corneille  de 
fM  reprèsenti-reiit  i  re»  hommes  que  leur  roailre  était  concbé; 
msû  Im  assauins,  ne  tenant  compte  de  i  ette  observalioOi 
lurent  entrer  de  force  dans  la  cbaaibre  du  raart.  Par  hooiienr, 
pendant  retie  contestation,  00  valet  STait  tiè  chercher  la  garde 

ou  ils  uUau'til  piMii'Irer  jlis(]u  ,i  lu  i>tTM»n!it:  de  (.oi  iiuillt'  de 
Vilt. 

Les  deux  t'rore!>  ayant  ethappe  »  ces  deu&  assassinatis,  leurs 
enm-niis  acharnas  eurent  alors  recours  à  une  machination  in- 
fernale. Ils  soudoyèrent  je  ne  sais  quel  misérable  chinifgiea 
rapvis  de  justice,  qui  vint  accuser  C»nieillt  de  WiU...  die  lui 
•Poir  propoMé  une  somme  tf  argent  fomr  a$$»i$imr  le  prince 
itOrange  ..  La  leUre  suivante,  de  Jean  de  Witl  4  ItajUr,  entre 
dans  tous  las  diiûla  d«  ««tia  aosusaiioa.  a«aai  airaca  ip  n- 
sensée. 

<  Monsieur  et  bon  ami, 

t  J'ai  reçu  en  son  temps  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon* 
■riirde  m'ecrirc  le  25  du  moia  dernier,  par  laquelle  vous  me 
léaBÔjffMtla  part  que  vousprenttà  mon  infortune,  et  eombien 
vo«s  êtes  tOBcbé  des  biesauras  qui  m'ont  été  faite»  ;  je  m'en 
trouve  i  présent,  grAce  fi  Dieu,  si  bien  guéri,  qu'il  y  en  a  déji 
trois  q  ii  Mint  <!<■]  i  ^'iicrios,  et  que  la  quatrième,  la  plus  graïuie 
et  la  p^iis  iHxtUiidi'  (If  (iiuli's.  quoique  la  moin»  (!aii},'('ri'ii^(\. 
p.ir.ilt  .l'issi  t'ii  (  i.ii  ili-  se  li  riiuT  tiit-iilùt  ;  la  lièvre  ci/iiIiimii'  que 
l'ai  eue  pendant  plu!>  de  huit  jours  a  cessé,  et,  non-si-ulemcnt 
Ja  M  promène  drjS  dans  la  maison,  mais  diaian(  he  lieriiierj  eus 
asscs  d«  force  pour  aller  A  l'église.  Au  reste,  l'envie  que  quel- 
ques personnes  malicieuses  portent  i  notre  famille  a  moniA  i 
un  si  haut  point  daaa  cas  Mmpa  malheurads,  qu'outre  les  nmr- 
quvn  que  qnelques-ttRB  m'en  ont  données  en  croyant  u'Oler  du 
niiiipile  par  un  assa-sin.it.  un  tâche  aujourd'hui  de  %e  dt'Taire  de 
imiii  frère,  le  rnarl  tli:  l'ulten,  par  les  voies  de  la  jusiii  e  Vous 
autfi  >;iiis  doute  appris  que  le  procureur  ti»cal  I  .i  (ail  arrêter 
par  ordre  de  la  cour  de  Hollande,  et  l'a  lait  conduire  dans  la 
cbâtellenie  de  celle  même  cour,  ot  oa  l«  garde  encore  présen- 
tement. Nous  n'avons  pu  nous  imaginer  quelle  poavail  êtra  U 
cause,  ou  plulêt  le  prétexte  de  cet  emprisonnement;  aoas Sa- 
vions saaMBant  qa'aa  parlait  conliMémeM  de  trois  milliers  de 
pendre  I  rsnon.  qoH  avait  fait  venir  avec  lui  de  l'armée  navale 

i  Iliii  (if  Cl  lil  :  (M  que  i  i  lui  I  i  i'(m-u>  ,  :i) 'pj  l'iii'hi  n; ,  <  ■■U(> 
aci  UN.iliiin  I  l.til  l'oiHicc.  Mais  rmus  u\iiu>  liiciili'il  mi  iju  il  y  a\ai( 
u  I  iiiilri'  c>>in[ilii(  l'urmé  :  c'est  qu'un  ciTi  ini  i  Im  urj^u  n.  nommé 
Guillaume  1  iciielaar,  qui  demeure  ou  a  demeure  dans  le  ressort 
deMershill,  et  aussi  sous  la  juridicliuu  de  Geerviict,  a  denum  c 
avec  «ne  bardiesae  et  uoe  impudence  inouie  le  ruart  de  Putien. 
al  a  déclaré  qua  maa  fréta  avah  mUi  la  corrompre  par  une 
groese  somme  d'argeat  al  la  porlar  A  aasasainar  le  prince  d  U- 
range.  Mais,co«Be  jaaaisassaré  que  mon  fri^re  n'est  pas  ca- 
paille  de  concevoir  la  dessein  d'un  attentat  si  i m  .  ;  .>l  l.  1 1  im  un- 
moins  de  l'exécuter,  j'ai  auxsi  une  ferme  peiMiiisi.m  qu  ;)y:iin  |>iu 
i  Dieu  de  me  ilelivrer(  omnie  p.ir  iiiir;(i  li'  «li  s  ituins  «le  cesqu  .ire 
assassins,  il  ne  perniellr  i  p.is  .ius--i  que  I  iuhm  l'iieesuiloppriraee 
par  la  fouiberie  et  la  «  .ilumnie.  mais  qu  il  Iri  i  que  le  ruart  se 
lirara  des  ambiikcbes  qui  lui  out  été  dressées,  comme  j'ai  échappé 


des  mains  de  mes  maartriers.  Outre  que  nous  savons  ponr  eartaia 

Sue  le  cbinwgîeB  qui  s  fait  celU  dèo«aeiaiia«  •  été  accusé  d> 
evantpar  mon  firére,  eo  qualité  da  ruart  do  IHittan.  devaat  le 

sie(;e  de  la  justice  de  ce  pays  H  H'avoir  voulu  violer  unefenoK, 
pour  lequel  crime  il  fut  cundaimic  a  demander  pardon.  1  ft- 

 i\,  a  Dieu  et  à  la  justice  ;  de  sorte  que  c'est  un  buinme  noté 

d  infamie,  et  qui  apparemment  est  anime  contre  le  ruart  par  It 
ressentiment  qu'il  a  de  l'accusation  que  moo  frère  a  MNIêa cen- 
tre lui;  nous  savons  aussi  de  science  certain*  qa'U  J  a  ireii 
jours  ou  trois  semaines  que  le  même  chii  urgiea.  élaol  vaaii  cbfc 
moo  iMfaAllardraohl,damaada  A  lai  parler  aaul;  eique,  l'avist 
fait  eoirer.  ma  b«ll*>B|iBar,  sa  feanae,  commanda  ù  l'un  de' set 
doinesiiques  de  se  tenir  il  la  porte  de  la  chamiire.  1 1  de  frendre 
garde  à  ce  qui  se  passerait,  en  cas  que  cet  homme  eût  (juciquM 
mauvais  des.ieiiis  cnntr*-  s><ii  mari.  Ce  domestique  a  tenioi^ue  rt 
a  fait  sa  deposiiioa  aflirniee  par  serment  devant  les  coramissairrt 
de  la  cour,  qu'étant  ainsi  é  la  porte  de  ladite  chambre,  il  eoteo- 
dit  que  le  chirurgien  oITrait  A  son  maître  de  loi  décUinr  qicl- 
qnes  affiiires  secrètes,  sur  qaoi  son  maître  répoudii  :  a  Si  c'oM 
(  quelque  chose  da  koa»  ftm  la  poovei  découvrir,  al  ja  sais  peti 
(  de  vous  entendre  et  de  vonsaeconder  de  tout  mon  cesor;  mak 
1  si  c'est  une  m<( haute  affaire,  ne  m'en  partez  point.  <  ir  je  ut 
■i  manquerais  pas  aussiti«t  de  la  dénoncer  .i  la  ri^em  e  ou  ^  \.i  juf 
■  lice  >•  (Jue  là-desvus,  apri  s  quelques  di^  nurs  de  p.irt  et  d  j > 
tre,  l«  chirurgien  vint  eolin  à  dire  :  «  Puisque  monsieur  ae  dtutf 
*  pas  que  je  m'ouvre  de  mon  secret,  je  le  garderai  donc  parde- 
a  ven  mai  ;  a  M  qu'alors  il  se  relira  bruaqnameoi.  Moo  frère  dé- 
dan  lootanesilAt  ce  qui  s'était  passé  au  saevêtsini  da  la  jaaiirt 
de  Pordrecbt,  qu'il  envojra  chercher  pour  cet  efTet,  et  le  pris 
d'en  donner  avis  A  messieurs  les  bour|tmestres  ;  ce  qui  lut  lail. 
Outre  cela,  il  l'envoya  encore  dénùiuer  .lu  lii m  n.ini  du  jiraod 
previ»t,  parce  que  le  grand  prexH  eiaii  malade.         (ju  il  lit  li 
recherche  de  la  personne  de  I  u  lielaar,  ce  qui  fut  aussitôt  fait  ; 
maiN  il  ne  se  trouva  pas.  Ainsi,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d« 
rien  appréhender  dans  celte  alTaira,  siooD  le  malbeui'dH  t-mpi 
et  la  malice  des  bomaies.  relie  maUoa  va  ai  laio,  qoa  l'aooae 
avancer  publiquement  qae  l'incommodilê  du  bras  goaebo  de  mea 
frère  n'est  pas  causée  par  une  fluxion,  mais  qu'elle  noold'aae 
blessure  que  vous  loi  avez  faite  au  même  bras  {,'attrhe.  dans  II 
chaleur  d  une  vive  (■uiile>|jtiiiti  ijne  vous  «vei  eue  avec  lui  mjT 
la  flotte.  On  répand  eiicure  un  Itruil  qui  ne  trouve  que  trop  tir 
(  reaiue  :  c'est  que  mon  lr<'re  ne  voulut  point  qu'on  en^fa^eitle 
combat  avec  les  ennemis,  surtout  svec  les  Français.  On  ajoete 

3u  il  empêcha  toaaoaodjoorla  cootiouaiion  da  la  bataille,  eiee 
ébiie  plusieurs  auiresiamostores.  C'cat  paarqaoi,  oMuaiearet 
ami,  je  vous  supplie  irès-oombleaMnl  de  vooknr  écrire  A  Lcan 
Hautes  Puissances,  pour  rendre  témoiguai^e  à  la  vérité,  etjaHÎce 
a  mon  frère  en  faisant  une  dè>:l.iralion  coiitr.<ire  .i  tout  ceqo'OB 
lui  impute,  et  conforme  ù  <  e  qui  s'en  passe.  J',h  |ins  la  liberté 
d'en  dresser  un  projet  que  je  jouis  u  i,  erovanl  que  vous  ne  le 
trouverez  pas  mauvais  Nous  aurez  la  boule  de  l'examiner,  et  de 
voir  s'il  ne  contient  pas  la  pure  venté  ;  et,  s'il  j  a  quelque  chose 
qui  s'en  éloigne  tant  soit  peu,  je  vous  prie  de  le  reformer  selos 
le  véritable  état  des  choses.  Je  laissa  A  votre  discrétion  d  y  join- 
dre, si  voos  le  jugez  i  propos,  un  récit  ou  00  témoignsKe  de  la 
manière  dont  mon  frère  s  est  comporté  dans  la  hai.nlle.  parce 
qu'on  débite  ici.  parmi  le  peuple,  fH'ii  ie*l  auhé  ilaiu  k 
j.,u,'  <nM  ,„i>irs.  r.tr  là  vooa obligawa ioMoioiaoi caloiqai  wt 
et  Uinteurcra  toujours, 

a  Moosiéor, 

e  Voire  toéa^iomble  srrviieor. 
0  Jcoo  00  Wirr.  s 

nnyi'^r,  ;i\aiit  re<  u  caHololirele  4  d'aaOl,  y  fli  lowlmijior 

la  réponse  suitaïUe  : 

•  Monsieur  rt  ami, 

a  Comme  j'ai,  d  un  cote,  beaucoup  de  joie  d  apprendre  pat 
voire  lettre  du  i  du  courant,  que  j'ai  reçue  aujourd  liui,  qai, 
par  U  bénédiction  de  bien,  voua  éiea  foéri  da  voo  biOMaim^ 
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j'ai,  (lel'aiilre.  un  j^r.iinl  clingrin  Je'J  peines  (ju  on  .<  I.iitc-.i  a  iiiuii- 
sipiir  Milre  fréri';  s'il  t'sl  jiissi  iuriOL'eiit  quo  ji'  le  cruis,  .Nurluut 
le  rt'>te  di*  ce  qu'un  ijciil  lui  inipiitor,  qu  il  l'est  pu  clït'l  ilu  <:u 
qui  s'est  pa»5e  sur  la  flotte,  on  lui  fait  ii  une  terrible  injustice. 
L'est  t  e  (jul  m'a  d'abord  fait  prendre  la  ri-solution  d'écrire  à 
leurs  nobles  et  grandes  pui.ssaiices  MM.  les  Etats  de  Hollande 
et  d«  Wett^Friae,  aot»  le  atchei  de  la  république,  la  leure  aue 
je  vous  envoie,  poor  donner  lei  léBoipages  que  votis  me  de* 
ni.'iniicz  .le  suis  persuiulè  que  ce  que  j'écris  suffira  pour  déi^a- 
liuser  loiilcH  K\s  ptMsûniifs  raisonnables.  Si  j'y  puis  roDtribuer 
en  riiH''<|iJo  autre  rbuse,  je  serai  loujOUnpNtft  !•  £lira|  ètaol 
vérilublement,  monsieur  el  ami,  etc. 

f  Michel  Adr.  de  RovTKn.  « 

L»  lettre  qie  Rnjter  écrivit  en  effi^  aux  Eiats-Généraux  jus- 
tifiait eomplMement  et  ftieifiquenent  le  mrt  du  reproche  de 

lâcheté  et  de  trahison.  Malgré  cela,  le  ruart  ftit  dêorMÉ  d'ac- 
cusation d  apri's  la  déposition  de  Tichelaar. 

Ti<'lu'l.i:ir  uviiii  confié  son  accusation  à  M.  de  Bio,  maître 
d'hùtel  de  Guillaume  d'Orange,  puur  la  faire  passer  &  Son  Al- 
teeeeetAceux  qu'elle  pounaii  iiiii  rcsser.  M  deZuyIisten.  oncle 
naftirel  du  prince,  en  ayant  eu  avi»,  la  lui  communiqua  aus!ii- 
t6t;  M,  ma  attendre  le  retour  du  courrier,  on  en  donna  con^ 
oaiiianca  A  la  cour  de  justice,  afin  qu'elle  fli  les  procédures  né- 
cessaires. Comme  tout  le  procès  roule  cur  la  déposition  de  Ti- 
chelnnr,  on  la  donne  ici  telle qn'ill'a  publiée  lui-même. 

«  Tirhelaar  déposait  :  —  Qu'étant  arrivé  à  Dordiechf,  le  7 
juillt't  lt;7-2.  aupré.s  du  gr.ind  b.iilli  pour  »e  plaindre  é  lui  de 
l'injustice  qu'on  lui  fitisait,  nu  lieu  de  sa  résidence,  contre  sa  ser^ 
vanle.  avec  laquelle  il  étitil  en  procès,  il  trou>:i  le  bailli  llor- 
neille  de  Witt)  concbé  sur  son  fit,  lui  fit  ses  plaintes  contre  le 
prév6t  de  Pieishill.  lui  demandant  aide  ei  faveur  contre  les  iu- 

iones  procédures  dont  on  avait  usé  envers  lai  :  ce  que  le  bailli 
ut  promit,  ajoutant  k  cejs,  avec  des  paroiss  oDlIgeantes,  qu'il 
se  sentait  disposé  de  faire  tout  autre  chose  pour  lui,  pourvu 
qu'il  voulût  lui  prêter  lu  main  en  une  entreprise  qu'il  avait  faite, 
qui  ri.iit  (I  ftter  la  vie  au  prince  d'Uraii^e,  et  que  pour  cetefl'ei 
il  lui  dit  le:)  paroles  suivantes,  lui  Tidii  Liar.  étant  assis  devant 
le  lit  :  —  ■  \ous  uver.  Lien  entendu  qu  un  a  l'ait  le  prince  sta- 
n  ihouder,  que  le  peuple  m'a  contraint  d'y  consentir,  et  d'en  si- 
•  gner  les  unes,  et  4|u'ile  n'attroM pdnt  de  repos  jusqu'Ici 
c  qu'ils  l'aient  fait  souverain, ce  qid  csuseraii  sans  donia  la  miaa 
i  oe  TElat  ;  parce  qu  il  pourrait  nrriver  que  le  prince  se  msiîe' 
I  rait  ft  la  fille  de  quelque  potentst,  si  bien  que,  par  révolution, 
f  l'Etat  pourrait  tomber  entre  les  mains  de  quelque  prince  étran- 
'  <(cr.  I'  Sur  qudi,  le  chirurgien  .lyaiil  deinundé  au  Dailli  ce  qu'il 
dcNir.iit  de  lui,  il  lui  répnmlil  :  «  Si  je  savais  que  vous  le  di- 
■i  sitzi'i  homme  iln  momie,  je  vous  ferais  ùter  la  vie  sans  n  mis- 
i  sion.  «  Que  ll-dessiis,  lui,  Tichelaar,  extrêmement  trouble  de 
ces  paroles,  proposa  divers  moyens  pour  exécuter  l'entreprise; 
i  savoir,  de  s'en  aller  4  l'armée,  et  de  se  rendre  familier  avec 
les  valets  de  Son  Altesse,  afin  d'épier  l'occasioR  de  meure  le 
poison  en  quelque  verre  de  vin  ou  de  bière,  pour  lequel  efTet 
il  prendrait  garde  quand  on  donnerait  à  boire  au  prince;  et 
qu  en  cas  que  cela  ne  réussit  |ias,  il  ferait  en  sorte  de  le  tuer 
avec  quelque  amie  .1  feu,  loi>qu'il  sortirait  a  la  campagne  avec 
peu  de  suite .  I.t  qu'eu  '  as  (pie  cela  ne  voulilt  point  ri  u.ssir,  il  se 
rendrait  le  ^oir  au  logement  ou  à  la  tente  de  Son  Altesse,  et  lui 
donnerait  son  reste  avec  une  épée,  dague  ou  pistolet,  en  entrant 
ou  siirtant,  et  se  sauverait  s  la  laveur  des  ténèbres  ;  ou  enûn, 
qu'il  épierait  le  prince  dans  son  carrosse,  o«en  quelque  autre  lieu 
qu'il  jugerait  le  plus  favonble  pour  l'exécution  dc.son  entreprise 
Qu'il  avait  même  demandé  au  ruart  quelques  personnes  pour 
son  secours;  mais  qu'il  l'.n.iit  refusé,  coinnie  avant  trop  peur 
d'être  découvert  ;  qu  il  lui  avait  aussi  demande  un  écrit,  et  que, 
l'ayant  pareillement  refusé,  il  donna  six  duealuns  pour  arrhes 
de  la  promesse,  disant  qu'il  n'avait  pas  davantage  d'argent  sur 
lai,  et  qu'il  o'en  voulslt  pas  demander  i  sa  femme,  de  peur  de 
donaer  quelque  Bonpfon;  qu'il  lui  donnerait  50,000  franc.t  pour 
sarteompeuse,  avec  la  cmne  de  bailli  de  Beyrrlaudi,  et  pro- 
messe d'avancer  lo«s  >es  aous,  mais  à  eoodilion  d'être  secrel>et 


fidèle  ;  le  tout  ainsi  qu'il  se  voit  plus  amplement  par  ladite  re- 
lation, lù  que  l.i-dfssus  le  ruart,  s'apercevant  du  trouMe  et  de 
l'agitation  du  chirurgien .  comme  ayant  crainte  de  la  mort,  il 
lui  dit  :  —  Il  faut  en  venir  h  bout,  ou  bien  crever;  l'Etat ue  sera 
jamais  bien  gouverne  tant  que  le prioce  sera  vivant;  c'est  pour- 
quoi il  fautlelerda  aïoode  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Et  voyant 
que  son  étoaoement  augmentait  encore,  il  ajouta  :  —  ilf  a  en» 
core  plus  de  trente  des  principaux  seigneurs  de  notre  Etat  qui 
emploieraient  volontieis  qnelqu  un  pour  6ter  la  vie  an  prince; 
mais  qn  il  l'avait  prefcrë  à  tout  autre,  parce  qu  il  le  savait  homme 
d  exécution.  Si  bien  que  le  chirurgien  jini  conui'  du  l  uart  après 
avoir  fait  serment  de  tenir  le  tout  secret:  mais,  sentant  sa  con- 
science chargée,  il  s'a(lri-s>a  piemiéreii.eiit  au  sieur  de  Bie, 
niaitre  d  liMel  de  Sun  Altesse,  et  puis  après  au  sieur  de  Zuylis- 
lein.  Sur  <|iioi,  ayant  été  esamÎBé  Sévèrement  par  la  cour,  on 
ordonna  de  prendre  le  ruart  «t  de  ramener  â  la  flaye.  Ce  qui 
ayant  été  Fait,  il  avait  osé  dire  qn'il  ne  connaissait  pas  son  ae- 
rusnleur;  mais  qu'ayant  été  convaincu,  il  confessa  le  contraire, 
si  bien  qu'ils  furent  tous  deux  rais  en  prison,  afin  d'être  con- 
frontés l'un  .1  l'autre,  n 

.Ainsi,  sur  la  seule  arcusalion  d  un  pareil  miserahie,  sans  té- 
moignage, sans  preuve,  rorneille  de  \\ilt,  ruart  et  grand  bailli 
de  l'otten,  Corneille  de  Witt.  I  homme  de  l'.halam,  de  South- 
wold,  celui  qui  depuis  vingt  ans  occupait  un  des  premiers  em-. 
plois  de  la  république,  fut  enlevé  de  Itordrecbt,  et  conduit  a  la 
Ma  ve  comme  la  dernier  des  criminels. 

uans  le  premier  moment  de  généreuse  colère  causée  par  on 
aussi  infime  traitement.  Corneille  de  Witt  s'écria,  quand  on  le 
confronta  avec  Tichelaar:  —  c  Esi^  ifna  jo  connais  un  pareil 
«  misérable!  » 

('.ei  ri  d'indignation,  celte  énergique  protestalion  <l'un  hon- 
nête homme  qui  se  voit  mettre  en  parallèle  avec  un  criffliuel 
comme  Tichelaar,  fut  la  seule  base  de  l'eiTrajaUe  MMédnw 
qui  va  suivre.  Et  bien  que  le  ruart  eût  fait  ses  dépositions  su- 

trés  du  flspsi,  aussilAt  après  la  mysiériense  visite  de  Ticbetaar, 
ien  que  Jean  de  Witt  eût,  dans  sa  lettre  pnblîqne  adressée  I 
Riiyter,  donné  jusqu'aux  moindres  détails  de  cette  entrevue, 
1 'S  juges  commissaires  osèrent  arguer  de  ces  mois  arraches  par 
le  mépris  et  l'irritation  :  —  1  Flst-ce  que  je  connais  un  pareil 
't  misérable!  (^ue  le  mut  niant  une  entrevue  constatée  |Mr  té» 
«  moins,  il  étaitévidemuicnt  coupable.  * 
I     Le  procès  s'instruisit  donc. 

Jean  ds  Witt,  lui,  après  avoir  en  vain  usé  son  crédit  eapi- 
rant  pour  fiiira  casaor  un  anssi  époovantable  procès,  se  démit 
de  sa  charge  Ai  grand  pensionnaire.  Il  refusa  aussi  les  offres  que 
lui  HrenI  quelques  amts  de  le  placer  auprès  du  prince  dXIrangA, 
(|ui  promettait  de  lui  conserver  son  autotité  s'il  vioilait  se  ral- 
lier à  lui  et  se  voiif-r  à  servir  le  stathouJcrat .  mais  Jean  de 
WitI,  lidéie  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie  i\  ses  convictions  politiques, 
refusa  une  alliance  qui  aurait  peut-être  encore  pu  le  .sauver.  — 
(  Les  peopln, dit-il,  me  haïssent  sans  que  je  leur  en  aie  donné 
s  aucun  a^jei  ;  ees  sortes  de  haines  sontordinairsment  lis  pins 
c  violentes.  To«t  ce  qui  passerait  par  mes  mains  ne  pourrait 
<t  que  leur  <ln  désaf  réablo,  el,  quelqueprécantionqve  je  prisse,  ' 
«  ils  me  rendraient  toujours  garant  des  mauvais  succès.  A  i'è« 
ir  gard  de  ce  qu'on  dit,  que  j'aurais  sous  le  StSiboudérst  ta 

<  fuiiclion  que  j  ai  eue  auparavant,  c'est  la  chose  la  moins  ca- 

<  pable  de  m  éblouir  que  cet  avantage  personnel  ;  je  serais  in- 
■  digne  de  In  contiaoca  que  mes  maîtres  ont  eue  en  moi,  si  je 
t  continuais  de  servirpar 00 priMipo  aussi  Hdw ot si  indifoo 
I  d'un  hoanéie  homme,  s 

Jean  de  Wiit  donna  donc  la  démission  de  sa  dian»  de  gnai 
pensionn,iire  par  une  longue  lettre  aux  Etats,  où  11  énumérail 
sans  orgueil,  mais  avec  calme,  conscience  et  sérénité,  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  I'Kmi  iie|niis  (li\-i;euf  ans;  il  termi- 
nait en  disant  qu'il  se  relirait  dans  ^e.^p^or  de  voir  pro-perer 
la  république. 

Cette  lettre,  qu'il  écrivit  -k  Ruyier  I  ce  sujet,  e»t  comme  un 
résumé  de  00  mémoire. 

c  Monsleor  et  ami, 
(  La  prise  des  villas  anr  la  Rhin,  on  si  peu  ds  temps,  Virrnp- 
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lion  de  l'eiineni  jnaqu'ittt  bords  de  l'Yssel,  la  perte  totale  des 
provinces  de  Gueldres,  d'Utrechl  el  d'Over-Yssel,  presque  sans 
résistance,  el  par  une  lirheli^  inouïe,  si  ce  n'est  par  trahison  à 
l'égard  de  quelques-uns,  m'ont  de  plus  en  plus  ctiulirmé  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  appliqua  autrefois  à  la  république  romaine  : 
Prospéra  omnrs  libi  vindicuHt,  adivrsa  uni  imputaulur  {  cha- 
cun s'attribue  la  gloire  des  bons  succès;  mais  on  impute  tous 
les  mauvais  i  un  »eull.  C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-même.  I.e 
peuple  de  Hollande  ne  m'a  pas  seulement  chargé  de  tous  ses 
désastres  et  de  toutes  les  calamités  arrivées  à  notre  republique, 
il  ne  s'est  pas  contenté  de  me  voir  tomber  sans  armes  et  sans 
défense  entre  les  mains  de  quatre  personnes  armées,  qui  ont  eu 
intention  de  me  massacrer  ;  mais  lorsque,  par  la  Providence  di- 
vine, j'ai  échappé  vif  de  leurs  mains,  et  qu'ils  m'nnt  vu  guéri 


tier  du  procès  de  son  frère  ;  niais  l'acharnement  était  tel  contre 
cette  malheureuse  famille,  que  ses  sullicitaliuns  demeurèrent  sans 
résultat. 

Lorsqu'on  demanda  au  prince  d'Orange  s'il  fallait  donner  des 
commissaires  spéciaux  pour  juger  Corneille  de  Witt,  il  répon- 
dit :  —  «  Il  n'y  a  pas  (ieux  justices;  celle  qui  a  puni  Vander 
«  Graaf  (assassin  de  Jean  de  W'iit!  i^ura  bien  démêler  quel  est 
f  le  véritable  coupable,  de  Tichelaar  ou  de  Corneille  de  Witt.  » 

Le  procès  s'instruisit  donc  scion  les  formes  ordinaire>i.  et 
Corneille  de  Witt  fut  renvoyé  devant  la  cour  de  justice,  compo- 
sée de  six  conseillers. 

Or,  le  16  d'août  1C72,  la  scène  suivante  se  passait  à  la  Haye  : 

Assez  proche  de  la  salle  des  Etats,  au  bout  d'une  place  carrée, 
était  un  long  bâtiment  noirci  par  le  temps  ;    <;t  \A,  au  milieu  de 


Uunlé  (or  la  roue  d'un  clunol  ditr\£,  l'orfi'Trc  L^cutiMiI  de  lureur.  —  ptcc  ifR. 


des  blessures  que  j'avais  reçues,  ils  ont  pris  une  haine  mortelle 
contre  ceux  de  leurs  magistrats  et  ceux  de  leurs  souverains  qu'ils 
croyaient  avoir  pris  le  plus  de  part  dans  la  direction  des  affai- 
res, et  surtout  contre  moi,  quoique  je  n'aie  eie  qu'un  serviteur 
fidèle  des  Etals.  C'est  ce  qui  m'a  obligé  de  dem:inder  ma  démis- 
sion de  la  charge  de  pensionnaire.  Sur  le  fondement  compris 
dans  la  proposition  que  j'ai  faite,  premièrement  de  bouche,  et 
que  j'ai  ensuite  délivrée  par  écrit,  leurs  nobles  et  grandes  puis- 
sances ont  eu  la  bonté  de  m'accorder  ma  demande,  comme  vous 
le  pourrei  voir  dans  l'extrait  que  je  vous  envoie.  J'ai  cru  qu'il 
était  de  tnoQ  devoir  de  vous  le  fjiire  savoir,  aiiii  que  vous  ne 
m'adrewjex  plus  désormais  les  lettres  qui  regardent  l'Klat.  mais 
que  vous  les  envoyiez  par  provision  à  l'adresse  de  M.  le  pen- 
sionnaire de  Hollande  et  de  Wesl-Frise,  ou  de  celui  qui  exerce 
presenienent  celte  charge. 
<  Je  suis,  elc. 

•  Jean  de  Wnt.  % 
Jean  de  Witt,  rentré  dans  la  vie  commune,  s'o<Tupa  tout  en- 


ses  hautes  murailles,  on  voyait  quelques  fenêtres  grillées  par  de 
lourds  barreaux  de  fer;  devant  sa  porte  b.tsse,  étroite  et  voûtée, 
défendue  par  un  corps  de  garde,  deux  soldats  vêtus  de  ju^tau- 
corps  rouges,  doubles  de  jaune,  et  portant  un  mousquet  j  ruuel, 
montaient  la  garde. 

fie  bâtiment  était  la  prison  de  Buyienbof)';  sur  la  place  qui 
l'eiitouraii,  une  nombreuse  populace  et  plusieurs  groupes  de 
bourgeois  et  de  miliciens  se  pressaient  d'un  air  sombre,  et  les 
yeux  de  pre>que  toute  cetie  multitude  eiaieitt  avidement  Hxés 
sur  la  petite  fenêtre  d'une  tourelle  qui  llaiiquail  un  des  angles 
de  la  prison. 

L'aspect  de  cette  foule  était  effrayant. 

La,  des  matelots,  reconnaissables  A  leurs  larges  vesie*  «"t  au 
long  couteau  qu  ils  avaient  passé  dans  leur  ceinture  de  cuir, 
causaient  vivement  entre  eux  ;  ailleurs,  des  ofliciers  et  des  sol- 
dais de  la  milice  urbaine  écoutaient  avidemeiit  les  récils  rie 
quelques  paysans  réfugies ,  qui  racontaient  :<vec  terreur  les 
scènes  de  carnage  et  de  di'vjstalion  commises  par  l'armée  du 
roi  de  Frurice.  Ailleurs,  encore,  les  buiirj^eois  se  pre>saieiit  au- 
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tour  de  ces  pbrnrUs  incendiairrs  qui  appelaient  le  neuple  i  la 
révolte  el  au  pilla^>e.  Rl  puis,  de  temps  li  autre,  quelque  orateur 

[lopulairr,  hiran^uant  ces  groupes  animés,  montrait  du  poing 
a  petite  tourelle  dont  on  a  parlé,  et  prorérait  d'affreuses  me- 
naces que  la  foule  répétait  avec  frénésie. 

Parmi  res  fougueux  orateurs,  on  en  remarquait  un  surtout, 
d'une  taille  athlétique,  vétu  de  brun  avec  un  feutre  noir  à  plume 
rouge.  Cet  homme,  d'un  blond  ardent,  avait  la  figure  et  les 
yeux  injet  tés  par  le  sang  et  la  colère.  C'était  un  rirhe  orfèvre 
de  la  lluye,  nommé  Henri  Veroêf,  el  l'un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  des  frères  de  Witt. 

Monté  sur  la  roue  d'un  chariot  dételé,  l'orfèvre  écumait  de 
fureur;  et,  les  yeux  éclatants  d'une  joie  sauvage,  il  disait,  en 
montrant  à  la  foule  assemblée  autour  de  lui  la  tourelle  de  la 


Puis,  descendant  de  son  chariot,  il  courut  vers  la  prison, 
située  à  l'autre  extrémité  de  la  place,  suivi  par  cette  foule  en 
délire. 

Arrivés  là,  ils  trouvèrent  les  soldats  rangés  en  bataille  devant 
la  porte,  et  faisant  bonne  contenance.  Alors  l'orfèvre  s'écria  : 
.  —  Eh  bien  !  donc,  allons  lui  donner  l'aubade  sous  la  tourelle, 
où  on  nota  le  grille,  le  scélérat;  qu'il  entende  au  moins  que 
nous  sommes  là...  à  T allcndre ! 

Et  celte  masse  furieuse,  intilnidée  par  les  .soldats,  longea  les 
murs  de  la  prison,  el  alla  se  grouper  au-dessous  de  la  petite 
tourelle  dont  on  a  parlé,  en  ponssant  de  temps  à  autre  d'hor- 
ribles cris  de  meurtre. 

Dans  celle  tourelle  était  eu  efTet  la  chambre  tortionnaire. 

(détail  une  salle  ronde ,  éclairée  par  une  haute  et  unique 


l.a  lorUire. 


prison  ;  —  Mes  amis,  le  scélérat  avoue  son  crime  à  l'heure 
qu'il  est;  oui,  oui,  ce  gueux  de  Corneille  de  Wiit  est  à  ta  quos- 
liim;  on  lui  grille  les  pouces  avec  une  mèche  de  mousiquet; 
nuis  ce  n'est  pas  assez,  il  uous  faut  la  mort  de  ce  brigand  I  de 
ce  traître  ! 

—  Oui  !  ouit  mort  aux  traîtres  I  crii  la  populace  en  battant 
des  mains:  — Vive  Orange!  Mort  au  parti  français  I 

—  Oni,  s'écria  Veroëf,  mort  au  parti  français  I  Mort  aux  de 
Witt,  qui  nous  ont  livres  .sans  défense  au  roi  Louis  I  Mort  aux 
traîtres  qui  sont  cau.se  de  tous  nos  malheurs? 

—  A  mort  les  traîtres  I  rc  pétait  le  peuple  avec  frénésie. 

—  A  mort!  lue!  lue!  dit  l'orfèvre  écumant;  je  ne  serai  con- 
tent que  lorsque  j'aurai  arraché  le  cœur  du  venti'e  de  ces  deux 
chiensl  A  mort!  à  mort!  et  qu'après  la  torture  on  nous  livre  le 
ruart  el  le  grand  Jean  au^i  ;  nous  en  ferons  notre  affaire.  A 
mort!  a  mort  [ 

—  A  mnrt!  Vive  Orange!  Tue  les  Français!  cria  le  peuple. 

—  Eh  bien!  mes  amis,  i  la  geùle!  à  la  geùle!  dit  l'orfèvre 
qui  brandissait  un  long  couteau  de  matelot 


fenêtre,  avec  des  murs  gris  et  humides;  ou  voyait  quelques 
anneaux  de  fer  scellés  çà  et  \\  aux  murailles  et  aux  d.ilIvN  qui 
pavaient  cette  pièce;  puis,  dans  un  cuin,  un  rechaud,  un  cbe> 
valet,  el  plusieurs  autres  instruments  de  torture. 

11  était  onze  heures  du  matin  ;  le  ciel  riait  bleu,  le  soleil 
rayonnait,  le  jour  qui  venait  du  h.iui.  encore  resserré  par  la 
seule  fenêtre  de  celle  salle,  jetait  sur  la  terrible  scène  qu'on 
va  décrire  un  éclatant  et  vigoureux  coloris,  une  opposition  de 
vive  lumière  et  d'ombres  tninchée*,  que  Rembrandt  eût  enviée, 

Dans  cette  pièce,  il  y  a  huii  personnes  :  trois  juges  commis- 
saires vêtus  de  noir,  la  tète  couverte  d'un  chaperon,  et  di  bont  ; 
au-dessous  de  la  fenêtre,  el  A  côté  d'eux,  le  grelTier,  véiu  de 
noir  aussi,  un  genou  eu  terre,  prêt  <t  écrire  sur  un  registre  les 
réponses  du  patient. 

Le  bourreau  de  Harlem  et  son  aide,  habillés  de  surtouts  de 
cuir  a  tabliers,  sont  occupés  auprès  d'une  table  de  chêne  mas- 
sive et  un  peu  inclinée;  enlin,  sur  cette  table  rsi  garrotté  le 
patient,  Corneille  de  Witt,  ruart  et  grand  bailli  de  Pulten. 

Grâce  i  la  haute  croisée  qui  éclairait  cette  pièce,  les  trois 
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j«gn.  linû  qut  le  greDier,  placés  au-deuods  de  la  fenèlre  et 

ItrH  du  nur,  résilient  dans  Tombr»  ;  cenlemeni  un  tif  reflet  i  ' 
unîOreeoiili)iirn»i(  Ifurrbsperon,  el.  tombant  sur  leurs  èpaulc!>. 

if  destinait  ni  ltmii  ul  qiirîfjupt  plis  de  leurs  robes  noires  ;  puis 
e  iMMrreau  et  son  ■jIAc,  rïLiff<  i\:>n<.  h  demi-teiiile.  n'avaiem 


3 tie  le  profil  de  vigdiircii-ietnrDl  i'ihiii  f:  l.i'ulis  que  rorncille 
M 

IttOiiéra  ébloui<i!>ant«.' 


le  WiM,  attarliè  surcrllc  table,  i)r>^t'.'  imit  en  fare  de  In  tVnriic. 
Minbliiitronci-iilrcr.  pour  ainsi  dire,  sur  lui  «rul  celte  nappe  de 


U  rvart,  lie  sur  la  ubie  par  des  aasijir»  qui  lui  passaleot 
aiTtoor  des  pied»  et  des  cuisses,  ;  était  iwMs,  les  Jambes  Ren- 
dues ;  il  portait  des  rhausses  de  veloura  hoir  ;  on  lui  avait  tU- 
Miti  |i(iur|ii^int  et  sa  cliemise,  relerèe  Jusqu'aux  épaules,  laiss.iit 
voir  ses  lir.is  nus. 

Les  mains  et  les  poi};nets  de  (,'orneille  de  Wilt  disparai^s;iienl 
dans  un  insirunx-nt  de  lorlure  conipoM-  di-  trois  planches  {gar- 
nies de  lames  de  plomb  ;  <>u  avait  d'abord  joint  les  malus  du 
patical  eu  };lis<<aiit  entre  i  lies  ia  prwuièn  de  ces  planches; 
puis  on  avait  mis  cbacuoe  des  drux  autres  «ur  chaque  main,  i 
cette  fin  qu'au  moyen  do  dent  bandes  de  1èr  serrées  par  des  vis 
de  pre^  iùfi  on  pOt  écraser  f\M  ou  moina  cnire  elles  loa  poi- 

i^m  ls  (lu  ruail, 

A  re  iiKiHii  iit.  et  il'aprrsun  signe  desju^'rs,  |p  bnuireau.  (|ni 
M  11  lit  ili'  serrer  violeninienl  la  vi»,  »e  rejtosail,  l'aide  soutenait 
les  mains  du  patient  qui  s'appuyait  sur  lui.  el  le  giefftcr  impas- 
sible, se  pri'parant  ù  eciire,  regardait  au  jour  si  sa  plume  était 
bien  imlubee  d'enere. 

l.a  figure  de  Corneille  de  Wiit  était  sublime,  l'ardeur  de  la 
lièvre  et  de  la  seufTranre  avail  lé^iVement  coloré  ses  Joues, 
oriliuairemetit  pAles  :  et  son  n't:.<ril  i  :i!me  et  !'<  rnic  semblait 
encore  (\t\\rr  la  (loiilt'iii  ai^ut*  qii  il  Vi  ii;nl  «réprouver. 

Ni' vipnlcz  Si.iis  (loiir  r.eii  ('(inri'vsc!  :*  hii  dii  un  jiiL;e. 

—  itien,  répondit  le  ruait  en  raisunt  un  signe  negatil  rempli 
de  résignation  et  de  majesté,  qui  fil  ondoyer  snr  son  lar};e  iVimt 
les  longs  cheveux  bruos  qui  se  séparaient  aur  le  aommet  de 
sa  téle. 

—  Voua  peraiaiea  I  dire  que  vous  «'am  pee  commis  rexé* 
mbie  dessein  de  faire  assassiner  Son  Altesse  Royale  monset- 

^'iKur  le  priu"  e  d'f'iaMgr.  slallinmirr  des  Provinces  Unies,  enpi- 
laine  gi'in  r.il  île  leurs  arnices  de  terre,  et  amiral  ),'i  rierj|  de 
leurs  ai  mn-s  île  mer? 

Celle  enumeration  pompeuse  des  litres  du  prince  lil  sourire 
amèrement  Corneille  de  Wilt,  qui  répondit  : 

—  Monsieur,  si  j'avais  voulu  assaasiner  Son  Altesse,  j'aurata 
au  moins  eu  l'énergie  de  tÊum  crime,  et  je  ■'nirais  paa,  p«nr 
ceb,  employé  le  bras  d'un  autre. 

—  Accusa,  réflrebi-srx  bien,  nos  moyeut  de  umm  M  MM 
pas  à  bniil  :  il  rn  r  ein  ..re  de  teniblM  pair  «m»  «bllgtr  fi 
<  iMiffssiT  \Hlre  rriine  aluMiuti  ilile. 

—  Vi.iis  me  (ouperier  en  inorrc.uu.  ninnsieur,  que  ji«  ne 
pourrais  avouer  une  cbuse  à  laquelle  je  n'ai  jamais  iiensê. 

—  .\insi,  arcusé,  vous  refasn  de  rien  coMesserT 

—  Je  n'ai  rien  &  coRfeaser. 

Et  la  vis  de  pression  recommença  k  jouer. 

Puis,  pour  augmenter  la  douleur,  i  mesure  que  le  bodrrran 
écrasait  les  mains,  l'aide,  passant  par  derrière  le  ruart,  llraiK 
l.iil  l>",  t\i  u\  niuilc-.  dulin.ihi  ai:iM  aux  ariiciilations  du  poignet, 
qui  se  di ii  iid.iit  "-i  us  i  es  ,i-.  i.U|>.  de  i  ruelles  s.  roiis^es. 

•  'elle  soulTr.iiice  di  v.iii  éire  f  nniiilr  i  ■•iiM  ille  de  WitI  s'af- 
faissa sur  lui-même ,  pllil  exlrèiiiemeiit .  KUiIruia  ses  levres, 
ferma  les  }tax,  et  un  mouvement  convulsif  agita  ses  lèvres 

A  ce  moment,  uu  long  et  cpouvautable  burlemrut  de  la  po- 
pulace moota  jusqu'à  la  tourelle,  et  re  dniétre  un  spectacle  aai* 
aissani  que  reite  torture  infligée  dans  une  sombre  prison  pen- 
dant que  la  terrible  voix  d'une  populace  en  Airie,  mugissant  an 
delmrv  di  inandail  la  mort  du  patient. 

I  n  (  iiididiint  ces  furieusi-s  clameurs  :  Mort  ttMx  de  IVllI  ! 
roriicille  rcilri'^si  inul  à  ■  .in|i  l;i  Ule  ;  se»  yeux  i  tii.i  eli  reiil . 
pui».  par  un  clloil  desop.  ir  i|ii  irural  sur  le  pliVNiqiie.  p.r  un 
de  (  es  elaiis  iin  uuiprelii  iimIiIi  n  de  I  ipii  jieiivntl.  p<iiir  un 
moment,  la  dégager  des  étreiule.s  ULiltrielles  du  corps  ,  lor- 
neiile  de  Witl,  abandonnant  ses  mains  aux  bourmm,  qui  rt- 


rl.  snil  que  le»  juges  fusjeol 
lit  qu'on  comprit,  d'après  »a«  if- 
leilie  de  WiUoe  diraiiffaedreti> 


Le  prr.ei^s  se  eoiiiii  i' 
honteux  de  leur  (tu.hii  sm 
I  raiilible  l'enncle,  que  I  orneille 

traire  i  la  vérité,  on  ne  le  mit  pas  •iavanUiKe  à  ta  qimtiee. 
I.e  19  aoftt.  Tidielaar.  relfirhé.  alla  anienter  la  popniarr<<H 

«I  irritée;  et  le  lemlemaiii. '20  amM  ji-»urnu  la  senieni-e  4a  flM* 
ilev.iil  Ici  étie  prii  loni  ee.  les  ab'irds  de  la  jinson  éUieSI 
brcN  iriiii-'  (■  ijui  i!i:iiiifev|  lit  (I  s  inleulions  si  iiienn-ii  l*^. 

q''e  les  I  I  il-,  (ioitiirieiit  or'he  au  cinte  de  Tlilv,  cipitiin' 
(  "U.p  i^nirs  ili  l  av  ilfiie  de  la  ll.ixe.  de  mniitei  .i  <  li'v  it,  ili'* 
poster  1.1  Gumpaipiie  de  M.  .Steiibûysen  dans  le  Bujknbolf,  m 
devant  dn  rorps  de  garde  de  la  prison;  tandis  qfie  kaeNf'' 


doublèrent  la  tortare,  jeiank  un  regard  inspiré  reralidd.i! 
lournani  vers  la  fenêtre  sa  nnb'e  lig-iire,  qui  resplendit  alsni 

lumifiPel  de  '  eréiiilê  d'une  voix  ni.Vi»  i  t  furie  il  re-  iij  fr« 
d'ilorare,  peudaul  que  lescris  de  meurtre  releutissaient  as^ 
de  la  tourelle  : 

Jiiulllin  rl  If  lucenipeo^lili  Mimn 
Huil  CKium  inlar  MSVS  jaiieritiuai. 

Hm  Mttw  ÏMUala  trami 
MMileqiMlilMilUs  

(Ni  la  fureur  d'une  populace  injusiP,  ni  l'air  menaçiut  f o 
souverain  (pu  u'.i|;i!  que  jiar  e.ifwii  e  ,  ni  les  plus  eruelt  ter- 
ments,  ne  sont  pas  capable.'»  d  ébranler  la  fermeté  d  uahaam 
droit  fi  qd  sa  conscienM  ne  reproebo  rie».  ) 

Cette  aeène  était  éerasanie... 

Le  bourreau  s'arrêta  ;  les  juges  se  regardèrent  coinM  tfm- 

vantes  de  leur  iniquité,  loula  l'horreur  absurde  de  ttfrix^ 
vint  I  Ni  à  coup  .se  montrer  i  leurs  veux  .  lorsqu'ils  %/,a^  m: 
(|ue .  sur  la  seule  ai  cusalion  d'un  misérable  .  ils  fiisaiest  lor 
turer  le  vainqueur  de  (]hulam  ,  celui  qui  venait  tucort  it  y 
niiu)trer  si  intrépide  surirur  doile,  un  homme  ,  colin,  koM» 
admiré  de  tous...  cl  puis  Boudaio,  et  pir  une  conlradictioi  loi: 
liniiiaine,  ils  s'irritèrent  eneoM  davnoiaM  c«am  l'oliict  it  tav 
cruauté,  et  «onhirent.  en  augmwttnt  rborrrar  ifi  lee  taniR*. 
donner,  pour  ain^i  dire,  plus  de  vraisemblance  1  foo  cria* 

Alors,  l'un  deux,  plie,  haletant,  dit  au  bourreas:— L 
mi'-i  lie  souffrée.  la  mi-die  souiïrée,  il  ennfessers  peal-éln 

Le  bourreau  prit  une  miVlie  sur  un  ré(-h.iud.  el  s'apprecki«' 
ces  chairs  meurtries  et  saignantes  d('gagêes  des  p'aqlll•d•bai^ 

—  Aeciisé.  ne  voulez-vous  donc  rien  coafnsaert 

—  Hien,  monsieur. 

—  La  aonITrance  va  étM  horrible  1 

—  A  cette  heure  aotennelle,  monsletir,  il  ••  f  *tfil  fmhml- 
france.  mais  de  vérité. 

—  Vous  vous  reluseï  à  rien  confesser?  encore  uni  foii,  m< 
vous  T  refinei  ? 

—  )ltinsieur.  épargnes-moi  cas  demsndesije  n  ai  riiïOKM- 
fesser.  Quant  i  la  torture,  faites...  mon  corps  est  à  vosi. 

—  Faites  donc,  dit  le  juge  M  bourreau,  qui  app(x>rb  w 
mèche  slluméo  des  maina  enaanglantées  de  Corneille  di^  Wiu 

La  souffrance  était  iutoléraUe;  Ifi  Nart  flt  un  bond  iflhfmi 
sur  la  table  ;  mais  l'aide  du  boirfUtt  l'y  Mlint  avN  tutt. 

Le  houire  iu  approcha  do  iMiveeii  M  afiebé,!!  Il  MM  ' 
pous>.i  uu  en  terrible.  ' 

—  Coiiiessca...  conlèsaei,  eiifirwi  Ifii  lifili  |m|* 
avec  effroi. 

Le  ruari,  les  denu  convulsivement  eenétn  per  Ifi  afitAïaii. 

resu  immnbile,  et  ne  dit  mot. 
Sur  nn  nonvean  sqpie  des  juges,  le  bourreaa  reeom|Bes(s. 

—  (Confessez  ..  confesser,  reprirent  encore  les  trois  jn?e». 
Mais  les  forces  de  ('orneille  de  Witl  étaient  \  bout;  Ithttlf- 

nergie  de  celle  grande  âme  ue  |nii  lu  ter  plos  luinjt.  mp»  <■■>""* 
d'aus.si  atroces  douleuis;  il  p<iiiN.sa  uu  long  gemis*eai<iif 
tomba  évanoui  sur  la  table,  eu  disant  :  —  Mon  ne«  I 

Le  greOîer  n'ont  à  écrire  aucun  aveu... 

Le  ruart  fnt  reporté  dans  sa  prison,  et  confié  am 
médecins. 
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gnies  de  M.  Sienhuyseii  leih  «I  de  Tilt;  M  iiMlirdeat  m  bt- 
f«ille  sur  Ii  plaM  m  b  piisoa,  «n  s'éiMMlut  junio'aji  Kieu- 

terdyk. 

On  leur  eoaunmdaii  de  {aider  ces  trois  peeiee  jtsqv'i  ■evrel 

ordre. 

Pnulant  et'  temps,  une  coin[iiij(ijit'  de  ia  ^arde  IxinruiMiisi', 
dite  du  Drapeau- lileu,  assie^eaU  la  prisun,  cii  jeiaiil  do  grands 
cris  de:  JVor(  «ax  traîtres!  et  de  :  Vive  Oranije! 

Le  «omte  de  Tillj,  posté  devaot  la  perle  de  la  prieeo  awe  sa 
cavtlerie,  qui  prolonj^aillefreMdeeetteooDpagiiiebourfMisr. 
ordonna  à  ses  cavaliers  de  leur  leurs  âmes  hsutes.  saos  lirer 
un  seul  coup,  i  moins  qu'ils  oe  ftissent  prévenus  par  les  milices. 

Les  milices,  de  leur  côlë,  criigmint  ilr  ie  voiraitaqures  par  la 
cavalerie,  (lurent  le  raousqueisurla  lourciietia  et  Is  mèche com- 
^•assée,  sans  cesser  toutefois  de  pomaer  die eriilertiblee  et  des 
injures  contre  M.  de  Tilly. 

Cetai-d,  homme  jeune  encore,  portent  une  cuirasse  et  uae 
plnne  preafS,  l'air  ieretnaitial,  poniea  ton  cheval  noir,  et 
n'adressant  an  front  de  la  eoapagnie  da  Drapean<Ble«  aveo 
beaucoup  de  san^r-froid  et  do  fernirlé  : 

—  Si  vous  voulez  remplir  la  Haye  da  8an|  et  de  carnage, 
ines-iiMirs,  tirez  les  premiers;  mais,  de  par  iMeii  '  ji-  voin  ferai 
voir  nue  les  cavaliers  de  Tilly  peuvent  vous  rendre  en  ba)l>  s  de 
ptslolcls  oe  qu<'  voii-'  leur  prélercz  en  ballns  de  niuiisquels. 

—  Nous  vouions  ia  aort  des  traînes,  s'ccris  l'ortevre  Ve- 
roêf,  qui  était  aussi  un  dea  ■enenrs  de  ceue  coapegnie;  ear  cet 
bomne  se  retrouvait  nenonl. 

—  Lrt  tnihm.  s'ila  sont  traîtres,  nonaiear,  ont  M  ju^ée;  et 
vous  saiire?  iniit  à  l'heure  leur  condamnation,  dît  M.  de  Tiily. 

—  Tirliel  .ar  est  eu  liberté,  reprit  VeroéT,  il  est  donc  vrai, 
niors,  que  le  ru  iri  a  vottln  aasauiBtf  le  prince.  Mort  an  mart 
et  au  parti  françai.s  ! 

La  populace  redoubla  de  voeirërations,  et  M.  de  Tilly  tajoi- 
gnitson  escadron  en  faisant  un  p  ste  de  n)éprii«. 

—  Tilly  est  aussi  un  traître  !  s  écria  Veroei.  Puis  «  adressant 
ft  qnekiuee  officiers  de  ia  garde  bourgeoise  :  AUona  deasnder 
à  la  natson  de  ville  la  Totralte  de  ces  cavalière  de  THIy,  qui 
feulent  empi'i  hcr  \j  jusii'  p  dn  peuple. 

—  Oui,  OUI,  mort  aux  traîtres  1  cris  le  peuple;  Vive  la  eom- 
pagnie  du  l>rapean4Uett i  A  la  maiBonderillel...  É  la  Mîson 
de  Tille  I 

Et  Veroêr  y  courut  i  la  téU  de  qulqws  olMoribot^Mis  et 

d'une  multitude  déchaînée. 

En  y  arrivant,  ils  trouvèrent  dans  Inealie  des  Euis-Généraux 
don  aeale  députée,  MM.  d'éaperon  et  Bowell;  iea  antrea  avaient 
Iftciiement  pris  la  Ailte. 

—  Monmeur,  dit  l'orfèvre,  si  la  compagnie  du  comte  de  Tilly 
ne  se  relire  p,i<,  tout  \.i  être  .i  sac  dans  la  Haye!  les  milices 
bourgeoi«.('s  lu'  in-iiveiit  idlcrer  les  insolences  de  ces  ra\alii'rs, 
qui  menaciMit  le  pmple  les  .'^rmes  haines  V.u  un  moi,  si  on  ne 
lui  donne  p:is  l'ordre  de  quitter  le  iliiytenhoU'.  nous  les  chasse* 
roaa  nous  mAmes.  Ii'ailleurs,  on  dit  que  les  matelots  ei  paysans 
dea  villages  voisins  s'apnriiehtnt  pour  piller  la  Haye  !  c  est'donc 
à  la  malerie  à  aller  au-devant  d'eux;  enfln,  que  vous  l'ordonniet 
M  non,  ajouta  insolemaient  Veroêf,  je  vous  jure,  par  la  mon 
da  traître  qui  a  *oulu  assussiner  le  prince,  je  vous  jure  que,  si 
ttscavsliers  de  Tilly  n'oiil  pas  évacué  la  pince  dans  un  quart 
d'heure,  la  tuerie  v.i  commencer. 

Soil  ou'îls  Tussent  intimidés  par  cette  vinlence,  soit  qu'ils 
lUsnent  aévoués  ana  intérêts  de  prince,  ou  qu'ils  craignissent  les 
suites  affreuses  d'une  pareille  eollition,  les  deut  députés  eurent 
rincrojfstile  faibleHse  de  donner  l'ordre  par  écrit  BM  «onie  de 
TlUf  tt  Irife  retirer  le  oavalerie. 

(fêlait  Aier  l«  dernier  (Mn  qui  contint  la  populace,  c'était 
lui  livrer  In  prison,  et  conséqueinment  Corneille  de  Witi,  puis- 
que ces  ciiiiipajjijies  de  cavalerie  défendaient  seules  se.s  ap- 
ptocliev 

Veroéf  prit  Tordre,  et  revint  triompliant  le  donner  fi  lire  i 
M.  de  Tilly.  qui  le  prit,  le  parcourut  ;  puis,  cédant  fi  un  mou- 
vement d'indignation,  il  dit  en  levant  son  épi  e  sur  l'orfévro  : 
-  Si  je  n'écoateia.  Je  délivrerais  la  terre  d'un  grand  ariaé* 


Puis,  se  retournaiit  vere  aee  oUriera,  et  leaieititnieon  arme 
dsns  le  foorresu.  il  iewr  dit:  — Aliène,  forienoi  neesienra}  mek 

le  ruarl  eM  perdu. 

Et  la  cavalerie  cmuncnça  de  sortir  lentement  de  la  pline  aU 
milieu  de»,  cris  cl  di  ^  hui  es  de  U  populare. 

A  peu  pri's  ii  l  e  niomeni.  sur  le  midi,  le  greffier  des  Blats  en- 
tra dans  la  tbambre  de  la  prison  oO  riait  couche  (lorneille  de 
Witt,  cl  lui  lut  en  ces  lerinea  la  eauionce  pronono-e  contre  Ini: 
.  «  La  cour  de  BoUande,  avant  «u  et  exaniné  les  documenta 
qui  lui  ont  été  délivrés  par  fe  prorureur  général  de  It  ooar, 
contre  et  fi  ta  charge  de  maître  ixirncille  de  Wiii,  ancien  bourg- 
mestre de  Doidrecbt,  et  roari  du  pays  de  Puiteii,  présentement 
prisonnier  en  la  prison  de  ladite  mur.  comme  aussi  son  c\;t- 
men.  ses  confroniations.  et  ce  qui  n  i  te  dclivn'  de  sa  p;iri.  et 
ayaiil  ex  iiiuii.'  tout  ce  qui  pouvait  s'Tvir  à  i  tlie  in.ilicre.  déi  lare 
le  prisonnier  déchu  de  toutes  ses  charges  et  dignités  le  bannit 
hors  de  la  provinen  de  Hollande  et  de  West-Frise,  sans  pguvoir 
jamais  y  rcniron  eona  peine  d'une  punition  plue  aévéra,  et  le 
condamne  nt  fraie  de  la  jneiiee. 

(  (.'e.  ont  n'igni  les  commissairea  Aden  Paw,  aienrde  Benne- 
brock,  président;  Albert  Nierop,  Goillatime Ools.  Frédérik  Van 
Hier,  sit  ue  de  Zoéiermer,  Corneille  ila.in,  et  Mathieu  Ool,  CM* 
.seillers  de  la  cour  de  Hollande  el  de  Wcsl-Frise.  » 

—  Monsieur,  dit  le  ruart  avec  dignité,  après  avoir  entendu 
cette  lecture,  si  je  suis  assassin,  je  mérite  la  mort;  si  je  suie 
innocent,  je  doia  être  udso*  liberté,  et  mon  aocMMew  puni. 
J'appelle  de  eetle  aenienee  an  grand  coneeil. 

—  Tonlea-vous  bien  alors,  monsieur,  écrire  an  bas  de  eot 
eelo  votre  opposition? 

—  Ecrire!...  monsieur,  écrire!...  dit  amèrement  Corneille 
de  Witl  en  monii.mt  ^es  mains  mutilées;  vous  voyez  que  je  ne 
le  puis  pas;  écrives,  je  vous  prie,  monsieur...  jè  tâcherai  de 
signer...  et  pnioae  cette  oppoeition empécber  «ne  Uea  gtnndo 
injustice  I 

CeiM  formalité  remplie,  le  grefBer  salua  el  sortit. 
Le  ruart  msu  aeni  dana  la  petite  chambre  oA  il  était  ooncbéf 
sa  figure  était  nftle  encore  dea  senffmncea  de  In  torture;  véto 

d'une  lon^fue  robe  de  chambre  de  velours  ooir.il  avait  les  maine 
enveloppées  de  bandelettes,  et  élait  coucbè  à  moitié  sur  son 
lit  ;  à  i  «lté  d«  ini.  Il  y  avait  une  petite  tnUoi  et  deieue  «no  BlUn 

ouverte. 

Après  le  départ  Û»  grelBer,  Corneille  de  Witt  resta  un  mo- 
menl  pensif;  nuis,  essuyant  une  larme  gne  les  plus  alTreases 
tortures  n'avaient  pu  lui  arracher,  il  prit  la  Bible  ouverte,  et 
continua  de  lire  ces  verseis  du  livre  de  Job,  qui  avaient  une  ei 

terrible  an.doj;ie  avec  sa  position  : 

a  Si  j'aivcrii  m  impie,  malheur  â  moi;  mais  j'ai  agi  avec 
€  ju.»lice,  et  néanmoins,  a  'Mille  d  affliction  et  pénétré  de  ma 
•  misère,  je  ne  relèverai  point  la  léie. 

«  Si  je  la  levais,  vous  produiriet  contre  moi  d  autres  témoins, 
c  vous  multiplieriei  les  efiets  de  votre  eolére,  qui  m'accable» 
<T  raient  tour  ft  tour,  et  une  armée  de  maux  m'assiégerait. 

•  Le  peu  de  jours  qui  me  restent  ne  InlronHIs  pas  bientétf 
«  Que  Dieu  ceaee  donc  de  lae  frapper,  et  q«'il  retire  ea  moin. de 
c  dessus  moi,  attu  que  jé  respire  un  peu. 

«  Avant  que  j'aille  en  celte  terre,  d'où  je  ne  reviendrai  point  .. 
«  en  eetle  terre  couverte  des  ténèbres  et  de  roliscurit*  de  la 
n  mon 

«  Kn  celle  terre  des  ténèbres  où  habile  l'ombre  de  la  mort, 
«  et  0(1  on  ne  voit  phi»  lé  bel  ofdM  da  bMide,  mile  tue  nK 

(  perpétuelle,  i 

Corneillé  dé  Witt  lisait  cêé  diemiér»  RMMe,  Iniwnie  tout  i  oôlp 
la  porte  s*ouvrii,  et  Jean  de  Wftt  parai  dana  ta  rhambre. 

—  Ilieu  du  ciel!  s'èrri.n  le  ruarl  en  lni*s.ini  tuii  her  sn  IliblO 
et  se  dressant  sur  son  lit  avec  une  expression  indicible  de  ter- 
reur. Jean,  que  vcneg-voue 6ire  ici? 

—  Comment  ■? 

—  Oui,  que  voulet-voneY  Moti  Qlen  I  que  vottlOMnkat 

—  Ce  que  je  veusl 

>-  Nai««.. oui,  oui;  encoM  vue  Ibla.  nsIbeAicux,  que  venea* 
voua  Taire  id?  voniet-vona  donc  voua  Âiire  égofgert 
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—  Ce  qne  je  vieoii  faire!  dii  Jimu  de  Witt,  stupéftitrt  pllb> 
saol  malcré  toi,  ce  que  je  «eu»  faire?...  Mau  ne  vflii»vois  pu 
de  ne  faire  dfinender  I  nnstenl  mtmeT 

—  Moi...  moi!... 

—  Comrnpnt  !  <'e  n'est  pas  vous? 

Corneillp  de  Wiil  un  inslani  ahsorbi-  dans  ses  réflexions,  ne 
répondit  pas;  pui^  tmit  à  coup.  j<ii|.'iiaiil  se.*,  main.",  mutilées  avec 
Un  gesie  il  lioitLiii-  et  de  désespoir,  il  s'ecria  : 

—  .\h  I  mainteoaDl,  je  comprends  tout.  Moo  frère...  moo 
pauvre  frère,  je  eoaprwds  toul!  Nom  eoMMe  perdia...  c'est 
t'ait  de  nous  ! 

—  Par  pitit,  mon  frùre,  cxpHqueipTons  I 

—  Oui...  mais,  dites... dilet,  Dieu I  dites, conneBi cela 
e«l-il  arrivé I...  qai  vons  est  veira  cbereher...  qne  vous  a-t-on 
dit? 

—  Eh  bien!  donc,  tout  à  l'heure  j'étais  i  me  raser,  lorsque  le 
gardien  de  la  (;eole  vint  trouver  ma  sœur,  et  lui  demanda  la 
bienvenue  <lue  fi  «  eux  ipii  api>or(eu(  de  boiiues  nouvelles  ;  aus- 
sitôt ma  sœur  lui  deinaiide  quelles  triaient  ces  nouvelles  :  il  r<^- 
pond  que  vous  alliez  être  mi»ea  liberté.  A  ces  mots,  ma  $4jeur 
accourt  me  chercher;  je  viens,  et  Je  demande  i  cet  homme  s  il 
était  bien  vrai  que  vous  ne  foseiea  pas  banni;  il  mt  répond 
qu'il  l'ignore,  que  le  geôlier  lui  «  aenlemeni  dit  ^  voua  al- 
liez être  mis  en  liberté,  et  qne  vous  voulitt  m»  pmer  Mr>le- 
cbamp. 

—  Les  inf'imeal  les  infâmes! 

—  Que  vous  vouliez  me  parler  sur-le-i:liam|>,  à  moi  et  a  noire 

—  A  notre  père!  aussi  i  notre  père!...  Oui...  oui.  eeraser  lu 
famille  dn  nrime  coup!  Oh  I  les  malheureux! 

—  Con»n  non  père  était  i  la  re^enee,  je  ne  l'envoyai  pas 
quérir,  et  je  demande  to«t  de  suite  mon  manteau.  Alors  ma  lille 
ao  jette  i  mes  pieds  pour  me  supplier  de  ne  pas  venir  ici.  me 
disant  qn'il  y  avait  grand  danger  a  eause  du  peuiile.  et  que  .si 
TOUS  aviez  voulu  me  parler  vous  m'eussiet  sans  doute  écrit,  et 
non  pas  envoyé  le  (;ardien  sans  un  mut.  Je  lui  réponds  A  cela 
que  les  blessures  de  vos  mains  ne  vnus  avaient  pas  sans  doute 
permis  d'écrire:  et.  bien  que  ma  liiU'  nie  sup()liàt  <l  envoyer 
quelqu'un  s'informer  aupri'  i  de  v<iiis  si  \o\is  nie  ili  mandiez  en 
efl'el,  jeue  l'écoute  pas,  et  je  pars  aussitôt,  et  me  voici...  IMaiu- 
Icnant.  je  comprends... 

—  Pauvre  enfant I  rioslinct  de  son  cœur  la  guidait...  Mais 
oonnent  avez  vous  pu  traverser  toute  cette  populace  furieuse? 

—  Je  ne  l'ni  pas  imversée;  le  iptrdien  n'a  fait  passer  par  la 
rwlle  du  ^er  de  Bvylenhon,  et  entrer  par  tes  derrières  de  la 

.  prison. 

--  Oh  !  le  piepe  éiait  bien  coiH'U.  Q»''!  bonheur,  mon  Dieu, 
quel  biiiiliiMir  que  mon  père  ait  été  A  1 1  rejieiiee  !.. 

—  .Non,  cela  est  impossible!  dit  Jean  de  W  ilt  après  uii  monieiil 
de  profonde  réllexion,  cela  serait  trop  affreux  ;  ils  ne  peuvent, 
après  tout,  vouloir  nous  égorger  ici...  Non...  non,  cela  est  im- 
possible!... D'ailleurs,  il  est  temps  eneore,  non  frère,  par- 
lons !...  En  apprenant  votre  baonisaeneni,  j'avais  ordonné  à  un 
carrosse  de  venir  vons  prendre.  Tenea...  venez... 

—  Partes,  non  frère...:  fuot  AMI...  je  Mstn... 

—  Vous  restes  !  s'écria  Jean  da  Hiit  époHvnni*.  Voui  msieal 

—  Sortir  d'ici  I  ce  serait  acetpttr  ce  |ngMnentodienx«t  ini- 
que. Je  reste  pour  protester. 

—  Vous  ne  itsI.'h  2  ji;i.s,  l'.ornrille,  vons  ne  pduvez  p.i'-  n  ^ler. 
Songez  doue  qu  à  chaque  minute  votre  départ  peut  ilevenir  im- 
possible; souuez  donc  qu'il  y  a  contre  vous,  contre  mui,  un  (le  - 
testable  complot  pour  nous  tuer  ici  peut-être.  Mon  frère  I  ve- 
nea...  venéx...au  nom  du  ciel!  venez... 

—  Jeao,  dit  le  ruart  avec  une  femetè  pleine  de  doneeur,  je 
vons  ai  dit  qne  je  resieraia. 

—  Mais  voaa  voua  perdes,  naliieareux! 

—  Non...  je  me  joslîfle. 

—  Hais,  votre  femme,  vos  enf.nils? 

—  Ma  mémoire  leur  restera  juin'  cl  sans  lai  lie. 

—  Mon  fri  !■<■'.  .  iimn  Irèrc!...  (iorn  ■  illi' ! 

—  Je  voub  eu  supplie,  Jean,  pas  uu  mol  de  plus,  et  partez... 
Pnrtea,  il  en  est  temps  eneore... 


—  Eh  Mon  I  do»,  je  reste  aussi... 

A  ce  moment,  on  entendit  des  pas  loni  da  et  mesurés  derrière 
la  porte ,  et  des  crosnes  jdn  monsqnels  reieniireni  sur  lea  dalles 

sonores  du  couloir. 

A  ce  bruit,  les  deux  flfères  tressaillireut  et  échangèrent,  dans 
le  plus  profond  silence,  un  regard  impossible  i  renili  e, 

l'uis.  Jean  de  Witt  se  précipita  sur  la  porte  ;  elle  eUit  fermée; 
il  la  secoua  violenunent. 

—  Que  voulez-vous  ?  dit  une  voix  rude.  - 

—  Pourquoi  cette  porto  osMllofèrmto?  dit  Jera  do  Witt, 
ouvrez-la.. .  je  veux  sortir. 

—  Vons  ne  pouvez  plus  sortir,  dit  la  voix. 

— Je  fooa  dis  qne  j«  veut  sortir,  moi.  Jean  de  Witt,  M  em- 
mener avec  moi  non  frère,  ComéSIo  do  Witt,  eoadîmind  s« 

bannissement,  et,  comme  tel,  demi  qvittsr  lo  lorr^m  do  In 

republique  dans  le  plus  bref  délai. 

—  Jean  1  s'écria  le  ruart. 

Hais,  Jean  de  Witt  lui  faisant  de  la  main  un  geste  suppliant, 
il  se  tut. 

—  Vous  ne  pouves  plus  sortir,  répéta  la  voix. 

—  Mais  puisque  jo  viens  d*SBener  «■  «nrmaae  pont  emme- 
ner non  frère. 

'  —  Ou  a  renvoyé  le  carroeae  les  traîtres  no  s'en  vont  pas  en 
carrosse,  dit  la  voix. 

—  Mais,  je  suis  libre,  moi...  moi,  Jean  de 'Witt,  etjeveox' 

sortir  a  l'instant. 

—  Vous  n'i  ies  pins  libre  à  cette  heure. 

Les  di  nx  frères  .se  re^'ardèrsnteneon  MM  fois  :  HsvirSMtqM 

tout  espoir  était  perdu. 

Jean  de  Witt  ne  dit  pas  un  not  de  pIns,  se  retouraa  vers  le 
ruart,  et,  par  un  mouvement  simultané,  les  deux  frères  se  jetant 
dans  les  bras  Tun  Je  l'antre,  s'embrassèrent  avec  effusion. 

Pendant  ce  temps.  Tichelaar  et  Vemtf  eontionatent  d'mnen- 
ter  la  populace  au  dehors,  en  criaat  :  —  Le  chien  et  son  frère 
vont  sortir  de  la  prison,  il  ne  Tant  pas  qu'ils  en  échappent 

—  Oui,  oui  !  aux  armes  !  hnria  le  peuple,  qui  crai;;uant  que 
les  deux  frères  ne  lui  eclijppjsseut.  voulut  <jue  deux  oflii  icrs  iK> 
la  bourgeoisie.  MM.  Iiuj<es»aclit  et  Van  Os,  allassent  s  assurer 
que  les  denx  frères  étaient  liicn  il.ins  la  piisi  ii 

Voici  le  dènoùment  de  cet  horrible  drame ,  tel  qu'il  est  ra- 
conté dans  les  Amuki  éu  Prmmeu-Vmei,  ouvrage  re«:onoH 
par  son  imposante  et  mvssalorilé.  Cette' relation  est  enpririale 
d  uo  tel  cachet  de  nsivelé,  on'on  a  craint  d'y  rien  changer  : 

«  Deux  otficiersMqiMtro  Bonigenia  numiemM  dans  In  cham- 
bre de  MM.  de  Witt  ;  le  conseiller  peôsionnaire  leur  représeoia 
avec  tant  de  douceur  et  de  force  l'innMrence  de  son  irère .  et 
l'injustice  que  le  peuple  leur  faisait  en  se  soulevant  contre  eux, 
qu'ils  promirent  d'obtenir  leur  liberté;  quelques  bourgeois  de 
la  même  compagnie  vinrent  aussi  voir  si  les  deux  frères  étaient 
dans  leur  chambre.  A  uue  heure  après  midi,  le  fiscal  entra  avec 
quelques  ofliciers  et  cinq  ou  six  bourgeois  ;  le  fiscal  dit  au  ruart 
qu'il  fallait  que  ces  bourgeois  restassent  avec  lui  ponrrépoèdre 
au  peuple  de  sa  présence.  M.  de  Witt,  croyant  que  cela  ne  re- 
gardait ffue  le  mari,  tenta  de  nouveau  de  sortir  de  la  chambre; 
awls  les  Murgeois  rarrêièrent.  Le  fiscal  se  relira  en  priant  1rs 
deux  frères  d'avoir  patience  jusqu'à  ce  que  le  tumulte  fat  apjise, 
et  les  laissa  avec  les  bourpeois,  qui  les  prièrent  à  lilni  r  jimc 
eux.  En  sortant  de  table,  le  ruart.  que  la  torture  avait  extiénie- 
menl  aft.uhli  seji  i.i  sur  son  lit  en  robe  de  chambre ,  et  son 
frère,  qui  vint  s'y  asseoie»  rôle  de  lui,  prit  la  Bible,  et  continua 
de  lui  en  lire  quelques  chapitres. 

«  Cinq  heures  après  que  la  cavalerie  de  H.  de  Tilly  eut  dis-  ' 
paru,  la  compagnie  bourgeoise  du  brapeau-Bleu,  qui  reçut  en 
sortant  de  la  place  de  Pleyn  des  rafralcnissementa  de  b^re.  de 
vin  et  d'ean-de-vie,  dont  elle  n'avait  pas  besoin  pour  si^enier 
sn  fureur  trop  violente .  s'avsnça  par  la  cour,  sur  les  quatre 
heures  après  dtnée  ;  de  U  elle  marcha  droit  i  la  porte  de  la  pri- 
Hin  a^e^  des  (  ris  n^di  iililès  et  animés  par  M.  Van  Uanchen, 
ri  hi  viii  (It:  1.1  ll.iyi  .  que  Ics  mutius  regardaient  comme  un  de 
leurs  chefs;  elle  l'i.ri  i  la  compagnie  qui  était  dt^'  ;^-:irile  i  la 
porte,  disant  qu'elle  n'avait  d'autres  desseins  que  de  conduire 
les  deux  frères  nn  prince  dHlnMfe,  powr  qpIldCcidlt  de  leur 
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son.  Cependani  les  muiins  ne  laissèrenl  pas  dp  lirer  une  grélc 
d(>  cdups  de  mousquet  contre  la  porte  de  la  prison  ;  et  n'ayant 

{»u  en  faire  cauter  la  serrure  et  le»  gonds  à  coups  de  mousquet , 
'orfém  Vméf^  m  des  chefs  Im  pim  ftwirn»  des  mutins,  alla 
enlever  e\m  m  mrcbaod  un  (tm  anneafl  am  Uiptl  il  brisa 
la  porte;  mais  Iw  aratins,  enragés  de  ne  h  pouvoir  briser  eo- 
Uèrement.  menacèrent,  avec  des  serments  exécrables,  de  tuer 
tous  ceux  qui  étaient  dans  la  prison,  si  on  ne  la  leur  ouvrait  pas. 
Leni4Uer,  épouvanté  de  ces  menaces,  ou  plutôt  (jnipn\  ouwil 
Mon.  La  porte  ne  fui  pas  plutôt  ouverte  au'ils  montireut  en 
foule  les  derrés  de  la  prisM  M  entrèrent  dans  lu  chambre  ou 
étaient  les  deux  frères. 

«  Ils  trouvèrent  le  nnrteo  robe  de  chambre  sur  son  lit  ;  et 
•on  frèie  assis  i  oMé,  en  HMNrtaM  de  velows,  et  licaoi  rScriinre 
«•tut». 

c  Le  g^rand  pensionnaire  tftcha  d'inspirer  quelques  sentiments 
d'humanitf  A  ces  furieux;  mais,  loin  de  se  laisser  lleihir,  ils 
fore  I mit  le  ruart  et  lui  à  sortir  de  la  chambre,  et  leur  dirent 
qu'on  allait  les  conduire  i  la  place  où  on  exécutait  les  cri- 
minels. 

<  Les  deux  frères  se  dirent  uo  tendre  adieu  sur  le  haut  de 
l'escalier,  et  le  iMrt,4«iéldltrê*-foible,  descendit  appuyé  sur 
poa  frère,  ^i,  cwsarantbwiNonp  de  tranquillité  dans  un  pé- 
ril nesat  mnninent,  eshortt  doneenent  la  bourgeoisie  è  rentrer 
dans  leur  devoir. 

<  Mes  amis,  leur  dis.-iit-il  en  descendant  l'escalier,  à  quoi 

*  aboutira  tout  ceci  :  nous  sommes  innorenls,  nôus  ne  sommes 
«  pas  traîtres;  conduisez-nous  où  vous  voudrez,  et  nous  faites 
■  examiner.  »  On  ne  répondit  1  ses  exhortations  que  par  de  vio- 
lents outrages,  en  criant  :  —  «  Marche. ..  marche,  lu  verras  bien- 

*  lAtM^arrivera  !  »  Un  maréchal  avait  dt>jà  voulu  assommer 
le  mnaar  sw  lii,  cil'Mtnit  tué  ai  le  ennp  de  lèu  qu'il  lui 
déchargea  n*eflt  veneontré  là  bois  dn  lit.  En  deaeendant ,  on 
autre  mutin  le  frappn  par  dcrrii  re  avec  une  planche,  et  lui  fit 
rouler  les  degrés  jusqu  .1  la  porii»,  d'oii  on  ne  le  releva  que  pour 
le  traîner  par  les  cheveux  jusqu'à  l'arcade  qui  est  proclie  de  la 
prison  qui  conduit  à  l'échafaud.  Le  grand  pensionnaire,  dont  le 
chapeau  était  tombé  sur  l'escalier,  Koriit  ti  ic  nue  de  la  prison  , 
et  cherchant  des  yeux  son  frère  déjà  massacré.  A  ce  moment, 
un  notaire,  nommé  Van  iSoenen,  lui  porta  un  coup  de  pique  au 
visage.  Cette  blessure  ne  l'eapécha  pas  de  faire  ses  efToris  pour 
passer  denfèra  les  rao^  des  soldats ,  croyant  y  retrouver  son 
frère  ;  mais  les  bourgeois,  s'élant  aperçus  de  ce  dessein,  lui  fer- 
mèrent le  passage.  Alors  un  nommé  Pierre  Veranghuen  tira 
sur  lui  un  coup  de  mousquet;  mais,  son  fusil  n'ayant  pas  pris 
feu,  il  donna  à  Jean  de  Wili  un  si  furieux  coup  .sur  la  tète .  qu'il 
le  terrassa.  Cependant  Jean  de  Witt  eut  encore  assez,  de  fon  e 
pour  se  relever  sur  ses-deux  genoux,  et  crier  :  Mon  frère  !  lors- 

B'uo  nommé  Van  Valen  le  prit  p-ir  le  col ,  le  coucha  par  terre , 
I  mit  le  pied  sur  la  poitrine,  et  lui  lira  nn  coup  de  pistolet  à 
bont  portant  dans  la  tète,  en  eriaiit  :  (Toili  le  scélérat  qui 

•  a  trahi  sa  patrie  !  « 

I  Les  deux  frères  morts,  les  bourgeois  formèrent  un  demi- 
cercle  autour  des  cadavres,  et  firent  sur  eux  nombre  de  dé- 
charges :  après  quoi  on  dépouilla  les  deux  corps,  et  on  déchira 
leurs  habits  en  mille  morceaux,  qu'on  distribua  dans  les  villages 
voisios.  Il  n'y  eut  que  le  manteau  du  grand  pensionnaire  qui 
resta  entier  ;  uo  valet  de  poste  s'en  saisit  et  I  exposa  en  vente 
dans  le  Vyverbeqf,  en  atsnat  :  •  VoiU  in  gwsiUe  dn  grand 
ffican  f  » 

f  On  commit  les  dernières  indignités  sur  les  cadavres  des 
deux  frères,  et,  après  les  avoir  traînés  tous  deux  datsla  boue  jus- 
qu'au lieu  où  on  exécute  les  scélérats  .  on  les  pendit  par  les 
pied»  i  un  gibet  fait  en  forme  d  estrapade,  ott,  faute  de  corde, 
on  les  attacha  avec  des  mèches  de  mousquet. 

f  Celui  qui  remplissait  les  fonctions  de  bourreau  ayant  aperçu 
ILSimousson,  pasteur  de  la  Haye,  lui  demanda  : 

(  —  Monsieur  le  nioisire,  sont-ils  asses  haut  perchés? 

t  —  Non ,  dit  le  ministre ,  non  ;  pendez  ce  grand  coquin  un 

•  échelon  plus  haut  I  * 

(  il  parlait  de  Jean  de  Witt. 

<  La  fnge  m  Bs  bofu  pus  U  ;  on  «Mf*  M  eoaaeiller  peaaiMi- 


uaire  les  deux  doijjls  qu'il  avait  le\és  pour  jurer  l'observation  de 
l'Edit  perpétuel,  el  dont  il  s'éliiit  servi  pour  le  sif;ncr.  On  coupa 
ensuite  à  l'un  et  é  l'autre  le  net,  le:$  oreilles,  et  les  doigts  des 
pieds  et  des  mains  el  les  autres  extrémités  du  cprps,^  «  que  l'on 
I  vendit  publiquement  depuis  dix  sons  jnsqu'ft  trente.  •  Veroff, 
l'orfèvre,  ouvrit  les  corps  des  dsmi  frères  et  en  amehn  tes 
deux  cœurs,  qnli  conserva  longtemps,  et  qn'il  noatm  povr  de 
l'argent 

«  L'un  de  ces  forcenés,  ne  puiivant  emporter  «vec  les  dents 
les  parties  honteuses  du  mari,  les  lui  coupa  ;  uu  autre  lui  ar- 
racha un  ii-il  et  l'avala;  enfin,  un  troisième,  ayant  coupé  à  Jean 
de  Witt  un  mon-eau  de  chair  i  la  hanche,  dit  :  —  c  J  ai  résolu 
f  de  rôtir  ce  morceau  et  de  le  manger  avec  mon  ami  TSdielaari 
I  quand  je  devrais  sn  crever  1  » 

Immédiatement  après  ce  massacre,  les  députés  envoyèrent  un 
courrier  au  prince  d'Orange,  qui  était  .ilors  à  .\lpheii,  riant 
village  situe  sur  le  llliin.  entre  l.evle  et  Wuerden. 

Le  prince  1  lait  .sur  le  point  de  se  mettre  à  table  lur^ue  le 
courrier  arriva  portant  deux  dépêches.  ^ 

S.  A  lut  la  première,  et  dit  : 

—  Messieurs,  je  vous  annonce  une  bonne  nouvelle  pour  les 
amis  de  M.  Fagel,  que  i'aime  fort;  il  a  été  nommé  hier  grand 
pensionnaire  de  Honanae,  perla  démission  de  M.  Jean  de  Wilt. 

M.  Fagel  était  un  des  plus  chauds  partisans  du  prince. 

Puis,  dépliant  la  second-,  le  prim  e  pAlit  malgré  lui,  et  s'é- 
cria :  —  Messieurs,  II"-  irrrrs  de  Wilt  rie  Inirrililenii'iU  as- 
sassinés hier  i  la  Haye  [)ar  la  populace  ;  que  Hieu  les  abi>olve, 
s'il  est  vrai  qu'ils  aient  trahi  leur  pays. 

Puis,  leudani  la  dépêche  à  M.  de'ZuyIistein  :  —  Lises  ceci, 
monsieur. 

Et  le  prince  se  mit  i  table,  mangea  peu  et  fort  vils. 
M.  Zuyiisiein.  ayàn}  l««  frémit  itAmmt,  et  dH  m  prince  : 
—  Votre  Altes4ie  ordnnner*44lle  des  ponrsniles  contre  les 

meurtriers? 

—  Des  poursuites?  dit  le  prince  en  attachant  son  regard 
terne  el  froid  sur  M.  Zuyiistein.  non,  non,  monsieur,  vous  or- 
donnerez à  M.  de  Maasdam,  membre  du  collège  des  nobles,  de 
dire  i  leurs  nobles  et  grandes  puissances  «  que  je  regarde 
c  lenin  leehercbe  an  swet  de  ce  meurtre  comme  dnngereuse  an 
c  repos  pnbUe,  etqne  je  ne  v.  ux  pas  qu'on  en  faaae. 

—  Pn»,  vo'ns,  monsieur,  ajoutaH-ilen  se  tonnant  vers  son 
chapelain,  vow  ordonoensdes  prières  peur  las  èmes  de  MN.  de 
Witt. 

I.e  priort'  se  relira. 

Voilà  comment  (inillaume  d'Orange  futrot,ibli  dans  ses  char- 
ges héréditaires,  le  parii  français  ruiné,  et  les  deux  frères  de 
Witt  payés  de  leur  dévouement  au  pays  et  de  leur  foi  dans  la 
parole  du  grand  roi. 

On  n  vn  l'assassinat  des  frères  de  Witt;  voici  maintenant 
une  relation  vérilsble  des  suites  de  la  conquête  de  Louis  XIV, 
qui  ne  dévoile  qu'un  coin  de  cet  immense  et  eft'ruyable  tableau. 

«  Les  deux  villages  de  Swammerdam  et  de  Hode;{rave.  com- 
posés lie  si\  cents  maisons,  furent  réduits  en  cendres;  il  n'en 
resta  qu'une  seule,  que  le  hasard  lit  échapper  à  la  fureur  du 
soldat  et  à  l'incendie  général.  On  se  lit  uu  devoir  de  religion 
de  la  ruine  des  églises  des  hérétiques  :  aucuue  ne  fut  épar- 
gnée. Les  bâtiments  publics  où  l'on  administrait  la  justice  et  la 
police  subirent  le  même  sort.  Les  soldats  qui  avaient  formé  ce 
dessein  emel  s'étaient,  en  sortant  d'Utrecbt,  armés  d'of/Mmetres 
et  d'autres  matières  combustibles  On  enfermait  le  père  et  la 
mère  avec  leurs  enfants  «liez  eux.  afin  déteindre  une  famille 
dans  un  instant  ;  et,  lorsqu'un  n  mua  les  cendre'-  et  les  mines 
des  maisons,  on  trouva  quantité  de  corps  a  demi  consumes,  et 
les  enfants  brûlés  dans  les  bras  de  ceux  et  de  celles  qui  leur 
avaient  donné  la  vie.  Une  mère,  qu'une  vieillesse  décrépite  ren* 
dait  aveugle  et  un  objet  digne  de  compassion,  fut  tuée  en  pré- 
sence de  qnntm  enbnu  qui  l'assisuient,  et  n'eut  nvee  e«i 
qu'un  même  tombeau  dans  les  flammes  qui  les  réduisirent  en 
cendres.  Comme  la  cruauté  se  diversifie  à  l'infini,  nue  antrs 
mère,  qui  avait  élevé  uu  pareil  nombre  d'enfanls,  les  vît  toer 
sons  ses  jeux,  et  tôt  easwte  immolée  à  fat  Inrenr  dss  bonireaun. 
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Lr  prince  d'Otanee,  aai  arriva  «Irux  jourA  api^s  «ur  leh  lieux, 
trouva  quanlilt  d'eDURls  dent  on  avait  roupé  In  bras  ei  Im 
ja«bM,  Cl  d'Mlna  MI]W  aalilé»  qu'il  laissa  quelque  temps 
un»  afyaltara,  «UMto  nx  jtm  des  paManls,  afin  qu'ils  ap- 
Bri:«)ient  par  rel  affreux  sperlacle  et  q« ils  dénient  alteodra  dct 
Prancait.  Les  «oldats  se  divertissaient  I  aaikir  ees  innocentes 
rr^alures  pur  lr-;  pierl-i  l>  s  lanç;!!--»  rn  l'air,  et  les  rfrcvuicui 
sur  la  jMiinte  di'N  [Mquo  et  (if  s  p|tt'ps  lieiirpux'ii  y  trouver  U 
Bort.  puisqu'on  préripiiaii  li's  uns  daii-i  les  fliimnieii,  et  qudii 
iin;if;inalt  de  nouveaux  tourmenu  pour  faire  périr  les  autres.  On 
viol-iit  les  fliles  eu  préitenre  de  leur»  mères,  iea  femmes  aoua  lea 

Jeux  de  jrun  BMfi»;  et  lea  aoldata.  mi  ne  trouvaient  pas  as^ea 
'objeu  pouf  eMMnir  letir  braïaUiè ,  parée  qu'ila  étaient  en 
trop  ^rand  nombre,  niisfaiMient  tour  a  tour  leur  inAme  jpaaaioa 
sur  une  m^rne  personne,  juM|u'au  nombre  de  vingt  et  au  deti, 
el  lui  rp;irpiiaif ni  eii'-uile  l:i  (IfniK  iir  de  survivre  i  )•;<  iinnip  rn 
I.M  jet;inl  H.iiis  l'i  an  cl  tl:iris  If  ft'\i  l.'avarire,  jointe  .1  li  frii.iulc, 
iinimail  lUfliricr  aussi  luru  (juf  l<>  sold  ii  :  un  tifiiiL^ii  les  (inm- 
mea  dans  la  rhemin^^e  df  leur  mai»on,  el  on  y  allumait  un  grand 
fèl,  afin  que  la  Tumée  des  tourbes  et  la  flamme  qui  en  sortait 
etmaate.  Ica  éloufiaut  et  li>s  brûlant  tour  à  tour.  iU  rusi.eDt  con- 
miuta^  ééeutmir  l'argent  qu'ils  possédaient,  et  que  souvent 
ils  ne  possédaient  point,  tellement  qu'ils  èlaiest  m  vielinea 
d'une  fmainnatinn  également  sordide  et  barbare. 

•  Les  .supplices  <•(  les  cnisulés  ordinaires  ne  siifHiiant  pas 
pour  assouvir  I.1  l'iirfur  du  »olditl.  il  en  inventa  dVxtrstordi- 
nairea.  Il  drponillïii  les  filles  et  \es  femmes  qu  il  avait  mkIm  s, 
et  lea  rhassait  toutes  nues  dan»  laeaaipagne,  où  elles  ptriis^aient 
de  froid.  \'n  ofBrier  suis.se,  trouvât! Maa  lllea  de  bonne  maison 
dans  ee  triaM  état,  leur  donna  aon  naaieae  et  quelque  llnite 
avait,  et.  en  allant  I  son  poste,  les  recommanda  i  un  on* 
cier  traiis-is,  lequel,  bien  loin  de  les  proléfÇfr,  en  abusa  dans 
la  rue.  les  prosllina  ensuit»'  ;i  ses  soldiils,  qu',  après  li>iir  avoir 
fait  les  derniers  outrages,  It-ur  roupAretil  \v  'riii.  If  liiriirtmi 
avec  le*  bagurties  de  Icuis  fusils,  cl  lai^si-ieiil  leurs  nirps  ex- 
posés sur  la  levée  qui  mène  de  Dodegrave  A  Woerden  II  v  en 
avait  d'autres  auxquelles  on  coupait  le  sein,  qu'on  saupouric^t 
ensuite  de  poivre,  de  sel.  quelquefois  même  de  poudre  à  canon, 
à  lanelle  00  aeltail  le  km  ffmt  le»  fura  mourir  plue  enieile- 
■ent.  Un  de  eec  sealêmta  qw  étant  ft  Bodef;rav«,  avah  eu  la 
harharif  de  rouper  le  »ein  d'un,  femme  en  eourhes .  el  d'y 
meltre  du  poivre,  mourut  4  l'hôpital  de  Nim^.'iie.  d-ins  un 
affreux  désespoir  d'une  Crenetie  causée  par  remords  cui- 
saots  de  sa  conscience  ulcene,  qui  lui  rr^in  senuieiit  conti- 
nveliement  l'image  de  celle  femme,  dont  il  s  imaginait  entendre 
«■CON  1m  cris  d«nl««e«x.  On  atUchait  les  autres  par  les 
cheven,  m  im»  le»  ubacHes,  i  de»  arbres,  afln  qu'elles  de- 
■eansaeni  eipoaéea  dan»  me  ImNmm»  ««dité  à  touiaa  lea  in- 
jures de  l'air.  Un  batelier  fbt  cloué  par  la  main  au  mit  de  son 
vaisseau,  et  sa  femme  violer  jous  ses  veux,  qu'on  lui  défendit 
de  détourner  un  moment  d'un  spe»  larle  si  in'Sme,  soiir  peine 
de  U  mon.  re.-iui  oup  d  autres  maris  eurent  le  même  sori  et 
furent  forres  à  coups  de  blio  i  el  de  plat  d'epee  d  être  témoins 
•cnlaires  d'un  semblable  outrage.  Enfn  OR  ne  respecta  pas 
même  les  corna  morts  :  deux  cadavre»  qa'oB  portait  en  terre 
Airent  dépovilléa  dti  linceul  qui  le»  couvvÙH;  I'm  fol  jeté  dans 
la  tm  avec  son  ceicteil,  l'anm  aa  ftai  tiré,  ••  «ai  I'oh  du  eaani 
vovaépalcre.  a 


jusqu'à  la  nouvelle  trabiaou  de  Leait  Ul 
M  aùiia,  iMy'mi  ■naaaare  de»  ftfcm  fc 


Ainsi  que  le  meurtre  des  frères  de  Will,  ces  atroeiléB 
trveuses  élaieni  les  ronsequeneesnatwnllea«li>*«jlable»d«l'Hh 
vasion  de  Louis  .XIY  m  llull,ind«. 

A  ce  propos ,  n  somons  encoffu  Im  ftHa:  TMlde  en  est  cu- 
rieuse, et  va  bientM  offrir  de  nouveaux  eoutrasiaa  qui  seront 
aaan  piquants. 

Qu'en  ee  eappelle  cette  longue  ehalM  de  raueties,  de  crimes, 
de  vénalité  sarrilége.  de  parjurée,  de  rorruptîons  qui  joint  ces 
deux  «nntcs  Ifl70  et  IfiTS.  depuis  cel  infime  traiié  eonrlu  en 
ttleine  paix  contre  lea  Sept- Provinces,  jusqu'à  la  devasUlion  ëe 
cette  malheuMuee  rtpablifun  j  dey ula  la  peoaiiiMlmi  de  made- 


moisellfl  de  kerouallej 
envers  l'I 
Wiit, 

On  ne  prut  le  nier  :  tout  cela  Ait  l'eattura  du  §imà  m.  m 
pluiAt  de  hnlnilaUe  oifueil  du  ministre  qui  le  Mmiaai|dn> 
ment,  de  Lonvoia,  en  un  mot,  qui  ne  vanlail,  lui,  qu'i-sémis» 

ter  ('.  Umrl 

Dr.  on  est  déjà  comme  épouvanté  en  songeant  que  \%ittat 
j  ilniise  el  mesquine  d  un  commisbruul  l  oiitre  un  autrtcsau-i 
son  rivai  ail  pu  soulever  de  |kar*iU  «raf*a  aur  l'iaripi,  • 
enfanter  uneionga»  aéri*  d'eAifMttnf  «abaiHaaldaMi 

irrèpsrjbles.  . 

liais  ce  qui  épouvante  peuMll*  dtfMHUgn,  ^ulMtifu 

en  vérité,  fait  rire  d'un  air  asseï  homérique,  e'asi  de  «atr 

depuis  le  gr.ind  poêle  jusqu':iu  pra^e  historien,  qne  depm  h 
prince  de  I  Kulise  jii^qu  .lU  \ii'.iire  dr  Jesus-I  hrtit.  fliK4«l 
vtfiilu  [taxer,  «genoux,  ton  Uche  inliut  d'i^^nobirs  fltUmri  k 
louanges  effrontées  et  misérables,  à  propos  de  celte  eiïreuti 
invasion,  de  ses  causes  bontcuses  et  sacrilèges,  et  de  tesua- 
glants  résultats. 

Ainsi  le  aévèm  Boilera,  la  frund  antirifM*  VimftufHàm^ 
senr,  dana  aa  fMde  et  taeae  aMiepée.  00a  enatenideedw- 

Ciloirt  à  IjOtiit!  s"é;;ave  encore  impuden' iireru  d.  'j  ^  ilu:»- 
des  noms  de  rcj  riiim*  lumuntet  hoiiiuix-k  a  1  iii(o.n^' 
<  'iiiiijiii  )ir  !  il  ne  tiiiu\e  que  de  ni.n^e  ,  pi.ijvanlenrs  indtins 
même  d  un  pédant  d«  collège,  a  propos  de  ee»  nalhcartHA 
villes  pillées,  dévastées,  qui  ne  pouvaient  éteindre  l'iaosaAi 
qui  les  dévorait  qu'an  s'alilmanl  aoua  iea  oaux  de  ia  mte. 
Voici  ce  cttiioai  tiMi|»a|a  dn  fat  di|aiié  da  TailNdiMi^ 
i 


Ba  vrfn  peut  le  U..  ^  —, 
Viift  Mi  de  h  IMmeila  s  tnrtf 7.  . 
Ce  f$jt  où  cent  nuri  n'ont  pa  le  ri'<i<lrr, 
Granit  roi,  n'ed  pa<  «n  vers  ii  hiile  i  itompter. 

K'ndipiil  <iv  (oiiL»  pirit  i)U<  >tiliti->  l'turreSI 
El,  raceiUc  «ffnu-c,  il  f^ut,  dcjtui»  1  Iim-I, 
Pbur  ilMlver  M  UMB  mol,  ooanr  >ui]u'ia  TeMll- 
Oui,  pwlaul  «le  too  oom  di*<|iie  pl>ee  munie 
Tieài  boa  eoalea  l«i  vers,  an  détruit  l  inraiooi». 
Il  mà  pem  atas  fiéaiir  •boKéer  VMnàm  • 
Qua  rer*  ne  tanibmit  lu  *rul  nmii  ■i^-  lit  uvleaf 
Quelle  mu''»?.  à  rtmer  en  Um^  l"  i.\  .l,*ptt...V, 
Oienit  icprodier  de»  bord»  «tu  iJui-ief»--»  " 

Du  tieuie  lté  Bhip]  ainti  dompU  U  iiioM«  ocUtault 

A  WurU  jwju  cQ  ion  canip  *t  porter  I  épouTMle. 

\Vurt«,  rc<i(H>ir  du  p>y>  et  V*Moi  de  sr*  Riursi 

Wur(>    Ah  '      I  nnai,  mai  fot!  ifid  llactar  ^  M  WUrill 

Sam  ee  trri  iblc  nom,  mu  wé  Mur  Ht  orwties, 

Qeaiallaui  tm|«iuiial(r4asB«rv«ilital  «teste 

l'uis,  après  le  satirifiue.  vient  le  grand  tragique,  Thirtseit- 
^-r.iplie  dr  Kr-Hh  r.  !i  ieii.il  .-  .  I  i.'!i,-ieux  K.ieine.  Il  t'aiH  liw  W 
{'récit  de  la  qticimlc  lOïi:  i  e»l  a  n  y  pas  croire.  «  "I  * 
meurer  confondu  devant  ce  Ion  de  placide  cl  naïve  lM<'ib<«K 
avec  Isquelle  il  expose  lue griafa da  ^ud  roi  coMie ctuar 
républiane,  fut  ses  ricÉmaa  «|  awaiiwdwMi,  dil>ili  I 
recfoMfabie  à  aca  unieiaf . 

Ecoutona-le  : 


•  ...  Cette  petite  république  faiMittout  le  eemmuMlM*' 

des  orienlalea,  «tt  elle  av.(it  presque  cntii  rrment  détHlitliP*'* 
ssnce  des  Portugais.  Klle  traitait  d  t  î;jle  avee  I  AngletetW,  * 
qui  elle  avait  mémo  rrniporle  de  glorieux  a»  jiitaj;e»,  eld^o''." 
avait  tout  récemment  brUk-  les  vaisseaux  daus  la  Tamise,  rte 
aveu^'leedesaproi-periié,  elle  commença  de  meronnalirc  li*"  ' 
qui  t'afaH  tant  de  fuis  airerai»  «i  aoaUBiie.  Ëila  pt^i' <"t'* 
la  loi  i  rSurope  ;  elle  se  ligna  ««en  Im  eaneaii».d!e  la  Fraar' 
te  eanla  qu'elle  $€ule  «mil  mia  des  ktm»  «am  faafaflf*  »^ 
—  (  toujours  celle  niaiserie  de  la  mrdaitle  de  loaoé).  — 
i.pi  rima  les  callioliqiies  d^iiis  ti  n'-  I.  -  [■ .)»  de  sa  don :in>tiw  " 
s  opposa  au  commerce  des  i  ranvaia  dans  lea  ludcs,  ce  ■* 

•Ile  a  aakUa  rwa  da  M  fpî  pairaii  aitlNr  m  alla  l'ac^  1»  >* 
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vint  iF  i  iiiler. —  Le  roi,  las  de  spmiUi  u'      iiisulnu  ft.  ir siilul  «If 
les  previ  iiir  ;  il  di-i'bra  l.i  giin  it'  aux  lli)il.(ii(l.iis,  sur  lu  am- 
IDPiK  emrnt  du  priiilemps.  rl  niar<-|i:i  ans>ilùl  r  iilrp  eu\.  u 
Puis,  apn>8  |»lu&ieur»as»erlioi|s aussi  .oiiipnïii  rt  s(|iit-  «  elii>-ri 

•  Jamais  prinre  (LouU  XIV^  ll*obum  si  u-Ii^^ii  u» mnit  .<.:i  ita- 
f  ruliv—  Ce  nVst  PAR  line  chose  coorevaLIc  que,  ilm^  la  fidclitt'' 

•  qu'il  a  prdée  (Louis  XIV)  I  Kl  alliés,  Il  it  itiujuurs  ru  plus 
«  soin  de  leurs  iuieréu  que  dn  siens  pmpm  t  >  le  tendre  lia> 
cine  ronrlat  ainsi  n  propos  de  relie  enaqu^le  : 

I  P.ir  \i  on  priit  \oir  nn'il  \  -j  quelquefois  drs  choses  vraies 
qui  ne  sont  p.is  s rriiM  tuM.ili'e*  aux  veux  des  Iminmes,  et  que 
nous  tiaiimis  ^  iin  tit  ilc  l'.i!iiilcii\  il>iiis  |e>  (iisii>irc,s  ili'sév^iie- 
ments  qui,  tout  inrroyah  es  qu'ils  Mint.  ne  laissent  pas  dVtre 
vtriubles.  En  eflSet,  comuient  la  postérité  poum-t-ellc  cru.n- 
ao'uD  prince,  en  moins  de  deux  mois,  ait  pris  quarante  villes  for- 
niéee  ligalièmaent:  qu'il  eil  fouquia  une  aussi  craede  itenJu 
de  peyt  es  «Hii  pem  de  iraipi  qu'il  en  hvt  pour  IklN  le  voyege, 
et  que  la  ëeetnieiieB  d'wM  dee  plue  redoutebloi  puiwaowe  de 
l'Europe  n'ait  été  que  l'ouvrage  de  aept  semaieeBf  a 

Ce  n'est  pn*- tout,  a[»ri's  les  poêles  à  alîejrories  p:ilennps,  npri's 
les  fladorii t  ries  oljmpiqufs  (levaient  \enirles  tla.:;orneties  elin- 
tieunes  ;  apri^s  le  Jii|'iii  r-ioiiii.ini  ;i|mi  s  le  \ii  u\  lîliiii  surpris 
dans  ses  verts  roseaux  paimi  les  n.iiiides  (Tïiiiiiven.  c'est  Jeho- 
nh  couronnant  pur  la  vit  tuiie  l  a  iivresi  amoureusement  bien 
coeinenc^e  par  mademoikeile  de  Ki  rousille  ;  e'est  le  diau  des  ar- 
■Im,  eiëaai  fort  Louvoi*  à  l)ien  embarrskser  Tnlberl. 

Eu  un  wMt  oe  n'ett  plua  neeÏM.  Boiieeu,  Boseuei,  m*  hautes 
aupéfloritée  de  llMell^enee  et  de  la  raieon.  qui  eiahent  et  eon- 
aoefonl  en  m  nenreilleux  langage  les  plus  honteux  appétits  eh.ir> 
nela,  les  phis  hidtux  parjures,  les  entreprises  les  plus  l'<  roees  et 
les  plus  impii-s  :  e'esi  quelqu'un  qui,  selon  la  liii'rarehie  reli- 
gieuse du  monde  ehretieii,  est  aii-dessi.iis  rie  Un  u.  mais  au- 
dessus  des  rois;  c'est  la  personnilicaiioii  l.i  plus  im|ios:Miie  des 
vetluB  humaines;  c'est  eelni  qui.  pUet^  au  ^umniet  de  l'édillee 
social,  reçoit  seul  de  l)ieu  la  divine  et  solennelle  nlasion  de  le 
représenter  sur  la  terre  dans  toute  sa  oiajestueuse  pureté  ;  c'est 
eelni  qui  peut  lier  et  délier  ieUbas;  e'cft  le  pape,  eu  un  mot, 
le  panciléHient  X ,  qui  éerit  de  sa  nain  MMHiBealo  le  bref  sui- 
vant I  Lnnû  XIV,  qui  ic  délaiaeit  elon  M  ses  eonquélea  dans 
1rs  jolis  bras  de  madame  de  Monleapen,  deM  il  venait  iTexiler 
l'ineonimode  ei  ffirheux  mari. 

«  Notre  cher  lils  en  Ji  su.s-Clirisi,  salut  et  ben«Vliftion  apos- 
f  tolique. 

fl  L'univers,  contemplant  le  renver^emeiit  par  vos  armes  vio- 
«  Inrieoses  d'une  puis!«anre  élevée  sur  les  ruines  d'un  pouvoir 

•  Intima,  et  nuisible  d'ailleurs  aux  intérêts  do  la  royauté,  Teli- 
«  cite  Vain  Majesté,  doot  le  jeune  froot  eat  décoré  <w  glorieux 
fl  triomphes  et  paré  de  riches  dépouillea.  Lan  entraillea  do  notre 

•  charité  ponliqcale  ne  sanraient  non  plus  se  contenir,  et  nous 
«  voyons  avec  m  ejoie  égale  à  la  vùlre  les  ai  i  roisMMuentsdB  la 
«  vraie  reliffion  unis  aux  su>  ci  h  de  VutreMajc  -î  ,  juiiî  quin  poiid 
<  la  grandeur  di  s  pniivoirs  dont  la  bo-  lc  divine  nousu  inves- 
«  tis.  hn  effet,  les  e^'iises  rendues  aux  e.>tboli<|ue9i,  la  discipline 
«  reiigieu.se  i  établie  dans  les  e|oltres,  ll'S  prêtres  remplissant  les 
a  diverses  fat  lions  du  culte  divin,  les  habitants  pouvant  Jibre- 
e  ment  pratiquer  U  v-ritè,  tel»  wnt  le*  fuU$  qui  $ufft*ent  mur 
I  iMnoniiw  min  misiioniic  Votre  MoîttU  venait  <r«tt  Aaitf, 
■  hnqvfdk  rttt  étancie  k  fxu  it  giant  dam  k  etimin  de  h 
t  victoire- 

«  l'ermettei  doiu  .roi  Tri  v-riin  tien.  que,  pour  consolider  les 
'<  résultats  glorieux  dcja  olitrnus  ji;ir  l.i  j;uiTre  et  par  la  paix, 
s  notre  zèle  et  notre  altarlieuiL'iii  aposioliqnes  excitent  encore 
f  votre  pieté  royale,  aiusi  que  VdUs  le  fera  niimix  i  umprendre, 
f  sur  plusieurs  points,  nnin'  ninire,  l'arcbevèque  de  Horeni  e. 

t  En  attendant,  noiij  n  i  n.i  iti  ins  point  de  placer  au  pied  du 

•  Irène  dr  la  miiéricordc  divine  les  sentiments  paternels  dont 
ff  'notre  coNr  est  remjpU  pour  votre.rooscnation  et  le. succès  de 

•  vos  vœux  pour  la  gloire  de  Dieu,  afin  que  la  bénédiction  epoe- 

•  tolique  que  nous  voM^  dopnnns  puise  sa  conlimalion  el  sa 
f  Ibree  daaa  eMie  éonree  prà^. 


"  hiihtu'  à  lîome,  à  Sainte-M.nie-M:  )( ':ti    sou»  l'anneau  du 

<  pécheur,  le  23  août  l(*72.  la  troUiciuu  auncc  de  notre  pontt* 

<  licat.  a 

(ilrdbiv.  ilsa  uff,  dmmy«-<.  Hme,  I07S.—  &fpfif.) 

Or  doue,  1  propM  de  ttot  do  lnuaiiues  pnur  i.int  di'  rrimes. 
de  tant  d  adversités  pour  tant  de  verhis.  en  vov.inl  liuinnies  un 
naliuiis  snliir  i  terttellenif nt  la  loi  du  plu» fort,  en  vov.i  i  I  innu- 
cence  presque  toujoui  s  victime  du  méchant,  qui  jouit  et  triomphe 
len  ee  monde  seulement,  ear  Dieu  est  iuslet;  à  propoa  de  cela, 
on  noua  pemietira  de  répelar  eea  parolea  déjà  diiea. 

Mais,  trouver  cent  fois  réalisé  dans  l'bistoire  de  ce  qu'on  ap> 
pelle  le  réve  d'un  esprit  meroae  et  chagrin;  maia  reiNttver  à 
(  luque  page  de  Thumanilé  celte  impiiojrable  raîUerif  de  la  dee- 
tinee  :  u  Heur  aux  forts  et  aux  méchants,  malheur  aux  fiibles  et 
aux  justes  !  a  moit  voir  qu«  li  t  conceptions  les  plus  rv  niques  et 
les  plus  monslrncu  rs  sont  bien  en  dosuus  ilr  rr  ijiii  a  i-lr:  mais 
voirriue  la  roriliplinii  lu  plus  insolente  et  la  jdus  ell  unli  e  pa- 
liiil  I  ipnc  1  1  rihiileste  auprès  da  ce  qui  a  rte.  rii.ii-.  vnirque. 
pour  tant  do  vii  es,  de  corruptions  et  de  cruautés,  c'a  èl<i  ù'e- 
clutants  triomphas,  une  vis  royale  et  resplendissante  d'amour  e| 
de  gloire;  et  puis  enfin,  après  la  mort  do  ces  grands  criminels, 
voir  les  plusMMlea  elles  plus  graves  intelligences  de  l'Kglise 
venir  impudemneut^  en  plein  temple,  à  la  face  de  Dieu,  lee 
aduler  jusque  soBB  le  linceul,  dans  le  plus  pompeux  et  le  plus 
nMjii  ti  jiiC  lies  luisiiiri'v,  sans  larmes  |).. tir  le.s  victimes,  sans 
anailii  iiii-ii  contre  les  bourreaux;  je  le  repite,  dès  l'abord,  cela 
ferait  peur  si  an  ne  e'élaii  pae  attendu  *  trenver  rhiaimm  ai 
humuuu. 


LIWIE  OIRtOltlE. 


CHAPITRE  mi. 


Dans  celle  année  107',  il  y  eut  deux  I)  ii.iilles  navales  :  la  pu», 
mière  se  donna,  le  7  join.  près  des  lianes  ilc  F.'andie.  un  an, 
jour  pi'ur  jiiiir,  après  le  comb.it  de  Soutliwold-Ba;. ,  la  seconde 
se  livia  11'  'J I  aoiU. 

Dans  le  prem  er  de  ces  deux  coiubals,  l'escadre  française,  an 
lieu  de  former  l'avant-gsirde  ou  l'arrlân^garile  de  la  flotte  eum- 
binée,  d'apréa  lea  ordrea  du  roi  d'Angleierrei  eovpesa  le  corpa 
de  bataille. 

Sans  nul  doute,  cette  detei  inination  fut  pri^e  pour  s-iiisTiire 
A  l'opinion  publi(|ue,  qui  se  p!ai^'ii;iit  li.niirioent  que,  lors  du 
combat  de  Soulliwuld-llay,  l'escidie  fraiu,  :<isc,  ayant  Un  pOSte 
séparé,  n'avait  p.is  voulu  paitii  iperù  l'ai  tion. 

Ainsi  qu'on  va  le  voir,  cette  précaution  deClinrles  H  le  ser- 
vit, car  leiicadrfl  française,  placer  ilr  la  sorte,  et  abandonnée  à 
l'inipulsiOD  générruse  de  diaque  capitaine  de  vaisM'au,  se  battit 
bravement,  reçut  des  louanges  nnaaimes  de  l'amiral  et  des  ofB- 
crers  anglais,  louanges  qui  «ontrasi^ent  cruellrmenl  avec  tes 
reproi  lies  dont  on  avait  accablé  M  d'Kstréés  lors  du  combat  de 
Soutliv*old,  en  IfiT'i,  et  dont  on  l'acnbla  de  nouveau  lors  du 
deuxième  roiiilMl  qui  eut  lieu  le  21  anul  1677):  i  .ir  i  rt  amiral 
tenait  Corl  à  exécuter,  quand  il  le  |ii>uvail.  les  unlies  secrds  de 
Louis,  qui  lui  enjoignaient  nettement  de  ur  jm*  hautrdw  SCS 
c/ji*jic«n,r  (/(i)i'  tr  pi'ril,  li  it{-  vr  nwfwr  lien  Aiuilui*. 

Aussi,  lors  du  stKoid  nuiil)  it  de  l'unnéc  1675.  Louis  XIV,  qui 
traitait  cavalièrement  le  roi  i. h  îles  de  maître  payant  à  valet  gagé, 
et  s'arrangeait  peu  de  celle  gloire  nuritime  acqnise  par  la  perte 
de  ses  vaisseaux,  Louis  XIN  exigea  que  son  madro  eAl  eetia 
fois  un  poste  distinct,  i  l'avant-garde  de  la  flotta;  de  ti  cnrte, 
ce  qiÂ  était  artWA  dèj*  tors  dn  conbal  de  Soutbwwd  «e  renon* 


Digitized  by  Googl 


300 


JEAN  BART 


vfla,  à  savoir,  que  le  vi.c.ïiniral  rftsU  pendaol  cinq  bcttresspec-  |  comte  d'Estrées  lui-m-^me,  de  iotter,  aux  yeOK  des  Ang{ù>«t4t 
Uleurdo  coinhai.  malgré  les  •igOMX  et  le.  ordres  r.^iier^s  .le  «oule  l  Europe,  ,  e  rùle  de  IMMé  «e  lear  inpOMh  b  Hi>>1K 
M.  le  prince  Hii|>.  rl.  qui  mit  neeééé  i  II.  le  duc  d  York  dans    déloyale  du  grand  roi 

î?_^î"'««  ^  d  Anglelerre.  .  e  ,l.r„ier  ayant  été  obligé  de       Mais,  mslériellement  parlaol.  une  (elle  f-çon  d'agir  l  d« 

peut-^tre  pss  malhabile,  en  cela  qo'eUe  aidait  à  la  niiae  de  ém. 
marines  puissantes  et  riTiles.  qnt  se  détniisaieat  laie  par 

l'aulre  au  profit  de  la  marine  française. 

El  puis  enfin,  que  cela  soil  honorable  ou  l.irhe.  !>aj;e  ou  n- 
sensé,  cela  a  été  :  or  cela  doit  Hre  dit.  I  liisiMir.-  ii  .  taiit  jfr.» 
tout  que  rexpo.sition  nette  et  précise  des  faiu  lels  qu  lis  «..es 
p  issi  s  ;  c'est  ensuite  aux  philosophes  et  a«K  aorali&tes  de  cm»- 
ciure  selon  leur  point  de  vie  nligien,  aonardiifue,  fatal  as 
providentiel,  con»*  ils  dnent. 

Voiri  les  doruments  relatifs  â  ces  deux  conbais. 
Il  abord  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Srigoelay,  qsi  etis 


...   -       .  .  ..  été  obligé  de 

quitter  cette  charge  pour  cause  de  f  aili.iliriié, 

CesiTond  déni  d'assistance  exalta  i.  rrilil.'tnenl  la  nation  an- 
glaise .  outre  Louis  XIV  :  le  prince  liupcrl  lit  une  relation  des 
laits  ;  V(  Marie!,  ihi  îles  chefs  dWudre  français,  en  publia  pa 
reillt  nii'ut  une  autre,  qui  eût  été  écrasante  pour  M.  le  fice-ani- 
ral  d'Iùirées,  ai  ce  dernier  n'eût  aussi  pu  se  retraiMber  derrière 
les  ordres  secrets  qui  laioHoniaieBt  iliraUTOiieM  d'agir  ainsi 
qu  il  avait  agt. 

Malgré  ces  ordres  secrets,  on  (it  app.iremmetit  quelques  mal- 
■droites  réponses  aux  repnu  li.  s  de  SI.  le  prince  Uupert.  On 
TCrra  ces  pu  ces,  dont  une  est  de  la  main  de  M.  le  vice-amiral 
d  Estrees.  et  I  autre  de  la  main  d  ;  M.  le  marquis  de  Seigoelaj. 

.Vlal-re  ces  réfutations,  seulero(nt  destinées  au  public,  il  de- 
meura évidemment  prouve,  par  l'enquête  secrtie  ordonnée  par 
Colbert  et  faite  par  M.  de  Seuil,  enquête  dont  on  donnera  le 
texte  plus  bas,  qse  les ptiiolM des  Anglais  étaient  fondées  et 
4M  I escadre  rrancabe  ne  fft  cette  fois  qu'assister  au  cmliat 
et  encore  de  fort  loin. 

Ainsi,  eu  llitii»,  Louis  \IV. 


lit'  de  la  llollaude  contre  i'Aii- 
gleterre.  au  lieu  de  .secourir  la  n  piil.lique  contre  son  enuemie 
8  oppose  a  la  jonction  de  la  flotte,  et  laisse  Hollandais  et  Andai-s 
«entre-detruire.  • 

Ainsi,  en  iG73.  allié  de  l'Anfflelerra coMre la  Hollande,  son 
Mcndre,  au  lieu  de  suivre  les  ordres  do  dic  d'York,  laisse  arri- 
vor  ai  aod,  taodis  qu'ao  nord  Anglais  et  BoUaodais  se  baitont 
aree  acbam««ent. 

AMai,.OI  I67Ô,  lors  du  premier  combat,  l'escadre  française, 
mèlét  anx  vaisseaux  anglais,  ei  se  trouvant  lorceraent  bord  à 
bord  .ne.  1  eniiemi.  se  comporte  vailLimment,  tandis  que,  lors 
du  second  combat,  ayant  repris  son  poste  indépendant  i  l'avant- 
garde,  et  pouvant  alors  obéir  aux  ordres  de  son  vice-amiral,  elle 
passe  sans  danger  entre  deux  divisions  anglaise  et  hollandaise 
muconjbaitaieDt,  s'élève  an rent,  et  1*.  malgré  les  signaux  réi- 
.  ièrte  du  prince  Rupert,  qui.  placé  sous  le  vent,  lui  ordniin.ni  de 
veatrl  sonseconra.  elle  reste  spectatrice  du  combat ,  sous  riuel 
étrange  pri'texic m.us  ,  ,  lui-i  i    i  que  le  pavillon  bleu  hiss,-  ., 
t  la  corne  d  .uiiiiii  II,  par  le  prince  Itupert,  D  étail  pas  porté 
«  dan.s  le  Iin  rr  <l>  >  si^'ii.iiix  comme  .<>ignitiant  :  —  laisMtanitvr 
I  sur  I  ennemi,  mais  bien  :  —  vcnez  vom  laMiB  MRS  Mis 
«  BAox  »  (Je  serait  i  ne  pas  croire,  si  la  «omapondanee  n'eiis- 
uit  pas.  C'oaiBeat.  lorsque  l'aoiral  se  trouve  vigoureosemeot 
«tMé,  «  «i|.co  fÊ»  tdentiqoement  la  même  cboi<e  pour  lai  d'or- 
dOWMr  Aaon  allié  de  •  laisser  arriver  sur  reiinenii  qni  l'alia- 
qjWT  »  <Hl  f  de  lui  ordonner  de  venir  se  ran}:cr  dans  ses  e.-»ux?  » 
test-a-dire  br.nipré  sur  poupe  .  rar,  encore  une  lois,  n  est-il 
pas  évident  que  \.  nir  se  r.in^,cr  ilaiis  les  eaux  d'un  navire  qui 
eombnl,  I  rsi  pr.'iJilri-  p.ii  I  m  I  .i.  lion  i 

La  seconde  raison  «lounee  par  le  vice-amiral  n'est  pas  moins 
ridicule;  il  objecU  :  qu'syanl  gagné  le  vent  sur  l'eanami,  il 
voulait  conserver  cet  avantage  pourkkmlaïuttu,  daat  le  cas  où 
ieeombatso  aérait  engagé  de  noavmu.  «tq««  c'était  encore 
poar  garder  cette  position  qu'il  n'avait  pas  ob»  i  ,in  Mi^nal  du 
prmoe  Bupert.  qui  lui  ordonnait  de  laiaaer  arriver  et  de  venir 
ae  ranger  dans  ses  eaUX. 
Tels  sont  les  faits. 

pclouiccci  il  ressort  celle  vcrite  palpable  :  que,  tant  que  ses 
vaisseaux  ne  lurent  qu  auxiliaires.  Louis  XIV  voulut  qu'ils  lais- 
sassent. .Tuiaiitqiie  possible,  cnneieiis  ou  alliés  «'entre- détruire, 
afin  de  proliter  de  la  ruine  de  tous  deux;  mais  aassi  que,  lors^ 
q«e  les  vaisseaux  île  France  eurent  k  combattre  aeols,  ils  n'en 
acquittèrent  braveracnt.  ainsi  qu'oo  l'a  vn  i  l'attaque  de  Candie, 
au  premier  combat  de  75.  et  qu'on  le  verra  plu.s  tard  a  Messine. 
àTabogO,  à  Rio-Janeiro.  a  la  H. (gue. 

Nilitairemeni  parlant,  cite  façon  d'au-ir  en  cas  d'alliance 
n'est  j;uére  honor.iMi  .  il  r.mt  r.num  r.  .i  rr  dui  eire  un  bien 
cruel  supplice  pour  Uhin  rrs  br..ws  r,ipii,,liics  de  vaisseaux  ou 
chefs  dVvr  .iIre  leisqurdu  Ou.--ne,  \j  brile.  Granrey,  Martel. 
Tounrille,  Uésardans,  Cabaret,  et  sans  doute  aussi  ponr  le 


de(iuis  longtemps  a  lloi  tiefort.  pour  hâtt'r 
il  s'occupait  avec  une  iucessanle  activité. 


leaar 


mdioi 


M  saMmaT  a  sou 


tAhRocMlo,  e«4aMim, 


eiiviiver  un  nombre 
qu  il  .s'attend  à  cette 


(  J'arrive  de  bord  dw  vaisseaux ,  où  j'ai  passé  la  nuit  poir 
les  faire  mettre  tous  i  la  voile  ,  j'ai  été  de  bord  en  bord  p'.ir 
faire  :i[>p.irriller  devant  iiini.  et  il  fallait  cela  pour  1rs  ri  Noudrr 
à  partir  ;  enlin  ils  le  sont.  Itieu  merci,  par  un  vent  d'est-nord  eu 
très -favorable,  et  tous  leurs  équipages  sont  complets  de  mate- 
lots et  de  soldats,  I^a-  Maure  n'a  pu  partir  en  même  temps,  ai 
les  brûlots  de  Des^'rois  et  de  Itucuchon,  mais  ils  sont  loossi 
rade  de  cbef  de  baie,  et  k  Maure  partira  aprèa-deanin  saw 
faute.  Comme  le  dear  de  Seail  m'a  écrit  de  Brest  que,  qael^ 
diligence  qu'ils  pussent  faire ,  il  manmierait  eocore  pies  it 
quatre  i  cinq  cents  soldats  pour  rendre  les  cquipagef  complet», 
et  que  ceux-ci  le  sont  à  présent,  sans  la  rei  rue  de  M  d  All  rf:. 
qui  doit  arriver  ici  demain  ou  après,  composée  de  quatre  ceou 
.soldats,  j'ai  laisse  les  ordres  i  M.  deTerron,  et  au  cuminissairr 
Crandin,  qui  est  ici,  de  faire  embarquer  lesdits  quatre  ccals 
hommes  »ur  le  vaisseau  le  ilaure  et  sur  les  brûlots,  poar  Hh 
|>ris  sur  les  vaisseaux  de  Brest.  Je  crois  qu'après  cela  ils  aanmi 
leurs  équipages  complets.  J'ai  déjà  écrit  depuis  huit  joun  I 
M.  le    vice-aniiral   qtic  je  pourrais  lui 
d'hommes  cuiiMdiTable ,  ainsi  je  crois 
recrue. 

«  L'escadre  du  détroit  partira  au  jusant  de  ce  soir,  sans 
faute,  et  j'achève  i  présent  l'instruction  de  CJiâteaBtfaarii. 
n'ajaat  pu  e«  le  temps  de  lui  ea  donocr  pt«a  lAk  £■  caa  qie 
vous  ae  la  troaviei  paa  biea,  il  awa  fwile  do  M  ea  emnar  aar 

autre  i  la  Corogne,  oti  il  va  i  "  -   ' 

cfile  de  Biscaye  et  de  Galice. 

I  I.'  Ili  riimlcllf  et  l' Kuirrilloii  ,  vaisseaux 
aussi  leur  nombre  complet,  et  sont  prêts  à  partir. 

c  Beauregard  est  un  homme  dont  je  ne  eraïa  pas  que  ' 
avec  satisfaction  ;  il  ne  fait  aucune  diligence  poar  son  départ,  at 
c  est  le  plus  petit  génie  qu'on  puisse  dire  :  il  semble  qa  H  ail  à 
équiper  ane  flotte,  et  il  trouve  des  diflii  uliés  Â  (oui  rcpeadaat 
je  viens  encore  de  lui  parler  pour  le  presser  de  partir 

"  M.  de  Terron  aPa  hier  a  la  llorhelle  ;  il  se  porte  mieux.  Je 
lui  ai  communiqué  votre  dernière  lettre ,  et  je  crois  qu'il  m 
sera  pa.s  difficile  de  s'assurer  iâ  d'aa  bon  nombre  de  aaldals 
pour  les  armemenu  prochains,  laaa  avoir  la  peioe  qae  aoos 
avons  eue  en  celui-ci  ;  et  puisque,  ea  trois  aeflWnea,  j'ai  HaaM 
le  moyen  de  faire  quime  ceal*  soldats,  qooiqa'oo  M  dh.  loia- 
que  j  arrivai,  qu'on  n'en  ferait  pas  six  dans  tonte  la  proWaee. 
à  cause  de  la  grand.'  q'i.miile  qui  avait  elc  levée,  il  esi  a  <  n'ire 
que,  auand  ou  prendra  de  plus  loin  ses  mesures,  et  qu  on  t 
aura  de  l'application,  on  y  nussira  facilement;  j"ai  même  ea- 
core  découvert  sur  les  lins'  des  facilités  plus  grandes  qae  je  se 
pensais  et  j  e>pére  qw  l'année  prodiaine  aoaa  évitefeas  M» 

l  es  enibarraii. 

t  Je  vous  renvoie  votre  rourfler  poar  vous  apprendra  la  lae- 
velle  du  départ    la  lotte,  et  poar  Mre  préparer  dea  rdab  w 
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mon  chemin.     partirai  demaÏD  sans  faute,  à  trois  heures  du 
maliu. 

c  Seig?igut.  b 
(Archives  de  la  Marine,  à  Vertaiile$.) 

Cette  lettre  de  ColbendeCroissy,  ambassadeurs  Londres,  an- 
nonce la  jonction  de  l'escadre  française  avec  la  flotte  anglaise. 

«AU  Rve.  ca  S9 
mai  {07^ 

f  L'escadre  de» 
vaisseaux  de  Sa 
Majesté  se  joignit 
i  la  notic  anglaise 
vendredi  26,  A  six 
heures  du  malin,  - 
les  veuls  contrai- 
res n  ayant  pas 
permis  de  le  pou- 
voir faire  plus  Ibl. 
Le  samedi ,  le  roi 
d'Angleterre  de- 
meura tout  le  jour 
&  bord  de  l'amiral; 
et  le  Icnricmain 
H.  le  comte  d'Es- 
trées,  ne  songeant 

3u'i  nie  régaler  A 
!ncr  chez  lui ,  il 
fut  agréablement 
surpris  par  l'arri- 
vée inopinée  do- 
dil  roi  et  de  M.  le 
duc  d'York,  qui 
dtnérenl  sur  son 
bord ,  et  louèrent 
fort  la  beauté  et 
bonté,  tantdu  vais- 
seau ta  Reine  que 
de  tous  ceux  qui 
composent  ladite 
escadre  ,  la  force 
de  leur  armement 
et  le  bon  choix 
des  ofBciers.  Ils 
ont  résolu  ,  avec 
M.  le  prince  Du- 
p€rt,  de  ne  point 
lever  l'ancre  que 
le  vent  ne  soit  fa- 
vorable pour  aller 
chercher  les  en- 
nemis, ce  général 
disant  qu'une  na-  —  - 
vigaiion  bord  sur 
bord  par  le  vent 
qu'il  lait  n'avan- 
cerait rien,  et  rui- 
nerait les  voiles, 

cordages  ,  et  mê-  Seigneliy 
me  les  vaisseaux, 

tar  les  fréqut  nis  abordages  qui  se  font  Ledit  roi  a  nommé 
I.  le  comte  d'Ossery  pour  commander  le  vaisseau  te  Saint- 
Mitbet,  et  porter  le  pavillon  de  conlre-amiral  «le  l'escadre 
bleue.  C'est,  monsieur,  tout  ce  que  le  peu  de  temps  que  j'ai  me 
permet  de  vous  écrire  pour  cette  fois,  étant  oblige  de  partir 
présenieraenl  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  me  rendre  à  Londres 
aujourd'hui,  et  satisfaire  aux  ordres  que  je  viens  de  recevoir  de 
Sa  Majesté. 

c  (^OLBEftT.  » 


l'etle  lettre  de  flolberl  de  Croissy  annonce  ofBciellemenl  que 
cette  année  l'ordre  de  bataille  a  été  changé,  et  que  l'escadre 
française,  au  lieu  d'être  placée  à  l'avant-garde,  a  son  poste  au 
corps  de  bataille. 

Sans  nul  doute,  cette  nouvelle  disposition  fut  une  consé- 

Îjuence  des  réclamations  du  parlement  anglais,  qui  reprocha 
on  durement  aux  ministres  du  roi  Charles  que  «  les  Français 
«  s'amusaient  à  les  laisser  exterminer  à  Itrur  profil,  i 

«  lyOïxin-s,  le  1" 
joia  1C73. 

«  Monsieur, 

«  Le  vent  étant 
depuis  deux  jour» 
assez  favorable  à 
notre  flotte  pour 
aller  chercher  les 
ennemis,  on  ne 
doute  pas  qu'elle 
ne  se  soit  mise  à 
la  voile,  quoique 
l'on  n'en  ail  point 
encore  reçu  de 
nouvelles  certai' 
nés;  et,  comme  la 
résolution  a  été 
prise  d'attaquer  la 
ilotte  des  Kiats- 
Généraux,  quand 
même  elle  se  se- 
rait retirée  près  de 
leurs  bancs  de  sa- 
ble, tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  expé- 
rimentés capitai- 
nes étant  tombés 
d'accord  qu'on  les 
y  pourrait  com- 
battre ,  j'espère 
que  je  pourrai 
bientôt  vous  in- 
former de  quelque 
succès  considéra- 
ble. I  L'ordre  de 
«  bataille  a  été 
cr  changé  cette  an- 
II  née;  et  au  lieu 
«  (^ue  l'escadre  de 
«  irance  était , 
«  l'année  demiè- 
«  re ,  à  l'avant- 
fl  garde,  elle  fera, 
n  celte  année ,  le 
f  corps  de  batail- 
«  le,  et  AmnBii- 

It  MEUT  AOAA  A  SOO- 
«  TCMR  LB  Pl.tiS 
(  ItITDE    CHOC  DES 

«  EionEMis.  >  M.  de 
Martel  n'est  point 
encore  joinl;  mais 
les  vingt-sept  vais- 
seaux que  M.  le  vice-amiral  a  présentement  sous  lui  sont,  t  iniimn 
vou.<  savez,  monsieur,  be-ùu  oup  plus  forts  que  les  trente  de 
l'année  dernière,  et  les  ieilres  que  je  reçois  de  M.  Tolbert,  paj 
cet  ordinaire,  me  donnent  tout  sujet  d'fspérer  que  moiidit 
sieur  de  .Martel  aura  joint  auparavant  qu'il  se  donne  un  combat. 

<i  J'ai  dèji  reçu  une  lettre  de  change  de  quinze  cents  livres 
sierlinç;  pour  les  dépenses  de  la  marine,  et,  outre  que  j'ai  trouvé 
M.  If  vice  amiral  fort  disposé  à  ne  point  faire  de  dépenses  inuti- 
les, je  tiendrai  au-îs!  la  main  i  ce  que  M  de  Sausigiiy  ne  fasse 
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tôt 


JEAN  BART 


3u«  celtM  ^si  Mal •bMloment  lM^cli^all  t•l..  c\  ji-  Un  ni  iW-ji  t'.n 
e  vou*  en  enforcr  da  t»mp»  en  •«•mp*  «les  i-ui!,. .  i  .le  me  U*. 
tùf  toifi  '»  M  »•«!■»»»  9*»  «UMi,  aMip»ieur,  de  «ou»  en  en- 
vowr  on  foomrr  exprès,  lorsqu'il  w  Mf*  passi  qiNk|m  ebOM- 

de  rni.si.liTul.lr.  (iiininuf  je  B»  doM«  pM  q»  TO«l  B>ll  My  z 
plu*  u*.t  Hvrrii,  ou  p  ir  M.  le  comte  d'CciréM,  ou  p«r  li  yoi*  ilv 
ilullaïuir  Nou<i  vn  mis  de  r.  i  pvoir  fie  Douvres  qu  hier,  A 
miili.  la  llr»li«"  a  pi'"''»'  li^K'^'H  l'-"" 

fort  favoniM."  V.  rs  la  lliillainl.'.  .1  l  o;!  (!..»'.■  p. mit  qu  cilr 
ae  soil  A  prêtent  près  des  càtes  enoeinie»,  et  qu  il  n  y  ait  <  om- 
bai  daat  aa  Joar  oa  dcax. 


ujutioa  BB  ■  ta  viiK-AHiiiAL  m  coriat  qoi  m  unn  la 

7  JUIN  1675. 


I  l  e  irmps  avait  été  si  mutais  depuis  le  i,  que  l'armét  aveit 
mouillé  l'entrée  des  baaes  d«  Flaadm;  mais  le  7,  tonln  ehoiet 

ayant  f  ié  di«ipnv*rs  après  le  coaseil  qao  Ton  tint  le  6  pour  ti^' 
soufire  la  manit  lo  do  faire,  j'ai  ordonné  dès  le  soir  le  r|i  ta<  he- 
nirnt  des  TaiMoaux  qui  d<'\ui<  iii  s':i\.-iii<  i  r  à  l.i  ti  le  do  1  arnu  o, 
suivant  le  proj>  t  dont  j'ai  déjà  rendu  rouiptc  t>n  mit  à  la  voile 
i  dix  heures  du  matin,  STec  un  vont  faVorablo  el  la  nian  «■  <loul 
oa  ■mil  choisi  le  temps  eiprts;  et  tous  les  vaisseaux,  tant  Ici 
détaetiès  que  les  autres,  a'avaacèntBt  poar  combaUN  las  enne- 
mis, 1rs  i<remiera  à  la  tfie,  ce  qui  appofta  ensuite  «n  pe«  de 
désordre  rt  de  eonfusion  ;  car,  romme  US  étaient  déjà  plua  mD- 
ré-,  ilv  PM};a};^rc!it  If  r  inih  it  plus  tôt  que  reux  qui  les  aui* 
wienl,  el  ne  se  remirent  p.i>  après  dans  l'ordre  qu'il*  3f  devaient 
leafr. 

•  n  est  vrai  qu'avant  été  euvovt  s  dam  roiio  ftim«  que  ^  |ei 
ff  enoemia  ne  VOIldtWCnt  pas  sopini^ltrer  nu  crtmbat,  et  que, 
<  n'étsoi  pas  liaas  an  si  grand  nombre  qu'on  lea  •  (rouvès  ci» 
f  Joints,  ils  prendraient  Te  parti  de  se  retirer,  i  lia  vaisseaux 

détachés,  parliculiéremeat  lês  français,  crurent  qu'ils  devaient 
toujours  (lonnor  devant  les  autres  ;  et,  quoique  r*  Pôt  par  un 
motif  de  hardii-sso  l'i  <le  i-.iui.ij;c.  n  la  ne  Ivisis  pai  lonlereis 
de  penser  causer  un  i;rand  embarra»  dans  la  suite. 

(  Quelques-uns  se  trouvtrenl  i  la  tête  de  retendre  ronge,  et 
a'v  aignalerent,  particuliiremeni  M.  de  Tivea.  eapilaine  du  vais- 
seau k  Conquérant,  qui,  sVlant  approrbé  d'abord  de  l'amiral 
Trunip  (|ui  li  i  ,ut  V  n-tsiede  l'avanl-parde  avec  doute  ou  quinw 
vaisM  dUX,  se  lit  tmi.nquer  par  M.  le  prime  Rupert,  qui  s  lé- 
ipoigno  du  ro(;iPt  de  sa  mort  ,  lar  il  lut  quelque  Irnip»  apnH 
Itlé  d'une  volée  de  raiion  d  iiis  h-  roiubal,  et  hdii  \,ii».M"aii,  en 
easea  méchant  état,  s'est  relire  depuis  djiii>  l,i  l  iiiniNe  pour  se 
racooamiodcr,  sans  que  j  eu  ait-  pu  apprendre  det  nouvelles. 
Le  slonr  d'Estivalle  se  trouva  au  même  endroit,  et  lei  Antilaix  le 
remarquèrent,  ainsi  que  deux  entres  moindres  vaiswaus,  t  Aqui- 
lon ft  rOrifùmme;  mais  il  revint  prendra  eoa  poste  auprès  du 
pavillon  aussitôt  qu'il  le  put  faire 

"  M.  le  prime  Ilupert  avait  t  nt;ané  le  combat  avec  l'esondre 
rouge,  et  coniroenrè  à  f  i  e  plier  I  ennemi,  lorsqu'au  corps  de 
hntailîe,  el  parti'  uliècruient  une  punie  des  vaisseaux  de  la  di- 
vision du  viee-ainiial.  et  reus  qui  re-t:iient  avec  .M.  le  marquis 
dieCrancel.prcea&rentsi  vivi-meot  les  vaisseaux  qui  leur  élmeni 
opposfs  qa  ila  commencèrent  à  quitter  lear  li|pe;  et  l'areiral 
de  Zélande  so  trouvant  lui-même  «xtrémclunt  iaeommode  par 
M-  la  marqùit  de  Giancov.  eût  «lé  emporté  et  ble«aA  eomme  les 
autres,  »i.  daut  ce  temn-  ll,  l'amiral  Rujfter,  voyant  bien  qo'ii 
ne  pouvait  n  t  iblir  ce  do  ordre  lans  le  secourir,  on  SMi  enrore 
qu'il  fût  lui  même  trop  pi<  s  b.mrs  n'eût  pris  le  parti  de 
ehjnt;er  le  burd,  elde  peurrel  c.  uper  la  I  «ne  de  notre  armée 
entre  le  e.iutre-amiral  el  le  vite-jinir.d  des  vaisse  iu\  de  Sa 
Niije&(é.  l'res  de  «ingt-rinq  vïiskcaux  eban^eieui  de  bord  ave. 
lai;  et,  comme  on  jogea  bien  de  son  di  i*iin.  et  combien  il  t  tau 
nécessaire  de  a  ]  opposrréo  le  leoaul  sou»  le  veut,  on  n-»ulut 
de  l'attendre,  en  sorte  qu'il  fut  obli|t«  de  plier  oa  de  a'aboider 
plutôt  qu.  <U  s  •  laisser  gagner  au  vent. 

t  tu  ëiJUit)(  ba»t  du  pavillon  de  Sa  Uajtstc,  il  juges  do  la  ne- 
«MsiM  d«rriver  mmm      et  pas»a  entre  lui  «t  le  vaissraa  de 


M.  de  l'reiitly.  à  la  portée  du  pistolet,  avae 

brûloi.s  qui  le  suivironl 

'  Ia-  /'«iinrtiil  était  seul,  puiir  1  .rs,  U-  plus  près  00 
ral  :  mais /c  Fomlrot/nnl,  un  |ieu  |)lus  s..ns  lo  yt-iit  de  luiil» 
ri.  re.  se  vovîintdana  la  néeessiié  li-  [  lier  ou  tl  aborder  I  amini 
Iluvter.  ouïe  premier  vaisseau  qui  avait  passé  à  sa  t.  le  rv- 

chà  celiii<4.et.amiit  jeté  du  monda  dessus,  a  en  rendit  le  asltir. 
Chaboissiére  H  !e  chavaiierdel^rj.  lieuienania.  f  diail  «laim, 

mais  n'avant  point  elèCttivii  de  toat  le«r  èq[OlpaM.  1  «■»• 

reient  b."n^:iemps,  .lyanlfait  fuir  les  Hollandais  •■RMddeamt. 

pris  et  enlevé  ih-N  pns<.iuiiers.  et  (.b!i-e  une  partie  â  se  rrlif 
dans  lea  chaloupes  à  vers  t.  ire,  dontuN  n'.  tnit  alors  éloi}n»rq»f 
de  deux  lieues. 

•  Cea  deux  lieutenants  liront  parfaiiemcnt  leur  devoir  :  I*  fn- 
mier  fut  blessé  dangereusement  d  on  coup  de  pistolet,  rt  I  autre, 
ayant  été  eollelé  par  le  lientenantde  vaiseeau  bollandais,  Irisa 
d  un  eoup  d'épée.  et  eût  été  en  danger  sans  un  volontaire  aM«lé 

Duriv^aux,  qui  tua  le  capitaine.  Ils  ont  rapporté  Ita  ipèaaweiS 
deux  oflicieri.  IViidani  ce  temps-l ..  Hiiyter,  qui  avnléféebS|t 
d'arriver,  s'elant  mêle  .ivee  tous  les  vaisseaux  français  qpi 
éiaieul  soui  le  vent,  et  une  pn  iie  de  l'e^,'  idro  bleue,  se  traeti 
delà  101  le  téparé  de  son  ,  \  nt  ii>]>  w  <  uii.  urnent  de  Tro»^, 
qui  conservait  le  veut  sur  une  partie  de  la  division  da  ttfi- 

amiral.  •         .  ^ 

I  Le  sisur  Cabaret,  capitiine  du  Foudraymm,  n  eel  pas  !• 
temps  d'enfoncer  eevsisseau,  ou  ne  vonluipas  s'en  e'»7tr*..î5l* 
o;iu  e  du  monde  qu'il  aurait  perdu,  soit  que  c'aM  été  woillm» 
ment  se  romieeiire  à  se  faire  prendre,  étant  soue  lave«tdeertl 
ese-niai  d,iiis  le  même  teuips  que  l'amir.il  FîuYler  se  troeiM 
mélo  avec  le»  vaiise  nix  que  l'on  a  dit  <  i-ilesvus  M  l<  pnae» 
Ilupert,  qui  «lait  touioiir.s  ..u  vent  de  t  :ie  (M-.idre 


,  r.vi  »tr 

euï,  et  l'on  ae  doutait  point  qu'eunt  eatiérement  séparée  r^i 
a'eit  eoara  faitone,  ai  Baylera'eM  pm  le  mhI  de  eeunrrft 
M  eôté4à  pour  i'eB  approcberi^a  qo'îl  il  /«lequ  à  dis  beam 
du  soir  que  llnh  le  combat, 

i  lî  t  -i  ai>é  de  l  onMdf^rerqn'ayanlâcombattre  danslesbiam 
avee  de  grand*  v.iisseaux  qui  tirent  beaucoup  d'eau,  el  e*/** 
ne  peut  H  otcudre  s.iiis  trouver  la  leiie.  ou  no  peul  se  serviroi 
l'avantage  qu'on  a  sur  l'ennemi  qu'un  a  l.iit  plier,  par  la  Miiai 
que  l'on  a  d'appréhender  de  s'eclmuer 

t  Je  ne  doute  pas  sussi  que,  bien  que  les  Hollandais  aitsi 
beaueoup  souffert,  et  qu'on  ail  vu  brOter  da  leur»  vaisseaux,  * 
d'autres  se  retirer  en  fort  mèchaatétat,  e  qa«.  aaae  le  peads^ 
«  dre  que  gardèrent  les  capitaines  de  aos  brtiote,  deatan 

•  qui  étaient  dciaehé»  «e  preeipitèrent  eux-mômea  afiettipm 
<  témérité,  s«n»  atleudre  les  vai*seaux  pour  les  coadaira,ll 
I  eussent  encore  plus  fait  de  mal  à  l'enio  mi  s'ils  avaient  COI» 
1  scrvé,  dans  l»  mêlée  de  l'escadre  de  iiotterdam  svec  aM 

•  vaisaMitt,  Mit»  ehalaor  qa'ila  employèreai  ai  mI  t  fw 

'  ^r^Oa'readra  eomplB.  à  la  fin,  de  ta  manière  dont  ila  «m(  M« 
périt,  h  la  rhem  w  |eune  Cbabeisaeaa.  qai  vieald'ainmr.i 

ce  que  j'ai  RU,«peesonftrd/ot.  •  . 

Il  n'est  pas  pi.^Mlde  de  témoigner  ici  comlliea  of  ■JP" 
a  suj.  I  d  rire  sïtisfaiie  de  tous  le»  capitaines  qui  ont  l'boiaiBr 

do  la  servir. 

«  M  le  marquis  do  liraneey ,  el  toute  la  division  ,  oal  pf«« 
estr.'iiiement  les  ennemie,  els  il  y  avait  quelque  chose  i  lr«e»« 
a  redire  dans  relte  aclinn.  c'est  t  un  peu  trop  de  chaleur  «uM 
f  porta  d'arriver  lar  l'tiiaemi  a  avee  aae  partto  da  cm  di  ia 
division  do  viee-emind. 

tTon»,  hormis  le  marqnia  de  Preellj  et  la  u'eer  (m^^ 
d'Mii  nu  n  d.  j  1  parle  se  trnuvt  reni  mêlés avec  f  jasadra  da  wt* 

lerd^in.  et  y  liront  de^  merveilles, 

«  Les  l  iipil.Mi.es  dri  h  s  ipi  eoivdialliieni  1  h  \Hf  <i' ' *** 
cadre  rou,.;o  ol.iienl  les  sieurs  i  ivas.  d  i-.«livulle.  le  (  heti''*"' 
l'-t  ibune,  el  Louis  (iabaiet  ;  i  l  la  disision  de  M.  iK  jt  ijus  lai- 
même,  et  le  chevalier  de  lourtille,  qui  était  à  la  tcU,  ^rtnl 
ceqëe  fon  pouvait  aiieudre  d'eux,  et  empéebèreat  part  rulir'«- 
meni  an  vice-amiral  avee  d'aatiaa  vaiaaeeax  de  gagner  \t 
au  pavilloa  de  Se  Majesté. 

•  <  La  ehalaai  »éaie  qae  la  phpait  des  capiiaiaas  est  l'a*'- 
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ET  LOUIS  XIV, 


Ï lté*  d'abord  en  pressant  les  ennviiiis,  a'u  pa-s  iié  :i«.'coiuiiagnée 
0  trottbie  ni  de  conrusion  ,  ruai!.,  uu  plus  Torl  de  la  mt\i»,  iU 
ODiparfaiteaneni  bien  tenu  leur  ordre  el  tut  lenr  mammre,  et 
je  ne  «  reffrelte  rfen  que  rimpredenee  et  la  lénérfté  dei  capi- 
taines de  brûlots.  » 

K  M.  1>'  pi  iniT  (le  Rupcrl  m'a  l*nioi(;iié  ce  malin  Itcim  fiu|i  di' 
aatiiifaclioi)  liu  service  (jiie  nok  s.csicaux  avaient  rcmlii.  (l  ,i 

3 jouté  que  les  lloHaDdai»  n'avaient  jamais  combaiiu  avec  tant 
ekerdiesse  et  de  ruae  qu'en  cette  dernière  occasion.  Et  bi 
l'en  considère  que  le  veiaaeau  çtui  poru  le  pavillon  de  Se  M^eaté 
tire  vîngirdeux  pieda  et  déni  iveau,  et  loua  l«a  grande  niaeeewt 
«nglais  presaue  autant,  on  jnfere  «aoa  doute  que  e'eal  une  ee^ 
ireprise  tr^s-hardie,  et  que  peraonne  jusqu'ici  n'avait  oiè  tenter 
evei:  une  j,'raiulft  armée. 

«  On  a  appiis  de«  pri&onnierv  l'aiu  par  le  «ieur  Cabaret  que 
tous  les  vaisseaux  qui  composcul  l'arméfl  de»  Ktal»  lont  au 
Bovbre  de  ce«t  Mpt  voilet,  dont  it  j  avait  aoiunte  grande  vais- 
ee«m. 

«  L«f.  Anglaia  ont  perdu,  ii  ce  que  j'ai  apprit,  dnq  eapitainM, 
«l  M.  d  llamilton,  qui  commande  un  régineni,  a  eu  la  jambe  cm- 
porlet'  ilans  le  vuissi^jii  du  M.  le  prince  Rupert 

«  l^ans  l'eacadre  des  vaisseaux  du  roi ,  ou  n'a  perdu  que  le 
eieur  de  Tim,  eapllaiiM,  M  un  eitaeine  du  am»-An«i(,  tp» 
|ielé  Potier. 

•  Je  ne  aah  peint  encore  al ,  dane  la  ConfudrvNl  et  dana  k 

Hon,  il  n'y  auraii  point  quelque  officier  de  bmaé ;  eereeedeux 

vaisseaux  ont  éie  tn's  mullraiiés. 

n  Le  rhevalier  de  Flacmjrl,  capitaine,  est  blessé  d'uU  dclst 
qui  lui  fend  le  menton  et  lui  casse  une  dent  ou  deux. 

f  Sur  fApoUon,  nu  enadiue  appelé  ttcarl a  lee  deux  nfl- 
cbolrea  emportées. 

•  Sur  le  Fowlroyani,  Chaboissière,  lieutenant,  est  extrême  • 
ment  blessé  <i"iii)  niup  de  |ii:ilolet  i  travers  le  coriis  ;  sur  le 
jnOnic  vaivscau,  un  volonlaiia  par  lettre  de  cachet,  nonitnè  liii- 
rivaux,  dont  on  a  d^ji  parle,  est  aussi  bleN-.e. 

a  Sur  COrguâUeux,  à  ce  au'a  dit  M.  defirancaj,  le  narquia 
de  Bonivei,  volotitatre,  bleatl. 

c  Sur  le  viceo^miral,  na  gafdt  de  h  Baiiui,  appdé  de  Sèciie, 
blessé  d'un  éclat. 

«  Sur  /e  Toiinaut.  le  elievalier  de  RMMonlIeaa  fU  |«  hm 
droit  emporte  d  un  coup  de  canon. 

«  Sue  capitaines  dee  brtiott dMaefaAe,  Vidant  Ait  tnd  au  «on- 
UMMoment  du  combat. 

f  Chabnlsxeau  l'atné  ht  roulé  à  fond,  et  revint  au  vice-amiral 

M  noeti(  hon,  lue  d'un  coup  de  niiiiis([iiet,  et  5on  maître  d'é- 
quipage, à  ce  que  l'on  a  dit,  n'a  pas  laissé  de  brOler  un  vaisseau 
hollandais. 

1  Seiot-Michel  :  son  vaiaaeau  Ait  démlté,  et,  voulant  abordrr, 
fbt  blessé  d'un  coup  de  nouaquetan  travers  du  «orpa,  duquel  il 
j  a  peu  A  espérer. 

4  Desgrois  :  on  »ut  seulement  qu'il  était  dm'^M  parmi  Us 
ennemis. 

•  QiÊe  Thomas,  de  même. 

fl  le  vieux  et  le  jeune  Serpaut.  brAkte  du  vbse^niral  :  le 

vieux  abortia  uu  vice-atoiral  de  Hollande  par  aon  beaupré,  dans 
le  lempik  que  Ruyier  se  niéla  avec  lea  vaiiaeaux  franvaia  ;  quant 
au  jeuue,  qui  ét.iii  elui)(ne  du  pavillon,  a  apj^rla aucune 

nouvelle,  si  ce  n'est  qu'il  a  brûlé. 

'  «  Ou  ne  tait  naa  eoeorc  le  n ombee  dee  aieHe  el  dee  bleeaéa  dea 
éq^Miea  du  dMque  bord. 

t  Panul  lu»  pviaonniert  que  les  gens  de  If.  Gabavet  ont  Ailla 
dana  le  vaisseau  le  Deventer,  commandé  par  le  capitaine  Kui- 
lenburg,  il  s'ei-t  trouvé  deux  Fr^inçais  et  un  Ani^lais.  On  n  fait 
remellre  celuin-i  entre  les  mains  de  M.  If  jir im  e  Iliinert.  oui  a 
dit  qu'on  en  ferait  une  prompte  justice  ;  je  lais  garder  les  l*ran- 
i.'uis  lurl  !i<ji^'iieukemriil,  pour  les  mettre  doUO  le  OOnsell  de 
guerre,  après  que  8a  liajesié  l'aura  ordonné. 

•  «  CeuNue  il  Ibudmh  étendre  ce  ««moire .  ti  l'on  mMt  r«p- 
peMar  M  leniee  ko  urenlnreu  pni^li^>  ^  cbaque  vaiaeeau, 


le  sieur  du  Sainl'Amand  ne  manquera  pas  de  rendre  compte  i 
Sa  Majesté  do  co  que  j  :ii  fippris  ;  maie  on  UU  peut  lui  |jen  man- 
der de  tous  qui  ne  la  doive  aatisfaire 

•(  I.e  eomte  d'KsTiifEs.  n 

Il  On  ne  peut  «  empêcher  de  dira  ici  que  les  sieurs  comtes  de 
l  imoges  et  de  Levaré  ,  Desmaret  de  Vouzy,  et  les  sieurs  de  la  ' 
Poru  at  do  Saioi>Amaod,  volontairea,  embarquée  eur  le  viço> 
amiral.  «0  aontparfaitenieot  bien  aequittée  de  lenr  devoir,  i 

(ArdUver^feluMoriiie,  A  VcruniMat.) 

Presque  tous  les  capitaines  de  brûlots  fiironi  tués  ou  blessés, 
il  faut  le  dire,  par  la  latalo  pridpilatioa  avee  laquello  l'emirai 

d  Ksirées  lea  engagea  contre  les  vaisseaux  enoemia  dont  il  crai- 
gnait  de  se  voir  abordé 

Car  alors  lea  brftlots  ofAvIent  !t  peu  près*pour  les  combats  sur 
mer  les  mêmes  elYets  et  les  mi^mes  résultats  que  lea  lUÏMS  et  les 

fourneaux  dans  les  comb.-ils  de  terre. 

Kn  général  aus^i,  le  but  tir  <  baque  amiral  était  d'arracher,  au- 
tant ^ue  pusbible,  des  brûlots  aux  pnvillous  ennemis,  pour  |ea 
détruire  comme  étant  toujours  les  vaisseaux  les  plus  impori;inta, 
et  par  le  nombre  de  leurs  canons,  et  par  le  nombre  des  odiciers 
supérieurs  qui  lee  montaient. 

Encore  une  remarque  à  faire  A  propos  des  capitaiqcs  de  brft- 
Iota  :  c'est  qu'on  ne  voyait  dans  leurs  cadres  que  des  noms  des 
plus  obscurs  ;  res  malheureux  étant,  tût  ou  t;trd,  voués  .'i  une 
mort  presque  certaine,  et  généralement  presque  tuujuurs  sa- 
crifies 

On  parlera  d'ailleurs  plus  tard  de  cette  singulière  et  si  brave 
elaase  de  marins  qui  avaient,  pour  ainal  dire,  des  ÇOUtuates  et 
des  mœurs  à  part  des  autres  ofliciers. 

La  relation  tkuivante  dnjpriuce  Ruprtreodjuetioe  au  courage 
des  Francaia  dans  cette  affaire. 

LETTRE  DB        tU  tUIRCe  DCrcrT  A  LOBU  AUtniGTOI  SCn  IX  COM- 
BAT ne  7  Jt?m  1875,  pau  f.  m  nnao  i»u  rovai.-ciui\i.i:s,  vki> 

DE  !  O^TKlillvCK,  DISTA>T  IM    iSl  PI  LltlhS  IIK  tST-C»PEL,   l,t  20 

MAI  1675  (8  isw),  k  vnt  BSDRB  mÈs  uini,  IiB  veitT  au 
suu>ovatt> 

«  Je  vous  rends  compte  de  ce  qui  se  passa  bier  S8  (7  juin)  du 
ce  mois,  autant  que  l'état  où  je  suis  A  présent  me  le  pentper^ 
mettre,  n'ayant  point  eu  le  temps  d'appn'ndre  les  parUcularitéS 
de  la  perte  des  ennemis.  Le  mauv;ns  temps  nous  .lyarit  ri-devant 
donné  la  commodité  et  le  loisir  de  somJer  tous  les  b:uics,  il  fut 
résolu  le  27  (6  jnini,  mi  cfinMil  de  ^-u^Tre  qui  l'ut  Icuii  .i  mou 
bord  avec  tous  les  olticiers  portant  pavillon,  d'attaquer  les  en- 
nemis qui  étaient  à  l'ancre  sur  une  ligne  entre  le  Uassen  et  le 
Stonbanit.  Suivant  cela,  je  déiacbsi  une  eaoadre  eomposée  de 
trois  divimons  de  la  lloiie,  dans  ebaruue  desquelles  le  plus  vieux 
capitaine  commandait,  et  elle  consistait  eu  tout  eu  trente^q 
frégates  et  treite  brûlots,  outre  les  petites quaichei  pour  sonder 
devunt  Icsdils  vaisseaux  Ilit  r  au  mniin,  environ  sur  les  huit 
heures,  ce  déiacbemenl  s'avança  vers  les  ennemis,  lo  veut  étant 
:iu  sud-oust  ;  et,  sur  le  midi,  ils  att.iquérent  l'iivant  g:irde  com- 
mandée par  Tromp.  Nous  fûmes  contraint*  d'engager  le  combat 
p  us  tôt  que  je  ne  m'étais  proposé,  pour  prévenir  l'ennemi,  qui 
tâchait  de  gagner  Is  vent.  L'escadre  commandée  par  Tromp  lut 
ai  pressée  par  nos  vaisaeaus,  qu'il  plia  et  se  retira  euaei  loi*  quo 
les  bancs  ae  sable  lui  purent  permettre.  L'eacadre  eomUMUdéo 
par  Ruyier  tomba  en  partage  an  comte  d'Estrées  et  à  l'escadre 
de  France,  qui  s't-st  cumporléo  fort  courageusement,  l.e  sieur 
Edouard  Spcigge,  de  suii  cùtti,  m^iuiint  aussi  le  combat  avec 
tant  de  courage  ei  île  résolution,  que  le  cor  |i  i  eiitii  r  plia,  en  telle 
sorte  que,  sans  la  < mintc  des  bancs,  nous  les  aurions  ponsiés 
jusque  dans  lenis  ports,  et  le  roi  aurait  eu  un  meilleur  compte 
d'eux,  lia  chose  étant  dans  cet  étal,  et  la  nuit  approchant,  je 
jugeai  I  propos  de  m'éloigner  un  peu,  et  de  jeter  l'ancre  eu  ce 
lien,  d'oftie  vous  écris  d  présent.  Les  ennemiaontfait  une  parla 
conaidérsDie,  et  qu'ila  ne  pourront  pas  reparer  faeilement,  j 
meut  «n  «nndu  qnnntiié  dn  liwn  homwt  du  tnia,  bsoueeup 
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d«  vaiM^aux  hors  de  combat,  et  andquea-aDi  cottlis  «  fond  ; 
Rnjter  etTroap  ont  esani  mnd  baaaffd  d'être  brtiés  par  quel- 
OMS  vos  de  ii«s  brùloto,  s'UBs'éiaicil  eomjKNrtés  comme  ils  de- 
vaient faire  Nos  pertes  sont  dm  «onridévablea,  n'^  ayant  que 

deux  de  no<:  vnisseaux  mis  DOTS  de  combat,  savoir:. /e  Cam- 
bri(l<ie  et  la  Rnolution,  lesquels  j'enverrai  se  faire  radouber  ;  le 
reste  se  réparera  farilemeni  ici.  iSous  n'avon.s  pas  perdu  beau- 
coup de  commandanls  ;  jusqu'ici,  je  oe  puis  vous  ioformer  des 
«fllôm  ta<«,  Mioa  de  cauHi  t 

• 

•  Gipîtiine  Fowles. 

f  Capitaine  Worden. 
»  Capitaine  Finchcs. 

f  Le  colonel  Ihmilton  y  a  perdu  une  jambe. 

(I  Tous  les  ofGciers  et  commandants,  géni'ralemcnt,  se  sont 
irès-bien  rompnriés,  et  je  vous  en  enverrai  les  parlicularilés 
quand  je  .'"rai  mieux  informé.  Ceux  oui  se  sont  sipri^ilés  dans 
mon  escadre  sont  ;  le.s  (  apuiiines  l'Aigle,  chevalier  Ji. m  liiJnii'S, 
capitaine  Wetwans,  capitaine  Story,  chevalier  ilogerSirickland, 
ttweheTsIierGuilbuiMRives;  le  premier  prit  un  vaisseau  de 
rMNMii,  et  le  dtnier,  Mant  mené  et  laissé  son  brûlot  au-des- 
ws  du  treat  da  vaiHMO  m  Tromp,  et  lui  prenant  le  dessons  du 
fcal  dwlH  nisseia,  eo  sorte  que.  si  le  capittÏM  du  br«iot 
ofll  ftfc  son  devoir,  le  vaisseau  de  Tromp  aurait  été  infaillible- 
ment brâlè,  nonobstant  quoi  le  capitaine  Sionr  et  Welwans  le 
maltraitèrent,  en  sorte  qu'ils  donnèrent  lieu  i  ftive.s  de  se  faire 
on  passage  au  travers  des  ennemis.  J'espt're  que  Sa  M.tjeMe  sera 
satisfaite,  si  elle  considère  le  lieu  où  nous  en|[;age;inies  le  <  onibat 
et  les  bancs  de  sable,  et  qu  elle  ju(;cra  que  nuus  avons  fait  tout 
ce  que  l'on  pouvait  attendre.  Ainsi,  je  me  rentets  ao  favorable 
ji«niMt  dé  Sa IbiaMé»  àqal  je  etMduilte  toute  «eile  de  boo- 

(ilre*.  ét  fa  Marme,  à  fcrsaitt».  ) 

Cette  charmante  relation  du  même  combat  est  écrite  par  M.  le 
chevalier Valbelle,  un  des  hommes  les  moins  ronnus  et  les  plus 
spirituels  de  ces  temps-lA,  el  dont  on  parlera  fort  longuement 
à  [impos  de  rexp(  <iiii"n  de  Messine.  On  va  voir  que  celte  fois 
l'escadre  française,  mêlée  i  la  flotte  anglaise  et  livrée  à  la  gé- 
néreuse iapataion  de  ehaqaa  cip'iaiae.  Ht  gloriMucaMot  son 
devoir. 

Baumaa  aa     u  cBBfAuca  de  talbelle,  c*riTAtRB 
aaeUMtm,  W  COibat  do.\ké  le  7  ioi»  1675. 

•  Ce  8  jujo,  lui  btaa  appeléi  iVaiu  en  «mmm)  «trAort. 

c  Je  sais  que  vous  verrez  pins  d'one  relation  de  la  bataille 

que  nous  avnns  donnée  contre  la  flotte  hollanil.iise  :  mais  j'ose 
vous  assurer  que  vou.s  n'en  verrez  point  de  plus  vt  riialile.  I,c  3 
du  (  uiirant,  nous  arrivâmes  aux  lianes  d'Ostende,  et  en  y  mouil- 
lant nouit  découvrîmes  la  flotte  des  ennemis  qui  était  à  l'ancre 
à  Dflurloo,  qai  «M  le  pienga  par  et  Fea  m  à  Ifidelbourg  et  A 
Flessingue. 

•  Le  soir,  M.  le  prince  Rupert  appela  les  ofliciers  ftntnm 
aa  conseil,  et  ils  résolureai de  les  auaf  aer  le  leademaio  ;  auiis, 
coamie  il  y  a  daaa  eee  baaea  aoe  ialartfeiioB  pour  les  gnads 
aavires  et  pour  ceax  aai  soal  fort  pontés,  on  en  choisit  trente 
avec  huit  brûlots  pour  les  insulter  au  poste  qu'ils  occupaient,  en 
cas  qu'ils  ne  niis-ent  pa«  ù  la  voile  ,  le  veiii  fut  si  forcé,  quoique 
favorable,  que,  hieu  loin  d'appareiller  pour  f;iire  cette  expédi- 
tion, nous  fûmes  1  onlraints  de  caler  nos  huniers  et  nos  \  er_;ues  ; 
cette  tourmente  dura  jusqu'à  la  nuit  du  6  au  7,  qui  est  le  même 
jour  que  M.  de  Ruyier  vint  nous  attSfloer  i  Soutbwold-Bay  :  je 
crois  <)ue  H.  le  prince  Rupert ,  pour  lui  rendre  b  pareille,  fut 
fort  aise  de  voir  le  vent  doux  et  favorable  ;  c'est  poarquoi  il  lit 
le  signal  pour  les  navires  détacfaés ,  lesquels  aoai  laifioBS  de 
près  afin  de  les  soutenir,  s'ils  trouvaieut  de  la  résistSBce. 

c  Mais,  eoatre  U  mauvaise  opiaioo  qae  les  Anglam  svaieat  des 
BellaBdaia,  ils  n'attendirent  point  I  l'ancre,  et,  bien  loin  de  se 
retirer,  ils  tonhtat  et  Aiiaat  rangés  en  hauille  avjni  que  nous 
easMons  joint  le»  vrilMaax  détachés.  M.  Foran ,  qui  monte  le 


Grand,  les  commandait  ;  le  Maure,  t Aquilon,  U  Vailhnt,  t It- 
Imtre.  ClnvinetUe,  tOriflamme ,  kfSAquériaU  et  r Apollon. 
étaient  de  cette  partie  ;  tes  eapiiiines  qai  aïoolaient  ces  navires, 
impaiienu  de  combattre  las  enneaiie  qai  étaient  ft  U  voile,  et 
qui  fai!>aieni  porter  i  l'est^oord-^  BO  aoos  attea^RSt  point; 
le  marquis  d  Amfreville  commença  le  combat. 

«  M.  Tromp  ciriit  à  l'avant-fîarde  ,  H.  de  Ruyter  au  corps  de 
bataille,  et  M  Il.mker  à  l  arrière-^'arde  ;  ils  marchaient  en  bon 
(1  lire,  et  nous  iiuiis  y  serions  rni^  sans  les  vaisseaux  détachés; 
je  leur  attribue  une  partie  de  noire  désordre,  et  l'autre  au  léle 
indiscret  de  quelques-uns,  lequel  ne  nous  a  pas  1 1>'  peu  glorieux 
dans  la  suite;  car  les  vaisseaux  détacb(:s  ne  prirent  pas  le  poste 
qu'ils  devaient  garder,  ai  ae  joignirent  nue  tort  tard  le  chef  de 
leur  division  ;  il  v  en  a  ea  aiéaM  qai  ne  le  virent  point  de  toute 
la  journée,  et  qnt  combattirent  ot  il*  se  trouvèrent  quaad  nom 
fûmes  aux  mains. 

(  MM.  de  Tivas ,  de  Bétbune ,  et  Louis  Cabaret,  se  rangèrent 
auprès  du  ])iinee  Uupert,  qui  meti;iii  l'avanl-garde.  Ce  prince 
.se  loue  fort  de  leur  conduite  el  de  leur  Lravoure.  il  ne  se  laisse 
point  d  en  parler  :  le  navire  de  M.  Tromj),  qui  lui  était  opposé, 
ayant  nLinque  de  virer,  à  cause  qu'il  était  di  m;Ué  de  son  petit 
hunier,  fui  lun  e  de  faire  vent  arriére,  et  son  escadre  aussi  : 
cette  mau<£uvre,  qui  le  séparait  de  sa  flotte,  semblait  nous 
annoncer  la  victoire  ;  ttaisi ,  par  je  ne  sais  queHe  fatalité ,  il  se 
tira  d'aOUro;  Tivas.  qai  moauit  k  CoafiiàiB«i.  s'attacka  i 
prêter  le  elîtè  ta  navire  sar  lequel  était  Tromp,  et  le  serra  de  ■ 
près,  qu'il  l'aurait  abordé ,  si  un  coup  de  canon  ne'  l'eût  caH 

Corté  ;  on  peut  dire  de  lui  ce  que  Virgile  disait  autrefois  de  ses 
éros: 

VllUTTHliie  Tolioit  jtrol.iml*'  jvari.ri. 

<r  Les  occasions  de  la  guerre,  monsieur,  .sont  périlleuses, 
mais  la  fkire  qu'elle  apporte  a  toujours  passé  parmi  les  bravea 
pour  une  assez  grande  récompense.  H.  ae  Tivas  n'en  aura  pas 
d'autres  ;  il  est  fort  regretté  des  Anglais  et  de  tout  le  monde  : 
c'était  un  bon  acteur,  n  me  coaiervailaoixaate  pistoles,  et,  cela 
étant  »um,  je  perds  corps  et  bien. 

n  M.  Il'  eomic  d'Estrées,  qui  était  au  corps  de  bataille,  el 
tous  nus  chefs  cl  capitaines,  ne  virent  de  ce  inuuvemiMii  que  la 
sép.iratioii  de  rav.ml-^.Mrde  ennemie  dans  sa  flotte,  et.  allendant 
que  M.  le  prince  lUipert  nous  en  rendit  bon  compte,  nous  mar- 
chions droit  à  M  dr  Ruyter  qui  ne  nous  attendait  pas,  atln  d'é- 
tendre sa  ligne  el  de  bien  ranger  sa  flotte  en  bataille,  A  ce  que 
plusieurs  croient  ;  quelques-uns  di»ent  qu'il  se  bâtait  poar  tâcher 
de  joindre  Tromp,  et  donner  de  b  jalousie  aa  priaoe  Hiiyert,  qai 
le  suivait,  et  afin  de  nous  gagner Te  veat. 

«  M.  Désardans,  qui  était  i  notre  avant-garde,  le  conservait 
en  allant  toujours  i  lui  ;  M.  le  vice-amiral  suivait  en  bon  ordre, 
quand  M  le  marquis  de  Graneey,  vhv.h  t  que  notre  ^anfe 
combattait,  se  ilel.ii  h.i  avi-r  quelque^  uavire.s  de  sa  diMsion,  et 
arriva  sur  les  paresseux  de  celle  de  M.  de  Ruyier  ;  il  s'engajrea 
même  avec  l'arrière-garde  de  ses  ennemis,  que  le  dievalier 
Spragge,  qui  commande  1  escadre  bleue,  devait  comliattre. 

<î  accusai  d'abord  notre  chef  d'escadre  d'imprudence  et  da 
témMté,  et  néanmoins  je  ne  fus  pas  assez  sage  pour  me  rete< 
air.  et,  me  laisaaat  aller  à  aran  penchant,  i' arrivai  aar  )ai  poar 
Tailler  â  sa  défendre; car  0  Imava  *  qui  parier,  et  sea  forces  a  4* 
talent  pas  égales  à  celles  des  eaaemis  qui  l'auraient  eavebyat, 
pris  ou  brnié  ;  le ^oins  qu'il  lui  pouvait  arriver  était  de  sé- 
chouer. 

«  MM.  les  chevaliers  de  Sebeville,  d'.4illy,  et  le  sieur  du  Ma- 
gnuu,  ne  f<jreiit  pas  ]]liis  retenus  qu..'  m>ii  .  ils  voulurent  prendre 
part  à  ce  combat,  el  j'ose  vous  dire  qu  il  me  semble  que  nous 
aimions  mieux  éire  accusés  d'imprudence  que  de  timidité,  en  ne 
secourant  pas  un  de  nos  naviiloos;  sans  mentir,  les  enneiais 
plièrent  devant  nous,  doq  irent  vent  arriére  par  pure  faiblesse; 
et  i  b  réserve  d'un  aaaca  graad,  ^  ae  It  servir  aa  misaine  une 
qaaad  noaa  Ames  proches  de  Iw,  tons  les  antres  fuyaient,  les 
nas  en  dépendant  et  plusieurs  sans  conserver  les  apparences  : 
celui  qui  avait  témoigné  de  la  fierté  nous  salua,  et  il  le  fut  aussi, 
mais  diaudement  ;  il  tardn  taat  à  faire  ea  dédtaifa,  que  noaa  la 
I  soup(oonflm«s  brûlot 
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c  llaiikf rt,  Toyaot  le  déionln  iê  n  dhînoD,  rerira  poar  ru- 

surer  ses  gens,  «t  fut  aiuquer  le  marquis  de  Grance^.  qui  sou- 
lint  Tertement  le  feu  de  non  canon,  et  lui  lit  sentir  celui  de 
tOrgue'tlIi  u.r:  le  conibai  fui  chaud  de  part  et  d'autre,  et,  si  leiirt 
Bankert  ii'eiU  pas  pi-rdu  le  mât  dé  son  petit  liunior.  il  aurait  t  lé 
opini^^tre  ;  cet  acculL'nt  l'obligea  d'arriver  :  si  deux  f.ipiuiiifs  de 
brûlots,  qui  se  trouvî'renl  heureusement  avec  nous,  se  fussciii 
eonilttits  avec  un  peu  de  jugement,  je  suis  persuadé  que  nous 
surioos  en  le  plaisir  de  lui  en  cooduin  oo  i  bord.  If.  de  Gran- 
ecy  envoya  la  chaloujpe  ii  m  deadila  briklots  pour  encourager 
l'^ulpage,  et  M.  de  Cou  et  moi,  nous  crevions  d  leur  crier  de 
n'avancer  qu'avec  nous  ;  mais  ils  se  firent  dégréer,  et  nous  ne 
pOmes  nous  rn  servir. 

«  M.  de  Ruyter,  qui  a  toujours  l'œil  ouvert  sur  f-a  flotte,  et 
--«jui  est  assurément  fort  habile,  voyant  son  arrii  rtï-g;irde  poussée 
par  bail  on  neuf  navires  français,  revira .  1  mon  avis,  pour  eu 
nUier  lea  navires  el  la  seeowir  ;  Maa  det  gcas  souiienAent  qu'il 
M  pMttait  (lire  que  cette  ■nMNrre,  parce  q«'il  allait  insenai- 
bleiB««t  Mir  tee  eeblee,  oft  il  iieM  vonlait  attirer,  s'il  eti  coDiiaué 
sa  route  ;  pour  moi,  je  ne  suis  pas  de  cette  opinion,  et  j'appuie 
la  mienne  sur  des  raisons  que  je 'supprime ,  parce  que  ce  u'est 
pas  le  temps  de  vous  Il<^  dire  :  suflit  que  je  vous  meode  qu'il 
revira  sur  nous  en  hou  ordre  el  en  ^alanl  nomme. 

t  Ce  raouvemeiil,  que  ceux  qui  ssveiii  un  peu  le  métier  n'.il- 
tendaient  pa^,  me  surprit,  et  bien  d'autres  en  fureut  étonnés; 
car  y  a-t-il  quelqu'un  qui  peut  se  figurer  au'il  laissa  Tromp 
nfoté  à  M.  le  priace  Rupert,  qai  ooDsaade  l'escadron  rouge , 
aaM  coaipafaisoQ  plaa  fert  que  celai  de  Rotterdam,  qui  ne  nous 
a  paru  composé  que  de  quatorze  on  quinze  navires,  pour  venir 
au  secours  de  son  arrière-garde  qui  pouvait,  en  dépendant, 
faire  sa  retraite  dans  les  bancs  où  nous  n'avions  osé  le  suivre. 

ï  Ce  n'est  pas,  monsieur,  qu'il  n'y  ait  des  raisons  eontri'  ce 
que  j'avance,  et  que  M.  Ruyler  n'ait  penl-êire  cru  passer  au 
veat  de  notre  vice-amiral ,  et  le  forcer  après  avec  ses  brùlott 
d'arrher,  ce  qui  était  très-dangereux.  Hais  M.  le  comte  d'Es- 
Ivèâa,  qai  robeertraiti  lui  ea  £t  perdre  l'espérance,  s'il  l'avait 
eaa,  paria  anaoBOf ré;  car  H  il  servir  sa  grande  voile  pour  aller 
an  pinaprto.  H.  dePreuIIy,  qui  était  à  l'avant  de  la  Reine,  et 
qui  est  son  matelot,  fit  la  même  mancrovre  ;  et  H.  Cabaret,  qui 
est  aussi  son  matelot,  quoique  sous  le  vei;t  e  t  frirt  éloigné  du 
vice-amiral,  ne  laissa  pas  de  maiiu'uvrer  lomnie  lui, 

«  M.  Desardans,  qui  commandait  i'avnnt-^'arde  de  notre  esca- 
dron, allait  aussi  au  plus  près  ;  et  le  vaLsseau  le  .Satu-Pareil, 

J|ue  monte  Tourrille,  qui  est  matelot  de  notre  coatra^anlral, 
at  le  premier  qui  rencontra  N.  Ruyler;  et  ledit  sieur  ne  pbu- 
'vaat  l«i  pasaer  au  vent,  parce  que  ledit  ebevalier  le  tenait  sans 
relAcher  de  rien,  n'arriva  pas  seulement  pour  lai,  mab  pour  U 
Tetr'thle,  auquel  il  donna  toute  sa  boraée  ;  M.  Désaroans  ne 
!'■  par^'na  pas  non  plus  :  de  la,  il  courut  vers  la  llf'inc.  et,  ne 
pouvant  la  doubler,  il  passa  entre  elle  et  le  Tonuanl.  (\\\\  éiait 
sous  le  vent 

«  C'était,  sans  mentir,  une  assez  belle  chose  Avoir,  que  de 
regarder  ces  deux  navires  aller  aflnronter  M.  Ruyler.  accompa- 
gu«  de  devx  pavillons  et  de  six  antres  ffands  naTires  qui  ve- 
naient droK  A  enx  arec  une  foUe  envia  di  leur  disputer  le  vent; 
OMIS  il  ne  hasarda  pas  de  la  contenter,  el  je  loue  sa  modération; 
icar  c'est  un  avanta^^e  qu'on  ne  peut  prendre  sans  s'aborder,  à 
moins  qu'un  des  deux  ne  plie  ou  n'aborde  le  plus  opiniâtre  :  les 
conséquences  eu  sont  périlleuses  et  les  suites  effroyables. 

»  Quelque  occupe  que  je  fusse  i  songer  ik  moi,  je  jetais  sou- 
vent les  yeux  de  ce  cùte-là,  ne  pouvant  me  consoler  de  mon 
imprudence  ;  aussi  toutes  mes  résolutions  étaient  extn^mes  :  je 
ne  vous  en  dis  pas  davaata|e.  Le  eenie  d'Esirées  m'avait  ebeisi 
paar  être  la  tête  de  la  loUe,  s'il  eOt  commandé  notre  avint- 
jarde  :  c'est  un  poste  d'honneur  et  de  confiance;  mais,  qaaad  il 
vit  qu'il  commandait  le  corps  de  bataille,  il  me  lira  de  la  divi- 
sion de  H.  Désardans  pour  me  mettre  dan»  la  sienne  ;  el  cepcii- 
-  dant  j'étais  dans  relie  du  marquis  de  Grancey;  llgurez-vous,  s'il 
vijus  [liait,  mon  dt  plaisir,  el  croyez  que  mon  esprit  me  faisait 
aliji  s  une  guerre  plus  cruelle  que  ceux  des  Hollandais,  parce  que 
JJ'  vuyais  la  Reine  avec  te  Tonnani,  et  point  d'autre  navire,  ni 
derrière,  ni  a  «614,  quelque  prèeaatioa  qae  M.  la  eomie  d'Ës- 1 
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trteseût  prise  pour  en  avoir  de  bons.  Je  vous  attendrirais,  mon- 
sieur, si  je  vous_ contais  timi  <  c  qui  se  passa  dans  mon  cirur  en 
ce  moment;  et,  si  je  n'avais  ;i  s  us  conter  des  cho.sej»  plus  (liijnes 
de  votre  curiosilé,  je  le  ferais  vuliiiiiiers.  Vous  .saurez  donc  que 
Preully  tut  salué,  el  le  Tonnant  dégréé  par  le  canon  de  ces 
mangeurs  de  fromage,  qui  ne  le  manient  point'mal;  sans  brauler, 
il  le  lui  rendit,  et  fit  sur  eux  une  belle  décharge;  celle  que  la 
Rehte  lui  It  quand  il  fut  vergue  â  vergue  d'elle  fat  ««1010810, 
et  la  mousqueterie  n'alla  point  plucviM  ne  te  canon.  M.  Ruy- 
ter  n  y  répondait  pu  comme  je  crovats.  Je  ne  saurais  attribuer 
son  Silence  à  la  faiblesse  de  son  cquipau'c  :  je  croirais  aisément 
que  les  autres  navires  sont  iiMlarnu^;  maison  ne  me  persua- 
dera pas  que  le  pavillon  d'Amsterdam  ne  le  si^itbien. 

Il  M.  Cabaret,  qui  venaitderriére  notre  vice-amiral,  et  qui  était 
sous  le  vent,  évita  M,  Ruyter,  en  arrivant  sur  un  de  ses  seconds 
qu'il  ne  voulait  point  aborder  ;  le  hollandais  aussi  s'efforça  do 
ne  venir  pas  i  I  abordage  :  mais  toute  leur  science  fut  inutile  et 
vaine;  malgré  en.  Ils  s'abordèrent;  k  FowfroynM  demeura 
sons  M  vient  do  l'autre,  et.  après  une  heare  de  conversation,  ils 
se  séparèrent. 

«  te  chevalier  de  Léry  et  Chaboissière,  lieutenant  de  M  Ca- 
baret, .sautirentrepée  i  la  main  dans  le  navire  li.jll.mdjis;  peu 
de  monde  les  suivit;  Léry  donna  de  son  épee  dans  le  ventre  du 
lieutenant,  et  avec  toute  sa  blessure,  ce  vMain  le  saisit  au  corps 
et  le  jeta  sur  le  lillac,  où  il  l'aurait  étranglé  sans  M.  Durivaux, 
volonlaire.  qui  le  tua  d'un  coup  de  pistolet  dans  la  iMa  ;  lé.ca* 
pitaine  ÙX  aussi  assommé.  Cbaboiasiére  a  recii  dans  celle* at- 
taque denx  coups  de  pistolet,  et  retourna  dans  k  Foudroyimt 
pour  se  faire  panser;  il  dit  à  Bl.  Cabaret  que  les  ennemis 
avaient  abandonné  le  haut  du  navire,  mais  que,  pour  s'en  ren- 
dre rn;iî(i  e,  il  faU.iil  y  faire  monter  des  gens,  ce  qui  ne  s'exé- 
cuta point;  je  n'en  sais  poinl  les  rai.'ons  :  M.  Gaharet  les  dira. 
Piiur  moi,  je  voudrais  bien  que  pareille  fortune  me  fiU  venue 
pour  voir  ce  qui  en  serait  arrivé  :  mon  coeur  me  dit  que  j'aurais 
peut-être  trouvé  à  bord  de  ce  navire  ennemi,  ou  la  mort,  ou  la 
cornette  que  je  cherche  ;  -cUe  doit  être  le  prix  de  la  vertu,  et  la 
récompense  des  boMtos  scâeas.  M.  Grimai  a  frit  dix  on  dooM 
prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  an  Aaflaia  et  don  Francaia, 
les  autres  sont  Valons  et  Hollandais. 

(  Sérieusement,  les  Français  ont  méprisé  les  périls,  et  mar- 
ché sur  les  bancs  de  sable  avec  autant  de  conllance  que  s'ils 
eussent  été  en  pleine  mer.  Ne  croyez-vous  pas  que  te  soit  un 
opéra,  louvoyer  avec  la  Ilcinc  au  travers  de  ces  sables  et  de  ces 
basses?  Elle  veut  vingt-trois  pieds  d'eau,  et  elle  a  passé  plus 
d'une  fois  a  sepi  brasses.  La  seule  pensée  m'elFraye.  M.  de  Ituy- 
ter  a  lé  des  seconds  fermes  et  iavioeiblea,  et  contre  lesquels . 
c'est  être  fou  que  de  combattre. 

«  Je  vous  vois  d'ici  impatient  de  savoir  la  fia  de  cette  bataille, 
et  la  destinée  de  M.  de  Grancey  et  des  autres  qui  se  sont  mêlés 
.ive<:  les  ennemis.  Four  satisfaire  votre  curiosile,  je  vous  dirai 
que  cli.hnin  icvu  a  s'cflui i  cr  de  ^M^'ner  son  posle  ;  quant  â 
moi,  mon  principal  soin  fut  d'éviter  M.  Ruyler  et  sa  suite;  la 
mienne  éuil  trop  petite  poar  oser  parler  à  lai  téle  à  léte.  L'A- 
poUbii,  qae  M.  de  Ungeroa  moniej  fat  le  premier  qu'il  reaooa- 
tra  sons  le  vent  ;  et,  en  arrivant  enr  aon  nsrire,  il  It  nae  dé- 
chaîne sur  te  Fier,  qui  lui  passait  au  vent  et  fort  proebe.  Lt 
chevalier  d'Ailly  lui  repondit  de  son  mieux  ;  cela  sauva  quelques 
coups  à  Langeron  :  il  en  fut  quitte  pour  dix  ou  doute  boulets 
dans  son  navire,  el  il  rendit  dix-huit  pour  trente-six,  n'en  ayant 

Ï)s  de  plus  fort.  Je  lis  carguer  ma  grande  voile  pour  l'attendre. 
.  de  Ruyter,  à  cause  de  la  vieille  connaissance,  m'épargna,  et 
ne  Ht  point  tirer  sur  le  Gtorkw.  Dés  qae  je  ne  Ihe  phw  sous 
son  canon,  je  revirai,  et  Langeraa  aaasi,  pour  nous  rapprocher 
de  H.  le  comte  d*Estrées,  qai  venmt  en  dépendant  pour  se  ral- . 
lier  aux  vaisseaux  de  sa  division  el  nous  faciliter  son  aparocbe. 
M.  le  prince  Rupert  venait  aussi  vers  nous  au  venl  derromp, 
avec  lequel  il  comliatt.iit  ("cpendani  M.  Ruyter  marchait  an 
corps  de  bataille  a>C(  peu  de  voiles  pour  atteadre  les  navires  de 
son  avant-garde,  eu  ayant  l'ait  revirer  sur  elle  poBT  la  socoarir, 
en  cas  qu'elle  eût  besoin  d'aide. 

«  C'est  ici,  mon  cher  moailaur,  où  ma  conduite  fut  rc^ulicre. 
J'éuis  é  deux  volées  de  canon,  at  peat^tre  moins,  de  M.  d'Es- 
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Iréw,  et  aoM  It  *MH  qui  «lait  ptlil,  cl  h  royiU,  ft  véme  dis- 
Unet  de  mon  vti»((>aii,  une  Trégaie  •nglaite,  nommée  /h  Cam- 
brit,  AHem\tarèe  de  «on  grand  liiiniir  n  de  prandn  «rpp  ; 
aTfc  loiil  l'f'la  ncanturiliiK  |p  r.i|iit  lirir.  slluquè  pur  Ica 

pniirmis  vijçouK'iivomciii.  iPiiiin|iii:iii  l  inl  il'intr^pidil<>,  que  j** 
n*  pouvais  noulTiii'  palit'niineiit  *■>  pi  rii'.  qiir  je  rrnpi»  iiifiil- 
iibte  •'il  n'était  aacouru.  Feu  de  ^ea^  »  ei)ipreK»aienl  pour  le 
«MlMm  et  l'aMtelff  i  jt  •*««  «Mine  pu  groMir  le  nombre,  et. 
MM  eonsuller  personne,  je  M  Mvoyei  ma  chaloupe  avec  le 
aicar  Jean-Paul  Laii(;irr,  un  de  nea  lieutenanu.  pour  la  cum- 
■ander;  il  atah  ordre  de  faire  ce  que  te  sieur  Herbert  ^n'esi  le 
non  du  eapilatne)  lui  commanderait  :  ledit  aieur  Herbert  le  pria 
de  rraor()uer  son  navire,  re  qu'il  lit  ju'qn'ft  une  heure  de  nuit. 

c  Ce  soiil  de  <"e>(  r,iri'««r*,  mnn<iieur.  qu'il  ne  faut  |>»'»  faire 
deux  fois,  il  causp  (lu  lii'S(iin  qu'on  peut  ii\oir  d?  i  h  ihiupe. 
et  dea  baaarda  od  l'on  «  expose  quand  on  s'en  ili-faii,  pui'>que 
e'ral  la  aeslt  reaeMiee  qat  ilou<i  avoim  ronire  les  hrolniv  ei 
qiM  nava  n'ivom  pM  dt  n^fti  plw  f<^r  pom  faira  boui^er  le« 
coupa da caaon  qai amt  i  l6Mr  rtan  <|ii  •  n  y  mettatt mm  eale- 
fatcurs.  C'est  pourquoi,  apiès  avoir  euvoyr  ces  srconrt.  je  mis 
mon  petit  hunier  «ur  le  mil,  et  partageai  nven  lerlil  sieur  ller- 
liprl  Ions  les  ciiups  do  canon  (|iip  Troinp.  qui  cLiit  ^-oii  ar- 
liiTe.  fais.iil  lin  r  »ur  lui  Ji'  sniiiins  i  <•  feu  ilciiv  liciin".  du- 
rant; rl,  heurt  uscmi'iit  ptiur  In  i'.amhr'f.  le  };niiiil  ni.1t  du  iia- 
TÎre  que  Tromp  niuiitait  tomba.  O  i  niip  I  nhligcu  d'arriver,  et 
sa  ITiraile  ne  soulagea  pas  médiorremenl  r^nuipa|;e  de  rette 
frégaie  aoglaiaa.  Ello  a  été  ai  maltraitée,  qu'elle  gaKna  la  nuit 
n^me  la  o6ia  d'Aagleterre.  Je  crois  que  ce  coup  partit  du  bord 
du  tfjprîrii.r,  et  je  me  l'attribue  bans  m'en  f^ire  de  fiMe.  parce 
qu'il  n'y  avait  point  de  navire  que  le  mien  de  relui  de 

Tiiiinp.  et  que  iinun  riions  aux  coup?  dr  im'  II'ijh.  i  toii'»  les 
;iri(r<'s  vaissi'iiiix  rt.iiriit  A  plus  de  la  porirn  du  r.iriuii.  et  mon 
jil.iisir  fiait  de  faire  relie  artion  4  lu  vue  de  M.  d'KslrO'H,  et  â 
portée  de  pistolet  de  M  Spragge,  que  vous  aurei  vu  à  la  cour, 
elqui  eut  amiral  bleu. 

C  N.  le  prioce  Rupert  ai'a  fort  raMtrriè}  il  n'a  dit  fue  le 
i«i  Mire  ■•tire  lo  •aaralt  :  ai  ce  bonbew  m'arrlr*,  ]•  m'es- 
time fort  heureux  :  mais  il  y  manquerait  quelque  rho>-p  que  je 
dCsire  aussi  :  c'est  qui-  monseigneur  le  sache  aussi.  Apri's  ce 
coup  fortuné,  nous  ne  litAriics  plus  que  de  loin  A  loin,  rt  la 
nuit  fit  taire  le  canon.  O  romhai  commença  a  uno  hi  nrr,  ei  ne 
Unit  qu'à  neuf  du  tuir.  Les  ennemis  monill^rrni.  rl  nous  ne 
posAnes  l'ancre  que  le  m  iiin  i  vue  les  uns  des  autres  Nous  leur 
atma  fait  de  grands  dommajtes,  et,  sans  mentir,  ils  en  auraient 
reçu  qui  awiiaiit  ftit  du  brait  daoa  le  ■code  aaaa  ce  détache- 
ment  et  aaui  ta  mauvahe  conduite  dea  i^aplteinea  des  brtklou.  Je 

suis  en  rolt^re  contre  riix  Vi'l.ini  psi  !(.  si  til  d  ni  nn  se  loue  :  il 
a  él^  tué,  et  son  Cqiii|i:ii;r  mit  |i'  (ru  .m  ii.ivirr:  Hnrin  hon  a 
icri  de  même:  je  ne  sais  p.is  l'.Tvpniiin'  drs  ^mli  rs;  mais  je  sais 
lien,  et  vont  en  assure,  uue  de  neuf  que  nous  en  avion*,  il  ne 
nous  en  reste  qu'uu,  al  il  uoua  m  faut  ai  noua  donilunu  une 
seconde  bataille. 

«  L'année  dea  ennemis  est  de  cent  voile* ,  et  plus  forte  que 
lat  Anglaiaua  diMUti  il  v  i  aoliBniB«dlx  bous  navires.  La  AAlre 
•al  plu*  nombreuse  t  ma»  n  y  i  bien  de  petiu  bâtiments  :  no« 
nissi  riuv  sont  maltraitas  par  les  manœuvres;  grftces  Dieu, 
nous  ti  en  avons  pniiii  perclu.  Chose  dijcne  de  remarque,  nous 
detious  ne  ciinli  iiirt-  ipie  le  corps  de  halaille  des  ennrmis,  et 
nous  avons  eu  «flaire  et  li  l  avant-jtanle  et  A  l'arrirre  jiBrde  Les 
Hollandais,  %  ne  vous  rien  cacher,  n  ont  eu  que  le  plaisir  de 
oouk  suivre  une  heure,  et  «•  fut  quand  Hujter  revira,  et 
qu'il  nous  força  pour  ttulr  rutuuftr  eriik  qui  huit  M  ueuf 
navirra  françaia  avaieut  pouaaée. 
«  Si  noue  n'euoalona  élé*  ranf  f  a  ên  bataille,  et  eharun  eu  noire 

place.  M  Ruylrr  n'aurait  pss  pris  cette  revnlutinn  :  et  s'il  n'<  flt 
point  alirndu  Tromp.  je  srr^^is  «le  l'opiiiKm  dp  ren\  que  la  penr 
de  la  terre  le  tit  re»irpr.  Siuis  M.  le  romie  d  Ksirrrs .  qui  de- 
meura toujjiurs  au  vent,  et  qui  io  ronserva.  n'nyuil  qn'e  M  de 
l'reullv  avec  lui,  nous  ;,nn.itis  pu  liirn  de  la  \<c  i  p  .1  nniis  lirpr 
d'affarre  :  la  nianu  ovre  qu  il  lit  sauva  les  brebis  tyi  iin  t^le 
indiscret  avait  énaréea  du  troupeau  :  de  ma  vie  PC  nalbeur  ne 
■  arriven,  J  eu  aula  cufrigê  pour  tonjonra. 


I  Je  ua  «util  jparle  point  de  Puacadre  bleue  d'ABfdrtrrr'. 
parce  que  les  vaisseaux  qui  la  ooapo^cilt  étalent  tous  dé*r»> 
parés.  J'en  ai  vu  cinq  on  sll,  avec  cette  enseigne,  qui  se  mm 
jetés  au  feu  loyalement  :  j'en  ai  observe  qui  se  Icniient  Mvnt. 
et  que  je  n'ai  p.irde  de  blâmer,  p.irre  que  (  e  sont  des  <  j[iiU'i>fi 
bravPN  i  t  r\i»''iiiiipnlrs. 

•  Au  re-sie.  je  me  confirnie  plus  que  jamais  dans  l  opintot 
que  j'ai  des  llollandais,  ils  ont  témoigné  plus  de  floesse.  ifki. 
l>ilpié  et  de  conrafe  en  celte  bataille  qtt'M  louiei  lei  «atm 
qn  ils  ont  doan^a;  In  Auflaia  eu  eonelMaeni.  Ifoua  wm 
ce  que  dira  fa  Guserfe;  J'attends  impatiemment  de  la  voir. 

«  Nous  n'afOhs  d'AfReiers  morts  que  M.  Tivas.  capitaine,  et  h 
sii'ui  s  Simi  rl  Pitiirr,  nisri^'iies,  l'uu       M  de  Tonnillf. 
l'aiiirr  de  Lm-icrdn  :  le  rhrvjiiipr  de  Fl»courl.  c«pit»ioe,  blnir 
|p>;tMpmrnl  d  un  Cclat  A  la  joue,  et  (  h;it'i>  ssirrn .  I i PUieaaal,  Il 
deux  (  onps  de  pistolet,  dont  on  croit  qu'il  mourra. 

«  Unix  de  mes  matelots  ont  perdu  eiiaciia  on  b^as:  lefMi 
se  porte  bien.  J'en  loue  Ulen  de  tout  mi  eceur.  Monséimn 
sujet  d'être  eonteitt  de  ht  marin».  Ja  nu  HiIb  un  pleialr  rtciiR 
cette  bataille,  pnrre  que  ce  m'en  est  un  d'avoir  A  loaerloilb 
monde.  M  I  ambassadeur  le  réjouira  par  ses  lettres,  j'ea  siîi 
irc's-prrsuadr  ;  r.ii  nmis  avons  tout  li^qur  p.  iir  iMtf  pir  T 
a\,Hil.i{;eusemenl  des  forces  navales  du  roi  uoir<»  malirr  ?(  5< 
avnns  parlé  de  fort  nrfs  A  ses  ennemis,  et  ils^iots  ir«irnirr.ii 
plus  assurément  qu'ils  ne  faisaient.  Le  bon  Dm,  qui  nos«i 
servi  de  pilote,  n'est  pas  toujours  payé  pour  l'ém*,  et  !<a  J|jje«(f 
ne  doit  Ma  abuaer  lie  au  bouté  ni  aa  confier  uop  à  sa  teiar 
fortune.  Faites  nn  peu  do  réflexion  •  mee  parolea,  cl  «uh  ler  n 
au  travers  qu'il  ne  faut  pUa  donner  deux  bal  tilles  paivi  devis 
hanrs.  mais  nu  lnr|^.  Ce$t  tout  ce  que  j'ai  eru  voas  dndr 
mand-r 

«Je  suis,  autant  qu'on  le  prul  ftrr,  votre  serviteur,  rte. 

I  Le  clirvalirr  dk  Valrflls.  » 
{Arch'tvenlc  la  Marine,  à  l  ci  wi//«.) 

Cette  lettre  de  M.  Colbert  de  Cruissy,  ambassadeur,  soaMcr 
que  H.  le  dur  d'York  s'est  démis  de  la  charge  deyrand  aairal. 
et  parla  de  quelques  diviaiona  A  bord  do  l'oaaadn,  ausuin  ét 
premier  combat  «e  l'anoéo  1678. 

«  LiMMire*,  le  i»tma  Wit. 

c  Monsieur, 

«  M.  le  duc  d'York  s'élant  •ujnnrd'htti  démis  de  la  t1i*r|tii 

grand  amiral,  elle  sera  dorénavant  exerct^  par  nriif  c-niT'»- 
saires.  savoir  ;  le  prince  Rupert,  le  f?rand  i  hanrelie  -,  le  urji  ' 
in  surirr.  qui  rst  à  pri  ^l'nt  M  .  ri  Irs  iIik  -  île  Uurlin^hJtti 
Laudirdal,  d'Ormond,  oiilord  Arlington.  M.  de  Conveiiirv  i 
M.  Carterrt,  Le  roi  d'Angleterre  même  présidera  Ace  mn^r'. 
a  il  filit  aussi  expédier  une  commission  de  généraUseiiae  ea  ti- 
vour  de  Bon  Aliesae  noyade,  pour  commander,  cette  eaaipailBi. 
les  arfiiééa  de  lorre  et  de  mer.  N.  la  prinee  Rupert  prétradiit 
commander  les  vaisseaux  sotis  lui  ;  mils  mflord  Arilofloo  tj«l 
reprcent^  au  roi  son  nialire  qur  le  traité  ne  le  permettait p»> 
il  a  rlé  rfsdiu  que  ledit  prinre  se  mpHr.iil  viir  le  mi*me  v»i«»eit 
que  M  le  dur  d'Vork,  en  sorte  qii'il  n  j  .uir:!  qu'un  s(i;l  j'i' I- 
Ion  rt  un  seul  commandant  au-des.sus  de  M  le  comte  il  fM'^i 
Ainsi,  sans  que  j'aie  été  obligé  de  faire  aucune  remonlnocr. 
on  s  est  règle  ici  sur  le  pied  du  traité.  On  attend  M.  de  Mm- 
berg  avec  impatience,  pour  H  aervir  do  n  peruonne  dtiicrtu 
eupediiioh,  en  qualité  de  lieutenant  général,  cooj(^uieaMoiav(( 
H.  le  duc  de  l!nekin<;ham.  sous  raulorilé  de  Altesse  HoTtlc 
m;iis  1rs  dernièirs  Iriirc'  qu'on  a  rerues  de  M.  de  Srîi  'mlwrj 
doniirnl  su|rl  dr  l'inirr  qii  il  ne  vrnillp  pis  roulpr  a""i-  Wil 
dur  dp  l*Ui-Ùn^'li.ini  ;  on  n/a  piii-  d'-  i|i«[ios,.r  .'i  i)'fi!p"Cf 
faire  de  dillli  nll^s,  A  quoi  je  ra'emploirr  i i  -i-'c  triinTit  p'"' |* 
s:iti«fa' lion  lie  Sa  Majesté  de  la  Granii  '  H:-  .i;;im'.  n  ["  irf 
bon  service  de  cette  eutrepriM,  qui  a  besoin  de  chef*  r^p^^' 
mrniés. 

•  Ity  a  nu  pou  de  divieion  porau  l'oacudtu  de  M  Mijott. l 
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causr-  qu«  M.  d«  ValUIlt  a  dit  et  écrit  qu«  M.  de  Cabaret  annit 
pu  prendra  le  Tiinain  h  DewMer,  rt  qu'il  se  plMiiit,  auasi  bien 

fjue  M.  (le  Tniirvillc  l't  f|uclr|ii('«  nulrt's  i  apiuiiies,  que  1).  lo 
>  jr«'-:imii'al  ne  rend  jiistii  i'  .'i  iciix  qui  ^^  sonl  si^nalt'ï  le 
plus,  et  iir  vpiit  r.iire  valoir  ([iiP  rciix  qu'il  i  i'oil  W  [ilus  dans  s» 
(Inteudatue  ;  mais  je  les  ai  assures  qui',  cuniivm  Vi  le  (  onite 
d'Étirées  lait  trës-uien  faire  hon  devoir,  il  «ail  aussi  duniier  à 
chaeoo,  dant  tas  relations,  la*  louangea  qu'ila  ont  méritrea,  et 
il  ne  liendr*  paa  à  moi  que  je  ne  In  nbcIM  iMt  m  pufiiii  to- 
lelligeoM. 

•  li  m  MrtaM  que  toute  l'eacadre  a  trèa-bifl«  Tait,  que  M.  de 
TivMJ  a  dsnné  des  fn  nivr^  d'nne  >.i!iMir  t'Mniordinjiire,  cl  qui 
ont  donn^  de  ra(lniir,iii"ii  .m  priin  f  lînpr'rl  el  ;i  lous  les  Aii- 
•;|.ii>  :  que  MM.  |)L".;iril.iiis,  de  lir;iin  <  .  de  V:illu'lli',  TnurMlle, 
Sejjevillecli.angeion  s  j  sont  sigii.de>;  que  MM  de  l:i  [iarrc.  de 
CoH,  4t  lea  deux  Cabaret,  y  oui  irèh-bien  fait  leur  devoir;  que 
le  aieur  ehavalier  de  Léry  a  acquis  unp  très  grande  e>tinie  par 
tout  ce  qu'il  a  fait  dais  k  vanceau  k  Dcwnier.  Enfln,  Je  vous 
avoue  qu  il  n'y  •  ponoBM  Itui  n«  mérite  des  louaogea  partîcu- 
lit^ros,  et  que  c'est  tiflO  0I1OM  turprenaote  que,  dans  une  ma- 
lin.-  r,  ri:iis!(aiitf ,  M.  folbert  ait  pu  trouver  In  nle  capitaines,  et 
uiir  inliuilé  d  uuire»,  tant  eapilames  en  sei'iïiid  qu'idlieier-i 
lialternes,  parmi  lesquels  on  peut  dire  qu  i.  u  s  a  p.is  de  reliui 

«  M  Colbert  a  si  bien  pourtu  i  toutes  vUusès  puur  rv&ciidr<> 
de  Sa  Maiaité,  qui  j'iapéf*  qi'elU  aen  aosaitM  prêta  que  la 
flolle  anftlaiae. 

«  Je  vicnn  de  recevoir  la  lettra  qiM  votts  m'avei  fait  llioonrur 
de  m'écrire  du  20,  qttl  nlsfonM  do  toua  lot  wdrai  que  vous 
avez  donnés  pour  reffleltrt  lea vafsaeauK  du  rai  «n  bon  Mat;  et, 

ronuiie  M.  le  coniti'  d  Kitrpp»  e.^i  A  pif  sent  u\,  nous  relram  lu- 
rons coujointenienl  luulcs  le*  dépenses  qui  ne  scrunl  pas  ab^o- 
lumcnt  n^cessaireit 
t  Je  auia,  eto. 

t  Gount.  a 
tta«ir«i.aaWJwlMtini. 

<  IbniiMr, 

«  rai  rtni  Ut  MttN  flê  vous  m'avei  fait  l'hooneur  da  m'é- 
crire. du  10  dtee  moti,  par  laquelle  il  vous  plaît  de  m  lémot» 

■jnerque  le  roi  f»t  saliiifH  t  de*  dilifîeiices  que  I  '  n  a  faile»  pour 
n  mi  lire  iVneadre  de  Sa  M.ije»le  en  élat  de  cnnilKillre  une  troi- 
sième foi-ï,  et  il  (  Si  ei-riaiu  que,  par  l'exeeniinn  pom  liiollc  des 
bous  oidrei  que  vous  m  avei  donnés  pour  eet  e fl*  t.  il  n'y  a  prt* 
un  ^eul  vnispeau  (même  eelui  dp  la  Théritr,  que  je  VOUS  aiérrit 
avoir  perdu  un  de  ses  niAts,  voiles  et  agréa,  par  un  coup  de  mer) 
qid  M  aolt  depuis  deux  jours  en  étal  da  fiifie  voile  i  et  aussitôt 
que  léa  Ifoopaa  du  roi  d  Angletarra  aérant  «Kbarquéea,  A  quoi 
on  travailla  ine«tsniH»ént,  l'arnii^e  navalé  ntournért  wn  laa 
eûtes  de  llollAndc.  M.  le  prince  Rupcrt  »sl  gèn^rsIi-Hime  de 
terre  et  de  mer  ;  niais,  s'il  se  l'ait  une  descente,  ce  sera  .M  de 
Scbomberj;  qui  i  oiiiniandera  toutes  le.s  troupes  en  qualité  de 
seul  général.  M.  de  Sausij;ny  est  aile  à  bi  Bouée  du  Nord  pour 
retirer  dfsdéchar^  de  loùl  ce  qu'il  a  fourni,  el  je  jirrsse,  de 
mon  eôlé,  les  oflieiers  du  roi  d'Angirierra  de  oousoonner  des 
étals  arrêtés  par  eux  de  tout  ce  qui  a  tiè.  pria  dana  nos  ma- 
psins,  et  dea  journées  des  cbarpaatien  «t  utréa  ouvriers  an- 
glais qui  ont  été  employas  I  la  contfrurtlon  de*  mits  ;  après 
(luoi  je  HP  peidrai  pa-;  de  temps  A  arrêirr  le  eoiiiple  de  la 
orpeote  pour  vous  l'envoyer,  ou  à  .M.  1  o'.ln n.  eiaiil  avec  res- 
pect. » 

Ceita  autre  lettre  de  Colbert  de  Croissy  donne  le  plan  de  ba- 
taille arrêté  dans  le  conseil  do  guerre  tenu  A  kordda  Bttfal- 
&NrrijM,  aoua  la  présidaaco  du  roi  Cbsriea. 

âf  tORsaiL  a«  ounm  aia  orneima  mraiir  pavillohs  dans 
u  rbona  H  iiMEBtf  («a  liaaaari  raésinanTa),  rai^v  a 
Mil  m  néVâMontaiMM,  li  S6*  m  iviuir  Un. 

iCbarloa  roi, 

I  I\ésola  : 

t  Qia<o»  Alinaa*  lu  priM»  Rupert  iamédialoaiMit  Anao  voUo 


(la  tampa  at  la  vont  lo  pprmoitani),  aven  la  flotta  aoM  m»  «mk 

mandement,  bots  de  la  Tmiite,  prenant  av«c  Ini  lea  valaaMUK 

et  bfilimenlK  anxqiieN  sonl  embarqués  l  infanlerie  avec  leur» 
niunilions.  piovi«i(insei  ba^ja^'cs,  et, quittant  en  mer.  Son  Altesse, 
on  premier  lieu,  ;iurft  soin  d'envoyer  un  convoi  siillisaiit  avei'  la- 
dite inl'aiii(  rir.  leurs  muniiiiois.  provisions  et  bagages,  A  Yar- 
niuuib,  pour  èire  disposés  se'oii  les  ordres  do  Bl  Hajaatèdott» 
nés  it  cet  elfet  au  comte  de  Scbombarg> 

I  Ce  (luttant  fait,  Son  Altesse,  avoé  la  lotio,  fera  voilé  *Mt 
la  eéto  da  Ftaodraa,  ai  la  pavoisera,  près  ou  loin  de  la  flotta 
ennemie,  mouillant  au  Slionevett,  selon  qu'il  Ju<;era  A  propos, 
conndcranl  leur  posture,  leur  temps,  vent  cianin  s  1  in  toislan- 
ces;  niai.s,  «ans  considéraiinn  quelconque,  qu'il  ne  li^is.ude  d'at- 
taquer l'ennemi  au  Skone\ell,  jusqu'.i  leur  iniorniaiion  des  l  on- 
dilions,  traites  et  autres  ailaiies  de  Sa  .Majesté.  Il  a  reçu  des 
ordres  poui  le  faire  de  Sa  Maje>lé.  (lue  Sou  .Mtessc,  s'élant  ainsi 
montrée  avec  la  Hotte  de  celle  des  Hollandais,  fera  voile  vers  le 
Texel,  où  il  est  à  esiu  rer  que  les  ennemis  l'attireront  (et  qu'il 
aura  alnai  Uau  da  combattra  éa  pléiue  nerj,  pour  prendre  une 
deseeMa  sur  leurs  c6toa,  at  aeronrir  leur  flotte  des  Indes  Son 
tMlesmi,  arrivée  en  ea  liiU,  l'cmidi  ie'a  et  di'.pasera  la  flotte 
cùtunie  de  temps  ea  teapa  il  jugera  k  plus  u  propos  pour  le 
sarvke  do  St  iijaaié. 

cC.  R.  a 

L'escadra française,  qui,  lors  de  l'sngagaaentdu? juio,avait 
été  pléoté  au  corps  de  bataille,  ne  coMifva  |Mi  oé  poal*  Ion 
de  cé  noumii  éombat.  Uuia  XIV  migéa  neiiflaMt  qu'elle  fit 
placée  (  ravBDi'géroe.  Aosal  va-t-OB  voir  que,  selon  aes  ordres 

sei  rei».  M  le  rnmte  d'I'strées  se  conduis  t  comme  en  1672, 
c'csi-.'i  dire  (ju  i!  enip*^i  ha  «i-u  escadre  de  donner,  t  la  réserve 
du  iii,{ii|iiis  Je  Matli'l.  ijin,  ne  jh>ii\ant  retélHr  NK  boulthint 
courage,  se  précipita  au  fort  du  combat. 

KKUTIOM  aa  a.  u  VICB-AUIRAI.  SUil  IB  COMBAT  BO  SI  MVt  1673. 

[loMi  A  la  blin  i»  M.  U  *itt-tmita\,  à»  81  Mil.) 

«  Depuis  le  IS|il  •'«  été  possible  d»  donner  aucune  nouvelle 
dé  éetlé  armée,  les  vents ajrant  totijour»  été  exliêmrnieDt  gr.inds 
jusqu'au  17,  qne  l'on  fut  obligé  d'avoir  toujours  lea  méta  de 

bune  bas  :  cependant  nos  vaisseaux  de  garde  ne  laissèrent  pas 
dr  déKivi  ir  hirmée  ennemie  ce  même  jour,  qui  s'eiaii  avancée 
jusqu  â  quatre  lieues  du  Texel.  et  cinq  lieues  de  celte  armée,  et, 
selon  les  apparences,  y  riait  depuié  M 13»  él  |  twil  éSéttjé  lé 
même  coup  de  veut  que  nous. 

I  On  ne  doute  pas  que  M.  le  prince  d'Orange  ne  leur  ait  fait 
quiliar  leurs  b^ocs,  et  agir  centré  leur  ordinalré.  qui  ait  de 
ae  «lénager  davantage  qu'Ile  tW  liit  dana  la  déltièire  oe- 
casion. 

«  Pour  M  le  prince  Rupert,  ay.int  pris  la  résolution  de  les 
combattre,  il  l'aurait  fait  le  \  %  si  les  vents,  étant  devenus  en- 
core forces,  ne  I  avaient  oldipc  de  demeurer  à  l'ancre,  et  de 
mettre  encore  les  mâls  de  bune  bas.  ayant  t  niel'i)is  ce.vsé  le  19, 
on  se  disposa  le  lendemain  ù  aller  chèrcber  les  ennemis,  cl  le 
matin  une  flûte  de  la  flotte  des  ladea  ayant  donné  dans  la  di- 
vikion  de  N.  [)é<^ard  ms,  croyant  se naaontrer  dans  l'armée  dt 
llollande.  y  fui  jr  ise  par  le  <  àpitaînt  da  Bmrhon,  qui  y  envoya 
sa  cliiloupe  »\ec  un  lieuienani  pour  la  garder  el  s'en  rendre 
maître.  Aussitôt  que  j'en  fus  aveili,  je  pris  un  extrême  soin 
qu'il  n'en  fût  diverti  aucune  chose,  et  ir  <  imimissaire  général  y 
étant  aile  quelques  beurrs  anrés,  il  y  iiiii  loiil  l'ordre  qui  pou- 
vait dépendre  de  lui  ;  j'en  donnai  part  aussitôt  à  M  le  priuec 
Rupcrt,  el  comme,  sur  le  rapport  des  prisonniers,  on  peut  cioire 
que  cette  prise  peut  valoir  cinq  on  aix  cent  mille  francs,  je  n'ea- 
Umai  pas,  ea  oelte  renrontre,  ae  devoir  abstenir  de  parler 
(comme  en  passant)  aur  le  partage  da  tiera  qui  appanient  ft 
Sa  M.ijpslê;  et  je  reçus  ordre  de  lui  d  y  lai'ser  lea  SOidala  et 
matelots  fraiif  iis,  cl  qu'il  se  conlenierail  d'y  faire  embarquer 
le  commissaire  des  prises  A  la  suite  do  l'armée  d'Anglftcrra, 
qui.  avanl  confère  avec  celui  de  Sa  Majesté,  s'y  embarqua  le  iO; 
el  je  craia  qaa  la  Mia  paiHl  m  oiéM  leapa  pa«r  aHar  a 
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Londres  ;  comme  do  notre  cAlë  on  couniit  sur  les  ennemis  qui 
avaient  mis  i  la  voile,  et  lâchaient  i  gagner  le  vent  que  mus 
avioDs  sur  fu\,  dans  la  pensée  de  coosen'er  cet  avantage,  ou 
rourut  quasi  jusqa'û  terre,  à  deux  lieues  <iu  Te\el  la  cùtc  étant 
assez  saine  en  cet  endroit);  mais,  comme  les  ennemis  la  con- 
naissent encore  mieux  que  nous,  ils  tinrent  le  vent  davantage, 
En  étant  approché  Je  plus  prés  pendant  la  nuit,  joint  que  U.  le 
prince  Rupert,  ra'ayani  mandé  à  neuf  Heures  du  soir  de  n'aller 
qu'à  petites  voiles,  i  cause  de  la  défiance  où  l'ou  était  de  quel» 

Sues  bancs,  l'escadre  de  Sa  Majesté,  qui  était  à  la  tête,  aurait 
ouné,  A  une  heure  après  minuit,  au  milieu  de  l'armée  des  enne- 
mis si  l'on  n'avait  découvert  leurs  feux,  ce  qui  m'obligea  d'en- 
voyer une  barque  longue  !>ur  laquelle  ils  tirèrent  deu\  coups  de 
caiHto,  qui,  ayant  fait  coonailre  la  même  chose  à  M.  le  prince 


oaire;  mais,  comme  h  léte  tenait  toujours  le  Tent.  et  qu'ainsi  la 
partie  de  l'escadre  de  Sa  Majesté,  que  je  viens  de  dire,  aurait  ea 
peu  de  part  au  combat,  on  jugea  quasi  dans  tous  les  bords  qu'il 
n'y  a\ait  autre  chose  à  faire  qu'i  percer  les  vaisseaux  hollan- 
dais de  l'avant-garde,  et  les  faire  plier  ensuit-',  pour  gagner  le 
venti  toute  l'armée.  Une  heure  ou  deux  après  le  commenccmeot 
du  combat,  il  survint  une  brume  qui  ro'empécha  de  prendre  ce 
parti  ;  mais,  ayant  duré  peu  de  temps,  aussitôt  que  je  crus  pon- 
Toir  être  aper<,-u  du  vice-amiral  de  l'escadre  roage  et  des 
vaisseaux  de  Sa  Majesté,  qui  étaient  plus  sous  le  veut  que  moi, 
j'envoyai  une  barque  longue  i  M.  Martel,  pour  l'avertir  de  ce 
que  j'avais  envie  de  faire  ;  mais  elle  n'était  pas  encore  arrivée  i 
son  nord,  qu'il  avait  déjà  rommcm  é  d'en  changer,  ayant  ju|é 
qu'il  pouvait  pas  et  au  vent  de  celle  avant  garde..  Pour  le  vue* 


A*ai«n«t  du  fiir««  d«  Wîii.  —  rtu  197. 


Rupert,  changea  aussi  de  bord,  par  U  néme  raison  que  les 

«.•nnemis  avaient  fait. 

«  Mais  il  la  pointe  du  jour,  te  31 ,  on  découvrit  les  ennemis 
fort  étendus  sur  une  ligne  et  asset  pri-s  de  terre,  à  un  endroit 
de  la  tùle  qui  s'appelle  Camperdunes.  (Juoiqu  ih  eussent  l'avan- 
tage du  vent,  on  prit  le  parti  de  les  attendre  et  de  les  com- 
battre ;  et,  comme  ils  avaient  le  même  désir,  on  ne  fut  pa»  long- 
temps sans  se  joindre. 

«  Le  combat  commença  à  huit  heures  et  demie,  et  par  les 
différents  changements  que  l'on  avait  été  obligé  de  faire,  l'es- 
cadre de  Sa  Majesté  se  rencontra  nu  poste  de  l'avant  garde, 
ainsi  qu'elle  le  doit  avoir;  l'ordre  de  bjt;»ille  des  ennemis  «  tait 
dilTercnt  de  celui  où  on  les  avait  vus  d'autres  fois  :  il  y  avait 
quinze  ou  seize  vaisseaux  i  la  tôtc  qui  tenaient  extrêmement  le 
vent,  et  occupaient  une  partie  de  l'escadre  de  Sa  M;ijpsli' 

»  Le  reste  était  oppose  à  une  partie  du  corps  de  batjiille  des 
ennemis,  savoir  :  la  division  de  M.  Désardans,  et  FAmiéle  et 
f  invincible  de  la  mi«Diie. 

«  Les  euuemis  s'approchèrent  de  prè»,  et  plus  qu'à  l'ordt- 


seau  que  je  monte,  on  jugea  bien  qu'il  ne  pouvatt  pas  gagner  si 
haut,  et  qu'il  fallait  nécessairement  passer  au  milieu  de  sept  uu 
huit  navires,  suivis  de  trois  brûlots;  mais,  comme  c'était  le  seul 
moyen  de  rompre  et  de  mettre  en  désordre  cette  avant-garde, 
00  crut  qu'il  serait  fort  avantageux  de  le  tenter  :  on  y  réussit, 
et  on  se  démêla  de  deux  brûlots,  dont  un  fut  fort  près  de  nous 
aborder;  et  quoique  l'autre  en  passât  un  peu  plus  loin,  ce  ne 
fut,  toutefois,  qu'un  peu  plus  que  la  portée  de  pistolet. 

«  On  ne  doute  point  que  l'on  n'ait  mis  le  feu  au  premier,  fort 
à  propos,  par  une  des  pièces  de  l'avant  Tous  les  vaisseaux  de 
la  division  du  vice-amiral  ayant  suivi  le  pavillon,  les  Zelandais, 
qui  tenaient  cette  tiHe,  et  particulièrement  le  vice-amiral,  eurent 
beaucoup  à  souffrir.  Les  uns  arrivèrent  vent  arrière  ;  ainsi  toute 
celte  escadre  se  trouva  en  désordre,  et  l'on  ne  songea  plus,  de 
notre  côté,  qu'à  joindre  les  vaisseaux  ennemis  qui  rombattaieot 
contre  ceux  de  I  escadre  rouge  et  une  partie  de  la  nôtre. 

<  Mais  les  ennemis  nous  parurent  si  éloignés,  parce  que  tous 
les  vaisseaux  qui  combattaient  avaient  toujours  arrive .  qu'on 
dèse&pcrait  quasi  de  les  pouvoir  joiudre,  quoiqu'on  fit  force  de 
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toïIm,  et  que  je  n'eusse  pas  sealement  alienda  à  me  réparer, 
ee  qui  me  faisait  rraiiuirt-  que  M.  le  prince  Ruperl  ne  fûl  trop 
pressé  par  eux;  cela  augmeuiail  encore  l'impatience  que  l'on  en 
avait.  Cependant,  quelque  dilif^ence  que  l'on  pût  faire,  ayant  fait 
vent  arrière  depuis  une  heure  jusque  entre  six  et  sept  heures 
dn  soir,  il  fut  impossible  d'en  approcher  qu'i  cette  neure-ll. 
Sur  les  deux  heures,  les  ennemis  ne  tirèrent  plus  sur  M.  le 
prince  Rupert,  mais  arrivèrent  toujours  vent  arrière. 

(  Depuis,  j'ai  appris  avec  surprise  que  M.  Spragge,  s'ètantsè- 
part^  dès  le  comroeiirement  du  combat  de  M.  le  prince  Rupert, 
avait  pensé  causer  un  gnné  contre-temps,  si  la  jalousie  que  leur 
donnait  l'escadre  de  Sa  Majesii',  qui  avait  {(a};nt>  le  vent,  ne  les 
eût  toujours  tenus  en  échec,  et  empêché  d'entreprendre  plus 
qn'ila  n'auraient  fait  sur  les  vaisseaux  qu'ils  avaient  sous  le  vent. 


sur  quelques  vaisseaux  ennemis,  le  brûlot  l'Arrogmti  qui  le  sui- 
vait, commande  par  le  capitaine  Guillotin,  aborda  un  f^rand  vais- 
seau hollandais  ;  mais,  comme  le  vai-sseau  était  fn'and  et  fort,  et 
qu'il  l'aborda  avec  trop  de  force,  cela  le  fit  reculer,  et  donna  le 
temps  aux  llullandais  de  mouiller  et  de  s'en  garantir. 

•  J'ai  appris  qu'on  ne  peut  pas  mieux  faire  qu'a  fait  ce  capi- 
taine de  brûlot. 

I  On  n'a  rien  perdu  dans  l'escadre  de  Sa  Majesté  que  le  sien, 
et  lui  se  retira  avec  beaucoup  de  bonheur  dans  une  des  flûtes 
de  l'escadre  qui  était  au  vent. 

(  Les  .\nghiis  n'ont  perdu  que  deux  ou  trois  brûlots;  qui  ont 
brûlé  inutilement,  et  ils  ont  eu  seulement  des  vaisseaux  démâtés. 

a  Tout  le  monde  assure  que  les  Hollandais  ont  perdu  un  vais- 
seau coulé  A  fond,  et  un  autre  brûlé  de  son  propre  feu. 


Coiybal  du  21  loùl  1Ô73. 


Du  reste,  quoiqu'il  n'ait  pas  tt  moigné  toute  la  conduite  qu'il 
serait  nécessaire  i  un  chef  d'une  grnnde  escadre,  tout  le  monde 
demeure  d'accord  qu'il  a  agi  en  brave  soldat,  et  a  péri  entio 
dans  une  grande  chaloupe,  i  bord  d'un  vaisseau  où  il  voulait 
monter,  ayant  été  obligé  de  quitter  le  sien  qui  était  eoiiérement 
désempare;  la  chaloupe,  ayant  été  percée  d'un  coup  de  canon, 
fut  bientôt  emplie  d'eau,  et,  n'ayant  pu  se  soutenir  a  la  mer,  il 
fut  noyé  sans  l'avoir  même  quittée. 

«  Le  vaisseau  de  Tromp,  contre  qui  il  combattit  tout  le  jour, 
n'a  pas  été  mieux  traite,  et  l'on  ne  vit  point  son  pavillon  le  .«oir, 
lorsque  toutes  les  eseadres  se  retirèrent  de  part  et  d  autre. 

c  Les  Hollandais  demeurèrent  jusqu'au  soir  à  canonner  sous 
le  vent  quelques  vaisseaux  de  l'escadre  bleue  qui  étaient  incom- 
modés dans  leurs  mâts;  mais,  comme  ils  tiraient  d'assez  loin, 
on  jugea  bien  qu'ils  ne  voulaient  faire  autre  chose  et  se  retirer 
ensuite. 

«  Pour  l'esciidre  de  Sa  Majesté,  elle  s'était  déjà  ralliée  i  eux, 
et  tous  les  vaisseaux  qui  la  composent  s'étaient  rejoints  au  vent. 
4  M .  Désardans  avec  partie  de  sa  division  l'ayant  encore  gagné 


(  Trois  de  leurs  brûlots  ont  brûlé  devant  nous  inutilement, 
et  l'on  doute  si  un  vaisseau,  où  le  feu  se  mil  auparavant,  éuit 
dé  guerre  ou  armé  en  brûlot;  outre  cela,  ils  ont  autant,  pour  le 
moins,  de  vaisseaux  démités  que  les  Anglais. 

«  Il  est  impossible  qu'ils  n'aient  aussi  perdu  beaucoup  de 
monde. 

«  Je  ne  sais  pas  encore  le  nombre  des  morts  et  des  blessés 
dans  l'escadre  ae  Sa  Majesté,  parce  que  depuis  hier  je  n'ai  pas 
encore  pu  voir  tous  les  capiuines.  Je  sais  seulement  que  le  sieur 
d'Kstivalle  fut  tué  au  commencement  du  combat,  ayant  fait  voir 
une  grande  fermeté  avec  le  chevalier  de  Sepeville  qui  était  en- 
gagé comme  lui  au  milieu  des  ennemis,  et  qui  ne  laissa  pas  de 
me  venir  joindre  ensuite  ;  que  le  chevalier  de  Montbaux,  ensei- 
gne sur  Ct  Grand,  a  le  bras  cassé. 

a  Srossias,  enseigne  du  Firr.  iné  ;  et  le  capitaine  Jacob,  em- 
barqué sur  r Invincible,  un  bras  emporté. 

f  Parmi  les  Anglais,  il  y  a  M.  Spragge  qui  a  été  noyé,  et  un 
capitaine  appelé  bneves,  tué. 

t  Le  sieur  Rives  a  eu  les  mâchoires  emportées,  et  un  autre 
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capilaine,  doit  je  ne  sais  pas  le  nom,  a  «a  l«  bras  emporté. 

c  Or  fera  Mfoir  plus  pariirolit^rement,  p«r  la  première  oe> 
eaii«R,  toslM  Im  partieulâriié*  qn'M  rarail  ouUiéM  m  qu'on 
■*a  paa  sMt  d'abord,  éiaat  pnaaé  de  Mre  porter  ce  néMoire  A 
SaMajeMé. 

f  On  ne  «lofi  pti  enbNer.  sur  le  Rnji>t  de  la  flâte  hollandaise 

vrnani  di  '-  Indt's,  fie  dirp  qu'on  :i  su  dps  prisonniers  que  toute 
la  floilc  n't-triit  oomposop  qnf  de  r  inq  InltimenlK  encore,  outre 
eelui-l:t  i!*'  nx'niP  prandeur  rt  tVun  cncnrc.  rhurgr  s  prii  pn-s 
dfi  marrluiidises  île  même  prix  ,  que  i  on  n'a  osé  en  charger  1 
Batavia  davantage,  et  qu'ils  présument  que  ces  antres  bitinents, 
dont  on  a'a  poiat  de  BouTellea,  ont  été  pris  par  les  Aaglais  qui 
in  aiieodaient  lHa  de  Sainte-Hèlèoe,  et  dont  cetoM  ne  s'est 
échappé  qu  pam  qu'il  est  bon  voilier  t 

{  Arrii.  tic  In  mnr'wc.  à  VcrsnilU'M.  ) 

AprtH  ce  combat,  rindignalion  générale  éclata  en  Angleterre 
COI  ire  resrndre  française.  M.  le  prince  Rupert ,  qui,  propos 


du  combat  du  7  juin,  atait  rmda  lantda  iiulice  ao  vice-aBiral 
dUstr^es,  se  plaignit  anèremem  et  écrim  cette  relaiimi,  dont 

on  donne  la  traduction  annotée  de  la  main  de  H.  le  vice-aaiiral 
d'Rstrt>es.  Les  personnes  qui  ont  quelques  coooaissaoces  nau- 
tiques pourront  appiédar  M  poida  M  b  aoIkUté  dea  abiaetiona 


I 


aailsB  «aunov  m  ai  «n  a'ksr  nasf  ao  combat  aas  Atmtts 

RATtttS  M  SA  MAJiati  R  18  GB.LU  10  BOI  N  MAtlCB  SOVS  MON 

I  oNw  ^^[lF.llC!cr,  GoaTaBttUiiBisiiou.AHBAis,  uSl  AoorlSrë, 

«  Le  lundi  ii  août,  dès  la  pointe  du  jour,  nous  apercûaes 
Tarflite  navale  lioUaBdaise  à  une  lieue  et  demie  de  nous,  Tcrs  le 
tent  qui  était  alofs  OiKild-esii  elle  éiait  m«  éloignée  d«  lene, 
le  temps  étant  fort  beai  ;  leor  lotie  et  n  aétre  étaient  en  ce 

lemps-U  du  cAtè  du  nord  du  Tesel.  Sur  les  six  heures  du  m^itia, 
je  lis  faire  le  signal  i  notre  flotte,  afin  qu'elle  prit  l;i  route  vers 
le  sud,  comme  elle  (it  alors  ;  les  Français  avaieni  l  aNaiil  prde, 
j'étais  au  corps  debiitailie,  et  le  chevalier  Eilouard  Spra^^je  com- 
maiiii;iil  l'cMMilrc  du  p.ivilliiu  bli'u  ,  il  avait  l'arriére-^'arde.  Kd- 
tiron  le  même  temps,  la  flotte  bollaodaise  nous  approcha,  et 
Rojter  envoya  le  vice-amiral  do  lélaido  am  sept  vaisseaux  de 
«terre  et  trois  brtilols,  pour  engager  au  combat  l'escadre  de 
France  ;  l'amiral  Tromp,  avec  son  escadre  composée  de  vingt- 
six  vaisseaux  de  guerre  et  sept  brûlots,  attaqua  l'amiral  du  bleu 
et  son  escadre,  qui  mit  son  hunier  d'avant  en  puniu'  sur  les 
mûts  pour  les  aliciidre.  conire  niini  ordu-  i  vpr.  s  ei  sini  devi'ir. 
Ruyter  i  l  liaiili  rl,  avec  le  rt  sic  dl'l(■u^^  ll<*tU' cl  hnilols,  vinrent 
sur  moi  el  sur  noire  esi  adre,  t-t.  environ  les  huit  heures,  le  com- 
bat commença  ;  et.  sur  les  neuf  beurea,  i|  s'éleva  wn  broiiillard 
avec  Boe  petite  plaie  qui  continua  jusque  aar  le  midi,  auquel 
temps  l'air  s'est  éclairci,  et  le  vent  toama  aa  aad  qai  Hii  iee 
Français,  qui  avaient  alors  l'avant-garde,  aunlrasas  da  vent  des 
Hollandais;  lesquels  Français,  au  lieu  de  s'en  servir  et  de  venir 
combattre  les  ennemis,  comme  j'attendais  cela  d'eus  ,  au  con- 
traire ,  ils  se  relire renl  vera  le  sud  ,  el  le  veut  étant  pour  lors 
sud  siid-esl,  ils  s  éloignèrent  a  pleines  voiles  de  deux  grandes 
lieues  «vaut  qu  ils  cu>bent  revire  de  bord  vers  les  ennemi'».  <  e 

Jui  donna  lieu  et  occ.tsiou  au  vice-amiral  de  Zi  lande,  avec  sa 
tvision,  de  les  quitter  et  de  venir  sur  moi. 
t  Ea  Béma  lenpo  j'aoercas  le  chevalier  Jeaa  Cbkhali,  mon 
ooatit-aoïini,  fort  élotgaé  do  Mi  soas  la  veai  :  toaies  les 
CMceo  do  ftaflar «I  do  Boahort viareat  fondre  s«r  ma  division  et 
sar  eello  de  bmb  viee-aniral,  et,  de  plus,  ils  coupèrent  entre  la 
division  démon  contre-amiral  et  moi.  de  sprle  ijin  vers  le  midi, 
j'avais  à  combattre  Hujler  et  toute  son  escadn!  a  ma  han<  he, 
sous  le  veiil ,  et  un  aiiire  amiral ,  avec  encore  deux  vaisseaux 

f»avillous  à  ma  hanche,  du  côté  du  veut,  et  le.Madre  de  /x- 
aride  sur  mon  travers,  au-dessus  du  vent.  Ay.int  ainsi  com- 
battu quelque  temps  el  fait  grand  feu  de  mes  deux  bords ,  j  ar- 
lival  aar  bmo  oootre-amini,  en  forçant  les  cnueoais  de  ne  lais- 
aar  paiaor«  ol  aM  do  la  niaiadro:  apaèa  «laoi,  aaviraa  don 


heures,  je  découvris  l'escadre  bleue,  A  trois  lieues  soas  It  i« 
de  moi,  qai  avait  le  cap  au  nord  est;  et  moi.  ne  sarbut  n 
quel  état  était  reue  escadae,  ota'aparotvaat  que  leureasaii 
jouait  plus  guère,  je  fis  aviaaide  fore*  é»  voilée  qa'il  aamiu 
possible  pour  joindre  cette  escadre  et  les  asaiater  et  las  sens- 
rir  dans  cette  pressante  occasion,  le  vent  élaol  alors sadia^ 
ouest. 

u  Ruyter  n'eut  pas  pluldt  reconnu  mon  dessein,  qg  il  «• 
riva  sur  moi  avec  toute  sa  flotte  pour  secourir  Tromp,  lilwi 
que  tout  ce  que  nous  pûmes  faire  fat  de  noua  ptéUr  ieréki 
portée  de  canon,  sans  fiilM  fisa  do  part  ni  dTaalfa;  etcnai 
nous  élioaa  à  la  voila,  oo  arrtvaat  nous  apercAaMs  ptaaiMi 
va'iasoanx  do  reoeadro  bloao  qae  aous  jugeâmes  avoir  m  m- 
dommages,  étant  écartée  do  loara  corps  du  côté  do«eoi,aaB 
bien  que  quelques-uns  de  mon  escadre,  auxquels  je  is  tirer  ■ 
coup  de  I  anon  pour  les  faire  arriver  sur  nous,  ce  qu'il»  b<  t- 
rent  pourtant  pas.  .Sur  les  quUre  heure."?,  nous  approchiin 
l'escadre  bleue,  où  nous  Iruuvames  le  /ioifal-l'nin  c  euiirt 
ment  hors  d'état  de  combattre;  son  grand  mil  d  artimou  ri  Ht 
mit  de  hanier  d'avant  tout  coupés  du  canou,  et  phisiean  as- 
tres vaisseau  déaooiparés.  Le  vico^aiirmi  do  l'eseadrs  bkm 
réparant  les  ataonavroa,  lo  eooira-amiral  aaaoi  da  bkt.  k 
comte  d'Ossery,  près  de  loi  deux  frégates,  pareilleacat  n- 
commodaient  leurs  manœuvres.  Etant  proche  de  l'arriére  k 
Royal-Prince,  entre  Icsdiis  vaisseaux,  et  les  enn>  mis  fi'^i\ 
raccommoder  les  manœuvres,  y  mettre  des  voiles  Deuu».  j* 
commandai  sur  l'heure  deux  frégates  pour  touer  le  h  fît- 
Prince  et  le  tirer  hors  de  U.  L'escadre  de  Tromp  éUoi  i  ie^ 
it  lai  avait  nombre  de  aos  vaitteaux  désempaiéti  no  psttie  u 
ceue  escadre  ayant  perdn  lean  nlto  de  biioe  «I  vergac*:  fil- 
tre avec  son  Tiee-smtral  et  coatro»aBinl  étaot  Ion  sa  plas  prtt 
du  vent,  vera  l'est,  faisant  force  de  tontes  leurs  voiles  pntp- 

fner  le  vent,  ce  qui  m'obligea  de  revirer  encore  ver»  lescj 
leue  ;  et  qu  md  iiuus  arrivâmes  près  d'eux,  il  éi.iil  tmr.a 
quatre  ou  riiKj  lieiires,  auquel  temps  lluyter  arriva  ja"!-i 
;isei;  touu'  sa  tlnito.  li  desseiLi  de  se  rendre  maître  de  no»  >  n- 
scuux  estropies  et  hors  de  combat,  qui  étaient  U  Hoifal  PriKe 
et  autres.  Je  demeurai  auprès  d'cfis,  du  c&té  du  ventducolLr^ 
amiral  du  bleu,  jusqu'à  ce  que  aolia  Sotte  lût  «a  ordre  d'au- 
quer  derechef  les  ennemis;  je  lo  mettre  le  signal  orfisé* 
pour  faire  joindre  loua  les  vaisseaux  à  leur  poste  qui  eslb^ 
ïilloo  bleu  sur  la  vergue  d'artimon  il),  et  envovai  desketfbwet 
chaloupes  aux  viiis-i  aux  qui  eiaicni  sur  le  vent  de  venir  i  nm. 
sur  quoi  r  ius  irriOmes  et  fûmes  nous  poster  entre  hoylrrrt 
nos  vaisseaux  t  stri  pies,  et  fis  tirer  du  canon  aux  vai»*«auxqii 
étaient  vers  le  veut  pour  les  faire  arriver  sur  nous;  Daupu 
un  d'eux  ne  m'approcha  pour  n'assister,  excepté  le  coM 
d  Ossery  et  le  chevalier  Kempthonnoi  ai  Mon  oao  j'ai  |rasi» 
raison  de  croire  que.  ai  boureuseamii  Jo  a'Itaio  pas  veaa  i  iw 
secoure,  raaeadra  bleue  était  emiéremenl  perdue,  paitqalii 
étaient  tellement  désempares,  qu  ils  ne  le  pouvaient  pisétrcir 
vantagc;  seulement  les  deux  v.iisse.iux  jcvillons  ■in  mil  rd  d'Os* 
scry  et  le  chevalier  Kcmplhorme  me  donnèrent  quelques  «*• 
cours  après  notre  jom  lion  Vers  les  cii^q  heures,  Royler.  *»■ 
comp:i;;:né  de  ses  pavillons  et  flûtes,  se  «iat  poster  vergse  t 
vergue  de  moi  ;  et  U  recomBençant  eoooN  n  Irts-rade  rea- 


ïm,  dans  l  engagesoBt  daqaol  il  a'y  eat  aneta  vaissesa pw 

me  seconder  que  lo  vleo-aatini,  le  capitalao  HêiM  dMb 
7  rtoaipte,  lo  capitaine  Stout  dans  le  Pipil  de  la  tjurrrt:*i 
de  ma  divisioo,  le  chevalier  Jean  Holmes  dans  le  Ruff^ti,  «• 
pitaiio-  l.egg  dans  la  Catherine,  le  chevalier  Jean  l'.frrv  di  '  'i 
Ih'Miliiiwn.  capilaine  Jean  Krullay  dans  la  Mane  ■  af  * 
C.isi.  r  d.His  lu  Cmiraiine,  capitaine'  Booth  dans  la  Prrif.  ' 
en  (ont  treiie  ou  quatorze  vaisseaux.  Le  combat  fut  f  iri  (!• 
et  de  prés  :  U  je  mis  les  ennemis  dans  en  grand  J.  s->rJr-  i 
(h  tachai  deux  brûlou  que  j'envoyai  panai  oax,  qai  les  appt*- 
ch^rent  fort  ;  et  si  alorn  les  Fnacois.  qui  ètaieat  à  eertafte  db> 
tance  aar  le  voat,  avoioat  obéi  i  mon  signal  et  qu'ils  Anint 
arrivée  sar  les  ennemis,  conformément  a  leurs  devoir*,  ■••» 

mm  JerSâsM      *  **  "i«»iû» <•« « «ku»*"*" 
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aniioos  mis  les  ennemis  en  déroute  et  les  eussions  entiAreroent 
détruits.  C'était  la  plus  belle  et  la  plus  araotagruse  occasion 
qui  «itilèjaiMispmiMà  hner.  Le  combat  coatiMnjiiam'»n 
jour  raflli  el  ju«t<imra(  soleil  eourhé,  quand  je  m«  retini  «n 

Hiisaiil  ppu  de  voilos  et  pour  rnndmrf  Hps  vriissi'niix  estropiés, 
It'S  llollnndjis  aussi  lourrunl  It-  mp  A  l'rst.  et  ainsi  tinil  celle 
batiiilli";  lorsqu'il  rae  vint  un  ofliner  du  i  nmte  d'EsIrées  pour 
riTcvdir  des  ordres  et  savoir  à  quelle  intention  on  avait  arnoré 
un  p:ivillnn  bleu  sur  la  vergue  du  mflt  d'artimon  :  de  quoi  je 
m'étonnai  fort,  puisqu'il  n'y  aviit  pu  d  in-^tru' tion  plus  claire 
et  plws  facile  à  conreruir  entre  tMt  les  >;igii:ui\  pour  combattre 
c\\ie  celui-ci;  et  de  plu«,  il  m  wnqnait  pis  d'éclaircissement 
pour  les  signaui,  ni  d'instraeden  pour  1«  dire  ce  ovll  de*a|i 
avoir  fait,  la  rhnse  étant  sue  et  connue  anx  yeux  ae  tonta  if 
florte.  Quand  rob<icnrité  de  la  nuit  fut  venue,  les  ennemis  «i» 
retirèrent  sur  leurs  r  ôte'^.  et  jf  'Tus  avoir  raison  d'en  ^Iri'  salis- 
fait.  m>tani  proposé,  si  je  ne  pouvais  l'éviter,  de  ne  point  lia- 
sarder  un  nonvi  l  png3^;pment  au  combat  le  jour  suivant,  ft  moins 
que  j'eusse  meilleure  assurant  e  non-seulement  du  comte  d'Es- 
Irées»  mais  aussi  que  quelques-uns  de  nos  capitaines  eussent 
rèaola  «t  promla  de  mien  faire,  pnie^'ile  M'aftieiil  naiiqiié 
en  €e1te*cL 

«  En  celte  bataille ,  les  Anglais  n!  les  Ffancttt  n'ont  pas 

[lerdu  aurnn  vaisseau  de  puerre  ;  je  ne  crois  pas  aussi  que  les 
lollandais  aient  '^r:\iu\  sujet  de  se  rejn'iir  rnnsid^rant  toutes 
rhnses,  et  je  sais  aussi  qnp  je  n'ai  de  ma  vie  été  assisté  de  la 
iVovidenre  et  riiuis  ma  rondnite  en  cette  OCeMiOU,  qiie  d'tVOir 
ramené  ainsi  la  flotte  de  Sa  Majesté.  »  ' 

(i4r«Aitie«  de  ta  Marine  h  VertaitteM.) 

Cette  lettre  de  M.  de  Colberl  de  Croissy  donne  avis  à  M.  de 
Sci^nielay  des  premiers  sympiùmos  de  mt'contenlement  qui  s'é- 
levèrent en  Augleterre ,  à  propos  de  la  conduite  de  l'escadre 
française. 

Gom  M  u  unw  feun  a  iMMunctiBro  u  maivm  m  ui- 
cm&T  M»  MOMiisnat  L'aïu&teaNm. 

<Lettaaeit«]8. 

f  Je  ne  donte  point  que  vous  n'ayez  déjft  appris,  par  l'ar^ 
rivée  de  M.  Cbapellain ,  tout  ce  qu'a  fait  l'escaare  de  8»  Na- 
iaatè  dans  le  dernier  combat;  nais,  qiMkpi'ollay  ait  lena  toute 
Il  eondnite  on'on  pouvait  diaiier  de  bnvea  et  habiles  gens, 
M  le  prinre  Ituperl  n'a  pas  laissé  que  de  blâmer  extrêmement 
par  ses  lettres  ;  en  sorte  qu'à  peine  ses  courriers  sont-ils  arrivas, 
que  le  bruil  a  couru  dans  toole  la  ville  que  les  Franenis  n  a- 
vaieot  rien  fait  qui  vaille ,  et  qu'ils  étaient  d'inielligenre  avec 
les  Hollandais.  Cette  première  impression  a  duré  pendant  deux 
jours,  aussi  bien  ft  la  cour  que  dans  la  ville  ;  mais  H.  le  major 
étant  arrivé  samedi,  la  nuit,  je  lui  ils,  le  lendemain,  avoir  une 
hqgM  MMlience  du  roi  d'Aogletem.  I  eon  lever,  deae  lenelle 
il  eentatta  fort  ce  prince ,  et  M  donna  aieyea  de  désiMser 
toute  sa  cour  de  ce  qu'elle  avait  pu  croire  au  préjudice  de  l'es- 
cadre de  France.  U  est  vrai  que  ledit  roi  et  M.  le  duc  d'York 
avaient  déjà  fait,  par  avance,  tout  ce  que  je  pouvais  ilesirtr 
d'eux,  et  qae  Sa  Najesié  Britannique  m'avait  même  avoué  que 
cet  flcheox  bruits  étaient  de  purs  effets  des  mauvaises  inlen- 
tiona  da prince  Rnpert,  de  la  conduite  duquel  il  m'a  témoigné 
être  faift  mal  cMMeM;  nais,  comme  il  a  bien  des  raisons  aussi 
^  ne  lui  permettent  pas  d'Mer  le  coanandeneat  de  as  flotte 
andit  prince,  il  faudra  qne  M.  le  eomie  d'Rstrées  lAebe  de  e'ae- 
fommoderàsa  biiarrerie.  et  milord  Arlinf^ton  m'a  même  ex- 
trêmement prié,  de  la  part  du  roi  son  maître,  d'adoucir  toutes 
choses  autant  qu'il  me  serait  possitiie,  <  l  de  ne  rien  écrire  !i  Sa 
Hajesté  qui  la  pût  obliger  i  quelque  ressentiment;  mais  j'ai 
«  ru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  lui  rendre  ,  par  vous  ,  nn 
.  conpie  lidéle  de  ce  que  j'ai  appris  sur  cette  matière,  et  de 
MMiUé  |.1a  prudence  de  Sa  llajeMé  d'en  user  atnai  qu'elle 
jugera  eoovenable  an  bien  de  wê  service.  J'ai  cependant  em- 
pêché qu'on  imprime  In  réUtfoa  de  N.  le  prince  liupcrt,  quoi- 
fM  adoMie  par  M.  AvIiagioB,  et  «n  ea  demanda,  hier,  une  t 


Il  hâte  an  major,  laquelle  il  fit  avec  aae  ai  grande  eiactiladef 
qu'elle  aurait  contenu  cinq  ou  six  pages  d'écrilurs;  aassije  1% 
réduisis  pronplssMat,  à  la  prière  de  M.  Ariiaylon.  an  peu  de 
lipes  sue  voastermpar  la  copie  ci-iointe  ;  msis,  comme  il  n'a 

pas  su  le  dt  tnil  de  ce  qn'oiit  fait  M.  de  Martel  et  les  capitaines 
de  sa  division,  ni  toutes  les  autres  aetioiis  des  braves  ufliciers, 
j'espi  re  que  mon  omission  ne  prcjudiciera  point  i  leur  réputa- 
tion ni  A  I  estime  qu'on  en  doit  faire,  car  certaitwtieni  on  te 
hue  fort  dudit  lieur  lie  Martel;  ledit  sieur  major  me  fait  es» 
pérer  que  nos  vaiaaesnx  pourront  ae  réparer  en  pleine  mer  de 
ce  qu'ils  ont  souffett  daaa  ce  daiaier  combat,  et  que,  s'il  ne  se 
pasae  riea  de  aoaweaSt  m  aaiara  aoialobUgi  da  raairar  daaa 
laXMliee.. 

V.»JaéMtto-> 

Vtiici  une  grave  accnsation  portée  par  M.  le  marquis  de  Mar- 
tel, d^nt  on  te  hue  fort,  contre  le  vice-aoirai  d'EsIrées;  on  v 
verra,  malgré  les  rérotations  faites  apparemment  pour  la  piÂïta^ 
que  l'itistroctien  secrète  de  M.  de  Seuil  rraroduU,  eomUM 
fondés,  tons  les  reproches  faits  an  vice-amirai  par  M.  da  Nbp» 
tel,  daaa'xla  lettre  aaivaMa,  fui  piédae  laa  bila  avaa  m  mt 
netteté. 


oons        ums  os  a.  lb  aAsquis  oa  aatm 
'  A  ■«naaaaoB  i.'smaaàaaoa. 

c  De  a  iiiilamliié  lén. 

s  Je  ne  doute  pas  que  monsieur  le  major  ne  vous  ait  informé 
du  combat  que  nous  avons  fait  te  31  aoftt;  msis  je  euis  persuadé 
que  les  Anglais  ne  deneniaat  pÉa  d'aceard  de  sa  relation  :  quoi» 
que  jepoarrwa  llia  Suspect  pour  n'être  pas  en  beaaa  iaielli- 
genee  avec  H.  d*Bilrées,  je  prends,  nonsieur,la  libiMé  da  vnw 
dire  à  peu  prés  les  choses  <îni  se  MMtpaiséea,  at  towlB  PanMa 
en  demeurera  d'accord. 

«f  Le  '1  i  août,  &  la  pointe  dn  jour,  l'armée  des  Hollandais  pa- 
rut au  ve.n  de  nous,  à  deux  lieues  de  distance,  et  le  prince  Uo- 
nert  se  mit  no  bataille  sur  une  ligne;  il  composait  le  corps  de 
bataille,  M.  S,^rapge,  l'arrière-garde,  M.  d'Esirées,  l'avant^rde; 
Ton  m'avait  tau  rbonneur  de  me  donner,  avec  ma  division  de  dh 
aaviree  et  trois  brûlots,  la  téle  de  l'avantrfarde.  Canne  wum 
narebioas  toas  earnae  Ugae  au  plus  préa  «a  veat,  j'étale  dnae 
le  premier  de  la  ligue;  les  ennemis  nous  ayant  coosioérés  et  vus 
en  cet  ordre,  prirent  leurs  résolutions  de  la  manière  qu'ils  de- 
vaient nous  attaquer,  qui  fut  de  detarlier  le  vice-amiral  de  Zé- 
lande avee  dix  navires  de  puerre  et  deux  brûlots  pour  m'atia- 
qiier,  ec  qu  il  fit  avec  toute  feirre  i!i>  M-iies;  ,MM  Huyler  elïromp 
arrivèrent  sur  le  gros  de  l'armce.  MM.  le  prince  Rupcrt  et 
Spragge  les  recuNatavec  beaucoap  de  résolution  et  d'baaaaa^ 
M.  d'Esirées,  aa  lien  de  prendre  le  parti  de  bira  tite  m  ma 
de  cette  armée  et  de  eonMttre  nn  des  pavilloas.  tkt  MaMars 
su  plus  près  du  vent,  et,  par  ce  moyen,  évita  le  combat,  et  laissa 
M.  le  prince  Hupert  et  M.  Spragge  soutenir  tonte  l'amée  des 
ennemis,  i  la  réserve  de  l'eivcadre  de  Zélande,  qui  était  aux 
mains  avec  moi  ;  si  bien  que  M.  d'Estrées  se  trouva  dans  un 
intervalle  entre  M.  le  prince  Hupert  et  moi,  où  il  n'y  avait  pas 
un  seul  vaisseau  ennemi  ;  il  y  aemeora  deux  heures,  tantôt  le 
vent  sur  les  voiles  ;  après,  il  faisait  porter,  nuls  s'éloignait  tou- 
jours de  MM.  le  princa  Ranert  et  de  SprMge,  «ai  iMsaieat  aa 
feu  terrible  les  ans  contre  les  antres;  cela  dnra  depais  hnithea* 
res  du  matin  jusque  sur  les  onze  heures,  sans  que  M.  d'Rstrêes 
eût  lir<^  un  i  oup  ae  canon  ;  je  fus  assez  heureux,  après  un  ïon-^ 
coiiiltat.  quoiqm:'  peu  assisté  des  vaisseaux  de  ma  division,  de 
battre  les  Zelandais  en  leur  gagnant  le  vert,  leur  ayant  mis  le 
feu  à  un  de  leurs  brûlots  et  d  un  coup  de  ranon  en  avoir  dè- 
gréé  un  de  leurs  plus  forts,  de  faire  plier  le  vice-amiral  vent 
arrière,  lequel  ne  rut  éviter,  avec  trois  de  son  escadre,  de  pas- 
ser aa  milieu  de  la  division  de  M.  d  Estrées,  ce  qai  lui  donna 
lien  délirer  quelques  coups  de  canon,  et  d'ea  vaeetetr,  en  pas- 
sant, quelques-uns;  sans  cela,  il  n'aurait  pas  tiré,  en  tonte  In 

I'oumée,  un  seul  coup;  et  ce  qu'il  a  tiré  est  commé  rien,  et  fort 
lonten  poar  lai  da  n'avoir  pas  dit  périr  des  vaiaseaax  nsl- 
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traités,  et  qui  lui  passèrent  au  invers  tont«>  sa  division;  sur  le 
■idi,  n'étant  raccommodé  rt  mis  en  eun  tk  pouvoir  tenir  voile, 
j'irrivai  sur  rtrmée  des  An«;l;iis  et  des  UouaotUis,  qai  a«  bat- 
uient  furiMMneot:  M.  d  E&tr^es,  me  fojmi  ém»  m  deiaeia 
4'tlkt  M  mcowsiIm  Aigiai».  fit  BèBe  itaie;  «t,  «mhm  mmm 
«n  4âoM  ftirt  Ml,  noot  ne  pAnNB  y  anifer  qie  «ir  Ue  eieq 
Iwaret  du  soir. 

f  Voici  la  grande  faute  que  M.  d'EsIrêes  a  encore  faite,  car 
il  pdiiNiiit  n  iinrcr  celle  du  malin  ;  ren  est  l'E?angile.  Les  Hol- 
latuLi:-.  nnus  vuvaiit  :irriver  vent  arrii-rc  sur  eux  se  relirèrenl  du 
conibil.  ri  (ireiii  un  cnrps  de  quamnie  vais^pjux,  crovjnt  que 
X.  d  Ëstrees  fondrait  sur  eux  :  lui  n'avait  point  combattu,  et 
eus,  qui  étaient  tous  délabrés  et  mallraiiés  du  lonç  combat,  fi- 
rent vent  arrière,  afin  de  se  battre  en  reiraite  etoe  gamer  la 
noit.  qui  était  proche.  Comme  j'avais  approcM  plu  prèsna  en- 
nemis ow  M.  iTEatrées,  je  leur  lirai  quelquee  cràpa  ée  eanon,  et 

e nie  «  ma  dhitiott  Kor  en  lirtrent,  ne  faisant  qu'attendre 
d'Estrées  pour  donner  dessus  lotis  eniemUe,  on  ses  ordres 
ou  signaux  de  donner;  car  il  nous  avait  lié  les  mains  de  oe  Taire 
aucune  attaque  sans  son  ordre,  à  peine  de  désobéissance,  romnie 
l'on  peut  voir  par  son  fcrit  envoyé  par  monsieur  le  major.  M.  le 
prince  Rupert,  qui  était  proche'  et  en  état  de  donner,  voyant 
que  le  temps  se  perdait,  et  que  U.  d  Estrées  au  lieu  d'arriver 
pour  attaquer  les  ennemis  tenait  le  vent,  M.  le  prince  ilupert 
mil  un  pavillon  bleu  marqué  dans  les  signaux  généraux  pour 
arriver  et  attaquer  les  ennemis.  M.  d'Estrées  continua  de  tenir 
le  vent  sans  fain  nul  compte  d'aiiaquar  les  ennemis  ;  sur  le  so- 
leil eoncbè,  il  envoya  le  major  A  M.  le  nrinee  RuperL  et  passa 
proche  de  moi,  me  demandant  en  quel  èlat  j*èUis  du  combat 
que  j'avais  fait.  Nous  nous  sommes  séparés  cette  nuit-Ii  des  eii- 
nemi-s.  Voilù  la  vérité.  M.  d'Estrées  a  déshonorti  la  n.ilinn  avant 
fait  tout  autant  mal  qu'il  pouvait.  Les  .Anglais  pestent  avec  ^TLirnle 
raison  contre  lui.  Il  cbiri  iin  iruis  les  moyens  de  «'excuser  ;  ii  a 
fait  des  relations  qui  se  trouveront  si  fausses  que  cela  lui  fera 
tort  ;  il  a  pris  tous  les  devants,  envoyant  son  secrétaire  i  l'insu 
de  tout  le  monde.  J'ai  écrit  au  mî  et  H.  Colbert  la  vérité  de 
iWil.  Il  est  mi  que  les  Anglais  wrt  dit  tout  ce  qui  se  peut  faire, 
et  «•  t  juste  aajet  de  n'éin  |M  cunirat  de  H.  d'Estrées.  Tout 
roule  sur  hri;  car  les  eapilalMUMndent  Ml  huf  devoir  s'B  tes 
y  avait  menés,  je  le  veux  eroire.  Si  l'on  veut  faire  réflexion  sur 
tous  les  combau  que  l'un  a  rendus,  M.  d'Estrées  n'a  jamais  fait 
.tucune  artinn  de  vigueur  dans  Mlle  campagne;  et,  s'il  l'avait 
voulu  au  pieniior  combat,  il  aurait  aborde  Huyter  et  l'aurait 
pris,  étant  trés-mallrailé;  c  a  ét*'  lui  (]ni  a  l'ait  perdre  tous  ces 
pauvres  capitaines  de  bnllots,  leur  ajant  lait  le  signal  trop  tôt. 
l/an  passr,  ce  qu'il  a  fait  à  du  (Jurstie  <  rie  vengeance  oevant 
Dieu;  enfin,  il  ^  a  si  bien  pris  ses  partis,  qu'il  n'a  jamais  voulu 
a'eng^r  i  faire  aucune  attaque.  L'nn  peut  dire  avec  vérité 
«pie  c'est  on  pauvre  bommo,  CMtdécHè  parmi  les  Anglais;  je 
ne  crois  pas  qu'ils veuilleM  aller  *  la  gvem  avec  lui,  n'y  ayant 
—"t  créance. 


ff  Je  suis,  avec  le  respect  que  je  vous  ai  vooé,  monsieur,  votre 
Ma-bamble  et  trêe*oliéiiaaat  aerviieur. 

fl  P.  Maktsl.  » 


{Afth.  dê  la  Murim,  A  Ferwrilbe.) 

Ips  lettres  suivantes  de  M.  du  Croissy  soni  relatives  aux  re- 
pr(i<  hes  taiis  â  l'escadre  Iraiivaise,  cl  donnent  les  plus  curieux 
détail  sur  ces  contestations,  ilaus  lesquelles  le  roi  (Charles,  géoé 
par  la  reconmiiisance  qu'il  devait  au  roi,  et  craignant  de  perdre 
ses  subsides,  donne  tour  à  tour  raison  t  lOUt  le  moudo,  et  s'ex» 
cuse  avec  une  adresse  infinie  de  ne  piendro  aucun  parti  i  ce 
sujet  se  rejetant  toujours  sur  la  bravoure  de  ses  aUiés  et  la 
rojraie  parole  de  sou  lièn  dePiaiiM. 


I  Monsieur, 


MIS. 


■ïï:^'"''^ *""P«  que  celle  que  je 
l'honneur  de  vous  èerirs  l'oidinaire  dernier,  potée 


que, comme  j'étais  sur  le  pointd'envoyerlesprcmières  i  laposte 
la  nuit  du  4  au  5.  inilora  Arlinglon  m'envoya  dire  que  le  rui 
son  maître  avait  résolu  de  retenir  les  lettres'  pour  cette  fois,  et 
fermer  les  ports  pour  empêcher  que  les  ennemis  n'eussent  coo- 
uaissance  ou  retour  dse  lUties  dana  la  Tamise ,  au  préjudice  dea 
ordres  que  Sa  Haiesté  Brilaraiqoe  avuH  envoyés  au  prince  Ru- 
pert d'aller  mouilkr  vers  les  Dunes,  et.  au  cas  que  le  vent  ftt 
â  l'est,  de  se  retirer  à  la  Fesse-de-Saint-iean.  Cette  contraven- 
tion, que  ledit  prince  a  assez  mal  exécutée,  a  si  fort  déplu  audit 
roi,  qu  il  a  pri>  rt  solulion  de  faire  revenir  ce  prince,  sous  pré- 
texte de  le  consuiier:  mais,  -  ri  effet,  pour  le  reienirauprés  de  lui, 
et  de  donner  le  commandement  de  sa  flotte  au  sieur  Orrooad, 
qui  a  la  place  du  feu  sieur  Spragge.  Ce  changement  m'a  fidt 
beaucoup  de  peluo,  étant  UD  peu  rude  à  UDvice>arairal  de  France 
d'être  rumuiandépurwhooiffle  si  peu  relevé;  mais,  commo  leroi 
d'Angleterre  donne  su  mérite  dudiiaieurOruMMd  le  eommande* 
ment  de  toute  sa  flotte,  qu'un  lui  reuM aussi  entre  lee mains  lepo» 
voir  que  Sa  Majenlè  a  donné  M.  le  prince  Rupert  pour  substuuer 
en  son  absence,  et  qu'enfin  l'escadre  de  Sa  Majesté  n'est  qu'auxi- 
liaire, je  n'ai  trouvé  aucune  raison,  ni  dans  notre  traite,  ni  dans 
nos  conventions,  qui  pût  me  donner  lieu  de  faire  une  plus  grande 
opposition  à  ce  changement,  outre  que.  le  prince  Hunert  étant 
S)  mal  intentionné,  il  est  toujours  avantageux  au  service  du  roi 
qu'il  n'ait  plus  le  commandement.  Il  arriva  hier  SU  soir  ki,  et 
ie  ne  doute  point  que  son  retour  ne  fasse  recommencer  les  ca- 
lomnies contre  H.  le  comte  d'Estréee,  que  j'avais  entièrement 
justifié,  depuis  deux  joun,  A  la  boute  et  i  la  confosion  dudit 
prince  Rupert.  Vous  aveu  au,  monsieur,  que  nous  étions  accusés 
de  trois  choses  :  la  première,  d'avoir  laisse  prendre  le  vent  aux 
ennemis  pendant  la  nuit  du  90  au  21 ,  faute  d'avoir  fait  l,i  ma- 
nrruvre  qui  nous  f  iait  nnloniUM^  ;  la  sei  .hmIi'.  de  n'avoir  p.is  assr-z 
arrive  sur  les  ennemis  depuis  le  midi  rlu  que  l'cM-adre  de 
France  eut  gaj^'i  c  le  veni  sur  eii\ .  ri.  la  iniisii  nie.  de  n'avoir 
pas  suivi  le  signal  W  prince  Ilupert  fil,  sur  la  lia  du  jour, 
pour  venir  dans  ses  eau\  l  e  prince  avait  fait  publier  parmiloid 
Wahan,  le  colonel  Ilowart,  et  par  d'autres,  ses  émissaires,  que 
ces  trois  fautes  l'avaient  empêché  d'emporier  une  pleine  vieloii» 
sur  les  ennemis  ;  que  le  mi  nom  UMlire  était  d'Intelligence  avec 
jes  Hollandais,  et  qu'il  ne  ftllail  rien  espérer  de  bon  de  notre 
jonction.  Comme  le  peuple  estasseï  susceptible  de  toutes  les 
ealotunies  que  l'on  invente  contre  la  France,  vous  pouvei  vous 
imaf,'iner,  mon.sieur,  quel  mauvais  eflet  eelles-ri  avjieiit  pro 
duit  Cependant  la  première  a  été  d'abord  détruite  dans  l'esprit 
du  roi,  le  major  lui  ayant  fait  voir  clairement  que  M  le  comte 
d  Estrées  avait  ponctuellement  suivi  l'ordre  du  prince  Rupert  la 
nuit  du  20  au  til  quant  à  la  seconde,  «  nous  avons  soutenu,  et 
«  espérons  même  de  justifier  bientôt,  qu'après  que  rcunadra  de 
«  Franee  eut  percé  celle  de  Uankert  et  gsguA  le  vont,  elle  n'em- 
«  ploya  pas  une  demi-beure  de  temps  É  remettre  ses  manœuvres 
«  rompues  en  éut  de  profiter,  et  que  N.  le  vicMmiral  mit,  aussi 
«  hienqgie  tous  le»  vaisseaux  de  son  escadre,  toutesvoiles  dehors, 
<  et  arma  incessamment  sur  celle  de  Bankert,  en  sorte  que  s'il 
«  ne  l'a  pu  joindre,  et  .secourir  par  con.séqueni  le  prince  Ilupert 
«  aussitôt  qu'il  aurait  désiré,  ou  ne  le  doit  disputer  qu'à  ce  que 
«  les  vaisseaux  hollandais  sontencoremeilienrs  voiliersquecem 
«  de  France,  et  que  ledit  prince  Hupert  ne  tenait  pas  assez  ferme 
«  pour  être  bientôt  rejoint.  >  Ainsi,  la  justification  de  celte  se- 
conde accusation  n'est  pas  avantageuse  anditprtnoe.Ponr  ceoni 
regarde  la  troisième,  ie  roi  d  Angleterre  étah  tomhé  d'aeoorns 
première  fois  que  le  major  lui  en  parla  en  ma  présence,  que.  si 
M.  le  comte  o  Estrées  n'avait  pu  apercevoir  que  sur  les  sept 
heures  du aoir  le  pavillon  bleu  sur  la  ver-tie  d'ariimon  de  l  .iwi- 
ral(qui estlesifçnalque  lui  faisaitle  prim  e  Hupendevenir  dins 
ses  eauXf.  et  qu'il  ne  l  ail  pas  pu  suivre  sans  per.ire  ie  v-^nl  qu  il 
avait  sur  les  ennemis,  il  jvaii  tri  s  bien  lail  de  se  conserver  cet 
avantage.  Ainsi,  i(..utes  ces  aeiusaiions  s 'étant  Irouvéea  mal  fon- 
dées, .Sa  Majesté  Hritannique  avait  écrit  au  prince  Rupertquil 
avait  eu  grand  tort  de  vouloir  ôter,  par  ses  lettres,  la  réputatisn 
au  Français,  et  ruiner  la  bonne  intelligence  qu'il  avait  tant  lU- 
comroandé  d'entretenir  ;  mais  ce  prince  lui  a  répliqué  que  ce  n'é- 
tait pas  lui  seul,  mais  la  plupart  dea  eapiuines  français  mêmes 
qui  blâmaient  le comin  d'Usiiées;  et  il  aunvoyé  eu  mène  temps 
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ici  le  comie  Holmes,  cadel  de  celui  que  vous  connaissez,  qui  a 
inancé  au  roi,  en  ma  présence,  que  le  signal  du  t  pavillon  bleu 
f  sur  II)  vergue  d'artimon  était  pour  arriver  sur  les  ennemis  et  les 
fi  combattre,  et  non  pas  pour  venir  daos  les  eaux  du  prince  Ru- 
«  pert  ;  »  ce  qui  a  obligé  ledit  roi  de  se  faire  représenter  inconti- 
nent l'instruction ,  dans  laquelte  M  t  reconnu  que  ce  que  disait 
bdit «eiir  UobDM  léUnt lias» fll^kainiuèuiiDOHr  venir 
t  dans  les  em  dafitprinee  Rinert.»  Cela  m  a  dovBè  neo  de  pa^ 
fer  .ivec  plus  de  hauteur,  et  de  dire  au  roi  que,  puisque  lesFran- 
çai^^  «taii'ni  siil'lisarament  justifiés,  et  que  le  prinne  Ruperl  ne  ces- 
sait de  vouloir  rendre  ï>uspL'Lles  les  inifuiiuus  di'  Sa  Wn;o,s!ê  pour 
rA.ngleterre,  et  d'attaquer  la  réputation  de  ses  armes,  je  cruyaisiie 
devo  ir  plus  avoir  pour  ce  prince  les  ménagements  qui  m'av^jli  ut 
fait  aaaoupir  toue  «ujeto  de  plaiolea,  tant  qu'il  avait  ^rde  quelque 
•pptiHiee  dlionnttelè  avec  lee  Français;  que  M.  firpiiace  d'Ea- 
Irtw  «t  Mi  ivioM  «npéehé  que  les  cafitiiÊM  Itmcaîa,  oui 
iraient  aascx  YeaMrqaé  dais  le  preniier.it  le  MMad  eonfiai 
ju<;qu'où  allaient  les  mauvaises  iutentions  dudit  prince  Dupert 
cdiiire  la  France,  n'ouvrent  la  bouche  (^u'à  son  désavantage; 
qu'au  contraire,  (luoique  l'escadre  de  trance  eût  soutenu  le 
prinri|)al  flfort  des  euneniis  et  ébauchî'  la  victoire,  qu'il  ne 
Itnail  qu'A  M.  le  prince  Bupertde  la  remporter  pleine  et  eiiliùre, 
néanmoins  ils  lui  avaient  donne  tout  l'honneur  du  peu  d  avan- 
tage  qae  l'on  avait  eu  sur  les  ennemis;  mais  je  n'avais  pas  pu 
MipAdier  qu'il  ne  nsUit  daos  l'eapril,  «i  d«  comte  d'Esirées, 
«t  de  loM  MM  cij^Ubes  friofaiii ,  m  juste  aMpcon  que  ledit 
prince  voulait  perdre  l'escadre  de  France,  et  croyait  acquérir 
par  li  plus  de  mérite  auprès  du  petit  peuple ,  auquel  il  avait 
plus  d'envie  de  plaire  qu'au  roi  son  maître  et  son  bienfaiteur 
que  par  aucune  victoire  ;  qu'ainsi,  quoi(]ue  Sa  Majesté  ait  ex- 
pressément commandé  à  monsieur  le  vice-amiral  et  i  tous  les 
officiers  de  la  flotte  de  n'épargner  ni  ses  vaisseaux  ni  leur  vie 
lorsqu'il  s'agira  de  servir  ledit  roi  d'Angleterre  M  d'obéir  à  «on 
général,  en  sorte  qu'il  soit  satisfait  d'eux,  néaimiuns  celle  obéis- 
sance ne  devait  pas  Un  M  aveugle  au'elle  dût  lea  obliger  ft  se 
perdre  si  manifestement,  sans  qoe  ledit  roi  en  dût  retirer  aucun 
nuit  ;  que  le  sifrual  du  prince  nopert  était  de  cette  nature,  puis- 
qu'il leur  laissait  perdre  le  vent  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  expo- 
sait sous  le  vent  <ie  cinquante  vaisseaux  des  ennemis,  qui  n'au- 
raient pa>i  eu  de  peine  le  lendemain  à  faire  périr  la  flotte  des 
deux  rois,  et  à  eo  remporter  une  pleine  victoire.  Ledit  roi  a  fort 
approuvé  ce  que  je  lui  ai  dit,  et  a  extréBiment  blftmé  la  con- 
duite de  H.  le  prince  Rvpert,  ne  faisant  même  confidence  de 
tous  les  manquements  et  malhomlMés  de  ce  prince,  ro'avouani 

Su'il  avait  été  trompé  dans  l'espérsnce  <ra'il  avait  conçue  de  lui 
ans  celte  campagne,  et  m'assurant  qu  il  ne  lui  donnerait  ja- 
mais un  semblable  commandement.  Cependant,  monsieur,  je 
vois  que  cette  affaire  n'est  pas  encore  finie,  et  que  j'aurai  en- 
core Dieu  des  batailles  à  livrer  auparavant  qu'on  cesse  d'en 
parler.  Hais,  aussitôt  que  M.  le  comte  d'Estrées  m'aura  envoyé 
ouelqMa  preuves  dont  j'ai  besoin,  j'épargnerai  d'autant  moins 
ledit  Mince  Raperl,  que  je  vois  bien  one,  s'il  se  relève,  il  sera 
irês-oiflcile  de  maintenir  l'allitiei  dl  France  dans  la  prochaine 
•èanoe  di  parlement  ;  n'y  ayant  que  la  cabale  qui  nons  est 
eoMraire  qui  le  soutient  auprès  dudit  roi ,  et  qui  fait  les  der- 
niers cfToris  pour  nous  décrier.  Depuis  ma  lettre  écrite  ,  je  me 
suis  promené  dans  le  parc  avec  le  roi  d  Angleterre,  el  le  prince 
Ruperi  a  parle  derrière  moi  avec  M.  de  Canaplesde  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  dernier  combat  avec  beaucoup  plus  d'honnêteté 
BOrle  Mijet  de  l'escadre  de  France  qu'il  n'en  a  écrit;  et  je  vois 
Usa  me  lea  réprimandes  de  Sa  Majesté  Briuooiqne  Ini  donnent 
do  déplûùr  de  s'être  emporté  eoaiM  U  a  fiûi^  M  qu'il  son- 
Iniie  qu'il  n'en  soit  plui  puiè;  il  viat  ndai  m  miiiner  nrarès 
de  Salïajesié.  J 

•  Le  dui  de  Konmouth  va  m nî  'run  vaisseau  de  soixante 
pièces  de  canon,  et  l'on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  bieiiiùt  le  com- 
■ndaMMdi  toute  1»  flittt. 

fi  CoLfiERT.  » 

{^UmtléQMertt  BM.  roy.,  nus.) 

Dans  la  lettn  «rifinit,  M.  ét  CroiMy  m  Iom  plu  û  fort 
ILdUbrid. 


«  I,oniir«.t,  le  11  vcpU'iiibre  1073. 

«  J'informe  amplement  M.  le  marquis  de  Seigiielay  du  tort 
irréparable  que  cause  aux  intércl>  du  roi,  en  ce  pays-ci,  l'em- 
portemeul  de  M.  de  Martel  contre  M.  le  coiute  dEstrées;  et 
comme  il  a  déji  fait  tnui  Ttclal  et  luui  le  mauvais  effet  qu'où 
eu  pouvait  craindre,  tant  ici  qu'eu  Hollande,  je  crois  qu'il  ne 
faut  pas  feindre  de  demander  au  roi  d'Angleterre  des  commis- 
saires non  suspects,  pour  informer  tant  sur  les  vaisseaux  français 
qu'anglais,  et  pousser  le  prince  Rupert  comme  le  plus  grand 
eniwiiidlliraice»eti  oMaitee  dire  du  roi  d'Anelelerre, 
son  tnenliîlear.  Car,  I  vons  dire  te  vrai,  H.  de  Martel,  par  sa 
rel.itiûn,  a  mis  ici  les  affiiires  du  roi  dans  un  si  mauvais  état, 
qu'il  sera  dillieile  au  roi  d'Angleterre  de  soutenir  l'alliance  de 
France  dans  le  prochain  parlement,  si  la  condiiiie  du  eointe 
d'Estrées  daos  le  dernier  combat  n'est  justifiée  avec  beaucoup 
de  hauteur.  J'attendrai  avec  impatience  les  ordres  du  roi  sur 
toute  celte  affaire,  et  cependant  vous  me  ferez  grand  plaisir  do 
me  donner  vos  conseils  sur  la  manière  dont  vous  croyez  que  je  m 
doive  condoire.  J'mii  eu  dessein  d'aller  sur  Iw  vaissMUX  pour 
pacifier  tous  ces  difllrends;  mais  j'ai  considéré  que  l'aecommo- 
demcnt  entre  M,  le  comte  d'Estrées  et  M,  de  Martel  serait  plutôt 
prejudiriable  dmis  la  eijnjoncture  présente,  (ju  nti le  au  service 
du  riii:  et  je  me  ercli^  trrs-nceessjire  ici  pour  réfuter  toiili'N  les 
calomnies  qu'on  invente  tous  les  jours  contre  nous  pour  rendre 
suspecte  auprès  dt  fOl  d'Anglllam  Ift  «IKéritA  dtt  iMmtÛNM 
de  Sa  M^esté. 

ff  Gouni .  » 
(£«lir»  ÉÊ  CUttrt,  Kbt.  fiy.,  ma».) 

«LMlrei»  le  U  s^^enlNins. 

«  Monsieur, 

«  Je  tons  li  écrit,  par  m  dernière.  <rai  j'ivaîa  onliénmeM 
Jnsiiflé  11  .eooduiie  de  M.  Ii  comte  d'csiréM  npréi  du  roi 

d'Angleterre,  qu'il  m'avait  même  tèraoi^'né  son  mécontentement 
contre  M.  le  prince  Rupert,  et  assure  qu'il  ne  lui  confierait  ja- 
mais le  commandement  de  ses  flottes.  Ce  prince,  étant  n  toni  nc 
ici  depuis  trois  jours,  a  fait  voir  audit  roi.  au  due  d  Voi  k,  aux 
ministres  el  à  tous  les  principaux  de  la  eour  et  de  la  ville,  une 
relation,  ou  jplut6t  un  libelle  diffamatoire  contre  U.  le  comle 
d'Estrées,  qui  fait  plus  de  tort  ici  aux  intérMidu  roi  quo  tout  ce 
(}ue  les  Eapanob  it  les  Hollandais  a'efforeeot  do  fUre  tous  les 
jours  pour  rnaer  l'illiance  de  France;  el  l'on  ne  firint  pas  de 
dire  t  que  M.  le  comte  d'Estrées  ne  se  serait  pas  comporté  si 
(  lâchement  s'il  n'en  svaît  reçu  des  ordres  secrets  de  Sa  Ma- 
X  jesié;  c  que  la  Franco  est  d'intelligence  avec  les  Hollandais, 
que  l'Angleterre  ne  doit  rien  espérer  de  noire  jonction,  qu'elle 
sera  LiLiaiidrinn^'e  de  notre  esradre  dans  toutes  les  entreprises 
qu'elle  pourra  faire;  et  enfin  j'appris  hier  de  inilord  Krali  que 
beaucoup  de  personnes  de  celte  cour  (qu'il  est  inutile  deiioD- 
ner),  dînant  chet  lui,  et  l'entendant  parler  i  la  justiGcalion  do 
l'escadre  do  France,  lui  dirent  qu'il  n'y  avait  plus  que  le  roi 
d'Angleterre,  le  duc  d'York,  lui  et  moi,  qui  parlassent  de  cette 
manière  ;  mais  que,  si  le  roi  d'Angleterre  n  appuyait  le  prince 
contre  les  Français,  la  chambre  basse  le  soutiendrait.  Le  colonel 
Howarl,  le  comte  de  Carlisle.  el  d'autres  émissaires  dudit  prince 
Ilupert,  ont  même  écrit  de  tous  cj'ttés  aux  principaux  membres 
du  parlement  tout  ce  qui  peut  le^  aigrir  contre  la  France  Ainsi 
vous  ne  devez  pas  douter,  monsieur,  que  la  division  des  chefs 
de  l'escadre  ne  donne  de  puissants  moyens  aux  ennemis  de  la 
France  pour  rompre  l'iltiaoce  que  nous  avons  avec  l'Angletem. 
Je  vous  envoie  la  lettre  que  m'a  écrite  ledit  «ear  doMartel,  avec 
la  réponse  que  je  lui  ai  faite,  el,  si  je  puis  avoir  la  copie  que 
milord  Arlin,;t on  rn'a  promise  de  la  relation  que  l'on  fait  courir 
sous  le  nom  dudit  sinir  de  Martel,  je  la  joindr.o  à  ma  lettre.  Je 
renvoie  aujouni  lun  de  Saiiit  Aiii  nid  vers  .M.  le  comte  d  Ks- 
Irées;  el,  coinuie  cette  alfaire  a  si  fort  éclate,  parla  malice  du 
prince  Rupert  et  de  .ses  émissaires,  qu'il  n'en  faut  pas  craindre 
dorénavant  (quelque  chose  qu'on  fasse)  de  plus  méchants  effets 
que  ceux  quelle  l  déjà  pruduiu,  et  dans  l'Angleterre,  et  chez 
Ml  «neme,  je  vdi  qu'A  est  de  li  gloire  du  mu  et  de  la  rép«- 
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taUOB  d«  M»  Umu  de  la  poussw  â  boM,  M  de  lUrc  voir  que, 

si  Ton  0*1  pu  en  tons  les  succès  qu'on  pouvait  désirer,  on  n'ea 
doit  imputer  ta  faute  qu'i  M.  le  priuce  Rupprl  ;  et,  pour  cela, 
je  crois  qu'il  est  nécessaire  que  M.  le  comte  d  llsirèes  (•crhe  au 
roi  (l'AngIclerre  même  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  le  dernier 
combnt,  et  qu'il  le  prie  d'envnyer  des  commissaires  non  sus- 
pects pour  informer  sur  chaque  vaisseau,  tant  français  qu'an- 
glais, de  ce  qui  s'est  passé,  parce  que,  comme  ledit  sieur  de 
SsiDt'ÂmaDd  m'assure  que  tous  les  capitaines  de  l'escadre  do 
HnoNM  soDt  d'un  même  MMiment,  ft  la  résenre  des  trois  qoe 
commandent  les  raiaeeaax  que  V.  de  Martel  a  amenés  du  Le- 
vant, et  au'ait  eoittnife,  petari  (es  Aoriais,  il  y  en  a  plus  qui 
blâment  la  conduite  de  H.  le  prince  nupert  que  de  ceux  qui 
la  soutiennent,  il  y  a  Heu  d'espérer  que  cette  information  ne 
peut  être  qu'à  notre  avantage;  mais,  en  tous  eas.  il  est  cer- 
tain nne,  si  nous  n'agissons  fiiVcment  et  avec  liaulenr,  tome 
rAii^'li'U'rre  lii-miurei ;i  ncrsundrr  que  nous  avons  t'jrt,  et  ce 
sera  la  ruine  inévitable  cle  nos  intérêts  dans  le  prochain  parle- 
■ent. 

«  Le  roi  d'Angleterre  me  dit  hier  qu'il  avait  reçu  avis  que  les 
ennepiii  iUieot  vers  leTexel,  au  nombre  de  soixante  vaisseaux 
de  nem| et  qu'illenit  iwllr  n  pbM  lAt  i'escadre  de  France 
de  la  Tamise,  avec  en^ran  quarante  vaisseaux  anglais,  pour  as- 
surer le  retour  des  vaisseaux  des  Indes  qui  sont  vers  la  Manche  ; 
après  quoi  les  vaisseaux  de  Sa  M:ijesté  jiourraieiit  s'en  retour- 
ner dans  les  juirls  de  France.  Mais,  comme  les  vaisseaux  an- 
glais n'ont  pas  encore  pris  leurs  vivres,  je  crains  bien  que  ceux 
du  roi  n'arrivent  encore  plus  lard  que  l'année  dernière,  quel- 
ques Kollicitations  que  je  puisse  faire  pour  qu'ils  soient  bientôt 
congédiés. 

t  N.  de  Sensigay  vieat  de  reiomer  de  U  flotte,  et  m'a  dit 
qu'il  y  avait  deux  mille  malades  sur  l'escadre  de  Fnnce,  et 
qu'on  en  avait  mis  à  terre  une  bonne  partie. 

t  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  les  deux  dont  il  vous  a 

plu  m'honorer,  des  4  et  6  de  ce  mois  Je  n'ai  rien  à  ajouter* 
tout  ce  qui  regarde  les  démêles  entre  M.  le  prince  Rupert  et 
M.  de  Martel,  d'une  part,  et  le  comte  d  E^rees,  d'initre.  sinou 
que  le  roi  d'Angleterre,  avec  qui  j  ai  eu  I  honneur  de  dîner  au- 

t'ourd'boi,  m'a  dit  qu'il  avait  trouvé  la  reLmou  dudit  sieur  de 
lartel  si  emportée  et  si  exlrava^nte,  qu'elle  justifiait  le  comte 
d'f^irées;  qu'il  voyait  bien  ananqaeuens^  l'MCMttent  agis- 
saient plus  contre  l'intérêt  de  eu  cmmnM  que  eoutre  celui  de 
Sa  Majesté,  duquel  il  m*a  ussnré  que  rien  su  monde  ne  serait 
jamais  capable  de  le  séparer.  Milord  AriiuMon  m'a  aussi  parlé 
dans  le  même  cens;  et  si  M.  le  comte  d'Esirèes  suit  le  conseil 
que  je  lui  fais  donner  par  H.  de  Suint- \rrand  j'espère  sortir  de 
cette  alTaire  A  la  confusion  des  a  cusnteurs  ;  mais  il  n'est  pas, 
selon  mon  sens,  du  service  de  S.^  M  jesie  de  demander  rien 
davantage  au  roi  d'Angleterre  eoutre  ledit  prince  Rupert,  sinon 
qu'elle  ne  lui  confie  pas  pour  l'année  prochaine  le  commande- 
ment de  sa  flotte.  Le  roi  d'Angleterre  prétend  que  sa  flotte 
tienne  la  mer,  c'est-i-dire  qu'elle  demeure  vera  les  dunes,  ou  à 
le  Fosee-Saint-Jeaa,  jusqu'à  ce  que  les  vaisseaux  des  Indesi  qui 
sont  dans  les  ports  d  Irmide,  et  qui  n'auront  pu  se  mettre  ft  le 
voile  aa'auiourd'bui,  seront  rentrés  dans  la  Tamise;  après  quoi 
rescaare  de  France  aera  congédiée,  et  on  enverra  nne  escadre 
de  dix  ou  doQie  vaisseaux  anglais  vers  Yarmouth.  C  est  tout  ce 
que  j'ai  pu  apprendre  des  resolutions  du  roi  d'Angleterre;  et 
quant  au  nombre  de  vaisseaux  qu'il  tiendra  d.ms  la  Manche 
pour  la  sûreté  du  commerce,  comme  on  ne  m'a  j.imais  repondu 
c  iti  i  nriqaemeot  l'année  dernière  auree  point,  quelque  instance 

Î ne  j'aie  f^ite,  ni  sur  U  dernière  demande  que  j'en  ai  réitérée, 
l  n'espère  pas  ea  apprendre  davantage  que  ce  que  le  public  en 
cnura  per  le  Geiatte,  «je vous  diniebica quMes soM  Ift-des- 
ano  tous  tnlsmis  et  leurs  mujtimes ?  muli  cwa  ne  servirait  qu  à 
tWM  imMfinwr  d'une  plus  longue  lettre. 

e  le demmdersi  eu  roi  d'Angleterre  qu'il  lui  plaise  faire  faire 
nne  évaluation fulsottnahle  de  la  prise  du  vaisseau  des  Indes,  et 
de  prendre  ce  qui  appartiendra  i\  Sa  M.-)jeste  pour  son  tiers,  à 
rmiipie  du  premier  pajremer't,  c.ir  je  crois  nue,  quand  il  ii  y  aura 

Îue  mille  pièces,  plus  ou  moins,  le  roi  vouara  bi(  n  qu'on  en  use 
•  eu  puHimc  cane  hmlieiê,  d'unlmn  pWm  qnW  en  aura  ap- 


parenmont  davntafe  par  caua  voie  que  par  une  grande  exae-  ■ 

titude. 

«  Je  vous  ai  informé  des  connaissances  que  j'ai  prises  de 
l'état  de  nos  affaires  dans  les  Indes  orientales.  If.  de  la  Haye 
est  toujours  h  Saint-TboBé;  mais  nos  vaisseaux  sont  mouillés 
dans  une  rade  où  il  cst  impcaailtla,  ft  ta  qi'aa  dit,  qu'ils  da> 
msureat  i'biver. 

aOMaaaf.  a 

(£«lrn  4e  CBttert.INM.  ray.  mu.) 

c  Isutaw.  le  IB  HTtMbN  im 

<  Monsieur, 

I  Je  me  suis  donné  l'bonneur  de  vous  informer,  psr  ma  pré* 

cédente,  du  préjudice  que  causait  aux  affaires  du  roi  eu  ce  pays 
la  relation  que  M.  le  prince  Hupert  fait  courir  sous  le  nom  de 
M.  de  Martel,  ce  que  j'ai  fait  connaître  qu'il  fiait  absciiuinent  né- 
cessaire, pour  le  service  de  Sa  Uajeste,  qu'il  m'en  envoyât  un 
désaveu  par  écrit;  j'ai  conseillé  en  même  temps  ii  N.  le  eosMe 
d'Estrées  de  demander  au  roi  d'Angleterre  des  commissaires 
non  suspects  pour  informer  de  ce  qui  s'est  passé,  tant  dans  le 
denuar  combat  que  dana  les  srteédania;  et  la  lettre  qu'il  a 
éerhe  i  Sa  Majesté  de  le  6rsnde*Bl«(agna  aur  ce  sujet  a  pro- 
duit un  très-bon  effet,  non  seulement  dans  l'esprit  de  ce  prince 
et  de  ceux  nui  sont  Lieu  intentionnés  pour  le  maintien  de  l'al- 
liance avec  la  France,  mais  mi'mc  partni  toutes  les  personnes  on 
peu  indilferenles;  et  donne  un  lrÈs-gr,nid  embarras  aux  parti- 
sans des  ennemis  de  Sa  Majesté  ;  en  sorte  que  si  le  sieur  .S:ce, 
que  j'ai  renvoyé  vers  ledit  sieur  de  Martel,  son  beau-lVère, 
pour  lui  faire  connaître  de  bouche  combien  le  piège  dans  le- 
quel M.  le  prince  de  Rupert  l'a  fait  tomber  lui  peut  attirer  de 
malhenra,  me  rapporta  la  désaveu  que  je  lui  ai  demandé,  j'es* 
père  réparer  une  nonne  partie  du  mal  que  lue  aeenaationa  du 
prince  Rupert  nous  ont  laiL  Mats  je  vous  avoue,  monsieur, 
qu'il  est  encore  plus  grand  que  je  ne  vous  puis  1  exprimer,  et 
que  presque  tout  le  royaume  est  a  présent  persuade  que  M.  le 
comte  d'Estrées  avait  ordre  de  ne  point  combattre.  M.M.  de 
Valbelle,  Cabaret,  deTourville  et  de  Langeron,  qui  sont  venus 
ici  de  son  consentement,  ont  beaucoup  contribué  a  conGrmer  le 
roi  d'Angleterre  dans  la  bonqe  opinion  qu'il  a  toujours  eue 
dudit  sieur  comte  d'Entées.  Heis  la  cabale  de  M.  le  prince 
Rupert  a  feiteauaanur  lea  prince  le  commandmaentda  la  flotte 
jusqu'à  préaaal.  contra  la  iMrala  que  ledit  rai  m'avait  donnée 
de  ne  l'y  plus  renvoyer;  et  comme  je  ne  doute  point  qu'elle  nn 
réveille  encore  cette  affaire  lorsque  le  parlement  sera  assemblé, 
j'ai  prié  lesdits  sieurs  capitaines  de  me  faire  un  mémoire  de 
toutes  les  fautes  qu'ils  ont  vu  commettre  audit  priuce  Rupert 
dans  |p  troisième  combat  qu'il  a  donné,  afin  de  ni  eu  pouvoir 
servir  ainsi  que  je  le  jugerai  i  propos  pour  le  service  de  Sa 
MNjesté.  Aussitôt  que  les  vaisseaux  auront  pris  les  vîsres  qui 
leur  sont  nèoeesaires,  é  quoi  on  ne  perd  pas  un  moment  de 
temps,  et  qna  iae  malaides,  que  l'on  dit  être  au  nombre  de  trois 
mille, jMwmH  éln  lombaïqaéa,  M.  la  comte  d'Eatréaa  eoitin 
de  la  l^mfsa  pour  s'en  rstoumer  dana  les  porta  de  Année,  la 
roi  d'An^Meterre  m'ayant  témoigné  désirer  qu'il  n'apfortltaneui 
ret.irdeinent  x  son  départ;  et  vouspouvesjogierenssi,  monsieur, 
par  le  peu  de  vivres  qui  restent  aoxdits  vaisseaux,  et  la  longue 
navigauOD  qu'ils  ont  A  faire,  qo  U  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre. 

«  COLBEAT.  I 

{f*ttméi  (Marc.  AR  f<ay.  «ai.) 

CMe  tetirt  de  Qifbett  de  CMsiy  est  rsmarqnabla  m  na  . 

qu'elle  annonce  que  le  roi  d'Angleterre,  selon  son  ajatéma  é» 
pondération,  a  fait  un  présent  A  M.  de  Martel. 

t  iMàrm,  le  3ô  MpUwbrs  iVli. 

f  llourienr, 

«  Le  courrier  de  M.  Colberl  me  lemlit  hier  les  lettics  qu'il 
vous  a  plu  ffl'éorire,  des  15  et  18  de  ce  mois,  et  je  ne  doute 
point  qne  la  vAira  t'ail  iromé  M.  la  viee-amini  fl  It  «alla 
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le  Mildelftrond,  oft  il  «'terhrft  Uw  ^■'9  Boalltinit  MlM  wit, 
pour  conlinuer  ensuite  ta  navigaliol  ftn  Im  poM  ée  FraOM, 

aulaiil  que  ie  vent  lui  permeura. 

ir  Vous  aure;  été  {nrormé,  monsieur,  par  me^  prérédroMs, 
de  lout  ce  que  j'il  fait  pour  ju»|iter  lACondttile  de  M.  le  comife 
d'Esirées,  et  que  ce  o*»  été  qv'à  resirémHé,  et  lorsque  j'ni  vo 
qa'ou  ajouuit  beaucoup  plus  de  foi  a  la  relation  de  M.  de  Narlel 
qu*i  mes  raisons  ei  répliques,  que  j'ai  consellK  -i  M.  le  vice- 
aoiir;)!  de  lirm  unliT  des  commis^iiin  ^  rmi  bu^'Oecls  pour  infor- 
njcr  tle  cf  cjui  s'i'st  pa^sé.  s.n  li.iiit  l'ii  '!  cuit' le  prim  e  Hujiert 
avîiit  plus  tl  inipr^i  qiip  nous  dr  I  <  rM|ii  i  \iv.r.  cl  h'  roi  d  Aofîii^- 
terre  a.«»es  d'tspril  pour  lu  refuser,  comme  il  a  fait  d'une  ma- 
lÀfere  irèt-«blipeanie  poar  les  FrtHais.  EuOa,  monsieur,  cette 
imtsince  me  servira  de  preuve  convaincaole  dé  li  bonne  eou- 
dnite  de  l'escadre  de  8a  Majesté  contre  cenx  qai  la  fondront 
blâmer  dans  lo  proebain  psrlemeot;  et  les  présenu  que  le  roi 
d'Angleterre  •  snTOyéa  1  M.  le  comte  d'BsIr^es,  é  H.  Désardans 
et  uu  major,  marquent  a«sex  la  salisraclion  qu  il  en  a  ;  il  est  vrai 
qu'il  en  a  aussi  donné  A  M.  de  Marie!  et  je  rinirais  empêché  si 
je  l'avai'-  ^^ii ,  n\:ih  ce  ii't  st  qiio  piin  c  qu'il  l'sl  iii'UItMiant  pOni^ral, 
et  que  ledit  roi  a  cru  arec  riii>on  nu  devoir  pas  entrer  en  con- 
naissaoes  de  ce  qu'il  ;  a  à  blémer  dans  la  conduite  particulière 
dndit  sieur  de  Hariel.  E«fia,  nonaieur,  je  peux  vous  assurer 
que  j'ai  conduit  eatts  affain  d'ms  Oiirièrs  qne  j'ai  sujet  d'es- 
pérer qu'elle  ne  fera  pas  grand  tort  an  aarrios  du  roi,  et  qu'elle 
tournera  I  la  ronfusion  du  prince  Rupert  et  de  ceux  qui  fui  ont 
fonsrilli'  ri';iL!ir  i  orrirr^f  il  a  fait  :  le  clianniMier  m('nic,  qui  a  le 
plus  ciivcMiine  telle  aflnirp,  commente  à  s'en  repeiuir.  et  le  roi 
d'Aiifrleterre  a  si  bien  l'ait  tuiiiKiitre  tonibieti  .^a  tondiiite  lui 
avait  diplu,  qu  il  lâche  à  présent  d  etoulier  tout  le  mal  qu'elle 
a  fait,  et  promet  d'enpiover  tout  non  crédit  et  ses  amis  pour 
empécbér  qu'on  n'attaque  Valliame  de  France  dans  le  procnaio 
ptriemsnt.  Le  prince  Hupert,  qui  revint  hier  de  la  flotte,  m'a 
psrn  asaei  morliOé-,  il  m'a  nraw  ibit  plus  de  saluts,  dans  la 
chambre  de  la  reine,  que  je  oeliri  en  ai  nndu  ;  et  Je  crois  qu  il 
serait  fort  aise  de  se  raccommoder  si  je  voulais  lui  aller  rendre 
la  premifre  visite,  ce  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  dans  la 
conjoncture  présente,  jusqu'à  ce  qu  il  ait  apaisé  par  ses  lettres 
le  juste  ressentiment  de  Sa  Majesté,  et  qu'elle  m'ait  ordonné  de 
k  voir. 

s  (iSiMr  ds  Siré  m'avait  promis  qu'il  m'enverrait  un  d(^sa- 
veo,  signé  par  H.  de  Martel,  de  In  relation  qui  a  couru  sous 
son  nom,  |jour  m'en  servir  eu  cas  de  besoin,  mais  il  ne  l'a  pat 
/"ai<;  j'avais  aussi  prié  les  capitaines  que  M.  le \icc-aiTiiral  a 
envoyés  ir  i  do  me  f^irc  un  mémoire  vériui)|e  de  toutes  les  fautes 
qu'ils  ont  vu  commettre  à  M.  le  prince  Ituperl  dans  les  deux 
premiers  combats,  afin  de  m'en  servir  contre  lui  au  cas  que  sa 
cabale  veoille  blâmer  dans  le  jNirleneat  procbain  la  conduite 
ds  l'escadre  de  France  ;  iMnft  A*  Me  me  roitt  pas  nvoyi,  et  je 
crois  qu'il  est  du  fenrice  rlii  roi  de  les  presser  de  le  faire. 

«  Je  me  suis  donné  l'honDeur  de  vous  informer  des  raisons 

2ui  avaient  rendu  inutiles  tontes  les  Instances  quej'ai  faites  pour 
lire  demeurer  les  lottet  M  ntr  jnsqn'av  mois  d'octolre  ; 
■ilord  Ariington  ai'nssm  hier  qvs  le  roi  son  maître  avsit  ré- 
solu de  tenir  une  escadre  de  dix  vaisseaux  vers  Yarmoulh,  et 
VBe  autre  de  pareil  nombre  vers  les  dunes  ;  il  a  ajouté  que, 
comme  |.,",  miiirliands  anul-ii^^  se  sont  pi;iiiits  qnu  Sa  Majesté 
ii':i\ail  pas  l'Bnnee  dernière,  X  beaucoup  près,  tout  le  nombre 
lie  vïis<.pani  qnej'avais  promis,  par  son  ordre,  qu'elle  enlrelien- 
ilmit  pendant  l'biver  pour  la  sftreté  du  commerce,  il  me  priait 
(t  1 1  n  unermUaifémabls,  M  dss  endroiuqa'ilsgnrdsraieot, 
•firaot  dsm'ea  mMttre  m  «Mas  isaps  on  do  esin  que  k  roi 
MB  «riM  ivait  sa  ma,  «In  qM  les  siqets,  de  part  st  d'snlre, 
puissent  prendre  des  iMSarsE  certaines  pour  leur  commerce.  Le 
roi  d'Adj^lelrrre  m'a  ditaossi  qu'il  prendrait  dans  peu  de  jours 
M"!  rtsoluiioos  lâ-dessus;  et  quoique  vous  m'ayez  donn^"  déj:i, 
l^irviiire  leitre  du  17,  une  connnaissance  générale  des  inten- 
tion>i  de  Sa  ilajesti''  sur  re  poirtt,  je  vous  prie  moîjsicur,  de  m'en 
envoyer  UD  mémoire  en  deuil,  que  je  puisse  donner  ici,  pour 
en  tirer  m  panfl,  qnoiqos,  4  vous  dire  le  vrai,  Je  orois  qu'on 
necadati  nuabtqa'mi  ponm  la  vèriiè,  par  bonwoq»  da  ni* 


aooa  ^nicofiéias  b  ce  gouvernemenK'i,  dont  il  est  inutile  de 
vo«s  nportiuiar. 

«  COLDEUT.  » 

{LmmàèCÊtbm,  BtU.  roy.,  nus,) 
'  t  liMén*,  le  M  stplembi*  lin. 

,  «  Oonem's  point  encore  rendu  les  lettres  de  l'ordindre, 
ainsi  je  ne  puis  accuser  U  réception  de  celles  dont  tous  pour^ 
riea  m'avoir  honoré.  Vous  aeret  Informb  de  ce  que  je  coniioos 
de  faire  ici  pour  détruire  le  mauvais ^Eetoue  les  accusations  du 
prince  Ruperl  et  la  prétendue  relaUon  de  H.  de  Martel  ont  pro- 
duit, p.nr  Vinformaiiou  que  j'envoie  à  M.  le  marquis  de  SeiKne- 
lay.  dont  je  joins  ici  copie  ;  je  doi.s  seulement  y  ajouter  que  le 
p.iuvre  M.  de  Martel  est  au  d.-sespoir  d'être  tombé  dans  UQ 
aussi  fâcheux  piège,  et  m'a  fait  prier  par  sou  beau-frére  de 
faire  tout  ce  qui  me  serait  possible  po«r  feo  tirer;  mats  je  lui 
ai  dit  que  le  mil  était  pins  facile  i  ftjre  qa'â  réurer,  ei  qa'il 
n'y  avait  point  d'entre  Toie  que  de  n'envoyer  le  dAesten  par 
écrit  que  je  loi  ai  demandé.  Effectivement,  c'est  un  pauvre 
homme  qui  n'a  pas  beaucoup  de  lumière,  et  il  s'est  imaginé  que 
tout  ce  qu'il  dirait  contre  M.  le  romle  d  Kstrées  ne  pourrait 
nuire  ,iu  service  de  Sa  Majesté.  Pour  ce  qui  regarde  la  conduite 
et  du  clief  et  des  caiiilaines  de  l'escadre  de  France,  dans  le  der- 
nier combat,  je  continue  à  m'éclaircir  de  la  vérité,  aolaot  qu'il 
n'est  possible,  pow  voM  en  poaveis  Mea  iafiimer  «uaiie  f&t 
ooevoieatre. 

fl  Le  roi  d'Aoglelerre  n'a  reftvoyê,  pour  le  pstenent  prodisbi, 
i  son  grand  trésorier,  qui  consent  qu'il  soit  fait  par  Vtiros  de 

change,  de  la  même  manière  que  le  précédent,  et  l'on  me  pro- 
met de  me  tenir  compte  du  tiers  qui  appartient  i  Sa  Majesté, 
sur  la  prise  faite  sur  les  liollanoais  du  vaisseau  des  Indes 
oriêntalee,  dont  rivaluation  se  dtritfeire  au  premier  jour. 

«  COLDEBT.  > 

(Lettres  de  Colbcri.  Bill  roij., 

Ici  M.  le  marquis  de  Seignclaj  répond  à  sa  maniî^rc  aux  re- 
proches que  l'Angleterre  faisait  à  la  flotte  française  au  sujet  du 
combat.  On  est  presoae  honteni  de  citer  d'aussi  puériles  et 
nsnvaises  réponses.  On  les  a  seulement  soulignées. 

■fiUOiSS  DU  VAHQOIS  OB  SElUKfiLAY  SDR  LA.  RSUkTIOS  01 

V.  u  saiacB  buput. 

ISiMveinbrsiCni. 

• 

BBe«f  mt  fSHCiMn  taom  coMtM  a*  u  namw  le  ».  la  mmm 
■mar  coem  i.'nua»s  m  num. 

(  Prcmier  roiST.  —  Qu'il  h'u  avait  que  sept  vatueaux  «t 
trois  hrùiou  de  ttêuén éê  XHuUk quiert  cewtalf w  fewrfre 

de  France . 

»;  hrpons,'..  —  H  est  certain,  par  le  téraoifnagc  de  toute  l'ar- 
mée, que  l'escadic  de  Zélande,  qui  a  coml'ailu  contre  l'escadrS 
dcFrance.  élaitcomposce  de  dix-neuf  vaisseaux  et  huit  brûlots: 

il  Et,  sur  ce  que.  la  même  relation  porte  que  BanbeM,  amical 
de  Zélande,  a  combattu  contre  le  prince  Runert  : 

(  n  n*est  encore  que  trop  certaio  qne  Bankeit  a  eombatM 
contre  l'esoadre  de  France  ;  que  le  sieur  d'Estivalle,  capitaine 
de  l'Invincible,  combauit  contre  lui,  et  fut  tué  sur  son  vaisseau 
d'm  coup  de  oaaon  de  eet  aaiial. 

«  2°  l'ûiKT.  —  Que  t'cscadfc  de  France  s'éloigna  de  dettx 
grandes  Iteuesh  pleines  voiles  m  ant  de  ret  irer  sur  lesenncntis. 

«  Répmte.  —  Quand  le  prince  Rupcrt  a  écrit  cet  endroit  de 
sa  relation,  il  ne  s'est  pas  souvenu  qu'il  a  dit  nn  peu  aupara- 
vant que  lèvent  était  tourné  au  sud,  d'aulnnt  qu'il  »  aurait 
i:  f:illu  que  le  vice-amiral  de  France  ave'  toute  l'escadre  eût 
I  mis  ie  cap  au  sud  pour  s'éloigner  des  ennemis,  ainsi  porter 
«  le  cap  droit  contre  le  veal;  en  sorte  que  cette  accusation  se 
s  détnut  d'eUe>Mé«e,  >  et  il  est  asses  dttlîcUe  de  se  persuader 
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comment  l'on  a  pu  avancer  une  fausseté  aussi  manifeste.  Mais, 
comme  M.  le  prince  Hupert  dii  lui-iiirm,>  qn  ii  alla  i  toutes 
toiles  pour  secourir  l'escadre  bleue  cjui  n  avait  pas  trop  besoin 
de  son  secours,  et  qui  éUil,  ainsi  qu  il  le  dit  lui-inéiiie,  i  trois 
crandes  lieues  sous  le  vent,  «  il  s'est  Eacilcmeni  iroagiuè,  all;int 

■  taaai  vite  qu'il  allait,  que  c'éuit  l'escadre  de  France  qui  s'é- 
fl  loiguit  de  lui.  «  sans  faire  réflexioR  qu'anal  le  «eot  coo- 
ti^,  die  ne  te  pouvait  pas,  et  qae  c*Mti(  M  qui  c'éloigsnt 
d'dle  avec  un  vent  fort  frais. 

<  8*NniT.  Que  fcModre  de  France  n'a  point  rmré  te 

iorrf  «Kx  promptamÊ,  «  n'a  fait  atte*  de  itiHgaue  pour 
mt^ter  de  Cavantagt  WBI  ftt'ede  oaaît  jumr  waii'  com- 
eottre  te*  enaenùi. 

«  Réponu.  —  H.  le  prioce  Bupert  ne  tint  le  vent  devant 
Ruyter  que  jusqu'i  huit  ou  neuf  heures  du  inalin,  et  auaitèt  il 
plia  i  toute»  voiles  pour  aller  au  secours  de  l'escadre  blene;  et, 
tomme  l'escadre  de  France  soutiui  le  vent  cl  combattit  contre 
l'escadre  de  Zélande  jusqu'à  midi,  tous  les  vaisseaux  de  cette 
escadre  revirércnl  de  bord  en  même  temps,  .n  tous  les  capi- 
uines  firent  raccommoder  dans  la  route  les  manœuvres  qui  leur 
avaient  ett  cuupi  cs  dan»  le  combat.  Mais,  encore  qu'ils  fissent 
foite  de  voiles,  M.  le  prince  Rupert  a'était  si  fort  éloigné  en 
mds  ou  quatre  heures  d'avance  qill  mit  sur  l'escadre  de 
Ertnee,  qu'elle  m  le  put  Htiotndi'e  «n  eur  l«a  aia  heutes  du 
aoir,  et  t  alora  cette  escadre  mit  ii  MMI  eondiâtin  nansuvre 
a  qu'elle  se  trouva  avoir  l'avantage  du  vent  >  8«r  h« 
M.  le  prince  Rupert  éuat  toujours  aoua  le  vent. 

4*  roiKT.  —  Qm  ttaniit  ét  France  n'a  voint  eomhttlu 
Itî  ennami,  niiwart  If  ai^naf  fn'tf  éa  paamm  Mm  «s  nAl 
«Tarliimm. 

«  Hêpome.  —  Il  a  été  vérifié  en  prèienee  du  ni  d'Angleterre 
que  ce  signal  c  n'était  pas  celui  dn  coabai.  maia  celui  de  se 

f  ranger  dans  ses  eaul.  »  Nais  le  vlee-aminil  de  France  voyant 

au'eii'  cxrcutant  ce  signal  il  s'allait  mettre  sous  le  vent  de  la 
olte  eiiiieniie  ,  il  conser-a  son  avantapf  ,  ne  doulanl  point  que 
de  momeut  à  autre  M  le  prince  Fiuiu  i  i  changerait  son  signal 

■  ou  lui  enverrait  porter  ordre  de  <  onib  tttre,  "  ce  que  toutefois 
fl  on  fit  point  -,  et,  comme  il  était  di  jA  sept  lieurcs  du  soir,  le 
«ieeniniital  de  Fraiice  •  conserva  le  jrent,  ue  doutant  point  que 
f  M.  le  prince  Rnpert  ne  voulût  combattre  le  lendemain  malin.  » 

€  L'on  pentd&n  en  général  de  ce  eoMbatque  Spiagge  a  Cdt 
en  bnve  et  galant  ho«ne ,  s'élani  nia  on  paaae  peur  atiendn 
Tromp  et  le  combattre;  nuia,  .eomuM  TVomp  avait  le  vent  anr 
lui,  et  que  ses  voiles  qu'il  avait  mises  en  panne  ne  le  soute- 
naient point,  il  dévira,  et  s'éloigna  irî's-fori  de  l'escadre  rouge. 

«  Que  M.  le  prince  Uuperl  a  voulu  avoir  trop  de  soin  de  l'es- 
cadre bleue,  qui  était  à  trois  lieues  de  lui.  et  dont  il  ne  nouvaii 
fta  savoir  le  succès,  et  que  pour  aller  i  son  secours  il  a  plié 
m  pea  trop  devant  l'ennemi.  A  l'égard  de  l'escadre  de  France, 
elle  a  fait  une  fort  bonne  manœuvre,  puisqu'elle  a  <  soutenu  et 
c  gagné  le  vent  anr  l'escadre  q|ui  la  combattait;  *  et  l'on  peut 
din  ceitaîanMat  ^m,  ai  le  prince  n'avait  point  été  ai  vite  au 
aeeMiit  de  eetle  naêadra  bleue,  et  que  celle  de  Fhmea  feùt  pu 
joindre  aenlrinent  deux  beures  plus  tôt,  venant  avec  vent  arrière 
sar  lea  ennemia,  la  flotte  de  Hollande  ëuit  entièrenent  perdne.  » 

(iIreAitM*  ék  la  morinf »  è  FcrsnïJlM.) 


■  >.  u  coHTB  n'fsralta  sna  la  asuvran  nn  Mnncn 

aoPEar,  rom  ajouter  aux  nEMABQtiES  paites  pas  m.  lb 
■Aanou  os  sei6A£lay  sua  la  n&LATion  n  M.  u  raincB 


(  Il  dit  :  Il  Rujter  et  Haiikert.  avec  le  reste  de  leur  tlotte  e 
<  brûlots,  vinrent  sur  moi  et  sur  notre  escadre,  et  le  combat 
•  eemnenca  environ  les  huit  benraa.  » 


«  11  \  :i  lieu  de  s'ciumier  qu'il  ait  voulu  avancer  une  chose 
si  couiraire  ii  la  vérité,  puisque  tout  le  monde  sait  que  cet  ami- 
ml  de  Zélande,  appelé  Bankert,  combattit  é  neuf  hennaetdeaiin 


jusqu'à  dfat  eotttre  les  vaiasnamt  français  de  ta  division  du  vice- 
mirai,  et  que  d'autres  vaisseauk  xëlandais, qui  suivaient  ledit- 

Lirniral,  étaient  enj;aj;és  en  même  temps  avecla  division  de  M-  Déj 
inians,  chef  d'esc;,di  e  (le  France  ;  et  que,  lorsque  le  vice-amiral 
e  France  revira  pour  couper  celui  deZelande,  te'>  seconds  con- 
Lattaient  dna  dan  bords. 

f  Auquel  temps  l'air  s'éclaircit  et  la  fOnt  tourna  est-sud^eal, 
«  qui  mules  Français,  qui  avaient  aloinrnvnnitgarde,  aun 
<  M  tant  dna  Hollandaïa.  a 

(  Il  y  aurait  lieu  de  a'élOWMr  comment  le  vent  en  cbminaat 
lui  .nt  pu  mettre  les  Français  an  vent  et  n'y  pas  mettre  H.  lo 
piinec  Hupert.  ou  du  moins  d'une  trés-grande  partie  des  vais- 
seaux ennemis,  puisque  l'escadre  rouge  et  la  blanche  otaieni  au 
commencement  du  combat  sur  une  même  ligne,  si  r<in  u'  ii  pre- 
nait  en  même  tempa  que  ledit  prince  commença  d'arriver  une 
demi-beare  apiéa  la  combat,  et  qne  l'escadre  bluNha  tint  tou- 
jours lèvent  autant  qu'il  lui  fut  possible. 

»  Au  contraire,  ils  se  retirèrent  vers  le  sud.  » 

u  Cet  endroit  est  une  merveilleuse  contradiction,  puisque  des 
vaisseaux  fie  vont  pas  droit  du  côte  qur  l  init  le  vent  :  il  faut 
aussi  savoir  que  tous  les  vaisseaux  français  ne  reviri  rent  pas  hi 
même  temps, que  toute  la  division  du  chef  d'cscadn?  coniliattait, 
avec  quelques  vaisseaux  de  la  division  du  vice-amiral,  contre 
d'autres  vaisseaux  de  l'escadre  de  Zélande,  tandis  qu'il  coupa 
en  deux  la  division  du  vice-amiral,  laquelle  s'enfuit  eo  si  grand 
désordre,  qu'elle  n'approcha  pas  de  M.  le  prince  Rupert.  et  ne 
fut  en  état  de  retourner  que  lorsque  M.  le  prince  Rupcrt  prétait 
le  ctié  a  de  Ruyter,  sans  faire  feu  de  part  ni  d'mlln,  comme  il 


est  dit  dana  la  relation,  et  mémo  plua  tard. 

»  Ruyter  n'eut  pas  plutôt  connu  mon  dessein  qu'il  arriva 

•  sur  moi  avec  toute  sa  flotte  pour  secourir  Tromp,  si  bien  qne 
c  tout  ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  nous  prêter  le  c6lé»  A  la 
«  portée  du  canon,  sans  faire  feu  de  part  ni  d'autre.  > 

Il  II  est  diflii  ile  de  voir  une  plus  grande  contradiction,  puis- 
que arriver  et  jicHler  le  côté  à  la  portée  du  canon  sont  deux 
i:lMjses  incompatibles  dans  un  même  temps;  mais  il  n  y  a  por- 
sonne  qui  ne  juge  qu'au  niniiis  l  etle  façuu  de  combattre  à  cinq 
heures  durant,  n'est  pas  assez  dangereuse  pour  croire,  comme 
il  est  dit  i  la  fin  de  la  relation,  que  jamais  il  n'a  été  ai  aaaialé 
de  la  Providence  divine  qu'en  cette  occasion. 

«  Il  est  toutefois  consunt  qn'alors  Ruyter  arit  loeap  an  nord» 
est,  et  M.  le  prince  Rupert  au  nord-nord-ouest. 

«  Et  si  alors  les  Français,  qui  étaient  i  une  ceruioe  distance 
«  sur  le  vent,  avaient  obéi  A  mon  signal,  et  qu'ils  fassent  arri» 
«  vès  sur  les  ennemis,  conformémentà  lenr  devoir,  nous  «iiiooa 

•  mis  les  ennemia  en  déronte,  et  lea  enaaiona  aatiérament  dé> 

Il  iruiis.  C'était  la  plus  belle  et  la  plus  avanlageun  oecariaa 

(  qui  ait  jamais  éi<^  perdue  i  la  mer.  » 

c  11  y  a  apparence  que  N.  le  prince  Rupert  avait  fait  des 
merveilles  avant  que  les  Français  l'eussent  approché  ;  mais, 
pour  lors,  il  avait  la  proue  tournée  pour  faire  retraite,  et  non 

F as  du  côté  des  ennemis.  Le  vice-amiral  de  su  division  fuisail 
arriére -ji;arde  et  le  suivait;  et  ce  rude  comlnil.  qui  avait  re- 
coiî:nieiice  sur  les  cinq  heurt-.s,  av.iii  liiii  pour  lin  à  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  et,  ayant  dure  jusqu  e  jour  l'ailli  pour  les  au- 
tres, étnit  entretenu  par  quatre  ou  cinq  vaisseaux  hollandais 
qui  tiraient  sous  le  vent,  pendant  que  H.  le  prince  Rupert  se 
retirait  avec  beaucoup  de  voiles,  et  non  pas  avec  peu,  eomam 
il  est  allégué.  Les  Mélota  qne  l'on  détaeba  ne  firent  auom 
elTet,  parce  qu'ils  ftirent  envoyés  de  loin  et  n'étaient  pas  sott' 
tenaa. 


(  Et  ainsi  finit  ceue  batailla,  lenqn'il  ma  vint  on 
t  du  comte  d'E&irëes  pour  recevoir  dea  qrdraa  et  aavoir  A  quelle 
i  intention  on  avait  arhon'  le  pavillon  bien  SUT  la  vergue  d'ar- 
«  timon  ;  de  quoi  je  m  étonnai  tort,  puisqu'il  n'j  avait  pas  d'ia- 
t  liwikNtflHa  elaira  atphm  lacilo  A coàocvoir entra  tana  bs 
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t  signaux  pour  combattre  que  celui-ci,  et,  de  plus,  il  ne  man- 
«  quait  pas  d'éclaircissement  pour  les  signaux,  ni  d'instruction 
fl  pour  lui  dire  ce  qu'il  devait  avoir  fait.  » 

«  Tout  le  inonde  sait  que  l'aide-major  des  vaisseaux  français 
fut  envoyé  à  uni-  heure  et  demie  dans  une  barque  longue  à  bord 
du  Souirraiii,  p<iur  recevoir  des  ordres  sur  ce  que.  M.  le  prince 
Rupert  arrivait  si  fort,  et  que  l'on  n'apercevait  plus  l'escadre 
bleue.  De  sorte 
que  ce  fui  long- 
temps devant  que 
le    pavillon  bleu 
eftl  i'ie  mis  i  l'ar- 
limon,  et  que  ce 
n'était  pas  à  des- 
soin  d  apprendre 
ce  qu'il  vuuluitdire 
qu'un  le  lit  partir; 
niais  il  peut  l'avoir 
di'inandc  de  lui- 
même,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  li- 
vre des  ordres.  On 
le  fit  partir  dans 
une  barque  longue 

3ui  d'ordinaire 
ouble  le  sillage 
des  grands  vais- 
seaux ;  cependant 
il  ne  put  arriver 
q^ue  sur  les  cinq  i 
SIX  heures  ;  mais, 
quoiqu'on  l't  ùl  a- 
perçu  du  Souve- 
rain,  on  ne  lui  en- 
voya de  chaloupe 
que  sur  les  huit 
heures,  parce  que 
l'on  ne  sonj^e  pas 
i  toutes  choses 
dans  le  grand  en- 
gagement où  se 
trouvait  à  six  heu- 
res M.  le  priuce 
Rupert. 

a  Quand  l'obs- 
a  curilé  de  la  nuit 
i  futvenue,  les  en- 
f  Demis  se  reiirù- 
I  renisurleurscô- 
«  tes,  et  je  crus  a- 
(  Toir  raison  d'en 
(  être  satisfait , 
I  n'étant  propo- 
t  sè,si  je  ne  pou- 

•  vais  I  éviter,  de 
«  oepas  hasarder 
t  un  nouvel  enga- 

•  geineni  le  jour 
«  saivaiit,  ù  moins 
i  que  j'eusse  meil- 
I  k'ure  assurance 
t  du  comte  d'Estrées ,  mais  aussi  que  quelques-uns  de  nos  ra- 
I  piiaines  eussent  résolu  et  promis  de  mieiii  faire ,  puisqu'ils 
I  m'avaient  manqué  en  celui-ci.  » 

•  Il  est  vrai  que  les  ennemis  se  retirèrent  ;  mais  M.  le  prince 
Hupert  ne  lit  pas  mettre  des  feux  qu'il  n'en  fût  parfaitement  as- 
suré, ayant  attendu  A  commander  qu'on  les  allumât  qu'il  était 
plus  de  dix  heures  et  demie,  et  il  est  certain  qu'il  a  sujet  d'être 
satisfait  des  Hollandais,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  trop  pressé 


Iji  comte  d'Eiti^t. 


dans  .sa  retraite  ;  mais  quant  à  la  raison  qu'il  alli-gue  pour  n'a- 
voir pas  recommencé  le  combat  le  lendemain,  il  ne  fallait  pas 
d'autres  assurances  des  Français  et  du  comte  d'Rsttées  que  des 
trois  combats  de  l;t  campagne,  cl,  pour  ce  qui  regarde  les  capi- 
taines anglais  dont  il  lui  plaît  de  se  plaindre,  quand  on  songe 
que  l'année  passée,  aprt's  avoir  été  surpris  à  l'ancre,  ou  poussa 
le  lendemain  les  eiincniis  d.ms  leurs  bancs,  et  on  remporta  sur 
eux  de  notables  avantages,  il  est  bieu  difficile  que  l'on  puisse 

con.Ncntirà  rejeter 
sur  de  si  braves 
gens  le  fondemeut 
du  dessein  de  ne 
pas  combattre , 
mais  bien  au  peu 
de  di-sir  que  M.  le 
prince  ilupertalé- 
moigné  en  toutes 
les  occasions  de  la 
campagne  de  re- 
tourner aux  enne- 
mis lelendemain.» 

(  .lrc/tii't'<  de  la 
viuriHe ,  à  Ver- 
tailles.) 

Ce  mémoire  , 
tout  entier  de  la 
main  du  c»mte 
d'Kslrées,  estcom- 
plétement  récusé 
par  la  pièce  sui- 
vante, le  rapport 
contradictoire  de 
M.  de  Seuil.  Il  est 
impossible  de  ré- 
sumer plus  de 
faits.  Ce  rapport 
et  celui  qui  le  suit 
sont  extrêmement 
curieux,  le  dernier 
surtout ,  en  cela 
qu'ils  citent  l'au- 
torité de  chaque 
ofHcierreromman- 
dable  de  l'e.scadre 
i  propos  de  la  con- 
duite de  M.  le  vice- 
amiral  d'Estrécs, 
et  qu'ils  confir- 
ment, en  un  mot, 
ce  qu'on  a  déii 
dit  i  propos  du 
déni  (l'assistance 
lors  du  dernier 
combat ,  et  de  la 
bravoure  de  pres- 
que tous  les  capi- 
taineslors  ducoo- 
bat  du  7  juin.  La 
seconde  partie  du 
deuxiùmc  rapport 
offre  aussi,  pour 
ainsi  dire,  une  statistique  de  l'état  moral  du  corps  de  la  ma- 
rine, admirablement  bien  résumée  ;  on  découvre  dans  ce  peu 
de  lignes  le  germe  de  toutes  les  dissensions  qui  souvent  furrut 
si  nuisibles  aux  armes  de  la  France. 

RAPPonT  oe  L'i^roR>lATlON  secrète  son  la  caupagke  de 

LA  H.i.NCHE,  PAR  M.   DE  SKUIL. 

f  A  Brefl,  le  23  noTcnibfc  1073. 
<  Par  ce  qui  m'est  revenu  de  m'étre  informé  de  la  conduite  et 
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én  Niions  de*  offidarc  dm  vtitwan  du  roi  pctdni  h  dmière 
eafli]Miga0  ds  li  Mncke,  j'ai  «ppfit  : 


«  Que  cliâi'iin.  en  général,  peut  être  satisfait  d*  c*  que  les 
Français  ont  fait  ôam  h  journée  du  premier  rorobat  aes  ar- 
mées navales,  puisqu'ils  y  ont  soutenu  et  entrepris  autant  ou 
plut  que  leaioglais,  et  qu  ils  «ont  ailes  au  feu  de  l'ennemi  avec 
aMaMderiaolttlion  qu'il  s'en  pouvait  attendre. 

c  Qnelquès-uns  qui  ont  regardé  de  près  disent  •  que,  quand 
fl  M.  de  Huyter  revira  de  sa  première  bordée,  on  vit  buil  des 
«  vaisseaux  du  ni,  âj^NiiMMal  awpris  dd  reviieoiieal  ia- 
i  prévu,  qui  retîrènnl  devant  tut  avee  plus  de  bile  que  ta 
«  liif  lisi  jiii  e  n'eût  voulu  M.  de  Valhelle,  qui  était  de  ces  re- 
vireurs,  eu  dit  des  raisons,  a  mais  il  y  ajoute  qu  il  y  en  eut 

•  qui  allèrant  ai  loin,  qn'on  no  i«  nnt  qn'im  long  teaipo 
t  après. 

*  Que  H.  le  vire-amiral  y  a  laisse  érlianper  une  afti^n  de 
«  décision  qu'il  devait  entreprendre;  ce  tut  environ  le  midi 
a  iinand,  ajant  lo  fait  anr  lea  HoliaBdaîa.  qui  éiaieat  alors  as- 
fl  ses  mêlés,  il  manqua  do  ftviior  noor  arriver  a«r  ont,  alla  de 

•  tirer  profit  de  aoo  avaaiage  ;  an  lien  «f  arriver,  Ihioant  amir 

I  sa  grande  «irflo.  il  tint  le  vent,  et,  sans  avoir  aucnii  ennemi 
«  devant  oo  derrière,  il  s'amusa  i  courir  un  bord  d'tmo  Ueue  de 

II  liin.Mii'iir. 

K  Lci  Inùlois  ont  été  tuii'-uiiiniés  dans  ce  rombal  avec  aussi 
I  peu  d'utilité  que  de  coiiduile;  aucuns  d  eux  se  sont  perdus 
«  par  la  téinériie  de  leurs  capitaines,  qui  sont  allés  precipi- 
<  tamment  à  l'ennemi  sans  en  avoir  eu  l'ordre  et  sans  y  être 

•  accoropatfnés  ;  les  autres  y  ont  été  mabdès  avec  ordre  des 
«  commanaanu,  mais  sana  y  être  oaoorléBOlooivortt  coiime  il 
a  on  est  rusaga;  do  aorlo  que,  ae  ironvant  aenla  ontn  4cm 
c  lignée,  en  vue  et  an  Uam  de  ronnoni,  ile  en  Maiett  cotU* 
c  bas,  ou  endommafêa  beaiMiip,  «vant  qt'Os  pMnit  Mra  en 
«  place  d'exécution,  a 

SECO.ND  COMBAT. 

«  11  est  rapporte  que  les  Français  oui  commis  plusieurs  fautes 
daas  cette  journée. 

c  Celle  par  laquelle  ils  ont  commencé  est  d  avoir  laissé  le  gros 
dea  ennemis  surles  Anglais  pour  i  aller,  avec  tous  les  vaisseaux 
a  da  roi,  a'ainèier  an  vioo-aniral  de  Xéiando,  qaL  n'a»  ayant 
a  que  neuf,  ett  été  aaaet  oceopé  de  la  sente  Ihrisfon  m  H,  de 
t  Martel. 

«  Ce  vice-amiral  leur  ayant  ichappé  pendant  que  les  Anj^lais 
«  relisaient  le  sud-ouest,  ils  sont  allés  courir  à  l'est  peiiiLini  <  inq 
t  borlops,  sans  que  qui  que  ce  fOt  leur  disputât  rien  pour  les 
«  y  «bliger. 

•  Et,  après  cette  course,  les  Francis  ayant  reviré  tooies  voi- 
I  lee  hora,  et  èunt  arrivés  entre  les  cinq  à  six  hearee  eaviroo  a 
a  la  portée  du  canon  des  ennemis,  an  lien  d'eniver  aar  eenx 
a  qui  n'èuient  point  en  ordreetqnieemblaiaiiteaboiraHéBde 
«  welnie  vaisaaau  endoaunacè,  on  bien,  an  lien  de  se  remeure 
a  dans  M»  eam  de  H.  le  pnnee  Rupert  sans  praSter  de  leurs 
(  avantages  en  donnant  surles  ennemis  ou  en  c.inonn:inl,  ils  se 

•  mirent  en  panne  côté  k  travers  et  sans  mouvement,  diniiKini 
«  lieu  et  temps  aux  ennemis  de  se  rdirer  au  Texei  ûujsi  iuk-- 
«  ment  qu'ils  firent,  t  La  conservation  du  vent  pour  le  ieude- 
main  est  traitée  de  vision  pur  plusieurs,  qui  estiment  que  l'on 
ne  se  pouvait  guère  commettre  en  enfonçant  les  ennemis  en 
désordre,  parce  que,  en  tout  cas,  la  journée  n'avait  plus  guère 
à  durer,  et  jpar  la  raison  d'aïUenrs  qaelea  «oneniis  enssent  tombé 
an  Angiaia,  qni  lawétaient  ee«s  la  vont,  et  bisB  ea  état  do  lee 
eontenir. 

a  te  viee>amiral  de  Zélande,  dont  |'ai  parlé,  s'est  mis  en  dé- 
Wrt*  neponvolr  manquer  d'ftre  pris,  lui  troisième,  pour  peu 
que  Ion  s 7 m  attaché.  Et.int  éearté  de  M.  de  Ruyter,  il  prit  le 
parti  deprn  erau  travers  de  la  division  des  Français  pour  aller 
le  joindre;  et,  passant  i  travers  des  vaisseaux  qui  éuient  alors 
avee  H.  do  Martel,  ee  naa-emiial  ee  trouva  fteadantnB  long 


temps  suus  le  vent  de  doui<e  vaisseaux  français,  et  au  veat  de 
M.  de  Prenlly,  qui  le  serrait  à  ceux  du  veat,  n'en  ètaai  éleini 
qae  do  la  portée  de  piatolet,  sans  qw  M.  de  Mortel  ait  arrivÉ 

pour  l'aborder,  et  que  ni  MM.  du  Magnou,  Langeron  ou  Ville- 
Dcuve-Ferrières,  qui  s'en  sont  trouvés  tout  proche,  .tient  donné 
dessus  cuniine  ils  le  pouvaient,  étant  si  fort  en  seconds. 

•  M.  de  Martel  n"a  pas  été  épargne  d'avoir  manque  ce  vire- 
amiral,  et  il  a  été  parle  aussi  de  ce  qu  il  s  i  ^t  appi  o(  Ise  lieux 
fois  des  ennemis  sans  y  tenir;  il  est  vrai  qu  il  n'y  lut  pas  suivi 
et  qu'il  s'en  platat,  et  pariicnlièrcment  de  quelques  capitaines, 
dont  OB  ne  nomme  ipe  le  chevalier  de  Boannioat»  qni,  a  un  dire 
coatana,  n'a  pas&it  es  qu'il  pouvait.  » 

SÉr  la  comMis  de  MM.  le*  ffàtéraux. 

K  Chacun  sait  que  si  M.  le  prince  Rupert  eût  autrement  mé- 
nagé les  Français  qu'il  n'a  fait,  et  que  s'il  n'avait  pas  fait  dans 
1rs  trois  journées  des  démarches  aussi  eitraordinaires  qu'ont 
été  les  aiennea,  aar  la  oonlianco  qae  l'on  y  aurait  eu,  oa  ae 
serait  ebandonné  à  beaneoup  pins  ae  cboses ,  et  qu'il  en  serait 
vetiu  beaucoup  plus  de  satisTactlon  de  la  campagne. 

«  M.  le  eomie  d'Ëslrées  ne  manque  point  de  gens  qui  ccn- 
•  surent  .«a  conduite  ;  il  lui  est  imputé  d'i'tie  si  pn  veiiu  de  sa 
«  capacité  qu'il  ne  prend  point  de  conseil  de  ceux  qui  lui  en 
t  peuvent  donner  ;  d'où  il  arrive  que,  comme  il  n'a  pas  toutes 
f  les  expériences  oi  toutes  les  vues,  il  en  tombe  dans  des  fautes 
f  qui  font  aoeffrireens  qui  ont*  le  suivre.  Il  est  usé  de  jalou- 
f  ser  tout  josqtieS  a«x  petites  ehoaea,  ae  faisant  l'homme  de 
c  tout;  et,  n'y  pooTantswire,  une  partie  desaffiilres  demeurent 
(  ou  8e(bntimparlUtenMil;lqn«rest4^|aMerque  i  s .  f;i  iers 
«  généraux  ou  psilleatim  fnxqaels  il  diminue  ce  qu']'.<  p>ur- 
f  raient  ou  ilcvraient  fiiire  en  oDi  ries  mortificaiiiui'-  (jui  les 
«  éloignent  de  lui,  et  qui  les  tirent  d  uue  partie  de  la  considé- 
«  ration  dans  Inquel'e  ils  se  tiendraient.  » 

t  Ses  manières  avec  les  officiers,  toujours  tendues  sur  la  hau- 
teur et  sur  la  supi  riotité,  ne  sont  pas  encore  de  leurs  goûts,  et 
on  leur  attribue  les  premières  causes  de  son  divorce  avec  les 
lieutenants  généraux. 

<  Lea  oiBciera  on  capiuines  plus  sensés  sont  persuadés  de  la 
néonnté  a  de  aettte  uoe  persooae  forte  i  servir  auprès  de  M.  le 
«  vice-amiral  ;  ils  parlent  d'un  lieutenant  général  ou  d'un  chef 
t  d'escadre  ;  mais  aa  moins  an  homme  de  la  Éçon  de  M.  Gaba- 
f  cet  l'atné.  * 

•  Les  capitaines  qui  ont  servi  sur  ta  Jtcine  disent  que  pen- 
dant la  campagne  ils  n'ont  été  ^peléa  ou  OMialtée  aar  aacaas 

rencontre  importante. 

«  Il  est  rapuorté  qu'il  y  avait  un  homme  sur  lo  même  vais- 
seau qui,  peoaaotnn  des  combats,  allait  an  gouvernail  faire  re- 
mettre au  loff,  quand  M.  le  vice-amiral,  ayant  dit  d'armer,  ren- 
trait dans  sa  duunlm:  néme  il  est  eoeore  rapporté  dans  le 
public  f  que  t^oM  snr  le  conseil  de  deux  volontaires,  qu'on  ne 
«  nomme  pas,  qu'il  s'est  appuyé  pour  retenir  le  vent  en  nn'ttnnt 
«  en  panne  le  soir  de  la  trui^ieine  journée.  Il  y  a  quelques 
«  plaintes  de  ce  que  srs  donirsiiques  entrent  trop  doas  losdis- 
«  eussions  aux  occurreuccï  d  alTm  es  du  roi.  a 

Pour  Ut  capilaina. 

I  L'on  prétend  que  le  roi  a  mis  un  sujet  de  trouble  dans  les 
combats  et  de  discorde  entre  les  capitaines  quand  Sa  Majesté  a 
fait  promttttre  des  charges  à  ceux  qui  se  signaleraient  plus , 
parce  qu'ils  en  prennent  sujet  de  se  tirer  des  lignes  pour  aller 
chercher  aventure  et  d'en  rompre  leurs  ordres,  et  par  la  raison 
encore  que,  comme  ils  font  souvent  tous  également,  les  plus 
ambitieux  voulant  néanmoins  s'élever,  cabaJent  pour  décrier 
leurs  coneurreaiacaaire  la  vérité,  et  donnant  priae  pour  les  an- 
quereller,  aoat  caaaa  dea  déaanione  qae  l'on  vait  «atra  en.  Il 
se  dit  que  l'ott  a  échaufll  la  querelle  d'entre  H.  de  Valbetle  et 
M.  Cabaret,  afin  qu'en  les  engageant  i  se  battre  ils  en  fussent 
obligés  de  sortir  du  service  :  et  que  M.  Martel  s'eu  allant  pour 
dhieravee  M.  le  vice-aïuiral,  fut  passer  à  bord  île  tOrqueilleux, 
où  il  eu  fut  détourné  sur  des  doauès  a  entendre  qu'itn'y  rece- 
Tiaitpwaaseiilo  oirililéa. 
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ET  LOUIS  XIV. 


(  Les  relations  de  conbila,  dans  lesquBlles  on  u';a  employé 
jvsqnes  ici  (jue  quelques  piraoïmas  aflicbécs ,  font  un  des  pre- 
aâên  chagrins  elentratèoeMOt  des  ofliciers  doul  il  n'est  point 
bil ■cation  i  M  il  en  est  rcTenu  des  explications  aigres  qui  ont 
tonnié  en  des  froideurs.  Ils  voudraient  K^néraleinenl,  ou  qu'elles 
fussent  bannies,  ou  qu'il  n'y  fùi  parle  que  Hi>s  morts.  tU  s  Itlcssés 
et  des  actions  singulières.  Un  capiiuine  dit  avuir  vu  un  de  ses 
t'amarades  ne  faire  pas  ce  qu'il  eiit  pu  ^elun  le  caracU're  de  .sou 
naturel,  afin,  disait-il.  de  oe  travailler  point  i  ^bi^tolre  «i'au- 
trai,  et  y  ajoaunt  qt'il  aimit  baaa  §•  baUn,  fl  fp'H  n'en  aenit 
|»u  plus  connu. 

f  L'OD  convient  que  le  roi  a  un  corps  de  bons  oflBders  de 
rnarine  capables  d'exécuter  de  grandea  choses  quand  ils  seront 
menés.  De  mon  înfonnalïon  secriie,  je  n'ai  rien  pu  apprendre 
d'tu\  eu  p;irlii'ulier  qui  tu  i  ;.|ipnr:n  ;')  ceci,  et  je  u"y  ai  troiiM'  a 
r^iirodier  que  l  e  que  j'ai  i  i-iii  v:ii)!  dit  .sur  les  trois  lûniLaU; 
ils  <  ijiivi.  liut'til  puurlatit,  sans  se  noniuicr,  qu'il  y  en  a  qui  s'ex- 
pû.<^eut  plus  que  les  autres,  et  quelques-uns  qui  ne  paraissent 
vers  reuneroi  que  quand  ils  y  voient  un  intervalle  de  vaisseaux, 
et  que  d'autres  ;<iissi  .^ont  plus  chauds  que  leurs  canaradea  pour 
se  trouver  obil  y  a  plus  d'attaque;  par  exemple,  à  la  troisième 
Journée,  le  chevalier  do  Sepville,  ^li  était  de  garde,  trouva 
moyen  d'Slre  de  bonne  heure  au  eombat  et  en  ligue  ;  au  lieu 
que  lé  (  hi  valier  de  Nesmond.  qui  était  aussi  de  garde  avec  lui, 
u  y  p.iriil  [Kiint  ou  peu  .i  ci-lui  qui  me  l'a  dit.  Je  ne  puis  dislin- 
j;uer  iui  i:eu\  qui  in'oiil  rie  iioniities  piiui'  être  plus  capables  de 
soutenir  et  U  euirrpreudre  de  bouues  actions,  parce  que  j'y  ai 
trouve  assez  de  coatradiclion  pour  ne  faire  craindre  que  l'on 
m'en  ail  parlé  avec  passion,  intérêt,  ou  avec  esprit  de  cabale, 
en  sorte  qu'il  ne  serait  pas  sûr  d'y  ajouter  foi. 

«  Tour  la  netteté  sur  les  vaisseau,  elle  y  pourrait  tire  plus 
grande  que  je  ne  l'y  ai  trouvée  ;  les  bestiaux  que  l'on  y  nourrit 
entre  les  ponts  y  foM  une  saleté  et  une  mauvaise  odeiu  qu'il  est 
dilïicile  d  empêcher  :  j'y  ai  vu  les  ponts  mouilles  cl  salis  do 
lon^'uc  iiiain.  Le  Tcint  rairc  m  a  paru  plus  plein  de  cruiics  et 

fdus  boueux  que  les  autres,  et  le  Vaillant  m  peu  plus  néglige; 
es  orGciers  du  Tnw'rnire  ne  savaient  pas,  au  désaruiement, 

!|a'U  y  eût  été  embarqué  du  vinaigre  pour  en  faire  brûler  entre 
M  ponts,  afin  d'en  purifier  l'air:  leur  négligence  a  pu  procéder 
do  «■  ^0  M.  do  Soini'Anbio  m  ttn  »  pss  MiBfhils  dans  ses  ma- 
nières do  fifre  sfee  0m,eoinnio  ilM  «■  nninjNosque  autant 
»  toutes  les  campagnes;  il  lui  wiait  iièeaiMiro  rifoir  des  o(H- 

ciers  de  I drilre  matelot. 

il  Kii  geiit  t^il.  il  e^t  rare  de  voir  les  capitaines  de  qualité 
prendre  d  autres  soins  pour  leurs  vaisseaux  que  ceux  qui  re- 

Sirdent  le  combat,  leur  sûreté  et  leurs  tables:  ils  se  prévalent 
e  leurs  ressources,  et  je  ne  connais  de  moyen  de  les  amener 
aux  autres  soins  que  oemi  de  l'exemple  du  supérieur  général  ; 
do  11  Béglifence  oe  ces  capitaines  ae  qualité  procède  le  relâ- 
ehenent  dos  capitaines,  qui  ne  sont  plus  obligés  à  bien  sorrir, 
psroo  qills  «ut  toujours  à  montrer  qui  fott  moins  qa'oox.  a 

Pour  les  partancu  et  relmin. 

t  Sî,  4  la  dernii^re  séparalinn  des  armées,  les  vaisseaux  du 
roi  étaient  ramenés  directement  en  Fr.vnre  au  lieu  il'étre  entrés 
daus  la  Tamise,  on  y  ménagerait,  outre  beaucoup  de  dépense, 
nn  temps  pour  la  commodité  du  retour,  d'autant  plus  préeiem 

S'il  est  ordioaiMaioat  proche  do  l'éqninoio,  o<i  oonunoneont 
gitado  yents. 

«  M.  le  vice-amiral  a  trop  précipité  la  dernière  parlan<  n  de 
la  Tamise  ;  il  n'a  point  attendu  le  retour  de  la  plupart  des  cha- 
loupes qui  étaient  à  terre  pour  des  vivres,  et  il  avaitdoméé 
juger  qu'il  ue  partirait  pas  le  jour  qu'il  a  appareillé. 

•  Il  partit  trop  tard,  et  on  lui  impute  Je  partir  ordinaire- 
ment de  cette  manière,  et  que,  s'il  s'en  est  venu  seul,  c'est 
ipi'il  a  mauaué  d*sller  au  rendez- vous  qu'il  avait  doaaé  A  Ports- 
mouth  et  A  Torboy,  m  eu  do  relâche. 

a  Si,  aorés  la  parunee  de  Ta  Tamise,  an  Ifeo  de  mouffler  au 
nord  ForUnd,  il  eût  fait  lenit  la  mer  pendant  la  nuit,  on  eût 
gagne  l'Ile  de  Wigbt  le  lendemain,  et  évité  le  désordre  causé 
par  le  mauvais  temps  qui  surprit  los  TOisSOSIISà  ranCN  dOVS  11 
mauvaise  rade  de  la  lUe. 


I  La  rade  do  l«  Bio  élUl  SHMi  diflinte  il  aussi  exposée 
qu'elle  est,  il  convenait  de  retourner  ans  dunes,  au  lieu  d'es- 
uller  la  marée  dans  celle  rade  dans  vn  temps  eomme  celui  qu'il 
faisait,  et  pendant  la  mallne,  où  un  c'ipilaiBoditqa'ii  était  pres- 

3ue  impossible  que  les  ancres  et  les  cflbloo  tinssent,  fusseot- 
s  d'aeior.  » 

Pour  kt  vivra. 

«  D'un  commun  acrord  chacun  souhaiterait  que  l'on  en  em- 
barrjuât  moins  que  l'on  a  fait,  et  particulièrement  quand  les 
équipages  sont  jgnods  :  les  vansesiti  on  iraient  aïeux,  ils  en 
seraient  plus  MiaSi  ot  les  vivres,  s'ea  eoasomut  diraolage,  se* 
raient  aueax  ménagés  et  feraient  moins  de  mniot.  y 

Pour  (es  qualités  des  vaisiteaux. 

t  Je  dois  rapporter  que  le  vaisseau  la  Rei»e  est  en  toute  ma- 
nière un  des  meilleurs  que  l'on  conoaisso,  et  qu'il  n'e^t  pas 
encore  revenu  un  capiuine  pour  désarmer,  qut  n'ait  dît  dos 
louaufis  de  son  vaisseau  ;  chacun  rapportant  que,  i  la  §n  dei 
esapagsfeSf  les  vaisseaux  du  roi  vont  dans  le  général  aussi  bien 
que  les  vaisseaux  anglais,  ec  que  ai  les  Français  n'avaient  pas 
plus  de  vivres  :i  porter  qu'au,  «t  étaient  naiai  fnia  carénée,  ils 
les  égaleraient  en  tout. 

tABNil,lal8aM*iiibi«t(n8.  • 

ULreUm  de  la  Marine  k  Kersoiilet.) 

li^HOtRE  rora  senvin  a  L'iNFonxkTio.N  srcnÈnMClQi'i  s'm  r.tssi 

PKSS  l.'*nilfiB  NAVALE  ril.NDÀM  LA  DEfi.NlftaS  CAVFAeNE  167.*!. 

Aa  ^j**  «{•  MM-     t  lors  du  premier  combat,  qnand  M.  de 
derrajUr  «tde  Ruytcr.  aiin  s  avoir  couru  (ton  premier  bord, 
revira  sur  nous ,  il  y  eut  huit  de  nos  vaisseaux 
que  l'on  vit  faire  vent  arriére  dovaut  lui,  1m 
capitaines  en  étant  étonnés. 

U  ûm  4»  Ker»  •  M.  le  vice-amiral,  au  commencement  du 
ga^i  «K^-  premier  combat,  vers  le  midi,  les  eancais 
tiMM  uifc  éuni  sons  le  vent  et  eo  pdolon,  au  Ben  do 
fovirer  le  bord  pour  tomber  sur  eux,  mit  sa 
Ifando  f oile,  et,  tenant  lovent,  a'en  alla  courir 
i  ouo  lieue  de  Ruyier,  sans  avcdr  aucun  en- 
nemi devant  lui. 

8*rr>uli.  opiuine  »  Les  brûlots  mal  consommes  coiUrp  l'ordre, 
d«  btHoL  sans  appui  et  sur  des  conimandemenls  mal 
dirigés;  M.  le  vice -amiral  avait  même  fait  te- 
nir un  des  siens  devant  lui  et  entre  son  vais- 
ieau  et  l'ennemi;  impoasiblo  do  Air»  réusnr 
do  celte  façon  et  qu'on  n'y  pécteo. 
M.  à»  Bdlo^  t  Dans  le  second  combat,  le  vaisseau  la  Reine, 
vaisseau  du  comte  d  Estrées  ,  a  été  vu  a  cou- 
vert de  l'ennemi  par  un  vaisseau  du  pavillon 
rougr  qui .  <[uand  il  ruiait  pour  laisser  passer 
la  Heiut  vers  l'ennemi ,  le  même  vaisseau  la 
Btkm,  faisant  même  manœuvn,  m  laissait  eu- 
lorMiai,  ot  avançait  aussi,  eommo  l'anglais, 
anand  H  fUaait  porter  pour  la  laisser  dernèro. 
n  a  été  su  que  I  anglais  en  a  dit  de  grosses  in- 
jures du  général  français  ft  un  Français  volon- 
taire sur  son  bord,  ^  vofult  co  naBéfo  des 
deux  vaisseaux. 

TiinS  Im  iiBliiil  «  Au  troisième  combat  :  le  parti  d'avoir 
couru  après  les  vaisseaux  de  l'escadre  de  Zé- 
lando  lâ  pas  été  approuvé;  il  eût  été  mieux 
d'y  avroyor  un  détachement  pour  joindre  lo 
fnt  I  M.  le  prinee  Ropert. 

L«  ileaf  ésliN  <  Les  Anglais  y  faisant  le  snd-onest,  nous 
goeKa.  courûmes  à  lest,  et  pendant  cinq  horloges, 
n  ayant  qui  que  ce  soit  qui  nous  disputait  rien. 

U.  de  ReuBood  at  "  ^^o"'  t*:""  ^^"t  1*^  'oir  afin  de  le  con- 
Im.  server  pour  le  lendemain  est  lOUt  aU  molllB 
plus  mident  que  bravé. 

ui.iiMMfljwM    «■.dtfalMteMHOtaigBe  du  chapon  él 
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criant  pour  faire  arriver  la  Reine  qui  n'en  fil 

Belle-llf rtlou»l«»  rirn. 

«Oicien.  •  M.  le  ticr- amiral  a  poi«!i£  a  f>t(>df.f;, 

APaiS  I.K  COMBAT,  ET  SDBTOCT  A  M.   KF.  GraR- 

Cn,  <tllK  U  Ml  m  TOOUJT  fas  qdb  l'om  HA- 

•AKMr  t»  lummtm  «aat  u  rfut ,  n  a  Ktin 
MIT  dMOttifu  iM  t'tanHiol  ÉTAir  «n  Ii'm 
B  irfrur  m  Amum. 


On  ne  s'>  tendra  pas  davantage  sur  les  conséquences  politi- 
qii.  N  de  res  deux  dfniit  d'assistance  qui.  soulevant  le  parlement 
d  iiKli^ii.itioii  rontre  l'alliance  franvaise.  ronlribuéreni  si  puis- 
samment i  la  paix  séparée  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande. 

Ces  faits,  complètement  igoorte,  pouvaient  lellement  pri'ter  à 
la  eootradiction,  vu  les  pompeuses  nAlopéee  qui  depuis  bien 
longtemps  ont  cours  à  propos  du  gtmd  nid»,  qu'on  a  préféré 
de  doouer  ici  nalveneat  toutes  ces  pièces  servait  à  la  nia  de 
ré«il  et  de  preuves   ce  qu'on  avait  avance  déjit. 

Otte  artion  navale  fut  la  derniiTC  di-  l'antiee  167";  et  vers 
le  nidis  de  dt^rembre,  I-oui.s  .\l\.  a|iprcn;uil  qui»  i.li.irlos  II 
I  t.iit  sur  le  point  de  céder  au\  exigences  de  î>on  p.irlerneiit, 
qui  demandait  absolument  à  faire  la  paix  avec  la  ilollaude, 
offrit  à  aOB  frère  d'Angleterre,  par  M.  de  Rumigny,  cinq  mil- 
Uom  et  den  de  subsides  s'il  voulait  rejeter  ces  propositioBS 
et  dîtaovdre  le  pariesent.  Maie,  les  préliminaires  étant  tiop 
awaaeèe.  la  paix  eolre  F  Angleterre  et  la  rtpHbliqw  fut  aigate  à 
Westminster,  le  9  février  1674,  et  Cbaries  11  resta  neutre  I  fé- 
gard  de  la  France. 

Cette  paix,  qui  semblait  devoir  rompre  l'union  qui  régnait  en 
trc  LouiN  XIV  et  Charles  II,  en  lit  nLiitre,  coiiirjire.  une  plus 
intime,  peulrélre  parce  qu'elle  était  plus  secrète  l  a  duchesse 
4t  fMÎHWOlh,  an  «MlM*  de  la  faveur,  ci  treten  ut  le  joveux 
■oaarqne  dauscea  sentiaieots,  si  largement  rétribués  d'ailleurs 
par  Loua  XlV.Sadiant  que  ce  roi  voulani  mettre  sa  marine  sur 
un  plus  grand  pied  encore.  Ourles  II  envoya  i  Rouen  plnaieurs 
modèles  de  vaisseaux  et  no  assex  grand  nombre  de  ma  meil- 
leurs ronstrurteurs,  qui  plus  est,  il  se  chargea  de  faire  luvi- 
vre.s  de  l'armée  de  M  de  ïurennc  ;  et,  somme  toute,  nuisît  aux 
Hollandais  le  plus  qu  il  iui  fut  pusMble. 

Les  suites  ae  celle  guerre  de  Hollande,  d'abord  facile,  ne 
fépnodaient  pas  à  aescoaiinencemeats,  le  prince  d'Orange  et  le 
vian  duc  de  LomUM  Mmiraient  une  activité  désespérante.  Au 
«wnBeneeaent  dn  coHa  année.  Leuia  XIV  fut  obligé  de  met- 
tre trois  puisaaniea  anntea  anr  pied.  L'opiniftun  at  fatale  ja- 
lousie de  Lonvoia  entravait  toniaa  lea  réaolation*  du  I^renoe, 
et,  bien  qna  M  fiwd  ftnèml}  attfM  d'dfafd.laaervienan 

souffrait. 

Puis,  les  membres  de  la  coalition  ^agèepar  la  France  contre 
la  liollande  diminuaient  peu  à  peu  :  d  abord  l'Avéque  de  Muusier 
Ht  aa  paii  atee  la  répnUiqM,  «t  l'élacianr  dn  Cologne anlvit 
bientflt  eoH  tMnwia. 

Maigri  cnnn  oifcation ,  Louis  Vt,  «oastaot  dans  ses  pro- 
jets contre  Pilapogna,  envahit  de  nomnan  la  Francha4<omté. 
Après  plusieurs  batailles  sanglantes ,  lé  Matinat  cet  nia  i  feu 
et  i  sang  par  l'ordre  de  Louvois,  impitoyablement  exu  ute  d'ail- 
leurs par  Turenne.  Pendant  oe  temps,  l'Espagne,  qui  avait  une 
ariiirt-  eu  Caialii^'iie  .  t.:ii'ha  de  laire  une  diversion  en  attaquant 
le  Itoussillun  Cette  tentative  oifrait  de  grandes  chances  de  suc- 
cès, car  la  noblesse,  chargée  de  uxes,  menaçait  de  se  soulever. 
Le  comte  de  Scbomberg  fut  envoyé,  avec  une  armée  de  drbar- 
qnameni,  sur  les  cAtes  de  la  Latdognn;  le  duc  de  Vivonne 
cnnunandait  l'aecadre  qui  portait  «aa  troupes  dcstinéea  A  opérer 
nno  descente  dans  ces  parages.  Celle  expédition,  contre  le  Ront- 
sillon,  aurait  eu  les  suites  les  plus  flcheuses,  si  le  souli^vemeot 
de  Messine,  habilement  exploite,  n'eût  obligé  rK>pagne  d'en- 
vojer  en  Siiile  son  armée  de  Calalo„'iie,  qui  veii;iil  de  rem- 
porter ili-ji  un  avantage  assex  considérable  sur  M.  de  Schora- 
bcrg 

A  peu  prés  au  même  temps,  Tromp  croisa  sur  les  cAtes  de 
Bretagne  et  de  Normandie,  sans  tirer  autre  avantage  de  celte 
eiptiulion  qna  d'anleferceane  olage  le  pàeur  d'nn  «anvnni 


de  me  de  Rolnnonden,  «i  de  fUre  nn«  dnneaMn  nAncMMii 

Belle-lsie  Ruyler,  de  son  rôté,  tenta  une  atln^M  «»  h  kflfr 
nique,  qui  n'eut  aucun  résultat  important. 

Vitii  i  d'ailleurs  une  dépêche  dn  H.  In  dVC  ^  OmiImB) écrik 
i  H.  de  Seignelaj,  A  ce  sujet  : 

«  Da  mat.  M 1*  Miebra  MM. 

•  Je  ne  dnnie  pas,  monsieur,  que  voos  n'ayez  été  inforat 
directement  par  Saint-Halo  du  retour  de  Ruyter  ;  y  ne  liiiniii 
pourtant  pas  de  vous  faire  savoir  ce  que  j'appns  Mer  sar  b 

prise  qu'un  des  vaisseaux  armés  de  Saint-Malo  a  faite  d'un  dn 
vaisseaux  de  la  flotte  de  Huyter  II  dit  que  Ruyter  mouilla  It 
22  mai  au  Torbay,  sur  la  côte  d'Angleterre,  avec  Irente-Mps 
vaisseaux  et  six  brûlots.  Le  capitaine  de  la  prise  dit  que  Rgjitr 
passa  de  Torbay  ans  llea  Canariea,  et  de  ces  Iles  direcie«Koti 
celle  de  la  Maruniqoe;  que  le  lendemain  de  aon  arrivée,  qaiin 
le  30  juillet,  il  entra  dans  ta  baie,  It  cauononr  In  fcrtarawi.  «t. 
A  la  faveur  du  feu  de  plosieurs  fré^les  légèrea,  it  aicltit  fiel 
A  terre  à  quatre  mille  hommes  ;  qu  un  des  vaiaseanx  da  roi,  fa 
voyait  la  descente  i  revers,  l'incommoda  beaucoup,  et  qu'un  aatrt 
vaisseau  coulé  A  fond  empêcha  l'approche  des  gros  vaisMaoi, 

Ju'il  y  eut  un  fort  rude  combat  i  terre,  dans  lequel  la  plapart 
es  officiers  hollandais  furent  tués  ;  que  quatre  cents  de  lesrt 
soldats  denwurèreot  sur  la  place ,  ainsi  que  plue  de  huit  cesu 
blessés  on  hors  de  oonbat;  que  Rujter,  snr  le  rapport  qsc  Isi 
envoya  faire  le  jeune  eosM  de  Hom,  qnl  conmnndait  a  lerrr. 
tint  conseil  de  guerre,  aprta  lequel  il  offdoaoa  fort  mélancai 
qneroent  le  rembarquement  de  I  infâaterie  et  le  partage  dcsMcs- 
sêb  dans  chaque  navire  I.c  Lrùlul  pris  porte  capitaine  qui  racotte 
tout  ceci  eut  eu  partage  rie  blesses  le  eorpi  embaume  d'un  li^u- 
tenanl  colcnel,  nomme  îitellan,  mort  de  ses  blessures  .<  bord  di 
jeune  fils  de  Ruyler,  qui  lui  promit,  comme  il  s'allait  moanr. 
de  l'envoyer  sûrement  enterrer  A  la  Haye,  ce  qui  consola  ^i>- 
deaent  ce  Boribond,  officier  fort  aimé  et  ennaidéré  de  M.  k 
priion  4'Onnfe. 

I  Ln duc  DU  Chaouibs  (gouverneur  de  Bretagne].  » 
(Icttvn  ét  Cottcn.  ATas..  BM.  roy.) 

Quant  A  la  flotte  de  Tromp,  on  voit,  ainsi  qn'oo  l'a  ditphn 
haut,  par  ces  extraits  des  lettres  de  MM.  de  Lavardia  et  dt 

Saint-Aignan,  que,  après  avoir  croisé  dans  la  llaocbe  et  ^l'c 
venue  mouiller  A  Belle -hle,  elle  fit  voile  de  nouveau  vers  k 
nord. 

A  H.  M  MNRILAV. 

c  BcUe-bke,  le  6  tcplembre 

t  L'escadre  hollsndsiae,  de  dix-buil  A  vingt  navires,  do&i 
neuf  étaient  gros,  s'étant  sngmentée  jusques  A  vingt-quauv,  i 
mis  A  la  voile  ce  aiatiu,  et  fait  route  vers  l'Ue  de  (jroaii.  Ceax 
qui  août  restée  sous  cette  tia  ne  sont  pas  aa  ooaibre  de  phH  de 
neuf  ou  dix,  dont  seulement  quatre  gros.  Les  geoa  gn'ila  atiieil 
descendus  A  terre  ont  seulement  brûlé  les  égUMnd«coMap«ii 
Ile  et  mis  A  terre  leurs  maladaa,  qui  nnnt  an  nnaai  grand  nia» 
bre  A  oe  qu'on  m'assure. 

f  Lo  HMrqnia  ntUvAnm.  • 

A  a.  m  atieasuT. 

•  ■rsit,le7  njiMbie 

«  Noua  aUandions.  monsieur,  de  ■PBini  t  Wlra  Iw  aoevd- 
les  du  passage  des  escadres  anrOnamal  ponrwienraerèg» 
leurs  ports,  lorsque  oona  afinMO  qn'ellea  étalant  «ManûnM 

de  Groais,  et  qu'elles  n'avaient  pas  profité  du  veotdesad^ 
pour  entrer  dans  la  Manche.  Elles  ont  été  trois  jours  meeilkes 
aux  Iles  de  Groais  et  Glenan  (Jue)que  infanterie  étant  deste* 
due  dans  la  première  pour  la  pilkr,  mais  l  avant  trouver  pres- 
que déserte,  le  dépit  qu'en  eurent  les  soldats.  Joint  l  I  ^*>^ 

În'oo  leur  donna  ipeul-étre  pour  les  en  faire  sortir  plut  UHI 
•  aonrees  étaient  cmpoisonnéaa,  itqn'ils  aireot  le  fra  i  pi** 
aianra  enbaaa».  Qnaiana  nntinn  an  anntd«f«iaaéfnfMp«v 
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nlMmer  veri  Belle-lste,  ce  qai  marque  que  flairai  Bukert 
■'k  pu  encore  dessein  de  s'en  retourner. 

c  L»  dae  n  Gnouni.  • 

(lÊttn  dt  CMen,  Mu  .AU.  roy.) 

Ma,  «B«  latin  im  9  septeabre,  datée  de  Port-Louis,  an- 
nonce le  départ  de  la  flotte  bollaadaiae,  qai  inqBiétt  paadant 
trois  mois  les  côtes  de  France,  et  qal  ratoaraa  «a  Ralheda  sans 
•voir  obtenu  aucun  surets 

Le  soulèvement  de  Messine  avant  amené  une  des  expéditions 
rtiarilimes  les  plus  importantes  de  ces  temps-U,  on  doit  d'abord 
donner  quelques  dëuils  sur  les  causes  singulières  qui.  dés 
1664,  préparèrent  ta  rébeliioa  ou  plutôt  la  révolutioa  Aitlk, 
doBt  laFruca  aarait  pa  larar  da  ai  grands  avaBiagaa. 


CÏUPlThE  XXXII. 


Cette  gnerre  da  Heanaa,  ma  dan  li  laagienps,  qui  fut  si 

om-reuse  à  la  France  et  si  fatale  aux  Messinois,  abandonnés  plus 
tard  par  Louis  XIV  à  la  rengeanne  de  l'Espagne,  après  avoir 
t'U'  iti-s  et  soutenus  par  lui  dans  leur  rébellion;  cette  j^uerre 
pouvait  avoir  les  plus  avantageux  résultats  pour  l:i  Fram  e,  et 
porter  uivcoup  funeste  i  la  monarchir  i  spaj^nole,  si,  par  haine 
de Colberl  et  de  son  lits,  chargés  de  la  mariae,  M,  de  Louvois 
■'ait  f laaonproiaia  le  succès  de  cette  expédition  en  refusant 
Ica  liMpaa  Mocamias  à  l'entière  occupation  da  la  Sicila;  et  ai, 
aniln,  la  arallasae  at  rinaaneianee  incompittanaibla  da  M.  le 
duc  de  Vivonne,  nominé  vice-roi  de  cette  possession,  n'eût 
rendu  vaines  toutes  les  espérances  qu'on  pouvait  attendre  d  une 
aussi  importante  et  si  facile  i  nnqutHe. 

Avant  d'arriver  au  dernier  soulèvement  de  1674,  qui  mit 
cette  ville  aux  mains  de  la  France,  il  est  indispensable  a'expo- 
aer  rapidement  les  diverses  périodes  de  l'histoire  de  Sicile  de- 
puis 16&S. 

Gbarlaa  11,  aé  la  6  novembre  1661,  du  second  nariaga  de 
miippe  I?  avec  HariaiAma  d'Aairidie,  aoeeéda  le  17  sè|»tem- 

bre  1n65  aux  royaumes  de  son  père.  Plusieurs  historiens  ont 
observé  que  depuis  les  grandes  contestations  des  maisons  de 
France  et  d'Aragon.  I*  s  Siciliens,  et  surtout  les  Messinois.  ne 
furent  jamais  si  malhe  ureux  que  sous  ec  règ'nr;  mais  que  jamais 
aussi  I  esprit  inquiet  et  lurLiLilenl  Je  w.  peuple  Devint  se  heur- 
ter contre  une  autorité  plu^  despotique  el  plus  intraitable  que 
celle  des  vice-rois  de  ces  temps>U. 

Qannt  à  la  caaaa  prenKfe  et  vraie  des  troublas  aériaux  qui 
agitèrent  Meaahia  paaditttaaliapifiada  (de  16854 1674),  allé 
est  fort  simple  et  «a  pina  bammea  :  ce  nt  aaa  hitta  d'intérêts 
purement  matériels. 

Lors  de  Id  «rande  sédition  de  Palerme,  fomentée  par  le  ti- 
reur d'or  Alesi.  qui,  se  menant  à  la  tète  des  rebelles,  chassa  le 
vice-roi,  la  cour  d'Espagne  avait  été  si  contente  de  la  fidélité 
ue  la  ville  de  Messine  lui  avait  témoignée,  au  à  la  sollicitation 
e  don  Ansalon  elle  ordonna,  le  31  mai  1d63,  que  touta  lu 
Mkide  Sicik  wrtinkiUà[tti>€nirfartefondtiluiiiie. 

On  conçoit  qvela  fanmenaaa  avaat^ês  laa  Maadnida  devaient 
trouver  dans  cette  disposition;  aussi,  un  pareil  monopole  exci- 
tant le  mécontentement  et  l'envie  des  autres  villes  de  Sicile, 
elles  réclamèrent  vivement  contre  eette  faveur. 

Néanmoins,  lorsque  le  duc  de  Sermonète,  vice-roi  de  Sicile, 
arriva  dans  Messine  en  1694,  les  sénateurs  le  prièrent  de  faire 
publier  l'ordonnance  du  roi  touchant  les  suies,  lui  représentant 
OM  catia  faveur  n'était  de  fait  qu'une  confirmation  d'un  privi- 
An  neaardè  au  McsaiBoia,  l'an  1591,  par  le  roi  Pbilippe  11. 

Les  antres  villes  de  Sicile,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  s'émnrent  vio- 
lemment, et  envfiyî-rent  quelques  not.iblcs  représenter  au  duc 
de  Sermonéte  (jn  une  pareille  mesure  ruinait  les  autres  ports 
de  l'Ile  ;iu  prolit  de  Messine. 

Le  duc  de  Sermouète,  fort  embarrassé,  tint  an  grand  con- 
•«tt,daM  iafpal  m  «laniu  s'il  eoavandi  m  non  da  publier 


rordeanaDGe  relative  aux  soies,  et  il  fut  décidé  que  le  bien  dn 
royaume  deaundaît  la  suppression  de  ce  privilège. 

A  celte  nouvelle,  les  Messinois,  irrités,  se  soulevèrent  à  leur 
tour,  et  rontraignirent  le  vice-roi  d'ordonner  au  tribunal  dit  du 
patruiioiiu-  ro^/n/ d'enregistrer  l'edit,  et  de  le  faire  exi  futer. 

Alors  toute  la  Sicile,  et  surtout  Palerme.  recommença  de  se 
plaindre  de  nouveau  et  avec  de  fortes  insunces  d'une  telle  par- 
tialité ;  aussi  le  conseil  d'Espagne,  sachant  d'ailleurs  la  Ti«- 
lence  qui  avait  été  faite  au  vice-roi  par  les  gana  da  H^atta, 
suspendit  en  définitive  l'aiécatian  de  l'ordonoaMte  eMMamant 
les  soies,  et  ce  malgré  TtSit  de  la  reine. 

Mais  la  ville  de  Messine,  s'opiniStrant  dans  ses  prétenliata, 
députa  à  Madrid  don  Philippe  Cigala  et  Sylvestre  Fenga  pour 
soutenir  .ses  droits,  tandis  que  la  ville  de  f'alerme  \  envova  de 
son  côté  le  docteur  don  Francisco  de  Terano,  pour  défendre 
ses  intérêts  contre  Messine. 

La  lutta  se  concentra  donc  entre  oae  dans  villca,  déa  long» 
tempe  riinlaa,  at  al  ialanaaa  Tona  da  l'anlfa,  qna.  paor  évilar 
lattt  ptMeiia  am  fttqaaaiaa  ealBaiem  qai  a'élaïaint  aamM 
entre  las  Palemitains  el  lea  MassinVtiBj  In  caar  dVqi^a  anit 
autrefois  résolu  que  lea  nea^da  babilaniant  aharoalivemsnt 

ce^  deux  résidences. 

.\rrivant  en  eonr,  les  députés  de  Messine  eommeneCTent  par 
prétendre  A  être  reçus  romme  les  ambassadeurs  de  princes  sou- 
verains, soutenant  que  plusieurs  précédents  leur  assuraient 
cette  prérogative.  L'introducteur  des  ambassadeurs  répondit  à 
cela  qu'il  ne  pouvait  les  traiter  de  la  sorte  sans  un  ordre  eipièa 
de  la  reine,  régente  pendant  la  minorité  de  Charlea  IL 

Don  Philippe  Cigala  répliqua  par  un  long  et  snbMUldal  Mé- 
moire, dans  lequel  il  nmintenait  que  pendant  le  régne  de  Phi-  . 
lippe  IV  on  avait  toujours  traité  les  envoyés  de  Messine  comme 
eeux  des  prinees  souverains.  Aussitôt  le  docteur  don  Fraiirisco 
de  Terano  riposta  par  un  non  moins  lonj;  et  non  moins  substan- 
tiel mémoire,  dans  lequel  il  enumi  rait  ù  .son  tour  toutes  les  rai- 
sons de  justice  et  d  égalité  qui  devaient  porter  la  régente  ù  ne 

Sias  sacrifier  ses  fidèles  Palermitains  et  à  ses  non  plus  fidèles 
lessinois,  et  A  recevoir  Im  députée  da  ces  deux  bonaes  viUea 
sur  le  néme  pied. 

Mais  cette  ridicule  et  singulière  latte  de  prétentions  vani- 
teuses entre  Palerme  el  Messine  était  loin  d'être  é  bout  ;  la  po- 
litique espagnole  trouvait  trop  son  intérêt  dans  ces  disru^sinns 
irritantes,  pour  ne  pas  aviver,  au  contraire,  ces  rivalités  jalou-.e.s 
entre  les  villes  les  plus  importantes  de  cet  Etat  féderalil  ,  afin 
d'\  rendre  impossible  toute  unité,  toute  nationalité,  et  de  do- 
miner [dus  :issur>'iiient  ce  riche  et  beau  royaume. 

Aussi,  peadaut  les  longs  délais  qu'entraîna  cette  affaire,  les 
esprits  s'aigrirent,  les  passions  s'exaltèrent,  et  lorsqu'enfin  la 
reiue  régente,  contre  I  avis  du  conseil  d'Italie,  décida,  de  aeo  . 
autorité  privée,  que  les  députés  messinois  n'auraient  &  Pavenlr 
d'autres  prérogatives  que  celles  accordées  aux  envoyés  des  au- 
tres villes  de  Sicile,  et  que  l'édit  des  soies  serait  abrogé,  les 
déjmtés  messinois  se  retirèrent  licreinent,  sans  prendre  congé 
ni  du  roi  ni  de  la  reine,  et  protestèrent  publiquement,  en  quit- 
tant Madrid,  contre  cetM  violstiain  de  leurs  privilèges. 

Déchus  de  lanlaalcafa  aapéianeea,  vojant  l'ardoonance  des 
soies  rapportée,  eneaM  aai«éa  par  lenra  députée,  qui,  furieux 
du  peu  de  succès  de  lenr  mission,  ne  se  ménagèrent  paa  d'an 
attnbuer  la  ruine  4  l'injustice  flagrante  de  la  cour,  lesmearinols 
essavérent,  pendant  cette  année,  de  se  rebeller  plusieurs  fois 
contre  l  Espagne  ;  mais  tes  tentatives  demeurèrent  sans  autre 
résultat  que  l'exécution  de  quelques  révoltés 

Les  années  suivantes  furent  moins  tumultueuses,  et  don  Fran- 
cisco Fernandès  de  la  Cueva,  due  d'AIbnqtMwqaa,  anceèdant.  en 
1667,  au  duc  de  SeraMnète,  il  ne  se  passa  rien  da  llchaux 
sous  son  ministéfe.  H  fut  remplacé,  l'an  1670.  pardondanda 
Lamoral,  prince  de  Ligne,  nommé  vice-roi  de  Sicile. 

Ce  fut  plus  tard,  en  1672,  que  commença  de  poindra  CBMa 
lonjfue  série  de  troubles,  terminés  par  la  grande  révalutlOn  da 
16/4.  qui  mit  Messine  au  pouvoir  de  Louis  XlV. 

A  celle  rpoque  I  ir.7-2;  .  la  ciiir  d'Espagne  en  était  encore  à 
choisir  le  capitaine  général,  ou  ttnuUco,  qui  devait  servir  sous 
la  TÎeMoi,  Mnqna  dan  Lnla  dal  Hnjt»»  banaa  aRtnpntwt, 
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perdu  de  dettes  et  de  «MmocIms»  W^Ii  ét  litgéye  et  de  fao«- 
gpit.  vini  proposer  ft  la  reim  de  rédaire  Hemne  ft  U  plus  pas- 

<iivp  iilii  issanri».  rl'cmp^fher  à  l'avriiir  toute  révolu?  en  cell(* 
ïiI1i  -1j.  en  changeant  radiraiernenl  la  lorinf  ropulilicaine  de  son 
f^ouvernement,  et  de  la  mettre  alors,  kaiis  cundition,  pieds  et 

ftoias^  lies,  sous  ladépeaduce  absolue  de  l'Espigne,  si  on  vou- 
ait le  faire,  lui,  dm  umM  Bejo,  Mradico  de  Messine. 

Su»  dente  Eatcinée  par  Tetprit  diaboliqie  en  l'iMpertarbaUc 
MiinBce  de  cet  bomne,  aprèa  avoir  ea  ploînn  eitreticBa 
avec  lui,  la  reine  d'Espaf^ne  le  It  enSn  nemaKr  stradico,  et  il 
partit  bientôt  pour  Messine,  afin  de  réaliser  les  proaessfs  qu'il 
avait  assurément  faites  à  ta  cour.  Ou  doit  s'arrêter  quelque  |u  u 
sur  le  caractère  de  cet  homme,  un  de  ces  types  rares,  qui  savent 
et  peuvent.  Su  l'aide  d  une  odieuse  mais  liabile  dissimulation, 
pénétrer  les  masses,  s'y  ioKItrer,  pour  ainsi  dira,  peu  à  peu,  et 

ir  déposer  te  Kcrme  dangereux  que  piM  tard  l^iametkM  doit 
teonder  et  faire  édere;  de  «es  boasee.  fri,  preeque 
nw  coMplieee,  srrimt  I  nnwr  pieAMdèBen  i^»»»  use  p«> 
pulalion,  en  employant,  comme  leriera  puissants,  h.  réaction 
toujours  assurée  de  deux  ou  trois  passions  prinordialec  et  or- 
jfaniqiii^s  chez  I  homme,  telles  que  renvie,  I  intérêt  particulier, 
ou  le  laiiuti>>m('  n  li^'u  tix.  StMiIcment,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
tard,  don  Luis,  en  osant  trop  et  troplM,  pardU M  m  jMr  sa 
pepularitè  si  laborieusement  acquise. 

Conuiaeantlcs  idées  superstitieuses dce  Nessinoia.  et  sachant 
•uni  ON  tow  le»  dehois  de  la  d«vetioa  et  de  ia  «liiieM  leur 
iMpoeaieni  ei^caKêrcBrat,  cet  koame  mit  pria  tMt  d'abord 
le  nasque  qni  devait  assurer  ses  desseins;  et,  avec  une  inron- 
eerable  persistance  d'hypocrisie,  avait  commencé  déjouer,  dans 
un  l'iii  politique,  ce  rAle  de  tartufe  que  Molière,  avec  la  su- 
blime prescience  du  génie,  avait  deviné  et  jeté  dansia  vie  intime. 

Ainsi,  don  l^is,  en  débarquant  a  Messine,  commença  par 
baiser  la  preatère  dalle  du  port  avec  un  pieui  enthousiasme, 
dinst  qa  M  iMpomit  jamais  aaaes  témoigner  son  culte  pour 
ne  ville  toute  spételalaaeMplaeta  aouala  proiaeliM  de  la  mère 
de  Dieu.  Ce  premier  tiAimmg*'  *  Vcttrine  dani  ce  que  sa 
superstition  avait  de  p!u%  cher,  frappa  le  peuple,  qni,  dés  lors, 
commença  de  priMnIre  don  l  uis  eu  j;ran(le  vénération.  Le  ^lra- 
dico  ne  se  démentit  pas  :  inr(>s>,,immeiit  dans  les  églises  et  dans 
1^  hôpitaux,  on  le  trouvait  moins  chez  lui  que  dans  les  lieux  de 
cette  nature  ;  puis  la  fréquentation  régulière  des  .sacrements 
venait  compléter  cette  dévote  existence  ;  corauniant  très-son- 
vent,  il  voulait,  de  plus,  que  tous  (tes  doaaaiiqaes  l'inKassent. 
Mai*  ce  qui  pariail  aacofe  plus  en  sa  bvesr,  et  ce  qui  ôiait 
•taie  la  pensie  de  dealer  de  la  sincérité  de  ses  intentions,  c'est 
qae  la  pieté  de  don  Luis  était  r^^haiissèe  par  l'éclat  d'un  grand 
■ombre  d  aumônes,  car  les  cinquante  mille  écus  que  leetradico 
avait  demandés  pour  ce  fUl  t  aa «air  étaient  diattibiiéa  avec  un 
merveilleux  é-propos. 

L'eiïet  de  ces  aundnes  fut  profif^au;  en  peu  de  temps  don 
Luis  fut,  an  yen  da  peuple,  aa  a«ga  eairoyè  d'eo  haat  pour 
secourir  lea  adeArabiaa  ;  at  fl  aa  traava  bieaiM  ea  si  gnmde  es- 
time, dit  aa  anaascfit  eonieaiponiin,  que  ■  c'eût  été  une  es- 
c  pèce  d'hérésîe  que  de  douter  de  sa  probité,  et  l'on  se  serait 
I  attiré  dt>  mériianips  affaires,  si,  par  un  scnipule  quoique  bien 
«  fonde,  on  eût  voulu  démêler  ses  tromperies;  de  plus,  il  s'en- 
(  tretenait  familièrement  avec  les  f;eo»  du  peuple,  comme,  au 
«  contraire,  il  évitait  avec  soin  la  rencontre  de  la  noblesse  et 
s  des  bourjpeoie.  Au  reste,  le»  conversations  qu'il  avait  avee  le 
«  peuple  n  étaient  que  de  choees  saiates,  d'histoires  de  dévo- 
«  tioo,  d'aventures  miraeulenaea  ;  etflpfâaail  laaide  soin  de 
«  la  gleire  des  eaiais,  qall  tearatlribaak  inveat  des  miracles 
•  d«at  II  étah  feaiear.  Il  n'oubliait  pas  aussi  la  sienne  sur  re 
C  chapitre  :  il  »"en  (-«.t  ([ii.  lqui  fi.is  alirilun'.  et  en  a  fait  mi'nif 
f  imprimer  un  fait  iiar  lui.  maltite  la  répiignan<'.'  que  l'an  1icm«. 
«  qui-  iniMiiu'ii  i  lie  lui  arennler  rt-tli'  libcrli' 

(t'aprés  re(  I.  le  but  de  don  Luis  était  évident  et  facile  i  péné- 
trer :  il  voulait  e»(jter  et  soulever  le  peuple  contre  la  bowrgeoi- 
sic  et  la  nobb  sve  eu  exaltant,  jnaqa'an  reproche,  les  ricliesses 
de  l'une  et  les  priMlt'i^  affalloenliqBes  de  l'autre,  afin  d'à- 
aéaatir  m  deux  cIsMea  iaportantes,  qui  seules  défendaient 
avaa  éngie  laa  ftawbiaea  de  b  vHIe  ;  pois,  proiiaai  des  indé- 


daiaM  qiai  aaiveal  laoïa  révolte,  il  eoaaplait  farilawatiBpiKi 
à  Vesnnean  gaarerttwiaat  despotiq—  toat  1  fait  aaaa  h  atii 

de  l'Espagne. 

Il  est  impossible  d'imaginer  avec  quel  art  perfide  cet  \»i,mr?,- 
semait  ia  défiance  et  l'aniniosité,  contre  les  classes  supen^ar.» 
dans  le  cœur  de  cette  population  ardente  et  ioi pression oabir,  u 
ne  pourrait  croire  aux  sourdes  menées  qu'il  emplojait  pew  h 
faire  des  créatures  aux  dépens  de  la  popularité  du  séaalctét 
la  bourgeoisie.  Ainsi,  amvait-il  quelâue  crime  deat  il  ctasti 
que  le  peuple  souhaitât  le  châtiment,  il  délivrait  le  eoi^ebicm 
autre  passait-il  pour  innocent,  il  le  punissait;  et,  ce  qui  pinlt 
incroyable,  c'est  que,  dans  l'un  et  faiitre  ras,  il  savait  p  rv* 
der  a  ia  populace,  aiiii^i  trompée  dans  sou  atteuie,  qu  il  Ba|ii> 
.sait  de  la  sorte  que  [vik  '  qu'il  y  était  contraint  paf  la  riai^ 
dont  il  reconnaissait  le  premier  toute  l'iciustice. 

De  la  sorte,  la  popalatioD  s'aigrit  extrêmement  coatie  IcsM^ 
aatears  et  les  boaiyeob;  nais  le  ressentiment  de  cette 
ne  se  auraifestait  eneora  qaa  par  qaelqaes  pasquinades  on  qsd- 
ques  cris  sans  iaiporlaaee.  Don  Luis  voulut  des  troul>lf<<  pie 
sérieux,  et.  pour  parvenir  ft  lec  soulever,  il  employa  ua  nout 
aussi  terrible  qu'extraordinaire  :  ce  serait  ft  n'y  pas  croire,  u 
l'autorité  irrér iisable  du  rapport  déjà  cité,  et  emprunté  an  ar- 
chives du  ministère  des  aftaires  elrarigércs,  ii  en  démoDtnil 
toute  l'exacte  vérité.  Voici  comment  s'exprime  ce  BéaMinia 
anfet: 

a  Don  Luis  del  Ilojo  jugea  que  la  famine  serait  le  phu  tir 
«  Bo]fen  pour  parvenir  à  ses  fins,  car,  dans  ces  calamités,  m 

•  voit  toujours  les  pauvres  enrsger  contre  les  riches,  parb 

•  comparaison  de  leurs  misères  avec  l'abond.-ïnce  des  autre*  > 

Pour  cet  effet,  il  i>crivit  i  tons  les  ministres  du  roi  d'Emm 
qui  sont  en  Italie  d'empêcher  de  tous  côtée  qa'oa  veadn  ftt 
blés  aux  Nessinois,  et  tflcha  d'obliger  tous  les  paysaa»  l  b 
même  cruauté,  ce  qui  réduisit  dana  pao  de  tenps  cette  |ra(k 
villo  4  ne  disette  effirojaUa  da  vivrea  pour  an  peuple  si  soa- 
brenx  et  al  pén  aceontnart  I  la  souflHr.  De  sorte  que  le  staii, 
affligé,  commeonsetepeutimag^im  r,  d'une  si  étrange  DoaTtaité 
et  SI  peu  prévue,  fut  ooligé  de  faire  fermer  les  boutiques  it 
pain  et  de  le  faire  distribuer  par  poids  A  i  liacuii  ('et  orJrr  att- 
rait empêché  sans  doute  le  peuple  de  crier  contre  le  Bini^rt, 
et  l'aurait  aisément  accoatanè  é  souffrir  une  nisén  générait 
s'il  n'eAt  été  irrité  par  les  discours  sédiUeux  des  (aissairH  dt 
don  LalS;  qal  lai  représentaient  que  noa  analeatent  les 
teurs  étaient  cause  de  ce  désordre,  mais  que  leur  avariée  issa» 
liable,  et  l'enrie  de  faire  un  gros  gain  dans  la  conjoncture  pré- 
sente où  la  frimine  était  encore  dans  les  autres  pronn<  i's  n!'>- 
lie.  leur  faisaient  cacher  les  blés  qui  él.iient  dan.s  la  »illi'p<»ir 
les  transporter,!!!  dehors Ice  qui  était  un  véritableartiticeft  ï« 
menterie  inventés  pour  exciterla  haine  du  peuple).  «  Opendail 
«  pour  appuyer  l'invention  et  la  rendre  oe  quelque  apDarrnv. 

•  don  Lnia  del  Moio  faisait  marcher  daoa  l'ohecarité  ^^*** 

•  aa  CToebeteur  chargé  d'un  sae  de  Mé  percé  par  le  mi,  q« 
t  le  répandait  partout  le  long  des  rues,  et  faisait  ainsi  aaé  M- 

•  née  et  un  chemin  du  lieu  d'où  on  l'avait  pris  jusqu'i  relaie* 
I  il  avait  été  porté,  et  il  prenait  le  soin  de  le  faire  passer  U-  '''^ 
c  par  la  porte  d'un  sénateur,  tantôt  devant  la  maison  d  on  >»- 
t  Ire,  et  ainsi  tlu  reste  des  principaux  de  la  ville,  jusque»  1  ^ 
I  marine,  où  on  chargeait  apparemment  le  blé.  Le  lendeauia, 
«  quand  le  peuple  était  assemblé,  ou  sur  le  port,  ou  dios  In 
(  carrefonra,  quatre  na  cinq  dea  adhérentt  de  doa  L«»^i' 
t  mébient  dans  ces  pelotons,  et.  faisant  semblant  de  regaidrr 
f  i  terre  par  hasard,  ils  fai'aienl  aperrevoir  A  leur  (  ompapu* 

•  de  ce  blé  répandu,  et  la  nienaieiil  comme  par  l.<  m.on,  i  b 
«  fa\eur  de  ce  sentit  r  qu'on  a>ait  fait  la  nuit,  ju^qu  1  I»  P'-'f* 
«  du  s,  naieur  ofi  commençait  celle  route  de  blé,  par  où  \U^fif 
«  faisaient  remarouer  qu'il  en  faisait  porter  A  la  marini'  p'""' 

•  rembarquer  »  Il  n'en  fallait  nas  davantage  pour  eBlsiB"^ 
un  peuple  que  la  disette  avait  déjà  réduit  an  désespoir.  C(*** 
«érables  continuaient  leur  rôle  avec  la  mimr  adresse  ;  <l.  FJ!^ 
nani  ocrasion  de  ce  qu'ils  vovaienl.  de  crier  aussitôt  qa"!» 
él.'ieni  irabis.  que  la  ville  f  L-or-eait  de  M. ,  ,>t  qu,.  poupi' 
moiirall  de  faim  au  milieu  de  I  abondance,  iU  rejeuienl  to«i 
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leurs  malheurs  aor  l'avarice  des  rîehea;  ft  quoi  lea  partiataa  de 

don  I.iii'i  ;ijii'!i;iipnl  (|up  rr  bon  soii;nrur  élait  bien  informé  de 
tout  i-f\.i.  >{u'il  ''H  rt:iit  nu  dernier  désespoir,  et  que,  aimaut  le 
iicuplp  lonime  il  faisait,  il  aurait  remédié  à  00  détordroiî  on 

fui  en  avait  laisse  le  pouvoir. 

De  fait,  cette  famine  factice  irriu  tellemeut  le  «euple,  que 
Joteph  MartiniM,  se  mciunl  à  la  léte  d  une  populace  armée, 
•lladiM  lo  fMkpcm^  taur  loua  les  séDateurs  qui  y  étaient  ; 
koianuseinent  pour  oui,  een  qui  s'y  trouvèrent  nirenl  l'èpée 
à  la  main,  et  ponaaèreni  ai  irivenent  ces  neurtriera,  qu'ils  loi 
obligèrent  de  s'enfuir.  Don  l  uis  fil  arrêter  Martipès;  nnislonto 
Uwnniliun  qu  il  lui  infli({ea  se  rëiluisil  à  le  bannir. 

La  populaee.  plus  aiiiniëe  que  jamais,  s  émut  le  50  mars,  alla 
■eltrele  feu  aui  maisons  de  pluMeurs  setialeurs.  et  ce  que  la 
flaume  épargna  fut  pillé.  Don  Luis,  averti  de  (  e  désordre,  ne 
se  pressa  point  d'y  remédier  :  il  se  contenta  de  se  rendre  au 
palais  après  rîncendie,  puis,  s'étant  assis,  il  harangua  la  mul- 
titude, se  répandit  en  invectives  sanglant^  contre  la  tyrannie 
des  sénateurs  ;  puis,  enfin,  croyant  aéduift  le  plus  grand  nom- 
bre, il  proposa  de  eliangerroraraaneieiiiomeut  OU  usago  pour 
1  élection  des  palri(  iens. 

Jusqu'alors,  sur  six  sénateurs  il  y  en  avait  quatre  de  l'ordre 
des  nobles  et  deux  de  la  buurgeuisie.  Don  Luis,  au  mépris  de 
(  elle  loi  fondamentale,  voulut  que  le  nombre  des  élus  fùl  éga- 
lement réparti  entre  la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  et,  de  plus, 
diminua  beaucoup  les  pouvoirs  de  ce  nouveau  gouvernement. 

Ce  n'était  pas  asseï  :  doB  Luia,  ponr  être  plus  facilement 
maître  de  la  ville,  avait  résota  de  surprendre  les  forts  gardés 
|<ar  la  milice  mti  niie.  et  de  les  confier  A  ses  troup''s  i's[i:iTun!es; 
mais,  sou  di  sm  iu  a\aiit  ir.irispire,  les  nouveaux  sénateurs  don- 
nèrent ordre  à  la  milice  niessinoise  do  N  Moirai  ougardo,  que 
l  entreprise  du  gouverneur  échoua. 

Ces  menées  de  don  Luis,  celte  dernière  tentative  surtout, 
éveillant  enfin  les  soupçons  du  peuple  aveugle  jusque-li,  une 
députatioa  d«  nobles,  de  bourgeois,  et  même  des  consuls  des 
métiers,  se  rendit  au  palais,  ponr  supplier  lea  sénateurs  de  dé- 
rlarer  le  stradico  ennemi  public. 

Avjint  que  de  se  déterminer  i  une  résolution  de  celte  consé 


quence,  le  sénat  ^ugea  j^u^i^  éta^t  A^ropos  de  convoquer  une 
tous  les  particuliers 


assemblée  générale  deal 


I  de  «vdr  le  aenumeni  de 


Mais,  tandis  qu'on  sonnait  la  cloche  qui  devait  assembler  la 
population  entière  sur  la  place  publique,  redoutant  peut-être  le 
résultat  de  cette  délibération,  «m  Luis,  auivi  d'nne  troupe  de 


ses  satellites  et  de  la  fange  de  la  populace  i  laquelle  s'étaient 
joints  les  prisonniers  qu'il  avait  fait  sortir  des  prisons  pour  celte 
exei  uii  iu,  diiM  I  iiisalla  brûler  et  piller  les  m.iisons  aes  princi- 
paux Messiuoij,  qui  s'étaient  le  plus  ofipiises  ;"i  ses  projets,  puis 
il  puldia  ensuite  une  ordonn.mee,  par  laquelle  il  déposait  les  six 
sénateurs.  Tous  ceux  dont  les  maisons  avaient  été  brûlées  fu- 
rent déclarés  criminels  de  lëse-majesté,  et  il  promit,  de  plus, 
qne  eenx  qui  avaient  participé  è  cette  dévastation  ne  pourraient 
Mre  recherchés. 

Ce  itat  alors  qne  le  stradico  voulut  que  ceux  qni  lui  ét.iient 
allarbés  prissent  le  nom  de  mer/i,  ce  qui  sifinifiaii.  selon  lui. 
partisans  de  la  paix  ;  il  faisait  parli,  dit  un  eonlenipiiruin,  h  al- 
f  lusion  aux  merles,  qui  tiennent  longtemps  dans  leur  bec  une 
«  branche  d'olivier,  et  il  donna,  au  contraire,  le  nom  de  mal- 
<  «tszt  i  ceux  qui  soutenaient  les  privilèges  de  la  ville  :  le 
'  c  aalvizzi  étant  une  espèce  de  grive  qui  se  contente  de  bec- 
(  oneicr  les  olives,  et  qui  ne  saurait  en  garder  une  Imncbe 
«  dans  son  bec.  mislt  arriva,  contre  rintenlfon  de  don  Lnîs, 
«  que  ]!>  nom  de  malvizzi  devint  frès-honorahle,  et  que  celui  de 
«  merli  fut  re^'nrdé  eorfime  honteux   Les  merli  n'eiaieut  pres- 
«  que  que  la  lie  du  [ieii(de,  et  les  niaUini,  au  contraire,  com- 
«  prenaient  tout  ce  qu  il  y  avait  de  considérable  dans  la  villes 
•  en  un  mot,  tous  ceux  qui  étakilt  Ifèsiélés  pour  h  gloire  et 
«  les  privilèges  de  Messine.  > 

Don  Luis,  après  cette  expéditieu  aussi  folle i|oe  désespérée, 
manda  au  lice-roi  de  venir  promptement  à  Messine,  d'y  ame- 
ner des  troupes  et  d'v  apporter  du  blé,  l'assurant  qu'avec  ces 
pfécaMioMBaaraitnwOed'MBpèdNr  la  nobleaMet  la  bou^ 


guohde  de  remuer  ;  «  la  populaee  lui  étant  dévouée,  et  tonte 

«  prèle  à  recommencer  le  pillage  sur  un  si(,'ne  de  l.ui.  >■ 

Le  prince  vint  elTeelivpment  à  Messine  avec  trois  (;aléres  et 
deux  vaisseaux  i  harpes  de  finnienl;  mais  il  ne  lut  pas  sans  in- 
quiétude lorsqu  il  put  apprécier  le  «langereiix  ellet  que  les  vio- 
lences de  don  Luis  avaienl  produit  dans  l'esprit  du  plus  grand 
nombre  des  Uessiuois,  et  du  dangereux  exemple  que  pouvaient 
donner  faut  de  rapines  et  de  crimes  impunis. 

Aussi  commen«a-l-il  déa  lors  par  témoigner  que  le  atrsdieo 
ae  a'étBÏt  pas  eomporfé  avee  assez  de  sagesse,  et  parut  6{re  dans 
la  résolution  de  rendre  justice  à  ceux  qui  avaient  été  opprimés 
injustement  ;  il  publia  un  ordre  de  rapporter  tout  ce  qui  avait 
été  enlevé  pendant  les  derniers  troubles,  n  sous  peine  d'être 
procédé  contre  ceux  qui  ffanleraienl  ce  qui  ne  leur  appartenait 
pas  comme  s'ils  l'avaient  volé;  «  puis  il  rendit  quelques  joun 
après  une  seconde  ordonnance  qui  annulait  celle  où  don  Luis 
avait  déclaré  plusieurs  ies  principaux  des  Messinois  criminels 
de  lèse-majesté,  et,  de  plua,  il  était  enjoint  i  ees  derniers  de 
venir  se  jostifler. 

Pe  son  côté,  don  Luis  remit  au  prince  un  mémoire  dans  le- 
quel la  conduite  des  principaux  Mes  inois  était  présentée  sous 
le  plus  mauvais  jour  :  n  II  \  aceusaîi  (  eux  qui  avaient  ete  en 
plar  e  de  ne  s'être  servi  de  (eur  autorité  que  pour  diminuer  celle 
du  rui,  et  pour  traiter  avec  une  dureté  tyranuique  ceux  sur  le^ 
quels  ils  avaient  quelques  juridictions.  Hsis  le  prince  de  Mgne 
ajouta  peu  de  crédit  au  mémoire  de  don  Luis,  et,  en  consé- 
quence, ceux  qui  avaient  pillé  les  maisons  des  sénateurs  fiirent 
condamnés  k  de  grosses  amendes,  et  envoyés  prisonniers  dans 

diverses  forteresses  du  royaume,  n 

Peu  de  temps  après,  don  Luis,  bien  que  destitué  de  ses  fonc- 
tions de  strailico,  sans  doute  sur  les  représentations  du  prince 
de  Ligne,  resta  pourtant  à  Messine  par  ordre  de  la  cour  comme 
conamller  de  don  Diego  Soria,  marauis  de  Crispano,  nouveau 
«Mivemeur,  qui  vint  ra  Sicile  avee  U  mission  de  sévir  contre 
les  Messinois  avee  la  demî^  violence  s'ils  se  rèMlaiept  da- 
vimiege. 

Voyant  les  fausses  et  dangereuses  mesures  que  prenait  l'Es- 
pagne, nialf;ré  ses  avis  réitères,  le  prince  de  Li^'ric,  (jui  ju^jcait 
sainement  les  choses,  demanda  son  rai-pel;  lu  iis,  ccniiue  il  s'iis- 
téressail  aux  Messiucis.  il  leur  conseilla  d'envuv  r  queliju'u:!  ;i 
Madrid  nour  y  justilier  de  leur  conduite.  )is  nommèrent  puur  ce 
voyage  te  père  Jeau-Baptisie,  de  la  compagnie  de  Jésus,  et 
Euepoe  Maure,  deux  hommes  |ris4i|StniiM  <}»  prérogatives  de 
Messine  et  de  la  conduite  qne  les  ministres  d'nspagne  ^t  Ira 
sénateurs  avaient  teitue  dans  ces  derniers  troubles. 

Ils  arrivèrent  è  Madrid  sur  la  lin  d'octobre  i673;  et,  tandis 
qu'on  trouvait  tous  les  jours  des  prétextes  pour  leur  refuser  au- 
dience, ils  eurent  le  cbaf;rin  de  vuir  qu  un  homme  depi'<  lié 
contre  eux  par  le  marquis  de  Crispano  fut  reçu  par  la  reine 
aussitftt  son  arrivée,  quoique  cet  émissaire  fàt  un  de  ceux  qui 
s'étaient  le  plus  ^alés  dans  le  pillage  et  l'imiMidie  des  mal- 
sons patriciennes. 

Cependant  la  conr  d'Espagne,  agréant  la  démnrioo  du  prince 
de  Li^îue.  le  nomma  (jouvemeor  de  l'Etat  de  Milan.  Avant  son 
dé|)art,  le  prince  avait  en  la  douleur  de  voir;'»  Trapani  de  grands 
troid.iles.  i\ui  n'avaient  pu  être  assoupis  que  par  des  exécutions 
saiiftlanies.  Le  peuple  de  Trapani,  persuadé  que  les  iurats  delà 
ville  s'étaient  mal  comportés  dans  la  distribution  au  froment, 
les  déposa.  Cela  ne  se  nt  pas  «ans  tumulte  ;  aussi  le  prince  de 
Ligne  ordonna-t-il  au  docteur  Martinelli  et  k  don  Joseph  Cigala, 
évéqiw  de  Mamura,  d'aller  è  Trapani  pour  iriser  ces  «lésordrcs, 
GeeiB)éldt  passé  l'an  107S.  Les  diviflrôns  eontlnnèrent,  et  !» 
rommisatlrea envoyés  parle  vice-roi  n'ayant  pas  su  les  termi- 
ner, don  François."  marquis  de  Bavonna.  eut  ordre  d'aller  i 
Trapani.  Il  s  y  reuilil  avec  deux  _i,'aleres,  le  4  février  \i}'i7>,  lit 
arrêter  le  chef  des  séditieux;  huit  des  plus  coupables  furent 
pendus  ;  vingt  antres  furent  condamnés  aux  galères. 

Donc  le  prince  de  Ligne  partit  le  7  juin  1634  pour  aller 
prendre  possession  de  son  nouveau  gouvernement*  Ut  M  laissa 
président  de  ^tiH»  le  marquis  de  fiajouna,  dont  uoim.veooRs 
de  parler.  „ 

Ce  dernier  ae  dédan  hmUaMnt  pour  lu  eabalo  daa  ner». 
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et  parut  vouloir  tenir  la  voie  que  don  Luis  et  le  marania  d« 
Crispano  avaient  suivie  jusque-lit.  Mais  i  peine  était-il  entré 
en  exercice  qu'il  s'éleva  une  nouvelle  sédition  dans  Messioe, 
sédition  dont  les  suites  mirent  presque  toute  Ix  Scilesons  la 
domination  française.  Voici  à  quel  propos. 

1.0  6  juillet  1674.  selon  la  coutume,  on  cétAnitdaiu  cette 
ville  la  Fêle  de  la  Lettre.  Cette  cérémonie,  fort  imposante  et 
toute  particulière  à  Hessine,  avait  été  instituée  en  mémoire  du 
hit  suivant  : 

En  l'an  43  de  Jésus-CbrUt,  saint  Paul  vint  en  Sicile  et  y 

fit  deux  sermons  qui  produisirent  un  prodigieux  effet  :  Pun 
traitait  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  l'autre  de  la  virginité  de 
la  Vierge.  En  un  mot,  les  Siciliens,  et  surtout  les  Messinois,  fu- 
rent si  touchés  et  si  émerveillés  de  l'éloquence  de  l'apAtre, 


«  L'an  ii  de  notre  fils,  indiclion  première,  le  3  juin,  le  S7 
(  de  la  lune,  à  Jénualem.  ■ 

Cette  lettre,  écrite  en  hébreu,  fut  respectueusement  conaer» 
vèe  dans  la  cathédrale  de  Messine  jusqu'au  dernier  tremble- 
ncotde  terre  qui  bouleversa  cette  ville  en  1774;  ce  fut  alors 
que  la  lettre  s'égara  parmi  les  décombres. 

Le  jour  où  l'on  célébrait  cette  féte  delta  Letitm,  toute  h 
ville  de  Messine  était  en  émoi  :  dés  le  matin  on  pavoisait  les 
maisons  des  plus  riches  étoffes,  on  jonchait  les  rues  de  fleurs  et 
de  feuillage,  car  la  procession  les  devait  parcourir  toutes. 

Cette  procession  était  superbe,  et  le  clergé  messinois  y  dé- 
ployait une  pompe  et  un  luxe  incroyables  :  au  milieu  'du  saint 
cortège  on  remuquftit  surtout  une  magnifique  cbisse  d'argent 


U  lete  de  f*  Uttn 


'ib  se  rufèrent  ineontinent  sous  le  protection  de  le  mère  de 

tu. 

(hr,  comme  la  mère  de  Dieu  vivait  encore,  les  MennnoiB  lui 

envoyèrent  des  députés  ;  elle  les  accueillit  avec  toutes  sortes 
d'égards  et  de  civilités,  leur  donna  une  boucle  de  ses  cheveux, 
et  poussa  même  la  bonté  jusqu'il  écrire  cette  lettre  charmante 
aitt  Siciliens  : 

(  la  Vierge  Marie,  fille  de  Joachim.trés-humble  mère  de  Dieu 

■  Jésus-Christ  crucifié,  de  la  tribu  de  Juda,  de  la  race  de  David, 
«  salut  et  bénédktioii  de  Dieu  le  Pire  lout-paissant  à  tous  les 

«  Messiniens. 

f  11  est  certain  que  par  une  grande  foi  vous  nous  avez  en- 
<  voyé  des  députés;  en  conséquence  d'une  délibération  publi- 

■  que,  et  puisque  vous  avouet  que  notre  iils  est  Dieu  et  homme 
(  en  même  temps,  qu'il  est  monté  au  ciel  après  sa  résurrection, 
«  ce  que  vous  avez  appris  par  la  prédication  de  saint  Paul, 
fl  apôtre,  nous  vous  bénissons,  vous  et  votre  ville,  etnousvou* 
f  Ions  toujours  être  votre  protectrice. 


ciselé,  portée  par  huit  chanoines  de  la  cathédrale  :  dans  cette 

chlue.  un  ostensoir  du  plus  pur  cristal  de  roche,  éblouissant 
d'or  et  de  pierreries,  renfermait  la  boucle  de  i  heveux  de  la 
Vierge,  ainsi  que  son  miraculeux  autographe- 

Puis,  pour  abriter  cette  châsse,  six  sénateurs,  vêtus  de  leurs 
longues  robes  de  satin  noir  garnies  de  dentelles,  portaient  un 
dais  de  velours  bleu  tout  brodé  d'argent  et  couvert  d  ondoyants 
panaches  de  plumes  blanches. 

Or  donc,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  le  6  juillet  1674,  les  Messinois 
faisaient  de  nombreux  préparatifs  pour  cette  solennité,  el.  entre 
autres,  les  habitants  de  quelques  maisons  qui  bordaient  1  gau- 
che la  plai  e  «le  l'église  de  Malte  avaient  disposé  avec  beaucoup 
d'art  de  longues  banderoles  de  soie  blanche,  toutes  couvertes 
d'arabesques  eu  fleurs  naturelles  Cette  gracieuse  décoration 
était  due  à  l'habileté  d'un  certain  Antonio  Adam,  tailleur, 
homme  aciif.ijgénieux  et  entreprenant,  qui  surtout  s  était  ac- 

Iuis  une  véritable  popularité  dans  son  quartier  par  les  saiiiies 
e  son  esprit  inculte,  mais  jovial  el  satiriaue. 
Ce  jour-lA  même,  Antonio  Adam  venait  d'en  donner  me  non- 
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velle  preuve  :  il  avait  imaginé  de  mettre  au-dessus  de  sa  porte 
les  portraits  de  la  Vierge  et  du  roi  d'Kspagne,  entourés  a'em- 
blcmes  de  dévoliou,  d'amour  et  de  respect;  mais,  au  milieu  de 
la  rue  et  en  face  de  ce  tableau,  il  avait  élevé  une  statue  k  deux 
faces ,  assez  grossièrement  travaillée  :  l'un  des  deux  visages 
ressemblait,  à  ne  pas  s'y  tromper,  i  don  Luis,  et  l'autre  au 
gouverneur  actuel,  don  Diego  Soria ,  marquis  de  Crispano; 
enlin,  au-dessous  de  celte  statue,  était  écrite  en  lettres  rouges 
cette  pasquinade  : 

LcM  deux  tcélérau  n'en  font  qu'un. 

Les  merlt,  partisans  de  la  faction  espagnole  cl  du  {{ouver- 
neur,  comprenant  l'allusion,  firent  grand  bruit,  coururent  au 


berté  du  tailleur;  mais  cette  grâce  lui  fut  durement  refusée. 

Alors  les  esprits  s'irritèrent,  une  menaçante  rumeur  circula 
sourdement  dans  la  ville,  et  tous  les  sombres  présages  d'une 
nouvelle  et  violente  sédition  commencèrent  de  s'amonceler. 
Kflrayé,  le  marquis  de  Crispano  convoqua,  dit-on,  les  plus  ar- 
dents'nurr/i,  leur  déclara  que  l'heure  de  se  débarrasser  d'un 
sénat  insolent  était  venue,  que  la  superbe  des  bourgeois  et  des 
marchands  était  aussi  intolérable,  et  qu'il  fallait  eu  linir  avec 
ces  rebelles  par  des  vêpret  meuinoiscs  qui  vaudraient  bien  les 
vi'pres  ticitiennet. 

Cette  proposition  fut  accueillie  avec  chaleur,  et  son  exécution 
remise  au  lendemain  7  juillet.  Le  soir  vint,  et  I  agitation  allait 
croissante  dans  Messine;  les  torches  destinées  à  i-chiircr  chaque 
fenêtre  pendant  les  réjouissances  publiques  de  la  fiMc  <lrllu 


Le  Sénat  et  les  consuls  des  métiers  dmiiiIca  chez  le  gouTi>rncur. 


[lalaisdu  vice-roi,  oti  ré.<iidait  alors  le  marquis  de  Crispano,  et 
ui  apprirent  l'insulte  qu'on  faisait  A  sa  personne  et  à  son  au- 
torité; aussitôt  cedernier  donna  l'ordre  d'arrêter  Antonio  Adam, 
le  tailleur,  ce  qui  fut  fait  à  I  instant. 

Cette  mesure  maladroite  eut  les  plus  fâcheuses  conséquences 
pour  l'Espagne  ;  car,  en  apprenant  l'arrestation  du  tailleur,  les 
malv'nù  excitèrent  à  leur  tour  la  défiance  et  la  haine  du  peu- 
ple, en  lui  montrant  que  le  gouverneur  ne  se  contentait  plus 
d'attaquer  les  droits  et  les  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la 
bourgeoisie,  mais  encore  ceux  de  la  classe  industrieuse  de  Mes- 
sine. Aussi  le  peuple  commerçant,  qui  s'était. montré  jusque-li, 
sinon  piirtisan,  au  moins  indilTércnt  aux  excès  commis  par  la 
populace  contre  les  nobles  et  les  bourgeois,  se  souleva  tout 
entier  A  propos  de  l'arrestation  d'un  des  siens,  du  tailleur 
Antonio  Adam  ;  et  la  cabale  espagnole  fut  à  jamais  ruinée  par 
celte  alliance  soudaine  du  tiers-étal  aux  deux  autres  classes  su- 
périeures. 

Une  députation  des  consuls  des  métiers  se  rendit  aus- 
sil6t  auprès  du  marquis  de  Crispano,  pour  demander  la  li- 


Leltcra  demeurèrent  allumées  toute  la  nuit,  et  la  population 
entière  stationna  dans  les  rues,  pressentant,  pour  le  lendemain, 
quelque  grand  événement. 

Enlin,  le  7  juillet,  le  marquis  de  Crispano.  qui  avait  pris  la 
précaution  de  se  faire  accompagner  des  plus  hardis  merti  et 
d'une  garde  de  deux  mille  soldats  espagnols,  envoya  l'ordre  aux 
sénateurs  et  aux  consuls  des  métiers  de  se  rendre  à  son  hôtel, 
afln  d'y  conférer  d'affaires  importantes,  ils  obéirent,  n'étant 
pas  sans  inquiétude,  parce  qu  ils  .savaient  combien  le  marquis 
était  malintentionné  pour  eux. 

Le  sénat,  composé  de  six  jurais,  dont  trois  étaient  élus  parmi 
la  plus  ancienne  noblesse  de  la  ville  et  trois  parmi  la  plusiiaute 
bourgeoisie,  arriva  donc  à  la  porte  du  gouverneur  à  dix  heures 
du  matin  avec  cinq  consuls  des  professions  marchandes;  la 
porte  s'ouvrit,  les  lourds  carro.sses  qui  les  transportaient  en- 
trèrent dans  la  cour  de  l'hôtel  du  gouverneur,  et  les  portes  se 
refermèrent  aussitôt. 

A  ce  moment  les  carrosses  furent  environnés  d'une  foule  de 
domestiques  du  marquis,  de  tnerli  détermines  et  de  bandits 
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ralahrois,  *orlo  de  rondotlicri  i^^'^ès  par  le  gouverneur,  qui 
brandissant  leurs  épècs,  \ iiircnl  nionact  r  les  onvove s  avec  f  cf- 
(W^yablra  cris  de  mort;  pourtant  cette  mnltiiudc  (Irmnirn  ron- 
tenne  par  le  sang>froid  an  innis  et  des  ronsub,  qui.  vêtus  de 
leurs  Idiigves  robn  de  gala,  montimit  gravement  \n  de^s 
garnis  dr  liallobardiers  espajinnls.  el  arrivèrent  dans  une  va<<te 
salle,  au  fond  de  laquelle  Hs  (rouvi^reul  le  marquis  de  Crispano 
tssiv  et  (  .iiiviTl.  riitciurr  lit'  •-•■s  offiriers  et  de  ses  LMrdi-s 

Aii.^'iiiôl.  pclalaiii  avec  violence,  le  gouverneur  leur  reproelia 
Il  d'clre  de  mnuva'tt  *ujet*  (tu  roi.  d  abuser  de  leur  autorité 
pour  soulever  les  peuples  contre  le  ministère,  et  de  nuire  le  plus 
qu'ils  pouvaient  av&  merfi,  qtti  étaient  les  pins  fldèles  sujets  de 
S»  Mdijc»t^,  •  Le  fionveraeur  leur  reprocha  encore  de  c  ne  pas 
savoir  re  que  c'était  de  rendre  la  jnstlee,  et  les  an«ra  enfin 
qui .  s  ils  lie  changeaient  de  conduite,  ils  rouralenl  ritqtte  de 
perdre  hoiileusemeiil  la  vie  >ur  un  iMliafaiid.  » 

Les  sénateurs,  bien  qu'a  l  i  itiMTctien  du  marquis,  répondi- 
rent avec  fermeté  u  qu'ils  respectaient  les  ministres  du  roi  ; 
mais  (|u'ils  ne  pouvaient  pas  s'empèclier  d'employer  toute  leur 
attention  pour  pn  o  nir  les  funestes  desseins  des  ni«Wi  contre 
leul*  franchises  1 1  li  ur  liherlé,  et  que  la  neur  d'un  écbafaud  ne 
les  empleherait  jamais  de  soutenir  et  dnaéfendie  lea  privilèges 
qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  pères.  » 

M:i'^ri'  s.i  nimli  r.iii.iii  i  t  sa  dij.'nité.  celle  réponse  faillit  i-nù- 
ler  clier  m\  juiaU,  <  ar  plusieurs  des  gardes  et  do  ol'lii  iers  ilii 
marquis  mirent  la  main  sur  lour>M  ]n  ;  m.ns  un  de  |,.iir 
maître  les  retint,  et,  après  avoir  essuyé  mille  injures  de  ces  par- 
lîsjins.  len  aénateurs  purent  »e  retirer  el  sortir  de  rh6tel  de  don 
Crispano,  qui  crai(piail  san»  doute  de  eausrr  une  révolte  trop 
violente  rn  agissant  avec  plus  d*  riflueur. 

Le  bruit  avait  pourtant  eouTU  mna  la  ville  que  les  jurats 
étaient  en  très-grand  danger  t  le*  Mltt/eiMi  s'èmureni  aussiiiit, 
et,  comme  ils  eoiir.Mi  nt  au  palais  pour  les  délivrer,  ïIn  trou- 
vèreiil  en  chemin  i|ui  revenaient.  Leuri  carrosses  fiin  iii  alors 
eiiloure>  d'une  foule  immense  qui  triait  :  A  l'in  l' l-lapugiif! 
vimil  not  fratuh'uetl  et  c  est  an  milieu  de  ce  tumulte  auè  les 
sénateurs  ae  raidîraiit  au  palais  «ft  Us  taaaiant  babilnelianent 
leurs  aétacM. 

Coana  tors  d«t  cat  d'alarme  on  d'urgence,  ta  frosse  cloche 
de  ce  palais  tinta  longuement  pour  y  mander  Isa  aatraa  aéua- 

leurs  qui  formaient  le  grand  conseil. 

Peu  d'cnire  eut  manquèrent  li  ce  simple  et  impi^sant  appel, 
bientôt  le  grand  conseil  fut  en  nombre,  et  résolut  uuauiroeaieut 
d'opposer  la  force  aux  desseins  du  siradico. 

J'endanl  que  la  cloche  du  séna'  tintait  !!>>  son  e6té  le  gon- 
Tenwnr  faisait  tirer  en  salut  les  deux  piet  és  di  t  anon  placées 
sur  une  plate-forme  de  son  paUis  ponrapneler  à  lui  les  troupes 
espagnole»,  qui  vinrent ,  en  asMt  jpvna  itOMbf*.  s'enfermer 
dans  cetta  aspIc*  ÛÊ  fofti  foi  Ail  BUnlAt  bloqué  par  kt  Mes- 
sinoi«. 

l'rndani  ce  temps-lA,  les  sénateurs,  en  •.eaui^e  p<  rni;inenle. 
n-Jidaient  une  ordonnance  par  laquelle  «  ils  drclaraieni  ennemis 
de  la  patrie,  perturbateurs  du  repos  public,  don  Diego  Soria, 
marquis  de  Crispaoo.  Caraffa.  vicaire  général,  don  Luis  de! 
liojii,  cl  plusieurs  autres.  Ils  protestèrent  qu  ils  voulaient  ren- 
trer dans  la  jouissance  des  droits  dont  ila  avaient  été  dépouil- 
lèn  injiisl<>meiit .  et  remettre  le  gouvernement  de  la  ville  sur 
I  aiH  irn  pied  ri  i.Mrd.int  t  tininie  md  tnul  ce  qui  avait  e!e  fait  ,i 
leur  prejudit  I'  mius  la  iii,i^'i-<lratiire  ile  lioo  Luis,  et  dceldaienl 

entin  i|ue  pmir  leur  Ci juservatioii  ii>  ne  feraient  SMiina  dlMl- 
culie  de  louclier  au&  dealers  royaux,  i 

Celte  déclatatinn  fut  rendue  la  T  jnillM  même,  à  quatre  heu- 
res du  soir. 

Le  sénat  songea  eusoite  É  sa  défense.  Don  Jean  Piaillga  fut 
chargé  d'aller  dans  la  eampagp*  voisine  eiciier  les  paysans  i 
prendre  les  armes,  et  II  raatena  ieax  mille  personnes  bien  ar- 
mées 

Malgré  celle  jpjari  ijIi-  sediliou,  la  ville  songeait  alors  si  peu 

.r  lerlejiiii;;  de  I  1  n  i.n.  .|h  .  'i.  envoya  ile>  iii  |iutiiau 

marquis  de  lluyonna  ,  a  I  aiiiliassadeur  d'Ksp:i^ne  a  iitme  .  au 
gouverneur  de  Milan  et  au  vite-roi  de  Naplest,  pour  les  prier 
il'interpnsrr  leur  autorité,  alin  qu  on  leur  rendit  juatice. 


Mdhpureusement  pour  TEspape,  et  surtout  ponrtesK^u. 
«ois.  sans  prévoir  la  portée  ae  leurs  réponse»,  ces  ofliei«rv4f 
la  cour  d'Espafntc  accueillirent  fort  mal  les  envoyés;  le  mtr^ 
d'Asiorga,  vice>roi  de  Naples,  répondit  ni^me  dorrmentqieb 
Nessinois  n'avaient  que  trop  mérité  (]u'on  démaUelll  barifl^ 
el  qu'on  la  délruialt.  La  cruauté  décisive  de  ces  rép«riv4fu«- 
péra  les  Messinois,  et  une  rébellion ,  que  quelque  léeérr  (v.i. 
cession  i  i'ii  pu  calmer,  devint  ime  révolte  ouverte  am  i-m 
porter  un  coup  mortel  i  la  monarchie  d'Espagne,  si  LohhIA 
eût  su  mieux  proflter  des  InaMnaesavanugêa  qo'il|MaiaitiiRr 
de  <-es  circonstances. 

Les  Messinois.  perdant  tout  espoir  de  pardon.  tnviilUrat 
donc  â  mettn  U  ville  en  éut  de  défense ,  cl  les  b«n|Nii(» 
rent  ordro  de  s'armer.  11  fui  décidé  qu'il  y  aurall  de  blaib» 
sur  les  fenêtres  pendant  toute  la  nuit  pour  prévenir  In  sar- 
prises.  Le  sénat  publia  un  m.inifeste  où.  après  avoir  exposr  '.h 
violences  iln  str.idii  ti  il  ded.ir.tit  mi'il  prenait  les  anBe<|w 
la  nécessite  où  il  était  de  travailler  à  la  conservation  d  oix  tJt 
dont  ses  ennemis  avaient  juré  la  ruine ,  et  il  assurait  qi  tl  » 
croyait  rien  faire  en  cela  qui  ne  fût  agréable  aa  roi.  deal  r» 
tëréi  demandait  qi'on  n»  faisatt  paittt  détruire  me  de  acsfhi 
fidèles  villes.  * 

Pendent  ea  tamps»  I*  marqQis  d«  Crispaao,  to^ours  av^i 
tl^ns  le  palais,  éenaait  par  ses  batteries  lea  matanas de It^ 


sine. 

\p|ireuani  ciMte.  sédition,  le  mnrquis  lit-  n.iyoï^na.  qoj 
succède  au  prince  de  Ligne,  viee-roi  de  Sicile,     prévrntj  fir 
entrer  dans  la  ville,  et  envova  faire  part  de  son  arrivée  jn  snii' 

Les  sénateurs  lui  firent  dire  qu'ils  étaient  prêts  à  le  mtm 
avec  le  respect  qui  lui  était  dÛ,  mais  i  condition  qu'il  eiiUl  tt 
siradico  et  ses  adhérents,  et  qu'il  n'entrât  point  i  Ut>.^iy  . 
main  armée  Le  marquis  de  Dayonoa,  à  peine  Igé  dr  i^n^ 
quatre  aD>i,  vitdent  et  importé,  fit  fouetter  l'envoyé  de*  vu- 
teurs  ,  et  leur  rept  ndii  «  qu'ila  étaient  bien  insoteols  la 
dieter  des  lois;  i|u  d  entrerait  malgré  eux  dsBt  Utêâtt.fif 
qu'après  il  la  raserait  et  y  sèmerait  du  sel.  > 

Celle  réponse  avant  été  rapportée,  la  fureur  du  pesnlrfiit 
indicible.  Le  sènatljugeanl dis  l«rs  qu'il  •'}  avait  pMt de 
lice  a  espérer  du  marquis  da  la^otna,  «t  ftiH  aaatiaadnii  m 
contraire  le«  prétentions  du  gouverneur,  le  sénat,  dii-je.  «s- 
vooua  le  peuple  sur  la  place  Marine  au  son  des  dochrt  ir  b 
catnédrale 

Celte  |ilaie  fut  bientôt  retaplie  d'une  foul«  iissituM.  9» 
resta  muette  et  silencieuse  jusou'à  ce  que  le  grefller  iatezii 
eât  dit.  en  s  adressant  à  la  multitude  (Tune  voii  sooore  •  l-^ 
Messinois  u  u.i  m-ils  donner  l'enlrée  de  leur  ville  au  mirp' 
de  Bajtonna?  —  ^ott,  Boni  platbt  la  maitl  a  dirent  aûlle 
avec  une  exaltation  impossible  %  déerrrt.  ft  avec  «ne  idl*  saur 
il  mleiitioil  iju'un  ^vu]  s'étaut  .i\ise  de  ilire  (Uril  S'-rail  p^«t-<lf« 
a  |ii,i|'iis  lit  laire  encore  quriipies  icntativrs  pour  parvcuif  >  ^ 
ai  I  oinui(»l>  ment ,  il  Alt  accaMé  da  colps  et  mv^^é  (t  P*!** 
euiiinie  un  traître. 

Aussitôt  que  cette  résolution  eut  été  prise,  on  fit  dire  u 
roaruuis  de  lia|oiiu  que.  s'il  persistait  I  venloir  entrer,  os  ttf^ 
rail  le  canon  anr  loi.  B'imaginant  que  laa  Haaaieais  «'aseniriM 
effectuer  leurs  menaces,  il  tit  avancer  sa  gondole;  »«»•»' 
bordée  de  canon  l  obligea  de  virer  de  bord.  On  prétend 
que  peu  «'m  fidiut  qu  il  ne  fût  lue.  Il  se  retira  dooç  a  Velm 
ou  il  m:iTiila  it  uii  s  le»  troupes  espagnoles  aprè«avi>ircûui«4«i' 
li  s  l  aMUis  lin  royaunie.  et  se  rêSOUt  d'atla^iar  VÏvmM' 
.SI  ne  H  par  terre  et  par  mer. 

Apres  un  ansai  grand  éclat,  les  Messinois  virent  bien  qBi'>.' 
avait  ni  justice  ni  grice  à  espérer  de  la  cour  de  llidriu 
le  sénat  jugea  a  propos  d'ettvoyer  des  députés  au  du*"  " 
trees,  alors  ambassadeur  de  Francf  à  Rome,  afiu  de  Wïj* 
Louis  XIV.  par  I  intermédiaire  de  ce  ministre,  de  preadfrm*' 

sine  soiis  sa  proirction. 

L  »  dej.uica  de  Messiue  étaient  don  Antoine  Caffiro  ti  U«- 
rent  de  Tamaso 

«>n  doit  donner  ici  quelques  détails  snr  It  duc  et  It  çat»"^ 
d  Kstrpea.  qui,  lea  piemiers,  prévirent  teitf  la  pailte  aect* 
sédition. 
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CHAPITRE  mUi. 


Le  1*  acAt  4074,  sur  les  Mptheorea  da  soir,  un  magnifique 
mrosM,  estottré  d'an  gnnd  nombre  de  ptgea,  d'estafier«  et 
d«  gentilshommes  superDement  vélos,  tuxeoaleurs  de  la  maison 

il'Rsir.  t's,  st;ilinnn:»it  devanl  la  porte  du  couvent  de  S";mt;(-Maiia, 
sifiii'  iM<i(  lie  le  jKilais  Farn(''7e.  et  les  oisifs  admiraietii  la  splfn- 
(Iciir  lie  ri  f|uipai;p  do  Sun  Kmiin'ni  e  M.  1p  rurrlinal  César  d'Ks- 
me»,  qui  visitait  alors  madame  la  princesse  de  Cbaliia,  veave, 
<lopuis  1670,  d'Adrieo-Blaise  de  Talleyrand,  dit  prJuee  ieCba- 
1ai«  (M.  de  Chalais  ne  préleodaii  pour  ce  titre  A  aoeiiB  nag  ni 
distinction). 

Aftfini  p»r  l>(1it  contre  les  duels,  M.  de  Chalais  arnit  été 
oblige  de  quitter  la  France  en  i665,  lui  et  ses  seconds,  MU.  de 
Flamarens  et  de  Noirmoutiers.  en  raison  de  leur  reneralreavee 
MM.  de  la  Frelte,  de  Saînf-.Aipnan  et  d'Arj^pnlien 

On  doit  consacrer  qiicliines  h^ues  ;iu  cr^rtlina!  d'Estrf-cs  e!  A 
madame  de  Chalais  (plus  lard  prioeesse  des  Ursios,  qui  jouè- 
rent un  r6l«  si  important  et  ti  «onsidérabla  daoi  bien  dés  af> 
faires  de  eea  ie«|ia-Ià. 

Ce  fut  Gabrlelfe  dlUstrêes.  la  belle  mattrene  de  Henri  IV,  qui 
porta  Hii  .'iiiiibU'  la  pri-diirieuse  et  singulière  iltiisiralion  de 
celle  famille  d'(]'^tr<  f;s  nui,  rhose  rare,  fut  souvent  par  son  mé- 
rite assez  i  la  haiitiMir  ae  relie  fortiiiip  inespérée. 

4  Los  d'Eslrfis,  dit  M.  de  Saint-Simim,  étaient  de  nouveaux 
rt  ob.scurs  gentilshommes  du  pays  Uoulunnais  ;  et  le  cardinal 
avouait  franchement  qu'il  connaissait  ses  pères  jusqu'à  un  qui 
avait  été  page  de  la  reine  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  mats 

Se  par  aeU  il  n'en  «avait  rien,  et  qu'il  ne  falhiipaa  cher» 
tr.  » 

Le  cardinal  César  d'Estrées,  dont  on  va  parler  ici,  était  fils 
du  vieux  mai  t  rhal  d'Estrées.  qui  fut  toute  sa  vie  mêlé  aux  plus 
gniniles  affaires  parle  nombre  et  la  dislin.'iion  de  ses  emplois. 

FrÈre  du  doc  et  du  comie  d'Eslréei,  le  premier,  ambassa- 
deur de  France  :i  Home .  et  le  second  vice-amiral  des  armées 
navales  du  roi,  on  a  va  dans  son  temps  et  &  propos  de  l'expé- 
dition  de  Candie,  que  Ctear  d  Fstrées,  (^véquc  de  Laon ,  bien  que 
fort  *ff«3é  par  le  Pertnial  et  la  maison  de  Vendôme,  (ut.  mal- 
gré la  perte  de  M.  d«  Beanfert,  Mfirîfié  an  dae  d'Aibrel  (cardi- 
nal de  tkiniilon)  lora  de  la  nomination  aux  chapean  vacants 
en  1669. 

Fait  cardinal  tn  petto,  en  1671,  t.Ti\re,  dit-on,  i  l'influence 
que  donnait  i  sa  maison  le  mariage  récent  de  .M.  d'Estrées,  mar- 

Juisde  Coeuvres,  son  neveu,  avec  mademoiselle  de  Lionne,  fille 
n  ministre  des  affaires  élranaères,  il  ne  fui  déclaré  que  l'année 
d'aprts  (1672).  sous  le  poniifcat  de  Clément  X. 

Né  en  1628.  Cé.sar  d'Estrées,  presque  au  sortir  des  bancs  de  la 
Sorbonne,  où  il  avait  fort  brillé,  fut  ('vé(|ue  et  duc  de  Laon  qu'il 
n'avaitpas  vingt  cinq  iins  :  d'un  esprit  vif,bouillant,  dèeidê  avec 
beaucoup  d'érudition,  de  beltf  s-leitres  et  de  savante  et  proloiide 
théologif.  ee  fnt  nn  dos  linmmes  les  plus  influents  de  l'asHMii- 
blée  du  clergé  qui  se  tint  en  1660;  laMsi  de  Lionne  le  char- 
gea-l-i!  d'acrommodcr  les  différends  des  quatre  évéqnes  qui, 
maigri  Ui  décision  du  pape,  avaient  refuse  de  sonsmre  a  ia 
eeaiamnatlon  de  Janaenius ,  et  qui  menaçaient  de  commeoeer 
un  schisme  dangereux  pour  le  repos  de  l'Eglise.  César  d'Estrées 
mit  Uni  de  prudfiice  et  d'adresse  dans  celle  négociation,  il 
apporia  .ians  ee-qnesiions  irriiantfs  des  tempéraments  si  habi- 
lement nieii:<i;>  s,  «;i  inspira  aux  dissidents  une  telle  sympathie  I 
par  lerbarme  irrésistible  de  son  esprit,  que,  sans  vouloir  tout 
i  fait  se  soameitre,  les  quatre  évéques  adhérèrent,  «  presque 
I  uniquement  poar  lol  plaire,  >  diatai  les  mémoires  contempo- 
rains, i  ine  apparente  réconciliation  que  l'on  appela  la  Paix 
éetk^Ru,  et  oui  assoupit,  pendant  quelque  temps  dn  moîos, 
ces  disputes  religienses  soulevées  par  les  jésuites  contre  les 
jansénistes. 

Fort  .illin  lié  d'ailleurs  nnx  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  et 
cuniiaiM^itl  m\eu\  uut*  pas  un  la  rour  liu  Home,  ses  intrigues 
«errMps  ei  ses  inarhines  si.ulerraines.  le  cardinal  réussissait 
singoliértnent  aussi  dans  des  missions  beaucoup  plus  mon- 


daines, et,  par  une  vocation  toute  spéciale,  il  se  plaisait  exlté- 
mement  a  faire  de  la  politique  mixtrimoniaie,  ni  cela  peut  se 
dire,  ne  s'eiitremettant  jamais  de  faire  réussir  quelque  union 
sans  parvenir  à  la  conclure,  qn'il  s'agit  de  celle  de  sa  maltratte 
ou  d'alliances  royale.s,  peu  lui  importait.  Ainsi,  pour  son  début, 
c'est  d'abord,  en  1665,  le  mariage  de  mademoiselle  de  Ne- 
mours avec  M,  le  duc  de  Savoie  ;  en  1666,  celui  d'Alphonse,  roi 
de  Portugal,  avee  la  sœnr  eadelio  de  cette  princesse;  en  Kw."), 
celui  de  M.  le  duc  d'York  avec  madame  la  princesse  de  Modéne; 
en  ItiTf),  celui  de  madame  de  i  balais,  sa  m  dtresse.  avec  le  due 
de  Bracciano,  prince  des  Ursins  ;  en  ltî77.  celui  de  madame  la 
princesse  électorale  de  Bavière  avec  monseigneur  le  dauphin  ; 
enfin  ce  serait  à  ne  pas  tarir  sur  l'ardenr  cm^mi^aiife  de  ce 
grand  prélat,  qui,  ne  pouvant  se  marier  liû-méme,  éprouvait 
sans  doute  un  véritable  plaisir    tant  miirier  les  autres. 

Kien  que  son  frère  atnë,  M  le  duc  d'Kstrees.  chef  de  cette 
maison,  fût  ambassadeur  de  Franco  a  home  et  y  roidâi,  t>ar 
une  disposition  presque  sin;{nliére  dans  l  ordru  diplomatique,  la 
cardinal  y  avait,  pour  ainsi  dire,  la  même  mission,  et  son  frère, 
avec  lequel  il  vécut  louiours  d'ailleurs  dans  la  plus  intime  et  la 
pins  ètraiie  union,  ne  ntsant  jamais  rien  sans  le  consulter,  n'a- 
gissait que  d'après  son  inspiration,  et  ce,  fort  a  raison,  car  le 
cardinal  étsit  truoe  autre  Moire  que  le  due  :  initié  fort  jeune 
par  son  père,  qu'il  n'avait  jamais  quitté,  au  secret  des  plus 
imporlaules  nejjociations,  il  en  acquit  bientôt  le  tour  et  le  ma- 
nège, et  dut  surtout  i  cette  expenem^e  précoce  des  choses  et 
des  hommes  une  surprenante  tacullé  de  décision  prompte  et 
nette,  basée  sur  un  admirable  discernement  de  ses  véritables 
intérêts,  qu'il  savait  démêler  a  travers  le  dédale  des  proposi- 
tions les  plus  détournées  et  les  pins  insidieuses.  Aussi,  hanitné 
jeune  au  aneeès,  il  n'avait  pa»  «ette  indécisioa.^celie  méflanM 
de  soi  qoi  noit  extrêmement  ;  eaehanl  par  preuve  tout  nndîeible 
attr.iit  de  son  esprit,  anssi  fin,  aussi  soupir  aussi  grarietrx, 
qu'il  était  réservé,  profond  et  inipnsanl  quand  il  le  l'allait,  ja- 
mais il  n'entreprenait  rien  qu'avec  cette  espèce d'arriite-penoée 
de  réussite  qui  est  presque  la  ^.trantie  du  succès. 

Joignez  &  cela  que  César  d'Estrées  était  un  de  ces  hommes 
harmonieux  an  dehors,  cbet  lesquels  tout  séduit,  parce  que  tout 
est  d'aceord  :  beauté,  naiasanoe,  esprit  de  milla  sortte»  neheaae. 
élégance,  gnit  etpnrfaH,  convenances  et  tact  wquia;  le 
earainal  réaliait  enfin  presque  Fidéal  d'une  de  ces  onpinisa- 
lions  impéralives  nées  pour  manier  les  hauts  intérêts  et  influen- 
cer puissamment  les  hommes,  parce  que,  depuis  les  gens  les 
plus  i'utilcs  jii>qir.iux  c-prils  les  phi'-  seri>  ii\,  cIkiCUU  se  trouve, 
i  sou  grand  orgueil,  pour  ainsi  dire,  représenté,  grandi,  ré- 
fléchi dans  une  des  faces  da  cas  natures  ai  mervaulewemeni 
complètes  et  multiples. 

Fort  magnifique  et  fort  grand  seigneur  en  toutes  cho-ses, 
César  d'Estrées  élnit  «neota  exlrénement  anmAnier  etpitoyable, 
adoré  de  ses  gentilshommes  et  de  ses  premiers  domestiques, 
dont  it  désarmait,  pour  ainsi  dire,  la  cupidité  par  l'opiniâtre  et 
conlidtiie  incurie  de  ses  affaires,  dans  laquelle  il  vccui  toujours, 
et  dont  ils  ne  purent  jamais  le  tirer,  témoin  cette  délicieuse  et 
si  comique  scène  de  la  visite  du  cardinal  Broiiti,  racontée  si 
spirituellement  par  M.  de  Saîot-Simon. 

Ami  sûr  et  solide,  mais  implacable  ennemi,  le  ressentiment 
de  la  baiae  on  de  raffeetion  de  César  d'Estrées  était  également 
outré  ;  singulièrement  distrait,  il'  lui  arrivait  de  ce  cMé  les  pins 
plaisantes  aventures  du  monde,  et.  entre  autres,  colle  de  ce 
^rinid  dîner  qu'il  donnait^  I"  i  i  -bleui  p.  uc  .M  le  prince  de 
I  Toscane  qui  fut  le  seul  convive  i|u  il  nublia  de  prier,  Extrème- 
nieiil  et  .lutant  t  ourlisan  que  cunnise.  l  e  l"ul  lui  qui  répondu  ef- 
troiuement  à  Louis  XiV,  qui  se  plaignait  de  n'avoir  plus  de 
dents  :  n  Eh  !  sire,  qui  est-ce  qui  a  des  dents?  » 

Mais  le  rare  de  cette  répons»,  dit  an  contemporain,  c'est  que 
le  cardinal,  lui,  avait  des  dents  admitaUemest  Maocbesetbien 
rangées,  et  que.  ouvrant  fort  la  boncbe  en  parlant.  Une  poivait 
s'empêcher  de  les  montrer. 

Aimant  be,<ijçou|t  les  1.  tires  e|  les  cultivant,  intimement  lié 
avec  les  beaux  esjjrils  du  temps,  Ménage,  *  iiapelain,  Valincourt, 
très-bel  esprit  lui-même,  de  la  meillmire,  de  la  plus  iiisiru  iive 
et  de  ia  plus  agréable  compagnie,  le  cardiuMl  avait  été  et  éiait 
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•ncore  Tort  f(Sk\»nt  el  fort  rorlicri  h<>  ;  mais  ses  liaivoQS  furent 
haUtKlIciiK'nt  cooduitei!  avpc  ikii*  extrême  mesuré  et  déeeoce; 
Ma  foUuiiiiMit  peu  iuImbs,  «i  il  n'mU  jmum  fuëf*  ijn'iim 
iMltre«M  i  la  fo»,  «t  encora  tonïrara  trèMkoiaw  «t  Irii-coa- 
aidèrable. 

Telle  triait  madame  de  Chalais,  doDl  le  cardinal  s'occupait 
alors,  et  qui  Tut  depuis,  on  l'i  dit»  il  eéMlK  MM  It  «OBI  de  h 
princesse  des  Ursins. 

Anne-Marie  de  la  Trémouille,  fille  de  Louis  de  la  Trémonillp. 
duc  de  Noirrooutiers.  avait  en  ce  leops-U  Mnte^eux  ans  :  elle 
av:iit  épousé,  en  1650,  M.  deClnlHS,frf  Mllfut  à  Venise  en 
1670,  el  In  laimineaf»,  mot  rabota  m  UManeiin  bien  Lors- 
que son  nnrl  mounil.  madatte  de  Chalato, retirée  dans  uu  pciii 
i-ouvent,  habita  Rome  *'t  rh;ibita  Innsfleniji-s  apr^s  :  r  était  une 
femme  d'un  esprit  siir|in'iiaiil,  dflié,  plein  de  suLiililcs  et  de 
rcssdiin  fs.  gluririise,  .iliiiTp,  ardente,  ëlin^'i  "  rrit  ambitieuse, 
el  dévorée  du  désir  de  ie  mêler  aux  çrâmU  intcréljsi  de  l'Etal, 
dont  elle  se  rrovait  fermement  le  génie,  mais  cachant  au  vul- 
faire  cette  aalHltoa,  au-deasus  de  sa  force  et  de  ton  sexe, 
aoDi  «m  apparaMA  cl  cfinplèie  tediffèrcMe  de  tonte  «i&ée 
|oKiiqiw,  et,  eo  seeraC,  peoiMhiM  opiniâtréOMiit  aoa  rère 

Aussi,  du  fond  de  ce  mod>^sii'  <  niivi  iit  de  Santa-Maria,  où  elle 
était  demeurée  depuis  son  mmix  i;;!'.  i  llr  influençait  souvent  les 
déi  isiiiiis  du  cabinet  di'  Saml-l'icrrc,  pai-  la  tendit'  autiirilc 

au'elle  avjil  su  conserver  snr  le  roeiird'uo  asset  grand  nombre 
e  cardinaux  des  plus  comptés  qui  depuis  la  mort  de  M,  de  Cha- 
iais,  el  sans  doaie  pour  se  compenser  un  peu  de  la  vénérable 
mule  da  $aint-|>êre.  agenouillant  la  pourpre  romaine  devant  la 
belle  veuve,  avateoiamonreusement  liaise  les  plus  jolis  pieds  de 
la  ehrélienté  ;*  ear  l'amie  de  Oaar  d'Rstrées,  toujours  d'une 
M-rupuleuse  et  entière  lidilité  dans  sa  liaison  intime  av>  r  le  sai  rc 
collège,  semblait  s'être  absolument  consacrt>e  i  cette  espèce  île 
eonununion  cardinale. 

\hrmi  les  plus  fervents  et  les  plus  heureux  des  adorateurs  do 
i)i;<ii:inie  de  Cbalais,  ou  avait  surtoat  envié  lea  cardinaux  df 
BouiltoB,  Porto-Csrrcro  et  Roapigtiosî  t  auasi  verra-t-ou  biemùi 
que  ces  tendres  et  nambreusM  avanees  ne  fnveni  pas  perdues 
pour  la  charmante  veuve,  et  avec  quelle  ardeur  unanime,  avec 
quel  ensemble  entraînant,  le  sacré  collège,  reconnaissant  de 
tant  de  d(ni\  MHivi  nirs,  s'iiiiissaiil  presque  tout  entier  iS.  K.  le 
eardiuai  d  khiivt  s.  tiiiit  f>ar  enUeer  fort  et  ferme,  dans  l'ioex- 
iricablc  lien  du  mai  ia^-c  iedandeBrac«iaao,prioce  deaÛrsim, 
avec  madame  de  UiitUis. 

Rien  n'est  plus  cwicvi  q«e  tonte  cette  négociation  de  ma- 
ria|e,  conduite  avec  m  art  et  «m  adresse  infinis  par  ie  rardi- 
nal  et  madame  de  Cfialaîs.  Nalheweusement  le  cadre  et  les 
bornes  de  cet  ouvrage  obligent  d'être  succiiid;  ni  ds  on  va 
donner  une  idée  sommaire  ae  l'exposition  de  icite  d*  lii  inise 
conii  di>'. 

Klavio,  duc  de  Bra^:*  iano,  prince  des  Ursins,  un  desî  idu» 
grands  seigneurs  de  Rome,  alors  di-  -.oixanle  ans,  d  une 
santé  faible  et  maladive,  devint  veuf  le  'j'J  avril  1674,  de  todo- 
viuB,  nièce  de  Grégoire  XV.  N'ayant  |»iiiit  d'enfants,  il  veolot 
se  remarier,  iintre  antrea,  den  nartis  coiMidérablesaepréseo* 
Uîent  :  d'abord,  la  prioeesse  de  VenalTro,  sa  CMsine,  veuve  du 
prince  Savelli,  âgée  de  vingt-rinq  an'i,  fort  belle,  d'une  vertu 
et  d  une  piele  exemplaires,  el  *ywl  plus  de  20U.O0O  «-rus  de 
bien,  imis  l.iii  iiria  I  tiloniia,  veuve  du  diii'  di'  li.4s-,;iricUo.  Ml'ur  1 
du  i-oiinruibie  Loloiitie.  ftgee  de  trente  ans,  rare  beauté,  les  dé- 
lires et  l'admiration  de  Rome,  etafaniprèa  de  1,600,000  èe«s-, 
une  fortune  royale. 

Or,  le  duc  de  Braccuno  iottait  indécis  entre  ces  deux  propo- 
sitions. q[W  lui  agréaient  eatrémesMOt,  loraquelecardinal  réso- 
Itit  de  Im  lâire  épouser,  au  contraire,  madame  de  Cbalais,  qui 
ftait  étrangère,  sians  aucun  bien,  et  avait  seulement  plus  d'. in- 
nées et  moins  de  charmes  que  ses  rivales,  (iomment  le  cardii<al 
parvint  i  conclur<'  niH  iiiiimh  aii'-M  extraordinaire,  comment  et 

Eriurquoiillil  inlfi>!'nli  d ms  n-  mariafre-lJ  le  pape,  Loui»  XIV, 
omponne,  le  sai  ri  <  iilli v<'.  li"'  jrsunf..  mi  serra  ba*  : 
seulement  on  peut  dire  d  avance  que  le  bonhomme  Bracciano, 
aveugtè,  étourdi,  faacioé,  vînt  donner  téte  baissée,  et  de  (oales 
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ses  forces,  dans  te  piège  qui  lui  était  si  bat>iieraeflt  etci 
cieusement  tendu,  et  où  il  demeura. 

D'ailleurs,  les  mariages  BaseMéilo  et  Veoaffro  om  (mi*' 
nés,  il  ne  restait  plus  qu'à  séduire  le  viorn  due,  et  madsmi  dr 

<  halais  n'y  pouv»it  faillir.  Vêritablemeot  donée  d'an  ekarat 
inouï,  voulant  plaire  pour  plaire,  elle  était  assurée  de  sedain 
quand  elle  le  vimUnt  bien  ;  causant  et  racontant  û  ra>ir  U'i- 
graode  dame  en  tout,  mais  seulement  enlétée,  jusqu  i  1j  fuîse. 
de  Sa  personne  et  de  sa  beauté,  qui,  sans  ^tre  precisera^m  rt- 
marquable,  avait  beaucoup  de  race  et  de  monlaot;  ellt  ébu 
aussi  d'une  superbe  i  confondre,  et  devenait  emportée,  ieint- 
table,cnMUe  mime,  qaand  on  la  blaeaait  doue  eoi  Ofgndl  ifto- 
va  niable. 

Ce  fut  elle  qui.  longtemps  après  et  sa  fort  de  son  crédit  h  i( 
i3  faveur  auprès  du  roi  d'Espagne  Philippe  V,  el  d»  la  r;in' 
qu'elle  gouvernait  à  sa  guise,  osa  faire  arrêter,  aux  portai  li^ 
Ûadrid,  un  courrier  de  Tambsssadeur  de  Louis  XIV,  saisir  \m 
dépêches  que  ce  ministre  écrivait  au  roi.  sûre  d  y  trou<fr  vtt 
dénonciation  suscitée  contre  elle,  par  ce  inème  cardinal  d'Et- 
irées qui  lui  fut  aussi  hostile,  é  celle  époque  (i708),qi1ll'4> 
tait  oMNttré  dévoaé  en  la  voulant  marier  si  mniafNmmMl 
en  1674. 

Quant  à  celte  dépPcbe,  àdres^''e  <]irei  ti  nn'nl  à  Loui*  \V'  rt 
1705,  l'ambassadeur  y  appuyait  i>uf;uui  iur  les  rappurts  a- 
tiines  qui  exislaient  eiilrt'  la  princesse  dos  Lirsios  el  son  prr- 
mier  ucuver,  nommé  d'Auhiguy,  qui  la  gouvernail,  disait-M, 
et  conséquemmeni  aussi  la  nonarcbie  espagnole.  Cette  iati- 
miié,  lioutait  la  dépêche,  était  tellement  familière  et  évidson, 
qu'on  At^t  obligé  de  croire  la  princesse  des  Ufrins  mariée  «• 
crëtemeol  avec  ce  domestique,  pour  s'éviter  me  suppositioi 
outrageante  pour  une  femme  de  son  rang.  Dana  son  imperiftw 
[iorlo.  la  princesse,  au  contraire,  bien  plus  outrée  de  ce  »Oii|h 
r.iii  de  mariage  avec  son  ecujer  que  du  S(-;indaK-  qu  on  fii*»* 
de  sa  liaison  avec  In:  >  i  nvil geulemetil  ces  trois  mots  en  mjrfe 
de  la  dépêche  :  i  Pour  mariée...  Nu.<<  ;  >  les  ^igMi  recadteu 
le  paquet,  et  envoja  le  tout  en  cet  état  a  Louis  XlV,  qui  fît, « 
le  pense  biea^  dana  une  furieuse  colère. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  1m  évènemenia,  et  revenons  itt 
qui  se  passait  le  S  août  dans  l'oratoire  de  madame  do  CbilMii 
situé  au  premier  étage  du  couvent  de  Sanla-Haria. 

itien  n'était  de  meilleur  gottt  el  le  plus  élégant  que  l'iairrier 
de  celte  pièce,  dont  les  deux  fenêtres  s'ouvraient  sur  lejjrtiia 
du  couvent. 

C'éuil  une  de  ces  demeures  é  la  fois  mjstiques  el  »mimr» 
ses  dont  le  caractère  ne  peut  pluo  «tro  M  rencontrer  rs- 
core  qu'en  Italie  on  en  Espagne,  un  de  eoa  fraeiem  ■'i**!* 
de  profane  et  de  sacré,  qui  frappent  el  plaisent  comme  Wim 

(ontr.i-tes.  Ainsi,  auprès  d'un  charmant  prie-fiien  en  WW* 
SI  iilpie  p.irtii  de  cuussins  de  velours  nacar^l.  et  placé  ao-de*- 
sous  d  une  madone  qui  resplendissait  de  broderies,  dans  « 
iiidie  d'aïur  semée  d  étoiles  d  or,  on  voyait,  «peoialetnent  Ad- 
tinée  X  madame  de  Cbalais,  one  voluptueuse  rbaiite  lou^u^. 
élevée  snr  une  eapèce  d'estrade  fouverte  d'un  riche  upt> 
Turquie,  dont  les  deox  degrés  supportaient  plusieurs  rraads 
vases  de  porcelaine  remplie  de  Acnrs,  aorte  de  torntrelnlekc 
etparfbmee  qui  séparait  la  divinité  deaee  adontem.  Flnski^ 
une  rii  lie  bibliothèque  d'ébène,  incrustée  d'élain  el  de  cnïvR, 
renfermait  les  livres  de  prédilection  de  la  jolie  veuve  ;  le  fii»til 
des  vitres  supérieures  laiss  iii  lit  le  tiire  d'un  smez  gri»d 
nombre  de  ces  ouvrages,  presque  tous  de  théologie  et  de  piMr 
mais  le  corps  inférieur  at  la  bibliothèque  raenait,  sov«  ^<"> 
panneaux  d  écaille,  le  nom  de  plusieurs  écrivains  BMiss  ortli»- 
doxes  :  Nacbiavel,  Groiioe,  In  éeritt  passionnés  de  llsob,  «a- 
fin  tous  eesonvnfoaon  nomphlets  politiques  imprimés  es  flot- 
landc  ponr  et  contre  la  France,  l'bmpire  et  l'Espagae,  et  <lf 
repr.-i  iii  lient  pour  ainsi  dire  le  journalisme  du  lenips;  f*'* 
eiilin.  sur  les  derniers  rayoïis,  /e*  .Itiioun  (Us  r,niilet  de  Bassy- 
liat.iiini.  et  certains  recueils  de  i  h  m  ns  inanuserite*  un  i  « 
tiberlines,  que  les  amis  de  madame  de  Cbalais  lui  envi<>3irf't  le 
Paris;  somme  toute,  cette  bibliothèque  était  comme  le  i<>  i^>' 
de  la  vie.  des  gottts  on  des  semblants  de  la  belle  veuve.  Ouel* 
qnea  brooKi  et  maiferes  antiques  du  pins  pnr  diSMS  élairit 


Digitized  by  Google 


ET  LOUIS  XIV. 


2S9 


épars  çi  at  II  «ir  de  peiiist  consoles  de  bois  deié  :  et  le  tenture 

de  demi-deuil  de  tafTetas  ^ris,  niiarhée  aux  murailles  par  de 
gros  clous  à  téle  d'arr;ent,  oiait  rit  each*c  en  quelques  endroits 
f.tr  (\f  fort  lieaiiv  tableaux  de  l'école  italienne  ;  enfin,  dans  un 
coin  Je  code  |>in  e,  on  voyaii  un  t*orbe  el  un  cldvecin  ouvert 
avec  son  pupitre  charj^é  de  musique. 

A8«ise,  ou  plutàt  à  demi  couchée  sur  sa  chaise  longue,  roa- 
dase  âe(JraUis,  âgée  de  uenle-deux  ans,  on  l'a  dit,  était  vétuc 
de  aoir.  eonleur  qu'elle  n'avail  pas  oaittée  depuis  la  mort  de 
V .  de  Chalais,  peat-#tfe  parev  eue  le  noir  loi  allait  i  ravir, 
petit-(<trc  aussi  parce  que  ce  seoiolant  de  deuil  éternel  pouvait 
affriaiidcr  le  vulgaire  des  prétendante  i  sa  main,  les  flatter  d'un 
obstacle  de  plus  i  vaincre,  et  leur  donner  d'autant  plus  de  (  on- 
fiaore  datis  l'avenir  qu'une  douleur,  apparemment  si  continuée, 
devait  leur  répondre  du  passé. 

Madame  de  Clialais  était  une  femme  de  taille  moyenne,  mais 
parfaite  :  ses  sourcils  de  jais  se  dessinaient  vigoureusement  au- 
dessus  de  SCS  deux  grands  yewi bleus,  bordes  de  lougs  cals  noirs 
«t  frisés,  qui  promettaient  beaucoup  et  teaaient,  dit^a«  de 
reste  ;  sa  peau,  d'uu  velouté  presque  doié,  était  d'un  poli  et 
d'une  finesse  remarquables,  et,  lorsqu'en  souriant  ses  lèvres 
roufços  el  minces  s  entr'ouvraiont,  sa  lit;ure  hrune  semblait 
cumme  éclairée  par  l'ébinuissanle  blancliiMir  île  l'email  de  ses 
dents;  son  front  bant  et  large  était  ciiuronné  par  de  magnifiques 
cheveux  Je  ce  beau  noir-bleu  à  reflets  britlanis  :  {site  A  peiadie, 
avec  une  gor^e,  des  bras,  des  mains  et  des  pieds  surtout  i 
désespérer  Phvdins.  dit  un  ecclèsias^e  contemponin,  ma* 
dame  de  Cbalau  avait  sunont  alors,  si  cela  se  peut  dire,  cette 
pratique  de  poses  gracieuses,  cette  expérience  de  ce  qui  séduit 
et  de  ce  qui  sied,  celte  merveillpnse  snence  de  \'à-propoi  que 
les  femmes  decetâgf>  i-i  >■■■[  •  ]m  .sent  seules  posséder, 
et  qui  les  rend  d'un  coinrnen  e  m  cliarniant  et  si  irresiitliblc- 
Joignez  à  cela  que  madame  lie  (  balais  av;iii  beaucoup  vu,  beau- 
coup lu,  beaucoup  observé,  beaucoup  retenu  ;  et  qu'avec  infi- 
niœnt  de  savohr  et  d'esprit  elle  avait  encore  le  secret  de  faire 
^extrioieHient  ressortir  etTâloir  l'cqml  etia  udeDce  des  autres  ; 
enfin,  bien  que  profondéaieiit  secrète  et  dissiBuIée,  quand  elle 
le  voulait  ou  qu'il  le  faltait,  elle  avait  l'air  d«  Monde  M  plusou- 
vert,  le  plus  uuble  el  le  plus  imposant. 

Le  cardinal  d'Estrées,  assis  tout  auprès  de  la  chaise  longue, 
sortait  du  saint  "«iépc,  et  était  encore  en  costume  de  cérémonie  : 
sa  longue  robe  rouj;e  dessinait  à  merveille  sa  haute  et  belle 
taille;  ses  cbeveux,  par  une  faveur  de  l'art  ou  de  la  nature, 
Uen  qu'il  ett  alors  qmnnto-sîx  aas,  prai?saient  aussi  brnns 
que  eu  mousttebe,  et  loabaient  en  longues  boucles  sur  son  ner- 
veilleax  point  de  Venise,  dont  les  broderies  délicaie»  se  déta- 
chaient i  ravir  t.ur  le  pourpre  de  sa  robe  ;  sa  fif^nre  fraîche  et 
fleurie,  sans  être  (;rasse.  était  pleine  de  i  hariiieet  de  iioldes-se  : 
ses  yeux  noirs  pétillaient  d'es|)rit  ei  de  feu,  el  son  aimable  sou- 
rire laissait  presi|ue  toujours  voir  ces  dents  raagniiiques,  qui 
vingt  ans  après  contredisaient  encore  si  malicieusement  l'incon- 
cevable réponse  du  cardinal  sexagénaire  a  Louis  XIV,  se  plai- 
gnant alors  d'étve  édenté. 

Et  de  fait,  00  wynni  «u  buM  ewdinal  et  eetle  jolie  veuve,  il 
était  tnpossible  de  ne  pas  deneurer  firappé  de  la  parfatte  et  ex- 
trême rvinvenance  de  leur  union  :  mêmes  rapports  d'S?:e,  d'es- 
prii,  dtî  (itiesse  de  savoir  et  d'expérience  ;  se  sachant  trop  bien, 
el  depuis  trop  longtemps,  l'un  Vautre,  pour  ruser  ou  mentir; 
tous  les  semblante  réservés  au  monde  cl  aux  dupes  disparaii;- 
siîeut  entre  eux  devant  la  solidité  d'une  alTection  qui  datait  de 
Icurpremiêre  jeunesse  ;  car,  bien  avant  son  mariage  avecU.  de 
Cbahis,  et  lorsque  César  d'Estrées  était  au  fort  de  tous  ses  agré» 
■eats,  mademoiselle  de  la  Trémonille,  ainsi  que  madame  sa 
tanle,  ne  bougeaient  à  Paris  de  l'hAlet  d'Estrées,  tandis  qu'en 

tiraviiite  le  voisinage  des  terres  de  CoMivres  et  de  Noirmouiiers 
es  fipprochaieitt  encore.  Aussi  eu  iaisail-on  cent  <:<jntes,  el  des 
plus  graveleux. 

Bien  que  Leurs  l-iminences  messeigoeurs  de  Bouillon,  Porto- 
Cdrrero,  Rospi^liosi.  eussent  çà  et  là  elleuré  le  cœur  de  ma- 
dane  d«  Chalaia,  César  d'Estri^»  beancoup  trop  du  monde 
pour  lot  lavoir  nanviis  gré  de  en  prétextes  qu'elle  se  donnait 
pour  coanaitm  et  iaBueneer  les  rtsoiulione  delà  conr  de  Rome» 


César  d'Estrées,  dis^je,  conserva  fort  longtemps  sur  elle  cet  a»- 

cendant  inalti'iable  qui  survit  tiJujoiir.<;  au  premier  amour. 

Ainsi  donc  on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver,  dans  la  conver- 
sation qui  va  se  lier  entre  deux  amis  si  sTirs  el  .si  anciens,  une 
prect&ion  et  une  netteté  de  termes  el  de  pensées  auxquels 
plusieurs  dépêches  dièasplu  bis  serviront  pour  ainsi  dire  de 
corollaires. 

—  Kncore  une  fois,  c'est  une  ebimére  à  laquelle  il  ne  faut  pas 
songer.  César,  disait  madame  de  tifaalais  au  cardinal. 

—  Et  noi.jnr  nabaretu,  je  vous  dis.  Marie,  que  vous  serez 
dudiesse  de  Dracciano,  princosM  des  Ursios. 

—  Vous  verrez  bien. 

—  Je  I  espère  fort  que  je  le  verrai  ;  car  sans  cela,  grâce  i  mon 
serment  de  luut  a  l'heure,  je  demeurerais  décaixliaalisé. 

—  Uais  vous  savez  mieux  que  |iersoni)e,  monutti,  quo  H.  do 
Bracciano  u  a  jamais  eu  de  vues  sur  moi. 

—  Non,  sans  doute  ;  mais  son  âme  damnée,  le  révérend 
P.  Ripa,  qjic  j'ai  ga^é  par  quelque  réfui,  anan  pruasedlir  le 
duc  en  quoi  que  ee  soit,  a  fort  ntbnementibftvotreélofe,  juste 
au  moment  ott  je  venais  de  traverser  les  deux  mariages  que 
Bracdano  voulait  conclure  :  le  premier  (que  nous  fîmes  inau- 
(juer  au  palais  par  le  refus  de  dispense),  avec  madame  de  Venaf- 
Iro.  sa  pareoie,  et  le  second  (que  nous  ruinftmes  fit  le  conoé- 
table  Colonne  lui-même;,  avec  la  dncbessc  de  Bassaoello.  Or, 
maintenanl,  les  unions  Bassaoello  et  Veoaffro  manquées,  sur 

ÎhI  parti  Bmceinno  peut- il  convenablement  jeter  les  yeux  â 
lOme?  Sur  aucun,  nvoues«le,  Marie. 

—  Oh  I  je  vous  avouent  cela  de  tout  non  eeenr,  parée  que  je 
suis  un  peu  comprise  dans  cel  aiictiu-\^. . .  En  un  mot,  si  vous 
êtes  le  moins  du  monde  de  mes  amis,  avanl  même  (|iie  celle 
visée  de  demander  ma  main  ne  vienne  à  .M.  de  F-iacciano.  vous 
devez  te  fdire  prévenir  d'une  chose  bien  positive,  c'est  qu'il  ue 
doit  ni  ne  peut  jienser  à  une  telle  union. 

—  Et  pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  je  refuserais  ses  offlres,  oui.  Vous  voilà  tout 
stupéfait...  Certainement,  oui,  je  les  refuserais,  préférant  l'élu 
de  veuve,  ce  modeste  et  tranquille  couvent,  le  souvenir  de 

M.  de  rhalais,  ma  vie  obscure  et  retirée,  à  de  nouvelles  chaînes, 
telles  dorées  qu' elles  fussent,  dit  madame  de  Clialais  du  ton  le 
plus  naturel  et  le  plus  résolu 

A  ces  moto,  ks  traiu  du  cardinal  «Kprimèrent  d'abord  l'éton- 
nement  le  plus  complet  :  d'un  mouvement  brusque,  il  se  redressa 
sur  son  siège,  et  regarda  fixement  madame  de  Cbalaissans  dire 
une  parole  ;  puis,  laissaat  tomber  ses  dent  mains  sur  les  bras  de 
800  fauteuil,  il  r^ta.  lentement,  en  utincbant  sur  ello  «n  onap 
d'nîl  perçant  et  profond  : 

—  Vous  refuseriez  le  duc  de  Bracciano...  le  plua grand  SOÎ- 
^neur  de  Uorne?..  Vous  le  refuseriez? 

—  Je  le  refuserai  assurément,  i  moins  que  le  roi  mon  maître 
et  le  vùtie  ne  m'imposât  ce  grand  sacritice,  comme  utile  à  ses 
plus  cbers  intérêts  :  alors  mes  regrets,  mon  amour  d'obscu- 
rité, mon  souvenir  de  M.  de  Chalais.  céderaient  peut-être,  je  le 
crois,  â  de  pareilles  raiMNM,  et  non  pas  â  l'espérance  d'une  po- 
siiion  brillante,  je  l'avoue,  mais  que  je  rougirais  de  paraître  sol- 
liciter... 

—  Le  roi  f  .  ..  dit  le  cardinal  de  l'air  d«  monde  I«  plus  sur- 
pris ;  le  roi  inlervenirt... 

Madame  de  ("balais  re^Mrda  un  moment  César  d'Estrées  en 
sileoce,  attacha  sur  lui  ses  yeux  brillants,  comme  s'ils  eussent 
dû  lui  dévoiler  sa  pensée  tout  entière...  puis,  voyant  le  cardinal 
toujours  étonné,  elle  ajouta  d'un  ton  d'impatience  et  de  dépit: 
—  Puisque  vous  ne  m'entendes  pan,  brisons  Ift  sur  ce  sujet. 

—  Ah  !  je  comprends  I  s'écria  César  d'Estrées  en  se  frappnot 
tout  i  coup  le  front  ;  puis .  se  renversant  dans  son  fauteuil ,  il 
s  ei  ria  en  riant  d'un  air  un  peu  conAm  :  —  Oui,  fêtais  un  sot, 
je  comprends  tout... 

—  Enfin.,  dit  maduM  de  Cbftiut»  d'un  ton  impérisu»  et 
presque  moqueur. 

Alors,  Cés.ir  d'Estrées,  quittant  son  fauteuil,  vint  .se  mettre  â 

1;enou«  sur  le  d^  qui  supportait  la  chaise  longue,  et,  baisant 
a  bellu  main  que  madame  die  Chaluia  lui  donnait  en  souriant,  il 
lui  dit: 
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•^Pomwww  iam»  me  pardonner?  Et  je  ne  tous  avuis 
pas  devinée  I  Quoi!  je  n'avais  pas  d'alxird  pénétré  que  le  seul 
mojen  d'assurer  presque  certainement  wut  mariage  avec  un 
homme  tel  que  Bracdano,  c'était  d'abord  de  le  lui  laire  mprt- 
senUT  pour  Ain  comme  impossible,  et  d  y  inleressçr  l'inr 
tMmparuble  iiiailre.  comint;  dirait  ce  iiauvre  de  Lionne. 

->  Votre  Emineoce  remarquera  que  ie  n'ai  pas  dit  uo  mot  de 
«h»  i^oidit  Hwi*  n  Maniu  ét  la  n«M  n  plt»  ipirtttelle 
«UfhitmligQe. 

<— liis  c'est  que  c'eil  It  «ofM  le  pim  aflr  de  nmer  cette 
aiïaire  à  bonne  fin,  dit  le  canlinal  en  f/mnl  un  si({ne  qui 
prouvait  asseï  i  mudame  de  Chalais  k-  peu  de  cas  qu'il  faisait 
de  6;i  dénégation;  oui ,  sans  doute,  vous  I  uvt-z  innvi  ilu um  - 
ment  pénètre,  loul  le  tmuâ  de  l'sITiiire  t>l  h  ;  lieii  ti  est  plui» 
clair;  liraci  iaiii) ,  ou  piulol  le  ranj;  el  l'eUil  qu'il  vous  donne, 
vous  cooTieot  à  merveille.  On  vient  de  lui  rompre  deux  mariaf^rs 
qall  dédndt;  veair  Musitôt  après  lui  faire  votre  éloge  et  lut 
prapOMr  fOlW  mio,  uo  eorant  n'y  aérait  pas  pris  ;  il  faut,  Su 
cootraire,  aveeirt,  lui  proposer  uo  tfoisième  parti  qui  ne  soit 
pas  vous,  et  qui  lui  déplaise,  en  lui  Taisant  adroiiemeni  entt mire 
que  c'est  un  grand  dommage  que  vous  soyez  aussi  décidt  iiii-ni 
résolue  i  ne  vous  jamai;»  marier,  puis  passer  outre  et  parler  de 
ce  déplaisant  troisième  parti...  Or,  ou  je  me  trompe  fort,  ou 
voire  refus  anlicipe  doit  «ter  tout  soupçon  :i  Bracciano  que  ses 
■uriages  aient  été  Lraver»es  pour  le  jeter  aprùs  à  vos  pieds , 
ptiis  l'étonner  extréneoieat,  et  irriter  sa  vanité  en  se  voyant  d'a- 
TMce  écoadwtpir  vouf,  taodie  qie  lee  Veaaffro  eiBueeMlio, 
qû  mleat  uni  de  Inem,  ee  trarniint  trop  beneiiMe  d*  cette 
•Oion 

—  Je  vous  admire,  César. 

—  Sans  nulle  doute,  alors  Urarcinnu  \  eu\  au  iiioiris  lt;ntcr  l'a- 
venture ;  son  orgueil  (n'est  il  pas  Ir&ins?*  ii  y  ligiit  pas;  il  vous 
fait  pressentir  :  nouveau,  formidahle  et  formel  refus...  De  mon 
cdté,  pendant  qnf  h  vanité  de  Bracciano  se  monte  cl  se  dc.sole, 
je  hu  eoleodi  c  au  rui  qu'il  e»t  extrêmement  de  sa  grandeur,  de 

iâlArél,deMpotUu|iie,fii«leiuf'ia^«d(ta«ai  «taimitAt 
Se  Mejeeiê  écrit  &  mon  frère  ei  I  moi  lom  e«  point  de  m.  Veie, 
eu  vérité,  dil  le  cardinal  en  ,s'int('rioiTi(j.int,  Marie  I  Ibrict...  je 
ne  suis»  <ju'iine  pt'core.  .  et  vous  éies  admirable  ! 

—  Mais,  cncorf  une  fois,  (  cs.ii ,  i: 'est  vous  ({ui  êtes  admirable 
d'orgueil  de  trouver  autant  de  puid»  et  de  solidité  à  vos  pro- 
pres imaginations ,  car  je  n'ai  dit  un  mot  de  toutes  ces  belles 
ciioaee,  reprit  nedame  de  Chalais  avec  une  grande  aiïectatiou 
doMlffClé. 

"^Ik  grtee,  m  nillex  pas,  dit  le  cardinal  aveo  impaiience  ; 
cir,  me  son  habitude  de  pénétraiion  rapide ,  il  voyait  toute 
cette  négociation  se  dérouler  devant  lui .  aussi  rontiuua-t  il  avi  i- 
feu  :  —  Une  fois  les  intérêts  du  roi  cl  la  v  unit'  du  bonbumnif 
Ilr.n  iiaiio  bien  cn^ajjes  là  l  ela  *a  de  ,MH-iiU'inLv  il  devient  l'.icite 
de  tout  obtenir...  Le  duc  u«  peut  pas  croire  a  vos  relus,  on  vous 
le  présente  :  vous  êtes  là,  Marie,  belle  comme  aujourd'hui,  l'air 
triste  ei  peaiif,  douce,  boooe,  et  faisant  à  rarir  vos  beaux  yeun 
fevaida»  qwnd  tom  parierca  de  ce  pauvre  CItahie  que  vous  re- 
iretMt  tant ..  une  véritable  Andronaqua...  qat  voaa  dirai-jet 
wacciano  demeure  stupéfait  de  taat  de  cbanees,  de  tant  de  I- 
dtlité  à  un  défunt,  de  tant  de  rc!>iguatioo  . .  Kn  un  mot,  je  vous 
connais,  vous  le  frisriiur.  vous  l'cnsorcelw,  vctus  le  rendez  ivre... 
tou  ;  puis  un  bon  refus,  du  rote,  le  plu^  |,'r,«i  ieux,  mais  le  plus 
absolu,  le  vient  écraser...  Alors  il  se  drsole,  ite  lamente,  rl  dé- 
clare qu'il  ne  se  mariera  de  ses  jours,  si  ce  n'est  avec  vou<t... 
C'est  U  que  je  l'atteoda  :  auSiitètj'eKpCdie  courrier  sur  courrier 
pour  démontrer  étndaMMatI  rfacaiBpanble  maître  que  le  veo- 
vage  de  BnccûBo  fmii  devedlr  m»  qwaiiaa  de  ia  pin»  bavia 
politique...  «m  afTaire  d'Etat. 

—  I  ne  alTaire  d  tut?,..  voyei  Wt  pMl...  It  wnrage  du 
pauvrt'  duc  uuc  affaire  d'Ktat  ! 

—  Mail,  sans  doute  :  a'il  raaia  veaf,  ta  foiUina  aa  retoarue- 
l-«lle  pas  aux  Gravina  1 

—  Eh  bien? 

—  IiC«  Gravina  ne  doivent-iis  pas  éue  extrêmement  Espa- 
Mob»  ou  plutôt  ne  soni-iU  pas  rMrémement  Espa|tioU  f  Ur, 
«M  pareille  fortaoe,  ou  plutôt  l'influcBce  qu'elle  donne  ne  pettir 
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elle  pan  daveair  ainsi  une  arme  de»  plus  dangereuses  entre  If» 
mains  de  cette  branche  ai  évidemment  ennemie  de  notre  maltrcf 
Or,  au  fait ,  qtiel  est  à  cette  beore  le  but  unique  ,  universel  d« 
notre  politique?  De  nuire  1  l'Espagne,  à  Njides.  par  les  brigiod» 

que  I  on  .«oudoie  ;  à  He^^ine,  par  le»  ^oultivemcuts  que  l'on  y 
excite  .  I.h  Imimi  !  on  poursuivra,  on  atteindra,  on  blessera  la 
mouai  cliie  espagnole  jusque  par  ie  mariage  du  bonbomne  Brac- 
ciano. 

Madane  de  Chalaie  aa  pat  a'empéehar  de  rire,  et  le  cardiut 
coniinva. 

—  En  un  mot,  plus  j'exagère  la  question,  ploa  ja  jhri  de«M 
d'importance,  plus  le  maître  incomparable  redouble d'ineinaeee 

pour  vnus  de:i(ier...  l'omponins  est  fort  de  vos  amis  et  de» 
miens,  il  doune  a  ictte  afUne  la  même  couleur  que  uuu»,  et  le 
bunhouimeBrai  I  lauo.  v<jy,nit  le  plus  grand  rui  du  moude  licber 
de  vous  fléchir,  en  perd  la  téte  :  sa  cervelle  italienne  beuilloDor 
d'orgueil  et  de  vanité;  aaiti  je  ne  puis  prévoir  quels  sscriSrr» 
it  est  prêt  à  faire,  s«rio«t  ai  oo  lai  laisse  eatrevoir  qn  s'il  acai 
iamais  parwelr  a  obtenir  de  vous  de  sécber  voe  iamee,  et  d  o»- 
ulier  Ckalais. .,  il  serait  posiiible  que,  pour  le  récompenser,  aiori 
qu'il  le  mérite,  du  trés-êminent  service  qu'il  vient  de  rendrvi 
notre  maître,  i  l'Etat...  que  dis-je,  ■>  1  Klaf*  i  I  Kurof»-.  ?« 
vous  épousant,  it  serait  possible,  dis-je,  qu  un  lui  .•^i:</rdàt 
fordre  k  lui...  Bracciano.  Vous  concevez  alors.  Marie,  qu  il  o  y 
aurait,  dans  ce  cas,  plus  qu'une  chose  »  craindre,  S  savoir  que 
la  raison  du  pauvre  uuc  ne  s'égarât  et  que  vous  n'eossics  à  caa» 
duireoB  feu  a  reutei...  Ah!  Maria  1...  JUrie  I  ^  ne  vous  displM 
■unienint  par  ma  barette,  mais  par  votre  incomparable  es- 
prit, que  vous  serez  [irincesse  des  Irsins. 

—  Le  la  sui  te,  je  ie  croirai»  assc/.,  (,c^ar ,  mais  dans  toutes  ces 
cho»e»,  il  faut  faire,  vout>  le  savi  z  mieux  que  moi,  la  part  des 
mauvaises  chances...  et,  daiti»  celle  affai  e,  que  vous  vuus  exa- 
gérez en  bien,  il  en  est  quelques-unes...  Entre  nous,  César,  les 
malveillants  (ici  madame  de  (ihaisis  sonritj  peuvent  fort  aoifcir 
notre  commerce  amical  :  aeageaqué  ja  vuaa  voie  pniqta  Ma 
lea  jours  atfort  loucvenaat. 

—  Mais  beoreasemeiit,  Narie.  répondit  le  esrdinsi  eu  sea- 
riant,  heureusement  qu'avec  une  adii's.se  innuie  vuiii  «avez 
rendre  mes  fréquentes  vihiles  moins  reiiiaïquabli  s  eu  rercTaol 

tircsqiii  tous  les  jours  et  fort  lun^;nciiieiil  .■>u^si  I\ospig!i<Ki. 
'onu-i.arrero,  Bouillon,  quaud  il  vient  a  Home,  i^nliu  presqtH- 
tout  le  collège,  en  un  mol.  .  Or,  parfaitement  accueillir  tous  ie» 
élus  du  sacre  collège,  cela  serait  si  comprometlaDt,  que  cels  as 
peut  compromettre  le  moins  du  monde ,  ai  eo  cala,  Marie,  je 
vous  ssis  un  gré  que  je  ne  saurais  vous  dire  de  cette  résolwiea 
que  vous  sves  prise  de  sapporlar  tontes  ces  ennayeuaes  émi- 
nences,  de  sembler  même  les  traiter  en  toute  choses  avec  aa- 
uttl  et  quelquefois  plus  de  bienveillance  que  mot-nénie,  â  cette 
seule  tin  d'eff^it  cr  tout  ca  qui  paumil  paNtira  da  peu  aiiha- 
do\e  dans  notre  amitié. 

Madame  de  Chalais  ne  put  réprimer  uu  léger  mouvement  dr 
dépit  eu  eoteodsnt  cette  malice  du  cardinal,  et  puis  alla  ^oaia 
en  souriant  :  Ne  dites  donc  pas  de  pareUles  BèrhaBeeks, 
César...  parlaaa  plutM  de  ce  qui  vous  intéresse,  puisqac  vaill 
le  question  de  ce  mariage  chimérique  i  peu  près  époisee  ..  Ol 
en  ëtes-vous  de  Me^!,ilu•7 

—  Avant  de  vous  p.irler  de  Mc^tue,  ilarie,  laiasez-nioi  v  rui 
dire  ein  ori'  une  des  raisons  qui  nou.s  doivent  en^^a^jcr  à  .ij;ir  i!- 
la  sorte  que  je  vou»  propose...  c'est-l-dire  d  intéresser  b««a- 
coup  le  loi  i  votre  mariage...  c'est  que  ce  sera  U  uuc  meneil- 
tenae  occasion  de  forcer  un  peu  Is  main  i  madame  votre  tsaie 
pour  lui  faire  rendre  ce  qu'elle  voua  retient.  Enfin.  Iiisseamei 
ce  saiu,  ce  soir  mène  je  joindrai  i  ce  .sujet  une  longue  outr  i 
nos  dépêches  sur  Messine,  et  i  notre  prochain  courrier,  vou« 
enverrez  le»  effets     vous  verrez  que  ce  inari.i>;e 

—  Mais,  en  \,m1.\  (,e»ar.  ne  parlons  plus  de  ctla,  je  »ous 
prie  SMii-,v  d-  i  ipie  r  ,  Nt  vous  qui  aie  parlez  de  maria^^e  que 
c  esi  (nui  qui  vou»  r« ponds...  l.esar!...  Cisar!...  avecotiésofl- 
veiiirs,  aux  terme»  uii  umis  en  «ommes.  .  cela  est  bîru  crutl! 
obi  bien  cruel!...  dit  madame  de  Chalais  avec  un  soupir. 

Eu  eutcndant  la  iulic  veuve  exprimer  cette  un  peu  lardiie 
répucneuce,  le  caraiual  ne  put  »'«a»péthcr  de  auurire  et  de  la* 
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dire  :  —  AIIobs,  Mari*,  à  nmeills,  vous  ripèics  va  peu  mo 
moi  le  rdie  que  vous  dev« jouer  tfecUboafaoniielIraocitaii... 

j'y  cou''i'ns,  et... 

—  l'in'.fjtie  iKiiis  parlons  de  Hosnihi'  *  .  s.h  ;  et  vû.s  envoyas, 
les  itvcz  V0U6  vus?  dit  madame  de  (.tubits  eu  teignant  de  ii'ii- 
Voir  pas  ente/idu. 

CéMr  d'Etirées  rep^nrda  un  in^ttnt  Marie,  la  menaça  eu  riant, 
et  rtpondit:  —  Non  certes,  ce  u'est  seulement  qu'à  la  nuit,  t  e 
soir*  n0  nous  dévot»  lm  ojatèriouseneiit  iniroduirr  dans 
notre  idtmttnilé,  ffrftce  rasino  du  pelti*  Pamèie  qui  y  com- 
nriuiiiaue  par  un  aef^ré  souterrain. 

—  lit  comment  M.  de  Pomponne  conduit-il  relte  affaire-là? 

—  F:(il)lenH'n[  ;  cm  iiMii|»'ir  i.st^  ii  op,  :i  mon  avis.  C'est  comme 
Wnfluirti  (ie  iNi^ple»;  on  ne  iai»se  pas  aKir  mes  pauvres  chers 
biiiidits  qui  nous  coûtent  si  peu  cl  qui  rav.i^^i  itt  .^i  bien  les 
Abrunea  etfoot  Uni  de  ml  à  I  Espagne  en  faisant  leur»  «naires 
portieelièrei.  11 }  aanit  lé,  ai  ea  Je  veubil.  toutes  les  cfaencee 
d'une  nenrilteim  «édilloi;  mai»  encore  »ne  fois,  à  mon  si  n«, 
on  regarde eei  affaires  en  Pmsefl  rooime  de  trop  [»eu  de  chose; 
tandis  qu'au  rmiir.iiii',  en  .'i|i[iity;uit  rps  i^oul^vements,  et  sur- 
tout celui  (li^  .Ml^s^illL'  eJ  de  la  Sicile  mu  li  e  rii^spagiie,  on  peut 
peut-être  éiunliier  le  royaume  de  >  i|»leN  ihin-i  la  m^mo  abîme 
et  faire  une  utile  diversion  i  la  Catalogne  ;  «  ai  m  s'émeni  fort 
dans  le  HousKillon.  J'ai  r  çu  des  lettres  de  Vivoniu-  qui  riepuis 
trois  mois  croire  avec  s«c  vaiueaax  etaesyalères  «ur  ces  câies- 
là  pour  tielier  d'y  débarquer  lea  iroupes  du  BBréebal  de  Schon- 
beiy. 

—  Mais  ce  gnu  erevi  eit  impayable  ;  il  bataille  tant  aur  terre 

et  sur  mor  que  c'est  tout  une  lit  roide  rjue  >nsie... 

—  Sans  doute,  seulement  au  pa^^a;4c<  du  iUiin,  qu  il  a  inir»'' 

Itidement  passé  d  .ulU  nrs ,  le  pauvre  Jean  Leblam  .  sou  i  lievul 
ïvori,  ployant  sous  le  faix  des  nouveaux  lauriers  de  t,ut\  uLiiti'*, 
a  bien  manqué  de  le  hisser  dans  le  fleuve;  aussi  le  t;ros  crevé 
a'ècria<lril,  dil-oo:  «  Holal  ieaa  Leblanc,  ne  ta  |)as  noyer  en 
<  eau  douce  no  générai  des  galème.  a 

—  Cest  bien  lui...  toujours  le  même...  une  plaiaaaierie  au 
BMineiK  du  péril.  Mais  il  est  des  niieut  en  eonr  celle  heure  ; 
il  a  pour  prcxjue  luMUx-frérc-  les  deux  iii.iltres.  ,.  aussi,  avi-r 
les  drfiits  de  la  Moolesp.iii  el  de  l;i  Tliiaiif,'e  '■tir  le  rui  el  siii' 
Seigiie!;iy.  Viviiiine  |ieul  Imu  espérer  u  celle  lieme. 

—  El  je  pense  bien  que  l  eite  c  roisière  n  est  qu'uu  pas  pour 
lui  donner  mieux,  sud  jiosie  est  îles  plus  importants..,  et  i  on 
ne  penl  irop  l'en  dimur...  Pourunt,  m  le  roi  envoyait  des  se- 
coura  eoneidénUeB  I  Neseine,  nul  doute  que  Vivonne  n'yfAi 
pour  quelque  chose...  lion  IMcuF  qu'il  vienne  donc,  ou  pIttUt 
que  Pomponne  comprenne  davantage  les  suitrs  probables  de  ce 
soiii^veniPiit.  Il  peut  en  dériver  des  r  sult^ith  il  un  linnheiir  in- 
calculable pour  les  intérêts  de  notre  niiii  re  ;  eue  iN.iples  ci  l,i 
Sicile  échappant  à  l'Espagne,  il  ili-vn-m  luesqm'  iiii|iussil»  e  * 
celte  puiaaaoce  de  conserver  l'iDtal  de  Uilau;  la  i'  taadre  se  voit 
privée  da net  neillenres  troupe*;  l'autorité  des  ministres  d'fcis' 
pafae  I  la  eour  do  Ro«e  e«t  anéantie,  et  en  même  lempa  auesi 
Ions  cas  petite  princea  d'Italie,  qoi  ne  demandeni  que  fai> 
bffstr  pour  insulter,  n'y  manqueront  pas,  et  secoueroiil  i>>aus 
dotue  l;i  dépendance  dans  laquelle  Madrid  les  a  tenus  si  long- 
temps 

■  —  Eutrc  nou.**,  raon  ami,  ces  raisntis  ni';iv<iiriii  licj.i  Inippi  e  ; 
car  voyez  que  le  roi  peut  porter  un  e.iiip  moriel  lu  moïKiri  hie 
rs)ia»nole  par  le  hasard  qui  le  sert  et  qu'enfin  ce  que  de  gr.'O- 
des  armées  a'ODl  jamais  pu  accomplir  est  fulaibie  aujoura'hni 
par  la  chemin  que  Messine  vieut  de  frayer. 

—  Sans  doute;  et,  combioé  avec  les  troublée  de  Naples  que 
mcsrhi  rs  baiHlits  de^  Abrutzes  nous  fflflriaeent,  il  n'est  pu  é 
doukr  que  tout  u'^iriivc  à  bouilu  liu. 

—  Kt  ce  c  hef  doot  voui  m'avox  parMY 
-Pablo  B.islio? 

Liii-mi  nie. 

—  Qfa!  Iedr6le  est  reparti,  et  je  l'attends  un  jour  ou  l'autre... 
Quel  compagnon]  il  est  HdignelibdoGiuseppc  Baglio,  qui  sur- 
prit et  ravagea  Cambly  pour  donner  au  feu  le  cardinal  Uacarin 
«nkbanlillon  de  sou  »avoir>faîra,  sans  lequel  échantillon  le  bon 
oidiaal  oa  Je  voulait  pua  employer. 


—  Et  ce  digne  fils  de  son  père  n'a4-tt  pas  fait  quelque  preuve 
au.<i»i? 

—  Des  plus  magnifiques  Av.ini  sn.  le  12  juillet,  que  le  pré- 
sidi  m  d.'  l  AijiiiLi  r.i:ii.issi  prrs  di'  inilk  einq  cents  hommes 
de  kiiutia  vu  tle  itiiUce  pour  aller  attaquer  les  brigands  dans  la 
m  iiitagne  ou  ils  <  (:iiuul  retournes  avec  leur  butin,  le  di^no 
l'ublo  n'utteudit  paa  le  président;  il  tnanha  droit  à  sa  vcneon- 
Ire,  et  le  poussa  ai  vigoureitsemeiit.  que,  aprê»  avoir  couru  ria- 
que  de  M  vieeteR.suyc  beaucoup  d'arquebusade»,  le  président 
s'enfuit  avec  tous  les  gens  qui  riiecompa^naieul.  et  ainsi  porbi 
lui-même  à  Xaples  la  riinuelhi  de  sa  défaite.  Ainsi  voyez  com- 
bien tout  est  favorable  ;  <  ,n  N»ple»  et  Messine  seront  l<iuj<inr.'> 
les  deux  points  les  pins  \u[m>  [.lidrs  de  \\\  Mnm.iri  lui'  e^pagnoll;. 
I-]i)cor«  une  fuis,  je  suis  a  m  étonner  comment  M.  de  Pumpouoe 
met  autant  de  mollesse  A  profiler  de  ce  soulèvement. 

—  Maie,  César,  ceci  est  tout  simple  :  Louvois  ne  vent  pas. 
Cette  guerre  ae  trouverait  dans  lea  attributions  de  Colbcri.  puis- 

3ue  c'est  une  guerre  maritime  ;  et,  par  son  iwilueaoe  «ir  l'esprit 
u  maître,  il  enirave  lont. 

—  Et  c'est  ^rnnA  d'tmmnKe;  m:iis,  béliis!  I.oiivuis  est  Lou- 
vois... Allons,  aj (.111  !;i  le  cirdin.ii,  h  iiiiil  rs|  Imui  .i  l.iit  venue. .. 
Adieu.  Marie.  Il  ciu'  l.mt  .idée  a  l'anil.iansnde  |)<iiii'  irre\i>ir  et  en- 
tretenir ces  mystérieux  envoyer  uie^sKiois,  que  I  abbe  Si'arbli 
nous  doit  amener.  Je  voudrais  pouvoir  expédier  cette  nuit  mrme 
mon  courrier  au  roi.  Me  permeltet^vou»  donc  de  me  charger  de 
vos  iuteréu,  Marie,  et  d'engager  le  mariage  Ibaeciano  comme 
je  renienda? 

->  Son  Excellenee  n'eit^dlo  pna  atra.d'aTinca  de  tout»  nm 

rei  oDii  iivsanre!  dit  madame  de  Oialeia  OU  «iiendanl  gratter  é 

1.1  p.ifle  de  l'uraloirc. 

Sur  un  oïdie  de  sa  iiiaiiresse,  une  femme  de  cbamlMc  <  ntra, 
donna  des  lumières  ;  el  le  cardinal,  ayaui  céremonieuscmeut 
baisé  la  main  de  la  lielle  veuvé,  regagim  le  palais  de  Tembia* 
sade  de  France. 


le  lendemain,  3  août,  le  eoorrîer  de  Rome  i  Paria  porlnil  au 

loi  les  di'|)i-i  lie--  siiiv;trttc;3. 

t!elie  piemiire  leiiie  de  M.  le  cardinal  d'Estr^es  4  M.  de 
Homponue  est  relative  à  ses  vues  sur  ie  mariage  de  madame  de 
Cbabia. 

t  llom. ,  l8«oeilff74. 

a  Quand  je  voua  iufonuai,  il  y  a  quinia  jours,  monsieur,  de 
UDs  prsijf'ts  sur  H.  de  Rracciano,  je  vous  représentai  en  même 

temps  11'!-  inutifs  qui  deviui'iiT  f.iire  ilrsirer  à  Sa  Majesic  que  le 
line  Si'  reniaiiàt  piMnipl  niiiil,  el  li.s  lionii^ieics  qu'd  elait  a 
|)iijpos  de  lui  (aire  poiir  l'y  niiuMier  davantage.  L'nn  <■!  l'atilrc 
iut  agrée  par  Sa  Maje.tie,  et  les  termes  obligeanlâ  Uoiti  elle 
s'expliqua  en  lui  répondant  firent  tout  l'efl'ct  que  j'en  avais  at- 
tendu :  car  cette  marque  du  désir  el  de  l'eslime  de  .S.t  Najesu- 
le  fortifia  contre  plusieurs  diligences  qu'on  faisait  continuelle- 
ment du  c&té  du  palais  pour  eombattre  cette  résolution.  Je 
pensai  dés  lors  i  quelque  chose  de  plus;  mais  je  ne  m'en  dé> 
i  l  irai  pas  encore,  parre  (|iic,  (mur  v  tt  n^sir,  il  fallait  qu  il  se 
roùtil  comme  de  luinn'nir.  .M  ne  le  pas  preeipilcr.  C'rlail  de 
ledéteriiiinei  ."i  iaire  un  mariage  en  l'iaina',  dans  le(|iiid,  i.iilrc 
l'avatilage  de  le  lier  plus  étroitement  au  serviiee  de  .Sa  .Viajesie, 
je  n'Imaginais  pas  seulement  quelque  sorte  d'éclat  pour  l.i  na- 
tion, en  ce  le  premier  seigneur  de  Aome  viut  choisir  une 
femme  parmi  oous-,  msis  j'y  trouvais  un  autre  inturét  plus  su- 
lide.  puisque,  par  le  moyen  de  celte  femme,  soit  qu'elle  eUl  des 
enfants,  ou  qu  elle  n'en  eût  pas,  puurvu  qu'elle  sftt  ménager 
l'esprit  (le  mjii  mari,  il  pouvait  être  purle  a  dniiui  r  sa  sufres- 
sion.  dont  il  peut  (lii()i)ser  lilirenn'ui.  .i  uni'  aiiir.'  l'i.iiulic  do 
sa  maison  que  celle  de  firaviiu,  qui  ne  priii  '  lie  qn  espagnole, 
et,  par  U,  perpétuer  t  allat  hement  de  la  maison  Irsine  i  celle 
couronne.  Je  me  gardai  bien  toutefuis  de  lui  rien  découvrir  de 
celle  vue;  ear  ie  le  voyais  embarqué  dans  le  des»cin  d  épouser 
la  priucaaaednVennflrrojetibtti  rnapteunee  d'en  obtenir  la  dio> 
penao,  m  que  j«  n'eatimai  janei»  peesiUe,  «ar  je  U  \nw». 
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fl,  par  celte  raison,  j'applaudis  encore  plus  à  la  (cnlative  qu'il 
faisait.  Ayant  été  exolu  ne  la  di-spense,  il  me  communiqua  qu'un 
Vûolail  le  faire  sosirer  à  la  duchesse  de  Bassunello,  sueur  du 
COODéUbIsColOlUIC.  le  M  lui  témoignai  pas  moins  de  complai- 
aanee  mr  ce  teeond  pirti,  que  j«  «avais,  par  plnsteiin^ni- 
ttm,  d'une  dtaeenion  tonne  et  dîAici!e;  mie  je  lui  fis  iaii- 
nuer  cependant  par  le  P.  Kipa,  de  la  compagnie  de  Jésus,  qui 
a  un  grand  crédit  auprès  de  lui,  et  qui  s'en  est  tr^s-bien  servi 
en  cette  rencontre,  que,  si  ce  ^ecorid  p.ii  ll  ne  rr-iis>isN;iil  p.is, 
on  en  vovait  peu  dans  llonie  qui  lui  lu^sfiit  iimpres,  i-l  qu  il 
auciiil  plus  lie  salisfuction  d'en  prendre  uti  i  ii  l'r.iULe  ;  quu  <  i  iU' 
pensée  plairait  i  Sa  Majesté,  et  lui  donnerait  lieu  de  redouliler 
sa  protection  vers  le  duc  et  le  cardinal  son  l'rère  11  eùl  bien 
déeiré  que  je  fusse  entré  en  matière  sur  cela,  nais  ie  l'ai  évité. 
Je  lut  ai  faussé  peser  ces  considérations  ;  et,  pour  nii  faire  voir 
que  je  ne  parlais  q«e  par  son  intérêt,  ei  sans  aueune  in  parti- 
culière, je  l'ai  v<»niu  réduire  i  t'en  expliquer.  Bnfln  la  ebose  a 
tourné  comme  je  l'avais  espéré  ;  car  le  cardinal  Ursin  me  té- 
moigna avant-bier  fort  au  long,  après  en  avoir  parlé  à  M.  l'am- 
bassadeur plus  succinctement,  que  le  duc  sou  fn  r<>  xuilaii  se 
remarier  au  plus  tôt,  selon  les  volontés  du  mi;  qu'il  sougi'.iit 
même  à  épouser  une  Française  pour  (Iuuium-  encore  à  Sa  Ma- 
jcstéjine  plu»  grande  narque  de  sa  .soumission,  et  que.  s  il 
oe^t,  il  ntendratt  la  liberté  de  supplier  le  roi  qu'il  cOt  l'bon- 
neur  de  la  recevoir  de  sa  nain;  il  ajouta  en  même  temps  que 
nadame  de  Cbalaie»  dont  il  eennaissait  la  naissance  et  la  vertu, 
élut  dété  aicceMumie  aux  manières  du  pays,  lai  paraîtrait  fort 
eonvenanfe  si  Sa  Majesté  l'agréait;  qu'il  remettait  tontefins  en- 
tliVeniPiil  Miti  cli.ïix  iMiirc  jcs  ni.iiu.s  lii'  Sa  Majesté;  qu'il  es- 

t>erail  qu'tllt'  ;iuiail  la  boul«  tic  prolcj;t'r  cnrore  plus  particu- 
icremenl  sa  famille  après  ce  niiuvt  ;ui  U  iiuii^'iuigc  île  srm  dé- 
vouement Nous  Imiftmes  extrèmenu-iil  sa  ri  ;-itluli<iu  ;  nous  l'as- 
surâmes (juc  S.i  M.ijesle  r.ippitMKlrail  .ivec  liicu  de  la  j'>ic; 
qu'ayant  tiiujours  estimé  le  mérite  de  celte  dame,  elle  serait 
appatrcroment  bien  aise  qu'il  la  préfcrlt  à  toute  autre;  que  tou- 
tefois il  oe  pouvait  mieux  faire  que  de  s'abandonner  entière- 
nenté  Sa  Majesté  j  que,  pour  elle,  ce  que  nous  avions  connu, 
et  en  Fnnee  et  ici,  de  sa  conduite  et  de  son  esprit,  était 
digne  de  toute  sorte  d'estitne;  nais  qu'elle  avait  paru  jiuqu  à 
celte  liciire  occupée  de  la  perte  de  son  mari,  el  cli  it-'in  e  d  un 
securid  ni.iriage;  pourtant  qim  nous  nous  sen irions  d  iiuc  pro- 
position aus>i  ccLilaiile  )iuur  eluMnlt'i'  sa  première  rcsululiou. 
Le  cardinal  l'rsin  nie  pdi'la  de  suu  iiieh,je  lui  dis  ce  que  j'un 
avais  su  dans  le  ieni[>s  qu'elle  fut  matiée,  et  lorsqu'elle  ne  hou- 
KCait  de  l'bùtcl  d'Eslrées,  el  je  reconnus  qu'il  lui  fallait  quel- 
que u;g;ent  comptant.  Ccst  pourquoi  si  Sa  Majesté,  comme  je 
me  le  persuade,  veut  que  celte  affaire  soit  traitée,  il  faudra 
que  madame  de  Noirmoutiers,  entre  les  nains  de  qui  le  ma- 
riais de  nadame  de  Cbalais  est  demeuré,  se  résolve  é  lui  en 
donner  une  partie.  C'est  une  diligence  que  M.  de  Viiry  et  .ses 
iiuires  p.ircnis  aumni  .1  frdre  quand  elle  se  sera  résolue  ,1  se 
nwtiur.  Cela  ue  duil  pas  être  difticile  ;  car,  en  quelque  lieu 
qu'elle  vive,  on  ne  peut  lui  refuser  s</u  bien.  (À'jicnilaui,  pour 
y  donner  plus  de  chaleur,  il  n'y  aura  pas  de  mal  que  madame 
de  Noirmoutiers  connaisse  que  Sa  Majesté  regarde  celle  affaire 
comme  une  chose  qui  importe  à  son  service;  qu'elle  lui  saura 
bon  grc  des  facilites  qu'elle  apportera  é  sa  prompte  coiic;usinn, 
Cl  qu'elle  aura  soin  de  sa  famiUe  dans  les  occasions  qui  se  prè» 
senteront.  .       *        .  . 

«  Quant  au  duc  de  Rracciano ,  comme  il  croit  acquérir  par 
cette  résolution  quelque  me rile  auprès  (Je  Sa  Majesté  ci  se  ren- 
dre ]ilns  di;;iie.  de  si  s  L;r^ice.s.  il  lui'  semble  qu'où  le  d.ùt  coulir- 
mcr  d.ius  1  elle  opinion  :  el  j  e»liiuerais  que  dau»  celle  conjonc- 
ture S;,  M.ijesii  pourrait,  en  considération  de  son  laarh^e.,  lui 
assigner  puuciucllement  uue  pension  i  l'avenir,  ou  bien  faire 
eonnaiire  au  cardinal  Ursin,  qui  a  demandé  il  y  a  quelque  temps 

Sielque  bénelice,  (qu'elle  est  disposée  de  l'en  gralilier  au  plus 
I  ;  faire  espérer  I  ordre  du  Sslut-Esprit  au  duc  de  Dracciano, 
OU,  si  on  le  lui  a  voulu  donner  autrefois,  le  lui  accorder  en 
cette  oecasioti  :  c'est  en  bonneur  qu'il  sentirait  exlrémentent; 
et  entin  montrer  en  gcnéral  un  grand  agrément  pour  le  dessein 
qu  li  a  formé  d'après  nos  visées,  el  l'assurer  qu'il  ne  se  trompe 


pas  en  rrovani  qu'elle  en  redoublera  sa  protection  pour  lui  ;  el, 
ci/uime  il  est  fort  à  propos  que  la  personne  qu'il  \eut  épouser 
entre  dans  celte  maison  fort  accrcdiiée,  il  sera  bon  que,  dans 
l'article  ostensible  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  nous  écrire  sur 
tout  cela,  on  parle  d'elle  en  termes  trés-svantageux,  et  de  se 
•aisaaace  comme  de  sa  personne  ;  car  tes  grandes  alliances  qu'ils 
ont  dans  leur  maison  les  rendent  foK  sensibles  sur  ce  point. 

<  Pour  ce  qui  regnrde  madame  de  Chalais,  je  vous  en  écrivis 
ranrjce  passée  tout  le  bien  que  j'en  connaissais,  et  il  me  Mm- 
ble  qne  l'abbé  i\e  Saint-Mariin  a  enchéri  sur  ma  lettre;  ainsi  je 
inj  le  rcpri-  r;  i  |  r  .  Elle  a  été  jusqu'à  ceKe  heure  fort  touchée 
de  la  memaiie  cIr  son  mari  et  duus  le  plus  >;raiid  elorgncmenl 
du  mariage.  Onand  la  duchesse  de  ISracciano  mourut,  beaucoup 
de  gens  lui  parlèrent  en  l'air  de  cette  affaire  ;  moi-même  je 
l'en  ai  retenue,  et  loulOi  les  fois  que  ce  chapitre  a  été  traité  : 
ingemmt^kuruminpie  ge$uu  inmlei  it  ohnrtit,  Ikepois  quelques 
jours,  H.  de  Vitry,  syant  su  le  Dritit  qui  d'abord  e'ea  éleit  ré- 
pandu sans  fondement  aucun,  lui  en  a  écrit  avec  tant  de  force, 
qu'il  a  fait  plus  d'impression.  D'ailleurs,  comme  la  gloire  et 

I  élévation  la  tou<'hent,  et  <{u'elle  a  le  courage  de  ne  se  pas  las- 
ser d  un  petit  couvent  on  elle  est  depuis  deux  ans,  elle  aura 
bien  (  elui  de  s'ennuver  quand  il  le  faudra  dans  la  maison  d'un 
homme  qui  a  peu  de  santc  el  près  de  soixante  ans ,  pourvu 
q^u'oulre  la  distinction  du  rang  il  lui  paraisse  que  le  roi  le  dé- 
sire, et  l'estime  asses  pour  la  croire  capable  de  le  servir  dans 
cet  élablîss«ment.  Tont  ce  ^ui  combat  dans  son  esprit  pour  la 
mémoire  de  eoa  inri,  t  qui  il  n'en  arrivera  ni  biea  ai  mal» 
cédera  I  une  m  fbrte  eoosidération,  el  Tombrede  la  voloMé  du 
fùi  dilruira  la  peine  ou  le  scrupule  qu'elle  aurait  de  ne  pas 
rc^iïter.  Je  croirais  dune ,  monsieur ,  que  vous  me  pourriez 
écrire  un  article  dans  lequel  vous  me  (liriez  que  le  roi  sait  et 
loue  ses  regrets,  et  les  sentiments  qu'elle  a  pour  une  personne 
qui  lui  devait  être  si  chère;  mais  qu'il  a  trop  bonne  opinion  d'elle 
pour  douter  que  sa  gloire  ne  la  porte  ft  prendre  un  rang  aussi 
distingué  que  cdui  qn'on  peut  lui  offrir,  et  dans  lequel  il  se 
promet  qo  elle  sera  en  état  de  le  bien  servir  ;  qu'il  approuve 
extrêmement  cette  proposidoo,  et  qu'il  désire  qu'elle  s'eficclue. 

II  est  constant  qu'avec  l'estime  et  la  considéraiioB  .exiraordi* 
nnire  qu'elle  s'est  acquise  parmi  uu  grand  nombre  de  cardi- 
naux, et  rinielligencc  et  le  talent  qu ClIe  a  pour  cette  cour  el  le 
conuuerce  des  étrangers,  elle  l'er.i  la  iireniiére  li^'ure  daiis>  Home, 
et  scni  propre  à  licaucuiifi  lir  1  hoscs. 

•  Le  cardinal  hospigliosi,  qui  la  voit  souvent,  parce  qu'elle  est 
amie  intime  de  sa  bellosœur,  el  qui  est  toujours  plein  de  mille 
vues,  m'en  a  parlé  beaucoup  de  fois  comme  d'une  chose  néces- 
saire ft  ertoager,  et  dans  laquelle  il  imagine  plusieurs  avantages 
pour  cette  cour,  ie  lui  paraissais  mine  trop  inappliqué  sur 
cela,  et  peut-être  vons  en  éerira^irit  quand  il  saura  jusqu'oi  h 
chose  est  engagée. 

«  J'ai  mis  celle  affaire  dans  no  mémoire  séparé,  et  je  von 
prie  de  remarquer  qu'il  importe  de  la  tenir  secrète  en  France 
comme  ici,  josqu  à  ce  qu  elle  soit  conclue;  car  il  n'y  a  rien  que 
le  palais  el  les  Graviiia  ne  fassent  pour  la  traverser.  Personne 
jusqu  à  celle  heure  ne  l'a  pénétrée  Les  discours  vagues  qu'on 
en  a  semés  d'abord,  comme  ils  u  av  nerit  point  de  subaîstaoce 
dans  un  projet  réel,  iK  n  ont  pas  laisse  d  iuipression.  » 

Voici  un  fragment  de  la  dépêche  du  cardinal,  &  Pomponne, 
an  sttjet  des  bandits  de  Naples  dont  on  a  parié. 

«  Sur  le  sujet  îles  bandits,  dont  j'ai  compris  que  voules 
parler  quand  vnus  ^ous  éles  servi  du  terme  de  mutins,  en  les- 
quels l.i  distrilMJiion  de  quel(]ue  arf;eiii  [lOurrait  être  avanta- 
geuse, je  vous  dirai,  moiisieur,  qu  il  ne  sera  pas  bien  diflicile 
d'clahliravcceuxqu  Iqui  correspondance.  Les  principaux  cliels 
de  l'Abruzie  se  reiiréreiil  dans  l'éiai  ecclésiastique,  du  càlc 
d'Ascoli,  ot  l'on  trouvera  des  gens  qui  pourront  se  chsrger  des 
proposilioM  ;  eenx-lé  ont  quelques  relations  A  l'autre  troupe  qui 
est  du  cîtt  de  Calabre.  L'un  d'eux  m'a  promis,  daos  qninxe 
jours  ou  trois  semaines  au  plus ,  une  relation  irès-perliculière 
de  lenrs  pmonne«,  de  leurs  qualités,  et  de  l'état  oli  ils  se  Irou- 
veiit,  sur  laquelle  on  pourra  plus  ais(  nient  établir  un  jugement 
certain.  Cepeudaut,  ce  qui  parall  en  gros  de  ces  sortes  de  gens, 
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c'est  qu'ils  sont  gens  plutftt  à  piller  les  particuliers,  désoler  la 
campagne,  cl  rama.sser  pendant  l'été  ae  quoi  vivre  dans  les 
montagnes  et  dans  les  terres  où  ils  se  retirent  l'hiver,  qu'à 
former  des  desseins  de  suite  et  de  durée.  Ils  sont  extrêmement 
odieux  aux  peuples,  et  quoique  quelques-uns  d'entre  eux  soient 
favorisés  par  (les  gens  de  qualité,  aans  des  provices,  qui  s'en 
servent  pour  exercer  leurs  vengeances  particulières,  ou  qui  par- 
ticipent il  leurs  rapines  et  à  leurs  brigandiiges.  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  déteste  et  ne  maudisse  en  public  ce  ralliement  de  scélé- 
rats, qu'ils  fomente  souvent  en  secret;  on  dit  même  qu'il  se 
font  la  guerre  les  uns  aux  autres,  et  que,  comme  les  officiers  du 
roj'aume  leur  accordent  leur  impunité  à  prix  d'argent  à  condi- 
l'iou  d'apporter  quelques  tètes  de  leurs  compagnons,  il  arrive 
que  la  plupart  obtiennent  de  cette  mauière  leur  abolition  pour 


c  Sire, 
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«  M.  le  cardinal  d'Eslrées  avait  informé,  par  l'ordinaire  der- 
nier, M.  de  Pomponne,  de  tout  ce  qu'il  avait  appris  sur  le  sou- 
lèvement de  Messine  au  moment  que  la  nouvelle  en  arriva.  eC 
sur  les  premières  notions,  quoique  dignes  de  considération, 
nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  dépêtrer  un  courrier  exprès, 
ou  d'envover  l'ordinaire  en  extraordinaire;  mais  ce  que  nons 
avons  su  depuis  nous  a  puru  assez  important  pour  eu  rendre 
compte  à  Votre  Majesté  en  diligence.  Nous  nous  servons  toulefoi» 
de  toute  la  précaution  po.ssible.  afin  de  tenir  cette  expédition 
secrète  ou  pour  le  moins  ambiguë.  Deux  gentilshommes  sicilien» 
de  qualité  et  de  mérite  sont  ici  depuis  plusieurs  mois  :  l'un  s'ap- 
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les  crimes  qu'ils  ont  commis  l'été.  Cependant  l'audace  et  le 
nombre  des  bandits  ayant  paru  plus  grands  que  les  autres  an- 
nées, et  leur  conduite  plus  concertée,  on  m'a  dit  que  depuis 
peu  on  avait  révoqué  le  pouvoir  de  leur  accorder  l'impunité. 

«  Ce  changement  les  jetant  dans  le  dévespoir  pourrait  leur 
faire  entreprendre  quelque  chose  :  on  ne  croit  pas  qu'il  fût  dif- 
ficile de  les  engager,  avec  un  peu  de  secours,  i  se  saisir  d'un 


poste  dans  les  i>ays  où  ils  ont  plus  de  forces,  et  à  le  garder 
quelque  temps,  ils  prirent,  en  b.i  ou  en  54,  une  ville  appelée 
tambi)',  M.  le  cardinal  M.t7.arin  ayant  voulu  cette  épreuve  de  leur 


savoir-faire  avant  que  de  recevoir  les  propositions  qu'ils  lui 
•valent  fait  porter.  Mais  je  ne  .sais  .si  celte  exécution  seule  cau- 
serait aux  l-.spagnuls  l'alarme  et  l'inquiétude  que  Sa  Majesté 
voudrait  exciter  par  les  troubles  de  ce  royaume  ;  ce  n'est  pas 
<l"e  si  l'on  travaillait  d'ailleurs  à  quelque  cho.se,  la  diversion 
qu'on  pourrait  faire  par  le  moyen  de  ces  gens-là  ne  pût  être 
ne  bon  usage  et  n'augmentât  l'embarras  des  ministres  d'Es- 
P'gne.  H 

Ces  dcpOclies  sont  relatives  au  soulévemenl  de  Messiue. 


f telle  don  Philippe  Cipla,  Agé  d'environ  soixante  ans  ;  et  l'autre, 
c  baron  diCutani,  qui  en  a  environ  quarante-cinq  :  ayant  été  soup- 
tonnes  d'avoir  fomente  la  sédition  qui  arriva  à  Messine  il  y  a 
vingt  mois,  et  qui  fut  apaisée  par  le  prince  de  Ligne,  on  leur  com- 
manda de  sortir  du  pays,  et  ils  se  retirèrent  ici.  Le  premier,  qui 
est  d'une  m,iisou  irés-noble,  dont  1  origine  est  génoise,  a  connu 
à  Gènes  .M.  l'abbé  Scarlatti,  et  a  continué  depuis  son  commerce 
et  sa  liaison  avec  lui';  il  a  été  jurât  de  la  ville,  qui  est  le  pre- 
mier poste  de  ceux  du  pays,  toujours  occupé  par  des  personnes 
de  la  première  qualité.  Ces  deux  hommes  lui  firent  savoir  qu'ils 

fiouvaicnl  n'être  pas  inutiles  au  service  de  Votre  Majesté  daus 
a  conjoncture  présente,  et  qu'il  nous  en  avertit,  H.  le  cardinal 
et  moi,  afin  que  nous  puissions  nous  en  prévaloir  en  ce  que 
nous  jugerions  à  propos.  Comme  cet  abbé  a  un  très-grand  alU- 
chement  et  un  très-grand  lèle  ponn  e  qui  regarde  le  service  de 
Votre  Majesté,  il  eut  bien  de  la  joie  «l'en  pouvoir  donner  quel- 
ques marques  en  cette  occasion,  et  ne  perdit  point  de  temps  i 
nous  venir  trouver.  Nous  dîmes  qu'il  remerciât  de  notre  pari 
ces  deux  gentilshommes,  et  qu'il  leur  fil  conualtre  que  nous  ap- 
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|M'fiMlritins  volOMlteK re  qii'iN  <  i  <  i,;  |ip,un..'i  '.  irc  pour  mt- 
Hr  Voln-  )!,ij«>flé.  koÎI  qu'ils  \uuliiNs<'(ii  eux-inctncs  nous  p<rl(T 
sprn  lpnn'iil.  ou  a'vn  ouvrir  à  qui  lqiic  aulrc  :  ils  rrfmtidiieiil 
qu'ils  se  reliaient  •  Ih  z  eux  todjuui a>  jiit  ta  nuit,  (lar  la  craiuie 
qu'ils  avaifut  <|ue  les  KspiignoU  ne  les  lîsseMa$sataiiier;qa'iine 
Mrtie  exiraoroisaire  doonerail  Irop  d«  «onMon;  qu'il  se  pour- 
nil  faiK  qu'ils  auraient  ordre  de  leur  ville  de  les  vcoir  trouver, 
et  qu  e»  ca»  qiiL'  !>'  soul^vi-mrut  durât,  ils  viendraieni  d'eux- 
nii-mfs  .se  r^fii^ii  r  il  uisinon  quartier. p^ircequ  ilsnesi-rnjyaiecit 
p.is  en  Mjiid  j'IK'iirs  (|ii':tpi>arcninicnlun  Irur aurait  dqlvcrit, 
eiqu  il.t  .lUeiiUaieiii  à  toute  heure  des  nouvelles  et  des  coniniis- 
MOns;  mai»  que  erpendani  ils  nous  communiqueraient  toutes 
les  lumières  qu'il»  avaient,  par  i«  luojea  de  l'abbé  Si  arlalii,  au- 
quel ils  ont  confie  tout  eequetontiestle  nénoire  qu'il  a  adressé 
Ini-uiénie  dans  notre  langue,  et  qui  urrompa^^ne cette  dépêche 
Si  Votre  Majesté  jugeait  i  pL  ims  <|ir' je  témoignasse  de  sa  p:irt 
à  (Cl  ablie  qu'elle  lui  sait  ntc  de  I.i  im mii  re  dont  elle  a  su  qu'il 
en  use  dans  toutes  les  oc  casions  qui  r. -.irdent  ^on  servire  et 
p.ii  lirulu  r-'iix  iil  dans  celte  derniiTe.  m-iii'  iii.i  (jiie  dr  !a  bonté 
de  \uire  Majesté  serait  bien  sensible  et  lui  donner.tit  plus  de 
l'urce  pour  »[i'it  lorsqu'il  serait  nocessairc.  Il  a  de  l'esprit,  du  sa- 
>oir*faire.  beaucoup  d'habitude  ici,  et  est  bien  capable  de  ser- 
vir. Depuis  hier  au  soir  nous  avons  revu  truis  dilTérenla  extraits 
de  lettres  de  Naple»,  par  lesquels  il  est  aisé  de  inger  que  l'af- 
faîre  est  considérable,  puisque  le  peuple  et  la  noblesse  agissent 
de  «  onreri.  et  que  le  vice-roi  est  obli,:.-  <l  v  .ii  courir  avec  toutes 
les  fon  cs  «lu  reyaume,  qu'il  ne  croit  jus  t  Hiiefois  siiflisantes, 
puisqu'il  demande  celles  de  N.iiili  -.  r|u  on  y  r  t;^^JlL  d  une  ma- 
nière qui  ne  montre  que  trop  i  impuissance  «.es  lettres  du  17 
sont  de  l'inquisiteur  et  d'un  homme  qualifié  clerc  de  chambre, 

3ui  ecri\it  u  leurs  intimes  amis.  I.e  Iroisiàae  entrait  est  sorti 
u  palais  de  Nittard,  au  moins  j'ai  wjtt  de  le  croire  [>^t  la  ma- 
nière dont  il  m'e.stvenu:ilsjugenlt«W«ie«'NlM(bs««iRpré 
atéditè,  et  qui  peut  s'ètefldre  su  deit  de  h  vflle  de  Messine, 
si  le  parti  des  habii:tnt«;  f^i  -nprrietir  à  reini  du  j;nuvrriieiir .  et 
se  rend  maître  de  la  >ille.  les  moyens  preseiit.s  di-  le  boumellrc 
sont  si  Taibles,  i  ce  qu'il  parait,  et  du  i  '  le  de  .'si>:iie,  et  du  côte 
de  Naple»i  et  les  plus  éloignes  toai  assez  lents  pour  croire  que 
les  oriires  on  les  vliiowux  de  Sa  Miijeoté  j  potmiMl  arriver  à 
temps. 

•  Ce  qui  me  plilt  davanta|;e  du  mémoire,  c'est  que  les  cho- 
ses que  Ms  Sicilieas  denandeol  sont  justement  dans  les  boroes 
des  peiîls  seronrs  que  M.  de  Pomponne  oroposait  d«  donner  â 

un  paiti  qui  s'eflleurait  dans  le  loyjumene  Naples.el  i  e  U  s  ex- 
erde  pus.  .\iusi,  si  cette  r*voliilioM  dure.  Volie  Hajesie  \  imu- 
\<T.)  ii.iliiri'ileiiieiit  l.i  division  <|t)'eîlt'  (>r. ijclul .  ••;<t)s  l  ii'.i.ir  iit- 
tiree,  et  «.a  (iurt  e  cependant  faciliterait  extrémeineni  les  desseins 
dVxciier  de5  mouvements  dans  le  royaume  de  Naples;  car.  ou- 
tre que  cet  exemple  enconrageralt  les  mèconients,  les  forces 
d'&qMgne  «tant  occupées  t  It  rédurtioD  de  iessine,  iaisseroui 
l«  fi^usio  plut  moût  MU^entreprises  qu'on  y  |>oumii  r<ire. 
Cl  dans  le  temps  qu  ils  voudront  éteindre  Te  feu  de  Miette,  ih  ver- 
ront paraître  un  ftrand  embrasement  dij  i  ûle  d.  N  |i'r^ 

•  tomes  les  appareiiee»  sont  qu'il  ^  n  |i  ii-  de  |>i.  inrdii  iiin» 
e(  r|.-  [M oi'itiideur  dans  ces  dèsonli ([ne  de  h;is;ii  d  :  l'umn'i  ilii 
peuple  et  de  la  noblesse,  l'attaque  l'^li  r  du  palais  du  ^jouver- 
neur,  par  la  mort  duquel  ils  :iur;<i< ni  ini  se  rendre  m.iUres  de 
tous  les  châteaux,  la  ronionclure  de  I  cloi^nement  des  ,;aUrr&, 
du  départ  du  prince  de  Ligne,  et  de  l'intérim  du  vire-roi.  et, 
par'drasus  loni,  ce  que  les  iMcilieusont  dit  d'abord,  et  ropioion 
qu'ila  ont  qu'oo  leur  euvem  des  ordres  pour  nous  venir  trott- 
ver,  et  que  la  ville  aura  pu  disputer  deja  pour  Votre  M.ijc  ir 

•  M.  le  cardinal  d'F.strérs  avait  mande  que  I'cvAhik  de  l'.i 
lertm  1  lait  viee-roi  peiid.n  i  lii)triiin.  eonime  on  î . .  ri\;ri  de 
Madrid;  mais  nous  avons  su  depuis  qu  il  s'en  est  excusf,  et 
qu'on  a  cru  un  homme  d'esprit  plos  propre  i  cet  emploi,  par 
toutes  les  connaissances  que  nous  avons  ranias''ei'<«  de  plusieurs 
•ndroils.  Nous  jugennsque  pour  charmer  les  peuple»,  il  fkuiles 
flatter  ou  d'ooe  fovuM  de  république,  »'il»  y  «culeiit  SM^'r.  ou 
d'un  roi  particulier  el  lei  qu'ils  U  voudront  choisir,  et  lui  pro- 
mettre, pour  l'm  «1  pour  rauire,  l'eutiére  proiertion  de  Votre 
Majesté. 


«  Il  est  bien  certain,  >iie  uue.s'ilsse  souslraveul de  U  ■.•■^^ 
lialiou  d'Espa(;ne,  ils  devieiidronl  loujùurs  absolumeoldr  \i;n 
M.ijest4,  dans  quelque  sorte  de  j;ûiiverncmeiii  qu  il»  vivent  Vt, 
donnerions  de  bon  cueur  eloos  biens  cl  nos  vies  pour  coainlm 
à  uue  chose  si  avaotagUHSe  au  service  <le  Voire  SlujosK  ti.|t 
elle  nous  ju|;eait  propre,  ou  quelqu'un  de  IMUS,  à  DQUy  pSflB, 
eu  serait  une  gloire  et  une  joie  iitexpriomllieB» 

«  Ju  suis  avec  un  profoodreopuci, 

cShfU, 

4  de  Votre  Majesté, 

«  lu  ifti^uBlilo.  irès-obriuHiil.  liés  all^i 

a  Ul  très-fldèle  servîipnr  et  i 


.  kis  aem  MMiisboBM* 
ioiMiiuocu  du  voir  sau  te- 

I,  les  vinrent  trouver  »1  r- 


•  Signé:  Le  due  d'Khn|i«.  • 

«  Sire, 

«  Comme  nous  étions  sur  le  point  de  fermer  rjos  p;.<]ut» 
l'abbé  Scariaiti  mins  vint  Iimus.  r  Mer  ••ni  le   mii]),  de  li 
des  deux  Sieilieits.  pour  nous  due  que  k-  tlN  ilii  |ir  emier  ju',: 
d'une  maison  considérable,  nommé  ('affaro.   i  i  nt  v  u  dr  .:.« 
Philippe  (.igala.  acronipaj;né  d'uD  député,  et  parti  ie  ^1  dr  Ur*- 
sine,  était  arrivé  le  matin  premier  }our  d'août  à  Ripe,  et  t 
sénat  et  le  peuple  les  avaient  envoyés  v«m  moi  pov  taploreff  rat- 
sisiaoee  de  Votre  Najeçté  ;  que.  ou  sa  lanuat  pau  m  adittè  dia> 
une  m;iison  ordinaira,  il*  avaient  iapalîaaoB  de  su  tuadiudis» 
mon  immunité. 

<  I  l  nvoyai  aussitôt  an  carrosse  les  prendre  au  lien  m  !  .kl' 
ScarUlù  les  avait  laisse»,  et  je  les  lis  (  oiidirire  le  plus  serrru- 
ment  que  je  pus  dans  le  cssmn  du  paUis  Farnéze.  sat*  ^ 
personne  s'en  aperçût;  el  comme  cette  maison  communiqwfat 
un  degré  .secret  Uvue  1*  pabis.  il  me  fut  aisé  de  les  faire  ia 
dutre  la  nuit  dans  mua  upariamaat.  Laa  dem 
sieflletts  dout  j'ai  psrié.  fun  dans  l'inip 
von.  cl  I'. Mitre  île  s.ivnirdes  nouvelles, 

In  e  de  l  i  nuit  ,ni  lieu  o(i  il»  étaient,  et  les  acrompajtorm: 
Nous  les  eiiiieliniiies  tous  <]ii3lre  lon(;temns.  M.  ie  cjrdimJ 
moi  ;  iiuus  leur  deioatidâmei  l'état  de  la  ville,  de  leur»  fMtt». 
de  leurs  munitions,  de  cellea  daf  Bspa|MM8,  «IIIMltilBiatt liun 
besoins  plus  pmsanis. 

f  Ils  nous  uiraM  que  U  ville  avaii  vîog^  nillu  hoases  portm 
les  aruiea,  et  dont  elle  se  poavait  servir,  desquels  la  plupjn  in- 
ves  et  fort  résolus  ;  qu'il*  pouvaient  avoir  des  vivres  poar  tr^* 
mois,  et  pour  quatre  même,  pounu  qu'on  n\4t  tin  pni  d  é  jC'- 
inie  :  qu'ils  el.iiriil  m.iltres  de  la  plup:ir(  des  forU  basb«>i:< 
et  que  le»  E^p^'iiols  n'en  ten.iieni  que  trois;  que  celui  de  Sif 
Salvador,  â  l  enlrée  du  pori  >  i.iii  le  plus  considérable;  qut  u 
fortification  n'en  est  pas  bonne;  que  par  cet  endraêl  l•foa«e^ 
neur  recevait  des  secours  et  des  vivres  de  Recoio,  aaas  qa'ii» 
pussent  l'eu  empêcher  j  el  qu'il  aurait  été  prialT;  a  luufleaps 
s'ils  n'avaient  pas  eu  peur  de  manquer  de  pou  Jr«,  J.iiiiils  ctaina 
peu  pourvus,  et  que  c'était  le  plus  nécessaire,  comme  do«>  Sr 

pouvions  jii;i  r. 

1  li-iii  demandâmes  rnmbien  ils  e.slîinaient  qu  il  ea  (at- 
dr  ni  .ivrir,  aiiwi  hit-n  que  des  li:ille>  doitt  ils  niaiM|9sirat  Ht 
nous  dirent  qu  avec  ce  qui  leur  en  restait,  cinquante  oc  snhstitf 
millii  rs  pourraient  snflire,  el  des  balles  en  pruporlion  ;  que  poir 
l'altaqnr  du  rhâteau,  et  pour  leur  défense,  des  ingénieur^  et  <i*t 
oflciers  d'aritllerîr  leur  seraient  nèecasairae,  avee  quelque»  of- 
ficiers d'armée  qui  les  pussent  conduire  et  régler,  en  rj.  qic 

M.ijeste  n'y  ({•'barquAl  pas  des  troupes.  Nomn  leiir  repre>ri> 
^^lllr^  rpie  toutes  ces  dri^-. m  es  •■erriieni  iniiiile-i  vi  Ij  tiilc  tt 
!>■  iiv.iii  '■c  maintenir  ^uii.uii  de  le-npv  qu  il  en  l.iuilr^it  pour  ji- 
leiidre  1rs  ^e nurs  de  S.i  M  ijesir,  el  nous  e.il'  ullines  que 
jour  que  le  courrier  pourrait  être  depé<  bé.  jusqii'â  l'arnvee  les 
vaisseaux,  des  gali^res  ou  des  muiilionsquoSaMaJesiè  v  ttmf 
rait,  il  faltail  faire  état  de  cinq  seaaines.  auxqttriles  ajouaul 
les  douK  jours  que  le  Ils  duiuraiavailemployés  dansvmi  v««v^. 
ils  pouvaient  considérer  si  les  forces  de  Naples  et  de  Sirifr  se- 
raient en  élal  de  les  réduire  auparavant,  paire  que  iam-»  n,.»  r»  a-  « 
seriieiit  inutile-  qu-  |ien;-(Ui  li  -  ..i  dre-- de  s..  \l.i  ,  ■  \.-  ;  :  «-ni 
cicvutés  plui  proinpiemrDt,  parce  que,  sur  nos  {•rcmim  avu. 
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ell*  aurait  pu  |ir(>ndre  hta  résolutions  ;  nuis  que,  pour  ne  se 
pas  iiiécompter,  il  fallait  se  n  gler  sur  le  (emps'qHe  je  marquais. 
I  Ils  répondirent  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  les  aeconrs  de  Sa 

Mujesté  ue  vinssent  assez  tôt  s'il»  arrivaiful  e'n  rinq  semaines, 
cl  que  ce  qui  lenr  donnait  plus  de  lieu  ilt  rroire  qu'un  allen- 
drjit  jusqiif-li,  c'est  qn'iK  usaipnt  l^iisse  leur  ville  m  tiit,';i^'i  f 
dans  la  rupture  a^rc  Ir^  ministres  d'ivspagne,  qu  elle  n  e^péraii 
plus  de  salut  qoe  par  sa  résixiance.  lU  ajoutèrent  que  ve  qui 
ar^it  rallié  le  sénat  et  le  peuple  contre  le  gouverneur  n'était  pas 
iV/Tel  d'un  emportement,  ou  d'un  rhaj^nu  que  le  hasard  leur 
nuniît  inspiré,  mais  une  ferme  penaiNOB  <iu'«a  voulait,  BOB- 
».cuk"'ment  détruire  leurs  privilèges,  mm  fini*  mourir  pkMWHU 
cr  (  itiiips  principales  et  suspectes  qui  les  soutenaient,  coiMic 
e  j<(jiivernpiir  l'aurait  exécuté  s  il  n'iivait  été  provenu. 

y  Je  ne  dois  pas  oniilicr,  à  ce  propos,  dp  diic  à  Votre  Majesté 
que  je  vois  d  autaut  plus  d'apparence  que  les  choses  se  porteront 
ft  l'extrémité,  que  j'ai  su.  par  un  endroit  fort  assuré,  qu'on  avait 
eoasuUé  le  prince  de  Ligne  sur  la  première  nouvelle  de  ce  mou- 
vement, parce  qu'il  avait  l'expérience  de  celui  qui  s'éleva  il  ^ 
a  (l«<ux  ans  ;  et  qu'il  avait  répondu,  sans  hésiter,  qu'on  ou  «ien- 
drait  jamais  i  boot  de  cette  ville  si  l'ou  ne  ta  rédoîiait  par  la 
fiirci'  ;  de  sorte  que,  les  choses  s'Hipri-^sant,  il  est  visiL'e  que  r  i-"; 
|ienpli's  ne  croiront  plus  pouvoir  cviti'r  leur  ruine  tu  leven.ini 
à  1(1)1  iss.ince.  L'oiïre  qu'on  leiiral'ailo  de  l\  !oignement  du  gou- 
verneur ne  les  a  pas  conleiilt's  :  ils  oui  voulu  qu'une  certaine 
faction,  nommée  des  mertet,  qui  sont  les  satellites  des  officiers 
d'Espagne  et  les  exécuteurs  de  leurs  volontés  et  violences,  fat 
exterminée  ;  ils  ont  tiré  le  canon  sur  le  vice-roi  quaad  il  s'est 
approché  d'eux,  et  i^emblent  lui  avoirdoDDé  la  loi  au  lieu  de  la 
recevoir  :  tout  cela  les  a  mi$  dans  un  Hrange  engagemest. 

«  Nous  leur  avons  demamlé  si  les  villes  voisines  et  amies  de 
Messine,  comme  syraï  ux',  (^jt.ine,  leur  jv;i:enl  t'ait  savoir  quel- 
que (  lii.^e,  et  s'cla'ient  olTi  rti's  de  les  assister.  Il  nou.s  ont  dit 
que  sous  main  elles  applaudissaient  à  leur  soulèvement,  qu  elles 
leur  avaient  foit  savoir  de  leurs  nouvelles  ;  mais  qu'il  semblait 

Î D'elles  allendiaseutrévènement  avant  que  de  se  déclarer;  que, 
u  reste,  lenr  aliénaliou  n'était  guère  moins  grande  que  celle 
de  Messine  ;  qu'àPalt-rme  mime,  qui  est  le  siège  du  viee^roit 
et  qu  on  lient  toujours  désunie  de  Messine,  il  v  avait  des  ae- 
menceis  de  révolte  et  de  l.i  >  i  '  t  des  restes  de  celle  qui  ex- 
cita le  soulèvement  de  1647,  qui  prei  éda  de  peu  de  temps  celui 
de  ?(aples.  Sur  les  forces  des  F.-^pagnols,  et  sur  les  préparatifs 
qu'ils  faisaient  pour  les  attaquer,  ils  ont  répoodu  qu'ils  n'a- 


;  que  deux  galères  et  queH|ies  Atrqne»  ou  tartanes  pour 
porttr  leurs  soldats  ;  que  le  anrniis  do  Bayonne  amassait  le 
plus  de  milice  qu'il  pouvait  et  de  nobleaoe  ;  mais  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  Taire  un  siège  ;  au'on  avait  commandé  que  io  baUiil- 
Ion  de  Nazies  s  3()procbit  ne  Reggio  et  s'assemblll  dana  laCa- 
labre;  qu  ils  ne  savaient  si  les  Napolitains  passeraient  volon- 
tiers la  mer  pour  leur  faire  la  guerre  ;  qu'en  tout  eas  ils  étaient, 
aussi  bien  qu'eux,  assez  dépourvus  des  ihu>es  nécessaires,  et 
que  les  moolagaes  qui  entouraient  leur  ville  la  rendent  presque 
1  naeeetsible  du  oAté  de  terre  Tout  cela  i^aeconio  avec  ba  rola- 
liona  que  nous  avons  eues  d'ailleura. 

a  Son  Philippe  Cigala,  qui  paraît  OD  bomme  de  bon  esprit  et 
de  plus  grande  experiem  e  que  son  neveu,  s'était  étendu  plus 
loofflempsqueliiisurla  di-posiiion  fjénérale,  tant  de  ce  royaume 
que  dt  celui  de  Naples  :  il  a  cdiicIu  que.  si  Sa  Majesté  faisait 
paraître  sa  flotte  dans  ce  paj^ià,  et  qu  au  même  temps  qu'elle 
secourrait  Hewiae  elle  fit  publier  que  non-seulement  elle  pre- 
nait ce  rovaume  sous  sa  protection,  mais  qu'elle  lui  voulait  clon- 
ner  uoprinee  de  aa  roaiaon  pour  roi,  ce  ser.iii  un  puiasant moyen 
pour  soutenir  tout  le  rojanme,  h  qui  la  donrioalioa  eapagnole 
était  devenue  insupportable,  et  qu  en  même  temps  cet  exemple 
c.(user.iil  di  s  révolutions  dans  le  roj  auitiO  de  Naples,  uU  elles  n'y 
sotiipj&  nioitts  prêtes,  et  pour  le  moins  dans  luute  la  cAle  qui 
est  opposée  à  la  Sicile,  qui,  par  la  voiainafe  et  le  oommene,  a 
des  sentiments  bien  conformes. 

(  Je  lui  ai  répondu,  sans  entrer  dans  la  proposition,  qu'il  fal- 
lait songer  présentemeal  à  garantir  leur  ville  de  la  vengeance  et 
de  I  oppression  des  Espagnols,  et  qu'eneuite  on  forait  d'autres 
rnieu }  «e  qae  jo  Ini  ai  rtpondu  dao«  la  penaé*  que  peui»éini 


imèaagerl 

Marseille,  a6n  que,  si  Votre  Majesté  juge  a  j^pos  de  lea'eecou- 
rir,  de  quelque  manière  qu'elle  veuille  le  ' 


celte  ville,  jaloux  I  i  liberté,  s'engatéralt  plus  volontiersai 
ou  la  tlaitaii  d'un  ^labliiisement  plus  conforme  è son  inclioalion, 
et  parée  que  je  n'.ni  pu  inger  si,  dans  la  disposition  des  choses 
iireM-nies,  ."sa  Majesir  Noiidi.'iii  s'appliquer  ù  d'aulms choses  qu'à 
la  diversion  que  M  de  l'dinpDune  a  proposée  à  M.  le  cardinal 
d  Ksirees  .  et  entreprendre  un  dessein  d'un  si  grand  éclat,  au 
milieu  d^s  craintes  et  des  jiitousies  que  sa  gloire  cl  sa  puissance 
excitent  en  beaucoup  de  pays. 

«  Cependant,  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  pressé  et  de  plus  im- 
portant, a  été,  outre  l'expédition  de  ce  courrier,  d'obliger  tes  Si- 
ciliens d'envofor  me  felouque  mrasinoise,  dont  le  patron  leur  est 
ariidé,  et  que  le  hasard  leur  a  fait  trouver  à  Rome,  porter  des 
nouvelles  au  jniat  de  l'arrivée  de  son  Ris,  de  son  entrevue  avec 
le  mini,strc  de.  Votre  Majesté  ,  des,  e xpeditionfi  que  nous  faisons 
pour  leur  inlérél,  des  grandes  espérances  qu'ils  doivent  cone<.>- 
voir  d'être  secourus,  pourvu  qu'ils  .lient  la  générosité  d'attendre 
l'assistance  de  Votre  Majesté,  afin  que  ce  premier  avi.s  donne 
de  la  vigueur  au  peuple,  et  le  détourne  des  propositions  d'un 
accommodement  que  la  laaeilnde  ou  la  crainte  laur  pourrait  faire 
embrasser  ;  et,  dan.H  cette  pensée,  nous  nous  sommes  aussi  bien 
entendus  sur  le  peu  d'espérance  qu'ils  doivent  avoir  daas  la  dou- 

I  "ur  des  Espagnols,  eti  in^sit.'i!)Ie  mine  .Ion  l  ils  seront  accablés 
>  ils  se  remettent  sous  leur  dépendanc  e,  il  m'a  paru  que  nous  les 
t  p.  ,1.  us  pleinement  persuafles,  quoique  déjà  ils  en  parlassent 
de  la  même  sorte.  Celte  barque  doit  partir  cette  nuit  ou  demain 
matiu.  La  troisième  diligence  que  nous  avons  crue  eoavidabie, 
c'est  d'engager  le  fils  du  Jurât,  et  l'babttant  qui  l'accompagne,  de 
s'acbcmiiicr  vers  Livoume,  et  de  H  mènagerleur  passaâe  jusqu'à 

propos  de  le«  eecou* 
îfalre,  Ils  se  trouvant 

sur  les  lieux  pour  donner  toutes  les  lumière-  néi  i  -saires,  tant 
pour  l'abord  de  Messine  que  pour  les  autres  conduits,  et  qu'ils 
se  prev.iient,  en  i^me  lempo,  do  oetia Mcasion pour  ia  streié 
de  leur  retour. 

«  Nous  avons  estimé  de  plus  qu'il  était  à  pro^s  de  presser 
leur  départ,  afin  qu'on  ne  pût  disconvenir  e'îls avaient  uaité  avec 
nous,  comme  un  plus  long  sé|our  nnrait  donné  lien  d«  ta  soup- 
çonner et  de  le  pénétrer,  redmiblaiit  en  mène  temps  les  précau- 
tions des  Espagnols. 

«  Pour  les  deu\  ^'eniilshunimes  qui  étaient  ici ,  et  qui  ne  se 
croient  plus  en  sûreté  dans  la  maison  d'un  pariieulier,  nous  ne 
pouvons  moins  faire  que  de  le^  rouserver  dans  le  palais,  avec  la 
plus  de  précaution  et  de  secret  qu  il  se  pourra. 

«  Ils  étaient  toges  chez  un  nommé  Valenti,  qui  a  eu  une  grande 
part  aux  affaires  de  Naplea,  auquel  Ua  ont  une  pleine  conJianea. 

II  entre  dans  tous  leurs  desseins  ;  et  il  faut  qu'il  ail  «ne  grande 
passion  pour  1?  sorviee  de  Sa  Majesté  ,  puisqu'il  s'y  engage  si 
a\aii(,  ét.ini  pourMi  depuis  peu  d  uuR  charge  de  la  chambre  qui 
lui  vaul  2.000  erus  rom;iins,  et  qu  .ipparenim,  i  t  il  perdrait  s'il 
était  découvert,  il  a  un  frère  banquier  a  Pans  ,  mais  il  a  recom- 
mandé surtout  qu'on  ne  lui  en  donne  aucune  connaissanee,  et 
que  son  nom  et  ses  services  drmeureat  toujours  cachés  On  ne 
peut  anasi  louer  assez  le  z  -le  de  l'ubbè  Scarlaiti,  qui,  sans  me- 
sure aucune  pour  les  Espagnols,  et  sans  bisnfsiide  Votre  Ma- 
jesté, se  hasarde  é  UNHecDOse. 

«  Je  suis,  atec  m  Irta-profond  reqpoct, 

(  Sire, 

»  de  Voire  Majesté 

c  ie  trés-bumble,  très  obéissant,  Irèi-obllgé 
f  et  Ifès-Rdéle  sujet  et  serviteur, 

ff  Signi:  Le  duc  d'Eamtsa.  > 

Ct-}uini  un  mémoii*  dtesa»  par  M.  Fabbé  Scarlattl  : 

H  La  ville  de  Messine,  qui  se  dit  la  capitale  de  !a  Sieile,  dont, 
en  effet,  elle  «  est  que  la  seconde,  Palerme  ayant  tous  les 
droits  et  les  prérogatives  de  la  mUminde  de  ee  royaume,  a  eie 
de  tout  temps  trés-jalouse  de  conserver  ses  droit»  et  ses  puu- 
leges,  dont  elle  a  loui  toiijouTs,  tant  par  les  concessions  des 
aadens  nia  de  SisiM,  «pia  par  las  usurpatioua  de  ses  proprea 
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f  nnsuls  et  t^chevins,  qu'on  y  appelle  fin  nnm  dr  jurais.  lequel 
esl  Barré  et  vénérable  parmi  eux  au  point  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  de  toute  la  ville  qui  ne  crût  Hre.  bien  lunireux  de  saeri- 
iier  son  bien  et  sa  vie  pour  ie  service  et  k'avaougË  de  ses  ma- 


I  Ce  corps,  qu'on  appelle  le  sénat,  est  composii  de«  uobie*  de 
l'onlre  •évitoira  et  de  quelques  bourgeois  les  plus  noUbtec.  Le 
changement  s'en  fait  tous  les  ans  à  la  Saint-Marc,  et  la  seule 
chose  i  laquelle  les  gens  de  Messine  s'occupent,  c'est  la  brigue 
de  i  es  rliarges  annuelles,  qu'ils  ronsidèreut  enirêmemeiii.  tant 
par  la  raison  que  les  jurjts  sont  maîtres  Sbsolus  de  lavilie.que 
pour  les  |>r(jtits  qu'ils  tirent  de  leur  administration. 

(  Ceux  de  Ue&»iQe  avancent,  parmi  leurs  autres  privilèges, 
celui  de  pouvoir  contraindre  le  vice-roi  de  Sicile  de  demeurer 
six  vois  tous  les  ans  dans  leur  ville,  ce  qui  n'arrive  presque 
jatlds  d'ordinaire,  à  cause  des  insultes  que  plusieurs  d'entre 
wx  oatsoiiffertesperriosoleMie  dnainaieidu  peuple,  qui  les 
a  forcés  de  aofUr  et  de  s'en  iUsr  Mrs  part,  au  gru  a  au  ca 
pricc  d'une  niultitnde.jalovaondenlerpolMdssa  liberté  et 
de  ses  franchises. 

t  II  y  a  aussi  dans  Messine  un  gouverneur  particulier  de  ju.s- 
lice,  qu'on  appelle  slradico,  dont  la  charge  dure  deux  ans,  et 
c'est  alternativement  ;i  un  Italien  età  un  Espagnol  de  l'exercer, 
et  au  roi  catholique  d'en  disposer  suivant  celte  atteroaiive.  Ce 
•Iradko,  d'ordinaire,  eSl  Um  embarrassé  de  se  voir  contraint 
de  suivre  partout  lesmoifements  du  sénat,  qui  se  mtlc  de  tout, 
à  ce  point  nue  le  slradico  n'est  pas  absolu  au  fait  m^me  de  jus- 
lice»  kfielle  est  entn  ses  suaiss,  et  de  ses  juges,  dont  qvel- 
4«M-8iM  seet  Itatieitt  eC  d'avues  Espagnols,  uisant  tous  es- 
semhk  une  «ètabie  qfû  «'eu  luère  lUmMote  des  pr^sidiaux 

de  France. 

0  II a  aussi  un  magistrat  qu'on  appelle  le  suret.  C'est  d  or- 
dinaire un  Sicilien  qui  achète  .sa  charge,  et  qui  a  soin  des  rentes 
ei  des  revenos  dit  t«i,  qui  se  nonieni  à  fort  peu  dans  la  ville  de 
Messintr. 

«  Quant  au  fait  des  année, les  Bspegools  y  ont  d'autres  cfaâ- 
ieiaias,e'est-ftKlir»  quatre  gwivenieiirsdes  quatre  châteaux  que 
Sa  Majesté  Caiholique  a  dans  la  fille,  dont  le  nrincipal  et  le  plus 
important  est  celui  de  Salvador,  qui  est  ^rde  par  lue  garnison 

d'environ  deux  cents  Espagnols. 

«  Uans  les  trois  autres,  aue  tient  le  roi.  iî  peut  y  avoir  eu  tout 
autres  trois  cents  ilspaj^iiols,  de  >urte  qu  il  n'y  a  que  ciuq  cvuts 
Espagnols  dans  cette  .grande  ville. 

«  D'autre  part,  te  seoat  a  seize  bastions  renforcés,  dont  neuf, 
qui  sont  les  plus  importants,  sont  garnis  de  grosses  pièces  de 
canon  de  fonte,  et  ne  couleuvrioes  les  plus  belles  qu'il  y  ait 
dans  toute  l'Italie,  principalrmeut  ce  boulevard  qu'où  appelle 
Poft^lojal,  à  l'enboiichure  du  port,  lequel  basuon,  par  son 
enceinie  et  ses  foitWeations,  ne  cède  pas  à  une  très-bonne  ci- 
tadelle, soixante  hommes  de  garnison  y  étant  d'ordinaire,  dé- 
pendant des  jurats.  qui  commandent  tant  atix  autres  garnisons 
des  autres  quinze  bastions  qui  sont  :i  eux,  (ju'l  toute  la  milice 
de  ta  ville,  des  faubouiigs  et  des  environs  qu  on  appelle  des/o- 
ric.t,  c'est-ft-dire  de  qmiro  grandes  licMs  de  Fraape  tout  au- 
tour de  la  ville. 

«  Il  V  a  encore  un  commencement  d'une  très-grande  et  belle 
eitodclle,  ippelée  Torre-Tiiioria,  dans  l'endroit  le  plus  éminent 
de  la  ville,  tons  les  fondcflieDis  en  (lant  achevés,  lee  nraraîlles 
en  plusieurs  endroits  élevées  jusqu'au  cordon,  de  sorte  qu'en 
peu  de  temps  l'on  pourrait  la  mettre  en  état  de  défense. 

"  La  ville  a  dans  ses  seize  bastions  environ  qualrc-vingls  piè- 
ces de  caûou  de  fonte,  des  rooiifiquets  pour  armer  >iiigt  mille 
hommes,  tous  les  bour;.;eois  et  paysans  d'alentour  ay:uil  leurs 
fusils,  qu'ils  manient  fort  adroiternent;  mais  pour  des  boulets, 
des  mèches  et  de  la  poudre,  ils  en  Ont  fort  peu;  point  de  pi- 
ques, et  moins  encore  de  personnes  capables  de  conduire  leur 
milice,  qui  se  monte  à  vingt  mille  hommes,  tous  déterminés, 
hardis  et  résolus;  mais  pour  de  la  cavalerie,  ils  n'en  ont  peint 
du  tout,  non  plus  que  de  ebevatrx,  l'usage  du  pays  étant  de  se 
servir  de  ainlets pour  les  charges  et  les  carrosses,  et  de  bœufs 
et  d'àUM  pont  h  çampagne.  La  ville  est  peuplée  d'environ 
queiK-ingt-dnanll*  imes  nvee  lee  GMboory^  loiqnels  en- 


semble, afse  II*  finies,  font  et  lont  inviroB  ceil  vingt  ■itb 

Sme«. 

H  II  y  a  présentement  du  blé  pour  cinq  mois,  du  vin  et  de 
l'huile  eu  trés-^'rande  abondance,  et,  po«r  lont  le  reste,  il  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  est  néceSMinponr  le  subsisunce  de  f 
grand  psnple.  Cette  ville  estiHVsww  inaccessible  dn  cAià  de 
terre,  i  eanse  des  ■oniagnes  et  ans  précipices  qui  rravinw- 
nent  de  tous  côtés,  et  ses  propres  bastions  sont  assez  forts,  et 
rangés  pour  empêcher  les  travaux  et  les  approches  des  en- 
nemis. 

«  D'autre  part,  les  Espagnols,  comme  nous  venons  de  le  dir?, 
n'ont  que  cinq  i  i  nh  l.i)ni:!  c  ,  lî^  leur  nation  d.ms  Messine,  en 
ont  environ  deux  mille  disposés  dans  les  autres  garnisons  de 
toute  la  Sicile,  dont  ils  ne  se  sauraient  servir  ailleurs,  et  antres 
deux  mille,  dont  le  nombre  n'est  janais  complet,  pris  du  vice- 
roi,  i  Palerme.  lequel  a  anasi  nno  compagnie  de  ses  gardes  de 
cent  cavaliers  bouifuipons  ;  et  ee  sont  toutes  les  isices  du  roi 
eatheliqne  duM  In  Sknle,  sans  y  comprendrs  ses  diiq  nières. 
([ni  sont  à  présent  en  Espagne  avec  U  plupart  do  eâlen  de 

> a  pies. 

T  Le  vice-roi,  i  présent  par  intérim,  qu'on  ne  qualifie  que  de 
président,  est  le  mareruis  de  Bayonne,  Espagnol,  général  des 
galères  de  Sicile,  âgé  (i  environ  vingt-six  ans,  qui  est  l'ainé  du 
marquis  de  Santa-Croce.  Pour  la  petite  ville  de  Melasso,  près 
l'embouchure  du  Faro,  qui  est  i  vingt-q^uaire  milles  de  Messine 
par  terre,  et  a  ud  port  capable  de  tenir  dix  galères,  mais  qui 
n'est  pas  sAr  i  tons  les  vents,  les  Espagnols  y  ont  une  garnison 
d'environ  cent  hommes,  et  le  chemin  de  U  i  Heosino,  par  terre, 
est,  i  cause  des  monugnes,  très-dangereux  et  tris-difficile,  ainsi 

3ue,  par  celte  raison,  de  .Messine  à  Palerme,  d'où  l'on  COBptS 
eux  ceatc  milles,  tant  par  mer  que  par  terre.  * 

{Atdûm  dei  ùff.  itrmg,  t  i^,  1674.1679.) 


CHAPITRE  miY. 


Les  avantages  que  devait  trouver  Louis  XIV  dans  le  soulève- 
ment de  Messine  étaient  si  évidents,  ou'il  n'hésita  pas  4  envoyer 
sur-le-cbanip  quelques  secours  aux  Messinots,  sans  pourtant  se 
décider  encore    les  prendre  tout  ù  fait  sous  sa  protection  im- 

mcdiiiie 

Le  |iremicr  secours  fut  envoyé  sous  le  commandement  du 
chevalier  de  Vaibelle,  un  des  meilleurs  ofDcicrs  des  vaisseaux  du 
roi,  rt  dont  ou  a  déjà  pu  juger  l'esprit  brillant  et  railleur  dans 
sa  relation  A  Colbert,  lors  du  combat  du  7  juin  167S. 

On  doit  entrer  dans  quelques  détails  biograpbiiioes  sur  le 
ebmller  de  Vaibelle ,  non-seulement  un  des  msrins  les  plus 
braves  et  le-;  plus  njniplés  de  ces  temps-lâ  ,  cl  par  sa  M'ienrç 
lluorique  et  par  sa  longue  expérience  pratique;  mais  qui  «lait 
encore,  i  notre  sens,  un  homme  extrêmement  fenarqunoln  aons 
le  point  de  vue  littéraire. 

La  famille  de  Vaibelle  était  provençale;  à  cette  époque  il  674), 
on  voyait  encore  k  Marseille  leur  antique  habitation  :  c  était  une 
maison  bâtie  vers  la  lin  du  seizième  siècle,  ornée  de  quelques 
acniptnres  délicates  et  d'un  porche  à  coloniietles  qui  supportait 
leurs  anMjrîes  taillées  dans  la  pierre  vive. 

Ce  qui  témoignait  le  plus  en  faveur  de  la  bravoure  bérédîtjiîre 
de  cette  famille ,  c'est  qu'on  voyait,  ao-dessos  do  mallre-autel 
de  l'église  paroissiale  de  Marseille,  les  flammes,  ctenilards  cl 
pavillon»  des  galères  cspafrnolcs,  que  Côme  il  de  Vaibelle,  père 
ilu  clu  valier,  a\ait  batlui's  devant  Céiics.  en  1638,  combat  dans 
lequel  il  fut  tue  sur  s<«  galère,  qui  portait  sou  nom,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  bas. 

Plusieurs  généalogistes  font  remonter  l'origitte  de  U  funille 
de  Vaibelle  jusqu'aux  anciens  vicoBtes  de  Knraeille,  isens  ét» 
coBies  de  Provence.  Pourtant  on  voit,  par  mo  muo  mniBeriie 
du  carton  de  dllozier,  qu  un  sieur  de  la  Garetniérv  écrivait  * 
M.  Uobin  de  Prl.incon,  auteur  du  Nobiliaire  de  Provence,  «  que 
la  famille  de  Vaibelle  ne  remontait  pas  plus  haut  qu'A  liouoré  1", 
npoiliicaire  de  son  état,  qui,  après  s'être  brt  cniidii  4om  mo 
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métier,  fut  élu  second  consul  de  Marseille,  en  l'année  el 
que  de  cet  Ilouor^  descend  toute  la  familitt  de  Valbelle.  » 

k  cela,  na  «niw  gèn^alofisie  répond  :  «  que  ce  fait  mène  dé- 
montre R  fausseté  de  rauerlion,  puisqu'on  n'a  jamais  wa  de 

dedvii'ïïip  consul  di'  Marseille  tiré  d'un  art  mécanique 

Eulîu,  le  fameux  généalogiste  d'Hoiier  écrit  de  malu,  eu 
marge  d'une  de  ces  lettres  cùiiiiatlictoires  :  «  Malgré  les  con- 
seils donnés  dans  celle  lettre,  et  les  titres  qui  y  sont  énoncés, 
le  feu  sieur  Robert  de  Briançon  ne  laissa  pas  défaire  et  de  dres- 
ser la  fansse  fénialogie  de  cette  famille  (de  Valbelle),  coane 
elle  le  vovlaît,  noyemiaiit  le  pa]r<iiMiit  ^  ijOOO  (iHoMsqi'dle 
doniM.  > 

S«iis  rien  décider  peneices  sHégalfoes  n  direrses,  en  ne 

Cariera  ici  que  du  père  et  du  i'r;iri  I  ]i  'Te  du  elievalier  de  V.il- 
elle,  dont  les  services  dans  la  ouruie  sont  surtout  eotistylés. 
Antoine  de  Valbelle,  ^rand-père  du  «  hevalier,  fut  i a|)iiui[)c 
de  cinquante  hommes  d  armes  des  ordonnances  du  roi ,  mm- 
manda  une  de  ses  galères  en  1579,  et  se  battit  bravement,  en 
1584,  à  la  léle  des  milices  que  Marseille  avait  levées  lors  de  la 
guerre  des  iiuguenots.  il  se  maria ,  vers  cctlo  époque ,  avec 
ànncrFélK  de  la  Reinarde,  de  laavelle  il  eut  des»  Sis  :  Céme  11 
de  VdbeHe,  et  François  de  VaHmle,  qui  prit  les  ordres,  et  fiit 
sacristain  de  l'abbave  Saint-Victor. 

Cônie  II  de  Valbelle  (pfre  du  chevalier)  fut  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  1  i  i  li,  el  commanda  fort  jeune  une  '^wU-Tf  de 
Sa  Uajesté  app^l^e  lu  Valbelle.  Lors  du  combat  de  1056,  eutre 
les  flottes  espa^oles  et  françaises,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  il  fut  tué 
sur  cette  galère,  et  enterré  ;\  Gènes,  où  la  république  lui  fit  faire 
des  obsèques  magnitiques.  U  avait  épouse,  l'an  1606,  Anne- 
Naignerile  de  AHue,£Oe  de  Fraaçois  de  Paule  et  deieanne  de 
Fnget.  n  en  eni  deax  flh  :  Jean^ilippe  et  Jean-Baptiste  de 
Valbelle.  Jean-Philippe  de  Valbelle,  l'aine,  frère  du  chevalier, 
fut  sfrièvcmenl  hlf-isé  dans  le  combat  o(i  son  père  fut  lué,  elce 
fut  à  !:<  ^'.l[tl•  il-'  I  i/i'.ib.it  l'u'  le  commandCMSlt  do  is 
Valbelle,  ainsi  que  le  prouve  le  brevet  suivant  : 

aatm  m  GAPinnni  ac  miIm,  Accaiei  a  mm  nm  - 
MiuKB  tm  làtMu»,  u  15  «iciKBeB 

c  Anjonrd'hni ,  qmuîèHe  du  mois  de  déeembve  nO  sni  cent 

trente-ouit,  le  roi  étant  ,1  Saint-(lcrm3in-en-l.aie ,  mettant  en 
considération  Is  valeur  av^o  lamielle  le  sieur  de  Valbelle,  ca{*i- 
taine  d'une  de.><  ^'alères  de  Sa  Majesté  ,  a  seni  au  combat  que 
ses  galères  ont  ga^^ne  contre  celles  du  roi  d'Espagne,  au  mois 
de  septembre  dernier,  où  il  a  été  taé,  et  que  le  sieur  de  Val- 
belle, son  fils  aloè  et  Ueoienaot  en  icelie,  j  a  été  grièvement 
UmsI,  et  ivupm  m  danger  de  la  Mit,  en  dtfendant  ladite 
|dér»  ime  eoa  père  contre  dem  antres,  n  sene  qu'elle  n'est 
tombée  entre  les  mains  des  ennemis  qv'aprta  U  mort  dudit 
sieur  de  Valbelle  pf  re,  et  que  ledit  fils  a  été  mis  hors  de  combat 
avec  les  autres  ofliciers  et  soldats,  dont  même  il  y  a  eu  une 
};rande  partii  ili  in  -s,  et  ladite  galère  tout  à  l'ail  ruinée  et  dés- 
armée; et  Sa  Majesié  voulant  reconnaître  les  services  dudit  sieur 
de  Valbelle  fils,  ensemble  cent  de  son  père,  et  ayant  une  paN 
ticulière  connaissance  de  son  courage  et  capacité,  et  de  sa  ndé- 
lilé  et  affection  *  son  service ,  elle  lui  a  donné  et  accordé  la 
charge  de  capitaine  de  l'nne  de  ses  galères  qu'avait  son  père, 
pour  en  jouir  anx  mimes  honneurs ,  autorité .  prérogatives  el 
prééminences  qu'il  a  faites;  et  pour  remplacer  -^adiie  j;alere,  lui 
a  accordé  et  fait  don  d'une  de  ctiUes  du  rot  d'Li.spagite  prises 
audit  combat,  qui  sera  choisie  par  le  sieur  du  Pont  de  Courlav, 
général  des  galères  de  France,  et  lieutenaut  |[énéral  de  Sa  Ma- 
jesté ès  mers  de  Levant,  fournie  de  chionmes,  et  de  tout  l'é- 
<l*>ip<9e  nèoeisaire  sur  une  galère  au  mieux  que  se  pourra ,  et 
wra  wmiaeés  maina  dudit  sieur  de  Valbelle,  pour  être  soudovée 
et  enbeienne  Bons  le  nom  dudit  sieur  de  Valbelle,  tout  amsi 
qu'était  celle  dont  Sa  Majesté  avait  ci-devant  honoré  son  père  : 
en  témoin  de  quoi  elle  m  a  l  ommauile  de  lui  expédirr  le  présent 
brevet  qu'elle  a  sigoi  de  sa  main,  et  fait  contresigner  par  moi, 
conseiller  seeriieîre  d^nt  et  de  ses  eommandementa  et 
onances. 

•  Loom. 


«  Coliationaé  à  l'original  en  parchemin,  «ans  acean,  par  mu, 
cooseiUer  dn  roi  el  intendant  général  de  la  marine,  sonisigné. 

f  nMnvnimu.  » 

Le  second  fils  de  C6me  II  de  Valbelle  fut  Jean-Baptiste  de 
Valbelle,  dont  on  va  s  occuper  ici 

Entré  fort  jeune  au  service  de  Malte,  dont  il  prit  l'ordre,  il 
commença  de  servir  à  bord  des  galères,  et  obtint  son  brevet  de 
capitaine  dans  ce  corps,  en  16i7,  aorte  avoir  pas»é  parles 
grades  d'enseigne  et  de  lieutenant.  En  l#S5,  lorsque  la  ma- 
rine du  roi  éttti  fort  alXtiblie,  il  arma  â  ses  fraie  deus.  galères 
pour  faire  la  eeurse contre  les  Espagnols  et  les  litres,  et  se  dis- 
tingua par  plusieurs  beaux  combats.  Ku  IgnC,  bien  qu'il  fiii  le 
troisième  capitaine  des  galères  par  ancienneté,  il  passa  dan>  le 
cor[>s  de  vaisseaux.  Voici  comme  il  s'exprime  au  sujet  de  r  elie 
pcrmutatiou ,  daui>  un  Mémoire  adressé  à  Colbert  en  1661),  X 
propos  d'une  difliculté  de  rang  anrfsnne  entre  Ini  et  M.  le  che- 
valier de  Beaumont. 

«  Les  passions  sont  crédules  et  téméraires,  monseîgnenr; 
pardonnea  i  celle  que  j'ai  pour  le  commandement,  je  vons  «n 
supplie  avec  tonte  sorte  de  rcf^pect.  Je  n'ai  garde  non  plus  de 
vous  parler  des  services  que  j'ai  rendus  avec  les  armements 
particuliers  que  j'ai  faits  dix  années  durant.  Ces  commissions 
de  ciMirir  ou  sur  les  ennemis  du  roi,  tKi  sur  ceux  de  l)ieu,  ne 
peuvetii  me  donner  aucun  rang,  je  le  sais,  bans  ces  voyages, 
j'ai  appris  seulement  à  servir  Sa  Majesté  et  à  ne  me  laisser  pas 
tromper  aux  officiers  subalternes  qui  abusent  quelquefois  de  la 
facilite  ou  de  l'ignorance  des  capitainas. 

«  Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  j'ai  i  vous  entretenir,  moneei- 
peur,  mais  de  vos  commissions.  J'ai  donné  les  originaux  du 
brevet  de  capitaine  de  galère  de  1017  ;'i  monsieur  l'itilendanl, 
et  aussi  l'eitrait  de  ma  conuiiis-siou  de  capitaine  du  vaisseau  k 
Sattt  i  ur.  de  mars  1666. 

«  Vous  vous  souviendrez,  monseigneur,  que  lorsque  vous  me 
fîtes  savoir  que  le  roi  me  donnait  le  commandement  de  ce  vais- 
seau, el  que  j'eus  l'honneur  de  vous  remercier  de  cet  honneur, 
je  vous  représentai  au'en  entrant  dans  le  corps  dee  vaisaeanx  il 
me  faudrait  prendre  la  quene,inlieu  que,  deaewantdtneoelHi 
des  galères ,  je  me  trouvais  i  la  téie ,  n'ayant  d'anciens  que 
MM.  de  la  lirossardi^re,  de  Manse  et  de  Montolieu.  Vous  me  ré- 
pondîtes, niuuseigneur  :  Holmes  commande  une  escadre  an- 
vlaise  dans  la  Méditerranée,  il  vous  faut  l'aller  cherclier,  servez 
bien,  monsieur,  et  ne  vuus  uicitex  eu  peine  de  rien.  »  Le  lende- 
main, par  votre  ordre  ,  je  remerciai  le  roi,  et  lui  dis  la  même 
chose  que  je  vous  avais  dite.  Lc  roi  me  répondit  tout  comme 
vous  avez  fait  :  v  Serves  bien,  monsieur,  et  ne  vous  mettez  en 
peine  de  rien.  »  Pourtant ,  monseîgnenr,  ne  voici  fort  ^  peine 
et  en  l'état  que  j'avais  toujours  apprÂendé  :  deUK  de  mes  c^ 
marades  qui  sont ,  à  mon  grand  regret»  pina  jennea  que  m'ei, 
pretfiiUeiit  uie  commander.  » 

Cette  contestation  se  termina,  d'nillenn,  tout  à  l'tvantege 
du  chevalier  de  Valbelle. 

Ce  capitaine ,  bien  que  la  navigation  des  vaisseaux  différjit 
beaucoup  de  celle  des  galères,  s'}  appliqua  et  y  réussit  singu- 
lièrement, aidé  d'ailleurs  des  COnnaissaaess  nautiques  et  astro- 
nomiques qu'il  possédait  déjl.  On  a  vn,  par  sa  lettre  de  t07S» 
qu'il  prit  une  part  active  à  ce  combat. 

En  1674.  le  chevalier  de  Valbelle  avait  environ  cinquante  et 
un  ans;  c  elait  un  homme  de  taille  moyenne,  nerveux,  basané, 
et  encore  d'une  adresse  et  d'une  agilité  merveilleuses;  avec 
cela ,  l'air  glorieux ,  moqueur,  et  la  physionomie  la  pins  spiri- 
tuelle du  monde.  On  va  voit',  dans  sa  correspondance  serrète 
avec  le  roi  ou  les  ministres,  que,  par  le  sel  de  ses  plaisanteries 
et  la  tournure  particulière  et  originale  de  son  esprit,  il  savait  le 
donner  mille  licence*,  parler  hardiment  de  tout  et  de  tons;  et, 
sAr  de  plaire,  d'amuser  et  d'instruire,  écrire  à  Cotb«tet.à 
Sei^nelay  tout  A  Clit  snr  le  ton  de  la  pine  parfaite  et  familièire 

et^alité. 

Pans  sa  jeunesse  il  avait  t  le  fort  j^alatit,  et  mt'-me  quelque 
chose  de  plus  :  grAce  à  la  facilité  des  mœurs  méridionales,  sa 
ligure,  sa  Dnvewre,  aon  es|^t,  le  scandale  balrile  de  plniienrs 
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de  ses  aventure»  el  qucliiuf  bien,  lavaicul  sin^rulu  ri»iiiriii 
crédité  auprès  de«  frœnu's.  A  ce  propos,  voici  une  lettre  aiio- 
nvme  adressée  A  Colbfrt,  et  ue  portant  pas  de  daii>  prccisi-,  mais 
évidemment  écrite  alors  que  le  i  lu  valit  r  elaii  capiiairu'  (Irs  ;,m- 
lères  i  Uaneille.  Cette  lettre  e^t  d'une  pauvre  femme  en  Jésm- 
Càrùt,  «ooBie  elle  se  nomme,  et  (^ui.  sam  Mute  Tieline  de 
riMWMiame  da  chevalier,  voulait  «mai  aa  ta^ger  d'une  rivale 
«t  d'uA  InGdèl*. 

On  donne  ici  celte  lettre,  parée  qn'i  travers  la  dénonn;\tioii 
dictée  par  ose  raoedne  lente  ftakinine,  on  y  trouve  quelques 
Inila  caraetériata  de  la  phfrieottniîe  de  VaUieUe. 

âvn  LMTin  iiB  tmu  oiiVAUni  ms  rMÊUM,  a  MMUMiBua 
ooimi. 

(  Monseigneur, 

deur,  comme  i  un  ainnr  ét  verOi  et  de  dévotioii,  de  vonlotr, 

pour  la  gloire  de  Dieu,  remédier  4  un  scandale  public  causé 
par  le  fier  Artaban  chewiHer  de  ValbeUr.  capitaine  d'une  des 
galères  du  roi,  dcltauehant  elcatisant  mille  désordres  dans  les 
familles,  et  partir  ulifreineni  dans  celle  d  un  honnête  marchand, 
lui  n\.nit  débauche  sa  femnie.  et  l'avant  obligée  &  mander  son 
mari  en  Levant  pour  avoir  plus  de  liberté  dans  ces  commerces 
luxurieux  et  .«candaleux,  passant  les  jours  et  nuits  avec  elle,  au 
scaudide  d'une  ville  comme  Marseille;  contrefaisant  le  Taux  dé- 
vot en  public ,  et  étant  un  véritable  seiltrat,  n'ayant  point  de 
religion:  Utttnai^tetprédéeetMomtesoni  tnmi'fsàcru- 
dfier  k  Shde  Die»;  de  là  tmu  pouvez  juger  jxtr  lu  pièce  de 
réchmttulon ;  exerçant  sur  sa  galère  toutes  les  \i  x;itioiis  pour 
avoir  de  l  argenl  pour  subvenir  à  ses  infâmeK  debanclu  s;  fai- 
siitii  ir.ivailler  les  formats  en  broderie,  et  leur  (lonnaiii  pour 
payrmeul  des  coups  de  biton;  changeant  les  h  is  ofliriers  et  ma- 
riniers de  rames,  en  tirant  de  rarj;i'ii(,  et  u  avant  aucun  zrle  de 
chante  pour  la  chiourme,  en  ayant  tué  un  de  sa  propre  main  i 
eoupade  blton;  passant  des  pas'sevoiants/1  j  toutesles  campagnea 
en  oonibre  considérable  ;  Taisant  servir  lea  mariniers  de  ranea 
pvnraoMalsde  parade,  et  ù  ses  oflicieraleir  rerusuni  lesavao- 
tafes  eue  le  roi  lenr  donne  d'un  valet  paiié  et  d'un  droit  d'nne 
en»  ée  ehait.  qne  la  ville  donne  en  suite  d*un  traité  llitt  par 
M  de  Gnndy.  jndi<!  g-f^nfral  des  jcalcres  Je  vous  écris  toutes 
ces  vérités  avec  bien  de  la  ilouleur.  mais,  comme  c'est  ponr  un 
bien  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  je  passe  (Uir-de^siis  tout  en  m  a- 
dressant  à  une  personne  ■^i  illustre  pour  y  remédier,  et  espé- 
rant que  Voire  Grandeur  ne  fera  pas  éclater  ks  iiifAmes  prati- 

Îoes  d'un  luxuncux  eu  public,  et  Qu'elle  v  mettra  ordre  avec 
iacrétioo,  ce  nue  j'attende  avee  raide  de  Ken,  et  enla  avec  res- 
pect en  Jéaus^rist.  * 

(Cette  lellre  n'a  ni  lianature  ni  (Ui(e.) 
{jm,  roy..  m$.) 

On  voit  facilement,  par  les  reproches  réitérée  de  Inaura,  de 
débauche  et  de  acandalc.  qne  la  pauvre  femme  en  Jituf-Ckriu 
lepetlait.  Iiélaal  aans  doute,  de  ne  pouvoir  plus ,  du  moins 

Îuantè  elle,  necnacr  de  lellea  abominations  ce  scélérat,  dont 
»  pridéeetieun  l'iuàm  trmth  à  eruelficr  le  fitt  de  Dieu , 
ainsi  qu'elle  le  dit  naivenient 

Le  repniche  de  sévériti'  aiiressi'  à  Valbi  lle  ct^iii  juste,  car  sa 
durelé  pour  son  f(juiiia^;c  ciail  ccinniic,  ci  |Miur  ainsi  dire  ]ii,p- 
verlii.ile,  et  aussi  la  rigueur  iivec  laquelle  suiluut  lui,  Touiville 
et  (hi  (Jiiesue  veillaient  A  ce  que  leurs  officiers  n'encombrassent 
pas  les  navires  rie  laquaisi  inutiles.  Ileste  le  reproche  de  faire 
travailler  les  forçats  eu  broderie.  On  avouera  au  moins  que  rien 
n'était  moins  faiigaai^  et  d'ailleurs  il  était  imposé ,  pour  ninsi 
dire,  k  chaque  ea|^taine  d'occuper  la  chiourme  A  quelques  tra- 
vans  méeani^nn,  alora  que  lea  nlérea  ftaitot  dans  le  port. 
Les  mémoirea  aecieia  adK8a&  4  Colbert.  parValbelle,  lors 

(  1  >  On  KffAAx  limi  m  ccHiin  nombre  d*  i»>>;i<ei^  iim-  le  rnuiuint:  cm- 
kmiaau  t  aiia  hor4  coiinis  anit  ou  damartiiiiu!*.  L'auteur .!«  U  hun  «tut 


de  «on  arrivée  en  Sicile,  offrent  le  tableau  le  nlus  vivant  et  le 
l»lu>  animé  de  la  ville  de  M«'ssine  ef  de  s.i  poinilaiion  L'inepui. 
sable  raillerie  du  chevalier  se  prend  -i  tout  :  usa^-es.  modes, 
ma'urs,  superstitions,  tandis  que  sou  esprit,  juste  et  droit,  dé- 
veloppe, avec  une  merveilleuse  lucidité,  les  grands  avantagea 
politiques  et  comnerefanx  qne  Lod»  UV  ponmit  retirer  m 
occupant  ces  possessions 

Il  est  impossible,  je  crois,  de  n'être  pas  vivemeni  fttppé  de 
ce  style  nerven,  ioeuîf,  aoudain,  ai  henuin  sons  son  apparente 
modestie,  et  dSine  îronie  ai  amère  dans  ses  réticences,  réti- 
cences teltemenl  dianhanes,  pour  ain.si  dire,  tjue  ce  qu  elles 
semblent  vouloir  cacher  demeure  aussi  iHidenl,  et  ciu'on  le  re- 
marque même  davantage  par  cette  suspension  pertioe. 

Les  leiires  du  chevalier  de  Vaib«lle  m'ont  paru  participer  4 
la  fois  de  la  manière  de  H.  de  Saint-Simon  et  de  celle  de  ma- 
dante  de  Sévigné.  C'est  la  raillerie  mordante  du  premier,  moins 
suu  indij^nation  de  grand  seigneur  honnête  homme  contre  les 
vice»  qu'il  ailaciw;  e  est  le  chamMtl  l«isse^eller,  la  apirituelle 
InsouciaBce  de  la  eeconde,  qu'elle  ait  I  parier  d'me  pendaison 
ou  d'nne  eeîfrure  nowelle.  Nais  ee  qui  est  une  qualité  tonte 
particulière  à  H.  de  Valbelle,  c'est  une  connaissance  appro- 
Kiiidie  de  son  art.  jointe  à  des  vues  d'une  extrcme  justesse,  qui 
s  a]i[iliquaienl  non-seulemeni  aux  choses  de  Is  frnerre.  mais  i 
riidiniiiislralion  ;  car  un  lait  entièrement  ii;norr  jusiju  ici,  je 
crois,  c  est  que  le  chevalier  de  Vaibelle  a  eu  le  premier  U  pensée 
d'organiser  ce  qu'on  appelle  le  classement  aes  ntlelota,  cen> 
tume  qui  s'est  perpétuée  iu.squ'jk  nos  jours. 

Voici  une  lettre  de  Vawelle,  du  mois  de  mars  i680,  qui  fait 
<-ette  propeaiitea  h  Colbert,  en  déduisant,  anmein  giandc  In* 

Eique  et  dani,  iea  raison*  qui  militent  en  finrenr  de  eenn  «m- 
inaiaoïi  adamiatnitife. 

umiB  tm  tm  ▼atuiun,  m  mamiuu,  I6W. 

j  L.1  passion  que  j'ai  toujours  eue  de  servir  le  roi  et  de  mé- 
riter par  ee  uiojeu  l'estime  de  Votre  Grandeur,  me  donne  la 
liberté  de  lui  represeuter  uue  les  peines  et  les  difGcultés  qu'il  ^' 
a  bien  .souvent  de  trouver  des  matelots  pour  composer  les  équi- 
pages des  vaisseani  de  Sa  Majesté  ne  procèdent  pas  aeulcnent 
de  ce  qu  ils  ne  aant  pna  Idttjettrt  antiaMu  de  leurs  enpiiaines, 
maie  parce  qu'an  niour  de  In  eampogne  île  ne  penvent  pas  re- 
tourner cbet  eui,  ni  avoir  Irar  congé  comme  ceux  des  galères, 
qui  par  cette  raison  n'en  manquent  jam.<ii s  Voil'i  inonsei^'ucur, 
l'unique  sujet  que  ces  sortes  de  gens  ont  de  préleier  le  servae 
des  vaisseaux  marchands  à  ccm\  Je  Sa  Majesté,  et  ils  aiment 
mieux  souvent  s'abscriier  et  s'exposer  ii  la  rigneor  des  ordon- 
naines  (jii'à  ecitc  coiilrainle.  .Mais,  moti.seinneur,  ponr  trouver 
un  remède  à  ce  mal,  et  taire  qu  en  tout  t«mp»  il  y  ait  un 
nombre  de  matelots  suflisant  pour  le  service  du  roi  et  l'entre- 
tien du  commerce,  qui  sont  les  deux  choses  qiw  Votre  Grandeur 
passionne  le  plus,  cl  qu'elle  fait  réussir  avec  Uat  de  bonhear, 
il  semble,  monseigBsnr,  ai  vous  le  trouves  1  pionea,  qu'il  serait 
expédient  de  Mvolrle  nombre  et  le  nom  de  tous  les  matelots  qui 
sont  d.iiis  tous  les  lieux  uiariliiiies,  et  qui  naviguent  dans  ces 
nuTs,  |iour  en  laire  dresser  uuc  i:oittrerie  «Jl  (iêptstc  de  comisu- 
iiaute  dans  tous  les  ports  de  celte  province,  avec  défense  i  ceux 
qui  n'y  seront  pas  enrôlés  de  pouvoir  naviguer  ni  mouler  au- 
cun vaisseau  ou  autre  bilimenl,  sous  des  peines  très-rigou- 
reuses; ce  qu'étant  une  fois  établi,  on  n'aurait  qu'à  suivre  ce 
rAle,  qui  se  trouverait  aux  registres  du  greffier  de  l'amiranlé; 
et,  sur  ce  même  état,  on  ferait  tous  les  «os  le  eboi»  et  le  défier- 
lement  de  ceux  qui  auraient  ft  servir  sur  Ira  vaisseaux  du  roi 
pour  être  libres  i  la  fin  de  la  campagne,  Cet  ordre,  moBsn- 
gneur,  apporterait  sans  doute  une  grande  facilité  et  même  de 
raltaeia'in'  Ul  cl  alfectioii  pour  le  service,  outre  qui',  j'ai 
pioyen,  un  puunail  facilement  deidiisrir  ceux  qui,  s'ioiliji.iul  de 
leur  devoir,  prendrjii  nl  parti  avec  les  eli,io;.'ers 

«  Pardonnez,  s'il  vous  |ilaii.  iiioiiscii,'neur,  à  mon  zèle:  Votre 
Grandeur  sait  mieux  que  t^ui  oue  ce  s  tit  ce  qu'il  y  a  A  faire  en 
cela  pour  le  service  du  roi  et  le  bieu  du  commerce;  je  m'offre 
seulement  d'y  travailler  suivant  lea  nrdree  et  les  eommande- 
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mcnts  de  Votre  Grandeur,  dont  cWc  saurail  honorer  personne 
qui  les  reçoive  avec  plu»  de  souiiiission  et  d'atlarlicmcnl  qu« 
votn,  eie. 

»  N  Al       t.E.  » 


tu  )«  même  chambra,  il  j  ST^t  an  trône  élevé  de  quatre 
1,  conyert  d'ini  mnd  tapis,  et  sent  siégea  deMtia;  les 


Quant  avx  nénoireB  de  Valbclle  adressas  A  <  nllM-rt  pour  éire 
lus  an  roi,  ce  nînittre  y  attachait  une  si  pruude  importance, 
qu'on  marge  de  sa  relation  du  7  octobre  1071,  qu'où  TO  lire, 
on  trouve  ces  moia  de  la  main  de  Scignelaj  : 

Afiaifon  ifw  «fceMfifr  de  VoAeOe  dml  «CM*ra.  kGmmni 
k  I  Wniii  maff  Ntf . 

Et  pKu  bas,  de  la  main  de  Golbcrt,  ces  autres  mots  : 

/I  Nui  je  m'èlovnaU  fort  fwe  mhm  eituie»  enUi^  celle  relalion. 

Voici  ce  document: 

tEI.vTIo:»  DK  TOIT  (T:  QUr  s'est  tASSK  a  «FS<I>K.  —   M.  LK 
CItKVALIEB  W  VALBBLLR,   LE  7  OCTOBRF.  l()7<i. 

I  Le  31  du  mois  passé,  les  six  vauseanx  de  guerre  et  les  trois 
brûlots  Mmmandés  par  le  ehevaller  de  Talbefle,  une  tartane  et 

niiL-  barque  rhiirgée  de  blé,  entrèrent  dans  le  pliare  de  Messine, 
(lu  c6ié  du  nord,  et  niuuillèrenl  à  vingt-deux  neures  en  la  rade 
qui  (■<[  filtre  l'e^lisi-  S;uiit-rMni<,Tjis  cl  le  Taradis  II  csl  ilifllril,' 
Je  croire  la  joie  que  moniri  rriu  k»  Mi!>»iiiuti>  après  qu'ils 
eurent  reconnu  les  vais>iMii%  Ju  Sa  Majesté  :  nous  n'avions  pas 
assez  de  cordages  pour  amarrer  les  felouques  qui  venaient  à  nos 
bords  :  ils  nous  étourdissaient  i  force  de  crier:  Vive  le  roi  de 
France!  Nous  vîmes  dteloyer  eu  plusieurs  asdroits  des  pvillons 
blancs,  et  tout  cela  se  fiiissh  au  (iml  du  eaiMU  et  du  mousquet, 
des  tambours  et  des  trotripelle». 

<i  Le  même  jour,  4  uun  heure  de  ntiit.  I(>  nimt  em  corps  fut 
au  vaisseau  U  Pompeux.  Lv  jurât  ijiii  porta  la  parole,  après 
avoir  fait  et  rtçut  les  compliments  ordinaires  au  chevalier  de  Val- 
belle,  lui  dit,  delà  part  de  tous  leababilaotade  la  ville  de  Messine, 
qu'ils  ae  doanaieBi  au  roi  et  le  neosnaïasalent  pour  leur  sei- 
gneur et  leur  mattre  ;  et  ledit  ehevalier  tad  répondit  que  le  roi 
voulait  seulement  être  leur  protecteur,  et  qu'assurément  il  leur 
enverrait  tous  les  secours  dont  ils  aoraient  besoin  pour  pancnir 
;i  leurs  desseins.  Alors  un  de--  seii.ileurs  dit  :  Cela  est  bonnette 
et  f^eiiereiix;  Mi;iis  nous  ne  le  M'rious  pus  si  nous  ne  marquions 
.ir  notre  reeuniKU^saitce  et  par  toutes  nos  iielioiis  quel  tr  de 
rame  e  pixtrone  e  sigmre  nottro.  Aprèa  cela,  ils  sorlireut  du 
vaisseau,  et  on  les  sanit  de  oais  Miapa  de  canon,  comme  Ton 
avait  fait  à  leur  entrée. 

«  Le  lendemain.  98  do  eonrant ,  le  ebevalier  de  Yalbelle 
estima  leur  devoir  rendre  la  visiic  -.  MM.  Pailly  et  Laii^feron 
l'aei  oriijvastnfrenl.  Le  siMint,  ;iverli,  ilf|iiU;Mle(4\ .si'n:Ueui-.'i  jinur 
le  reeevi/ir  an  sdttir  de  s.i  rbidoupc  :  ils  étaient  suivis  d'une 
foule  de  gens  de  tout  âge  et  de  toute  condition  ;  ils  les  menèrent 
entendre  In  nesse  aux  Minimes,  qui  sont  voisins  de  la  mer,  et 
delà,  en  enrroase,  &  laBanoue,  c'est-iNlire  à  I  llùtil  rIe-Yille. 
Les  rues  étaient  bonlées  des  deux  efttéa  du  peu|ilt'.  [m  était  en 
armes;  les  damrs.  qui  étaient  aux  fenêtres  et  aux  portes  de 
lenrs  maisons,  nous  jetaient  par  (galanterie  des  confitures  dans 
Irt  1(*ic.  N'n(i>.  fûmes  deu\  heiU'i'S  :i  nnus  ri"iilre  mnlil  liùli'l.  un 
liens  trûUMlmrs  deuv  séiiaiturs,  suivis  des  principaux  mar- 
<  IkiimIs,  <nji  n  i,'iii  eiit  ledit  sieur  chevalier  it  la  porte  île  la  pre- 
niièrK  salie,  et  deux  autres,  accompagnés  de  la  noblesse,  A  celle 
de  la  chambre  du  conseil,  daus  laquelle  il  y  avait  un  tableau 
de  ta  Vierge  leur  protectrice,  et  un  portrait  du  roi  n6tre.  qui 
nous  donna  lien  ne  parier  de  bien  (les  4;ho«es,  et  parliruliére- 
ment  de  la  haine  que  les  Messinois  :tv;iieiit  .niti  pfnis  pour  noîn' 
nation,  et  de  celle  qu'ils  ont  Huioiini  Imi  jiuur  les  Espagnols. 
Voire  Irés-iiiinilile  ser\iteur  liiiil  î.i  eiiiiviT.>^.itioi>  en  leur  disant  : 
C.he  («f)i  ijl'i  iimii  y  "jY4»i<(*i,  e  luitt  yli  i/uni  Spatinoli  ernno 
mrii/i  f  (  II,,  réponse  plut  extrêmement  au  iénal,  et  il  est  diffi- 
cile de  croire  combien  soul  extrêmes  les  honneurs  qu'ils  ont 
faits  au  obevalier  de  Valbelle  et  à  lona  les  Français. 


«  Dans 

marches. 

sénateurs  prièrent  le  clbevalier  'de  Valbelle  d'y  OMMltcr»  et  de 
s'asseoir  à  celui  du  milieu,  ce  qu'il  refusa  lrK-H*!l«meot  de 
faire;  son  refus  n'empeili»  onurlanl  pas  ces  messieurs  de  jp 
presser,  jus^ju  .»  lui  <lii'>'  (|u  il  impArlait  au  ser\i<  e  du  roi  et  de 
la  ville  que  le  peuple  !>■  vit  ;iu  milieu  d  i  u\.  ei  qu  i)  .issurfttceux 
qui  étaient  présents  de  1  ijonneur  que  le  roi  leur  faisait  de  les 
prot^er;  co  qu  il  fit  en  peu  de  paroles  et  en  leur  protestant 
nantenent  que  Sa  Majesté  ne  l'aurait  pas  envoyé  îei  me  ses 
njaseaux  et  de  la  poudre,  m  elle  n'avait  résolu  de  les  aeeonrir 
puissamment. 

«  Le  discoursfutcourt  et  persuasif,  parce  qu'il  était  atfréable  : 
on  y  apjilauditpar  des  crisde  :  \  ive  le  ri  u  de  I  raïu  e  '  qui  se  <  otn- 
muniquérenl  à  toute  lu  ville,  et  t'ureul  -.uivis  (l  iiue  iminite  de 
coups  de  canon  et  de  nu.iisqoet,  qui  se  fireiii  eiiii  udru  plus 
longtemps  que  je  ne  souhaitais  :  car  je  venais  d  apprendre  qu  en 
une  revue  que  Te  nnrqttis  de  Kayonne  fai.sait  fbira  I  Metasso  de 
la  milice  dn  paya  qnll  a  appelée  auprès  de  sa  personne,  un  ga« 
lant  homme,  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  le  coucha  en  joue  et 
tua  le  duc  de  Saint^uanqui  était  é  rAiè  de  Son  Excellence. 

I  L'aventure  de  ee  vice-roi  par  îniérîm.  arrivée  de  fraîche 
date,  lu'iiblijjea  île  dirv  aux  Messin  ois  i[iii  liraient  :  Ha»lu, 
niifnori,  bisOfjnû  eipnrrtttr  cou  jriu  tii.  et  réservez  votre  poudre 
pour  les  ennemis;  mais  ce  fut  intitdemem  MM  H  iilly  et  Lan- 
geron  goguenardaienl  et  ne  ptnsaieul  jtas  au  défunt  duc;  car 
vous  savez  que  malheur  d'autrui  n'est  que  songe,  et  moi  j'en 
lia  de  même  et  Us  laiaaai  tirer  tout  leur  saoul.  Cette  cérémonie 
dora  bien  qnatre  heures,  et  les  cris  d'aUéyresse,  le  bruit  des 
eloehes  et  le  feu  du  mousquet  ne  cessèrent  qu'après  qu'ils  nous 
eurent  ramenés  et  vos  dans  nos  chalounes.  mais  avec  une  foule 
de  monde  que  nous  ne  pouvions  regarder  sans  être  .surpris.  Je 
ne  pouvais  dissimuler  ma  joie,  et  il  n'était  |^as  juste  de  la  tenir 
secrète  ;  elle  s'augmenta  quand  je  fus  nn  tnasaenu  It  Pompaia, 
et  pour  cause. 

M  Par  là,  vous  voyez  combien  les  Messinois  sont  envenimés 
contre  les  Espagnols,  et  combien  sont  bonnes  le«  dispositions 
de  ce  peuple  pour  le  rol  notre  maître.  Le  nom  de  protecteur  et 

d'ami  ne  leur  est  pas  agréable,  et  ils  ne  s'en  accommodent  pas; 
pour  mui.  je  ne  me  rétracte  point,  et  ne  leur  parle  jamais  (\ne 
de  prôleriiûii.  1,1  III  i  iivove  a  Uome,  le  viee-eonsul.  et  l'Iuihi- 
tant  que  iiou-H  aveuis  mi  a  Toul<iii.  ue  disaient  |>as  vrai  ([iiaiid  ils 
vous  assuraient  qu'ils  étaieul  maîtres  de  Ums  les  eliùleaux,  à  la 
réserve  du  Salvador;  car,  après  leur  départ,  celui  de  Maltagri- 
fone  et  relui  deConsagre  ont  été  pris,  rnn  ^r  mino  et  rnutn 
par  escalade. 

c  n  ne  reste  donc  plus  à  prendre  que  celui  qu'on  appelle  le 
Salvador,  qui  est  à  l'entrée  du  port,  et  je  ne  crois  pas  que  les 
Messinois  puissent  s'en  rendre  maîtres;  s'ils  avaient  des  soldats 

a^,'uerns  et  des  offieiers,  ee  ne  serait  pas  une  affaire;  mais  tout 
cela  manque,  et  tout  ee  qui  est  net  issaire  pour  un  siège  ne  se 
trouve  point  ici  ;  d'ailleurs,  ce  n'est  qu'un  peuple  sans  chef,  oi- 
-îif  de|mis  quatre  cents  ans,  qui  veut  l'attaquer  et  qui  ne  sait 
eiitumenl  s'v  prendre;  j'en  suis  au  désespoir,  car  cette  affaire 
est  d'une  trés-grande  importance,  et  le  ni  pourrait  en  tirer  des 
avantages  que  vous  voyez  mieux  que  moi  :  mille  soldata  à  dé- 
barqu*.  un  tii^i  iiieur  êt  des  bombes,  je  serai  content;  mais  je 
suis  iriste,  <|ui)i.]ue  ]c  ne  le  paraisse  pas,  et  ne  puis  me  conso- 
L  i-,  r>  r'iiiuai-s.iul  ijiii'  ni>\is  uiaiii|urvims  |ieut-t''In'  de  nous  pré- 
valoir de  celle  occasion,  pour  avoir  duulr  du  sueeès  de  ce  oes- 
seiii.  ou  négligé  les  avis  de  Uome. 

«  Nous  ne  possédons  rien  en  Italie,  et  avec  Mi  ssiiu'  le  roi 
pourrait  s'agrandir  quand  il  Ini  plairait  ;  au  pis  al1<  r.  on  nous  y 
craindrait  SI  00  ne  nous  y  voulait  paa  aimer.  Son  phare,  fameux 
par  tant  de  naufrages,  le  serait  bien  plus  à  l'avenir  par  la  peine 
et  le  iiKirm  i)l  <|u"il  donnerait  au  conseil  d'Ksnagne.  si  le  «M en 
I  lui  le  maiire,  puisque  c'est  le  passajre  des  niés  des  deux  La- 
l.iLres,  pour  les  porter  dans  le  royaiinie  de  Naples  en  temps 
de  guerre,  nous  ferions  crier  famine  a  celte  grande  ville,  et  les 
Espagnol»  ne  seraient  pas  peu  embarrassés.  Si  celd  ri  Vdlte 


se 
qi 


'  peut  soutenir  deux  boua  mois,  et  que  le  roi  faaae  les  choses 
u  il  a  résolues,  cftnuaa  fl  y  n  lien  de  n'en  douter  pas,  le  Mnai 
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et  te  Muple  f>n  feront  de  surprenantes.  Ce  que  je  vois  m'engige 
i  parier  ut-  la  sorte  ;  car  ils  ont  pris  quatre  rhUteaux,  sans  ex- 
périence ni  secours  uue  de  li'ur  industrie  et  de  leur  rourage,  et 
ils  se  maintiennent  aepuis  trois  mois  contre  les  forres  d'Hspa- 
gne  ;  il  est  vrai  qu'elles  sont  petites  :  nais,  pour  emporter  toutes 
ces  places,  il  a  fallu  faire  de  gninds  efforts;  cependant,  ils  ne 
sauraient  se  maintenir  d'eux-mêmes,  ni  conserver  tous  les  dehors 
qu'ils  occupent,  car  les  Espagnols,  à  mon  avis,  font  des  prt^pa- 
ratifs  pour  les  réduire,  et  j  estime  que  le  dessein  du  marquis  de 
Baronne  est  de  les  afTamor.  fermant  avec  ses  troupes  toutes  les 
avenues  de  la  ville;  muis  si  le  roi  leur  envoie  les  secours  né» 
rcssaires,  et  qu'on  .se  hftte  de  les  assister,  Ictlit  marquis  ne 
viendra  pas  à  bout  de  .Messine,  et  toutes  les  mesures  qu  il  a 
prises  et  qu'il  prend  seront  courtes  Je  vous  le  dis  sincèrement. 


mis  ne  sauraient  demeurer  aux  autres  rades  sans  roorir  rii^ 
de  se  perdre  à  toule  heure. 

(  On  nous  eonsulle  incessamment  sur  ratlaque  du  Sttnim 
cette  affaire  est  si  delic.ite,  qu'on  n'os»'  s'y  emharqucr  ;  If» 
flexions  aue  je  fais  sur  le  bien  ou  le  mul  que  peut  app<irtfr  W 
dessein  a'attaquer  cette  place  par  les  formes,  parlageu  mi 
esprit,  et  m  empêchent  souvent  de  m'oxpliqutr  aver  sittihi 
cependant,  je  vois  bien  que  c'est,  en  quelque  sorte,  pà»  k 
cause  que  la  prise  de  celte  forteresse,  à  cause  du  port;  aaiiln 
suites  .sont  pernicieuses,  .si  on  n'y  r<^ussit  pas  et  qu'nie  f-«n 
.supérieure  nous  tombe  sur  les  bras.  I\ier>  ne  peut  en  pmti 
le  sénat  et  la  ville  de  Messine  que  Sa  .Majesté,  pourvu  qo>IU  m 
le  temps  de  les  secourir  :  les  moyens  de  sauver  ce  piuvrr  pn» 
pie  sont  entre  ses  mains,  et  jamais  roi  ne  les  eut  »i  losfSB. 


\m  earoyét  du  i^tut  lUanl  *a  dcTiol  de  M.  d«  Valbello.  —  rtei  230. 


il  faut  se  hâter  et  ne  perdre  point  i  délibérer  le  temps  qu'il  faut 
employer  ù  faire  partir  des  gens  de  guerre  et  un  homme  de  l«^le 
pour  lés  commancler;  car  le  danger  est  dans  le  reianlemenl,  et 
pareilles  occasions  ne  se  présentent  pas  deux  fois;  il  (aut  aussi 
■n  peu  d'argent;  du  blé,  il  y  en  a  largement  dans  la  ville  pour 
deux  mois  et  demi. 

«  Les  galères  de  Malte,  deux  de  Gènes,  trois  du  duc  de  Tur- 
eis,  ont  bien  fait  du  mal  aux  Messinois.  par  le  transport  de  l'in- 
fanterie de  Naples  et  de  Calabre  en  celte  Ile  ;  mais  ils  le  portent 
si  patiemment,  que  c'est  une  merveille  Dieu  veuille  i|ue  le  temps 
n'use  pas  leur  patience,  et  que  le  marquis  de  Itayonne  ne  les 

[tresse  pas  davanta^'e.  Toutes  les  gazettes  qui  viennent  de  Me- 
isso,  0(1  il  est.  disent  qu  il  attend  tous  les  jours  l'armée  d  Ks- 
pa|pie  et  une  escadre  de  vaisseaux  hollandais.  Si  le  sénat  avait 
en  sa  puissance  le  chlteau  de  Salvador,  je  ne  pense  pas  que  le 
vice-roi  puisse  réduire  rrtie  ville  si  facilement  i|u'il  se  tigure,  ni 
nous  en  faire  éloigner  que  quand  il  nous  plaira,  car  nous  raouil. 
lerons  entre  ledit  chiteau  et  I  église  de  Jésus,  et  ne  craindrons 
ni  les  marées  ni  les  vents  d'est-sud-est;  et  les  vaisseaux  enne- 


le  bitnde  son  service  veut  qu'il  s'en  serve  pour  la  Ai-ftnuii* 
faibles,  et  la  gloire  de  ses  armes  s  y  rencontre.  Je  sotktilt 
de  loin  miiii  cœur  qu'il  le  fasse,  sans  cela  la  perte  de  He*» 
est  inévitable,  A  moins  d'un  miracle;  les  Messinoi»  »  y  Jl'* 
dent,  et  je  vous  ferais  rire  si  je  vous  mandais  les  coates 
nous  font. 

«  La  confiance  qu'ils  ont  en  la  sainte  Vierge  est  adnirïM'. 
on  parle  tous  les  jours  de  quelques  visions  ou  de  quelque 
velaiious.  Les  religieux  et  les  reliL'ieuses  sont  fort  iniripie»  tt 
nous  en  avons  vu  un,  de  l'ordre  de  .Saint-François,  en  »n»rtrt 
cravate;  il  me  prit  envie  de  lui  demander  de  quel  dftonlna 
était  :  ce  mot  est  d  un  page  dont  j'ai  oublie  le  nom.  cl  doiil«««* 
S.IVCI  assurément  I  hisioire.  Sans  meiilir,  il  v  a  un  régi»**'' 
fraireâ  qui  gardent  la  llanquc,  et  qui  sont  asseï  pUiMOb»"' 
leurs  e!M<opettes.  L  inquisition  les  fera  rentrer  dans  leur  •If' •"• 
si  les  secours  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus  ne  vienseat  k*"' 
lût;  el  si  le  bonheur  n'eu  dit  plus  aux  Messinois.  ooqs*'  l».»*" 
cessiie  les  presse.  |'eslimeque,  quelques  resoluti<io»  qu  ib»i«* 
faites  de  mourir  ou  de  .s'ûler  le  joug  qu'ils  ODl  de  de»»»  l*  l*' 
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ils  n'y  demeureront  pas;  ils  ont  beau  me  dire  :  Um  mlnt  vic- 
tit,  nullam  tperare  tuhiian,  j'ai  peur  qu'ils  manqueront  de 
courage  el  que  la  \o)on(é  leur  changera,  puisqu'elle  est  chan- 
geante jusqu'à  la  roorl. 

•  Au  reste,  il  n'est  pas  possible  que  nous  demeurions  ici  long- 
temps :  la  rade  est  lrt>s-nan^ercuse  ;  ils  en  conviennent  eux- 
m^mes,  et  conviennent  aussi  que,  pour  être  heureux,  il  faut 
voir  et  fréquenter  les  dames.  Leurs  femmes  voudraient  que  cela 
fût  établi  comme  la  mode  des  habits  la  française,  car  tout  ce 
qu'il  y  a  de  ^cns  bien  faits  sont  en  justaucorps  et  en  reingra- 
Tes;  nous  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  les  mener 
loin. 

(  Nous  sommes  au  premier  du  mois  d'octobre,  et  je  viens 
d'apprendre  d'un  soldat  transfuge  du  Salvador  (jue  le  gouver- 


M.  de  Cogolin  était  demeuré  par  ordre  aux  vaisseaux,  qui  ne 
sont  au  plus  qu'à  deux  portées  de  canon  de  la  ville. 

<  Le  bruit  du  canon  n'empiVha  pas  une  barque,  qui  venait 
de  Naples,  de  donner  dans  le  phare  du  côté  du  nord,  et  il  pa- 
rais.sail  trois  vaisseaux  du  côte  *lu  sud  ,  cela  fut  cau.se  uuc  le 
sieur  chevalier  de  Valbeile,  qui  était  alors  au  chAleau  de  Matta- 
grifonc,  .sortit  pour  aller  aux  vaisseaux,  et  prit  en  passant 
MM.  de  Lifayette  et  de  Laugeron,  auxquels  il  commanda  défaire 
appareiller  leurs  navires  et  te  Soleil  tl  Afrique  pour  reconnaître 
les  vaisseaux  qui  paraissent  ;  mais  le  calme  fut  si  graii<l,  (|u'ils 
ne  purent  lever,  et  lesdits  vaisseaux  n'entrèrent  pas  dans  le 
phare.  Pour  la  barque,  elle  fut  enlevée  par  les  clialoupcs  ar- 
mées :  elle  était  chargée  de  poudre,  de  mèches,  de  balles,  de 
mousquets,  de  pelles,  de  haches,  et  autres  niiinilions  de  guerre. 


Attaque  du  Salvador. 


neuf  est  fort  blessé  d'un  éclat  à  la  téte,  et  que  les  affAls  ou  cais- 
ses de  leurs  canons  sont  en  tré.s-mauvais  état  ;  il  m'assure  aussi 
qu'il  y  a  bien  des  malades,  et  qu'ils  souffrent  pour  l'eau.  Ces 
avis  m'ont  obligé  de  presser  vivement  le  sénat  pour  battre  la 
place  demain,  et  ouvrir  la  tranchée  le  soir,  afin  d'essayer  de 
prendre  un  puits  qui  est  à  une  portée  de  mousquet  du  château: 
ils  ont  bien  voulu  me  croire,  et  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
les  exciter  et  les  encourager;  car,  le  deuxième  de  ce  mois,  i  six 
beures- du  matin,  le  chevalier  de  Valbeile  fut  au  bastion  de 
Porte-Uoale,  et  y  laissa  M.M.  Langcron  el  de  Lafayette  avec  de 
très-bons  canonniers  ;  de  là.  il  fut  au  fort  de  la  Landria,  où  il 
mit  M  le  chevalier  Dailly  a\ec  le  chevalier  de  Uoisfort,  et  de 
bons  canonniers  aussi  ;  de  Landria  à  Mattagrifone,  où  M.  IsnanI, 
volontaire  sur  le  Pompeux  demeura,  avec  le  chevalier  de  Tor- 
ves  et  des  canonniers  encore  ;  et  de  U  au  fort  de  Saint-deorges, 
où  M.  le  chevalier  de  l.éry  demeura,  avec  M.  de  Saini-.Xndre  el 
M.  de  Goutte,  volontaire/  En  vérité,  ces  messieurs  firent  faire 
un  si  grand  feu  sur  ledit  Salvador,  que  le  soir  tous  les  parapets 
et  dcuMises  était'nt  rasés,  même  beaucoup  de  canons  démunies. 


Le  chevalier  de  Valbeile  en  fit  présent  ù  la  ville  de  la  part  du 
roi  notre  maitre.  et  vous  ne  sauriez  croire  le  bon  effet  que  cela 
a  produit  dans  l'esprit  du  peuple.  Le  soir  la  tranchée  fut  ou- 
verte :  le  chevalier  de  Valbeile  el  MM.  les  capitaines  y  furent  tous 
les  uns  après  les  autres  ;  il  v  monta  seulement  cent  soldats  rhoi.sis 
des  vaisseaux  :  MM.  de  Safnt-André,  le  chevalier  de  Uoisfort,  de 
Vitré,  étaient  à  leur  téle,  et  ils  y  ont  très-bien  fait  leur  devoir. 

«  Le  3,  au  malin,  on  découvrit  neuf  galères  à  l'embouchure 
du  phare,  du  côté  du  nord  ;  MU.  de  Co^'olin,  de  Léry  el  de 
Lafayette  furent  commandés  pour  les  aller  reconnaître  ;  sept 
étaient  de  Malle,  et  on  ne  put  1rs  joindre  à  cause  du  calme  ; 
elles  furent  mouillées  à  Reggio;  les  autres,  qui  étaient  de  Na- 
ples, n'osèrent  passer.  Toute  la  journée  se  passa  encore  à  tirer 
sur  le  Salvador,  et  le  feu  nec.  ssiiqu'à  vingt-une  heures,  q^ue  le 
sénat,  par  je  ne  sais  (|uelle  raison  appuyée  sur  le  christianisme, 
envoya  l  aumônier.  dont  je  vous  ai  parle  dans  une  lettre  que  je 
me  suis  donné  l'Iioniieur  de  vous  écrire,  pour  annoncer  au  Cas- 
tillan et  autres  ofliciers  de  se  rendre,  et  de  n'attendre  pas  j 
être  forcés. 
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t  Le  4,  an  autin,  que  je  fat  Toir  le  travail,  qu'il  y 

avait  {rè\e  ;  j>ii  fus  wanaali^é,  rt  leur  âh  que  iiuu&  pertJioos 
l  uirasioii  «■(  l'ayant;));)-  de  preudre  la  place,  que  nous  savions 
i-n  dfsordri'.  et  (|iic  ]>■  }.'iiiiMTneur  en  pourrait  tir.  i  lir'  !  uiiliii'; 
je  suppliai  le  sénat  de  ne  taire  ni  écouler  des  pr<i|ioi>iinin.s.  Eu 
ce  temps,  MM.  de  Vous},  de  (ioiitte  it  le  cbevalii  r  de  T»(r>i'& 

ftartaieni  pour  relever  ceux  qui  i-laieut  à  la  Iram  lit^c,  et  nous 
ùmes  conlraiuts  de  maître  à  la  voile  :  pour  ueu  q^ue  ooua  cwa- 
•UHM  Ufdé,  Im  vaitacam  étaient  i  la  cAla.  J'allnbue  ce  bon» 
hevr  I  h  bonne  fortune  de  Sa  Majesté  et  i  notre  diligence,  qui 
('lit  ;ui  drl.i  <]<■  timtr  (•r<i\;iiii  e  ;  janiai.'»  le  chevalier  de  Valbelle  ne 
li  r.i  uin  vl  tjiKiiif  [ujiiii'uwi'.  ni  plus  à  propys.  et  bien  nous  en 
prii  Je  siii»  Iroii  (iuiis  SCS  iJiiiTcls  piiur  vous  fiiirc  viilnir  da- 
vantage ce  qu  il  fil  eu  cette  rencontre;  vous  I  apprendrez,  ;>  il 
vous jtlalt,  n  ailleurs. 

■  Toua  les  capitaines,  a  aoo  exemple,  larguèrent  les  amarres 
d*  tom,  k  Pompée,  k  Témènùrt  et  le  Sagt  Uisscrent  chacun 
WM  iMfo  :  dès  q«e  le  tenpt  ftmmm  de  mtrar  dana  l«  phare . 
nova  noBS  UNii  pécher  et  tout  nrendre.  Noua  fUnes  mouiller  a 

trois  lîeuea  du  (diarr.  à  l'ahri  des  tt  rri  s.  du  rf>lè  du  nord,  et 
avons  fait  échouer  une  li.uquc  à  ii  rri'  cl  pris  une  chartjee  de 
vin;  nous  ne  sa>i)ns  pasi  iicorc     A\r  v  ia  de  bonne  prise, 

«  La  tartane,  venue  de  l'roveiice  avec  nous,  est  partie  le  cin- 
quième jour  pour  aller  k  Toulon.  Dieu  la  préaenre.  Sa  naviga- 
tion, enae  aèparant  de  nous,  n'a  point  été  judirieuse,  et  même 
conttaire  à  ce  qne  je  dis  au  patron  en  lui  duunant  les  lettres. 
J'espère  néanmoins  oue  la  brume,  la  pluie,  la  violence  du  vent 
favorable,  l'auront  éloignée  des  Iles  de  Lipari,  Vuleaio,  Fauerie 
cl  Strombc,  qui  sont  les  lieux  dangereux;  et,  cela  étant,  vous 
aurei\iejà  reçu  une  partie  des  chose»  que  je  vous  écris  en  du- 
plicata. 

•  Le  6,  le  veut  étant  beau,  nous  entrâmes  dans  le  phare,  et 
j'envojal  d'abord  aux  nouvelles.  Avant  qnc  l'homme  qui  les 
allail  OMrir  fM  do  retour,  la  aénat.  an  eoqw»  vînt  «{••iWis  de 
noa  vafsaeani,  et  1«  dievnlier  dn  Valbella  Ait  lea  tronter  I  tarre. 

Ces  measirurs  lui  dirent  :  Nous  venons  de  vous  envoyer  lea  ar- 
ticles d'une  capitulation  dressée  par  le  gouverneur  du  Salva- 
«lor.  cl  iidions  volrt'  senlinu'in  L.  ilit  chevalier  leur  répon- 
dit :  Ne  vi.us  wuvene2-vous  point  dis  |iriii(  ipaiix?  et  un  des 
jurats  les  lui  ayant  dits,  il  ne  put  s  cnipci  lier  de  leur  témoigner 
qu'ils  se  perdraient,  et  qu'il  voyait  bien,  aux  demandes  que  les 
Bapagnola  raisaieni,  qu'ils  ne  sùiigaainitqa'*  gagner  du  temps; 
en  nn  mtt.  il  Ua  pwtnada  ai  bien,  qna,  aana  perte  d'un  mo- 
ment, on  dreaaa  dea  anielea,  et  on  lea  envoya  an  foovemanr  du 
Salv,idor.  avec  déclaration  que,  si  à  vingt-deux  heures  il  ne 
re|ntndaii  dé<  isivement,  la  trêve  était  rompue  Malheureusement 
piiur  niiui,  deuv  licurrs  .tpris  niiiiull,  le  m-iii  n  sint  au  sud-est, 
et  du  Pumpeiuc  on  Ht  le  signal  pour  appareiller  et  retourner 
an  monillafo  d'ot  nous  étious  partis. 

«  La  Oinnty  a  envoyé  deux  courriers  par  terre  uour  donner 
•via  de  lont  ee  qui  se  pas.se,  rt  le  chevalier  de  Valbelle,  de  sa 
put,  denx  aussi,  avec  des  mémoirca  et  instmetions  pour  hiter 
fa  aortie  des  Espagnols  IVs  expédienu.  je  croîs  asaurer  de  n'en 
avoir  point  iii.iii  jiii .  et  ijue  je  me  suis  surpassé  pour  faire  parler 
avanlageuseiiK m  des  fun  es  navales  de  Sa  Maicslê  dn  ne  dira 
pas  iiiujuiirs  ipiesa  uiariiie  est  inutile  ;  l'escatlre  est  petite,  mais 
elle  est  boune,  et  comp<iséc  de  personnes  qui  lernnt  niuHieur  »u 
choix  que  le  roi  a  fait  d'elles,  car  il  y  a  apparence  que  nous  ne 
quitlerona  pea  les  mer»  de  Sicile  sans  avoir  vu  dmi  Meli  lnor  de 
la  Cueva,  ou  M.  Tromp,  et  peut-être  tous  deux,  ce  que  imus  ne 
vondriona  pas.  Dienaurtonti  laibeaneoM  de  coutiance  m  lui, 
et  enraacendant  el  bonne  fortune  de  Sa  lajeMe,  que  Dien  nous 

Conserve,  que  je  ne  crains  rien 

«  Jr  viius  lenais  I ctte  relation  prèle,  el  attendais  de  la  linir 
dé»  que  Je  serais  île  nlour  a  Messine,  ou  que  SI  ili  Nousy  el  le 
rlicvalicr  de  lones  m  auraient  apjiorle  l.i  iHiim  lle  de  la  sortie 
des  llspagnoU,  qui  doit  être  demain,  ^  de  <  i  imo»  jour  de 
sainte  l'elagie  peiiiiente;  mais  une  barque  nialtoise  <|ui  \»  i  l.i- 
vourne,  avant  passe  contre  le  bord,  j'ai  consigne  la  pn sente 
dépériie  pour  la  donner  en  main  propre  dn  cuuaul  de  la  nation, 
ain  que,  ai  la  tartane  avait  été  malhenrenae,  vnna  pniasiae  infoiw 
nrr  Sa  Majesté  de  l'état  oè  sont  lea  alTaîres  en  ee  paya. 


t  Enfin,  monseigneur,  dn  blé,  «Un  hou*»—  «•  f**^ 

bombes  et  de  grenades,  j'oseraia  voun  MMIW  que  le  rw  Mir 
maître  fera  rrpeutir  les  Espagnol*  d'nvoir  YMipu  la  paa  atff 

lui. 

«  Le  7  oclubre  1674.  » 

{AnUm 4ê  Umunmeè  rninrillw.» 


oiâivntE  mv. 

.\prés  moins  d'un  mois  de  séjour  a  Messine,  voyant  lagna^ 
disi  iie  qui  luniiiHiait  de  régner  dans  celte  ville,  el  ne  p«aii" 
plu«  a\ùmts  assurer  la  subsistance  de  ses  équipagea,  lecaevalier 
de  Valbelle  ae  résolut  i  retourner  eu  France  pour  espoaer  ittl*. 
ment  au  roi  qnellca  cbancea  de  auccès  offrait  cette  cnpidiiisn 
et  aussi  uour  nlkrebareherlei  vivrea  et  le*  proviaiens  mccs* 
saires  a  la  conservation  de  celle  ville^  Le  sénat  ayant  charp' 
I).  .\nlonio  CafTaro  d'acrompagner  M.  de  Valbelle  en  Tnirt. 
ai  rri'dita  cet  en\M\i'  auprès  de  I.iiuis  XIV.  avi-c  mission  t)»  U 
supplier  lie  ne  pa^  alKindunner  un  peuple  (iiii  nt-  vuulait  jt^r 
d'autre  iiuitre  que  lui;  U.  Antonio  Lafl'aro  devait  d  aillcnfsar^ 
ter  an  France  comme  chargé  d'affaires  de  Messine. 

Le  14  octobre,  le  chevalier  de  Valbelle  mit  donc  à  b  nBt 
avec  son  escadre,  et  quitta  la  Sicile;  mais  le  noanvals  tca^ 
l'ayant  oblige  de  ranfier  pendant  deux  jours  les  c6tes  de  lUrio- 
rie,  M.  de  Valbelle  y  put  acheter  du  Ide,  (|u'il  rliar;;ca  sur  ^iii»'- 
ques  tartanes  destinées  à  Messine,  ce  i|iii  fut  d  un  ^raud  »eru«n 
pour  cette  ville,  alors  décimée  par  la  plus  effroyable  disette. 

Peu  de  joura  aprèa  son  arrivée  a  Marseille,  If.  de  Valbefltir 
rendit  à  Versailles  ponr  entrnienir  In  rai  nnr  ftiae  enmpagn»  ft 
ses  résultats. 

Le  chevalier  de  Valbelle  eut  seul  plusieurs  lones  enlretief^ 
avec  Louis  XIV,  et  ce,  même  avant  que  d'avidr  vu  les  mii 
Le  roi,  qui  aimait  singulièremenl  à  être  amusé,  et  qui  poorcrii 
avait  tant  accorde  i  la  causerie  medi^nte  et  railleuse  de  ■>- 
dame  de  Moiitespan,  ne  put  échapper  t  l'influence  de  I  etpnl 
du  chevalier,  dont  lea  saillies  moqueuses  et  imprévues  lui  pis- 
rent  fort;  il  l'ealfMittt  phwietfl  fois,  lui  ordonna  de  t»mt- 
pondre  désomials  dinniaMlM  «vee  lui,  et  de  ne  garder  ai  re- 
spr\e  ni  tcmpèrameni  dWWliOt  ce  qu'il  croirait  Uii  rle\..ir  ■<■  -c 
pour  le  bien  de  «on  service.  On  verra,  par  la  suite,  que  le  cm^ 
tique  chevalier  n'v  faillit  point,  sans  cependant  mêler,  il  (an 
l'avouer,  la  moindre  calomnie  i  ses  rapports  si  gai*,  si  Bor- 
dants, et  pourtant  aussi  remplis  de  faits  et  de  solides  reflexioat 

Bniin,  in  SS  novcMbra,  Lonin  JUV  U  tepnrtir  le  cbcvaiisr 
pour  Tenion,  ivae  l*«vdre  de  retonrnar  i  MeaaliM,  et  d'y  can> 
duire  M.  le  maronis  de  Vallavoire.  lieutenant  général,  qnl  d^ 
vail  commander  les  troupes  de  débarquement 

Le  marquis  de  Vallasoire  as  ail  serM  sous  le  dur  de  (iui^, 
lors  de  sa  seconde  et  malheureuse  tentative  sur  .Napie».  elcofr 
naissait  parfaitement  le  pays  et  la  guerre  qu'il  convenait  d'y 
faire,  s'itant  fortdistingni^  en  liàè,  an  aiégn  d*  rasiallan. 
Brave,  babile.  et  Vwn  des  •eHlenn  lacticisM  d*  cet  tMnps4i, 
cet  ofîicier  général  était  en  ton*  peinla  eatiéMMnl  capaMt 
de  remplir  cette  importante  mission. 

Les  inslructions  secrètes,  destinées  à  régler  la  i  (,hduiir 
M.  de  Vallavoire  dans  cette  expédition,  furent  dressé» 
M.  Arnauld  de  Pomponne,  qui,  en  1671,  S  la  aort  de  Lioanr. 
eut.  ainai  q|H'«n  l'a  dit,  las  alTaires  étnifteas,  pMMrlaaqnailas 
il  quitta  aon  nmbasnade  en  8nid*. 

Malheureusement  pour  M.  de  Pomponne,  et  aussi  poir  b 
F'rance,  pendant  les  deux  mois  qui  s' écoulèrent  avant  le  relosr 
CI  I  entrée  au  ministère  de  ce  dernier.  M  de  Louvois.  al-T*  >a 
liirt  'le  sa  faveur  el  de  son  crédit,  eut  ce  département  par  inie- 
rim.  De  la  S4irte .  M  de  l  ouvoia  pénétra  d'abord  le  secret  ik 
toutes  les  iiégocialiona,  puia  il  eut  encore  les  plus  grandes  Ud- 
liieK  pour  orKaniaer  dans  tenlaa  leacean.  at  i  part  dea  aaèsfc 
sadrs  oatensiblaiMat  renonanaa,  ne  nmrién  d'agence  dipla» 
maligne  ohaenn  et  eoniemino ,  Mis  enliti—Mt  i  M .  st.  8 
font  l'avoner,  pinaqne  lasgomt  ai  perihiianMat  ioaitaiic,  qar 
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fort  souvent  il  savait,  par  ce  canal,  le  bol  00  i'iMM  dM  BÉfO» 
riattoat  bien  «vaut  N.  de  Pomponne. 

En  agisnm  de  la  aoita,  U.  de  Louvois  avait  la  certitude  de 
ramer  un  jour  son  coUègu«  dans  l'eaprit  du  roi.  Toiyours  plus 
lAl  et  aiien«  infomé  dei  afhires  étrangères  q«e  le  niuislre  qui 
en  était  diitr^iè ,  le  fils  df  Leiellif  r  ne  devail-il  pas  acquérir 
ainsi,  aux  clt|jens  de  M.  de  l'oopuinie.  et  ce,  avec  assez  de  rai- 
son, l  influence  qiK  ;  le  d'babitude  celui  qui,  le  premier, 
ju'ui  annoncer  au  niuilre  les  nouvelles  les  plus  secrètes  et  les 
}tlus  importantes  de  l'Etat. 

Né  en  |61S>  Simon  Arnanld,  marqws  de  Pomponne,  iils 
d'ÂnMaldd'ÂndUI;,  ee  grand  janainiiie,  l'im  des  membres  les 
plus  eomptéi  de  cette  §nu  m  .awtiR  eodétè  de  fort-Royal, 
avait  alors  rinquante-six  aM;  MS  Donbram  ainie  de  son  père 
lui  :t>iiiit  ouvert,  forl  jeiim  ,  la  carrière  des  afTaircs,  il  s'occupa 
d'ubord  de  quelques  iie^'uci.itiunH  en  Italie,  sous  de  lionne  at 
II.  (je  Croissv;  pui.s  il  fut  i:hargè  de  plusieurs  inteDd.iii(-eN  fart 
importantes;  en  1042,  il  eut  celle  de  CassI;  deux  ans  apré*,  il 
obtint  l'entrée  des  conseils  du  roi,  n  suc<  t-ssivcmcut  aussi  l'in- 
tendance des  armées  de  .Naples  et  de  Catalogne;  oiais  le  jansé» 
oisme  proiiom  *-  d>!  son  oère  l'ajaot  empêché  d'obtenir,  en  iGoU, 
l'agrément  du  cardinal  miuii  pour  la  cbaife  de  chancelier  de 
ILiedoe  d'Anjou,  de  ee  moment  jusqu'en  16U  aa  carritre 
fut  entravt'i'.  tant  parcelle  suspii  ion  dt  jaiisénisinc  i|u'ûn  a  dit, 
que  par  la  conséquence  des  marques  d  alUckifmenl  qu'il  ne 
craignit  pa»  de  liiMigDer  an  «uriiMeMlant  Fenqvet  Ion  de  sa 
disjfrâce. 

M.  de  Pomponne  paya  donc  par  l'exil  cette  preuve  d'afTection 
Adèle  qu'il  donnait  1  son  ami;  mais  il  e'en  consoia  fadlemeat, 
daDa  sa  solitude,  par  U  cnliura  de»  letlrei,  q«ll  aima  uwyonrs 
avec  passion. 

Admis  fort  jeune  i  TbAtel  de  RamboniDet,  «  llidtel  de  Nevers, 
i  Fresne,  à  Vaux,  vivant  dans  la  plus  grand  in"  jn  ti  r  •  iie 
élite  de  femmes  et  d'bommes  si  ilistingués,  .m  a  i-i^a,  qui  lor- 
m.iient  alors  comme  le  cénacle  du  bon  guùt  et  du  Loii  isprit; 
toujours  dans  la  compagnie  de  mesdames  de  ikvigne,  de  Lou- 
lange,  de  Lafayetle;  fort  habitué  avec  Voiture,  Larocbefoucauld, 
Racine,  Boileau ,  U.  de  Pomponne  aïail  encore  pnisé  dans  le 
conotme  de  cette  société,  rare  et  dioîtie,  un  tttieiane  de  lan- 
g»tf,  ane  urbanité  de  fontes  dont  oo  retrouve  les  tneas  dans 
Ms  moindres  lettres. 

EnGn,  grAce  aux  instances  de  Lionne,  de  M  le  maréchal  de 
Graromont  et  de  M.  le  duc  de  Larocliefoui  auld,  Louis  XIV  con- 
■iCDlit  a  revoir  H.  de  Pomijoiiiu'  •  n  it'itii,  et  sur  l'instante  re- 
commandation de  Lionne,  qui  I  appelait  plaisamment,  i  propos 
de  ses  iHjjuLiations,  «  le  plus  fourbe  des  bonnëles  gens  et  le 
plus  buonéle  des  fourbes,  *  H.  de  Pomponne  fut,  en  16fô,  en- 
volé ambassadeur  en  Suède.  En  I6&8 ,  ioforaié  par  Lionne  du 
tralié  de  partage  éventuel  de  la  monarcbie  espagnole  conclu 
avec  l'empereur,  d'après  ses  instructions ,  i!  accéda  de  plein 
Kré  au  traité  de  la  triple  alliance,  qui,  ainsi  au'ùii  l' i  1  j  lit, 
au  lieu  d'arrêter  Louis  XIV  dans  ses  projets  a  a^TLiuiliMi  liieiit, 
allait,  au  contraire,  nu-devant^e  sis  vaux. 

Enfin,  envoyé  ambassadeur  à  la  Haye,  en  i669,  M.  de  Pom- 
ponne en  fut  rappelé  en  1671  pour  rotoumer  a  Suède,  cl  ce 
rot  après  éire  parvmitt  k  détacher  cette  courouue  de  son  alliance 
avec  les  Sept-Provlnees  qnfl  remplaea  de  lionne  s«t  affairés 
étrangères. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  de  comparer  le.s  instructions  ei 
lt"4  ilt'piN'hos  rie  Lionne  à  relie  de  M.  de  Pomiiûnne;  on  verra, 
par  1  îiiktrueiion  secrète  dressée  pour  M.  de  Vallavoire,  quelle 
inconcevable  différence  dans  la  mauièn  d'écrire  et  de  procéder 
de  ces  dens  hommes  d'Etat. 

Jamais  cette  vieille  banalité,  le  style  «st  tout  F  homme,  ne  m'a 
PMu  se  «deux  révéler  qu'eu  suite  de  l'appréciation  des  eravres 
de  te»  deux  ministres. 

On  a  pu  s>n  ciinvaincre  mille  fois,  rien  n'était  plus  vif,  plus 
impétueux,  plus  individuel  ((ue  lu  .liiyle  OU  l  e.siirit  de  Lionne; 
c'était  presque  t'  ujuurs  une  raillerie  insultante,  un  s;iri-.isme 
hautain  à  propos  des  ;;eiis  qu'il  .trlietail,  ou  quelque  graode 
fourberie  radiée  sons  une  dencg.iliii»  ou  une  assertion  meu- 
leuse, faite  d'silieur»  du  ton  le  plu«  naïf  du  monde;  citaient 
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des  protestations  effrontées  de  hunne  l'oi  et  dejusiK  e.  .>  ih-i>imis 
de  chaque  trabisuii,  l'ëtaii  enfin  un  génie  insolent,  de<  idé,  qui 
se  moquait  de  ti  ui  >.".  de  tous,  depuis  son  iucommttible  nmtirê 
jusqu'à  cet  ambassadeur  d'Angleterre,  lord  Hollis,  je  crois,  qui 
se  plaignait  à  de  LIonoe,  dans  une  longue  lettre,  de  ee  que,  sans 
re^ect  SUCUO  pour  sou  caractère,  toutes  se^  dé|it^elies  étaient 
ouvertes  à  Calais,  et  de  ce  qu'on  poussait  même  l'oubli  de  toute 
dec  em  e  jusijn'n  ne  les  pf.ini  refermer.  Or  les  plaintes  de  lord 
Huliis  el.iieul  fiindees,  ear  le  secret  de  ><»  correspondance  avait 
été  vuuvent  N  iole. 

Un  ne  devinera  jamais  ce  aue  répondit  de  Lionne  à  oo  fe* 
proche ,  et  malheureusement  l' espace  nous  manque  pour  citer 
cette  lettre  charmante.  Lionne  répondit  ou  auhstauce  :  •  Hoo 
cher  monsieur,  croyez  bien  que,  si  je  faisais  Ouvrir  vos  lettres, 
je  n'ant'.iis  pas  la  maladresse  de  les  laisser  décachetées;  ceci 
duil  Hius  fonvaiacre,  j  espère,  que  c  est  au  seul  froUemeetdM 
dépêches  duns  l«  lté  dt  ouwmer  qu'il  vous  &ui  utiiibuer  eal 
accideat.  > 

Somme  toute,  à  travers  les  écarts  de  cet  esprit  ferme  et  logi- 
que, quelquefois  prolixe,  maisjasuis  lourd  ni  confus,  il  Ml 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  dès  l'abord  la  prééminoneu 
d'uu  plan  arrêté,  la  réalisation  de  cette  pensée  fise,  eutière,  qui 

domine  tout,  et  se  retrouve  partout,  bonne  ou  mauvaise,  jnste 

ou  dél(jyale.  L'ab.itsseraent  de  la  monarchie  es pii<,'noIe  au  profit 
de:  Luui&  XIV,  aussi  l'a-t  on  déjà  dit,  tant  que  la  voix  de  Lionne 
fut  écoulée,  tant  qu  il  dirigea  seul  et  son  j^'re  les  relations 
extérieures ,  cette  idée  ou  plutôt  ce  principe  vital  de  la  politi* 
que  de  Uazarin  et  de  Richelieu  lut  losonl  Ml  de  et  diplumntîe, 
et  la  corruption  son  seul  levier. 

Aussi  est-ce  cette  inflexible  unité  do  Vues  et  ét  moyens  qui 
rend  la  correspondance  de  Lionne  si  homogène,  si  complète  et 
si  normale,  qu  on  ne  pourrait  en  distraire  une  page  sans  en  dt^ 
naturer  l'enseniblc.  sudh  lui  faire  perdre  extrêmement  de  sa  si* 
f;niti.  ation  Voulant  nuire  i  l'Espagne,  incessamment  et  partout, 
les  instructiun.s  de  ses  résidents  auprès  de  toutes  les  cours,  de- 
puis les  ambassadeurs  jusqu  aux  plus  obscurs  agents,  étaient 
étroileamt  liées  entre  elles  par  celte  pensée  qui  les  faisait 
toutes  converger  au  même  but.  De  cette  unité  de  vues  naissait 
un  autre  avanuge  pour  de  Lionne,  c'est  qne  ss  politique  étsnt, 
pour  ainsi  dire,  simplifiée  de  la  sorte,  il  la  dominait  tout  en- 
tière ;  et,  tenant  d'une  main  habile  et  ferme  les  mille  fils  qui 
faisaient  mouvoir  6  son  ure,  et  dans  tous  les  sens,  presque 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  il  marcliait  d  une  allure  leste, 
forte  et  facile,  privilège  de  l'homme  mii  commande  s.t  situnlion. 

.^ussi  quel  contraste  frappant  eu  Lionne  et  Pomponne,  entre 
la  politique  suivie  par  ces  den  ministres  I 

Pomponns,  sériem  et  grave,  qui,  bien  qu'éloigné  de  parta- 
ger le  jansénisme  des  rigides  solitaires  de  POrt^noyal .  prati- 
quait  tous  leurs  principes  de  haute  moralité  et  d'ansière  et  so- 
lide pieté,  Pomponne,  studieux,  occupé,  qui,  s'eloi^^nant  avec 
bonheur  de  la  t  our  et  du  moude,  aimait  ;1  se  délasser  des  afiai- 
res  sous  les  frais  berceaux  d'AndiUy,  eu  lisant,  A  leur  ombre, 
Horace  et  Tibulle;  Pomponne,  habitué  jeune  aux  affaires,  dont 
il  possédait  sans  doute  le  manège,  pouvait  bien  obéir  et  exéeu» 
1er  la  lettre  des  insiruetious  d'sulenn  si  précises  et  si  détaillées 
de  Lionne,  ponvaii  peuHtre  nine,  perla  doueeur.  la  réservt 
«t  la  bénignité  de  son  hnmeur,  beaucoup  obteuir  des  paisssnflea 
auprès  desquelles  il  était  accrédité;  mais  il  fui  toujours  ineapa- 
hle  de  gouverner  comme  le  fit  de  Lionne,  d'imprimer  a  sa  poli- 
tique un  cachet  particulier  vigoureux  et  original,  de  chercher 
et  lie  trouver  dans  la  véoatiiè,  dans  de  sourdes  et  déloyales  me- 
nées, de  sûrs  moyens  d'atteindre  inpitoyablement  son  but.  et 
cela  sans  pitié  ni  remords;  c'est  bien  toujours  cette  même  visée 
d'abaisser  la  monarchie  espagnole,  mais  d'autres  inlérèis  s'y 
joignent,  les  embarras  s'accumulent;  l'impéritie  brutale  de  Lou- 
vois  n'étant  pins  contenue  par  l'esprit  ferme  et  sagace  de  Lionne, 
commence  de  porter  se$  fruits,  et  Pomponne  n'est  plus  que  le 
passif  instrument  de  la  volonté  de  ce  premier  ministre,  tamisée 
par  l'esprit  lourd  et  i^niurant  de  Louis  XIV. 

.\insi ,  dans  l'instrucliou  a  Vallavoire,  qu  on  va  citer  comme  un 
curieux  poiul  de  comparaison  entre  l'esuril  de  ces  deux  minis- 
tres, tont  est  timidement  énoncé;  il  ssaDle  que  celte  ésM  boa* 
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nWeetpure  devine  les  malheurs  affreux  que  l'improdenle  Ci<ii- 
fiance  oes  Hessinois,  dtns  la  parole  et  l'appui  de  Ix>uis  XIV, 
lear  dût  attirer  m  jour.  Quant  aux  affaires  de  Napics,  et  aux 
brigands  des  Abraiaea,  cet  infernal  ramaasia  de  voleurs  el  d'as- 
aaasins  que  le  eardinal  et  le  doc  d'Estréea  aoudoyaîent,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  dans  les  i>.'i  hes  de  Son  Eniincme,  Pomponne, 
craignant  dr  smiillt-r  la  rliasii  lé  de  sa  plume,  les  appelle  déeem- 
ment  t/f.v  vuuiin  A  qiiui  le  cardinal  u'K'-irti's  Un  répond  bru- 
talement: Ceux  tfue  vuuâ  déMifjnes  »otu  k  tiam  île  Diutins.  iss 
BRIGANDS  de*  AbrusMS.  tont  ii  mut  quand  vous  !<■  nmr/n  i 

Cette  remarque  semblera  peut  être  puérile;  ie  ne  pense  pas 
poOftaut  qu'elle  le  soit,  car  elle  montre  à  un  tianl  de^cré  une 
■iHceptibuité,  uee  délicatesse,  une  pudeur  involontaire  de  prin- 
cipes el  detnaraililë  qui,  se  froissant  aux  meindreschoiea,  devait 
singulièrement  embarrasser  M.  de  Pomponne. 

El  pourtant,  à  l'époque  0(1  il  entra  au  ministère  (1 671),  il  aurait 
f.iirc  hr.uiciiup  di'  Lien;  r:ir  les  liffiiires  n'ètaietit  p;is  ciiciire 
dans  c  i  tti-  faussé  t  t  (hiD^ji  ifusc  Noir  où  les  préfipilii  [dus  lard 
fopiiii.ilri'lu  de  l.ouvois.  Li'iimt'.  di.iil  riiiilui'iirr  i  <ininu'ni;ail  à 
pllir  devant  eelle  du  ItU  de  Letrllit- r,  k-s  avait  maintenues  autant 
qu'il  avait  pu  dans  une  salutaire  direction.  Kien  n'était  perdu; 
bien  que  projetée,  l'invasion  de  la  Hollande  et  ses  irréparables 
eontèquenres  étaient  encore  à  venir  el  se  pouvaicut  combattre; 
peut-être  enfin  qu'un  homme  d'un  earaclère  assez  èner^que, 
d'un  génie  assez  puissant  pour  ruiner  rinfluenee  de  Louvois,  el 
relever  ce  delaui  du  l  atiînrt  Traiir'ais,  eût  bien  changé  la  face 
desfiiosi  s  t-n  Kuntfu  ;  i,iii<lis  qui  Pomponne,  au  contraire,  avec 
li's  plus  dr>iiii-s  l'i  lus  plus  mddrs  inUiiiimis.  fut  l'itisirument 
des  plus  hoiTibles  violences  et  des  plus  insignes  trahisons. 

Nais  il  ne  faut  pas  anticiper  aur  lêa  frita.  V«id  d'ibord  l'itt- 
slraction  dont  on  a  parlé. 

«iMMaia  roua  snma  a'iHnaoemQir  a  mon  msmiok  db  vai- 
lavoiBS,  tnDTBMiir  eindBAi  ma  sniiitt  sit  noi»  aauar, 

DE  LA  PART  M  M  mututt  »  '^AT  BV  t&  VtUJI  M 

MESSINE. 

•  19  octebrc  WU. 

«  Les  mouvements  qui  se  sonl  cm  itès  depuis  quelques  mois 
dans  la  ville  de  Messine,  les  arnif  8  qut'  le  peuple  y  a  pri.ses  contre 
l(  ;;i>u\i'rrit'nr  <[>'  >  ette  place  pourle  roi  catholique,  les  attaques 
qui  se  MiUt  tuiles  des  cliiteaux  qui  y  étaient  occupés  parles  Es- 
pa);nols,  les  succès  avec  lesquels  les  Messinois  ont  repousse  non- 
seulement  les  troupes  que  le  vice-roi  de  Sicile  avait  assemblées, 
mais  de  celles  encore  qui  lui  avaient  été  envoyées  du  royaume 
de  Haples,  rendant  celle  af&ire  de  jour  en  jour  plus  coiisidé- 
rable.  Sa  Majesti'a  cru  de  sa  pmdence  de  ne  pas  négtimr  «ne 
<M  r.isioii  qui  peut  cau.serune  inquiétude  si  légitime  i  Madrid,  et 
lï  \  situit  nir  dans  l'esprit  des  Messinois  la  révolte  et  l'animo.sité 
ciiiiirc  l'Lspa^'iif.  par  lus  di-iiioiistralions  qui  pcuNiiii  les  assurer 
dsivaiiiage  tli-  U  prutt<  tiun  que  la  FraiicË  cm  en  dessein  de  leur 
donner.  C'est  dans  ce  dessein  que  Sa  Majesté  a  deja  l.iit  partir 
une  es(  adrc  de  ses  vaisseaux,  non-seulement  pour  leur  porter 
des  munitions  de  guerre  dont  ils  avaient  besoin,  et  pour  leur 
faciliter  le  partage  de  quelques  blés  aui  leur  étaient  nécessaires, 
maia  pour  tes  accoutumer,  i  la  vue  o'un  moindre  secours,  i  en 
altenore  de  plus  grands  de  la  part  de  Sa  Hajoalè.  Bien  que  Sa 
Majesté  n'ait  pu  savoir  encore  quel  effet  aura  produit  la  vue  de 
ces  vaisseain  daiis  !e  j'iiarf  de  Messine.  euiuiriC  elle  apprend 
toiUefijis  que  les  esprit>>  s  aigrissent  de  |tlu.s.'u  plus  en  cette  ville, 
que  les  habitants  y  ont  pris  plus  de  cœur,  et  sont  plus  animés 
que  jamais  depuis'ies  avantages  qu'ils  ont  remportés  sur  les  Es- 
pa^MK.ls.  et  (ju'elle  a  avis  eu  même  temps  que  cette  affaire  a 
paru  d  une  si  grande  importance  a  la  cour  d  Espagne,  que  la 
rein<-  eatlmlique,  pour  courir  a  «n  besoin  si  pres-sant,  et  pour 
Ucber  d  éiuulTrr  dans  sa  naissance  un  fOH  ai  capable  d  embraser 
les  Deu\-Siciles,  a  détaché  toutes  ses  forces  nantîmes  qu'elle 
oeeupaitenCaïalosne  pour  les  foire  passer  dans  cette  ile;  qu'elle 
B  néîne  demandé  fassisianee  de  quelques  vaisseaux  hollandais, 
qui  sont  passés,  sous  l'amiral  Tromp,  dans  la  mer  Méditerranée, 
Maiesté  a  jugé  d'autant  plus  a  propos  de  soutenir  les  Messi- 
itois  danaceite  conjoncture,  qu'il  y  aurait  plua  aiq,et  de  craindre 


((u'ilsne  s'abattissent  i  la  vue  des  fon  es  qui  se  pré|iareiit  contre 
eux.  C'e^t  dans  cette  vue  qu'elle  a  résolu  de  l'aire  pass.  r  le  mar- 
quis de  Vallavoire  il  Messine,  non-seulement  pour  \  assurer  les 
peuples  de  la  prole<-tion  certaine  de  Sa  Majesté,  mais  pour  lut 
rendre  encore  un  compte  exact  de  l'état  où  il  aura  trouvé  lea 
choses,  afin  que,  aeion  la  connaissance  particulière  qu'il  lli  en 
donnera  par  ses  lettres,  elle  puisse  juger  véritableBont  n  eette 
affaire  est  telle  qu'elle  puisse  s'engager  davantage  à  l'appuyer, 
el  si  elle  serait  1  ipable,  dans  la  suite,  de  faire  une  diversion 
cixisidérable  à  l'Kspa|.'rie.  S.i  Majesièa  jeté  d'autant  plus  lùt  les 
sur  le  marquis  de  Vallavoire  mm  cet  emploi,  que  le» 
Siesviiinis,  dés  le  edninieijeement  de  leur  révolte,  ont  fait  con- 
naître a  Sa  Majesté,  par  le  duc  d  Estrées,  t>on  ambassadeur  i 
Rome,  i  qui  deux  de  leurs  députés  s'adressèrent,  qu'ayant  un 
tr^s-grand  nombre  d'bomnMa  capables  de  porter  les  armes,  et 
très-résolus  de  défendre  leur  liberté,  il  leur  manquait  onc  per» 
sol  I  n  e  capable  de  les  conduin  Mdo  leur  donner  an  conaaia  ponr 
la  Kijerre.  el  des  officiera  qui  lea  diaelplioanent.  Les  lonn  seN 
vi(  es  que  le  sieur  marquis  de  Vallavoire  a  rendus  1  Sa  Majesté 
dans  les  charges  d'officier  général  dans  ses  armées,  cl  !a  re]in- 
lalion  ((U  il  s'est  acquise  en  Italie  même  dans  le  gouvernement 
de  Valence,  ont  fait  croire  à  Sa  Majesté  qu'elle  ne  pouvait  arrê- 
ter son  choix  sur  une  personne  plus  capable  de  profiler  des 
dispoMtjons  des  Messinois,  de  les  conduire  dans  les  senti- 
meiiis  que  Sa  Majesté  en  peut  désirer,  et  de  leur  donner  daa 
régies  pour  la  guerre  quils  auraient  A  aoutenir^  Mit  tuh> 
tout  qui  eût  plus  de  léle  et  de  idélité  pour  non  aerrice.  C'est 
dans  cette  vue  qu'elle  lui  a  fait  remettre  la  prAsrnte  instruction, 

[lar  laquelle  elle  lui  fait  connaître  quelles  sont  ses  intentions,  et 
es  ordres  qu'il  iwt  A  anivn  dana  le  voyage  qn'allft  bii  fait  en* 
treprendre. 

«  l'our  donner  part  awdil  sieur  marquis  de  Vallavoire  des 
lumières  que  .Sa  Majesté  a  sur  cette  affaire,  il  est  néceasairc  de 
la  reprendre  dès  son  origine.  Le  sujet  qui  adonnéllMila 
révolte  a  été  réversion  des  Messinois  contre  le  gouverneur, 
qu*ila  appellent  du  nom  de  airadico,  qui  oonmando  dans  la 
place  en  l'absence  du  rice-roi.  Le  peuple  retim  de  aea  auitta  uD 
ouvrier  tailleur  qu'il  avait  fait  arrêter  comme  conpsbie  de 
l'avoir  dépeint  il  une  manière  odieuse  dans  dos  fij^ures  qu'ils 
devaient  porter  eontre  lui  dans  uue  procession  publique,  el 
cette  actiiin  av. -tut  armé  le  peuple  contre  la  (.;<irnison  espagnole, 
le  gouverneur  se  vit  obligé  de  se  retirer  dans  le  chïtean  de 
Salvador,  le  principal  de  ceux  qui  sont  en  divers  endroits  de  la 
ville,  d'autant  plus  considérable  qu'il  coaunande  l'entrée  du 
port. 

«  Uepuia  celle  nremiM  action,  la  eranrté,  qui  est  comaw 
inséparable  des  séditions,  n'est  mêlée  an  armes  que  le  peuplée 

prises  contre  les  Espagnols  et  ceux  qui  les  favorisaient.  11  s'est 
répandu  beaucoup  de  sjni,'  dans  la  ville.  l,e  jialais  du  gouver- 
neur et  les  eli.'iteaiix,  j  1  <  \i  .  pi; u'i  du  seul  Salvador  (bien  que 
divers  avis  eu  assurent  louietois  in  reddition),  ont  étë  occupés 
par  le  peuple,  ijui  semble  être  devenu,  partooa  att  oaeèa,  déaOI^ 
mais  irréconciliable  avec  l'Espape. 

t  Le  marquis  de  Bayonne.  vicen^i  par  ÎMérim  de  Sicile, 
depuis  le  départ  du  prince  de  Ligne,  a  tenté  inutilement  tontes 
sortes  de  votes  pour  nnener  cette  ville.  1/cs  proposîtioas  dS»- 
commodement  n'ayant  pas  réussi,  les  armea  ne  lui  ont  pas  élé 
plus  heureuses  :  les  troupes  qo'il  avait  assemblées  dans  Vile  et 
celles  qu'il  avait  fait  p.isser  de  Naples  ayant  voulu  attaquer  la 
place,  en  avaient  ite  repuussées  avec  beaucoup  de  perte;  el, 
malgré  le  canon  de  Salvador,  et  deux  galènes  qui  tâcnaicnt  de 
fermer  le  phare,  les  barques  de  la  ville  et  celles  du  pays  voisin 
y  apportaient  toutes  sortes  de  vivres  en  abondance. 

«  Les  choses  étaient  en  cet  état  par  les  dernières  nouvelles 
que  le  roi  a  reçues  de  Rome  et  d'Italie;  peut-être  seront-elles  un 
peu  changéea  à  l'anivée  d«  sieur  marquis  de  Vallavoire,  si  les 
forces  maritimea  d'Espape  se  trouvent  devant  Ivi  aux  cAles  de 
Sicile.  Mais,  parée  <pie  dinieilenient  pourront-elles  tenir  la  mer 
dans  une  saison  si  avam  èe.  el  que  les  vaisseaux  que  Sa  Majesté 
aeuvoyi^  d.nis  1  es  mers  pourront  faciliter  son  p.issage,  Sa  Ma- 
jesté se  jiromel  qu'il  trouvera  le  moyen  d'entrer  daua  le  ubare 
de  Messine,  et  d'être  reçu  dana  In  ville. 
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«  Elle  ne  doute  point  qu'il  n'y  soit  reçu  avec  un  applaudisse- 
ment général,  parce  qu'une  personne  de  la  part  de  Sa  Majesté  y 
est  extrêmement  désiri'i>  diVs  le  (■iiiiiiiitMH  i  iiu'nt  «ic  la  révoilc. 
De  ces  Siciliens  méeoiiicnis  des  Kspajjniils.  et  (|ui  fLiirnl  retires 
k  Rome,  reçoivt'ui  ûnlro  des  pnn(  ij>,iiix  de  Messine  de  s'adres- 
ser au  sieur  duc  d'EsIrées,  :niibass^id«'iir  de  i-rance.  de  lui  faire 
connaître  l'ftat  luquel  ils  se  ti niivait  ui  >  outre  les  Espagnols,  et 
de  ie  prier  de  «eniptover  nt:|  r(>s  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  du 
Meoms.  Peu  de  tenub  ^j  i.  s,  le  mtm»  séDat  de  Messine  en- 
voya deux  députés  audit  sieur  ambassadeur  pour  lui  renouveler 
res  mêmes  instances;  et  parce  qu'ils  crurent  q^ue  leurs  prières 
«111  il  it  plus  de  for(  e  en  France,  que  même  ils  témoignèrent 
6tre  bien  aises  de  rcf  onn.iltre  en  personne  les  forces  maritimes 
de  Sa  Majesté,  el  d'en  faire  concevoir  l  esperanee  à  leur  retour 
en  leur  paye,  oatre  celle  que  le  sieur  duc  a  Estrées  y  avait  déjà 
donnée,  ïlsee  réeolurent  (l'entreprendre  le  voyage  de  Provence. 
Us  ètaietil  eaeofe  à  Toulon  lonque  le  cbeviUer  ae  Valbelle  recul 
ordre  de  Sa  Hajealé  de  fidre  vwle  Vesaine  avec  six  vaÎHeaoït 
de  guerre  et  trois  brOlots.  La  Tue  de  ce  secours  fut  d'un  grand 
effet  dans  l'esprit  de  ces  députés;  mais  Sa  Majesté  a  appris  qu'il 
n'en  a  pas  produit  un  moindre  dans  toute  1  Italie,  mais  parii- 
culièrement  à  Messine.  Il  a  augmente  la  confiance  que  tant  de 
succès  avantageux  y  avaient  déjà  t'ait  naître  contre  l'Espagne. 
Les  peuples  y  ont  augisenté  de  murage  et  de  résolotiou  depuis 
qu'ils  se  sont  vus  asaurés  des  assistances  de  la  Fïranee. 

«  Ce  dont  Sa  Mqesté  atiead  JnentAl  aie  eoaouîsaMce  pl<is 
particulière. 

«  Mai'v  I'  11  ■'■  que  tous  les  moments  dniveni  être  mênau'és 
dans  de  MUiLl.iljlesocca.sions.  elle  juge  néressuire  (jne  ledit  sieur 
marqnis  de  Vallavoire  parle  incessamment  Le  roi  a  ordinine 

au'un  vaisseau  fût  prêt  en  Provence  pour  son  passa(;e,  ei  Sa 
lajesté  se  remet  lui  d'y  prendre  en  cette  province,  ëi  aux 
côtes  d'Italie  dont  il  pourra  approcher,  les  lumières  et  les  cou- 
Missances  qui  pourront  lui  faciliter  davantage  lee  moyens  d'en- 
trer dans  Measioe;  si  les  forces  des  ennemis  étaient  telles  i  la 
mer  devant  les  c6tes  de  Sicile  qu'il  ne  juge  pas  que  les  vaisseaux 
de  Sa  Majesté  pussent  en  approcher  dans  un  nombre  *;i  inégal, 
il  pourra  prendre  les  ajris  des  sieors  cardinal  ei  dm:  d  Estn  es, 
qui,  ayant  beaucoup  d'habitude  a  Romi-  el  avet:  les  Sieil- n  jui 
J  sont  réfutés,  et  qui  ont  même  souvent  dvs  avis  de  Messine, 
pdvfâkntcontribuer  par  leurs  conseils  et  par  leurs  intelligences 
m  moyens  dont  U  pourrait  se  servir,  soit  par  des  felouques, 
•oit  par  d'autres  Toies,  i  se  jeter  dans  le  phare  de  cette  vdie; 
el  c'est  ce  qu'il  discutera  plus  aisément  dans  le  cours  de  sou 
voyage,  soit  qu  il  se  trouve  en  état  de  le  continuer  toujours  par 
mer,  soit  qu  il  ait  benoin  de  descendre  en  terre  pour  prendre 
d'autres  mesures. 

1  Ledit  sieur  marquis  de  Vallavoire  él.inl  arrive  a  Messin»'  en  i 
fera  donner  part  au  sénat,  ou  à  ceux  qui  ont  i  présent  en  main 
le  gouvernement  de  la  ville.  Il  leur  demandera  d'ètl<e  admis  à 
randtence  publique,  à  laquelle  il  oteervera  d'être  reçu  avec  tout 
lltonenr  et  la  dignité  qui  sont  dvs  i  Sa  Majesté,  par  laquelle  il 
est  envoyé;  il  remettra  au  sénat  la  lettre  de  créance  dont  il  est 
charjjé  par  le  roi,  et  y  ajoutera  ensuite  tout  ce  qui  [lourra  assu- 
n  r  !  luntage  le  peuple  de  Messine  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
Maje-att.  Il  lui  témoignera  qu'elle  a  appris  avec  peine  par  quelles 
violences  et  par  quelles  cruautés  les  eispagnols  ont  voulu  atta- 
quer laar  Ukertè  et  tenn  pvivil^gesi  qu'elle  a  été  touchée  du 
.  pMI  aiqitd  une  ville  si  célèbie  et  si  puissante  se  Irownùt  expo- 
sée; qu'elle  a  écouté  volontiers  ce  qui  lui  a  été  exposé  de  leur 
part,  et  que,  plus  encore  par  la  compassion  des  maux  dont  la 
ville  de  Messine  est  menacée  que  par  les  sentiments  que  peut  lui 
inspirer  la  guerre  qui  lui  a  été  déclarée  par  1  Espajçne,  elle  sera 
bien  aise  de  leur  faire  sentir  les  effets  de  sa  },'enerosiie  et  de  sa 
Ineavtillance;  qu'elle  re>);arde  beaucoup  plus  leur  intérêt  que  le 
iMeneetle  rencontre,  et  qu'elle  n'aura  autre  vue  que  lacon- 
tcnwlionet  la  défease  de  leur  liberté  dans  les  assistances  gra- 
Iniles  qu'elle  voudra  bien  leur  donner;  qu'elle  a  jugé  imiioriant 
de  fairp  parler  l  ependant  anpr<^s  d'eux  une  personne  de  con- 
fiance, cl  m  qui  lis  doivent  la  jtreudre  tout  entière,  non- 
seulement  pour  leur  faire  cminaitre  [es  seutinicnts  de  Sa  Majesté 
poar  eu,  nuia  afin  encore  qu'elle  pût  être  plus  Uisliuctemeiit 


instruite  de  rétal  de  leurs  affaires,  de  leurs  besoins,  et  des 
moyens  les  pins  capables  de  les  soutenir  contre  l'animosité  et  la 
venjîi  anre  (lèriarées  des  [•"s|ia;,'iMls_ 

«  l/cdit  sii'iir  niarijuis  de  Vallavoire  prt mira  soin  de  parler 
toujours  en  i  i  tle  sorte,  non-seulement  en  public,  niais  dans  les 
entretiens  qu'il  aura  avec  des  particuliers.  Ce  qu'il  aura  soin 
d'insinuer  le  plus,  sera  de  bieA  faire  souvenir  les  Messinoisde 
la  maxime  invariable  dT.spagne,  de  ne  pardonner  jamais  1^  ré» 
voltes,  de  tromper  les  peuples  sons  les  appareoees  de  réconcilia- 
tion  et  par  de  tau.sses  abolitions;  mais  (le  eliaiiger  bientôt  après 
en  une  vengeance  cruelle  la  foi  des  amnisties  et  les  assuranc^-s 
de  paix.  Il  n'aura  pas  loin  â  clietclier  d<'s  i  \euiples  pour  fairr 
concevoir  aux  Me.<(sinoi8  qu'il  ne  leur  reste  plus  de  parti  entre 
se  sou.straire  pour  toujours  i  la  domination  d'Espagne  nu  st 
soumettre  i  toute  la  vengeance  que  cette  couronne  est  capable 
d'cseicer.  Il  n'aura  qu'a  leur  faire  porter  leurs  souvenirs  jus- 
u'aux  derniers  mouvements  de  Naples,  où  le  même  comte 
'Oignate,  qui  emjdoya  pour  les  apaiser  non-seulement  les  ser- 
ments et  les  paroles,  mais  les  espérances  de  grâce  [dur  i  eux 
qui  rentreraient  les  premiers  dans  leur  devoir,  l  ont'undit, 
lorsque  l'autorité  du  roi  d  Ks]K<L.'ne  fut  ri  tablie,  dans  1rs  mêmes 
supplices,  et  ceux  qui  avaient  pcrsist**  dans  leur  révolte,  et  ceux 
qui  en  étaient  sortis  sous  la  foi  de  l'aniuislie. 

<  llii  autre  soin  que  ledit  sieur  marquis  de  Vallavoire  appor- 
tera dans  tous  ses  discours,  sera  de  ne  mêler  aucun  intérêt  du 
roi  à  celai  qua  Sa  Niycstè  veut  liieii  prendre  du  saint  des  Messi- 
tiois;  il  doit  nmfetmer  les  intentions  de  Sa  Majesté  en  leur 
faveur  au  seul  désir  de  maintenir  leur  liberté,  et  ne  leur  laisser 
pas  envisager  que  Sa  M.ijesté  ait  aucune  pensée  de  profiter  de 
cette  occasion  pour  régner  sur  eux  on  pour  faire  passer  cette 
souveraineté  à  aucun  prince  de  sou  sang. 

ir  Ce  qui  porte  Sa  Majesté  à  cette  précaution,  est  la  connais- 
sance qu  elle  a  de  l'esprit  de  ce  peuple  :  il  est  tout  porté  à  la  ré- 
publique. Et  cette  ville,  qui  fait  un  des  plus  grands  commerces 
de  toute  Tlulie,  .s'est  toujours 0atieede(^ul4|ueei^c  de  liberté, 
même  .sous  la  domination  de  ses  rois:  ainsi,  rien  ne  parait  plus 
capable  de  la  déterminer  It  ne  plus  rentrer  sous  l'obéissance  de 
l'Espa-^'OP,  querespérance  de  «lemeurer  tout  à  fait  indépenduiile. 
Ce  n'est  pas  (]ue,  si  les  Messinilis  se  porlaient  d'eu\-uiéiiii-s  à 
taire  des  offres  de  se  donner  à  la  France,  ou  à  un  prince  que 
Sa  Majesté  voudrait  leur  donner  pour  roi,  ledit  sieur  marquis 
de  Vallavoire  n'en  écoulât  et  ne  lémoignftt  même  en  recinroir 
agréablement  les  propositions.  Ce  qu'il  doit  faire  seulement,  est 
de  les  attendre  plutôt  que  de  les  prévenir,  parce  qu'une  telle 
conduite  faisant  voir  les  intentions  de  Sa  Majesté  moins  intéres- 
sées, leur  arquerra  sans  doute  plus  dr  iTi'ilît. 

X  L'on  ne  prut  jiresi'rire  iri,  audit  sieur  marquis  de  Vallavoire, 
à  quelles  pers'iiiiies  il  pioiirra  prendre  plus  de  créance  dans 
Messine;  Sa  Majesté,  jusquà  cette  heure,  n'a  aucune  notion 
assez  distincte  de  ceux  qui  peuvent  le  plus  dans  ce  gouverne- 
ment. Ce  sera  â  lui  à  en  prendre  une  information  plus  particu- 
lière, à  voir  quels  sont  oeu%  qui  peuvent  davantage  parmi  le 
peuple,  qui  sont  plus  animés  contre  l'Espagne,  et  qui  sont  ca- 
pables de  soutenir  cette  révolte  avec  plus  ne  succès.  Il  ména- 
gera tout  le  monde;  mais  il  se  senira  plus  particulièrement  dr 
ceux  à  qui  il  trouvera  plus  de  capacité,  plus  de  fermeté,  et  [du-> 
de  désir  de  seconder  les  intentions  du  roi. 

«  L'ignorance  de  ces  peuples  pour  la  guerre,  et  le  besoin 

Ju'ils  témoignent  avoir  d  un  chef  et  d'ofRciers  qui  poisnent  les 
iscipliner,  fera  sans  doute  qu'ils  auront  bientôt  recours  audit 
sieur  marquis  de  Vallavoire  pour  tout  ce  qui  regardera  la  con- 
duite des  armes;  peut-être  mi''nie  lui  en  defereroiit-ils  Ir  rom- 
mandement  Sa  .Majesté  trouve  bon  qu'il  l'aceepte,  m  r  is  qu'il 
en  soit  requis. 

«  Elle  lui  laisse  de  même  le  soin  de  régler  la  milice  des  Mes- 
sinois.  soit  par  lui-mtme,  aoit  par  les  oflieiefs  qn'il  eondait 
avec  lui. 

M  Comme  les  députés  de  Messine  qui  forent  d'abord  en- 
voyés il  Rome  ne  aemandaieni  rien  avec  plus  d'instance  que 
des  ofliciers,  laot  d'infanterie  que  de  cavalerie  et  d'artillerie, 
qui  fussent  capables  de  les  couduirr,  S.i  Majrsié  a  voulu  que 
le  sieur  de  Vallavoire  eu  conduisit  avec  lui  jusqu'au  nombre  de 
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vingt,  dont  il  se  sf  r\iru  en  la  maiiii tt'  qu'il  vient  d'être  liil  ri- 
dessus,  dans  la  vue  de  ravaola{;e  qui  peut  ivvcair  i  S*  Majesté 
(1  aguerrir  des  peaplm  qaî  pmwnt  ctnser  Bile  ai  grande  inver> 
•ion  à  l'Espagne. 

«  Im  soins  dudil  sieur  marnuis  deViIlavoire  ne  M  reofenie- 
rani  pas  a  la  seule  ville  de  Me^Be  :  ile  •'èteodraot  encore  à 
tout  ee  qui  pourrait  répandre  dans  le  reete  de  h  SieKe  l'esprit 
qui  [  irait  dans  cette  ville.  Quelques  avis  jinrtfnl  que  1rs  villes 
Ile  r.alane  et  de  Syncu^r  se  disposent  à  suintc  sum  cxcmplr  II  y 
a  même  quelques iic  um  11  '-  rjuc  l'iilernu-  vrnidniit  l'iniilrr.  C'ost  i 

!|lioi  toutefois  il  semble  qu  il  y  a  moins  d  appartMii-e.  pur  la  ja- 
oniie  invincible,  et  comme  nàturrilc,  qui  a  imijours  etc  entre 
ces  deux  villes,  et  qui  a  été  tdie,  que.  pour  partager  entre  elles 
les  avantages  qui  pouveallek  ftire  reprder  comme  capitales  de 
Sicile,  les  rois  d'Èspagoe  ôit  oblvé  les  viciH-ois  de  passer, 
chaque  ann^e,  six  mois  dans  Tune  M  six  mois  dans  l'autre. 

«  Toutes  les  It  ttn  s  (lui  \if  Tini  nt  d'Italie  ti^moi^nrnt  qiii>  le 
feu  qui  s'allume  eu  Sicile  trouvait  les  matières  si  dispos^rs,  ù  du 
nouveaux  mouvements  dans  le  rovaiime  de  Najilrs,  p;irîieuliè- 
rement  dans  la  Calabre,  qu'il  serait  aisé  qu  il  s  j  pût  communi- 
quer. Le  sieur  marquis  de  Vtihvoin  presdn  mid  d'en  tirer 
aaiam  de  liunière  ei  de  comniiince  ip'il  hi  sera  possible,  de 
eontribacrpartoMies  ■ojenemi'il  jusen  les  pim  convena- 
bles à  entretenir  ou  A  faire  naître  les  intelligences  qui  sont  déjà, 
ou  qui  pourraient  se  lier  dans  la  suite  entre  les  mécontents  de 
<  r-,  Il  I  X  royaumes,  el  d  y  f.)in'  servir  les  mêmes  assurantes  dr 
la  protection  de  Sa  Majt-ste.  pr>ur  les  exciter  à  seroopr  le  jou^', 
qu  ils  trouvent  pesanL  de  l:>  dominaiion  espaf;nolc 

«  Ledit  sieur  marquis  de  Vailavoire  sera  informe  que,  dans 
le  commencement  dt  s  mouvements  de  Messine,  le  gouverneur 
de  Milan  obtint  «pelques^ères  delà  républimiedeCénes  pour 
les  faire  avancer  devant  cette  place.  La  république  n'a  point 
voulu  les  charger  de  troupes,  parce  qu'elle  appréncmli'  cju  elles 
fussent  Imitées  d'ennemies  si  elles  rencontraient  les  vaisse.uns 
de  Sa  M. La  ri'li;,"inn  de  Malte  arcorda  de  même  ses  ^-aleres 
au  marquis  de  ikivonne  pour  le  porter  jusqu  à  Messine  ;  mais 
elle  prit  soin  de  faire  assurer  le  roi.  par  son  ambas.<^deur,  ijue 
ces  galères  ne  serviraient  qu'au  simple  transport  du  viee-roi  et 
de  sa  famille,  sur  une  ancienne  obligation  dont  elle  ne  se  pou- 
vait défendre  :  mais  ou'elles  ne  sccfaaq|:enient  d'aucune  troupe. 
On  n'a  pas  ru,  en  effet,  jusqu'i  cette  heure,  que  ces  gab'^res 
aient  rien  entrepris  Si  toutefois  elles  ser\;iieni  les  Espagnols, 
ledit  sieur  marquis  de  Vailavoire  pourrait  non-seulenient  forti- 
fier les  Mcssinois  a  les  traiter  ronime  ennemis,  niais  les  assurer 
encore  que  le  roi  ferait  connaître  de  telle  sorte,  ft  Malte  et  à 
Gdnes,  qn'il  a  embrassé  leur  protection,  qu'il  y  aurait  tout  su- 
jet de  croire  ane  ni  la  religion,  ni  la  rémiblimie  ne  eontinne- 
raient  pas  i  donner  cette  assistanee  de  5n  Majesti  eontre  tes 
alliés 

I  Le  sieur  marquis  de  Vailavoire  entretiendra  une  exacte  cor- 
responilaure  avef  h  ,  -  n m  -  i  irdinal  el  duc  d  Kstrées.  noi>-SCU- 
lemeul  pour  leur  donner  les  avis  de  ee  qui  se  passera  en  Sicile, 
mais  pour  profiter  de  leurs  connais.sanees  sur  r<  i.<i  des  affaires 
i  Rome  et  dan»  le  reste  de  l'Italie,  p  iriienlifr.  m.  nt  dans  le 
royaume  de  Naples.  U  ponrra  aussi  ise  s,-nu  de  la  voie  dudit 
sieur  dnc  d'Eslr^  ponr  faire  passer  ses  lettres  à  Sa  Najeste. 
et  ann  soin  de  Tinfonner  p«r  celles  qu'il  croira  les  pins  sikres 
et  les  plus  propm,  lilln  q;iie  poomitétre  celle  de  uvonrne  et 
de  Marseille. 

*  Pour  pins  jîrainle  si"irete  dudit  sieur  marquis  de  Valli>voire 
et  des  officiera  qu'il  doit  cuu«luire  ëvi  t-  lui.  et  pour  eminVlicr 
qne  les  Espagnols  ne  pussent  les  aeruser  de  s'être  venus  mêler. 
fun.s  pennis,sion  de  Sa  Majesté.  A  des  peuples  rebelles  et  a  de» 
séditieux.  Sa  Majesté  a  ordonne  qu'outre  la  présente  instruc- 
tion il  fAt  remis  audit  sienr  marquis  de  Vailavoire  m  ordre  de 
Sa  Majesté  par  lequel  elle  M  orilonne  d'aller,  de  sa  part,  ver» 
te  sénat  delà  ville  de  Messine,  et  d'y  servir  en  tout  ce  qu  il 
jugera  le  plus  avantageux  pour  son  service,  soil  par  la  négo- 
ciaimn  auprès  des  Mi  ssmuis,  soit  par  les  armes,  contre  I  Kspa- 
gne  dan»  un  temps  quelle  est  dans  une  guern*  niiverie  ave, 
«elte  "'•uronnt  ;  elle  fait  de  même  remettre  à  i  li.u  un  ri,  s  r.ffi. 
dera  perticnliers  un  ordre  de  suivre  ledit  .sieur  marquis  de 


Vallavnire  i  Messine,  et  d°>  r\ei  utrr  toatfcqv'illenrerdeawi 
pour  le  même  service  de  Sa  Majesté, 
t  Mt  â  ?«iaillen,  l«  i9- joir  d'oct«l»re  16T4. 

e  Annttid  m  Bamnai.  • 

A  cette  iiitneiioa  élnil  jointe  nette  lallM  d«  pai  nnilia  4 
Meadne. 

un  nm  M  aiaat  nr  *  ia  m&«  m  Mnas 

1 A  Ymuailsi.  «usiati»  t<H 

«  Trèa»chcn  et  bons  amis, 

<  MoM  VNm»  «Miii  ptr^pnOen  jtilM  fMnoM  vnnn  «nas4iin 
trowAi  engngi*  ne  reeonnr  nntnrawniwnrla  ceassmiieiiF 

votre  liberté  et  de  vos  privilèges;  et  noos  nous  sommu  pr:? 
d'uuianl  plus  volontiers  A  vons  témoigner  l«  désir  que  nt.u»  ji- 
ri'Vis  i!i  '.ous  faire  jouir  des  i  lïr  is  de  notre  bienveilbnr'  n 
cette  rencontre,  gue  nous  son  nit  N  plus  convié  S  vous  Mtmht 
dans  une  cause  si  légitime.  Four  vous  faire  eoanalirs  ce» (n*' 
rables  seatiments  que  nous  avons  pour  VOM,  nons  aveas  Mm 
voulu  vons  envoyer  le  sieur  marquis  de  Yallavoirs,  liaaiMNi 
général  de  nos  armées,  el  dont  la  capaeité  et  rexperieoe»  asm 
ont  ete  également  connues  en  diverses  ooeasions,  autant  damh 
guerre  que  dans  la  conduite  des  affaires.  Vous  sppre«dm|u.' 
lui  le  désir  que  nous  avons  de  contribuer  ji  vos  avantaiKS.  di^ 

f Hiver  voirp  liberté  que  nous  voyons  menacée,  el  de  ».«  df 
endre  contre  vos  ennemis.  Il  vous  témoignera  que  nos*  a  simi 
en  cela  d'antre  vue  que  celle  de  votre  intérêt,  et  que  nsm M- 
rona  Mon  aine  de  voua  donner,  par  lee  ntaiataacee  dont  »«i 
avef  bes^n,  dn  mn|iie*  dê  notre  affection  ponr  vsos.  5hi 
lui  donnons  ordre  de  s'employer  ft  votre  défense,  tvec  Intfr 
ciers  que  noos  avons  voulu  qui  raecAmpagnassent.  «elM  m 
vons  le  jugerez  nécessaire  pour  votre  bi  ii  .  i  vous  scumeiun: . 
ce  qu  il  vous  dira  plus  amplement  de  noire  p«rt,  A  quoi  Ki^ 
désirons  que  vous  ajouties  ane  enlièn  crofWMn.  llénnMfcNm 
la  priaente  plus  longue,  ete  • 

{Anh.  des  afi .  tiruri;/  —Sicilr,  1674  à  \f<''.\ 

Le  soulèvement  continuant,  et  le  duc  d'Estree»  iiy^at  hi 
parti  Louis  XIV  des  iniciiiiooa  dit  aèiiat  de  Messine,  il  fil  r«- 
voyar  inconianenti  H.  deVaUavnineeanppléMntd'imimiim 

4  a.  u  HAMivi»  m  vaiu«onn. 

sDatummlitlIPA 

t  Au  hasard  que  relte  lettre  vous  trouve  encore  en  Pnmam. 
je  l'y  adresse  A  M.  Amonlt,  pour  la  faire  tenir,  soit  par  Isvlit 
de  la  nier,  par  celle  de  Rome,  nu  par  telle  contrée  de  terre do*^ 
vous  sereï  sans  doute  convenu  avant  que  de  vous  emhinfser 

1  l'ne  dépêche  que  le  roi  a  recee  du  senal  de  Messiiu- a 'i^»"' 
lien  à  celle-ci.  11  ne  parait  pas  seulement  demander  la  prû>t«f- 
tion  du  roi  ;  il  le  prie  encore  de  vouloir  recevoir  la  «iHe  vi  so*- 
bredeeeoaqeta  :  c'entoegni  prndnit l'onlm qne  Sa Mv*>' 
me  donne  dn  vona  ftirt  nnfnw  Inewinlin  mt  MM  nnMâ  Mr 

voua  trouves  eo»  «iMn  nMlbMMn  i  MHÎnn  Innqna  <«■ 
y  arrivere». 

«  Le  roi  d^'-irr  Initjniirs  fjiif  V(ii.ts  HL:i'-sir/.  r  nnfonnenif'lit  * 

aui  est  porte  par  votre  instruction,  et  que  vous  lemiu^Tn  i  an 
essinois  que  l'intention  de  Ss  Majesté  de  prol^er  !> nr  iii  i  *' 
et  leurs  pnvilégea  n'ont  mêlée  d'sueun  intérêt  proprr  ;  *■ 
toolefois,  sprèa  nvnirfril  connaître  en  cette  sorte  ro«bi«n  e«i 
gntnite  l'nsaiatanco  qno  Su  Majeaté  vent  bien  leur  neceider,  i* 
pefflistaiont  A  vooleir.  en  toute  amnière.  se  donner  A  (Ile.  MO» 
témnifrnerie»  ton  l'-si  i  ndre  enfin  A  leur»  désirs  :  nui»,  p*** 
qu  en  les  recevani  ,«u  i/ombr*  de  »e»  sujets.  .*>a  Majtsie  ratTf 
r,iit  dans  un  pins  grand  enpa^-ement  de  les  snuleiiir  el  ilf 
défendre,  et  au  li  Kcruit  liien  juste  qu'elle  eut  aU^rs  i|iM<<|«><^ 
moyens psr  elle-même  de  pourstir IH  ainté  de  ses  iroope* 
et  qi^'eUe  ont  en  main  qnolfnon  Miqnen  do  la'seaveiseKM 
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qu'ib  lai  aursirat  (léfMe.  rmn  Ini  ponrrwi  iminnrr  qu'il  se- 
rait ù  propos  qu'ils  reniisst-nt  entre  \es  mains  de  Sa  MajçMé 
quelques-uns  de  leurs  forts,  et  youk  les  |)orterifz  ù  consentir  à 
I  l'iiii  <lii  Salvador.  Sur  le  eoniple  que  vous  rt'iidi  ii  /,  de  \  vlA 
auquel  >ous  aiirie»  port<-  cette  aiïuire,  Sa  Majesif  im  iuliaii  » 
rore  une  plus  lorii-  rr^olulion  d'assister  les  Messiiiois.  d'en- 
voyer des  troupes  à  leur  secours,  et  de  les  faire  jouir  de  l'avan- 
tage qu'ils  tiMiieiit  d'étn  panèB  wm  n  dotNaation. 

«  Ceri,  eoniM  VOUS  voyas»  MMtieur,  «st  propreinani  une 
addition  i  rinstraclion  nui  vou*  a  ^lé  donnée,  et  youi  fait  ron- 
n;i»  Ire  ilnvaiit.ij;e  l;i  coïKlnitt-  ([ue  S.i  M.iji.sU'  désire  que  vons 
Vf\rip/.  srlon  IvÀ  UisjHisiiiinis  que  voiis  itumcre?.  à  Méssiue.  Je 
\ùvi!>  souhaite  un  voMige  lu'Ui  cu\  :  ci.  i  niiimi'  l'alfairc  nu.'  parait 
devenir  de  jour  en  jour  plus  considcraUle,  jt-  nio  itrumets  que 
VOUS  ^  trouverei  une  entière  satisfaelion  dans  les  importantes 
oocicMms  qui  s'^r  préseoteroot  de  rendre  service  à  Sa  Majedé. 
Vons  nm  combien  je  m'inléreaae  A  ton  m  avantages,  et  la 
vérité  avei;  laquelle  je  suis  « 

Selon  les  ordres  du  nii.  M.  de  Vallavoire  parlil  aussiiol  pour 
Toulon,  et  pressa  l  armiMUi'iil  dr  !  (■s(  adve.  l'ciiiianl  (  c  ti  iiips. 
Messine  était  réduite  a  la  demiéru  exireniitci;  les  stUitteurs 
ayant  tenu  un  conseil  extiMonlinaire,  il  fut  résolu  qu'on  ferme- 
rait les  boutiques  de»  boulaugers.  et  uue  l'on  ne  donnerait  aue 
hait  onces  de  paio  par  téle  ;  puis,  la  fumine  eontiuuant,  on  les 
rédulait  *  trota  obm8,  unai  qna  le  dit  U  dépêche  suivanie  de 
H.  de  Vallavoîra. 

«  De  TwiMi,  M 18  Mceadwc. 

«  Tout  ur^sentitment,  monsieur,  il  vient  d'arriver  une  autre 
barque  de  Messine,  qui  n'assura qoa  ces  pauvres  H>i»érabies sont 
à  11  fai»,  et  qu  ils  sont  ridtiiif  ft  trois  ooees  de  pain  ;  q«and  H 
arriw  n  Fran«aiai  ila  se  mettent  à  Renoux,  baisent  n  tarro, 
crient  :  Vive  le  roil  et  disent  qu'ils  n'ont  plus  que  lai  M  la  Hs- 
Anne  \\u-r'^e]  pour  1rs  proléger.  Oux  qui  ont  élè  Ifs  |»lus  eii- 
vi  iiiiiM  s  a  la  révolte  avaient  envie  de  s  emliarquer  :  ils  Miulaii  iii 
d'junrr  leur  argent  a  se  mettre  dans  l.i  liaripie.  Il  ii  y  a  que  Sa 
Majesté  qui  puisse  secourir  ces  misérables.  Les  petits  convois 
ne  leur  servent  de  rien  ;  il  fait  Wt  lOD^  à  ne  pouvoir  encore 
sortir  de  la  rade  :  toutes  choses  se  jpigoeni  i  faire  périr  ers 
niiérablas.  Je  vons  assure  que  je  soniTre  autant  qu'ewt;  vous  le 
pourrei  faire  savoir,  s'il  vous  plaK,  à  Sa  Majesté.  Je  ue  tarde- 
rai pas  un  moment,  quand  le  temps  sent  propre  di  la  partance. 
Je  vous  en  supplie,  songez  a  l  es  niallieureux,  «  ai  i  est  de  la 
((ioire  du  roi.  Je  suis  de  tout  mou  eucur,  avec  le  dernier  respect, 
aonsieir»  votre  ti<àa4tunilile  et  irte^isaant  aenijeiir. 

c  Yauàvomc.  a 

s  II  n'y  a  que  deux  barques  entrées  et  la  flûte, 
i  Tout  le  monde  croit  qas,  lorsqu'on  verra  en  ce  paya-là  un 
seeens  eoBiid4nU«,  tant  ae  lèvolttra. 
«    se  flatte  air  le  aeconra  du  pain  :  lia  n'cm  ont  point  du 

tout.  I 

{Artk.  duaff.  itrmi§.  ^  SMte,       è  I6T7,) 

fin  dok  eooœvolr  *  qndiea  oitrÊmUés  étaient  réduiu  les  mal- 
heureux, qui  non«aeu1em«i  avateat  1  aopporter  les  fatigues  de 

la  cui  rre,  mais  encore  les  souffrances  kerrlMea  de  la  mm  :  car 

la  niiM'He  était  venue  .^  un  tel  point,  que.  par  un  édit  du  sénat 
da  14  déeembre.  il  fut  oriloiuu'  d>'  tuer  lous  les  animaux  do- 
mestiques, le  pain  niaiwpi.iiii  tout  à  fait,  et  de  distribner Acha- 
tun  deux  onces  de  eelte  fletestable  iiourrilure. 

A  celte  même  épomie  l't  scadre,  commandée  par  M.  de  Val- 
bellc,  Bit  à  la  voile  île  IB  décembre).  Elle  était  fofto  de  six 
vaisseaux  de  guerre,  qtii  porlaieflt  en  outre  einq  eenla hommes 
df  débarquement  rommanfles  par  M.  de  Vallavoire. 

Cette  division  elaii  t  orM|msee  ainsi  qu'il  ^uit  : 

Le  Pmpeux:  commandant,  le  chevallier  de  Valbelle. 
Le  Pradetii:  commandant,  le  chevalier  de  l^fayetle. 
U  riiMlrBifv commandant,  le  chevalier  de  Lèrjr. 


Le  For  luné:  eommandant.  Gravier. 
Le  Sttfie  :  coaunandani,  le  chevalier  LailKeron. 
//.Iz/réaMir;  commandant,  le  chevalier  dlAilly. 
/  '(  ïiraeimu^  fipégite  :  commandant,  le  ehovtUor  do  Gna* 
sonville. 
Trois  brûlots. 

Cette  escadre  parut  on  vue  de  Messiu>'  le  1"  janvier  li;"."),  le 
jour  même  uii  Louis  XIY  avait  sipé,  pour  M.  le  duc  de  Vi< 
vouiie.  SOS  provisions  de  vice-roi  de  Scur»  ainai  qu'on  le  verra 

plus  tard. 

Lorsouu  les  vaisseaux  de  France  arrivèrent,  tout  était  si  dés* 
espéré  dans  Messine,  que  le  sénat  allait  outrer  en  accommode- 
ment avec  les  Kspa(înols,  qui  cernaient  la  vill^  et  oi  <  pipaicui 

plusieurs  forts. 

l.'e-scadre  espagnole,  l'ur  te  de  vin^'l-liois  \aisseuux  cl  de  ûi\- 
ni'iif  galères,  croisait  en  deliors  du  deiroil  lorsque  les  .six  vais- 
seaux et  les  trois  brûlots  frauçais  se  moiitréreiil.  M.  de  Valbelle 
louvoya  donc  en  face  du  phare,  n"os.int  encore  s'aventurer  dans 
le  port,  s'atteudant  à  être  attaqué,  et  ii'aviiut  pas  de  pilote; 
mai?  le  lendemain.  2  janvier.  V(»yant  la  contenance  indécise  do 
la  Hotte  espagnole,  il  se  hasarda  iotrépidemênt  i  foreer  le  dé- 
troit et  j  rrassit. 

Voie!  (((^p^rhe  confideniielle  an  i  ni  ;  il  e-t  inipi>ssil)le  do  i  a- 
conter  mien\,  ei  avec  plus  d'esprit,  l  ettc  entreprise.  Dans  cette 
dépêche  ainsi  que  dans  sa  première,  on  vem  que  ICS  détails 
plaisants  et  satiriques  ne  manquent  pas. 

Lnvtan  m  cnevAUcn  n  valocux  av  noi. 

«0«MJwivi«r1«nk 

«  Sire, 

f  Pour  rendre  un  compte  fidèle  A  Votre  M.ijesté  de  tout  ce  qu  i 
s'est  passé  dans  le  seeit!:<l  vr.yape  ipi'elle  m'a  commandé  de  faire 
à  Messine,  (e  lui  dirai  qit  après  duuiLc  jmirs  rie  n:ivi<;ali<Mi  fort 
douce  et  avce  le  vent  contraire  à  la  rouie  (pie  j  avais  ri'sohi  r!e 
prendre,  nous  arrivâmes  le  premier  de  ce  mois  à  l'entrée  du 

Ïthare,  du  Cftté  du  nord,  et  comme  je  ne  vis  à  terre  ni  feux,  m 
itmèe,  j'envoyoi  nux  nouvelles  la  Urtana  et  une  felouque  messi* 
notse  que  j'avais  menée  en  France,  en  vue  de  m'en  servir  ft  cela, 
et  pour  avoir  en  la  personne  du  patron  un  pilote  du  ptaredana 
le  vaisseau  que  je  monte. 

•  |,e  patron  de  la  tartane  me  rapporta  qu'il  croyait  que  la 
lanteroL*.  c'^sl-^-dirè  la  tour  du  j)iiare.  était  entre  les  moins  dc!» 
Espagnols,  et  il  appuyait  siin  o|)ini<iii  >ur  le  pi  u  de  M)in  que  les 
pitoies  établis  pour  entrer  les  vais.'.eauv  qui  se prèseuleut avaient 
eu  de  venir  i  son  bord;  car  c  e.Nt  leur  coutuno,  Ot  non  pu  de 
répondre  au  feu  qu'il  bumt  pour  les  appeler,  pnr  nn  autre  feu, 
comme  Ton  fit. 

«  Le  palroude  la  felouque  paisa  lieureiisemi  iii  jif^qu'ù la  ville; 
il  rendit  au  sénat  1^  lettre  que  je  lui  écrivais,  li  m  en  rapporta  l:i 
réponse,  dans  laquelle  je  \m'  voy.iis  qu  une  extrême  iie(  essité  de 
vivres  et  une  forte  envie  de  voir  dans  le  port  ies  vais.seaux  de 
Votre  Majesté. 

<  J'avais  écrit  aussi  à  un  gaotilbomme  de  mes  amis,  appelé 
don  Joseph  Marqnlse,  ot  Uû  disais  que  je  n'irais  point  è  Messine 
si  lui  ou  son  fils  atné,  ou  un  de  ses  neveux,  ne  me  venait  an- 
prendre  IVtat  de  la  ville;  mais  il  s'excusa,  en  m'écrivent  qu  il 

était  tnaladi  et  ipie  sou  fils  aîné  n'était  pas  au  logis;  il  me  pro* 
mettait  nt'annii)iu!s  d  euvovcr  son  second  (ils. 

Lc\  e\i  lises  me  donnèrent  lieu  de  douter,  et  j'.ivoue  sinei- 
remeui  à  N  titre  Majesté  qu'elles  m  embarrassèrent  ton.  Mes  dé> 
fiances  au^-nieiiiérent  par  les  nouvelles  que  débitèrent  les  in.itc* 
lots  de  ladite  felouque  et  deux  ffcntilshommes  venus  de  Messine; 
car  ils  nous  dirent  les  progrés  des  Espagnols,  et  nous  apprirciit 
que  le  (,'onvrrneur  de  la  tour  qui  est  au  sud  du  phare  les  y  avait 
introduits;  ils  nous  assurèrent  aussi  qu  ils  étaient  inaitres  de 
Sainte- Agathe,  de  la  Rolle,  de  l'église  de  Saint-Krant.<ii->  et  de 
la  hauteur  des  Capucins;  ils  nous  assurèrent  encore  qu  il  v  avait 
dix-neuf  plères,  v{i^|i4en  vaisseanx  ei.quinie  ou  saiu  ts^ 
tanes  armées. 
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«  ir  Miiipltc  tri's-hiiinlik'iiii'Lit  NnHf  Majcstr  lic  i  rtiire  que  je 
ue  savais  quel  parti  prendre,  et  comme  c'est  le  |)lus  m^^rliant 
parti  de  tous  que  l'irré.solulion,  je  me  dttenmnai  à  attendre 
tant  le  jour  le  fils  de  doa  Joseph,  et  A  eupâner  me  M.  de  Val- 
bnmre  et  «es  ctmndes  les  satles  d'one  «flaire  si  déVeate  et  si 
îm|M)rtaiite. 

«  Tous  lis  cuijiuines  souhaitaient  ardemment  de  secourir  la 
ville,  et  je  le  désirais  aussi  dt'  tuin  inon  carur;  mais  il  y  avait 
tant  de  raisons  contre  cela,  et  si  pt  u  pour,  qu'a  moins  des  or- 
dres exprt^s  de  Votre  Majesté,  el  d'avoir  une  grande  runlLiiH  i' 
en  votre  forluoe,  je  ne  l  aurais  jamais  o.sé,  puisque  je  savais  que 
les  ehnemis  (lairDt  attachés  aux  murailles  de  la  Tîfie,  et  que  ie 
vonis  kim  galAres  rentrée  du  ptaare  et  leurs  vaisseau»  *  la 
voile. 

K  Ces  fnrres  siipt^rifurcs  aux  nôtres,  le  calme  et  la  rapidité 
des  iHiirt  i's.  qii.'  ji  rriiiiis  beaucoup  plus  que  les  ennemis,  me 
faisaient  uiipri  lit  inh  i  l.t  perle  des  Ditiments  chargés  de  bio  et 
de  victuailles,  i ai,  ue  les  conduisant  pas  à  bon  port,  notre 
vny.i^c  était  inutile,  puisque  Mes.sine  était  rédiiiU'  à  une  telle  ex- 
trémité de  vivres,  que  douze  jours  durant  on  n  ;  a  mange  que 
la  chair  des  mules  et  des  chevanx. 

<  Miisi  aprto  avoir  fait  diverses  riflexions  et  divers  raiaonne- 
uients  ll-dessiu  la  ouït  du  $  au  5  de  ce  nois,  nous  prîmes  la 
résolution  de  passer,  ce  que  nous  avons  fait  avec  un  bonheur 
indirililf  Jr  ne  l'aUribue  qu'à  l  étoile  de  Votre  Majesté,  et  me 
contente  lui  diro  ()u  on  n'onirt'|>ri'ndr;i  jiini.iis  nni  sur  nier 
4e  plus  hardi,  ni  avec  un  ordre  de  marche  et  de  bataille  mieux 
garde.  Dieu  veuille  que  la  fin  de  Mite  «etiOll  SOit  aaSSÎ  houreuse 
que  son  commencement  ! 

(  Le  Prudent,  que  II.  de  Lafayetle  monte,  entra  le  premier 
dans  le  phare;  il  fit  on  ai  grand  feu  sur  la  tour,  que  les  ennemis 
rabaadoinièrénl  dès  que  le  Témhmrt,  qui  le  suivait,  et  que 
mont.'  Ir  r!n  v;iltr-r  de  Léry,  fut  par  le  travers  de  ladite  tour, 
car  il  ni'  ri-(Kiri,'ii,(  point,  non  plus  ijuc  te  Pompeux,  qui  vcn^iit 
après,  cl  qui  iis.iit  .1  son  .irritTc  U  tniluvc,  (pic  M  (;r.l^i^^ 
commande.  Laiii;rroii  sur  le  Stigc,  et  le  ciie^jlier  d  Aillv  sur 
tAifrmblc.  fuisaienl  I  arriére-jf.irde.  Les  lutrfiues  et  les  liriilots, 
étaient  au  vent,  et  la  Éreutte  /'/  (irncieuâe,  que  monte  M.  de 
Gassonville,  marchait  à  rùlé  d  une  fltile  et  d'une  polacre  qu'il 
avait  ordre  de  garder,  et  de  conduire  dans  le  port  A  la  faveur 
de  11  fumée;  car  nom  étions  im»  persuadés  que  les  eitnemis 
s't^poMndent  à  notre  passage,  «t  que  po«r  nous  Touvrir  nous 
brAlerioBS  de  la  pondre. 

n  il:iis  ils  furent  pruiienls  ri  nous  laissi^rent  p;(»isei'.  I.cs 
Icres,  qui  avuieiii  l'ini  tionuc  miue,  se  reiiiéreni  l  u  l;i  cole  de  la 
Calabre.  voyant  que  hunnement  et  sans  fLiemi  imns  allimis  i 
elles.  Les  vatsseaux,  qui  avaient  pu  louvover  dorant  vingt-auatre 
heures  pour  nous  ga^MT  le  VRit,  h'w  wrett  qn«  le  aenolant, 
et  ne  voulurent  pas  nous  eombnttfe. 

«  Le  bruit  du  canon  épouvanta  ai  fort  les  enneiRis  qui  eoeu- 
paieul  les  postes  du  rivage  de  la  mer,  que  nous  les  voviims  fuir 
dans  les  montagnes  voisines.  Leur  désespoir  les  oortà  'a  mettre 
le  l'eu  dans  toutes  les  maisiTis;  ils  n  ont  paraonnc  ni  aiw 
arlui  s  ni  aux  vigru  s:  il-  ont  tout  arraché;  en  un  mot,  sire, 
il,  font  souffrir  À  la  (  anqiajpic  innocente  la  peine  des  crimes 
de  la  ville.  J'estime  qu'ils  désespèrent  d'y  rentrer  et  de  nous 
en  faire  sortir,  et  cela  sera  si  les  vaisseaux  que  nous  atten- 
dons avec  inipalieaco  arrivent  promptement  avec  du  blé  et  des 
iKvpea. 

f  M.  de  Lafayette  fit  poser  l'ancre  vis-à-vis  .^aint-François;  el 
les  ennemis,  oui  avaient  déjà  dressé  une  batterie  de  trois  pièces 
de  canon  sur  la  huiit< nr  d.-.  r  apm  ins  \r  s.dui  rent  et  lui  tuèrent 
cinq  hommes;  la  1  lntM*  sur  laquelle  il  elail  assis  fut  emportée. 
Certes,  il  leur  rendit  bien  la  pareille;  car  ses  canonniers,  et 
par  adresse,  et  par  bonheur,  ne  tirèrent  pas  un  coup  à  faux 
sur  ladite  batterie;  cela  les  obligea  d'abandonner  la  nuit  ce 
poste,  qui  est  irès-imporunt,  et  Ik  deu3(  mille  pas  de  la  porte 
rojale;  ils  y  ont  laissé  deux  pièces  de  canon. 

«  M.  de  Lsfsyette  leva  par  mr)n  ordre  el  <  t  tr a  rl;,ns  le  port; 
loieslfl  de  Tescadre  y  euira  aussi;  et,  après  que  tous  les  vais- 
leanx  eurent  mouillé,  M.  de  Vallavoire  envoya  sommer  le  gou- 


verneur de  la  Itujr  i|ui  est  au  sud  de  h  rendre  dans  deuX  henres, 
et  le  menaça  de  le  faire  pendre  s  il  y  manquait. 

«  Il  répondit  qu'il  avait  toute  sorte  de  munitions,  et  qu'il  se 
voulait  défendre;  mais,  à  la  ftiveur  de  la  nuit,  ii  se  jeta  dans  une 
felouque  et  se  sauva  en  Calabre;  il  est  vrai  qu'en  sortant  de  la 
tour  il  mit  le  feu  aux  poudres,  qui  ont  enlevé  queues  toises 
de  muraille. 

«  Le  soir.  le  sén;it  en  eor[is  visita  H.  de  Vnllavoiii  :  li  len- 
demain il  lui  rendit  sa  visite,  et  on  fut  cluiiitHr  le  J  t  ih  iim  i 
la  (.'raiiik-  e^dlse.  Ivstiniaiit  qu  il  rend  compte  de  tout  ce  fjiii 
s'est  fait  en  cette  cérémonie,  et  en  la  possession  qu'il  a  pnse 
du  Salvador,  il  me  suflira  de  vous  assurer,  sire,  que  je  ne  lui 
suis  pas  inutile;  il  harangua  en  français  le  sénat,  la  noblesse  el 
le*  babiianu,  et  moi  je  ras  son  truebement. 

B  \jP  H  de  ce  mois,  à  la  pointe  du  jour,  snrle.s  avis  qu'il  eut 
de  la  retraite  précipitée  des  ennemis  ([ui  i  tiiicnt  a  l'enioiir  de 
la  ville,  il  détacha  quelque  infanterie  pour  les  suivre;  mais,  la 
peur  leur  ayant  donné  des  ailes,  les  troupes  de  Votre  M.ijeste 
ne  purent  les  joindre.  Cependant  elles  jinreni  deux  pièc  es  de 
canon,  qu'elles  laissèrent  au  Salvador  des  tirées,  et  nos  cha- 
loupes en  ayant  trouvé  une  dans  une  tartane  au  même  poste,  la 
remorquèrent  avec  bien  de  la  peine  dans  le  port,  A  cause  d'un 
coup  de  canon  qu'elle  avait  reçu  le  jourdcvant  qui  l'avah  eoulée 
bas. 

«  I*  soir,  je  fus  avec  M.  de  Vallavoire  i  l'Hôtel  de  Ville  II 
proposa  au  sénat  de  lui  remettre  le  Salvador,  ce  qu'ils  ai  cordè- 
rent de  bonne  grâce;  ils  offrirent  même  les  cMteaux  qu'on 
appelle  Reggii;  mais,  pour  ceux  qui  sont  de  la  ville,  ils  en 
parlèrent  sobrement,  et  comme  d'une  chose  contre  leurs  pri- 
vilèges. M.  de  Vallavoire  tes  contenta  sur  ce  sujet,  et  leva  tous 
leurs  scrupules  en  leur  disant  qu*il  ne  voolnit  se  servir  des  forts 
de  la  ville  que  pour  leur  eonaeraliw  et  U$  aider  à  chasser  lés 
Espagnols.  Il  a  mis  garnison  Ml  GiMdliinfl  «t  dnon  Ion  bastions 
de  Saint-Georges. 

ï  Je  deiuuntiai  au  sénat  eelui  de  Portc-Realc  pour  la  silrelc 
des  vaisseaux  de  Votre  Majesté,  et  ils  me  l'ont  remis  fort  gra- 
cieusement. Si  nous  avions  des  troupes  pour  ^'arrler  les  antres, 
ils  nous  les  donneraient.  Suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté, 
j'ai  détaché  trois  cents  soldats  des  équipages  des  vaisseaux,  et 
M.  de  Vallavoire  les  a  distribués  dans  les  cbiteaux  et  bastiiMS 
ci-dessus  nommés.  J'en  ai  mis  cinquante  au  baatioa  de  Porte» 
Reale,  0(1  le  sieur  Bidault,  lieutenant  du  Sage,  commande.  Ce 
poste  est  lrès-ron<!idérable,  à  cause  du  voisinage  et  de  l'eotrée 
du  port;  il  re  h  le  Salvadnr,elnM»sommaitnisvaia8ena 
mouillés  sous  leur  canon. 

I  Cependant  les  ennemis,  avertit  dll  pei  de  troupes  que  nous 
avons  mises  A  terre,  et  sachant  que  nous  n'Avons  nppotlé  du  blé 

!|ue  pour  un  Mois,  et  point  d  aident,  se  sont  rassurés,  et  se 
ortineot  A  la  tour  du  phare  du  c6tè  du  nord.  Cela  intimide  fort 
les  Messinoîs;  car  les  bâtiments  qui  viennent  par  U  ne  passe- 
ront qu'avec  bien  du  péril,  .1  cause  des  batteries  qu'ils  y  ont. 
Us  en  ont  fait  aussi  une  en  la  rijte  de  Calabre,  afin  de  croiser 
le  passage.  Leurs  galères,  au  moins  celles  de  Sicile,  et  la  ra(d- 
tane  d'Espagne,  ne  bougent  ni  lèvent  de  là  que  lorsque  le  veot 
les  y  oblige.  L'escadre  de  Naples  demeure  en  la  rade  Appelée 
Pendimelle,  proche  Reggio,  avec  sept  vaisseaux,  qui  portent 
l'enseigne  ou  pavillon  de  Dunkerque.  Don  Helcbior  delta  Cnen, 
qui  commande  les  Bsvîres,  cet  ft  la  flotte  Saint-Jean  avec  neuf 
vaisseatra ,  et  crdse  A  vue  dans  le  passage  du  sud.  Le  généra- 
lissime ou  cipitan  pènt'Tfll  de  la  flotte,  c'est  le  duc  del  Viso, 
pèru  du  marquis  de  Bayonne ,  qui  était  vice-roi  par  intérim; 
aujourd'hui  c'est  le  marquis  de  VtlUfnnqm.  ils  do  dw  do  Fer- 
randine,  qui  est  i  Hélasse. 

«  Nous  voudrions  bien  entrqtKBdrs  iur  e«x ;  mis  il  fMil, 
sire,  que  le  vent  et  la  mnréo  nous  servent»  qnlls  imw  méMUt 
oo  ils  sont,  et  qu^ils  les  empêchent  de  lever.  Qnel  bonheur  A 

celle  petite  escadre  si  elle  pouvait  insulter  cette  flotte  qui  nous 
cause  de  l  inquiétude!  car  le  port  de  Messine  est  ouvert,  et  le 
Pnuh:iii.  Il'  ràni'ratre  et  le  Pompeux  sont  dehors:  nous  n'y 
demeurons  pas  sans  raison  ;  les  autres  trois  navires  sont  eu 
ligne  npiés  noM. 


ET  LOUIS  XIV. 
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«  Je  supplir  très-humblptnpnt  Voire  MajesU'  »ie  consi<l<Tt'r 
rinepalilé  des  fort-es  :  nous  n'avons  que  six  >;ilss(-';iu\  de  pierre 
el  trois  brùlols,  ei  les  ennemis  en  ont  vin(;l-'leux.  vin^'t-qnatre 
gaU-res,  quoique  nous  n'en  ayons  vu  que  dix-neuf,  ei  seize  bar- 
ques ou  tartanes  armées;  ave'r  tout  <-ela  néanmoins  nous  avons 
secouru  la  place  en  leur  présence,  el  noire  eontenam  e  ne  leur 
a  rien  marqué  qu'une  grande  liardiesse  el  une  bonne  eotiduile 
Le  duc  del  Viso,  qui  est  brave  el  malelol,  ne  se  lasse  pas  de 
dire  que  noussom- 
mes  heunMix;  don 
|f«lcbiordeii2Cue- 
\m,  qui  est  s(ddat, 
el  qui  nVsl  nasba- 
bilr  enfait  deraer, 
ne  se  peut  conso- 
ler, el  loue  inces- 
samment l'action 

Î|ue  nous  avons 
aite.  Klie  a  char- 
mé les  Messinois; 
ils  en  n  iident  grâ- 
ces lous  les  jours 
jt  la  ma<ione  de  la 
Lettera,  et  en  par- 
lent avec  des  trans- 
ports de  joie  qui 
ne  se  peuvent  ex- 
primer. La  plus 
sensible  qui  m'at- 
tende en  ces  mers 
est  de  faire  hon- 
neur au  choix  que 
Votre  .Majesté  a  fait 
de  moi  pour  com- 
mander cette  es- 
cadre, de  l'enga- 
ger, par  mes  ser- 
vices, i  me  faire 
de  nouvelles  grâ- 
ces, et  de  la  cou 
firmer  dans  l'opi- 
nion qu'elle  a  que 
je  veux  vivre  et 
mourir, 

«  Sire, 

«  Ik^  Votre  Ma- 
jesté, 

«  Le  trés-bumble, 
irès-lidéle  sujet 
et  sertiieur, 

«  Lp  chevaliei 

DF,  VaI.REI.I.E.  Il 

•  A  Mi'ni  nv .  le  13 
j.inwr  I(r75  » 


(.drrJiirM  de  la 
Murifif,  à  Ver- 
Mailles.  ) 


D«  Tilbelle 


On  vient  de  voir,  par  cette  lettre  de  Valbelle ,  que  presque 
tous  les  forts  de  Messine  lui  furent  remis  avant  le  12  janvier;  ce 
voyant,  les  troupes  espagnoles,  qui  s'étaient  retranchées  dans 
quelques  postes  avantageux  qui  dominaient  la  Tille;  se  retirèrent 
*  la  Scaletu ,  A  Melaz/o  et  à  Uarceloiineite ,  petites  villes  forti- 
fiées, qui  ne  sont  éloignées  que  de  cinq  ou  six  lieues  de  Mes- 
sine. Mais  un  mois  après,  vers  le  commencement  de  février,  la 
famine  rommença  de  .se  faire  .sentir  de  nouveau;  et  M.  de  Val- 
lavoire  s'aperçut  bientôt  avec  terreur  que  les  TÏvres  qu'il  avait 


apportes  liraient  f\  leur  (in.  La  lloile  espagnole,  honteuse  de 
la  peur  qu'elle  a\ait  eue.  avait  quillé  ses  porlset  était  revenue 
mouiller  au  pbare  Les  secours  qu'on  attendait  de  l'rance  n'ar- 
rivaient pas  ;  et  la  disette  el  les  souffrances  avaient  tellement 
exalté  une  partie  de  la  nopulation.  qu'elle  Ht  plusieurs  tenta- 
tives pour  forcer  M.  de  Vallavoire  de  se  rendre  aux  Espagnols. 
Les  iroupes  françaises  murmuraient  aussi;  enlin,  aigri  par  tant 
d'inquiétudes,  M.  de  Vallavoire  tomba  dangereusement  malade, 

et  à  ce  moment 
même  les  Dspa- 
gnols,quis  étaient 
rapproches  de  la 
ville,  tentèrent  une 
nuit  d'enlever  Cas- 
tcllasse  .  un  des 
postes  les  plus  im- 
portants lie  Mes- 
sine-l:i-Ville.  .M.iis. 
entendant  le  bruit 
de  l'action ,  M.  de 
Vallavoire ,  bien 
qu'affaibli,  se  flt 
porter  en  chaise 
sur  le  rempart . 
donna  ses  ordres  : 
sa  vue  ranima  les 
Iroupesquiseconi- 
porlèrenl  vaillam- 
ment, refoulèrent 
iesEspagnolstlans 
le  plat  pays  ;  et 
Messine,  délivrée 
de  ces  ennemis , 
n'eut  plus  à  crain- 
dre que  la  famine 
<|ui  la  dévorait. 

(]etle  famine  é- 
tail  affreuse;  de- 
puis longtemps  il 
n'y  avait  plus  de 
pain  :  après  avoir 
mangé  les  animaux 
domestiques,  on 
avait  fait  bouillir 
les  cuirs  ;  le  sénat 
avait  enfin  eu  re- 
cours A  toute  ten- 
tative avant  de  se 
résoudre  i  ordon- 
ner la  distribution 
de  quelques  sacs 
de  riz  et  de  févcs 
qu'il  réservait 
pour  la  dernière 
extrémité;  mais  ce 
moment  étsit  venu; 
ces  vivres  étaient 
presque  con.som- 
més,  el  l'armée  es- 

[lagnole .  sachant 
a  terrible  position 
de  la  ville,  s'était 
approchée  de  ses 

murs  {»sr  terre  et  par  mer,  n'attendant  plus  que  l'heure  de  sa 
reddition,  qui  ne  pouvait  ^tre  retardée  de  deux  jours,  si  te  se- 
cours qu'on  attendait  de  France  ne  paraissait  pas  enlin. 

I 

CII.\PITnE  X.VXVL 

Il  éUiit  environ  quatre  heures  du  piatin  ;  un  vent  de  nord 
frais  et  piquant  agitait  quelques  palmiers,  tient  les  tiges  èlao- 
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rct'f.  f.f  diïlinguaifnl  facilement  »  I»  lueur  rou};(»aire  d'un  feu 
qui  brûlait  au  pied  d'une  muraille  in:irbre  presque  ruinée  . 
mais  cnrore  orn^e  de  quelques  fragments  de  us-reliefs  anti- 
ques ;  le  ciel  èt^il  pur  et  les  étoiles  brillelenl;  deux  humines, 
la  ifie  rouverte  d'un  laorioa  d'acier  et  le  eerj^ii  meloppé  d'un 
loDK  caban  brtin  i  eapoffcon.  étaienl  arcToupm  devant  le  feu  et 
y  jeiii.^iit  di>  trmps  :'■  autre  quelques  bruyères  saches  pour  l'en 
treleiiir  rt  raviver  sa  flamme  t  alors,  h  la  vire  el  tremblante 
r'  n  ii    I  li  i^n  j.iiHissnil  parldis ,  oo  pouvait  diMrii^'iier  une  ass<-z 

f;raiidt' i'ieiidue  de  teiraitt  aride  et  rrayeux,  lonrhe  çj  et  |j  de 
ùli  et  de  rhapileaux  de  colonnes  h  moitié  enfouies  dans  le  soi  ; 
car  an  temple  avait  été  autrefois  biti  sur  le  sommet  de  cette 
haute  montagne. 

Le  plu»  Agé  dee  dem  honines  dont  on  «parlé  penùaaait  avoir 
environ  cinquante  ans.  etsanonstaelief^se.  les  traita  basanés 
et  d^i  harnes  ronlraslaient  asseï  avec  !  i  fi;,'iirt'  j>'iiiit'  et  imbnlii' 
de  son  compagnon  Mais,  sur  ces  deu\  |>li\vi<iii<imics.  am:ii[frii  v 
par  le  besoin,  un  n'i  (nuiaiss.iil  l:i<  ilfrufni  les  tr.ii  r  iN  l,i  Ijniiti^' 
qui  ravageait  alors  Messine  l.e  plus  vieux  de  res  deiiv  person- 
nagea était  pnWdlou  capitaine  d  armes  du  vaisseau  It'Pomveux, 
cOBBiMdé  par  M.  de  Valbclle  ;  l'autre  miirtn  était  maieuttdu 
mène  bord. 

—  F!asse-«oi  l'ontre.  petit  Pierre,  dit  le  piéWM  M  posant  sur 
un  morrean  de  marbre  antique  sa  pipe  fiimaole  et  notrrie,  passe- 
moi  l'oiilrt'  :  le  fruiii  piiii  r  ni  dialiFi'.  et,  si  la  bruyère  rcrliaufic 
un  peu  niov  dehors,  j'f^i>-'ri'  qu'une  dernière  gorgée  de  vin  de 
HéS&ine  ptiurra  ri  i  hiKirir  r  mi'>  dedans 

—  L'outre,  l'outre  ■  ..  hh  I  lenei,  maître  Robert,  la  voil»  :  elle 
est  aussi  flasque  qu'un  pavillon  mouillé,  ..  e|.  pour  tout  dire, 
il  n'y  a  plus  rien  dedata...  qaoiqnt  d'abord  il  n'y  ait  pu  eu 
grand 'chose. 

—  Rien? 

—  Rîen. 

—  Ku'w  '  reprit  maître  Robert  .ivcr  nn  pr.ifruid  et  dtnilori- 
reux  wyfiir  ;  rien  '  r>«t  romme  djiis  ri  lte  iMiiilricru  de  Mfs- 
sine,  que  l.ur  iter  laiiloDile  '  ni  p.iiti,  ni  vin.  ni  viande!...  el 
dire  ,  mort-Dieu!  que  ikiu«  donimes  au  10  Icvaer,  et  que  depuis 
le  1"  janvier  de  cette  année  1675,  seiie  cent  soixante-quinse 
fois  daasnée  SMt-elle  !  nous  n'avons  vu,  ni  à  bord  oi  A  terre,  la 
eonlenr  d'an  morceau  de  pain  !  .\b  !  si  j'avais  au  eela  qnand 
M.  de  Valhelle  m'a  dit  ft  Toulon  :  Viens.  Itobert.  viens  avec  moi 
iiur  le  Pompeux,  tu  y  seras  capitaine  d'armes,  comme  ils  disent 
en  Poii.inl.  on  prêvni.  i  nnHue  iK  (lisent  en  Levant  '  Vx  pourtant, 
apn  s  i.nit.  e  est  un  tion  pu>.te,  je  n  eu  veux  pas  a  M.  la  cheva- 
lier il  y  .1  (les  prolits  assures  daq  aous  par  ebiquo ptlr dt 
bas  de  soie  que  j'ai  i  mettre. 

—  Vous  mettez  des  bas  de  soie...  maître  Itobert? 
^  Hais  nos,  urtple  pécore  I  par  chaque  paire  de  fors  que  je 

mett  aux  pieds  des  mouvais  sujets  du  bord,...  sans  compter 
aussi  que  1  rpée  de  chaque  mort  me  revient.  .  Enfin,  de  lionnes 
aubaines,  c'e.sl  vrai...  Mais  quand  je  me  suis  décida  i  venir  i<  i.  | 
moi,  je  croyais,  sinon  faire  de  eoniiniieK  l'esiiM>.  an  moins  .ivoir 
la  nourriture  d'un  chrétien  ;  iii  .is.  nulle  double»  dieux  1  «  est 
vivre  en  .sauvage  que  de  vivre  ■  utinne  nous  vivons. 

—  Le  fait  est.  niaiire  hoberl,  que,  vivre  d'Aoes,  de  «bovaux 
et  de  mulett,  c'est  dur. 

-  f/ine  et  le  mnlei, .  ça  se  maafoaii  eneofe,  peth  Pioivo,... 
et  quoique  les  oliciers  se  gjrdassenl  les  meilleurs  morceaux, 
une  bonne  t<  le  de  n uilei  liien  cuite  dans  une  pinte  de  viiiai^'re, 
avec  un  peu  de  romarin,  une  demi-livre  de  sel  cl  un  quarteron 
de  piiivi  e  . .  ça  vouo  éveillait  la  langue,. ce  n'était  pas  nbso- 

liinteni  mauvais, 

<  'ni,  u  h  bonnf  heure,  maître  Robert  ;  mais  quand  le  temps 
des  mulets  et  des  Anes  a  pas<ié  .  et  que  ça  est  devenu  la  saison 
de  manger  des  chiens,  comme  il  y  a  quinze  jours? 

—  Les  chiens,  ça  allait  encore,  petit  Pierre...  Un  jenoe  chien, 
pas  trop  gros,  bien  en  cbair....  vu  iVtat  des  choses,  ue se  mé- 
prisait p;tN  Te  souvîc«»lu.  petit  Pierre,  de  ce  rbieu  du  supé- 
rieur du  couvent  des  Cannes,  que  je  loi  ai  enlevé  peiidaai  qu'il 
passait  1,1  II  Hi.  il>  ^es  frères,  .  qui  avai<Mit.  sambieu  !  quitte  le 
rapuchon  pour  le  plumet,  el  le  ru,saire  pour  le  muusquel? 

_  u«  cKien  ttre,...  un*  poil,  n'esKe  pa«,  matir*  RohcRf 


—  .Iiistc  !  et  gros  et  gras  comme  son  maître  .iv  uit  l.i  fjsiiv 
Ail'  (jncl  chien!  s'écria  maître  Robori  .ivri  nn     ni  ir  .. 

Îret.  Uuel  cbienK..  Nous  en  avons  fait  gogaille  en  conimpi. 
ao  «aUres  do  régimeal  de  IVimmereu  x 
->  Oui. maia,  A  celle  benre,  ce  «'eat  plo»  ai  aniM.  li  (Imi 
ni  ehat. . .  mais  des  rais  et  des  sourta,  den  Tieiix  eitn  de  teM 
qu'on  vous  donne,  eneote  n'en  a  pa.s  qnî  vent... 

—  Ler.it  (,•;)  allait  encore  ...  petit  Pierre,  pourvu  qu'atu: 
la  famine  de  Messine  il  eût  e!e  li  en  iioiirri  ;  un  bon  rat.  rftàftt- 
premeni.  lu  tète,  ie<i  pattes  el  la  queue  cou|>ées  ..  peol  ttrtn 
ressembler  4  un  gibier  étranger,  et  o'est  p.is  répugnant  Qun 
aux  .souris,  j'av<vue  que  celles  qu'on  vendait  un  écu  pièce  ht  ii 

[ilsce  de  Malte  senuanit  an  peu  la  b^te  ;  mais,  enfin,  lue.  ui- 
et.  rat,  souria.  vieux  cuir,  on  «aufanil  qnelqve  eboao  an  Mim. 
avec  les  deux  dounines  de  ftves  qu'on  noas  distribue.  Mais.  Ii^ 
jinU  huit  jours,  n'avoir  qu'une  poignée  de  fèves  oo  uoe  potpft 
de  TM  !  et,  pr  grjice,  deux  gobelets  de  vin,  sambieu!  ce  sen£i 
(lt^ser[er  si  ooaitruii  ob  nllor  «lai  oa  ivaîA  aiMi  do  Jamltap» 
marcher. 

—  Quant  aux  jambes,  m;ihi  e  Robert,  j'avoue  que  je  s'ei  a 
plus  gnèro,  et  quand  M.  de  Vatbelio  aoiM  a  eovajia  ici  a 
au  haut  da  eetie  damnée  noniagno,  c'est  la  dbbla  mfvrisii 
au  haut  laas  votre  secours. 

—  Pour  «a,  petit  Pierre,  c'est  vrai  ;  mais  ce  qui  boui  ■  imk 
jsset  de  jambes  pour  monter  jusqu'il  i.  r'e^t  (]neM  deValbH'r 
m  a  dit  :  Robert,  monte  sur  la  créle  de  S;iiita-Fiore.  ef  »9  Pftii 
jour,  tAcbe  de  voir  si  les  vaisseaux  de  FrAin  e  n'arrixent  pi-  ■ 
tu  lea  vois,  tant  mieux  pour  loi,  parce  qu  il  y  a  vingt  foma 
pour  calai  qui  m'en  apportera  la  première  nouvelle. 

—  Vingt  piMoles,  maître  Robert  I...  Aquoi  bon  vioftptsiolM 
goia^u'on  dit  qu'un  vieux  ebleo  maigre  a  èio  vendu  vtagi  p^rti 

—  Oui  ;.  .  mais  les  vaisseaux  de  France  apportent  du  blé  h 

vîn,  de  la  cbair  aalée,  entin  tous  les  délice.<«  de  l.i  we  il'>'» 
vingt  pintoles  seront  bonnes  i  autre  chose  qu  ;^  j  hrief  it\ 
chiens  maigres  Que  moiiseigni'ui  de  Vivoime  arriw  «ruleoeal 
avec  son  convoi,  et  je  ne  serai  pas  embarrassé  de  w.f  %  pistolfv 
petit  Pierre  ! 

— Nonsiïgaaar  la  due  da  Vivoaoa,  an  groa,  toi|onn  hilîBé 
en  ronge,  avoeaaa  plana  venet 

—  Lui-m'me 

—  fjui  1  lanl  de  cuisiniers  et  de  maltres  queu.  ?  el  «ja*  m 
galère  embauiae  si  fort  le  r.iL  us,  qu'on  dii  qu'elle  fumr  i^i- 
jours  comme  une  aoupiére  remplie  des  meilleurs  el  des  i>i« 
délieieux  pougatt 

—  C'est  ça. 

—  El  il  vient  ici  manger  des  fèves?  Ah  çà  1  a'oal déuc aa 
ordre  du  papa  veut  bu  lUre  dira  «a  aoa  fois  lAus  ses  /tais 
roaigrea  el  loua  ses  carêmes? 

—  H'alior  I,  ne  parlons  pas  de  ragoûts  ni  de  délicieux  potaîf*. 
I  petit  l'ierre  «.a  luc  lii  aille  l'eslomac. . .  et  puis  je  le  dis  (^ue  ■«!■ 

seigiieni  lie  V ivonne  sméoe  des  vivies'  di  s  M\r.  *'  \h'»ilr 
dieux  '  quand  pourrons  nous  boire  et  mauger  a  bouche  qu«-  msv- 
tu? et  rire  surtout?...  ce  qui  n'est  guère  possible,  qaaôdeait 
dit  i  A  l'heure  qu'il  est.  peut-être  que  jc  crève  de  fai«. 

—  Sans  roiapler  que  le  Mcssioois  est  laritvme  eu  d(all»..> 
apMs  «a,  e'esi  peui«.Hre  la  famiue  qui  le  rend  ai  sa<iv.i;f 

—  Non.  aoa.  c'est aon  naturel  II  est  parélat  t<iut  an  p'utM 
à  crosser .  niais  patieuce,  une  foi.  en  pied  I  -i,  il  faudra  bien  <1*'^ 
se  déride  ;  e>  puis,  ((u  il  se  déride  nu  non  i|irp*t-ee  que  ça  i*** 
fait  à  nous,  puunu  que  les  Mc^^irio  s  s(  il.  ri  l.  ni?  rt  alors  «iv 
la  Joie!  Car.  pourquoi  d«<f»<-  'jn  on  'oiimettrail  un  peuple 
n'est  dans  l'idce  (!■'  <  -irpsscr  ses  lenimes  el  de  boire  soi  w 
c^mme  ils  font  en  Hollande?  Si  ce  n'est  qu'il  j  hoiveni  lir'i 
bière  Ah  '  c'est  là  une  guerre,  en  Rotlande  ;  dea  inrendic". 
ravies,  des  olllagM...  qu'on  ne  peut  pas  v  sufTire  !  Toat  le  P^- 
latinai  mis  «reu  elAaang!  Xh!  oui,  c'est  li  une  gurrn*'$Nk' 
mont  il  n'v  4  malheureusement  pas  de  coiivenis  il<  e'n,'»»' 
ses  dans  le  pays  qu'il»  sont  en  train  de  aoumcitre  |iar  il 

-  Ah  «Al  mrii  ici,  Battra  lldiaii,  aai^ea  qaa  aoaa  uaatl* 
tons? 

— a  aoaa  sounMUooa  I  Ja  la  cNfo  Uaa  qae  aaaa  aamMW- 
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Ail  0*  I  Pierre,  tu  peaiies  bien  que  ce  n'est  p-ns  pour  le  plaisir 
()*■  tidiiv  (iiiiirirr  des  airs  de  piMicaii.s  avec  Im  Messiiii»is.  vl  de 
nous  Aier  1rs  boiichres  de  la  bouche  pour  leur  en  faire  part, 
que  nous  w^nn^  nos  *  asaqups  ici...  Nous  sommes  chet  eux  pour 


te«  soumetlre,  sans  au'ils  s'en  doiilent,  jusqn  i  c«  que  nous 

I  fois  H.  '  ' 
■ÔM,  «t  alors  IH  verras. 


•jons  les  forts;  noi 


do  VWooM  arrivé,  les  btU  ooroot  ft 


—  Pour  que  je  voie  cela,  que  le  bon  Dieu  Aiaao  dOQO  Arrivor 
las  vaisseaux  fniiifawl  8t  qut  «slfoo  qui  oit  vm  WMÊiigtxm 

ie  Vivonneî 

—  Oli  '  avec  lui,  e'estle  viewt  CatiMttt. 

—  Monsieur  du  Qiiesne?  • 

—  Lui-mi-ine  Kii  voilà  un  qui  n'est  n;  -'i  .s  ri  i  rr  v''  maigre 
comme  no  Hessinois  d'aujourd'hui,  avec  une  moust^iche  blan- 
che et  la  peau  couleur  de  brique.  C'est  U  un  capitaine  et, 
■ort-Dioa,  il  faUait  voir,  il  y  a  deux  ans,  quand  nous  desren- 
riiona  i  terra  dana  laolavaraes  de  Porismouth,  comme  nous  au- 
tn  s.  de  son  escadre,  nous  QOwlMfpaiUooaafoelaaAaflaiaqw 
nous  appelaient  des  Iftrbes. 

—  Malgré  ça.  il  parait  q"  r|ptj\  fois  sur  trois,  vous  avesété 
plus  loin  que  les  autres  pour  mieux  voir  l'efîet  de»  boulet*. 

—  C'est  vrai,  et  c'est  pour  ça  que  nous  assommions  ceux  qui 
la  diaaioot  i  mai»  ce  n'euil  pas  la  faute  du  vieux  Cent-Diables. 
n  M  fallait  iriaii  «Mir  al  Hm  qoaid  aoa  mfalot  d'mat  vi- 
ratu 

Alora.  pourqaoi  donc  qoe  lea  vahteam  di  roi  alhloaiU 

paw  te  battre  .  et  ne  pas  se  battre,  maître  Robert? 

—  Pourquoi?...  poHri{l«herdegagoeran  jeu  saïuymetUe.. 
Comprenda-inT 

—  Non! 

—  fcb  bien,  tant  pis...  c'est  pourtant  ;»ussi  clair  que  lt'j<iur 

Iai  va  paraître  ;  car.  Dieu  merci,  le  soleil  va  se  lever,  et  avant 
ixjMler  je  saurai  si  j'ai  gagne  mes  vingt  pistolcs. 
n  affat,  bientôt  après,  les  deux  marins  virant  tTOe  mia  joie 
«tléa  d'amiélé  que  le  jour  venait  peu  à  peu. 

Du  haut  de  cette  monla^çne  qui  d.miit  m:  ■=ine,  le  sperin- 
cleétsil  magique  :  ft  mesure  que  lesnitil  je  .  m:  [nontjit  derrière 
les  hanies  nii(ii;:iL.'iies  crayeuses  de  l.i  i  .iLil/  i  .  dont  les  niasses 
roageâlres  s'éteudaient  X  la  pointe  teptenlnonale  de  l'lutiie, 
leurs  crûtes,  bixarrement  dècouptes,  se  dcs&inant  de  plus  en 
plus  nettement,  se  coloraient  d'un  reflet  de  pourpre.  Puis  bientôt 
on  vit  s'éclairer  des  mêmes  reflets  ce  canal  élfoil  qui,  courant 
du  («d  an  aord,  sépare  l'Iulie  de  la  Sicilo,  oonpM  Apaioe  dau 
fieues  i  la  hanteur  de  Me.ssine,  et  se  rètréett  encore  de  ■oilte 
eo  remontant  vers  la  tour  du  phare,  située  h  l'extrémité  d'un 
isthme,  o*l^bre  par  ses  gouffres  de  Charybde  et  Scylla.  Tandi.< 
que.  tout  au  loin,  à  l'extrême  horizon,  vers  le  nord-ouest,  c'é- 
taient les  cimes  élevées  des  Iles  de  Lipan  qui  commençaient  à 
sortir  de  l'humide  vapeur  qui  les  entourait,  et  i  se  colorer  aussi 
despraniers  feu»  du  jour  i  «niio«  au  pied  de  la  moniagna  ob  lea 
deu  marins  étaient  en  vigie,  on  apercevait  le  port  de  Messine 
dont  le  hr;;e  et  profond  bassin  circulaire  s'ouvrait  au  nord  par 
ue  passe  t  troiic  (1< T'  ndue  à  l'est  par  le  château  de  Salvador, 
rl  il  l'ouest  par  le  baslioii  de  .Saim-ljeorges. 

Vue  tint!  à  vol  d  oiseau,  I  aspiTt  de  cette  ville  dr}Ucieuse, 
qui  s'ttendait  en  amphithéâtre  autour  de  ce  heaii  port,  était 
adoinibie  :  les  toits  de  ses  maisons,  construits  en  terrasses 
dilliii  ie  marbre  blauc,  semblaient  autant  de  de|;res  gigau- 
iMqiaaqH  s'aUiaaaieot  vers  la  mer  endormie,  taudta  que  les 
«indarea  «l  lea  ouvraces  de  ses  forts,  les  dAmea  élevée  de  aes 
églises,  et  l'iramenso  flèche  dentelée  du  clorher  de  sa  rathî*- 
drale,  rompant  ces  li;;nes  uniformes,  .se  découpaient  en  une 
silbouclle  Mj^oureuse  sur  le  fond  ti  aiisparent  et  dore  du  canal. 
iViis,  vus  de  si  haut,  le!«  œftls  des  vaisseaux  amarres  dans  le 
bassin  du  port  eussent  disparu  dans  la  brume  du  malin  rans 
leur»  Ui^piei  îamnwa  de  mille  couleurs  qo'uu  veut  fraia  tonle- 
ttk  daaènwnt.  Bufio,  fà  et  la,  autour  «a  deux  ■arins,  des 
ayeenores  et  des  oliviers  étendaient  leurs  troncs' nooenic  dans 
vae  assez  grande  enceinte  de  bruyères  desséchées.  De  ce  cAté, 
l'intfritur  lie  la  '^ii  ili  nft'rait  à  l'oeil  étonné  unesuile  non  ioler- 
ronpue  de  baoles  niotiiagues,  i  peine  séparées  par  la  profon- 
diw  dainiléoa.  al  bofoèM  au  aud  miMl  par  le  tumaat  |i|ai^ 


tesque  de  l'Etna,  tout  fumant  soui  sa  neige  éblonisunte  :  l'Etna 

dont  les  terribles  et  fréquentes  éruptioD»  avnient  autrefuis  fsU 
donner  A  cette  partie  de  la  Sicile  le  nom  de  Val  riemone. 

A  mesure  que  le  soleil  moni.iit .  les  deux  marins  interro^^eaient 
avec  avidité  tous  les  points  de  I  horizon,  lorsque  tout  X  couple 
plus  âgé  dit  à  son  compagnon,  en  lui  montrant  la  tour  du  phare 
qui.  frappée  d'un  rayon  de  soleil,  éclatait  de  lumière. 

—  Sarabteu!  je  ne  me  trompe  pas...,  voiU  les  dons  (lesBa- 
pagMiaJqni  sortent  du  détroit!  ce  sont  bien  dos  voiles  de 
guerre...  voici  maintenant  les  antennes  des  galères.  Qu'est-ce 
que  rela  sifjnitle? 

—  M^tUrc  JlobertI  vos  vingt  pi$loles,  vos  vin^t  pistolcs!  — 
s'écria  impétueusement  petit  Pierre  en  sautant  de  joie  niitigré 
sa  faiblesse,  et  indiquant  quelques  points  blancs  qui  paraissaient 
t  I  horizon,  dans  la  direction  ae  l'Ile  Siromboli. 

Après  avoir  regardé  atleniivemeat,  maître  Robert  s'éeria  :  — 
Tu  as  raison,  mon  enlàml  ce  août,  saaiMeu  I  bleu  b  mes  viu|t 
pistolcs  :  tous  ces  dons  ne  sortiraient  pas  si  vite  et  si  accom- 
pagnés pour  aller  au  devant  de  navires  de  leur  connaissance... 
Vite,  vite,  et  en  deux  saut»  chez  M  de  Valheile'  Voyons  un 
peu  combien  sont  mes  vingt  pisioU  s  qui  vienneut  vent  airicie... 
un.  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  gros  souffleurs... 
Pardîeut,..  Ët  derrière  sans  doute,  et  »ous  bonne  escorte, 
l'honnête  convoi  qui  nous  apporte  de  quoi  faire  ehért  Ku*  NiUe 
dieux  !  Petit  Pierre,  ai  la  vieux  OutrOiablea  eat  U,  uouuturoBS 
gogaille...  Allons,  prenda  l'outre,  les  amus.  et  suiannoi. 

ht  les  deux  marins  descendirent  rapidement  les  rampe.s  de  la 
montagne  pour  aller  avertir  M.  de  Valliclle  de  l'arrivée  des 
Français. 

Maître  Robert  ne  se  iroiupail  pas  :  c  étaient  bieu  les  vais- 
seaux français  suivis  d'un  convoi  de  blé.  M.  de  Vivonne  com- 
mandait CCS  forces  navales.  Parti  du  arauiUaip  des  Iles  d'Hjèrcs 
le  2  février,  il  n'avait  mis  que  huit  jours  à  faire  cette  tnvenéu. 
L'eaeadra  du  roi  ét^t  ainai  diviaéu  : 


AVAKT  CARDR. 


Vi«e-imiral  do  Quaaiic 
Capitaine  de  Conlin. 
Id.  doUBam. 

OB  BATAIUB. 

Amiral  de  Vivonne. 
Capitaine  de  Cbéteauoeui 
Id.  doLabreiaacfau. 


Le  Saku-Etarit, 
VAimêbte. 


Le  Sceptre. 
Le  Parfait. 
UFtrtmS. 


Le  Saint-Michel.  Capitaine  le  martpiis  de  Prenly  d'Humiires. 

Le  Vaillant.  Id.  de  Septesme. 

M  de  Vivonne  était  la  veille,  10  février,  vers  les  sept  heures 
du  soir,  eu  vue  de  Metam.  Aussitôt  que  le  marauls  del  Viso, 
capitaine  général  des  armées  de  terre  et  de  mer  du  roi  d'Rspa- 
Me,  eut  eu  conna-ssance  de  l'arrivée  de  l'escadre  française,  il 
fit  ses  préparatifs  et  mit  A  la  voile  le  11  au  matin,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  ;  mais,  eu  sortant  du  déiroit,  il  se  trouva  tout  à  coup  favo- 
risé par  lu  brise  qui.  de  nord  qu'elle  et.iit,  tourna  au  sud  est 
après  une  »c4ilmie  de  deux  heures,  ce  qui  donnait  au  gênerai 
espagnol  l'avantage  du  vent  sur  Vivonne.  et  lui  permettait  de 
fermer  le  passafe  du  phare  (entrée  du  détroit),  se  trouvant  à  la 
t?te  d'doe  divisioi)  de  vingt  vaiaseaux  et  de  dix-neuf  galères. 

A  .«ept  heures  ilu  matin,  après  l'acalmie.  l'escadre  française, 
ayant  vent  de  bout,  au  lieu  de  s'avancer  en  s'étendant  sur  une 
ligne  paralliMe,  se  forma  doue  en  colonne,  fl  tint  le  plus  |ncs 
do  vent.  Kii  léle  de  ia  ligne,  on  voyait  le  beau  vaisseau  k  Sfùtu- 
Etprit,  commandé  par  du  Quesne,  le  duc  de  Vivonne  avant 
sauenfent  abaudoané  ce  poste  à  ce  vieux  et  intrépide  praticien. 

De  la  aorte,  leventveoaot  de  l  est  sud-est.  reeeadra  française 
avait  le  cap  i  peu  près  aa  sud  sud-ouest,  les  terres  de  ^ile 
lui  resuient  à  droite,  et  les  terres  d'Italie  ù  gauche. 

Ht  unu  iuei«|«liJe  immmivm,  doal  oa  thebera  d'eapluiucr 
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plus  tard  le  molif,  la  flotte  espagnoh'.  foriK  (ic  (|ii;iraiiic  v;<i$- 
•eaax  et  galères,  ajaoi  t'tiantage  du  vent,  au  lieu  d  arnver  «n 
dépendant  Mr  l'escadre  française,  composée  seulement  de  huit 
niMenux,  tenui.  ooHHue  celte  dernière,  le  plus  près  dn  vent, 
et,  ptimllAlenMiit  *  «Ile,  «<nu«U  devam  rentrée  du  plwre  une 
beraée  qui  la  rapprochait  des  cAles  dtlalie. 

On  a  ait  que  le  Saint-Etprit,  de  sohanie-dix  canons,  ouvrait 
la  li|rne.  Ce  vaisseau  m  iif,  rommandt"'  par  du  Quesne,  était  un 
des  plus  beaux  de  l'aririee.  et  hriHuit  surtout  par  la  perfection 
de  sa  milure,  de  »m  gréenienl,  el  nussi  par  l'emménagement 
de  son  artillerie  ;  ses  ponts  et  ses  batteries  étaient  neLs,  comparés 
surtout  à  ceux  des  autres  navires,  qui,  1  cette  époque,  étaient 
généralesMat  fort  !«ale<«  et  encombrés  de  volailles  et  de  bes- 
tiaux; mais,  hennis  ks  soins  indispensables  A  la  salubrité  de 
rèqupage  el  an  service  du  faisseaii,  il  vt'j  régnait  pas  ce  luxe 
de  mntiense  propreté  qu'on  remarquait  sirtout  é  bord  des 
bfttimenls  rommnndi'S  par  Tourville. 

Du  Quesne  se  promenait  avec  calme  sur  le  r li^iieau  d'arrière 
de  son  vaisseau,  il  fiait  vétu  de  bnin,  M'Ion  sa  iou(»me,  .ivec 
un  surtout  fourré,  et  avait  sur  sa  lete  le  boniut  di'  ft  iiin^  noir 
des  Rocbellois,  qui,  enfoncé  jusqne  sur  ses  épais  soun  ils  ^ris, 
lui  donnait  un  air  dur  et  saunige  ;  il  portait  avec  cela  de  grandes 
beitce  de  basane  Mireie  par  le  tempe,  et  tennit  an  Innetle  sons 
non  bras. 

On  a  dit  que    Stini-Eiptif ,  eommandé  par  dn  Qoesne,  ov- 

vrait  la  lisne.  Ce  beau  vaisseau,  presque  écrase  sous  les  dorures 
de  ses  cliAteaux  d'avant  et  d'arrière,  avait  l'iniérieur  de  ses 
manlfli-ls  de  sabord  prini  dr  i  nuleor  écarlate,  ce  qui  tranchait 
vivement  avin;  h  blam  hciii-  i  blonissante  de  sa  coque  :  s'incli- 
nant  avec  grlcc  sous  ."Cs  laïuit-rs  et  ses  y  i  r  am  is,  il  s'avan- 
çait fièrement  sur  la  léle  de  la  colonne  ennemie  qn'il  devait 
bienidt  prolonger,  nain  dont  il  n'avait  pas  UMore  niteiM  la 
iiauleur. 

A  ce  moment,  le  lieutenant  d«  Sdn^JElprit,  BMUlé  Des- 
noyelles,  vint  dire  i  du  Quesne  : 

—  Monsieur,  les  canouniers  sont  â  leurs  pièces,  el  prêts  i 
fuire  feu.  H.  de  VaudricMirt  (capitaine  dnvaisseau)  demande  vos 

ordres. 

Mais  du  Oiiesiie  ne  rcpniidit  )ia>,  o(  i'u]ii-  (ju'il  était  à  obser- 
ver attentivement,  u  i  aidi-  de  sa  loiig^ue-viie,  la  manœuvre  et  le 
grorment  des  vaisseaux  ennemis.  Après  quelques  minutes  d'cxa- 
meu,  du  Quesne  fit  un  mouvement  de  dépit  el  d'impalieoce, 
refemia  sa  lunette,  la  mit  sous  son  bras,  et  puis,  leml  les  jeux 
an  ciel,  il  frappa  de  ses  doigts  sur  le  support  dn  couronnement 
Ot  ilélait  appujé,  pendant  que  sou  pied  répétait  vivement  eeite 
espèce  de  cadence,  assez  particulière  aux  gCM  Mécontents  et 
forces  de  dévorer  leur  colère. 

I.e  lieuleiiaot  fut  obligé  de  répéter  son  aviTiissemeul.  relie 
fois  un  peu  plus  haut,  afin  de  tirer  (lu  Quesne  de  aa  préoa'u- 
palion  :  —  Monsieur,  les  artiliettn  SOnté  leOflS  piteet,  et  prêts 
A  tirer,  dit>il  de  nouveau. 

En  entendant  oes  mote  du  lientenant,  qu'il  affectionnait  poui 
Uni  beaucoup,  du  Quesne,  se  retournant  avec  un  visage  irrité, 
lui  répondit  d'un  air  brusque  et  grondeur  :  —  Les  cauonniers 
sont  à  leurs  pièces?  eh  bien!  qu'ils  j restent!...  OU  plutét 
qu'ils  les  chargent  i  poudre... 

—  A  poudre,  monsieur?  dit  le  lieutenant  étonné. 

—  Eh  I  cent  diables,  onil  é  poudre,  à  cendre,  à  sable,  à 
rien!...  Car  é  quoi  bon  perdre  de  la  pondre  et  des  boulets  à 
tirer  sur  des  nn«  qui  vont  fuir  suns  nous  donner  le  temps  de 
tes  combattre! 

—  Sins  lombattre.  monsieur? 

— -  tli  '  oui  TeriM  ..  prenez  ma  lunette...  elregurdci...  Vuus 
verr-z  (pi  ils  n  ont  presque  personne  dans  leurs  batteries;  leurs 

iMéces  ne  sont  pas  seulement  sur  leurs  bragues  ;  fi  niiron  bord 
e  branle-bas  de  combat  n'est  fait;  et  lesgalèrts?  voviz  s'il  y 
a  un  seul  bastion  d'élevé  de  proue  à  poupe,  et  puis  n'ont^elles 
pas  learsaniefinesYEst*ce  ainsi  qu'on  se  prt-pare  A  une  action? 

A  mesure  que  le  lieutenant  s'assurait  de  l.i  jusicpse  des  re- 
marques de  duQuesoe,  il  faisait  un  signe  allirmaiif.  Kntiu,  re- 
fermant Ut  lunette,  il  dît  à  soi  vioe^minl  d«  l'air  la  plus  atu* 


péfail  du  monde  -.  —  Alors,  monsieur,  quelle  ninoanivm  nuppo» 
sez  vous  donc  nue  ces  dons  vont  faire? 

—  Ehf  cent  diablesl  la  mansenvredu  Kim  detnit  la  meute. . . 
courir  preste  et  vite,  nous  envoyer  une  ou  dc«x  volées  perdues, 
pour  la  forme,  et,  aérés  eela,  taisBaot  arriver,  aller  se  réAigier 
dans  quelque  port  d'Italie.  Vous  verrez! 

—  Èt  pourquoi  cette  fuite  houleuse?  Pourtant  leur  amiral  est 
brave,  dii-on. 

—  Oui,  il  est  hrave  el  malelol,  je  le  sais.  C'est  Melchior  de 
laCuesa.  Mais  il  y  .1  en  lui  quelque  <-liose  de  plus  fort  que  la 
bravoure...  c'est  la  passion  au  jeu,  et,  pour  j  s»ti;<f;iire,  on  fait 
bien  des  vilenies... 

—  Comment!  vous  croyea,  monsieur,  qu'il  fuirait  sans  com- 
battre, et  qu'on  l'aurait  gagépoir  cela'.' 

—  Que  penser  alors  ?ponfUoi  n'anivu-i-il  put  awBOiT... 
Allez,  allez.  Pesnoyelles,  c'est  encore  OM  boteuln  on  plÉlMMC 
l;'<r|iet^'  p;i\êe  d'.iNïinee  \h  '  mille  fois  boate  Boron  Mniial  qni 
ose  souscrire  A  un  si  odieux  marché! 

—  Jlais,  mousieur.  si  une  voluriié  supérieure  le  forçait  d'sgif 
aiusi;  si  ce  n>uit  pas  sa  volonté  ;  si  son  pouvernomeiit?... 

—  Son  j,'oiiveriii'mentT  ..  aucun  pouvernenienl,  monsieur,  ne 
pcul  fuit  ce  un  homme  d'honneur  »  faire  une  lâcheté,  ou  du  rooios 
ne  peut  l'empèchcr  de  protester  comme  l'a  fait,  il  y  a  deux  ans, 
le  brave  Marul  contre  M.  d'Esirées,  et  ainsi  que  je  l'ai  faitaoî- 
même.  Ovant  A  N.  d'Esirées,  quant  ft  ce  viee-aniral  de  terre 
ferme,  D  lirai  qu'il  ait  bien  convié  sur  sa  bravoure  passéo  pour 
s'èire  exposé  t  nue  taHe  igoominin...  Ah!  mort-Dieu  I  ni  le  ioi 
m  eût  donné  de  panilaonlrMl  ni!  m'edt  dit  de  couvrir  «Inst  an 
flotte  de  honte  ! 

—  Eh  bien  '  [ilolisieur^. . . 

—  Eh  bien  I  je  lui  aurais  d  abord  promis  d'agir  ainsi... 

—  Vous  auriez  promis? 

—  Oui...  j'aurais  d'abord  promis  d'exécuter  les  instructions 

!|ui  m'ordonoaicnt  cette  infamie,  de  peur  qu'un  autre  ne  s'en 
ét  chargé;  et,  une  f<Hs  ces  Iftcbetés  bien  au  fond  de  ma  poche, 
j'aoraïs  mis  é  la  voile;  et,  prenant,  au  contraire,  pour  mon  es- 
cadre, le  poste  le  plus  dangereux,  cent  diables!  j'aurais  com* 
battu  1.^  1  ennemi  i  feu  el  à  sang  ;  et  puis,  oi  j'étais  revenu  de 
la  mêlée,  je  me  serais  rendu  â  la  cour,  et  liardimeni  j'aurais 
aborde  le  roi  en  lui  disant  :  i  Sire,  avant  1  atïaire,  j  ai  perdu 
•I  vos  iusirurlions.  Mais,  comme  elles  ne  pouvaient  mntenir 
f  autre  chose  que  l'ordre  de  combattre  vigoureusement  vos  eo- 
«  nemis  et  do  soMeilr  loyalouMOt  vos  alliéa,  j'ai  bit  de  h 
f  sorte  I  » 

Au  moment  où  du  Quesne  exprimait  si  noblement  sou  indi- 

Ï nation,  l  e-scadre  française  proloi^eaii  é  portée  do  canon  la 
oite  espagnole. 

—  Knviiyei  toujours  quelques  boulets  à  ces  fraîires,  dit  du 
Quesne  ;  et,  s'ils  en  blessent  quelques-uns,  ça  sera  autant  de 
payé  sur  leur  irif.lme  marrbe. 

—  Vous  .illey.  èire  obéi,  monsieur. 

—  Vous,  monsieur,  dit  du  Quesne  i  M.  de  Vaudricourl,  son 
capitaine  de  pavillon,  faites  serrer  lèvent  le  plus  que  vous  pour- 
rez... Encore...  encore... 

Et  dii  Quevoe  monu  sur  le  conrotinement  pour  juger  de  la 
portée  de  son  artillerie,  la  volée  partit,  el  ébranla  u  Saint- 
Esprit  par  un  sourd  frémissement. 

A  l'exemple  de  du  Quesne,  totiip  l'escadre  envoya  sa  bordée 
it  ta  flotte  espagnole  ;  et,  lor.sq  1  i  l  irnee  eul  disparu,  on  pot 
voir  l'effet  de  ces  projectiles  :  >t  tuu  peu  important,  quelques 
éclats  et  quelques  mnnmtnnres  eoapées  A  bord  dm  vainnnnx  et* 
nemis. 

Hais,  au  moment  où  du  Quesne  allait  ordoanor  dn  vaoMi- 
meiicer  le  feu,  l'amiral  espagnol  mit  un  instnot  «n  p«llM,puil 
laissa  bientôt  arriver  en  fuyaul  sous  toutes  voilot  vun  le  nord- 
est;  tendis  qu'on  vit  sortir  dn  phare  quatre  des  vaissranv  de 
l'escadre  commandée  psr  Talbelle,  qui  euToyèreni  qu'lque.s 
boulets  aux  fuyards,  iioui  I<>s  piteéa  de  reinilo  répondirest 
faiblement  i  cette  cha&.se. 

l  lie  tuile  iiussi  incroyable  ne  pourrait  absolument  s'expliquer 
sans  un  passage  d'une  (élire  coiiiidentieile  de  Valbeile  à  t^olbert 
qui  en  Anne  peut-être  la  def  .  Dana  cette  lettre,  «no  pbnce, 
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•MM  doale  ironique,  propos  de  ce  combat,  est  souli(iii(«.Toiel 
ee  passage  de  la  dépêche  origiaale,  datée  du  30  mars  : 

«  Don  Helchior  de  la  Ctieva.  eapiiaîne  général  (dei  années 
«  de  mer),  et  son  vice-amiral,  don  José  Sanlini,  sont  prisonniers 
«  au  chiieau  de  Baye.  On  les  accuse  d'avoir  reçu  trente  mille 
«  nisloli'S  du  roi  notre  inallre,  à  la  t  h.«r;,'t'  lio  le  l.iisser  sccoui ir 
«  Mossine,  et  de  tte  pas  s'opposer  à  l  enin  r  de  la  (lotie  de  .M.  de 
«  Vivoiiiif  d;iii5  le  phare;  et  on  publie  que  j'ai  eiivijjr  cet 
«  argent  à  don  Melchior  par  l'oflicier  qui  fut  de  ma  part  lui 
fl  demander  un  passe-port  pour  monsieur  votre  frère  pour  al- 
<  l«er  à  Halle,  mw  Dieu  I  quelle  imposture  et  qoeile  eaiom- 

On  !e  rt^ptMe,  ers  derniers  mots  sont  soulignés  dans  l'original, 
et  peut-iHre  doit  on  les  considérer  comme  une  affirmation  du 
M  I  I  iir.  sans  cet  expédient  de  corruptiou,  il  devient  impossible 
de  comprendre  la  retraite  iionteuso  de  la  flotte  espagnole  de- 
vant des  forces  si  inférieures. 

Néaumoins,  lorsque  le  vieux  du  Quesne  eut  vu  la  lotte  ea- 
pagRoie  arriver,  sans  attendre  les  ordres  de  H.  de  Vivonne,  U 
prit  sur  lui  de  signaler  à  aa  division  l'ordre  d'iniier  aa  Mnceu- 
vre,  de  diaiaer  en  avant,  «t  se  nit  le  premier  I  la  ponnuiie 
df  l'rirri^re-gfartle  ennemie.  «  n'étanl  pus  ten.'.A,  dit-il  à  soi) 
•  lieiilenaiU,  coiiii.iUre  le  niarelie  de  <  e.>  dons,  et  leuaolâ  rem- 
«  plir  le  sien,  i  lui,  <j  .i  i  I'ù  il  de  leun-nvoyer  autant  de  boulets 
c  et  de  leur  tuer  autant  tic  monde  qu'il  le  pourrait,  i 

Les  vaisseaux  des  chevaliers  de  Léry  et  de  Langeron,  qui 
sortaient  du  phare,  imilèreai  la  maiNeovre  de  du  Quesoe  :  at- 
taquant les  galères,  ih  lea  aiparènnt  dn  reste  dô  h  flotte  et 
lea  firent  arriver  à  rames  et  à  anionnai.  Enfin,  aprèa  quatre 
benres  do  chasse,  du  Quesne  prit  et  amirina  vd  vaisseau  espa- 
gnol de  quarante-quatre  pièces  de  -kj-hj  nnmmë  ta  MatUmiu 
del  Popolo,  vaisseau  tout  neuf,  qui  i  o  -l  .tttil  à  peine  faute  de 
munitions. 

Lorsque  Valbelle  vit  l'ennemi  en  pleine  retraite,  il  fit  mettre 
an  panne,  et  se  rendit  à  bord  dn  Sn^ire  pour  aaluer  M.  de  Vi- 
vonne  et  prradre  aea  ordrea. 

Le  conuMC  avait  été  li  pen  Mbtn4.  que  le  chevalier  m  n'at- 
tendait pas  à  trouver  le  epeelacln  nmgutatqB'il  reoeontra  sur  ce 
vaisseau. 

Le  planc  her  de  la  dunette  était  rouge  de  san^;  deux  cadavres 
gisaient  pn''^  du  bastin<;age,  el  ou  emportait  par  oo  panneau 
UD  blessé  qui  poussait  des  cris  lamentables. 

Vivonne,  vétu  d'écarlate,  portait  son  bras  dans  une  écharpe 
noire,  ainsi  qu'il  le  porta  tonjonrs  depuis;  car  il  avait  été  grié- 
vinent  bleaait  dasa  bcanoMoe  de  Hollande  (eo  12).  lorsqu'il 
nprh  dn  service  sur  lerre.Xhi  a  dit  que,  se  trouvant  au  passage 
du  Rhin,  son  fameux  courtaul.  Jean  Leblanr  I  ii'li'  le  novcr  au 
montrnt  où  il  abordait  U  rive  gauche  de  (t  jlmve,  et  que  le 
gétiiT  il  -  :  ili  [i  s  II  ;ul  là,  dans  l'épaule,  un  furieux  (oup  de 
luou&auet  dont  il  oe  guérit  jamais;  enfin,  après  s'être  de  nou- 
veau distingué  au  sMfo  d«  Maéstrleht,  il  «ut,  «1 1674.  le  gou- 
vcnumeat  de  ChanmngDO. 

Ihonne,  alors  Ige  de  if«M»4iuîtam,avaHl«ilenMMeagrBi8sé, 
V^ealte obésité  lui  était  devenue  presque  une  maladie:  c'était 
tëajooRson  même  caractère  moqueur  et  insouciant.  Seulement, 
ïûrdH  crédit  de  madame  de  Montespan  sur  Louis  XIV,  et  de 
madidie  de  Tliianges  sur  M  de  Seijjnelay,  il  poussait  la  paresse 
et  l'iusciutiance  U  un  point  qu'on  ne  saurait  dire,  et  dont  on 
^onoera  plus  tard  des  preuves  en  citant  plusieurs  lettres  de 
Louis  XI VI  VivoiM,  dans  lesquelles  ce  roi  se  plalat  d'être  resté 
<i  plus  de  qnniK  mri»  dm»  la  phis  compliie  ignoranoe  de  œ 
«  qui  se  posait  *  Messine.  * 

QuaDtao  «oût  raffiné  de  Vivonne  pour  la  chère  grande  et  dé- 
licate, quaut  a  sa  passion  pour  le  gros  jeu,  quant  à  ses  amours 
elTiutiit'j.s  et  faciles,  toutes  ces  habitudes  avaient,  pour  ainsi 
uire,  suivi  la  progression  de  sa  fortune.  Son  esprit,  uaturellc- 
ment  cansiiqup  et  salé,  s'était  d'ailleurs  outré  jusqu'à  la  me- 
ehasoelé,  et  il  ne  se  contraigoaii  pas  de  professer  les  principes 
m  la  phs  cynique  immoralité.  Aussi  la  conscience  qu'il  avait 
u laiotta^iBUOce  de  mesdames  ses  sœurs,  jointe  A  son  in- 
<"'>m,s|Wdiie.  lui  fireut-elles  prendre  en  grand  dédain  les 
t<Mt>  iMMIa  dnu  il  se  tronva  cnargt  connie  vie^roi  de  Hoa- 


aino,  «t  dont  il  ne  a  ocenoa  ianals  que  pour  en  rire  et  s^en  mo- 
qnerextrémeneolavec  des  familiers  du  plus  bas  étage. 

Mais  revenons  il  ce  semblant  de  i:omi»at  et  à  ses  suites  fu- 
nestes, dn  moins  à  bord  du  vaisseju  de  Vivonne. 

I  e  dernier  paraissait  prendru  beaucoup  d'iatér^  i  un  bkssé 
qu'on  empuilail.  et  lui  disait:— Du  COUrafe,  Ûadry...  dtt 
courage,  mon  enfant,  ce  n'est  rien. 

Ce  malheureux  était  véiu  à  U  livrée  do  Vortomart.  torsqall 
fut  descendu  dans  les  batteries,  Vivonne  aperçut  Valbelle. 

—  Eh  !  bonjour,  mon  cher  chevalier,  que  je  vous  embrasse  ! 
Voua  venex  de  nous  faire  la  plus  belle  diversion  du  monde,  et  de 
décider,  par  Dieu  l  la  retraite  de  ces  duua,  qui  coureia  à  celte 
heure  comme  des  cerfs  devant  nos  vaisseaux  chasseurs. 

El  ce  disant,  Vivonne  embrassa  cordialement  M.  de  Valbelle. 

—  En  effet,  monsieur,  dit  Valbelle,  don  Melchior  de  la  Gneva 
ne  s  en  va  poa  I*  avec  cette  gravité  d'aUnre  qni  sied  à  un  noble 
Castillan  Hua  le  bon  Dien  nous  prouve  qu'il  nous  garde  et  nous 
protige  fini,  en  vons  foisant  arriver  si  s  point,  monsieur. 

,  •"•s  ass«s glorieux  pour  m'avouer  que  le  seigneur  Dieu 
n'en  fait  jamais  d'autres  à  mon  égard,  mon  cher  cbevnlier.  Maie 
vous  éliet  furieusement  pressés,  nous  dit-on? 

—  Si  pressés,  monsieur,  que  j'eus  toutes  les  peines  du  monde 
i  contenir  hier  les  mutins  I  Ces  rebelles  oe  voulaient-ils  pas  par^ 
lementer  avec  lea  Espagnols  qni  nom  ionnient  bloqués  par  terre 
et  par  œerî 

—  Voici  dn  moins  la  mer  Kbre,  I  celte  heure...  Et  la  famine  ? 

—  Horrible,  monsieur,  horrible!  Chevaux,  mulets,  chiens, 
vermine,  tout  y  a  passe  ;  cl,  ^,308  votre  bonne  arrivée,  monsieur, 
nous  en  serions  peut-être  à  cette  iieurç  au  festin  d'Ugolio. 

—  Sardanapale  !...  chevalier,  n'est-ce  pas  nue  destinée  à  moi 
rc.<iervée  par  la  déesse  Goinfrerie,  aima  mater  I  que  de  venir  ap- 
porter à  aoi^r  à  tonte  une  population  affamée. 

—Cela  était  sans  doute  écrit,  monsieur,  dans  le  livre  «in  des- 
tin, au  titre  des  victuiilles.  Mais  par  ((uel  Ii:<s:ird  possédez- 
vous  ces  deux  victimes  ?  demanda  M.  de  Valbelle  en  montrant 
à  Vivonne  les  deux  cadavres  étendus  presque  aux  pieds  du  duc. 

—  Eh:  mou  [lieu!  .  un  boolet  petdn,  égaré,  envoyé  par 
ces  don  s,  sans  aucuue  méchante  intention,  je  le  snppoBe,  etqoi 
pourtant  vient  de  me  priver  de  mon  ècuver. ..  ce  pauvre  Fleury  . . 
sans  compter  le  maréchal  des  logis  de  mes  gardes,  que  voilà 
blessé,  et  d'un  pauvre  gentilhomme  provençal  appelé  Sainle- 
Ooix,  veuu  ici  comme  curieux,  et  que  l'on  a  déjà  descendu 
eo  bas. 

—  Quel  singulier  hasard  ! 

—  Dites  plutôt  quel  grossier  hasard  ;  car  ce  n'est  pas  tout  : 
le  chevalier  d'Harconrt  est  blessé  du  même  eoup  par  un  éclat 
au  pied,  et  an  de  mes  valets      chambre,  ce  pauvre  Landry, 

Sue  l'on  vient  d'emporter,  a  eu  la  cuisse  cassée  au  moment  où 
venait  m'apporter  un  cbaudeau  pour  assouvir  un  peu  l'appé- 
tit dévoraM  que  In  ponaée  do  voire  jinain*  ■'nvaii  anna  douie 
donné  : 

Ibb  àn  diMdcaa  vwtt  v ojes  c«  qu'il  reile. 

dit  emphatiquement  Vivonne,  en  montrant  avec  tristesBe  une 

écuelle  de  vermeil  et  son  assiette  renversées  sar  le  pont. 

—  C'est  un  coup  des  plus  miraculeux,  dit  Valbelle. 

—  Kl  le  plus  miraculeux,  c'eslque  ni  moi,  ni  mon  ancien  co- 
mite-réal,  que  i'ai  amené  ici,  et  qui  me  pariait  en  même  temps, 
noos  n'nvoos  rien  ou  de  cette  curée.  Tenez,  regardez-le...  il  est 
4  emvonner  «vee  mm  air  méprisant  et  étonné,  qv'il  conserve  I 
plaisir  depuii  son  embarqnmnnl  mu  k  Setftn.  Et  invonne 
montrait  i  Valbelle  le  comiteféal  1kld»rd>Tal«i»ardon  debout 
prés  du  mât  d';triimûa. 

—  Ah  !  mort-Dieu!  je  le  reconn.iis  bien  ,  dit  le  chevalier  ;  el 
comment  diable  a-t-il  fait  pour  s'embarquer  à  bord  d'un  vais- 
seau, vu  s<»n  antipathie  reconnue  poar  ces  bftiimentst... 

—  En  véritéf  U  m'a  lalln  tout  mon  ascendant  pour  l'y  pouvoir 
décider,  et  sortent  lui  promettre  une  prochaine  arrivée  des  ga- 
lères :  mais  rien  de  plus  amusant  que  de  le  voir  aux  prises  avec 
le  maître  d'équipage  du  Sceptre,  un  Normand  renforcé...  Ils  ont 
déjà  eeni  roi*  manqué  d'en  venir  un  ooaieanx.  Rien  n'eai  plus 
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dli%'rrli»^ant  ;  je  vous  en  r<-galem;  car  je  »appo»<*  qu«  1rs  pli<i- 
sirt  ne  «OUI  guère  variés  daaa  aa  vir»-royau(é. 

—  Jusqu'à  ftéatM  i»  aMMM,  mwtiaar»  il«  «ontittaieni  à  nr 
pas  loui  A  fait  cmtr  ét  firfai,  at  1  «iii|iéehiir  lia  amnpritaa  des 

R>p.iKnfllB  quioni  «oulu  rnrorc.  tout  deraiéNMM,  aofpnBdn! 
et  t'f^orgtr  la  prnison  d'un  de  nos  forU. 

— ■  M.ii>  a  relie  h<'ijr<'.  avpf  ce  secours  df  troupes  el  di-  vivres, 
(«!>  (Iiukrii  i'bdu|ieruut  de  itans  aucun  doute  :  no»  loldais 
liendi  onl  la  nnpagne.  nos  v»isseau!i>  nous  rendront  maîtres  du 
ilittroil,  i*t  nr>u«  pourrons,  tout  en  poussant  ces  dons  de  ville  en 
tille  ver&  1  init  rieur  de  la  Sieile,  uous  parfaire  un  coin  de  Parit 
M  da  Vanailtaa  daM  eeite  elle  marmoréenae...  Haia,  à  propos, 
PI  te  palaiade  relie  viee-royauté  U,  quel  eat-llt 

—  Di  s  plus  mayuiliqaas,  monsieur,  un  peu  pillé,  un  peu  <li 
va«>l<v  im  peu  Lrûli*,  un  peu  eanonne  .  rnaiii,  k  pari  cela,  le  plu» 
agréable  siejour  du  nitnidc 

—  Ihcu  aidant,  rt  les  deniers  messmiiis  aussi,  nous  rélabli- 
rons  celle  pauvie  demeure  :  j  ai  d  .iilleurs  apporté  quelques 
iMublea  de  France  pour  m'aju^ier  ici  ua  loffia  an  pan  noina 
aamagc  que  oeut  de  eaa  SHs-ei,  fort  raaaanbhMa,  ja  eroia,  i 
M«s  lea  iaanlairaa  védiiamBéaM ,  qai»  me  m  eaarast  d'air 
dans  laiir  m*wan,  «M  MM*  dt  paille,  la  Msuat  traué  at  ua 
poisson  frit  danauMbuilapUDtB.  fandaMidtaeai-lla.  la  nargue 

i  l  ut  ullus 

—  \iius  y  rli-s.  niiMisieur  ,  c'csl  iiiiisi  qu'ils  i.-j  ;  vous 
oubliez  !>eulfiut'Ut  le  runaire  et  lu  pui^nard.  l'ersonuiliani  les 
déesses  Jiilou.sie  et  Superslilion,  qui  suni  ii  i  des  pins  conptces. 

—  Kk  1  iti  «ont  jaloux  !  et  leura  fematea  la  miriMMllanf 

—  Mai»,  oai,  atoasiear;  HIat  aMl«M«lMllf8,  kma«,  «toriM 
•t  larKemaat  déeoapiaa;  da  plaa,  eoquaUaa  k  dmaar. 

—  Et  leurs  Rittttnif 

—  Des       irjer^eillru.sempiit  abandonnéas,  monsieur;  en  an 

ujiit,  elles  viviiu  cuniiiie  louUs  les  t't'iiiuies  jalousies. 

—  V.l  leur  l  oslume  '.' 

—  Des  plus  simple»  :  c'est  ane  fraude  aunte  ooire  qui  les 
enveloppa  «MièreRiaM  al  la«r  eaeba  la  tailla,  la  i^ra,  laa  piads 
«t  laa  naioa. 

—  Par  Vénus  I  elle*  tant  ooqaatlaa  avec  da  pareils  habiu  t 

—  ("cri  l  ohser^.iiioii  (|ue  je  f.iisjiis  à  uu  moine  peu  de  lerrips 
apriïi  mon  arri>ee  Mi.  U:  levcrend  me  vantait  les  ciiaruiev  des 
Messiiioises.  ei  surtout  leur  délt<  ieu>e  l'jçon  de  l(>s  mettre  eu 
évidence.  Mais,  moo  pèra,  lui  (ii»-je.  connenl  diable  ront-elles 
pour  découvrir  «  es  «aaMMa,  puisqu'on  ne  peut  pas  même  les 
deviner  aotis  l'iamenae  «wnieaii  q«t  laa  asveloppa  t  —  Nais,  me 
répondit  la  révérend,  a'ont«allas  pu  l'anilv  fralmtà  l'egli»e 
surtout  où  on  en  use  le  plus,  iiui^que  c'est  ;'i  r.iuse  de  colu  qu'on 
a  nommé  cette  coquetterie  libertine  l'ordre  fiaiu*.  —  L  orale 
fntrtÂ  I  lui  dis-je,  mai»  je  n  )  luiiipniidj)  rmi,  mon  révérend! 

—  Vive  Dieu!  je  vous  dis.  ainsi  au«  VOUS  le  disies  au  révérend, 
■on  cher  chevalier,  que  diable  «MOI  bira  lai  l'ornfe  frtrttf 
a'écria  Vivonne  fort  iiilérewé. 

—  Voici  donc,  monsieur,  ce  que  me  dit  le  fluuioe  :  Lor!«quv  de 
jolies  femmes  :<iier(,(>ivnil  ù  l:i  promenade,  mais  snrioiu  .i  l'é- 
glit>e,  u)i  (  Mv^lier  011  un  amuiU  a  qui  elles  veulent  »e  luire  voir 
lelle»qu'elles  sont,  elles  saisissent  les  deuxeùlësde  leur  mante, 
et.  Taisant  >en<bluQl  de  U  vouloir  raiutler,  elles  U  dé-  roisent  et 
rouvrent  entièrement,  en  écartant  les  bras  par  vn  oiouvement 
4  pei  préa  aeailiUkla  é  celui  que  liiil  la  prétr*  en  se  lournaot 
Ter*  l'asslMaftee  pour  dire  onore  fntrvt. 

—  Ah  !  j'r  «uis  ;  enntinuiî  i  heTalirr. 

—  Vous  (iciiie>ei  muiisieiir  qu  en  eiilr  ou^ r;(iil  L  iir  ni.iiilp 
lU  la  sorte  elh's  peuvent  nioMirer adinir;iblenieni  liieti  leur  > is-ij-p 
et  leur  kurpi>.  «l  te  iurit-elIeH,  dit-on,  de  la  meilleure  grftce  du 
Monde. 

—  ie  le  crois,  vive  Weo  1  c'cai  daaiDar  aa  aof  a  que  d'}  pan- 
aer  seulement. 

—  Kiilo,  iMdit  larèvéfcad.  au  mojen  de  ce  roaue^^e.  souvent 
répète,  ellps  dreowvreilt  dlaque  foi»  quelque  chose  de  ncMiveuu  : 
la  gor^e.  U  taille.  U  jambe;  car  le  r;ire  eiii  que.  sun-.  <  i  lté 
maute  le»  femmes  vont  en  simple  corset  bUiu-,  »;in$  lit  hu,  le 
col  at  Im  Imift  bim,  avec  ona  |apr  de»  plus  «•oaices. 


—  kuei,  ai>*ea,  par  Ténus,  chevalier,  as!>ei !  vous  roatiaat. 
rez  cela  une  fois  k  Messint,  aula  lai  *  bôrd  Q  J  •  cmaMé. 

—  Ja  a»  laia,  noneiair. 

—  Pa«r  eoTVécûr.  parlooa  m  pan  dea  Maria,  dea  pèrn  M  As 
«ères...  L'époux  meKsinois  est-il  halMMell«M«M Bamnt 

—  Jaloux  et  filcheus  é  épouvanter 

—  Kl  les  mères? 

—  tomplaisanles comme  inute»  tes  temmes  de  ee  pay»,^»/^ 
ou  vieilles,  de  vêriuliles  T'anaés  aueiidaiit  la  pluie  d  or 

—  A  merveille  ;  puisque  celte  bienCaiaoote  roeee  peu  aaetir 
lea  coeurs  les  plus  durs.  Mib  eet  am«  ém  oiarta  e...,  da péi». 
de  frères  et  d'anaouani  coapoaaBilaaéBBtdo  nnfniTifiifajia» 
qo'est-oe  que  to«l  eawt 

—  Généralement,  monsieur,  une  tourbe  d' r>r|cuflilleni  qai  u 
savent  ce  qu  lU  veulent,  et  qui  ont  donne  k  l'Etpagoe  nillrfun 
plu»  de  peine  qu'ils  De  valent;  des  pécore  <^  <\\)  \  se  laissrrj:(;ii  r^^ 
vir  une  a  une  toutes  leurs  libertés  pour  le  irtniuJre  pnvittfc  qji 
ll.iiir  ail  leur  sotte  vanité.  Aussi  l'Espagne  a-t-elle  eutortdim- 
ter  I  orgueil  de  ces  f«M<ei;  aiaia  sa  preaaièr*  et  sa  plus  fnelr 
raate  a  été  de  ne  paa  avoir  pila  d'abord  poMoasion  de»  foitifa 
caaiBiaodeat  la  «illo,  car  «Mii  Mis,  «OMrivtr,  il  dovieot  wms- 
sible  de  goovemer  qoend  es  n'a  paa  ao«  aa  «abi.  ee  pMl 
sous  aon  caoon .  un  henai  i  s.*'  ni  toujours  eriHin  i  raatnrvr 
les  disposilions  de  eelui  qui  gouverne,  et  un  peiifile  lartaVii 
toujours  prêt  j  se  rebeller  ;  aussi,  crove'-inoi .  monsieur,  h  toit 
voulex  conserver  celle  uosition  au  rui  aulrt:  lualire,  il  faet  Mi- 
rer la  gourmette  aux  Messinois,  mais  la  Inur  aamr  radiOMt, 

£lui  nidenieBI  encore  que  du  temps  de  l'Espagnol:  earaalR^ 
lia  rij«pagn|a  n'avait  qu'un  parti  à  redi»uirr.  le  MrsHeais.ii 
TOW  BTBKniiBtanaoi*  redouter  I  Bapafsol  «t  le  Meeeiaeii. 

->  Gad  aie  aeniMe  le  plu»  ju.iie  da  nende.  H,  pour  «apras- 
ler  une  cumpar;iis(iii  ,i  la  mythologie  de  cette  ile,  ces  auranii 
ne  voieul  'Usur  p.«s  qu  ils  vonltombrr  fit*  Tharybde  en  Swit»* 
tiiliii  que  (ji'ii-,'  ,\y 

—  Kriivres,  lou»,  en  délire  de  ce  que  notre  oiailr*  Sear  f*rs 
met  (liers  nmit.  De  vrais  stuindes,  en  un  mot.  qui  ne  deaaf» 
dent  Qu'a  se  museler  e«x-aéae«,  po«rvu  qa'oa  loa  laiese  ton. 

—  ti  comment  preoaoofr-fl*  lâafc«OBa  do  ooo  ofiaeiiv  di 
noa  aoldal»? 

—  Praoebenent,  monsieur,  h  famine  a  feHemeni  extroor  t4>B 
nos  hr.nes  p.irlisatis  Ii  ^  mli  [  i  ises  lies  Espa^'nols  le*  iiti  : 
Jours  mis  SI  jiiri  >-iir  le  qui-kae.  que  le  n.itiirel  frauv-its  n  i  .i 
encore  se  l.iire  jour,  nourri  qu'il  eiail  de  mulets  ei  de  :.  n 
maigres  :  mai»  j  ai  graudiieHr  qu'une  fuis  refleuri,  resoere.  tf 
vivé,  lea  pères,  maria  al  iMioa  B*  a*alKir«achMil  n  pas  d* aai 
libertés  grandea. 

—  Ah  ça,  maie  nooa  avoii*  laa  feriaT 

—  SaBadooie,  et  tons  sans  e^reption;  ils  nous  oei  Koi>  !< 
daniier  avaot-hier;  sans  doute  [kui  e  que  M  de  Vnihvoire.  *r\\A 
ses  înstruclions.  s'était  il ien  garde  lie  le  Uui  l' n  aader.  Aimi 
ei>t>ea  l'oecapation  de  ee.s  (orts  qui  reini  «,.irr  poKilioo  hie* 
meilleure  i|ue  «elle  d.'s  Ksjia'^'iiols,  i  ar  les  posleit  que  lesbts- 
nètes  Me9M>itiois  nous  ont  remis  a^ient  ete  da  temps  im«Mo- 
rial  gardés  par  leur  non  moins  honnéle  mtlieo  itBIBIlBiir:  uoi 
ai-ja  fait  lool  da  aaile  occaper  ieadiu  forte  jpor  aee  iraapas  « 
qnelqoea  aoldaia  do  busHm.  quille  l  dégarvir  m  paa  nna  laia- 

»  Il  cela  est  à  merveille  :  une  fois  les  forts  en  notre  po<sr*< 
aioo,  nous  tenons  la  ville,  et  le  Hessinois  tendra  le  dos 

—  Et  le  rare  de  tout  cela,  monsieur.  c'eM  qu  part  fjiiel'jsrt 
ri;!ueurs  merili  es  de  la  p.irt  de  ^K^|)a(.'ne.  le  ciir.n  leri  r-  I'  ■  >• 
iiiiii.itioii  rs|).bj;iiule  eonveiiaietil  mille  Ibis  mieaE  aii\  M-.iSiaeu 
que  les  iiotre>.  mais  mim  va  le  monde. 

—  Que  voulat-vowa.  cbevaber,  cai  péeoraa  a'ool pas  k  tm 
doute  U  febla  dH  frraaonlllai  qoi  denwBdeM  m  m. 

A  ee  aaaienl,  uabaainie  d'environ  quarante  ans,  véiu  de  noir, 
maigre,  baeané.  aa  regard  fin  et  spirituel,  vint  saluer  rtipe<- 
lucusemeni  Vivouoe. 

—  <Ju  es|-ce.  d  Antit  ge?  lui  dciuauda-l-ii. 

—  Uoiisei^neur,  je  viens  vous  soumeitre  la  proclaanliaoqia 
vous  m  aves  dictée  pour  être  afliclié*  (Uoe  la  villa. 

~  boBoro-la. 
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—  Le  serrflairc  la  tldtina  el  lede&ceiidit. 

—  Vous  voyez  cela,  dit  Vivoniie  rii  Dionlraiil  d'Anliég*,  C*MI 
tto  drftle  fort  habile,  fon  entendu,  «t  m  lequel  je  c<ia|Nie  ne 
repoier  de  tout.  Mate  deaceodons  dana  ma  .grandit  cbeeibre. 

pour  rcp.ucr  un  le  chauiipau  que  le  c.nion  m';i  f.iil  pfnirc, 
el  itu-si»!  vuUii  lire  ma  proclamation  .  >ou:>  LUllllai^s(2  <'C'> 
gens-ll,  vous  verm  si  le  gluau  est  bien  |j[r[i;irt ,  ii  >i  K  s  l  ar- 
reaux  de  la  cage  qu'où  leur  prépare  sont  assez  caches  sous  les 
fleurs  de  mon  éloquence. 

Fuie  Vivopoe  ci  Valbelle  deueadireni  après  que  le  duc  eut 
ordoDné  1  eon  capitaine  de  vaisieett  de  faire  «ignal  aux  vais- 
.seisiux  r|]as»eur9  de  rallier  le  flotte,  qui  devait  croiser  en  de- 
hors du  pliare  pour  y  prôtéger  l'enti^e  do  convoi  de  vîws  que 

XlNOiitU'  escorlail 

A^nvs  .i\rjii  aiTosc,  srlon  son  habitude,  son  chaiideau  de  quel 
ques  verres  clf  \\n  de  Madéve,  Vîv«iin«  lut  ft  Valbelle  (a  proda- 
malion  aiitsi  conçue  : 

f  aaurAim  m  MaiiHB,  ir  cmne  aais, 

n  Le  rni  mon  mettre,  codant  à  vos  in.si;ince»  r^ilérces,  vous 
(I  iivail  iltj;»  envoyé  deux  secuurs  pour  vnus  aidera  vous  defeii- 
»  dre  contre  la  (léleslaMo  tyiunni»'  de  vos  oppri'SM  iir.'i  :  mais, 
«  n  apnl  rien  de  plus  à  cœur  que  d  a&iiiirer  eiiliii  le  trionipbe 

■  des  victimes  sur  leurs  persécuteur*  injuitei,  Se  lfej[mé  s  est 
(  r«8olne  de  voue  prendre  dèiioitivemeot  ious  «a  puiataiile  ei 
*  amicale  protiviioD  ;  elle  «'envoie  vere  vou»  ponr  vous  anfeter 
«  encore  contre  vos  cruels  ennemis  et  vous  aider  à  ralTermir 
•I  l'exercice  de  vos  franchises  et  de  vos  libertés  selon  le  droit 

sactc  df  toute  république.  C'est  ass«i  vous  dire,  i  Ikm.s  .miiiî, 
<i  que  nous  sommes  des  frères  qui  vienneni  (eiidrti  une  main 
«  amie  i  leurs  frères  opprimés,  et  ce  d  après  le  saint  vœu  d'une 

■  commune  relifion ,  ooot  le  roi  mon  mailre  a'esi  toujours 
«  ■outré  le  pine  irdeni  dèHiHeBr.  > 

—  Cb  Ment  dit  Vivonne  eu  éclaiatit  de  rire,  chevalier,  que 
dites>vem  dv  morreau?  Il  est  curieux,  je  pense. 

—  On  ne  peut  mieux  :  tout  promettre  et  ne  s'engager  i  rien. 

—  OnI  jtistomcnt  mon  intention  ;  car,  s'il  f":ill.iit  se  donner 
inéme  la  peine  de  promettre  h  de  lels  liélllrcs,  cm  )  ptidctil  le 
jn|enenl  rien  qu'à  chercher  le  moyen  d'iHnder  sa  promoH^e. 

—  Quand  comptez-vous  faire,  monsieur,  votre  entrée  soieu* 
neHelNeecine? 

—  Heie  »o  plus  t6t,  je  pense. 

—  Smgn  pourtant,  nonaieur,  que  toi»  ces  mllieweux  sont 

eméonés  par  les  horreiHK  de  la  famln«>  et  que  ce  seraient  de 
tristes  acieurs  pour  une  )>arrille  féte.  qui  doit  soulever  de  joie 
Ifiiiie  ceii*'  vilit  Ne  scr  iil-il  pas  mieux  d'aiiendre  que  vos  lid  - 
les  sujets  fussent  un  peu  ren^raîssés ,  et  qu  ils  aient  au  moins 
asset  de  force  pour  crier  :  Vive  le  roi  de  rranee!  «t  son  viee- 
roi  ' 

—  Vous  tvex,aembieu  !  raison,  chevelier;  ce  serait  un  triste 
ebamp  de  Rite  qu«  cette  ville  afTenie  et  oe  peuple  de  demi- 
cadatm  :  noue  enirerone  donc  demnin,  esns  aneun  sppereil, 

puis,  rtiosps  et  les  hnmmps  une  fois  remis  en  meilleur  étal, 
IIÛU.1!  pioi  I  !t^'roll^  :\  iiDire  |Mirii]ie  triomphale  

Kiiellel.  If-  leiuieni:iiii,  lô  lévrier.  SL  de  VivoniM  pritpMBOS' 
siun  lin  gouvernement  de  la  ville  de  UeK&ioe. 

Ob  doU  donner  ici  les  provieiouB  de  viee-r«î  nocordtes  I  Vi- 
iMieperLetiislUV, 

NBVHIMS  Mt  VtCl^KM  IH  mUlM,  POOL      M  TiVWM. 

liOtiis,  pir  la  grici  Jr  Im;  ii  rui  de  France  el  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ce»  prf'-seiites  lettres  verront,  «»lut.  Les  p^upUs 
t'i  iLibitartls  de  la  ville  de  Messine,  capitale  de  l  lie  de  Sicile, 
ajaoteté  contraints,  par  les  mauvais  traitemenla  et  oppreasiona 
Meaiesque  les  Espagnols  exerçaient  jouraellemeot  contre  e«X, 
deaeiMelraiie  de  leur  obéissance,  et  se  mettre  en  même  temps 
ma  notre  protection,  nous  croirions  manquer  à  notre  devoir  et 
'*  notre  gloire  de  no  p  i»  protiier  d'un  événement  qui  nutis 
promet  (le  si  grands  avantages,  et  ai  nous  n'amployioits  tout  ce 


qui  est  en  notre  pouvoir  pour  secourir  et  a»atster  dea  peuples 
qui  se  .sont  ainsi  volonuircmeni  jetés  dane  nos  ilfSS  ;  Ct.  COOne 
pour  leur  faire  seniir  dr»  effet»  de  notre  ptiesenle  protection, 
nous  avons  dtjft  fait  puaer  audit  pays  plostenn  troopes.  et  fait 

jeter  (jurintilé  de  vivres  dans  l.idiie  ville  que  les  Espagnols 
iti  iMu  iii  liloijui  e  et  que  nou>  f.liî»lin^  encorn  préparer  de  grands 
-Cl  onr>  d  lioniiiu's  ri  de  munitions  pnur  délivrer  entièrement 
iesdiu  peufilés  de  l'oppression  oQ  ils  se  trouvent  ;  nous  avons 
en  même  temps  estime  nécessaire  i  notre  service,  et  au  bien 
des  peuples  de  ladite  ville  el  des  autres  lieux  dudil  pays  qui 
souhaitent  comme  eux  jouir  du  même  repos,  d'y  envoyer  nne 
personne  pour,  eu  quahté  de  vice-roi  et  notre  lieu'tenanrl  i  ri<  rd 
représentant  notre  personne,  s'employer  à  tout  ce  qui  req  u  it  la 
conserviiiion,  difcnse  et  sûreté  des  peuples  de  ladite  ville  de 
.Vlcs-Nine  cl  du  ])i\y>,  et  y  mainleiiir  toutes  choses  dans  le  bon 
oidre  et  la  ili>ri|iliiie  requis  ,  el.  l'onsidcmntque  noii.^  ne  sau- 
rions nous  reposer,  pour  un  emploi  de  cette  importance,  sur 
un  plus  digne  sujet  que  sur  la  personne  de  notre  très-clier  et 
bien  amé  cousin  duc  de  Vîvonne,  jréneral  de  nos  gnUns,  lent 
pour  les  bons  et  utiles  services  qu'H  nous  s  rendue,  et  i  eet  étsi 
en  ladite  charge,  et  en  plusieurs  antres  emplois  qae  nous  lui 
avons  coiiliés,  ou  il  a  donné  des  preu\cs  de  sa  valeur,  courage, 
expérience  en  l.i  ;^ui-rrc,  vigilance  et  sage  conduite,  que  pour  la 
connMiics.'uice  particulière  que  nous  avons  de  sa  grande  capacité, 
pru'leiii  e  et  expérience  dans  les  affaires,  el  pour  le  bon  pu- 
veruemeui  des  peuples ,  nous  conient  aussi  en  sa  lidélite  et 
nOîtellon  singulière  ■  notre  service,  none  evone  rtooli  de  l'ho- 
norer de  eei  emploi*  Savoir  menu  que  pour  ces  causée  et 
autres,  i  ne  nous  mouvanls  de  notre  grice  spéciale,  pleine 

(uissance  et  autorité  royale,  nous  avûri<>  noire  cousin  te  anc  de 
ivonnefail.  consiitiif,  ordonne  et  riahli,  faisons,  eûn<;tituons, 
ordonnons  cl  eiaidissi  ir^  ;ii  i  i  < -.  [  sentes,  signées  de  notre 
main,  vice-roi  et  notre  lieutcijunt  gênerai,  représentant  notre 

Iiersonne  en  ladite  ville  de  Messine,  et  dans  les  autres  lieux  de 
adite  lie  de  Sicile  qui  euruut  secoue  le  joug  de  l'obéissance 
d'tlspagne;  et  Indite  cberfe  lui  avons  donnée  et  octroyée,  don* 
lions  el  octroyons  pour,  pendant  le  tempe  de  trois  aiinéea,  en 
jouir  et  User,  el  icelle  exercer  aux  honneurs,  autorités,  préro- 
f;atives,  prééminences,  franchise»,  privilèges,  libertés,  pges, 
et.il.s,  droits,  fruits,  prolil»,  reveMU»  el  èmolumeièUs  qui  y  appar- 
iieniieni,  avec  plein  pouvoir  de  commander  aux  peuples  de  ladite 
ville  de  Messine  et  autres  lieu<(  ;  iceux  faire  vivre  eo  bonne 
nuion,  et  accorder  les  uns  avec  les  autres;  pacilier  et  faire 
cesser  tons  débats,  querellée  et  différends  qui  pourraient  sur- 
venir entre  enx  ;  faire  ponir  et  cbitier,  p.ir  les  luges  desdites 
villes  et  lieux.  cen\  i|ui  ie  trouveront  coupables  el  auteurs 
desdite.s  querelles ,  conunc  aussi  ceux  qui  contreviendront  aux 
luis  y  établies;  s  employer  *  ce  que  lesdili  juges  rendent  lajus- 
liif  èn  toute  équité  D  un  chacun,  selon  lesdiles  lois  ei coutumes; 
empêcher  toutes  pratiques,  menées,  ioielligonces  contraires  au 
repos  desdite  peuples  et  à  notre  service  ;  commander  à  loue 
gens  de  guerre,  tant  do  pied  que  de  cheval  ,  étant  audit  pays  et 
dans  les  cbâteam,  places  et  entres  lieux  d'ioelai;  leur  ordonner 
oe  qu'ils  auront  à  faire  pour  notre  service:  ordonner ansal  doit 
garde  desditrs  phi  e.s,  et  de  ce  qoi  concernpra  la  sûreté  d'irellcs 

Juand  besoin  sera,  contenir  et  l.iirc  vivre  le.sdii.s  gens  de  guerre 
ans  l'ordre  et  disi  ipline  miliiaires  ;  empêcher  que  les  liabi» 
tants  de  ladite  ville  et  lieux  n'en  reçoivent  aucun  dommage, 
fonille,  ui  oppression  ;  faire  punir  et  cfaSiier  Icsdils  gens  de 
guerre  qui  tomberont  en  qnelàue  crime  selon  la  rigueur  des 
ordonnancée  et  réglementa  minteires  ;  lever  des  troupes  dani 
ledit  pays  s'il  est  nécessaire  ;  assembler  les  milices,  en  former 
des  corps,  el  les  employer  el  faire  agir  selon  le  besoin,  ct  pour 
la  défende  de  ladite  vilie  et  du  pays;  et  genéralemeul  f.iirc  ce 
que  dessus,  circonstances  et  dépendances,  tout  ce  qu'il  fsiimera 
nécessaire  el  à  propos  pour  le  repos  el  soulaj;cment  des  penjdcs 
de  ladite  ville  et  autres  lieux,  et  qui  dépend  de  ladite  charge  de 
vioe-foi  et  de  notre  lieutenant  général,  encore  bien  que  le  cas 
reqnh  mtndement  plue  epécial  qu'il  n'eat  porto  par  cesdiiea 
présentes.  Si  donnons  en  mandement  aux  eeeUsiastiquea,  gen- 
lil-hiinnneR.  tnagistraLs,  el  antres  oUliciers  de  ladite  ville  de 
.Messine  el  autres  lieux  susdits,  que  uutredit  cousin  le  due  de 
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Vivoniie  ils  aient  i  reroiiaattre  et  faire  reconnaître  de  tous  ceux 
et  ainsi  qu'il  appartiendra,  sans  dilTiculté  en  ladite  qualili^  de 
vice-roi  et  notre  lieutenant  i;énéral.  Mandons  et  ordonnons  aux 
(iiers,  ofliciers,  cavaliers  et  soldats  de  nos  troupes,  étant  et  qui 
seront  ès  dites  villes  et  pays,  d'obéir  i  notredil  cousin,  et  di' 
faire  tout  (-e  qu'il  leur  commandera  et  ordonnera  pour  noire 
service  et  le  repos  desdits  peuples  de  ladite  ville  de  Messine  et 
autres  lieux,  sans  v  apporter  aucun  délai  ni  difliculté,  i  peine 
de  désobéissance,  le  tout  pendant  leilil  temps  de  trois  années 
car  tel  est  notre  plaisir  :  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  seel  A  crsditcs  présentes. 

Donné  à  Saint-Germain  en-Laye,  le  premier  jour  de  l'ao 
de  grâce  1C75,  et  de  notre  règne  le  7>i'.  » 

{Archives  delà  Marine  à  Versuilles  ) 


Les  trois  mille  cinq  cents  hommes  que  H.  de  Vivonne  avait 
amenés  furent  destines  &  tenir  garnison  dans  les  forts.  On  oc- 
cupa les  hauteurs  d  tgypso  et  de  Saint-l'Iacide,  qui  dominaient 
la  ville,  et  que  les  Espa'^mols  avaient  abandonnées.  M.  de  Yalla- 
voire  avait  l'ait  commencer  un  ouvrage  à  In  l'urte-Reale,  de  l'au- 
tre côté  du  fort  Salvador,  afin  de  pouvoir  battre  l'entrée  du  port 
de  ces  deux  côtés.  Vivonne  fit  terminer  ce  fort,  el  y  mettre  en 
batterie  douze  pièces  de  canon  ik  fleur  d'eau. 

Ces  premières  dispositions  terminées,  Vivonne  écrivit  au  roi 
et  à  M.  de  Seiguelay  une  relation  de  son  combat,  dans  laquelle 
il  représenUiil,  avec  raison,  que  le  nombre  de  troupes  de  terre 
n'était  pas  assez  considérable  pour  occuper  convenablement  tous 
les  forts.  Colbert  lui  répondit  par  le  mémoire  suivant  qui  lui 
annonçait  un  nouveau  secours  d'hommes  et  de  vaisseaux;  mais, 


Vivonne  lisant  t  Vii|li«lle  la  procbmition  adre»i^  »ux  litbitunl*  itc  Messine.  —  p««t  2ô5. 


Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  duc  de  Vivonne  fit  ouvrir  les 
boutiques  des  boulangers,  et  distribuer  seize  onces  de  pain  par 
personne,  ce  qui  combla  ces  malheureux  de  joie.  Par  l'avis  d  un 
conseil  composé  de  Yalbelle,  de  Yallavoire  et  de  queli|ues  jurats, 
il  maintint  à  Messine  la  juridiction  ecclésiastique,  de  la  même 
façon  qu'elle  émit  établie  à  Home.  Il  créa  des  juges  pour  les 
affaires  criminelles,  et  ne  changea  rien  d'abord  aux  attributions 
du  sénat. 

Les  consuls  voulurent  ménager  à  Vivonne  une  entrée  magni- 
fique; mais,  objectant  la  misère  et  l'état  fâcheux  de  la  ville,  il 
refusa,  et  n'ac<  epia  qu'une  procession  générale  pour  remercier 
Ilieu  el  la  Vierge,  protectrice  des  Messinois.  de  les  avoir  sou- 
tenus jusque-U,  cl  de  les  avoir  soustriiits  à  la  domination  espa- 
gnole. Le  duc  de  Vivonne  assista  donc  fort  sérieusement  à  cette 
procession,  i  la  tète  de  ses  officiers  et  de  l'état-major  des  trou- 
pes de  terre  et  de  mer.  Les  sénateurs  y  parurent  magnifiquement 
vêtus,  et  portant  des  flambeaux  de  cire  blanche  ;  puis  douze  re- 
ligieux de  Saiut-RentiU  promenèrent  dans  la  ville  la  cliAsse  de 
la  Vierge.  Tout  se  passa  enfin  dans  le  plus  bel  ordre  du  niunde. 


grice  i  l'incessante  jalousie  de  Louvois,  le  secours  fut  de  peu 
de  chose  et  1rs  troupes  détestables  et  de  rebut. 

MÉMOIRE  DU  ROI  AU   SIECR   DUC  DE  VIVOMHE,   RM   DKfONSi:  DC  S* 
LETTi.E  DU  30  FÉVRIER  1675. 


»  .Sa  Majesté  a  appris  avec  une  grande  joie  la  nouvelle  de  la 
victoire  remporti  e  sur  les  Kspagnols  devant  Messine,  et  de  tou- 
tes les  circonstances  glorieuses  qui  ont  accompagné  cette  action; 
et,  quoiqu'elle  fût  bien  persuadée  que  les  ennemis  ne  pouvaient 

Ças  résister  à  ses.  vaisseaux  commandés  par  ledit  sieur  duc  de 
ivonne,  s'ils  pouvaient  être  rencontrés  à  la  mer,  elle  n'opérait 
pas  qu'un  avantage  aussi  complet  pi)t  être  remporté  par  un 
nombre  de  vaisseaux  aussi  inégal,  et  elle  voit  avec  plaisir  que 
ledit  sieur  «lue  a  relevé  par  une  action  aussi  éclatante  la  gloire 
de  ses  forces  navales;  et  qu'elle  a  lieu  d'être  persuadée  que,  si 

[tai pilles  occasions  se  présentent  dans  le  reste  de  la  campngne, 
es  ennemis  auront  de  funestes  expériences  de  sa  valeur  et  de 
sa  capacité  i  la  mer;  el  qu'elle  aura  de  nouveaux  su^.U  de  sa- 
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tisfaction  d'avoir  remis  en  d'aussi  bonnes  mains  le  commande- 
menl  de  ses  forces  navales. 

«  S4  Majesté  a  lu  la  lettre  que  ledit  sieur  duc  de  Vivonne  lui 
a  écrite  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  d'envoyer  un  secours  considé- 
rable  i  Messine,  cl  clic  a  pris  la  résolution  de  fortilipr  considt  ra- 
biemeot  celui  qu'elle  voulait  y  envoyer.  Premièrement,  elle  a 
donné  ordre  pour  faire  acheter  i  ses  dépens  la  quantité  de  six 
mille  charges  de  blé  pour  l'envoi  it  Messine,  et  elle  fait  tenir 
Jeux  frégates  prêtes  i  Toulon  pour  l'escorte  des  bâtiments  sur 
lesquels  ce  blé  sera  embarqué,  l'intention  de  Sa  Majesté  étant  de 
les  flaire  partir  incessamment,  afin  que  par  ce  secours  ladite  ville 
Ho'a  en  élal  d'attendre  celui  des  troupes  que  Sa  Majesté  a  résolu 
i\'y  envoyer  incessamment. 

(I  Elle  a  donné  sei  ordres  pour  f^iirc  trouver  1  Toulon,  dans 


qui  iront  joindre  ledit  sieur  duc  de  Vivonne  à  Messine,  sous  le 
commandement  du  sieur  d'Almeras,  lieutenant  général  de  ses 
armées  navales;  et  Sa  Majesté  veut  qu'il  porte  le  pavillon  de 
contre -amiral  lorsqu'il  aura  rejoint  le  n^ste  de  la  tlolle. 

«  Il  trouvera,  ci-joint,  la  liste  des  ofliciers  que  Sa  M:ijesté  a 
choisis  pour  commander  lesdits  vaisseaux.  Klle  a  pareillement 
envoyé  ses  ordres  pour  faire  partir  de  Marseille  les  galères,  au 
premier  avril  prochain,  qui  porteront  une  partie  de  Vinfaolerie 
que  Sa  .Majesté  fait  pisser  à  Messine. 

a  Klle  a  choisi  le  sieur  Colbert  de  Terron  pour  envojer  à  Mes- 
sine en  qualité  d'intendant,  et  pour  avoir  soin  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  troupes  de  terre  et  les  «  aisseaux.  Il  doit  être  informé 
que  plusieurs  particuliers  de  Messine  ont  offert,  lorsqu'ils  étaient 
en  France,  i  de  donner  den  Turcs,  dont  il  y  a  un  gnnd  nom- 


J((I,U|( 


Enlri^  de  ViTonne  ilani  Mc^'iiuv.  —  ntt  SSO, 


la  fin  du  présent  mois  de  mars,  trois  mille  quatre  cents  hommes 
d  infanterie  des  meilleurs  régiments,  trois  cent  cinquante  che- 
vaux et  (jualre  cents  dragons,  qui  trouveront  des  vaisseaux  prêts 
i  les  emuarquer;  et  ledit  sieur  duc  de  Vivonne  doit  être  assuré 
que  cet  embarquement  se  fera  aver  toute  la  diligence  pos<iible, 
et  que  les  troupes  arriveront  beaucoup  avant  celles  des  tlspa- 
gnols.  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  mettre  si  proroptemeni  sur 
pied  Â  les  l'aire  passer  en  Sicile. 

•  Sa  Maicsié  (tonne  pareillement  set  ordres  pour  la  subsis- 
tance desdites  troupes  lorsqu'elles  seront  arrivées  ii  Messine,  et 
p*>ur  renvoi  d'un  munitionnaire  qui  aura  soin  de  la  distribution 
des  vivres. 

«  A  l'égard  des  vaisseaux  qui  sont  i  présent  sous  son  com- 
matidement,  Sa  Majesté  a  donné  ses  ordres  pour  en  faire  prépa- 
rer pour  quatre  mois,  qui  seront  embarqués  sur  les  flûtes  que 
ledit  sieur  duc  de  Vivonne  doit  renvoyer  do  Messine,  sous  l'es- 
corte de  deux  ou  trois  vais.'eaux  de  guerre,  ainsi  qu'il  l'écnipar 
sa  lettre. 

*  Sa  Majesté  fait  armer  trois  nouveaux  vaisseaux  i  Toulon, 


(  bre  h  Messine,  pour  fortifier  la  rhiourme  des  galères  de  Sa 
«  Majesté  ;  et  comme  elle  envoie  it  présent  six  mille  charges  de 
«  blé  i  ses  dépens  et  qu'elle  a  dessein  d'en  envoyer  encore  cinq 
t  ou  six  mille  charges  dans  un  mois,  en  cas  qu'il  soit  ncccs- 
4  saire.  Sa  Majesté  veut  que  ledit  siour  de  Vivonne  propose  aux 
tr  Sénateurs  du  pays  ce  blé,  en  donnant  en  échange  un  bon  uom- 
(  bre  de  Turcs.  i>  ce  qui  dtchargerait  toujours  la  ville  d'autant 
de  gens  qu  elle  est  obligée  de  nourrir,  et  qui  donnerait  lieu  à  Sa 
Majesté  d'armer  encore  de  nouvelles  galéics,  et  de  fortifier  de 
cette  .sorte  le  secours  qu'elle  envoie  à  ladite  ville. 

1  Sa  Majesté  veut  qu'avant  de  leur  faire  délivrer  ce  blé,  il  con- 
vienne avec  lesdits  sénateurs  du  nombre  de  Turcs  qui  sera  donné 
en  échange,  et  qu'il  lAche  d'en  tirer  le  plus  qu'il  sera  possible, 
i  quoi  il  aura  d'autant  plus  de  facilité,  que  cet  échange  touruera 
i  I  avantage  de  leur  ville,  puisqu'elle  aura  moyen  par  là  de  leur 
envoyer  des  secours  plus  considérables  eu  augmetitaiit  le  nom- 
bre àe  ses  galères. 

«  Sa  Majesté  approuve  tout  ce  qu'il  a  fait  à  Messine  depuis 
800  arrivée;  elle  s'atteud  que  les  troupes  qu'elle  envoie  pour 
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servir  sous  son  commandrinAiit  s'oHvrfroal  biCklAt  le  pMia^  d« 

la  campAgne,  donnf  ront  moyen  i  la  vUl» de  Mbsiitter  des  tmts 

qu'elle  tirera  de  Ule,  et  porteront  les  autres  villes  A  secouer  le 
joug  «le  la  domination  dlUspagne.  et  de  preudre  le  même  parti 
que  Messine  a  pris. 

Il  Ktie  lui  recommande  de  ne  pas  perdre  une  occasion  de  lui 
«  rendri>  compte  de  ce  qui  se  scr;i  pas.st\  et  d'envoyer  des  Iniii 
fl  menls  exprès  pour  porter  tes  lettres  en  cas  qu'il  arrivdkt  quel-  ^ 

a  Mil  Siiiit4anatieF«n-l«|e«  1*16  nur*  1675 

t  Signé  :  LOUIS. 
«  Uounr.  a 
(8IN.  rey.  mu.) 

Bientftt  L(NibIIV««f«ya  c«  iiMTea*  tenfyttt  «omModé  par  ■ 

M  d'Atmcras.  j 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  A  Messine,  M.  de  Vivonnc 
Mit  qoelqueB  démêlés  avec  le  chevalier  de  V^lbelle  au  sujet  du  I 
Rommè  d'Aoïii'Kc.  .M:crétaire  de  Vivonoe,  doU  oo  a  parlé  déjik,  j 
et  doDi  on  repariera  plus  tard  ;  car  cet  homme,  étant  pour  aiiiai 

lîi-e  |)n  iuii'r  iiiiiiisirc  de  la  vice-roput*  de  Vivonue,  et  chargé  ' 
1:11  lui  ilr  iijiii  le  ileiHil  de  l'admiiiistrulion,  contiiliua  beaucoup 
.1  jllfiter  l'i  ^piit  I  PS  olii.  i^TS  supérieurs,  qui  voyaient  rjrcmeni 
Vivonue.  presque  tuujoun>  plon^^e  dau>  une  incurable  indolent  e  { 
ou  Oi'i'upi^  de  ses  plaisirs 

(•ans  la  lettre  d-de»sous,  le  tiienlier  de  Yalbetle  se  plaint 
de  n  t  tre  plua  dans  les  bonnes  gfrtcMd0ll.de  Vivonnc,  et 
donne  de  curieux  dèlaîla  aur  iM  ooRCUssions  qw  eonneneè- 
lent  de  léirir  eetto  iiillMurann  idninistiratlon.  j 

unu  av  amtUM  m  vauiux  «    u  imquis 
Ht  anfiMUt. 

«  9e  Heniae,  iennan  Mlft. 

«  Monseigneur, 

0  Je  ne  saurais  vous  dite  d'amplt- s  rcUiioiiï>  de  luui  ce  t^ui 
se  p;i!,si'  ;i  Messine;  ce  sont  des  affaires  dont  M.  le  duc  de  Vi- 
vonne  m  (ail  point  de  part  à  la  marine  ei  qu'un  ne  commu- 
nique qu'aux  favoris:  je  ne  Miis  plus  de  ce  immbre,  et  ou  m'a 
dit  que  je  ne  suis  guère  bien  dans  son  «  sprit.  Si  je  ne  l'bouorais 
que  fort  peu,  je  me  consolerais  fort  aisément  de  oeltO  dilf  râce  ; 
Daia,  A  ia  vérité,  il  m'est  ia<'lieu!(  d'apprendre  que;c  ne  sois  pas 
au  gré  d'OD  bomme  qui  coinmande  Varraée,  et  à  qui,  sans  va- 
nité, j'ai  fait  acquérir  de  la  gloire,  puisque,  après  ayoîraarmonté 
avec  bonheur  et  dilifi^ence  la  marée  qtii  s'opposait  on  sortie 
du  phare,  et  soutenu  liërement  et  avec  ruLir.<>;e  le  feu  de  vingt 
vaisseaux  ennemis,  je  les  ai  fait  fuir  iivei-  iju.iU  e  i^uleroent  :  H. 
nu  piis:iiit  tduics  Us  foici^s  d'Kspa^nf.  j'ai  itssurt"  le  gain  île  1j 
bntaiiie  et  rendu  victorieux  M.  ie  gcut  i-  il.  «  tait  sous  le  veut 
avec  toute  sa  flotte  cl  les  bi  intents  de  <  li  h  -e 

f  Croyez,  s'il  vous  pLiit,  monseigueur,  qu'il  m'embrassa  et 
ne  loua  hauiemeut  lorsque  je  fus  an  Sêtflrt  four  me  réjouir 
avec  lui  de  I  beureuii  auocte  de  aoo  vojage.  Le  lendemain  du 
combat  il  aoima  el  coucba  au  Pompeux,  et  me  promit  de  faire 
moirau  roi  l'action  que  j'avais  faite.  Je  désire  paanonnêment 
qn'tl  ne  m'ait  point  manqué  de  parole,  et  qu'il  vous  ait  donne 
licii  lie  f.iire  ^.lkli^  mes  petits  services.  Je  ne  vis  que  de  l'espe- 
niiuc  d'tii  vendre  qui  engagent  monseigneur  votre  prie  t  i 
vous  aussi,  i  m'hnnorer  iiuijoui's  il  votre  proif  lion,  ei  à  ne 
vous  repentir  jamais  d'avoir  ileniatidé  au  roi  la  charge  cie  chef 
d  escadre  pour  moi. 

•  Après  cela,  monseigneur,  perroeltci-moi  de  vous  (iiu>  que 

prétends  de  m'èlevcrftcelle  de  lieutenant  général,  p:  r  v  1  t  e 
moven  etnonpasparceuxque  la  fortune  m'a  présentes  en  l'expé- 
dition de  Messine  :  il  est  certain  qu'elle  a  beaucoup  t:iit  puur 
mol  en  l'attaque  d«  Salvador,  ù  mon  rnlrée  dans  ie  phare,  en 
préaenee  d'une  épouvantable  for?t  de  vais-^eaux  ennemis,  tt 
qu'elle  m'a  favorise  en  me  faisant  sortir  du  port  de  .Messine, 
Silin  que  j'eusse  quelque  part  :i  la  gloire  de  M  le  duc  de  Vivuuuc. 


»  Maia  il  eat  mi  anaai  qn'il  n'y  a  que  votis  monaeignenr, 
qui  pnisain  couronner  tontes  ceaaclloos  :  elica  ont  été  hardiea 

et  heureuses  ;  faites  donc,  s'il  vous  plaît,  qu'elles  soient  utiles  et 
honorables,  et  ce  sera  la  perfeetîon  de  votre  ouvrage,  car  Je  suis 
voire  créature,  ei  il  e^i  quesliua  de  m'avancrr.  Je  crois  que 
votre  honneur  vous  v  i-u^M-je.  et  que  je  ne  crois  pas  vous  presser 
i.i-ilessiis,  ni  soliiciiiT  voiie  lurniuire.  mais  kiisser  li^ir  Miiie 
boule  et  votre  générosité  ;  cependant,  comme  celte  leltte  n  est 
que  pour  vous,  monseigneur,  je  ne  puis  m'empécher  de  vous 
èerire  que  j'ai  peur  que  le  bist  uit  ne  nous  manque,  car  M.  de 
l'ourville  le  fait  vendre  publiquement  h  dix  et  i  quinze  livies  le 
quintal  de  Provence  ;  il  debiltt  tontes  Isa  autres  vicluailles  à  us 
prix  si  banl,  que  tout  le  peuple  crie  d^i.  Le  désordre  sur  eela 
est  fortgnnd  :  on  a  vendu  jusqu'aux  montons  apportés  de  Pro- 
vence  poor  secourir  les  matelots  malades,  sous  prétexte  que, 
piiur  l'argent  qu'on  lirait  irtin,  on  en  .ichélerait  qii  itre  ,1  Tunis, 
où  .M.  de  l'reully  «si  allé;  I  inieni  a  eu  plus  de  force  que  la 
charité  et  la  compassum.  Les  proHis  .sont  ai  ektniordlnailW, 
qu'ils  l'ont  rêver  ei  [ku  icr  tout  le  monde 

«  L'impuilencc  dc(;ouniIle  nous  donne  ;  il  a  toujours  eu  une 
chaise  après  lui.  et  sa  table  est  assurément  fort  bonne,  Il  a  tant 
fait,  qn  on  n'a  point  rois  les  malades  .1  l'bApitsI  de  la  villa,  et 
qu'un  les  tient  dans  un  logis  oui  coûtera  au  roi  cinq  cents  écua. 
et  peut-i^tre  davantage,  poor  l'ajuster  et  l'accommoder. 

«  Le  pain  se  distribue  dans  la  ville  par  poUee,  «t  «B  doiM 
dis  onces  de  pain  par  téte  ;  mais  on  en  vend  en  trois  endroits  I 
l;i  fois,  et  on  perd  ainsi  ce  doni  hniis  pourrions  avoir  besoin, 
j  en  ai  parlé  Sk  M  le  duc  de  Vivonne  avec  respect  el  discrélîûn; 

il  a  revu  i  :tvis  ti'  s.-r.i  ;ienamoiit(en  cbiiïraa),  moteif  n'f  a 

pat  npporlè  ik  rt  mvde 

<  La  dcpulaiion  des  jurats  a  échou^.  on  n'en  parle  plus  (en 
rhiffrcs).  M.  de  Vallavo'tre  ladétirait;  M  de  Vivonnc  i'a  em- 
jin  tirr.  (Présentement  tout  est  bien. 

<i  M.  le  duc  de  Vivonne  a  nommé  aux  charges  de  juge  par 
intérim,  et  commande  partout,  quoiqu'il  n'y  ait  point  pris  la 
qualité  de  vice^roi.  Les  Messinois  en  dcinaiideot  souvent  la 
raison,  et  on  leur  dit  qu'il  atten.lque  les  ir.dères  soient  ici  pour 
prendre  possession. 

f  L'élection  des  juraU  se  doit  taire  le  "i  t  du  mois  pruf  h  iin, 
el  nous  souli  "Hnns  que  le  son  tombe  sur  de-  i)er>omies  qm  m- 
soient  point  suspectes.  J'ai  dit  aussi  mes  pensées  sur  ce  sujet  à 
N.  le  général,  et  heureusement  pour  moi  il  i«S  trottve  bonnes; 
mai"!  je  doute  que  l'événement  les  suive, 

i.<  ae  plir,ise  n'est  p.is  d-  Lhiiïrio  d  ms  l'original  'j  2l)8 
674537.  107  91  26  ai  37     35     37  34  4U  10  345  34 .  m 
que  l'on  ne  voadra  peut-être  pas  faire,  359  91  38  SS  S4  SO  «I 
SU  38  88  es. 

«  Les  ennemis  ne  pressent  point  la  ville,  nous  sommes  dans 
un  repos  d'.issoupissement ;  ni  paix,  ni  guerre,  ni  trêve;  les 
ofliciers  qui  commandent  aux  postes  qui  sont  les  plus  pru  lies 
laissent  passer  toutes  sortes  de  vi.  injill  s,  celui  ijui  es[  un 
lieu  appelé  le  Ibisso,  du  côté  de  MeLz/o.  l'ail  paver  si\  tarins, 
qui  sont  trente-deux  sous  de  iiotr-  monnaie,  de  chaque  charge 
qui  vient  à  Messine  ;  et  celui  qui  est  i  l'Esealctlo  prend  douze 
tarins;  Tavarice  ou  ta  nécessité  l'emportent  sur  le  bien  du  ser- 
vice depuis  l'arrivée  do  M.  le  général.  Le  marquis  de  Ferraadine 
•  rrirancbé  le  tarin  qn'il  faisait  donner  aux  payaans  armés,  et 
ne  leur  fait  donner  que  le  pain  ;  les  l-!>pagaols  sont  misérables, 
et  leurs  troupes  périssent  par  maladies. 

«  L'air  esi  si  mauvais  i  Melaxzo  que  le  vice-roi  en  e.si  so  ti 
pour  aller  à  Castro,  qui  est  voisin  de  cette  ville.  L'F^lscalelto  est 
quasi  abandonné  pour  le  nn  nje  sujet. 

«  Il  y  a  grand  monde  à  Iteggio.  el  on  nous  menace  d'un  des- 
sein el  d'une  entreprise.  Cet  avis  cl  le  bon  sens  veulent  que 
nous  soyons  vigilants  et  aieiles.  Le  temps  fait  pour  les  Espagnols. 
Je  supprime  bien  dos  cbosea  que  vous  voyos  beaueoup  mietit 
que  moi. 

n  Quatre  vaisseaux  anglais  qui  ont  passé  dans  ce  canal  nous 

ont  dit.  ( 'est-i)-dire  les  capitaines,  que  les  galères  étaient  prèles, 
et  qu'on  laisait  à  Toulon  de  grands  prépar.iiifs.  t'ctte  î>nii»e!le 
a  réjoui  e\lri  ineiiienl  les  Messinois  et  les  :i  re^  luin  1  - 

«  M.  de  I  liAleauneuf,  qui  croisait  sur  le  cap  t>p8riiui«!U(u,  avec 
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M.  de  Forbio,  amenèrent,  il  ;  a  quelques  jours,  ud  pelit  vais- 
MMii  qui  allaiU  livourne,  et  dans  leauel  il  y  «ail  quelque  peu 
«le  maKhandUra  pour  Naples  ;  osais,  n  étant  ms  de  valeur,  II.  le 

duc  lui  a  laissé  Taire  soo  vojagt',  et  on  Ta  bien  tr.iili'  a  cause 
de  la  IjoriDC  intelligeoce  qu  il  y  ii  t'iitre  le  roi  et  celle  répu- 
blique, qui  pourtant  De  veoi  pas  de  noire  voisina^'e. 

«  Il  est  arrivé  une  polacre  de  Tunis  chargée  d'orge  ,  et  me 
barque  du  Millon  chargée  de  blé. 

4  Le  29,  M.  de  Cbdieauoeuf  est  revenu  dairs  ie  port  avec  un 
Tftiasew  «ènilieii  chaifè  da  blé.  Il  a  son  contrat  de  nolissement 
f  Oiir  LiTotme,  nib  «n  aasan  qa'ii  allait  h  Napies.  Quoi  qu'il 
Cl*  soil,  on  t'eo  aervira,  et  on  emyen  de  le  bire  payer,  en  cas 

2ue  ledit  blé  n'appnrlicnne  point       ennemis,  et.  s'il  est  aux 
stpa^noh,  on  payera  les  noiis  ou  fret  au  capitaine,  afin  que  les 
Vénitiens  ne  faiiKUcni  pas  le  roi  par  leurs  plaiiii-  s 

«  Il  a  aust>i  amené  une  polacre  île  Malle,  qui  >euailde  Pe- 
IcacLe,  et  qui  est  chargée  de  blé,  de  ciie  et  de  cordouana. 

(  i.«  30  au  matio  est  arrivée  daua  ce  port  une  barque  de 
Marseille  qui  vieot  da  Caodie,  eiqalmt  chargée  de  ble.  Je  vous 
écris,  monseigMur,  oea  nnvvtUaa  avaftin«|piitiè  indiobie;  car 
ie  vois  que  notis  afonsde  qnoî  faire  «obahler  la  ville  jasquea  ft 
la  lin  de  mai,  et  peul-étic  davr<ut.!i;e  -i  les  victuailles  sont  bien 
uiLuagée.-».  En  ce  temps,  les  troupes  que  uous  attendons  noui» 
donneront  raojen,  ou  de  trouver  une  mort  glorieuse  en  quelque 
occasion,  ou  de  pa8.<ier  la  vie  daus  l'abondance;  car  nous  nous 
agrandirons,  et  irons  chercher  dans  l'Ile  noire  subsiiiunce.  U 
faut  nécessairement  la  tirer  da  royanme,  et  faire  aouicver  les 
peuples  par  nos  progrès. 

«  J'oubliais  à  vous  marquer,  monseigneur,  qu'on  a  rétabli  les 
douanes.  Uien  des  gens  croient  qu'on  devait  attendre,  parce  que 
rulilitê  qui  reviendra  de  ce  rétablissement  ne  sera  p.is  f;randc, 
et  il  produit  uu  très-mauvais  «(Tel sur  les  Messinois.puisque  uous 
devions  criar  pkw  da  gaballe,  ce  q«e  iww  âtiMMia  pie  que  les 
autres. 

f  On  a  caréné  le  vaisseau  k  Vailiant  avec  assez  de  facilité. 
U  Taeroiseï  avec  k  Fidèk  k  la  place  du  Por/iuietde  fApoUon. 
Qiunt  au  Fortuné,  on  ne  parle  point  d'y  traTaîlIer,  et  j'etlime 

Îlll'on  ne  doit  point  \  songer,  ;i  cause  qu'il  est  plus  navire  que 
e  VaUlaiiL  et  qu'il  a  jjluïieurs  bordâmes  à  ciianger,  et  pointde 
pontons  en  ce  port. 

«  Je  souliaile,  monseigneur,  que  ma  lettre  du  16  de  ce  mois 
soit  parvenue  entre  vos  maios.  Vous  aurez  vu  bien  des  choses 

Ïtt'on  ne  me  dit  pas,  et  qui  me  revieiiueiit.  Il  importe  que  vous 
laadtiet,  et  que  monseigneur  votre  pére  ue  les  ignore  pas 
a  Mans  avons  appris  par  les  capitaines  anglais  que  M.  deGos- 
SOnvilte  était  à  Livourne.  J'en  ai  bien  eu  de  la  joie  ;  car  je  ne 
<1oute  phis  de  l'arrivée  de  M.  le  cliev.ilir-r  .'i  M.ilie,  NoUs  n'en 
avons  point  eu  de  nouvelles;  celles  de  Venise  .'ontque  la  répu- 
blique a  accorde  passage  à  des  Allemands,  ete.  Il  OU  aslarrivé 
eo  cette  Ile  ciuq  cents,  venu»  par  Nsples. 

<  Le  bruit  qui  coart  dJi  q«e  don  /eiian  d'Austria  doit  pamT 
sur  quelques  gtlérM  en  Mita  Ua,  et  que  tous  les  commaudanis 
de  la  doue  aoot  disgraeits.  Ou  assure  que  le  prince  de  Monte- 
Sarcio  la  doitcommandi  r  Je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  en  mer  à 
la  fin  de  mai  ;  elle  e^ià  l'a\e .  et.  dès  que  la  nôtre  sera  ensemble, 
nous  pourrions  bien  entrcprendi  e  <(nel(|ne  cliosc 

«  Je  ne  vous  paile  puinl  dt:  la  laule  que  1  ou  a  faite  d'envoyer 
tant  de  vaisseaux  dehors,  estiroaiii  qu'on  a  cru  bien  faire;  mais 
ieveukbien  vous  dire  que  ce  u'etaii  point  mon  sentiment  d'é- 
Ij^ierdeux  pavillons  «a  l'ainiral.  M.  le  duc  de  Vivonnese  ren- 
dit «m  raisons  des  avirai,  après  n'avoir  dit  qu'il  n'eaverrait 
que  deux  Talsseaun  en  Provencr  et  un  A  Tunis. 

<  Si  j'en  savais  davantage  je  vous  entretiendrais  plus  lon-- 
téiD]is,  et  M  me  lasserais  de  vous  assurer  que  je  &uis  avec  plu» 
de  respect  qae  peraonoe  du  monde, 

>:  Monseigneur, 

«  Votre  Irës-bumblc,  lrés-obi  i':sai)t  et  trés-obligé  serviteur. 

u  Le  chevalier  m  VAtssi.t.E.  * 
AllcHiiie,leSOamnl«JS 

[Meh.  ^ie^a  Jfarjatf.  k  renaUki.) 


On  voitpareette  lettre  que  déjA  les  faits  ne  répondaient  pas 
aux  es^ances  qaa  Louis  XIV  était  eu  droit  d'aiiendre  d'une 
expédltton  aussi  onéreuse,  grâce  à  l'apathie  de  M.  de  Ttvonne 

qui,  au  lieu  de  pruflter  d'un  premier  su<  i  es  pour  refouler  les 
l' spa^'iiols  dans  1  inlerieur  des  terres,  se  bornait  à  occuper  Mes- 
sine et  II  a  rester  djiis  un  Hssoupissemenl  qui  n  eiait  ni  paix, 
«  ni  guerre,  ai  ircye,  *  comme  disait  M.  de  Valbeike.  bl  puis  la 
rapacité  des  fournis.seurs.  l'énormiié  des  droits  du  lise,  porléa 
un  (aux  beaucoup  plus  élevé  que  du  temps  des  E^uaguols.  re- 
froidissaient  singulièrement  renthouaiaeinedn  peuple  messinoia 
pour  les  Français,  laodia  que  d'autres  causée  que  l'ou  va  ex- 
poser UeaMtaigriiaiieBi  d'autant  leselaaaea  supérieures  coa* 
ira  la  fiea>ni. 


CHAPITRE  mVU. 


Le  duc  de  Vivoaaebabitait  i  Messine  le  palais  du  vîeMvî  de 
aSicile.  C'tiait Ml  raete et  niendide  monument  bàii  sur  le  ((iiai, 
i  l'extrémité  d'une  maffnilqne  façade  appelée  d  il  Tcairo.  Si- 
Ineo  sur  le  bord  de  la  mer,  cette  résidenre  dominait  toute  la 
Cote  orientale  de  Sicile  ;  puis,  au  loin,  le  détroit  du  l'hare,  Heg- 
k;o  et  les  dernières  m^nlagncs  de  la  (lalabre  se  déroulaient  i 
I  horium.  —  Ce  fui  Garcias  de  Tolède  qui  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  ce  monument,  dont  les  murailles  étaient  iocmstéee 
de  merveilleuses  mosaïques  faites  de  pierres  de  difîérenteaonu- 
leurs,  sur  lesquelles  s»  dètaebaiettt  de  légères  balustrades  de 
marbre  blanc  du  travail  le  plus  précieux. 

Or,  l#28  avril,  dès  le  matin,  toute  la  po|>nlation  de  Messiue 
attendait  avec  impatience  lecointnencenient  Je  la  (  creinonie  qui 
devait  avoir  lieu  pour  la  réception  solennellt)  de  M.  le  duc  de 
Vivoiinc  Cl. noue  vu  e-roi  de  Sicile. 

Depuis  longtemps  ce  peuple  impressionnable,  et  sin^liere- 
ment  avide  de  pompe  et  de  spectacle,  révaità  ce  jour,  bien  plue 
daus  i'eepoir  de  trouver  ft  satisfaire  son  amear  laoè  pour  tool 
ce  quiéiait  fête  et  représentation,  que  pour  saisir  cette  occasion 
de  léiTMjii^ner  ■-on  iilîei  riuu  an  nouveau  viee-roi. 

Car,  bien  que  trois  mois  à  peine  se  4us$ent  écoulés  depuis 
l'arrivée  du  duc  de  Vivonnc  s  Messine,  peuple,  bonr;,'eois  et 
nobles  commençaient  déjà  de  s'aigrir  contre  les  t  ranç.iis.  A 
l'autorité  ferme  et  décidée  de  MM,  de  Valbeile  1 1  de  Vallavoire 
avaient  succédé  la  mollesse  ei  I  insaueiance  de  M.  de  Vivonne; 
à  la  famine,  aax  eomliats  de  chaque  jour,  i  la  crainte  de  se  voir 
attaqué  par  un  ennemi  supérieur,  avaient  succédé,  pour  les 
troupes  rrançaises,  rabondance.  le  repos,  et  une  position  mili- 
taire forl&meut  assise  ;  dés  li)rs  le-,  soldats,  libres  de  luute  [iré- 
occupalion,  et  srtrs  de  rapjiui  on  plutôt  de  rin<iilïerence  do 
M.  de  Vivonne  à  jirupos  de  leurs  vcxuiiun-^  contre  les  li.iliil. dits, 
donnèrent  librement  carrière  a  leur  esprit  turbulent,  moqueur 
et  lyrannique.  Fort  indisciplinés  i  cette  époque,  et  encouragés 

tiar  l'exemple  de  quelques  ofllciers,  ils  se  prirent  à  traiter  les 
lessinois  à  peu  près  en  peuple  conquis,  raillBnl  leara  dévo« 
lions,  les  froissant  chaque  jour  dans  leurs  habitudes  et  dans 
leurs  mœurs,  aussi  ;;raves  que  celles  des  Espagnols  ;  en  nn 
mol,  les  soldais  île  Vivonne  linirenl  par  faire  regretter  aux  Mes- 
siiiûis  la  domination  e>i)aguole,  el  déjà  le  meurtre  de  quelques 
Français  et  de  ^çraves  tentatives  de  rébellion  contre  leur  (gou- 
verneur, prouvaient  énergiquement  la  haine  qu'on  commençait 
de  leur  porter. 

Ncanmoina,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  les  apprêta  et  l'alUnte  d'uoo 
grande  solennité  avaient,  sinon  détroit,  au  moins  suspendu  tV 

nimositc  sourde  qui  divisait  les  deux  nations. 

Or,  ce  même  iour.  dés  U-  malin  aussi,  tout  était  eu  mouve- 
ment dans  te  pillais  du  vice-roi  pcnir  les  préparatifs  de  cette  im- 

Ï osante  cérémonie;  car  le  sénat  eo  corps  devait  y  aller  prendre 
I.  de  Vivonne  à  son  bfttel,  aBa  de  se  rendre  ensuite  avec  lui  à 
la  cathédrale,  pour  ¥  jurer  entre  ses  mains,  et  sur  le»  saints 
Evangiles,  serment  de  fldélilé  ik  Louis  XIV;  puis  reeeroir  de  1:* 
ffléfflcfavoD  le  serment  du  vice-roi  de  ne  pas  attaqaer  les  li* 
bertës  et  franchises  de  la  ville  de  Messine. 
Haie,  ai  UMit  était  ea  laouvcnient  dam  le  palaia  du  Tice<wi, 
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une  iiilo  t\e  cH  immense  lilinicnt.  hM'w  mit  un  ma^'nifiqiit-  iar- 
(lin,  paraissait  entourée  de  sili  ni  c  <  i  do  solitude  :  les  volets 
rembourrés  étaient  soigneustiiiciii  fiTini-s,  et,  bien  qu'il  fût 
n«ur heures  du  matin,  les  domestiques  qui  pasui«D(  «ous  ces 
icBétres  senblaieut  même  cntUBdre  do  YuM  évier  sont  leurs 
pieds  le  eable  des  alites,  t»nt  <«  rMptqtaii  le  celne  et  la  quié- 
tude de  cette  panie  de  l'édifice  ot  était  «iliièe  la  ckambre  ft  cot- 
cher  de  Vivonne. 

A  l'intérienr  de  cet  appartement,  les  mêmes  précautions  étaient 
rrli^'iiu'it-iiicrii  piisfs.  Iluiis  un  s.ilonqui  précédait  cette  chambre 
à  couclitr,  deux  valris  lif  rhumbri-  vélus  de  noir  et  portant  une 
cliatae  d'or  au  cou,  par-iissuiiMit  se  loiisuUfr  avi'i  liiuii'lc 

—  Quand  je  songe,  di.sait  l'un,  que  la  demie  de  oeuf  heures 
vient  de  sonner,  et  que  monseigneur  n'a  pas  encore  sifflé! 

—  Et  l'on  dit  que  le  aéaat,  eo  corpa,  doit  venir  prendre  Son 
Excellence  I  dixbewas  t  wpmrMitre  d'«a  air  do«l«ureiisenent 
chafria. 

—  Et  le  temps  de  le  eoiffer...  de  le  mert 
•—Et  le  ii  iniis  d«'  l'Iiahiller! 

—  C'est  horrihlf  ù  penser  1 

—  (.  (  ^1    ^lïrciiN  I 

—  Mais,  (iw  fiiire^ 

—  J'ai  déjjt  graiiè  tout  doucement  ;  [e  vais  essayer  eacore, 
au  risque  de  tout  ce  qui  peut  arriver. 

—  Yms  êtes  bien  haroi,  au  moins,  Ikwiuiquel...  dit  l'autre 
teut  iTearitUnt  de  l'audace  de  sM  eanarade,  qui,  a'appro- 
chaut  de  la  perte  en  retenant  as  rcspiratioa,  ;  {latla  si  dovce> 
ment,  que  c  est  i  peine  «Ane  ai  Ift  gfiuenoiitse  pewnit  enten- 
dre dans  le  salon. 

(lu  pi  iise  bien  qu'il  ne  pénétra  pas  daviinl  if,'!' jusqu'à  Vivonne 
au  travers  d'une  porte  épaisse,  encore  prnii»  de  portières,  qui 
fermait  sa  chambre  ;<  <  oui  tier 

I.fs  ()<>ux  valets  étaient  i  se  consulter  des  yeux  sur  le  piiu  de 
siiK  t  s  di'  cette  démarche  Jovsqu'nn  demi-quart,  joint  à  k  drnûe 
de  neuf  heures,  wat  encore  ampnenter  leur  déeeapoir. 

A  ce  moment,  l'antre  porte  die  ee  salon  s'oimil,  et  d'Aotiége, 
le  secrétaire  de  Vivonne,  entra  bntaqnemenl  en  dliant  i  vois 
hante  :  —  Monseigneur  est-il  babillé? 

A  ce  bruit,  ;'i  (  es  nuits,  les  valets  liriMil  un  si|rne  des  plus  ex- 
pressifs un  moiilraiU  h  porte  de  la  i  li.imlin'  a  <  oucher. 

—  Ciel  de  Dieu!...  il  dort  cncori  '  s  L(  ria  li'Antiége  stupé- 
fait. Et  le  sénat  qui  sera  ici  dans  un  auarl  d'heure!...  Pour 
l'amour  de  Son  ÉxeelleMe,  '^llea  réveiller  sur  Theure,  Domi- 
nique! 

A  ces  mois.  Dotuiuique  regarda  son  compagnon  avec  autant 
d'effroi  que  si  on  lui  ettt  propotl  d'entrer  dans  la  cage  d'un 
ti^,  et  dit  au  secrétaire  d'un  air  stupéfait  :  ->  Eveiller  mon- 

angneiir? 

«—  Avjiul  qu'il  n'ait  sifflé?  ajouta  son  romande  du  même  air 
de  crainte.  Et  c'est  suus.  monsieur,  qui  connaissez  l'humeur  de 
Sun  Excellenci'.  quand  m  l'éveille,  qui  proposez  cela? 

—  Mais  le  sénat'  inallieureux  que  vous  êtes,  le  sénat'  qui 
peut-être  est  en  marche  à  cette  heure.  N'avei-vuus  pas  hier  ac- 
mandé  les  ordres  de  m«iiMigiMiir  powr  cette  eérénMtiie  d'au- 
jourd'hui ? 

—  Si,  monneur,  et  Son  Excellence  m'a  dH  :  Tu  prépareras 
demain  mon  habit  de  pla  couleur  de  ponrpre,  avec  ma  garai- 
lure  de  perles  et  de  diamants  ;  mais,  quand  même  le  sénat  et  le 

cler^;é,  asci'  le  Intii  [lien  eu  téte,  vienmaient  au  palais,  je  te  liè- 
femls  il  entrer  chez  moi  avant  que  je  n'aie  sifflé...  Vous  sentcï 
bien,  monsieur,  qu'il  s'agirait  au  aalnt  de  aïoit  line  que  je  n'en- 
trerais pas. 

—  Avec  cela,  ajouta  Dominique,  que  Son  Excellence  ne  s'est 
couchée  qui  deux  heures,  après  avoir  louguemeot  soupe. 

—  Il  a  aoupé  seul? 

—  Non,  monsieuri  Son  Excellence  a  fait  venir,  pendant  am 
aooper,  ces  deux  danseuses  sultaises,  que  vous  aavei,  avec  son 
jeune  esclave  grec. 

—  Alors,  par  le  bien  qui  m'entend  !  s'écria  d'Antiége,  il  dor- 
mira eucorc  i  midi  !  l'uis.  |iaraissanl  prendre  une  resulution 
dmspérée,  il  »e  prt-cipita  sur  la  clef  de  la  porte  de  la  chambre 
fteoneher  de  Vivonne,  et  l'ouvrit  violemment,  malgré  les  ef- 


forts des  deux  valets  de  chambn  ijni  s'enfuirent  épouvantes. 

Grice  aux  volets  extérieurs,  celte  rhambre  était  dans  la  plus 
profonde  et  la  pln^  enniplètc  obscurité.  Eu  entrant.  d'Antiége 
renversa  un  meuble  chaire  de  porcelaines,  qui  se  brisèrent  avec 
un  fracas  éponvantable  ;  mais,  sans  s'arrêter  A  ce  bruit,  d'An* 
tiége  alla  binaqnement  ouvrir  les  voleu  intérieurs,  la  fenêtre, 
les  volets «ilérieun,  déserte  qil*cn  nu  moment  le  jour  et  le  so- 
leil, entrant  Mrtrais  Inntes  et  l^es  émisées,  inondèrent  eells 
pièce  d'une  lumière  éblovisssnte. 

A  ce  bruit  étourdissant,  à  eette  ^^^itté  .saudaine.  Vi^ûune, 
réveillé  en  sursaut,  se  crut  d'abard  sous  l'obsessiou  d'un  rêve 
horrible,  et  fit  on  bond  sous  ses  couvertures,  puis  se  dressa  sur 
son  séant  ;  mais,  aveuglé  par  c«  jour  éclatant,  il  se  retourna 
vite,  et  pendani  celte  convenionu  B*aperçat,  nébsl  qnH éiail 
bien  et  dûment  éveiUé. 

Alors  cet  bomiM,  haUtaé  de  voir  tout  pUsr  devant  sa  volonté 
despotiqno,  «nm  uns  «ne  colère  IMens; nais,  n'osant  cn> 
eore  se  retourner  du  eété  des  fenêtres,  d  eommen«a  i-bhsphé> 
mer  le  ciel  et  la  terre,  en  aeeablaut  d'injures  et  de  menaces  le 
scélérat,  le  criainel  qui  .s'était  permis  de  venir  ainsi  l'éveiller 
malgré  ses  ordres  fomi  ] 

Puis,  lorsque  ses  yeux  se  lurent  oeu  A  peu  habitués  la  II»- 
niii  re,  il  se  retourna  vivement,  et  alors  aperçut  d'Antiége  de- 
bout prés  d  une  table,  et  l'implorant  d'un  geste  suppliant. 

A  cette  vue,  Vivonne  ne  se  contint  pas;  il  prit  unelaivecoDpe 
de  cristal  posée  sur  une  taMe  A  o6ié  de  son  Ut,  et  la  jeu  Ala 
téle  de  son  aeerétaire,  qvi  évita  le  eenp. 

—  Ah  [c'est  toi,  bourreau!...  s'écria  Vivonne  en  regardant 
autour  de  lui  s'il  ne  trouverait  pas  quelque  autre  projec4ile. 

Mais,  ne  trouvant  rien,  il  ss  mit  É  vostir  nn  tonsm  di^ 
jures  contre  son  secrétaire. 

—  Ail!  c  est  toi,  scélérat  infime I  nui  me  viens  éveiller  quand 
il  y  a  é  peine  deux  heures  que  je  aors  !  Je  te  ferai  fouetter 
comme  un  esclave,  lu  peux  y  compter!...  Ferme  I  l'instant  ces 
volets!...  ferme-les  sous  peine  de  ta  vie!...  M'entend»4uf... 
Ferme-les,  ou  je  le  fais  jeter  par  les  fenêtres!  Puis,  voyant  l'isH 
mobilité  de  d'Antiége,  il  s'écna  :  A  moi,  Dominique!  Louvainl... 
Mais,  vovant  que  ses  valets  de  cbambre  n'étaient  plus  U,  dans 
sa  rage.  Vivonne  allait  se  Isvir  ponr oourir  sur  son  sserétsire, 
lorjyque  celui-ci  lui  dit  : 

—  Nouseigneur.  le  si'uat  sera  ir  i  dans  un  <(uart  d'heure! 

~-  IiP  sénat!...  le  senati...  Etiemef...  bien  du  sénat  quand 
j'ai  sommeil!...  Ferme  ces  volets!  m'en teods-tu? 

—  Pour  l'amour  de  Dieu!  monseigneur,  dit  d'Antiége  é  ge- 
noux, avez  vous  oublié  que  c'est  aujourd'hui  que  vouaèteaiotn 
solennellement  vieofoiT...  et  que  la  cérémonie  est  poiir  oue 
heures? 

—  Foin  lie  la  cérémonie,  du  sénat  et  des  sénateurs  I  je  vens 

dormir,  te  dis-je  ! 

—  Kh  bien'  monseigneur,  dussiez-vous  me  tuer  surplace,  je 
ne  bou^'erai  d'iei,  et  vous  empêcherai  devons  rendormir. 

—  Ail  !  le  bourreau  '  ali  !  U-  ehien!  s'écria  Vivonne  se  levant; 
il  m'a  éveillé  tout  S  faiti  ma  colère  s'en  va  faire  pasaer  mot 
envie  de  dormir,  et  j'aurai  eo  cette  mdt  CD  tont  Ot  pOdr  tOQt 
deux  heures  de  soeuMil  I 

^  Pnis  Vivonne,  de  la  main  qui  lut  reslaît,  saisit  vielemmeat 
d'Antiége  i  sa  cravate  en  redoublant  d'injures. 

—  Je  vois  avec  bonheur  que  Votre  Excellence  est  mainte- 
nant ir)ni  à  fait  éveilléo,  dit  d'Antiége  avec  in  sane^'raid  im- 
perturbable. 

—  Ce  misérable-U  me  rendra  foui  dit  Vivonne  en  Uchaatsoa 
secrétaire,  et  retombant  assis  dans  un  vaste  fauteuil. 

Alors  d'Antiég»,  counoti  U  fenêtre,  s'écria  :  —Dominique! .. 
Louvainl...  monseigneur  vous  ordonne  de  monter  a  l'instant. 

—  Ahfél  je  suis  donc  un  enfant  que  sa  nourrice  fait  habiller 
é  son  gré,  mono  d'Antiége?  dit  VtvoMie  qui  sentait  sa  colère 
diminuer  à  mesure  que  son  envie  de  dormir  disparaissait. 

—  Monseifjneur...  mon  bon  et  cher  maître,  dit  d'Antiége, 
pardunnez-moi ,  mais  songez,  je  vous  prie,  aux  suites  de  tout 
ceci..  Tenez  .  entendez-vous  déjà  le  eanon  !  Oui...  c'est  bien 
le  canon...  Voilà  le  sénat  qui  sort  de  sou  palais  :  le  temps  de 
dire  na  Pater,  ot  il  est  ici  I 
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En  effet  k  c«Mii  dM  forts  «t  k«  dodie*  coHiMiMèniil  & 
'yèsonner.  .      ,  , 

—  Eh  bÎMif  dit  VhMiiie  en  bMlUnt  svk  foiee,  le  aénat 
m'attendra. 

—  Mais  songez  donc,  nionsoip'iicur,  combien  ces  geiiMl  ««ni 
fnrailisles.  combien  ils  sont  esclaves  des  dehors. 

«S'ils  sont  esclaves  des  dehors,  mons  d'Anliége.  apprenti 
m'A»  sont  «wore  plus  eidavet  des  forU  et  de  l'artillene  ;  or, 
nous  mon  ces  forts  et  cette  tnilierie-l*.  grtce  à  laauelle  je 
jNiis...  e>rt«&-dire  ie  powais  domir  m»  gcaaae  antuièe,  sans 
•on  infernal  réveil,  bourreau  que  tu  es... 

A  ce  monienl.  Dominique  et  Louvaio  parurent  k  la  porte,  sa- 
luèrent respectueusement,  et  aeablèNol  attendra  Tordre  de 
leur  maître  pour  entrer. 

—  Allons,  allons,  veoflB,  dltVivonne.  est-ce  que  i»u>iwic«r 
■e  l'ordonne  paal  dit*il  en  nootrant  d'Anliége  d'un  arr  à  la 
fohnultearetftelit. 

l-es  valei!,  de  ebambre  commencèreot  alOfS  décoiffer  et  d'ha- 
biller leur  mailrc,  qui  se  prêtait  à  lettf  «ervicc  avec  la  complète 
indolence (1  un  nahab,  et  inleriompait  stiilementsesbàillenirnts 
réitérés  pour  s'écrier  ;  —  Que  le  ciel  confonde  la  cercmoiiie  ! 
imbécile  sénat  1...  Je  donnais  si  bien! quelles  pécores  avec  leurs 
sermenlsi...  et  autres  eicUmations  qui  prouvaient  assez  le  peu 
d'inportance  morale  attadite  par  Vivonne  à  cet  acte  soleonel. 

—  A  propos,  dit-il  à  d'Antiége,  et  «et  ioaoleat  «rdwvique 
ne  manquera  pas  de  venir  j'espère? 

—  Monseigneur,  son  gnod  vicaire,  qM  j*aï  va  Uer,  m'en  a 
du  moins  assuré. 

— ■  C'est  henrewt...  Sardanapale!  s'il  n'était  pas  venu,  s'il 
s'était  rebecqo*,  je  VwmjpM  bmulement  qnenr  par  deux  de 
mes  ef^ers  bien  accompagnés ,  et  ce  an  nom  dn  roi  mon 
maître. 

A  ce  moroeol  un  des  gcnlilslionimes  de  M.  de  Vivonne  ayant 
•  6it  demander  par  un  huissier  s'il  pouv.iit  se  présenter,  entra. 

—  Eb  bienl  qn'esl-ca,  Sainte-Croix?  lui  demanda  Vivonne. 

— HonsMgnrar,  répondit  ce  dernier  tout  stupéfait  tî  ne  pou- 
vant cacher  son  étonnement  de  trouver  le  vice-roi  encore  en 
déshabillé,  la  vedette  que  j'avais  postée  au  bas  de  la  place  Ma- 
rine vient  de  n'annoncer  que  lo  CortAfe  diaéRat  parait  à  l'en- 
trée de  la  ipUce  d'il  Theatro. 

—  Bbbieiil...aprés ... 

—  Après,  monscigoenri...  Eb  bteal  le  «ort^  va  itre  in 
'dans  dix  minutes. 

—  Eh  bien  I  apris...  rtpélaTivoniie  et  bAillant  avec  vn  calme 
désespérant. 

—  Ha  foil  monseigneur,  après...  je  ne  sais  rien  de  plus,  si 
ce  n'est  que  MM.  de  Vallavoire  et  de  Valbelle.  et  tons  les  offi- 
dera  de  terre  et  de  mer,  ainsi  que  ceux  de  votre  maison,  sont, 

en  attendai  t,  r  ncres  dans  la  galerie. 

—  C'est  a  merveille  ;  si  le  seoat  me  demande,  qu'on  le  fasse 
monter,  et  qu'on  lui  dise...  qu'on  lui  dise  de  ra'altendrel 

Ce  disant,  Vivonne  se  délira  de  nouveau,  et  Sainte-Croix 
sortit. 

Voyant  l'air  étonné  de  d'Antiége,  Vivonne  lui  dit  :  —  Vous 
ii'èit^s  qu'un  .sot,  monsieur  mon  secrétaire  :  si  vous  entrez  dans 
la  cage  d'uur  l  le  fauve  avec  des  précautions  et  l'air  effrayé, 
elle  vous  dévorerai  entrez-y  le  bâton  haut,  elle  rampera.  Voire 
naître  et  le  mien  en  a  agi  ainsi  en  entrant  le  fouet  à  la  main 
dans  la  rage  de  messieurs  du  parlement,  qui ,  par  seule  diffé- 
rence des  Détes  que  j'ai  dit ,  étaient  rouges  au  lieu  d'être  fau 
vcs..,  eb  bien,  le  beau-frère  ne  s'en  est  pas  plus  mal  trouvé. 

—  Mats...  monseigneur...  Talfection  du  peuple. 

—  Sottise,  niaiserie,  quand  on  a  pour  répondre  aux  question- 
neurs ces  honnêtes  canons  qui  disent  unt  de  leur  lar^  bouche 


—  HoiSi  mOMCÎpiemr,  ms  loldnta  se  conduisent  fort  bien 
d'après  les  msmnes  de  Votre  Excellenre,  car  ils  traitent  les 

Messinois  en  vérii,iblcs  parti-san^  i  t  1  monseigneur  vent  qiir 
je  lui  lise,  pendant  qu'on  finit  de  1  tubiller,  le  dernier  rapport 
•ecret,  il  veim  bien... 


—  Est-f  e  amusant? 

—  Assez,  monseigneur,  il  y  a  de  la  comédie  et  de  la  ira^'eilie. 

—  Est-ce  long? 

—  Non,  mooscigocttr,  ceci,  dit  d'Antiè^c,  en  montrant  une 
feuille  de  papier  qu'il  tira  du  sac  qu'il  avait  apporté. 

—  lis  donc,  pendant  q«e  cet  autre  botirremi  vu  me  faire  m 

menton  imberbe. 

Et  d'Anliëfîfi  lut  ce  rapport,  fort  iniptirtanl  en  eela  qu'il 
constate  que  déjà  les  Français  mcllaieitl  hiugulièrcmeiil  à  l  é- 
preuvi^  la  patience  de  leurs  nouveaux  alliés. 

—  «  Le  2j  (lu  courant,  trois  cavaliers  des  dragons  d'Hautfort, 
«  étant  ivres,  ont  cliargé  de  coups  un  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
■  François  qu'ils  ont  trouvé  hors  la  ville,  et  l'ont  oblifé  de  por- 
f  ter  Ton  desdlts  irds  cavaliers,  qui  pouvait  à  peine  se  mou- 
«  voir,  vu  l'état  de  complète  ivresse  dudit  troisième  cavalier,  s 

—  Bon.  la  piteuse  monture I  et  que  ce  pauvre  draf;on  de- 
vait élre  mal  |iorle  par  ce  tonsuré.  Après,  continue,  dit  Vivonne. 

—  u  Le  même  jour,  il  y  a  eu  quelques  Hottes  entre  des  ma- 
«  riniers  de  galères  et  de  vaisseaux,  à  propos  d'une  esclave  grec- 
«  que;  deux  mariniers  du  vaisseaa  k  Sceptre  ont  été  blessés.  • 

—  Et  l'eselave  était-elle  jolie? 

—  Je  l'ignore,  mooaeiinew. 

—  Que  font  donc  alora  tes  espions?  Une  fois  pour  toutes, 
quand  il  s'ajiit  de  femmes,  qu'il  soit  toujours  dit  si  elles  sont 
laides  ou  jolies. . .  l.a  justice  de  leur  cause  en  dépend.  Continue. 

—  Le  'Jij  du   it,  un  officier  et  un  volontaire  des  v.iis- 

I  seaux  sont  eniréb  de  force  dans  la  maison  du  nommé  l'^olo 
«  Perino,  située  place  Marine,  et  pendant  qne  le  volontaire  fur- 
«  fsit  la  cbambre  de  la  femme  dudit  Paolo,  vieux  et  inirme, 
«  foiBder  retendt  ce  dernier  malgré  ses  cns  :  on  ne  sait  si  le 
s  volontaire  s'est  porté  anx  derniers  outrages  sur  ladite  femme.  » 

—  Par  Vénus,  si  c'était  un  volontaire,  la  chose  est  certaine; 
et  la  femme  était-elle  jolie'.' 

D'Antiége  alluii  répondre,  lorsqu'il  se  fit  un  grand  retentisse- 
ment de  clameurs  et  de  voix;  les  tambours,  les  trompettes,  les 
cymbales  résonnèrent;  les  canons  des  vaisseaux,  avertis  p:ir  un 
signal  de  l'entrée  du  sénat  cbes  le  vice-roi»  tirèrent  eu  voIce,  et 
les  cloches  leur  répondirent,  le  cortège  entrait  en  effet  dans 
une  longue  galerie  où  se  trouvaient  tons  les  officiers  françsis 
réunis  autour  du  fauteuil  :i  dais  du  vice-roi. 

—  I>e  sénat'...  le  sénat!...  mnusei^'ueur.  le  sénat!  viiil  dire 
un  second  ^'entilliomme  tout  ému. 

Vivonne  lui  til  de  la  ruaiu  un  signe  dos  plus  dédaigneux,  puis 
se  tournant  vers  un  laquais  :  —  Va  me  chercher  ce  potage,  et 
recommande  bien  an  maître  d'bétel  d'y  iaire  mettre  ce  coulis 
qu'il  s.-)ii,  et  anssi  de  monter  de  ce  vin  de  Malvoisie  de  Madère 
que  j'ai  rapporté  de  Hollande. 

—  Monscigut  ur!  dit  d'Antiége  d  un  air  suppliant,  en  cnlen* 
dant  donner  cet  ordre. 

—  .Sardanapale!...  s'écria  Vivonne  d'un  air  irrité,  cette  fois 
pas  un  niiil  de  plus.  Il  serait,  pardieu!  plai.saut  que  pour  ces 
ûnes  en  robe  noire  j'allasse  mourir  de  faim.  Tudicu!  mou  se- 
crétûre,  vous  en  voules  donc  ù  ma  vie?...  Pui.s,  faisant  appro- 
cher de  lui  un  merveilleux  miroir  de  Venise,  Vivonne  s'j  mira, 
et,  se  voyant  magnifiquement  vêtu,  il  se  prit  i  sourire  avec  com- 
plaisance. 

—  Je  suis  content  de  cet  babil  ;  qu  en  dis-tu,  d'Antiége? 

—  Il  vous  sied  à  ravir,  monsei};neur.  c^estcdui  qUG  C0Vi^ 
ville  a  fait  venir  pour  Votre  Excellence. 

—  A  propos  ue  Courville,  dit  Vivonne  en  se  retournant  avec 
nonchalance  dtt  c6tè  de  son  secrétaire,  U  pandt,  monsievr  le 
drôle,  que  votre  ami  rançonne  singnlièrcment  notre  bonne  ville 
de  Messine,  et  qu'il  revend  dk  ce  qu'il  achète  un 

—  Monseijfneur,  ce  hcoiI  île  pures  calomnies  :  j'ai  l.'i  un  ta- 
bleau comparatif  des  prix  d'ai  liat,  d'entrée,  de  frais  de  lra\er- 
see  et  différence  de  change,  et  si  Votre  Excellence  veut  \  jeiet 
un  coup  d'oeil... 

—  (Test  toi  qne  je  jetterai  par  les  fenêtres...  bourreau;  al- 
je  le  temps  on  la  volonté  de  m  appesantir  s«r  de  pardtbs  sot* 


li-^es  ■ 


A  ce  moment  un  maître  d  hôtel  apporta  le  potage,  servi  avfC 
aoin  sur  no  mervdilenx  pUtean  d^argent  ciselé,  et  peu  d  in- 
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É^ut»  apriH  N.  de  Vallavoire  entra  liii«néBM  d'aa  ur  lOairé. 

—  Pour  Dieul  inon»ieur.  dit-it  h  Vtvnnne,  A«s-vovt  donc 
mort?  l-e  s<  liai  V"its  ^illcnd  ri»'piii>.  |  1  i    Tiin  (|nait  il'hturp 

Vivonnr  ue  rrpuudit  qu'en  ri;iul  >  i  liiniiirrini  d  un  ■^v'-ie  si- 
gnifiratif  son  polagr  qui  rt  iMiiii.iii  iiui'  NJiMiiiti  iix'  fiitin  e. 

—  Ah'  je  <-o[D|tr«-a(l8 ,  dil  YallaToîre,  on  brûlcrail  Me&Mi  < 
que  rien  iir  potirrail  vou»  «lisinire  i  celte  heure,  ie  riis  dota 
lâcher  de  faire  ptlieaier  ■enfiMn  le»  jarau  qui  conueenceot 
fort  ft  TOimner. 

Fl  Vallavoire  se  relira  sur  un  Higne  approbatif  de  ViTonne 

Son  polsK'^  mangé  el  copit-us^'nienl  arroité  de  quelques  verrez 
de  vin  de  Malvoisie,  le  vji:e-roi  prit  son  chapeau  et  dit  en  sou 
pirant  ;  —  Ah  I  quel  ennui!  quelle  peste  de  sénat!  se  déraii;.'<T 
pour  de  pan  illes  pcnnsl  ah!  que  j'aitnjis  Mi'ii  nii>iu  m;\  vie 
de  Paris  et  mes  ebers  soupers  en  jojc«s«  «t  folle  coiD(Mtgoie. 

Puis  Yivonoe  se  dirigâi  d'iiB  air  «Nwim  v«n  la  porte  qai 
coMluieait  à  la(aieri«. 

Il  y  trouva  les  iénaiean  et  tee  eonmU  delHMil  et  découverts, 
et,  autour  du  trône  ou  dais  où  se  trouvait  le  fauteuil  du  vice- 
roi,  MH.  de  Yalbellc  et  de  Vallavoire  aussi  debout,  entourés  des 
officier-  d('>  iri>upps  do  terre  et  de  dut. 

l.orsiiui-  Vtvoune  entra,  il  put  voir  d  uo  ra[*ttj«!  coup  d  «Eil, 
sur  la  ligure  des  jurats,  combien  ils  se  trouvaient  choqués  de 
l'avoir  attendu  aussi  lon);teinps;  mais,  selon  son  sjstéme,  il  n'y 
fit  pas  la  moindre  attention,  et  dil  seulement  ; 

—  Messiewr»,  je  lisais  une  dépêche  du  roi  notre  aaltre  à  sa 
boHe  Tille  de  Hmioe,  et  il  y  traitait  si  longuement  de  ses  pa- 
ternelles vnt--  sur  (llf,  que  c  esl  ù  l'inlcrt'l  seul  que  me  raiis.iil 
celte  lecture  que  yow,  devez  atinliuer  un  reUid  qui  vient  d'ail- 
leurs d'une  cause  si  fl^iite use  et  si  hoiinrable  pour  VWH.  J«  VMia 
suivrai  donc,  messieurs,  auaitd  il  vous  plaira. 

Cette  excuse  satisfit  méaiocrement  le  sénat,  et  Vivonne.  des- 
cendant le  premier  le  vaste  escalier  du  palais,  piit  u  place  au 
■ilîev  di  cortège,  qui  eawneaça  d*  défiler  dan»  m  ordre  ad- 
nîraUn: 

Cent  flwTalîers,  magnifiauenent  vêtus,  appelés  de  l'Etoile, 
et  qui  tenaient  à  Messine  le  |)rpinier  rani^  parmi  h  noblesse, 
ouvraient  1»  marche,  précédés  de  trompettes  et  de  umhours, 
doNl  1rs  justaucorps  de  velours  |)Oiu  ê;ui  riaietit  rli  wn.irres  de 
galons  d  or  et  d'argent»  ainsi  que  les  banderoles  de  leurs  Irom- 

ÏMtes  et  lea  bownea  de  leuit  lanboan  aniM  bradées  d'étoiles 
arguent. 

Fnîa  vendent  lea  gardes  de  M.  de  Vivonne,  avant  leur  capi- 
taine en  téte,  et.  après  lui,  vingt  trompettes,  dix  hautbois  et 

dix  timbaliers  vêtus  de  ses  livrées  ;  ensuite,  devant  Vivonne, 
marrh.iieiii  in)mii!i:iienienl  les  oflicier»  du  sénat,  en  velours 
violet,  i  liamarré  de  ualoiis  d  i>r,  cl  précédés  de  cinquante  halle- 
bardiers  du  M-n.it.  >ëius  de  Iimccs  \erirs  ei  or. 

i^nfin,  venait  M.  de  Vivonne  seul,  un  peu  en  ;ivaiil  de  deux 
sénateurs  qu'il  avait  à  sa  droite,  el  <le  MM  d>  Valbelle  et  de 
Vallavoire  qu*3  avait  à  aa  gandie;  puis  les  membres  du  sénat 
habillée  de  robes  de  aatin  noir,  avec  une  fraise  et  une  groese 
chaîne  d'or  au  cou.  et  au  retronssis  de  leur  toque  une  riche 
rose  de  diamants,  surmonlée  d'une  aigrette  ma^'uifique  Après 
le^  scri.iti  Mrs  l 'étaient  les  ofliciers  de  terre  el  de  nii  r,  les  offi- 
cirrs  tt  ^'t'util-shonmes  de  M.  de  Vivoune,  puis  les  consuls  d»s 
métiers,  portant  US  étendard  oi  le  vof  aioai  ne  auributa de  leur 
profession. 

Kn  téte  do  ces  con<iuls  marchaient  les  travailleurs  en  soie, 
dfflconsnit  re^Mntaol  I  industrie  la  plus  productive  de  la  Si- 
cile;  puis  venaient  lea  corporations  dr«  droguisles.  deaorfiftvres, 

d<  ^  irgenliers,  les  connturiers,  des  tailleurs,  de  ceux  qu'on 
l  iii  t;epponan.  des  barbiers,  des  charpentiers,  des  cordon- 
niers, des  s.'lliers,  di-s  rorrii\i'iiiv  dev  rurdiers.  de-,  f.ii-eurs 
de  ^uliLdels;  puis  enfin,  un  dei.tr  liemi  ut  des  gardes  de  M.  de 
Vivonne  et  cinquante  nultres  d.  en  ilrrie  fermaient  la  marche. 

Le  temps  euit  magnifique,  le  c^inon  et  les  cltx-hes  retentis- 
saient t  grand  bruit;  les  rues  étaient  bordée.^  d'une  baie  de 
soldats,  et  i  chaque  fenêtre  se  bïhnçaient  de  oombrras  pavil- 
loBs  de  toutes  couleurs.  Puis,  comme  le  conuM^ree  de  aoteries 
était  un  des  fiitu  importants  de  Messine,  les  fabricants  avaient 
décoré  leurs  maiaons  de  nugnitiques  élofTexen  pièces  t  aussi  ne 


>nyait-on  dans  leurs  qu.irtien que  InocaK  «i  brocatclir  «i'srit 
d'arcenl,  sans  compier  quetoates  les  ni«a  étaienl  joaiAeiB  éi 

feuillage  et  de  fleurs. 
Cette  population  si  avide  de  fêtes  «<*  n!»!l  *  celle<i  vtr 

i>ressp,  el,  malgré  la  haie  des  solilals,  c't  st  i  ,  iue  si  l<  i  >inr(> 
put  arriver  au  portail  de  la  cathédrale  au  miiieu  de  .^tUe  foali 

pressée. 

L  ^siiect  de  cette  église  était  imposant  :  rien  de  plus  najrv- 
ineux  que  son  portail  immense,  covrosod  tf  W*  fsaie  de  priiu> 
colonneites  sculptées  à  joor  avec  aae  admae  et  aac  hiWm 

infinies;  mais,  lorsone  le  cortège  entra  dan*  l'ÎBlétrieor  de  bcs- 

ifiedrale,  il  put  admirer  un  spectacle  eblouis^aot;  le  l•a|t^^ 
âtitel  surtout  resplendissait  de  lumières.  Cette  partie  de  I  riàv* 
était,  scion  la  coutume  de  Sicile,  de  telle  (linieiiiion.  qu  ji 
teignant  presque  les  deux  càlés  de  la  itef.  il  s',  levait  eorm 
jnsqii'i  sa  voûte.  Dans  ce  vaste  espace  ou  Hv.iii  accumule,  tw 

Elus  de  richesse  que  de  goût,  l'or.  Vaquent,  ies  glaces,  les  ■» 
res,  les  pierres  précienaes,  qui  reprèseotaient  asseagromili» 
ment  des  figures  d'hommes  et  d'animaux;  joignez  1  eeb  m 
infinité  de  bouquets  de  fleurs  naturelles  et  une  InDombnMe 
quantité  de  b<ju,;;ies,  et  vous  aurez  un  crayon  de  celte  pouK 
singulière.  J'iuibliais  qu  au-dessus  du  maltfe-aatel.  et  suspeDlv 
par  ut)  fil  invisible,  on  voyait  ro>teiis(.ir  de  cristal  cootenaDi  l*> 
cheveux  et  la  lettre  autographe  d<  la  Vierge,  avec  unecourtaat 
d'or  au-dessus. 

A  gaucbe  de  la  nef,  ea  face  de  la  chaire  à  préeber.  tour  n- 
vétiie  de  marbre  et  de  mosaïque,  et  Pun  des  phis  bem  «• 

vrages  de  rapni.  un  des  meilleure  sculpteurs  italiens  dstri- 
zième  siècle,  ou  uv^il  ek'Vf  un  liône  avec  un  dais  de  velowi 
cramoisi  frangé  d'or  pour  I  i  \  t  lu  viee-mi  ;  un  autre  >iî< 
un  peu  plus  bas,  pour  l'arehevéque.  et  pour  les  sénateurs 
chaises  i  bras  de  orocart  d'or,  avec  un  tapis  de  pied,  au-4»- 
soua  du  trône  de  l'archevêque  ;  enfin,  les  oficiers  de  la  jastiit 
s'assirent  c-t  prirent  place  sur  les  degrés  du  Mae  de  H.  defi- 
vonne  ;  les  plus  qualifiés  do  la  noblesse  «aroM  dos  ebeisesdi 
l'aotM'  côté. 

I  l'  '"'  )';e  lecorté^;e  fut  en  iilace,  on  r  imrnnnça  tes  |irifrf» 
el  iju<  ,.!,<iiLi  liifsse,  a[)rés  laquelle  s'accomplit  la  rf reii)'>iii«  do 
serinent 

D Wnliége,  vétu  de  noir,  s  avança  donc  a»  pied  du  irtor  i* 
Vivonne.  et  lut  en  ilalien  le  serment  suivant  : 

«  Nous,  sénateur»  de  la  noble  el  exemplaire  ville  de  NessiK, 
«  ville  de  Marie  la  mère  de  Dieu,  don  Thomas  Ca/faro.  Fnn- 

•  cesco  Maria  Maiorana ,  don  Vicewo  MaruUo ,  duc  di  Gitt- 
(  paulo,  Cosmo  Caloria.  don  Raymondo  Marcbexi.  dnedi  M- 

•  viso,  et  Antonitio  Chiniu'K,  fundi  ^en  pouvoir  spé<  ial  )H  iirl« 
«  choses  ri-»pré;  écrites,  a  iiuiis  donne  par  le  emiseil  »'eHiral<J< 
■I  ladite  ville,  tenu  le '25  d'avril.  I(">  genoux  en  terre  et  ffc 
t  tout  le  respect  requis  et  convenable,  faisons  bomaj  i^re  lijrf  d< 
f  fidélité  h  rinTincilHe  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de  Natirr^ 
t  et  ses  saooessears  :  entre  les  mains  de  V.  E.  Louis-Vict^ 

•  de  RocbedioBsrt.  prince  de  Toanay^ïfasrente,  duc  et  psb  « 
>  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  H 
f  mers  et  armées  do  Levant,  vire-roi  et  lieutenant  général 

«  présentant  la  personne  du  nu  de  France  dans  la  ville  de  M"*»- 
«  sine  et  dans  les  antres  lieux  de  1  ile  dans  lesquels  le»  peuple» 
i  auront  secoue  le  joii^'  de  la  domination  espagnole.  E'  *' 
«  nous  le  promettODS  el  jurons  sur  la  crois  de  Notre-Seignrar 
.»  Jésua4%rill,  et  sur  las  quatre  saints  Evan^os  que  nées  t<w- 
t  chons  avoe  nos  nains,  ans  la  ville  de  Mesane,  asa  «iiojfnsM 
f  babitaats  leniai  très-fidèles  vatsaus  et  sujets  de  fla  Mijfftf  <t 

<  de  ses  successeurs,  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie.elSISï* 

•  font  jamais  en  conseil,  aide  ou  de  fait  sciemment  que  Sa  1»- 
«  jesie  el  ses  successeurs  perdent  la  vie  ou  quelque  fneeilif^; 
I  ou  qu'ils  reçoiveoten  leurs  personnes  offense  «lu  lujure  su- 

•  cune,  00  dans  les  honneurs  qu  ils  ont  aujourd'hui  ou  q"  >l< 

•  auront  à  l'avenir;  et  s'ils  savent  ou  entendent  qurlqn'an  qui 

•  veuille  biia  ana  dan  «basas  susdites,  ils  donneront  aal»t 
«  qu  ils  ptamM  swméelT— Oit  qn'etts  ae  se  (àsas  ;  os,  s'ils  ar 
"  le  peuvani  fsire.  Ils  en  doaaeroni  avis  le  «las  tét  qs'i  ma 

•  sera  possible  i  Sa  Msjeslé,  i  laquelle  parelilcnient  it>  liosM* 
»  root  secours  de  toute»  leurs  force»  contre  celui  qsi  itouft 
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«  les  rhost^s  ci  dessus;  et  si  Sa  Majesté  révélo  un  secret  û  Liditc 
«  ville,  ils  ne  le  dé<:larf  ront  à  personne  sans  sa  permission  ;  et, 
«  si  t'Ili'  lui  (it'maiidi'  l  on-ii  il,  ils  le  donnoronl  foinnie  il  leur 
H  |nii ailla  \Au»  expédient  ik  .hi>ii'  royal  service;  et  ne  feiMUl  ja- 
«  muiK  chose  aucune  (|ui  appartienne  ou  puisse  apparteuir  à  iii- 
«  jure  fl  oITense  de  ladite  Majesté  el  de  ses  sucecsseurs  ;  de 
€  plm,  ils  feront  el  observeront  toutes  ces  choses  auxquelles 
«  il«  aoDt  oblims  par  le«  lois,  MÏvwt  la  fonne  des  coasiiui- 
«  tions,  cafitBÎationt  du  royaume,  et  couiaine  de  ladite  ville, 
«  Ipsqtirllcs  choses  étant  ainsi  établi»  s  » 

Api'rs  (|ii(ji  chaque  séu9teur  se  mit  à  x^noux  devuul  M.  de 
Vi'voniie,  après  .iMur  étendu  l.i  main  mu  les  saints  Evangiles, 
pr^^entt  s  pur  1  jitiievèque  sur  un  coussin  de  drap  d'or. 

Alors  M.  de  Vivonne  se  leva,  étendit  aussi  la  main  avr  les 
uÎDls  Evani^iîes,  et  dit  d'une  voix  haute  et  claire  : 

Nous,  vice-roi  susdit,  prêtons  Avoua,  a^aateuri,  la  teracQt 
<-onteiut  dana  h  eéduie  ci^apris,  que  Dfttro  aouiêlaire  va  vous 
lire. 

Alora  d'Aotiète  lot  fort  la  formule  suivante  : 

«  Nous.  Louis-Victor  de  Roeliochouart ,  prince  de  Tonnay- 
H  Charente,  dur  et  pair  de  Fr;)nee,  {fnnvemeur  el  lieutenant 
I-  ^,'11111, il  'h  s  provinces  de  (ilianipaj^ne  et  l'i  ii  ^aMiéral  de  toutes 
«  les  galrres  île  France,  et  lii-ntenant  j|{ent  rai  de  Sa  Majesté  es 
«  mers  et  armées  du  Levant,  vice-roi  et  lieutenant  |;éneral  re- 
«  présentant  la  personne  du  roi  de  France  en  celte  ville'de  Mes- 
«  ttine.  et  dans  tes  autres  lieux  de  Tile  dans  lesqueb  les  peu- 
«  pies  atnoni  aecoiié  le  jdus  de  la  domination  espantole,  pro- 
«  mettons  ei  jurons  sur  la  croix  de  Notre-Seigoeurièsus*Cm-ist 
«  et  ^itr  les  qnairf  SMrnf;  Kvangiles,'  mis  devant  ni*iiis,  et  par 
«  iiriiis  toiii  lii  s.  a  viius.  sénateurs,  établis  spéeialriii.  ni  (jt'vant 
0  iKitii'  |n.'i '.i.iii in-  delà  |iarl  de  Imiti'  l.i  ville.  dUh-ir^-rà  la- 
a  dite  ville  son  district  et  ses  droits,  les  eapiliit.iiions,  prtvilé» 
■  ges,  immunités  et  libertés  accordes  par  quelque  roi  qm  et 
«  soit,  et  empereur;  les  rites,  coutumes  et  les  bonnes  usances 

•  do  ladite  ville,  comme  ils  en  ont  usé  jusqu  à  présent,  et  antres 
«  qui  s'accorderont  ci-après;  que  nous  les  garderons,  obsene- 
«  rotis.  et  commanderons  ^tre  gardés  et  observés  par  lous  et 
•I  lin  rliariiii  les  dITÎi  icrs.  Kii  léniCiin  dr  t.ciiti's  li'Si|iiidlcs  rlHi>.i's 
«  etfliaeunc  d"i'lU■^,  nous  mhiIdms  et  cuiiiiiiiiiiJous.  a  la  wrii  re 
«  desdits  srnatnirs.  qiir.  di  s  rlinses  susdites,  il  en  soit  tait  et 
«  donné  instnini<Mits  originaux  par  notre  secrétaire  ci-dessous 
t  nommé,  autant  que  TOUS  elles  autres,  à  qui  il  appartient  d'en 

•  avoir,  en  demanderez  et  en  demanderont.  Nous  proniMlOns 
«  eneore,  par  le  présent  jurement,  de  la  part  du  roi  d*  France 
«  et  de  ISrivarn'.  la  raiitîratiori  de  notre  jurement  dam  lo  teime 
«  de  quatre  mois,  sr  nsla  Ad  ntvalf.  » 

Cette  cérémonie  terminée  Vivoniif  i  t  tdiii  iia  au  palais  avec  le 
même  cortéj;f'  et  dans  le  même  oï  di  e  l.e  soir,  ce  furent  des  ré- 
jouissances et  des  fêtes sat)s  lin.  et  Ion  parlait  encore  longtemps 
après,  dans  Messine,  des  merveilleux  fi'^iiiis,  et  de  la  noD  moins 
merveilleuse  fétedonnte  par  Vivonne  aux  Meoiinois. 

Depuis  l'arrivée  de  Vivonne  jusqu'au  jour  do  sa  réception, 
comme  vice-roi,  il  s'était  passé  quelques  événements  importants, 
dont  le  rapport  du  chevalier  de  Valbelle,  qui  embra$»e  depuis 
le  30  mars  jusqu'au  fî  mai,  donne  un  compte  evart  pt  détaillé. 
Tous  le»  passages  soulignés  sout  i  biffrés  dans  la  dépêche  ori- 


WAnoR  invoiÉi  PAS  m.  u  cncvAun  valbru  bx  ca  qvi  s'kst 
fàtU  k  nesaïas  imms  u  SO  «aro  iMoires  au  ft  mai  i87S. 

K  Pour  vous  obéir,  je  continue  i  vous  écrire  ce  que  je  sais 
des  affaires  de  Me.ssine.  Le  30  mars,  on  }  arrêta  un  prêtre  qui 
découvrit  une  crande  conjuration,  et  aecusa  don  Joseph  Barna, 
gcniilhomuie  de  celte  ville,  d'en  elre  l'auteur  et  le  chef. 

«  M,  le  duc  de  Vivonne  le  fit  arrêter  et  conduire  au  cbiteau 
de  Laiidria  et  l  abandi.iina  aux  formes  ordinaires  de  la  justii  e 
Truis  jours  apri  s.  il  fui  décapité  el  exposé  au  public.  Certej., 
le  peuple  parut  extrêmement  satisfait  de  cet  exemple;  nous  en 
avions  besoin  pour  rassurer  les  esprits,  que  U  tluucatr  nMmelle 


à  MNIV  aolioM  araieiit  effntift's.  el  pour  rendre  sagoteeux  qui 
pourraient  avoir  sonate  à  de  j)aveilles  enireprises. 

f.  Hiiil  juNi-,  diitanl.  1,11  I  rcii.iif  ini  |ir*'li-i  le  malin,  el  le  si.ir 
"  «n  aiiUe,  qui  atctisaifiit  iiidiUeiiintiiciil  ioults  sot  le;»  d*'  per- 
siinnes.  »  Nous  croyons  que  c  est  un  slratasênie  el  une  ruse 
lies  klspagnols.  atin  d'embarrasser  monsieur  le  geucral,  qui  ue 
se  laissera  point  surprendre  à  la  colère,  mais  à  b  défiance  que 
ces  avis  peuvent  faire  naître.  Il  me  fit  l'honneur  de  me  deman- 
der le  mien  sur  ces  ecclésiastiques,  et  de  m'appeler  au  conseil 
qu'il  tint  avec  M.  de  Vallavoire  el  le  sénat  sur  ladite  conjura- 
tion. Je  le  lui  dis  avec  toute  la  siuceriie  |iu.ssible  et  selon  la  dis- 
position des  mu  iirs  di  s  Messinois,  qui  ne  nous  sont  pas  cnlié- 
remcnl  souniis.  Toutes  les  fois  qu'il  me  fera  la  inéme  grâce,  je 
continuerai  de  le  lui  dire  avec  une  grande  liberté  de  jugeineiil 
cl  sans  aucune  attache  ni  aux  malvioi  ni  aUK  merli,  qui  sont  les 
deux  termes  des  factions  de  cette  ville. 
_  t  Les  nouvelles  mâme  deMelauosontqaela  patronne  de  Si- 
cile et  la  ^lère  Saînie'Clairt,  de  l'escadre  de  S'apics,  se  sont 

fierdnes  dans  le  t;ulfe  de  Salenie  ;  i!  ne  s'esi  saii\é  de  l'e  iiau- 
rage  que  qnarault;  ou  ritiquaittt  ]ii  rs.in ne'.,  et  i!  s'est  novc 
beaucoup  d  idlieiers  et  de  gens  de  qualité,  iminii  lesquels  nu 
compte  ie  lUge  de  la  monarchie,  don  Antoine  Geuaro,  le  com- 
mandeur Bragamonte,  et  Cerimaldi,  qui  avait  trahi  les  Messi- 
nois  en  introduisant  les  KspagnoU  i  la  tour  qui  est  au  and  du 
phare. 

s  N.  de  Vivonne  l'a  bit  réparer,  et  il  fait  travailler  en  dili- 
gence an  poMc  des  Capttrins,  ili  la  tour  Vitloria  et  aux  autres 
lieux  qui  ii  étaient  p  is  iiors  il  i  isiilie  M.  de  Vallavoire  el  lui 
sout  préseiiiemeiit  i  il  boniie  iultlligciice,  el  je  crois  qu'elle  du- 
rer,), i)i//Af//(i  ce  marquis  a  rendu  ses  respects  à  3/.  d'Aunèijc. 
Tout  le  monde  en  est  fort  aise,  parce  que  c'est  le  bien  du  ser- 
vice, cl  que  nous  savons,  par  expérience,  qu'il  n'y  a  rien  de 
pli»  propre^A  miner  et  gAter  les  affaires  qae  la  divisioa  de  ceux 
qui  ns  manient  et  les  conduisent. 

ti  II  me  semble  que  les  Messinois  n'en  ont  point  aujourd'hui 
de  j»lus  grande  que  de  1 1  i-ner  des  voix.  Leur  principale  appli- 
calioii  est  de  faire  des  (  ih.di  s  pour  ëire  jurais  nu  iJiiur  faire 
nommer  leurs  ptenis.  M,  it-  duc  de  Vivonne  a  noinuie  pour  dé- 
legal  M.  de  Vallavoire,  c  est-à-dire  itour  président  de  rassem- 
blée qui  se  tiendra  au  palais  le  23  de  ce  mois,  jour  de  la  nomi- 
natfondeasénaienra.  it  vous  assure  d'avance  qu'elle  te  fer» 
fort  iranquiBement. 

«  Je  ne  me  suis  point  trompé  de  mon  opinion  :  l'éleeiion  s'e<it 

faite  Irés-paisiblenu-nt.  D.nis  trois  jours,  nuiis  s.nuons  les  six 
jiir.ils  ;  il  V  en  a  dens  ipie  je  ne  vmidiais  pas.  ,1e  l'ai  dit.  el  a 
M.  le  dni' lie  Vivonne.  el  a  M.  de  ValkiMiire;  mais  ils  ne  ]hhi- 
venl  se  résoudre  à  faire  ce  que  je  leur  ai  proposé,  cl  qu'ils 
avaient  déjà  pensé.  Cela  étant.  j«  n'ai  d'copénnce  ni  de  con- 
fiance qu'en  la  fortune  du  roi, 

c  Comme  je  ne  voos  écris  ce  qui  se  passe  qu'à  diverses  re- 
prises el  à  mesure  que  les  choses  arrivcnl,  je  vous  dirai  qu'au- 
jourd'hui, 26  avril,  le  sorl  a  fait  en  notre  faveur  ce  que  les 

[inissances  n'onl  osé  faire.  |Miisqii  il  nous  a  diurne  presijue  tous 
es  sénateurs  que  nou.^  desirions  :  lis  Uuis  uoldes  .s  appelienl 
don  Jean-Francisco  Chrisaphi.  don  Francisco  Bclli,  don  Gas- 

Bare  Itederano;  et  les  trois  citadins  se  nomment  Chrisfonhore 
ajurane,  Francisco  Carousse.  et  P,  Jacob,  Majuraiie  a  Deaii- 
coup  de  sens  el  beaucoup  d  esprit  ;  il  a  été  (rois  mois  i  Toulon, 
et  n  fbit  le  dernier  vopg:e  des  galères  avec  monsieur  1«  },-énéral. 
C'est  sa  créature,  et  son  fils  sort  scu'emenl  de  la  jur.iiie  ,  main 
il  est  timide,  ses  cidietues  le  sont  aussi,  et.  de  plus,  un  ue  les 
estime  jtas  habiles.  «  Je  crois  qu'il  v.uit  mieux  |)Our  nous  qu'ils 
a  soient  tels  que  s'ils  avaient  du  coumpe  el  de  la  science.  » 
Chrisaphi  el  Carousse  sont  mes  bons  amis. 

«  Les  cm>sotenti,  qui  sont  cenx  qui  les  assistent,  suppléeront 
à  leurs  défauts.  Ileureosement  pour  nous,  il  n'y  en  a  point  de 
suspects.  Don  Philippe  Cigale  en  est  un;  les  autres  sont  don 
Joseph  Harcbésc,  ennemi  irréconciliable  des  Espagnols,  don 
Pedro  Faraone.  don  Pcdn»  rinisajdii  el  ilou  Jean  Arcos;  ce  der- 
nier a  du  mérite  et  de  la  bravoure.  Je  vo  .-  supplie  Irés-huniblc- 
mcnt  de  le  recommander  à  monsieur  le  -eiieial,  el  de  eroire 
que,  dans  la  prière  que  je  vous  fais  pour  lui,  je  ne  regarde  que 
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le  par  service  du  roi;  il  en  a  déjà  rendu  d'iBportanu  rl  m'a 
lonjours  donné  dr  boM  avii.  J'ai  peur,  cl  pmipflname  nîsoo, 
qu  on  ne  le  rebuta. 

fl  ntinears  dévots  que  nous  avons  dans  le  royaume  sont  élon- 
téa  et  aarprit  de  voir  le  P.  Lipari  juge  de  la  monarchie,  parce 
qne  eV«l  «ne  dignité  oui  n'a  ïamats  été  possédée  que  par  des 
gpns  dr  \:t  première  spnért'  et  rln  la  plus  grande  qualité  ;  et  plu- 
Mi  iirs  .M<  ssinois  sont  dégoûtés  i  cause  de  la  domination  des  jn- 
^rs  (il'  la  rour  «stradi^ociale  et  du  juge  des  appellations,  quoi- 
que le»  personnes  qui  remplissent  ces  charges  soient  habiles  et 
Vertueuses. 

•  On  dit  que  la  politique  ne  voulait  pas  qu'on  les  donoftl  eft- 
con,  et  qu'il  Tallait,  pour  le  bien  du  service,  les  fairv  escrnr 
par  commission,  aujourd'hui  par  nn  doctnr  «I  demain  par  un 
autre.afio  de  ne  pas  dissiperl  espéranced'oReittfinitédepréten- 
danis  qui  onl  irés-bien  ser>i,  rl  qui  sont  fâchfs  du  choix  qu'on 
a  fait  it  li'ur  pn^judicf .  Pour  moi,  je  pi'nsr  quf  la  nouvelle  du 
voyage  de  M  de  Terron  a  précipité  cette  nomination  Dieu 
veuille  que  les  autres  ne  se  fassent  qu'après  son  arrivée.  Nos 
équipages  commencent  à  MMir  les  bons  effets  que  produira  le 
départ  de  M.  d«  Coonille.  qin  a  ceué  de  Aiire  vendra  lea  vic- 
iMillei.  n  a  ftil  des  pnrfiti  eitraordiMives,  particnlièregMOt 
sur  le  vin  :  ce  qu'il  en  avait  eu  i  Toulon  pour  un  éeu.  il  l'a  vendu 
ici  sept,  voire  davantage  ;  les  moulons  aelietes  it  Tunis  X  une 
piastre  et  un  quart  la  pièce  se  vendent  ici  i  inq,  encore  faut-il 
être  de  li  fsveiir  pour  les  avoir  à  ce  pri\-l;i  ;  il  est  vrai  qu'il  en 
est  mort  In  aui  oup  en  chemin  ;  mais  il  n'y  a  que  les  malades 
qui  •onftVtnt  de  cette  perte,  car,  faute  d'aliments,  ils  ne  peu- 
vent reprendre  Jean  forces,  s  Si  toutes  les  vérités  étaient  bon- 
ff  Mal  dire,  je  ne  voua  veuraiipaa  à  deviner  eeliei  que  je  sap- 
f  prim.  ■ 

f  M.  de  Preully  est  revenu  de  Barbarie  avec  deu\  barques 
chargées  d'huile,  trois  de  légumes  et  une  de  bic,  deux  jours 
après  lui  sont  arrivés  en  ce  port  un  vaisseau  franvais  cbarpe  de 
blé  aussi,  et  deux  barques  chargées  de  toute  Mtrte  de  victuailles; 
cela  réjouit  extrêmement  le  peuple. 

I  Nous  attendons  d'un  raomeol  à  l'autre  M.  de  la  Bretescbe, 

2ui  est  allé  k  la  Morée,  comme  voutsavci:  son  recoar  apportera 
ien  de  la  joie  et  de  la  satisfaction,  quoique  je  sois  assuré  que 
les  secours  de  mer,  qui  ne  sont  pas  naturels  et  oui  sont  d'une 
très-grande  dépense,  ne  sauraient  nous  donner  1  abondance  et 
le  bon  marché.  «  Il  est  certain,  el  vous  le  savei  mieux  que  moi, 
«  que  ces  avania^'es  ne  peuvent  se  tin  r  lu  pays,  et  qu'il  n'y 
«  a  que  la  Sicile  qui  puisse  entretenir  une  ville  d'une  aussi 
e  graade  eonsonmation  qae  Messine.  Vous  n'êtes  pas  i  faire 
c  ces  rdetionB,  et,  néanmoins,  il  n'a  pas  été  en  au  pniasanee 
e  de  m'einpiclier  de  vons  les  écrire.  • 

«  Les  Espagnols,  qui  connaissent  eela,  font  comme  le  renard 
qui  tourne  le  dos  au  soleil  pour  en  eonnsllre  le  levant,  et.  voyant 
qu'ils  n'ont  pas  as.5ez  de  force  pour  réduire  une  ville  si  puis- 
sante, ils  ne  s'occupent  qu'ii  se  fortilier  sur  les  avenues  et  ne 
songent,  à  mon  avis,  de  nous  vaincre  que  par  leur  patience.  Je 
prie  iHeo  qu'ils  o'y  réussissent  pas  et  que  nous  conservions 
MèMiM.  «Je  nn  vola  ritn  de  plus  glorieux  pour  Sa  Majesté  ni 
I  doplna«taepMraMMjcU;earje  suisaeranadéqMleFbare 
c  ttona  est  pins  important  qu'au  peuple  on  Nord  le  détroit  du 
«  Suod,  et  qu'i  la  Méditerranée  relui  de  Gibraltar.  >  Tons  les 

(irinces  d'Italie,  qui  en  voient  les  conséquences,  pestent  i  outre 
e  conseil  d'Espagne,  et  nous  sonhaitent  un  mauvais  .sucres,  les 
Barbares  mêmes  sont  fâchés  de  nous  voir  si  prés  et  .si  vuisins 
de  leurs  côtes. 

•  Monsieur  le  général  a  de  bonnes  nouvelles  de  Cateoia,  et 
je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'à  la  venue  de  nos  troupes  et  de  noe 
falliea cotte  villo  ne  fasse  le  saut;  la  disposition  des  habitants 
IM  saurait  être  meilleuro.  Que  nous  serons  heureux,  s'ils  n'en 
demeurent  pas  J  lf>ur  bonne  volonie,  ei  si  nous  sommes  bientôt 
en  elai  de  les  aider  A  secouer  entièrement  lejoi^i  Le  marquis 
de  Kri  nndino  .11  :•  |iotir,  et  le Barquii  d*AsiM|ne  tnm^lo  pour 
Kaples  el  nctur  U  Calabre. 

1  Tous  les  transfuges  Aheni  qull  j  a  beaucoup  de  troupes  1 
Rcfgio  et  ou  il  y  en  vient  incresanunrat.  Je  ne  aanmiacioin 
qnn  ces  priparatifa  smcnt  pour  défendre  la  cMe  et  conserver 
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les  peuples  dans  1  obeiA^anee  ;  c'est  assurémeul  comUv  mm 
qu'ils  se  font ,  je  veux  dire  qu'on  n  a.ssemblo  do  monde  ^ 
pour  le  iranmorter  dodit  Reg;^  à  l'Esc rii^^tt^,  dès  qg  ii«  m- 
roatia  force  on  secours  que  noôs  atten<l<Jii.s  1 1  qu'iU  w>u%  m- 
ront  en  campagne,  afin  d  éluder  tous  non  efl<Ml»  el  a'opfewt 
DOS  progrés  ;  mais,  si  nous  sommes  nrattran  de  la  mtr.  st  fu 
conséquent  du  canal,  nous  leur  donnerons  hten  de  fa  p.  ln. 

«  Leur  flotte  ne  saurait  être  prêle  qu';'i  la  fin  du  mois  de  jm. 
et  peiilH^tre  plus  tard,  le.s  guerres  passée.s  nous  ont  appris  qarD> 
ne  sort  des  havres  et  des  rades  qu  au  moi&  d'août:  c  est  sor  qw4 
nous  devons  prendre  des  mesures  Le  prinre  de  Montesam» 
commandera  ladite  flotte,  s  Don  Melchior  de  la  Coevaeidie 
«  Joseph  Senti  ne,  son  vice-amiral,  sont  prisonniers  an  daMmi 
«  de  Baye  :  on  les  accote  d'avoir  reçu  troln  nsilie  piilolei  ds  ni 
«  notre  maître,  i  la  charge  de  le  laisser  aeeoorir  Nesiine  et  «f 
1  s'opposer  point  i  l'entrée  de  SI.  de  Vivonii»  t  s  l^r  Phar<-  ■: 
il  on  publie  que  je  leur  ai  envoyé  cet  argent  par  1  oâieier  qm  ù 
«  demander  de  ma  part  le  passe-port  qui  fut  accordé  a  mon* 'f: 
«  votre  frère  pour  aller  a  Malte.  Bon  Oîcul  quelle  inposlsTf  ti 
«  quelle  calomnie  I  * 

«  On  parte  toujours  dn  vojsfe  de  don  idinn  d'Anotiia,  «s 
nous  menace  de  tempe  en  temne  d'une  esendro  de  vdaaean  W- 
landais;  mais  nous  pourrions  nlen  insulter  T«>$  Espagnols  i  txtf 
avant  que  Tromp  soit  en  ces  mers.  Dés  que  M  nn  Quesor 
ici,  on  Verra  ce  (|u  il  v  a  lieu  d'r  ■  [n  [  i  >  iid  1 1-  vtj  r    ,  \  .  je  ar  U 
liens  pas  diflicile;  et,  si  ouu»  étions  asbi-j.  itcureux  pour  rtniw. 
nous  ne  craindrions  ni  le  nombre,  ni  la  furre.  ni  l'Iiabiletèdr 
ces  bourgmestres.  1  Enfin  M.  le  duc  de  Vtvonne  a  pris  fm- 
I  session,  el  le  28  de  ce  mois,  après  avoir  fait  un  peu  trop  njtt 
«  messieurs  du  sénat,  qui  demenfteentj^»  d'une  demi4camt 
«  Taltendre.  »  on  le  proclama  viee^  avne  les  cvb  de  jnrii 
les  applaudissements  qui  suivent  d'ordinaire  ces  fête»   le^  L 
teaux  et  les  vaisseaux  la  célébrèrent  i  coups  de  ranoo.  Le  meiS' 
jour  II-,  ^t'ii.ii-Lin  iirètérent  le  serment  iii'  lî^li-lilé.  el  "fi  r-- 
œarque  que  c  esl  le  même  jour  que  le  roi  Hene,  dernier  cmu 
de  Provence ,  perdit  ce  royaume,  et  que  celui  qui  coomaixUii 
pour  lui,  passa  de  cette  ville  i  Reggio,  et  se  sauva  des  Vépra 
sieiliennae.  Agréez  que  je  vous  fasse  souvenir  que  celai  qui  in 
porta  cette  mauvaise  nouvelle  le  ttnnva  Csisanilo  «rajon  d'anr 
perdrix. 

t  Nous  sommes  au  1*' de  mai.  et  il  vient  d'arriver  deux  hr- 
ques  char^'ees  de  légumes  et  un  vaissi  au  rhargè  de  bl>  fl  1 
y  a  treize  jours  qu'ils  sont  [lartis  de  Livourne  A  ne  vofi%  ntn 
cacher,  nous  avions  besoin  de  ee  secours  pour  soulager  les  le- 

Juiétudes  de  M.  le  duc  de  Vivonne,  car  il  n  y  avait  daa  ll«3e 
u  blé  que  jusqu'au  15  de  ee  amis,  et  maintoQMil  nona  en  aems 
iusqu'i  la  fan,  mais  grassement.  Je  sus  nenandé  qna  oMnwar 
le  ^'éneral  baillera  des  ordres  pour  empêcher  qu'on  n'eo  vende 
ni  .'1  droite  ni  A  f^aiii  lie  ;  au  rnoin»!  i!  ne  ^»irrait  ries  feirrde 
mieux  pour  le  bien  du  m  rvi<  >  rl  ji  ^iir  -  m   r'  j><)S 

«  il  est  revenu  quelque  monde  dans  ia  ville,  mais  ikhi  ('j- 
tant  qu'où  noos  voulait  taire  accroire  :  I  induit  ou  l'amnistie  oVu 
a  attiré  que  très-peu.  Pour  les  faire  revenir,  il  dot  les  f»itm, 
du  Ué,  des  troupes  et  de  l'argent.  QuelqucMMS  des  abseau  ci 
de  grosses  têtMunt  desnécociaiions  vives  avee  aonmeerleié- 
néral;  mais  j'estime  tontes  les  propositions  qu'ils  ftnt  dssama- 
sements,  et  ne  puis  croire  qu'ils  se  déclarent  que  lorsqnis  nsm 
verront  forts  en  campagne  et  Ien  Kspa^nol*  faible». 

«  M.  le  dac  de  Vivonne  a  reml  -  .1  M  •]■•  'v  nire  le  snu;  ilr 
choisir  les  personnes  propres  à  commander  quatre  regi**''!" 
messinois  qui  se  doivent  faire;  on  parie  d'y  meitre  les  lieuir'- 
nants-coloaeis  et  deux  capitaines  français.  •  Ce  aiélanna  e«t 
«  pas  aa  gré  de  bien  des  geju,  et  moi  j'en  appréhende  les 
f  tes.  Nos  gens  sont  forts  décfiéa  di^  pour  lenmdéiMUcImcl 

*  leurs  insolences;  aussi  les  tevêm  ne  se  feront  pas  avee  b  n- 
H  (  ililé  (pi'on  se  fiîîurc.  Je  vous  ferai  savoir  le  sucrés  de  f*  i*y 
«  sein,  qui  pourrait  échouer,  a  l  ause  que  les  soldats  qoi  soat  irt 
«  ne  s'accommoderont  pas  di-  la  paye  de  dnqaOMS,  u'CUSiflsl 

•  jaamis  ea  mo'im  dr  quinte  el  le  pain.  * 

f  N.  de  Moissar  el  M.  de  Roufs  se  retirent  et  n'aUfiHl''iil 
qu'une  oommodilé  sûre  pour  passer  à  Toulon  00  à  ManeiHr; 
premier  n'en  va  paive  «p'il  n  a  pas  llwanenr  d'éti»  dam  im 
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Itniiiu»  prtres  de  Son  Exrollonrp,  el  l'autre,  parce  nu  il  n  est 
pas  rnipluyé  sur  Irs  états  veuus  de  la  cour,  romme  on  lui  faisait 
espérer.  Tout  le  monde  les  voit  partir  avec  regret  :  re  sont  as- 
Hurément  deu\  bons  arleiirs;  ils  ont  tros-hien  servi,  et  dans  lo 
temps  diflîeile.  Les  autres  qui  viendront  après  eux,  ce  sera 
l'ommc  I  on  liit  en  méchant  proverbe  :  paiic  faclo. 

«  Aujourd'hui .  4  de  ce  mois,  M.  de  la  Hretesche  parait  el 
entre  dans  le  Pliare,  avec  douze  barques  el  cinq  vaisseaux  :  voili 
un  convoi  très^on- 
sidérable;  c'est  un 
secours  miracu- 
leu  X,  si  tous  les  bi\- 
l\m  ents  sont  char- 
gés de  victuailles, 
car  nous  n'atten- 
dions de  lui  que 
trois  ou  quatre 
mille  changes  de 
blé.  Si  nous  nous 
réjouissons  de  le 
voir  revenir  avec 
beaucoup  d'avan- 
tage, les  ennemis 

3ui  le  regardent 
c  Ile};(po  s'en  af- 
fligent el  perdent 
absolument  l'cv 
pérance  de  nous 
affamer.  Je  quitte 
la  plume  pour  al- 
ler aux  nouvelles, 
je  les  ajouterai  ici. 

*  M.  de  la  Bre- 
tesche  vient  de  me 
dire  qu'il  y  a  dans 
ces  bâtiments,  ve- 
nus avec  lui,  qua- 
tre mille  chai^'es 
de  blé,  trois  mille 
quintaux  de  riz, 
mille  salmes  de 
vin  ,   trois  cents 

auintaux  de  viande 
e  cochon  ,  une 
grande  quantité 
de  légumes,  cent 
bu'ufs.  cinq  cents 

Coules,  et  du  bois, 
c  convoi  est  con- 
sidérable .  et  il  y 
a  assurément  au- 
jourd'hui abon- 
dance de  tout  <lans 
la  ville  pour  deux 
mois,  il  m'a  dit 
qu'on  lui  a  confir- 
mé à  Zaïithe  et  à 
t'.orfou  la  nouvelle 

Jue  nou3  av?ons 
es  Allemands  qui 
passent  par  Venise 
pour  venir  ici ,  el 
qu'il  en  a  déji 

passé  environ  trois  cents.  C'est  tout  re  que  je  sais.  Je  suis,  avec 
plus  de  respect  que  personne  du  n)OU(le,  votre  tn's-humble  et 
trés-obéi.ssant  serviteur. 

c  0  a»!  iCK». 

*  J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'un  docteur,  nommé  Laurence 
Scnpa,  merle  avéré,  ayant  été  introduit  dans  la  secrétairerie  de 
Son  Excellence,  le  sénat  et  généralement  tout  le  monde  s'en 
scandalisa;  on  s'en  plaignit,  ce  qui  fut  cause  qu'on  l' éloigna. 


Vivuiinc ,  v.iiiM|uciii  de  Mwriio ,  reçoit  le  serment  des  stoitcar».  —  i>a»  2G9. 


mais  avec  bien  de  la  peine;  «  et,  deux  jours  après,  il  fut  tué  i 
»  l'entrée  de  la  nuit,  et  par  qui?  l'on  ne  le  sait  pas;  mais  on 
•1  croit  qu'il  y  enirc  <if  lu  prudence  polilimie.  » 

«  Je  viens  d'apprendre  que  le  sénat  a  aéclaré  pour  résident 
en  France  don  Antonino  Caffaro,  qui  est  en  cour,  et  que.  par 
conséquent,  les  vieux  .sénateurs  prétendaient  être  échoué.  Vous 
saurez  aussi  qu'on  a  donné  au  seigneur  Vicentio  Pelegrine,  que 
vous  3\n  vu  à  Saint-Germain,  la  charge  du  secret,  qui  n'avait 

jamais  été  po-ssé- 
déc  par  des  cita- 
dins, mais  tou- 
jours par  des  per- 
sonnes de  qualité. 
Le  dernier  qui  l'a- 
vait donna  trente- 
trois  mille  écus 
pour  l'fihlenir  du 
vice-roi.  t^est  un 
ofiice  qui  a  inspec- 
tion sur  les  gabel- 
les et  les  douanes. 

«  On  vient  de 
fairedéfensc  à  tou- 
tes sortes  de  per- 
sonnes d'acheter 
de  I  huiie  à  d'au- 
tres que  de  M.  da 
(iourville,  cari!  est 
ici  le  maître  de 
toutes  les  victuail- 
les qui  arrivent. 
Je  ne  tais  s'il  est 
bon  de  lui  permet- 
tre cela  ;  mais  je 
sais  bien  que  cela 
fait  crier  miséri- 
corde à  tout  le 
monde,  parce  qu'il 
ôte  la  liberté  de 
commerce,  et  c'est 
ce  qui  désespère 
cpiivqui  nesuLsis- 
teiit  el  n'entretien- 
nent leurs  familles 
qu'en  achetant  en 
gros  et  :i  bon  mar- 
ché pour  vendre 
après  el  en  détail. 

«  Le  chevalier  de 
Valbellb.  • 


CIIAP.  XXXVllI. 


Le  2  juin,  jour 
de  la  célébration 
de  la  féto  lie  ta  let- 
tre, les  galères  de 
France  arrivéreni 
remplies  de  volon- 
taires de  haute 
qualité  et  donnèrent  fond  i  Me.ssine  dans  le  meilleur  et  le  plus 
bel  ordre  du  monde,  les  galères  d'R.';pagne  n'ayant  pas  songé  i 
leur  disputer  l'enlrée  du  Phare,  car  elles  étaient  en  partie  disr 

Sersées  à  Melazzo.  à  l'alerme  et  i  Maples.  On  menait  alors  i 
essine  une  vie  des  plus  tranquilles,  grâce  à  l'insouciance  «pa« 
thiqiie  de  .M.  de  Vivonne  incessamment  occupe  de  bonne  chère, 
de  jeu  el  de  fort  obscures,  mais  fort  nombreuses  amours. 

Cependant,  M.  de  Vallavoire  ne  partageait  pas  la  quiétude  du 
vice-roi  ;  prenant  l'occupation  de  Messine  fort  au  sérieux,  ce 
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général  nP  compri'iMil  j'^N  li-s  ni.ilirs  de  l'iiiertii'  de  M.  lif  \t- 
vonne.  qui,  tniisfail  de  garder  Messine  et  de  tenir  la  mur  libre, 
n'avait  eocnre  lenlé  ancuoe  entreprise  dans  TinlArieur  de  la 
Sieile,  qui  apptrtensit  (oijours  aux  Espagnols. 
Après  afoir  longtemps  réfléchi  à  l'expèdilioD  <[ui  pouvait  le 

Çlus  servir  ft  roccupation  fnnfaie*.  en  cas  de  mecé»,  M.  de 
allavoire  sVuit  proposé  d'attaquer  Melmo,  vilfe  forte,  die» 
tante  de  dix  lieues  lie  Messine  partprre.  de  prr>  dû  vinxt  lieues 
par  nier,  et  située  .ni  norii  de  1j  Sii  ile  \ers  l,i  [Kirtie  orndeut^ile 
d'une  b:iie  formée  ;'i  l'oiu'si  p;ii-  l'eMiTmii''  du  ciip  KiaacOi  Cl  à 
1  est  par  la  proiuiigation  des  terres  du  rap  l>i  1-aro. 

H.  de  Vallavoire  trouvait  avec  raison  de  nombreux  avaulages 
diDSceplan,  qui,  ouvrant  à  l'armée  françme  les  vastes  et  fcr- 
tilcs  plaines  de  Catania.  situées  dans  le  platj>ay8,  mellail  ainsi  1 
et  pour  toujours  Me.ssine  X  l'abri  de  la  famine  :  puis,  Meinzzo 
pns,  et  les  Espagnols  obliges  de  se  retirer  à  Palerme.  presque 
toute  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile  demeurait  libre,  ce  port 
de  Melazzo  «^tant  la  seule  position  maritime  que  l'eaneni  pût  y 
tenir. 

Persuadé  de  l'importam  e  de  m  (Hdji  t,  M  de  Vall.ivoire  en 
nonffra  Innplrmps  asi'c  plusii  iirs  M<-s>ii;>iis  [  art'idli'iiii'nt  infor- 
més de  l'éiat  du  plat  pays:  puis,  s  étant  assure  des  inteiligences 
pami  ses  populations  générait  meut  peu  espagnoles,  le  général 
alla  soumettre  set  vues  au  vice-roi.  ne  loi  «lemandanl  (|ue  deux 
mille  cinq  eeill  hommes  de  ironpes  françaises,  et  quinze  cents 
Nassinois,  pour  se  saisir  de  Heiauo.  certain,  disait-il,  par  ses 
relations  dans  It  campagne,  de  la  révolte  du  plat  pnys  en  faveur 
de  la  France,  et  de  pouvoir,  après  s'être  ainsi  assuré  des  coni- 
niunirations  et  des  mres,  arriver  facilement,  enseignes  dé- 
ployées, l'iUilniurj,'?  de  l:i  ville,  qu'il  [)r  Mii(Clt;iil  d  t-iii- 
poi'ler  Ue  vive  tofi  e  si,  de  soij  ccili'.  M  de  Vivoiine  veiuiil  l'ai- 
laquer  par  mer  à  1.)  ir-l''  d  une  esiMdre  de  vaisseaux  ei  de  ^.\-  , 
ières  :  or,  pressée  de  la  sorte,  il  était  proliabte  que  Melazzo  ne 
poumil  tenir  longtemps  et  qu'on  ruinerait  ainsi  d'un  seul  coup 
prnqw  toutes  les  forcer  espagnoles  en  Sieile ,  puisqu'elles 
^lai«nl  ooncentries  sur  ce  point. 

M.  im  Vivonae  écouta  ce  plan  et  raccneillii  A  nervellle,  quoi- 
mu  «ans  doaie  îl  (Ht  bien  résolu  dejé  de  ne  pas  joindre  é  l'imiée 
ae  terre  les  forces  navales  dont  il  pouvait  uisposcr,  et  qu'il  eût 
été  foné  de  commander  en  raison  de  l'importance  de  l'expé- 
dition; en  effet,  pas  un  vaisseau  ne  sortit  de  Messine 

Toujours  est-il  que,  ronliant  dans  la  roo|>eraliuii  da  la  tlolte 
de  M.  de  \ivonne,  sans  laquelle  f  i'iie  tentative  sur  Melazzo  eût 
été  des  plus  cltimeriques,  M.  de  Vallavoire  s'aventura  dans  des 
noniayocs  impraticables  é  la  léle  d'un  corps  de  deux  mille 
boBines  é  peioe.  et  que,  lorsque  après  des  traverses  et  des  dan- 
§m  sans  nonbm,  »  nrriv*  devant  Helazzo  et  commença  d'atia- 
«perlas  liMiboni|a,e(MnpUHiiaur  uneprochaine  diversion  Mr  n«r, 
qoel  ne  fnipaa  aon  déaniMir  lof9M|a1l  apprit  qn«  II.  de  Théine 
avait  changé  d'avis  et  qoe  l«e  vai«Man  de  Friece  ne  viendraient 
pas  é  Helazzo. 

On  i:oiii;i>ii  quelle  dut  élre  la  positiini  de  M.  de  Vallavoire, 
SMtis  côiuj)ter  que  par,  une  lantc  impaid  ninible,  M  le  cbevaiirr 
de  Valbelle,  d^iai  lie  avec  trois  vaisseaux  et  un  brûlot  injtir 
empêcher  tout  secours  arrivant  d  Italie  d'entrer  a  Melazzo, 
garda  mal  son  point  de  croisière,  et  que  deux  mille  hommes  de 
troupes  allemandes  vinrent  renforcer  la  garnison  de  celle  place 
Qu'on  pense  «lors  dans  quelle  extrémité  se  trouva  M.  de  Valla* 
voire,  aerad'èiat  de  rien  entreprendre  contre  des  forces  nusei 
anpérîenres,  sine  le  seeosrs  des  vaisseaux,  syant  sur  ses  der* 
rières  un  p,iys  affreux,  des  montagnes  et  des  gorges  presque 
impraticables,  cl  obligé  d'opérer  retraite  au  milieu  il  une  po- 
pulation presipie  Kauvage,  qui  s'el.iit  d  aliind  dn  l.ir  'i'  eu  s;, 
faveur,  mais  qui,  k  voyant  ^e  celirer,  pouvait  se  joiiidr,'  .luxts- 

(•agnols  contre  les  Français,  dans  la  crainte  que  les  premi-rs  ne 
eur  lissent  payer  cher  leur  rébellion  ;  joignes  à  cela  que  les 
vivres  manquaient  é  ce  général,  et  vous  aarei  une  idée  de  son 
horrible  situation  dont  on  verra  d'ailleHr»reK|K»ilioa  dans  qnel- 
ques-unes  de  ses  lettres  citées  plna  bas»  eiqni  sont  comme  un 
jouinal  de  cette  fatale  retraite. 

Ainsi  donc,  eonm  «  l'a  dit,  le  d«c  de  Vivonoe  parut  ap- 
ptmver  Jnit  ta  tentative  air  Nelaoe  et  donna  à  M.  de  Valtavotre 


tous  les  jvijUs  '  lirs  uo  ■  ss;iiri'S  [>(iiir  aj;ir  par  1er  r,  I.e  sfcret  le 
plus  profond  lut  gardé,  et,  dau<  la  nuit  du  9  au  10  juin,  les 
troupes  françaises,  conduites  par  des gnidesqn'oQ  erojailsikrs, 
sortirent  de  Messine  pour  cette  expédition  sous  le  ra»mmande- 
ment  supérieur  de  H.  de  Vallavoirr,  qui  avait  sous  lui  MM.  d« 
Momas  et  de  InVilledien;  malheurensement,  le  dvuxiéu)e  joar 
de  iBarche.  fto^ee  impérîtie  on  trahison,  les  guides  éj^nrrml 
les  trnunes  françaises,  qui  loiiilièrent  sous  le  i  ainni  d'un  fort 
^>])r\ê  Monle-!  orh\  alorsoceiipr^  par  liiiit  eents  Ks|i;i.u'nols. 

Apres  une  .iliaque,  M.  de  Val'avoirc  fori^.i  ei-  dan<'rfeux 
passage  dilfiulu  par  huit  piéce.s  de  eanon,  mais  il  y  perdit 
quinze  hommes  et  vit  grièvement  blesser  à  .seiettts  UO  deséS 
neveux  qui  le  servait  comme  aide  de  camp. 

Alors  le  gênerai  entra  dans  le  plat  pays,  qui  se  rendit  à  loi  et 
se  déclara  immédiatement  pour  la  France,  Les  villeii  de  SeialS' 
Lucie,  de  Barreloiioeite  et  d'Ëgoste  suivirent  le  même  exemple, 
et  vingt-quatre  villages  les  imit  rent.  A  re  soulèvement  général, 
les  Espagnols  qui  tenaient  garnison  d^ns  ces  villes,  effrayes  de 
cette  rébellion,  se  retirèrent  'i  Mclaziri.  rroyanl  avuir  .ifi'aire  à 
une  armée  heanronp  plus  consideridile  que  celle  de  V  illavuireet 
duiinùreni  une  telle  alarme  au  marquis  de  liayaiiua,  [ti  siiicui 
de  ^icile,  pour  le  roi  d  iii^pagne.  qu  il  se  mit  eu  mesure  du  s  eu 
aller  aussitôt  :\  Palerme,  ne  se  croyant  plus  en  silrele  à  Meinzzo. 
Tous  les  habitants  qui  étaient  Espagnols  ou  partisans  de  l'Fiipa- 
gne  suivirent  le  président  et  allèrent  se  réfugier  i  bord  des  ga- 
lères en  emportant  tout  ce  qu'ils  purent  de  leurs  objets  les 
plus  préciem,  ne  douant  pas  que  Ice  forcée  uvales  ne  vin»> 
.sent  les  attaquer  par  mer,  comme  M.  de  Vallavoire  les  allait  al- 
taipjcr  par  terre  et  croyant  alors  toute  résistance  impossible. 

Tel  était  l'i  tal  des  elu.ses  (|iiaii(l  M.  de  Vallavoire  ;rri\a.  le 
IT)  juin,  devant  les  laulnuir^s  de  .Melazzo,  a  la  tête  de  iriiii|ii'> 
a;.;iiei  ries,  enniur.i^'' es  déjà  par  nu  premier  suce-'S,  et  alion- 
daniiuent  pourvues  de  vivres  qu  il  avait  tirf  s  de  tous  les  villaj'es 
où  il  avait  passé 

Ce  fut  alors  seulement  que  M  de  Vallavoire  apprit  par  un  de- 
lachemeiU  de  trois  ralères  que  H.  de  Vivonne  avait  changé  de 
résolution,  et  que  piusieuit  raisons  empêchant  rannèe  navale 
de  ae  rendre  devant  Mehtio,  le  viee^i  ordonnait  anx  troupes 
de  terre,  destinées  i  celte  expédition,  de  revenir  i  Messine. 

I.a  position  de  ce  gené  al  elaft  affreuse,  et  1  on  conçoit  qu'il 
en  I  ut  lin  (  hiiurinterribk,  ainsi  qu  il  le  dit  nelveaent  dans  N 
rcpoiise  a  c.ei  ordre  étrange  du  vice-roi. 

En  effet,  sur  le  point  de  mettre  à  tin  In  plus  utile  entreprise 
de  toute  la  campagne,  après  avoir  surmonte  des  dilliruiies  sans 
nombre,  obtenu  des  résultats  inespérés,  vu,  pour  ainsi  dire,  et 
touché  les  immenses  avantages  que  l'ocrupalion  française  devait 
Mlinerdecetle  expédition,  puisque,  par  la  possession  de  Melazzo, 
on  «e  prooirait  dans  le  {ilat  pajfs.  et  en  grande  nbondance,  tes 
vivres  qnll  (alliif  ftire  venir  de  Franee  I  af  grands  fraie,  et  si 
incertainement,  on  sent  qurls  ilurcnt  'tre  les  re-r^  is  do  Valla- 
voire ;  et  ce  n'était  pas  titni,  rar  en  opérant  sa  retraite  il  fut 
obli^'é  d'abandonner  a  la  fureur  des  Espagnole  tout  le  platpajs 
]  (pli  s  était  donné  à  lui  si  uertusenienl. 

\iusi  a  mesure  qu'il  se  relirait  vers  Messine,  beaucoup  de 
gentilshommes  et  d'habitants  des  villes  qui  s'étaient  déclaré» 
pour  la  France,  redoutant  la  veiige.ince  des  Espagnols,  se  joi- 
gnirent -i  sa  petite  armée,  embarrassèrent  sa  retraite  etan^mon- 
tèrent  encore  la  population  de  Messine,  qu'il  était  dtjà  SI  oné- 
reux et  si  diflicile  de  nourrir  lieux  du  plat  p«ys  qui  y  leatèrent 
furent  massacrés  par  les  Kspagnols.  et  le  non  de  ees  «albeu- 
rcux,  si  lAi  liement  aliainlonnes  i  la  ra'^c  de  l'enuemi.  après 
avuir  clé,  puur  ainsi  dire,  reconnus  par  lu  I  raiice  comme  des 
alliés,  fut  un  terrible  exemple  pour  le  reste  de  la  .Sicile  ;  aussi, 
dans  la  suite,  toute  ieni»iivi>  ^our  opérer  quelques  nouveaux 
soulèvements  en  faveur  de  la  l'rance  demeura  inutile. 

ijuant  aux  raisons  que  Al.  de  Vivonne  donna  à  M.  de  Valla- 
voire pour  justifier  son  éinnge  eundvite,  ellea  étaient  an  boIbs 

puériles,  il  dit  : 
I  •  Que  le  wni  avait  empêché  de  aorfir  tet  «aieamwr  tlu  part  : 
Qu'on  «nnii  turprit  un  iaùuiùn  du  gomvenuitr  de  t'Ht' 
cakiit  (autre  ville  de  Sicile)  au  mar^iÔM  de  Ba^mm.  fui  lui 
«MMflfnil  im  «eeenf»  de  qnnlre  mitt*  Aewni  jmht  JtfciesM. 
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l/obj«ciioii  basée  tor  «o  vent  eontnîre  tombe  île  s»i-in#»e 

parmi  passaffc  d'une  des  leltrcsdc  V,'^ll^^.r■^r^  .ï  ViMinnc  âMi-e 
du  samedi  ib  juin,  dans  laquelle  il  <lii  :iu  vit  e-roi  .i  qu'il  l'spt  re 
bientôt  voir  arriver  ses  vaisseaux,  lo  \   ii  i  ontr.iiie  qui  Rvait  ri>- 

Îpé  pendant  un  jour,  ayant  cesse ,  ei  le  leiupt  eiaiit  des  ptu» 
avorables  du  monde.  » 

L'autre  objection  :  tes  tfuatn  miUe  hommes  du  gouverneur  de 
VEtettttUeesl  des  plus  absurdes  :  car  il  était  évident  que  l'émis- 
Mlle  t'Mut  livré  lui-nén«,  (Um  l'espoir  eua  doute  d'eflrayer 
H.  de  Vivonne,  en  l«  siraoïifnt  l'irrivèe  de  om  quatre  mille 
boinmes  de  renfort.  Or,  si  le  vice-roi  eût  voulu  réfléchir  on 
inst^Dt,  il  eût  vu  clairement,  par  ce  qu  il  sav.iii  de  IXTeciif  des 
forcées  d'Espagne,  que  l'Cscalette  n'avait  pa.s  une  ^Mi  uison  foi  le 
i\t  plus  de  trois  cents  booimes.  et  qu'il  était  matérieliemeot  im- 
|jossible  qu'elle  eAt  été  portée  de  trois  cents  à  quatre  mille  par 
de  DOUTelus  levées  de  troupee,  puisque  toet  ce  que  r£8|ieanie 
poeaèdwt  alors  de  gens  de  guerre  dtda  le  province  de  Val-De- 
■OM  éleit  rassemblé  k  Melazao. 

IKrait-«D  encore,  pour  excuser  M.  de  Vivoone  d'avoir  ruiné 
celte  expédition,  qu  il  cilt  fallu  trop  do  troupes  françaist-s  pour 
occuper  Mflauo  et  le  plat  pays  après  la  l  onqui'fe  :  mai:,  rt'lit» 
raison  n'aurait  pa*  non  plus  cie  soliditr.  lue  lois  Mclazzo  oc- 
t-iipé,  le  pap  plat  défeudu  par  les  torts  de  Moule-Forte,  de 
Suad^fore  cl  d'ibbiso,  qoi  le  couvraient  depuis  Helaao  jusqu'à 
Messioe,  le  ^1  pays  se  gardait  lui-même;  car  on  pouvait 
eompler  sur  ni,  a  en  juger  par  son  peu  de  sympathie  pour 
l'Espagne,  pitoqvli  Hait  allé  an-devaoi  de  roccapation  rrao- 
çaise. 

Somme  toute,  que  ces  réflexions  même  eussent  eu  quelque 
semblant  d'aulorile,  on  les  devait  faire  avant  l'entreprise,  et  non 
après.  U.  de  Vivonne  devait  mûrement  réfléchir  avant  que  d'a- 
venturer des  troupes  daos  uue  telle  expédition,  et  craindre  de 
erter  de  nouveaux  eonenis  i  la  France,  en  laissant  ravager  un 

fiajs  qui  s'était  aoulerè  en  se  fovrar,  et  qui  se  voyait  ensuite  si 
mpitovablement  abandonné  I  ta  merri  de»  Eitpagnols. 

M.  ae  Vivonne  devait  enfin  tont  tenter  nu  monde  pour  assu- 
rer le  swrc^s  de  cette  expédition  de  première  importance,  en  cela 
qu'elle  de\ait  ruiner  le  plus  fjrand  ubsiacle  qu  il  y  eûti  l'occu- 
pation française  en  Sicile,  à  savoir,  Vineroiiabk  difficulté  de 
nourrir  [armée,  puisque,  jusque-li,  M  mit  été  de  ttrer 
des  vivres  de  France,  *  tni«  éoonne»»  m  coumt  encore  les 
chances  de  ne  pouvoir  faire  entrer  eea  epprovisionnements  i 
Messine,  en  cas  de  blorus  ou  de  temps  force  de  sorte  que  cette 
inalheareu.se  ville  restait  toujours  sous  l'effroi  d'une  nouvelle  et 
^9rrible  famine  I  et  cela  au  milieu  du  pays  le  plus  fertile  de  I  Eu- 
rnpe,  a  portée  de  ces  grasses  plaines  surnommées  le  grenier  de 
Cttaliel  Et  cela  surtout  grice  i  l'impitoyable  pare.sse  de  Vi- 
voaDe,  qui  en  était  vena  à  regarder  avec  horreur  toute  atteinte 
portée  i  soo  repoa,  a«  complet  far  niente  de  cette  vie  molle 
01  «bsearéaient  libefiioe  au  sein  do  laquelle  il  s'anottpiawit 
avoeune  si  profonde  srnsnaHlè. 

Et  cela  enfin  i^râoe  i  la  criminelle  faiblesse  de  Vivonne  pour 
de  misérables  domestiques,  qui,  spéculant  avec  des  bruélices 
énormes  sur  les  vivres  venus  de  France,  n'auraient  pu  l'.dre  le» 
mêmes  gains  si  I  armée  se  fût  approvisionnée  en  Sicile,  usant 
alors  de  leur  détestable  inlaence  pour  ancrer  encore  davan- 
<a|Heur  maître  dan»  «m  apathie  qui  servait  si  bien  é  leur  co- 

Saas  doute  tout  ceci  est  fort  odieux,  et  !a  conduite  du  vice- 
TOl  méritait  un  cbâtiment  exemplaire,  et  pourlatil,  ii  cette  même  ; 
époque  (.fi  il  :,vait  abandonne  si  lâchement  l'expédition  de  .Me- 
laoo,  il  iif.  vit  revêtu  de  la  plus  éoiaiaote  di^ite  militaire,  en 
un  mot,  nommé  maréchal  de  Franoe»  gfio»  H  la  prosillulion 
effrontée  de  madame  sa  sœur. 

Mais  n  anticipons  pas  sur  les  faits;  voici  d'abord  les  letiMS 
de  Vallavoire  à  Vivonne,  dont  on  a  parlé  ;  ellea  sont  comme  an 
IMmal  de  cette  aalheureose  expédition  de  Melam. 

La  dernl.  re  dépêche  adressée  par  Vallavoire  à  M.  de  Pom- 
ponne résume  l'expédition;  rt,  à  uavcrs  ses  réticences  cl  sa 
réserve,  qu'imposaient  à  Villavoire  le  crédit  ei  la  position  de 
]u  v"ii^  •  i)  est  facile  de  démêler  tous  les  ref  rets  et  les  griefs 


Daos  cette  première  lettre,  Vallavoire,  arrivé  devant  Velano, 
rend  compte  à  Vivonne  de  son  expediiimi  i  t  Im  .ih-uMu-e  qu'il 
attend  le»  vaiiaeaujL  pour  comaMocer  l'altaque  de  Melaao. 

uman  h  vauavofra  a  vnwnn. 

eCesmedi,  15  juin  1875. 

I  Je  ne  doute  pas,  monsiear,  qoa  voua  ne  fussiaa  deji  à  la 
voile,  sans  le  vent  qui  vovs  en  pevt  avoir  empêché.  Nous  avions 
pourtant  espéré  de  vous  voir  ce  matin ,  la  uuit  ayant  été  la  plus 
belle  et  le  vent  le  plus  favorable  du  monde  ;  ce  qui  m'oblige  i 
vous  envoyer  en  diligence  pourvous  faire  savoir  ledétail  de  tontes 
choses,  que  peut-elre  vous  ne  savpi  pas  ;  pourtant  messieurs  des 
gïtIiTes  ont  ilil  .1  .M  de  la  Vilii  dieu  que  vous  saviez  que  nous 
avons  appris  ici  que  lundi  dernier  étaient  entrés  onze  renu  Alle- 
«nads,  portés  par  des  vaisseaux  majorquins,  et  que  ireite 
barques  chargées  d'iaboiario  et  de  cavalerie  ont  débarqué  du 
côté  de  Palenao  t  cala  mon  m  oottHraé  par  aae  fe'ouque  que  te 
Cheval  Marin  a  pria»,  s'éfaM  jetée  parai  le»  vaiaaoaux  croyant 
être  des  leurs. 

'  Hier  les  ennemi»,  sous  la  faveur  de  deux  (;ali  res  et  d'un 
bripntin  ,  vinretu  pousser  nos  gardes  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. Nous  fîmes  marcher  trois  cents  hommes  et  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie;  les  coureurs  poussèrent  leur  cavalerie  et  in- 
fanterie jusqu'il  If  porte,  ils  en  tuèrent  même  un.  Ils  demandent 
toajours  quartier,  et  les  nôtres  n'en  veulent  pas  donner  tl  v  etii 
bien  lrent<«  de  leara  cavaliers  tnês  snr  la  place  ;  nous  en  eOfP'-s 
<ii!q.  Toutes  les  troujies  altèrent  de  la  mfilîeure  f;raee  du 
monde  ;  MM.  de  Mornas  et  de  la  Villedii  u  y  étaient  eu  personne  : 
r  est  assez,  vous  dire  que  tout  alla  trés-bieir;  je  ne  crois  pa.s 
que  les  ennemis  |  retournent.  Les  galères  ci  briganiin  tirèrent 
beaucoup  saM  001»  oodonuiager,  noa  plu»  que  to«a  les  caoona 
de  la  ville. 

ff  Vous  savet  ce  que  noas  sommet,  et  vous  jugez  anssi  bien 
«  que  nous  ce  qui  nous  peut  arriver  sans  votre  .secours  ;  néan- 
(  moiD<>,  nous  attendons  vos  ordres  aven  toute  la  fermeté  de 
(  gens  que  vous  honorez  de  voire  estime  n 

f  Je  crois  que  les  brigantins  ou  ctiaioupei»  nous  peuvent  ap- 
porter de  vos  nouvelles;  j'avais  oublié  de  vous  dire  que  nous 
aurions  été  plus  tôt  ici,  saus  que  nous  fûmes  obligés,  dans  notre 
chemin,  de  forcer  des  reirauchemenls  que  les  coMllis  avaient  k 
Montforl.  Nous  aurions  pris  le  cblloav.  si  nom  MtW  foaaioua 
avancés  jusqu'au  fort;  mais  notre  pensée  était  de  venfr  fntws*  ' 
samment  a  Melazzo.  ob  nous  arriv^imes  mercredi  i  unr  h'  urr-  de 
jour.  La  distribution  du  pain  est  faite  ;  nous  attendons  demain 
matin  di'  vos  nouvelles  ;  on  dit  qu  il  s'assemble  du  monde  pour 
lious  venir  voir,  nous  nous  tenons  tort  alênes.  J'ai  envoyé  deux 
régiments  messinois  à  Sainte-Lucie  :  elle  s'est  venue  mettre  sous 
l'obcissaiice  ;  il  y  a  encore  d'autres  bou^  qui  y  sont  venus.  En- 
voyez-nous du  pain»  et  notre  demièro  fésolntioo  est  d'être  prêta 
d'obéir  avec  JOM  4  v»a  «rdias. 

f  ViLuvoms.  * 

«  Laa  ennemis  font  l««r  aaaemUée  à  la  Vocue  ;  tout  ce  qui 
est  do  edié  d'Ibbiso  et  do  rEscalette  marche  de  ce  e6té.l*  :  ils 

prétendent  nous  mettra  antre  deux.  VoiU  tout  ce  que  je  sais.  > 

Uans  la  lettre  suivante,  Vallavoire  répond  4  la  lettre  de  Vi- 
vonnc,  qui ,  lui  ordonnant  de  se  retirer,  lui  aonooeenne  les  vais- 
seaux oe  viendront  pas  attaquer  Melazzo  par  mer  (In  peut  ju- 
ger, par  cette  leUre,  de  l'ettrojable  position  dans  laquelle  ce 
général  devait  se  trouver  : 

v  Je  viena  da  reoevoir  votre  lettre,  monsieur  ;  voua  savez  pour- 
n  innt  re  que  Je  vons  ai  écrit;  je  suis  bien  eo  peine  qvel  parti 
N  prendre  présentement,  la  plaro  n'èunt  pas  en  éliiit  d'être aa» 

f  siégée  par  le  secours  qu'ils  ont  nxn.  ei  je  ne  sais  comment 
*  me  retirer  si  b  s  ennemis  oi  cupenl  les  montagne»  comme  Ils 
(  le  peuvent  faire,  r  ;ir  les  peuples  nous  vovaiil  retirer,  se  met- 
(  troiil  contre  nous.  Voilft  un  temps  effroyable,  nous  u  avons  pas 
<  de  paie.  Qo  cas  qn»  noua  aoiyoaB  obligée  de  demenror  qarl- 
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c  ques  jours  aux  montagBCS,  je  prendrais  du  biscuit,  des  »ais- 
«  seaux  on  des  galères;  si  je  xms  n  u  i  i  moins  vu  pour 
«  prtsdre  voire  rèsolulion,  je  serais  coiik  ni  Demaioau  soir,  si 
I  je  v'm  point  de  vos  nouvelles  et  que  le    mps  dure,  je  me  re- 

•  timai.  Dieu  reaille  que  tous  receviei  ass^i  à  lerops  ce  billei, 

•  afln  d'avoir  de  noi  ii«mlles.  Je  suis  dans  un  cbagnn  terrible, 
<  il  eMra  des  felonqiiw  Un»  les  joun  dans  Melaoo.  » 

Vallavoire,  ayant  reçu  de  nwwemordnadeVivoiiBe,  aban- 
donna Melam  Les  lettres  Ruivanieft  rendent  coniMe  de  sa  re- 

tr:iite  sur  Messine  ;  on  ^  '  ;  f  i  ['n-  les  vivres  deslroupesn  étaient 
plus  assurés;  car  il  se  pUinl,  Uaus  {tltisicurs  billets,  de  ne  plus 
avoir  de  piiia. 

«  A  S|Kiilafiir«,  ee  17  juin. 

»  Nous  parllmcs  hier  sur  les  onze  heures  du  soir  de  Melazao, 
et  aujourd'hui  nous  sommes  arrivés  à  Spadafor'  ]  oint  do 
jour  ta  forteresse  nous  a  tiré  ;  messieurs  des  galtrts  l'ont  ca- 
nonnèe.  elie  les  ai  reçus  i  discrdion.  11  y  av:<it  cinquantc-(  inq 
Gtlabrois,  dix -sept  barils  de  poudre  et  ireiïe  quatorze  b^nh 
de  plômb  :  j'ai  tout  fait  charfcer  sur  les  galère*  Il  y  avait  force 
froBM»,  force MBdlil:  Mis  de  (owioeqoe  les  galères  attrapent, 
elles  ne  rendent  rien,  le  ne  sais  si  voire  sentiment  serait  qu'on 
rasit  Spadafore,  ou  bien  que  l'on  y  mit  gamiao».  Nous  y  eaœ- 
poDS  et  nous  y  demeurons  jnsqu'â  ce  que  fO«8  il  eovoyie* voire 
senlimenl^  Nous  n'avorr  Iii  p  «m  que  pour  demain.  Vous  auriez 
de  la  peine  à  croire  comme  nous  sommes  fatigués.  La  généra- 
lité salue  Voln  BseeUeMO,  «t  moi  j»  «ils  avec  iMMKOHp  d« 
respect. 


tCafinînlfflS. 


f  II  entra  hier  trois  voiles  i  Kelano;  on  rroit  qa  il  y  avait  un 
vaisseau  de  guerre,  il  y  a  six  galères  ;  toutes  les  troupes  sont 
eneon  *  Helwo  ;  on  croit  qu'ils  en  enverront  du  ebté  de  Syra- 
cuse. Il  n'y  a  que  trois  cents  Calsiirois  i  la  Vogue;  si  notre  ca- 
valerie pouvait  demeurer  vers  laCSslanie,  nous  serions  en  éUit 
de  nous  en  servir  en  cas  de  besoin.  Vous  me  lom  MVUr,  ftl 
vous  piali,  re  que  vous  avez  résolu  toui'hanl  votre  ar»ée  de «CT, 
ei  M  celle  de  la  terre  ne  peut  point  nous  aider,  je  vous  prie  de 
vous  informer  de  ce  que  les  ennemis  ont  A  l'Kscaletle  et  i  SainlC' 
Placide.  ,  ,^  ., 

•  Us  mmiitioas  n'arrivent  que  fort  tard,  nos  soldats  travail- 
lerOBtnnOBrd'bni;  demain  on  enverra  quelques  mules  de  reite 
terre  ponr  porter  MM  fiirinesi  nova  attendons  nQoud'hui  nos 
munitions  Je  bouche. 

«  Jo  anis  avec  respect, 

1  Noosieur, 


t  Vom  irte-Inmblo  «l  nèsHtMlMint  aarvitenr, 

n  VAtT.«VO!«B,  » 

ï  De  SjniUO.it',  ce  18jiiin,  i  m  licmc» 

•  il  est  neuf  heures,  et  nous  n'avons  plus  de  pain.  Je  vous 
supplie  de  donner  des  orrli-  ii  ur  cela.  Je  fais  travailler  cent 
doquanlB  soldais  pour  faire  miner  les  quatre  coins  du  fort; 
dan  quatre  ou  cinq  heures  cela  sera  fait  M.  de  la  Villedieu 
vons  aura  enlrelenu  de  toutes  choses.  J  attends  vos  ordres.  J'ai 
envoyé  du  oftté  de  h  Vo|Ut,  pour  savoir  l'rlat  des  ennemis, 
je  n'en  ai  reçu  encore  tnenne  nouvelle.  J'ai  reçu  un  billet  de 
H.  de  Valbelle.  il  eil  dn  cMé  do  SumnboO  ;  le  calme  l'a  arrêté, 
il  ne  peut  venir  à  noua,  h  n'en  ni  pluo  ivem  boaoia  présen- 
tement. 

c  Je  suis  avec  nspeet, 

Mofisieiir, 

(  Votre  très-buinble  el  Irès-obélssaol  serviteur, 
«  Yailavoub.  • 

<  11  es!  midi  ;  il  n'est  venu  encore  aueine  lirimn  BÎ  barque 

l'hargée  de  paio;  nous  prenons  du  biscuit  pour  aujourd'hui.  Il 
nous  faudrait  envoyer  une  j^alère  qui  nous  en  apportât.  Je  ne 
connais  pas  la  mer.  vous  savez  mieux  les  moyens  qu'il  faudra 
pour  nous  secourir.  Les  ennemis  sont  i  la  V(^ue,  au  nombre 
de  quinze  cents  hommes;  Ton  nous  ditqnatre  Mlle»  mois  je 
n'en  crois  ri«i.  i 

ctMMN,  Vjeiatms. 

t  Nous  voici  arrives  à  llibiso.  je  crois  pour  quelques  jours  , 
on  trouvera  dn  fourrage.  Il  faut  songer  i  nous  envoyer  des  fa- 
rine* et  des  piMidns.LstBanagnols  y  meurent  delà  malpropreté 


commandements,  et  croyez  que  je  scis,  avec  le  dernier  atlacbe- 
mmit, 

(  Votre  irès-humble  el  très-obéissant  serviteur, 
f  t  TaUAvonn.  » 


•  VaiLâfOnn.  s 

•  Cet8iiiiBl«sb«MM.  ' 

(  J'ai  renvoyé  M.  l'abbé  de  Sainte- Lucie  comme  vous  l'avez 
ordonné  aujourd'hui  ;  il  est  parti  pour  Melatzo  :  je  lui  ai  donné 
un  tambour  et  un  cheval.  ,  . 

c  J'ai  envoyé  une  garde  de  ciM|uanie  hommes  et  un  capitaine 
à  Stint>Viso;  tontcn  les  don  Ma  qnatone  boww,  on  lot  rdè- 

J'irai  visiter  aujourd'hui  le  tien  de  SaîntpSaliee.  le  vons 

enverrai  mon  sentiment. 

«  Peut-être  qu'aujourd'hui  ou  demain  les  gens  de  la  Vogue 
viendront  ici  pour  me  rendre  maître  de  ce  poste  ;  il  y  a  trois 
cents  Calabrois  dedans.  Le  gouverneur  donne  les  mains;  c'est 
pourquoi  je  serais  bien  aise  que  vos  affaires  vous  permissent  de 
venir  jiistiu' ici  demain  matin,  et  voue  vaisseau  pour  France 
partirait  dimanche. 

c  Je  ferai  trouver  trente  mulets  pour  aller  quérir  les  munitions 
débouche. 

«  Il  fut  tué  hier  «n  vivandier  :  c'est  «BS«fé««iit  u  rmncms} 
il  n'a  pas  été  dépouillé .  et  il  avait  une  cbargo  dlmilo  qn  on  a 

ramenée  au  camp  ce  matin 

«  Hier  un  prêtre  de  Sainl-Frauçois  qui  vint  me  dire  la  meiM, 
et  que  j'envoyai  déjeuner  à  mu  sommellerie,  me  prit  trois  gobe- 
lets; il  est  vrai  qu  on  a  cotiru  après  lui  el  qu'on  l'a  attrapé  aux 

Iiorles  de  Messine.  Il  les  a  vendus  (Test  un  parent  du  duc  Jean 
>aul,  à  ce  qu'il  me  dit.  Il  o  eu  faut  parier,  s'il  vous  plail;  je 
crois  que  je  fais  tris-sagement  en  celle  rencontre.  J'aurais  tou- 
joura  beaucoup  de  aalisfaction  d'avoir  I  bonnsair  de  recevoir  de 
vos  lettres.  Vous  ne  devez  pas  douter  de  mon  respect  et  dn 
zèle  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 

«  Je  viens  de  recevoir,  monsieur,  la  lettre  que  vott»  m'nves 
fait  l'honneur  de  m  écrire  du  24.  Tout  présentement  je  n'ai  rien 
i  vous  écrire  de  nouveau.  Je  n'écrirai  jpoiiii  à  la  cour  que  je 
n  aie  eu  l'honneur  de  vous  voir  :  je  crois  que  ce  sera  demain 
d  après  votre  lellre.  Faites-moi  savoir,  je  vous  suMlic^i  ce 
sera  i  dioer  ou  i  souper.  Yigeur  est  vaaamevOiirMi||oniahn; 
s'il  y  revient,  je  l'enverrai  à  Measine. 
(  Je  «nie  tonjoHis  avec  respect, 
e  Monsieur , 

■  Votre  trfrs-obéissant  serviteur, 

•  VAlLAVOiaB.  > 

(8îM.ivy.,  msr.  Suffi.  Fr.  Wt.) 

Enfin  Vallavoire,  arrivé  i  Messine,  alla  rendre  compte  de  soi 
expédition  au  vice-roi,  qu'il  trouva  f  it  pi^venu  contre  lai. 
Plusieurs  mémoires  altribnent  celte  froicicur  entre  Visonnc  et 
Vallavoire  .iu\  sourdes  nienres  de  d'.\ntiégc,  secrétaire  du  vif  e- 
roi,  qui,  on  l'a  déjà  dit,  abiisanl  de  l'insouciance  de  son  maître, 
aWt,  ponr  nin»  dire,  «H|è  en  premier  minisire,  avec  lequel 
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il  fallait  cooipter,  sous  peioe  de  subir  rinîmitié  <|a  Vnoine 
Dans  h  leUn  soivaiite ,  adressée  i  Pomponne,  H.  d»  Vslh 
voire  nid  iw  eoaqHs  gtsteil  de  l'expédition  de  llelm». 


f  J'ai  bien  de  déplaisir,  iiun  li  u)  que  lu  foriune  n'ait  pas 
secondé  nos  desseins  dans  l'entreprise  que  nous  avions  faite 
sur  Helaizo  ;  et,  quoiqu'il  ne  soit  pas  extraordinaire  qu'avec  deax 
ni  lie  homMe  oo  ne  prenne  pas  une  telle  ulaee.  je  ne  lakie  pea 
d^atdrla  néme  douleur  que  si  nous  eussumeM  en  état  d*«ié> 
'.culer  ce  qae  bous  avions  projeté  ;  ma  seule  consolation  est  que 
le  roi  verra  du  moins,  par  la  qualité  de  celle  eutreprise,  qu  oo 
peut  appeler  téméraire,  que  je  ne  manque  pas  de  zèle  poui  soa 
Ker»ice,  et  que  je  n'ai  pas  manqué  de  conduite  dan»  l'exécution 
de  noire  dessein. 

«  D'abord  que  nos  troupes  lurent  arrivées,  oo  tint  un  conseil 
de  guerre  pour  savoir  l'usage  queneaaendefidinftire,  et  voici 
ce  qui  fut  résolu  :  que  j'irais  faire  eemer  IMW  limipetà  Saiot- 
Stephano,  qui  est  an  poste  présde  Sarote-Plaelde  et  de  l'Esca- 
letto,  pour  oblieer  les  ennemis  i  v  jeter  loutxs  leurs  forces,  tan- 
dis que  M.  de  Valbelle,  du  c6té  au  nord,  irait  croiser  avec  trois 
Taisse  iijv  1  1  un  brolut,  powenpéclMrbaaeooitnqnpoDrraient 

entrer  daus  Melazzo- 

<K  Toutes  ces  choses  furent  exécutées  et  eurent  l'eflbt  que 
noua  noiu  enétioaaen  ^Mlque  façon  pr(Mnia:ear  les  ibpagnols. 
v«yMit  crfie  dteudie»  erureot  que  nous  en  toiiHobb  I  ces  pre- 
mten  pories,  «IlIftItMMNni  dans  Melauo  que  deux  cents  Espa- 
gnols .  trois  eeola  Milanaia  on  Calabrois  et  cinq  compagnies  de 
cavalerie. 

«  Cela  Bi'obligea  de  partir  ie  soir  du  *J  de  ce  mois,  av 


MM. 
pli 


de 


vet: 


Noraas  et  de  It  VUledlcn»  poir  aller  inveaar  cette 


f  ie  ne  vous  dirai  point  la  peine  que  noua  «Anes  à  passer  par 
detHODiagneeet  deadéflléa  quiaontanum  de  précipices,  et  où 
dût  hoanMs  en  peufeni  arrêter  dix  mille  ;  mais  je  me  conten- 
terai de  vous  marquer  seulement  que  noire  marche  fulaiaeerète, 

que  les  ennemis  n'en  eurent  aucune  connaissance. 

«  Nous  primes  en  pa^^  ni  lu  us  les  environs  de  Melazzo.  qui 
se  rangèrent  volontairement  sous  l'obéissance  du  roi  ;  il  n'y  eut 
qu'un  certain  endroit  appelé  Montfort,  ob  les  ennemis  avaient 
sept  ou  huit  ceou  homiaea  rainuicliéa,  qui  lit  de  la  r«siatance  : 
mais  nous  le  brçtaea  l'épie  i  la  aiain,  I  li  réserre  de  l'en- 
ceinte  de  ehâitan,  ob  les  ennemi!!  se  retirt^renl.  cl  où  nnus  ne 
vouMnes  pas  nous  arrêter,  parce  ijuc  nous  crûmes  qu'il  valait 
mieux  suivre  notre  premier  dessein,  et  lAcher  d'empécber  que 
les  ennemis  ne  jetassent  du  secours  dans  Melazzo. 

t  Nous  contjnu.1mes  donc  notre  marche  jusqu'à  cinq  milles  de 
celte  place,  et  le  lendemain  nous  partîmes  dès  la  potnia  du  jour 
pour  relier  faitestiri  mis  nous  trouvâmes  qu'il  était  dHleile  au 
pet  de  Iraiipea  que  «oui  avioiie  d'en  fùn  la  circonvallation, 
paice  que  In  laiwne  de  terre  anr  laquelle  nous  étions  éuit  beau- 
coup plus  g^rande  que  l'on  ne  nous  l'avait  marqué. 

«  D'ailleurs,  nous  croyions  y  trouver  les  vaisseaux  et  les  ga- 
lères, ainsi  que  u  jus  en  étions  convenus,  pouvoir,  avec  une 
partie  de  i  araée  de  mer,  nous  rendre  maîtres  du  faubourg  du 
ç6tè  duquel  nous  étions ,  tandis  que  le  rc^le  des  vaisseaux  et 
des  Kalérea  aunit  fait  um  deeeatle  de  l'antre  côté  de  la  ville. 

«  Nais  mw  eea  deaaeh»  evontrentpar  le  manquement  dés- 
unis vaisseaux;  et  cependant  les  ennemis  ayant  assemble  toutes 
t  htirs  garnisons,  se  mirent  en  état  de  ne  plus  rieu  appréhender 
•  de  notre  part. 

_  «  Il  faut  ajouter  à  cela  que  U.  de  Valbelle,  qui  était,  coimne 
je  viens  de  dire,  parti  pour  aller  croiser  du  eftté  du  BOld,  ne  se 
irouva  pas  assez  tôt  à  l'entrée  du  port  pour  empiciMr  «ertaiaa 
bftiiroents  najorquins  d'y  débarquer  des  troupea  allennndefl  le 
iour  i^éfle  que  je  pertis  pour  l'aller  investir  ;  et  toutes  ces  cho- 
MSMiniet  ensemble  produisirent  relTet que  je  vous  dis 

•  Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  le  scjour  que  nous 
nmes  près  de  Melazzo,  si  ce  n'est  à  l  égard  d  une  sortie  d  in- 


fanterie  etde  caralerie  que  les  ennemis  firent  St  la  faveur  d  uu 
brigantin  et  de  deux  galères  qui  vinrent  caiionner  notre  camp 

»  Je  commandai,  pour  le  rcpousicr,  M.  de  Léry  avec  cent 
cUevanx  et  trois  renis  mousquel.iires  ,  et  ceux-ci  exécutèrent 
mes  ordres  avec  tant  de  viL-ueur  et  tant  de  bravoure  qu'ils  furent 
jusque  dans  le  faubourg  de  MelazM ,  «  tuèrent  un  oiËcier  d'in- 
fanterie Moa  h  «7  mirent  les  ËspagnoU  dans  un  tel 
desordre,  que,  n  noua  eussions  nu  le  prévoir,  nons  nriona 
entré  péle-inête  avec  enx  dans  la  ville. 

«  Nous  n'avons  eu  qu'un  ca\ aller  de  tué  et  trois  ou  quatre  de 
Blessés  dans  ceiie  occasion;  du  cote  des  ennemis,  il  y  en  a  eu 
cinquante  ou  soixante,  et  cinq  ou  si.\  prisonniers  que  nos  gens 
firent  en  se  retirant  :  ie  grand  nombre  des  ennemie  ne  leur  pe^ 
mettait  pas  de  leur  donner  quartier. 

«  Voila,  monsieur,  de  quelle  manière  lee  eboses  se  sont  à  peu 
près  passées.  J'espère  que  Sa  Majesté^em  eonteote  à  mon  égard 
de  la  volonté  que  j'ai  eue  de  les  faire  réussir  selon  sa  satisfac- 
tion, et  qu'elle  me  fera  bien  la  justice  de  ne  pas  me  rendre 
parant  de  succès  aussi  incerlains  que  le  sont  ordinairement  ceux 
dé  la  mer,  ^  surtout  dans  ce  pays,  où  je  uouve,  hélasl  que  l'on 
<  mcna^'e  bien  «UreuMMeM  l«a  Taiaeemix  de  Se  Ifadeaie  ei  aea 
(  galères.  » 

(  J'en  écris  emplenienti  M.  de  Louvois,  aussi  bies  que  de 
l'ordre  que  nous  a«ona  fnrdé  id  pour  ee  q«  regarde  les  pos 
que  nous  avons  pris  et  fa  sArMè  de  Messine.  Je  vous  conjui 
monsieur,  de  vouloir  encore,  de  votre  cùté.  appuyer  vos  raisons 
auprès  de  Sa  Majesté;  et,  en  me  continuant  vos  bons  ollices 
me  permettre  de  ne  dira,  nveo  numni  de  rospeet  qoe  d'iBoUnn- 
tion, 

<  Votre  trèa>liM>ble  et  lrts<«bélea«it  aerviieur, 

<  ViLlÀTOinB. 


les 
re. 


<i  Je  vous  supplie  que  ma  lettre  ne  soit  vue  que  par  vous;  je 
(  vous  en  dirai  les  conséquences,  et  vous  apprendra  toulea 
<  «^hoiea  d'aillenrs. 

«  Je  joins  ici  une  relation  que  j'avais  faite  pour  vous,  et  que 
je  croyais  faire  dernièrement  partir  par  wi  UUment  qui  deîwit 
aller  en  France.  • 

Nul  doMie  que  Vivonne  ne  fût  frappé  lui-m^me  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  e«  de  cruellement  blAmaMe  dans  son  inertie,  A  pro- 
pos de  l'expédition  de  Melazzo  :  aussi  se  resolul-il  île  faire  qup|. 
que  apparence  d'action,  afin  de  bal.jiicér  le  mauvais  effet  de  sa  . 
conduite  j  .  sji 

Après  avoir  renvoyé  du  Quesne  en  France  pour  cherelier  dee 
vivres,  dont  Messine  commençait  à  manquer,  le  vice-roi  monts 
le  Seeptrt,  et.  à  la  t^e  de  ce  qui  restait  de  vaisseaux  français, 
il  mit  I  la  voile  pour  Naplea,  afin  d'y  aller  brfller,  disait-il.  les 
vaisseaux  espagnols  qu'on  y  radoubait  alors;  mais  malgré  ces 
beaux  desseins,  dont  on  verra  plus  bas  une  juste  appréciation 
de  la  main  de  Tourville,  Vivonne  revint  a  Messine,  après  quel- 
ques jours  de  croisière,  sans  avoir  même  paru  devant  Naples. 

A  son  retour,  le  vice-roi  trouva  plusieurs  dépêches  du  roi,  et 
entre  autrea  celle-ci,  par  laquelle  iouia  SV  J«i  accordait  le  M- 
lon  de  ■mrèehal  da  France. 

t  A  TirnillM,  le  S  jullkl  lOTS. 

«  Vos  services  ne  m'ont  pas  permis  de  faire  une  nonvelle  créa- 
lion  de  maréchaux  de  France  sans  vous  y  comprendre.  Je  suis 
bien  aise  qtlla  aient  mérité  cet  honneur  que  raroiiié  que  J'ai 
toujonra  eue  pour  votre  peraonne  um  aollieitait  de  vona  accor- 
der. Je  m'aasnre  que  voua  c«iitta«ereide  répondre  i>o«me  voua 
devcs  en  iotttn  eccMioa. 

t  Louis.  » 
{KU.  ray.  Mit.) 

Parmi  ceux  qû  furent  plus  surpris  de  eeue  nomination,  oo 

peut  compter,  sans  aucun  doute,  Vivonne  et  I  nuis  XIV  :  l  ar  ce 
roi  ne  s'attendait  pas  plus  k  accorder  celle  récompense  à  !>on 
Leau-rrère  (aduUénqneMBt  pariant)  qu  celuind  ne  s'atiendnit 
A  la  recevoir. 
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Dae  aoecdoie  dM  Nèmoim  de  Cdoisy  donnt  le  >ecrel  de  et 
bltoo  ri  ÎMiiMidu:  et  le*  doevaienUi  qiM  roDlroofera  plus  bai 

déroonimii  jnsqu'i  l'évidence  le  fait  avancé  par  Cboi^. 

Voiri  d'abord  la  eilation  empruntée  à  ses  Mémoires; 

.  I.e  rni  avait  fuit  avec  Luiivoi^  fiiil  Clmisjyi  la  INle  de  ceux 
qu  il  ili'Nuii  linrioi  tT  <iu  biloii  de  maret^^li»!  de  Kr.iNce  ;  il  alla  eil- 
KuitË  rhcz  ni^id^me  de  Monlesjiaa,  qui.  en  l'ouilhiit  dans  ses 

Itoches,  y  prit  celte  liste,  et  n'y  voyaot  pas  M  de  Vivonue,  son 
rér<*,  >>è  mit  dans  une  rolère  digne  ilelli*  I.e  roi.  qui  ne 
pOHvail  ni  n'osait  lui  refuser  en  face,  balbutia,  et  dit  qu'il  fn'l.di 
donc  que  H.  de  Lonvois  eûi  oublié  de  l'y  nettie.  «  Envojtt-le 
«  4|ttefir  tout  A  rbeitre,  »  lui  dit«eUe  d'un  ton  inpériewi,  «i  le 
{(rnnda  eoMimetf  ftmt.  On  euvoya  cbereher  LomnÎR,  ei  le  roi  l« 
ayant  dit  fort  doucement  que  Nans  doute  il  availoubliéVivoone,  ce 
ministre  se  chargea  du  paquet,  et  avoua  la  faute  qu'il  n'aviiit  pas 
roniriiise.  Un  mil  celle  fois  Vivoriiie  sur  la  liste;  la  dame  fut 
apai^ue  et  &e  t'Oiilciilïi  de  reproi'b<'r  i  Loun oi^i  sa  Déj^lif^enee  djii.s 
une  affaire  qui  la  touchait  oe  si  |ir<  s  « 

Hiinlenant.  quant  aux  raisons  qui  font  croire  qu  en  eflei  Vi- 
vonne  n'était  pas  porté  sur  le  premier  travail,  c'est  i^u'il  va  être 
démontré  tout  ^  l'heure,  }n94}u  a  l'évidence,  i^ue  Louis  XIV  Mail 
fort  peu  content  de  la  conduite  de  i^on  vice- roi  la  veille  Btee  du 

iow  «A  madaao  de  Montespna  ttiff*  ai  impérieuiemeiU  cette 
itTonr  peur  Vivemne,  et  qu'ainei  In  rai  u»  pouvait  «voir  aton  la 
moindre  pouié*  d'41efer  A  «•  ftwlt  Minent  le  frtfe  de  en  maî- 
tresse. 

Ce  mécontentement  du  roi  ét;ili  f  il  romeviilde,  puisque, 
dans  cette  campagne  de  Sicile,  riiisoiininiic  paietse  du  joyeux 
(général  des  galères  avait  el^  m  ioln,  iju'i  lle  avait  ménu'  luii  ,i  .la 
réputation  de  bravoure  dont  il  avait  pourtant  donné  de  .si  nom- 
breuses et  de  vaillantes  preuves.  Madame  de  Sévigné,  tout  k  fait 
des  amies  de  Vivonne.  dit,  i  ce  propos,  dans  une  lettre  à  ma- 
daae  de  Grignan  : 

«  D'ici  i  demain  Je  ne  poumi  [ms  vous  dire  A  quel  point  votre 
«  épisode  de  Ne«sine  m  *  divertie  ;  mais  qu'en  devetine  cette 
«  valeurdnnt  i>n  pi(]iKiil  ^ulri  fois  il.ins  sa Jeunes!!e?Le  prince 
«  ^Vivonue  me  p.iiall  t  oiiinn'  li-  roiiiK*  di  Cula^na  dans  la  Sec- 
«  cbia,  et.  pour  la  tigure.  n'est  il  point  cx.ii'ienieiit  comme  on 
4  dépeint  le  Sommeil,  dans  I  Ariosie.  ou  cixnnie  be^préaux  re- 
•I  présente  la  Mollesse  dans  Son  Lutrin?  i> 

Défait,  M.  de  Vivouoe  était  tellement  sous  i  empire  de  celle 
■ollcose,  911e.  femtamt  fbu de  trou  mois,  le  viue-roi  n'eut  pas 
le  eonrase  d'écrire  au  roi  une  lenle  dépêche  aur  les  allaires  de 
la  Sicile. 

Une  pareille  incnrie  ches  un  bomeM  ebaiyé  d'aassî  grands 
intérêts,  cbet  nu  vice-roi,  i  la  fois  général  des  troupes  de  terre 
et  de  miT  qui  iii't  npi'iit  les  possessions  qu'il  j^ouveiiic,  une 
.ni^bi  dcdaitîiii'Use  insouciaiici-,  lorsqu  il  faut  à  peine  siii^'l  juurs 
jiour  eci  irc  en  Irain  e  et  en  recevoir  une  ri'poiise.  sri  ait  .1  peine 
<  ruyable  sau^  lei«  extraits  suivants  qui  prouvent  que.  par  un 
singulier  nifliuem  ni  de  cynisme,  Vivonne,  bien  sûr  du  crédit 
lie  .nés  sa-urs,  mesdamea  de  Monletpan  et  de  Thiauges,  sur 
I  ouis  \IV  et  Seigneliy,  >e  Gûnit  eans  doute  un  malin  plaisir, 
d'ailleurs  fort  eu  nnort  atee  ««s  goAts  d'oisiveté.  d«  ne  se 
l!Aner  en  rien,  et  de  laiiaer  lo  roi  et  aon  miotMfo  dnia  la  plus 
complète  et  la  plus  inquiète  Synonooe  iê  loutee  qd  ao  paeeàit 
en  Sicile. 

Et  ce  n'e^t  piis  seulement  Louis  XIV  qui  se  plaint,  ce  sont 
les  (  uninii'nanis.  les  iiitendanls,  qui  supplient  Vivonne  de  leur 
t  f  i  irr'  ei  de  ije  pas  ruiner  leurs  dilU  reiits  s-'nin  s  par  sa  funeste 
uegiiigence.  Mais  le  joyeux  gênerai  ue  s  en  inquiète  pas  ie  moins 
du  monde,  et.  depuit  lo  roi  juaqu'nm  iuieadant»,  tous  restent 
.sans  réponses. 

I.e  premier  fragment  d'une  lettre  de  Louis  XIV,  dalée  du  30 
juin,  est  fort  curieux  et  foHsignilieatif,  si  on  le  rapproche  delà 
«eoondo  lettre  de  Louis,  du  %  Juillet  de  la  même  année,  par  la- 
quelle il  alklHWce  A  Vivonne  qu  il  le  nomme  maréchal  de  f  rance  : 
or,  il  eu  clair  que  le  80  juin  Louis  .\IV  n'nvaii  pns  l'idée  de 
faire  le  vice-roi  maréchal  de  France,  pui  qu  il  no  lui  en  dit  pns 
nn  root  dan»  sa  lonjîue  dépè.  he  de  cette  d.iie  r>l»juiii),  au  con- 
imlre  i.uiie  pleine  de  rr|ii ,i,  lies.  et  que  le  surlendemain  il  lui 
aunoui  e  tout  u  coup  qu  il  lui  douue  le  bùlou 


A  BOire  «vis,  œ  fait  eonflme  l'aneedote  de  Choiay,  et  dé- 
montre auiAsamment  que  Vivenoe  ne  Ait  inaerit  sur  la  liste  que 

lorsqu'elle  fut  close,  et,  qui  plus  est,  dans  une  cirronstam  e  peu 
favorable  pour  lui,  mais  qui  n'en  prouve  que  davantage  la  haute 
et  puissante  iulluenre  i  laquelle  il  devait  reite  faveur  inespcne, 
puisque  à  ce  iiti^inciit  tiuuu'  .sun  silence  et  soo  incurie  avaiçut 
presque  irrité  Louis  XIV  contre  lui. 

Voici  le  premier  fragment,  daté  du  30  juin  1075  : 

f  Mon  coosio ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  0  mai  deroieri  par 
laquelle  vous  me  rendez  compte  de  ce  qui  s  éiait  passé  A  Meosine 
jusqu'A  ce  jour  ;  depuis  ce  lenp-s,  je  n'ai  reçu  aucune  oonveile 
de  vous,  j'en  sois  extrêmement  surpris  ;  aussi  je  commence  par 

vous  dire  que  vous  devez  ctieirlier  plus  souvent  les  occasions 
de  m'écrirc,  pui.<^au«'  vous  de  devei  p.is  douier  que  je  n'attende 
avci  iinpatieiii  ç  des  nouvelles  d'un  pays  où  vous  deves  avoir  i 
présent  oceasion  de  si;:iial«i  votre  courage  eo  faisant  quelque 
4'hose  d'avaniitgeux  pour  mon  service.  Je  veux  d<Jiu  que  vous 
deKtiniex  deux  ou  trois  bâtiments  légers  pour  naviguer  de  Mes- 
sine i  Toulon  et  y  porter  mes  lettres .  et  j  'ai  ordonné  au  sieur 
Amoul,  i  Toulon,  ae  tenir  toujours  des  tartanes  ptAies,  afln  de 
votH  porter  promptemeot  mes  ordres.  > 

On  voit,  par  la  date  de  celte  lettre,  que  Louis  XIV  n'avait  pas 
de  Douvellea  de  Meesioe  depuis  le  6  mai  i  depuis  environ  deux 
moisi.  Nais  Vivonne  oe  s'en  émeut  pas  le  moins  du  monde,  et 
n'écrit  pas  un  mot  k  son  m.jttre  de  toute  rexpéditiou  de  He- 
latu),  que  le  roi  o'apprit  que  par  U  lettre  (leValInToiro  A  Pom- 
ponne. 

Le  âô  joillel,  un  mois  après  sa  dernière  dépêche  A  ce  sujet, 
Unis  XIV  èerit  do  nouvenu  *  VivoaDO  : 

«  Mon  cousin,  je  vous  ai  portant  recommandé,  par  iouie> 
mes  lettres,  de  me  donner  souvent  des  nouvelles  de  ee  qui  se 
passe  .1  Me'-siiie,  el  de  de|iiV  lier  de  temps  en  (em[)s  des  liii- 
nieiits  pour  l  et  elfei .  ccpuudaiii  je  n'en  ai  pu*  icçu  (le  mm  de- 
puis celle  du  (ï  rii'N  ffeniier  [depuis  prés  de  trois  moi.s)  J';ii 
reçu  plusieurs  avis  de  Naples  et  d'autres  lieux,  auxquels  je  M 
puis  ajouter  Mucune  créance,  n'ayant  reçu  aucun  avis  de  vousds 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'arrivée  de  mes  vriissenux,  de  nes 
galères  et  de  mes  troupes.  Vous  pouvez  facilen3f  iiijuj;er  de  l'im- 
patience avec  laquelle  j'attends  de  vos  nouvelles;  et  comme  je  ne 
sais  pas  d'oll  ce  défaut  peut  provenir,  étant  impossible  que.  si 
vous  aviez  delaclié  quelque  tartane  ou  autre  bâtiment,  il  n  en  iVii 
arrivé  quelqu'un  ;  et  voulaiil  éviter  1  l'avenir  cet  inconveuiciit, 
je  donne  onlre  an  nenr  Aiin.ul  défaire  partir  tous,  les  vin>;t 
jours  une  1  iiiiuie  de  i  .ulon,  qui  viuis  portera  mes  ordres  ;  mais 
je  dés're  (]Ui'  vous  drpr.:  liici:  anssiiiHsoo  arrivée  i  Messine, 
sans  ^  apporter  aucuu  relardcnienl,  n'y  ayant  rien  de  pîus  tu  - 
ceittsiiB,  au  bien  de  mon  service,  que  je  sois  informé  des  avan- 
tages que  vous  derei  avoir  remportés  dans  le  commandement  de 
mes  armées  de  terre  et  de  mer.  Comme  je  n'ai  reçu  aoeuoe  ré* 
poose  awt  deux  dernières  que  je  vous  ai  envoyées,  et  qu'elles 
contiennent  des  choses  importantes,  je  vous  en  envoie  des  du- 
plieatus. 

Hnhn,  Vivonne  ne  ri-poodant  pas  davantage,  lrf>ttisXIV  !ui 
écrit  do  nouveau  eetts  ilépicbe,  «btto  du  %  aoAt  : 

t  Mon  eousin ,  je  suis  fort  en  peine  de  n'avoir  reçu  aucone 
nouvelle  de  vous  depuis  plus  de  qnmre  mois,  et  que  v(iii<ç  n'avez 
renvoyé  aucun  des  liâiinients  de  i  liar^^p  qui  ont  poile  des  lili  s  et 
autres  vivres  ù  Mesiine.  avec  ie^i  sieurs  du  IJue.sne  et  d  .Aime- 
ras, ni  aucun  vaisseau  de  guerre  pour  les  escorter.  (]epend«ul, 
quoique  je  ue  puisse  douter  que  ces  bAtimenta  ne  soient  à  pni- 
sent  arrivés  à  Touloo,  et  qu'il  serait  même  trop  tard  A  présent 
d'y  pourvoir,  je  ne  laisse  pjs  de  vons  éerire  oe*  lignes  pour 
vous  dire  que  je  VOUS  si  averti,  par  mes  pi4eédenie.<« ,  du  pas- 
sage de  Huyterdans  la  Médiierranée  avec  les  vaisseaux  linïîan- 
dais.  et  ft  présent  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  savoir  qa  il  est 
parti  le  20*  du  mois  p:i'>sé,  en  sorte  qu'il  est  absoliimeni  né- 
cessaire pour  le  bien  île  mon  service,  que  tous  ces  bàiimetils. 
dont  je  viens  de  von>  p;irler.  s,,ipnt  a  |ir.  si'iil  actives  a  Triuloii, 
et  qu  ils  puisiieol  servir  au  Irauspoi  l  des  Yivre.s  que  j'ai  ordoniê 
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de  tenir  prï'U,  pour  maintenir  i;i's  vaissejtux,  tjui  sont  sous  voue 
c.oramarjileiiipiii  dans  les  mers  du  Levant,  pend^intlout  le  temps 

aue  ledit  llujter  pourra  y  demeurer,  v'esl^re  iuaqu'au  mois 
•  dtoenbre  procbitiii. 
f  Je  vous  nèpèle  encore  (|u'il  n'y  a  rien  de  si  imporlnnl  r  i  de 
ni  nécessaire  que  vous  Tassiez  remplacer  les  vivres  qui  iH  uvriil 
:i\o'w  Hv  tiif's  (le  nn's  vaisseaux  pour  l'tr*'  oni|.lriyés  à  d'autres 
iis;i-i's  ijii  11  h)  subsistance  de  leurs  équipajçfs,  d'autant  qiip  si 
Miiis  lie  les  faisiez  remplacer  promplemeut,  vous  seriez  peni- 
êlre  obligé  d'en  renvoyer  une  partie  en  France,  pendant  le  temps 
qntf  v«n  en  auriez  le  plus  de  hesoio  pour  lombattie.  Comme 
votfn  en  coonaUsea  bien  la  constqoenc«.  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  fassiei  «n  cela  ce  qui  est  du  bien  de  mon  service.  Je 
veux  aussi  que  sous  teniez  la  main  à  ce  que  les  capitaines  de  nle^ 
v.iis.se.)Ux  (  oiisrrvent  bien  leurs  vivres,  et  qu'ils  ottserveni  ijne  la 
distrihntinn  on  soil  l';iile  :i>ee  tant  d'iMonomie,  qu'ils  |jui-sent 
maintenir  les  équipages  jusqu'il!  ce  que  les  vivres  qui  partiront 
de  Provence  puissent  Hn  arrivé. 

V  En  quoi  voua  devex  observer  que,  eomote  Rvyter  arrivera 
nssurèment  dans  les  mers  du  Levant  dans  le  courant  de  ce  mois 
ouau  commencement  du  prodiaiii  il  se  p  ,iiti;,ii  Min  faiie  qu'il 
empêcherait  les  vaisseaux  qui  pu  lii  iih-nt  pour  !.i  f'rtoence,  ch^r- 
j;.  s  lit'  vivres  il'ahûnler  il  Messin  .  ce  qui  serait  causé  par  l« 
trop  long  relanlemcnt  qui  a  été  apporté  au  départ  des  vaisseaux 
de  rharjre  avec  des  vaisseaux  pour  les  escorter,  et  c'est  i  quoi  il 
n'y  a  qu'une  extrême  diligence  et  une  grande  économie  de  vivi  es 
qui  puissent  y  remédier;  et  comme  il  n'y  a  rien  qui  s  .ii  [lus 
nécestoire  au  bien  de  mon  service,  dans  une  aussi  u'inide  af- 
faire que  celle  que  je  vous  ai  confiée,  que  d'iHre  p  iiiM  nlière- 
ment  et  );(ni>eiii  informe  du  détail  de  ce  qui  se  pas.se.  je  m'e- 
«  tonne  evtiaurilinaiuincul  que  vous  n'ayez  pas  dépêche  des 
«  tartanes  et.  antres  petits  bâtiments  pour  me  donner  de  vos 
»  nouvelles.  »  manquez  pas  d  y  satisfaire  plus  ponctuelle- 
ment à  I  avenir  ;  et  lorsque  la  tartane  qui  vous  porte  me."  pa- 

ÎueU  sera  arrivée,  il  eat  bien  nécessaire  que  vous  i'ex]it  iinez 
eox  jours  après  SOS  arrivée,  ainsi  que  touies  celles  qui  vous 
seront  envoyées  i  l'avenir,  afin  que  je  puisse  avoir  plus  souvent 
de  vos  nouvelles.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  aie.  mou 
ennsin,  en  sa  s;iiuie  et  digne  garde, 

•  Ecrit  A  Vensillea,  le  3  wtA  17M. 

<  Louis.  » 
Et  plus  bas, 
ff  CoLtniT.  » 

Te  ne  fut  que  trois  semaines  après,  et  sur  de  nouvelles  in- 
vitations de  Lnuii  XIV,  q»  Vironne  se  r«solutd«  Ini  ré- 
pondre. 

Pendant  la  courte  croisière  de  M.  de  TIvonne  sur  la  côte 
d'Italie,  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  la  marine  ri.in(,  :)ise 
avait  répandu  la  terreur  dans  la  ville  de  Wen^io,  .<iiiiiee  sur  la 
cote  de  CaLihre ,  et  séparée  de  la  Sicile  par  le  détruit  qui  n'a 
pas  plus  de  deux  lieues  eu  cet  endroit,  l  e  lait  (l  armes  était  dû 
a  I  intrepiiliti'  du  rlievalier  de  Tourvillc.  venu  à  Messine  comme 
capitaine  de  la  Syrène,  qui  faisait  partie  de  la  division  de 
M  d'Almeras,  composée  du  Magni/t^ne,  de  soixante-douze 
commandé  par  M.  d'Almeras:  dn  Conle,  capitaine  d'Infrevinè 
Naini-tl  .\ubin  ;  de  I»  flAte/n  fformmuk,  el  dn  hrûlol  l'iniu  inde 
capitaine  Scrpnnt.  ' 

En  nn  moi  M  ùe  TourviUe  avait  été  incendier,  en  plein  jour, 
â  lieux  iipiirt  s  de  rei,  v,e,  uQ  bUineM espagnol,  sousta  can(»o 
(le  Iteggio  et  de  ses  forts. 

Ceux  qui  prirent  pari  avec  Tonrville  «  cette  sctîon.  d'une  in- 
croyable  baiYiiesse,  furent  le  chevalier  de  f.n  v  et  le  brave  Ser- 
P»nt,  un  des  pitis  anciens  capitaines  de  Lrùluî  du  l'armée, 

Vivouue  était  ennMe  on  im  r  à  celte  époque,  et  .sans  doute 
que  prévenu  contre  Tourvillc,  ainsi  qu  il  1.  tait,  il  n'eût  pas 
re"i„  ,  ce  jeune  et  brillant  rapilaine  la  justice  que  Villavoire 
rf.«l"«"^i""  P"î  ÎMtériip,  rendit  au  cbetaiier,  en  raeonuiit; 
an»]  quil  suii,  tel  admimble  combat  «  Gotbert. 


u  ManQuia  as  tiuavouk  a  coinnar. 


B»juiilatimtt 


f  Je  croyais,  mon^pijvneur,  n'avoir  à  vous  écrire  que  lorsque 
M  de  Viïonne  scraii  de  retour;  mais  les  dernières  actions  de 
M.M.  les  chev  diers  deTourville  et  de  Léry  sont  tmp  bnltns pour 
attendra  plus  longtemps  à  vous  eu  faire  part. 

Vamw  ailes  dans  le  golfe  de  Venise,  ponr  empêcher  que  les 
ennemis  ne  Kssenl  passer  quelques  troupes  dn  port  de  Thiery 
dans  U  l'ouille,  el  ayant  appris  que  ces  troupes  étaient  déjà  dé- 
barquées à  Piscare,  mais  que  quelques-uns  des  vaisseaux  oui 
es  avaient  portées  a'élaient  retirés  i  Barlelle.  ils  résolurent  de 
les  attaquer,  el  voici  comment  ils  ex*  eiitèreni  leur  dc-scin 

«  Ils  arrivèrent  à  l'eutrée  de  hi  ouii  à  vue  de  Uarlelte  et 
ayant  a|:.erçn  trois  vaisseaux  sons  la  forteresse  de  la  ville  ils 
allèrent  mouiller  le  lendemain  i  une  portée  de  mousquet  des 
murailles.  Après  a\oir  canooBi  quelque  temps  ces  vaisseaux  ils 
mirent  en  mer  quatre  chaloupes  commandées  par  le  chevalier 
de  Coellogon,  lesquelles,  à  la  ftvenr  de  leur  feu,  allèrent,  non- 
obstant celui  du  canon  et  de  la  mo',:<:n'rptcrip  Minemie.  aborder 
le  plus  gros  desHIts  vaisseaux,  qui  euit  chargé  de  blé  et  armé 
de  (  jnquaiile  jiir.'  es  de  rauon 

il  Celui  ci  se  trouva  veaiiieii  et  ne  fit  aucune  résistance  ;  mais, 
le  capitaine  qui  le  commandait  avant  dit  audit  chevalier  de 
Coellogon  que  les  deu»  autres  étaient  esp«gnola,  il  pounuitii 
son  chemin  et,  malgré  toM  h  feu  de  la  ville  et  d'une  galiole 
arnee  qui  était  dan*  le  purt,  iM  rwtiit  encore  maître  d'un  de  ces 
vaisseaux,  coupa  ses  smanfes  et  remmena  aux  nôtres. 

"  Cela  fait,  il  relourn:i  au  vénitien  pour  le  faire  mellre  à  la 
voile,  et  pour  cela  essuya  derechef  tout  le  feu  du  vaisseau  qui 
restait,  sur  lequel  In  Espagnole  nvtieut  «neore  jeté  quantité  d* 
monde. 

«  Ils  n'en  demeurèrent  pan  à  cette  action  ;  mais,  la  noH  sui- 
vante, lU  résolurent  de  l'aller  brûler  dans  le  port  :  il  perlait 
vingi  pièces  de  canon,  seize  pierriers,  et  était  défendu  de  tous 
côtés  par  la  ville  :  tout  cela  n'empêcha  pas  nos  gens  d'exécuter 
leur  dessein,  et  ils  attaquèrent  ce  biiiment  avec  tant  do  vi>:ueur, 
qu'au  premier  abord  tous  ceux  de  son  équipai^e  l'abandonnèrent. 

«  Oit  ne  «aurait  dire  combien  de  belles  actions  se  tirent  en 
celte  occasion,  el  l'on  ,i|oute  que  les  chevaliers  des  Gouttes  el 
de  Siilery.  qui  commandaient  chacun  nue  chaloupe,  y  sequiienl 
une  leputilion  toute  purlicuiieri', 

«  De  la,  MM.  les  chevaliers  de  Tourville  et  de  Lérv,  a\cc 
leur  escorte  el  leur  prise,  allèrent  i  Raguse,  où  ils  ne  firent  pas 
moins  paraître  d'esprit  et  d'adresse  qu'ils  venaient  de  u  tnoi- 
gncr  de  vigueur  el  d  intrépidité.  Ils  envoyèrent  qucnr  lesju- 
raU,  leur  tirent  reproche  de  ce  qu'ils  fourni.s'saienl  aux  Espagnols 
des  mariiticis  cl  des  ralriiirbi.ssemeiiis.  el  qu'ils  ne  faisaient  pas 
la  même  chose  pour  les  Français  ;  ils  les  ntenacéreni  sur  cela  de 
les  venir  brûler  dans  leur  port,  et  enio  lea  surent  si  bien  inti- 
mider, qu  ils  leur  promirent  de  garder  à  l'ivenir  d'autres  me- 
sures, et  de  faire  pow  eetenfet  publier  un  ban.  Jusque-là  toutes 
choses  étaient  allées  le  mîeox  du  monde  ;  ils  amenèrent  heureu- 
sement iri  leur  prise  mais  la  fortune  qui  nous  avait  favorisés 
comniL'iiya  lie  110  , s  ctre  couUaire  :  les  courants  ayant  empécbé 
M.  de  Çossonville  d'entrer  avec  les  autres  vaisseaux  dans  ce 
port,  et  l  avani  ensuite  porté  jusque  sous  le  canon  de  Recgîo, 
malheureusement  pour  nous,  les  dix  galères  de  Melam  venant 
â  passer  le  leedemutu  mutin  de  ee  côté-U .  le  trouvèrent  en 
calme,  et  le  priieni  «sus  quil  nous  ffit  possible  de  le  secourir. 

•  Noa  ipalères  remorquèrent  (|tt."'f[ii,'  uns  de  nos  v.nsseaux, 
msîs  ils  n'y  furent  pas  assez  a  te;i;i ,  je  lis  ce  que  je  pus  de 
mou  côté  pour  animer  et  dili-jenîcr  les  affaires  :  je  montai  sur 
le  bord  de  M*  de  Forbio,  et  voulus  me  trouver  moi-même  en 
cette  ûi  casion;  mais  tout  cela,  comme  je  viens  de  dire,  fut  in- 
utile, et  DOtts  eûmes  le  chagrin  de  voir  prendre  ce  bâtiment  A 
nos  yeux. 

K  Cette  perle,  qui  se  fil  le  dimanche  31  du  mois  passé.  M 
jet.i  pas  moins  de  consternation  dans  la  ville,  qu'elle  nous  laissa 
de  désir  de  nou,";  en  ven^ier  à  quelque  prix  que  ce  fùi 

«  Nous  concertâmes  donc,  monsieur  l'intendant,  messieurs 
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de  Toui-ville,  de  Léry  et  moi,  sur  le  biais  que  nous  pouvions 
preu<lre  pour  la  réparer;  et,  aprî^s  avoir  bien  consulu-,  nous 
t  ouvAmes  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  moyen  que  d':ilk'r  brû- 
ler, s'il  se  pouvait,  celle  tré(;»le  dans  le  port  de  llt^'};io. 

t  Ce  dessein  pris,  UM.  de  Tourville  et  de  Léry  aiiendireni 
jusqu'au  samedi  suivant  que  le  vent  devini  favorable,  et  re  soir- 
la  le  trouvant  tel  qu'ils  le  pouvaient  désirer,  le  lendemain  au 
matin  ils  firent  remorquer  leurs  vai!<seaux  par  les  galères ,  n 
sortirent  de  rc  port  à  la  faveur  de  la  man  c. 

1  Le  chevalier  de  Tourville  silla  le  premier  du  cùlé  de  Reg- 
gio,  et,  «'allant  mettre  en  panne  à  port<-c  de  canon  de  la  ville, 
essuya  tout  le  feu  de  la  fortetesse  et  des  bastions  pour  donner 
temps  i  M.  de  Léry  et  au  rupilaine  Serpaut,  qui  le  suivait  avec 
LrQlot,  de  pouvoir  exécuter  son  dessein. 


fit  sauter,  et  le  bastion  presque  avec  lui.  Le  désordre  fut  si 
grand  dans  lette  occasion,  et  la  terreur,  comme  le  remarquèrent 
ces  messieurs,  m  gran<le,  qu'ils  dirent  que.  s'ils  avaient  eu  quel» 
ques  troupi's  pour  faire  une  det^i  eiite,  ils  croient  qu'ils  auraient 
pu  se  rendre  maîtres  do  Re^;;iu. 

«  M.  de  Léry  eut  qualurxe  uu  quinze  personnes  de  tuées  ou 
blessi-es  d'uu  canon  qui  crevj  sur  sun  bord,  et  iU  perdirent  peut- 
être  bien  tous  deux  de  vin^^t-cinq  ou  trente  liorones. 

a  Après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  ét.iit  dans  ce  port,  ils  repri- 
rent leur  navigation;  mais  beaucoup  plus  lenteD)ent  qu'ils  n  au- 
raient pu  faire  s'ils  se  fussent  voulu  servir  du  vent,  qui  était  alors 
assez  frais,  pour  montrer  i  ceux  de  Reggio  qu'ils  n'apprébeo- 
daient  ni  leur>  battions,  ni  leur  forteresse. 

■  Toute  la  ville  de  Messine,  qui  fut  témoin  de  cette  action,  en 


Cri  batini<^iit  c«|Mgnol  incendié  pir  Toumllc,  tous  le  cjiuhi  ite  Ki-^giu  et  de  ttt  fort*, 


f  Ce  dercier,  à  la  faveur  du  feu  de  no«  vaisseaux  qui  se  mi- 
rent tous  deux  en  panne  devant  Re(i^io,  et  qui  commencèrent 
à  lui  llchcr  toutes  leurs  bordées,  alla  jusqu'au  lieu  où  était  la 
frégate,  trouva  moyen  d'y  accroi  her  son  Lrùlot.  nonobstant  les 
précautions  que  les  ennemis  avaient  prises  pour  l'en  empêcher, 
et  il  mit  le  feu  en  même  temps. 

<f  Je  ne  puis  pas  m'empérhcr  de  dire  ici  que  MM.  1rs  cheva- 
liers de  (kietlogon,  des  Gouttes  et  de  Sillc ry  montrèrent  encore 
eo  cette  occasion  une  bravoure  tout  extraordinaire  ;  car,  appré- 
hendant qu'il  n'arrivit  quelque  accident  à  ce  capitaine,  ils  l'al- 
lèrent  attendre  dans  des  chaloupes  pour  prendre  sa  place  eu 
cas  de  besoin,  et  ne  revinrent  point  qu  avec  lui,  et  lorsqu'il  eut 
exécuté  ses  ordres. 

<  Tandis  que  la  frégate  brûla,  nos  vaisseaux  demeurèrent 
toujours  dans  la  même  place,  fai>ant  un  feu  continuol  pour  em- 
pêcher ceux  de  la  ville  de  la  venir  secourir.  Cependant,  qua- 
torze ou  quinze  bâtiments  i  hargés,  qui  étaient  au-dessous  du 
vent,  fiirchl  bientôt  embrases  comme  elle,  et  le  feu  se  portant 
jusqu'il  un  roagtsiu  de  poudre  qui  était  voisin  d'un  bastion  .  le 


a  reçu  une  joie  que  l'on  ne  peut  dire;  elle  redouble  si  rorlement 

en  eux  le  zèle  et  l'inclination  qu'ils  ont  pour  la  France,  qse 
l'on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  produise  encore  de  merveil- 
leux effets. 

<(  A  l'égard  des  ennemis,  elle  va  rendre  tous  leurs  poris  inu- 
tiles, el,  i  la  réseriT  d'Angousie.  je  ne  crois  pas  qu'ils  se  trou- 
vent en  sûreté  en  quelque  port  que  ce  soit. 

•  Yoill,  monseigneur,  de  quelle  manière  les  choses  se  sont  ici 
passées.  M.  l'inlendant,  qui  pourra  vous  en  rendre  un  compte 
plus  exact,  est  ù  présent  en  meilleur  état  qu'il  n'a  i  te  :  sa  goutte 
et  la  liévie.  qui  l'avaient  un  peu  tourmenté  ces  jours  passés, 
l'ont  quitté,  et  il  commence  de  reprendre  sa  première  santé  Je 
ne  vous  dis  point  de  quelle  manière  il  gouverne  ici  lesalTaires, 
vous  savez  mieux  que  personn*>  du  monde  son  mérite  elses  qua- 
lilés  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  qu'il  y  est  chéri  et  res- 
pecté autant  qu'on  le  yeul  être  de  luut  un  peuple,  et  qu'un  ne 
peut  pas  garder  plus  d  ordre  et  plus  d'exactitude  en  toutes  choses 
qu'il  lait. 

•  Les  ennemis  voulurent,  il  y  a  quelques  jours,  faire  une  en- 
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ireprise  sur  San  Sie|iliano  ei  enlever  ce  poste  :  ils  dèlaclitreiit, 
•»our  cela,  trois  ou  quatre  cents  (ùilabrois  el  des  habitants  du 
"iiime  de  Nisi,  qui  est  uu  lieu  voisin  de  l'Rscalette  ;  mais  ils 
furent  si  vigoureusement  repousses  par  ceux  qui  gardaient  c« 
poste,  et  par  quelques  cavaliers  que  j'y  avais  envoyés,  qu'ils 
perdirent  plusieurs  de  leurs  gens  el  en  laissèrent  cinquante  pri- 
sonniers. 

«  Il  leur  est  bien  venu  en  tout  quatre  mille  Allemands;  cepen- 
<larit  leur  nombre  n'est  toujours  que  de  huit  mille  hommes  de 
pied  et  de  mille  chevaux,  à  cause  des  gens  qui  leur  meurent  ou 
qui  Jt^sertent.  Les  quatre  vaisseaux  du  Fonant  sont  arrivés,  elles 
trois  de  Provence.  Je  suis,  monseigneur,  avec  mon  respect  et 
mon  allarhement  ordinaires,  votre  très-humble  cl  Irès-obi'issant 
serviteur,  i  Vallavoibb. 


voisins,  et  les  disposer  à  prendre  quelque  bonne  résolutiou.  .\u- 
lourd  hui,  p.ir  deux  felouques  qui  sont  arrivées  dans  ce  port, 
I  on  a  nouvelle  que  l'armée  de  France  est  retournée  A  Messine. 

<t  Des  lettres  du  29  du  mois  passé,  que  nous  avons  reçues  par 
un  courrier  en  diligence,  arrivé  le  2  de  ce  mois,  donnent  avis 
de  I  horrible  et  ardent  alteni.it  commis  par  les  Françiis  sous 
Reggio.  (  eux-ci,  uc  pouvant  souffrir  que  deux  galères  d'Kspagne 
eussent  combattu  et  pris  un  de  leurs  vaisseaux  de  trente  pièces 
de  canon,  chargé  de  blé  et  munitions  pour  Messine,  se  résolurent 
d  y  aller  metirele  feu  jusque  de.ssous  le  canon  et  de  la  niousque- 
lerie  dudit  Reggio;  il  sortit  donc  du  port  de  Messine  deux  gros  na- 
vires de  guerre  avec  un  brûlot,  et  à  la  faveur  d'un  bon  vent  ils 
furent  dans  un  instant  comme  un  fondre  sous  Heggio,  .sans  que 
les  canons  ni  les  coups  de  mousquet  les  rebutassent;  euxHuéiiies 


poveer. 


AtUque  <lu  p<Mtc  de  San  SlO|ihino. 


•  J'oubliais  de  vons  dire,  monseignear,  que  M.  l'intendant  a 
donné  ici  le  parti  du  blé  à  un  appelé  Gounille,  commis  de  M.  de 
l'-onrepaus;  au  lieu  que  le  sénat  en  faisait  autrefois  la  di.stribution 
au  peuple,  ce  sera  présentement  lui,  à  douze  écus  la  salme,  tous 
(Irons  payés,  i 

{Archives  de  la  3Iarinc,  à  l'ersaillcs.) 

S'ilfUiii  possible  d'admettre  le  moindre  doute  sur  cet  adnii- 
"blefurobt,  voici  une  relation  contradictoire,  traduite  de  l'ita- 
lien, qui  prouve  jusqu'à  quel  point  la  terreur  fut  poussée  dans 

COWE  tt'0.1E  RRLATIO.H  VEMIB  DE  RAPI.ES,  DU  6  AOUT  1G75, 
TRADUITE  D'irAI.lË.1|  FRA-NÇaIS. 

'  On  dit  nue  les  Franç;iis,  dans  Isola  di  Ponia  (l'Ile  de  Ponce), 
quelques  bastions  pour  se  forlilier,  et  qu'ils  y  ont  laissé 
"«5  honnnes  pour  travailler  avec  des  soldats.  Cela  fail  e-spérer  ici 
(pie  (le  UU  attentats  pourront  donner  de  la  jalousie  aux  princes 


firent  diverses  décharges  de  leur  artillerie  contre  la  ville  de  la- 
quelle ils  endommagèrent  beaucoup  les  murailles,  et  pariiculié- 
remenl  les  maisons;  el,  ayant  abordé  ledit  vaisseau  chargé,  ils  y 
mirent  le  feu  avec  tant  de  succès,  que  tout  aussitôt  il  parut  uii 
enfer  dans  l'eau;  le  feu  qui  prit  aux  bombes  et  grenades  dudil 
brâlot  écarta  .si  loin  les  clous  et  autres  pièces  de  fer  qu'il  y  avait, 
qu'il  fit  non-seulement  du  fracas  .sur  les  soldats  qui  étaient  venus 
sur  les  murailles  pour  empêcher  le  débarq.iement,  mais  encore 
aux  gens  qui  étaient  dans  la  ville,  dont  il  y  en  eut  plusieurs  de 
tués  et  de  blessés,  et  avec  une  grande  terreur  de  tous;  le  feu 
prit  i  la  sainte-barbe  du  vaisseau  qui  se  brillait,  en  sorte  qu'il 
semblait  que  tout  le  monde  était  tout  en  feu.  tant  les  flammes 
étaient  grandes;  et  si  cela  était  arrivé  de  nuit,  au  lieu  qu'il  com- 
mença in  midi,  assurémenlque  Reggio  se  serait  tout  brûlé,  à  cnu.se 
de  la  confusion  et  de  la  peur  qu'on  aurait  eue  parmi  la  terreur, 
qui  n'aurait  pas  permis  aux  habitants  de  donuer  aucune  assis- 
tance, comme  ils  ont  fait  sur  ledit  vaisseau.  Tout  son  chargement 
y  était  encore,  et  de  plus  quekue  chose  appartenant  :1  don  Dal- 
thasar  de  Guevara,  et  avec  cela  il  se  brûla  encore  une  de  uus 


Google 


iVAH  BAKT 


larl.iiH's  r.vHc  arlion,  faite  en  vno  d'uni  pi, n  e  d'uriiH'S  el  du  gè- 
Dfi'sil  Itrani  liari,  el  autres  meslrt's  de  c.iniii  p1  ollii-iiTs,  a  donné 
lini  d'apiiri'hension  qti'il  n'e>i  |     <  rnyablf 

«  i'rtkentemeol  ao«  gsl^rcs  ^ODl  i  Angouste ,  el  l'on  a  vu  fu- 
raim  d'mlNS  ffoilM  à  ««Mine.  * 

(ilfdirnwf  rfc  la  M«rine,  k  Fcrwtffe*.) 

Voici  enfin,  au  sujet  de  relie  action  une  lettre  originale  de 
Toiirville  à  ('olberi,  dont  malheureusement  on  n'a  pn  retrouver 

la  fin.  Il  est  hors  de  doute  qu'el  e  ronlenait  des  renst  i^noments 
d'une  grande  importance,  puisqu'en  mar^e  de  vue  il  i  pèche  on 
lit  ces  mnts  Ji-  la  main  di'  Colbert  : 

«  Tout  LPci  est  irés-iiiiporlant;  il  y  a  bien  des  artu  if  -  Mir  ies- 
i  quels  il  faut  prendre  les  ordres  du  roi.  n 

Od  peut  juger  di-  l'intérêt  de  c**!!''  dcprch*»  p-u'  un  passade 
OÉ  It  ebi'vaii<-r  se  plaint  de  la  fouh'  d>'  plii>ii'iii's  <  .mous  qiiiere- 

vèreai  et  ioiimtdèrent  lellement  l'^uipj^e,  que  ta  Sijrlne  ne 
lit  pas  le  feu  qu'elle  devait  faire.  Ce  passage  est  souligné  avec 
un  leiiMji  .lu^si  ilr  l<i  turdn  de  Colbert.  |H>r(,intceBRlOis:  Anpor- 
lant;  il  junl  miuir  d'o'u  rieimenl  Cfa  miKnis. 

Sans  doute  que  les  observations  de  Toiirville  avait  iii  tmil  au 
matériel  et  il  In  di«icipline  des  ysis**!  aux.  du  moins  Ici  autres 
parties  de  sa  rin-n'^pondrince  aver  \e  rui  el  \fs  niiiii^tres,  qui 
.««ni  heureusement  ("oniiervjesiiuacies.  le  laissent  à  pt  «ser;  car, 
d'aprèt  la  lecture  de  ces  précieux  documents,  il  demeura  bien 
démODlré  que  Tuurville  fut  un  des  premiers  à  rët  lamer  la  r^- 
fonne  d'uM  foule  d'abus  que  Colitert  n'avait  pu  que  signaler, 
ajant  d'abord  *  fonder,  à  créer  le  mattriel  d  (Me  aarioe  tout 
ealii^re.  qae  ion  snceesseur  devait  perfeclioiraer. 

Voii  i  le  fr.i^'mi'nl  de  cet]<^  di'pi'.  he,  où  l'on  verra  aver  quelle 
aafve  modestie  Tourville  parle  d  une  eipédilion  si  glorieuse 
fw  lui. 

umi  Di  lonntui  K  aoiMBT. 

•  Depuia  la  dernière  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire,  il  eat  arrivé  un  contre-temps  bien  fAcheux  à  la 
fn-gale  de  GoaaWfUia  qui  «'avait  accompagné  dans  le  golfe  de 
Veniae.  CooitM  WH  cntiiaû  daaa  Meaaina  t  la  longueur  d'un 
eftbie  let  «m  éH  acirea,  Il  noat  prit  on  calme  ai  fraud,  qu'il  fut 
(  anse  que  les  rouraol-i  séparèrent  on  peu  la  frégate  de  nous,  et 
la  lli  ïamber  du  cAté  de  Keggio;  pour  nous,  ils  nous  conduisi- 
rent il.ius  le  pori  I  e  liMidfniaiu  jn  matin,  à  li  p<iiiile  du  jonc, 
il  parut  l'ix  ^'ulères  d  t]spjgn>'  qui  la  priieiil  t  notre  vue  »ans 

itouvoir  lui  donner  aurun  secours,  c|ueU|ue  diligence  qu'on  pût 
aire;  le  calme  était  grand,  el,  quoique  nous  eussions  trois  galé- 
Bcs.  LëfT  et  moi,  pour  non»  tmorqner.  nous  ne  pûmes  la  se- 
courir. Je  ne  songeai  dan.s  re  moment  qu'i  venger  ce  malheur 
par  quelaue  action  qui  pût  mériter  votre  estime.  Ils  allèrent 
amarrer  la  frégate  sons  la  forlartate  de  Ileggio,  qui  eat  la  villa 
capitale  de  la  Calaiire  :  ils  menèrent  la  frégate  et  la  mirent  d'une 
manière  qu'elle  était  dif^ndiic  de  loui  le  canon  de  cette  place. 
Je  re.solus  avec  Léry  de  1  aller  bruU  i  eu  plein  midi,  i  la  vue  de 
tout  Messine,  ce  que  nous  exécutâmes  avec  as  cz  de  bnniu  ui 
J'étais  i  la  lélc,  Lerj'  après  moi,  el  le  brûlot  â  la  lon^'neur  d  un 
demi-càble.  Après  avoir  ranonné  à  la  lon^ui  ur  d  un  deuii-fusil 
les  ba>tioof  et  les  forteresses,  je  détuchii  le  luiHui  contutande 
par  SerptUlt  qui  l'alla  brûler,  après  que  nuns  <  Urnes  fait  jeter  â 
Ta  mer  tout  re  qu'il  v  avait  dans  la  fri'gale.  Le  brûlot  lit  un  si 
grand  effet  qu'il  br.  la  quatoiie bilîmeuts  qu'il  y  avait;  il  y  eut 
un  baLlion  qui  sauta  A  demi  et  plus  de  trente  niulMODS  brûlées 
dans  la  ville,  sans  compter  plus  de  vingt-ciuq  oui  étaient  att 
bord  de  la  mer,  remplies  de  soie  Nous  rsMiy.lroes  le  feu  de  plus 
<le  septante  pièces  de  canon  :  Srrp.iul  l'ut  ali,jndonné  de  sa  cha- 
loupe, et.  sausie  cliCNalicr  des  ijuuiies,  que  jecommand.ii  |Mjur 
l'aller  escorter,  il  \  aurait  demeuré  :  il  eu  fut  quitte  pour  uu 
coup  de  mousquet;  le  chevalier  des  Gouttes  lui  sauva  la  vie  et  lui 
servit  de  patron  do  chaloupe.  Nos  vaiaseaui  lurent  incommodés 
du  canon  et  de  la  mnusquelerin;  il  y  «It  mcainon  do  Lerj  qui 
creva,  qui  lui  tua  quatre  hommes,  tan*  ceux  qu'il  perdit.  Ilela 
donna  une  timidité  si  ^{raude  à  noa  équipages,  qu'ils  n'osrnt 
i'nire  le  feu  qu'on  souhaïUfraili  II  m'en  mva  un  âBa«letie.Ces| 


i  von*,  monsieur  à  )  di.muT  ordre  Serpnul  mérite  que  vous 
ayei  la  bonté  de  vtjus  souvenir  de  lui  Tour  If  chevalier  des 
(i'<nll»"s,  il  mérite  d'être  cfipitaine  :  c'est  un  t,Mr(,'uii  de  nçur  cl 
qui  il  une  application  exlr.mrdi inii-e  au  métier  :  l.ery  vous  aur.iil, 
monsifur,  les  dernières  oldij^.iiimm  de  s(>ii;,'ev  à  lui  pour  le  di*- 
linguer  des  autres  capitaines,  et  de  le  mettre  i  deux  cents  francs, 
avec  h  pension  de  mille  livres  ;  per.>onne  dans  le  corps  nC  la 
mérite  comme  lui,  c'est  de  ce  que  je  vous  rèpond<;  > 

{ArchitfU  de  ta  luaritie.  à  Vnr-iaUlct.) 

En  vérité,  on  est  i  la  fois  heureux  el  triste  en  voyant  tant  de 
courage  el  tant  de  dévouement,  et  en  pensant  aus^i  qu'avec  de 
tels  hommes,  qu'avec  Vatlavoire,  du  Uuesne.  Tourville,  d'Al- 
meras,  Valbclle.  Cabaret,  H.  de  Vivoan«.  au  lieu  de  conquérir 
et  de  aovmelire  la  Sicile  tout  enlièr»,  M  amt  laissé  aller  *  son 
incurable  paresse,  el  ait  même  entravé  de  louiee  sea  foreei  le 
peu  d'expéditions  gtorieusas  qui  nient  été  lenlée»  pendant  se 
vice-royauté 

Kl  puis,  que  penser,  quand  on  vient  à  sonj-er  que  cbei  Vi- 
vonne,  tant  d'inrnrie.  de  p.iresse  de  mépris  msuliani  ]n.itr  les 
plus  grands  intiTi'is  île  la  I  ram  e,  ont  eic  spleiidiilcnie m  récom- 
pensés par  l'ëminrnie  dignité  de  mirechal  de  France,  due  il 
est  vrai,  an  eoqoel  libertinage  d'une  >œur  charmante  ;  quand 
on  voit  que,  pour  la  première  fois  que  la  marine  ait  élA  illus- 
trée par  ce  grade,  elle  l'a  étéft  propos  d'un  tel  général  rl  dans 
de  pareilles  rinxtnatanees.  tandis  que  des  homroes  comme  Ca- 
baret, d'.Mmeras.  Vallavoin*,  sont  morts  pre.sque  oubliée,  après 
les  p'iis  ton.^'s  et  les  plu-  éclatants  services  i  Ouepcnaer,  enle, 
après  avoir  tu  l'anerdoie  suivante? 

Il  Du  Quesne  lui  ni. il  [i'<  onipcnst-  ]iarce  qu'il  ct.iiL  prolcsiai4 
louis  XIY  le  lui  lit  seitlir  un  jour.  «  Siro ,  >  lui  r<  pondit  du 
Quesne,  «  quand  j'ai  combatlu  pour  Votre  Majesiî',  je  n  ai  pas 
«  songe  si  elle  était  d'une  aut<e  religion  que  moi.  >  Le  fila  de 
du  (Juesne,  forcé  de  «'expatrier  «près  la  révocation  de  l'edil  de 
Nantes,  se  retira  en  Suisse,  oû  il  acheta  la  terre  d'I^aubonne. 
Il  y  poru  le  corps  de  son  père,  qu'U  avmt  M  oUigé  tie  faire 
enterrer  en  ucrel.  On  lit  sur  le  tombeau  de  ce  grand  marin  : 

IK  lIOLirAKOe  A  FAIT  illlUI^R        MAD&OL£b  *  RHTTSR,  ST  LA  rSASCE 

A    IllH  SK    es    PU'    DK  r.rsmiK  k   SU.S    VAlSQUF.Dn,  » 

Que  penser,  sinon  i^ue  eelie  vieille,  vieille  vérité  est  vraie 
une  fuis  de  plus,  à  savoir,  n  que  les  rècûmpt<n.ses  sonl  gcncrale- 
ment  en  rai^ou  inverse  des  nériie»,  ei  que  les  idées  d'une  Jit»le 
réniunèmiioB  eont  sînyuliénMot  comprenisen  kl-bas.  s 
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L'éniinente  faveur  que  Louis  XIV  venait  d'accorder  1  M.  de 
Vivoiinc  n  eut  pas  le  don  de  l'arracher  a  sa  mollesse  et  i  son 
insouciance  habituelles  Après  avoir  perdu  l'occasion  de  s'em* 
parer  de  McUmo.  une  dfs  |ir)sitious  militaires  les  pins  in|por- 
lante«  de  la  Sicile;  après  stMre  vaniteusement  propCeè  d  aller 
jusque  dana  le  port  de  Naples  brûler  les  vaisseaux  eapagnols. 
«  lentalJve  dont  lesdilflcttllés  ne  lui  parurent  considérable*  que 
Il  sur  le  point  de  l'exécution,  *  ainsi  que  le  dit  M.  de  Touruile 
dans  une  dépêche  qu'on  citera  plus  bas;  le  vice-roi,  se  replmi- 
fîcanl  dans  son  incurable  apathie,  n'entreprit  aucune  nouu  Ile 
exi'cHiuon  pour  cipodre  la  domination  française  dans  l  ile.  et 
se  l'iK  lenta  de  ^'ardcr  \|essine. 

11  fallut  1  arrivée  de  ituyler  et  de  la  Hotte  hoil«ndaii>e.  di-nl 
on  parleni  dans  le  chapitré  suivant,  pour  tirer  le  vire-roi  de  sa 
torpeur.  Apprenant  l'entrée  de  ces  forcée  nevalee  dans  la  Médi' 
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lemnèe,  l«eo>e«il  in  marine,  dans  ieauel  MM.  di-  Valbelie  l't 
Tolirvîlltf  liaient  fort  «  oinpiés,  s'assembla,  et.  après  de  lun^^ues 
(li'lilt.  r;iii(Mi.s,  il  flU  itlr.  par  plu-ifurs  raisons,  que  l'occu- 
|>.ili(jii  de  lu  ville  ei  du  port  tl'Agostii,  siuic.»  sur  la  iNjte  orieii- 
l.ile  lie  1.1  Sicile,  ei  A  quatre-viiigl-dix  iit■ue^;  ni\  r  .n  île  Mes- 
.siiie.  vers  le  ftud,  était  de  la  plus  haute  et  de  h  deruii  re  iinpor- 

1'  Parr*  ^  U  jHWMntoD  d'Afoiu  waarait  U  aavigiUon 
(i«  toute  b  iMiii«  néridtonale  dt  h  SioUe,  «t  l'anlrte  de  Mes- 

Jtine  par  !t<  stid  du  phare  ; 

3' l'arc  e  que  celle  ville  ^tait  alors,  pour  ainsi  dire,  le  magasin 
de  blé  de  l'arnit  e  es[»apnijle. 

Or,  en  Kuppo-^aiit  que  la  flotte  hollaado-espagnole  fût  de  beau- 
coup supérieure  aux  forces  navales  françaises,  il  était  A  craindre 
que,  tesserrant  Mcs&ine  par  un  bloeaa, étroit,  Huyler  ne  réduisit 
celle  ville  A  une  nouvelle  disette,  landwque  la  prise  dWgosta  et 
deê  nagaeiae  fut  s'y  irouvaieut,  an  tikanBl  lea  vivres  de  Mea- 
ninë  pendaM  «k  mois,  neutniHsenh  celle  eraintt* ■  eofln  le  con- 
seil reprdait  siirioul  comiiie  indispen- if  lo  n  ' n  s^ule meut  nu 
Micct'B  j,'«Mii'ral  de  rocciip.ilion,  mais  iruijiUiin  piirliciiliiT  de 
la  possessi(Mi  de  Me>siiie,  iju  \-:'>'ii.!  1  lU  aux  iiiaiii.s  des  Timii - 
çais  aTaol  que  les  b^pa^aols  eussent  livre  ce  vaste  et  beau 
port  A  la  flotte  hollandaise,  qui,  commandant  alors  ces  pa- 
rafée par  celte  poaiiioD  maritime,  aurait  alorefenié  k  la  France 
toute  navigiUon,  e«ie«l  arrivage  par  le  and  du  détroit  du 
Phare. 

Il  liillui  d'aussi  puissants  motifs,  appuyés  des  plus  pressantes 
.suilii  ii.itiuiis  ei  des  instance»  réitérées  des  membres  du  conseil 
lie  iiurioe,  pour  dei  ider  Vivonne  i  prendre  en  conitidération 
ce  projet  sur  Agosia  ;  mais  il  est  hovs  de  douie,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  bas,  que,  sans  la  conduite  énergique  et  décidée 
de  Tourvillr.  qoi,  allant  i  boid  du  vire-roi  au  moment  du 
combat,  le  força,  pour  ainsi  dire,  da  dooncr  dea  ordrea  déci- 
aifs,  Vivonne  se  fïlt  eoeore  coolentè  d*«ae  vaine  démonstration, 
et  que,  après  avoir  fait  voir  le  pavillon  du  roi  sur  res  vF>\v-, 
il  h  en  serait  revenu  i  Messine  comme  lors  de  S4  teninti^e  ^ur 
N.i|)les. 

t.{  ce  qui  prouve  évidemment  combien  peu  le  vice-roi  prenait 
nu  sérieux  ce  projet  sur  Agosta,  et  combiel  U  tMllOimede  se 
beraerà  un  aemblant  d'expédition,  c'est  que,  pour  attaquer  une 
place  aoitfci  bien  défendue  et  pir  sa  poeiilon  naturelle  et  par  ses 

ouvrages,  on  partit  ^ans  que  Vivonne  eiit  donne  i  ni  ordre  de 
«  bataille,  ni  signaux  de  luiiikn  et  de  marches,  ni  rendez-vous 
«  en  cas  de  séparation.  » 

Heureusement  que  la  lât  heté  des  Espagnols  rendit  U  tâc:lie  du 
vice-roi  facile;  car  ils  abandonnèrent  les  foi is,  et,  hormis  quel- 
que réaiataoee  qu'ils  firent  une  barrière  forcée  par  M.  de  Val- 
belle,  ito  ae  défendirent  &  peine,  ol  livrèrent,  presuue  sans  com- 
ballre.  un  des  points  IM  pWimportanU  de  toute  U  cMe  orien- 
tale de  la  Sicile. 

Mais,  si  la  farilité  do  cette  coiiqufte  uetlt  pas  bi  iller  ie.s  armes 
fratiçjiiiies  d'un  grand  éclat,  il  v  eut  plnsieurs  fait^  d  armes  par- 
ticuliers extrômemeot  honorables  puur  qijei(|iies  (  .ipiiaines,  tel 
que  pour  M.  de  i  oellogoo,  qui,  descendu  i  terre,  alla  inlrépi- 
denieiit  couper  uoe  barrière  t  coups  de  hacho,  iom  ie  feu  de 
l'euneni»  s'osposani  ainai  awi  pltts|[raud8  danfen,  e  «l  ce  par 
<  aou  MB  de  eonnatscaïKo  du  métier  do  lerre.  dit  Toanrille. 
«  Aussi,  te  voyant  faire  de  mon  bord,  ajoute-t-il,  j'eus  peur  qu  il 
»  n'y  demeurât  et  je  m'embarquai  dans  mon  canot  avec  tous 
1  les  .soldais  que  je  pus  trtjuver  pûur  aller  le  aOOOUrir.  BUleje 
•  le  trouvai  dej»  à  la  seeondf  barrière.  » 

Il  y  eut  encore  le  tils  du  capitaine  de  vaisseau  appelé  Villette, 
un  eiifaot  de  dix  ans,  qui  ou  quitta  paa  le  pool  du  vaisseau  de 
son  père,  et  tpti  lUnrmt,  dH  encore  Tourvllle,  d'Are Msm^  pour 
Are  mit  davi  la  G:ixeltc. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  faits;  nous  laisserons  Tourville 
et  V;ilbelli  raconter  celle  expédition  dans  leur  ori;;inal  et  spi- 
rilui'l  Liiiuage,  Tourville  duitout,  qui.  selon  la  ravissante  ex- 
pression de  Valbelle,  Â«tl  d'âne  nnfiietd  fui  aeitroif  fort  la  (vite 
lie  Brutut. 

'^•isia  fut  donc  pris  presque  sans  combat.  Avant  de  donut  r 
1rs  déiails  de  celte  afliiîre,  voici  «n  crajoa  de  la  ville  et  de  te* 


déf«uios,«aiprMilé  k  un  rapport  au  roi,  qui  prouvera  aver  quelle 
faîbletee  les  Espagnols  se  conduisirent  eu  cette  occasion,  puis- 
que, pnssi'd^ni  une  |ilare  de  cetIO  ioportnMO,  ilsao  la  laisaé- 
reiil  aussi  l'iii'ilenieiii  enlever. 

H  A^osii  est  située  ;i  l'est  de  la  Sicile  et  an  sud  deCatane, 
par  57'  55'  de  latitude  nord,  et  par  15*  iS'  de  longitude  à  l'est 
del  'aris.  Cette  ville  est  i>sstN  sur  uoe  plaine  éminente,  environ 
1  trenle^leua  pieds  de  bauteur  au  dessus  de  l'horizon  de  la  mer  ; 
elle  est  tout  Uolée,  de  ligure  longue,  avec  un  rivaçe  bas  du  côté 
du  port,  rl'où  l'un  commence  à  monter  peu  i\  peu  jusqu'aux  mai- 
sons de  l;i  Mlle.  Le  port  fut  anciennement  appelé  Seno  Mega- 
reusv.  .1  cau  equi-  de  l  'jiulre  cùie  èliiil  .siluee  1  ancienne  ville' de 
Megara.  Il  est  de  bonne  tenue,  bien  couvert  et  capable  de  rece- 
voir de  grandes  flottes,  auxquelles  pourtant  on  ne  peut  pes  eun- 
pécher  l'entrée,  à  cause  que  l'embouchure  du  port  est  trop 
grande  ni  les  débarquements,  pour  lesquels  le  rivage  dudit  port 
eat  fort  propre  du  c6lé  du  Ponant,  où  il  y  a  plus  d'un  demi- 
mille  de  plage  sans  antre  obstacle  qu'un  petit  cordon  de  pierre 
sec,  en  rurme  de  retranchement  dans  l'eau,  lequel  ne  peut  être 
de  la  moindre  résistance,  ni  empèdier  les  cliuloupes  d'avancer 
pour  l\jire  leur  rlebarquement;  rt  en  liant,  le  long  de  la  cùte  dO 
la  ville,  il  ^  a  un  parapet  de  terre,  mais  de  fort  peu  de  délenso,  * 
i  cause  qu  il  u'y  a  que  qualro  pieds  de  hauteur,  et  si  éloigné  du 
burd  do  roau,  qu'il  laiaio  »mm  do  terrain  cotre  deux  A  l'ennemi 
[  our  se  fonner  après  avoir  débarqué.  A  no  cAté  de  ce  port,  il  y  a 
deu\  forti'resscs  isolées  et  bien  fournies  (r.irlillerie  ;  mais,  i 
causu  qu'elles  sont  tant  éloignées  de  h  place,  elles  ne  peuvent 
empêcher  le  deharqueraeiil  dans  la  plage.  Du  côté  du  levant,  il 
n'y  a  qu  une  seule  place  pour  débarquer,  qui  est  vts-i-vis  le 
couvent  des  Carmes  ;  mais  elle  est  sans  aucune  dèfeOBO;  loruall 
do  port  est  tout  environné  do  rochers  naturels,  aven  un  parapet 
fait  de  eaillout  et  do  terre  météo.  Ou  oAté  du  m?di,  il  y  a  un 
grand  terrain  qu'on  appelle  la  Vieille-Terre,  oti  anciennement 
était  la  vil.e,  et  de  ce  côté-là  il  y  a  une  bonne  pariiu  de  [ilx^t 
propre  pour  débarquer.  De  ce  côté-ci,  la  ville  est  fermée,  et  sé- 
pau-e  de  cette  Vieille-Terre  seulement  par  une  murjille  antique 
de  terre  trop  faible,  avec  un  chemin  couvert  et  glacis  imparfait. 
Le  côté  du  nord,  qui  est  celui  de  la  campagne,  est  fort  étroit 
et  forliliii  d'un  ravelin  et  d'un  ouvrage  à  couronne,  tuus  les 
deux  avec  des  fosses  dereaa  de  la  ner^  ainsi  ce  c6là-U  reate  bien 
fortifié. 

Un  peu  plus  au  dedans  desrilies  fortifie  liions  est  siméle  châ- 
lea»,  «le  ligure  can  t  e.  avec  qn.ilrc  bastions  et  il  autres  .juvrages, 
ciiiDinc  une  lo>se  cl  chemin  couvert ,  m.iis  il  esl  si  petit,  qu'il 
est  de  peu  de  delénse;  outre  cela,  il  esl  commandé  du  vbU^  de 
la  ville.  Pour  celte  raison,  on  Bo  pout  pas  espérer  une  grande 
résistance  de  ce  cb^ao.  et.  nour  cola,  0»  doit  om|)loyer  tout  le 
soin  possible  pour  mainteiûjna  ville,  que  Ton  doit  considérer 
de  grande  con.séquen ce  ai/Çsi  bien  |>(iur  la  bonté  de  son  port 
que  pour  sa  situaiiun  si  propre  à  pciu  ner  dans  le  centre  de  I  Ile, 
celte  con^idcraiioM  ayant  olili^'è  les  vire- rois  de  tenir  la  plupart 
des  troupes  qu  ils  avaient  dans  l  itc  sur  les  fronlières  <ie  <  ar- 
lt:ni  II ,  el  en  un  root  on  peut  dire  que,  si  celte  place  était  furli- 
liée  A  la  moderne,  comme  elle  est  capable  de  1  être,  elle  serait 
une  des  plus  fortes  de  l  Europe.  » 

Voici  la  premiéi  e  dépêche  de  Tourville  à  Colbert  st  propos  de 
cette  expédition;  nous  donnerons  ensuite  celle  de  Vivonne  puis 
une  seconde  dépèche  de  Tourville,  qui  sert,  pour  .linsi  dire,  île 
pièce  contradictoire,  el  moaire  daos  tout  son  jour  l'incurie  du 
Ttce-roî. 

Umi  M  s.  M  TOVKVliM. 

•  19  août  t67a. 

•  Vous  apprendra,  noneiear,  la  prise  d'Agosia,  Je  no  me , 
chargerai  point  de  vous  on  faire  nu  déuil  :  on  doil  beaucoup  an 

peu  de  vigueur  de  ceuv  qui  commandaicni  les  forts,  rjui  n'ont 
l'ait  aucune  n-sislance  dans  de»  licu\  l  U  des  FraioMis  anrairînt 
tenu  Irrds  mois  J'obtins  de  M  de  Vivonne  d  eoirer  ilans  le  |it>rl 
1  lu  téle  de  l  armee,  par  la  connaissance  que  j  avais  du  lien  ;  il 
I  inomanda  six  navires  pour  battra  le  fort  qui  est  dan$  la  mer,  ii 
l'eoirée  oA  je  fus  mouiller  A  une  portée  de  fusil  ;  il  distribus  en- 
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suite  les  autres  vaisseaux  pour  itjiire  l«s  autres  foris  Nnire 
(md  Au  fil  cesser  celai  du  l'un  que  oou$  attaquions,  et  ceuk 
qui  f  eumaisndtient  prirent  le  parti  d'atiendra  ou'ou  tes  vint 
■itaquer  â  coup  de  nain  :  quoiqu'on  n'eût  potal  rurdn  d*all«r 

aux  forts,  je  crus  qu'il  était  i  propos  d'envoyer  une  chaloupe 
pour  voir  ce  que  voudraient  dire  les  ennemis  :  je  déliiobai  le 
clievalicrdeCoetlogoii,  aviM- qiH'îques  nionsquelairos.  i  [jii.par 
«  son  p«>u  de  ronnaiN-siinue  du  iiiciierde  ItiK,  n  iilla  s';(it;ieher 
il  la  prcKiicre  barriiTi;  qu'il  lit  riiiii»er  i  coups  de  li.irhe.  é 
unegrt'itt  de  boulets  de  canon  ei  de  pierres  et  quelques  coups  de 
mousquet;  ce  <jue  voyant  de  mon  bord,  j'eus  peur  qu'il  u'y 
demeurit  :  je  m  embarquai  dans  mou  canot  avec  loua  les  soldais 
que  je  pus  prendre  pour  le  secourir;  ju  le  trottVit  à  lu  iucuuds 
barrière  ;  ils  mirent  pavilloa  blanc, ,«  uumins  nous  eu  èlbus  à 
la  porte  pour  parler,  ils  corameneèraiit  de  noufeau  A  coups  de 
mousquet  ei  à  ctuips  lie  pieirt's  sur  nous;  cela  dura  bien  une 
heure;  ils  nous  liieiil  iiiic  i>c<uiide  buoJiùre  blanche,  et  ri  ius 
manquèrent  une  sei  ondi-  fois  de  parple  ;  ils  ne  .se  reinlirenlque 
lorsque  j  'allais  faire  brOler  la  porte  :  le  ^'ouvernetir  vint  en  lias 
et  demanda  à  caijituk'r.  ce  (|ue  je  fis  dans  les  formes.  Celte  af- 
faire nous  coûte  quelques  gens,  mais  qui  aurait  coût^  beaucoup 
davantagei  des  gensquiles  auraient  voulu  prendre  parlesformes. 
Notre  graude  conllancs  fat  heureuse,  et  ce  fut  le  seul  fort  qui  se 
dérendU;  il  y  avaîiquaire-fingts  hoaifflOB  dedm»  qui  soriireot 
avec  armes  et  bagages.  Je  jir"  1-  la  liberté  do  vous  dire  au  vrai 
ce  qu'il  en  est,  parce  que  jt-  .1 ,  persoadé  que  vous  en  feres 
ma  cour  au  roi.  et  que  vous  n'ouli'ierez  pus  de  faire  celle  de 
Ciietlo^un  qui  a  honne  part  a  tout,  e(.tquije  duane quelquefois 
de  rudes  corvéf  s  J  espère  qu  ave<  votre  assistance  et  les  petits 
succès  que  j'ai  eu  cviie  cuiiipague,  je  pourrai  sortir  cet  hiver  de 
l'emploi  de  cjipitaine  de  vaisseau  qui  me  devient  assez  insuppor- 
table. Je  conpie.  uMUSieur,  que  vous  me  penuettres  de  vous 
«lier  voir  «IhKrer. 

«  Le-  clievalier  nn  Totiftvii.i,it.  » 
{ Archive*  de  la  marine,  k  VeriaiUet.) 

On  a  dit  dans  le  chapitre  précident  qu'entra  sures  dtoâehes 
cà  louis  XIV  se  plaignait  4  Vîvoniie  de  son  sHenee  au  snetdes 

affaires  de  Messine  depuis  le  6  mai,  il  y  en  tvah  une  du  26  juil- 
let, dans  Uquelto  le  roi,  revenant  A  plusieurs  reprises  sur  ce 
grief  qu'il  reprorliait  à  suri  vice-roi  avec  une  certaine  vivacité, 
lui  oreloniiait  expresscmeni  d'eiivoyi  r  luirs  les  quinrc  jours,  au 
plii'i  tard,  une  tartane  en  Fcain  e  puiir  y  porter  des  nouvelles 
de  Sicile.  Croira-t-on  que  la  lettre  qu  on  va  lire,  datée  du  i 
septembre,  et  dans  laquelle  Vivonne  rend  compte  au  roi  de  l'ex- 
pédition d'Agosta  ;  croira  t-on^  dis-le,  que  cette  dépêche  fut  la 

Iirenière  et  la  aeidu  que  le  viee-rei  écrivit  a  Louïs  XIV  depuis 
t  6  mai  (coaséquenuneoi  depuis  quaive  mois),  et  encore,  dans 
ce  rapport,  on  OS  trouve  pas  une  seule  li^me  ni  sur  Melazzo.  ni 
sur  Naples,  ni  sur  Reggio;  croira-t-on,  enfin,  que  ce  ne  fut 
ainsi  que  le  2  septembre  que  Vivonne  remPrcLi  le  rui  de  I  avoir 
noinnie  maréchal  de  Fiance,  Men  que  cette  faveur  lui  ait  été 
accordée  le  2  juilipt.  Quant  aux  moyens  employcs  par  Vivonne 
pour  justifier  son  incroyable  paresse  et  exprimer  sa  gratitude 
à  Louia  XIY,  c'est  à  eo  demeurer  coofoadu.  Eu  voici,  au  reste, 
nn  euMiple  ;  cW  un  fngHMt  de  lu  d^piche  qu'on  tu  «itor  en 
entier: 

«llowiuc.'i  s<'|ili.-mLifC  1075. 

«  Vctrï-  Majesté,  par  .sa  lettre  du  'iG  juillet  passé,  $t!  plaint  du 
«  peu  de  soin  que  j'ai  de  lui  écrire,  et  |e  lui  demande  inH-bum- 
«  ulement pardon  de  ce  manquement;  mais  elle  me  permettra 

<  de  lui  dire,  avec  tout  le  respect  que  je  lui  dois,  et  sans  me 
«  vouloir  justifier,  que  je  me  trouve  I  toute  heure  toucher  ici 
«  du  doi|(t  il  de  si  grandes  extrémités,  é  cause  de  la  quantité  de 
«  blé  qu  il  faut  ou  pour  Messine,  ou  puur  les  vaisseaux,  ou  pour 
•  les  galères,  que  Votre  Majesté  doit  un  peu  compatir  à  la  fai- 
f  btesso  bunaine,  si  jo  ne  prends  pss  si  diligemment  qu'il  serait 
c  i  spubsilerit résolution  qu'il  faut,  étant  inutiled  écnre  Votre 
«lla|ealé,  ai  on  ne  lui  mande  pas  di'lcrmincnient  le  pjirii  qu  -m 

<  croit koo  i  prendre  sur  ce  qui  arrive  ;  par  ocemplo,  sire,  bien 
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(  qu'Agosia  ait  éu^  prise  le  17  du  mois  passé,  je  n'ai  pu  uéaa- 
«  moins  plus  tôt  dèpiclier  A  Voire  Majesté,  parce  que  j'ai  voulu 
«  uiparavMt  régler  le  plan  de  tout  ce  qu'il  y  a  i  faire  nen* 
n  d.int  plusieurs  mois,  et,  pour  eela.  il  faut  y  songer  plus  t'ont 
•  fois.  Je  ne  pouvais  donc  vous  dire  p'us  lùi  qu'aujourd'hui, 
«  sire,  que  je  me  suis  déterminé  A  ^'ardcr  Messiue  et  la  ville 
«  d'\j,'>isia  !• 

.Ainsi,  .lu  dire  rie  Vivonne,  un  fait  comme  la  prise  d'Agosta 
ii'e>t  p,is  assez  important  par  lui-nu-me  pour  mériter  une  dé» 
péclie  immédiate!  ainsi,  quelques  embarras  moBiealaaéa,  cau- 
sés par  l'incertitude  des  approvisionnenents,  peuvent  uMuriser 
un  vice-roi  a  rester  quatre  mois  enltefs  sans  donner  nncntè 
nouvelle  des  possessions  qu'il  gouverne  I  BMor*  an«  fois,  c'est 
i  ne  pas  croire  è  une  lelte  justittcutiM,  q/û  killa  dlapertinenoe 
et  de  puérilité. 

(juaiit  aux  remerciments  q;;-'  Vi\m:iii.-  :ii1r '>m-  ;r;  rai  pour  son 
nouveau  grade,  rien  ne  nous  ,1  [s  im  pius  ironiquement «piriluel, 
de  la  part  du  nouveau  marei  li  11  i|ui'  cette  manil'esialion  .<i  sou- 
vent répétée  de  son  veriuble  etonnemeni  i  propos  de  cette 
1,'ràce,  cionnemenlsi  profond,  si  étourdissant,  qu'il  va  jusqu'à 
empêcher  Vivonne.  durant  deux  mois,  d'exprimer  toute  sa  grsv 
titude  a  Lods  XtVt  Hulu  buunnaument,  sprès  ce  temps-là ,  ce 
manque  étounemeni,  perdant  un  peu  de  «on  Influence ,  laisse 
aasende  liberté  Buxàeullés  dn  vîee-roi  pour  qu'il  paisse  alors 
dire! son  maître  combien  son  serviteur  est  indigne  d'un  bien 
si  considérable  et  si  peu  mérité.  Oo  avouera  du  nioius  qu'il  n'y 
avait  que  Vivonne  au  monde  canable  de  trouver  une  pareille 
evcusË  À  son  oublieuse  iugraùluae.  Mais,  ce  qui  nous  a  para 
le  plus  remarquable  dans  tout  ceci,  c'est  l'insi^^tam  e  avec  la- 
quelle le  frère  de  madame  de  Hontespan  revient  et  appuie  trésr 
souvent  et  extrêmement,  dans  sa  rare  correspouaaiice  avec 
Louis  XIV.  sur  la  flagrante  injustice  qu'a  eoumise  ce  roi  en- 
vers uot  de  brms  (énéraux,  en  lenr  préférant,  lui,  Vivonne, 
si  peu  fait  pour  ee  §ni»  éminaat  par  n  peu  et  l'oboniriié  dn 
ses  services. 

Tant  et  de  si  buiiibles  ressentiments  de  celle  f\iveur  ne  m'ont 

Iias  paru  la  banale  expression  d'une  feinte  inodesiie,  mais  être 
Hen  plutôt  une  des  conséquences  de  ce  cynisme  effronté  dmit 
Vivonne  faisait  ouvertement  état,  et  qui  le  poussait  à  mettre 
ainsi  en  cvidence,  eu  disant  un  mal  si  véritable  de  lui-même, 
les  causes  honteuses  qui  lui  avaient  seules  valu  celte  faveur 
éclatante. 

Et,  à  propos  du  st|le  de  Vivonne,  que  l'on  sait  facile,  niri- 
tuel  et  quelquefois  brillant  et  bnrdi,  il  est  bon  do  sûouler  une 

as  I  I  ^Tande  singularité  :  c'est  que  Vivonne  savait  si  peu  l  or- 
tho^'rapbe,  que  les  lettres  de  feu  II.  le  duc  de  Beaofuri,  compa- 
rées i  celle  ilu  joyeux  général  des  j,'jlcres,  eussent  passe  pour 
des  modi'^les  de  purisme.  Kl  pourtant  l.i  phrase  de  Vivonne  est 
ordinairement  précise,  correcte  et  quelquefois  mène  élégante  et 
d  un  beau  style.  Cette  bicarré  anomalie  d  un  spirituel  et  souvent 
fou  ;,'rand  langage,  écrit  avec  une  détestable  orthographe,  s'ex- 
plique facilement  si  l'on  songe  que  la  longue  habitude  et  la  fcè- 
quentation  constante  d'une  exquise  compaguie,  tllrtmimew 
choisie  et  leiliée,  polissant  l'esprit  naturel,  pouvait  donner  an 
style  oella  soHdité  d'expression,  ce  tour  heureux,  cette  grtee 
charmante  qu'on  rencontre  presque  toujours  dans  la  correspou» 
dance  de  plusieurs  grands  seigneurs  du  dix-septième  siècle, 
qui  faisaient ,  à  la  vérité ,  beaucoup  de  faMno  d^orthofnphn, 
maij  fort  rarement  de  fautes  «le  français. 

Revenons  .t  cette  délicieusement  impertinente  dépécbe  de 
Vivonne  ;  on  y  verra  d'abord  que  le  vice-roi  s'attribue  négli* 
gemment  la  pensée  et  l'exécution  de  la  prise  iTAgosta;  mais, 
ceci  étant  pour  ainsi  dire  un  tic  naturel  et  particulier  au  plus 
gros  nombre  des  gésénux,  «n  n'en  parle  que  pour  mémoim, 
et  afin  de  donner  In  texte  dn  juBiea  réeriminntions  du  Toarviihi, 
qu'on  lira  plus  ban  : 

u  nue  SB  vivonne  au  soi. 

«  A(ro»U,  le  S  Kptembro  1675. 

«  Sire, 

«  Le  ciel  ayant  favorisé  les  armes  de  Votre  Majesté  en  ce  pays 
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d'un  succès  asscr  considérable,  il  est  juste  que  je  lui  dépêche  en 
coanrier  exprès,  qui  est  le  major  des  galèra»,  pocr  lai  rantire 
compte  <}e  ce  qui  $  est  passé.  Votre  Majesté  awi  dooe  agréable, 

s'il  lui  pl  iii,  que  je  lui  dise  qu'étant  parti  avec  tous  ses  vais- 
seaux et  toules  ses  galères,  ledit  jour  quinzième  du  passé,  pour 
venir  ici.  j'y  arrivai  beureusemeiit  le  samedi  dix  septième.  Eu 
approrhairt  de  fenlrée  du  porl.  le  vent  ne  se  moiiir.irit  pas  tout 
à  fait  f:i\<)rable,  il  fallut  louvoji  '  'I  '  première  réflexion  fut  que 
les  galères  ne  pouvant  pas  s«  tenir  bord  sur  bord  comme  le$  v;ii  - 
■eanx,  et  pouvant  présenter  au  vent  beaucoup  plus  près  que  !<  s 
nafina,  je  devais  les  faire  entrer  les  premières,  moitié  h  la  voile 
MMÎIwi  la  rame,  pour  ne  point  déradorcD  cas  que  le  veut  Uc- 
vlnt  contraire.  J«  les  oUinaî  donc  deftire  mu«  maMwre  iocoa- 
ftamme  n  t,  i  q  aoi  eltao  obnrent  awaitAt.  etafnsi  elles  eatrèrent  le* 
premières  le  plus  avant  qu'elles  purent  dans  la  rade.  Cela  fait,  je 
tirai  deuxTaisseaiix  de  cliaaue  eseadre  pour  taire  un  deiaelieineiii 

3ui  canonoât  la  tour  d  Avales,  q  ii  présente  la  première,  peii- 
ant  qu'à  la  faveur  de  ces  six  navires  le  reste  de  l'armée  se  coule- 
rail  dans  le  port.  Comme  ce  détarhemeiit  se  mettait  en  ordre,  qui 
était  le  aimr  Gabarel  et  les  sieurs  de  Co{(olin,  de  Tourville,  de 
Forbin.  deCot  «t  da  la  Motte,  le  veai  a*éunt  fait  meilleur  et  plu 
fort»  il  eeironvi  ^e  tons  les  vaisseaux  entrèrent  tous  ensemole, 
les  aix  prennere  in  peu  devant  les  autres.  L'armée  garda  sa 
figure  ordinaire.  L'escadre  du  TÏce^ifal,  /aisant  l'avaM-garde, 
8  enfonça  et  mouilla  prot  be  des  fjorts Victoria  et  Piceolo.  qui  sont 
vers  le  fond  delà  rade;  celle  de  l'amiral  dnnna  le  fond  dev.i  m 
ville  et  le  chfttean,  et  celle  du  contre-amirul  entre  la  vilicet  hulik- 
|treniiére  tour,  le  tout  eu  très-bon  ordre.  Tout  le  tiKnidr  étant 
mouillé,  ca  commença  la  canooiiade.  J'oubliais  ù  dire  qn  en  en- 
trant je  Pis  signal  aux  ^lèresqui  étaient  entrées  de  venir  su:  ii-nir 
proche  des  premiers  six  vaisseaux,  pour  les  remorquer  en  cas  de 
MMÎn,  ceqa'eitw  irsnt  en  diligenee  en  nombre  de  douze;  et 
étnianivéit,  TOfUtm'il  y  'iv^it  du  veut  et  que  lesdits  oavires 
n*an!eiit  pas  besoin  trelles  pour  s'approcher  de  la  tour,  elles 
s'approchèrent  de  ladite  tour  pour  la  canooner  de  compagnie 
avec  lesdith  uaviies,  les  autres  douze,  se  joignant  à  l'escsdre 
de  M.  du  Quesne,  canonnèrent  les  deux  forts  Vuiori;!  n  l'icrolo. 
De  ceue  manière,  l'armée  navale  j»! était  le  cite  .1  tous  les  fori.s  et 
i  la  ville.  Quand  on  eut  cesse  de  l  anonner,  les  chnlfjnpes  des 
vatsseault  cl  les  calques  des  galères  attaquèrent  lendit  torts  de 
plus  prêt  :ean  des  dôme  galères  et  de  l'escadre  de  U .  du  Quesne 
CfllKpHraQlri  vigoureusement  les  forts  Victoria  et  Piceolo,  que 
le  premier  se  rendit  par  composition  au  sieur  commandeur  de 
la  Bretescbe ,  capitaine  de  galère,  et  l'auln  tm  lieutenant  de 
M.  du  Quesne,  nommé  Pallas,  qui  est  on  trit-bon  sujet.  Dsns 
le  même  temps,  le  détachement  de  l'infanterie  de  ta  marine,  qui 
avait  été  destiné,  ayant  été  débarqué  sur  la  lau^'ue  de  terre  qui 
est  au  bout  de  la  ville,  je  me  rendis  sur  le  lieu  pour  le  faire  lairc 
en  bon  "ordre,  et  m'apercevant  que  notre  monae  était  asseniblé, 
et  que  la  tOUrd'.Avalos  n'était  p^s  pn<  rue  rendue,  et  que.  si  cMe 
venait  à  tirer,  elle  pourrait  voir  cette  infanterie  par  le  revers,  je 
m'avançai  en  toute  dili;;ence  en  felouque  ven»  ladite  tour,  et,  en  y 
allant,  je  visque  nos  soldats»  qui  l'atl^aquaient,  trouvaient  encore 
quelque  résistatee,  laquelle  ayant  pris  (in  par  uue  ciipitulatioo 
que  le  chevalier  de  Tourville  ménagea  ,  le  pavillon  biaoc  y  fut 
arboré.  Comme  je  vis  celte  affaire  tinie,  je  m'en  retoornai  vers 
ootreinfanteric,  qui  était  romposii-  de  deux  bataillons,  savoir:  de 
celai  des  vaisseaux,  mmmandé  par  M.  d'Alineias,  cl  celui  des 
palères,  commande  p;irM  de  Manse  Je  lui  commandai  de  mar- 
cher en  diligence  vers  la  ville  ,  el  je  m'en  allai  cependant  en 
feloôque  vers  le  château.  En  ;j[  allant,  j'eus  i  la  rencontre  M.  le 
commandeur  de  Valbelle,  et  je  prie  aussi  M.  du  Quesne,  avec 
lesquels  je  pris  terre  et  montai  jusque  dans  les  plus  proches  mai- 
sons duiTit  chiteau.  Eu  arrivant,  je  trouvai  qjus  les  majors  des 
vai«seaux  et  des  galères,  qui,  avec  etnquanteliommes,  s'étaient 
av  il  i  r  ,  par  mot»  ordre  un  peu  auparavant  vers  ledit  château, 
avaient  déjà  si  bien  fait  leur  devoir  d  eux-mêmes,  qu'ils  avaient 
mis  en  avant  quelques  discours  de  1  apitnlaiion,  el  mrnir-  si  bii'n, 

Sue  le  major  ne  h  plaee  me  vint  tnniver,  de  la  pari  iln  i  nmiiiaii- 
ant,  pour  me  faire  des  propositions,  me  <li  inaii.Jaiil  rlii  temps 

pour  envojer  à  Nclazzo.  Ne  voulant  pas  perdre  uae  aussi  bonne 
cMgoiiciore,  je  me  biiai  de  kar  donner  m  otage  de  ma  part,  q«î 


fut  le  cbevalier  de  Lauiiun,  bosutede  mérite,  et  qui  sert  très-bien 
Votre  Majesté  depuis  lonirieHlj|s  tuprùs  de  moi,  et  je  reçus  ledit 
major  pour  la  garnison.  Ensdle  je  dis  I  retnc  oui  me  parlaient 

que  je  leur  ferais  le  traitement  le  plus  bunnèle  du  monde  ;  mais 
que  je  roulais  qu'ils  se  rendissent  d.-)[i s  Irjnur  même,  autrement 
qu'if  n'y  aurait  rien  de  fait,  surtout  s'ils  atltindaient  que  notre 
infanterie  vlni  jui>que  sur  le  bord  du  fossr  .  el  afin  qn  il  ne  pâl 
entrer  aucun  secours  dans  le  château  par  le  derrière,  j'envoyai 
cinquante  mousquetaires  se  saisir  du  petit  pont,  et,  tout  d'tîae 
même  suite,  je  dDs  au  cbevalier  de  Valbelle  de  s'avancer  TCK  te 
chftteau  et  de  travailler  aux  articles  de  la  capitulation  avue  ce«x 
qui  étaient  venus  SH  parler;  et  me  reposant  de  cela  sur  tui,  je 
n'atMcbai  à  fhife  avancer  nuire  infanterie,  bt|nelle  était  déjà 
entréedam  la  ville,  afin  que  les  eoiHwis  la  voyant  se  pressassent 
de  ronclure.  I-a  chose  sui'céda  coninie  je  l'avais  projeté  ;  car. 
pendant  que  je  me  détournais  pour  faire  cela,  la  rapilnlatinn  fut 
aclie\ée.  qui  fut  de  sortir  armes  et  bagages  et  avec  un  canon,  et, 
comme  iLs  n'avaient  pas  sp^eitie  quelle  sorte  de  cannu.  je  leur 
laissai  emporter  le  plus  mci-liaiit  de  la  place.  Celle  affaire  ainsi 
terminée,  je  lis  vilement  entrer  des  soidtts  dans  la  forteres-^e,  et 
les  ennemis  en  sortant,  je  les  fis  mettre  dans  trois  barques  qui, 
le  laodeauio,  les  portèrent  k  Metaao.  Ayant  fait  U  visite  de  tous 
cesfbcttle  ■<mejour,j  y  irowai  Irésiien  de  canons,  ce  qn  me 
dtsongeriottt  aussilétà  y  en  mettre,  afin  que  les  ennemis,  venant, 
ils  ne  me  pussent  faire  fa  même  insulte  qu'ils  venaient  d'y  rece- 
voir. C'est  pour  cela  que  je  donnai  ordre  qu'on  lirai  deux  piici'S 
lie  fer  de  vin?;t-cinq  viiis-eaux.  lesquelles  j'ai  fait  placer  eu  l>ûn 
ordre  dan-,  lesdile'.  foi  icresses.  Outre  cela,  étant  ;illé  à  Uessine 
le  vingl-iiËuvièBie  du  païue,  pour  quérir  les  régiments  deCrussol 
et  de  Louvigny,  pour  mettre  ici  en  garnison,  j'en  rapportai,  le 
vingt  neuvième  du  courant,  les  cinquante  canons  qui  étaient 
dans  les  vaisseaux  la  Mmiona  del  Popolo,  que  je  prU  VUvw 
dernier  en  arrivanià  Messine,  lesquels  ayant  nia  ici  pareillement 
en  batterie,  j'ai  fourni  si  abondamment  d*aMtllerie  fous  les  rbé- 
teaux  qui  regardent  le  port,  que  je  ne  crois  pas  qu>'  tous  les 
vaisseaux  du  monde  les  puisseut  prendre.  Les  murailles  dcsdlu 
châteaux  .sont  si  épaisses  et  si  fortes,  même  les  parjpcis,  qu'une 
canonnade,  pnur  si  lnnj;ue  qu'elle  soit,  ne  les  saurait  denirdir; 
ce  qui  m'a  fait  dire  qm-,  si  les  ennemis  avaient  conmi  leurs  foi^ 
ces,  nous  ne  les  aurions  jamais  pu  prendre,  four  celui  ds 
terre,  que  j'aurais  pris  dans  trois  OV  quatre  jours  par  le  feuM, 
quand  il  ne  se  serait  pas  rendu  comme  il  l'a  fait,  i  cause  que 
les  maisons  de  ta  ville,  venant  jusque  très  près  du  fossé,  je 
pouvais,  es  peu  de  temps,  fiiire  dresser  des  btuisriee  qui  m'au- 
ntent  donné  moyen  d'attacher  fortement  le  minetir  au  corps  de 
la  place. 

H  II  y  avait  longtemps,  sire,  quuj  avais  formé  celte  eritrepri.se; 
mais,  ne  m  i  l aiii  jamais  vu  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux ea&eiiible  qu'à  mon  retour  de  N^plcs.  que  je  irriin.ii  à 
.Messioe  MM,  Gab  iriU  ci  de  Relingue  arrives,  je  n'ai  ru  aussi 
moyen  de  l'exécuter  que  depuis  ce  tempi-la.  Les  raisons  qui  me 
confirmèrent  dans  celle  pensée  furent  de  me  donner  uue  en» 
trée  dans  la  Sicile  plus  fadte  que  celle  de  Messine,  rtoue  je 
crois  avoir  rencontrée,  surtout  m  j'aviis  un  peu  de  cavalerie. 
Outre  cela,  je  votilais  Aler  aux  ennemis,  et  é  liuyter  particuliè- 
rement, le  plus  beau  port  du  monde  pour  se  retirer,  et  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  que  i  i  la  m'a  léiissi  C'est  a  Voire  Majc>ic  présen- 
tement de  prendre  le  parti  qu'elle  juijera  plus  .»  propos  pour 
nous  donner  moyen  de  conserver  ce  beau  poste.  J  ai  piciemlu 
encore  qu'Agosta  nous  servira  à  conserver  Xessiiie.  parce  que 
les  barques  et  autres  bAlimeuts  qui  viendront  pour  nous  appor- 
ter des  vivres,  ayant  des  ports  dessus  et  dessous  le  vent,  0(1 
ils  pourront  se  retirer  en  s(fetë.  auront  moins  de  répugnance 
à  y  venir  qu'ils  n'en  ont  eu  par  le  passé,  particulièrement  dans 
cette  saison  et  les  vents  étant  forts,  et  las  cnlmea  nren,  don- 
nent plus  de  moyens  aux  pctiu  bttimenls  d'éviter  las  vaisseaux 
de  guerre.  ' 

.1  \'iiire  .M.ijestè  m'n  souvent  demandé  mes  sentiments  tou- 
citaiu  les  ;.:abTçs,  si  ^on  servii  e  requérait  qup  je  les  gardas.sc 
ici  ou  que  je  les  envoy.isse  en  France  :  et  ri-di'\aul  j'ai  priN  la 
liberté  de  lui  mander  que  i'estimais  que  c'était  une  chose  né- 
cessaire qu'elles  passassent Vblvrr  ici,  comme  je  suis  encore  de 
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M  iwnliMeiit  H  U  duM»  4lalt  fiinble  ;  naia,  ayunt  eoosidér^ 
qu'il  fasdrait  pour  iptire  mois  de  vhrrex  pour  rlleR,  ao  moins 
(Quatre  ttnWh  aaincs  de  grain,  qui  .sont  huit  milir  churgra  il« 

l  relire.  PI  qiip  d'ôCcr  t  eltc  qiuntili^  i  Messine,  rr  serait  l.< 
pii\pr  (1  un  pranii  serount,  il  a  lallu.  nialjjrp  nini,  prciiilre  la 
rësoliiiion  de  les  renvoyer.  Ain^i  |  anèmi  hicrqu'elli  s  partiront 
le  quinzième  du  rourun't  pour  s  en  retourner  luules  à  Vlar^eille. 
Je  les  ai  voulu  retenir  encore  celle  quinzaine  pour  voir  si  Votre 
Majesté  ne  m'enterra  pas  des  ordres  entre  ici-là  qui  me  miN 
qtussf  nt  que  «on  inteniion  TtUt  <ie  les  garder,  et  qu'elle  m'en- 
vojfit  Im  mo]fens  de  les  nourrir  ici  sitnt  toneber  i  la  salmitaaM 
de  Hcsaiiift,  auquel  ras  je  les  garderai  ;  maia,  ai  oa»  ordiw  m 
viennent  point ,  Votre  Majesté  peut  coiaplar  qu*«ll«S  atranl 
Provence  dnns  tout  le  mois  d'orlobre. 

<  Los  vaisseain  ne  se  trmi»:iii[  avoir  <l»'s  TÎvres,  »  bien  mé- 
nager ce  qu'ils  ont  que  jusiiii'au  qniuiii  ine  ocinlire,  il  avait  fié 
résolu  qu'ils  s'en  reuiiiriieraient  en  France,  comme  je  l'ai  déik 
fait  «avoir  à  Voire  Maieslè ,  pour  «n  reprendre  et  revenir  ici  de 
bonne  heure.  Mais  Messine  et  Agosia  ne  se  pouvant  pas  maiu- 
laniret  éire  diauérs  de  loute  l'armée  navale,  stirinui  les  enne- 
mis ajaRt  à  j  wnir  aiec  vna  pirïssanle  armée  de  mer,  il  a  clé 
jug»  *  propo»  lia  wUHfW  Ué  vaiaaeaQ»  ici  ioaqa'à  te  8n  de 
novflinbn,  at  de  prendre  poar  ret  efTet,  anr  la  subaitiaoee  de 
Mesiine  et  d'Agosta,  les  six  semaines  i\r  vivres  nécessaires  pour 
ccin.  alîii  de  suppléer  ou  .1  hi  coiisominalion  qui  s'en  est  faite, 
ou  au  manquement  de  fournitures  de  la  part  ilu  niunitinnuaire, 
et  ti  nir  In  mer  |>ei)iiaui  tout  le  temps  que  Sa  Majc^tc  prétend 
qu'on  le  doive  faire,  pour  lui  donner  nioveii  de  uous  faire  tenir 
lea  deux  mois  de  victuailles  qu'elle  nous  fait  préparer  i  Toulon, 
at^si  de  maintenir  ses  afTaires  dnnsce  payt-fi.  Par  ce  moyen, 
nom  prèteodona  mettre  «a  sûreté  lea  eoimiia  qui  nous  doivent 
venir  dn  Lefaot  ot  de  Tnnta,  et  ica  bftiinwniaqnanons  allons  y 
envoyer  encan  de  nomai.  ei  embamawr  lea  aoneaîa  quand 
-fla  seront  dans  res  meni:  étant  rerfatna  qttlla  n'anronl  paa  «ne 
arlinn  si  libre  et  si  qiih  tlc  quand  nn  :r  ii;<  vais-^eaux  tiendfIMt 
la  mer  dans  ce  voisinage  que  s'iK  i  laii-ut  absent». 

1  Voire  Majesté,  par  s»  lettre  du  vin};i-sixii  me  juillet,  se  plaiut 
du  peu  de  nnin  que  j'ai  'te  lui  éi  rne,  et  je  lai  demande  irës- 
hnFiil)!emenl  p.udon  rie  re  maïupicrrenl ;  nunselle  me  permettra 
de  lui  dire,  avec  tout  le  respect  que  je  lui  dois  .  et  sans  me 
vouloir  justifier,  que  je  me  trouve  à  toute  heure  ici  loucher  du 
doigt  a  de  si  grandes  extccmiléa.  i  raue  de  la  quantité  de  blé 
qu'il  faut,  ou  pour  Messine,  ou  ponr  lea  vaisacaux.  On  ponr  lea 
galères,  que  Votre  Majesté  doit  un  peu  compatir  ft  la  faiblesse 
humaine,  si  je  no  prends  pas  si  diligemment  qu  il  serait  I  sou- 
haiter les  rî-solutions  qn'il  f.iui:  eiaiil  iimiile  il'èe rire  *  Votre 
Maje.stc*,  si  on  ne  lui  mamie  diUerminemeiit  le  p^irti  qu'on  croit 
qui  est  à  prendre  ^ur  tout  te  qui  arrive.  Par  exemple,  sire, 
quoique  Agosta  ait  eie  priie  le  dix-sepliémc  du  pa.ssé,  je  n'ai 
pu  néanmoins  plus  lAi  dépêcher  à  Voire  Majesié,  parce  que  j'ui 
voulu  auparavant  régler  le  plan  de  tout  ce  qu'il  y  avait  É  faire 
pendant  pinaieura  mois,  pour  ■aintenir  Messine,  Agoala  et  les 
vai-sseaun,  «tnonr  cela  il  faut  jaoo|^r  plus  d'nne  fois,  y  ayant 
quantité  de  cttoaca  i  considérer  qui  demstideni  chacune  en  pai^ 
liculier  de  grandes  réflexions  :  et  il  faut  se  représenter  divers 
partis  pour  se  déterminer  i  un  Je  ne  pouvais  donc  lui  dire  plus 
tôt  qu  anjourd'hui .  sire,  que  je  me  suis  déterminé  i  garder 
NesMiie  cl  II  vdle  d  A  posta  .  que  je  croit,  avec  les  trente  vais- 
seaux, lea  pouvoir  mainlenir  jiisqu  A  la  fin  de  df^cenihre  ou  au 
commencemetrf  de  janvier ,  dans  lequel  temps  Votrii  Majesté 
nous  pourra  envoyer  ses  ordres,  soit  pour  les  conserver  seule- 
ment, soit  ponr  CAoqoérir  davantage  de  pays.  Si  je  n'ai  paa  de 
«avalerie^jn  ne  puis  pas  davantage  m'étendre  aw  environs 
d'Agosia,  parM  que  je  n'ai  que  cent  cinquante  «bevanx,  et  qpe 
lea  ennemis  en  ont  an  Moins  nenf  cent«,  et  qo'onire  cela  il  faut 
de  llnfanterie  pour  pouvoir  se  rendre  nialire  des  poslrs  qui 
sontvirfsins  de  la  mer  et  les  conserver,  atiu  d'avoir  des  retraiies 
sûres  a  point  nomm^,  et  ne  pouvoir  être  roupe  quand  une  fois 
la_ cavalerie  irait  faire  des  courses  pour  obli;?er  le  pays  a  ron- 
trihiier.  Ce  que  j'ai  pu  jusqu'à  présent  a  ete,  par  le  moven  des 
galères,  de  mettre  uim  bonne  qiiaolité  de  fourrages  ict'dedans 
ponr  In  flavalarin  que  noua  nvons}  al  Ira  ennemia  voyant  cnb 


ont  brdié  tant  ee  qn'ila  ont  vu  de  monraaux  de  paille  le  long.de 
la  mer,  afin  que  nons  n'en  puissions  profiter  pour  es  pmidre 
davantage  II  y  a  ici  dedans  do  blé  suffisamment  pour  la  ville  et 

I  our  la  garnison,  pour  quelques  mois  A  ^;jr<l  de  Messinp, 
nous  comptons  qu'il  y  a  pré.senlement  pour  jusqu  ;i  U  uii-oc- 
totire.  et  ((u'avani  que  celte  quantité  soit  consommée,  nos  con- 
vois de  la  Moree  et  de  Tunis  en  apporteront  vraisemblablement 
pour  aller  jusque  vers  la  ùu  de  l'année,  sur  anoi  on  prend  les 
«ix  semaines  nécessaires  aux  trente  navires.  Ainsi ,  ponr  maia- 
tenir  cette  grande  vi.le,  il  faudra  qu'il  lui  eu  vienne  encore 
pour  ponaaer  jusqu'à  la  fin  d«  janvier,  qui  est^lo  temps nuqnd 
nons  supposons  que  Votre  Majesté  nous  poûm  aaconrir  de 
troupes  et  entres  choses,  on  au  moins  de  ses  réaolutlous  et 
ordres  ;  sur  quoi  je  la  supplie  très-bunhiement  de  souffrir  qne 
je  lui  représente  [comme  j'ai  déjà  fait  f>1usteur8  fois)  que,  ai  elle 
se  diierisioe  a  envoyer  des  troupes  eu  ce  pa^i-ci,  elle  les  en- 
voie en  telle  quantité  qu  elles  aient  ligure  d  armée,  autrement 
je  ne  puis  pas  lui  répondre  d'aucun  succès  un  peu  considérable. 

II  serait  bon  d'appuyer  le  projet  que  M.  l'intendant  a  fait  pour 
la  nourriture  de  Mèeaine;  je  eraia  qne,  si  on  ae  met  en  devoir 
de  l'ex^'cuter,  l'on  aondeiMfn  «eu»  groaon  ville  aana  nne  ex- 
trême peine. 

■I  F.tant  n(^ressaire  de  réparer  un  peu  le  eh.lleau  d'Ago<«laet 
quelque.s  entiroits  qui  rendent  la  ville  tout  ouverte,  j'ai  oblipé 
nionsirnr  l'intendant  de  prendre  une  somme  de  dix  mille  écus 
de'-  {irist  s  que  j'ai  faites ,  pour  employer  i  les  mettre  en  l'état 
qu'il  faut  pour  être  de  défense  contre  les  ennemis  s'ils  viennent 
pour  nous  6ier  cette  conquête.  Je  supplie  Votre  Nejeité  d'avoir 
agréable  ce  que  j'ai  fait  en  celle  renconm;  aans  nécessité  du 
servi4-e  je  ne  rsArsIs  pas  entrepris,  A  casse  de  la  répugnance  que 
monsieur  rinleiidant  y  appoiiait. 

<  Votre  Majesté  m'ordonne  de  monter  sur  l'amiral  lorsque 
j'apprendrai  que  Ruylersera  entré  dans  ces  mers,  et  elle  peut 
compter  que  je  n'ai  pas  une  plus  grande  joie  que  d'obéir  ft  ses 
ordres;  mais,  néanmoins,  il  me  parait  que  Messine  s'éponvsnie 
si  fort  lorsqu'elle  me  voit  embarquer ,  et  les  malintentionnés 
que  les  Espagnols  y  entretiennent  encore  savent  si  bien  dire  qne 
je  m'en  retourne  en  France,  que,  si  l'armi^e  ennemie  venait  pen- 
dant que  je  seraisdehors.se  présent»  r  à  Messine,  j*  nefai'.  uni 
doute  qu'il  n'y  survint  iiu  irrs-gran'l  d  '.sordre  qui  donnerait 
moyen  aux  Espagnols  d  y  entrer.  Je  préférerai  néanmoins  les 
ordres  de  Voire  Ma;esie  i  ('iutc  autre  chose,  et  il  faudra  que  mes 
empécbcmeots  soient  bien  grands,  ai  je  ne  me  rends  exact  à  les 
suivre. 

«  te  projet  que  j'ai  formfi  pour  les  vaisseaux  est  qu'il  s  ji  irtent 
dans  un  jour  ou  deux,  au  plus  tard,  pour  b'^vancer  jusqu  a  laii- 
lari.  pour  apprendie  des  nouvelles  des  ennemis;  de  It,  ayant 
nettoyé  tous  les  dangers,  ils  feront  partir  pour  Toulon  les  vais- 
seaux le  Triion,  It  Urôte.  le  Comie,  (Ktoite  et  la  iVornuiNc/c, 
alin  d  y  charger  les  deux  mois  de  vivres  qiio  Votre  Majesté  y 
fait  préparer  posr  son  armée  navale,  et  des  tmnpns  qui  servi» 
raient  d'armoswnt  en  partie  nuxdilea  llAien;  cl  cenimn  m«s 
avons  perdu  beaneonp  de  n^al^ta  et  que  nona  sommeil  ponr  en 

[terdro  encore  beaucoup  d'autres,  on  en  pourrait  moltre  sur 
esdits  bélimrnts  une  quantité  raisonnable  pour  remplacer  ces 
vides,  et  cela  ferait  que  ces  (  iaq  bâtiments  seraient  trés-forts 
dans  le  passage  ,  sans  qu  i  1  en  coûtât  rien  d'extraordinaire  à 
Votre  Majesté  pour  leur  equipa<;e.  Les  vaisseaux  ronlinn.iî  t 
leur  chemin  de  l'aillari  jusqu'à  '[unis,  y  escorteront  une  flàte 
de  Votre  Majesté,  nommée  la  Soubise,  et  un  vaisasno  qns  f  si 
pria  dans  mon  voyage  de Naples,  qui  est  tréa-propm  pour  cfi.ir 
gat  du  ble ,  et  en  mniénaront  te  Palmier  et  tAimmu  qui  y 
chargent  depuis  longiMnps.  Ainai  îlacmniniaioat  bien  lenr  moi.i 
de  septembre  a  cela.  A  leur  retour,  ai  H.  de  ia  Dretescbe  n'éuit 
pas  venu  (re  que  je  ne  crois  pas),  ils  iront  i  sa  reneonire,  cl 
se  tenant  sur  le  cap  d  Armes ,  pour  l'escorter  jusque  daus 
Me.s'-ine.  Pendant  ee  temps  on  fera  du  pain  auxdils  navires, 
lesquels  ils  viendront  prendre,  et  du  vin  en  cette  ville  Après 

Ïuoi  je  pourrai  m  embarquer  sur  l'amiral  et  y  faire  ce  que  Votre 
ajesté  m'ordonne ,  puisque  ce  sera  le  tempa  qus  Ica  ennemis 
pourvnol  pcndira.  J'nnUinin  à  diw  qnn  n«M  avoua  anosit  dés 
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barques  grandes  cl  bonnes  pour  Mer  hu  l>lr,  qui  ll^u^  einer- 
roas  avec  ks  flùies 

<  Jf  supplie  iri'S-llUflibli'mrni  Volic  Miij<'Mi'  de  rroire  que  jt- 
fuis  «e  que  je  puU  pouremp< dicr  le  de^unlie  qui  se  peut  coin- 
mctirc  (laiiN  la  con!>oni[iuiiuii  des  viv.es;  vais c«a'eupa6cli'>>e 
ahce;  on  y  Taii  ce  que  l'on  peut  Aprr^Tciis  avoir  rendu  eompic, 
sire,  des  choses  qui  repiniK  itt  Vi.ii'  Ma  esté  en  re  lieu,  il  «'sl 
plus  que  juste  que  jo  h  nnu-wk  di  1  lioniicur  eMraoriiiuairc 
01  iik  ruy;\ble  qu  elle  m'a  fait  en  me  donnant  Kilib«T;ileinenl  le 
baiou  lie  marechiil  de  France.  J'avoue  de  bonne  loi  avoir  été 
HUtfMis  dHDx  cette  rencontre  ;  car,  coiinai-sanl  le  peu  tie  nif  rite 
de  mes  services,  je  nVnvisape;iis  que  d;>ns  des  vues  fort  •''loi- 
giiécs  un  bien  si  considérable.  Cepcndiiiit.  sire,  m'en  voyant 
gratifie  de  si  bonne  heure  et  d'uttc  maait^re  qui  cumblerml  le 
sujet  le  plus  «ccompli.  je  sttîs  resté  dans  un  (•tonanilrnl  si  pro- 
fond, que  je  ne  m't n  ài  pu  tirer,  et  j'y  re^lerais  encore  |illMVO» 
lontiersque  d'n  riie.  si  la  luenstance  et  la  reconnaissance 
pouvaient  in  imciirp  iln  me  Liiri-  li;!is([iii>  Voirt  Nhijeslème  donne 
tant  sujet  de  parler.  Quelque  (iblig.inmi  que  j  aie  néanmoins, 
sire,  de  vous  en  faire  un  verit  ili'i'  i  ■  nu-rclmenl,  c'est  une  né- 
cessité que  Votre  Majeaté  se  coiiieole  de  ce  que  je  viens  de  lui 
dite.  Je  suis  UOp  occupé  de  mon  èlOP»ement  pour  arrnn^er  plus 
de  parolci  ensemble  ;  ni«a  reeur  el  mou  cèle  feroat  le  reste  daos 
c«  Btt'il  faut  faire  ici  pour  roire  service;  je  m'y  p|«nger«i  tout 
cniipr.  el  de  i  ette  manière,  exposant  tout  cfl  qw  j'ai  pour  mé- 
riter iui;i  ce  (ni«  Votre  Majesté  m'a  donne,  je  t/leher«i,  quoique 
faiblemnit   île  lui  li-moisncr  autant  de  reconn:ii'i  .inn' ([ac  je 
puis;  cl,  me  Hii.iiil  dans  celle  voie,  je  la  per  ui  ltiai  t»ieii 
plus  sûrement  ei  avi'r  jilus  d  cllii  .ii  ili  île  mon  ro^^ellIilllf  ni 
que  si  je  cherriiais  par  de  plus  beaux  diïcourn  de  lui  protester 
que  je  ad»  UMC  la  wnkr  respect  et  le  a«le  le  plus  uideni  du 
monde, 

«  d*  voire  Majesté, 
«  le  irt»«unble,  irtMbèiseMt,  trèi-ldèle  sujet  et  utr? itenr, 

i:  Vlvor«HF  » 

{Archives  (k  la  marine,  à  VcrtatUeê.) 

Cette  dernière  lettre  d«  Tourville  sert,  ainai  que  nous  l'avons 
dit.  de  texte  enotradietoire  ad  m^ffloire  de  VÎTeane,  et  proitve 

bien  c>i(li'rrnnnil  qiir  imii -seulement  la  priiM"'e  du  siéjîe  iV\ 
içosla  ne  vint  pas  au  vice-roi,  mais  qu'il  fallut  auc  Tourville, 
une  fois  Mir  so«  bord,  le  forçât  presque  de  se  màiv  t  !'»(• 
taque. 


LETTIlK  DE  M.  DE  TOUKVII.IK. 

«  !V'~'i4t  i.     «pptj'iiihr»'  11(75. 

«  Bien  que  je  ne  me  sois  pas  lurl  t  tf  talu  »ur  les  circonstances 
du  voyage  qœj'ld  fait  au  i^olfe  de  Venise,  je  craindrai»  i|ih  nui 
lettfw  ne  vens  ennnie  .si  je  ne  savais  pas  que  >!.  <lc  Vivonne  a 
pris  toutes  1m  précanlions  possibles  pour  empèi  lier  que  vous 
ne  soyei  importuné  des  lettres  de  l  arm^e  navak,  et  a'tl  n'avait 
pas  jiifçi'  à  propos  ri  envoyer  en  France  il  l'Insu  de  tout  le  monde, 
alin  qu<  vous  ne  sussiez  que  par  lui  tout  ce  que  nous  faisons  et 
tout  ce  que  iioii's  ne  faisons  pas;  mais,  comme  il  est  important 
que  v«jii>  sncliiez  oxactemenl  les  choses  que  j'ai  à  \ou-,  rcure 
aujourd'hui,  je  prendrai  à  mon  tour  mes  prccautiiiii'i,  nlin  que 
ma  lettre  parvienne  jusqu'à  vou-i.  el  peu  s'en  esi  l.illu  qui  y 
n'aie  frél^-  une  bai  que  à  mes  dépens,  alin  de  la  .  Iiai  jfi'r  de  mon 
p:ïfli!Pi.  Olte  pensée  qui  m'est  venue  n'est  pas  sans  quelques 
Hiiii,  uii.  V,  et,  tout  bien  considérà.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  t«- 
I  II  <  ( M I  pri'i  en  auend,mt  une  occasion  favorable  et  assurée. 
Ainsi  vous  serfi  averti  l6l  ou  lard  de  la  manière  dont  les  choses 
ne  passent,  eunl  persiifldè  que  je  ne  cours  aucun  ri-que  i\  vous 
parler  à  cœur  ouvert  lonmie  j';n  toujours  f.ni,  cl  <\w.  vous  au- 
rei  la  bonté  de  brûler  nia  lettre.  Il  serait  fàclicii.x  à  loule  la  ma- 
rine que  les  offiriers  gt m  raux  on  fussent  en  droit  de  roj>  ir  r  sur 
M.  de  Vifonne  le  ridicule  de  la  retraite  de  MvVmo,  et  il  était  de 
■ocre  bennew  I  tn««qn*«n  ne  îlot  pu  plus  longtemps  les  vais  • 
len»  dnna  le  port.  Cestpour  cela  que  I  on  me  délaçb»  ducôlé 


«iu  ^ollc,  il  tjUiUMiiiP  M  il  Almcr  is  fiant  arriv»'  uvçc  f.i\  yios 
navires,  i'ou  forma  l'ti;!! cjnise  d  aller  Itiùlt  i  U's  vaisseaux  es-  . 
pagnois  juscjue  dans  le  porl  de  ÎSaples.  M.  de  Vivonne  alla  ii  ce 
jçraiid  ilesseiu  avec  une  conliaticc  admirable,  el  Ict,  triflicu'.U'-s 
ne  Ini  parurent  considérables  que  sur  le  point  de  l'rxèt  ulion  11 
exclut  tous  W  capitaines  du  conseil,  où  l'on  prll  Ui  rcsolutiou 
de  ne  pas  exposer  Ws  vatsseami  du  roi.  et  de  retourner  à  Mes 
sine  comme  on  en  élaH  venu .  Je  crois  qn'il  voos  nura  fait  savoir 
le  bonheur  qu  il  enl  dr  lr<iuvi  r  (unid  iDl  nii  ralmc  plusieurs  bar- 
ques cliar^ees  de  b'n\  sans  ((nui  les  innnnuies  des  Mcssinoi.s 
auraient  cic  grands,  il  de  Terron.  qui  est  plein  «le  z  lc,  i  luii 
malade,  et  sa  maladie  lut  i  anse  qn  on  demeura  nlu.s  de  quinze 
jours  sans  rien  faire,  et  qu'on  n'i  ui  gui'Te  d'éj^ards  aux  p'aîttles 
que  tout  le  monde  faisait  de  ce. que  nos  vivres  el  le  temps  se 
ronsiumaicnt  pour  rien.  EctSn  ce  que  j'svais  hit  6  Bariclle  et  à 
Ile((ffe  étant  sulfisani  pour  convaincre  que  tes  proposhtene  d'al» 
1er  cnenriier  du  b'é  sous  le  caîîon  des  places  ennemies  n*«laienl 
pas  des  propo>itions  exiravagautes,  et  la  nouvelle  du  passage 
des  llullaiidais  en  cette  mer  étant  venue,  et  la  crainte  de  re- 
tomber dans  la  disette  de.s  vivre»  se  renouvelant  i  renin  c  do 
l'bivei*,  le  con.seil  de  M.  de  Vivonne  conelnt,  d'apivs  l'avi*  du 
conseil,  qu'il  fallait  tenicr  le  |jillai,'c  d  At;osta.  el  l'on  partit  ex- 
près pour  cela,  sam  ordres,  mm  miiiuiujc  cl  «aii*  rendct-vom, 
le  jeudi  lo  aoûl.  avec  vin};l-  eut  vaisseaux,  vingt  quatre  ga- 
lères et  donae  brikiota,  et  Ton  crut  qu'avec  cela  nouji  pourrions 
entrer  dans  re  port,  malgré  les  cinq  forteresses  qui_  en  font  la 
son  II  ' 'cinit  h  tout  le  dessein,  et  même  on  laissait  entrevoir 
qu  uiR'  aviuiure  comme  celle  du  retour  de  Naples  satisfernil 
1  ambition  de  ceux  qui  nous  conduisent,  el  que  deux  nu  trois 
barques  rhaigées  de  blé,  si  on  les  pouvait  l  ouver.  était  t m  <  e 
qu'il  fallait,  selon  eux,  pour  ôler  le  ridu  nie  de  cf  petit  vov.i^h-. 
Nous  arrivâmes  le  1 7  a  la  vue  d'Agosla.  Comme  je  vis  qu  «ni  ne 
noie  avait  donné  aucun  ordre,  j'allai  à  bord  de  M.  de  Vivonne 
pour  savoir  de  quoi  il  était  question,  et  je  m'offris  d'entrer  lo  _ 
premier  dans  l'é  port,  comme  en  ayant  plus  de  connaissance  mie 
personne  :  voilà  ce  qui  fut  cause  que  j  eus  la  téle  de  tout  le  oé- 
lachement.  Je  ne  vous  conterai  point  les  partlcnlsrîlés  d*nne 
aventure  dont  la  fortune  nu  riiR  loulc  la  gloire.  J'aur.iis  ]r.Xrrh 
que  cela  ne  fût  pas  ainsi,  pui.sque  peisonue  ne  paii.i-i-  avci. 
moi  I  honneur  d'avoir  pris  le  fort  Davolas,  qui  est  (a  première, 
!;i  plus  forte  et  la  plus  imporiaule  de*  cinq  forlere-scs,  et  ouc 
t  i  st  celle  prise  qui  a  donné  le  branle  i  toulje  reste  ;  mais  les 
Espagnols  y  ont  plu»  lontribaë  ni  que  moi  ni  qneper:onne,  et. 
sansleor  négligence  et  levr  IteUeté,  ils  seraient  encore  les  maî- 
tres de  ce  poste,  qui  est  plus  imporlant  qu'on  ne  leurait  se  i'i- 
niaginer.  J  avoue  que  lu  manière  bru.sque  dont  on  les  attaqua 
mérite  des  louantes,  et  que  ee  lut  en  |,iarl le  ce  qui  éloona  les 
ennemis  ;  mais  enlin,  si  des  Fraitçai.'i  avaieiil  f.iil  la  même  chose, 
ils  seraient  desjionori  s,  et  ils  mériteraient  d'être  punis  l.a  plu- 
part des  capitaines  montrèrent  de  la  bonne  volonté,  el  il  n  y  a 
pas  jusqu'au  petit  Villelle  qui  eût  voulu  que  la  canonnade  eût 
dur«  plus  louBietBpe;  je  voua  le  cite,  parce  que  ç'c^t  uun  cbo.'c 
extraordinaire  *  un  enfirat  de  dix  an*  que  dVoir  soubaitë  d  éirc 
blessé  pour  l'ire  mis  dans  la  Gazette.  Son  père  n'était  pas  du 
(lélachcnient,  cependant  il  reçut  et  tira  les  premiers  ronps. 
Monsieur  le  général  lui  envoya  un  ordre  pour  carguer  jcs 
voiles,  afin  de  laisser  passer  le  detaelu  ineol.  Mais,  pour  re\cnir 
à  des  choses  plus  importantes,  je  erois  que  ee  ne  -  eci  (i  is  nu 
mal  pour  les  affaires  du  roi  que  ce  soit  M.  du  <iiie.sne  qni 
nous  mène  chercher  les  ennemis;, il  me  parait  aussi  bien  in- 
tentionné qu'il  est  habile  et  <  apable.  Je  vous  demande  en  gr4c«, 
nion^tieur,  si  on  désarme  quelque  vaisseau,  que  j'en  sois  du 
noiiibre,  afin  d  aller  a  Paris  po>ir  vous  faire  m>  COlir,  et  do  MU 
lirer  avec  votre  proteclion  de  l'état  de  capitaine  de  vaîssea»  ft 
un  plus  grand.  Je  ferai  toujours  mon  devoir,  et  je  vous  regar- 
derai uniquement  comme  la  personne  du  monde  pour  qui  j'ai 

plus  de  leipecl.  ,    ,  ,- 

»  Le  chevalier  »e  Todrvills.  » 

(.^rcAirar  de  la  marine,  h  Vermiln.) 
On  voit,  par  cette  lettre  de  Tourville,  toute»  les  fautes  grave» 
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ue  rimimit  Yivonnf:  |»pnd.iiit  s.i  vîc<>-roy;iulé;  pourtant  la  prise 
A^sta  tul  (1  uu  ^mntt  secours  .  M.  île  Monias,  maréchal  rie 
camp,  que  M.  de  Yivounc  laissa  dans  nnit*  c  pour  y  com- 
IMMltr,  il  réparer  les  forts  que  rartiUerie  trauc<ii$«  avait  mi- 
iês,  él«va  qurl(]ucs  nouvelles  fortifications,  et  mil  cetlC  place 
dans  nue  parfaite  cunilUioB  de  défeuae.  Le»  babilaoU,  que  la 
domination  espagnole  atait  aigrb,  nireM  aur  pied  plMtenrc 
rotnpa^'nies  de  ruvalerie.et,  soutenus  par  q^uelques Iroopas  d'in- 
fanterie, ils  lireiit  souvent  des  sortie»,  aui  incommodèrent  ex- 
II  II"  ment  les  Kspaj,'nols  refoules  dans  le  plat  pays.  M-  de  Vl- 
vontie,  ayant  Làte  de  revenir  i  Messine,  laissa  quatre  vaisaeaiix 
à  Ago&la,  et  revint  a«M  joi«  daii  la  eapitato,  sft  il  Ait  n(a  m 
««ritoiile  coaqnénut. 

de ttMfS  aprts,  n  Art  obligé  de  renvoyer  m  France  une 
grande  partie  ée  M  liMIijHwr  y  aller  mierir  les  Wfrea  oicea* 
sairesa  lasulMHlaiieeiieMeasine^qui,  depuis  près  d'une  année 
d'occupation,  était,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  réduite  â  t  ni  r,\'fïoir 
de  l  raoce,  puisque  le  vice-roi  n'avait  rleii  tenté  sur  Iv  |>la;  pays, 
pourtant  un  des  terroirs  les  plus  fertiles  du  monde,  et  iipprlê 
dès  longlcnip»  le  greuier  de  1  Italie  ;  mais  telle  était  I  apalbie 
de  Vivonnr,  et  aussi  l'optuiStretè  de  Louvois  à  ne  pas  envoyer 
i  NMsine  le»  troupes  neceaeaires,  que  la  France  était  obligée 
de  nourrir  Meaaiiie.  quand,  I  vin^  lieuea  dam  IloUrieur  de  la 
Sicile,  les  terrea  regofjgeaieu  de  bit, 

h  peine  les  vaiMcauv  fneçais  afaient-lb  aïs  i  la  voile,  que 
la  f1<itlc  e-pagnole  fil  vui'  )•  Njples  et  vint  mouiller  prés  de 
la  rote  de  Calabre,  â  la  vu.j  du  piiare,  le 24  octobre. 

Aussii(M  M  de  Vivûtine  ordonna  à  M.  d  Aimeras  d'aller  4 
euk,  ce  qu  il  lit  bravemeul  ;  les  bspagnnis  prirent  alors  la  fuite, 
et,  après  plusieurs  heures  de  chasse,  d'Almeras  mit  en  panne  et 
envoya  demander  i  Vivonne  quel  parti  il  devait  preudre,  ajou- 
tent qae,  aeloo  lui,  il  était  dangereux  de  passer  le  détroit,  vu 
qu'une  fois  re  détroit  niaè  il  aedéjwadait  plus  de  lui  de  re- 
•  tenir,  i  cause  de  lafiofeneadeteouraMs.  Mais,  nonobstant  ces 
raisons,  Vivonne  lui  ordonna  de  poursuivre  l'ennemi  ;  d'Almeras 
obéit,  et,  pour  suivre  ses  instructions,  i<  fut  obligé  df>  iaa|;er  la 
terre  de  très  prés,  les  ennemis  fuyant  du  cùte  'le  Melano  ;  alors 
son  vaisseau  ton*  lia,  et  manqua  d  échouer  selon  ses  prévisions  ; 
au  même  muuont  Vivonne,  qui  avait  assisté  à  pvMqut  tonte 
l'action  aur  le  bord  de  la  mer,  lui  dépêcha  courrier  aar  courrier 
pour  lui  ordonner  do  revenir,  lui  aiinouçani  que  I»  Espagnols 
avaient  reçu  un  secours  de  treize  galères.  H'Almeras  revint,  et 
trouva  M.  de  Vivonne  fort  irrité  contre  lui,  qui  lui  reprocha  du- 
rement de  ne  pas  .ivoir  as"-i  i  poursuivi  tes  Ksp.cMiols. 

(]es  re|iri>cl)es  elâieiit  au  ni<iins  sin<;iil(er»  daii!>  la  bouche  de 
M.  de  Vivonue;  mais  d  Aimeras  répondit  par  un  mémoire 
adretaé  à  Colbert,  el  dans  lequel  toute  &a  conduite  est  expoaée 
ivee  use  candeur  «t  «ne  lucidité  prail^ne  qui  duu  conraiono 
tooie  peraonnt  nn  pM  au  fait  de  la  lactique  navale. 

On  a  dit  oite  Vivonne,  avant  cette  affaire  de  d'Atmerae,  avait 
K'iivové  en  f'raiii'e  une  grande  partie  de  sa  flotte  emninaiidee 
p^ii  ilii  HiieMie  Louis  \IV.  ainsi  que  le  démontre  la  dépêche 
s  iu.iiiie  li'.inia  tort  <  etie  f.u.on  d's^r  :  en  effet,  on  ne  se  pou- 
vdil  eoiiduiri!  d  une  lavon  plus  imprudente  el  plus  folle,  dans 
l'appréhension  oU  l'on  était  de  l.i  venue  de  la  flotte  de  Kuyter. 
Vivonne  n'avait  gardé  a  Me.ssiii«  que  huit  vaisseaux,  et  pouvait 
«Mre  vigourcUMOMM  attaqué  par  des  forces  très-supéneures  ; 
d'un  auin  cAli,  lu  jonction  tiea  vinf^  vai»aeau&  fu'u  avait  co- 
vojéa  en  Franee  poor  chereber  du tnvrea  deveoail  fort  dange- 
reuse a  exécuter  .ivi-r  !e^  v.nsseaux  demeures  en  Sicile,  puisqu  .i 
leur  retour  ils  |OMi%.iienl  <  Ire  attaques  avec  avantage  par  la 
flotte  hollaiido-es|>a;;n>i]e. 

Sans  doute  que  V  ivoniie  craignait  avant  toutes  choses  de  mau- 
quer  de  vivres  et  de  se  voir  oublier  en  France, 
Voici  la  dépêche  de  l<ouia  XIV  à  ce  aujei. 

tu  aoi  à  «ivosac 

<  HoB  couain , 

«  J'appranda,  par  votre  lettre  du  30  du  moi*  pas»é,  quçie  re- 
çue bier,  la  léeolaiion  qne  voua  aveu  priao  de  reuvo^ur  à  Touloo 


vin^t  vaisseaux  de  mon  armée  navale  que  vous  comau^ 
Après  avoir  bien  examiné  les  raisons  contenues  dans  v<»tff4<ir 
lettre,  qui  vous  ont  porté  é  prendre  celte  resoluiiun,  fi 
féreuts  partis  que  vous  me  proposez,  je  vous  dirai  en  ^  i( 
mots  que  j'aurais  cru  qu'il  aurait  été  autant  et  plus  iilMmu 
au  bien  da  «on  aervice  de  retenir  auprès  de  voua  tow  actuâ. 
seaux,  en  eeoforvnté  de  ce  que  je  tows  ai  hk  savairdeon 
intentions  par  toutes  les  lettres  que  je  \ùn^  :ii  écrites  depaistr^v 
mois,  el  vous  ot  deviez  pas  douter  qu-  je  ik  pourvusse  saliu». 
nient  auxvivres  de  mesdilsvaisseaux,  ■!<  li.ini  l  ur  n  risqu'qv 
auraient  couru,  et  lerabarras  auquel  vou^  vous  f>tnnuwtftv 
les  vivres  leur  eussent  manqué  dans  le  temps  que  l'anarv  n- 
valti  d  Espagae,  foftiièo  de  l'escadre  de  Hollande,  coBMa4>^ 
par  Ruvter,  pounu  JwiWrer  sur  les  côtes  de  Sicile  :  etqacvw 
aurez  cialnumil  caoM  qae  le»  ordna  quo  j'avai»  doaatt  #r» 
voyer  i  Meatine  un  troîaÎMne  moia  de  vîvreu,  o«li«  Icu  deet 
sont  di  j^'i  partis,  en  suite  de  l'assurance  que  vous  ai 'aviez  doMfr 
que  tuu!>  mes  vaisseaux  av;iient  des  vivres  jiisqu'i  la  fin  lif  m- 
vembre,  et  que  vous  auriez  fait  remplacer  ceux  qui  a»  u'n;  •: 
divertis  rmais,  comme  vous  avez^tioié  qu'il  éuit  plu»  ta^ir- 
lant  au  bien  du  service  de  les  renvover,  j'approuve  la  résolniM 

fne  vous  avez  prise,  et  j'envoie  oè»  à  présent  mes  ordre*  i 
ouloo  pour  faire  travailler  incuaaamnent  au  radoub  et  carner 
loua  aiea  vaiaaeaut,  et  4  la  préparation  de  six  mois  de  nvrtv 
mon  intention  étant  de  les  remettre  en  mer  pr^sément  au  fît- 
mier  jour  de  décembre  prochain,  sous  le  commandem  ri  <it 
M.  liu  (Juesne,  pour  vous  aller  joindre,  ne  doutant  pas  quf  va« 
n'ayez  pris  vos  mesures  el  ne  lui  ayez  donne  tous  les  i>r'ir&^  ■: 
les  rendez-vous  nécessaires  pour  joindre  les  dix  vaisseaux  fw: 
vous  avez  conservés ,  afin  qu  ayant  toutes  nés  forces  ra^snt 
blées,  elles  puissent  étta  en  état  de  combattre  la  ioUe  Ifs- 
pape,  et  de  remporter  tau  mê«Ms  avanuges  que  me*  timètiit 
terre  ont  jusqu'A  présent  remportés  par  terre. 

f  Sur  ce ,  je  prie  bieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousio ,  ea  aa  aiiric 
et  digne  garde. 

«  Kcfiti  VoDMîUcs,  la  17  Mtokce  ^SJ6. 

«LOUIS. 
*  Gauaar.  » 
(BiM,niy.nM».) 

On  savait  alors  positivement  l'arrivce  de  la  flotte  iH.II.ifj  Ijiie 
dans  la  Méditerranée  ;  la  graud«  queMion  a  traiter  ei-^  i  il  rv 
d'assurer  la  jonction  de  la  flotte  française  qui  devait  ra;  [h  j;-r 
des  vivres  i  Messine  avec  les  forces  navales  restées  daus  >  rur 
ville. 

Colbertdemaoda,  sur  ce  point,  l'aviadodu  Quesoe,  Vaihebe, 
Cabaret  et  Preully  dHumiéres,  les  quatre  marioa  les  pta^  prati- 
ciens de  ces  lemps-li. 

(In  '  Tuit  devoir  donner  ici  ces  doc u aïeuls,  exlrénieineui  pré- 
cieux en  cela  qu'ils  peuvent  servir  de  point  de  comium*»! 
entre  la  tactique  de  ces  quatre  excellents  hommes  de  acr,  d 
servir  aussi  do  pla»  lie  jiMMlioa  ai  000  lollo  ooeuiiuaM  aa  le- 
trouvait  de  noe joura. 

D'abord  du  Quesoe  avait  écrit  la  lettre  eoivaou  i  Vivaaat 
pour  lui  donner  les  conseils  nécessaires,  et  lui  recomMadi 
toutes  les  précautions  H  prendre  en  cas  de  jonctioo. 

»«  QDESIIE  A  VIVOSSB. 

■  TeaiMit  «  i  «ililwa  MV. 

»  Monsfigueur, 

t  J'ai  l'u  I  honneur  de  vous  écrire,  depuis  celle  par  t.auHtr<', 

fiar  deux  harques  <  lurgécs  de  vin  de  U  Seynepar  la  demiérf. 
I  y  avait  uu  rhilïre  (|ui  a  dû  iHre  expliqué  parle  sieur  de  fionib, 
que  M  d'Anuege  connaît,  auquel  j  adressais  lesdites  devi  der- 
nières leures.  Celle-à  «atparFoeaa.  qui  a  lardé  qoetqaesfMMi. 
aiieadani  les  lettres  donoèea  par  rintendant. 

•  Je  vous  dirai  donc  que  j  attends  dan«  trois  jours  le  reloef 
du  courrier  que  j'ai  envoyé  exprès;  il  conueadra  vos  deraicil 
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paquris,  oX  qu'auiisitùt  nous  devons  partir,  parce  que  dans  ce 
IcmpS'Ià  toules  les  viandes  seront  fournies  et  les  hommes  pour 
remplacer  ceux  qui  manqueront.  Jamais  je  n'ai  eu  tant  de  cha- 
grin que  de  voir  ce  retardcnK  iii,  .ijin  s  avoir  fait  la  diligence  re- 
quise pour  mettre  les  vaisseaux  en  état,  ainsi  que  vous  l'avez  su 
par  mes  précédentes 

«  Nous  aurons  cinq  mois  de  vivres,  à  commencer  du  premier 
du  courant,  et  les  v.iisseaux  en  bon  état. 

(  Il  se  va  pré- 
parer un  arme- 
ment de  cinq  ou 
six  moyens  vais- 
seaux, suivant  un 
état  venu  il  y  a  dix 
jours.  Je  ne  doute 
pas  que  l'on  ue  le 
presse  au  retour 
de  ce  courrier, 
qui  apportera  ré- 
ponse i  votre  dé- 
pêche ,  laquelle  je 
vous  porterai  moi- 
même  ,  Dieu  ai- 
dant ,  car  j'en 
meurs  d'impatien- 
ce. Il  est  venu  des 
lettres  de  G^ncs 
ei  de  Livourne  , 
qu'un  coup  de  vent 
avait  surpris  les 
vaisseaux  de  Na- 
ples  à  Me7zaro,  et 
qu'il  y  en  avait  de 
perdus  et  démft- 
Its;  mais  point  de 
conflrmation  de 
ces  parts,  ce  qui 
nous  surprend, vu 
que  vous  devez 
avoir  encore  trois 
ou  quatre  tartanes 
à  nous  envoyer 

«  Vous  aurt'z 
appris  que  Huyler 
avec  sa  flotte  a'cté 
à  Barcecelone.  Il 
est  bien  armé  ; 
mais  les  Espa- 
gnols qui  sont  a- 
vec lui  seront  très- 
mal  s'il  ne  liur 
donne  des  mate- 
lots. J'attends  des 
nouvelles  à  tout 
moment  pour  sa- 
voir s'ils  seront 

!)artis  de  Karce- 
onc.  Nous  savons 

Î[u'ils  ont  mis  une 
ois  i  la  voile,  sans 


certitude  s'ils  au- 
rontfaitvoilepour 
Cagliari,  où  l'on 
assure  qu'ils  se  devaient  joindre  à  ceux  de  Naples. 

«  Quoique  je  fasse  partir  Focas  avec  «  elle  lettre,  je  ne  lais- 
serai d'en  faire  partir  une  .lutre  lors  du  retour  du  courrier,  qui 
vous  dira  nous  avoir  vus  h  la  voile,  et  In  route  prise,  si  ce  n'est 
que  les  vents  nous  contrnignent  si  fort,  que  pour  gagner  du 
temps  nous  ne  fassions  servir  toutes  sortes  de  vents,  à  quoi 
vous  devez  vous  attendre,  et  i  toute  la  diligence  el  vigueur  pos- 
»ibles. 

«  il  sera  bon,  s'il  vous  pluU,  de  faire  tenir  prêts  les  plus  gros 


CoUMft 


grelins  el  toutes  les  chaloupes,  pour,  en  casque  nous  abordions  ii 
Mesi-iiie  avec  vent  qui  uou!>  refuse  l'entrée,  nous  pui.ssions  aider 
pour  nous  amarrer  au  rivage  dans  un  temps  fâcheux  et  dilTicile 
comme  il  en  fait  en  cette  saison,  ce  qui  nous  est  arrivé  très- 
souvent,  et  encore  à  présent.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  presser 
le  porteur  de  vous  dire  que  je  le  crois  très- bon  pour  nous  tenir 
informés  en  casque  les  deux  flottes  ennemies  fussent  jointes,  que 
vous  nous  expécliezdeux  tartanes  qui  sachent  quels  postes  elles 

occuperont,  du 
nord  ou  du  sud, 
et  (le  quelle  ma- 
nière ,  afin  que 
nous  prenions  nos 
mesurcspour  vous 
joindre  dans  le 
premier  rendez- 
vous. 

•  Je  vous  ai  in- 
forme du  change- 
ment de  capitaine 
de  quelques  vais- 
seaux :  ainsi  il  ne 
me  reste ,  pour  le 
présent,  qu'à  vous 
assurer  que  je  n'ai 
jamais  eu  tant 
d'impatience  d'ê- 
tre en  mer  que  je 
l'ai  présentement. 
La  cour  le  désire 
aussi  ;  mais  qu'au- 
rions-nous fait 
sans  toute  la  flotte 
et  les  vivres  que 
nous  embarquons 
encore? 

«  Je  suis  avec 
beaucoup  de  res- 
pect. 

t  Monseigneur, 

«  Votre  très-hum- 
ble et  très-obéis- 
sant serviteur, 

I  DU  QcEsnE.  » 

(Ribl.  roij.  mst.  ) 

Puis  vient  l'a- 
vis rai.snnné  de 
HM.  Cabaret  et  de 
Preully  sur  cette 
jonction. 


AVIS  OB  KM.  GA0.1- 
BET  ET  rBECLLY, 
SUR  LA  JOKCTION 
DES  VAlS5EAirX  RE- 
VENDS A  TOUUII, 
ET  QVl  E!t  DOI- 
VENT  PARTin  POOR 
■ALLIER  CEint  QUI 
SO!<T  RESTÉS  A 
MESStKB. 


BEAUCE 


«  A  bon)  <lu  Sainl-eiprit,  36  octobre  1675. 


a  Sur  les  points  qui  nous  ont  été  montrés  par  M.  du  Quesne, 
dans  la  lettre  de  .Sa  Maje.slé,  pour  dire  nos  avis,  noire  opinion  se- 
ritil  de  dépèi  her  incessamment  à  n.onscigneur  le  maréchal  de 
Vivonne,  pour  l'informer  de  l'état  des  vaisseaux  qui  sont  dans  ces 
rades,  du  dessein  qu'on  a  d'aller  attaquer  les  ennemis  dans  les 
mers  delà  Sicile,  du  temps  qu'on  pourra  partir  d'iri,  et  le  sup- 
plier, si  l'armée  ennemie  n'a  pas  occupé  rentre-dcnx  des  mers 


Gc 


JEAN  hAUT 


de  1.1  Sirilf  el  de  C.«l;iliie.  ilt-  pnirir  I  n  i-ndrc  dp  M  d  \'.- 
mcnis  pour  »e  rendre  A  un  rrti<1ejt-vou<i  qui  sera  envoyé  par 
M.  <l«  Qnesae.  d'éfiler,  par  celte  joiielion,  de  Taire  un 
ronibal  inégal  ;  en  «M  «p'il  y  titdw  dilÛculti*»  ou  des  raisons 
qui  emp^rlienl  que  hrfilB  nradre  piiiue  sortir,  lu  rendei-tous 
poiii  loiiiours  servir  pour  recevoir  let  a?îs  de  ViUtl  àtl'wmée 
fiiin'nirr  cl  lie»  postes  qu'elle  onupr. 

•  Opi-nihint  on  iVr:!  loiiif  1;<  diligence  possible  pour  parlir 
et  |).t^.<ier  par  les  l  ùtes  du  tmid  de  Sicile  potii  tttiirer  dans  le 
Phare,  et  tenter  par  ce  détroit  l'entrée  du  pontet  la  jonction, 
à  moins  qu'on  n'ait  des  nouvelles  de  Mt-ssioe  qui  rbangeiil  U  ré- 
solution au'on  peut  prendre,  notre  axis  AUllI  qut  ee  c6léwt 
l«  mAiat  ueile  à  être  gardé  par  le»  fancnis. 

t  Comme  00  ne  doit  pas  dooter  qm  M.  de  Boylcr  ne  ae  serve 
de  toute  son  expérience  et  de  la  pratique  des  ^ens  du  pa)s  pour 
empêcher  notre  jonction  dans  le  port  de  Messine,  si  ou  est 
i/t>lii,'c  de  i  iiinli  iiire  en  pa-vnn  li-  l'Iiiin-.  il  se  pourra  que  toii> 
le<t  vaisseaux  ite  I  cAcadie  n'eiiirerotit  pas  dans  le  port,  par  les 
raivoDs  qui  peuvent  venir  de  l'action  du  vent  rt  de  la  marée: 
•utsi  est-il  importaot  d'avoir  des  ordres  cachetés,  pour  savoir  ce 
qae  l'on  aura  ft  (Siire  or  ce  cas. 

«  Four  les  ivMceuwM  qui  se  dohreni  foire  dont  le  roiAe . 
comme  les  moarementi  d*  l'oseadre  p«»veo(  dépendre  de  ceux 
que  feront  1rs  fiUiMni--  et  qu'on  rIt>Ua^;irà  rin>tanl  qu'on  ki 
voit,  cela  ii  fiant  pa>  pr»  vu.  il  est  dillii  ilc  de  les  pouvoir  ri^gler. 
et  M.  du  Uuesnr  a»ira  selon  la  grande  expérience  qu'il  a  du 
métier,  en  faisant  les  signaux  ordinaires,  ou  qu'il  pourra  donner 
•ex  i-hefs  de  divis  on. 

t  QflODt  à  l'étal  de  l'amiee  ennemie  et  des  ment  qu'elle  orcu- 
pert,  Mine  le  peut  juger  ;  on  doit  dxer  .'^on  det^eio  sur  le  pas- 
sage  do  nord  par  le  l'hare,  à  moius  qu'en  n'eie  dee  avis  qui 
fjliaogeat  Is  r^olulioo  qu'on  aura  prise,  fomme  on  a  dit  ei- 

1  ijtBVRET,   i'HElLLY  D  Ul'iilÉIES.  » 

(ArtAiese  dt  h  MrHm  A  YtnêUbi.) 

Geue  dépidbe  de  Valbelle  contredit  et  atuque,  lootefols  avec 

mr^uii-,  les  dispositions  de  du  Qiii  ^u^•.  <'i  donne  un  plan  1res- 
détaille  de  ses  projets.  Lis  raisons  qu  il  donne  comme  devani 
faire  prtf'  r.  ■  k-  passage  4«  wd  en  paseige  du  neid  paraiaeeni 
fort  concluantes. 


Mitu  VI  eamitie  m  viLHELui  av  Mhgew 

M  SIMRKUT. 


«  0«  TbalM,  S  Morankir*  Ili75 


c  Meneoignenr. 


<  A  mon  retour  de  Marsettle,  oli  j'étais  etlA  par  erdre.  el 

tour  hAter  la  lèvre  des  soldsis  et  des  matelots  dont  nous  avons 
e.soin  pour  rempla<er  les  morts  el  les  invalides  de  nos  équi- 

Sjges,  M  du  (,iui-Nrii'  m'a  r  i);iirtMii;ic|iic  la  Idirft  qu'il  a  plu  A  Sa 
:i|e!>ié  lui  II  lire,  et  demande  mon  avis  sur  la  jonction  (les  vingt 
v;iisvo.u\  qii  il  a  rameato  àToulon  avec  les  dix  qai sent  de- 
meures S  Messine. 

■  En  vérité,  mon^eii^seur.  je  n'ai  pas  étc  meiliocremeot  sur- 
pris d'apprendre  de  sa  propre  bouche  qu'il  n'a  poiiti  pris  de 
mesarea  aver  H.  de  Vivonne  pour  uoe  affaire  si  importante 
au  bien  dn  service,  et  suis  aussi  fort  él^nné  flr>  r><  iiu'il  n',i 
amené  avec  lui  oi  pilote  du  Wiare  ni  felr»nqii>'  lu  (t.4\>  pour  en- 
vdV'  i  d.  s  iinuvt'ili's  quand  nous^t  r.iiiN  d  nis  l  O  V(ii'>iiiagp  ;  ce- 
ptnJani  .1  »i-iii  eiiiri  r[ur  le  nord,  t-i  il         I  .i  «-cril, 

«  Si  j  fil  il. H  1 1  M  lions  p.i'-scnons  p;ir  le  mjiI  .  i  iidi  m  qu'il  n'v 
a  rien  i  craindn-  p  tr  la  que  les  ennemis  :  et  ayant  a  l.  s  voir,  il 
vaut,  i  mon  .ivi<t,  beaucoup  mieux  les  rencontrer  en  un  lieu 
propre  i  rliicaner  et  i  se  ménager,  que  dans  on  où  il  faut 
Mvt  donner  à  ht  fbttune.  et  où  nous  ne  pouvons  conbatlie 
qu'avec  druvintage.  it  i'ni  dit  à  M.  dn  tinesnet  et  je  ne  puis 
m'empérher  de  tons  l'Arrire. 

«  si  Ifs  Kspagnols  sont  maîtres  dt  U  iniir>!o  l'hare,  comme 
il  y  a  apparence,  puisque,  avant  notre  lirpart  d  .^goua,  on  di> 


s.iil  que  M.  tii'  Vallavoiri»  n'y  av.iit  laiss,'  qti,>  liiv  liooia  » 
gnniison  ,  les  eoneniis  uccuperont  le  pu&te  «le  la  madonf  deh 
Grotte  et  de  Sainle-Agilhe.  et,  cela  ctani,  ils  auront  lerteiitr 
nous,  ai  nous  entrons  avec  le  nord-ooeKt,  qui  est  celui  qse  «Ms 
3ev«ossonMier. 

1  Cel  avantage  est  lr<-s-consiilèrahle  dans  nn  easal  etns  t  t 
dans  lequel  on  doit  r  ompter  pour  perd  is  tous  les  viiv^e^ui  r; 
seront  tlcgn  es  ou  dcmâlés,  h  cause  du  calme  el  de  l'jne;: 
rapide  du  flux  et  de  marée  de  ce  ptiare.  Les  enaraici  m  in 
craignent  pas,  p.irce  qu'ih  ont  dcn  gilèrea  ponr  lea  r«Mf^, 
et  de  plus  la  terre  pour  amie. 

t  oïl  dit  qoe  noua  oievllterotta  ;  NMte,  en  ce  cas,  en  se  ir-^i- 
rera,  et  on  ne  posera  les  aneres  qu'à  aoixante  brasses  d'ctéi 
coté  de  la  Calabre.  et  6  uoe  portée  de  pistolet  de  terre  s*»-  rv 

poir  di'  Sr-  .M-iouiirct  sans  pouvoir  M"  c  p;ircr.  .1  1  ^|J^rdu^-, 
foniiiiiii'l  ijiip  les  i-nnemis  feront  sur  !»■>»  vaisscjiiv  qui  >i  irr.i- 
\cr<irn  v\i  rel  i        Nous  y  :ivi)iis  vu  P Affrèublf  :  \>  r' 

d  Ailly,  qui  le  moule,  fut  obligé  de  faire  couper  le  dUilc  etéi^ 
parciller. 

<i  Ce  n'est  pas  tout,  monseigneur  :  cette  pnaae  MàélMr 
qu'on  n'y  donne  que  les  uns  nprés  les  autres,  etsi  le«fnl»>- 

lu  ou  manque.  Scylla  et  Cbaryblic  sont  "1  <  raîiidr-'  rti««'.- 
ment  l'arriér'-garde  n'entrera  pas  el  ne  suivra  pa.»  le  pi>i  ■ 
(".'est  ce  qui  m'arriva  lorsque  M.  de  Ci'>;;i>lin  s.»  separj  ii« 
c'est  ce  qui  arriv.iiM.de  l'reully  le  lendemain  du  combat  dMv 
le  H  février,  car  il  lui  fut  impossible,  et  i  plnsiears  amm. 
d'entrer  dans  le  Phare  avec  M.  le  duc  de  Vivonne. 

«  M,  du  Quesne  devrait  s'en  souvenir,  et  il  ne  pcei  nirr  ipii 
s.Kis  un  peu  de  venl  de  nord-est  qui  souffl  «  capariîefi  mo 
■Api-neiii  e  n  auraient  peiil-éfre  pas  usuvé  te  .SniitZ-kiprii. 
coiiiiri.in<{c.  pi  il  fut  iTii'iDr  n  duit  à  mouiller  ii  grande  eaa  r  !i. 
en  cuùla  une  antre  el  deux  câbles,  et  trois  au  Sttfin.^*  fn 
ie  vous  dis,  monseigneur,  est  si  vrai,  qu  à  son  reienrdiTae- 
Ion  A  Messine  U  n'oea  VMir  par  In  nord,  qnniqne  ci  pBfl«,t 
At  libre;  et  anjnnrd'Ini,  ssns  savoir  ai  la  flotte  eaaHMas 
quelque  escadre  l'occupe,  il  veut  faire  <  cite  route.  e»iiMU 
que  le  chemiu  est  plus  court,  la  jouction  plus  aisce .  (t 
M  1  AlmerM  viendra  plan  CMUnoMat  à  nnns  li  I'oocsmssw 
p  resente. 

c  II  est  vrai.  Rionsei|:neur,  que  le  ebeiMiil  eal pins  co«n  v  ; 
le  monde  le  sait;  mais  il  est  si  raaitvaia  ponr  ane  grande  l*<ie. 
et  al  dangeiwix  qnsnd  en  peut  ;  nneontrer  ane  armée  etew 

que.  pour  en  sortir  et  le  faire,  il  faut  que  la  forteaa  ne 
abantlonne  point,  el  pouvoir  dire  de  M.  du  Qu  -sne  ee  Miér 
i.o  ili'  ;  cl  omnium  loco  fniliiiia  ;  car,  .'1  munis  qu'elle  bohv  (»  r 
irouscr  :i  l'cniboui  liurc  du  l'Iiare  au  comincncement  de  I> 
n  r.  qui  ne  dure  que  six  heures,  rarrii'ri'  :;.irde  pourrait  bifj 
n  entrer  pas.  et  être  réduite  à  revirer  ou  a  luouiller.pami  ^su 
faut  un  vent  trés-frais  et  favonible  pour  refouler  la  awiéeesS' 
traire,  et  se  loger  avant  la  nuit  :  c'est  ie  boubenr  qno  j'cnsam 
ma  petite  eseadre,  et  que  je  regoflie  souvent  par  le  «eonatf 
mais  il  ne  faut  pas  tirer  cetie  action  en  exemple  (l'aiiiriifv.  m 
ne  hasarde  que  forcé  d'entrer  par  le  nord  sans  pilule ,  SOS» 
n'en  avons  point,  et  u  us  n  1  n  aurons  point  ai  les  MpagnelseM 
replis  la  tour  qui  est  »  rentrée. 

«  J*'  sais  bien  qu'on  dit  que  nous  altendrnne  ua  vrni  frai«  rt 
favorable  sur  les  Ues,  rt  que,  s'il  souille,  nous  entreroe»  mifit 
les  ennemis  et  sans  appréhender  le  caloM  II  est  ccttn  ^ 
cela  n'est  pas  impossible ;m.iis  il  fant  tant  de  dieees^oarTHO^ 
sir.  que,  si  une  uentâ  manquer  comme  ee'.le  de'votrtanllerl» 
vent,  nous  ne  saurions  riii  ,-  ,  ,•  que  dt  viendront  les  viisKJf^ 

qui  n'eotrero.-t  pas ,  c[  r  ,>-i  1  q       \1   du  ()i»esne  d>«il  so";"" 

S'  li'  iiTiii'  F.i,  .din  qiii-  i.ius  les  I  apii.diifs  s.n  licoi  j  quoi  »«■" 
tenir.  Il  laui  pour  cela  qu  il  donne  des  ordres  possibk» et 
ambiguïté. 

«  Un  dit  encore  qiw  M.  d  Almens,  iferti  qne  nens  •sa*'' 
U.  pourra  sortir  et  nona  joindre  s*it  vente  dn  sud  ee  de  leJ- 

sud-est.  et  qu'il  pourra  mt^rae  suivre  M  de  Ituyier.  eu  ra'  >' 
soil  en  ces  mers  el  qu'il  se  ilclermine  a  venir  1  iiou»:  ri  i\<r 
ar  celle  niaii<ruvre.  nous  m-  ttrorr  Li  tl  ilir  fiiiun.  f  >  :  ' 
eos,  comme  j  eus  le  boniieur  de  faire  lorsque  je  serns  rlu  f  ^ 
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(le  ye<(sine  pour  «iUr  «««e  ma  pt'itio  watin  «H  iir«|>pdait  te 

bruit  du  cinon 

«  Mais  on  doit  dir«  en  même  temps  que  nous  n'avion!»  uTHiirc 
qu'aux  lii^paiinoU.  qui  nesonlps  trop  fi  iltil^^s  «m  fait  île  mer.  et 
qu'aujour j'Iiui  nous  aurons  eu  uHe  un  ^eui  i  .il  <i  ex|>ineuc;'  ctiu- 
somiRi'e,  laqueiie  est  fortifiée  de  la  couaaissance  que  ies  mate- 
lots du  pays  ont  des  marées  li  fnut  croira  qu'il  ne  viendra  pas  à 
nous  avec  toute  sa  flott«,  et  qu'il  lais.vera  une  escadre  eutre  le  cap 
de  llose  Corme  et  Nelmo,  avec  ordre  d'amuser  «I  CQiBbaltre 
M.  d'Alnera»,  pendant  qa«  loi  avec  te  reale  narchen  ven  nous  ; 
et  ai  aloft  «n  vent  doueit-end-Meat venait  k  lonllter  nidefMM, 
nous  ne  pourrions  relichcr  que  daw  te  folfe  de  Niplea,  ee  qui 
nous  embarrasserait  fort, 

•t  Mais,  en  passant  par  le  suii,  iu<us  avons  le  larycnous  n'a- 
vons pas  besoin  de  pilote,  les  marées  no  sont  pas  si  fortes;  on 
peut  se  mettre  en  bataille,  on  peut  louvoyer  entre  le  cap  d'Ar» 
me*  «i  le  «ap  Spariitenie  ;  on  prend  uious  aoo  parti  :  les  corn 
■landunto  aMB«rar«ot  leurs  eapaeilèa.  Piir  celte  puae,  nou&  en 
v«rr»M  MU  noiwttes  A  ifoeu;  etai  non  nppramn»  ipie  tes 
«Dnemis  sont  «owHés  à  te  Totse  Saint-Jeau,  \  Pendinèle»  et  le 
loii^'  ito  la  (  Ole  (le  Oalabre,  nous  atteiitiruns  un  vent  d  ouest- 
sud-ûuest,  «i,  ^'il  souflle,  nous  passerons  en  leur  dépil  et  con- 
duirons bien  plus  sûrement  les  v^iis.scauv  de  i  iiai^'c  que  par  le 
nord,  si  nous  en  menons;  car  iis  seront  entre  la  terre  Ue  Sicile 
et  nous,  et  uuus,  entre  eux  et  les  ennemis;  et  parce  qu'il  e!>t 
daogereax  de  mouiller  de  ce  vent  aux  rades  qui  sont  proches 
de  Metsiae,  à  eau  e  que  le  twà  est  en  peuie,  et  que  les  ancres 
ne  lîeiueitt  point.  H.  dMInerat,  Mumi  par  l«  veie  d'Agoaia 
de  mtift  deetein,  comnantlera  Iw  chaloupes  des  vaisseaux  de 
son  r.st  adre,  pour  porter  a  bord  des  premiers  qui  arriveront  au 
mouillaffé  le  bom  des  haussières  et  cles  grelins  fr;ippi>i  à  terre. 

X  S'il  vente  sud  ou  sud-sud-ri>l,  et  que  ce  veut  r  ii  i  i  niipa- 
goé  de  pluie  et  de  brume,  comme  il  arrive  suuveni.  nous  pas- 
serons à  la  faveur  de  ces  brouillards  ;  et  s'il  est  lorer,  mon  se»- 
liment  serait  de  sortir  par  la  passe  du  nord,  et  que  M.  d  Aline- 
tie  noua  saivil,  oa  qu'il  prit  1  avaitt-garde  dès  qu  il  nous  verrait 

{aratlK;  car  nous  uous  joindrions  avec  plus  de  facilité,  et  les 
àtiments  de  charge  pourraîenl  moiiller.  Il  est  vrai  que  les  eu- 
uemis,  de  ce  vent,  peuveut  nous  suivre,  occuper  lep«s.>aj;e,  ei 
que  pour  nous  1  ouvrir  il  faut  les  peirer;  mais  aussi  nous  pou'  : 
Viius  diiïerer  notre  entrée  dans  le  I  Ijare,  et  allendre  le  vent  qui  1 
nous  doQue  plus»  d  avantage,  plus  tranquillement  et  avec  plus  I 
de  sûreté  que  par  le  nord  ;  car  nous  avons  du  terrain,  c'e»t-à- 
dire  de  la  ner  devant  nous.  Nous  ne  dooaoo^  pas  tout  à  la  for- 
lane  :  te  bonne  oondntt  «l  te  boone  maaaiuvre  auront  part  au 
«oeete  de  m»  aetioas;  noi»  prendrons  ooweil  de  M.  de  ilujicr, 
nons  MUS  réglerons  sur  sa  mine,  sur  sa  eontenanee. 

«  Par  la  jiasse  du  nord,  eouinie  vous  voxez,  mille  dangers  à 
essuyer,  mille  diflitultes  à  vaincre  ;  il  l'aul  purement  de  la  fur- 
tune  et  du  courage  ;  on  peut  se  disculper  sur  >  etie  bizarre,  sur 
le  vent  qui  manque,  sur  les  calmes  qui  sont  décevants,  sur  le 
transport  des  marées;  parle  sud,  quasi  point  d'excu»e. 

I  L'tit  eiun  avis,  monseip'neur.  que  jt  suuncls  A  celui  dames 
mpèrteurs,  et  que  je  vous  supplie  d'examiner,  et  de  coneidèrer 
deplusqiia  las  vaisseaux  qui  seront  raaltfaités,  en  cas  d'un  com- 
bat, oot  une  retraife  â  Agosti,  et  qu  il  n'y  eo  a  p»$  pour  eux  au 
rifTi!  Tout  ce  que  je  vous  dis  est  pureuiei  t  pour  niousei^fueur 
vo'.re  père  et  pour  vuus  ;  s'il  y  a  quelque  i  liose  de  bon  ut  qui 
<[iu.'i  plaise,  je  nie  saurai  j^re  de  vous  i  avoir  uiande,  et  je  des- 
:ivuu«  tout  ce  qui  ne  vous  pat  aiira  pas  tel  :  le  sële  que  j'ai  pour 
le  service  exerce  cootiouellemeol  moa  esprit  Calta  amira  ast 
trèinUlicate;  les  avis  sont  partagés. 

c  Ce  serait  un  coup  d'importance,  s'iUtait  possible  de  persua- 
derl  M.  de  Vivoune  de  laisser  sortir  M.  d'Almens  pjir  la  passe 
qui  sera  libre  dès  que  les  ennemis  seront  en  ces  mers,  pourvu 

Sue  nous  eussions  ua  rendez-vous  assuré;  il  nous  en  leviendrail 
egrauds  avantages  :  mais  nous  n'avons  pas  de  temps  pourcela; 
et,  1  oioins  d'un  ordre  expré.''  du  roi,  jamais  H.  le  duc  de  Vi- 
fonoB  oeoooseotirs  à  son  départ.  ,\ous  en  parlerons  incessam- 
■rat  avte  M.  du  Qitana.  Ne  lui  en  déplaise,  je  soutiendrai 
teajean  «a  aaia  a«  reroua  rieu  de  gloneu»  ui  d'uiik  pour  te 
ifnitt,  al  nom  allMis  k  Hasaina  par  te  nord,  à  naiBa  qaa  te 


riel  s'en  mi  le  et  qu'il  s'eu  mêle  forlemenl  :  le  «  oiur.tui'  j  eut 
arriver  par  le  .*ud  :  ce  que  j'y  irnuvc  de  pis,  c'cit  la  loHgacur, 
et  (]u'un  r<Mip  de  vent  n.ius  priit  s  parer,  les  ennemis  xont  CX- 
pose-,  au  même  ar  tideul.  Nous  sommes  en  hiver,  les  jours  sont 
courts,  nous  avons  de  lions  vaisseaux,  do  bnvas  capitsinès  : 
mettez- les  en  des  mers  oli  ils  ne  soient  paa  reaaerria  par  les 
terres  ni  retenus  par  Ica  calmes,  al  oli  Ite  puissent  s«  manier. 

f  J'esptra,  moaaaignaar,  que  nous  ferons  bien  nutrv  rin  olr 
et  que  les  ennemis  ne  feront  pas  lont  ce  qa  iU  penver  i  ei  lout 
ce  qu'ils  doivent  ;  ils  Kont  forts  ansurcmei  i  n  i;  .  \1    de  lUivier 
est  .«pe,  et  il  n'est  pas  d,ins  spi  bnnr^;  il  aura  île  la  p.-irie  ^ 
conserver  ensemble  sa  lloitr  An    ■  j  .  je  ne  tous  f;:irauiis  que 
nnui  intention,  qui  est  bonne,  et  ce  qui  dépend  piireinein  d.» 
PHji.  qui  suis  prêt  de  partir  il  y  a  plu»  de  huit  jour'*,  le  m<< 
donnai  l  lionneur  de  vous  terirè  qu'en  douas  Je  n'aurai  n'en  l 
faire,  et  je  n'y  ai  pas  manqué.  Faila»«ai  mIui  «le  croire  que  jd 
.suis avec  plua  de  reconaaiauiteeat  de  nspael  que  personne  du 
monde, 

K  Mon.seij;nPur, 

1  Votre  très-bomble.  très-obéissant  et  ir£.<i-obligé  serviteur, 
<  Le  chevalier  oe  Viu.BetLE.  « 
(Arehivu  de  te  marine,  k  l'êmMet. 

Bait»  «atte  lettre  de  du  Quesne,  annotée  de  te  main  de  fîol- 
bert,  viinBMi  las  différentes  propositions  de«  officiers  jci^ofraux 
coosaitta  I  ea  aajet.  et  prouve  que,  contra  l'avis  do  Yalbelle, 
il  a  été  résolu  qâa  ta  joactten  a'opf rente  par  te  passage  du 

nord. 

lATTU  os  BO  QOSSirB  1  COLBERT. 

c  19  Bovamlire  1(^74 

C  Mouseigaetir, 

Je  reçoi-,  la  depiS  be  qui»  viuis  in'nve?  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser,  du  8  de  ce  mois,  oit  je  vois  que  Sa  llajesie  approuva 
asitcs  nw  ans  sorte  jaoctioa  par  le  nord  du  passage  du  Phare, 
potir.  en  cas  qua  nous  trouvassions  les  ennemis  et  le  vent  con- 
tra ire  pour  entrer.  Il  serve  en  ee  ca«  à  nos  dix  vaisseaux  pour 
nous  joindre;  eteomaM,  depuis  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
nous  recevons  avis  de  Livoome  et  de  Giats  de  l'arrivée  de  liuy- 
ter  a  (!adi\  et  pir  un  vaisseau  an;.;!ii'<  qui  a  navif,'ue  .ivi  o  lui 
dp  Cadix  A  Miean.  que  c«  Hollainl.iis  allait  aux  Ad'agcs  ei  a  \Ur- 
cfloiie.  eûtes  lie  la  i ialalo^ne  qui  sont  les  endroits  oA  la  tur(;(iic 
que  j  ai  envoyée  pour  apprendre  de  leurs  nouvelles  doit  passer, 
laquelle  apparemment  les  troinraca  û  ladite  c6te.  Ainsi  l'on  at- 
tend dans  peu  de  jours  des  avte  caitains,  ladiis  tartana  a  a|ant' 
pas  passé  outre  ju^iqu'e*  Alger. 

-  I  lamme  il  vous  plaira  le  remarquer  par  la  copie  de  Tinstrac- 
lion  que  j'ai  baillée  â  celui  qui  la  commande,  que  je  vous  envoie 
ci-joiutc,  et,  en  eus  qu'elle  ne  retourne  pas  avant  notre  par- 
tance, je  laisserai  ordre  a  Toulon  pour  que  ladite  tartane  nous 
suive  par  la  route  que  nous  résoudrons  de  faire  lors  de  notre 

rtartance,  .<iuivanl  ce  que  t:ous  apprendrons  de  plus  certain  du 
ieu  où  seront  les  ennemis,  toujours  dans  le  dessein  de  les  corn- 
battra,  s'il  se  peut,  avant  notre  jonction,  ou  de  joindre  nos  dix 
vaisseaux  li  Nesatee  :  l'un  des  deux  pourra  bien  arriver  si  les 
llii!!  indais  atlendentearàtalt^e  les  quatre  vais^"  luv  des  leurs 
qui  ont  entré  Cadix  avec  un  grand  vaisseau  osp.i^aiol  qu'ils 
(laii'iit  ailes  preudr.-  e;i  Riscaye,  OU  mi'me  si  don  Juao  uAu- 
triche  s'embarque,  ce  qui  n'est  pas  une  adaire  si  facile  par  la 
graiide  aaita  qu'il  mène  avec  lui. 

'aiiaMf|(,*iii       «  Mais,  monseigneur,  et  eat  que  nous  joi* 
mai»  é»  Coftwf    j;,,,,,,)^  nos  dix  vai.veaux  avant  que  ceux  des 
» C«f T e»t iK«-im-  ennemis  le  soient,  il  est  trés-necessnire  (rue 
por'itnt.  li  Ëtut  Sa  Majesté  ordonne  précisément  a  M.  le  aiic 
«ainrlcrnu  roy      Vivonue  de  prendre  résolution  surJe-cbamp 
Tmt''vnmS»-  ressortir  l'armée  pour  aller  chercher 

muA.it^  Rujfter  en  quelque  lieu  que  t'ou  apprendra  qu'il 
BOit,  on  au  moins  de  s  opposer  A  sa  Joaclioa 
avec  las  NapoUtaiw. 
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«  n  anssî  besoin,  monseigneur,  que  j'aie 
un  orilrc  (lu  roi,  pour,  pn  cas  que  noire  jorn  - 
tion  se  fwssc  avcr  Ipstiils»  vaisseaux  hors  (!*•  I;i 
Mil'  de  M.     (Itif  iJf  Vivonne,  dt  pouvoir  pren- 

*  dre  le  parti  le  plus  expédient  pour  prtnrtre 
avantage  sur  les  ennemis.  Je  voii.s  (iemamlc 
ceci  par  prévojMce,  tifin  qiM  doiu  ne  perdions 
pas  de  temps  k  IhsiiMkntRMtnit,  ni  ailleurs, 
dan»  le  tempi  ofe  les  memeMs  soit  pricievx. 

f ft  ife  b  mùm  4»     f  Par  exeuple,  si  présMittneirt  nous  étions 
coibnt  r       ,,p  ,.t..,t  ili>  faire  voile,  les  vents  étant  comme  ils 
t  II  a  raison:  pren-  i>ord-est,  je  serais  d'aris  de  partir  et 

drclimdu  poy  d'aller  droit  A  Barcelone,  si  nous  étions  cer- 
a l'et|iÂii«f .  »  lains  d'y  trouver  les  Hollandjis  J  espère,  mon- 
seigneur, que  par  le  premier  courrier  voii.s  au- 
tetété  informe  si  les  Holiandaissont  encore  eu 
ItafcekNM,  et  s'il  est  vrai  quedM  Juan  s'em- 
lMlt|ne  ponr  la  Sicile,  ob,  en  ce  cas,  les  deift 
niltesoHialsdont  je  vous  ai  parlé  semeni  Irien 
miles,  sotaimnent  à  Augusia. 

*  {l*,JJJ^'î  *       «  Croyet,  monseîgnenr,  que  je  fais  mon  de- 
"   '  "        vt.ir  parla  (lilii^rrue  et  l'ordre  requis  pour  lela. 

(  Bon.*  La  dteisiiiii  pour  le  vaisseau  de  M.  de  Laiijje- 
ron  et  de  relui  du  ehevalier  de  I.afaycite  m  em- 
barrasse; le  service  voulait  que  l'on  se  servit 
du  sieur  de  Nontreuil  qui  est  un  bon  suiet.  Au- 
tant que  le  temps  l'a  pn  petneltre,  j'ai  fait  voir 
atiK  capitaines  que  j  ai  pu  veir  la  faute  qu'ils 
oui  fiiite  d'avoir,  contre  mon  avis,  terit  la  lettre 
•»  *    qa%  ont  tons  signée,  et  qu'il  ne  leur  arrive 

"  plus  pareille  affaire.  I-e  trésorier  d'ici  ne  de- 

«  l'ianiiiicr  In  dit-  meure  pas  d  accord  de  ce  que  vous  me  faites 
Jtrawe.»  ^  1  lumnenr  de  me  dite  sur  les  appoinlements  et 
table. 

«  Je  s«ix  avee  respect  et  oUigaiion, 

«  Monseigneur, 
•  Votre  tràs-bumble  et  trës-obéissant  serviteur, 

fl  DV  QOBSIIB.  > 

{ÀHkittê  de  le  meriiM,  k  YenaUlu.) 

On  n'a  atleelié  «MaM  d'inportance  ft  tous  les  précédents  et 

(>rép:n  ïtiifs  de  cette  exptdilloB  fie  parce  qu'elle  fut  d'abord  une 
des  pluK  importantes  de  celle  èpoqee.  et  puis  parce  qu'elle 
iimena  les  faraeox  combats  de  janvier  et  d'avril  celli  d'a- 
vril surtout,  qui  cotlita  la  vie  à  Ruyter. 

El,  d'ailleurs.  duQuesne  et  HuyierauN  prises,  e'élait  un  beau 
cl  noble  speriaclc.  Aussi  avons-nous  voulu  donner  ees  grands 
détails,  qui  servent,  )tour  ainsi  dire,  d'exposidori  à  ec  sombre 
et  magnifique  drame,  à  ce  grand  combat  digne  des  héros  d  llu- 
mère,  pour  lequel  Ruyter  partit,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  avec  un 
scerel  prsssentinent  ae  sa  mort  en  disant  i  $n  avis  :  s  ie  ne 
s  nsiendrai  pas  de  celte  campagne.  » 


CHAmRB  XL. 


Pour  expliquer  la  cause  du  pressentiment  de  Ruyier,  il  faut 
remonter  un  peu  vers  les  temps  antérieurs,  piis  exposer  aussi 
les  motifs  qui  obligèrent  les  Sept<f  roniees  ft  enTOier  des  fonces 
navales  m  roi  d*Esnffne  ;  ensuite  on  s^oeeipem  des  pailicila* 
rités  du  départ  et  oe  la  navigation  de  Ruyier  lorsqtt*»  sTafit  de 
conduire  ces  vaisseaux  dans  la  Méditerranée. 

Vers  le  mois  rl'août  1673,  la  république  des  Scpt-Provinces 
avait  envoyé  a  Madrid  M.  Adrianz  l'aais,  cuii&eiller  de  la  ville  de 
Rotterdam',  afin  d'engager  Sa  Majc&té  Catholique  i  s'unir  plus 
étroitement  avi  c  la  république,  et  A  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  I.e  <  omie  de  Monterey,  persuadé  que  la  perte  des  Scpt- 
Provinces  entraînerait  infaiUiblenent  relie  des  Pays-Bas,  ap- 
piyait  de  loit  son  poavoir  les  propositioM  de  N.  hiais;  aussi 


ce  trsitè  d'alliance  fit4l  «oieli  «  Madrid  U  M  Mit  de  cette 

même  année  1673. 

Ce  traité  portail  en  substance  -.  vQue,  pour  assurer  le  rtlablis- 
ii  .sèment  de  la  république  el  la  conservation  des  Pays-Bas,  mp- 
11  narés  d  une  raine  pro<-haine  par  le  progré.s  des  armes  euue- 
«  mies,  Sa  Majesté  Catholique  consentait  a  coniraelcr,  avee  les 
«  Scpl-Provinces,  une  nouvelle  alliance;  — qu'oo  se  garantimil 
«  réciproquement  les  traités  déjà  faits,  et  ceux  qu'on  ferait 
«  l'avenir  avec  d'autres  souvprains;  —  que,  lorsqu'on  des  deux 
I  alliés  serait  aUaque  et  oldigé  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte, 
t  raitre  allit  joindrait  ses  forces  à  celles  de  l'attaqué,  alin  de 
c  eoïtndadre  l'attaquant  i  la  paix  ;  —  qu'on  n'accorderait  pas 
f  de  suspension  d'armes,  et  qu'on  ne  ferait  ni  paix  ni  trêve  saw 
t  un  consentement  mutuel  ;  —  qu'on  ne  conclurait  pas  de  pais 
<t  que  Sa  Majesté  Caitiolique  ne  fût  remise  en  possession  de  tou- 
*  tes  les  viilei),  places  et  pays  qui  lui  avaient  ele  enlevés  par  le 
«  roi  de  France  depuis  la  paix  acs  Pyrénées.  —  Sa  Majesté  Ca- 
»  tholique  s'engageait  non-seulement  i  entrer  dans  une  guerre 
s  ouverte  avec  le  roi  de  France  s'il  refusait  la  paix  i  des  condi- 
«  lioDS  raisonnables,  mais  à  faire  agir  les  armées  du  gouverne- 
«  ment  des  F^ys-Ras  à  la  première  réauisition  des  Etats,  même 
ff  avant  que  la  ratiiealiioi  fût  venue  à  Madrid  j^enSn,  Sa  Nqeatè 
a  Catholique,  par  un  article  séparé,  promettait  de  vompee  aese 
H  r.\ngleierre  si  l'on  ne  pouvait  eoMlnra  II  ^IB  tM  u  boi 
i  accord  avec  cette  couronne.  » 

D'après  la  (eneur  de  ee  traité,  le  roi  d'Espagne  réclama  l'in- 
tervention des  fore  es  navales  de  la  répiihliqne  lor<î  du  sonléve- 
meut  de  Messine;  et.  après  plusieurs  délais,  leurs  liaule.s  jiuis- 
sances  se  résolurent  d'envoyer  une  escadre  dans  la  Hédiierraoee 
pour  se  joindre  Al»  flotte  eap*|nole. 

Michel  Rujter,  ei  premot  pur  ordre  de  la  répoliliqHe  k 
commaidement  de  eea  TaMBean,  denlt,  iKisî  qi  on  l'a  dit, 
trouver  la  mort  d'un  marin  dans  rette  éclatante  cl  glorieuse 
campagne, la  dernière  oAîl  putdeployercettelongueexpérietMe, 
ce  calme,  cette  sûreté  de  jugement,  si  victorieusement  prouves 
déjà  dans  quarante  combats,  dont autoxe  batailles  raQgees:car 
RuMer  fut.  sans  aucun  rioute,  uo  des  ptoo (TaBdi  hommeo do 
guerre  qui  aient  jamais  vécu. 

Général,  capitaine,  matelot,  il  devait  à  l'espèce  même  de  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  une  foule  de  connaissances  pra- 
tiques presque  toujours  négligées  des  meilleurs  amiraux.  Ainsi, 
pas  (le  pilote  oe  possédait  mieu  que  lui  rallerrissement  des 

f torts,  le  gisement  des  teoeîls,  des  bsnes,  des  bas  on  banis» 
ouds  de  lousies  parages  (lù  il  avait  navigué  Toujours  la  sonde 
i  la  main,  doue  d  une  mémoire  loeale  luervcilleuse,  notant  cha- 
que jour  ses  observations  nautiques  ou  astronomiques  sur  son 
journal,  ISuyler,  fort  de  celle  rare  expérience,  pouvait  alors 
li'un  serd  et  rapiile  coup  d  œil  démêler  sa  route  OU  choisir  sa 
position  de  combat  parmi  un  labyrinthe  de  dangers,  el  inprir 
mer  ainsi  la  rnavcie  ou  aux  évolutions  de  ses  escadres  je  M 
sais  qudle  «Uon  p0omplei  facile  et  décidée  qui  teuit  di  pro- 
dige. 

J'oubliais  encore  la  connaissance  approfondie  de  la  dirertioa 
des  courauts,  élude  importante,  alors  fort  négligée,  et  qui  jiour- 
taut  aida  tant  de  fois  el  si  puissamment  Ruytcr  à  gagner  ou  tenir 
le  vent  sur  des  adversaires  mieux  postés,  mais  moins  iastniits 
que  lui. 

D'une  vigilance  et  d'une  activité  merveilleuses,  bomis  quel- 
ques courKo  heures  de  sommeil,  toujours  sir  b  pont  de  son 
vais-veau,  surveillant  aiec  dignité,  mais  incesaamBMnt,  r«Kéea- 
tion  des  ordres  qu'il  avait  doonéa comme  amiral,  Rnjter  aafak 
eitrcleiir  et  stimuler  par  sa  seule  préaence  le  lèle  de  ses  lieute- 
nants el  de  son  équipage,  el  cela  parce  qu'i  tant  d'autres  moyens 
d'action  l'amiral  joignait  encore  nne  indicible  luiissam  e  (Tat- 
traclion  qu'il  exerçait  sur  les  matetolâ,  car.  ou  le  sait,  ils  l  ap- 

fielaif  ut  le  hou  Pi  re,  el  éprouvaient  pour  lui  cette  afl"ection  pro- 
onde, cl,  pour  ainsi  dire,  friiteruelle,  irrésistible,  que  le  peuple 
a  presque  toujours  pour  ceux  qu'une  éclatante  fortune  a  tirés 
de  son  sein,  et  qu'il  n'accorde  jamais,  même  A  mérite  ^l,  i 
un  cher  de  l'aristocratie,  qui  ne  peut  tenir  aux  masacspir  ces 
raciies  profondes  et  indestructibles,  par  cee  liens  myatérieu 
el  sympalliiques  que  niomme  du  peuple  y  luiasc  toujoiis.  Aussi 
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{(énéralemrnt  ie  peuple  se  dèvouera-lHl  pour  la  premier,  et  ne 
fera-t-il  qu'obéir  au  second. 

Et  puis,  il  faut  le  dire,  celle  extrême  simplicité,  celte  bon- 
limnie  naire  qui  rajonnail  si  placidement  sur  le  Tronl  de  Ruyter 

Îaniii  tant  de  foirai,  et  qui  portait  jnsqu'à  TenthousiasiK  t'a- 
ontion  de  us  natelott  pour  lui  ;  cette  admirable  nodesUe,  en 
un  mot,  était  non  seulement  un  des  traits  les  plus  foricment 
accusés  du  caractère  de  Kuyier,  comme  expression  d'ow!  Tertu 
nionili^  l't  rrli';i(Mistv  ni;iis  iivait  encore  (it'  un  des  ^lIlls  ?!Ûrs  et 
(Il.s  plus  mcnt'illpux  exin'iMcniR  de  sa  forluiie  niilil;iirt'. 

Je  m'explique.  i,'lniiiiiii«-  iiUimonuMit  couvainru  de  ccilp  hy- 
pothèse, qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vu  luire  certaine  tam  l'a»si$- 
tnnce  de  Dieu  ;  l'homme  qui  disait  :  Je  ne  tuit  dans  toutes 
ehmUtVktoirtim  défùu,  fte  f instrument  de  la  volonii  de 
Dftu,  devait  conclure  de  ceci  qu'il  ne  fallait  ni  abuser  d'un  suc* 
cès  octroyé  par  Dieu,  ni  désespérer  d'uiM  défaite  voulue  par 
lui.  Eh  bien  f  cette  sage  roodèratioa  dans  la  victoire,  qui  fait  en 
<  ueillir  sûrement  tous  les  fruits,  au  lieu  de  la  comprompiire  par 
une  ardeur  insatiable  ;  ce  courageux  espoir,  malf^ré  le  Uisastre, 
qui  fait  trouver,  au  milii  u  d'une  défaite,  lanl  de  ressources  in- 
espérées :  ces  deux  vertus  stratégiques,  murales  ou  religieu.ses, 
ces  deux  qualités  des  plus  indispensables  ù  un  grand  homme  de 
guerre,  Ruyier  les  posséda  toujours  k  un  haut  degré.  Ses  atta- 
ques promptes,  vigonreuses,  «nia  sagement  ménagées;  nés  re- 
traites calmes,  mais  menaçantes,  en  donneraient  mille  preuves, 
tant  il  est  vrai  qu'une  nature  forte  et  supérieure  peut  a'naaîni- 

Icr  li*'LnviisfUicnt  l'esprit  i\e  rrrlnirps  tliéorifs,  de  Certaines 
iTuvaiHU'.s  qui  seraient  moilclli  s  pour  tout  aulr*'. 

èii  un  mol,  et  à  part  de  celte  dernière  (^upsiinn,  ce  fut  donc 
le  savoir  de  cet  amiral  dans  toutes  les  parties  de  la  navigation, 
depuis  te  pilotage  jusqu'aux  combinaisons  de  la  plus  savaute 
laetiqne  Mvnle;  ce  furent,  dis-ie,  ces  élémeiiu  si  multiples  qui, 
concentrés,  fendus  en  une  seule  mais  immense  fnnlt*,  forait» 
rent  le  rare  et  va.ste  génie  de  Ruvier. 

Mais  revenons  à  la  flotte  que  les  Sept-Provinces  devaient  en- 
vo\('r  iiu  secours  de  Messine,  Pt  qui  devait  iMre  fommandée 

E.ir  Ruvtpr,  hîtbitatit  alors  b  ville  d'Amblerdani,  dont  il  elait 
ouriiei.'is. 

A  l'angle  gnuche  de  la  place  de  la  cathédrale  de  celte  ville, 
on  voyait  une  maison  d'une  modeste  apparence  :  son  toil,  assez 
^evif  mais  tréa-ineliné,  s'abaissait  mpidement  vers  les  cinq 
fronton»,  baols  et  eottlonmèa,  dw  fenêtres  de  la  Acade;  un 

perron  de  ^tps.  soigneusement  lavé,  conduisait  à  une  porte  de 
cliène,  gjrnie  de  larges  clous  de  coîvre  qui  reluisaient  comme 
de  l'or. 

Celle  maison  était  celle  de  Riiyler. 

Or,  le  25  juillet  de  retie  luèuie  année  1075,  le  vieil  amiral 
était  retenu  chez  lui  par  les  souffrances  d'une  nouvelle  et  vio- 
lente attaque  de  gravellc,  maladie  dont  Rnjter  reaaeatit  souvent 
les  craeiles  atteintes. 

Il  était  environ  sept  heures  dn  noir;  le  ciel  était  far  el  Uni; 
le  'pmy':.  (-.lime;  l'air  ihnud  La  scène  aidvanta  ae  panait  dans 
It  jji  dm  de  la  niaisuu  dc  1  amiral. 

Selon  1.1  mode  du  temps,  les  allées  de  ce  jardin,  droites,  lar- 
.ues,  rtigulières,  et  couvertes  d'une  poussiéreUet^iésliae  il  blan- 
(  lie,  étaient  entourées  de  bordures  de  buis  d'un  vert  sombre, 
taillé  de  mille  sortes,  ici  se  découpant  en  festons,  là  se  dessi- 
nant en  groupée  de  flguresd'boniniea  et  d'animaux  d'un  aspect 
étrange  ;  aiileHn  se  creusant  en  niche  poar  recevoir  la  statue 
d'un  aurin  de  renom,  assez  grossièrement  irayatllée.  peinte  de 
couleurs  tranchantes,  mais  puissamment  ('  quarrie,  danslechine, 
par  quelque  niaitrc  sculpteur  du  [lorl  d  Amslerdani. 

Vers  le  centre  de  ce  jardin,  d  y  avait  un  grand  ba.ssin  rcm- 

fdi  d'une  eau  limpide  ;  ses  bords  étaient  revêtus  de  carreaux  de 
aïence  du  Japon,  bleus  el  blancs,  et,  en  son  milieu,  s'élevait  un 
robuste  Neptune  de  marbre,  çà  et  là  bruni  par  le  temps,  et  que 
soutenait  un  rocher  factice,  dont  les  pierrescouvertesdemousse 

taraissaient  l'écueil  ordinaire  de  plusieurs  petits  vaisseaux  de 
ois.  jouets  dignes  d'ailleurs  de  la  petite-fllle  de  Ruyier.  J'ou- 
liliais  eneore  qu'autour  de  ee  ha.ssin  on  voyait  en  assez  yrand 


nombre  de  maguiliques  poules  Uamaitdes  jaunes  et  noires,  ainsi 
qu'on  l'a  d^ft  dit,  «ktrimemi 


parmi  lesquelles  etaii  iu  admises  quelques  pintades  grises  à  léle 
écarlate,  ainsi  qu'un  paon  uui  faisait  royalement  miroiter  au 
soleil  l'or  et  I  axur  de  son  plumage  diapré  Enllii,  au  bout  de  la 
lon^'ue  allée,  que  ce  bassin  coupait  par  la  ruuiiié.  on  voyait  un 
cabinet  de  verdun:  entouré  de  masaafa  de  rosiers  de  toutes  es- 
pèces et  de  tontes  couleurs,  que  Taidral  aima  toujours  avec 
passion.  Quelqut^s  liges  de  ces  jolis  arbustes  ayant  cidaié  le 
tronc  lisse  et  argenté  de  deux  grands  frênes  placés  à  l'orilree 
du  bereeau,  en  relumliaient  mollpineut,  et  s'y  hal;ini,aient  en 
sonnles  ^Miirlnndes.  dont  Us  feuilles  vi-rles  et  les  fleurs  roseS 
se  (lessiiiaieni  à  merveille  sur  le  fond  obscur  de  l'intérieur  de 
ce  frais  réduit,  çu  se  tenaient  alors  Ruyier  et  sa  famille. 

Il  faudrait  le  pinceau  suave,  naïf  et  puissant  de  Gérard  Dow, 
d'Holbein  ou  de  Van  Dvck  pour  retracer  dignement  l'admirable 
uUeaa  que  présentait  Vipleriettr  de  ce  berceau;  encore  que  de 
choses  échappent  à  la  peinture  et  qui  donnaient  pourtant  un 
charme  indicible,  un  caractère  imposant  i  cette  iicéae  qu'on  va 
dire!  La  profonde  solitude  de  ce  jardin,  la  senteur  douce  et 
fraîche  de  ces  rosiers,  le  faible  cri  des  oiseaux  cachés  sous  les 
feuilles,  enfin  cette  sublime  harmonie  de  couleurs,  de  Lruit  et 
de  parfums  qui  transporte,  qui  pénètre  d'admiration,  mais  qu'on 
ne  saurait  peindre. 

Et  puis  celle  pensée  qui  rend  tout  i  coup  si  grandiose  eeUe 
nature  riante  et  sereine  ;  cette  pennée,  enfin,  qoe  ce  modeste 
séjour  est  celui  de  Rujtcr,  est  câni  d'an  homme  qui  a  toujours 
fièrement  porté  sur  tontes  les  mers  le  noble  pavillon  que  la  répu- 
blique a  confié  à  son  honneur  ;  d'un  homme  qui,  fort  de  son  sa- 
voir, et  t  alnie  au  niilipu  des  éclats  de  la  fouare,  3  bien  souvent 
maîtrisé  les  efforts  de  h  tempête,  pendant  ces  nuits  terribles  OÙ 
les  vagues  noires  et  monstrueuses  semblent  bondira  l'horizon 
sur  un  ciel  de  feu  ;  d'un  homme  qui  a  bien  souvent  ordonné 
d'un  signe  A  des  flottes  de  cent  traisseanx  de  guerre  tTalter 
combattre  d'auttes  flottes  de  cent  vûsseanx  de  gterref  d'un 
homme,  enfin,  qni  a  tant  de  fois  commandé  ces  sanglantes  ba- 
tailles qui  eomBençaient  dès  l'aube  et  n'étaient  pas  finies  le 
soir! 

Kt  puis  aussi,  cette  autre  pensée  triste  et  amère  que,  dans 
six  mois  à  peine,  de  tant  de  gloire  il  ne  resterait     un  nom  I 

aue ,  dans  six  mois,  cette  demeure  si  heureuse  serait  froide  el 
éserte  ;  car  le  cercueil  du  vieux  Ruyter,  COUWrt  du  mantenu 
ducal,  en  devait  sortir  alors  entouré  d  aaa  pompe  majeitnene. 

Ce  sont,  en  un  arat,  ces  sublimes  eontrasies,  cee  aouveuîre, 
ces  prévisions  que  le  pinceau  ne  saurait  traduire,  et  qui  don- 
naient, on  l'a  dit,  un  si  beau  caractëce  de  g^ramlour  i  cette  ha- 
bitation de  Hiiyter,  si  simple  d'ailleurs. 

L'amiral  ayant  voulu  passer  une  partie  de  la  .soirée  dans  le 
caldnet  de  verdure  du  jardin,  Anne  Van  Gelder,  troisième 
femme  de  Huyter,  y  avait  fait  transporter  un  large  fauteuil  de 
tapisserie,  ou  Kuyter  était  alow ams,  eftvdoppé d'wte  longue 
robe  (ie  diambre  grise,  retenue  par  un  eriatme  niii|e.  Quel- 
ques éclnreies  dans  le  feuillage  épais  et  sombra  labsaientpar> 
venir  çi  et  lâ  les  chauds  rayons  du  .soleil  rntirhant,  qui  éclaî- 
laieui  merveillcusemcDt  le  vieux  marin,  duai  la  tète  blanche  et 
vénérable  s'appuyait  sur  le  haut  dossier  de  ce  fauteuil 

Ruyier  avait  alors  soixante-dix  ans.  l/expressiou  de  sa  figure 
était  toujours  simple,  naïve  et  bonne  ;  seulement  la  souffrance 
avait  pAii  et  creusé  son  visage,  ordinairement  plein  etooloré; 
tandis  que  ses  yeux  gris  et  perçants,  ailfflén  par  Pardeir  4e  la 
fièvre,  brillaieat  d'un  éclat  inusité. 

Debout,  la  coode  appuyé  sur  le  dossier  du  fauteuil  de  Roy- 
tpr,  el  considérant  l'amiral  avec  un  profond  sentfmrnt  dr  tn*;- 
tcsse.  el  d'inlcrèl,  se  tenait  un  jeune  homme  de  vin  .,i  qi^tif  ans 
environ,  d'une  taille  moyenne  t  i  r  1  iiste,  simplem ut  m  lu  de 
brun,  avec  une  écharpe  et  des  bas  urange.  Son  visage  colore, 
ses  longs  cheveux  ch.'"aains,  .ses  yeux  gris  rappelaient  Irait  pour 
trait  la  nbysionomie  de  RuvUr  dans  sa  jeunesse;  car  ce  jeune 
homme,  Ei^  de  Ruyter,  Ib  de  l'amiral,  ini  ressemblait  extri- 
mement. 

La  femme  de  Rtiyter,  vHae  de  noir,  avee  un  boMai  bbwe  i 

barbe  et  une  larj^e  fmise  i  la  flamande,  se  tenait  aesiseà  cMéde 
l'amiral  sur  une  chaise  de  bois,  et  tournait  son  rouet,  pendant 

lélaitoMl* 


icat  bvoriiea  du  vieil  amiral,  et  que  madame  Somers,  sa  fille,  placée  piéa  d'elle,  démélart  qMl* 
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ques  brins  de  sa  quenoiiillp.  F.ritin  ]e  ^-endre  de  Ruyler.  le  pas- 
leur  IWrnard  Somers  l.oinmi-  di-  Inniie-six  ans,  1 1  viUii  de  noir, 
ïiosi  qu'il  convenait  i  un  ininislre,  assis  «o  hcc  i\e  Ruyier, 
«*»ît  sur  tes  gCBOUi  use  Bible  d'an  grand  forfliut,  Uudis  que 
SB  fille  Ans».  Ifto  de  huit  m,  pttile-iile  de  Butler,  baiinaut 
lia  jolie  tète  blottdi,  coandértit  tvee  tdmintioo  un»  belle  gra- 
vure sur  bois  repriéaaUDi  Tobie  rendant  la  vue  i  rob  père. 

La  Inclure  de  ce  saint  line,  à  laquelle  Ruyter  prentil  un  si 
religieux  plai^r,  que,  chaque  jour,  terre  ou  i  bord,  il  se  le 
faisait  lire,  éiait  pour  un  moment  su&ppndiie.  et  toute  la  famille 
du  vieil  amiml  paraissait  l'écouter  avec  une  prurunde  aiieiitirtn. 

—  Ce  uiot  nom  de  Jonas,  disait  liuyter,  me  rappelle  que, 
Ion  l'expédilioo  de  Chatam,  J'étais  sur  le  vaisseau  te  Jontu 
tTKBoa  piom  Corneille  de  Witt...  qu'ils  ont  si  abominable- 
■rainiHicré....  —  Va  Ruyier  poussa  un  long  soupir  au  sou- 
venir deeelBMftie  effreux;  puis  il  ajouta  :  <-  Et  ie  me  sonviene 
aussi  que  ee  fut  I  bord  du  /oms  que  je  donuei  I  ordre  de  foire 
avancer  davantage  le»  brûlots  dans  la  Tamise  pour  y  aller  in- 
cendier quatre  grands  vjiis«(eaux  défendus  par  le  cliftteau  d  Vy 
nor;  ot,  DÏen  qu'il  I  »  i-  i  passir  sous  li>  ranon  de  ce  fort  pour 
aiUr  à  ces  vaisseauv,  uiei»  brOlots  passèrent  et  réussirent. 

—  Et  qui  eoBnaudeit  ea  brûleie,  noa  pèret  deneuda  SagA 
de  Rnvter. 

—  AMmtqlie  je  m'en  sonviene,  non  Ile,  il  y  avait  li  le  vieux 
Keuvenowbett,  pni»  Guilbuna  Willent,...  et  qui  encore?  abl.,. 
Popinga.  je  croie,... e«i,  oui,  Popioga,  quieenuDandait  lebrfliot 

to  Pomme  (COr. 

—  Et  vous  avez  oublié  le  nom  de  ces  aulree  braves  capiLiines, 
mon  piVe?  dcmunda  le  pasteur  Somers  avec  un  vif  inu  ivi 

—  Ili'hisl.,,  oui,  BtTuard,...  quoiqu'il  n'y  itit  ((ue  lu'ul'.uis 
de  Cela;...  mais  je  le  sens,  ni;i  mémoire  s'eliai  e,  ei  resi  muii 
doute  la  volonté  du  bon  Uieu,  qui  veut  qu'au  lieu  de  vivre  en 
songeant  M  passé»  oa  vira  es  peiMni  fe  I  avenir  «Il  la  vie  «lei^ 
neile. 

—  Naia  ees  brûlots  firent  bravement  lenr  devoir,  B*esi4e 
paa,  non  pèref  dit  Eugel. 

->Ohl  bien  bravement,  dit  Rnyter  en  a'animant  un  peo. 

Meii  bravement.  Je  me  souviens  encore  qu'ils  mirent  à  h  wiile 
sur  le  midi,  ajirès  que  nous  eûmes  entendu  rexhorlattuu  du 
ministre:  puis  ce  pauvre  Corneille  de  Win  ei  moi  nmis  les  en- 
cnura^eàoies  à  bien  l'nire.  afin  de  venger  la  r(|iuliiiqae  des 
oulraj;ea  et  des  pilleries  des  Anglais.  Alors  ces  pauvres  enfants 
mirent  à  la  voile  par  une  petite  brise  d  est*noni-eat,  et  allèrtni 
m  bon  ordre  à  eeue  eapédilioii,  ot  fl  ;  avait,  e«  vAriit,  besu- 
eoap  de  dangers. 

—  Kl  vous  ne  vous  rappelez  pas  abaolnment  le  nom  des  au- 
«me  eapliaioos  des  brAloia  que  vmi  avei  cmplojr^  dans  cette 
eetreprise,  mon  pèref  demanda  de  nouveau  le  pasteor,  avec 
une  insistance  que  l'on  comprendra  quand  on  saura  qu'il  .imas- 
sail  luus  les  documents  possibles  dans  le  t)nt  <l  écrire  un  Jour  la 
vie  glorieuse  du  \iën  de  sa  femme.  Mai*  il  lui  r:illuii  loi'^'m  nse- 
ment  caetier  le  vif  intérêt  qu'il  prenait  aux  reçus  de  l'âniiral 
sous  le  semblant  d  une  tnriosiie  sans  liut,  cjir,  dès  i|ui'  Ruyter 
venait  i  soupçonner  qu'on  lui  faisait  raconter  quelque  particu- 
larité de  ses  cumbato  afin  d'y  puiser  des  matériaux  destinés  i 
î'hiatuire  de  sa  vie,  par  une  incroyable  modestie  il  se  taisait  auv 
■tlèt,  devwsil  inquiet  et  chagrin,  parce  qu  il  croyait,  ainsi  qu'il 
le  dit  naïvement  lui-même,  faire  \yichi  ff'orgudl  en  tn'utanl 
écrire  pour  tnrmir  et  en  son  nom  dei  cho»f»  que  la  volonié  et 
tapuistante  du  /  i  r;  Dieu  âi-uI  ni-nirni  fuiim 

Ainsi  donc  ce  lui  sans  juiraitre  aitaclier  une  ir-'s-tirande  im- 
portance à  sa  question  que  le  pa.sleur  Siinirrs  inleiroj^ea  de 
nouveau  Ruyter  sur  le  nom  des  capitaines  de  brûlots  qui  pri- 
rent part  cet  épisode  de  l'affaire  de  Chatam,  l'un  des  laits 
d  armes  les  plus  glorieux  de  la  vie  militaire  de  lluyier.  et  dont 
les  rotisequi  uces  furent  si  fatales  i  l'Angleterre.  * 

Ne  se  doutant  pae  le  a^ins  du  monde  dee  projets  historiogra- 
pliH|«ea  de  son  neau-flis  qu'il  n'avait  jamais  soupçonné  A  ce 
■ttjet,  le  bon  amiral  réfléchit  uu  moment,  et  dit  après  quelques 
mnutosde  silence:  —  Non,  non...  je  ne  me  rappelle  plus  les 
antres  noms:  mais  qui  ai-je  donc  imninu  f ... 

—  Le  vieux  lieuvenowlwn. . .  Guillaume  NVillemi. . .  et  l'opinga, 


qui  commandait  la  Pmnmc  d'Or  .  dit  le  pasieur  avcf  une  im- 
prudente sùrçte  de  mémoire,  dont  heureusement  Ruyter  ne  se 
délia  pas,  étant  absorbe  par  ses  souvenirs;  aussi  l'amiral  re- 
prit-il aussitôt: 

—  Cela  ne  fait  que  trois  capitaines...  et  ils  étaient  six...  At- 
tendes, atleodea...  Abl  il  y  avait  Vander...  Hnèven...  Oé, 
Vander  HoCven...  et  aussi  Meyndert  Senties. 

—  En  voiU  déjà  cinq,  mon'pére,  dit  le  pasteur...  ebPor«  na 
effort,  et  vous  nous  direz  le  sixième. 

—  Cinq,  vous  en  êtes  sùr.  Dernard?  demanda  l'amiral  d  un 
air  surpris  et  interrogatif. 

—  bans  doute,  dit  élourdiment  le  pasteur,  nous  avons  dqi 
Keuvenowhen,  Guillaume  Willemz,  Popinga,  Meyndert  Senties 
et  Vander  iloèven.  cela  nous  fait  bien  cinq;  m3inienant,1ion 
père,  il  Mm*  faut  le  sixième... 

Ruyter,  stupèlait  de  la  mémoire  de  son  gendre,  le  reganU 
avec  etottnement,  et  commença  dès  lors  d'être  en  délance  svrc 
lui  et  de  soupçonner  sa  curiosité  qui  lui  sembla  fort  init  ressi'e; 
aussi,  sans  toutefois  laisser  découvrir  celte  découverte.  I  amiral 
lui  répondit-^l  suiplemiot:  —  Qnnnt  an  nom  du  sixième...  je 
l'ignore. 

—  Kl  1rs  hn'iluts  incendièrent  les  Vaiaw«UX  BMlgTé le  ftl du 
eanon.  uon  pérc?  demanda  Engel. 

—  Oui...  dit  laconiquement  lluyier. 

—  Maie  tatriX  «ni,  mon  pire,  reprit  Engel,  que  eeux  de  née 
vniseeainc  qui  proitoeaientlea  biuoia  allèrent  fièrement  s'am- 
bosser  sous  le  feu  du  chèteau  d'Opnor,  afin  de  faciliter  Tenirée 
de  nos  brûlots  en  se  mettant  entre  eux  et  te  canon  du  fort* 

—  Oui...  cela  fut  ainsi,  mon  fils. 

A  celte  réserve  subite  de  Ruyter,  k  pasteur  vit  facifemeut 
que  son  beau-père  avait  pénétré  le  mol  il'  de  se;  ({uestions;  alors 
par  une  ruse  assez  habile,  et  au  risque  de  chagriner  momenl»- 
némcnt  I  amiral,  il  dit  avec  une  indifférence  afleclée  : 

—  Mais  est-il  vrai,  mon  père,  que  M.  Corneille  de  Wiil,  d'oi^ 
dinaire  ai  brave,  se  sr)it  montré  limide  dans  celle  occasion,  et 
que  pourtant  rhomteor  de  l'expédition  lui  ait  été  attribué  m 
moins  autant  qu'è  voust 

Ce  pié;;e  était  adroit;  car  Ruyter.  soupçonnant  son  -eiidr? 
d'écrire  l'histoire,  devait  trop  tenir  à  la  justice  ci  à  la  vcriié 
pour  laisser  par  son  silence  flétrir  jHHi-étre  la  mcniinre  de  son 
ami,  de  Ciirneil!e  de  Witt.  qui  avait,  an  l  outraire,  montré  «ne 
r.iic  inlrepidilc  dans  celle  action.  Aussi.  pailaj,'è  de  la  s.irle 
entre  la  voix  de  sa  conscience  et  l'exigeuce  de  sa  modestie,  il 
M  ci.4ii  pas  douteux  que.  au  risque  de  compromettre  un  peu  celte 
dernière,  1  amiral  ne  donnât  tous  les  renseignements,  tous  les 
détails  néces.saires  à  la  rébabilîlallon  de  Corneille  de  Witt. 

Aussi  la  femme  de  Ruyter  et  aea  anftiMa,  «mnaissant  raniiié 
sincère  qui  avait  toujours  existé  entre  Ruyler  el  le  ruarl,  Arrêt 
un  sifjiie  suppliant  au  pasteur,  en  voyant  l'èniotion  vivo  et  pt^- 
iiililc  (pie  celte  question  avait  fait  «prouver  à  l'amiral,  qui  -s  é- 
cna  en  rou;iisi<;)iil  : 

—  Lui  timide!...  lui!  luil  Corneille  de  Wittl  qui  a  osé 
avancer  une  pareille  calomnie?...  Sa  mort  affreuse  ne  sullit-elle 
donc  pas  encore  aux  implacables  ennemis  de  cette  malheureuse 
famille  !  Lui  limide  I  mon  Dieu  !  lui  timide  !  qiand,  an  contraire, 
ce  jourlà  mémo  des  brAlots  de  Cbatam,  me  vo^l  descendre 
dans  mon  canot  pour  aller  prendre  moi^néme  le  eommande- 
ment  du  brûlot  te  Dragon,  il  me  demanda  ob  j'allais,  et  qu'a- 
lors, moi  lui  répondant  que  f'atlaii  pour  voir  ce  que  feraient 
mes  enfant»,  il  me  dit  avec  sa  simplicité  ordinaire  :  Je  lout 
(iecnmpn{i\ii  riii  chmc :  et  il  m'accompagna  en  effet  nir  le  hiO'  :)l, 
cl,  in.il^'re  le  feu  rl'un  vaisseau  de  (njaire-vinijis  que  mius  soû- 
lions détruire,  il  resta  avec  moi  sur  le  pont  du  brûlot  jusqu  i  ce 
que  nous  l'eussions  accroché  ft  ce  navire;  ce  fut  alors  seulement 
qu'il  quitta  le  brûlot  avec  moi;  et  il  n'y  avait  pas  deux  minutes 
que  nous  l'avions  abandonné,  qu'il  éclata,  et  de  ses  débris  lus 
cinq  bommes  de  notre  cbalonpe.  Es^  U  donc  no  homme  ti> 
mideT  Allez,  allez,  Bernard,  cela  est  bien  mal  et  bien  peeebrè» 
tien  d'attaquer  ainsi  la  mémoire  d'nn  linmme  qui  n'est  plus,  el 
que  sa  mort  affreuse  et  inique  devrait  l'aire  adorer  <  onime  un 
ni.iriyr. 

.Mais  le  pasteur,  tout  au  récit  de  Uuyter,  lit  peu  d'allculioD 


.  j  ..^  .d  by  Google 


£T  LOUIS  XIV. 


287 


uu  reproche  qui  le  Unnilu,  cl  k'éerit  «n  joignant  Iw  Min  arec 

admiration  : 

—  M;(is  cela  csl  sublime,  mon  pèrp  !  Et  qu'il  y  a  de  prandear 
dans  ces  mots  ëi-haiigéa  entre  vous  et  le  ru»rl  :  entre  vous, 
amiral,  allant  vous  expoter  MX  affreux  péril»  d'un  brûlot,  pour 
aller  voir  ce  4ptefenieM  m»  w^mitMl  vos  maie  total  et  lai,  ruart. 
député  des  fitata  snr  h  loits,  vous  répondant  eea  aeub  mou  si 
beaux  de  simplicité  :  je  vont  accompafjnerni  donc,  et  Allant 
avec  vous  braver  les  plus  affreux  dangers  I  Ab!  mon  père  I  non 
père  I  Toili  une  belle  page  de  pina  daoi  votn  hiaMire  et  dans 
celle  de  Corneille  de  Witl. 

A  ces  iiinis  impiudenls,  lafignrf  df  Kuyl-'r  jini  iiiii»  expres- 
sion de  cbagrin  et  de  mauvaise  humeur,  et  il  dit  d'un  ton  A  la 
foia  triate  et  fiché  : 

—  Bernard...  je  ne  m'étais  donc  pas  trompé  ..  cela  est 
mal...  d'épier  ainsi  mes  paroles  (luand  tona  savez  (^ue  rien  ne 

rIrplaU  autant.  Puia.  levant  les  ^cm  an  eiel,  il  dit  avec 
;uri- rUiiiif  :  El  ne  pouvoir  vivre  en  paix  et  coAtiance  an  milieu 
<lf  st's  ciif.iiils,  ('Ire  oMi^'P  de  niisurt'r  si>s  mnli;,  df  craiiilc  df 
les  voir  reproduits  par  uuo  vjiiitè  irii)iip;  ah!  cela  est  bicii  crurl 
CQ  vérité!... 

°—  Mon  ami,  dit  madame  Ituyier,  ne  vous alTeclez pas  aiasi... 
Bernard  n'agit  pas  dans  cette  uenséc. 

—  Alors»  qu  il  me  diae  qu'il  n'agit  pas  dana  cette  pensée,  et 
je  le  croirai. 

Le  pasteur,  n'osant  mentir,  baitMti  (éleelne  répondit  rien. 

--  Vous  voyez  bien,  dit  Ruyter. 

k  ce  momeot  uo  domestique  âgé  parut  i  l'eiuri:'!'  dti  cabinet 
Je  verdure,  el  vint  demander  à  Ruyler  si  M.  lU-  Weldt,  conseil- 
ler du  collcpc  de  ramiraulc  irAriisit  rdani,  pouvait  entretenir  un 
instant  i  amiral  de  la  part  de  messieurs  ducolié^^e. 

Fuiiis  entrer  M.  de  Wetdt  du»  Il  iaU«i  et  ditca  que  je 
vaia  la  joindre*  dit  Rnyter, 

Alora  ea  femOM  et  ses  enfanta  w  dispoaèreot  I  l'nceompa- 
^ner,  et  lui,  se  levant  avec  peine,  s'appoyt  anr  le  liraa  de  son 
nls,  cl  ftgugn»  sn  maison    pas  lenla. 

La  nuit  éia't  "  J  i  n  V^s  venue,  et  Huyler  cuira  flaus  une  as- 
sez vaste  salle,  tendue  d'une  tapisserie  verte  .1  feuillage  d'un 
vert  plus  clair,  el  éi  l'iirée  par  six  bougies  de  cire  jaune,  qui 
brûlaient  dans  un  lustre  de  «  uivre  ruugo  à  crémaillère  et  aux 
branches  extrêmement  coDtouroées;  de  grandea  ebaiaes  de  pa- 
reille lapiuerie.  i  hauts dossiera  et Apieda  tordes  ui^  riche  ca- 
binet d'ébéne  supportant  de  grande vaaea du  Ja^uu  1  >  uç^e  et  or, 
cl  un  beau  |>oriiait  de  Luther  en  ronde  bosse  d  ivtiire  (jui  res- 
plendissait sur  uu  fund  de  velours  noir,  entoure  d'un  eadre  de 
buis  sculpté  avec  une  mer\'eilleuse  liabileic;  une  ^Tande  iMr 
couverte  d  un  tapis  de  Turquie  dont  les  ptis  lourds  et  Carres 
traînaient  sur  le  sol  :  tel  était  l'anieublemetit  simple  et  sévère 
de  celle  pièce  oii  Ruyter  trouva  M  de  Weldt,  homme  de  moyen 
Age,  à  cheveux  gria,  et  vélu  de  veluurs  nu.r 

—  Bonjour  «oosteur  de  Weldt,  lut  dit  aOcctuenament  Ruy- 
ter en  a*aaseyant  dans  un  grand  fauteuil  avec  l'aide  de  son  Âls, 
qii  sortit  bientôt. 

—  El  comment  allez-vous,  monsieur  l'amirali'  celte  |;r»velle 
maudite  vous  fait-elle  au  moins  trêve"? 

^  Je  souffre  toujours,  monsieur  de  W'eldl,  je  buulfre  tou- 
jout-s;  mais  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  ainsi.  Ah  ça,  dites- 
moi,  que  décide  le  collège  au  siget  de  l'expédition  dans  la  .Mè- 
ditemoée? 

—  Mai»  le  colléga,  monaieur,  Mt  loi^ours  dana  lea  mémea 
întentiona. 

—  A-l'on  des  nonvcllos  récentes  de  Mesi^itie? 

—  L«»s  dernières  sont  du  rommencemenl  de  juin;  les  K».|ia- 
gnols  paraissaient  alors  ri'dnutiT  une  eiilrepri>e  iju'isn  allait 
tenter  sur  j^lelazzo,  place  forte  importante,  qui  devait  être  atta- 
quée par  terre  el  par  mer.  Et  la  dépêche  du  prince  de  .Montesar- 
cltio  A  S.  A.  le  prince  d Orai^  annonçait  même  le  départ  des 
iratipea  françaises  pour  Nelaaio. 

—  La  vice-roi  sort  donc  enfin  de  son  sommeil? 

—  Oui,  monsieur  l'amiral;  il  yjtarail,  du  moins,  puisqu'il 
doit  aller,  dinient  lea  tenu  bina  lufoiméa,  aecondar  ratta(|ue 
de  Melazzo. 


—  Teiie;,  monsieur,  s'ils preuueni  M.  1  izm  toiiti-  Iri  eôte  rtoril 
de  Sicile  leur  demeure  lil>re  jusmi  i  l'dti  rme.  el  leur  subsistance 
est  assurée  par  les  plaines  de  Viulérienr.  C'est  là  un  noble  et 
beau  projet,  et,  après  tout,  ce  vice-roi  n'est  pas  si  dormeur  qu'il 
le  veut  paraître.  Haia  aait^on  an  juste  les  forces  (hinçaises  en 
Levantt 

—  Oit-huit  vaisseaux  et  douie  galère*.  Aînni  vous  vovez, 
monsieur  l'amiral,  que- les  intentions  de  messieurs  du  coifégê 
sont  des  plus  raisonnables  eu  vous  donnant  dix-huit  vaisseaux  et 
<|U3tre  I.rûlots.  qui,  joints  auxfon  es  espagnoles,  vous  a.ssuronl 
un  aMiiiiMge  numérique  Lieu  marqué  sur  les  Français,  qui  sont 
d'ailleurs  de  iri>ii-s  marins. 

Sans  répondre  à  M.  de  Weldt,  Ruyter  réitéra  sa  quesliou  et 
dit  : 

—  Ainsi  messieurs  des  Étata  ne  veulent  m'aeoorder  que  dix- 
huit  navires  de  çuerre? 

—  Oui.  monsieur  l'amiral. 

—  Eh  bien,  monneor,  mesmeurs  des  États  font  h  une  faute 
dont  ils  se  repentiront  m  jonr. 

—  Conmient? 

—  1 1 K  iVirces  sont  trop  înft>ienrps.noBaîe«r»MiMiparéeaam 
forces  françaises. 

—  Trop  inférieures.  monsieiirl'nminlTneeMnptt»<*<NiadoiM: 
pas  la  flotte  espagnole? 

—  Non,  monsieur,  je  n«j«  compta  pia. 
~  Mais  elle  est  forte  de  qianote  tniaaeniK  awgalèru,  1 

sieur. 

—  'Mais  les  marins  espa|,MiûIs,  à  cette  lieure,  itionsieur,  sont 
les  plus  mauvai.H  uiarius  du  monde;  avee  des  fort  es  six  fois  plus 
considérables  que  leurs  enu< mis,  ils  n'ont  pu  garder  l'entrée  du 
détroit,  et  si  ie  prends  le  coumandemeut  ae  Is  flotte,  monsieur, 
la  première  chose  que  jft  ferai  leni  dé  prier  mes^uradea  fiiaia 
de  me  donner  libre  naiMBUvre  et  de  me  permettre  de  ne  pas  ne 
mêler  A  ces  dont,  qui,  loin  de  me  aervir.  n'embarraaieraiem 
fort.  C'est  pour  cela,  monsieur,  que  je  trouve  que  messieurs  des 
Étals  ne  nietlenl  pas  assct  de  vaisseaux  en  mer  pour  cette  ex- 
pédition. * 

—  Mais,  monsieur  l'amiral,  les  dépenses  ont  élé  si  grandes 
endanl  ce.<i  deux  malheureuses  années,  qu'il  faut  niém;  toutes 
es  exigences  de  la  politique  pour  accorder  uo  pareil  secours  à 
S.  M.  le  roi  d'Espagne  dans  un  tel  momenl. 

—  Pardonnez-moi,  monsieur,  si  je  ne  comprends  paa  Tèco- 
Qomie  i  propos  d'une  pareille  expédilion.  f/énonomie,  monaienr, 
(juatul  il  s'aj;îi  de  rinjniieur  dn  pavilinn  de  la  cépuldifjue.  nuand 
il  s'a},'it  de  la  \ie  des  Injoiuiei»!  cela  nie  p. irait  plus  qu  une  faute, 
niunsieiir.  e  r'st  uu  crime.  I.'écoiinniii' '  ni  ils,  monsieur,  songez 
doue  que,  pour  epîirgner  peul-ètrc  troir>  ou  quatre  cent  mille 
écus,  vous  compromettez  le  salut  de  votre  flotte  entière. 

—  Mais,  nionsictir  l'iHTiintU  vous  n'aurrs  qu'A  paraître  pour 
faire  fuir  ces  Fraudais.  Vuus  tes  avcs  m  A  Sottthwold  en  7s,  et 
dana  les  combats  de  75, 

—  C'est  parce  que  je  les  ai  vos.  monsieur,  que  je  sais  le  cia 
qu'il  faut  en  faire.  SI  dans  dmx  1  ondiats,  jiar  une  lâcheté  inouïe, 
leur  aminil  s'est  étiji^ne  dn  lieu  de  l'aL  tion,  lors  de  la  première 
liaiaille  de  7").  une  tVii';  liMes  .i  eux-mémes,  ils  se  •.ont  baiius 
bien  intrépidement.  Et  puis,  voyez-vous,  monsieur,  ils  sont  i  i<m- 
niandés  U  par  un  homme  qu'on  n'estime  pas  »ssez  m  !  t  ance, 
et  qui  devrait  être  prince,  si  prince  sigiiiliail  quelque  chose; 
c'est  du  Quesne.  ils  l'oublieni;  ils  llli  donnent  pour  supérieun 
d'Bstréea.  Vivonne,  des  gens  de  cour;  mais  s'il  vient  uue  occa- 
sion sérieuse,  ils  le  trouveront,  et  je  ne  voudrais  pas,  fe  l'avoue, 
tne  trouver,  moi.  op|n>sé  ;\  du  Quesne  avec  des  forces  inférieures 
aii\  siennes;  car  la  preseuee  de  ce  brave  homme  à  bord  d'une 
tlutte  vaut  deja  dix.  \aisseaux. 

M.  de  VVeldi  ne  put  retenir  uo  geste  d'èlonneuient,  et  dit  .i 
Uuyter  : 

—  CommentI  monsieur  l'amiral,  vous  craindriez  de  combat- 
tre M.  du  Quesne  avec  des  forces  inférieures? 

Oui,  monsieur,  dit  Ruyter  avec  une  bonhomie  sublime. 

—  Ah!  monneur  l'amiraL  aprêsavoirjusau'ici  donné  tant  de 
preu\es  d'une  invincible  intrépidité,  deviendriez-voustimido? 

Celte  exciamatiou,  du  reste  assez  niaise,  ne  pouvait  1  " 
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nient  blesser  Uuyler,  qui,  ainsi  que  tous  1rs  homnirs  «l'un  vm- 
ragi-  i-pruuve,  m;  pouvait  mettre  en  (toute  qu'on  pût  le  soup^^on- 
ner  de  Uriieté.  Au!>si  repril-il  avec^  son  iiabiluelle  simplicité  : 

—  Je  ne  deviens  pas  timide,  monsieur;  mais  ie  rej,'rette  sin- 
rèrrment  que  ceux  qui  (.'ouvcrnent  la  république  hasardi  iit  ausvsi 
imprudemment  l'honneur  de  son  pavillon. 

—  Pourtant,  monsieur  l'amiral,  messieurs  du  collège  de  IV 
roirauté  ne  peuvent  pas  a};ir  follement,  et  croient  au  contraire 
faire  preuve  de  haute  sa(;ess«-  en  composant  cette  flotte  de  la 
sorte,  et  surtout  en  vous  priant  d'en  prendre  le  commandemeul. 

—  Im  répubUifur,  momieur,  ne  iloil  pat  me  prier,  mais  me 
romnianiier;  et,  brt  mâme  an'tlk  niordoum  ru'n  it'nlU  r  corn- 
bnltrt  une  (loltc  avec  un  teut  vii'weau,  j'irnh. 

—  Vous  iriei,  monsieur  l'amiral"^ 


vaut  lui;  puis  ses  domestiques,  presque  loos  aneifD5  MaiciA. 
vinrent  lui  baiser  respectueusement  la  main.  Alors,  appâte  m 
le  bras  de  son  fils,  et  suivant  sa  femme  qui  i'erlainit,  fitvkr 
ç,VLfj\vk  sa  chambre  2k  coucher,  et  bientôt  toute  cette  fafliUe.  « 

calme  et  si  patriarcale,  fut  ensevelie  dans  le  sommeil. 

I.e  lendemain,  26  juillet.  Ruyter  s«  rendit  i  ïii*em\Attén 
hitats,  où,  selon  la  coutume,  il  prit  séance  sur  une  rbaiie  ■■• 
bras.  Après  avoir  représenté  fermement  au&  Kiat.>  qu'il  repe- 
dait  comme  trop  faible  le  nombre  de  vaisseaux  qu'ils  caroTiirM 
en  Levant,  il  leur  assura  qu'il  était  prêt  d'ailleun  A'eùattt 
aveuglément  leurs  ordres. 

Le  29  juillet  ituvter  partit,  et  embrassa  sa  femme  et  (rsiltn 
pour  la  dcruièrc  fois,  l'ar  une  auomalie  siuguliérti.  cet  ' 


llu\l<'r  rl  u  Ijiiiilk-.  —  rtsi  28ô. 


—  f>iii,  momitur.  j'Wn'u,  parce  que  je  terni  toujourM  prêt  à 
rrpottr  ma  vie  partout  ok  fa  répubUifue  rouilra  expoter  ta 
bannière. 

Cette  admirable  réponse,  faite  du  ton  le  plus  calme  et  le  plus 
naif.  stupéfia  tellement  le  conM>iller.  qu'il  ne  trouva  pas  un  mot 
■i  répondre.  Aussi,  avant  demandé  i  Ruyter  s'il  irait  le  lende- 
main à  la  séance  des  Kiats.  maigre  ses  dôuleuri.  et  ce  dernier 
l'en  ayant  assuré,  il  quitta  l'amiral  pour  se  rendre  au  collège  de 
l'amirauté. 

U  nuit  était  tout  i  fait  venue;  après  un  souper  frugal,  la  fa- 
mille du  vieil  amiral  se  reunit  de  nouveau  dans  la  grande  cham- 
bre dont  on  a  parlé;  puis  les  domestiques  entrèrent;  et.  lorsque 
neuf  heures  du  soir  sonnèrent,  Ruyter  se  mil  i  genoux;  tous 
l'imitèrent,  et  écoutèrent  avec  un  profond  et  religieux  recueil- 
lement la  prière  du  soir,  dite  par  le  vieil  amiral  d'une  voix 
grave  et  sonore. 

Ihiis  la  prière  dite,  selon  l'antique  usage,  auquel  durant  sa 
bingue  carrière  Ruyter  ni-  faillit  jamais,  il  donna  une  lotirhaiite 
bénédiction  à  ses  enfants  et  ù  si  s  petits  enfants  agenouilles  de- 


aui  avait  toujours  montré  un  sang-froid  et  un  courage  ntn«r 
inaires,  ne  put  résister  i  de  tristes  pressentiments 
Il  partit,  en  un  mot,  avec  l'intime  conviction  que  cette  cw- 
pagne  lui  .serait  fatale,  et  les  dernières  paroles  qu'il  dit  à  ua 
gendre  Bernard  Somers  en  le  tirant  à  part,  furent  ceUes-ci 

—  Mm  cher  filt,  je  rom  dit  adieu,  et  non  ;mm  limpkmni 
ar/irti,  m<ii«  adieu  pourjumai*.  pnittjueje  ne  croit  pat  mtmr 
Cette  exp<-(/ilio»i  ne  t'achèvera  pat  que  je  n'y  dememrt,  jt  k 
tent  bien. 

Ruyter  attendit  jusqu'au  16  août  que  les  «enis  fussent  f»*- 
nibics  pour  sortir  de  Kellevoeisuie.  ou  était  mouille  le  vamni 
amiral.  Alors  il  mit  au  large,  selon  les  nouveaux  ordres  fa 
Citais,  vers  Unnkerque  et  Ul.ikembourg.  Ce  fut  à  la  liautrw^ 
celte  dernière  ville  qu'il  apprit,  le  Hi  août,  la  d  ecl  ara  lira  4( 
guerre  de  la  république  contre  la  Suèdi  ;  enfin  il  rt^ol  l'ordre 
de  poursuivre  sa  route,  cl  arriva  pn-s  de  Douvres  le  7  »epl<-»- 
lire  Le  '271  du  même  mois  il  arriva,  à  la  léte  de  son  armer,  i  la 
baiitrur  du  Tage;  et  le  H)  il  mouilla  dans  la  bjie  de  l'jdii. 
avec  di)uz«  vaisseaux,  six  senaus,  deux  brAlots  et  de«\lMl^ 
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mcnts  de  charge,  et  attendit  dans  cette  rade  les  dépêches  et 
les  ordres  de  la  reine  régente  d'Espagne  et  de  don  Juan  d'Au- 
triche. 

Les  dépêches  de  la  reine  qu'il  reçut  bientôt  lui  ardonnairnt 
de  se  joindre  incessamment  à  six  vaisseaux  de  guerre  espagnols 
qu'on  attendait  de  jour  en  jour  d'Oran,  aux  alfaques  de  Tortose, 
et  sur  lesquels  devait  s'embarquer  don  Juan  d'Autriche  pour 
pa&ser  en  Sicile. 

Ruyier  se  résolut  d'attendre  quelques  jours  don  Juan,  qui  ne 
vint  pas.  On  expliquera  en  peu  de  mots  les  causes  qui,  retar- 
dant l'arrivée  de  ce  prince,  retinrent  la  flotte  hollandaise  dans 
noaclîon,  et  permirent  aux  vaisseaux  français  de  Toulon  d'o- 
pérer leur  jonction  avec  l'escadre  de  Messine. 

1^  reine  d'Espagne  portait  une  baine  violente  à  don  Juan, 


«  personne  pour  remplir  cette  fonction,  je  vous  attends  ce  juur- 
*  h  i  dix  heures  dans  mon  antichambre. 

*  Moi  LE  Roi. 

t  llidnil,  20  juilla  lli'O.  • 

Don  Juan  ne  venant  pas  pour  tontes  ces  raisons,  Ituyicr,  sui- 
vant ses  instructions,  partit  de  Cadix  au  risque  de  mceont'enler 
beaucoup  la  reine  trës-oalholique;  il  mit  à  la  voile  le  7  octobre 
et  lit  route  vers  le  détroit  de  Gibraltar.  Après  plusieurs  jours  de 
vent  force  ou  de  calme,  Ruyterue  put  arriver  que  le  1"  novem- 
bre devant  Alicante,  et,  ayant  relâché  pendant  quelques  heures 
dans  ce  port,  il  remit  à  la  voile,  et  mouilla  le  H  du  même  mois 
devanl  Vineros,  o<i  il  croyait  trouver  don  Juan  d'Autriche;  mais, 


Eiilr«*ue  de  M.  de  Weldl  et  de  Hujirr.  —  rtu  S»?. 


Gis  naturel  du  feu  roi  ;  mais  Charles  II,  frère  de  don  Juan,  sol- 
licité par  son  précepteur  don  Francisco  de  Mançano  et  par  son 
ronfesseur  le  P.  Alvarez  de  Monténégro,  vendus  à  don  Juan, 
avait  plusieurs  fois  appelé  don  Juan  prés  de  lui  pour  l'aider  i 
gouverner.  Aussi  la  reine,  a>ec  axsez  d'habileté,  trouva  souvent 
le  moyen  d'éviter  le  rapprochement  des  deux  frères,  entre  au- 
tres en  nommant  don  Juan  au  gouvernement  des  Pays-Bas;  mais, 
'e  prince  ayant  refusé  ce  poste  sous  divers  prétextes,  la  reine 

Jrofila  du  soulèvement  de  Messine,  et  résolut  d'y  envoyer  don 
uuu  avec  le  titre  de  t  irairc  ffénéral,  qui  l'elevait  nu-dessus  de 
tous  les  vice-rois,  gouverneurs,  généraux  et  commandeurs.  Il 
accepta  cette  charge,  mais  dans  l'iutention  de  l'abandonner, 
parte  qu'il  ne  voulait  pas  s'éloigner  du  roi  son  frère,  dont  la 
majorité  approchait,  et  qui  venait  de  lui  écrire  en  ces  ter- 
mri  : 

(  .Mon  frère, 

'  •  Comme  je  dois  prendre  possession  du  gouvernement  de  mes 
r  £tats  le  neuvième  de  novembre,  et  que  j'ai  besoin  de  votre 

fuit.  ~   I>i|Miawiw  &ImwiJ«,  nw  4'F>Urlli,  <, 


avec  un  art  inlini,  ce  dernier  avait  gagné  le  temps  jusqu'i  lu 
majorité  de  son  frère,  qui  alors  le  rappela  près  de  lui. 

Ruyter  examina  ce  qu'il  avait  à  faire.  Son  escadre  manquait 
d'eau,  et  il  ne  voyait  pas  de  moyen  d'en  faire  dans  la  baie  de 
Veneros,  ni  sur  la  côte  de  Valence  ou  de  Catalogne.  Il  fut  donc 
résolu  en  plein  conseil  d'aller  aux  iles  d'Iviça  et  de  Formentera 
pour  y  faire  du  bois  et  de  l'eau.  La  flotte  remit  à  la  voile  le  soir 
même;  mais  un  grain  violent  de  nord-est  ayant  donné  dans  la 
nuit,  au  point  du  jour,  lluyter  ne  vit  plus  f'amiral  de  llaan  ni 
son  escadre,  uui  niaient  été  sépares  du  corps  de  bataille  par  la 
tempête.  Le  14,  Ruyter  mouilla  devant  Barrelone.  Après  y  avoir 
attendu  jusqu'au  17  le  contre-amiral  de  llaan,  et  no  le  vovant 
pas  venir,  l'amiral  allait  mettre  à  la  voile  pour  Ca^'liari,  Tors- 
qu'il  reçut  du  roi  d'Espagne  la  lettre  suivante,  qui  lui  annon- 
çait encore  une  fois  l  arrivéc  de  don  Juan,  qui  n'en  vint  pas  da- 
vantage. 

Li:  noi, 

(  Général  Michel  de  Ruyier,  sous  le  commandement  duquel 
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Mt  Vtmé»  dfs  Bltt»Cteéntts  destiate  MMir  Nsnim,  pour 
preuve  «le  la  haute  considersiina  en  laquelle  pouji  avons  nos 
cloni.iinrs  d'Iulie,  rt  de  nos  intentions  pour  la  paix  et  la  Iran- 
(|uiltilé  de  nos  hons  mij>  i'-  (lt>  rri»  payvb,  nous  n'avons  pa<>  |>lii 
lot  vn  noire  frère  don  Juait  d'Aulricjic,  oue  nous  avons  n  -ulii 
son  dcparl  alin  qu'il  demeure  (harjjé  d-  (  i  i  .imluid'  •  i  i\r  1  <  \i  -  i 
culiou  des  ordres  qui  lui  ont  clé  donne»;  anuuiaut  luus  ceu%. 
qni  peuvent  vou!>  avoir  été  ci  devant  donne»  par  lui  jusqu'i  ce 
jwiri  car  Rom  trolonté  ettqu«  le  dernier  ici  toit  exèeal^.  Ainsi 
T0«s  Taltendrat  daiit  te  |H»rl  afin  qu  il  parle  avec  nos  forces  na- 
v.ili  s  |i(Hii-  fuirt  I  I-  Miyajfe,  jjuivant  noire  suMiit  ordre.  C'est  de 
quoi  nous  atuus  voulu  vous  avertir  par  un  courrier  dépêché 

•  Moi  ut  Uw.  i 

Fweo  fut  i  nuvter  d'alteBdra  encore  don  Juan ,  oni  ne  vint 
pu,  nalfré  cette  'dernière  preuve  du  crédit  etpinnt  de  U  reine, 

Îni  avait  obtenu  de  iod  Ois  d'éloigner  don  Jnan;  ma»  cehii'4i, 
di'le  à  M\\  |ilau,  tout  en  paraissant  se  rendre  aux  voioulés  du 
roi  et  SK  j)i  i  |i.irer  au  vova^e  deSirilc,  ne  bougea  pas  de  la  cour, 
fcifjnit  uut  rii.il,iiii('.  ne  Mitibiiil  pus  ^  iili-ienli-r  i\v  Mailriil  <l;uis 
l'espoir  où  il  était  de  ruiner  lût  <ui  tard  la  reine  dans  T esprit  de 
riiarles  11.  ce  qui  arriva  d'ailleurs  dans  la  suite. 

Toujours  est-il  qu'après  avoir  encore  perdu  plusieurs  jours  A 
alteaora  don  Juan,  Huyter  partit  pour  Cagliari,  apr^s  ii>oir 
rrcii  wo  lettre  de  c»  prinee  oti  il  diaait  avoir  ■  informé  le  roi 
«  du  manvais  état  de  sa  tanlé  qui  ne  loi  permettait  paa  de  a'em* 
•  barqtrer  »  Il  ajoutait  «  qu'il  regrettnil  lu  iiiii  nup  de  ne  pou- 
«  voir  <iotii)erfn  personne  i  fluylerde^  (tiiiuigiuyes  de  lasin- 
«  ciTi'  ,>fTr(  ti(in  qu'il  a\.iit  pour  lui .  et  de  s'en  tenir  ft  de iîm* 
<  pies  vwux  nour  l'heureux  «uct  és  de  sou  voya^'e.  t 

Hujler  it  oonc  route  pour  Cagliari  le  2U  novembre;  maiN.  par 
Tabieace  du  contre-amiral  dellaan  et  du  commandeur  Yerschoor, 
rMÛmlN*«VMt.plus  que  aeiie  voiles,  dont  dn  vaiueauk,  sous 
Mi  mtOIm,  en «omplaat «é  Mvire  dn  caerre  espagnol.  Ruy- 
ler  aivîsa  eea  fonm  en  dnii  eaeadref*;  la  premit^re,  composée 
de  cinq  navires,  deux  stnauts  et  deu\  I  r  l  ii^  i  la  seconde 
aussi  de  rina  navire»,  ikux  .senaus.  deui  iir  ulu!.^  t  i  Isi  flûte  e^pn- 
gnole.  Les  choses  ainsi  ordunuée^ .  ituyter  mil  a  la  voilr.  se 
trouva  le  7i  décembre,  au  matin,  en  vue  de  Sardai^ne,  et  le  soir 
du  mt^nie  jour  il  mouilla  dans  le  port  de  Cagliari.  Ce  fut  là  qu  il 
apprit,  par  le  consul  faoUaiiilais,  la  conduite  étrange  du  contre- 
OMiral  Je  llaan,  qui,  arrivé  à  Cagliari  le  lU  novembre,  après 
line  reticbe  de  oote  jonra,  avait  remis  A  la  voile  poar  Naplcs, 
contre  tes  {oslmctions  et  1rs  ordres  de  Ruytcr. 

I.e  Iciiileniuiii  (te  suii  mouillage  'i  f.iijjliitri ,  Ruylcr  rcvul  de 
noUM'aux  onires  (iu  roi  d  Lipitjjiie ,  le  rriiv;int  encore  à 

B.in  elolii'.  lui  di-lfiiil.iil  ili'  tiiiii  lier  l:i  cUf  lir  S,iriluij;iie.  alin 
d'arriver  plus  prompteim m  :i  Melaao.  U  lui  recommandait  de 
concerter  te.s  euln-prises  a  faur-  avccl«Man|nisde\'illa-Fr-inea, 
vice«roi  de  Sicile  (ponr  le  roi  d  Espagne,  eonmo  Vîvonno  l'était 
pour  le  rai  do  Pranee),  et  de  eoatèrer  avec  in  tontes  lea  fois 
qu  il  serait  nécessaire  de  le  faire.  Il  avertissait  en  outre  Ruyter 
que.  Nelon  une  coutume  qui  avait  forre  de  loi  dans  ses  royaumes, 
Il  11'  i.il  des  galèfi's  li'l-.sp  mnini.iini.iit  ii>uic<  lis  ("uk  rs 
liiai  ilittii's  de  Sa  M:iji  s(i- (l.iiis  la  Mi'iliti  iTalii'i' .  i  t  (|u  l'h  mhi  ab- 
sriiri'  1  1'  (ii'N.iit  l'iri-  If  prince  'li'  Moiili's.iri  lim .  ^-l'iii  r.il  iIc  I  ;ir- 
tnee  naval*  bnlin,  Charles  II  annonçait  à  Huiler  uue  les  tials- 
Géneraux  avaient  consenti  à  ce  qn*  lo  séjour  de  la  loUe  dans 
la  .Uediterntuee  fût  prolongé  de  six  mois. 

Quelque  diligence  que  fil  itttjfter  pour  exceuter  ce.<>  nouveaat 
«trdrra,  il  ne  put  pantr  que  |«  14  de  Cagliari,  et  arriva  le  la  île 
cembre  I  Heiaiso,  oft  il  ne  trouva  qu'un  vaisseau  de  guerre 

espagnol  et  quatorze  Kairres.  I.e  leiidetn.iin  T'uMi  r  alla  idril'i  i.  r 
avec  le  vice-roi,  et  lui  représenta  vivenutii  la  mtcs^iU  di  (aire 
venir  ;i  Melaz/n  \f  iimi,  ,•  ,|,>  \|<ini«-sur<'hto  avec  \r»  neuf  vais- 
M-aux  qu  il  Mvail  a  l'aiiiiii)'.  d'agir  vi^ourcuscmeol  et  avec 
en^emble  contre  les  Kran^ais.  Le  vire-roi  voulut,  au  ci.niraire, 
que  la  Botte  twllaadaiH>  alUt  r^oindre,  à  f  alrrmr ,  l  escadre  do 


priiM»  Montaoardiio.  Cette  visée  était  ahMMndc.  f  oi^qur  Palnat 
était  dewt  fois  plus  Soignée  de  lieMtae      Hctasae.  Aviilofr 

ter  envoya-t-il  iramédî.itetnent  .son  rapîlaîo*  de  fnfvillon  rt  m» 

st  i  ii  iairc  [Kuir  rcprèbi  iilor  au  vir>j»-roi  les  inconvèoieiil*  d  ii* 
jiiiu  iioii  faiif  lie  la  sorie  ;  M)ais  le  vice^roi  était  lelleasent  omiw 
I  (le  ses  (li'vultous  du  jour  (le  Noél.  qu'il  ne  put  donner  ïuilvjf, 
au  capitaine  du  Ituyier;  enfin  ses  dévotions  tinie»,  U  ieuiiriaaii 
du  jour  de  Noél.  le'  vice-roi  donna  «H  efTel  ordre  an  pnM«  <■ 
MontesarchiodevcnirélMaBmameMBarafvmiaseM»  Lepriarr 
répondit  qui/ ferait  le  Ans  plamriliiviotfiroi;  wmiêfitit^mm 
pa»  lu  voUet  et  le*  eordaiftJi  itéettsaires  pour  êortir  éa 

On  voit  que  les  prévisions  de  Ituyter  ne  l'avaim  pas  iroa^ 
et  qu'il  avait  grande  raison  de  compter  pour  si  [«ei,  des  i»xj- 
liaires  tels  oue  les  Espagnols.  Le  temps  si-  passait,  ri  le  coatM. 
amiral  de  llaan,  qui  sélait  rendu  de  .Najdes  Pal'vrrw.  Mvt 
de  nouveaux  ordres,  n'osait  partir  avec  sa  fait'ie  drMsioD  ui< 
le  prince  de  MonUmurcibio. 

Ce  fut  ainsi  qne  se  IotbIm  eoUe  année  1675.  Oa  «oîi  qar 
gvAce  aux  ineertiindes  de  don  Jnan.  la  floit«  bollaadaiaeptvdj 
un  temps  précieux.  puis<|iif.  pemlanl  f  es  irrésnlulioos.  Inétti 
escadres  Irançaises  opérèrent  leur  juucliou,  ainsi  qu'on  Icvmi 
dans  le  ebapitre  «uivani. 


CUAHTRB  XLI. 

Ainsi  qn'oB  vient  de  le  voir,  te  plan  de  jonction  propose  pv 
da  (|ucsne  ajant  éié  adopté  par  Lonia  Xl«>  cet  olBocr  fmni 
partit  de  Toulon  le  17  décHobre  i  la  tète  de  vingt  TÛascan  a 

de  six  brûlots,  afin  d'entrer  à  Mt<ssini-  par  Ii-  nord  du  Phare  m 
risque  d'avoir  4  forcer  ce  pa^!laJ5^•,  s  il  t  laii  di  fendu  [ilar^e4e^^^^ 
hoUaixio-rspagnule. 

l'our  la  première  fois,  Abraham  du  Quesne  allait  donc.  Iill^ 
et  sans  entraves,  commander  en  chef  une  flotte  de  guerre  ri  " 
rencontrer  bord  i  bord  avec  un  ennemi  digne  de  lui,  av^<  ^ 
vieux  Uuylcr,  i^ui,  a  lu  hauteur  de  Uelano,  interrogé  par  ta 
capitaine  anglais  sur  k  bnt  de  aa  nUaaioa,  lai  repoaail:  — 
J'unnuli  te  ervve  du  Qiumi. 

Or,  bail"»  vouloir  élriblir  de  parallèle  enln-  t  es  deox  gno-i< 
marins,  mi  ne  peut  <i"i  rii|n'M  lier  de  li'ur  iri.iiviT  plusieurs  peoii» 
de  rcsscmlilaucf  fort  parliculit  rs.  .\iiisi  Imis  di  tix  lidii  Besdi 

reuple,  tous  deux  tie  lu  religion  reforatee,  avaient  coan^e-' 
apprentissage  de  leur  rude  carrière  par  l'état  de  matelot,  u^at 
deux,  possédant  une  scieace  approfondie  de  loales  lerbraaArs 
de  la  navigation,  pouvaient  ordonner  en  Mstraax  Mae  baiiit  rs 
capitaines;  enlin.  depuis  prés  docinquantr  ans  qu'ils  (>arrov- 
raienl  les  mer>.  tous  deux  étaient  vailiammeni  éprouver  par  1^ 
hasards  t  i  les  pi  iils  >.iiis  noiiilir.-  i\v  rt  iie  vie  guerrière  et  averf- 
lureuse;  M'uli:tiittil  Uuyler  possédait  sur  du  (}uesne  l'immenw- 
avantage  d  avoir  bien  souvent  commandé  en  rhef  ;  landrs  qu/ 
duihiesne,  toujours  en  sons-ordre,  comme  capitaine  ou  simjftt 
chef  d'escadre,  a  avait  pas  encore  pu,  p««r  UMÏ  dÎK,  «Imit 
A  toalaa  sas  inspiration»  straiéciqnca. 

Nous  disons  que  du  ijaesna  n  nuit  jamais  eomamadé  ea  diC 
du  moins  en  France  et  a  part  son  exprdiiioii  d<'  llonleanv  d*. 
sous  la  repeme  de  la  reine  Anne  d  Auirii  li.'.  avant  i  ii-  ;iui.  nse 
pir  M  le  I  .iriliii.il  Ma/iriii  i  .s'r'ii  allrr  servirle  roi  de  Sueér. 
re  deniu  r  lui  i  uulia  aussil6t  le  comDiarHlemeDt  de  s^s  forfr" 
navales.  Alors  du  Quesne,  A  la  tite  de  n  ne  flotte,  altSfBa  k* 
iMnois  devant  Gothembourg  avec  tant  de  tignevr,  ^'ila  primat 
la  fuite,  et  qu'ensuite  de  rel  échec  sur  merTailBée  de  Itm  fcl 
obligée  de  lever  le  aiégo  de  celle  ville. 
Il  fallait  d'aillenrs  quv  le  nom  de  dn  Quesne  eot  déjà  no  b"-( 

Slorienx  r.'tfntissi  ment  mKurupe,  puisque  Christian  l\.  n.  V 
alieroaik.  appri-n  tôt  ipic  rt  l  tulrépide  marin  connijjiulja 
I  Si  .idri".  siii'iiiiisf s,  Miii  iui-im-nie  .i  l'uril  ili'  1  annr.il  iiai>0!«  jvnitr 
a^M^ler  a  t  acuoii  l.i  t  .  mbat  l'ut  sanglant,  et  si  Christian,  bitmt 
à  l'u>il  an  commencement  de  l  aiïaire.  n'eAt  pas  été  Ibivede* 
faire  couduire  à  terre,  il  était  pf  is  sur  le  vaisseau  jMvrlion.  «ar 
du  (Jiiesue  amaiina  après  dent  beures  et  daoïie  da  Ira  le  niwi  vif 
Qu4ni  A  cette  expédition  de  Berdeaai  doal  «n  «  paale,  ci  ol 
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(lu  Qupin»  oonMUMiMl  aa  chef,  M  fnl  «n  lOSO,  lonqoe  Irs 
Espagnols  iMtèrant  û'majw  par  mr  lia  sMaara  aaa  Borde- 
lais, qui  s'éuieDt  rebellés  contre  le  roi  da  Fraaee.  La  position 
était  critique.  Mazarin  n'avait  pas  de  marine  à  opposer  aux 
Espa;;riul.s.  (Jue  fait  du  QueSQ<>V  Profilant  de  son  influeiK  i'  sur 
lin  grand  nuinhrc  dp  cspilaincs  marctniids  et  corsaires  il»  l'u- 
nanl.  il  les  rlécidu  A  s'aniu-r  cii  (ruorre.  *'t  <  avanci'  à  la  n'iicrinlri' 
di'S  KspagiioU  à  la  iHc  de  celle  escadre,  que  lui,  du  Utn  sin  , 
simple  capitaine,  avait  improvisée,  par  lu  seule  autorité  de  son 
noan,  Undis  que  ni  la  reine  de  France,  ni  son  premier  oiinistre, 
o'avaieDt  pu  mettre  ea  mer  un  !u>ul  vaisseau  I  te  fut  aatii  dans 
ce  aiéaie  temps-là  qa'U  eroiaait  sar  le  (aUa  de  Gaaeegae  paur 
former  aux  Espagnols  l'entrée  de  b  Cirondf ,  i|ae  du  Quesne  fit 
i-i'tlf  lu'llc  re|)ons(',  soiilcniif'  par  un  nnn  moins  lif^au  <  oinbal, 
au  roniinand.inl  <l'uDe  ocadri' .m^hisc,  qui  le  sununail  d'anir- 
iit-r  son  pavillisn  pour  rendre  li'jiinnaLrf  à  nMc  prctriiilun  miu- 
vcrainete  de  la  mer  que  s'arrogeait  I  AiiL'lelfrre  :  —  Ihtet  à  celui 
qui  l'eut  eiwoie.  montieur,  répondit  du  Cfuesne  i  l'oriicier  qui 
^tait  venu  lui  signifier  les  inlentiooa  de  l'amiral  aaslaia,  que  le 
mha  (lu  pavtIUm  rst  une  matière  il  «f^ficvfr  al  II  tfMUMe  qae 
ie  eanoH  teul  peut  en  décider. 

En  effet,  le  canon  en  décida,  le  pavillon  de  Fraaee  Tenta  •êw- 
ment  hiss<*  sur  le  navire  de  du  Oucsdc  ;  et,  après  imr  Jicure 
(rengaRemenl,  l'escadre  aii^'laise,  nrcii.iiii  chasse  devant  notre 
tlotle  de  corsaires  ci  d<-  niareliatnis  ers  ilerniers.  arrivant  à 
l'emboucliure  de  la  Gironde,  purent  rendre  inutiles  Us  leiitati- 
ves  de  l'Espagne  pour  secourir  Bordeaux,  de  sorte  que  cette 
ville,  perdant  tout  espoir  de  ce  cAté,  rentra  bientôt  dans  l'o- 
bcissancc. 

Il  f»ai  dire  wmti  qaa  la  désir  d'être  alUe  à  la  France,  lors 
de  la  rèrolte  des  Bordelais,  ne  fut  pas  le  m^I  mobile  qui  poussa 
du  Quesne  à  son  action  généreuse,  ce  fui  aii'isi  la  fiaBie  pro- 
fonde et  vivace  qu'il  portait  aux  Espa(;nids  depuis  que  son  père, 
Louis  du  Quesne.  capitaine  armaU  ur  de  l>ie[i]ie.  aNait  *  lué 

Ear  eus  en  défendant  un  convoi  qu'il  escortait  de  llanilioiirj;  à 
L  Raeballa;  bien  que  ce  malheur  fdt  une  chance  de  guerre,  et 

]'  ae,  daai  ce  eambat,  l'attaque  et  la  défense  eussent  été  loyides, 
a  eemameat,  Abtaham  dn  Qaesae  ne  put  vaincre  son  animo- 
sité contre  ceux  de  cette  nation;  lussi,  lors  des  aiïaires  de 
Csllari,  de  la  Coroinie.  en  1659,  de  Tarragone,  en  1641,  de 
Sella,  pn  IRl^,  bii'n  qu'il  ne  frtl  (pie  <  apilainé,  i!  aniiiia  telle- 
meiil  les  autres  oflieiers  par  rexem]de  entraînant  rie  .sun  iniré- 
pidilé,  qu'il  contribua,  plus  (pie  nas  un.  aux  pertes  que  lit  l'Ks- 

Itagne  dans  ces  différentes  batailles,  où  du  Quesne  reçut  d  ail- 
leurs trois  blessures,  dont  nne  fort  grave  aa  genon. 

Oa  trouvait  encore,  cliei  ce  grand  maria,  une  qualité  exiré- 
awmeol  pr^icnae  et  rare,  en  cela  qn'ellese  rencontre  peu  sou- 
vent chez  les  hommes  d'action  :  c'était  un  admirable  esprit 
d'ordre,  puissamment  aidé  par  une  telle  faculté  de  perception, 

3u  il  eiidirassnil  d'un  coup  d'eril  tous  les  détails  du  matériel  et 
I'  ratlininistrafion  de  I»  marine  :  ronsinictions,  approvision- 
Dfmenl.i,  fonte  des  ranons  et  des  anrres.  fabrication  des  corda- 

Se«  et  de«  agrès,  intérêts  commerciaux,  droit  et  léaislation  ma- 
ittatt,  d«  (piesne  avait  tout  étudié,  tant  approfondi,  tout  com- 
pilé, piree  qu'il  avait  été  ft  la  fois  eonatradenr,  maicband,  ar- 
mtenreteapilaine,  et  qu'appliquant  eiMBÎta  a  la  marine  dann 
les  connaissances  prati'pies  et  spérnlntives  qu'il  avait  amassées 
dans  l'exercice  de  ces  bram  lies  variées  de  la  même  carrière,  il 
pouvait  mieux  que  pas  nn  sollii  iter  les  rAfomaa  et  laa amélia» 
r«tions  que  voulait  1  inlérèl  du  service. 

On  a  pu  avoir  un  crayon  de  cet  esprit  pénétrant,  rej^ulu  r, 
Mgnre  et  singulièrement  organisateur,  par  la  lecture  de  quel- 
f  If  s-unes  de  ses  dépèdwa  ;  mata,  ce  qui  peU  Mulemant  an  dan* 
Mr  nne  jasta  idée,  c'aat  n  nonbrtme  «mmadaaM  avee 
CoUifH  ne  Terron,  intendant  de  la  manne  d«  fanant,  travaiU 
Ipiir  infati;;alde,  ^'rand  adt:iinistraleur.  l'un  AfS  Iimnmes  les 
plus  eapaldes  ei  les  plus  inediinns  du  dix-scplièiut;  siècle,  qui 
enseigna  t'.nlliert,  son  eiuisin,  sur  KjUI  ce  i^ui  connernait  la 
rnurine  lorsque  ee  dernier  fm  |iounu  de  ce  ministère,  et  qui.  ii 
pari  sa  grande  Tante  de  la  construrtiou  du  port  de  Itochefori, 
f«Bie  à  laquelle  il  fut-conduit  par  la  superbe  de  ion  caractère 
llirieBa  et  opiniAira,  NMlit  de  trèa^laMas  aerneai  i  la 


France,  uns  compter  aoeoia  qu'il  (ut  la  pire  «le  P^tii-itcuirN, 
un  des  première  lagéanaina  aa  ea  al#ala,  et  dont  oo  parlera 
bientftt. 

Malheureusement  pour  du  Qnene,  et  plus  encore  pour  la 
France,  le  |>rcj(i>,'e  rilîyieux  de  Louis  XIY  contre  les  |»roies- 
l.tnts,  qui  allait  s'an^'iiieniani  e|ja(pie  jitur  et  devait  amener  la 
revixaiKiii  de  l  edit  de  i\anles;ee  preju-é,  dis-je,  fut  un  mur 
<1  airain  au  pani  duquel  vint  se  briser  et  mourir  le  génie  de 
du  Quesne  ;  car.  hormis  .ses  deux  rombats  contre  Ruyter  et  ses 
missions  dans  la  Méditerranée,  qui  se  réduisirent  auxbombar» 
déments  de  fîénes  et  d'Alger,  ce  vieux  praticien,  pour  eaaaa  de 
sa  religion,  n'eut  jamais  de  cas  oommandcineDts  conridiraldaa 
ob  le  grand  homme  de  mer  peut  se  révéler  tout  entier. 

Mai'-  revenons  à  ce  combat  du  8  janvier,  dans  lequel  on  va 
vidr  du  (}iiesne  et  Buvter  lutter,  rivaliser  d'adresse,  de  pru- 
ijeiii  e  di  ciiiira^'e  et  de  sanjj-froid  ;  le  premier  ayant  ri  .isseoir 
bien  liaul  sa  ré|iuUlii)U  de  geocrMl,  et  emportant  de  prime-saut 
un  avantage  sur  Ruyter  ;  le  second,  ayant  A  conserver,  à  aug» 
menler  sa  renommée  en  ballant  un  homme  tel  que  da  QuaiMi 
un  homme  sur  leqiiel  la  France  fondait  autant  (Teapalr. 

A  la  fin  da  i67d,  on  alaiea*  Rujiar  iNalaao*atiaBdatt  avaa 
impatience  te  retour  du  conlra^nnl  da  Raan  ;  ea  demiar  a^ 
riva  enfin  en  vue  de  HduBO  la  81  dècenbn,  at  Milita  la  aiitaa 

Jour  daiis  ce  port. 

Le  1"  janvier  1676,  sans  attendre  M.  le  iirinee  de  Monlesar- 
chio,  ni  les  vai.sseaux  espagnols  qui  n'étaient  pas  encore  pour- 
vus de  leurs  agrès,  Ruyter  fit  à  sa  flotte  le  signal  de  partance, 
et  mit  à  la  voile  à  la  téte  de  dix-huit  vaisseaux,  huit  brOiola, 
une  lAte  et  deux  pataehes  d'avis.  On  voit  que  les  forçai  élaini 
assez  partages,  puisque  du  Queme  avait  vingt  vaiaicain  al 
Ruvter  dix-neuf 

fVpuis  I*  t"  janvier  jtisau'au  5,  Ruylercrfii>fl  entre  le  Phare 
et  les  îles  Siiumbuli,  alju  ac  fermer  ce  passa^je  à  la  floUe  frao- 
çaise  dont  il  avait  appris  l'arrivée  par  un  avis  venu  de  Gorgone, 

Uu  Quesne,  lui.  était  en  vae  des  terres  de  Sicile  depuis  le 
l*'|anvkr,  et,  le  5,  se  trouvait  près  de  Slromboli,  sans  avoir 
encare  aperçu  l'armée  hollandaise,  ainil  que  la  protna  ce  billet 
écrit  à  ViTonne  par  da  Quesne. 

DD  QOESHB  A  VIVOHIUE. 


Il  Monseigneur, 

Nous  sommes  en  vue  des  Iles  de  Sicile  dés  le  premier  jour 
de  l'an  ."^trondioli  nous  demeure  présentement  à  l'est,  le  vent 
est  au  sud-sud-est,  très-petit  et  la  mer  oaloie;  nous  sommes 
toujours  dans  le  daaiaii  de  lUra  aalra  HMta,  aioai  qva  je  wn 
en  ai  informé. 

«  C'est  ea  dont  la  temps  me  permet  de  vous  dollar  ««b, 
aussi  que  depuis  un  moment  le  capiuine  d'un  vataïaaK  asglaia, 
ù  qui  M.  de  Lafavetle  a  parlé,  et  qui  a  passé  par  la  Phava  et  par 
Melano.  lui  a  dit"  qu'il  avait  été  i  bûrd  de  l'amiral  RuftiT,  qui 
éuit  à  I  ancre  proche  dudit  liea  avec  son  année. 

e  la  luia, 

«  Haosieur, 

a  Votre  tré»èuBbia  at  très<obéissant  serviteur, 
t  Do  Qosiiqt.  > 

'.  aUSdarfea  MM.» 

(AMi  Mg>i  Niai.|^ 

Vaprèseet  avis,  que  lui  avait  apporté  N.  de  Lafayette,  du 
Oneaae  fit  ausaltèi  aea  dernières  dispositions  de  combat,  et 
donna  Tordre  de  bataille. 

l  es  deux  flottes  restèrent,  p«nr  aiesi  di|a,  on  préienoa  d«- 

puis  le  d  jusqu'au  8  janvier. 

Cejuur-la,  vers  les  siv  Iieiires  du  malin,  la  brise  ayant  tout  à 
cou|>  lounu"  du  iiord-esl  a  l  uuesl-sutl-ouest,  donna  l'avantage 
du  vent  à  du  Qnesne,  qui  en  profila  aussil^a  pour  arri\er  sur 
Uuvier,  et,  à  onxe  heures  du  malin  l'action  s'engagea  vigoureu- 
sement anttt  les  deux  viens  mairaui» 
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Voici  une  relation  de  ce  combat,  elle  est  de  da  Quesne  à  Vi- 
Tonne,  «t  fort  br^ve;  car  ce  marin  avait  i  parler  de  lui.  et  toi 
MilesUe  égalait  sod  roura^'e.  Heureos«meat  qu'une  dépAcbe  de 
Rv^er,  qui  suit  li  cdaUon  de  do  Qvene,  eatre  dam  les  phu 
Mboiieux  détails  d'u  CMibat  li  glorievi  pour  ce  dmiir. 

au  «oaaxK  *  vivosac. 

«  Monsei(?nenr, 

«.  le  letiiiemaiiu  de  ma  derni^rf  lettre,  qm  était  k-  8,  ayant 
]ii'iir  huiiiir  voile  touti'  imih  \.'n{  Irais,  le  matin  je  6s 

re>irt;ri't  nous  gagnfltut»  \e  wm  <lo^  eiiut'aiisi  alum  nos  vais- 
seaux étaient  écart «'s  ;  un  peu  d'impatience  me  prit  pour  employer 
la  joWDte  el  profiter  de  ravantajce  du  vent.  Aiim,  oous  am'vi- 
Meaaur  lea  enemU  qui  nous  UrAreni  A  grande  porUe;  je  me 
■il  par  lo  Inrait  delà  dhiiioii  de  Biiytcr  qai.^  à  peo,  arri- 
fait.  Cependant,  b  canonnade  s'érliaiiffii,  qai  nona  attira  te 
calme.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vou-^  f  n  <  in  Ji  tait  des  démar- 
ches des  ennemis  ni  de  no»  vaisstM..  >. ,  su-iis  je  xuis  as.sure 
qu'attendu  les  ('tiups  que  nous  avons  re^iis  il  faut  absolument 
qu'ils  aient  pris  le  temps  de  se  reparer;  une  partie  de  ieurii  (^a- 
létea  ont  remorqué  de  leur*  vaisseaux  Uattus  et  incommodés, 
et  nous,  anr  la  soir,  nou.s  avions  peine  à  nous  gouverner,  toutes 
nos  nanonvrea  étaut  coupées  pour  la  seconde  fois. 

«  Toute  cette  nuit-h  et  le  jour  de  hier  furent  employés  i 
nous  réparer  pour  pouvoir  faire  rouleau  Hharc,  où  nous  croyions 
que  l'enrietiii  nous  voudrait  disputer  eui  ore  une  fois  le  |iass.'i^;(>, 
ce  qu  il  n  a  point  fait,  ii>  pani  que  de  lniu.  Kulin,  mu»  avuiis 
comoattu  les  Hollandais,  qui  n  ont  eu  avi  c  eux  qu'un  galion  qui 
faisait  les  vinet-six  vaisseaux  de  guerre,  plus  gros  que  oous  le 
pennons  ;  si  le  vent  frais  avait  oontinaé,  deux  de  nos  brûlots 
annient  fait  leur  eflct:  «aie  lea  calmes  ont  donné  le  temps  da 
jeierlenrsmlubasetdeconlera  fond  celai  de  la  Galissonaiére. 

(  De  Beauvuisis  vient  de  mourir  de  sa  blessure;  le  sirur  rte 
Villeiieuve-Ferriéres  est  fort  blessé  et  hors  du  combat  ;  j  .li  mis 
le  sii'ur  de  Montreuil  pour  comni.inder  son  vaisseau  jus((u  à  .sa 
gu«!rii>on  ou  à  nouvel  ordre.  Cette  ouverture  de  passage  nous  a 
coûté  la  porté  de  noadwa  d'offidersnnrinîfra^  notamment  dans 
ce  bord. 

a  Etant  ce  matin  dépassé  Siramboti,  sur  la  roule  dn  Phare, 
nona  avons  n  dans  la  omma  nn  nombre  de  vaîaieMn  i  ronast 

dè  aa«s.  que  noua  avons  eras  être  les  EBmqniola  qui  venaient 

joindre  l\n]iter  I.orsM.  de  Preiilly  élail  demeuré  assez  étuipié 
de  ikjus,  car  une  uluiu  nous  If  tachait,  enini,  il  s'est  trouve 
I  I     était  M.  d'Almeras  qui  nous  a  joints  sur  les  trois  heures  ; 
et  le  .eut  ayant  changé  el  fait  un  temps  clair,  les  ennemis  ont 
paru,  re  qui  nous  a  fait  résoudre  d'aller  i  eux;  ce  que  je  fais 
îlaas  le  deisacin  de  ne  les  pas  quitter  si  nous  les  poovona  join» 
dfo.  Cent  le  anjei  qoi  m'oblige  de  vous  dépêcher  cette  leloni|no 
aamier  ne  notre  jraction,  al  anssi  que  l'on  prépare  à 
la  nn  secours  de  blé  et  des  foivea  dont  vons  apprendrez 
le  détail  par  les  dépà-hes  de  la  cour  que  je  pardcrai  en(  ore, 
parce  que  je  ne  Ironvt»  pas  trop  de  .sûreté  dans  nue  lelouuue, 
attendu  même  que  Conlun  ne  nous  a  |ias  eiieoie  rejoinis.  J  es- 
père que  vous  nuus  reiiverrei  ir  porteur,  le  sieur  de  Hurhese, 

Îui  s'est  risqué  avec  joie,  pour  la  seconde  fois,  pour  vous  porter 
e  nos  nouvelles;  bien  entendu  que  vous  nous  le  renverrez 
lorsque  nous  paraîtrons  entre  le  Phare  et  Stromboli. 

V  11  J  avait  déift  deabétimentaoa  chaigode  Mé;  mais  je  n  ai 
pu,  ni  même  vonio  en  attendre  anenn.  danarempmsmeni  que 
j'avais  d'être  en  ces  mrrs  fiour  les  lilierer  de  ces  iniportuus  <  roi- 
seurs.  (l'est  U  ce  que  je  peux  vouji  dire  pour  éviter  la  p«rte  du 
temps  et  envoyer  la  poétenr 
I  Je  suis, 

•  HoosaigMHr, 

<  YotN  irtn-InmUe  «i  tréa^btisiant  larvitear, 
t  De  QcsasB.  » 

«B» r^mlS  SMW  aiwmtub.  I«  tOjauirx  r  «irm  . 

»  [BM.  roy.,  mai.) 


Voici  la  lettre  de  Rnyter  aux  Eiats-f.érièraux  Ji  propos dcct 
combat.  On  va  voir  avec  quelle  noble  et  digne  impaniilin  i 
rend  bommaia  i  la  valanr  de  dn  Qmim. 

v  Einta  et  pdaaania  aeignenra, 

a  Depuis  celle  que  j'eus  I  bonnenr  d'écrire  à  voa  HaMasNi' 
auicaa,  datée  de  Gi|Hiafi,  le  \ù  dn  passé*  elles  ammenl  em 
nona  arrivimea  dans  la  baie  de  Melano  le  fO  da  isime  aMi. 

et  dont  à  l'instant  je  fîs  donni  r  nvis  i  M.  le  marquis  de 
franea,  viee-roi  de  Sicile,  uiuii  secrétaire,  qui  lui  âi  ni-» 
eomnlimeiits.  Son  Excellenre  me  lit  l  lm un .  i; r  <îe  me  les  »d.;r 
rendre  a  bord,  l'aprés-diuer.  Quelques  ^our.s  apré»,  je  U  im 
voir,  et  elle  me  reçut  avec  beaucoup  de  civilités,  ayant  fait  tim 
le  canon  de  la  ville  et  du  château  S  mon  arrivée  et  é  ma  aenic. 
en  considération  de  vos  Hautes  Puifisance&.  Cumme  il  ne  UÊt 
point  perdra  da  temps,  je  lis  le  capitaine  Vecsdkoor  caem^ 
amirsT  de  votre  flotte,  et  je  l'envoyai,  avec  le  capitaine  Béri- 
lioiil.  le  conite  de  Stirum  et  mon  secr^'  irrc ,  ver-;  le  marquiv  i- 
Villdlraiiia  pour  résoudre  avec  lui  Ce  qu  il  fallait  eulrvpnwin 
idiiiri-  les  Français  avec  la  flotte  de  vos  Hautes  Putssati.  r».  t-, 
combien  il  y  joindrait  de  navires  et  de  galères,  afin  de  dmi 
rendre  les  plus  forts  si  nous  les  rencontrions.  Après  pInMms 
raisonnemeou  et  contasutions,  il  lat  arrêté  que  nous  irism 
vers  le  phare  de  HcMine  avce  noa  vaineaux,  aon  qu';r  creisml 
nous  puissions  couper  tout  le  secours  que  lea  Français aaraitst 
envie  de  jeter  dans  Messine;  et  que,  cependant,  Son  Excelleacc 
donnerait  ordre  aux  iKivires  de  j;uerre  espaj^uols  qui  tlaii-u;  i 
i'alerme.  sous  le  <-ommandement  du  iirint  c  Monlesar<hi.>,  iif 
s'a[ipiéier  en  dili;,'ent  e  pour  nous  joindre,  n'y  avant  que  le  na- 
vire de  noftra  sttjnora  tiel  Hotario,  monte  de  cinquante  ptécrt 
de  canon  et  de  trois  cents  hommes  d'équipage,  sous  le  caiii> 
uioe  Mathieu  de  Laje.  qui  le  pAt  iâire  alora,  et  lea  nea^  galè- 
res rommandées  par  don  Dertrâld  de  Gnevnm,  lientenaat  (é> 
ncral  des  ^,'atè^es  de  Naples. 

t  La  nuit  du  ôl  du  mois  passé,  au  (**  de  celui<i.  \e  w-f- 
amiral  dt^  iiaan.  que  la  tempête  avait  .sépare  de  nous  dislr  « 
novembre  dernier,  arriva  heureusemeiit  dans  la  uiémt;  tai«'  àt 
Melauo  avec  sesnenf  navires  ;  et,  s  l'heure  même,  nous  v,  uat 
aasn  forts  par  ce  aaeanra,  noua  flmea  voile  enaemble  le  iatlg  it 
la  c6te  du  déiroii  de  Mesmna,  ain  de  te  penser  el  nous  joiodrt 
au  Espagnols  au  rendez-vous  susdit,  entre  le  cap  de  la  Holiu 
et  celui  de  l'Arme;  mais  la  nuit  devint  trop  calme,  ei,  le  matia. 
nous  eilmes  le  vent  contraire.  Le  'j,  i  la  iiointc  jour,  les  E'P'J- 
^'iiuls.  a|i[iuyes  de  notre  Hotte,  attaauèrent  une  piliU  pli  f 
nnnimee  linsso.  ou  il  y  avait  quelques  Messinois  et  peu  dr  f  rmi- 
çais  K Ile  se  défendit  courageusement  pendant  une  forte  atta- 
que uui  dura  trois  heures  ;  nmis,  femme  il  y  avait  pan  da  msndt, 
elle  lut  obligée  de  aa  rendre. 

«  Cependant,  le  viee-roi  m'envoya  donner  avis,  devsnt  k 
Phare  ob  nous  croisâmes  jusqu  au  *>,  qu'il  était  sorti  dr  Tuuloa 
une  flotte  considérable,  qu'un  l'avait  vue  passer  devant  Li<"urt« 
et  dev.int  les  lies  de  Si<  ile,  et  qu'on  l  apercevait  de  i  Ile  de  Li- 
pari.  Cette  nouvelle,  à  cause  ou  veut  qui  oous  était  to«)ov^ 
contraire,  et  qui  nous  empêchait  d'entrer  dans  le  détroit,  mt  k 
résoudre,  le  (1  au  malin,  de  retonnar  at  d'alkr  «  notre  riada- 
vous,  ain  decbercfaer  les  Franeaia.  Nona  avanclmes  ce  jearU 
jusque  sons  rUe  de  Lipari  sans  les  pouvoir  découvrir  de  MS 
hunes,  qaoiqne  de  tous  rAiés  il  vint  des  Tdouques  ei  des  ls^ 
ques  nous  dire  qu  i  :  I  v  *  \  .,  t  î.^  1  m  ix  les  plus  ele>f4  i* 
pays.  Je  H»  alors  tuui  mon  possible  pour  ^voir  de  commua 
étaient  éloignes  de  nous  et  de  quel  côté  ils  faisaient  voile,  lia 
de  les  joindre  au  plus  iùi.  Liespremienaviaa'accordaiefltasM^ 
mais  les  seconds  furent  si  dUnrania,  fan,  penr  m'en  stsorrr 
mieni,  je  fna  obligé  d'envejar  un  de  nma  Uentcnanls  aiae  am 
felenane  dana  Itle  de  Salines,  oft  les  montagnea  asat  edriw 
ment  hautes,  pour  les  di^rouvrir,  s'il  était  posstUa^étaïaïrdei 
nouvelles  certaines  du  rours  qu'ils  tenaient 

«  .\hrès  relies  qu'il  n  e  donna  i  SOD  retour,  nous  noui  lluVf^ 
toute  la  nuit  au  nord  pour  aller  vers  eux,  et  le  matin  du  «,  *  ^ 
pointe  du  jour,  s'etant  levé  un  vent  sud-sud-e»l  et  un  P<<J< 
(rsis,  nous  lea  déconvrimea  à  trois  millea  de  nées.  W1*  ^ 
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treDle  voiles,  y  compris  ks  brUlots,  uqë  polacre  et  un  spnau,  le 
fCsie  étant  d«  petits  bâtiments  de  suite. 

<  Pour  les  engager  davantage  d'en  venir  aux  mains  dt's  ce 
jour^A,  nous  mimes  tout  autant  de  voiles  que  nous  pûmei»;  mais 
oiMiiIuevuns  de  nos  aairires  ne  pouvant  pu  auivre,  nous  ne 
lOMS  pas  toute  la  diligence  qae  noas  cspèriom.  Le»  Fnaçais 
fnal  ausi  de  lear  eèti  teot  ce  ^'Ue  pKteM  pow  ee  «oneemr 
l'erenta^e  du  vent  qu'ili  avaient  et  pour  nouR  joindre. 

«  Sur  les  trois  heures  après  miJi,  suivant  rinstruriion  géné- 
rale et  parlioulière  que  j'avais  donnée,  je  tis  le  signal,  alin  que 
tous  les  hauts  officiers,  capi' mu  l-  t  l  commandants,  avec  leurs 
adjoints,  vinssent  i  bord,  ct^  qm  s'exécuta  iucontioenti  muis, 
comme  il  commençait  à  Taire  brun,  jeinfeai  qM  l'altiiqne  de- 
vait 86  différer  jusqu'au  lendemain. 

f  Cependant  j  exhortai  chacun  des  olicien  de  ee  leilir  pvéta 
pour  le  CMilMit  du  leodenain,  8,  leuf  Mcomnindant  surtout 
qn'îla  flneat  bien  levr  devoir,  à  quoi  ils  éliâeot  obligés  par  leur 
serment,  par  l'honreor  delà  patrie,  et  par  l'espéraore  ddbtintr 

ftar  là  uae  mix  sitre  et  honorable;  ce  qti'ils  me  promireal  loun 
'un  après  l'autre,  en  me  donnant  la  main. 

«  Dans  le  même  temps,  j'envoyai  un  bfttiment,  qui  est  une 
espèce  de  demi-galère  avec  un  demi-banc,  pour  se  poster  entre 
la  flotte  française  et  la  nôtre,  et  pour  observer  si  nous  tenions 
«n  iaéme  coniSt  lui  donnant  pour  signal  q^u'il  tirât  un  <  oup  de 
caiMW  à  cliaqne  tour  d  borlMe,  et  que  ai  les  Français  cibaa- 
geaient,  il  revint,  drsM  *  h  foie  tonte  eoa  artinerie.  A  l'enirte 
de  la  nuit,  il  s'îleva  un  vent  d'ouest-sud-oucst  si  fort,  que  notre 
derai-galère  fut  obli-ee  de  quitter  son  poste,  ainsi  que  les  neuf 

f;alère8,  qui  se  virent  contraintes  de  se  retirer  -.t  eouveri  sous 
'île  de  Lipari,  et,  comme  nous  aperçûmes  que  lus  Français  fai- 
saient signal  de  se  retirer,  j'en  lis  un  pareil.  Néanmoins,  à  la 
pointe  du  jo«r  du  6,  none  les  vîmes  encore  qui  nous  côtoyaient, 
Cl  le  veat  nous  étant  contraire  de  six  lignes,  ils  Tenrent  sur 
iMMs.Aiwi,anlîeHqneiKNwleacberchioaa,  et  que  noua  croyions 
qulls  évitenient  le  combat,  ils  donnèrent  s«r  bous  vers  les  oeuf 
heures  du  matin  ;  mais  en  si  bon  ordre  et  si  bien  rangés,  qu'ils 
nou&  parurent  autant  de  braves  qu'ils  étaient  d'ofliciers.  \ous 
n'étions  pas  moins  en  bon  état,  et  nous  les  attendîmes;  de  sorte 
qu'une  heure  après  les  premiers  vaisseaux  des  deux  flottes  corn- 
mençèrent  à  se  canonner.  Après  trois  heures  de  combat  anssi 
opiniâtre  qa'ancuo  ot  je  me  sois  trouvé  de  ma  vie,  il  vint  un 
milot  ennemi  i  mon  bord  i  la  faveur  de  la  fumée  et  dn  eancn 
de  son  vice-amiral;  nous  l'aperçûmes  Mr  bonbenr;  nous  lui 
abattîmes  son  hunier,  et,  ne  pouvant  plos  se  retirer,  celui  qui 
le  commandait  le  brûla  lui-même;  une  demi-heure  après,  il  en 
vint  un  antre,  (]ui  fut  pareillement  démâté  et  brùk.  Ce  rude 
combat,  qui  avait  commencé  par  le  contre-amiral  Verseitoor, 
commandant  l'avant-garde,  puis  avec  nous,  et  enfin  avec  le  vice- 
amiral  de  llaan,  conduisant  l'arriére-^'arde,  et  qui  ne  put  com- 
battre que  vers  te  soir,  a  dnr6  nlos  de  dix  heures,  toujours  d'une 
pareille  viguenr.  Yen  le  soleil  oonebant,  on  rapporta  avoir  vu 
couler  â  fond  un  navire  de  ^'uerre  ennemi;  d'autres  disent  en 
avoir  vn  encore  un  autre  ;  mais  ce  n'est  aucun  des  nôtres  qui 
ftsse  ce  rapport  :  ainsi  nous  y  ajoutons  peu  de  foi.  .Sur  l;i  tin 
de  la  bauilie,  les  neuf  galères  d'Espagne  revinrent  nous  join- 
dre, et  nous  rendirent  M  grawla  aerneeSf  «yanl  paiiA  tonte  la 
nuit  avec  nous. 

-  f  Tous  les  officiers  de  la  flotte  de  VM  Hautes  Puissances  ont 
eonbattu  vaillamment  dspos  le  commencement  insqu'i  la  lin 
de  l'action,    rimitalk>n  des  Français,  qui  ont  nit  des  mer^ 

veilles.  Tous  les  navires,  et  particulièrement  les  miens,  ont  be;iu- 
conp  soufTert,  tant  â  la  manœuvre  que  dans  les  flam  s.  Nous  avons 
vlé  ^j'ji  ijiir,  toute  la  nuit  à  raccomuiorli  t  nus  \tT!.'ijes  avec  des 
traverses,  à  boucher  nos  trous,  ù  mettre  de  Douvclles  voiles,  â 
reclouer  et  à  cheviller  nos  éclats  :  ainsi  nous  croyons  pouvoir 
être  en  état  de  faire  tête  one  seconde  fçis  à.  nos  enaernia,  qui, 
autant  qve  nous  le  pouvons  vmr  de  nos  bunes,  sont  â  côté  de 
nous  pour  nous  attaquer  de  nouveau  ;  toutefois,  le  temps  fut  si 
cahne  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  les  pouvoir  rejoindre. 

«  Le  capitaine  tiilles  S<hey,  qui  monte  le  navire  le  Frêne, 
vint  dire,  u  même  nuit,  au'ayant  eu  plusieurs  coups  sous  l'eau, 
qu'il  M  pemit  déeowmr;  aon  wiiiewi  avait  tant  pria  d  ejiu 


que  sa  pondre  était  mouillée ,  et  qu'il  me  priait  de  lui  donner 
un  cliarpeniier  expérimenté  pour  l'aider.  Je  lui  en  ai  donné  on, 
et  j'y  ai  joint  les  capitaines  Berkhout  et  Van  Elmonde,  qui  ont 
bien  oui  entrer  l  eau.  mais  qui  n'y  ont  pu  remédier;  re  qui  m'a 
obligé  de  prier  don  Bertrand  de Goevarra  de  dt-t  u  'v  deux  ga- 
lères, afin  de  le  reinorqtier  â  Palerme,  ou  dans  uu  autre  bavrp 

Elus  proche,  ce  qu'il  m  a  accordé;  mais  je  crains  qu'il  ne  coule 
as  en  chemin;  et,  pour  cet  effet,  j  ai  douué  ordre  au  comman- 
dant Wibiam  Barents,  qui  monte  un  senau,  et  au  sieur 
Stadtlander,  qui  monte  une  flftte  de  provision,  de  l'accoB 
afin  de  l'alléger  et  de  l'auler  en  cas  de  besoin. 

f  J  ai  convoque  le  lendemain  tous  les  baata  officiers,  cani* 
taines  et  commandants  pour  savoir  le  dommage  qu'ils  avaient 
reçu.  11  s  est  trouvé  fort  prand,etilsme  doivent  donner  !.  nom- 
bre de  lenra  morts  et  dis  lenn  blessés,  que  j'enverr.d  à  vos 
Hautes  Puissances,  le  contre-amirn!  Versrhoor  a  cic  trouvé 

Sanni  les  morts  avec  plusieurs  autres  qui  ont  /ini  leurs  joui» 
ans  le  lieu  d'honneur. 
«  Nous  piviivon.<»  voir  facilement  de  notre  flotte  le  prince 
de  Montesarchio,  qui  a  neuf  vaisseaux  ,  et  ainsi  nous  pouvons 
nous  joindre  dès  aujourd'hui.  Sur  quoi,  Hauts  et  Peiasaoto  Sci< 
gnenrs,Je«n«,eile. 

c  Hlebel-Adrtans  Roma. 

•  A  tofddoaBviral»CaNMf4«,«osah  vatelFeasil 

4ê  n$  dralicar,  le  •  jiimer  t«1«.  » 

Rien  ne  nous  semble  plus  digne  et  plus  grand  que  ce*.te  lellM 
de  Ruyter,  où  il  rend  uu  si  noble  bomm;is:e  ,i  la  valeur  fran- 
çaise; et  puis  n'est-ce  pas  une  scène  d'une  belle  et  antique  sira- 
ulicitèque  celle  OÙ  tous  les  officiers  holland.nis  ei;int  venus,  avant 
le  eombut ,  à  bord  de  Huyier  pour  prendre  sfs  dernières  in- 
structions ,  chai  un  lui  jure  de  tout  sacrifier  à  la  gloire  du  pa- 
villon des  Etals,  et  lui  eu  fait  le  serment,  en  mettant  sa  main 
dans  la  main  du  vieil  amiral? 

Mtui  finit  cette  bataille  meurtrière  que  l'on  peot  assurément 
regarder  comme  gagnée  par  du  Quesne ,  puisque  le  but  de  sa 
mission  était  ainsi  rempli,  à  savoir  :  la  jonction  de  ses  vaisseaux 
avec  l'escadre  de  d'.^lmeras.  et  la  retitrce  de  toute  la  flotte  fran- 
çaise à  Messine. 

On  va  voir,  dans  le  chapitre  suivant,  quels  furent  sur  terre 
les  résultats  de  cette  attaque  sur  lUsso,  dnnt  parie  BÛjier  dans 
cette  dépêche  qu'on  vient  de  lire. 


CHAPiTItE  Xtll. 

Malgré  la  lettre  de  Ruyter,  qu'on  vient  de  citer,  et  ierésultat 
si  afamagenit  remporté  par  du  Quesne,  les  Espagnols  ne  îaissip 
rentpoa  M  répandre  le  bruit  que  la  flotte  française  avait  été 
complètement  battue  parles  Hollandais,  sffn  d'essayer,  par  cette 

fausse  nouvelle,  de  donner  quelque  confiance  aux  Napolitains, 
qu'ils  sollicitaient  de  leur  accorder  un  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent pour  secourir  la  .Sicile  .  car.  non-seulement  les  besoins  de 
l'Espagne  étaient  grands,  mais  encore  Ruyter  menaçait  de  s'en 
retourner  en  Hollande  si  on  ne  lui  donnait  pas  les  fomls  néces- 
saires pour  remettre  son  aimée  en  état. 

La  position  des  Espagnols  devenait  de  plus  en  plus  Adieuse: 
la  récente  victoire  de  du  Quesne  avait  ruiné  leur  espoir  de  tenir 
Nessîne  bloquée  par  tes  flottes  alliées,  et  de  réduire  ainsi  eeUe 
ville  par  la  famine  eu  ûecup;uit  toutes  les  passes.  Ne  pouvant  donc 
espérer  de  rmssir  par  mer,  les  Espagnols  tenitrent  d'exciter  un 
nouveau  soulèvement  dans  Messine,  et,  entre  autres  expé- 
dients, se  servirent,  pour  mener  leurs  projets  à  bonne  fin,  d  un 
certain  marquis  d'Oraano,  natif  de  Corse,  qui  partit  de  Romeot 
vint  en  Sicile  avec  un  grand  état  de  maison  et  des  fonds  auen 
considérables. 

Arrivé  i  Messine,  M.  d'Ornano  alla  saluer  M.  de  Vivonne  :  in- 
sinuant, gai,  spirituel,  cynique,  gros  et  beaa  joueur,  le  marquis 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  se  placer  triVs-bicn  et  m ^ ma  fort 
avant  dans  l'esprit  du  vice-roi;  aussi  ce  dernier,  se  laissant  pren- 
dra nun  deboTB  sédnisinlB  de  M.  d'Ornano,  qri  l'amnaait  foM, 
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s'ouvril  aoutriii  j  lu!  lit  (  erl.iitis  dr!i»eins  qu'il  Hurait  dû  i-udst'r 
*pr  pin»  secrets  :  en  un  mot.  le  ni.trquis  vécut  bieiilut  tljris  hi 
j.liis  gr.inde  iiiiMiMi  inec  Vivonin  n  lii  ii  par  pr  endre  sur  Ir 
vici'  rui  1)0  ascendant  qui  faillit  c^tre  bien  fuuesle  aui  intéréu  de 
la  Franre. 

lin  autn  boronie  non  moins  habile,  m$iê  d'OM  intrigue  piu« 
■oiterramt,  et  conséqurrament  plua  diagtmM,  peaia  cauaer 
anssi  de  grands  embarra»  à  Vtvonoe,  et  M,  par  aaite  d«  l'ex- 
trême et  coupable  ectéteai>ot  qu'avait  le  vl0t*ro{  pour  ion  se> 
cr^iaire  d'Antit^go,  dont  on  a  déji  parlé. 

Ce  d'Antii^p'  avaii  lié  un  eommirce  fort  étroit  iivecdfluxCala- 
liroLs,  tils  d  un  marchand  de  vin  qui  «e  nnmmiiit  l.ipari.  Ces 
deux  frères,  tlaitant  la  manie  de  pouvoir  de  d  Aniiefite.  retscD- 
tireni  bientôt  les  efTels  de  sa  toute  iofliieiite  protection  :  l'on 
d'eux  Tut  nomaé  cbapelaiii  du  stiais  do  «ice-roi;  el  l'aiilre, 
religieux  jacobte.  fait  jw^e  de  M  ntmuutUt,  aiw  dcf  cliar|e« 
les  plUN  importantes  de  la  rille,  et  qui  ne  se  donnait  d'orJiniire 
qu'.iux  gens  de  la  plus  haute  qualité.  On  pense  qu'un  pareil  choix 
lit  violt  rament  murmurer  l'anatoi  ratii.'  messinoise,  extrêmement 
furmaiiMe  qu'elle  était,  et  prinnpaleinent  te»  sén^teuri.  qui,  par 
l'espèce  même  de  I  emploi  dr  jii>.'e  de  la  uioiiarcliii-,  se  voyaient 
forces  d'avoir  de  fréquents  rapports  avec  le  tils  du  marcbaud  de 
vin  Lipari. 

Mnà,  pendnlqm  le  brillant  ntrqnis  d'Ornano  s'insinuait 
fort  avant  dans  Tcaprit  d«  Vivotn»,  w  frèra  du  juge  de  la  mo- 

narrhie,  l'iilibé  IJpari,  vendu  en  secret  au  duc  de  rernandiiia, 
vice-rui  de  Sirilf  pour  le  roi  d'P.spagne,  ne  se  mettait  pas  moins 
avant  dans  l'intimité  de  d  Antii';.'e.  qui  ne  lui  cacha  rien  des 
affaires  du  gouvernement,  qui,  de  fait,  roulaient  sur  lui.  et  où 
il  avait  plus  de  part  que  Vivonne  même. 

f)ans]'eapoir  d'une  r;r.inde  fortune,  l'abbé  Linari  connaissant, 
par  la  coufiaeoee  dt;  d  .ViUiege,  les  besoins  de  néssinc,  lesdifO- 
culléa  d»  MM  ipproviiionnement,  les  projeta  paur  la  prochaine 

IOMlioB  difa  floltes.  aiod  que  les  poinla  de  riftdez-vous  pour 
'pïcorte  des  convois,  partit  pour  Itume,  en  se  faisant  dnnin  r  une 
apparente  mission  auprès  du  Saint-Pérc,  aGn  de  n  j,'ler  quelques 
diliéreuds  entre  divers  reli^'icux  :  iniii*,  ;ivant  de  se  rendre 
home,  I  abbe  Lipari.  déguisé  en  berger calabrois,  alla  secrète- 
ment A  MelaU'i.  ou  il  conféra  longuement  avec  le  marquis  de 
Bajfoone,  lui  d<  couvrit  tout  ce  que  Vivonne  avait  de  plai  Mcret, 
loi  remit  les  plans  de  jonction,  ainsi  qu'un  ^tat  euet  de  ses 
farces  de  terre  ei  de  mer,  et  lui  promit  enfin  de  nouer  certaines 
Intrigues  dans  le  bas  peuple,  qui  amèneraient  sans  doute  un  son* 
lèvement  général  contre  les  Français 

Le  marquis  de  Bayoone  lui  donna  dtS  lors  |ilusieur.s  lettres 
de  creiiuie  pour  le  cardinal  Nitard.  ainli.i^sjdeur  d  Kspagne  à 
Rome,  l'autorisant  k  tout  découvrir  i  cette  émioence. 

Arrivé  l  Rome,  l'abbé  Lipari  eut  da  fvèqaaalaa  coomunlca- 
liou  avao  la  cardinal  Niurd;  laaia  par  aa»  naaéaa,  «au  dovle 
iaiprttdeBtea.il  finit  par  attirer  l'altonlion  d»  eardinal  d'Bstréea, 
qui,  faiKani  épier  I  abbé,  dt'rouvril  bientôt  son  intime  liaiNon  et 
ses  habiludci  avec  l'.iuibas'-iidcnr  d'Espagne.  Ne  pouvant  alors 
I  oiiier  qu'il  n'eût  quelques  mauvais  et  secrets  dessein»  contre 
la  irance.  M  en  donna  sur  l'heure  avis  au  duc  île  N  ivonne. 

Après  un  semurde  quelques  semaines  ,i  Rome,  l'nbbe  I  ijtari 
rtvint  i  Mrssioe.  non  pas  seul,  mais  accompagné  d'un  homme 
la«l  dévoué  au  H.  ?.  Nilard,  qui  devait  earraapoaNlra  avec  t  e 
cardinal  «t  l«i  §ûn  aaveir  ai  l'aUié  iaaail  aaa  pimaaaaaa,  atai  le 
narqvla  d'Ôrmii»  #«ée«iilt  amai  Iw  alannaa. 

Vivonne.  averti  des  men/'e»  de  l'abbé  et  du  marquis,  fittaisir 
leur  torrespiiudance  :  Kiut  fut  dfvoilé.  Alors  le  vice-roi,  ne 
pouvant  ^e  refuser  jk  l'evidein  i  r m  s  «vanl  une  vt-ritabte  affeo* 
lion  pnur  le  marquis  d'Oroaiio,  lui  donna  l'ordre  de  partir  à 
l'iMstani  pour  la  (ialabfa,  al»  aaaaiiM aprto aai  dapatt.  l'abbé 
Lipari  fol  arrêté. 

La  paar  dn  supplies  et  la  torttire  lai  irait  lavtavouer,  et  dire 
aiaai  qia  aan  frète,  juge  de  la  naaarchie,  taoa  avoir  participé 
BBtîvanaBi  I  la  cona^ralioa,  «•  éiail  da  moinaiaalniit.  Le  juce 
de  la  monarchie  futalan  arrtié,  aléas  drn  frères,  créatures  de 
d'Antiége,  furent  «aadaniét  I  ltr«  pendas  et  exécatcs,  s«flB 
qno  pour  cela  laur  pmiaeienr  ptidlt  riaa  daa  baaaaa  gfkiaa  dn 


Voigi  ta  hmn  dt  Vallafoin  aa  Mjat  4«  mMb  «léettiaB. 

<  A  Nc»»iaa,  e*  18  man  1676 

t  Lmidi  daralar,  Bonsiear,  oa  II  BOBrir  le  juge  dt  h  ■». 
Dsfehia  al  titt  frèra.  avec  deax  anires  Veaaiiiois  qui  ava(M<# 

arrêtés  avec  eox.  le  leadeiDain  leurs  corps  furent  exposes,  r*- 
lui  du  juge  et  da  son  frtra  davint  la  maîtresse  égUse.  et  les  dan 
autres  pasdua  par  «a  piad  daw  dau  diUttmMa  aadiaiiidilB 

ville. 

«  Ils  n'ont  rien  .ijoule  à  ce  qu'ih  avaient  déjà  déelar>  \n: 
dessein  était  de  gngner  ici  du  monde  <|ai  fit  soulever  la  p«pa- 
lace  lorsque  iMcnnemis  nous  attaqueraient  par  awrcl  par  irrrr, 
et  il  aa  trawa  ooa  calai  même  qui  l'a  décoamt  eondniMti  i  *(■ 
faire,  et  n'en  a  donné  avis  que  dans  l'apprélwilswD  qa'uae  per- 
sonne i  Inqnelle  tl  en  avait  fait  confidence  tip  le  prévint. 

f  %)m  tr.ivaillons  présentement  *  savoir  do  lui  »ei  aoirei 
complices,  cl,  selon  la  difficulté  qu'il  l'ii  fern.  noii*  pourroai 
bien  n  avoir  plus  éi;:ird  pour  lui  que  pour  les  deux  Lipari 

«  Quant)  i'Ornuno.  il  est  en  futle,  et  pour  don  Joseph  Utr- 
cbese,  ils  ne  l'ont  point  autrement  cbarçi^,  sinon  qu'ils  a«aie«t 
oui  dire  ï  ce  uii-^nie  accusateur  qu'il  avait  eu  son  induite  o«  «o« 
aaaiaiie  daa  Espagnol»,  tiqvaeeliii  «ni  la  lai  avait  fali  afcMrir 
était  dn  •«eréteire  d»  raaibaasadnir  de  l'Espagne  k  Rose,  ap- 
pelé Cosl;! 

i  Celle  evéfution  nous  ,i  einpt'chi's  de  Iravtiller  .»  la  cnajin. 
lion  d'AposI:!,  que  niMis  .illuris  pri  "ientemetil  i-ciaircir  L  u»  in 
Messinots  ont  paru  satisfaits  d'un  tel  exemple,  qui  n<<  petitqit 
nous  être  utile  et  an  bien  des  affaire  de  Sa  Maje^ic. 

«  Ja  M'aBaure  qu'il  pourra  rompre  les  autres  mesures  des  Ka- 
pagnoia,  l|ne  je  ne  doute  pas  qui  n'aient  it-i  quelque  ialriB> 
gcnce,  mais  que  j'ai  de  la  peine  i  croire  qu'ils  puissent  faliv 
réussir  tant  qu'ils  n'auront  pas  d'autres  forces  et  que  nous  es 
aurons  de  suffis.inte^ 

f  r,'e«  sur  quoi  j  'écris  à  M  de  Lnuvois.  et  sur  quoi  je  pn^' 
aui^si  de  faire  inst.mce  pri's  de  Sa  Majesté. 

•  Nous  nous  disposons  i  faire  bieoiM  de  bobvmiu  jurais,  M 
j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grlce  d*  n'y  pw  «alM  biaa  féal- 
airquei'al  fait  l'année  paaséa.  Ja  votia  eoijara  laaJwiTs,  ■»■• 
airar.  m  n'honorer  de  vos  bonnes  ^rAcaa,  at  4a  croire  que  je 
serai  loule  ma  vie,  avec  le^  nit'me.»  sentiments  de  respect  et  ét 
rccoDoaissaoce,  votre  irés-bumble  et  obéissant  serviteur, 

«  Vàli^voise. 

(  J'oubliais  de  voM  dire  que  l'araëe  navale  de  UoUsaée  « 
d'Bapagna  art  i  PakiM.  » 

{Aff,  dfrvMff.  -  J?«aie,  1<7«-Iin.) 

Qaaat  a»  plaa  daa  eoajarte,  révélé  par  Tabbé  Lipari,  il  éttfc 
ainsi  oiicn.  suivant  le  r8j>port  au  roi  par  M  le  cardinal  ^  ti- 
trées: «  l.e  jeudi  jfras.  1.">  février,  avait  ete  cliuisi  par  les  Es- 
pagiudn  comme  le  i  sni      .  lus  favorable  pour  leur  enirepriM, 
dans  la  créance  où  ils  etaieui  que  lo»  trançai»  et  l«s  Mas^it^^* 
seraient  entièrement  occupés  des  diverlisseroeols  dn  carnawl 
Le  pére  Lipari  avait  fait  cooalruire  de  petits  codreU  rempli»  ik 
l>'u  d'artitice.  qui,  jetés  i  temps  et  à  propos  dans  les  vaisseau 
dtt  rai  mouillés  à  Messine,  devaient  ka  iwandiar,  et  alan  Kaj- 
lar,  averti  par  daa  signaux,  devait  aoilîr  da  NalaBO  et  vaair  n* 
vement  attaquer  Mr^v|;ir  p  iri  «^ee  entre  les  préo<  cupâti«os  de 
cet  incendie  et  d  une  .iUUtj  i^iu^^que  faite  parles  ts|>>^-solf iJi 
côté  de  San-Siefano,  où  il»  pensaient  ne  j  ^  ii  M  j,er  de  résis- 
tance, à  cause  des  ialelligeacea  qu'iU  avaicut  tHc>aagc««  diosM 
poste,  aussi  bien  que  dans  quelques  autres  tr^mportaot*  i  l> 
défeaaa  da  la  ville,  et  vers  lesquels  ils  devaient  easuiu  avancer . 
alors  tous  laa  conjurés,  qui  euient  en  bon  nombre,  devaient  <a 
mémo  laafapreadra  tea  araieadoot  ils  avaient  eu  .s'>in  deAiia 
provision,  sln  d'appofer  l'elTort  dek  trmipes  e>pa|;uk>lei.  Sur 
l  es  :ivis  le  ninrechal  duc  de  Yivonoe,  ayant  incoDtiueal  b'' 
arrêter  ks  «  lu  is  de  la  conspiration  et  mettre  les  ï«i»»eiui  e» 
sûreté  dans  le  port,  avec  défense  d  y  laisser  entrer  ptriosw. 
or-fiina  à  ua  corps  de  deux  willa  hoaiaM»  de  a«  laadrs  »• 
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do  S)in-S(erano.  Les  iÎ8|vaf:ii>iIs,  se  croyijdt  au  sein  do  leurs  in- 
telli};enre«,  tic  in»iiqurr<'iii  jus  a  s  y  ifiiir  prcscLUM';  m»h  ils  y 
furciil  (I  nttiird  ri'«,iis  avec  un  si  (;ranil  feu  de  niouàqui  lei  io  1 1 
de  c-unoi)  wniable,  an  lieu  d«t  iumèes  et  des  fauA«cs  amomeN 
fini  devaient  i^lre  le  signal  des  oofitpiratflurs,  qu'ils  ue  purent 
douter  que  la  inM  n'eût  été  déèoiiTerie;  mii,  au  lien  d'aiia- 
cfiier  te  fort,  ils  ne  sODgérent  qu'A  bire  une  retraite  vigoureuse 
oi'i  ils  perdirent  beaucnitf  d'oniciers,  et,  entra  nHlmV  <loo 
Alphonse  de  Yelnsco  qui  les  rommandait.  » 

Un  voit  que  l  isprit  inquiet  des  Messinnis  st-  manifestait  avec 
niiisnt  tie  vinlenc  t^  iom  la  domiriniion  fr^im  ;iivo  que  sous  la  do- 
iiiiiinlion  espagnole;  c'csi  qu  aussi  II'»  i  lioscs  lUitnl  toujours 
dans  ie  même  clal,  et  qtie  de  plus  la  tamiiitt  paraissait  iinuii- 
iiciiie,  prftce  &  l'incrovable  faiblesse  de  Vironne,  qui  laissait 
d'Auliège  et  ses  domestiques  spéculer  sur  les  blê»  arrivaot  de 
Vranc*.  blés  qui,  au  lieu  d'être  vendus  publiquement  i  loua 
ceux  qui  en  auiainM  VMila  adMler.  (taieoi  HonopoUMlM  par 

Quelques  créatnrea  d«  Vhonne,  qui  tintant  dea  fjh  «xortittanta 
e  ces  ventes  Taites  non -seulemeDi  A  Messine,  mais  sur  les  rùtr» 
d'Ilalit',  et  qui,  1100  conlenis  de  cet  odieux  uéifoce,  ne  |>j)aii'iil 
pas  mtnic  le  prix  d'achat       pit  iniers  vendeurs. 

Ce  qui  parait  incroyahle.  c'est  qu'après  vingt  dépêches  Ue 
Golbart,  de  Seipelay  et  du  roi  au  sujet  de  ce  funeste  et  rriuii- 
Del  nOMpoie.  il  fallut  que  LouU  XlV  (crtvU  de  *a  main  k  Yi- 
vonno  b  lettre  qu'on  va  lire  pour  ttti  ardomar  de  hisser  libre 
le  coamerée  des  blés  et  de  payer  un  malhattiauii  fournisseur. 
Kt  pourtant,  malgré  cette  auguste  et  expreiiae  votoolé,  malgré  la 
Ic-iire  si  claire  et  ai  oelte  du  Louvois,  que  l'on  donne  jusm, 
chu&es  subsistèrent  dans  le  même  état,  et  l'urL-nt  mî-nw  |Jou^sée^ 
à  un  tel  point,  que  les  récriminations  iiniire  la  funeste  ndmi- 
iiistration  de  Vivonoe  vinrent  de  tous  cùiés  à  Versatlieb.  Aussi, 
Louvois  r^pondait-il  à  Yivoooe,  qui  s'étonnait  fort  de  quelque 
dénonciation  i  proi|oe  da  monopota  des  bit;»  :  «  Fersonne  ne 

<  vous  accuse,  monslew ;  Baiail  n'en  eaipaa  de  mtm  d'avciui 

<  de  vos  doswliqiiea.  > 

Il  fallait,  en  on  mot,  que  ces  pitieries  aosiient  ma  bien  grande 
importance,  et  que  les  instances  de  Louis  XIV  fussent  bien  peu 
t  coûtées,  puisque  ce  roi  se  douna  ta  peins  d'6crire  de  sa  main 
la  tottn  «mvaMaà  Vitanne. 

<  HonciMwia, 

(  Les  ordres  que  je  vous  ai  envovés  vous  auront  inslmii 
pleinement  de  mes  iotentiona,  et  mime  vous  en  seret  enioio 
luformc  par  les  dépêches  que  j'ai  commandé  au  narquîsde  Lou- 
vois de  nous  fiiire  pour  ce  qui  regarde  la  Utn.  et  an'ntarquis 
(le  Seignelav  pour  ce  «|ui  regarde  la  mer.  Mats  il  y  a  une  chose 
que  j'ai  voulu,  .j  rauso  di'  son  iniportriiu  e  rxlrême.  vous  recom- 
iii;iii(ler  p.ir  ct'Hu  leUre  <lc  uia  iiiaiu,  qui  est  de  faire  en  sorte 

Îue  les  marchands  qui  portent  des  vivres  et  autres  pruvisiuns  .1 
ensiue,  aient  la  liberté  de  les  débiter  à  qui  ils  voudront,  i„ni^ 
être  obliges  de  tes  vendre  nécessairement  ù  des  gens  qui  les 
dislribuent  eniuile  au  public  de  ta  manière  qu'il  leur  plaît.  Il 
n'ra  lorla  da  dîflleiiités  que  vous  ue  deviez  surmonter  pour  i  ci 
efnl,  et  n'uBimiiil  qnc  vo«s  n'oublieraa  rien  pour  eo  vrnir  à 
bout.  , 

c  h  pna  Di«i  qnll  von»  «U,  nioa  caMtn,  m  as  ninta  garde. 

f  tani.  t 

t  A  &iia(-4jcrroiim,  le  i  mar»  1676.  »  * 

Cttta  lattre  de  Colbert  I  Tiroana  e«  tu  agéma  ai^ 

COLnCttT  AU  DDC  OB  VIVOIUIS. 

Monsieur, 

«  La  plainte  ayant  été  iei  portée  tiu  roi  p;ir  le  sieur  Peliss^iry 
de  ce  que  le  sieur  Duligndti,  son  heau-fi< n  ,  .ly  nil  envoyé  des 
blés  à  Messine  à  sa  sollicitation,  etcroyaut  eu  cela  faire  rho.sc 
qai  pAt  être  n|;rèable  i  Sa  Majesté  et  avanlageiisa  ft  son  service, 
n'a  pv  pananir  *  en  recevoir  qu'une  partie  du  pay^meoi,  <^'ti- 
qa«  inatanca  qn'tl  t»w  ra  ait  M»  ai  à  U.  Cotben  de  Terran, 


S;<  M;ijesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'outre  Ioh  (mlics  ^(ui  - 
lauii  qu'elle  vuus  a  donnés  et  mthm  r^iii  re^s  pout  lionuer  une 
entière  lilierléaux  marriiauds  de  \eiidre  les  (des  et  autres  den- 
rées qu'ils  portent  à  Messine  sans  paiiser  par  lea  officiera  da 
péi-nlo  et  sans  payer  .luuun  droit  d'entrée,  elle  veul  que  VOUS 
ayei  un  soin  particulier  de  faire  acUielleaiani  pay«r  iu>n->eule- 
meut  ledit  alcur  Dnlinon,  mais  auiai  lam  lea  marchands  qui 
ont  porté  des  blés  ù  Messine,  et  qui  se  plaignent  tous  du  traite- 
ment qu'ils  y  reçoivent,  Sa  Majesté  étant  assurée  qu'il  est  ini- 
|iosNiltle  que  celle  ville  puisse  subsister  si  vous  ne  faites  en 
!>orie  «|uc  tous  ces  inartli.iiids  soient  satisfailit  et  qu'ils  n'aient 
une  entière  iiheite,  et  surtout  elle  désire  quei  ledit  sieur  Duli- 
gnoQ  soit  payé  de  ce  qui  lui  est  dù.  C'est  le  aeul  sujet  de  la 
prèseaic,  que  je  lioia  «n  ««ua  aasnrani  que  je  suia, 

*  Konsieiir , 
<  Votre  trte4iambla  al  tièsobèissant  aartttonr. 

«  Cotam.  * 

a  A  Sitiiil-Gcrniiiii,  l<-  13  m  ira  1076.  • 

Lette  luHre  de  LoUMiis,  eMréineinuiil  oppo.si'  k  l'cccupaliiin 
de  Messine,  tsi  iVirt  si  vr'i  e  ,  et  montre  ipie  des  préventions  jus- 
temenl  fondées  flétrissaient  déjà  l'administratioa  de  Yivoane, 
tout  A  bit  aoiia  rmfluaoca  de  saa  donesiiquea. 

N.  DE  lOtIVOIS  M  aUO  M  TITOMAB. 

•)  Monsieur, 

tf  y.tï  itiv^  Ic!!'  lettres  que  vous  m'avez  l'ail  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  28  décembre  et  10  du  nioiN  jias-,e  avec  celle  pour  le 
roi  el  les  autres  papiers  qui  jf  étaient  joiol«,  auxqueUc*  ie  ré- 
pondrai  par  «elle  ci  :  je  commeocoraî  par  ce  qui  r^arde  les 
troupes  et  leurs  subsislanm. 

•  Par  l'état  qui  est  ci-joint,  vous  aarn  informé  des  troupes 
que  te  roi  a  résolu  d'envover  A  Hessîoc;  et  en  attendant  que. 
sur  les  nouvelles  oue  vous  uevec  lui  donner,  .Sa  Majesté  ait  pris 
Na  resolution  sur  le  départ  des  g.ilères,  elle  ;t  donné  ses  ctdie* 
|iour  taira  embarquer  sur  les  vai.swau».  qui  p.irtiraient  au  pre- 
iiiit  r  Jour  le  reguneul  d  iril'.iiilerie  do  (^lunibery,  (:onq)ose  de 
mille  nommes,  celui  de  dra;,'oris  d'Audijos.  compose  de  quatre 
<  ompagnies  de  soixante  honiuics  1  hacuoa;  ce  dernier  corps  doit 
être  monté  en  Sicile.  L'on  fera  embarquer  avec  les  dragooa  des 
selles,  mors  el  brides,  et  te  suqtlus  des  troupes  se  tiendra  prêt  < 
A  être  embarqué  sur  tes  galères  ;  et  parce  que.  comme  Sa  U.i- 
jesté  .serait  bien  aise  de  ue  point  faire  de  dépenses  iuulitcs,  son 
intention  est  que,  lorsque  toiiie.-,  les  troupes  seront  arrivées, 
votis  renrlie/,  eomp.ri.-,  li  .s  régiuienls  de  1  ouvigny,  de  CrusBol  et 
de  Sidi^nTiherg  e;i  relorinant  îles  eoiiq);ij,'[des,  tant  des  corps 'qui 
sont  préscuiemeul  eu  Sicile  dout  les  ca|)i(.iincs  ne  vous  salisic- 
ront  pas,  que  dea  troupes  que  les  galères  vous  porteront,  fai- 
santan  sorts  que  toutes  les  compagnies  soient  misas  sur  le  jtied 
(le  aomanie  hommes  chacune,  et  pour  ce  qui  est  des  olBciers, 
qui  par  ce  moyen  se  IniUNerout  su|ierii:inifTjires,  Sa  Uajesié 
souhaite  que  vous  les  fassiez  rep,»s>cr  en  Krance;  pour  cen\ 
dont  vous  serei  eontent,  pour  avoir  iiieu  servi,  dre  replacés 
dans  Ie3  premières  occasions  qui  se  pn  seuteronl;  mais  ceux 
dont  vous  ne  .lerez  pas  satisfait,  pour  :ivuir  mal  fait  leur  devoir, 
ne  rentreront  pas  a.ssuréroent  dans  le  service. 

fl  II  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  serait  utile  de  faire  bàlir  des 
casernes  dans  Ifcaaioe  pour  l«ger  les  soldats;  mais  j>a  H^cat^ 
est  aurchargée  de  tant  de  dépenses  i  faire,  m#mt  en  Sdle,  qui 
sont  de  la  Jerniére  import;iure,  qu'elle  ne  peut  pourvoir  »  cela 

ftrésentement,  et  l'on  peut  la  reniotlre  d:M)s  uu  autre  temps,  oû 
es  choses  soient  niieus  affeiiuies, 

<  C'est  une  ehûse  laelnuse  que  I.1  di  seniou  du  nommé  Cour- 
ville,  munitiumi.drc  de  la  marine,  et  p.irii>.in  du  hlé  de  Mes.siiie; 
el,  s'il  pouvait  être  pris,  il  faudrait  ie  faire  punir  sevëremeul. 
Nais,  quelque  besoin  que  vous  avez  d'un  liommc  sûr  pour  la 
fournilure  du  paiu  de  munition,  Uajesié  ne  peut  vous  en- 
voyer  le  dear  Jao^îer;  U  eat  oranfiiannaire  fcBéfal  da  Va- 
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■née  d'Allemtgne,  où  il  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'un  autre 
que  lui  ne  se  pourrait  pas  acquitter  d  ua  emploi  aussi  difticrle 
que  relui  dont  il  est  diargé. 

«  Sur  VM  in«tai»M»  rtiiérées,  Si  Mawsté  t  ordonsè  %  U,  Col- 
tort  lie  bira  idiel«r  M  Ffmo»  po»r  800,000  limi  de  blte  «t 
de  vins,  let  csrojer  po«r  ètit  vendus  à  Messine,  et  Taifeiit  qui 
en  proviendrait  éire  remis «ntre  les  mains  du  commiadn  trésorier 
de  l'extraordinaire,  qui  sert  près  do  vous,  pour  être  employé  au 
psyemfflt  de  la  solde  de»  troupes.  Oiurc  cela,  J'ai  donné  ordre 
au  tri  NOiier  péiitTal  di:  i'extr.iordinairi'  des  guerres  de  vous  tu 
vojer  en  ar^eot  cocnptaol  4,î26U  livres  -,  ce  qui,  avec  deux  lettres 
de  change  montant  i  34,240  livres,  envoyées  par  M.  de  Terron, 
qui  OMt  été  acquittées  A  Paris,  font  ensemble  278.500  livres, 
••l  est  une  sonnue  fort  considérable,  et  qui.  avec  le  prix  des 
liés,  vous  méBeta  fort  lon.jparticolièreBcat  li  alla  est  bien 
ménagée,  comme  Sa  lla|niA  fetpèra  de  rotra  application.  Sa 
Majesti^  vnus  envoie  encore  sur  les  vaisseaux  deux  mille  justau- 
corps, pour  être  distribués  à  ceux  des  soldats  de  votre  infan- 
terie qui  en  auront  le  plus  besoin. 

«  Bt  parce  que  M  Colbert  s'est  cbargi^  de.  unis  faire  .'•avoir 
rintenlifiii  (lu  roi  sur  le  libre  débit  des  hlcs  -.i  Messine,  je  ne  vous 
le  répéterai  point;  je  vous  dirai  seulement,  monsieur,  que  Sa 
Majesté  trouve  juste  de  ne  pas  révoquer  eotièrement  la  gabelle 
de  Messine,  si  du  fond  qui  en  provient  l'on  en  paye  aux  habi- 
tants de  ladite  ville  lea  arrèrsgia  des  rentes  qui  lear  sont  dues 
par  la  ville;  maia  comme  apparemment  beaucoup  de  eea  créaii- 
ciers-li,  s'êtanl  retirés  avec  les  E»pagnoU,  n'en  doivent  pa» 
jouir,  riiiletiliiin  de  S;(  M.ijeslë  serait  qui'  Idn  en  fît  une  flisli;ir- 
tion,  et  que  1  ou  diminuât  la  ^'abelle  a  [>ruporliuu  du  uumbre  de 
gens  qui  doivt  ni  avoir  part  a  i  e  qui  en  provient,  lesquels  sont 
avec  les  ennemi»,  et  que  si,  par  exemple,  du  temps  aes  Kspa- 

Înols  l'on  levait  un  éi  u  par  salme  de  blé,  et  qu'il  servit  i  payer 
0,000  liv.  de  rente,  et  que  les  créances  de  ceux  qui  se  sont 
retirés  avec  les  Kspagnols  ne  montassent  à  40,000  livres,  l  in- 
lesItoQ  de  8a  Majesté  serait  ou'on  ne  levât  plus  que  20  sola  par 
allme  de  blé,  pour  être  employés  i  payer  ceux  qui  soDt  restés 
dans  Messine. 

c  Les  députés  du  sénat  ont  fait  de  si  vives  instances  au  roi 

Bour  avoir  la  ratiHcalion  du  serment  de  fidélité  (jue  la  ville  de 
essine  a  prêté  en  vos  mains,  que  Sa  Majesté  n  a  pu  s  empê- 
cher de  la  leur  f.iire  expédier  de  la  manière  qu  il  s'est  pu,  n'en 
ayant  point  de  torroulaire,  mais  non  pas  tout  i  tait  conibrme 
i  ce  qu'ils  demandaient  ;  elle  leur  a  été  remise  avec  deux  dé- 
pêches de  Sa  Majesté  pour  le  sénat  de  Messine  ;  et,  quoique  je 
ne  doute  point  qu'A  lenr  arrivée  ils  ne  vous  les  fassent  voir,  je  ne 
laine  paa  de  vona  an  envojer  doa  copma,  afin  que  fona  ne  puis- 
aiet  masquer  d'être  informé  de  tontes  Aosea.  Cette  ratiBcation 
n'a  été  expMi^e  qu'en  attendant  que,  suivant  ma  lettre  du  der- 
nier de  janvier,  il  vous  ait  plu  de  in'envoyer  des  copies  des  rati- 
fieaiions  qui  ont  été  faites  en  pareil  eas  p.tr  les  rois  d'Espagne, 
pour  en  pouvoir  faire  une  de  la  même  teneur  de  celle-ci. 

i  Etant  fort  ne<'essaire  riue  le  roi  soit  informé  du  nom  et  de  la 
fonction  des  tribunaux  et  des  charges  et  dignités  qu'il  y  a  dans 
Hes^M  d  dans  la  Sirile,  de  leurs  fonctions  et  prérogatives,  de 
lenra  imeous  et  de  tous  les  autres  privilèges  et  avantages  dont 
eenx  qui  en  sont  pourvus  jouissent,  do  la  manière  dont  leurs 
provisions  s'eapéaient,  et  si  Sa  Majeatè  y  pourvoit  direei^roent, 
08  si  c'est  sur  la  présentation  du  vice-roi  ou  de  quelque  autre, 
Sa  Majesté  m'a  eomniande  de  vous  faire  savoir  qu'elle  désire 
que,  de  concert  avec  \ous.  M.  Colbert  de  Terron  fasse  d'amples 
mémoires  sur  tout  ce  uue  dessus,  clqu  il  le-,  lui  envoie  avei>  de.i 
copies  des  pruvii^ious  at  chaque  oflicier,  en  telle  i>urte  que  quaud 
vous  aurez  occasion  de  lui  parler,  soit  de  la  cour  stradigotialle 
ou  de  quelque  autre  tribunal,  soit  de  quelque  officier,  Sa  Majesté 
aacbe  préasément  ce  dont  on  lui  Toudra  parier,  ou  ce  ano  l'on 
désirera  d'elle}  et  lorsqu'il  sera  question  de  pourvoir  doréna- 
vant quelque  ofBder,  il  sera  bon  d'envoyer  toujoura  le  projet 
d'expédition,  pour  s'allachcr  aux  formes,  qui  sont  très-utiles  1 
garder  eu  tous  lieux  Après  que  Sa  Majesté  sera  informée  de 
toutes  ces  particula  ri  lis,  elle  sera  en  él.it.  (|uand  les  pariiruliera 
de  Messine  lui  demanderont  des  charges,  de  ne  leur  accorder  que 
caltos  qui  leur  conriendfonl»  aana  leur  donner  dea  Mpéramaa 


inutiles  pour  des  ^;r,1ees  que  Sa  Majesté  ne  leur  pourrait  aeror- 
der;  à  cause  du  peu  de  rapport  qu'il  y  aurait  entre  les  charges 
et  le  mérite  de  ceux  qui  les  demanderaient,  il  ainsi  leur  ôter 
toute  matière  de  chagrin.  Cela  n'empêchera  pas  que  Sa  Majesté 
ne  prenne  toujours  vos  avis  sur  les  charges  et  dignités  qui  vien- 
dront i  vaquer  an  Sàk,  et  qu'on  lui  deamodera  avant  que  d'an 
disposer. 

<  Lorsque  le  roi  a  fait  expédier  i  M.  de  Vallavoire  une  com- 
mission pour  commander  dans  Messine,  Sa  MitjeMé  »  considéré 
que, dans  le  temps  que  vous  etici  obligé  de  vous  en  absenter,  il 
était  nécessaire  qu'il  y  eût  dans  celle  importaule  ville  une  per- 
sonne d'autorité  pour  y  commander,  et  qui,  pendant  que  vous 
seriez  présent,  pût  avoir  aulorité  sur  les  troupes  pour  les  faire 
agir  suivant  les  ordres  quefona  lui  en  donneriez,  et  rien  davan* 
tage  :  aussi  la  conunission  ne  porte  rien  antre  chooe,  M  ai  vona 
voulea  prendre  la  peine  de  la  Dre,  vous  en  serei  peranadé. 

<i  .Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  donner  audit  sieur  de  Vallavoire  la 
qualité  de  stradico.  étant  bien  aise,  auparavant  que  de  disposer 
de  semblable  titre,  de  voir  les  alï.tires  de  Messine  plus  aftermies 
qu'elles  ne  sont,  et  sur  ce  t'undeuienl  il  ne  sera  pas  nécessaire 
d  éiiblir  la  cour  du  vice-roi. 

t  Le  roi  a  approuvé  la  disposition  que  vous  avez  faite,  en  fa- 
veur d'Antonio  Moletti.  de  la  charge  decrédencier  de  la  douane 
de  Messine,  et  de  toutes  les  autres  mentionnées  en  vos  leitroa, 
et  veut  bien  que  vous  acrordiec  de  sa  part  au  sieur  Cai&roh 
cltatgo  de  couaenaieur  du  royal  patrimoine.  Sa  MaimA  étant 
bien  aise  de  luiiémoiper  par' une  gratification  aussi  considé- 
rable le  gré  qu'elle  lui  sait  du  zélé  qu'il  fait  paraître  pnur  son 
service  ;  et  de  plus  Sa  Majesté  a  ordonné  à  M.  Colbert  de  vous 
adresser  pour  le  lui  remettre  un  pr.  .sent  pareil  i  ceux  qui  ont 
été  faits  aux  députes  du  seiiat  qui  étaient  ici.  Sa  Majesté  trouve 
bon  aussi  que  vous  donniez  la  charge  de  maître  raiional  de  la 
royale  députalion  du  royaume  au  sieur  Crispo,  et,  quoique  Sa 
Majesté  ne  la  lui  accorde  qu'en  considération  de  l'abbé  Zappa, 
néanmoins  Sa  Majesté  ne  juge  pis  fi  propos  dedisfiMar  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Lucie,  ne  croyant  pa^  pouvoir  donner  en  con- 
science ces  deux  bénéfices.  *'  cause  qu  ila  aovt  sitnèa  dnaa  des 
lieux  qu'elle  ne  possède  pas  encore. 

<i  Vous  pouvez  mettre  en  possession  des  charges  de  la  cour 
sir.idigozialle  les  docteurs  que  vous  proposez.  Sa  .Majesté  s'en 
remettant  entièrement  i  vous;  mais,  i  cause  que  nous  n'avons 
pas  les  formulaires  des  expéditions  qu'il  leur  faut  faire,  auo  plus 
que  pour  toutes  les  autres  charges  dont  vous  avez  disposé  jus- 
qu'il, et  que  Sa  Majesté  accorde  aux  sieurs  Caffaro  et  Cri.<po, 
je  ae  les  ai  pu  expédier,  et  je  différent  i  le  faire  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  pris  la  peine  de  me  leaenvoiiar.  Parla  aume  raison 
Sa  Majesté  n'a  pas  désiré  qu'il  ftt  éem  on  aon  «om  I  la  «aor 
siradi^^otialle,  éunt  bien  iiai  di  aafoir  anpnmvant ooflnnani 
elle  dotl  ia  traiter. 

»  J'ai  vu  ce  que  vous  ave?  écrit  A  M.  Dufresnoy  touchant  vos 
appointements  a  prendre  fuv  l'extraordinaire  de  la  guerre,  et 
j  en  ai  rendu  compte  au  roi  ;  Sa  Majesté  n'ayant  pas  jujcè  à  pro- 
pos de  faire,  quanti  présent,  aucun  établishcmeat  Mir  ce  pied- 
li,  et  voulant  néanmoina amiir égard  «nfmodw  dépanMannx- 
quelles  le  posK  fluo  «000  tenez  vous  oblip.  elle  vous  a  accordé 
une  gratification  deS4,000livres,  dont  j'ai  cxpédiérordonnance. 

f  11  ne  ma  reste  ptus  i  répondre  qu'aa  point  contenu  daaa 
t  votre  lettre  du  10  du  mois  passé,  qui  regarde  votre  justifics- 
I)  .tioii  sur  la  conduite  qije  vous  avez  tenue  depuis  que  vous  êtes 
«  à  Messine;  et,  iceleifet.jevous  dirai  que  je  n'ai  point  su  que 
Il  l'on  vous  eût  imputé  d'avoir  eu  aucun  i.iterét  particulier  dans 
«  la  distribution  des  charges  dont  vous  avez  disposé.  Il  est  vrai 
f  que  l'on  n'en  a  pas  tout  à  fait  parlé  de  même  d'aucun  de  v<is 

<  aomestiqnes}  ot,  comme  j'ai  connaissance  que  Quelqu'un  de 

<  vos  prodwtdoit  rana  on  éerire,  ja  ma  remettrai,  s'il  vous  plaît, 
c  à  ce  doa  vona  en  appnndm  par  cette  voie-lé,  et  m«  conten- 
«  lerai  oe  vous  assurer  qu'on  no  peut  être  avec  plus  de  aincérité 
t  ni  de  passion  que  je  suis, 

A  Monsieur,  votre  trèS'hunbte  et  obéissant  .«^erviieur, 

«  Lowois. 

«Ssiot-Genaain^Liie,  ttnmlCM.  > 
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Lt  famine  menacaol  toujours,  le  roi  fit  demander  à  Yivonne 
M««Ti)i  et  celui  du  cooseti  de  marine  sur  le  parti  le  plus  expé- 
dient pous  assurer  le  passage  d'un  convoi  de  blé  destiné  il  Mes- 
iine  et  devant  partir  de  Toulon.  Le  rotiseil  était  composé  de 
MM.  de  Vivonne,  de  Valbelle,  d'\lmeras,  de  Preuiiy  d'Humières, 
de  Colbert  de  Terron ,  de  du  Quesne,  «t  de  Desclousenux. 
Les  avis  Turent  partagés  et  envoyés  au  roi  dans  li  Torroe  sui- 
noie: 


coasEiL  no  3  mars 
I67d,  à.  iig«si«E. 

c  Mon  avis  est 
d'alltr  chercher 
le  convoi  à  Tou- 
lon. Le  cheTaiier 
deTour\ille  ferait 
pirtir  incessam- 
nent  les  galères 
avec  autant  de  vi* 
Très  qu'elles  pour- 
ront et  uu  peu  de 
troupes. 

•  Pour  le  con- 
voi, il  faullui  mar- 

!|aer  la  route  et  le 
aire  partir ,  s'il 
ne  l'est  pas,  puis- 
que je  ne  pourrais 
pas  sortir  «sturè 
de  Nessioe. 

«  Vauilu.  I 

f  Mon  avis  est 

que  les  troupes  et 
le  convoi  ne  par- 
lent pas  de  Toulon 
que  toute  l'armée 
ne  l'aille  quérir. 

•  PUDtLf .  • 

f  Comme  c'est 
une  saison  av.-in- 
cée  et  les  nuit» 
courtes  et  favon- 
bles  pour  passer 
en  convoi  dans  les 
endroits  où  les  ga- 
lères peuvent  être 
avec  les  vaisseaux 
des  ennemis,  mon 
avis  est  que  le  con- 
voi qui  est  i  Tou- 
lon parte  au  plus 
vite,  d'autant  mê- 
me que  les  vais- 
seaux ne  peuvent 

auilter  le  port  de 
es^ine  que  les 
^lëres  ne  soient 
arrivées,  et  que 

le  temps  de  leur  voyage  eal  încertaîii',  lt  convoi  ne  prnt,.par 
ces  raisons,  partir  trop  tAL 

«  Gasamw.  » 

«  Mon  avis  est  que  le  eonvoi  paria  inceaaammnt  en  lui  mar- 
quant  sa  route. 

«  CoiJiBt  m  Timon.  >  ' 
«  Mon  »n>  ail  que  U«  galères  partent  incessamment ,  et 


qu'elles  mènent,  en  farine  et  en  biscuit,  autant  de  vivres  qu'elles 
pourront  sans  trop  retarder  leur  roule  ;  et  que  le  convoi  parte 
aussi  incessamment  en  prenant  la  roule  du  sud,  afin  que.  sa- 
chant leur  route  et  les  galères  étant  arrivées  ici,  nous  puissions 
aller  au-devant  du  convoi  sur  la  route,  s'il  n'est  pas  arrivé  au- 
paravant. (  d'Alumus.  > 

«  Hon  avis  est  qne  les  galères  parlent  an  plas  lAt  de  Tou- 
lon ,  qu'elles  em- 
barqueniquaranle 
soldats  d  iofante- 
rie  chacune ,  et 
quVIlea  amènent 
avec  elles  des  vi> 
vres  dans  des  bar- 
ques .  ^'entends 
une  parue  de  bis- 
cuit et  l'autre  de 
farine,  pour  deux 
ou  trois  mois,  s'il 
se  peut,  en  plus 
que  ce  qu'elles  ao* 
roni  dans  leuTS 
bords,  et  que,  aus- 
sitôt qu'elles  se- 
ront arrivées  _  à 
Messine,  les  vais- 
scsiHK  en  partent 
i  ncessamment 
pour  aller  aux  lies 
d'Ilyëres  joindre 
le  convoi  des  trou- 
pes et  vivres  que 
Sa  Majesté  a  hii 

Prtparer  ,  pour 
esrorier   et  le 
condaire  i  Messi- 
ne avec  le  plus  de 
diligence  qu'il  se 
pourra,  et,  pour 
cet  effet,  W  y 
que  les  vivres  des- 
tinés pour  les  vais» 
seaux  de  guerre 
soient  embarqué* 
par  .-ivauce  sur 
des  barques,  afin 
qu'à  l'arrivée  des 
vaisseaux  aux  lle$ 
d'Ilyéres.  les  vais- 
seaux rie  guerre 
et  autres  qui  sont 
armés  A  Toulon 
vionneniinccssam- 
meut  joindre  l'ar- 
mée, eslinianlque, 
si  lediteonvoi  n'est 
escorté  sOreuicot, 
il  tombera «nirc  les 
miiins  des  enne- 
mis, ce  qui  sera  la 

laimi».  perle  de  Messine. 

a  DU  Qdmrk.  » 

<  Tous  les  expédients  que  Ton  peut  prendre  se  réduisent  i 
(rois,  qui  sont  ou  d'aller  â  Toulon  avec  tons  les  v.-)isseaux,  ou 
d'aller  au-devant  du  convoi,  ou  de  l'attendre  I  un  rendet-vons 
que  l'on  lui  iiurait  donné  qaand  les  galères  seront  arrivées. 

«  Le  premier  serait  si  long,  que  je  crois  le  remède  pire  que 
le  mal;  le  second  est  incertain  et  peut  être  fort  préjudiciable, 

Puisque  ou  il  faudrait  lui  donner  le  rendcft-vous  A  Toulon,  ou 
on  expose  le  convoi  depuis  Toulon  jusqu'au  rendes-vous;  ainsi 
mes  tvia  est  que  le  convoi  vienne  incessamment  par  la  ronia 
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qii(>  l'on  loi  «iiTf  rra,  la  siiion  m^me  lui  donnaot  Tniarniblabln- 
nirni  (Ir  .«Aretés  que  le»  aulre.s  préravUonx,  les  galères  de 
Kraui  t'  n  (i»aiii  abandunncr  Messine  pendant  l'^thscni  e  dc^Tais- 
»eau\.  l'I  lef  gali-res  ennemies  se  trouvant  daim  la  msou  Ae% 
ealiMS.  Sans  étru  embamisii^s  des  nôtres,  il  est  certain  que  non 
VftiaMaux.  quelque  braves  el  en  quelque  nombre  qu'iU  soient, 
S*a««rairnl  garantir  notre  C0««Oi  dCSjÈalèm  4eseiiiicinis.  el;itit 
eonmindes  par  M.  RiijMr,  oo«M  ém  aarott  iabilliblement 
4iiiB  «  temps-là. 

*  VnromB.  » 

'  MfMi  avi<  f-ltin  il  miii  c  m|  i]iic  l'on  lasM-  p:iilir  incessam- 
menl  les  galères  avec  (luelqur»  iroupes  t  i  .luiant  qu'il  se  ponrt  » 
iti  vifKft  piMtP  leur  suDsisii^ni-e  ;  que  l'on  fasse  la  uivu  chox' 

Cur  le  <iMi«m,  en  Ini  donnant  la  routej  aiin  qva,  iuM  Ici  de 
BM  haUN.  IM  TtiMMKX  MMt  iIm  Wtt»  H  SOMDt  M  êUl 

d'aller  ehenber  les  aoMaia. 

'•  DncLOosEAirx.  i 
{SiM.  rof.»  mu,) 

Le  résattat  de  ces  délIbéralioM  flit«|  ordie  «teVemitiee  qui 

portait  que  It'  <  utiM>i  de  vivre*  viendrait  à  Me!>i>ine  par  le  Mui, 
résolution  qui  .mu-iia,  ;iiiisi  qu'on  le  verra  pins  tard,  le  eoRil'at 
iu  H  avril 

[k•^lui^  If  •  i  iiib.ii  ilii  1"  r,'\ri('i-.  les  lrou|i<'s  t'^pafcnnles  ne 
tentirenl  rii'ii  de  rMii>jf|,  riil/lr  jusqu'au  '2.'»  miirs,  ((ii  elle»  lirfhl 
de  oranda  eiïurU  pour  surprendre  le  fort  qoa  M.  d«  Vivonne 
a? Mt  ftU  élever  hon  la  ville,  aur  naa  cifibnaWi  dtvail  la  cou  - 
vau  des  cB|HKlBt. 

Le  eomie  de  Borghia,  eonmandaM  oelte  etpédftion  pour 
TEspagne,  fit  avam  rr  i|ij:ii7e  lOiits  lirimitie'i  fur  une  li.MiiiMir.  ri 
sesiroupes.coninuiiu,  '"'  I  i'ii-"l"«''ro'"U''»  atUchi'TBia  ile«  irlid- 
It's  .1  uni'  redoute  qui  i-sl  i  iilrc  la  porte  des  C:ipu''lni  et  l  i  porte 
Iloyalr  ;  M.  deVillrdieu,  à  la  téle  de  quelques  soldats  des  vai»- 
seaux,  alla  «outeoir  l;i  eamison  qui  se  iii'frndait  bien,  el  les 
eaoeaiis.  repoussas  rudemeni,  tentèrent  de  ae  retranciiar  dans 
la  couvent  des  cames;  mais,  voyant  qo'OK  M  diapOMili  les  at- 
taquer l'éfee  i  la  maifl,  ils  abandonnèrent  ee  poste  avee  une 
perte  de  quarante  i  soixante  soldata. 

Afin  «i  Ir  combat  du  8  janvier,  Riiyit  r  .lynnl  rrni'.é  quelque 
teœp:>  sur  [es  ciUes  de  Sicile,  relourriii  se  i  nitiiillt'r  à  Naples  ; 
de  U  il  l'.triii  poar  Palerrae,  ob  il  arriva  ir  'jr>  lévrier  ;  son  vais- 
seau ayant  besoin  d'être  caréné,  il  resta  mieiuue  temps  dans 
ce  port  i  attendre  le  marqab  de  Baronne  ;  le  14  mars,  sa  flotte 
étant  a«i|aantèe  de  qaatra  TaiueauK  et  d'un  brûlot  espafnnls, 
Reyier  sortit  de  Pamna,  «i,  le  90  aura,  il  jeta  I  ancra  I  Me- 
laso. 

Le  til  le  conseil  de  guerre,  composé  d'officiers  hollantlais  et 
espa^'uols,  fui  I  >itiv<'i|ur  ;i  ImiT'I  ni;ir(|iiis  (If  i'>.iv<  iMiiv  ^'rnfr  il 
des  galères,  pour  dcliInTcr  mu  !•  ^  |irih  luim  s  'jpt  i.i(toiiH  «les  ar- 
m< es  jointes  ensemble  ilii  lut  ini.iL>iii)emi!tit  d'avis  d'aller  ulta- 
quer  Messine  par  terre  el  par  mer,  et  de  faire  conmeoiquer 
cette  résolution  au  viee-roi  pour  I  Kspagoe,  et  par  le  n^me  gé* 
aérai  des  nl^res.  U  mène  iovr.  Ru  jter  naU,  par  aae  felouque 
wmjé*  de  Naplea,  des  dépAcbea  du  pnnc»  d'Oftoge  et  rtn 

Srand  pensionnaire  Fagel  qui  l'autorisait  i  prolonger  le  séjour 
e  son  escadre  dans  la  Méditerranée  si  le  servire  du  roi  d'Kspa- 
yne  l'evigeait 

Le  !23  niarï,  ou  essuva  un  violent  coup  de  vent  d'est-sud-esl, 
qui  se  lit  sentir  dans  la  baie  de  Melauo  rtniil  quelques  navires  i 
U  c^tc  ;  le  temps  étant  plus  calme  le  H.  on  célébra  U  bord  du 
navire  de  Uujier  Tanniversair*  de  la  naissance  de  cet  amiral, 
qai  entrait  le  nii>me  jour  dans  sa  soixanie-disi^me  année  (étant 
né  le  3^  mars  1606);  enfin,  un  nouveau  conseil  ayant  été  lenn  le 
S4  é  bord  de  la  pl^re  du  inar(|uis  de  BajOBOe,  on  décida  qu'il 
fallait  qu«  la  flotte  fit  aussitôt  voile  vers  le  Phare,  pjtce  que 
le>  troupe»  fN|>.i)(noles  ét.in  iit  •  n  iii;ii.lie  sur  Ibisso,  «lin  de 
prendre  |t.i>lo  devant  les  ouvrages  exUruurs  de  Nosine,  prn- 
daiu  'tu  ■  r.inn.e  tu\.ilc  1  jinqueriii  par  mer  HnMi-r  se  pré- 
para (lune  h  mettre  i  la  «uile  j  mais,  un  grand  cilwe  eUM  ser« 
«en«»  il  Ail  obligé  de  ne  senrir  des  galèies  pear  reaoï^iier  les 


vaisseau»  deboi*  de  la  baie.  Son  arwé*.  coaiposèc  4t  n- 
(tuante  ToHes.  laat  vaisseaux  que  galère*  et  bi^loi».  a'eintc 

lie  la  sorle.  ai  rivii.  Ir  S7  au  point  du  jour,  en  T«e  de  pbt*vi< 
Me«i»iine.  ri  tiuniiil.i.  ilti  c6té  de  la  Calabrc,  vî»-4-TÎ»da  rill^ 
(le  S:,lv..(|Mr.  iVirt  (jui  lerine  l'entrte  du  pori  'l'un  rftte      »  , 
violence  des  courants  (it  dériver  le»  vaisseaux  liMiiandai*  juv^j 
portée  de  ranon  de  ce*  forts,  qui  canonnèrenl  »ij»o«re«*«v-i- 
Le  lendemain      six  cents Espasuols  et  Mleiiiai,dv  m|r« 
s'étaient  jointes  lonUe  lesniliees  de  Sicilo  et  une  i;raadsfaif> 
de  la  noblesse,  allèrent  ee  posisr,  avec  huit  pi«cee  de  «aaaa 
des  hauteurs  aii-dessns  des  Capucins,  et  eo  asMse  iftapskt^ 
galères  sVtant  avancées,  mirent  à  terre  liuil  cents  b'^'iniir»  ^ 
se  joignirent  aux  autres  troupes  vers  l'égli^p  de  Saint-DaMi 
Sillvllllllr-lle^-(ire^^,  ildiil  iN  s  eiii|i:irèrciil  j|>r.     qu.  '  jarifw»'- 
mouches,  et  oti  ils  se  retranchèrent  ensuite.  Ce  pvîSe,  911  » 
qu'à  deux  railles  de  celle  ville,  entre  la  fçrotte  et  le  pir»c!»f 
mettait  à  décotivert  leur  année  navale  el  reodeit  plat  ii'àn 
la  sortie  du  port.  M.  de  Vivoane,  qoi  avait  fait  a»eia»ier)(i 
iroupei  de  terre  et  commandait  en  môoM  IMRpa  la  mm 
donna  l'ordre  aux  vaisseaux  places  tout  pr^»  d*  la  passe  de  ps"*. 
et  commandes  (nr  MM.  de  la  ll  iii.-  «i,  llc.ui'i»«ti  et  d  ^aS- 
ville,  de  chasser  >ur!es  ga'éresd  K>.}ngiii;,  »jui  al»andooiirf»-  • 
po^lc  qu'elles  av.iient  pris  nous  le  Salvadur.  Kn  ce  inr»*  t  • 
metu.  le  marquis  de  Vailavoire  lit  donner  les  lle»sin<ji» 't-  - 
quai  lier  du  conle  de  Uuqtioy,  (olonel  allemand,  qsi  mf.r. 
leur  feu  awe  asséi  de  fermeté  ;  aiais  rinfaaierie  et  la  an^ 
française»,  eomnandèes  par  M.  deVillediea,  ayaat  fl^  è  ra- 
Demi,  le  lin  m  plier  ;  il  abandonna  ses  reirjincheraeuis.  rt 
tAl  la  mort  (lu  i-omie  de  Buquov  acheva  &a  déroute  La  ^ 
(les  as^i.^^:e:llll*  lut  --i  . unsidcrable,  que  h-  régiment  alie«-fi. 
qui  formait  leur  priiuipale  force,  et  le^  nMiipagiiies  de  Sicii>*  « 
y  furent  enliércmcnl  ruin'  s:  leureariDii.  leurs  munilî<'0« 
bagages  abandooaés  i  en  un  mot,  les  &>pairn4ls.  qii  my  ^ 
sasemblé  Iralea  leurs  forées  daaaeetia  demî<^re  leniatite. 
sèrent  la  csmpai.Tie  libre,  nrani.ige  dootM.  de  Tivoene  arn: 
ou  M  voulut  p>is  pi  i>lilËr,  maigre  dé  ROmbmHC*  dCpatMaa* 
des  habitants  dn  pli||ipa|ay  qai  vinrent  lui  fain  lean  tmi^ 
sions 

Le  !H  avil  el  Ir  'JD,  M  de  Vivonne  reçut  .  .  deuv  lelim  v 
U.  le  chevalier  de  Heihune,  qui  lui  anaooçaieat  que  ia  A«tw  »-  • 
landaise  était  en  vue  d'AgOSia»  elqi'alle  se  préparait  à  sNaqsr 
cette  ville  par  Mr. 

M  M.  M  aintm  a    m  vivoitM. 

•  Ce  M  avril  «m.  par  Is  Invai»  de  SjnfMe  el  OiaeL 

«  J'étais  parti  pour  slier  escorter  notre  tartane,  sur  le»  m 
heures  du  matin.  A  quatre  heures  du  soir,  la  pointe  de  htmi- 
leile  ijni  est  le  plus  au  iiord  de  Syri'  ii-.!'.  ri-Ni.uu  ao  norJ-oarv- 
quatl-iiord,  deux  Iteueit  et  deuiie,  et  M<iru  di  Porco  «u  ■ 
oue^t■qua^t•sud.  i  quatre  à  cinq  lieues,  1rs  venu  éual  cM-wi- 
est.  et  portaut  le  cap  au  si^,  l'ai  découvert  la  flotte  enafV.  fi 
j'ai  clé  la  reconnaître  à  une  deroidieue.  Lorsque  j«  les  ai  ^* 
ças,  ils  n'avaient  riea  qae  Icar  petit  booirr,  d'aatits  peitf  di 
voiles,  «oit  qu'ils  eussent  dessein  de  se  trtwverawjoar  iiwae 
vers  ^gosla  el  ne  se  poini  faire  voir  i  h  r.".!  ,  i,u  '  i-n  d' ?  ne 
de  voiles  cette  nuit  pour  se  trouver iJeiii. nu  ;iu  ji  ur  iutw^' 
li  VI-  |u  ut  |i'.iirt.inl  Ijire,  eu  iikiii  sens,  (jti,>  rc  si.'ii  le  ■rfkiu 
temps  qui  les  ait  fait  sortir,  n'ayant  coiimienre  a  se  reaM:m  y- 
beau  que  ce  matin  ;  celui  qui  portail  le  p  iviUon  au  gn»4  >1 
faisait  l'av-iut- garde,  et  noBS  a  suivi  à  UxilM  «ailes  peniM 
une  heure,  puis  a  revire  et  MWile  atleodtt  l«s  aatias.  I« 
range;  Syracuse,  el  leagaléna  feotteacora.  Je  ne  sais^ 
quel  <.ujet  ils  ont  tiré,  contre  leur  eoalanir,  dit  coups  deesasa 
lMrs.julI>.  ui'tinl  >u  avilir  dép.isv»''  lu  ville  et  faire  roote  (» 
iloubler  Mofy  di  l'i.ri  m.  .1  iihuiis  qui  i.i  ^alrre  el  les  •l<uv 
liotes  qui  mouillèrent  Lier  ne  luN«eni  sonir-n  ilehnrs  et  par  > 
la  pointe,  n'étant  plus  a  i  entrée  du  port.  Il  yr  a  dans  le  pMl  v« 
fort  grosBsvin,  «Méat  que  j'en  ai  pu  juger  par  I  e«|iecr  ^ 
wéu  que  j'ai  vas  par-dessus  les  remparta;  il  a'j  avait  qs>s 
■M  de  lune  beat,  «la  y  euit  peiat  Uer. 
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ET  LOUIS  XIV. 


«  Je  SUIS  bien  »\\r,  monsieur,  que  le  pussific  r^t  libre  pour 
Jlessine;  mai^  les  >ciil&  soitt  si  (-|ijn(;t'uuis,  que  l'un  n'oserail 
rien  entreprendre,  outre  que  je  n'ai  poliu  d'ordr»!  ;  mais  j'ap- 
prtbeade  ton  po«r  lu  nanrta  qiù  y  «oui,  «  AgosU  e»i  Msi^e 
et  que  ta  vnifl  toit  p«iM. 

<  Lef<  ennemis  ont  revirë  à  une  lieue  et  demie  de  Syracuse  et 
tiennent  le  <  ap  au  sud  ;  je  me  retire  1  A|;osta,  si  le  vent  le  per- 

Dfl. 

«  L'oo  »olt  deux  K-il'Tes  qui  vont  ironvir  rennenii,  el  ilu  mo- 
ment que  la  tarl;i;n'  smij--- 1  jM":r  et  qu'il  y  aura  du  vpiil.  'Ti 
partira  rnmmr  la  Vilaine  m  a  dit  que  le  convoi  n'attendait  que 
le  rent,  je  mois  qu'il  Mrait  tfli-mpofltnt  4«'Hs  MiMot  par  tt 
des  DouvtUes'de  eed. 

•  T«tr»  Ifèt-lumibk  MTtltkar, 

<  MncMt. 

y-ji]  hr\{  ;i  M.  de  Seignelsy  fl  tni  mnnde  tout  ce  que  j'ai  pu 
(  onnalire  de  la  manoeuvre  des  ennemis  que  nous  n'avons  point 
IIS.  > 

f  A  AfoiU,  ce  30  iTril  1676,  i  dis  haan*  da  mtitii. 

■  Hier,  SO  du  mm,  la  floiie  ennemie  ayaot  para  i  la  pointa  du 
jour  i  tfoia  lienea  cal  et  oneit  d'Agosta,  et  ayant  duMurè  en 

calme  jusque  sur  les  trois  heures  du  soir,  les  vents  s'élant  mis 
su  sud-est,  ils  arrivèrent  vent  arrière  et  vinrent  mouiller  4  l'ai- 
guade,  tous  sur  un£  ii|«e la  toif  delà  tene,  etiea bail  lallrM 
i  la  droite  de  tous. 

•  tls  passèrent  fort  au  Inr^'C  du  fnnal  qui  ne  leur  tira  que 
très-peu,  obligeant  pourtant  1  amiral  espagnol  d'arriver  eurnrp 
davantage;  il  tenait  l'avant  garde  de  tout  avec  sept  vaisscnux 
qui  faisaient  son  escadre,  un  espagnol,  u»  hollandaîa  entre- 
Bélès. 

<  Ensnite  le  pavilloft  hollandais  an  grand  mil. 

•  Puis  le  Tieê-aairal  d'Espagne  et  son  escadre,  puis  le  vice- 
amira!  hnllandais,  jusqu'au  nombre  de  six  pavillons.  Je  mis  aus- 
sitôt à  la  voile,  et  j'eus  tc  uU-s  les  peines  du  monde  i  gagner  les 
grands  forts,  le  vent  ayant  rhan{,'t^  boui  pour  bnut;  trois  galè- 
res me  vinrent  canonner  pendant  que  je  louvoyais,  mais  ne  m'ap- 
procbèrent  que  de  très-loin. 

c  lia  n'ont  encore  rien  entrepris,  je  me  défendrai  très-bien, 
en  aoandaal  DOire  secours,  l'abn  du  fort  et  l'aide  de  mon 
canon  :  j'ai  laa  chaloupe  bien  armée  et  un  briiantin  qno  j'ai  en- 
core armé  ponr  me  garantir  des  brATots.  fal  eoovertla  lldte 
par  le  feu  de  mon  navire,  car  elle  est  presque  t  t  lu  liée;  mais 
coœnie  elle  est  chargée  de  bien  de  la  poudre,  je  lui  en  fais  dé- 
charger une  pailie  et  la  mettrf  au  (  li.'Heau;  on  y  travaille  encore, 
relie  poudre  Clar.i  capable,  eu  cas  de  malhctir,  de  me  brûler 
tt  tout  ebnuler  les  forteresses;  aus«ii  ai-je  donné  ordre,  en  tas 
qu'on  ne  puisse  sauver  la  flAle,  de  la  couler.  Pour  mot,  mon- 
sieur, je  lerai  de  tout  mon  miesx.  Les  ennemis  sont  en  tout 
vingt-huit  navires,  tant  de  guerre  que  brûlots,  et  huit  galères; 
ils  descendent  I  force  du  monde,  et  il  eu  est  arrivé  plusieurs 
felouques,  tant  de  Catania  que  de  Syracuse.  J<  tons  avais  déjl 
é(  rit  une  leure  du  18,  que  j'avais  donnifl  i  H.  de  Nomaa. 

•  le  sub  avec  lo^aet  votre  tièS'bnnbloetobétuaot  lanlteur. 

«  BéTHOlW. 

»' 

«  Ils  sont  rootrillés  sur  le  mémo  ofdrequ'Ua  sont  entrés. 

f  Les  venta,  présentement,  depaisee  aiatio,  sont  ouestnord- 
ouest,  et  ne  peuvent  venir  »  nous  tant  qu'ils  Jureront  » 

Au  reçu  de  ces  lettres  de  M.  de  Dâlbuiie,  H.  de  Vivoone  as- 
sembla le  conseil  de  inariue,  et  rordrodaiiBdai-vonaetdema- 
BfleHvre  fut  arrêté  ainsi  qu'il  suit. 

nmfwm  Bomi  a  tr'anafn  was  w  18  avmii  1676. 

•t  L'arnée  navale  de  Sa  Majesté,  sortant  des  rades  de  Messine 
pnur  aller  observer  et  combattre  les  ennemis,  afin  d'assurer  la 
joii'  Il  11  lies  convois  ^11  I  nii  attend  de  l'rovence  cl  d'ailleurs, 
qui  aborderont  la  isiciU  par  les  c6les  du  sud,  aura  pour  reodex- 
«DM  Ja»  etl*«  d'Agoua  al  dnaap  Paaaart }  an  caa  do  aération» 


eu  qu'il  faut  éviter,  par  toutes  sortes  de  soins,  comme  la  chose 
directement  coatraire  au  service  du  roi,  et  en  cas  do  cuinbat, 
s'il  arrivail  que  quelque  vaisseau  fût  tellement  désemparé  qu'il 
ne  pût,  en  aucune  manière,  tenir  la  mer,  il  anra  pour  rendes* 
vous  le  port  d'Agosia  on  do  Meaaine.  00  caa  qu'il  se  trouve  pins 
près  de  ce  dernier.  L'on  présume  tant  de  la  fermeté  des  capi- 
taine.s,  qu'on  espère  qu'ils  ne  se  retireront  dans  aucun  desoits 
ports  sans  la  dernière  neee'-site,  mais  plutôt  qu'ils  feront  leurs 
efforts  pour  se  maintenir  dans  le  corps  d'armée,  alin  d'avoir 
'  r  part  de  toutes  li-s  occasi n  ,  mais  si  un  coup  de  vent,  ou 
quelque  autre  accident,  oblii^eait  quelqu'un  des  vaisseaux  du 
roi.  l'armée  étant  par  le  travers  d'Agosu,  à  ne  pouvttir  «boohN 
ment  tenir  la  mer,  il  se  retirera  i  Messine,  et  a'étaot  laooomaMidè 
en  toute  diligence,  s'en  ira  audit  Agosta,  ob  Ù  IlOivera  de  000 
ordres  ponr  aavoir  ce  qu'il  aura  ft  taire. 

f  Que  si  les  eoflomis  nrsoaieni  le  devant,  It  s'en  allaient  vers  • 
le  cap  Passaro  ou  vers  Palerme,  pour  attendre  les  ronsois  ci- 
desius,  l'armée  navale  s'ayaiicera  jusque  vers  le  cap  Bon,  pour 
favoriser  [e  passage  desdits  convois  ,  eUe  s'  avancera  même  )usque 
vers  Caj^liari  pour  le  mfme  effet,  si  l'on  apprenait  que  le»  eune» 
mis  se  fussent  avant  es  vers  la  Sardaigne,  et  dans  l'on  et  VauirO 
cas,  «  il  arrivait  quelque  accident  à  des  va/'seana  du  roi,  par 
combat  ou  autrement,  qui  les  missei.t  abso/umeol  bon  d'élatdo 
tenir  la  mer,  ils  se  retireront  S  Tunis,  oO  ils  se  raccommoderont 
dans  la  plus  grande  diligence  qu'ils  pourront  (observant  d'en- 
voter  audit  Tunia  aavoir  du  consul  s'il  n'aurait  point  de  nos 
ordres),  puia  ae  rendront  ausaitàt  à  AgosU,  ou  ils  trouveront 
l'armée ,  on  do  noo  ordroa,  qui  lonr  diront  co  qn'ila  onroni  4 
faire. 

<  Vtvon».  * 

f  Ftit  è  McMinc.  1c  in  irrll  im  t 

iltihl  roij.  vis%.  Sujipl.  Fr.  887,  n.  if>.) 

En  effet,  depii's  ie  14  avril,  i^uyter  croit>ail  daii»  les  parages 
d'Agosta.  et  le  20,  l'amiral  général  ayant  mouillé  dans  ladite 
baie,  assembla  un  conseil  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  oii  il 
fut  d'abord  résolu  de  tenir  des  chaloupes  prèles  pour  opérer 
une  descente  à  torrt  ;  mais  on  abandonna  bientôt  ce  projet 
quand  on  sot  que  la  ville  qu'on  e  pérait  surprendre  éta*teon< 
mandée  par  M.  de  Nornas,  et  parfaitement  ^u^ses  gardes;  on 
tenta  alors  d'aller  brûler,  sous  le  feu  du  château  où  il  s'était 
mis  i  couvert.  I  '  vaisseau  du  chevalier  de  Béthune  ;  mais  ce  fort 
fit  nne  telle  défense,  que  les  chaloupes  incendaires  furent  cri- 
blées et  olili^'ues  de  rallier  l'escadre  .Sur  le  minuit  du  même 
jour,  ftuyler  reçut  un  billet  du  marquis  de  Bavonne,  qui  lui  don- 
nait avis  que  l'armée  navale  du  roi,  commandée  par  du  (jiiesne, 
était  sortie  le  90  de  Messine,  et  qu'elle  avait  passé  en  vue  de 
Catania.  Aussitôt  Ruyler  fit  faii-c  branle-bas  général  de  combat, 
car,  nu  point  du  jour,  i!  s'attendait  i  être  attaqué.  Néanmoioa, 
l'armée  française  ne  parut  pas  ce  jour-li,  et  le  soir,  le  eonseti 
dr  cuerre,  composé  des  olficiers  des  deux  nations,  fut  d'.ivis 
de  lover  l'ancre  et  de  sortir  de  la  baie  dés  que  le  veiU  Je  terre 
commencerait  à  souffler,  ou  bi>  n,  si  le  vent  se  calmait,  de  re- 
morquer les  vîtisseaux  avec  les  galères,  afin-de  prendre  le  larjîe 
pour  taire  léle  à  l'ennemi.  .Selon  ce  projet,  on  njit  donc  à  la  voile 
sur  les  neuf  du  soir  par  un  vent  de  terre,  et  tous  les  vaisseaux 
sortirent  de  la  baie  cette  nuit-là. 

Le  jour  suivant,  23  avril,  Rujler,  étant  déjà  avant  le  lever  du 
soleil  A  trois  lieues  au  nord  d'^osta,  découvrit  raimta  oavaloj 
comnondéo  par  d«  Qnesno. 


CUAPlTftB  XLfll, 


On  vient  de  voir  que  les  vaisseavx  du  rtd  partirent  de  Mes- 
sine le  10  avril;  arrivés  le  2^  en  vue  d'Agosta,  ils  se  disposaient 
à  entier  dans  ce  port  pour  y  [irendre  la  poudre  et  les  boulets 
qu'ils  espéraient  y  trouver,  lorsqu  ils  aperçurent  les  i  tiiieniis 
sur  les  neuf  heures  du  malin.  Le  vent  étant  tout  i  fait  tombé,  il 
bisait  un  eahno  profond*  In  cbalenr  «init  d^à  grtndo,  ol  loo 
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hauts  rochers  d'AgosU  paraissaient  s'élfrer  an  milieu  «l'un  lar 
Du  tjuesue ,  ne  pouvant  joindre  le»  ennemis  par  relie  acalmie, 
pn'ft'ra  de  les  atien>lrt>,  craignant  que,  s'il  entrait  dans  le  port 
d'Aposia,  on  D  aitribuHt  cette  manœufre  à  la  limidilé;  mais  biPO' 
tôt  .iprt'S  le  venl  commençant  de  souffler  du  sud-sud-e&l.  alors 
du  Quesne  mit  au  large  en  revirant  de  bord  et  lit  lest  en  ordre 
de  bataille. 

Cependant  Ruyter  Itisaa  airim  m  lea  niuMoz  du  ni,  et 
k  conbat  s'engagea  t  étoA-foUé»  âê  enon,  nr  1m  quatre 

lieores  de  l'après-oiaer. 
Od  Ta  jueer,  par  lei'diversM  relatîotn  de  Vitronne,  de  Valla- 

voiro,  de  (lu  Quesne  et  de  Ruyter,  que,  si  les  Hollandais  eurent 
l'avauta^^e  du  vent,  avantage  dont  ll,uyier  jjrotita  avec  une  rare 
habileté,  les  Français  eu;  ni  du  nombre,  eu  relu  nue  le 
corps  de  bataille  de  la  Ootl»;  holl-andn-e."înas»Role,  conimanué  par 
l'amiral  général  dOn  t  ranc  iseo  Freire  (le  la  Cerda,  non-seule- 
ment ne  donna  pas.  mais  encore  empêcha,  par  sa  posilioo  pen- 
dant k  combat,  le  contre-aminl  de  Haau,  commandant  rir- 
rièfe<^rd«,  d'aller  aecovrir  Rvfyier,  ^  fol  Uess*  i  sort  ei 
loutenaat  senl,  I  la  Ute  de  «wk  avant^fde,  le  feu  terrible  de 
la  flotte  rran<^ise  quî  le  prolongea. 
ItuTter,  malheureusement  lié  par  lea  iostnKtîons  qui  lui  en- 

f'oigiiiîient  expressément  d'obéir  à  l'amiral  çènéral  du  roi  catho- 
ique,  pressentit  I  issue  de  celle  fatale  journée  lorsque  don 
Franeiseo  de  la  (lerda  lui  eut  exprime  nettement  sa  \olonti^ 
d'occuper  avec  son  eM^adre  le  corps  de  bataille,  ne  voubnl  pas 
souffrir,  disait-il,  par  on  point  d'honneur  tout  castillan,  que  le 

ÏaTilloB  rojal  de  Sa  Majesté  Trè8<4^Uiolique  fût  à  l'arriére-garde 
e  l'aimie:  nais  laissant  d'aillenre  fort  voloiilien  1  Ruyier  le 
peite  périlleiK  de  la  droite. 

Dana  eette  abemative,  Ruyter.  qui  vonlatt  rartont  se  servir 
du  vent  pour  arriver  vigoureusement  avec  son  avant  gnrde  sur 
la  tète  de  la  flotte  française,  espérant  la  faire  plier,  la  percer  et 
la  séparer  ainsi  du  l  orps  de  bataille,  accepta  la  proposition  de 
l'amiral  esp;)pnol ,  rrçardant  la  manœuvre  de  l'avanl -garde 
comme  rie\.int  être  la  )ilus  vij;oureuse  et  la  plus  décisive  de  la 
^umée.  De  la  sorte,  les  vaisseaux  hollandais  qui  formaient  l'a- 
fMlIrgirde  et  rerrièrc-farde,  se  trouvant  séparés  par  le  centre 
composé  des  vaisseaux  espagnols,  ne  purent  agir  ensemble,  et, 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  manouvre  de  la  gauche  fut  complètement 
paral|aèe  par  llnertie  et  la  llelMtè  de  l'aniral  eapa§aol. 
Ce  hrent  donc  les  avant-ganles  de  chaque  armée  qui  enga- 
ércnl  rudement  l'action,  et  des  Jeux  marins  qui  les  i  nmm.in- 
aienl,  l'un  fui  emporte  d  uu  coup  de  canon  au  comraeaeerueul 
du  condiat  :  e.'  fut  le  brave  d'Almeras,  lieutenant  général,  mon- 
tant le  Lijs;  l'autre  fut  blessé  à  mort  :  ce  fut  le  vieux  Ruyter. 
Il  était  alors  sur  la  dunette  de  .son  vaisseau  la  Comordc,  vêtu 
de  gris,  sans  casque  ni  cuirasse,  et  venait  de  donner  l'ordre  à 
son  capitaine,  Gérard  Kulemboarg,  de  brasser  les  voiles  sur  le 
mât,  «  lorsqu'un  boulet  lui  enleva  la  pins  grande  partie  du  de- 
«  vaut  du  pied  eancbe  et  lui  cassa  les  deux  os  de  la  janbe  droiie, 
c  k  la  hauteur  d'une  Bain,  au-desaus  de  la  cheville,  les  laissant 
<  tout  brisés  et  frarassés;  la  violence  du  coup  le  Ot  tomber  de 
dessus  la  len^'Ue  fduiietlel,  c'esl-i-dirr  de  la  hauteur  de  sept 
«  pieds,  sans  ((lulefois  sr  blesser  qu'à  la  tète  et  peu  dau^^ereu- 
•  .sèment  »  M.  de  (]ou,  f  ;i]niaiiie  en  Ififiti,  fut  aussi  tué  sur  le 
Sceptre  .  qu'il  eommandail,  et  M.  de  Cogolin,  oui,  par  sa  vigi- 
lance lors  du  (  ombat  de  Soulhwold-Bay,  eu  1673,  saura  l'ar- 
nèc  anglo-frauçaise  d'un  plus  grand  désastre,  en  lui  annonçant 
l'arrivée  de  l'ennemi,  M.  de  Cogolin,  capitaine  du  Fidèle,  gra- 
vmcot  blessé  lors  du  coamencement  de  raction,  se  lit  deaoco- 
dre  i  fond  de  cale  pour  être  pansé,  et  se  lit  remonter  bientôt 
sur  le  pont  de  son  vaisseau,  qu'il  ne  quitta  qn':^  In  fîn  du  eom- 
bal.  Enfin,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par  les  rapports,  MM  de 
T.inibi)iiiieau .  de  Vdleueuve-Ferrières.  de  Guignes,  de  Honne- 
fond ,  fie  ,  fureul  ausjtî  tu^s  aprt''s  9\o\r  vaillamment  fait  leur 
devoir. 

Voici  d'abord  la  relation  ofUciclle  d<*  Vivonne  au  sujet  de  ce 
combat;  et,  bien  que  la  mort  de  Ruyter  fdit  un  événement  d'une 
trMnnIe  importance,  selon  son  baniiude,  l'insouciant  vice-roi 
■«  Tcndceapte  a  Louis  XIV  de  celle  affaire  qu'environ  aix  se- 
MiiiteB  après  la  bauillo  d'Agosti,  «'eat-ènUM  le  S  jmn. 


riEI  ATIÛ!»    DU    COUDAT   .HAVAI.    llC    11    AVRIL    1670,    DOSSÉ  ffés 

d'agosu.  xsm  LJMitsi  M  SOI  ET  cuu  OBs  isPAcaou  n 

HOU&RBA». 

eDuSj^M». 

I  lî  avril,  l'armée  navale  du  roi,  commandée  par  M.  du 
Uupstie,  se  trouva  i  la  pointe  du  joor  est  et  ouest  du  cap  Sainle- 
Cruix,  environ  cinq  lieues  au  large  et  à  six  lieues  d'Agosta,  et 
eut  en  même  temps  connaissance  de  celle  des  ennemis,  qii  sor- 
tait de  dessous  le  cap  de  Syracuse,  et  lai  restait  environ  an  and. 
Le  vent,  qui  était  n«rd*otteat.  donna  lion  à  M.  da  Qneonn.  «près 
avoir  nus  le  sinnal  do  Fontro  do  balailte,  d'anrlrer  aar  les  en- 
nemis, ce  que  Ton  fit  jusque  sur  le.<i  neuf  heures  du  matin,  qu'il 
calma  entièrement.  Vers  les  onze  heures,  le  vcnl  commença  par 
une  petite  fraieheur  du  rôti'  du  sud;  puis,  à  midi,  souflla  avec 
un  peu  plus  de  forée  en  faveur  des  eunemis  ;  ils  commencèrent 
alors  i  arriver,  mais  niollemenl. 

f  Cependant  notre  armée  se  mettait  en  bataille  pour  les  aties- 
dre,  ce  ou'elle  lit  dans  le  plus  bel  ordre  oui  se  soit  Jamais  vu. 

t  Sur  les  trois  heures,  Ruyter,  qui  conduisait  l'avant-garde, 
arriva  vent  arrière  avec  douze  navires  hollandais;  le  corps 
bataille,  commandé  par  l'amiral  d'Espagne,  fit  la  même  cnose. 
mais  avec  moins  de  vigueur,  et  l'amére-garde,  mêlée  de  Hol- 
landais et  de  quelques  Cspaptnols.  deineur:;  n  [n  i;  plus  au  vont 
A  quatre  heures,  la  téle  de  l'avaul-g.ude  de  lUiyier  tomba  sur 
celle  de  la  nôtre,  et  commença  le  combat,  étant  a  la  portée  du 
mousquet.  Ruyter  la  suivit  avec  ses  vaisseaux,  et  fit  un  effort 
extrnurdinaire  pour  la  faire  plier,  ainsi  que  les  premiers  vais- 
seaux de  la  téte  du  corps  de  bataille;  ils  furent  reçus  avec  uae 
pareille  ardeur  par  les  vaisseaux  de  Tavant-garde  et  par  lesdils 
premiers  taiiveani  dn  corps  de  bataille,  sans  les  pouvoir  faire 
plier  en  avenne  manière,  et  sans  que  l'on  ^t  anenn  des  vais- 
seaux de  la  ligne  faire  le  moindre  mouvement  pour  arriver. 
Cependant  les  Espagnols  du  corps  de  bataille,  se  trouvant  une 
grande  portée  de  canon,  tinrent  le  vent  et  tirèrent  de  fort  loin 
sans  conserver  d'ordre,  en  sorte  qu'ils  se  trouvèrent  quatre  >3i'i- 
seaux  eusemble,  dont  l'amiral  eiaitdu  nombre,  tirant  en  confu- 
sion, et  n'arrivant  pas  sur  le  corps  de  bataille;  rarrière-garde 
était  plus  en  ordre,  mais  elle  n'arrivait  pas  davantage 

t  Ruyter,  voyant  se^  elTorts  inutiles,  et  ne  voulant  pas  on  ve- 
nir à  l'abordage  après  deux  beares  et  demie  de  combat  trta- 
rade,  mil  ses  voiles  i  scier,  et  se  tira  do  devant  les  vaisseaux 
de  MM.  d'Almeras  et  de  Valbelle,  faisant  essuyer  son  fra  i  tonte 
la  ligne  jusque  \  ers  le  milieu  du  corps  de  bataille,  oii  le  conib.il 
commcDva  fort  vigoureux  à  soleil  couchant;  l'arrière-fiarde  ar- 
riva en  ce  temps  sur  la  luMre.  et  l'on  y  combattit  de  même 
qu'au  corps  de  liataille  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  que  les  en- 
nemis revirèrent  le  bord,  et  prirent  la  roule  de  Syracuse. 

«  Avant  que  le  soleil  fât  couché,  l'on  vit  les  plères  d'Espa- 
gne prendre  i  la  remorque  quatre  Tainennx  boliaadais  trè&-in- 
conuMdéa  dans  lenrt  veignes  et  mâtona,  et,  lo  soir,  nn  cin» 
quième.  Des  oAires,  tout  Tavant-fiarde  et  partie  dn  eorps  de 

bataille  ont  été  fort  m:dtraiti's;  mais  cela  serait  pen  considéra- 
ble, si  nous  n'aviousjterdu  M  d'.Mmer.is,  lieutenant  général,  ei 
NM.  Tambonneanet  de  Cou,  c.ipilaines,  qui  ont  été  tués  ;  M.  de 
Cogolin,  M.  de  la  Barre  et  M.  de  Itélbune,  enseij;nos,  ont  été 
blessés;  les  sieurs  lioniiefond  et  de  Guifjnes,  tués;  les  sieurs  de 
Ris,  aide-major,  et  d  Aligre,  lietiteoaDt,  blessés.  M.  du  tjuesue 

Sant  laissé  passer  la  nuit  saniMro  éi  voiles,  et  le  25  an  ma* 
>  rallié  ses  vaisseaux  et  coura  avec  pen  de  vent  vers  la  tem 
de  Sicile,  les  mauvais  temps  l'ont  emptehé,  avant  leS9,  de  po^ 
voir  approcher  du  lieu  dn  combat  et  de  l'entrée  de  Syracuse  ; 
ce  qu'ayant  fait,  il  a  tronvé  les  CDUemis  enfermés  dans  ledit 
port,  sans  que  la  prèoenco do noln oiméo le* ait  ncilés  à  friie 
aucun  mouvement. 

t  Le  10  mai,  M  le  chevalier  de  Lérv.  <  rii!;i  ii!  i1atit  le  vais- 
seau dn  roi  le  Téméraire,  étant  sorti  au  port  de  Messine  pour 
aller  reconnaître  un  vaisseau  d'environ  trente  i  quarante  pièce* 
de  canon,  qui  sortait  de  Reggio,  il  a  eu  le  bonheur  de  le  brAler, 
malgré  le  canon  de  Reggio  et  la  mousqueterie  de  terre.  D'nbocd 
le  vaisteiu  ennemi  t'est  mti  en  devoir  de  bien  comitMiiiiie;  ctr 
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il  a  envoyé  ses  deux  chaloupes  à  terre  pour  empêcher  son  équi- 
pa(;e  de  se  jeter  à  l'esu  ;  une  jfalére  l'ayant  renforrr  de  monde; 
puis,  M.  de  Lërv  s'elaul  approi  lir  il  a  fait  bclli' défense  ;  ni;iis 
le  capitaine  dndil  vaisseau  ennemi  ajaul  été  luë,  et  son  équi- 
page l'ayant  abandonne  pour  se  jeter  à  l'eau,  ledit  vaisseau 
a'a  plus  fait  de  résistance.  Alors  II.  de  Léry  avant  envoyé  sa 
ebaloBpe,  commandée  par  M.  le  chevalier  des  Gouttes,  il  a  ap- 
p^ué  d«8  dMiHÎSM  d«  Mufre  au  vaisseau,  et  l'a  brilé,  naJgfé 
le  Ku  de  ta  monsqneierie  de  terre,  qui  étail  groiae.  Lrait  twa- 
f-mi  était  tVhou^.  quand  on  l'a  brûlé,  avail  pWÎllM  iTOttCWb, 
el  était  de  l  armèe  nnv.ile  d'Espace. 

f  Le  1 1 ,  est  arrivé  de  Melazzu  un  tambour  franvais  de  la 
conpagoie  de  la  Salle,  du  régimeut  de  Picardie,  surnooimé 
Driliot,  lequel  a  rapporté  que,  les  ennemis  l'ayant  mis  sur  une  de 
leQnfaUrM,  U  assista  au  dernier  combat  entre  M.  Ruyter  et 
M.  Âl  OiiMa*»  ét  aue.dans  ce  combat,  les  Hollandais  ont  perdu 
tmicoap  de  monae,  même  des  capitaines  Ct  dn  officier»;  que 
M.  Rnyler  v  eut  deux  jambes  d'emportées  d'an  coup  de  canon, 
et  qu'un  'rîjt  îe  blessa  aussi  au  côte  ;  qu'il  mourut  dp  ses  bles- 
sures, â  Syracuse,  huit  jours  après  le  combat  ;  qu  il  y  a  une 
J^ode  division  entre  les  Hollandais  et  les  Kspagiiols  ,  que  le  gé- 
néral espagnol  avant  voulu  aller  rendre  visite  à  M.  Huvter,  ce. 
dernier  ne  le  voulut  pas  voir;  que  les  Hollandais  exaltali-nt  ex- 
IvénaMitt  la  valeur  française,  et  admiraient  surtout  le  bon 
t  leijml  MOtre  armée  avait  combattu ,  parce  que  nos 

 ft*éUiiBBtteiiiiBduisu»e  Iwne  si  égale  «i  si  dioiie,  qs'il 

l'y  tvah  rien  de  m  beta  I  vinr  ;  enm,  que  lée  BoUsDdne  ont  eu 
des  vaisseaux  si  fort  maltraités  de  nos  canons,  que,  si  les  galères 
ne  les  eussent  promptement  remorqués  dans  Syracuse,  ils  au- 
raient coulé  bas;  qnc  lesdits  Hollandais  se  sont  raccommodés  à 
labiteetmar  et  qu'ils  sont  sortis  de  Syracuse  pour  aller  Na- 

5 les  se  raccommoder  mieux  ;  qu'il  a  oui  dire  que  les  ll<illan- 
ais  resteront  encore  dans  ces  mers,  à  cause  qu'ils  attendent 
des  secours  des  Etats  sous  le  commandement  du  jeune  lils  de 
Ruyter;  qu'il  est  arrivé  i  Helauo  dee  bâtimenta  génois  cheifès 
d'inhoterie,  bqaelle  le  marquis  IHiUvietiii,  Génois,  eonaande. 
le  ni^nie  jour,  au  soir,  est  arrivé  d'Agosia  je  patron  Moonier, 
qui  a  porti>  des  lettres  de  M.  de  Montas,  qui  assure  de  nouveau 
là  mort  de  Huyter;  il  a  tiré  cette  assiiraïu  e  d  une  ieiire  qui  a 
éle  trouvée  sur  des  prisonniers  que  des  coureurs  de  la  j^arnison 
Cul  1,111-  allant  de  Syracuse  à  llataiiia.  (letle  lettre  est  de  la 
sieurdu  major  deCatania,  qui  mande  à  son  frère  positivement 

aue  RuYter  est  mort,  et  qu'on  l'a  embaumé  pour  w  porter  en 
ollaode  ;  elle  ajoute  de  plus  que  dans  les  vaisseaux  ennemis  il 
y  a  en  beaucoup  de  gens  tués,  et  qu'on  les  a  enterrés  le  long  du 
mige,  et  qu'on  ne  voit  «no  des  croix  sur  ledit  rivage;  que  les 
HoUïrodns  se  plaignent  fort  des  Espagnols,  disant  que,  si  les 
E5]ia»nols  avjirrit  i^ombaltu  vu  même  tompseido ■lue qwoloi 
Hollandais,  lU  auraient  i>atlu  les  Frauçais.  > 

1 0«  SI. 

«  Les  galèm  de  Si  Mneité  eoat  anifées  i  Neniie. 

«  Le»k  ne  eacadn  d«  six  navires,  commandée  par  (a  Dau- 
phine,  e*t  eortfe  jnsqi'in  cap  Spartimente,  et  en  a  emmené 
quatre  barques  vides,  qui  devaient  passer  de  l'infanterie,  et  a  dit 
qu  elle  en  avait  coule  une  ciuquiéme  et  brûlé  une  sixit''me  <  har- 
géf  d'huile,  à  cause  qu'elle  étail  é(  houce. 

«  Le  même  jour,  du  c6té  du  nord,  deux  felouques  françaises 
des  galères  ont  pris  deux  barques  chargées  de  bois,  et  m  vais- 
seau vénitien,  venaûl  de  Palcrme,  a  passé  par  ce  eaoal,  qai  a  dit 
^'Ojmit  laissé  toute  l'armée  d'Espagne,  vaisseMX  hollaadais 
on  Mim,  el  les  gaUresqii  s'y  raccommodaient,  ce  qui  a  été 
eiaie  qne  1m  DÔIras  ont  riaolu  d'y  aller  lei  cheKher  le  24.  a 

{AnIàtM  ée  ta  Marine  h  YtmUkt.) 

Toiei  nudmeoiit  U  relation  hollandaise  extraite  de  )a  vie  de 
Ruyter.  On  y  verra  de  enrieux  détails  sur  la  manière  dont  Ituv- 
1er  fut  blessé  et  sor  lel  différentes  manœuvres  de  son  escadre 
diM  eegcmd 
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i  était  done  à  la  vue  l'aie  de 


l'autre,  et  portant  ^^ralement  l'une  sur  l'autre,  se  trouvèrent  as- 
sez proches  sur  le  midi;  mais  elles  tonil>t>rent  alors  dans  un 
calme  si  grand,  que  Ruyter  ne  crut  pas  qu'elles  pussent  ce  jour- 
U  s'engager  au  combat.  Cependant,  après  midi,  le  vent  ayant 
un  peu  fraîchi  au  sud-est.  Butter,  qui  voulut  se  servir  de  soi 
avantage,  anj;»  veot  arriére  droit  sur  les  Fraoçais.  U  fit  alora 
le  signal,  aissi  bien  que  Us  autres  offieiera  géaéranx»  qui  braa» 
aèrent  1m  petits  huniers  contre  le  mit,  afin  qu'on  se  mit  en  li- 
gne et  qne  ebacan  prit  le  poste  qui  lui  avait  été  marqué  ;  ce  qui 
rut  exécuté  à  soutiait.  Toute  l'armée  élanl  en  ligne,  Ruyter 
amena  le  petit  hunier,  et  arriva  tJ>iijours  sur  les  ennemis,  qui 
étaient  aussi  rangés  en  bon  ordre,  faisant  cette  même  manœuvre 
jusqu'à  quatre  heures  après  midi ,  A  la  vue  du  mont  Gibel, 
dont  il  s'éloignait  vers  le  nord;  el  alors,  les  Françch  M 
trouvant  à  la  portée  du  canon,  il  tint  le  vent  et  s'engagea  avec 
leur  avant-garde,  eoidnite  parla  lieutenant fèiéral  d'Itmeraa. 

(  Le  combat  commença,  en  ce  momenl,  avec  tant  de  furie 
de»  deux  côtés,  qu'il  semblait  que,  par  une  si  prompte  expédi- 
tion, on  voulait  gagner  le  temps,  qui  allait  bieniùt  manquer  par 
la  prochaine  fin  du  jour.  Ruyter  s'avança  au  côiè  et  tout  proche 
du  lieutenant  général  d'Almeras;  et  tout  le  reste  de  l'avant- 
^arde  de  Hollande  et  de  celle  «le  France  s' engageant  aussi  à  U 
fois,  on  fit  un  feu  terrible  de  part  et  d'auiro,  qui  fut  fatal  i 
quantité  de  gens.  Il  semblait  que  U  mer  de  Sidfe  fiftt  eliaofée 
en  un  mont  Cibel  flamboyant,  ear  tout  était  en  ianHnea  ew»- 
mélëes  d'une  épai.<ise  fumée. 

«  Tandis  que  la  téte  de  l'année  des  Hollandais  était  ainsi  aux 
prises  avec  celle  des  ennemis,  on  rit  le  corps  de  bataille,  com- 
posé des  Espagnols,  fort  loin  sons  le  vent,  d'où  le  vice-amiral 
général  el  commandant  en  chef,  don  Francisco  Freire  de  la 
Corda,  qui,  il  la  vérité,  avant  aussi  mis  au  plu.s  près  du  vent, 
canonnait  les  ennemis  de  toute  sa  force,  ne  faisant,  toutefois! 
aucun  effet,  à  cause  de  l'éloignement;  c'est  ce  qui  fit  que  l'es- 
cadre du  vice-amiral  de  Uaan,  qui,  ayant  la  queue,  était  obligée 
de  suivre  les  Espagnols,  ne  put  s'aporocber  des  Français  qno 
beaucoup  plus  tard  qu'eHe  i  aurait  fait. 

«  Ce  rdaidenent  nattait  9»}\tr  en  dmfer  d'étro  enrirooni 
des  enneads  et  ooné,  il  prit  le  parti  de  les  attendre  avec  les 
voiles  brassées  sur  le  mât,  et  d'cssuyr r  toutes  les  bordées  d'une 
grande  partie  des  vaisseaux  français,  qui  passèrent  en  bon  or- 
dre A  son  cille  ;  mais  il  leur  répondit  avec  tant  de  vi^^ueur,  et  lit 
un  si  grand  feu,  qu'il  y  en  eut  plusieurs  qui  mirent  toutes  Iturs 
voiles  et  firent  vent  arrière  afin  de  se  dég;iger  de  lui. 

a  On  a  dit  que  pendant  le  combat  Ruyter  avait  envoyé  une 
chaloupe  au  bord  de  l'amiral  des  Espagnols  pour  le  prier  de  se 
liAter  d'arriver  avec  son  escadre,  parce  qu'il  y  avait  lien  d'obla* 
nir  une  grande  victoire  pour  peu  qu'ils  vovlnssent  y  contribuer 
par  leur  asooure  ;  qie,  sur  cette  sollicltatioa,  ils  avaient  arrivé 
et  s'étaient  un  peu  avancés,  toutefois  si  lentement,  qu'il  était 
presque  nuit  avant  qu'ils  eussent  joint  l'avant-garde.  On  im- 
pute uiéme  i  quelques-uns  d'avoir  depuis  osé  dire  qu'ils  avaient 
eu  raison  de  se  tenir  h>  rs  1  ;  jilus  chaud  du  combat,  parce  que 
la  plupart  n  avaient  i>as  plus  de  trois  quintaux  de  poudre  sur 
leurs  bords  ;  a  cedéiaut  se  joignit  la  lâcheté  de  quelques-uns  de 
leurs  officiers,  qui  furent  encore  plus  véritablement  la  cause  de 
ce  qui  •«  pHH,  qioique  bon  de  l'oeeirion  ils  fussent  ae-van- 
ter  avoe  iM  arrogance  insnppottablo,  paisqu'oi  ivait  entendu 
l'un  d'entre  eux,  et  q«|  n'était  pas  des  moins  considérables, 
pousser  la  bravade  ou  l'extravapncp  jusqu'au  point  de  dire  : 
«  Si  le  pouvoir  de  Difu  se  pouvait  accjuenr  par  l'epèe,  il  serait 
«  bientôt  à  moi.  o 

«  Mais  rfjtrciions  le  fd  de  notre  récit  :  Pendant  que  Ruyter, 
avec  son  escadre,  se  voyait  ainsi  le  premier  engagé  au  combat, 
et  que,  si  mal  suivi  des  autres,  il  en  soutenait  depuis  pins  d'une 
heure  toute  b  violence,  il  lui  arriva  un  accident  qui,  pir  ses 
suites,  doit  être  mis  au  rang  des  plus  grands  malfaeurs  qui  alanl 
affligé  l'Etat.  U  était  sur  la  tenme,  d'oft  il  donnait  ses  ordres  et 
encourageait  les  siens,  lorsqu  un  boulet  lui  emporta  la  plus 

Srande  partie  dn  devant  du  pied  gauche  et  lui  cassa  les  deux  os 
e  la  jambe  droite,  à  la  largeur  d'une  main  au-de.ssus  delà  che- 
ville, les  laissant  tout  brisés  et  fracassés.  La  violence  du  coup  le 
It  tomber  de  dcesus  la  teoguoi  o'eit^-dira  de  h  baulewr  do 
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■epl  pieds  en  bas,  sans  toutefois  se  blesser  qu'à  la  téle,  mais 
d'MO  plaie  [>ou  considérable. 

•  il  y  eut  des  gaai  qai  ilomèKnt  ai  Mlle  dflraién  bli  ssure 

n'était  point  fait»  d'un  coup  de  miinille.  et  ri  ee  n'était  |>oiiit 
s.i  I  lutte  qui  lui  avait  rompu  les  deux  os  de  la  juinbo.  l,  ('l;<ieiit 
li  s  |ii  !  m ii'res blessures  de  oon&ëquence  qu  il  r-ùi  n^ucs  en  lùuie 
b.i  \if  Mus  ce  triste  accident  ne  lit  point  vieiûrv  courage  aux 
bit  iiï.  là  vue  du  sang  qui  coulait  des  (tlaie»  au  piieritl  ne  servit 
qu'à  animer  les  matelola  et  ù  leur  Faire  redoubler  leurs  rn'H  is 
contre  lea  «apemis.  Girard  kalleuburg,  sou  premier  capitaine, 
M  cm»  poilttd'eiciter  chacun  à «(W  devoir,  et  donna  si  à  pro- 
poeses  oidree  me  tratU  veieseau  pour  faire  agir  le  reste  des 
officiers  av«c  lei  matololi  et  les  soldaU»  que  les  amie  ni  les  en- 
ueniis  ne  purent  s'apereeroir  qu'il  fAl  rien  aunera  i  l'iniFal  m 
qu'il  ne  fât  pas  présent. 

«  Un  :i  aussi  rapporté  qu'en  efft  l  nnylor  douiia  ses  Lon^eils 
en  qiiel(|iir<s  occasions,  et  que,  loui  l>te!>.si'  qu  il  tiUil,  il  inspi- 
rait l'iK  m.'  du  courage  A  ses  ^ens,  leur  criant,  chaque  fois  qu  il 
eutcudaitlea  décharges  de  l'artillerie  :  <  CoumgtlmtaUaMi, 
f  fttHragil  itA  coMi  fu'U  /iiM  /Urc  fmt  rmparl»  la  »ic- 
•  Urne.  » 

•  An  plus  fort  du  combat,  qui  se  povaaaH  loqoun  sans  au- 
cone  intennîaaioii,  le  grand  wM  4e  iMilke  et  la  vervur  de  mi- 
saine du  Jl#iroin  <|w>  conmandait  le  capitaine  Scney,  furent 

abattus,  si  bien  que,  pour  u(-  pas  diTiver  sur  ii^s  cniicirns,  i!  fut 
coiiiriiiiil  de  se  faire  na^'cr  par  ■•i  -.  i  luilmnii:.s  lu.i'b  de  -^oit  poste 
et  de  la  portée  dt  liiirs  huidus  ;  il,  depuis,  suhaui  l'ordre  du 
penénil  liayonne,  il  fui  remorqué  par  xuxc  (cali  re  .i  Syrat  usp, 
aven  le  Damieîle,  que  commandait  le  i  apilaine  Viiierwi)k.  et 
(lui  «'-(ait  entit^rement  désemparé.  />ioM,  nonlé  par  le  coiuie 
(le  Stvrum,  qui  s'était  toujours  tenu  proche  de  Ruyler,  reçut 
tant  ue  coups,  dont  il  en  avait  quelques-uns  k  l'eau,  qu'U  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir,  sans  que,  néaumoin*,  il  vou- 
lût céder  ou  reculer.  Le  capitaine  Noirot  îai  dangmHeneot. 
ill^Mé  à  la  jambe  {rauclie. 

<(  l^s  Fratu.ais.  de  leur  eulé.  ue  fiireut  pas  plus  ('par^'ués.  I,e 
sieur  d'.Mmeias.  cpii  ennimandaU  l'avuiil-nardi-,  l'ul  tue  avec 
deux  cajMiaiues,  h'  <  h'  valii  r  dn  Tambouueuu  et  le  sieur  de  Cou; 
le  sieur  de  Cogoiui,  capit^mie,  fut  dangereusement  blessé,  ce 
qui  mit  en  quelque  désordre  cette  première  escadre,  dont  ces 
trois  capitaines  commandaient  les  vaisseaux  qui  faisaient  la  léte 

«  Cependant,  aprt^  la  aorl  de  d'Almeras,  le  chevalier  de 
Valbelle  ayant  pris  le  comBaBdeneut  de  l'eacadre,  fit  totil  ce 
uui  était  possible  pour  suppléer  i  CCS  pertee  par  sa  valeur;  il 
int  fort  bien  secondé.  Le  lieutenant  gésénl  du  Quesne,  qui  s'é- 
tait toujoun;  tenu  au  plus  prés  du  vent  pour  s  approcher  de  l'a- 
iniral  espagnol,  voyant  que  eeluin  i  se  touit  au  >eiii.  mit  louies 
•es  voiles  pour  aller  joindre  sua  a^aul-t;.irdt!  et  lui  prrltfr  .se- 
cours Cdiilre  liuyicr. 

<i  Ce(|enduut,  les  EspaKnols  ayant  été  sollicités  par  I  ordre  de 
ce  dernier,  ainsi  qu'il  a  élé  dit,  s'avancèrent  un  peu,  et  com- 
wencèreDtnn  petit  combat,  dans  lequel  il  y  eut  quelques  t'Ia- 
nwndt^iptgnols  qui  tirent  leur  devoir,  e't  se  battirent  aust^i 
vigoannecMOt  que  les  Hollandais;  d'ailleurs,  la  mtoe  ardeur 
continnaît  toujours  daus  riYanygairde  de  ces  derniers,  où  l'on 
faisait  incessamment  un  feu  terrible,  surtout  proche  de  i  amiral, 
qui  n'abandonna  point  le  vai.<M>eau  desemparé  du  comte  de  Stv- 
rum, et  qui  le  defeudit  eonlre  lus  ennemis.  Ceijx-ei,  au  iionilire 
de  huit  v.iisseâux,  p.issén  iit  a  son  eùie.  fl  a\aiit  iiarnii  eux  deux 
pu^illuus.  et  je  reste  porl.tui  eliaeuii  soixante  eauons,  <lonl  il 
.soutint  le  l'eu  lunstammeni  el  sans  s'éloigner;  au  coulraire, 
étant  ccuirageusmeut  secondé  de  ses  matelots,  il  fit  avec  eux 
de  ai  terribles  et  ai  promptes  décharges  sur  les  Français  qui  pas- 
uient  devant  cas,  qu'on  n'aurait  pas  pu  tirer  plus  vite  avec  des 
monsqueu,  ce  qui  rabata  tellenient  les  ennemis,  que  la  plupart 
prirent  le  parti  do  ta  relraile,  et,  sur  itn  sept  lieures  ou  soir, 
lU  furent  suivis  de  ^touteleur  arnu'e.  o  ne  lireui  jdiis  voir  aux 
Hollandais  que  l'arriére  des  vais-M  wux  ;  t  i .  a  la  h\  <  uc  du  t  lair 
de  lune,   li.i^sa  sur  eux  jus(|u".i  huit  heuii  s. 

0  Poni  If  VKt  -num  j1  IU,iii.  qui  avec  l  ai  net  i»-sarde  suivait 
les  Espagnols,  comme  il  ne  s'eni;.ine.i  (jue  fort  lard  avec  le  con- 
tre-aniral  Gabam,  qui  cummaudail  I  arHén.'-garile  française. 


et  qui  avait  aous  lui  les  chevaliers  de  Léry  et  de  la  Fayette,  le 
marquis  doLaugeron  et  le  sieur  de  Iteaulieu,  tous  braveit  et  «!• 
perioMilis  capitaines,  les  approclKsde  la  nuit  ot  la  citasse  qu 
prit  alors  ionie  r«rniée  de  Fwieft  m  lui  pemfnai  pas  de  de* 
BMurar  ph»  longtemps  «agngé.  » 

Cette  relation  de  M.  de  Vallavoire  i  H  do  Seignelay  est  pré- 
cieuse en  cela  (lu'elle  donne  une  foule  de  particuiaiiléa  aur  cba* 
que  flotte,  sur.  tes  perles  qu'on  éprouva  dans  cette  bataille,  et 
aussi  sur  quelques  affaires  d'avant-poato  qui  ettNM  Vkm  OUtn 
les  Espagnols  et  les  troupes  fraufaisea. 

iA  HÉMiM,  aaMavfîlini. 

I  Lendeeemois,  M.  de  la  Barre  arriva  Ici  avec  son  vais- 

sciu  un  peu  délabré,  ei  lui  Llissé  au  visage;  il  confirma  la  uou- 
Neik'  du  combai  dout  uuus  avions  eu  cODnaisMDcc  troiti  jours 
au{>aravaut  par  une  tartane,  et  en  dit  las  partiomUrilto  tpen 
pré»  du  celle  façon  : 

«  Que  Ruyter  était  sorti  du  port  d'Agosta,  le  mercredi  S2,  aax 
signaux  qu'on  lui  avait  faits  de  l'approcbe  de  noire  araée,  par 
trente-trois  feux,  qui  marquaient  la  quantité  de.fsisaenu  dont 
elle  était  composée. 

I  Qué  les  dieux  aimées  fvrent  jusques  emviron  midi  c«  pré- 
sence, entre  Agosu  et  Caiane,  aans  pouvoir  eomlinitT»,  pnreo 
qu'il  n'y  avait  pas  de  vent 

«  Que,  sur  le  midi,  lc^entse  leva  tel  que  les  •  i mi  le  hmi- 
vaifiK  ilésirer  pour  avoir  ra\anijj»f  sur  nos  vaisseaux  ;  que  lluy- 
ter.  jujurs'en  servir,  se  mil  a  sou  avaiil-^'aide  en  pensant  faire 
plier  la  nôtre,  et  vint  fondre  sur  elle  euvirun  \lt.'>  les  trois  b éti- 
res du  soir. 

«  Que  notre  avant^rde,  compo«ée  de  ceux  dont  U»  MW 
sont  ici,  soutint  si  vigourensemeot  ce  cboc,  que  non<«oulement 
elle  fil  plier  celle  des  ennemis,  mais  même  tout  leur  corps  de 
bataille,  et  mil  hors  de  combat  cinq  de  leurs  vaisseaux,  qui  fu- 
rent reniorqués  par  leurs  n-iléres  i  Syracuse. 

<  ()u  dit  (|ui:.  si  la  uidl  ne  l'ùi  p»!isl  tôl  venue,  leur  perte  au- 
rait eiieure  eie  lie.iucuup  plus  euitsid érable,  el  qUO  RufUr  mémo 
fut  oblige  d'eieiiidrt:  i»t::>  fauaux  pour  se  retirer. 

N  L>es  vaisseaux  espagnols  firent  très-mal  en  cette  occasion  ; 
n;ais  leurs  galères  y  nrent  des  merveilles,  et  l'on  peut  dire  que, 
s  in.s  elles.  Tes  bâtiments  qui  ne  furent  que  démâtés  Ot  mis  Sors 
de  combat  auraient  été  brûlés  ou  coule»  à  food. 

(  On  n*a  point  encore  su  la  perte  de  gens  qu'ils  ont  llilto  ; 
mais  on  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  fort  ^rainV,  si  l'on  m 
peut  |uger  par  le  fracas  de  leurs  biliments  et  par  leur  fuite. 

M  (.eu\  d  A^osia  ont  profité  de  ce  premier  point,  et  l'on  dit 

3u  il  :|  est  venir  pour  plus  de  trois  ou  quatre  mifle  écus  de  débris 
e  vaissi  aux  ennemis. 
«  Il  y  a  encore  uoe  autre  parlicularilé  que  j'oubliais,  qui  est 
assez  conaidImUo. 

1  Les  vaisseaux  ennemis  éiant  mouillés  dansle'portd'AfOsta, 
uui  est  osseï  spacieux  pour  qu'ils  y  pussent  tenir  sans  être 
dommngés  par  le  canon  des  forts,  et  H.  de  Bétlîune  y  étant 
aussi  avw  le  vaisseau  de  Sa  Majesté,  appelé  la  Syi^u,  ceux-ci 
firent  ilesM'in  df  le  lirOler  :  ils  ensoyèrent  pour  cela  la  nuit  un 
liri'diii  et  quclqui'it  galties,  ruais  cl'UX  du  vaisseau  s'elanl  aper- 
çus (lu  Itruit  des  rames,  firent  uu  si  beau  I- n  eonlre  u  s  L.iîi- 
nienis.  qu'ils  les  obligèrent  de  s'éloigner,  el  peiisèreiil  faire 
perdre  une  de  ces  galères. 

a  Uepuis,  l'armée  ennemie  étant  sortie  du  port,  le  même 
M.  de  lléthune  sortit  avei'  elle,  et,  SSDS  qu'elle  len  pût  empê- 
cher, vinise  jtràndre  i  M.  du  Quesne  el  se  trouva  ân  combat. 

«  Nonobstant  tons  les  avantages  doot  je  viens  de  vous  pnrTer, 
les  Espagnol*  n'ont  pas  laissé  de  faire  des  réjouiss.inee>.  p.ir- 
tout,  comme  s'ils  avaient  remporté  la  vicioirc  ;  h  au  moins 
<iul-ils  l'eia  par-dessus  nous,  f|Ui*  vérilableinenl.  ou  iftt  polili- 
<iue.  ils  soiii  Kjiijdurs  eoiU«;tit8  de  ce  qu'ils  oui  fait. 

.  Ils  si.ui  a  [ues.  ul  tous  Ù  Si^racuse,  o(i  ils  se  sont  relires 
piiur  ^1  rademher,  et  Tannée  fie  Sa  Majesté  croise  du  côté  d'A- 
i.'H>ia  ;  e  rite  manœuvre  des  nus  et  îles  uiiires  diminue  un  jm 
de  l'effet  qu'auraient  pu  produire  leurs  réjouissances,  »tOD  «nia 
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<le  la  peine  x  ri'>iii>  «{u'iU  iiont  vtrilabl^meRt  Ti«COrJe«K  toni 
qil'on  les  vnrni  ainsi  assiégés. 

«  Nous  n'avons  pas  eu  tant  dt-  bonheur  sans  qu'il  ail  été  ac- 
eompagaè  da  quelqoe  petto,  ai  l'on  p««t  dire  que  celle  que 
noua  aTooa  faite  esi  d'autant  plua  eonakhinble  qvalte  regarde 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire  de»  armea  de  Sa  Ma- 
jesté en  cette  occasion  ;  c'est  de  M.  <!' Aimeras  et  de  M.  le  che- 
valier de  TomlHiinu  au.  <l(.s  riK  v.iliers  d'Alipie  et  d'Areuc,  qui 
y  ont  Mi'  lues:  M  .ii'  (;(i;,'i)liri  )  :i  auft.>i  cté  blessé,  et  M.  deCnu 
V  a  fil  uni''  jnmbc  ctiijiorltc;  l'c  n  l's!  [ms  ht  t^KiifC  de  ceux- 
ci  dimraue  rien  do  celle  que  les  autres  se  simi  icquisc,  et  l'on 
peut  dire  qu'ils  seraient  tous  égaux  s'ils  i  lui 'iit  tous  vivants. 

•I  Voilà  ce  qui a'eal  paaaé  au  sujet  de  la  dernière  victoire;  la 
plume  espagnole  ('aurait  miem  tracé  que  la  Trancaise.  si  elle  (h 
victoire)  avait  tourné  de  leur  c6lé  ;  mais  il  faut  qu'elle  se  con- 
tente, pour  celte  fois-ci,  de  résener  ses  hyperboles  pour  ro«- 
Trir  leur  honte  et  non  pas  pour  (  inu  liif  la  \i  rii,' 

I»  Apr<^s  avoir  ainsi  (ait  un  ili  tuil  ili  s  :tiT:iin  s  lii'  l,i  mer,  il  est 
bien  juste  que  je  pai  lr-  ;iussi  iiii       ilf  <  i  llcs  lii'  ui-vc 

!Vi)s  vaisseaux  ne  lurent  pas  plutôt  sortis  de  ce  j»ort  pour 
r  (  lu  rcher  les  ennemis,  que  nous  ertraes  avis  que  les  Kspa- 
jfiiols  descendaient  la  montagne  et  qu'ils  venaient  du  cùté  de 
San-ftiephano  dans  le  dessein  de  venir  brAler  nos  moulins  et  de 
rouper  les  niùrrer.s  pour  empêcher  la  récolte  des  soiefi. 

«  RiTeclivement,  dés  le  i\,  ils  vinrent  mettre  le  feu  in  Mili, 
Lardcrie  etù  Zafarie,  qui  S  'Hi  irnis  vill;i;,'«:>s  prés  de  Sti'|ili,iiii), 
et,  le  lendemain,  ils  s'av:iii««>tiia  jusoue  dans  un  lim  ;iji{itlé 
Tremestier)',  qui  est  à  trois  milles  de  Messine. 

V  M.  le  maréchal  et  M.  le  marquix  de  YalUvoire  sortirent  ce 
i)tir-là  avec  sept  ou  hnit  cents  hommes  d'infanleiin  el  la  cava- 
erie,  pour  voir  s'ils  ne  iponrraient  point  les  leponsMr;  mais 
M.  le  marquis  de  Vatlavoira  les  ayant  été  roconaitln  nt  les 
ayant  trouvés  en  bataille  et  postés  en  dta  liem nvnnttifeai,  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer. 

1  (Cependant.  (|ik'l<|iiij'>  .Mi  ssiiims  qui  ('■[;iifiit  sorU'sdela  ville 

{s'étant  un  peu  trop  avances,  les  eniieuiis  eiivovèrent  un  détache- 
lient  de  leur  cavalerie  qui  en  lua  ou  blessa  cinq  ou  six  ;  mais, 
dans  le  même  temps,  un  antre  détachement  d'infanterie  de 
Crussol  et  de  l<ouvign;,  que  M.  le  maréchal  et  H.  le  marquis  de 
Vallavoire  avaient  posté  le  long  du  chenin,  firent  une  décbaige 
si  à  uropos  sur  crtie  cavalerie,  qn'il  ToMi^ea  de  se  retirer. 

«  knsuilc  le  major  de  I.m  i'(  ([ui'l<itii  s  uniras  la  |>oii>sèn  ni 
encore,  et  les  ennemis  perdiitut  en  tcKc  li<  l  a^iljn  vinul-cinq 
on  in  nif  de  leurs  hommes. 

«  Ce  fut  là  tout  l'avantage  qu'ils  remportèrent  ;  te  lendemain, 
dans  le  temps  qu'on  se  disposait  A  détacher  quelquesMesainois 
pour  aller  garder  des  moulins  qu'on  apnréoenaait  qnila  ne 
vinssent  brûler,  on  eut  avis  qu'ils  B6  refirnienl  é  Snn>Placiiio  et 
i  l'Escaletie  ;  et  depuis  ils  as  «nt  «ontenlén  de  se  montrer  en- 
cofe  une  fois,  mala  il*  i'iMfiao  enttnepria.  i 

*  Uu  7>  nui, 

I  Enfin,  nous  avoM  reçu,  par  l'arrivée  de  M.  du  Quesne,  qui 

enira  ici  le  preniirr  ilc  ce  mois  avec  toij>;  les  vaisseaux  de  Sa 
M:)jM}(\  nnn-si  lin  ni  la  cûDliimatiou  de  toutes  les  nouvelles 
i.iit  je  vi.'iis  (]<'  parliT.  mais encoro  d«  plusîein .antres  parli- 
cuiuiiie»  remarquables. 

«  Il  manquait  à  la  gloire  des  armes,de  Sa  Mqeaté  que  Ruytcr 
,  tét  été  blessé  an  combat  qu'il  a  donné  contre  noua»  et  c'est  de 
ijmH  uu  ne  pouvons  quasi  pas  <louter,  la  ctiose  nous  ayant  été 
Ittpportée  par  un  des  pilotes  do  M.  de  Cou.ssunville,  qui  s'est 
sauvé  de  l'armée  eiineiiiie,  el  ensuite  confirmée  par  des  avis  que 
nou.s  avons  n  cns  dt  Mcl.iz/o. 

•  Les  uns  et  les  autre»  as.->ui'eul  que  t:c  l'aiiieux  capitaine  eut 
trois  doigts  du  pied  emportes  par  un  boulet,  et  qu'étant  tombe 
de  cette  blessure,  il  se  rompis  encore  ia  jambe;  qu'outre  cela 
il  était  Mesaé  k  In  léte  de  quelques  édnis,  nais  non  dange- 
leuscfliant. 

«  Après  le  eonbat,  notre  armée  suivit  celle  des  ennemis,  qui 

Si'  relira,  ci.ninic  ji-  l'.ji  ili'jà  rîit,  .'i  S\ra<  iist',  et  s'est  tenue  pen- 
dâiiit  lieux  jours  eu  «uc  de  lelte  place,  dans  un  temps  où  ils 


avaient  encnifl  l'avantage  du  vent  s'ils  eussent  voulu  snnir- 
muih  ix&  avantages  leur  avaient  trop  peu  servi  la  première  foià 


pour  en  tenter  encore  le  hasard  une  seconde 

I  M.  d'Aliecn,  que  i'avaia  mis  au  nombre  des 
trouve  qne  blessé  ;  mais  M.  de  Bèthnne,  dont  je  n 

pour  ce  qu'il  av.iil  fait  à  AgOsta,  se  tr.iuvi>  cm^ore 
d'un  bras  par  l'approche  d'un  boiili  t  de  canon  qui  lui  passa 
entre  le  bras  ft  le  corps,  et  qui  l  a  laissé  coname  iinnlvl]ira«! 

M.  de  {!i.ij      aussi  mort  do  sa  lilcssiire, 


morts,  ne  se 
ne  parlais  que 
ii(T>mni<i(lé 
lui  passa 
I»nml3f|iqne; 

Il  On  I  unfirmeaussiii.iiiours  c/'  que  1  oit  disait  de  Rnyter qu'il 
arriva  le  plus  fièrement  du  monde  sur  notre  avant-garde!  et 
qu'il  ne  eemiença  à  tirer  qu'i  portée  de  piatolet;  on  croit 
qu'une  manœuvre  si  différente  de  la  sienne,  et  nténe  de  celle 
il'un  grand  capitaine,  vient  pitttét  de  quelques  motifs  partie» 
iiers  que  d'un  effet  de  an  bnvoore  ou  de  soo  expérience  con- 
sommée. 

1!  est  vrai  aue  l'on  dit  rih  or.'  qu'il  avait  avec  lui  qiraln>  brù- 
ioUs  et  trois  galères,  et  le»  plus  forts  vaiiàciiu^  de  son  armée- 
mais,  enfin,  sa  manière  de  combattre  n'est  point  celle-là.  ' 

•I  Notre  première  division  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  moyens 
de  se  signaler  Ci  cette  nocaslon;  Ruyler  s'attacha  d'aboril  % 
M.  d'Almeras;  nos  qnatff  preaiers  vaisseaux  répondirent  SU 
feu  ries  quatre  qui  étaient  devant  llnyter,  et  le  reste  de  notre 
division  lia  le  combat  avec  ceux  qui  étaient  derrière  lui.. 

«Notre  corps  de  bataille  et  notre  arrière-garde  furent  quel- 
que temps  sans  rien  lairr,  parce  que  les  Espagnols  n'arrivaient 
pas  et  que  le  viie-amiral  de  llollatide  n'arriva  que  fort  tard. 

«  M.  de  Cogolin  fut  le  pn  miov  Idessé,  cl  M.  Tomhonneau  fut 
tué  ensuite:  de  aorte  que  U.  de  Valbelle  et  M.  de  la  lireiesche 
eurent  presque  seuls  sur  lesbrts  les  quatre  vaisseaux  qui  étaient 
de  quatro-vmgts  canons  ;  mais,  nonobstant  cela,  ils  ne  Uiasé- 
rent  pas  de  tenir  toujours  le  vent,  et  eurent  néme  occasion  de 
faire  tirer  leur  moii,si|ii.:'iiM  !''. 

«  Ce  même  M,  lie  \alln'llt'  obliK'^a  encore  Uuvtcr,  qui  arriva 
quasi  sur  lui  dans  le  t-  rii]!?  qiiM  .M.  ir.\lmeras  ml  tué.  de  quit- 
ter prise  <  t  rie  st  laisser  tomber  sur  M.  Gravier;  mais  celui-ci 
liiu  ti>iijrii)r.s  aussi  le  vent  nvee  bcancoup  de  fermeté,  et  se  si- 
gnala particulièrement. 

«  Knfin,  après  environ  deux  heures  de  combat,  les  quatre 
vaisseaux  qui  étaient  devant  Buyter,  et  qui  se  trouvaient  tous 
désagréés  et  démités  de  leurs  huniers,  avec  lenrs  vergues  ba<i, 
furent  obliges  de  rcvinn  a  l'autre  bord  :  ils  se  senireul  pour 
cela  de  leurs  chaloupe.s,  ci  eiiiuiie  lurent  remorqués  par  leurs 
galères.  Après  cela,  lluyter  tomba  sur  MM.  de  Saini-Aubin.  de 
lielle-l-'ontaine  et  de  Forbin ,  puis  sur  la  tôle  au  corps  de  ba- 
taille, c'est-à-dire  sur  MM.  d'.\mfreville,  de  la  Barre,  de  Belle* 
Ile,  de  Dèthune,  de  Cou  et  de  Toiinille. 

«  l/e  vice-amiral  de  Hollande  ne  tomba  guère  que  sur  les  dei^ 
niera  vaisseaux  de  l'arriére-garde,  nonobstant  les  coups  de  ca- 
non sans  balles  qne  ■.  Osbaret  tira  pour  lea  délier.  c^est-iHlIre 
qn  il  n'y  eut  presque  que  MM.  de  Langeron,  de  la  Kayelte  et  de 
Lerv  qui  combatUreiil ;  quant  aux  Espagnols,  ils  ne  combatti- 
renî  que  de  loin.  » 

Une  enquête,  ordonnée  parVivonne,  donne  de  trés-grands 
détails  sur  la  manosovre  dîlTérente  de  chaque  vaîaaeau  pîéodant 
le  combnt. 

On  Kl  ces  mots  dans  une  dépédie  de  dn  Quesne  : 

«  Je  mis  A  la  voile  le  30  avril  au  mallu,  d'un  vent  favorable, 
avec  toute  l'armée,  et,  avant  que  de  faire  la  Mute  de  Messine, 
«  je  mis  Tarmée  en  bataille  et  nous  approchâmes  fort  prés'de 

t  Syracuse.  (Cependant  nous  eûmes  le  loisir  d'\  voir  leur  armée 
Il  réduite  à  rester  dans  ce  port  dans  le  temps  que  nous  ,  tenions 
n  la  mer.  » 

Or,  sait-on  ce  qui  se  passait  le  20  avril  dans  la  baie  de  Sy- 
nicusti'i  sait-on  ce  que  du  Quesne  ignorait  lorsqu'il  amenait  dé- 
rement  «a  ftttte  triomphante  ft  la  vue  de  ce  port? 


a  Te  jlinr'l.'i  iiième,  :U-ette  heure-tt  mdnw,  le  vieux  Rnyldr 

«  mourait  de  ses  blessures.  » 
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Car,  sombre  et  dé-tespérée.  rajustant  i  rrande  bâte  ses  voiles, 
80S  m&ts  et  ses  mamruvres,  déchiré!!  par  le  fer  ou  brûlés  par  le 
feu,  U  flotte  hollandaise  alors  mouillée  dans  la  rade  (le  Sy- 
racuse ,  et  à  peine  restait-il  sur  les  vaisseaux  de  la  république 
quelques  traces  de  ces  affreux  ravages  que  laisse  toujours  apré« 
elle  une  longue  bataille  navale. 

Un  grand  navire  de  guerre,  ancré  tout  «0  fend  du  pori,  COO* 
Irastail  seul,  par  le  désordre  de  sa  mâture  et  le  morne  silence 
qui  régnait  i  sou  bord,  avec  l'aspect  des  autres  bâtiments,  où 
a»  pressait  la  foule  bnjyanle  et  occupéi'  des  matelots;  car,  hor- 
mis quelques  réparations  iudispens>.ihle<i  faites  à  la  liàte  pour 
assurer  sa  navigation  depuis  Agosta  jusqu'à  Syracuse,  ce  vais- 
seau était  absolumenl  dans  l'étal  où  il  se  trouvait  U  soir  du 
combat  du  22. 


Sa  large  coque  naguère  blanche  et  dorée,  mais  alors  tonus 
noiivie  par  le  feu  de  I  artillerie,  s'était  éclatée  en  mille  endroits 
aouB  le  coup  des  lourds  boulets  de  fer,  qu'on  voyait  encore  eu- 
foncés  dans  les  courbes  épaisses  de  sa  membrure  de  chêne  ;  les 
débris  de  ses  mantelets  de  sabords  écarlalcs  pendaient  (à  et  ti 

ttar  leur  ferrures,  comme  des  volets  brisés  par  un  ouragan,  el 
aissaient  voir  l'inlericur  de.?  batteries  désertes  :  leurs  planchers, 
leurs  uffOts  labourés  par  la  mitraille,  et  leurs  longs  canons  de 
fonte,  i  la  gueule  encrassée  de  poudre,  qui  semblaient  gronder 
encore...  A  proue,  tout  était  carbonisé  jusqu'ûu  premier  étage 
du  chiteau  d!^ avant,  car,  pendant  l'iicliim,  un  bn^bil,  commandé 
par  l'intrépide  capilaiae  Champagne,  avait  par  deux  l'ois  attaché 
M  flamme  dtvorante  i  l'éperon  de  ce  navire;  et  puis,  dans  l'in- 
érieur,  c'était  un  chaos  inextricable  d'apparaux  el  d'agrès  rom- 
pvâ,  de  vergues  en  éclats,  de  cordages  et  de  manœuvres  ha- 
chées par  une  grêle  de  fer,  qui  étendaient  leur  réseau  sur  le 
pont  rougi  d'un  noble  sang. 

Mais,  parmi  ces  taches  de  sang,  il  j  en  BTsit  une  surtout, 
large  et  grande,  au  pied  de  là  dunette  el  proche  du  panneau. 


qui  était  bien  souvent  saluée  avec  un  saint  et  douloureux  res- 
pect par  les  matelots,  aui.  s'y  arrêtant  parfois,  disaient,  les  yeux 
mouillés  de  larmes  :  \oilà  pourtant  le  $an()  du  bon  père. 

C'est  que  ce  sang  était  celui  de  Ruyter,  c'est  que  ce  vaisseaa 
était  le  sien,  c'est  qu'i  bord  de  ta  Concortie  on  avait  suspeiulD 
tout  travail,  de  peur  que  le  bruit  ne  troublil  l'agonie  du  vieil  ani- 
rail 

Dans  la  dunette  de  ce  navire,  étendn  sur  son  lit  de  soldat,  le 

grand  Ruyter  se  mourait  alors  1 

A  ses  cités,  priant  pour  lui,  épiant  avec  désespoir  les  appro- 
ches de  la  mort  sur  cette  vénérable  ligure  déjà  pâle  et  froide, 
s'agenouillait  un  homme  âgé.  vétu  de  noir,  à  cheveux  tout 
blancs  :  cet  homme,  l'ami,  le  vieux  compagnon  de  Kuyier,  était 
le  pasteur  Westovius,  ceiui-U  qui,  en  i666,  vint,  oo  s*en  son» 


vient,  apprendre  i  Taniral  la  mort  de  an  lllle  AniMt,  de  son  en- 
fant de  prédileclioa. 
Le  lendemain  du  combal,  on  avait  eu  quelque  espoir  de  sao- 

ver  l'amiral,  mais  bientât  une  fièvre  ardente  augmentant  la  gra* 
vile  de  ses  blessures,  elles  empirèrent  tellement,  que  les  force» 
de  Ruyier  s'afTaiblirent  chaque  jour,  et  le  â9,  dit  le  naïf  histo- 
riés témoin  de  cette  mort  sereine  et  glorieuse,  <  ce  graud 
t  homme  qui,  en  tout  temps  et  priocipaleroent  en  allant  au  con- 
I  bat.  avait  coutume  de  se  préparer  k  sortir  de  ce  monde  s'il  J 
«  était  appelé,  fit  voir  qu'il  soutenait  ce  dernier  combat  avec 
f  consUtnce,  et  qu'il  envisageait  la  mort  avec  des  veut  assurés; 
(  plus  sa  fin  approchai! ,  plus  il  témoignait  le  désfr  d'être  déli- 
(  vré;  il  avait  continuellemeui  les  mains  jointes,  priant  Dieu 
(  de  lui  accorder  une  heureuse  issue,  et  se  servant  entre  antres, 
t  pour  exprimer  sa  pensée,  du  psaume  03  :  O  Dieu!  IH  et  tM» 
«  [Heu. '  je  le  cherche  ilh  le  matin  .  mon  àme  a  toi  f  île  tti,  IW 
«  chair  te  toiihaite  ilan*  une  terre  aride,  altérée  el  tant  ea».  * 
«  Enfin ,  ce  jour-l & ,  sur  le  midi ,  commençant  à  avoir  de  la 
«  dtflicoUé  de  proférer  ses  paroles,  il  désira  que  son  pasteur 


£T  LOUIS  XIV. 


305 


c  WeHorins  fil  k  prière  poar  danander  I  Dian  n*  kenreose 
c  délivniKe,  et  tur  le  soir,  U  parole  ayant  to«t  I  Ait  nanqué  i 

«  l'amirnl .  lorsqu'on  redoublait  lea  nAgies  prières,  on  voyait 
I  qu'il  priaii  par  ses  soupirs;  ensuite  il  fut  quelques  heures 
f  sans  pjrU'r  et  dans  lus  ilcniières  agnnips  de  lu  niori  jusque 
f  enlre  neuf  el  dix  heures  du  soir  qu'il  rendit  1  esprit  uouce- 
«  meut  et  tranquillenuMit,  en  piesem  e  du  iKisteurWestovius,  du 

<  vice-amiral  de  Uaan,  du  contre-amiral  MidellaDi,  du  capitaine 

<  KaUeabur^  et  du  comte  de  Styrum,  qui,  fondant  en  larmes, 
«  Tirent  expirer  lear  vienx  chef,  qui  aourut  ainsi ,  le  39  afril 
t  I67A,  dans  la  Haie  èt  Syneàae,  anr  son  bord.  Igè  de  aoixanle- 
«  neuf  ans,  nli  aois  et  cinq  jours.  • 

«      *      •.«•te      k      •      *      •      ■      *      ■      •      •      ••■      •      •  • 

fl  Le  eoffp»  4e  Rntter  fat  eabnuiè  poar  lire  eaterrè  BoIp 


a  dit  que  RuitiT  était  presque  le  dieu  viatUe  de  ce  monde  flot- 
tant qui  n' agissait  Jamais  que  sous  l'inspiration  de  ce  pnnd  pé- 

nie,  merveilleuse  conséqneni  e  de  la  soUMiissiini  de  luus  a  la 
volonté'  <run  seul;  ou  [ilpiOl  de  la  (Toy;iure  de  tous  ;iu  s.ivoir 
d  un  seul  .  de  surle  que  i  li;ique  (  ;i]iit.iiue,  eha(|ue  matelot, 
plein  de  seruriie  duns  la  sagesse  de  la  pensée  qui  le  dirigeait, 
employant  dès  lors  toutes  ses  facultés  morales  et  phjaiquea 
au  profit  de  l'action,  lui  iaqiriiMient  aoavent  une  fonte  irrA- 
si.Mibte. 

Maia  ceté4|aiiiln  «wfbia  rompu,  mais  celte  haute  pensée 
daaa  laquelle  tons  ardent  une  foi.  une  confiance  si  aveugle  s'é- 

lant  retirée,  cliaeiin  <Iev;iit  :ilors  reprendre  son  droit  de  raison- 
nement, d'exaaieu  qu  il  lui  avait  pour  aiusi  dire  inreodé,  et 
 1  ^  1^  tasber  daaa  la  dèflsaea  de  io«t  powrair 


Hajtar  rend  le  dcrnwr  coupir. 


ff  tardam;  mais  ses  officiers  ayant  témoigné  aux  eeelésiastiques 
■  de  Syracuse  le  désir  que  son  eœur  fût  inhume  dans  leur  église, 
f  ceux-ci  refusèrent,  disiiut  qu'un  nieuiLro  de  la  relifioa  réfor- 
<  mée  ne  pouvait  être jilace  en  terre  sainte... 

(  Alur.t,  le  lendemain,  le  premier  jour  de  mai,  au  soleil  cou- 
fl  cbant,  sans  autre  pompe  que  le  deail  de  tonte  l'armée  qui 
ff  plenraii  le  bon  pèn,  là  ooMr  de  Michel  Rnyier  fut  porté  a 
«  cent  pas  de  Smcaaa,  ai  anaevali  aiir  mia  petite  couine  de 
f  gazon  gisant  dana  la  baie  et  environnée  de  la  ner.  • 

On  n'a  rien  voulu  changer  i  celte  relation,  qui  raconte  avec 
une  si  luuehanie  et  si  admirable  simplicité  cette  mort  que  Ruy- 
ter  avait  pressentie,  eu  disant  :  jb  nii  asviSKDaAi  pas  di  ctna 


CHÂPITRB  XLIV. 

41n  ■  aonvent  parlé  dana  ces  récita  de  la  tonte  puissante  in- 
MM  de  Raytar  aar  l'eapril  daa  annaa  de  ses  earadies  ;  ao 


nouveau  et  non  encore  expérimenté,  défiance  qui  éveillait  mille 
craintes,  mille  liésilalions.  mille  doutes  inconnus  jusque-U. 

Kt  il  en  fut  aiiiM  upri  s  la  mort  île  lUiytei  ;  les  llolhinilais,  si 
louglemp-s  insoucieux  de  leurs  allii  set  (le  leurs  ennemis,  ftarce 

Îfuc/ettréonpèreirtail  /à,  ainsi  qu'ils  le  disaient  naïvement,  une 
ois  qu'il  n'y  fut  plus  commencèrent  i  s'apercevoir  que  lesBa»- 
paguuls  étaient  bien  lâches  et  hs  Français  bien  braves!  carie 
ytce-aapiral  de  Uaan,  qui  commandait  la  flotte  des  Sept-Prô« 
vinoes,  pouvait  aaecéder  é  Ruyter,  mais  non  jamais  le  rempla- 
cer; aussi,  lorsque  sons  les  ordres  de  cet  rd'{leierr;ciii  rai  les  vais- 
seaux hollandais  sortirent  de  la  baie  de  .Syr.n  use  pour  aller 
leiniiuer  leur  radoub  à  l'alerme,  on  put  remarquer  déjà  quel- 
ques signes  d'indiscipline  ou  de  litiniliie  dans  leurs  manœuvre.», 
qui  semblaient  présager  la  saii^'l.inie  défaite  du  2  juin. 

Après  être  restés  quelques  jours  à  Syraeuse,  ensuite  de  la 
mort  de  Ruyter,  les  Hollandais  vinrent  donc  mouiller  à  Palerme, 
où  ils  Arrivèrent  le  15  aui,  ayant  passé  par  le  aud  du  Pbara  et 
doublé  la  pointe  méridionale  de  la  Sidie.  PabmM,  capitale  de 
la  proriica  di  Mamia.  eii  aitaée  sur  la  e(Me  aapientfioiiale  de 
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la  Sicito.  à  dnaMnie  Uraes  enviroa  k  l'onett  da  Mcmîm,  pir 

10*  1"  M"  i  l'F.  de  P»rtf ,  et  par  58*  6*  45"  N. 

On  a  (lit  que  Palermc  partajjealt  autrefois  avec  Messitit'  le 
droit  de  posséder  le»  \ii'e-roi»  de  Sicile  pendant  su  aidis  lie 
Taonée,  et  que  la  jalouse  rivalité  de  ces  cieuv  villes  causu  siir- 
toatles  premiert  RoulèTenenu  qni  ébraolèrent  ee  royaume 
lîacéf  au  pied  du  mont  PeregriDO,  aa  fimd  d'une  baie  délit  ieunc 
oÉ  venaient  affluar  pluaiem  rMéfiM,  «ipoaia  an  vant  du  nord 
qui  tempérait  Tardcar  de  son  dinat  brttant,  HIenM était  alora 
un  séjour  enrhanirur;  une  multitude  de  loureea  d'eaux  «im 
venant  des  mont.igne»,  jailli<«sant  en  mille  casealelles  des  hauts 
ro(  licrs  irs  Itnriiaienl.  arru^iiiriii  -.i";  j  irilins  ii'(traiij;<'rs.  et 
y  iiilieleiiiienl  une  traUlieur  el  une  Mjjelalion  mer\eilleuses ; 
puis  c'étaient  partout  des  palais  somptueux  aux  murs  inrnisiés 
da  BMsaiques,  des  ruuvents  et  des  rgli>eïi  combles  de  richesses 
iacrO|abiaa,  tt  de  larges  rues  qui,  aboutissant  presque  tontes  à 
la  nar,  «e  tenaioaiaM  It  par  da  jraMicaaitadaa,  etaaialilaient 
aîBsi  encadrer,  daat  m  ardiea  dw  nat^v»  blane.  les  vvea  ravis- 
mantes  <  i  \  es  que  pn-'^riilairiil  les  rivages  de  la  hÀr  . hum  i  is 
de  ^ilLi--  aux  j.if  iiiis  \erts  et  embaumé»,  baignés  par  U-s  taux 
Iranspait-iiit's  du  ^.'ulte. 

Ce  qui  faisait  aussi  i'oi]gueilel  la  joie  des  l'alermitains,  et  plus 
encore  des  brunaaetpafcaiaittaaPatenBiiaineaqui  n'allaient  ja- 
iMîa  qu'en  Ulièrt  M  aa  caifosM  aiaaaiement  au  soleil  coudiè, 
c'était  la  JfartiM,  proanada  aitu^e  aar  le  rempart,  au  bord  <la 
laiMr,  et  loale  pMMéade  ajeomires  et  de  citronniers.  A  minuit, 
apr^s  le  Ihéfttre,  tonte  la  bonne  conipa^'uie  de  Palerme,  qui  ne 
sortait  qu'^  reite  beuie,  se  rendait  sur  la  Marina  :  or,  par  une 
singulii  re  atiomalie.  les  sic  iliens,  d  un  naturel  si  jaloux,  res- 
peetaient  m  i iipuleii!>eriieiit  les  ténèbres  de  la  Marina;  ear,  bien 

Sue  le  feuillage  des  arbres  el  qtM  la  nuit  reudissenl  l'obscurité 
e  celte  promenade  presque  inpéiètnlile,  et  gua  les  conircrra- 
aione  t|«i  a'|  étabUsuient  daraïaMt  «Mlquafoia  josqo'k  trois  ou 
quatre  Norea  du  nailn,  janaii  flambieau  ne  venait  troubler  par 
une  lumière  indiicrètt  les  my^tt  res  de  ecs  douées  nuits  siei- 
liennes  si  amoureusement  pasM  i-s  sous  desi  itronniers  en  fleurs 
CI  au  lointain  iriunnure  de  la  nier. 

Mais  sans  parler  encore  des  pompes  reli|(ieuses  et  des  splen- 
deur* de  la  fétc  de  sainte  Rosalie,  qui  durait  cinq  jours  ;  de  ses 
eourses  de  chevaux,  de  ses  rombats  de  faucons;  le  plus  précieux 
joyau  de  la  rourouoe  de  Païenne,  celte  reine  de  Sicile,  c'était 
une  grossière  pinça  da  ht  où,  par  sou  antique  rouille  saittte«t 
bénie,  resplendîtaah  a«  mnien  d'une  chftsse  éblouissante  de 
pierreries  Celle  pince,  en  un  mot.  avait  été  un  deainllinmts 
de  iiirluie  employés  i  niarlyriser  sainte  A;;alhe. 

Or,  si  I  un  va  parler  ici  de  celte  pince,  an^si  lnnguement  qu'on 
a  déji  parle  des  délices  de  la  Marina,  c'est  que  la  Mar'ma  et  la 

Îinre  ae  mime  Aijuthe  furent  pour  beaucoup  dans  l'attaque  et 
k  déCrase  da  Falcrma,  à  aavoir,  qu'au  lia*  aa  répondre  aux  *i> 
goareuaea  bordéaa  dea  vaisaeavx  du  «ian  du  OuMne  par  de 
vaillants  boulets  de  Ter,  leaPulenoitrinaaacontrn tarent  (l'e\pa- 
ser  pirusemeul  la  pince  de  lainte  âgalhe,  comptant  sur  un  mi 
raele;  à  savoir,  que  les  beaux  sycomores  île  la  Marina,  noi.  t 
témoins  de  tant  d'amoureux  secrets,  auraient  dû.  pour  rendre  la 
défense  de  Païenne  praticable,  être  eompléiement  abattus  et  rera- 

S lacés  par  un  bon  boulevard,  dûment  crénelé,  palissadé  et  garni 
e  quelques  doutainea  da  loRgacasoiia  darooia,  aiMiqu^nle 
verra  plua  bas. 
Mais,  pour  en  revenir  I  l'eipoaitien  de  la  pinre  de  sainte  Af;a- 

ihe.  seule  m  imeuvre  stratégique  exécutce  par  les  Palern  il  iins. 
voici  i  quel  propos  cette  pince  défensive  avait  ete  élevée  au  saint 
raiif;  de  reli<|ui-. 

l.n  l'an  iM,  je  crois,  Ouintianius  était  gouverneur  de  Palerme 
pour  Décius.  imperai/  r;  alors  vivait  dans  cette  ville  une  Paler< 
milaine  de  dix-neuf  ans.  toute  chamanteetde  la  plus  merveil- 
leuM  beauté  qui  m  p«tvoir;  Quiolitltm,  bit  beau  lui-même, 
B  afVola  extrêmement  de  ealla  iuraiMa,  et.  comme  il  était  trés- 
mapiilique,  il  emplo^ra  loua  lei  rafîlunnents  de  la  belle  galan- 
terie pour  se  faire  aimer.  Ainsi,  la  ni  oM  n  d'\^'ailip  étant  bâtie 
tout  proche  de  la  mer,  le  seigneur  l.iuinii  -nus  faisait  passer  sous 
les  fenêtres  de  celle  qu'il  id.dilirait  de  belles  théories  de  jeunes 
fillea  qui,  moulées  sur  une  galères  bUnche  i  voiles  de  pourpre, 


ebantaient  aur  dea  Ijrea  d'or  les  louanges  et  les  beautés  d'Ag»^ 
the.  C'était,  une  autre  fois,  une  espèce  de  radeau,  formant  une 

Ile  de  fleurs  des  ]t!iis  m  es  qui,  iniirluit  par  un  moyen  invisible, 
semblail  s'arrêter  de  lui-même  devant  la  porte  d'.Kgatbc.  et  dt 
sein  duquel  s'envolaient  alors  des  nii  lu  es  de  tourterelles  blan- 
ches, portant  autour  de  leur  col  uo  ruban  de  soie  blem  ou  était 
écrit  en  perles  du  plua  belufjaal  I»  1MM  ebéti  é'A§aÂt. 

Maia  laut  et  d«  li  gracionaaa  preuves  d'umw  ue  putialwi 
touebar  la  esrar  d'AtaAe;  le  beau  Quiutiania  y  pcrdak  an 
théories,  ses  tourterelles,  ses  colliers  de  perles  et  aaa Mpriaa» 
ments  ;  ,\gathe.  hèlas  !  demeurait  insensible,  d'aucuns  iRieal 
parverlu,  d'.uili  es  par  la  passion  ni.illioiintic  qu'clU'  riouirisvjit 
pour  un  jeune  allranchi;  toujours  uit-il  que  le  |NUvre  et  LnUt 
ijuintianus.  voyaut  bien  qu'il  ne  pourrait  jamais  loucher  le  eaur 
de  cette  tigrcsse,  après  avoir  de  nouveau  tout  tenté  p<mr  eu 
idilenir  seulement  uu  regard  de  pitié;  de  dénil,  aan  daoll, 
finit  jinr  fiire  arracher  les  mamel'es  de  l'insensible  au  moven  dt 
la  I III  ({n  on  a  dite,  et  puis  après  par  faire  rouler  l'oplniàtrr 
.\;,miIm'  |(  iiti«  nue  sur  des  charbons  ardents,  ensuite  de  quoi 
A^Mibe  drMiil  ji(iiii»c  Aiinllu'.  ladite  pince  relique,  et  h-  srtil 
obsiadeqiie  bs  Paleaniiains  opposércni  aux  luilrs  l^rd-es  de 
la  flotte  française  einbûssee  A  denii-portec  de  uinusquel  des  ■•- 
railles. 

En  effet,  sa  Palerme  éuil  noa  ville  de  lue,  d'a«our  •  t  .le 
■artyra.e'élail aussi  la  plusdéiaaiablaplaeadanerrequi  se  put 
voir,  et  eeft  grand  tort,  car,  par  aa  MMilioi,  P^wnue  se  trou^  jh 
un  des  points  les  plus  importants  (le  la  Sicile  ;  nais  cette  vil'r 
d'une  lieue  et  demie  de  circonfcrence,  était  i  pcioe  defenilu.- 
par  une  muraille  en  mauvais  état,  droite,  sans  an^t'es  vaillants  ù 
rentrants,  en  un  inol.  sans  aucune  iJelense  ni  aucun  couvert; 
son  château  A  quatre  bastions,  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
avait  sea  boulevards  occupés  par  la  Marina  et  les  jardins  du  vice- 
roi,  al  MUftaml  ce  cbéteau  éuit  le  seul  oavraM  iaportMaé 
pAt  défendra  eeiia  ville  ;  quant  an  pon,  il  était  b«au,  vaaie  ce 
assuré  par  un  m6le  artificiel  construit  i  an^le  droit  ouest  »  i  suJ 
s'avancsnt  de  30O  toises  vers  le  midi  et  de  400  vers  I  occid.  m, 
avec  un  phare  et  une  l  .i'.d  l  ie  de  dix  pièces  de  canon  i  son  ex- 
trémité. A  l'abri  de  ce  mùle,  OU  pouvait  mouiller  aae  grosie 
flotte.  Le  vent  iraversier  de «•  pOrtélaal«8l'aord<eal cl laicnl 
de  terre  ouest-sud-ouest. 

C'était  dans  ce  port  que  la  flotte  hollando  capaguole  était 
mouillée  dapiia  le  15  tM,  lorsque  le  1"  juin  on  signala  i»n% 
l'est  Farrivée  dea  vaitManx  français,  commandés  par  Vivonne 
qui,  rctrou^3tlt  une  étincelle  de  son  ancienne  énergie  et  ilr  i<- 
roura^'c  qu  i)  avait  si  vaillamment  montré  devant  (lamlie,  ju 

Ï lissage  du  lUiiii  et  ailleurs,  parlitde  Vessine  le  mai.  doub'i 
ela/zo  sans  s'y  s'arrêter,  et  vint  en  vue  de  Palerme  a  la  léle  de 
vingt-butt  vaisseaux,  quarante-cioa  galèraaatuaafbrllola,dana 
le  but  de  brOler  et  de  détruire  la  noue  enneaie. 

A  cette  nonvdie  écraunte,  les  Espagnob  et  Iw  nalliudaii 
halêrent  leurs  vaisseaux  de  derrière  le  mftle,  et  les  mouillrreot 
Il  demi-cercle,  i  l'entrée  de  la  rade,  ayant  une  ancre  à  louer, 
aiin  de    pouvoir fcïiu évitUT «piéauniar weeewiaMenjuaHi 
aux  ennemis. 

On  va  voir,  par  une  relation  écrite  par  le  secrétaire  de  Vi- 
venue  et  par  une  leitredeM.G«etlo(on,qtteToarvillaeotUpltta 
brillante  part  -i  cette  expédilkw,  «IfM,  Mlpé  lOt  éloifue» 
meni  pour  le  beau  chevalier,  puw  1$  iniifuwuti!  mmm  m  Je 

bftte  AmhmiqMt,  ainsi  qu'il  avait  dit  auttufeia,  HwMdaui 

>ice-roi  ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  chei  re  jeune  capi- 
taine, déjà  si  renommé,  les  preuves  évidentes  d'un  jjrand  i  l 
vaste  génie. 

t^'est  qu'aussi  Tourville,  oui  avait  alors  Ireotc-qualra  ans,  ci 
était  d'ailleurs  plus  beau,  plus  galant,  pliaiiU|Ml  jaMM, 
et  desespérait  plus  de  Messinoises et  de  auriaiMaaiuoiaqM  pai 
un  de  la  flotte  ;  c'est  que  Tourville,  depub  l'igu  de  quinaa  ans 
qu  'il  naviguait,  avutacquiadéji  une  longue  expérience  ;  c'est  que . 
dani  bon  uonwre  d'expéditions,  depuis  celle  de  Candie  jusqu  i 

celles  de  Naples.  de  lîe^'gio.  d  A^.'ùsta,  il  avait  donne  n..n->f-u- 
leno  lit  de  brillantes  iHi  u\es  d  iiiir.  (iiilitr.  mais  aM>M  de  cet:c 
juMevsf.  et  surtout  de  cette  spontanéité  d  aperçu  qui  distin- 
guèrent toujours  sa  nanauvre  :  ainsi,  devant  Païenne,  devant 
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Tutii'*,  flcv:uiî  Al^rer  ùii  vu  voir  clou  vi'rra  toujours  le  clifvalier 
11/ SI'  tmiu  qu'à  lui  du  ^oiii  p^rilliiiv  lif  rfruiiiialtit'  la  position 
di'  rcniifiui,  les  abords  il'ime  [thici'  on  i<!  somia^ti  d'iinp  rade, 
a'avcDlurer  seul  dans  une  frêle  enibjircauon  pour  aller,  sous  le 
feu  4m  batteries,  avec  un  incro)fabie  »an$!;-lroid,  chercher  ces 
■olions  au'il  app«liit  gaiement  le  tl^me  de  ion  diMcouri.  Puis 
ce  &tup  aœW  panpul  et  prorond  «ne  Tels  Jeté,  il  pou* ait  aussi- 
rèflOttdr*  avee  une  merveilleuse  rapidité  l'espédirat  le  plus 
convenable  •  l'attaque,  expédient  qu'il  employa  teajoers,  au 
contraire  de  du  Qtu'^ne,  qui,  écoulant  raiement  sa  |>rcmitTe 
inspiration,  et.  sans  5e  référer  pour  cela  àat  avis  de  ses  of(i- 
eiffs,  aintnit,  avjiii  de  prendre  uiip  drrnière  résolution,  a  le» 
faire  parler  sur  la  manœuvre  qui  leur  scmMail  la  plus  .sa^çe,  et 
M  formait  ainsi  i  part  lui  une  ior(^  ili'  contrôle  de  ta  jn-ince 
première  ^MKticnl  ta  modifiait,  ainsi  qu  i!  le  dit  .luoveittdaus 
M  eorreepondince. 

Mils  ramons  an  comIiM  du  8  jiùn.  On  va  vwr  atr  MM 
premifre  relation,  t^ul  eitvn  mtiimra  pour  le  roK  tpi'i  bien  cRre 
ce  fut  Tourville  t|iii,  dfl.ictK*  le  1**  juin  avec  MM  de  Preuity 
et  de  Lanfreron,  &  avauçaiU  daus  une  felouque  À  demi  poitee  de 
b  Hotte  ennemie  pour  observer  son  mouillante,  douua  ensuite  au 
vice-roi  le  plan  d  attaque  qui  réussit  au  delà  Ue  tout  e»poir.  On 
remarquera  aussi  une  particularité  singulièrement  poétique, 
e'ett  que  le  corps  de  Rujler,  enbanmé  pour  t^tre  transporté  A 
RoUerdam.  était  encore  ù  bofd  da  vaisseau  la  Concorde,  vais- 
SMB  qui  prH  une  ai  vaillante  part  à  no  combei  du  S  juin,  et  qve 
le  Tice-amlrtl  de  Haan,  qui  le  eottOMBdait,  eal  U  denili*  de 
la  téte  emporté  pnr  m  MMei,  et  ■ourai  k  enir  mÊmè  de  cette 
blessure. 

Voici  le  mémoire  i  j  i  le  roi,  et  ensuite»  conuM  |  i  i  m  i:- 
Ifidicloire,  une  longue  dépêche  écrite  de  Pèlerine  peudaui  le 
combat,  et  traduite  de  l'espagnol  :  on  y  verra  quelle  fut  la  ter- 
reur des  Palenuilaips  et  comment  l'arcbevéque,  soupçonné  d'être 
PvMCaia»  lut  sur  le  point  d'ém  lapidé  i 

COVUAI  DK^A.^T  l  ALEKME 

I  I>e>iiiit  Pilermc,  le  3  juiu  lOIti, 

(  Les  vaisseaui  du  roi  étant  ohiifrés  de  retourner  en  France 
pour  les  raisons  dont  S.-i  Majesté  a  ete  informée  par  toutes  les 
dépéclîea  qui  ont  été  écrites  depuis  un  mois,  M.  ie  maréchal  de 
Vivonne  a  trouvé  i  propos,  sur  les  divers  avis  qu'il  avait  eus 
que  l'armée  navale  des  ennemis,  composée  de  leurs  vaisseaux 
et  galères,  était  retirée  dans  le  mêle  de  Pulemn,  do  no  servir 
du  retour  de  eeis  vaisseaux  pour  venir  avec  eux  et  le  corps  des 
galércb  de  Fr.nuo  reeunnaitre  la  disposition  des  ennemis,  et 
voir  si  l'oi  piii:i  r:ui  rien  entreprendre  eontre  eUK  qui  Ait  glo- 
rieux aux  armes  de  Sa  Majesté  et  utile  J  smi  senice. 

«  Pour  cet  elTet,  étant  parii  de  Mesiiine.  le  jeudi  28  de  mai, 
avec  toute  l'armée,  et  s'élant  rendu  devant  ia  ville  de  falerme, 
le  dimanche  au  soir,  dernier  jour  de  mai;  et  le  lendemain  lundi 
BMlin,  les  ennemis  ayant  paru  hors  du  niAlo,  U.  le  maréchal  a 
voulu  employer  tout  ce  jour  ft  reeouaaitre  sirement  leur  dispo- 
?Hi  I  1  i  prendre  «ilremenl  ses  mesures  pourl'ordre  de  l'alta- 
q«ie  ei  du  combat,  et,  pour  cet  elïet,  les  sieurs  Cabaret  et  de 
Tourvïlle,  le  marquis  de  Lanjçeron,  et  avec  eux  le  sieur  de  tJhau- 
mont,  major  des  vaisB«aiix,  ayauteu  ordre  de  s'embarquer  dans 
une  felouque  soutenue  do  corps  entier  des  ^'aiéres;  s'etant  ap- 
procbés  A  demi-portée  du  mnou,  ils  reconnurent  que  toute  l'ar» 
mée  des  ennemis,  compoeéc  de  vingirsept  vaisseau  du  (inm, 
quatre  brdlou  et  dii<ueuf  gulèfus,  était  magéu  sur  une  Kgne 
sous  la  ville  de  Palerme,  af  int  é  se  gauehe  In  mM»  et  sus  deos 
forts,  le  milieu  couvert  et  1  IV  .  lu  de  U  fortereao  deCasteila- 
mare,  et  .'i  sa  droite  un  autre  tort  et  les  bastions  de  la  ville,  les 
galères  dans  les  intervalles  et  sur  les  ailes  des  vaisseaux. 

•  Sur  le  rapport  de  cette  disposition,  M.  le  maréchal  ayant 
•asemkIA  lu  eoncell  «t  pris  l'avis  des  ofliciers  qui  le  composent, 
ûpiés  unuasses  longue  contestation  fondée  sur  la  diversité  des 
avis,  n'étant  pas  facile  de  connsNiu  d'abord  les  meilleurs  ex- 
pédients en  une  anûire  si  importmtuct  «n«  «liculioa  si  péril- 
leuse et  si  difllcil^  ton«  leadiis  «flkiars  su  eoat  lédnîu  agré»- 


Idement  ,iii  sentiment  Je  M  le  maréchal  et  dn  Hieiir  chevalier 
de  i'i.ui ville,  <|ui  ;i  i  ii'  de  laite  ailaciuer  les  ennemis  par  la  téte 
de  leur  li(;iie  avee  un  lU'tai  liemi  ni  i;i  i.r»s  navifes  de  ^'uerre  et 
cinq  brûlots  commandés  par  k  marquis  de  Freudy,  chef  d'ci* 
cadre,  et  de  tout  le  corps  des  galères,  desquels  il  s'est  fait  un 
détachement  de  sept  galères,  commandé  pur  la  aluar  chevalier 
de  Kerthomas,  pour  fortiler  le  détachement  tiaa  vaisseaux  daaa 
l  itlaqise  de  celte  téte  des  enaemis,  et  servir  h  remorquer  eeux 
qui  pourraient  avoir  besoin  de  secours,  euni  à  ohserver  qm 
ces  dètaehemenls  devaient  flre  soutenus  de  (nuir  1  .u  iiir  ,  jui 
devait  conibaiire  le  corps  de  bataille  et  le  curu^  des  eiiuemia 
tandis  qaa  la  piaaior  aflhrt  N  faisait  â  la  iMa  da  lear  ailâ 
droite. 

«  Les  capitaines  des  vaisseaux  qui  ont  été  détacbéa  avuo  ta 
sieur  de  Preully.  leur  commandant,  ont  été  MM.  de  Châteauneuf, 
d'AmfrevtlIe,  d  Ailly.beaulieu,  la  Motte.  Lan(reron.  Ury  etCoetl 

loRon  ;  les  rapilaiiies  des  Kalères  délai  lies  avee  le  sieur  eheva- 
licr  dé  Hertliomas,  leur  i  ommandant,  ont  été  les  sieurs  cheva- 
liers de  itreteiiil,  de  Janson,  dsFcfville,  IjttntlriTnt^aii,  PUM 
mandeur  de  Maiise  et  Espanet. 

«  L'ordre  de  l'attaque  ayant  été  ainsi  réglé  et  ordonné  par 
M.  U  maréchal,  les  vaisseaun  atiaqaés  s'éunt  mis  é  la  léia  da 
l'armée  avec  aa  vent  nordH»t  qd  leur  é^it  aussi  bvorabte  qulls 
le  pouvaient  désirer,  se  sont  mis  en  route,  étant  ain.si  soutenus 
de  l'armée,  pour  approcher  des  esnemis,  et  apiit  ete  joinu; 
dans  leur  chemin  du  eorps  des  galères  qui  avait  passe  1  i  u  ii 
dans  un  mouillage  plus  avaneé  vers  la  ville,  ils  se  sont  présen- 
tés aux  ennemis  avee  une  liertfr  élonnanle.  .s'étant  approchés 
d  eux  plus  près  que  de  la  longueur  d'uu  cible,  étant  mouillés 
sur  la  bouce  de  leur  ancre  sans  avoir  tiré  un  seul  coup  qu'après 
s'être  donné  la  pattenoa  de  s'y  établir  pour  le  eoadiat  ai  donaaif 
moyen  aux  brAlots  de  Mrs  lenr  eiéeunoa. 

<t  Les  ennemis,  plus  inipaiients,  l'oniraeocèrent  leur  feu  aus- 
sitôt qu'ils  crurcal  oos  vaimaux  à  la  portée  de  leurs  eanous; 
mais  enfin,  étant  étonnés  et  surpris  de  Ut  valeur  avee  laquelle  ils 
se  voyaient  attaqué»  de  si  près,  et  de  la  crainte  de  nos  brdlots, 
ils  commencèrent  4  couper  leurs  eàbles  et  à  chercher  lenr  aaiat 
en  érhouaat  daus  les  terres  le»  plus  proches  d'eux;  la  eommea- 
cenicat  de  ces  désordres  aysnt  donné  ooeasioo  aux  brfllofs  de 
ce  (lii.ichemenl  de  l'aire  leur  exécution,  trois  d'entre  eux  s'at- 
taclii  ieiit  avec  sin  eés  i  trois  vaisseaux  qu  ils  brûlèrent,  et  le 
corps  de  notre  arnice  étant  tombe  sur  le  corps  de  bataille,  où 
étaient  les  amiraux  d  Lbpague  et  de  Hollande,  et  »ur  leur  aile 
gauche,  le  feu  ayant  été  grand  de  part  et  d'autre  pendant  une 
heure,  les  deux  brûlots  qui  restaient  du  détacbeoeal  prirent 
leur  temps  .i  la  faveur  du  feu  et  de  la  fiméa,  pours'sttacber  i 
l'amiral  d'K.spagna»  ft  l'un  d'eux,  commandé  par  Honnorat, 
l'apnt  abordé  par  son  travers,  y  mit  le  feu,  et  l'autre  brûlot,  qui 
était  fort  petit,  commandé  par  T  i-,  croyant  que,  pour  un 
aussi  grand  vaisseau,  i  on  pourrait  utilement  employer  deux 
brûlots,  l'aLurda  par  SU  poupa  et  aiàava  d'aasmar  rsnbrasa- 
ment  du  vaisseau. 

i  Le  feu  de  tous  ces  vaisseaux  ayant  mis  rétonneneol  et  h 
peur  daaa  touie  la  ligne  des  ennemis,  l'amirai  da  Uoliaade,  avee 
tout  le  reste  de  l'armée,  prit  le  parti  d'aller  échouer  coidiisé- 
menl  entre  la  ville  et  le  mOle;  et  M.  le  niârédial,  qui  observait 
de  sang-froid,  sur  le  pont  de  son  vaisseau,  le  désordre  et  la 
confusion  des  ennemis,  voulant  eu  lirei  i  ij[  l  jvaulaf^e  qu'il 
se  pourrait,  comuauda  piu&ipteineot  les  quatre  brttiots  qui  res- 
taient pour  s'attacher  i  un  gros  de  navires  échoués;  ce  qu'ils 
exécutèrent  avec  courage  et  tant  de  bonheur,  qu'ils  abordéraot 
chacun  le  leur;  et,  quoique  aucun  d'eux  n'ait  été  débordé,  «ê» 
vaisseaux  de  giiarta  aniammés  ajant  jeté  le  feu  sur  d'autias,  il 
se  vit  ineoAtinent  un  embrasemaat  de  cinq  ou  six vsisseaux,  tel- 
lement que,  dans  toute  l'action,  il  se  compte  douze  vaisseaux  de 
guerre  brûles  cl  quatre  brûlots  des  ennemis,  et  entre  eux  l'a- 
miralel  le  vice-amirat  d'Kspa^jue,  le  eonlre-aoïiil  lir  llollaude 
et  ueut  autres  espagnols  ou  bollandais;  et  d'aujuura  liui,  nous 
avons  su,  par  les  Turcs  étbappes  des  chiourmes  des  galères 
d'Espagne,  que  leur  galère  réafe  k  PcUroiutc,  deux  galères  de 
Naples  al  daiB  aatras  daa  pvticnlien  da  Gtaas,  avmam  été 
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aitlmées  et  brûtees,  et  qae  te  vaisseau  qui  a  été  auuùè  ci-devaot 
par  Ruyter  a  été  brûlé  aa^iii. 

,  a  Ôb  li  mod  succès,  dout  il  M  M  mit  fm^im  imwi  fum* 
pb  dtM  l1iiM«ire,  u'ayant  pa  éln  remporté  aor  Im  nuenia 
sans  qup  Ips  chefs  de  l'iirmée  et  Ions  Iim  (nfrulircs  qui  la  coni- 
po^rnt  V  aifiil  nulablt'niciU  cuiilriljuc  de  leur  \aleur  et  expo- 
rte Ij<i\  Il  <  >t  vrai  de  dire  qu'<ipr«^s  l'Iioinu'ui'  qui  doit  élrt'  rendu 
i  M  .  le  mutchài  de  Vivonne,  pour  la  nt  iu-iv  .ivi  c  laquelle  il  ju- 
gea sûrement,  daos  le  milieu  des  périls.  île  tout  ce  qui  se  put 
faire  (le  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Sa  Majeatè  et  le  biea 
de  son  service,  on  ne  peut  assez  dignement  parler  dfls  aatrea 
chefs  et  ofScim  <te  l'iraée,  n'y  tyiai  qao  I*  poate  qui  lêsr  • 
«té  diairibnè  et  roccaiioa  qte  le  haaara  leur  a  présenté  qui 
aient  pu  y  faire  reiiurquer  quelque  dislioction.  Il  y  a  Hè  jurlé 
dea  capiiaiue»  dc!>  detachemeola  des  vaisseaux,  de  leur  ai  lion 
et  de  leur  valeur.  A  l'égard  des  galères,  il  est  reriain  que,  [lum 
le  sieur  Deapaaet,  dont  les  mesures  n'ont  pas  ete  rendues  si 
étideilleSa  les  six  autres  capitaines  comBandés  se  sont  jetés  au 
■ttliea  dei  vaiaseaux  des  ennemis  nos  ooosidérer  entre  cbose 

Îae  le  aeeoare  qu'ils  pouvaieol  dooner  é  ace  vaiaeesui  et  le 
onmage  qu'ils  poevaient  faire  aax  ennemis.  D'autres  capitai- 
nes, et  particoliéremeut  le  rommandeur  de  la  Bretescbe.  qui 
n'étaient  |u)iiil  du  détache  me  ni.  ont  fait  la  même  cboso,  et. 
pour  ee  qni  est  des  autres  clitls  et  opitaiiies,  M.  le  nurei  liai 
a  rendu  les  l'  tiRii^'iiages  de  la  satislailioii  qu'il  avait  de  M  le 
chevalier  de  Tourville  pour  l'avoir  secouru  à  propos  de  ses  avis 
povr  Im  moiiveaenie  de  l'armée,  et  avoir  commandé  les  nia- 
peBWfM  de  Ml  fdieeaa  avec  uni  de  jnsteaae  qu'A  a'y  a  rien  à 
désirer. 

t  Le  sienr  dabaret,  chef  d'e&c.idre,  a  fuit  Sun  ilevnir  avec  sa 
valeer  el  sac.ipacil(>  ordjnaires,  les  t,ieu;s  de  la  Barre,  chevalier 
de  Béthuiie,  Seplesnies  el  M'  ii  ii  l  se  sool  approchés  des  t-u- 
aemis  A  la  porice  du  pislolei,  et  Ici  out  notablement  incommo- 
dés du  feu  de  leurs  canons. 

•  Les  capiuines  de  brûlots  se  sont  signalés,  et  oo  ne  peut  as- 
aez  louer  Sion,  Uonaorat,  INirivaa  et  Serpaut;  et  U  est  à  remar- 
ier de  ce  demi^qne,  après  avoir  exéeuié  et  eatployè  utilement 
son  veisseau,  il  a  remonté  volontaireaent  sar  aa  vaiaeeav  d'an 
de  se.s  ram-irades,  pour  r;iidér  à  faire tOft  dMOir,  coaqMaatpour 
riei)  le  pi  ri!  duiil  il  venait  de  sortir. 

«  La  perle  a  été  ptliie.  eu  ef,Mrd  à  une  si  (grande  vii  loire  :  les 
sieurs  de  CooNiin  ci  Neufville  onl  été  tues  en  escortant  les  cba- 
loopes  des  brMott;  le  sieur  Valbelte  de  Saiot-Sjmpborien,  en- 
teigoe  du  Pienpeitx,  blessé  i  la  main,  queiqnes  autres  officiers 
et  mariniers  ont  eu  des  cuisses  et  des  bras  emportés,  mais  eo 
petit  nombre  ;  le  sieur  de  Sainl  liilaire  el  le  chevalier  de  Tli  isse, 
enseignes,  se  sont  fait  remarquer,  et  le  sirur  de  Champi^iicul, 
dont  la  disgrâce  l'a  réduit  i  servir  de  soldat  sur  le  Ti^méraire. 
y  a  fait  son  df\oir  e-n  oflii  icr  evpiTimenté  el  c^^pabl»;  de  quel- 
que chose  de  mieux. 

*  Sur  le  rapport  qui  a  été  fait  par  quolqnes  esclaves  tares,  et 
qui  ont  été  interrogés  en  leur  langue  parle  elievilier  de  Tuui 
ville,  les  eaaemis  onl  perda  daae  oene  eecaeioB,  outre  tout  le 
eoipi  dee  vaisseaux  et  galérea,tiois  ft  quatre  oitte  boiÉnai  brà- 
iéeoaaojée,  el  six  à  sept  cents  pièces  dé  canon. 

«  Pour  BMOseigoeur  de  Yivonne.  » 

{Milantftt  de  CJniramfmull  ) 

Cette  pièce  espagnole  reud  compte  des  pertes  du  roi  caibo- 


tBAUBcrios  D  ons  Lmas  àcnnt.  i>k  palcrue. 

•  Li  "i  juin  l(')7t*. 

«  Dîmaudie.  ôl  du  mois  de  mai,  l'aroief  de  Kraix  e  parut  sur 
le  lard,  vint;!  milles  h,iri  de  noire  porl  ;  le  lundi,  qui  fut  premier 
du  ronrani.  elle  se  decittivrit  de  nouveau  i  la  poiole  (lu  jour, 
compos.  e  de  irenie  vaisseaux  de  guère,  neuf  brûlou  vingt-cinq 
galérM  et  grande  qnanUté  de  bateaux,  de  felouques  dorées; 
iaws  bftiou  étaisni  eoeoi»  plas  gtoe  qa'k  l'otdiaaire,  la  plu 


part  avec  la  poupe  dorée,  et  beaucoup  de  pières  d  artiUme 
poar  août  tromper  ;  car  nous  les.e&limions  frégates  de  guerre. 

e  Noirtanaée  consistait  en  dtxvaisaeaai  de  nerreet  un  brttlot 
de  B0ti«  roi  catbolique,  dix-sept  vaiseeeax  bt^Iimdns  de  guerre. 

quatre  frégates,  trois  brûlols  ei  dix-neuf  galères,  qui  commeacè- 
rentl  sortirde  notre  port  dès  le  dim.-tn(  he  au  soir;  et,  le  Inodi,  iU 
se  trouvèrent  lous  delu  r>.  ijv.i  v  .  i  eaux  que  galères,  et  se  raa- 
géreni  au-dessous  des  Uiui  ailles  de  celte  ville  eo  ligne  sur  au 
ancre.  Le  même  ^our,  luixii,  i  seite  heures,  l'araice  eoneait 
se  présenta  i  huit  niUes  loto  de  cette  ville,  rt  daae  le  akme 
temps  les  vaisseaux  da  gaerra  avae  les  brilotoflfaal  deax  dcai- 
lunes,  et  les  galirei  aa  nagèrent  toutes  devaal  lenra  viisaeaa^, 
et  s  aoproebérent  ea  eet  ordre  jusqu'à  deux  milles  de  aotre ar- 
mée. La  galère  commandante,  accompn-nr  r  l'une  autre  galère, 
vinrent  à  portée  de  canon  de  notre  arinn  ,  el  urèreiil  deux  éoi^ 
tie  canon  en  le  i un  il  t  leli  ;  la  fjalere  command  inte  de  l'e^K  adre  j< 
Sicile  avec  une  autre  accepiéreot  le  dèii,  et  partirent  de  leurs  pos- 
tes pour  aller  au  rencontre  des  deux  de  France,  lesquelles  ne 
les  attendirent  pas.  mais  s'en  reiouméreut  A  leurs  postes;  elles 
avaient  conduit,  à  cause  dupev  devealqa^ily  avait,  u«  b.tleiâ 
porlée  de  canon  de  notre  armée,  et  nos  deux  galères,  ne  voyaat 

(itus  l'ennemi  en  léle  pour  combattre,  mirent  la  proue  sur  it 
irûint  .<  ilesseiii  de  le  couler  k  fond;  mais  les  deux  euntuc  v 
■'.'en  étant  aperçues,  mirent  de  nouveau  la  proue  sur  elles,  tlx 
serjieiii  ll.l(tue^  en  vue  de  toute  l  armèe.  ce  qui  aurait  servi  de 
prélude,  si  le  marquis  de  Uayonna,  général  des  galères  d  E>pi- 
gue,  n'avait  envoyé  ordre  aussi  auxdiles  deax  galères  de  s  eo  r»- 
tooraer  à  leurs  poètes;  s'unissaotavec  les aatrea,  elles  deaai- 
reot  l'ancre,  et  lireat  soade  4  deux  milles  do  la  aMre.  el  de» 
meun^rent  en  cette  manière  resp.ii  e  de  deux  heures,  et  eusuiie 
elles  srrpérent  leurs  ancres  et  s  allèrent  joindre  aux  vaisseaax. 
et  demeurèrent  quasi  tout  le  jowr  à  aolfa  vae  ;  nia  aar  k  laid 
elles  iirenl  voiles. 

«  Le  mardi,  deuxième  du  courant,  nous  découvrîmes  de  dm- 
veau  l'armée  ennemie  à  l'aube  du  Jour,  et  dans  peu  de  lempa  jk 
cause  du  veut  grec  qui  leur  soufflait  eo  Utv»t)  oous  les  vîmes 
à  tirée  de  canon  de  noire  armée.  L'eaaemi  a'oa  veoait  sur  dou 
langé  endemMune,  les  galères  étant  toutes  d'un  coté,  proches 
déterre,  .1  l'abri  du  eaimn  du  eli.lleju  dt-  rr-r,  ii?le.  A  quat-mt 
heures,  noire  avaril -j;.irde.  eomposi  e  de  irois  vaisseaux  ri  ilr 
di-nx  ^'alères.  savoir  deux  de  l'année  royale  el  un  liollandai-  le 
cinquante  pièces  de  canon  l'un,  el  des  galères  la  capitane  de 
Sicile  et  celle  de  Sainte^Ilaire  de  ta  même  escadre.  conoMoca 
ù  faire  ua  grand  iea  sur  sept  vaisseaux  de  France,  qai  vouaisai 
en  deux  escadres  à  aotredite  avant-garde  ;  ils  éialoM  ciaqvais> 
seaux  de  guerre  et  deux  brùloU  ;  ils  souffrirent  tout  ce  tn 
sans  tirer  un  coup  de  mousquet,  et.  s'approchani  à  portée  dada 
niousquel.  Où  elanl  arrivi  s.  ils  conimencèrenl  la  d'  <  h^rte  pr 
ieeux  et  puis  aprcs  du  lamm  en  telle  manière  qn'«  cattse  «!« 
vent  lawiratile  qu'ilsaraieui,  nous  nous  vîmes  tous  ensevelis  dans 
1  obseuriie  de  la  fumée,  en  faveur  de  laquelle  les  deux  brûlats 
s';q)prochérent  tellement,  que,  notre  avant-garde  desesperaat 
de  les  pouvoir  éviter,  ils  coapéreat  les  cardes.  mim 
aller  écboaer  en  terre  pour  sauver  les  gens  qoe  do  se  voir  beO- 
ler;  mais  il  ne  leur  réussit  pas  d'y  pouvoir  arriver,  4  <ju^ 
qu'ils  avaient  le  vent  et  la  oiér  contraires  :  uu  d  iceux  fut  brvik 
en  mer.  et  les  deux  autres  en  terre  sous  les  murailiendo  la  viUe, 
avec  la  perte  d'une  grande  qoantiU)  d  hommes. 

«  Les  deux  galères  qui  restaient  ne  pouvant  plus  souffrir  le 
feu  continuel  des  Français,  outre  qu'à  caase  des  grands  coups 
do  eaaOB  qa'ellos  avaient  reçus,  elles  faisaient  do  leau.  comme 
aussi  pour  causé  de  la  rébellion  de  la  chioorme  de  la  galère  de 
Sainte-Claire,  laquelle  fut  apaisée  par  des  geotilsbommes  pa- 
lermit.ïins,  volontaires,  qui,  avee  l'epi  1  ;i  :,,  n.aiti.  les  rangèrent 
a  leur  devoir;  il  y  eut  aussi  dans  l.<  <  m-  de  Sicile  qoetqac 
4'iiiiiti<iii  de  la  <'iiiouriiie,  mais  el  i  lu[  rji.n-i  e  dans  moitti  de 
temps  :  les  galères  prirent  parti  de  se  retirer ,  lesdits  trois  vais 
seaux  de  l  avant-garde  furent  brû^s  daos  uo  mooi^ot. 

<  Les  ennemis  poursuivirent,  avec  le  vent  qui  leur  èuit  si 
favorable,  la  pointe  de  leur  victoire  sur  notre  armée,  qai  se 
trouvait  à  rMCfi,  lu  comuuadani  dea  Uollaudais  n'ayant  jaau» 
voula  auivfc  Isa  ordres  que  lui  avait  mandés  par  diverses  fois  le 
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(Ténéral  d'Ibarra,  général  de  Tamée  de  notre  n»ic»(boUqw, 
de  se rper  les  ancres  et  se  meCM  k  la  voite.  L«t  tiratinis  prbfi- 

tt'-rent  de  noire  confusion,  et  nous  charp'rent  Je  lellf;  manière, 
que,  depuis  les  quatorze  heures  jw*qii  aux  dix  huit  et  troi^i 
quarts,  ils  tirenl  une  décharge  si  prompte  p.  ni'ralement  rie  tons 
leurs  canonf,  qu'ils  ruinèrent  tout  i  laii  noire  armi  e,  laquelle, 
A  la  fin,  pour  éviter  les  brûlots,  fut  obligée  de  uWWr  It  piinies 
at  tâcher  d'entrer  dans  le  môle,  ou  autrement  cale  de  cette  ville , 
mais  elle  n'y  arriva  pas  si  i  temps  qu'il  ne  fàt  brflU  quatre  au- 
tres vaisseaux,  savoir  la  raoiune  réale  d'EepMliet  a^fè»  av  ir 
toutefois  mis  ù  fond  trois  DrAlots,  naii  eHe  fit  aeeraéhèe  | n 
le  quatrième,  et  aprè  -  nvr  i"  eo  trois  cents  hommes  de  morts, 
an  nombre  desquels  il  \  v  it  le  sieur  don  Diego  d'Ibarrd;  il  se 
trouva  fort  peu  de  pi  l.ni'-  nette  réale  :  car  r  eux  qui  avaient 
échappé  du  camm  ne  ie  lurent  pas  du  feu  ou  du  naufrsiRe. 

«  Le  marquis  de  Bavoniia,  général  des  gjlt  res,  no  deffi^néra 
M»  à  b  valeur  de  ses"  ancêtres,  et  Ht  mille  belles  actions  ;  les 
Sait  entrée  vaisseaux  qui  brûlèrent  de  notre  armée  d'Espagne 
furent  le  Salnl-AntoiM»  tê  Sauttr-Plnlippe,  te  SaintSaueeiir  ; 
des  Hollandais,  te  Gonremment,  ks  Trou-Moiilagne» ,  k 
Brum.  Cet  incendie  se  communiqua  A  deux  galères,  qui  sont  : 
ta  Patronne,  réale  d'Espagne,  dont  lu  commandant,  nommé  le 
marquis  d  lonn.  se  sauva  ait*  peine  *  te  nage»  et  la  galère 
Saint-Joiteph  de  ÎSaples. 

f  La  mortalité  a  élé  bien  grande ,  et,  parmi  les  personnes  de 

Îualité  de  notre  armée  d'Espagne,  il  y  a  le  sieur  don  ivief^a 
•ïbarra.  général,  l'amiral  Flores,  et  grande  quantile  de  no- 
blesse ;  des  Hollandais,  le  commaadantgénéraU  appelé  M.  Uaan, 
et  le  gouverneur  des  deux  calèree  brillécs.  Il  ne  e  est  saavé  que 
fort  peu  de  monde.  La  confusion  fut  encore  plus  grande  dans  la 
ville,  où  on  n'entendit  qtie  pleurs  et  gémis*emenU  pour  tout 
ce  grand  domma^'e  que  faisaient  les  coups  de  canon,  à  mesure 
qite  le*  vaisseaux  brûlaient  ;  car,  comme  ils  se  trouvaient  chsr- 
gèl,  lefear  avrinot,  ils  tiraient,  ou  parmi  les  autres  vaisse.mx 
le  Wm  tmff  on  dans  la  ville,  où  ils  ont  beaucoup  détruit  de 
Msîsons  et  tné  de  monde;  les  grenatles,  qui  étaient  en  quantité 
dni:  "S  v  ii^^rin^  dc  goerre, pleuvaionl épais  comme  la  grêle; 
eiititi,  c  elait  uue  image  de  l'enfer,  bien  qu'on  eût  exposé  la 
châsse  et  la  pince  de  sainte  Agathe.  Le  peuple,  se  voyant  sann 
armes,  et  qu  il  n'y  avait  point  de  canons  sur  les  mm  ailles  de 
la  Marina  pour  tirer  sur  les  ennemis,  tourna  sa  furie  i  i.nire  les 
commandants,  lesquels  furent  contraints  plus  vite  que  le  pas  A 
Irnr  donner  lee armes  et  le  canon  de  la  ville  qu'on  tient  duus  le 
palais;  avec  cela,  le  peuple  fnten  partie  salislait,  et  traîna  hait 
pièces  de  eanoa  sur  les  morailles,  d*o<i  il  comment  i  tirer  aar 
les  ennemis,  lesquels  avaient  donné  sonde  oMairtlCment l'ancre 
à  vue  dc  cette  ville,  peu  éloignée  de  la  portée  dncHBOO,  «t  de- 
meurërent  U  avec  autant  do  repoe  qoe  e'iU  avaient  été  1*  dans 
leurs  propres  maisons. 

«  ù  mercredi  matin,  ladite  arnn  e  leva  les  ancres,  et  s  éloi- 
gna de  vingt  milles  de  cette  ville ,  prenant  tous  les  bitiments 

S' paesaient.  Le  jeudi,  lejoor  duCorps-de-Dieu,  un  Hollandais 
1  des  pierres  contre  un  Français»  qui  «tait  en  service  de  sa 
nalioQ,  pour  quelque  dlfii^d  qu'ils  eurent  ensemble  ;  le  Fran- 
çais lui  tira  un  coup  de  pistolet  qu'il  avait  sauvé  du  naufrage  ; 
le»  autres  Hollandais  alors  se  mirent  à  crier  qu'il  le  fallait  tuer, 
parce  qu'il  était  Français,  ce  qui  fut  entendu  de  ces  gueux  qui 
sont  i  U  place  de  b  Itouehenc  ou  cela  arriva,  et  étant  sautés 
nnr  des  pierres,  ils  lapidèrent  le  Français,  et  le  peuple  étant 
aeeMini,  et  s'èUDt  informé  de  la  chose,  ils  achevèrent  de  le 
loer.  et  M  taillèrent  la  téte,  que  le  Hollandais  mu  k  la  (  tmc 
d'un  bftlon  ;  et.  suivi  de  tout  le  meail  peuple»  ils  s'en  allèrent  au 
palais  de  l'archevêque  avec  l'intenUon  de  rassassiner,  pour  la 
grande  haine  qu'avait  conçue  ce  menu  peuple  contre  lui;  car  il 
ne  leur  avait  pas  voulu  donner  les  armes  ni  le  caooii  (et  c'est 
lui  qui  commande  en  place  du  vice-roi  qui  .se  trouve  a  pn  -eut 
A  Melaao),  disant  que,  s'ils  avaient  eu  les  armes  et  le  canon  à 
leime,  le*  ennenis  n'auraient  pas  fait  le  deamiage  «t  b  mine 
qn'ns  nous  ont  faits  k  si  bon  marché. 

«  Ce  peuple,  arrivé  qu'il  fut  au  palais  de  l'arcbevldiè,  le  pre- 
tnirr  q.i'il  rencontra,  fut  an  muet  nommé  ttfs^  créature  du 
pnuce  (ie  Vaidina;  ils  le  tuèrent  et  lui  taillfereu  In  Itte;  eiH 


qui  ont  été  biAléa  on  eonl4s  A  tvtà  sur  nos  places.  U 
des  morts  de  notre  part  se  ealenle  i  ptnn  de  trois  mille 


suite,  éunt  montés  en  bant,eto'y  ayant  pas  trouvé  ledit  arche- 
vêque, qui  s'était  aauve  dans  le  palais  réal ,  iU  prirent  le  por- 
trait de  rotre  roi,  et  retournèrent  en  hns  dp  la  ville  en  criant, 
en  hurlant,  et  se  portèrent  au  palais  de  don  Carlo  di  Valdina; 
ils  Cl  un  me  lire  cent  à  jetOT  toot  lot  menbleo  par  les  feaAtreeet  A 

briller  ledit  palais. 

■i  Les  Hollandais  cependant  emport.'iienl  les  meubles,  dont 
ayant  eu  avis  le  prcteur-capiiaiue  de  la  ville,  il  monta  aussitôt 
i  cheval  avec  la  noblesse  pour  apaiser  ce  peuple  soulevé ,  et 
leur  tirer  d'entre  les  mains  les  cadavres  qails  Iratoaient  dane 
:eH  mes  et  les  téte.«  qu'ils  portaient,  eomm«  aasst  les  Messinois 
qu'ils  s'étaient  saisis  i  des.sein  de  les  mn<^sHcrer,  et  empèdier 
qu'ils  ne  continuassent  pas  de  brûler  les  nmisons  desdits  Vle^< 
sinois,  à  quoi  il  réussit  ;  etjiisou'à  l'd  U  i  la  du  soir,  il  apaisa 
ces  titmnli«'<î  de  la  populiice.  Nous  pri  jui,  itieu  qu'ils  soient  en- 
tièrement assoupis. 

«  Aujourd  hui,  ledit  préleur  a  fait  transférer  (rois  cents  pri> 
sonniers,  qui  étaient  dans  les  prisons  do  In  ville  pour  d'autres 
crimes,  dans  les  nlèrei,  de  peur  qoe  ce  peuple  ne  so  mniîiiftt 
de  nouveau,  et,  leur  ouvrant  les  pnsons,  ils  ne  fussent  auteurs 
de  sédition;  et  on  a  fait  en  sorte  que  les  capitaines  hollandais 
se  sont  tous  retirés  dans  leurs  vaisseaux  avec  leur  monde  qui 
s'étaient  sauves  du  naufrage,  et  qui  ne  f.iisaienl  que  courir  par 
le.ç  rufs,  (  t  l'urent  e.iuse  du  scandale  ci -dessus.  Le  lion  llieu 
soit  luUf  de  ce  qu'il  a  Lien  voulu  nous  niortilier,  mais  non  pas 
nous  détruire  entièrement  ;  si  ce  feu  d'hier  eût  duré  dans  ia 
ville,  elle  aurait  été  entièrement  minée.  La  perte  de  l'ennemi 
ne  se  peut  pas  savoir;  mais  nous  voyons  bien  le  reste  de  neuf 
brûlots 
110 m  lire 

iiiàua  les  blessés. 

{Arth,  d$ki  Mariât,  à  Vèn^ttet.) 

Celle  lettre  de  M.  Coetlo;.;iin,  un  des  meilleurs  oflieiers  de  la 
marine,  dont  Tourville  fait  souvent  un  si  bel  éloge,  donne  aussi 
de  justes  louanges  i  l'babileté  du  chevalier»  qui  prédit  le  snocés 
de  l'attaque  qu'il  avait  propoeèo. 

oonuMon  a  eounr.  , 

<  Monseigneur, 

<  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  faire  une  relation  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Palerme  ;  il  ne  s'esl  jamais  rien  fait  de  plus 
grand  ni  de  plus  heureux  i  la  mer.  et  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  gloire  que  la  marine  du  roi  a  acquise  dan>  celte  dernière 
affaire.  Tous  les  capitaines  \  ont  fait  des  miraclc^s;  mais,  eu 
vérité,  on  doit  la  meilleure  partie  de  tout  ce  bon  succès  -i  la 
bravoure  et  la  capadlé  ét  chevalier  de  Tourville  .-  il  n'a  pas 
manqué  un  temps  w  une  oeeaaioB,  et,  ayant  reconnu  avant  le 
combat  la  situanta  des  ennemis,  il  prédit  tout  ce  qui  est  arri  vé, 
et  donna  un  plan  si  juste  de  la  manière  (^ue  se  devait  faire  l'at- 
taque, qu'on  s'est  trouvé  très-bien  do  1  avoir  suivi.  Quand  les 
intérêts  du  roi  ne  vous  seraient  p.is  l  e  qu'ils  vous  sont,  Ic  corps 
de  ia  marine  est  trop  à  vous  pour  que  vous  ne  soyez  pas  touché 

de  ce  qu  il  a  fait.  Aussi,  moaseignour»  atlendons-noueiotties 
choses  de  vAre  proieciiou. 
tt  Je  nrie»  avec  tout  le  respeet  et  l'attachement  possiMo, 

«  Monsêif,'neur . 
t  Votre  très-humble  et  très-obéissant  senileur» 
s  Le  chevalier  de  Coetlocon.  • 

«USjdnfaM.t 

{Bibl.  mj.,  mu.) 

Pendant  que  ses  vaisseaux  obtenaient  ce  beau  succès  devant 
Païen»,  l'Onia  UV  envoyait  les  avis  avivants  à  Vivrane. 

u  Ml  A  vnoRRi. 

t  Moa  cousin» 

t  Je  Auis  bien  ais«  de  vo w  doMier  avis  que,  quelques  sAbrls 
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qoe  k»  E»pagool9  ei  les  Uollandaii  {■•wnt  pour  eovover  i\e% 
ukûêvx  ea  Sicile,  il  n'y  en  peut  trrivcr  avrai  la  ta  du  mui« 
ée  d^eenbn  ;  je  poanah  mime  pmque  ton»  WMMner  qa'ils  n'y 
eA  enverront  »ttfiin  t  ra  sort*  qa'«pr«^s  l«a  ai-amagea  conMile* 

raMp'  qtii-  to^l^  :iv?z  r*- m p orties  sur  eun,  M  Ifs  dili|(enr(>s  qiip 
j'ai  faii  lairo  .1  Toulon  pour  eiisoyer  i  .Messine  le»  vinçt-^jiMirp 
vaisseaux  qui"  j'y  ai  destinas,  le^  si\  atlIr(■^  qui  |i;iriii  hdi  ;.smj- 
rimtM  daos  le  coaneoeemeDi  4»  miv.s  pm.  imm  je  m;  doutt* 
paa  i|w  foua  m  aqyei  en  éiai4'enirpprfii>tri'  pur  mt-r  (out  ce 
que  TOUS  eflliimi  avaalagtua  aa  bien  de  mon  senic«  ;  et 
quoique  je  Mcbe  Men  on'tl  a'eat  pas  néensaire  de  vous  y  et- 
dler,  ie  suis  bien  ai»e  ac  vous  faire  savoir  mes  intentions. 

4  II  n'y  a  pas  d'apparenre  qu'après  ta  );ranrle  virloire  que 
mon  armée  navale  a  rempori.^e  sf  ii«,  vniri'  <  (.tTifruiiiiIcmcni.  les 
cnnemirt  soient  en  ^'isl  de  se  rcinciirecn  moi  m:ns.  s  iW  liaient 
assez  hardis  pour  li'  f.urf  .  j  ■  ut  f  ^is  un  iloiiir  qii'iivei'  des 
forces  aussi  supérieures  vous  ne  tes  rberrbirx  partout,  et  vous 
o'adlMÎacda  rainer  entièrement  le  rr^le  des  vaisseaux  etgalêm 
qn*Jto  OM  eoMia  data  las  mm  de  Sicile,  si  vons  ka  j  m- 
*  eoatm. 

€  l/élal  présent  ofi  iU  sont  fti'pni*.  l'avantage  que  vons  am 
eu  sur  eax  devant  l'alermc  mr  fait  tiien  plutôt  croire  qu  ils  se- 
ront demeurés  dans  le  mfm  pori  pour  tâcher  de  sauver  |p  re-ic 
de  leur  flotte,  ou  bien,  ne  se  croyant  pas  assun^s  dans  ce  port, 
il»  se  seront  retirés  il  Melazzo  ou  ù  .Syracuse,  aprt^s  avo'r  pris 
do  léger  radoab.  En  tous  cas,  j'estime  que  le  parti  la  plus  avan- 
ntgMn  qaa  tow  puissiet  praaore  poiir  achevât  ce  qaa  voua  avei 
ronnencé  avreiant  de  gloire  pour  mes  anaei  etponr  vous,  aai 
da  ftira  aortir  mes  vaisseaux  et  galères  du  port  de  Henîne  sut- 
aitûl  que  le  sieur  du  Quesno  y  u  ni  arriMV  et  frallrr  aiinquer 
les  ennemis  dans  l'un  de  ces  irois  jjoris  pour  les  j  brûler  ne 
doutant  point  que  vous  ne  sinnontiez  toutes  les  difticultés  qui 
se  pourront  rencontrer  en  celle  entreprise,  soit  qu'ils  se  trou- 
vent dans  les  ports  de  Païenne  ou  ifelaizo.  soit  qu'ils  se  tmu- 
vont  daiu  celui  de  Svncosa,  et  que  cette  entreprise  soit  plus 
diflkile  I  eiérutar  «ans  ca  detvier  que  dans  les  antres  ;  et 
rfimme  je  suis  infdrmi^  particnlièremenl  de  tons  les  officiers  de 
marine  de  \  i^M  de  u  s  ports,  je  veux  espérer  qui*,  si  vous  élett 
favorise  du  vpiit,  vous  ;u  h<Werei  par  le  succi^s  de  relie  enire- 
prisc  de  ruiner  eittiffement  toutes  les  forces  maritimes  de  mes 
ennemis,  ce  qui  serait  également  avantageux  i»  mon  servi(  e  et 
glorieuft  pour  vous.  Surtout,  je  désire  que  trous  ne  laissiez  pas 
un  seul  moment  mes  vaisseaux  et  galères  iaulilcs  dans  la  port 
de  Messine.  Sur  ce,  je  pria  Diea  qvil  vo«s  ait,  moa  CMIÎD,  an 
sa  asiate  ei  digae  garda. 

•tfak  4  TmUIm,  is  MHihl  «M. 

f  LOUIS 

«  0>LaKllT.  • 

(BiM.  rnf.t  wm,) 

On  voit  par  cette  dépêche  q«e  Colbert  pressentait  pour  aiasi 
dire  tous  les  fucoèa  que  pouvsient  obtenir  les  vaisseaux  du  roi 
ensuite  de  celte  victoire  ne  Halermn;  roaltirurcusement  l'apalhie 
d«  Yivoone  l'cmpécha  de  prufiter  de  i  ei  avantage  ;  et.  au  tieu  de 
tenter  quelque  attaque  sur  une  ville  sans  derens<>.  atin  de  s  as- 
surer du  plal  pays,  u  se  contenta  de  prendre  plusieurs  bâtiments 
napoliuinsdiaiiéa  de  ble,  et  mit  à  la  voile  le  6  juin  pour  s'en 
tatoanier  É  MaMina  :  seatmaent,  ayant  doublé  le  cap  Passaro 
afin  de  rentrer  dans  ce  port  par  le  "sud  do  Riare.  lorsou'il  se 
trouva  proche  d'Agosts,  il  ordonna  aux  galères  d'insulter  un 
peiit  foi  i  appelé /n  ««  -i.  (|ii  <  ||»  s  ruinèrent  ccmplriement,  après 
quoi  le  vice-roi  rentra  dans  le  siège  de  son  piiu>eriieffient  pour 
s*)'  reposer  de  tant  de  fatigues. 

Peu  de  temps  après  rafTairederaterme.  du  Uoesne  était  parti 
pour  Toulon  avec  les  vaisseaux,  alin  d'y  aller  chercher  des  vivres 
at  asrtoat  des  troupes  que  Vivoaoe  demandait  incessamment  ; 
soft  chargement  efTertuè,  daQMSaa  partit  le  S3  juillet  des  Iles 
d'ilyèrea,  arriva  le  t7  août  en  vue  des  Iles  Lipari ,  d'oti  il  écri- 
vit a  Vivonneane  dépêche  qui  est  «ne  sorte  de  journal  de  sa  na- 
vigation 

DiM  celte  lettre,  du  Qucsue  «nnonre  au  vice-roi  que  le 


nombre  des  troupes  qu'il  a  embarquées  se  monte  i  peu  prtsi 
trois  mille  cinq  cents  hommes  ;  le  marèelul  eo  avait  dranadi 
au  moine  huit  MiOt,  aBn,  diaait-il.  d'être  *  aiéiM  da  lewr 
quelque  diose  dlniporlsot.  Le  manvala  vouloir  de  LeavotsW 

paraissant  èvideoi,  Yirr.nne.  .nmilAt  après  c\uc  du  Ou  vr,.  t; 
mniiiti*  »i  Messine,  éciisil  4  madame  sa  nvur.  Li  m.irqiji>.>-  i, 
Monles|inn.  t'^iiijniirs  au  fort  de*;i  i.>veiir,  une  IcItriTniilidenitf  lis 
H  seerèle,  leiire  dans  ls«{uelle  il  exjioite  les  fatales  conseqoeoets 
que  devait  entraîner  l'omniAireté  de  liOuvois,  qui.  par  soa  nca- 
rable  jalousie  eonire  Colben.  entravait  de  sa  ioiii  paiaaaaia  ia> 
flaenee  les  résullata heureux  que  pnavaiaal  avoir  par  terre  ret- 
pèdilipQ  dr  Sicile,  et  rr,  parce  qa  avaaltouie  chose  cette  gaerrt 
étant  èonsiderée  comme  spèeïalementiaaritimc,  Louvoisse  rerol- 
lait  'i  rf'tle  pinei-e  que  «cj  Irimpi-n.  rar  r'est  .lin'i  qo'il  pj'  j-i 
di  s  troupes  de  France,  qm  «et  imiipet,  dis-je ,  isc /vsami  <pt  m 
e  rpihlient  rie  la  glaire  de  C.oWrrt  a  ftà  SMH  ÊUmU  leaWB  M 
(honneur  île  texptWlion  de  ikeik. 

Nalcré  une  dépêche  trM-preaaMia  de  Vhonae  *  wadsaie  m 
mpuT,  rhifuenee  de  Lonvots  remporta  eetie  fois  eaeore  wr  ha- 

fltFfiK  P  de  m.iil:ime  de  Monlespan,  et  les  troupe»  envi  v.  f»!  es 
Su  iU>  Il  PII  fiirenl  ni  plus  nombreuses,  ni  meilleures  pourtela. 

Kii  >'Tiie.  si  r:i>eiii;le  id»-dieiire  dr'  Louis  XIV  a  la  brvtale 
votonie  de  Louvois  n'étuit,  1  notre  sens,  un  Ciit  avéré,  toaiasisi 
phases  de  la  guerre  de  Hesaina  $»  demmaralMt  la  peene  b 
plus  convalBcaute. 

Commeatf  Vhonne,  appuyé  aitti  qall  l'était  et  qvH  le  de- 
vait être  par  madame  de  Moaieapan.  par  Colben.  par  Seigw- 
lay  ;  Vivonne,  l'ami  d'enfancf  de  Louis  XIV.  qui  lut  toojoar» 
pnir  lui  d  une  faiblesse  qui  pii'S'.e  lnuie  eri m  ih  i'  ei  de» leni  ue 
faute  impardorinjibte  lorsqu'il  s'ai^ii  d'iiff;iires  putdi((ues  <t  non 
de  seiilinieiils  p;ir(irulier>  ;  curnmeril  Nixdine,  eolin.  qui  avait 
pour  im  la  saine  raison,  la  politique  et  i  impérieuse  exigence  des 
laits;  Vivonne.  q|^iii  pouvait  absolument  aéraoatrer  que,  sans 
trœpcs  de  terre,  Vaeevpatioa  de  la  Sicile  éuit  ne  vaaiié,  pais^ 
qn'avee  le  arnl  seeoara  de  la  «arine  il  tw  M  était  prateaU» 
que  de  contourner  le  littoral  fie  ta  Sicile  .  que  d'<  nijmer  (i.  gr 
ainsi  dire  l'écorce,  sans  jamais  pénétrer  jusqu  au  rentrt- ,ju„s<ju 
rinir  de  ce  magnifique  royaume;  comment,  en  un  mot.  l«r<Hi«e 
l'.'inirinr,  l'ambition  l'  imitié,  etjusqu'S  l  lu&esible  logique  des 
nécessites,  tout  p,irl.iit  p<jur  Vivonne.  il  ne  pal  jamais  obirair 
de  son  maître  dix  mille  liommea,  qai  davaicfit  aasarar  à  b 
France  uoe  aasai  riche  poaseaaioo,  et  porter  an  «mp  aaticl  i 
la  oMMarebie  eepagnole  f 

Ceaimeoi  ealln  an  slaMle  noii  de  Louvoie  eÉI>i1  été  f  kivîa- 
cible  rnicil  où  vinrent  se  nn«rr  (.»nt  de  ronditions  de  rt  u^Mif. 
si  alors  l.oitvoii  n'ei'n  [ms  poiiverne  seul  et  selon  ivn 
plaisir? 

Seulement  il  faut  avouer  que  ce  qui  pouvait  contribuer  i 
rendre  l'inflexible  volonté  de  Louvois  plus  opiniâtre,  ei  les  re- 
elamalions  de  Louis  XIV  auprès  de  son  fer  minivire  p|«o  timiiH^ 
fntl'lneoneevehle  néglij^eneedeVIvoune  i  pri^pos  des aflhif«*da 
Sicile,  et  sa  conduite  inqualifiable  lors  de  ses  p'cmirres  «-tra- 
ditions par  terre,  à  Melanro.  parevempic  Alors,  fort  de  t.-'»  sm,- 
li'(  I  ileriis,  |,(iii*«is  ponv.iii  !iiiiili»r  ineii  plus  diKemcut  i  ton 
maître  que  dix  mille  hommes  de  plus  ite  cbangeraieiii  rtru  eo 
Sicile,  et  que  les  troupes  envoyées  dans  ce  royaame-lj.  an  detti> 
ment  des  grandes  armées  de  Flaadre,  devaient  étr»  cew»»déieas 
comme  sacrih'ées  et  perdues  saM  aéecaeilé,  I  tum»  de  la  paiin» 
sease  iosouciance  deVivoane. 

Sana  detrtc  les  raisons  de  t.onvols  étalent  Impeninentets,  pais- 

3 u 'elles  demeuraient  basées  sur  une  simple  présomption;  sans 
oute  aussi  la  faiblesse  de  Louis  \IV  !i  c<'  sujet  était  fnrr«n>H<>, 
car  il  seniMe  r|u'il  devait,  «u  flonner  \  Mmhwp  les  m.nins  d.? 
bien  servir,  ei  le  chasser  s  il  ne  le  servait  pas  bien,  ou  le  rap- 
peler et  eoTuyer  un  autre  vice-rei  ea  la  plice.  Nais  auroa  ie 
ces  moyens  d'érisiis  ne  pouvait  convenir  à  Lonia  UV.  «ai  «an- 
lait  garder  sa  BsliRsee,  «  avait  me  panraffir«yafel«  de  e«n  » 
niNlre. 

Or.  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  arcommodements,  jj  eût  «rite 
la  colère  de  ce  dernier,  on  les  aigres  Iraci-.  i  ■  |a  première  ; 
ausi  le  uuno  Urmine  que  garda  le  grand  roi  concilia  cas  iate- 
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r£is  j>i  (livcra  :  Louvoia  el  madame  (ie  Mootcsf aa  furent  i  peu 
prés  ntltTiiu.  et  U  8icil«  perdue  pour  b  Franc»,  tM  qu'on  I* 
vem  plus  lira. 
Dvpttii  l'afTaire  de  Mrnnc  josqu'à  la  fin  ét  l'vmH  1676,  U 

V  rui  quelques  atlaqiirs  (ciilérsMir  les  p];u  r<t  ilii  littoral  de  l'Ile  ; 
tiinimiiic,  le  rhâteau  de  la  Nùlc  n  ]»  ScAlttte  lurent  insultés, 
niiiis  s.uis  pbift  de  luceéa  rtel  pour  uoevénieble  priée  de  pot* 

(!o  fut  ainsi  que  se  Iprmiiia  cftip  année  1676.  Maii»,  penniaiii 
la  fin  (le  celle  aniii^e  et  le  commenrcinrnt  de  l'annAe  suivante, 
il  se  paiisa  plusieurs  évi  nemcnis  nsspz  iniportanis  sur  rarchipol 
des  AnUUsaet  aur  les  bords  do  l'Âmirique  du  Sud.  Ces  dhronM» 
relailoue  eoroqt  le  sujet  du  chapitre  suhraiii, 

CUAPITRB  XLV. 


Vers  le  milieu  de  rannée  IU7C,  ie  eomie  <1  Knin  es.  «e  trou- 
vant sans  emploi  et  sachant  les  vai5^;ulv  du  rui  fort  ornipisi 
Ueasine,  ««ait  proposé  i  Louis  XIV  d'eaireprendre  l  ailaque  et 
la  niio»  des  fort»  et  des  «olonies  que  les  lfoNahd.iis  poss<^- 
daieni,  soit  dans  les  ties  dueap  Vert,  soit  sur  l.-v  cAie  onentHle 
et  seplenlrioualn  de  l'Amérique  du  Sud  :  tels  que  Surinam,  Cu- 
rsçiio  etSainie-NarKuerite.  I.o  roi  Louis  XIV  loua  fort  re  projet, 
et  Bitsiira  le  coinle  a'E5trée«  qu'il  rontribueMit  A  le  faire  réussir 
rn  lui  (loiiiiiinl  quatre  vaisscanx  rie  riiii|ii:uile  i '^inniri  et  (jnaire 
frégates  de  (renie,  que  rc  deruier  devait  armer  à  ses  frais  ; 
le  nombre  dos  soldats  aussi  entretenus  par  l'armateur  devait 
e'élever  ù  sept  cents,  et  être  commandés  par  les  ofUciers  de  la 
narine  pnjés  par  le  roi  pour  ce  voyage. 

Ces  sorlcs  d  armeiiierils,  en  courses  de  i  Dmptc  il  demi,  étaient 
alors  asseï  fréquents,  el  le  roi  partageait  J'oi  dinaire  les  prises 
avec  le»  armnlciirs. 

A  ppn  prri  au  m^'me  temps  nii  le  viee-nmiral  d'Fl^lii'cs  Iit- 
niiiit  r  ç  jirojel.  de  leur  tt'ile  le»  llfilhiininis  Hvai^'nt  lenU'  une  en- 
treprise considérable  contre  les  possessions  fratK'ÙHes  de  l'A- 
mérique; leprioee  d'Orange  y  avait  m^^me  coiilrihué  de  son  ar- 
(eot  pour  ilatler  le  fénie  de  U  oatioa,  et  avait  lait  armer  i 
(rends  ftiia  douse  vaisseaux  et  plusieurs  brétots,  ainsi  qu'un 
asseï  grand  rtombre  de  h'itiinrfilM  de  rlinr^^e  qui  devaient  porter 
les  familles  destinées  .i  rulouiscr  U  s  terres  qu  on  allait  enit'ver 
iinx  Finrit.ais- 

Iktle  l'urlâ  escadre,  sur  laquelle  on  a\ait  embarqué  quatorze 
rompagnies  d'infanloric,  dëiiichécs  des  régiment»  qui  servaient 
dans  l'armée  des  Etuis,  devait  commencer  ses  opérations  par  la 
priM  de  Catenne,  colonie  fraocabe,  qui,  éinnt  presque  à  égale 
alelanee  delà  rivlèn  dea  AmuMmee  et  dea  cokiaiea  do  Surinam 
n  do  Berbice,  se  trouraii,  ponr  ainsi  dire,  au  centre  des  pos- 
sessions hollandaises,  et  pouvait  leur  scrrir  enrore  A  fsnuienir 
et  préparer  leurs  nouvelles  tent^iivus  du  ràto  de^i  rivières  d'A- 
ponagne  et  île  Viapoquo. 

Les  Hollandais,  bien  préparés  pour  cette  expédition,  mirent 
I  la  voile  dans  le  mois  de  mars  1676,  et  arrivèrent  devant 
Cayenne^qu'ils  enlevèrent  sans  coup  férir;  le  chevalier  de  Lezy, 
gouverneur  pour  la  France,  n'ayant  que  deux  cent  cinquante 
nommes  de  garnison  ik  opposer  A 'des  forces  aussi  eonsidérables 
que  celles  que  l'amiral  Itinrkes  avait  emmenées.  Aussi  re  der- 
nier, .-«iirrs  «Voir  mis  une  forte  fiami^on  à  fayenne  pour  défen- 
dre celle  place,  hi'i»%é  cent  cinf]u»nle  habitants  pour  la  culture 
des  terres,  et  dirigé  eiri(|  ou  six  cents  lUiuveaui  c(don.s  vers  le» 
rivages  fertiles  de  la  rivière  d'Ajpeuaguc,  il  pariil  pour  I  tle  de 
Tabagn.  en  prit  possession  otj  nt  élever  un  nouveau  fort. 
En  effet,  nie  oe  Tabigo,  par  sa  posilioo  (éO|npbique,  était 


un  des  pointe  maritimes  les  plus  importants  I  eonoenrer  pour 

les  Ilfdiandais:  située  proche  de  l'ile  tie  Grenade,  terminant  au 
sud  celle  large  teinture  d'Iles  et  d  ilois  qui  ferme  ft  l'est  le  golfe 
du  Mexique,  puisque,  le  niesnrcr  géométrique  mon  t.  son  ou- 
verture  se  prendrait  depuis  I  ile  de  U  Trinité  iu!<ju  au  e,ip  mé- 
ridional delà  Floride;  ircs-proche  de  la  côte  de  l'Amérique  mé- 
ridionale cé  ils  coloaisaieoi.  «u  eceur  des  Antilles  frauvaises, 
qu'ile  toitlaleni  nimr,  pen  «ol|Bée  de  i'istbme  do  Pumim,  of- 


frant un  mouillage  sûr  et  une  rade  excellente,  abritée  enfin  des 
our^sns  si  fréquents  aux  Antilles  par  sa  c6le  oord,  Tabiigo, 
•iflai  forlilièe,  devenait  une  des  poaitioas  auiitaiiros  les  plus  coii» 
sidérsbtes  de  l'ercMpel  américain. 

Après  avoir  laissé  une  forle  garnison  dans  Tabnp;o,  l'amiral 
Diiicsea  continua  sa  route,  remonta  vers  le  nord,  et  alla  brûler 
ia  plupart  des  habitations  françaises  du  Pciii-lioave  etSaint- 
Domintrite  ;  puis,  revenant  au  sud,  il  fit  une  descente  k  Marie- 
Galande,  enleva  les  moulins,  les  chaudières  et  les  nègres,  en  un 
mot  le  matériel  des  Huereries,  alin  d'établir  plus  vite  le  nouvelle 
colonie  qu  il  voulait  fonder  àTab.igo. 

L'eeeadre  bo'laadaiae,  ainsi  encombrée  de  itégras,  de  bétail, 
d  ttstensitos  et  de  anenbles  de  foulée  sortes,  fut  renconirce  iirés 
de  la  Guadeloupe  par  le  marquis  de  Granrpy,  moninrii  l'Aiinllun, 
et  oui,  étant  au  vent  et  pouvant  loi  donner  clia.ssc  ù.  loisir,  sui- 
vit l'amiral  Itinckes  jusqu'il  la  Grenade  en  le  caiionuani  vjgoii» 
reusrinent.  s:ins  qu'un  seul  vaisseau  boilandaispût  lui  riposter, 
tant  Icars  haileries  étaient  encombrées  do  lOUles  lespHlerjeS  ito 
.Harie-lialaude  et  du  Petit-Gouve. 

tlolbert,  apprenant  ces  nouvelles,  pressa  plus  que  jamaïe  Ter* 
mement  de  l  escadre  de  M.  d'Eetrèes,  et  le  roi  ini  ordooim  avani 
toutes  eboses  de  reprendre  Oa^enne.  H.  d'Bstr^ee  partit  donc 
de  nrest  le  0  octobre,  ù  la  tite  de  quatre  vaisseaux  (le  cinquante 
canons,  de  quatre  frégates  do  trente  à  quarante,  et  de  (|uairo 
cents  homniCN  de  imujies  de  riidiaiipieuicnt, 

Après  étro  resta-  liuil  jours  aux  iles  du  cap  Vert  pour  prendre 
uelques  raffralcliissementis,  il  fit  voile  pour  Cn^enne,  y  arriva  le 

décembre,  et  mouilla  son  cKcadre  A  sept  lieues  du  tort,  dsns 
une  anse  eppelèe  l'anse  Mirrt. 

Le  comte  d'Eetrées  était,  on  l'a  dit,  d'une  bravovre  lecoonuo 
et  parfaitement  digne  et  e apable  de  commander  tonte  cspédi> 
lion  sur  terre,  faisant  depuis  longtemps  la  guerre  ;  sou  coup 
d'œil  était  juste,  pronipl,  sa  décision  rapide,  presque  irMi.ours 
remplir  d'a-prupd-*  el  justiliée  par  le  snccé-i  ;  m.dln  ui  cnM'nreut 
ces  r.ircs  qnaliu  jine  lui  élaient  d'autriiii  sîeeutir»  sur  nier,  cl  miu 
iiiii  aiialile  oi  KUcil  rendait  souvent  bien  binesics  les  couscquen* 
ces  de  sa  complète  ignorance  des  choses  de  la  navigation,  ainsi 
qu'en  le  verra  bientôt 

Quant  A  cette  affaire  de  Gajenne,  ells  fui  biiUaDte  et  bardio} 
le  vice-amiral  s'y  comporta  vaillamment,  et  fbt  bravement  ae* 
condé  d'ailleurs  par  ses  secunds,  M.  le  comte  de  BlenarctM.  le 
chevalier  de  Grand  Foutaine,  car  ce  deruier.  ne  pouvant  mar* 
cher,  se  lit  pi  rier  en  chaise  an  poeie  qu'il  devait  ntlaqoer,  et 
qu'il  emporta  vaillamment. 

Le  chevalier  de  I,ery.  l'ancisn  gouverneur  de  Cayenne,  qui 
.ivait  été  oblige  de  remettre  celte  place  aux  Hollandais,  avait  ue» 
mandé  par  grâce  à  C.ulbert  de  servir  comme  volontaire  dans  l'ar* 
mce  de  H.  le  comte  d'Iiistrées,  aiiu  qu'il  pût  an  moins  l'aider  A 
reprendre  nne  place  que  des  forces  supérieures  Tavaient  forcé 
d'abandonner 

Celte  action  fui  glorieuse  et  profitable,  et  M.  d'li->irces  s  y 
conduisit  avec  sagesse  el  v.ilenr  Apres  avoir  rétabli  ce  que  le 
canon  avait  déiruit,  et  laissé  à  Cajenne  le  chevalier  de.  Lezy, 
comme  gouverneur,  avec  une  gnmleon  solUsante,  H.  d'Ketrfoe 
mil  à  Is  voile  pour  la  MarlioiqBe. 

Lft,  le  vice-smtral  fut  instruit  que  les  Hollsndsisraasenibl|ient 
do  grandes  forces  à  Tabago,  que  le  fort  était  pour  ainsi  dire 
terminé,  et  qu'il  avait  prés  de  mille  hommes  de  troupes  réglées 
de  garnison. 

M  d'Estrée"!  fit  sespréparatifs  piiur  aller  allarpier  celle  pla(  <!, 
qui  pnnvait  devenir  si  import.'inle  |)our  les  Ihillandaiscl  si  fu* 
neete  aux  Autitles  françaises,  se  recruta  de  quelques  compa- 

1[nies  d'infanterie  dites  de$  {le*  A  la  Martinique  et  i  In  Guadc- 
onpe,  mit  à  la  voile  le  ii  février,  dans  l'impatience  de  pn-venir 
l'arrivée  de  la  flotte  hollandaise,  qui  faisait  voile  pour  Tnhago; 
mais  on  ne  put  la  joiodre,  et  I  escadre  franfsise  n'arriva  que  le 
du  même  moie  en  v«e  de  l'Ile  où  les  vaisscanx  hollandais 
élaienl  mouillés  depuis  qtiifrr.e  jours. 

M.  d'E»trées.fit  jeter  l'ancre  à  sejtt  lieues  de  la  ville,  el  prit 
des  reni^einnements  sur  la  |iosition  des  ennemis. 

Deux  prisonniers,  qu'uu  parti  détaché  smeuat  lui  apprirent 
que  le  ii  Wier  les  vataewtx  bollandafai  e'élaieoteabéeeée  dans 
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|p  pori  :  qu'il  restait  encore  quciqops  trnvaux  i  f.iire  pour  ter- 
iiiirirr  1<'S  ouvrages  fin  fi>rt:  que  la  ^artiisoii  sr  moulait  à  srpt 
cents  bomines;  qu'eo  outre  les  vaU»eaux  étaient  i)iouilk-«»i  prrs 
de  terra  f  u'ile  y»mi«at  doneer  dce  secours  à  U  eeouM 
ils  pouvaient  en  recevwr. 

Le  conseil  Ibl  assemblé,  et  l'on  y  dèdda  que,  pour  neairaltser 
l'aTaniage  que  leur  donnait  cette  deraii^re  commanirtlioa.  it 
fallait  les  attaquer  1 1»  fois  et  par  terre  et  par  nier. 

Yiii<  i  roinmerK  s'exprime  M.  le' coM»  d'Estfées av  sujet  dii 

combat  qui  se  iivr;(     7»  mrir«  : 

«  On  doniia  le  tiiètne  jour  l  onire  de  l):il;iille  ;  i  t  le  raisseau 
tlntrép'uU,  qui  devait  entrer  le  oremicr  par  l'ancienneté  de 
a^lMite,  conMandè  par  Loais  fiabarel,  ajui  mis  i  la  voile 
ywir  prendre  son  poslo,  rencontra  ane  radio  snr  laquelle  il 
loaelM  et  AnarrMé.  Cette  rechoest  «  sh  ou  sept  pieds  sons  Ten, 
remarquable  pnr  le  rpmou  que  la  mer  élevait  quand  elle  est  un 
peu  agitée,  et  ne  parut  point  ce  jour-lâ,  A  cause  du  grand  calme 
qu'il  faisait.  Le  vaisseau  l' Iviiipule  n'jjarii  louché  que  par  le 
côté,  il  fut  aisé  de  le  retirer  &an&  aucune  iur  ommodité;  miàis 
cet  accident  ne  laissa  pas  de  refroidir  ceux  des  c  apitaines  qui 
avaient  marqué  le  plus  d'envie  d'entreprendre  <  ette  action,  et 
Unis  crurent  qu'il  Fallait  cbanger  la  manière  d  attaquer  les  en- 
aonia.  On  disait  que,  ai  Ton  était  naître  du  fort,  1  on  atetiraii 
les  vaisseanx  ennemis  entre  les  nMres  et  les  batteries  de  terre, 
et  qu°ain>i  il  fallail  i  ommcncer  par  atlaqiu  r  le  fort  et  .s'en 
rendre  maltrr.  s.ms  rf>nsidérer  combien  il  était  diriirilc  avfc 
mille  bommes  d'emporter  un  fort  dt-femlu  par  Nepi  huit 
cents  et  soutenu  par  àetix  cents  hommes,  qui,  n  étant  pas  oc- 
cupés  du  c6le  de  la  mer,  pourraient  aisément  secourir  la  terre, 
les  vaisseaux  n'étant  mouillés  qu'i  la  grande  portée  du  mous* 
«M.  On  tit  descendre  le  lendemain  les  troupes  comme  il  avait 
été  résolu  ;  les  ennemis  détachèrent  deux  cents  hommes,  selon 
lesapparence.s,  pour  défendre  la  descente;  mais  deux  valsseans 
mie  l'on  II)  a[>pi  ii>  her  leur  ayant  tiré  quelques  coups  de  canon, 
ils  se  reiircreiii  et  le  comte  d'Estrées  ayant  mené  les  troupes 
i  l'endroit  de  la  dest  enie,  elles  mirent  pied  à  terre,  et  firent  un 
chemin  d'une  lieue  avec  les  serpes  et  les  cognées  pour  gagner 
«ne  hantenr  qui  était  à  sept  ou  hdt  ceata  pas  do  Toft,  oh  l'on 

Sonvait  caaipcr  ccunnodéBent.  porco  qoe  cet  espsoo  «vnil  été 
éffiehé  antrefois.  Le  romte  d  fitrées  se  manqua  pas  d'albr  le 
ietdefiain  an  camp.  L'on  voyait  de  là  le  mouvement  de  toutes 
les  cbaloupes,  et  la  situation  avantageuse  où  étaient  le  fort  et 
les  vaisseaux  ennemis.  Cependant,  après  avoir  ex;iniine  iimies 
fhnscs  avec  les  capitaines  qui  se  trouvèrent  avec  lui,  il  ordonna 
à  Gratid-Fontaine,  qui  i  omtnandail  ce  détachement,  d'attaquer 
les  ennemis  entre  neul  et  dix  heures  do  soir,  qu'il  ferait  en 
même  temps  une  si  puissante  diversion  du  citi  de  la  aier,  que 
les  équipages  des  vaisscaax  n'oseraient  se  porter  à  terre  ;  qu'il 
Minit  tootefins  n'attaquer  le  fort  que  dans  ie  temps  de  diver- 
sion. 

*  Le  comte  d'Estrées.  é tant  retourné  à  sou  bord,  ordonna  un 
délacbemetit  de  qu  iiuiiv  dialiiupes,  rdtnniaiidées  par  le  mar- 
quis d  0  et  I.oui.s  Gâbarei,  c.ipiiMiiies,  avec  le  peu  d  infanterie 
qui  restait  sur  nos  vaisseaux  :  c'était  dans  le  dessein  d'allOrder 
lin  vais<;oan  ennemi,  mouillé  à  l'entrée  du  port,  qui  vnfaitloas 
DON  irioiivrnients,  et  par  là  oovs  était  fort  incommode.  Nos  cha- 
loupes abordèrent  ce  vaisseau  avec  OM  intrépidité  extraordi- 
naire, et  ne  qulnèrenl  poiut  qu'il  ne  fût  entré  fort  avant  dans 
le  port  el  détendu  de  tous  1rs  \.iisse.iuv.  et  après  lui  avoir  lue 
viijgl  ou  viii-i-(  inq  liotuuies  de  sni)  équipage,  il  cuupa  ses  (.'i- 
bles,  et  ctui  ne  puini.ir  so  sauver  de  nos  chaloupes  que  par  re 
moyen.  Le  bruit  et  le  tourment  tut  grand  pendant  près  d  une 
heure  parmi  les  vaisseaux  ennemis,  croyant  que  Ton  faisait  en- 
trer des  brûlots;  mais  auunt  que  le  braA  était  grand  d'UQcOlé, 
autant  le  silence  l'était  lie  Taotra.  Lecottta  d'âirées  dncendit 
ams'MM  qu'il  fui  jour  pour  aller  an  camp,  et  savoir  ce  qui  avait 
empérhé  raltaqne  du  fort.  De  Gnnd-Fonialne  lui  apprit  que  la 
pluie  qu'il  avait  fait  toute  ta  nuii  ;,vai(  ^m-si  si  luri  un  ruis^^au 
qu'il  fallait  p.isser.  nue  I  on  -vjii  de  I  eau  jusqu  e  b  .linture, 
»  l  en  patii.  ulier  qiir  l<'Mr(>iipeH  parai<-s.ii,  ui  deroura];ee.s  par  la 
vue  continuelle  de  la  diMiOMiioii  des  enuemis:  Mir  cela,  il  prit 
it  parti  dt  bin  descendre  ce  qui  restait  dlofenterie  dans  les 


I  vaisseaux.  Il  campa  lui-nn'me  sur  la  li  iuleur  ;  et,  pour  avcir  ith* 
I  d'un  <dli<-ier  rl  inCinlerio  à  terre,  il  urdonna  a  llêrouar  I  d' la 
Piogerie,  major  de  la  marine  et  i;ipilaine  de  rEmerilhm.  «ie 
quitter  son  vaisseau  pour  venir  i  terre.  Il  avait  été  en  Pona^al 
lieutenant-colonel  duo  ré^ment  de  l'année  du  maréclut  ds 
Schomberg.  Dans  oet  étal,  les  troupes  de  terre  demandwal 
que  les  vaisseaux  entrassent  dans  le  port  pour  détruire  les  ca* 
nemis,  et  qu'après  cela  elles  emporteraient  le  fort  pins  ats^- 
ment;  mais  les  i  apitaines  des  vaisseaux  disaient  tout  le  rin- 
traire,  el  qu'il  fallait  aupara\.iiit  être  maître»  du  fort  el  d-". 
batteries,  l.e.s  opinions  el.iiettl  mtore  partagées  sur  b  m.iui.  rr' 
d'agir  a  terre  :  les  uns,  comme  Uérouarddc  la  Piogerie,  croyaieoi 
qu  il  fallait  aller  aaaaonenis  partraochèa;  Ica  anlrea,  qo'oa 
ne  pouvait  réussir  que  par  «ao  attaque  hniaîpe,  cibeaaroup  èt 
résolution  et  de  hardiesse.  Le  eomie  d'Ksiries  saraK  qu  rl  y 
avait  peu  de  vivres  dans  les  vaisseaux  ;  qu'il  ne  fallait  pas  son- 
ger i  une  affaire  de  longue  haleine  ;  que  le  meilleur  parti  ^tait 
eelui  que  l'on  avait  ima^'ine  d'abord;  et,  s'il  avait  lait  scmLI^Li 
d'aLandonner  le  premier  dps-.eiii  de  l'attaque,  »■  clait  pour  con- 
duire par  dej,'res  tous  les  ofli  iers  1  une  action  trè»-hasardeu*e. 
Il  assembla  le  conseil  de  guerre  pour  prendre  une  dernière  ré- 
solution ;  et,  après  leur  avoir  montré  la  honte  qu'il  y  aurait  deae 
retirer  sans  rien  faire,  que,  désque  les  vaisoeottadà  roi  eeraicM 
partis  pour  retourner  en  Earope,  les  Iles  fnncaiseo  oerwent  et- 

Iiosées  it  toutes  les  entreprises  des  rtinemis,  el  surtout  celle  de 
a  Grenade,  qui  avait  peu  de  lon  e  et  de  défense,  il  ne  put  sar- 
monter  l'inq^ression  que  l  ai  rirlent  de  l' luin  pi>lc  avait  faite  sur 
les  esprits  de  la  plupart  ;  que  l'entrée  du  port  rt.iit  extrèmemeM 
diflicile  et  dangereuse,  et  tons  opinèrent  qu'il  ne  fallait  pas  ex- 
poser les  vaisseaux  du  roi  à  périr  inutilement  a«r  des  hnacseï 
des  rochers,  et  prêts  à  signer  leurs  opinions.  CopeadaM  le 
eoBia  d'Entrées  ao  it  noiat  revenir  ses  troupes,  résolu  de  tes- 
ter na  elli»rt  du  côté  w  terre,  et  d'animer  les  troupes  par  aa 
bon  exemple.  Trois  ou  quatre  heures  après.  Louis  (labarvi.  Ma- 
chaut  et  Lisines,  capitaines,  le  vinrent  trouver  pour  lui  appren- 
dre qu  ou  venait  de  prendre  une  barque,  dont  le  pilote  (jui  nmi 
de  i  cquip.i^c  d  un  des  vaisseaux  ennemis,  assura  qa  il  eotrcrMi 
les  vaisseaux  -^aus  aucun  péril,  pwmqo'oa  hi  «parti  la  f» 
berté  après  le  cofflhaL 

<  On  l'aneoa  daaa  la  coasetl  de  guerre  que  ron  ft  aanaiHcr 
dans  le  moment;  on  l'interrogea  plusieurs  fois,  et.  après  être 
assuré  qu'il  n'y  avait  ni  malice  ni  leg.  rete  dans  ses  promesses 
et  ses  dis(  ours,  l  ou  ronelul  (pie  l'on  ne  pourrait  se  defendnf 
d  attaquer  les  eunemis  par  terre  el  par  mer  en  même  t4.'atp». 
d'autant  plus  que  I  instruction  donnée  au  comte  d'iUslrées  por- 
tait qu  il  fallait  chercher  umut  Teseadre  bollaadaioe  poar  ta 
combattre  el  la  détruira.  Ou  covnfa  ehorahor  à  Mm  Héfaaard 
de  la  Pionne,  qui  conmModait  lea  iranpM  à  larre,  poar  «an- 
certer  la  aianière  de  l'attaqae.  Il  fut  surpns  do  noss  j  trovw 
résolus  :  il  tenait  .'t  dessein  de  nous  y  animer  pour  avoir  l'hon- 
neur de  cette  ac  tion  dans  le  bureau,  où  il  était  asset  écoulé; 
mais.  I umme  il  re|)resei)ia  qu'il  n'avait  pas  le  nombre  d'échelles 
qui  lui  était  nécessaire,  et  qu'il  demanda  deux  jours  pour  se 
préparer,  on  lui  accorda  d'autant  plus  fadlemeot,  que  rons  1rs 
capiuines  étaient  pour  ainsi  dire  eO||agés  par  servent  de  na 
plus  changer  de  résolution.  On  convint  que  l'entrée  dea  vait- 
seaux  dans  le  port  précéderait  de  trois  qaarta  d'aenio  l'attaqao 
de  terre,  et  que  les  troupes,  au  lieu  de  sortir  par  des  défiler, 
mar<  lieraient  de  front  et  pur  les  lieux  les  plus  ouverts  I  es  1  >iv 
jours  qn'Hèronard  avait  demandée  étant  arrives,  on  mil  a  la 
Voile  le  mereredi  des  (tendres,  Tt  m.irs.  et  les  vai>S'aux  eiilrè- 
rent  dans  le  port  dans  Tordre  que  l'on  envoie  avec  cette  rela- 
tion. Ils  eianjérant  prés  de  neul  cents  coups  de  canon,  sans  en 
tirer  aaenn  qu'après  avoir  pris  leur  poata  «  ta  portéo  dn  pia- 
folet.  Lt  Mnr^mM  aborda  un  vaisseau  enneaii,  et  k  Gtorkm*, 
qui  portait  pavillon,  un  autre  ;  ce  dernier  par  la  nécessite  de  le 
faire  pour  laisser  de  la  place  au  PrMttur.  sans  quoi  il  n'au- 
rait pas  eu  de  pan  au  •  umbat,  ce  qui  nous  aurait  ele  d  un  i^nd 
désavanta;;''  <)n  ri.nt  convenu,  dans  le  conseil  de  guerre  dool 
i'ai  deji  parle,  qu  i!  fallait  vaincre  ou  mourir,  et  faire  pertr  tous 
les  vaisseaux  coneints,  soit  en  s'en  rendant  les  nulire»  en  les 
abondant,  ou  à  eoaps  de  canon,  aehm  qna  cbaon  jmcfaii  * 
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propos  de  le  faire  pour  réussir  dans  celte  action.  Il  eût  èto.  en 
cflVl,  impossible  de  pouvoir  ressortir  d'un  port  où  I  on  était  en- 
tré à  la  favfur  d'un  vent  qui  souffle  toujours  du  même  côli-,  s  il 
était  demeuré  seulement  deux  vaisseaux  ennemis  sans  être  dé- 
truits. „  .  j 

«  Pour  l'attaque  de  terre,  elle  se  fit  tout  au  contraire  de  ce 
qui  avait  été  rrsolu.  Hérouard,  toujours  persuadé  qu'il  fallait 
éviter  le  feu  des  six  pièces  de  canou  qui  balUieul  dans  1  espla- 
nade par  où  il  fal- 
lait marcher  de 
Tront,  s'alla  cacher 
dans  des  roseaux, 
qui ,  à  la  vérité , 
en   étaient  assez 
proches,  et  où  l'on 
était  à  couvert  de 
la  vue  des  enne- 
mis .   mais  dont 
on  ne  pouvait  sor- 
tir qu'en  défilant. 
L'attaque  du  fort  . 
commença  aussi 
dans  le  temps  de 
l'entrée  des  vais- 
seaux dans  le  port; 
ce  fut  un  autre  con- 
tre-temps qu'il  fut 
impossible  de  ré- 
parer: la  plupart 
des  officiers  tués 
ou  blessés  en  dé- 
filant, en  sorte  que 
de  quarante  il  n'y 
en  eut  que  deux 

3ui  n'i'urent  oas 
c  blessure.  Hé- 
rouard fut  tué , 
désespéré  du  peu 
de  succès  de  l  ac- 
tion ;  de  (Irand- 
Fontaioe  eut  le 
bras  cassé  :  l'un 
et  l'autre  de  ces 
officiers  avaient 
beaucoup  de  va- 
leur ;  le  premier , 
moins  d'expérien- 
ce et  de  capacité 
qu'il  ne  croyait 
pourles  actions  de 
terre. 

«  A  dix  heures 
du  malin,  il  y  a- 
vait  plusieurs  vais- 
seaux ennemis  brû- 
lés ou  coulés  à 
fond.  Ouircfjue  la 
chaleur  était  ex- 
cessive ce  jour-là, 
l'on  combattait  de 
si  prés,  que  les 
valets  que  l'on  met 
pa^de^suslesbo^ 


f^a^ae>suslesoou-  .,  •    .  u 

ets  dans  les  canons,  s'alUchant  aux  vaisseaux,  y  menaient  le 

Le  Glorieux,  comme  j'ai  dit.  ayant  abordé  le  conlre-amiral 
de  celte  escadre,  s'en  rendit  bicniùi  le  raatire  ;  mai«>  on  s  aper- 
çut bientôt  après  que  le  feu  y  ttail  assez  prés  de  la  chambre  aux 
pnudres  pour  craindre  qu'il  ne  sautât  bientôt  I,  on  fil  tout  rc 
mie  l  on  put  pour  l  èloigner  de  nous;  ou  coupa  les  amarres  qui 
nous  tenaient  abordés,  mais  inutilement;  il  n'était  pas  a  vingt 
pas  de  nous  que 


de  toutes  ;  orles  de  débris  de  canon  et  de  bois  enflammés,  <jui  y 
mirent  le  leu.  Le  comte  d'Ksln  es.  prévoyant  l'accident  (\m  ar- 
riva, avait  envoyé  auparavant  un  liomme  ;i  la  nage  qucrir  une 
cliatoupc,  les  siennes  l  ayanl  abandonne  dès  le  commencement 
du  combat,  etrallendait  sur  le  bord  du  vaisseau.blesséà  la  lélc 
en  deux  endroits.  Méricourl,  capitaine  sur  le  pavillon,  qui  avait 
été  aussi  blessé  d'éclats  lorsque  le  vaisseau  ennemi  sauta,  le  vint 
trouver,  et  lui  représenta  que,  s'il  attendait  en  cet  endroit  la  cha- 
loupe qu'il  avait 
envoyé  chercher, 
tous  ceux  qui  res- 
taientdans  le  vais- 
seau s'y  jetteraient 
avec  lui,  et  la  fe- 
raient  couler  à 
fond;  qu'il  valait 
bien  mieux  la  faire 
venir  A  la  proue , 
où  il  serait  plus 
aisé  d'empêcher 
que  trop  de  gens 
ne  s'y  jetassent. 
Le  Glorieux  se 
trouvait,  par  l'a- 
bordage qu'il  avait 
fait  du  contre-ami- 
ral des  Hollandais, 
dans  l'ordre  de  ba- 
taille desennemis, 
cl  si  prés  d'un 
vaisseau  hollan- 
dais où  il  y  avait 
trois   chaloupes , 
que  l'on  crut  que 

four  sauver  tout 
équipage  il  était 
comme  uécessaire 
de  prendre  une  de 
ces  chaloupes.  Le 
Beriier,  garde  de 
la  marine,  s'ofTrit 
d'y  aller  avec  un 
matelot.  L'action 
était  hardie,  quoi- 
qu'on le  soutint 
avec  les  armes  qui 
nous  étaient  res- 
tées pour  empê- 
cher l'opposition 
des  ennemis  ;  il 
nous  l'amena  sans 
peine  :  car  ce  vais- 
seau hollandais , 
qui  brûlait  par  le 
hautetdanslesliu- 
nés,  comme  le  Glo- 
rieux, tirait  vive- 
ment contre  les 
nôtres,  et,  selon 
les  apparences,  ne 
s'éUil  pas  aperçu 

CoctlogoB.  du  danger  où  il  é- 

taiteide  notre  des- 
sein •  de  sorte  que  le  comte  d'Estrées,  s'étant  embarqué  avec  les 
officiers  dans  la  chaloupe  hollandaise,  devant  que  de  s  éloigner, 
assura  l'éauiiwse  qu'il  détail  venir  une  rhaloupe  pour  les  pren- 
dr^  et  qu^l  reviendrait  lui-même  les  chercher  plu.ùt  que  le  les 
l-iisser  Dérir  sans  serours.  Il  .se  faisait  porter  à  /  hlrrpidc,  qui 
Se  va  sseau  français  le  plus  proche  mais  le  brûlot  ennemi 
a  anl  mis  û  la  voile,  on  ne  sait  a  quel  dessein,  et  présentant  4 
uîi      de  veut  qui  le  mettait  entre  >/«<r^«*.- et  a  çha  oupe,  d 
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loijtfler  pour  ne  pu  périr  il«  rralèvcment  du  pondm  de  ce 
brtiot.  qui  dmil  éin  Um  pfoimt.  C«  fui  dm  c«  lanpJà 
Lovit  Cabaret  l^i  taé  d'm  coup  d«  emm.  après  afoir  reçu  Iroh 

blessures  fort  gt  JuJr-t  pnr  des  érials,  sans  nvoir  voulu  ni  ^nngè 
îi  se  f;iire  psnwr  qu  aprt  »  h  fin  du  combat  ;  son  exemple  sou- 
tint IVquipape  ficji  forl  art'.nhli.  et  quoiqu'il  l'iU  de  di  ux  ceul^ 
liommes.  fi  qu  il  n>n  restât  pas  quarante  à  ciiiqiianie  en  vie, 
on  oe  >il  ni  éiunnemcnl  ni  faiblesse  tant  qu'il  vécut.  Cepeodani 
la  ebaloopeott  était  le  com\i-  H  I  Mrtcs  ne  pouvant  pins  arriver 
I  aann  valaaMa  français  ^m--  laue  le  tour  des  tleax  grands 
vaiaaMU  clacnb  qui  saiila  retuwolddlMWl  d'une  si  craode 
Mradre,  retol  un  coup  de  caïKVn  fort  bas  qui  rfmnlit  d^eau  «l 
emporta  le  talon  du  soulier  ilii  1 1  <  v.ilirr  trlb  rMuiIl.  et  ioi  Al 
une  *.i  },'randi'  contusit.n  qu  il  cnii  avoir  \c  pird  bri'-é. 

«  Cependant  la  rh;iloii|ie,  dont  ou  avait  buurhe  le  iroii  ;ivef. 
on  chapeau,  et  dont  on  vidait  l'eau  avec  les  aulres,  était  defe- 
Me  trés-pesante.  Il  v  avait  déjà  demi-heure  que  les  natebila 
criaient  qu'il  fallait  périr  ou  aller  à  terre  ;  le  ritage  était  eudvifl 
de  matelots  daa  vaisseati  hollaodaia  qui  avaient  péri ,  et  Tut 
mit  pied  à  terre  guère  loin  d'une  grande  portée  de  mousquet  du 
fort.  Dans  cette  extrémité  ,  lé  vice-amiral  Ht  porter,  |i;ir  quatre 
matelot»,  Mérirourt  et  d'IlerTauil.  hors  d'étal  de  |Hiuviiir  mar- 
cher, et  s'étant  réservé  pour  lui  environ  douze  ou  treize  honintes, 
il  leur  dit  de  ne  le  point  quitter,  et  de  marcher  fort  serrés  avec 
les  sabres  et  les  mousquetons,  quoique  mouillés,  qui  étaient 
restés  dans  le  fond  de  la  cbalonpo.  On  s'avisa  de  détacher  m 
matelot  pour  crier  *  eaa  guM épan  leur  donnait  bop  qwr* 
tier  :  tin;;tKinq  ou  trente  se  visrtilt  rendre,  et  ayant  6tê  lei 
nrme«  :■  reas  qui  en  avaient,  on  se  trouva  en  état  de  se  mieux 
dffendre  ;  et  la  grande  rh.iloiipe  qu'on  avait  envoyé  elierrlipr, 
comme  j'ai  dit,  nous  joints  aver  quarante  lioniiiti  <.  uoun 
donna  moven  de  l'-iire  quatre-vin^'t-dik  ttrisouniers,  <|ue  1  on 
([arda  quelque  trmp>  dans  un  marquis,  dot  on  ne  pouvait  sor- 
tir qu'en  défilant,  et  ju-squ'ù  ce  que  la  chalouM  de  Clntrépide, 
Êjint  passé  assex  prés  de  nous,  le  viet-amiral  n'y  «nbarqua 
tfec  les  olliders  qui  avaient  anivl.  Dana  ce  lempa-li,  las  deut 
talsseanx  hollandais,  amiral  et  viee*amlrsl  de  l'escadre,  qni, 
depuis  trois  lu'ures,  sotilt  n.iient  le  feu  de  tmis  li  *.  ijftfrcn,  miu- 
pérenl  les  r  àhles,  et  v'i  (  tiouerenl  démîtes  et  presiquc  entière- 
ment ruinés  i\  <  '<ups  de  rannn. 

«  Cependant  le  comte  d  Khtrées,  qui  n'avait  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  s'était  pas^é  i  terre,  avait  ocanconp  d'impatience  d'en 
savoir;  c'est  ce  qnt  le  lit  courir  après  la  chaloupe  de  Paloulet. 
eommissaîre  général,  povr  en  apprendre  quelque  chose;  l'ayant 

joint,  i!  'ni  (lu  le  mauvais  siin  ès  de  l'attaque  de  terre,  et  le  mal- 
heur qui  tlail  tonilie  sur  loUs  les  ollirier»,  il  n'en  saKiil  pjn 
davantage,  ecux  de  terre  ayant  envnjc  à  l,i  m  soldat  assrr 
avisé  à  nos  vaisseaux,  mais  seulement  qu  il  ne  restait  personne 
pour  roni  I  .n  I  r  les  troupes  de  terre  qu'un  officier  de  milice  de 
8aint-Christoj)be,  appelé  Désaugera,  h<mmê  d'esprit  et  de  cou- 
rage a  la  vérité.  Celte  disposition  lui  faisait  craindre  que  le  pre- 
miiT  malheur  ne  fût  suivi  d'un  second,  et  il  était  sur  le  point  de 
paiiir  pour  aller  à  terre  rassurer,  par  sa  présence,  les  troupes 
et  leur  <  lioisir  un  poste  oii  elles  piisseiit  demeurer  <  n  stireté  jus- 
qu'à rembarquement  ;  mais  l'aioulei,  avant  lorltmenl  représenté 
que  le  service  te  plus  important  était  de  retirer  les  vaisseaux  tou- 
jours exposés  au  feu  des  b.itlerirs  de  dix-sept  A  dix-huit  pièces 
de  canon,  dont  il  ;  en  avait  onze  de  vingt-quatre,  il  se  contenta 
d'écrire  aax  officiers  de  terre  qu'il  était  aotti  du  combat  avec 
des  bitssnros  fort  légères,  qu'il  les  irsit  voir  fe  lendemain,  et 

Jinlls  devaient  se  poster  au  premier  ramp,  dont  la  situation  était 
ofl  svanta^rusp,  et  que  1  on  était  n  solu  de  les  aller  prendre  lu 
pou  lit  I  |ii">  If  fort,  ou  le>  oiiii  icrs,  les  maialMa  fi  Ms soldats 

ctaieiil  (l.ins  la  dernii-re  ronsternalion. 

c  On  relira  les  vaisseaux,  par  le  mojen  des  ancres  de  lou^e, 
en  trois  jours,  toujours  .sous  le  feu  des  eoiwmîî,  qooigue  l'on 
n'en  éloignai  chaque  jour  un  peu  ;  il  y  eut  mémo,  dans  lea  vais- 
aaaux.  quelque*  gens  i.,ès  ju  qu'an  dernier  Jour.  Les  ayant  mis 
«•  aOreié,  on  ne  songea  plus  qu'l  relirar  les  troupes  qui  éi,iient 
à  lorro;  pour  èter  l  envie  «ux  ennemis  de  les  attaqu.  r  fl..n>  la 
•NtrailO.  «B  Imagina  qu  il  était  i  propos  d  envojcr  sommer  le 
g«wan«ir  de  londf*  In  pineo.  M  lui  fUn  eniodra  OM  ■on. 


velle  attaque  oh  le  vice-amiral  serait  en  peraoMt.  Itttabmr. 
qni  était  nn  nflicier  dégniaè,  demanda  à  parlât  ai  nniinm 
mais  cent  qni  commandaient  oona  lai  l'avaBl  maai*  qu'il  rtu 
tombé  malade  d'une  fièvre  chaude  lo  Icadomnia  da  c«abai.d 

(ju  ils  avaient  pouvoir  rie  rendre  une  réponse  positive,  il  |fv 
ilit  qu'il  avait  ordre  de  (l>  mander  qu'un  remit  la  pU>f  ra  m 
mains,  sinon  qu  avant  fie  re.solu  de  l'alluquer  avec  loiitcf()«i 
y  avait  de  troupes  et  de  gens  sur  les  vaisseaux,  il  a«aii«r4i« 
de  l'avenir  qu  on  ne  Uoouerait  quartier  à  personne  Sar  cti^ 
les  ofliciers  tinrent  un  conseil  do  gaerre  «jui  dara  longteafi  «, 
après  quoi,  ils  répondirent  ea  tefesqul  nurannieal  itsf  des- 
nement,  que,  si  les  Français  étaient  rmofas  a  M  ianiaaiét 
mal  A  eux  et  an\  aulres,  qu'il  fail  lit  bien,  ne  pouvmttnnénb 
place  avec  honneur,  s'exposer  a  toutes  .sortes  d°ëvén<Bfati  b 
lurent  cependant  si  m  <  o|>.  s  <{e  ro)iiniuii  qu  ils  seraient  ilit<jtt« 
le  lendemain,  qu  ils  oc  tirent  autre  chose  la  nuit  q««  <k  tr^ 
vailler  su  mojea  de  ae  mieux  défendre. 

I  Lea  troupes  marchèrent  louie  la  nait  poarveairaolitséi 
raadMrqacment,  et  ayant  été  embnrqaéca  aaan  avaireiéaainN 

Ear  lea  ennemis,  on  mit  à  la  voile  un  jour  aprèa  ponr  porter  k* 
lesséSl  rtle  de  la  Grenade  :  on  y  établit  un  U'>pital.  et  i.*farrii 
bien  traités  cl  »e<  ouius,  f|Uoique  le  nomlue  eu  fiU  grin-i  h« 
le  fomtc  d'Estrée.s,  api<  s  avoir  passe  (jMçlque»  joiir>  a  ij  V'»a 
nique,  el  ordonne  que  I  inlanterii'.  au  nombre  de  dru»  esi» 
hommes,  que  Colbert  avait  envoyre  sur  k  brillant,  riia.  w 
flûlo  dont  il  était  suivi,  serait  pôftét  «HT  le  vaisseaa  k  iemèr 
É  Cayeone,  pour  aller  de  U  i  Prouago  et  à  Viapoqao  ninirM 
denx  colonies,  ne  jujresnt  pas  i|u'avee  ce  sceoarsti  pMiiaiv 
une  nouvelle  action  à  Tabago,  ni  qu«  tes  lirtilandais  puv.tfctHr; 
de  longtemps  en  état  de  porter  du  dominagc  au\  lU  ?  ir>iiçji«fi 
et  aux  sujets  île  .Sa  Majesté,  tellement  qu'ayant  mis  1  Ij  '  ;» 
avec  i'EmrrïHon,  le  Soleil'ft Afrique .  k  t  cndani  et  le  GhUm, 
il  arriva  à  la  cour  dans  le  mois  de  juillet.  » 

On  «oit,  par  ce  rapport,  que  le  combat  fut  vif,  et  la  liciMn 
vallIaMBentdisputée.  M.  d'iîstrées.  nnefolo*«««ntMseaawair. 
se  comporta,  comme  d'habitude,  bravement,  et  fut  aasnfn«s« 
ment  blessé  la  télc.  Somme  tonte,  relie  a  (Taire  fut  brittasa: 
(•  ir  l'amiral  Ilinckes,  ayant  tte  prévenu  du  il.neoi  de»  innciii 
par  la  palache  l(t  torluiu  .  et  par  un  lialMiant  de  1  Ile  S<r* 
Christophe,  s'était  tenu  sur  ses  gardes,  el  uvail  fah  losles  Itt 
dispoiitions  nécessaires  pour  se  bien  défendre;  comaençaatfit 
brûler  toutes  les  maisons  situées  aux  envirooa  du  fort  poerea* 
pécher  iee  F raaoia  do  a'y  loger,  il  avait  éubli  dana  cet  enénit 
une  bittefie  de  dix  pièces  de  eaaoa.  Pnis,  biea  qu'il  ne  crttpm 
que  les  Français  fnsvent  assez  téméraires  poar  calrtr  daas  M 
port  où  se  trouvaient  dix  vaisseaux  de  guerre  ,  trois  fréfaies  M 
un  brûlot,  bien  préparés  A  les  atif  ulte  ilans  un  port  d  m  ti< 
pouvait  sortir  qu'en  .se  faisant  touor,  taul  la  passe  1  tari  err.  i< 
cl  la  brise  toujours  faite,  peu  maniable,  il  avait  encore  ii  i'-f 
ver  deuxbattenealfleurd'eau,  ainsi  qu'un  four  i  boulets  rsefn- 
et  mouillé  sa  flotte  en  forme  de  croissant. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  qu'il  fut,  ainsi  qu'on  l'a  va.  rifiaRS* 
sèment  attaqué  par  les  vaisseaux  français.  Le  navire  boTlaadib 
Irt  Anna  île  Lcyde,  fui  celui  qui,  le  premier,  souiinl  '■  «  d  ' 
dees  de  M.  Louis  Cabaret  ;  et,  lorsqu  au  milieu  du  u  mbii  ^ 
feu  fut  mis  an  vaisseau  du  comte  d'bstrées  par  un  boelfi  r  m.' 
le  Tru'tningher,  qui  le  combatluit.  partagea  le  liiéne  i«n  n 
bienlùt,  l  iiiccndie  se  développant,  cugloulii.  dans  cet  rMVti«- 
uble  embrasement,  fÊivU*  d'or,  U  Pofuéamn,  k  JfidM* 
iHturfj,  la  Spttermmima,  h  Due  d'York  et  h  Mmmfw,  «aii- 

sean\  lioll.o.d.iis  qni  1  (HiI'Tit:!  a  niniiii-  linllés. 

t  e  (JU  il  V  eut  de  plus  allrriiv  d.iiis  re  combat,  r'e«I^H 
habitants  de  Tabago,  ne  croyant  pas  que  les  Français  pa^sest 
entrer  dans  le  port,  el  ne  redoutant  qu  une  attaque  pjrterfV, 
avaient  mis  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  négret.  sarfria» 
sieurs  flûtes  mouillées  dans  le  port,  lea  croyant  amsi  *  \'»^rf  -k 
tout  danger  ;  mais  ces  bitimeau  mnfehenda,  mal  gréé*,  ih  <  ■ 
nués  de  toutes  ressources  contre  no  aussi  efTroyanie  iewsA», 
furent  enti>  rement  consumés  avec  les  gens  qui  les  msntalral. 

.Mallieiiii  usi  ment  les  v.iisseaiix  français  l'Intrip'uU  V'»^ 
riciu;,  le  Marqua,  k  Précieux,  furent  réduits  rn  rendirs,  ne» 

qa'ea  employtt  pneqne  «Mai  aoyea  p««r  «irtm  Im  fi§ik 
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du  l^ll,  pret^v  Mn  Ifs  offlcicrs,     commrncir  p.ir  le  vice- 
omlral.  ne  ■ongemi,  «Qsi  qu'oo  l'a  vu,  oui  gagnir  la  (erre. 
De  nos  jonra,  en  cas  de  naatrag^e  on  de  lanveiage,  1rs  ofll- 

cîcri  rr'ilptit  derniers  û  bord,  et  le  rn[>il;iiiir  ije  qiiiiie  son 
bAlinietît  que  lorsque  tous  ?e.<  oftlcicrs  sont  enibjrt^ués;  mais 
nIorK  il  n'en  était  pas  de  mt  ine.  et  <  u  qui  prouve  d'ailleurs  que 
rc  devoir  n'clail  encore,  ni  exige  par  la  discipline,  ni  par  le  point 
d'honneur,  c'c5t  que,  dans  les  proeès-verbaux ,  les  odUriers 
avouent  naitremcnt  que,  vojanl  le  feu,  el  o-njant  le  vaiueau 
*  peido,  ib  n'mient  songé  m  aturer,  abaidonnant  ainsi 
leun  matelots  et  leim  Miinenli. 

Il  y  eut  lin  mtain  capitaine  Vaaearfnl,  e o«mandanf  fo  Pré' 
deux,  qui,  voynnt  >.on  vriisseaii  felKitié  el  (oui  rempli  de  bles- 
sés et  de  mmir  iiils.  lu  quiiia  pour  aller  ;i  Lord  de  l'amiral  pren- 
dre SCS  ordres  :  les  ordres  de  r:imir;il  furent  de  l»rrtler  le  vais- 
seau, miission  que  ledit  M;iMMrini  .lUait  remplir  avfU},'lftnenl, 
sans  soa^^er  un  insi.mi  uux  Uioiirnnis,  qui  eussent  élt  brûlés 
avec  le  navire,  si  quelques  matelots,  encove  asm  vigoureux, 
malgré  leun  blManrea,  ne  IhI  «mm  cmehé  ta  mMie  des 
milnia 

Les  enquêtes  qui  forraf  faites  eonstatèrent  qoe  ton»  Ira  ofR- 

rier^  des  vaisseaux  inrendiés  les  abandunii.'rt  nt  les  premiers  ; 
ii  .'iis,  on  le  répèle,  on  ne  eomprenail  [kis  alors  eomnie  de  luis 
jiuirs  relie  solennelle  missinn  An  capitaine,  qui,  ciilnie  rnilii  u 
des  horreurs  d  un  naufrage  ou  d'un  incendie,  veille  i  la  sQreic 
tic  tons,  el  s'oublie  lui-même  dans  ces  moments  terribles  où 
diaque  mionif,  rbaqae seconde  vous  entraîne  a  grands  pas  vers 
une  mort  alïïaiiw...  et  puis,  qui,  lorsque  le  dernier  deifs  ofli- 
ciera  est  embanpié,  Jtiant  un  dernier  ci  triste  regard  sur  son 
natire,  s'aesnrani  avec  disespoir  qu'il  n'y  a  plus  ascune  eiianr-e 
de  salut,  ne  songe  enlin  à  lul-néne  qo'alora  qui aOD  vaisseau 
va  s'aMmer  sous  ses  pieds. 

Telle  fui  l'issue  delà  première  entreprise  sur  Tabago,  entre- 
prise bien  funeste  d'alllcors  aux  ilollutndai!»,  puisqu'ils  y  perdi- 
rent sept  vaisseaiR  de  gnerre;  el  c'est  grâre  i  un  incroyable 
hasard  que  la  aMondi  «xptditioD  de  Tabago  fut  coaronnie  d'OO 
al  iMM  meeèa. 


ciunfiiB  xLVi. 


Mnlgr(^  on  !i  cause  de  ce  désastre  devant  Tabago,  Louis  XIV, 
plus  irrite,  pour  ainsi dife,  du  m3uv.iisBnceêsdeaes  armes  que 
de  ia  perte  de  ses  vaisseanx,  chaa«a  en  «ne  qnesiion  de  di- 
gnité nationale  re  qui  n'avait  été  d'abord  qn'tine  sorte  de  spécu- 
talion  commcreble 

Il  assembla  de  nouvelles  forces  navales  asset  nombreuses;  un 
Ijimi  n<ini|irp  de  Iroiipes  de  débarquement  s's  j(ii;,'iiirt'nt.  e!  l'es- 
tadre  appiuvtlla  de  liresl  avec  dc  vives  recommandations  de  ne 
pas  échouer  dans  celte  nouvelle  tentative. 

C'est,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  pice  k  un  merveilleux  hasard,  que 
le  lâdte  de  M.  te  irfce*  amiral  d'Estrées  devint  des  plus  fa- 
ciles, car  une  bombe  lancée  par  une  bailerie  de  mortiers  dres- 
sée par  Mi.  Combes  et  Landouillel,  ingéitienrs,  tomba  sur  le 
Ibrt  de  Tabago,  mil  le  fco  i  la  pondrit  re.  qui  siiuin  et  enseve- 
lit sous  ses  décombres  presque  toute  ia  garnison  ainsi  que  I  a- 
mirai  Rinckes.  Au  milieu  de  la  eonfosieD  que  ceiMt  «0  pareil 
désastre,  la  ville  fut  aisément  prise. 

Après  cette  expédition  si  heureaaeaeotlermlnde,ll.  d'Estrées 
miit  à  la  HanioiqM  et  wolat  lenier  nne  autre  entreprise  sur 
Cersfao.  fie  dernier  siuels  de  Tebage,  do.  bien  plus  an  baaard 
qn'S  sa  «cicnee,  loi  avait  néanmoins  donné  une  telle  idtV  de 
hii-m^me.  qu  il  compromit  la  sdretè  de  tom  les  vaisseaux  qui 
lui  rivaient  été  confiés,  el  ce,  par  l'entêtement  le  plus  ^rave. 

La  lettre  suivante,  qui  rend  compte  du  naufrage  de  I  escadre 
et  des  motifs  q(|i  ramenèrent,  est  de  M.  le  chevalier  de  Méri- 
eottrt,  qui,  pendant  deux  aonéea  capitaine  de  pavillon  de 
M.  d'Kstrêes,  était  ni  bomme  de  mérite  et  de  orner,  eooveri  de 
bleaaores glorieusement  reçnes,  et,  plus  que  personne,  fort  i 
même  déjuger  l'amiral.  On  verra  par  cette  dépêche  avec  quelle 
réserve  et  quelle  limidilé  11  peHe  dt  M.  d'Bstrées,  el  l'ot  aéra 


la  elef  de  bien  dea  fautn  de  cet  offiHer  général,  quand  on 

verra  que,  pour  radier  son  ij^nurrinee  .nix  veux  de  ses  ofllciers 
et  de  son  équipage,  il  é*  .  ni.nl  idi'ioliinieiil  les  nvis  (l  un  homme 
é[r:inf,'er  an  servie,",  qn'd  av.iit  i  mli;irqné  .'i  Suini-tlbrisiophe, 
el  dôni  il  dnmiait  les  iivis  ri  les  inMrurlions  comme  siens,  vou- 
ant p;ir  l.^  prouver  qn  il  <       fort  entendu  aux  choses  de  la 
mer,  refusant  les  pihies  en  disani  :  Qu'il  n'en  iwaU  pa$  atùi 
besoin  que  ceux  qui  firent  Ivm  première»  ilâamverteê,  Une  telie 
façon  d'agir  et  de  penser  chez  un  général  chargé  d'aus.si  f,rai)ds 
ioteriHs  aérait  i  peine  croyable,  si  de  funestes  résiilim^  n  ,  - 
taient  venus  confirmer  ce  jugement  et  les  préct'dflnis.  raiipoi  if  s 
par  M.  de  Mérieourt  dans  la  leiirc  qu'on  va  lire.  On  (  iirMiivc  jr 
ne  sais  quel  sentiment  de  tristesse  et  d'amertume  m  v<.\  nii 
qu'un  vieux  capitaine .  éprouvé  par  vingt  combats  l  omme  étart 
M.  dr  Mi  riciiM  I,  fut  n  duit  :i  siipporiei  la  brutJilc  colère  du 
vice-amiral,  auquel  sa  propre  faveur  et  l'émineille  poailioa  do 
ses  frères  donnaient  tant  d  avantages  ;  et,  en  vérjfé,  M  ne  ssil 
que  penser  des  rapports  qui  existaient  alere  eotn  kw  smfran 
et  leurs  offlciers,  quand  on  Ht  tes  lignes  ariveotes  qal  terminent 
ta  lettre  qu'on  ra  citer  d'ailleurs  tout  entière  : 

«  Il  me  disait  que,  si  j'étais  assez  hardi  pour  remuer  la  moin- 
1  (Ire  eliri'ie  dans  le  viiisseau  sans  sa  penilissinn,  qu'il  ni'inler- 
«  dirait,  me  clia-^serait  de  chambre,  avec  de  tels  emporte- 
«  ments,  qu'il  était  rapdde  de  me  fiire  mourir;  j'avais  beau  lo 
(  supplier  de  me  faire  l'honneur  de  me  donner  ses  ordres.  i| 
S  eoolintiait  de  s'emporter  tellement  qu'il  me  fallut  qnelquefoie 
c  sortir  nu  plus  vite,  et  être  souvent,  de  ohsgrini  deiM  jo«n 
I  «SI»  Mmger.  a 

Toid  celte  lettre  ea  entier. 

fiti.\THir«  ru  ^.virrSAOB  oa  l.'ESc*r>rir  ofs  ir.r.s,  \r.iiivi'  «  r'ti.t: 
ORS  OI9EA0X  AO  MOIS  OB  UAI  167ë.  PAN  1.8  iltvn  DE  lÉni- 
COVRt  t  A1M  SA  tWTBK  N  8  l«M  1678. 

«  La  perte  de  l'escAdre  qee  M.  le  viee^minil  vient  de  faire 
est  trop  mnde  pour  ia  passer  sons  silence,  comme  je  Bs  l'se- 
tlon  m  Tan  pessé  *  Tabago  ;  monseigneur  le  marqnis  aanm 

donc,  s'il  lui  plaît,  qne  : 

«  Le  5  mai,  étant  mouillés  à  h  rade  de  Sa  nl-Clirislophe, 
M.  le  vice-amiral  me  lit  l'honneur  de  me  dire  de  deman(U'r  A 
un  nommé  Jean  Douce  ce  que  c'était  que  les  mouillage»  des 
raitf-  de  Porlo-Rlcft  et  Curaçao  ;  ce  qu'ayant  fait,  je  rentrai 
avec  le  même  Pouce  cher  M.  le  vice-amiral,  auquel  je  pris  la 
liberté  de  dire  oc  que  je  venais  d'apprendre,  qai  fut  que,  une 
lieue  an  vent  de  Porto-Rico,  il  j  a  une  rade  ponr  monilier  plus 
de  detft  eenis  bliîments,  è  qnhne,  vingt  et  trente  brasses  d'eau, 
bon  fond. 

n  l\nir  (jir.h'ao,  (|ii'il  est  plus  diffii-ile,  parce  qu'il  n'y  n  de 
mnuillape  qu';"i  une  anse  nommé  Sainle-llarbe ,  qui  esi  environ 
A  ileu\  lieues  au  vent  du  fort,  oti  il  ne  peut  mouiller  que  dix- 
huit  nu  vingt  bâtiments  grands  et  petits,  une  ancre  à  six  brasses 
d'eau  tout  proche  de  terre,  et  l'autre  A  cinqtianle  brasses  d'eau  ; 
après  cela  plus  de  fond,  et  derrière  les  navires,  assez  près  d'un 
vent  de  saO'Oat,  dea  rochers  escarpés.  Le  mime  Donce  ditmiet 
trois  lieues  sons  le  vent  dn  fort.  Ton  peut  encore  y  monilier 
quelques  nefil'i  bitllments ,  desquels  on  peut  aller  i  terre  SVes 
une  pl.inelie.  n'y  ayant  pas  de  fond  plus  an  large. 

Il  eel  homme  congédié ,  je  i  m  l  i  li!ii  rn  de  dire  ft  M.  le 
vice-amiral  que  le  commencement  de  la  campagne  lui  aura  été 
fort  heureux  ;  que  je  ne  savais  pas  son  dessein  et  ne  le  voulais 
savoir  que  lorsqu'il  le  souhaiterait;  mais  que  s'il  n'entreprenait 
pas  qoetque  place  difflcile  poar  Is  S0Nlé  des  navires,  ni  éloi- 
gnée de  notre  mute  comme  Gnrsfan,  n  mime  que  la  saison 
s'avançait  fort,  que  es  ne  «ersit  pat  mal  TaTt.  Il  me  rèpoudit,  un 
peu  ému  el  qua'.i  prêt  .1  s'emporter,  qu'il  n'avait  pas  encore  dé- 
terminé o(l  il  v<iiiliiil  ;dli  r,  que  c  elait  son  sfl'Mire  qu'il  fallait 
que  je  me  hii^sasse  eiMidiiire,  el  (|ue  j'f  i  ii  irnj'  ilniide.  Je  pris 
encore  la  liberté  de  lui  dire  qu  il  n  avait  psn  un  pilote  dans 
son  bord  qui  eût  aucune  connaissance  aux  Iles  du  sud  où  est 
Curaçao,  qoe  pour  moi  Je  n'|  coooaiasaia  rien  du  tout  ;  il  me 
repartit  en  colère  :  Eneere  nne  fois,  leissez-vous  conduire, 
f  mini  des  pllotes,  enmae  en  mienl  esni  qui  Irant  les  pfin- 
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mièrcs  dccoovtrtes ,  —  et  ou'il  vouhii  appareiller  à  minuit. 
L'bMre  VCBIM,  j'entrai  dans  la  cbamlire  de  M  le  vice-aniiral  et 
hi  deniftdii  a  il  éuil  encore  dans  le  dessein  d'appareiller  ;  il 
ne  dit  que  où,  ei  d'alier  «M  de  la  Guadckwpe.  U  jour 
venu,  M.  le  Tice-aminl  Bou  dit  wr  le  pont  qa1l  TOshit  «lier 
il  rur.ii,-ao.  et  que  l'on  mit  le  si(;nal  de  M.  le  marquis  deGrinrev 
pour  l  afjpekf,  afin  ilr  le  lui  dire;  ce  qui  fut  fait  Ensuite  M  le 
vice-amiral  comroand:i  que  l'on  lit  route  pour  On  liilla.  et  le 
donna  aux  pilotes,  ainsi  que  l'on  pourra  voir  par  k  jouroMi  de 
ceas  dont  les  navires  n'ont  pas  péri. 

■  J«  prit  11  liberté  de  riy réeeiHer  à  M.  le  Tice^oiiral  qu'il 
senit  plus  eAr»  adoo  moi,  d*aller  tenir  â  la  MaijpgerJie,  qui 
passe  pour  être  fort  saine,  tant  pour  assurer  la  navigatioa  que 
pour  éviter  les  dangers  des  lies  qui  sont  sous  le  vent;  il  me  ré- 
pondit qu'il  ne  voulait  pas  prendre  un  si  grand  tour,  et  que  ce 
»erail  trop  perdre  d^  temps.  J'osai  encorp  lui  dire  que  vent  ar- 
riiie,  comnie  il  est  l.i,  et  le  eoiirniit,  e'e.st  un  rliemin  qui  est 
bieutAt  fait,  et  que  la  uavigalion  otmh  bien  plus  sûre  ;  il  me 
fepirtit  de  ne  me  pas  mettre  en  peine  et  de  laisser  aller  à 
h  roate  qn'il  araîl  «rdoaoée,  el  que  c'est  uue  autre  laer  o(i 
il  n'y  a  m«  de  eoaraRto  eo«me  an  tlea  d«  vent. 

«  Le  lendemain  je  deiii»nd.ii  ii  M.  le  vice-amiral  quand  il 
lui  {)lair:iil  de  f.iirc  veuir  un  pilote  qui  connût  les  terres  Ob 
nous  alliitiis  ;  il  me  cftmniainla  de  faire  mettre  le  p;ivillon  de 
conseil  pour  appeler  les  capitaines  à  bard,  ce  qui  tut  fuit  ; 
il  ne  fut  pourtant  mis  aucune  chose  eo  délibération  ;  M.  le 
fice-aniral  fit  Mvlenent  savoir  son  desseta  pour  la  des«eute, 
pour  le  partafe  d»  prises  et  pour  iaire  un  ban  dans  cbaqm 
vaiaaaaa,  «fin  qi«  loM  le  kuiia  fût  nppom  à  la  maia«  à 
peine  de  la  vie. 

1  Ensuite  rlineun  sonj^ea  i  se  retirer  h  son  bord,  et  enmme  je 
Ht  informai»  de  pilcte.s  experts  pour  le  pay.s  où  nous  allions,  et 
(|ue  M.  le  viif-amiral  n  y  songeait  pas,  quoiqu'il  m  ent  fait 
I  honnetir  de  me  le  dire,  j'appris  qu'il  en  avait  un  au  bord 
de  M.  de  la  Cloi  heterie  rt  un  autre  chez  M.  le  chevalier  de  Nes- 
nond;  je  fus  le  dire  à  M.  le  vice-amiral,  qui  me  dit  qu'il  les  fe- 
rait veaîr  le  lendenaio.  parce  que  cea  Mwieur*  «'en  allaient 
etl|tt'il  voolail  emploter  le  temps.  Je  courus  pourtant  à  l'échelle, 
oè  |e  Irovrai  e  icore  H.  le  chevalier  de  Nesmond,  auquel  je  dis 
qu'il  fallait  qi.'il  prëlit  son  pilote  1  M.  le  vice-amiral,  parce 

Su'il  allait  devant,  et  qu'il  n'en  a>ait  aucun  expert  en  ce  pav*  ; 
me  témoigna  qu'il  ne  le  fer  ait  pas  avec  plaisir,  et  dit  à  U  l»e- 
lesirillc  qu'il  avait  tort  de  m  avoir  dit  qu  il  en  avait  un. 

«  Le  lendemain  je  pris  encore  la  liberté  de  demander  i  M.  le 
Tiee-amiral  s'il  ne  jugeait  pa»  ft  pfOjKW  de  Iaire  tenir  pq  pilote 
1  ton  bord,  parce  que  cein  ni  lenml  fort  M  owtr;  il  m  ré- 
pondit  d'appeler  M.  le.  ciMvaUer  de  Hcamad  atee  lie  lien,  ce 
qui  me  n  jouil  fort. 

f  Ils  vinrent  à  bord,  s'entretinrent  avec  le  vire-amiral,  et  en- 
suite il  les  renvoya  ;  je  n'i>n  ai  pas  su  U  raison,  si  cv  n'est  que 
M.  le  vice-amiral  se  sentit  assez  capable. 

«  Le  lendemain  j'osai  enrore  prendre  la  liberté  de  dire  à  M.  le 
«ice-nnral  (l'on  ne  lui  parle  qu'en  tremblant,  tant  l'on  a  lie 
MOT  qn'U  ne  s'emporte  ;  car  il  dit  des  cboee*  il  piqmittM  ooe 
r«B  en  nrart  presque  de  chagrin)  de  faire  venir  A  ton  boni  le 
pilote  de  M.  de  la  tlochetérie,  qui  passe  enrore  pour  plus  ex- 
pert que  l'autre  ;  il  me  fit  l'honneur  de  me  dire  de  faire  mettre 
son  signal  pour  le  faire  venir  avec  son  pilote,  ee  qii  ayant  fait  et 
amené  les  huniers,  atin  de  lui  aider  à  nous  joindre,  je  descendis 
i  la  graud'ebambre,  d  ot,  étant  remonté  peu  de  temps  apri^s,  je 
troiivai  qu'où  hissait  les  huniers  tout  haut  et  que  I  ou  déferlait 
la  civadiére,  ce  qu'on  ne  fait  jamais  quand  l'on  appelle  quelqu'un 
qai  eat  derrière  aoi.  le  demandai  qui  avait  commandé  cette  ms- 
neBorre  :  l'oil  me  dit  :  M.  le  vice-amiral.  Je  lui  lis  dire  que  M  de 
la  Clocheterie  ne  nous  pnurrail  pas  joiuiln-.  et  qii  an  conlrairc 
il  demeurerait  bientùl  de  1  aiii<  re.  Il  me  n  pariii  qu  il  voulait 
emplover  le  temps,  et  que  le  lendemain  d  leur  p  il  lerait  A  tous 
apn-s  la  hauteur  Je  «ors.  et  me  promenant  sur  le  pool,  rêvant 
i  tout  ce  que  l.ovaii  M  |e  viee-amiral.  Un  M  LccomM-Mareuil 
(qu'il  avait  pris  à  saini-chrisiopbeei  bit  «abarqner  avrion  bord, 
et  qui  s  entretenait  souvent  avec  hi  en  partienDet  anr  l«a«arlie, 
qnilu  N.  le  vt'C-eniral,  n'acceeta  «  m  dh  twe  na  lis  inocani 


qui  me  déplut  fort  :  «  N'appréhendes  poîot  tant,  nws  «rt» 
iBonillerons  bien.  Je  lui  repartis  :  —  Vous  connaissez  dent ot 
payn-eit  II  me  répondit:  — Dn  peu,  il  n'y  a  (m  fort 
tempe  que  J'y  élaia.  Je  In  repartie:— >  Tant  nient,  tan  ■ 
réjoulsset  fort.  •  Cda  ne  fit  cenjeeiamr  qoe  M.  le  «if»>aas- 
r.il  .ivait  pris  ee  monsieur  pour  le  mener  et  qu'il  ne  le  voeits 
pas  dire,  se  voulant  peut-être  attribuer  son  UTOir  ;  car  il  l'eis- 

die,  autant  qu'il  peat,  «  fuM  cooonltra  quil  «m  trif  Mài 

humaie  de  mer. 

«  La  hauteur  prise,  M.  le  vice^mira]  fa.  comme  à  son  onii- 
naire,  faire  le  point  4  aea  pilotes,  point  qu'il  appelle  easiiie  k 
tien  ;  car,  pour  moi,  «n«ne  il  est  trèa^naailé  de  non  pw  ét 
•avoir,  il  ne  me  fait  guère  somrent  cet  boiMM«r>ia.UtaeÉen- 
vèrent,  et  moi  aussi,  A  vingt  et  vingMnq  lieMS  na  nord  a» i- 
est  d'Orchilla,  un  peu  est,  si  bien  qu'au  sad-sad-ooe^t  r  b 
devions  terrir  iOrcnille,  qui  passe  pour  être  haute  n  vaii«»  iî 
n'y  eut  que  Bourdenave,  pilote,  qui  se  trouva  beau'-oup  p!a 
ouest,  parce  que,  di&ait-il,  il  avait  donné  toute  sa  route  aa  H<t- 
onest.  m  le  vice-amiral  le  gronda  fort,  et  me  dit  tout  hitf 
comme  j'entrais  chez  lui  :  ^  Ce  coqain  aie  vient  toujwin  én 
des  sottises,  —  et  le  fit  sortir  mdeneot.  Je  o'eas  rien  a  repee- 
dre  i  cela,  ne  sachant  pas  qui  avait  raison  ;  la  aaita  Maaafeit 
voir  que  c'était  le  pilote,  quoique  jeune. 

«  Ensuite  M.  lo  vice-amiral  lu  passer  tons  les  capitaine 
riére  lui  et  leur  demanda  où  se  crovaient  leurs  piloter  iN  y 
trouvèrent  presque  tous  comme  les  nôtres  Mais,  en  pas  j;; 
comme  cda,  l'on  n'a  pas  le  temps  de  se  bieo  expliquer,  ai  dt 
te  biej^faire  entendre.  Cela  fait,  il  fut  résolu  de  faire  Je  and. 
»iMal»5me  aenlemeni  le»  bnnirrs  tout  bas  toute  laaah,pMr 
aller  le  lendemain  trouver  Orefailla,  qui  passe  poar  oin  «t 

haute;  le  vent  était  esl-sud  esl. 

«  Environ  a  neuf  ln■nre^  dti  soir,  comme  je  rerommari'lai' a 
M.  d'.Ai manvillc  de  faire  faire  In  ;i  jii  irl  devant  comme  j  1  arl*- 
naire,  les  gardes  dirent  :  L  ou  lire  des  coups  de  mous^jitei  de- 
vant nous,  et  ensuite  du  canon,  qui  partent  d'uo  petit  bltiaeni 
flibustier.  NouajngeAmesaatsitAtque  c'étaient  des  daogtniou 
l'eau,  parce  que  nnna  an  tojions  point  de  terre ,  ce  a«i  aott 
obligea  de  hisser  avec  toute  la  diligence  posriUe  les  baaitfs, 
amurer  h  misaine,  border  l'artimon  et  donner  vent  devant  par 
nieitr  Ii  if  au  nord-nord-esi  d  ou  nous  venions,  ce  (raife 
fait  avec  ussez  de  diligence.  Etant  virés  et  les  si^rnaux  un?  ' 
l'cinliiiaire,  nous  nous  i-nlmes  pares.  Nous  trou^araes  \'nts  '.r^ 
navires  qui  nous  venaient  de  suivre  devant  nous,  telteawsi 

Iu'allant  du  lofe  pour  IwiMM  atanitrant  pour  les  antres,  aia 
'éviter  les  aboraafes,  awnvavstronvâmes  doa»  loacbtsier 
des  rocbers,  sans  voir  de  ten«  ni  savoir  oi  aoaa  étions.  Uni 
amurémes  la  g^rande  voile  pour  essayer  de  nous  parer  par  If 
moyen  de  la  vague  qui  etail  grosse  ;  mais  cela  nous  fat  iaolilt. 
p.iree  que  nous  remarqulme.s  (lue  celte  même  V3i;ue,  te  »-  r,:  « 
les  courants  qui  sont,  comme  j  ai  du,  toujours  d  un  côte,  im* 
jetaient  sur  les  brisants  qae  nous  aperçûmes  asses  prés  de  d««. 
L'équipage  eomawoca  *  s'étonner,  se  vofaal  écboaé  ter  de* 
bancs  de  mcbes  et  n«  voyant  point  de  lena;  nous  le  rassuriam 
le  mieux  que  nona  pêmes  en  lui  faisant  serrer  les  voiles,  pa- 
riant que,  de  l'autre  côté,  l'on  préparait  une  ancre  pearat 
porter  du  côte  du  vent,  afin  d'essayer  ue  remettre  le  navrreiJot. 

«  H.  le  vite-amiral  ciiniiuanda  que  I  on  mit  son  cat.ot  .i  laaier 
avec  beaucoup  de  dili^tence,  oti  étant  il  s  y  embarqua  ei  tP<''i 
avec  lui  MM.  Patonict,  Chabossiére  et  le  major.  Je  les  prisi  àt 

r rendre  un  pilote  pour  sonder  ott  nons  avions  dessein  de  porter 
ancre,  ce  qa'ils  nrent  Etui  lavanas.  Ha  anaa  dirent  4«  ^  >■* 
longuear  de  câble,  au  vent,  il  y  avait  M»  Braana  d«a. k 

pri.ii  M.  le  vice-amiral  de  faire  nager  la  grande  cbaU^Opert 
était  l'ancre  et  les  j;relins  avec  son  canot,  ce  qu'ils  firent. ^W* 
bien  file  la  moitié  du  jjrdin.  nous  remanjulmes  qu  il*  ri  all^ii'  '* 
point  de  l'avant ,  et  qu'au  contraire  ils  derivateal  sur  ki  d^^- 
gers.  ce  qui  nous  obligea  de  les  rebaler  i  bord,  ott  I  on  rrail 
tout  de  nouveau  les  grelins  dans  la  chaloupe  poar  etia|er  *■ 
core  une  fois  de  porter  cette  mwm,  il  nimes  le  caMM  de  M.  h> 
loulct  à  la  mr  poar  aider  auiai  à  aager  la  cbaloape,  I  qnai  M 
riaaait.  L'ancre  mouillée,  aoaavirlaMa,  mnla  iaatitennl.  pan 
qan,  eonae  j  m  dit,  le  venl,  It  mgK  et  la  eoanmi,  jdtimidr 
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piga  en  plus  le  navire  sur  les  dragen,  de  manière  que  no«s 
vtanM  avec  beaucoup  de  ngnl  «  d«  déplaisir  nos  eflorli  «t  nos 
invMix  ioiililM.  Nous  Uiikm  consdl  pour  UToir  «  nom  coupe- 
rions iM  mitt.  Le*  plus  fortes  toïx  fumit  do  no  pat  les  couper, 
alléguant  que  le  navire,  nelant  plus  lié  par  les  naubans,  s  ou- 
vrirait plus  lAt  et  que  nous  serions  tous  noyés.  Nous  nous  cun- 
tentimes  donc  d'amener  les  vergues  et  les  mâts  de  bun«.  Danb 
toutes  ces  enlrf>r»i(e8.  le  capitaine  Paris  ayant  dit  tout  haut  que 
tout  ce  que  nuus  faisions  était  auiani  de  peine  perdue  et  que 
jamais  le  navire  n  en  relèverait,  je  ne  laissai  pourtant  de  faire 
tenir  les  matelots  aux  pompes,  et  j'occupai  les  soldats  i  porter 
du  pain  dans  la  grande  chambré  «t  dans  la  cbasbra  du  cooseil, 
leur  ifitaot  qu'il  n'y  avait  rien  k  enfaldra,  et  ^e  e»  qni  Rstail 
de  nos  navires  nous  viendrait  sauver. 

t  Dans  ces  entrefaiteft,  voyant  que  le  navire  se  donnait  de  si 
grandes  secousses  qu  n  i.  pouvait  se  tenir  debout,  je  descen- 
dis au  fond  de  cale  pour  voir  s'il  y  avait  do  l'eau  dans  le  puits, 
et  remarquer  l'endroit  où  le  navire  travaUlait  le  plus.  J'euieiidis 
conuM  le  navire  se  redressait  du  côté  du  vent,  oQ  il  se  touctiaii 
beaaeau^  à  U  lame  ;  il  rencontrait  un  rocher  i  l'endroit  du 
gmé  aM.  contre  Icipial  il  frappait  d'ans  grande  force,  qa'oo 
ettt  dit  qi'k  umA  moment  11  «lait  s'oavrir  «t le  devant  quitter  le 
derrière.  Je  remontai  en  haut;  et  craignant  qu'il  ne  s'ouvrit, 
comme  il  fit  environ  sept  heures  après,  et  qu  en  se  jetant  les 
uns  sur  les  autres  dans  la  chaloupe,  nous  courions  risque  d'être 
(DUS  noyés,  je  r«&olu&  donc,  voyant  une  si  grande  consternation 
dans  l'équipage,  de  prendre  mou  parti  iivaul  qu'il  fût  jour  : 
pour  cet  effet,  je  songeai  aux  moyens  de  m'ewbarquer  dans  la 
chaloupe,  n'ayant  que  cetls-là,  6t  avec  moi  Uns  les  olleiers 

Si  resiaisnl  a  liord  et  ce  que  i«is  ]K>urrions  porter  de  auis- 
s,  et  d'alisndre  le  jour,  qui  n'éuit  pas  loin,  anptèi  da  na- 
vire Pour  le  foire  avec  moins  d'éclat,  je  dis  tout  bas  aux  offi- 
ciers l'un  .(près  l  autre  :  a  U  lie  fait  plus  bon  ici;  prenez  vos 
épées  roranie  si  vous  vouliez  faire  pomper  et  porter  du  paiu 
dans  les  chambres,  et  peu  à  peu  vous  rangez  <iu  (  Ote  de  1  é- 
cbelle,  ot  nous  ferons  venir  la  chaloupe;  »  et  comme  trop  de 

Sens  bien  étonnés  nous  observaient,  je  dis  tout  baut  :  i  U  fau- 
rait  que  quelqu'un  allât  savoir  de  M.  le  ncc-aniral  (qui  n'é- 
tait pas  fort  loin)  si  nous  ne  tiendrons  pas  encore  quelque 
conseil?  >  M.  de  la  Cbabossière,  comprenant  ce  que  je  voulais 
dire,  me  dit  :  «  Si  vous  voulez,  je  Tirai  deuiandiM  M  îr  \ii  e- 
amiral;  à  quoi  ayant  consenti,  il  s'emb.irquu  cl  kl  du  cuie  où 
était  lecatiot.  Etant  de  retour,  il  m'appela  et  me  dit  loul  haut  : 
(  M.  le  vice-amiral  dit  que  vous  veniez  avec  les  ulticiers  pour 
lui  parler.  »  ce  qui  facilita  un  peu  notre  embarquement.  Je  fis 
dOM  descendra  lesofBciers,  et,  comme  je  reconnus  que  la  cha- 
lonpe  s'emplisssît  trop,  je  m'embarquai,  et  resui  près  le  navire 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  f<rand  jour.  U.  de  la  Cbabossière  se  mit 
dans  le  canot  deU.  Patoulet,  et  rentra  dans  le  navire  pour  queU 
que  chose  qu'il  y  avait  à  faire.  Cependant  nous  ciitretcuions 
toujours  l'équipage  dans  l  esperance  que  tous  nos  navires  n'é- 
taient pas  perdus  et  que  nous  allions  les  sauver  tous. 

«  Le  jour  venn,  oons  vîmes  déjà  trois  petits  bitimenu  sur  le 
cMé,  M  éqjii|iagpa  à  la  nage,  et  oes  brisants  à  perle  de  vue  qui 
ne  ■ottpaWnatméaaiif'lea  eanas;  de  l'anlra  edté,  Umer,  «i 
a  nn  quart  de  liane  de  la  m  petit  flot  fort  Ims.  et  an  vent  deux 
petiu  bâtiments  flibustiers.  M.  le  vice-amiral  alla  au  plus  près. 
Nous  prime.s  encore  une  partie  des  matelots  qui  étaient  sur  les 
precentes.  li-  Hi  U:  Ijien  charger,  et  allâmes  aprtH  lui  i 
dessein  d'aller  décharger  la  chaloupe,  et  ensuite  de  retourner 
sauver  autant  de  l'équipage  que  nous  pourrions ,  car  pour  des 
Mubles  l'on  n'y  songeait  guère.  Etsnt  srrivés  au  bâuroent  de 
H.  la  Tiea^iraU  il  mm»  dit  d'aller  i  l'antre,  que  le  sien  éuit 
trop  petit  ;  ce  qa'ayaat  Eut,  je  m'y  e^urquai  et  fis  embarquer 
tous  les  gens,  Ala  réserve  de  six  matelots  et  de  Mit,  de  la  Roque 
et  des  Angers,  enseignes,  auxquels  je  dis  de  retourner  quérir 
une  chaloupe  de  monde;  cepeiidaiU,  j'allais  faire  rester  le  tli- 
biistifi  lii  rd  Mil-  pour  les  attendre,  et  qu'ensuite  j'irais  a 
leur  place.  Etant  partis,  je  demandai  aux  flibuntierss  ils  savaient 
oa  nous  étions.  Ils  me  dirent  que  oui,  qu'ils  y  venaient  souvent, 
et  que.  s'ils  eussent  su  que  H.  le  nee*amiral  n'eût  pas  en  des 
gens  de  pratique  pour  ce  pajs  li,  lia  M  aenicnt  oiTartsponr  la 


conduire  ;  qu'il  faut  des  praticiens,  ot  qiM  Yn  ne  navigue  pas 
en  ce  pays-là  par  la  hauteur  ;  que'  le  lien  ot  lions  él»on«?  perdus 
sappelle  les  rcifi^*  d'ylrè*;  qu'ils  tiennent  plus  ri,  i  i  i  rïe 
lieues  de  pay»  ;  qu  il  ne  se  passe  pas  d'année  qu'il  ne  s  y  perde 
des  navires,  et  qu'il  y  en  a  dont  I  on  n'entend  jamais  parler  des 
équipages  ;  cl  que,  si  nous  avions  échonè  trois  lieues  plus  au 
vent,  nous  n'aurions  guère  sauvé  de  monde;  et  que,  ai  MO  na- 
vires ne  s'ouvraient  pas.  ils  nous  allaient  donner  lé  moyen  et 
nous  aideraient  4  sauver  tous  nos  «qnipngBS;  que  cependant  ils 
ne  pouvaient  pas  rester  la  davantage,  parce  qu  ils  pourraient  sa 
perdre  sur  quelque  rasaf  tearl*  ;  que  je  les  laissasse  faire 

3u  ils  mallaient  mener  lont  contre  les  navires  Ils  rurem  entre 
esrescirsmonnierinsnd-oaestdu  petit  îlot,  i  deux  brasses 
d'rau,  sable  mêlé  de  roches  à  fleur  d'eau.  Ils  me  direirt  qu'il 
fallait  porter  tous  nos  gens  sur  I  Ilot  où  il  y  a  de  l'eau  et  li 
attendre  quelque  navire  pour  les  prendre.    '  ' 

fT  Pour  cet  effet,  M.  d'Armanville  se  mit  dans  leur  canot  et  f«t 
avec  eux;  moi,  je  me  mis  dans  la  grande  chaloupe  i  la  place 
de  HU.  de  la  Roque  et  des  Angers»  et  je  l'armai  de  flibustiers 
ayant  mis  l'équipage  t  IHot.  M.  do  Gombes,  iogénieur.  me  vou- 
lut accompagner,  et  ne  me  quitta  pas  que  tout  rèquip  i^^e  ne  fût 
presque  saoT*.  Etant  arrivés  près  les  rescifs  où  les  navires 
étaient  perdus,  nous  tronvjincs  dessus,  à  la  na^fe  et  sur  des 
piét  es  lie  bois  et  autres  choses,  (juantitè  de  soldats  et  matelots 
du  TerrïhU.  pane  qu  il  venait  de  s'ouvrir;  nous  en  primes 
près  de  cent  dans  la  chaloupe  cl  les  portâmes  à  lîlot;  ensuite 
nous  retournâmes  jusau'ii  cino  voyages,  et  mimes  te  tout  anr 
rUot,  1  la  réserve  de  deux  qui  turent  noyés,  «t  de  quelques-ans 
qui  se  sauvèrent  sur  des  radeaux. 

«  Quand  l'équipage  du  Terrihic  fut  sauvé .  comme  ce  fui  le 
premier  des  navires  de  guerre  qui  fut  rompu,  je  sauvai  encore 
plus  de  cent  hommes  des  autres  navires,  et  aidai  é  HM.  les 
chevaliers  de  Nesmond  et  Flacoiirl ,  «ni  n'avaient  que  leurs 
canols,  à  sauver  les  leurs,  ensu  le  j'allui  trouver  M.  le  vice- 
amiral  au  Duc,  avec  une  chaloupée  de  quatre-vingt-dix  hommes, 
laissant  le  Terrible,  qui  n'avait  plus  sur  l'oan  que  SOU  mllda 
beaupré  et  son  épaule  di;  bâbonL 

<  S'il  y  avait  quelque  rJiOM  1  redire  i  cette  grande  perte,  ee 
serait,  à  mou  jugement,  que  M.  le  vice-amird  s'éiaiit  vu  heu- 
reux aux  deux  premières  entrepriiies,  a  beaucoup  tente  la  for- 
tune à  la  troisième,  et  trop  présumé  de  son  savoir  ou  de  son 
conseil,  que  j'ignore  ;  car,  pour  les  gens  qui  ont  un  peu  de  pra« 
tique,  il  en  prend  trè^-peu,  se  ciuvant  un  des  plus  habiles 
hommes  de  la  mer  et  que  personne  n'en  sait  plus  que  lui,  ainai 
qu'il  m'a  fait  l'houueur  de  me  dire  plusieurs  fuis,  quand  jo 
m  ingérais  de  lui  représenter  quelqne  chose  on  de  lui  citer  pour 
exemple  quelque  ancien  eapitaiae.GepMdant  le  peu  que  j'ai  de 
connaissance  me  fait  voir  qu'il  n'en  s.iit  pas  encore  assez  pour 
mener  une  escadre,  ni  même  un  navire,  quoiqu'il  m'ait  fait 
l'honneur  de  me  dire  plusieurs  fois  aue  jamais  personne  ne  se 
mêlera  du  détail  de  son  navire  que  lui.  S'il  voit  que  ses  capi- 
taines, pour  suppléer  à  leur  peu  de  savoir,  prennent  quelque 
précaution,  il  appelle  cela  timidité  i  ffisisqui  lui  oserait  repré- 
senter la  moindre  chose,  ni  mime  i  n  capitaine  de  vouloir 
fsira  son  dmoir,  il  se  nourrait  asswwr  qiw  cala  serait  suivi  de 
grandes  Telnfradea.  If  m'en  a  liien  pensé  eotHer  ta  vie  après 
dettN  mois  de  maladie,  que  le  chagrin  qu'il  me  donna  m'avait 
cauji  ,  lu^  disautque  si  j  etais  assez  hardi  pour  remuer  la  moin- 
dre chose  dans  nu  v.ii  -i  .iu  sans  sa  permission,  qu'il  m'interdi- 
rait, me  chassant  de  sa  chambre,  avec  des  emportements  si 
grands,  qu'ils  étaient  capables  de  me  faire  mourir  :  j'avais  beau 
le  supplier  de  me  faire  l'honneur  de  me  donner  ses  ordres,  et 
ena«ite,aije  ne  les  exécutais  pas  et  ne  lui  en  rendais  bon  compte, 
il  ferait  re  qu'il  ingarait  a  propos  la-dessus,  il  s'emporuit  telle- 
ment qu'il  me  fail»!  sortir  an  pins  vite,  et  être  quelquefois,  de 
chagrin,  deux  jours  sans  pouvoir  ni  boire  ni  manger.  J'avais  ré- 
solu, si  je  pouvais  acquérir  quelque  gloire,  de  me  taire,  et  de 
demander  pour  toute  récompense  qu'on  ne  nie  Ht  Jamais  l'hon- 
ueur  de  me  l,<ire  servir  sur  k  vaisseau  de  M  le  vice-smiral  :  ie 
ne  crois  point  que  le  purgatoire  soit  si  rude  MM  r'aioulei  et  Je 
Combes,  ingénieurs,  ont  été  témoins  d'une  partie  de  ces  vérités. 

<  rajonlerai  eneora  que  H.  la  wMninl,  ponr  Aiie  eoniml' 
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Irs  fca  capacité  au  i  eiii  peuple,  aflVcle  dt  changer  de  roule 
rifliiN  de     MDiiaints.  I»  4ik«Ht  aniIcMoi  à  set  pilaU»  ou  » 
•M  JiMBim;  naît  je  m'Mnit  jipnit  fiil  ai  j'cMrapNRaiB  de 
Mtutdiwiiir  «aanjM. 

ff  Miuoaow . 

t  A kof4  du  Am,  I  la  ni*  rfu  PHit-CouiTe,  l«  9 iuin  i 

Celle  Iclire  el  l'enquMe  secn^te  dressfe  p^ir  Deseuil,  sur  le> 
rapports  des  officier»  de  l  esradre  de  M.  u'E>lrfes,  i  propo"* 
du  i  iiirr  (  iinibal  de  1675.  doimeroiit  l.i  preuve  que  loules  les 
dépositions  l.iiii  -"  dan»  re  lemp«-!i  par  if»  tapilaines  conflr- 
Bent  les  ai^srriiMiis  >le  M.  de  Ml  riei  url.  puisque,  alors,  comme 
CD  i678,  cVuit  toujours  I  avis  de  domestiques  ou  de  gens  ^>iruit> 
ffra  au  raiiseas  (lui  prcv^bil.  et  on  conçoit  d'ailleurs  facile- 
nMi celle  fa(OB  d'aittr  cbra  M.  d'E&irées,  qui,  à  la  fois  exir<^- 
mrinent  gtoricm  et  abtoluateol  dépourvu  de»  connaissances  në- 
cossiiires  i  un  nétier  qu'il  avait  embrassé  si  lard,  eabarquail 
toujours  d 'obsrttK  coRseillers ,  afin  de  s'approprier  lea  avis 
qu'ils  lui  donnaient  pottr  êl'loulr  te  ptiit  firâ|w  mr  M  ca- 
pariié,  comme  !«•  disait  M  de  Mer  ii  ourt. 

A|iir.see  liaufi.i^e   M.  le  \ii  r-.uiii      il' ['si l'ecs  resl»  d.ins  Ic» 

Aniiiles  jusqu'i  la  paix  sans  tenter  aucune  entreprise,  se  con- 
leiitani,  d'après  les  iuslnictions  de  Colberl,  de  faire  prendre  le 
plu'i  de  repaeigneiKBU  posciblea  sur  les  movens  d'aiiaquer  les 
posNc.vsioDartiMisaolea  daM  l'Anirique  du  ^ud. 

Mais  rawMws  i  ee  qw  s'était  passé  en  Sicile  pesdani  l'au- 
née  1977  H  le  cmneieeneM  de  i678. 


CHAPIIRE  UVII. 


Peadant  Vaaêét  1677,  il  n'y  eut  en  Sicile  aucun  événement 
fmporiant.  Vironne,  satisfait  de  ses  succès  passas,  se  replonges 

d/i:  ;  Mni  iii'>oiiei:iiie(  Ii.il>iliie!!p,  el  COntiniiii  de  se  (leli:irf  ,i>.ser 
Uu  |ioid-s  dcj  atïairc!)  de  iui)  gouvernement  sur       ^fcri  Uiri,* 

d'Alllirj;t>. 

D'ailleurs,  il  faut  dire  aussi  que  Louvois  s'opiniAlrail  à  en- 
traver de  toutes  ses  forces  la  réussile  des  affaires  de  Sicile,  el 
que  même,  dans  ^e^puir  de  causer  un  vif  drplaisir  à  Vivonne, 
il  avait  fait  rappeler  rti  Kraoce  H.  Colberl  de  ferron,  intendant 
de  l'armée  en  Sicile,  qui,  pwtnC  et  fort,des  «uiis  de  CoUiert  et 
de  Seignelay,  était  coiiscqneuinieiit  tout  à  la  dévolioo  du  vtee* 
roi,  el  le  jaloux  iiii[ii-lie  ;<v;iit  envoyé.  Si  la  pt  u  p  de  cet  inten- 
dant. M.  d  Opuède,  une  de  ses  créatures  à  lui  Louvois,  bommc 
entendu,  ctpabie,  mis  lusii  dsr»  losai  iatreitiUe  que  sm  pa- 
tron. 

L'arrivée  de  M.  d'Oppéde  à  Messioe  fnl  le  sij^nal  d'une  lutte 
sourde  el  ncbarnée  entre  Vivonne,  ou  plttl£l  mire  d'.\nliége  et 
ce  uouvel  inlendanl.  On  dit  d'Antiige.  ptres  qut!  Vivonne,  tout 
â  U  botne  chère,  aa  je»  et  aux  CMunes,  m  •'tnauiéuii  que  irés- 
■édiocmMttt  des  prtieatioos  et  des  visées  de  U.  d'Oppéde  ;  en 
cffrl,  Vivonne.  duc  el  pair,  mart  rbal  de  France,  virc-rui  de  Si- 
cilr.  kùr  lit-  l'amitié  du  roi,  el  .lussi  de  l'influeuce  de  ni;uj,imc 
deMontcspan.  ne  poni  m  i'embarrasser  fort  du  bon  ou  du  in.iii- 
vais  vouloir  de  H.  d  (ippédc,  non  plus  que  de  sc«  rapports  à 
l.ouvois  :  sans  doute  qu'il  eût  prcfcrt'  garder  M  Colberl  de  Ter- 
run;  mais,  une  fois  le  nppcl  de  ce  dernier  décide,  l  insoudiul 
maréchal  eut  vile  pris  mu  puai  sur  lc.«.  dispositious  hérissées 
el  épioeuses  du  nouvel  ioicadeal,  qu'il  mil  sussit6l  en  contact 
ivec  sou  srcrèlaiM  pour  ti'frler  avec  lui  les  afTaires  du  (.-ouver- 
nement  dont  il  ne  sWcup^iit  jamais.  Alors  M.  d'Oppede,  ne 
pouvavt  alleindra  le  vice-roi,  défendu  de  ses  attaques  par  sa 
position  et  son  indifleteoce,  s'en  prit  Mu  irusenieiil  à  d'Anlié^e; 
tout  le  scandaleui  commerce  de  ce  deruicr,  Mil. n  par  M.  I^ol- 
Vipri  lie  Tern  ti  lui  lut  ilurement  reptoclie  pur  M  d  Oppèdc, 
qui.  arrivant  i«*>c  ilo  pouvoirs  asseï  étendu>.  mu  lin  a  toute» 
les  vilf  nies  qui  se  passaient  à  rtniibre  de  l  aiiioriie  du  vice-roi. 

Ile  là  rekasperalitw  de  d  ABliége  cvnlre  U.  d  Uppède,  eue- 
fMdm  que  le  secrétaire  raiaait  juaqu'à  «a  rei      poiat  parta- 


[fer  Ik  Vivonne,  en  ce  sens  que  d'Anin  se.  •  (  riv  int  pr  r-<]-.'  ic>««t 
es  nioules  des  dépécliet  'lu  vire  roi  i  l.oui»  \tV  ui»  »u%  mms* 
ires,  impré^ait  u  corre»p"ii(Uiue  d«  Sel.  de  calomnies  ao dl 
perttdesioumiatioBs  ooaire  M.  d'tlpfAde,  et  souveoi  méw*  rm 
ressemiiaeBts  delà  eoadaiie  da  aowcl  iataedaai  ét  airai  *ipieM 
de  baine  et  de  bruialilé,  que,  saiu  doule  sur  l'ordre  de  VrvoBbe, 
les  termes  des  minutes  de  d'Anliége  élaieol  sduoiis,  btca  ^m 
leur  feoi  resUl  d'ailleurs  le  même. 

(les  corrrclions,  faites  d'une  petite  érrilur«>  roude  ifi 
ranle.  ne  sont  pas  évulrmmeni  de  l.i  main  de  Vudiir»-.  iww». 
tfaographe  est  extrêmement  correcte,  et  it  ur  lonr  drcèle  «a  n- 
pril  mûr,  adroit,  sacbani  le  monde  el  son  langage .  et  qei. 
gré  ce  semblant  de  tempérament,  el  tout  ea  paraissant  lea  m* 
difier,  rend  encore  plus  juste  el  plus  assurée  b  portée  dctd^ 
laiÙHM  da  d'Aniiéga  aa  las  eB«elo|i|wat  da  foraies  dcccairs  et 
aiesbrées. 

Tentes  les  ilé|iè( lies  de  celle  année,  i  part  quelques  lelirvt 
relatives  i  une  veileiie  d'expédition  lonire  Svrai  use,  qui  «  est 
aUi  ini  l'esiilljil,  ne  toiilii  ii  en'  diine  rpie  di-s  ri  i  ljiii..ftoai  i 
M.  de  l.ouvois  sur  le  nombre  cl  le  niauviii»  ct^t  de»  troupe»^  é 
envoyait,  ou  des  dénonciations  contre  M.  d'Oppéde  qaa  di^ 
liéce  avait  eu  l'art  de  mettre  en  conflit  avec  le  sénat. 

l>e  là  celle  assertion  iiicessammeat  répétée  :  •  ijue  l'obs^m. 
<  lion  rifiMreuae  des  pouvoirs  doaaéa  *  M.^  l'iataadaaiactatf  li 
«  ruioe  radicale  des  privilèges  des  Mmfttdîs.  s 

l'ui«.  par  iiiip  rfi.inii'iivre  ;isi!pi  commune  d'iiincurs  t!'\ijti*^ 
se  mil  u  aeeuser  M  d'dppède,  sinon  de  se  livrer,  du  nu  istM 
prêter  >nn  :ippiii  riu\  ij,'iioldes  ItliIIcs  <)iie  lui,  d'.^nii'  jwl 
laits  atttrefui.s,  «i  qu'il  ne  pouvait  plus  Lire  *tir  le  lie  el  -.ur 
mart  batidises  auxquelles  il  aeeiMilail  la  rraiielii-<-.  et  i^u  r  r'- 
vendait  ensuite  en  pxipe.mi  le  droit  de  douanes.  TeoBoia,  ce  M- 
rooire  rerois  i  M  Gatïjrd.  gealHhOMM  da  H.  d«  Yinaatqaa 
oa  denùer  renvoyait  en  Franoa. 

«ftiOMB  MBR  mm  *  n.  «arrana. 

«  Il  aur;i  pour  aj^réiible,  s'il  '  ni  )<î.<it.  de  représeoter  i  I  dt 
Louvuis  ;  l  "  la  nécessité  qo'il  )  a  ijue  le  roi  envoie  i  Be^fio*. 
outre  les  troupes  de  cavalerie  et  d  iiifatilci  ie  qu  il  v  a  destiiM-, 
deux  ré(;in!ient<i  de  >  .iva'erie  de  plus,  et  même,  s  il  rtiil  posslbi^ 
d'augiiieiiier  de  deii\  compagnies  les  régimenU  <^ui  sooi  in. 

«  î'  Plus,  deux  régimeats  d'inraJitaria,etda  faira  paascrdis 
recrues  de  France  pour  laafarcar  laa  dlpériaaa«ma  «I  lasdt- 
aertionaiournaUèraa  daa  Mapai; 

(  9^  11  parlera  eoeore  da  clian|;aBMBtflaB  H,  te  ■ankW  vaa- 

drait  faire  aux  iroupes  niessiiuiines,  al  W  raipMMtaiiaa  qsi 

voudrait  apporter  aux  dragons; 

• -i' li'eitvi.ycr  larj-'eni  des  troupes  par  avance,  et  oe  pi»  ^  •» 
laisser  ici  des  deux  mois  eotiers  sans  argent,  â  cause  qu  li  b  v  i 
pas  de  crédit  i  Messine,  que  les  e.-ipilaioes  n'ont  pas  de  qn^i 
avancer  aux  soldats,  et  que  cela  fait  que  les  soldais  u  étaatpeM 
payés,  ils  désertent  fréquemment  el  par  bandes  ; 

'*  5*  Qu'an  euvoia  des  fonds  pour  lartiflar  lea  pflacifaas  pe  - 
tes  et  pour  établir  des  easarve*.  lea  Bateta*.  baeaala  a(  Mpî- 
tsiix  pour  le<i  tiotd^ts  morts,  on  bless<<s,  ou  malades  : 

•  u*  Qu  en  Likt  de  siège  il  y  i  quelque  argent  extraordinaire 
pour  laire  les  traviux; 

•  T  Iles  munitions,  des  piques,  ile;^  selliss,  etc.,  o'j  en  anikl 
que  fort  peu  ici  ; 

<  8*  Il  parlera  sur  les  gabelles  de  Messine,  el  qu'elles  m  se 
peuveot  poioi  6ter  sans  ruiner  les  Messinuis,  dont  ta  ptufait. 
aussi  bien  qva  las  BMaasières  at  les  bé|iiuax,  aa  liiMtdeqBai 
vivre  que  de  CCS  fondi^à  ; 

«  i)"  Il  nnriera  pareillement  de  la  répugnance  invint  ibie  qu'ont 
tous  les  Mrssidois  A  reconnsllre  la  puissance  de  i'intendsDi. 
parce  (pi'elle  met  p.ir  lerre  leurs  priMle^-e*,  deM|ii<  \  ik  »t>-l 
SI  jaloux,  que  les  l'>p.ii;io>l»,qui  les  ont  diiiiiiurs  peiidjul  quatre 
cents  au«,  les  ont  p  iii'>i  augmentes  que  dimiiiui^s.  et 'jn  :|t  ne  se 
sont  tires  de  t  i  iloinination  espagnole  que  pan-e  qu'uo  a  voula 
luui'lier  ct  lie  eoi(le-l.i 

(  10^  Mais  «a  |tlus  forla  iotuoce  sers  Mir  la  blé  el  sar  Irs 
moyens  de  faire  qu'il  na  autoque  pas  è  MesBiaa,  «i  àê  l'iaértM 
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du  roi  à  ce  que  celte  affiiira  toit  bien  établie;  et  touchera  adroi- 
tmciit  comme  l'inteiidani,  étant  odieux  ù  toute  la  ville  de  Mes- 
sine, n'y  a,  n'y  aura  janiaii  le  crédit  iiéci'ssîtirp  pour  le  sf  r\i(  f 
du  loi.  outre  qut'  l.i  iii;iiiii-ri'  (loiit  il  s  y  l'M  pris  jusqii';!  pii'. 
sent  lait  Que  chacun  fuit,  tant  Fraurnis  que  Messinois.  d'avoir 
afTaire  i  lui;  et  sur  cela  il  insinuera  adroiiemeut  la  diflYrenre 
qu'il  ;  a  entre  monseigneur,  dont  tout  le  monde  se  loue  ici, 
itrangen  et  autres  ; 

I  i  1*  11  fera  tout  ce  qu'il  pourra  povr  giiérir  l'esprit  de  M.  de 
Lou\oii  rar  l«l  pensées  qu'on  peut  lui  avoir  donnée  s  quon  peut 
faïre  en  cf  pays-ci  tout  ce  qui  se  fail  en  Flandre  toiitliam  les 
coiii  riljulions  et  impositions,  et  fera  cottoattre  la  différence  ([u  il 
ja  ii;His  fu  c-lini.u-i:i  :iu  climat  de  tà-lias: 

«  ii'  bnlio  it  fera  voir  la  nécessiie  qu'il  y  r.  que  les.  niiinit-on- 
naircs  de  terre  et  de  mer  ne  loui  hcitt  pas  uu  lilç  (|uc  les  im;.i  - 
i  liands  aventuriers  portent  à  Me.ssine,  parce  que  le  sénat  st^ 
mutine  tous  les  jours  quand  il  voit  que  l'iiiiendanl  prrnd  les 
cbaiyciMAU  des  psrticvtiers  pour  le  senice  de  l'armée;  cl  que 
le  sénat s'expllf M notUnent  que,  si  cela  ne  repasse  bientôt,  il 
se  démettra  du  «ravflraemcnt  de  la  police  rl  lorcera  l'ialeodaut 
de  se  chaîner  Je  nourrir  le  peuple,  et  qu'il  est  »ké  de  com- 
prendre que,  si  on  pu  iirrN.iil  là,  il  se  rniiniiail  nue  grande  coo- 
liisiou  en  cette  ville  qui  ruincrail  Oiiliéienieiil  le  sersi'f  du  roi. 
Il  ajoott'r.i  eiK'ôre  à  <  ela  que,  piiiii  n  clii-t  la  paiv  il:iii>-  le  sénat, 
il  serait  b  on  que  ceux  qui  seront  i  bar^es  des  munitions  des  ar- 
luéâ^  puisent  se  soumettre  h  donner  un  èuu  des  vivres  qu'ils 
font  enurer  dans  la  ville,  afin  de  faire  un  ciat  l'ustc  des  denrées 
franches  de  «sellea  qai  ne  le  sont  pas,  et  de  désarmer  par  là  la 
naliea  qne  pourraient  arnir  las  sénateurs  de  prendre  use  partie 
des  gabelles,  el  de  dire  pour  leur  dédiaroe,  eomne  ils  l'ont 
dt'jù  fail.  que.  si  le  peuple  n'est  pas  pajé  des  gabelle.o,  ce  nmi 
It's  Français  qui  en  sont  la  cause  en  faisant  entrer  quantité  de 
denn  i.s  sans  payer,  el  <(ui  les  roM'ndent  ensuite  au  peuple  i  un 
taux,  plus  cbci  (|ne  i:e  se  \  tiideiil  pas  celles  de  la  ville qiit  payent 
le  droit,  et  auxquelles  le  sénat  met  le  pri\;  que  le.s  diseour.s  pu- 
blics qui  se  sont  faits  sur  ce  sujet  ne  sont  pas  sans  quelque  ion- 
deneni,  et  qu'il  serait  utile  au  servk»  du  rtii  de  les  faire  ces- 
ser par  l'expédient  proposé. 

(BiW.  rotj.  mst.) 

On  a  vu  dans  cette  instruction  donnée  i  M.  GafTard  quelques 
mois  touchant  la  désertion  daa  troupes.  Ën  effet,  ces  malheureux 
soldats,  i  peine  vêtus,  mal  nourris  et  aiisai  m\  logés,  piesque 
jamais  payés,  tentaient  tous  les  moyens  possibles  de  s'en  retour- 
ner en  France,  et  s'échappaient  fréquemment  de  Messine. 

Les  premiers  symp!  '  i'  <  li^  eciic  plaie  sp  déehri  retit  à  Toar- 
niina,  ville  de  ^erre  eoiuaiandee  par  M.  de  U  Villedieu  ;  et 
M.  de  Vivuniie  si^mnit  à  re  propos  lu  lettre  suhrillte,  écrile par 
d'Anliégc  à  cet  uHieier  gênerai,  le  2«  avril  ; 

«  Je  vous  prie  de  croire,  moniif  ur,  que  j'ai  un  trés-prand 
dt  plaisir  de  l  e  que  vous  m'annoncez,  que  la  de!>ertiou  recom- 
mence parmi  nos  soldats  à  Toaroiina.  Je  fais  ciien  iier  les  capi- 
taines roes.sinois,  qui  sont  ici  au  lieu  d'être  &  leur  poste,  et  je 
leur  ferai  une  bonne  réprimande.  Vous  feres  fort  bien  d'user  de 
rigueur  contre  les  diaerlturt  qu'on  fous  a  renvoyés,  et  je  ferai 
partir  denak  un  exteuteur  pour  vous  senrir  dans  cette  occasion. 

«  ViVOSBE.  1 

Malgré,  ou  peut-être  i  cause  de  celte  extrême  sévérité,  le  nom- 
bre des  déserteurs  s'augnunia  lellenieni,  qu'eu  li.ilii-  le  iieiit 
port  (If  Civitn-Vcccbia  en  était  rempli;  au.s!>i  M.  de  Vivonne 
écriNii-il  .1  M  le  dut:  d'E&trées,  ambassadeur  in  Rome,  U  dépê- 
che suivante,  et  dans  laquelle  il  annonce  l'envoi  de  M.  de  Clias> 
tenaf ,  cbargé  de  uroaMiica  el  d'un  peu  d*afgeni  dealiné  i  ta- 
UMBer  ces  miséraoles. 

a  H.  u  sue  b'estkécs. 

4  IksMiM,  se  ivril  1077. 

c  VoMiMr, 

4  Ayant  une  ooeasîoil  Moprepau^m  prévaloir  de  la  propo- 
sition que  vous  ettiaa  la  boBlé  de  m  ftirn  0  jr  s  quelque  temps 


touchant  les  soldais  de  l'armée  du  roi,  qui  ont  déserté  depuis 
qu  elle  est  en  Sicile,  je  vous  envoie  M.  de  Chastenay,  <-rjlnTiL'\  du 
re^'iment  de  Crussol,  accompagné  de  quelaues  aulnes,  pour  voir 
avec  vous,  monsieur,  s'il  y  aurait  moyen  d  exécuter  ce  qui  vous 
paraissait  alors  faisable  sur  ce  sujet.  Je  les  fais  passer  pour  cela 
sut-  une  frégate  du  roi,  qui  est  arrivée  ici  depuis  deux  jours  avec 
la  galiote  de  M.  de  Valbelle,  afin  qu'étant  arrivés  à  Rome  avnni 
que  les  quatorze  galères  oui  sont  ici  aient  joint  les  buit  qui  ^nVIf 
lient  de  France  à  Civila-Veechia,  ils  aient  le  moyen  de  rassem- 
bler la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra  de  ces  gens-l&,  et 
de  les  embarquer  sur  les  vingt-deux  galères  audii  lien  de  Civita- 
Vecchia  Pour  cacher  ce  dessein  aux  Espapunis,  nous»  .tvons  pris 
celle  résolution  le  plus  secrètement  qu  i!  nous  a  éië  possible,  et 
je  donne  des  passe-ports  i  cet  oRicier  et  a  ceux  de  sa  compagnie 
riiniiiie  si  rii.iient  des  officiers  réformésà  qui  je  doiinassf  congé 
pour  s  en  rc-louriier  eu  France,  et  qui,  par  curiosité,  vont  se  pro- 
mènera Home.  Je  crois  que  c'est  toute  la  précautiAU  que  je  pou- 
vais prendre.  Je  laisse  â  votre  prudence,  rooBsiour*  et  à  la  sa- 
gesse desdits  ofliciers,  de  leoir  la  meilleure  conduite  <|u'il  se 
pourra  pour  faire  que  les  Espagnols  ne  soient  ^ar  ayerlia  de  eo 
dessein,  afin  qu'ils  n'es  troulle/it  pas  rexéculion  par  le  moyen 
des  rninistres  Je  Sa  Saiulelé.  Je  joins  encore  à  toutes  ces  pré- 
caullons  une  prf.iuesse  |iuLlique,  par  laquelle  je  donne  nia  pa- 
role auxdits  dt  seï leurs  de  leur  faire  gr.V'c  aut.uii  qn  iSpeul  dé- 
pendre de  moi,  el  de  tto  lenr  faire-  aucun  tliiliiaent  du  muiide 
pour  raisuii  du  crime  de  leur  déserlion.  11  serait  bon  aussi^  de 
leur  dire,  monsieur,  que  nous  avons  reça  par  un  convoi  de  l'ar- 
gent, des  habits,  et  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la 
bonne  subsisiaaee  et  entretinensntderarméo.  de  sorte  qu'on 
ne  doit  plus  craindre  te  manquenent  de  fonds,  qui  ont  été  CMM 
que  les  soldits  ont  déserté,  pui.sque  nous  :ivodi  et  aurons  tou* 
jours  désormais  et  par  avance  de  quoi  les  bien  payer  ;  de  ma- 
nière  qu'ils  ne  souffriront  plus  ni  sur  la  paye,  ni  sur  le  logement, 
ni  sur  leur  nourrilure,  les  maux  que  les  troupes  ont  soufferts 

fendant  qu'elles  étaient  ici  ;  outre  tout  (  cla.  on  a  don  ne  à  M  de 
hastenay  deux  mille  écus  d  argent  comptant,  et  une  lettre  de 
change  de  douze  mille  francs  pour  Livourne,  uGu  de  donner  quel- 
que avance  auxdits  soldats,  et  lenr  faire  comprendie  par  U  qu'ils 
n'ont  I  espérer  dorénavant  dam  le  aervica  d«  Sa  lfajest«,  en  Si- 
cile, que  toutoa  aorlM  de  tMm8tf«i(OiMal».;f«iiO€onflerai  point 
i  ce  papier  («s  raisons  qui  nous  obK(rent  I  avoir  recours  à  la 
recherche  de  ces  d-  serleurs,  pan  e  r[uc  M  de  (ilinstefiay  vous 
les  e%pliqui'r3  plus  an  Ion;;  que  je  ne  pourrais  vous  lo  dire.  || 
me  butlira  de  vous  prier  avec  la  dernière  instarict;  de  faire  tous 
vos  elforts  pour  nous  .secourir  de  ce  reiilort,  dont  nous  avons 
assurément  un  grand  et  eMiénie  besoin. 

t  Après  quoi  je  n'ai  plus  qu'à  vous  protester,  ffionsieur,  avce 
loute  la  cordiabié  possible,  qu*on  m  saurait  éln  «vue  pfaa  ^ 
passion  que  je  sais,  tic. 

<  VlVORUB.  » 

Mfcft.  des  Àff.  dit.  nom.  1977.) 

A  cettft  lettre  était  joint  Iç  texte  d'une  proclamation  qui  pro- 
nn;llail  un  entier  pardon  aux  déserteurs;  mais,  iiial|,'rc  l'adifs.se 
de  M.  de  Chastenay,  les  déserteurs  ne  revinrent  pas,  et  les  Es- 
pagnols en  conçurent  de  grandes  espérance*  pow  M  prechaln 
rctiiblisseroent  de  leur  pouvoir  à  Messine. 

L'arrivée  du  convoi  commandé  par  H.  de  Valbelle,  dont  Vi- 
X  ni  ne  p  1 1  lait  à  M.  If  duc  d'Estrées  dana  ka  dépéchoBCHieaaiia, 
iipporla  qni  Iques  vivres,  el  asfun  la  subtisuncu  de  Mesaine 

pendant  plusieurs  niois. 

Vers  le    juin,  M.  de  Vivonne  parut  se  décider  ft  faire  une 

seconde  evpedilion  .sur  Syracuse;  expédition  qui  n'ont  pas  d  'ai/. 
leurs,  de  rciulist  plus  positif  que  celle  qu'il  avait  d.  ja  tentée  in- 
fructueusement ati  nniis  d'oLloî're  ItiTti,  ainsi  qu'on  l'a  vu. 

Les  circonstances  scmblaiciil  poutuut  lavorahles,  M.  le  com- 
mandeur de  Bérieux,  agent  pour  le  roi  A  .Malte,  avait  envoyé, 
le  24  mai,  a  Vivonne,  un  plan  fort  détaillé  de  Syracuse,  lui  fai. 
'sant  remarquer  les  ciîtés  faibles  des  fortifications  de  cette  ville, 
et  lui  assurant  qu'il  s'était  ménagé  de  teilaa  inietligeuces  dans 
l'intérieur  de  la  place,  que.  dés  que  la  floU»  tna^nm  paraîtrait, 
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les  Syrscusains  se  devaient  soulever  contre  les  Espa((ools,  les 
einp  cher  de  se  défendre  el  ouvrir  leurs  portes  i  Vivonne.  Il 
fallu!  que  la  rouliauce  du  «ice  roi  daiis  les  pruposilions  de  M.  de 
Derieux  fût  lit-n  gniode.  puisqu'on  voit  piir  1rs  minutes  de  &es 
dépOches  que  les  ordres  les  plus  minutieui  furent  donnés 
pour  cette  entreprise  :  ordres  de  bataille,  poste  des  gah  res 
pour  remorquer  les  vaisseaux,  signaux  destinés  i  correspondre 
avec  les  Syrai-usains,  rendez-\ous  en  cas  de  séparation,  rien 
n'y  manque.  Kntin,  Yivonne  s'embarque  lui-même,  et  s'en  va  à 
Toarmina  surveiller  l'exécution  de  ces  projets,  lorsque,  après 
trois  jours  de  nsidcnce  dans  ce  port,  il  revient  tout  i  coup  i 
Messine,  sans  donner  plus  de  suite  à  cette  tentative. 

Dans  une  lettre  à  M  de  Lou^ois,  le  vice-roi  explique  cette 
singulière  conclusion  de  ses  projets  en  disant  que  ta  ditersiou 


il  est  vrai,  fut  le  massacre  des  Messinois  lichemeni  livres  a« 
Espagno's  par  le  grand  roi  ;  mais  dont  le  denuàaeot. 
peut  plus  (litertissaot,  fut  la  résolution  que  prit  J#e>«iar  m  k 

D05>ER  ADX  TlBCS. 

Messine  aux  Turct!Ou\,  aux  Turcs  :  Messine  la  sainte.  In 
sine  qui  s'ct  iit  vue  assez  avant  dans  les  bonnes  gràcet  de  la 
de  hicu  pour  en  recevoir  une  boucle  de  cheveux  et  une  Irair 
toute  i-liannante;  eh  bien,  Messine  crut  aue  sa  boorle  dr  rW- 
veux,  son  autographe,  et  surtout  ses  rii'oesses.  ses  fmmmn 
ses  enfants  scmienl  plus  sûrement  défendus  et  gardes  part; 
croissant  que  par  (a  croix,  tant  cette  pauvre  ville  euit  Uioe  ir 
se  voir  insulter. affamer,  violer,  piller,  dei  inier,  trahir,  êomTm- 
torisation  immédiate  de  ses  frères  en  Jésus-Chrisl.  les  ra»  4r 
France  et  d  Kspagne,  alors  extrêmement  occupés  des  cWes  et 


Quelque*  roateiolt  bleuf*  cmptïthcnt  le  ci|ht>ii)C  Uucarini  d«  m^llrc  le  feu  è  ran  v*u«eau.  —  rtst  SIS. 


qu'il  espérait  obtenir  des  Espagiiols.  en  simulant  une  attaque 
sur  llrlano,  n'ayant  pas  réussi,  toute  ctianre  de  succès  ct.iit 
perdue  quant  i  Syracuse ,  Nais  il  demeure  évident  que  cette 
cause  n'est  pas  la  vi-ritable:  car,  dans  le  premier  plan  d'attaque 
sur  Syracuse,  il  n'était  nullement  question  de  cette  diversion. 
Un  autre  manuscrit  contemporain  dit  que  ce  fut  immédiatement 
après  un  entretien  secret  que  Vivonne  eut  avec  d'Auticge,  qui 
vint  le  trouver  û  Toarmina,  que  le  vice-roi  revint  en  toute  biw 
à  Messine. 

Toujours  est-il  que  cette  expédition  sur  Syracuse  n'eut  pas 
de  suite  :  que  la  tin  de  l'année  1677  se  passa  sans  aucun  événe- 
ment, sinon  que  Vivonne.  sans  doute  instruit  des  intentions  de 
l.uuis  XIV  ii  l'égard  de  Messine,  demanda  un  congé  pour  s'en 
retourner  en  France. 

Ur,  ce  conjjé  gracieusement  octroyé  au  joyeux  vice-roi.  ser- 
vit, pour  ainsi  dire,  de  prologue  à  la  gracieuse  comédie  qu'on 
va  dire,  rt  que  M  le  duc  de  la  Feuillade  vint  jouer  i  Messine, 
sous  Ifs  yeux  de  IKuro)..-,  par  .n.lre  de  Louis  XIV 

Coueuie  dont  la  penpeUe  un  peu  sanglante,  un  peu  atroce, 


la  religion,  l'un  en  brûlant  les  hérétiques,  l'autre  eo  coaset- 
çant  de  <lragonner  les  protestants  en  préparant  la  revocatios  k 
l'edil  de  Nantes. 

Encore  uue  fois.  Messine  la  sainte  te  jetant  aux  bra«  d«i 
Turcs,  pour  échapper  à  la  protection  de  Leurs  Majestés  Te» 
Clin  tienne  rl  Très  llathi)liqne,  ce  serait  i  invoquer  l>ea«rnw. 
si  l'histoire  n'était  une  chose  grave,  cmnnie  on  dit.  et  t  il  ** 
f.illait  pas  converver  beaucoup  de  sérieux  en  racuntanl  re»  U- 
lies  si  déver^^ondécs,  si  bouftoiines,  si  gaies,  si  bon  de  tm 
si  invraisemblables,  et  pourtant  si  réelles,  de  cette  paim  k«- 
manité 

Mais  revenons  à  la  mission  de  M.  de  la  Feuillade,  et  ditot» 
quelques  mots  de  ce  S4>igneur  : 

Fr.iiK'ois,  vicomte  d'.^ubusson.  duc  de  IloanDais  et  d<  ta 
Feuillade.  maréchal  de  France,  avait  alors  k  peine  cii»qa»ati 
ans  .  il  était  arrivé  à  la  cour^eune.  pauvre  el  san«  appui  .  m*  >. 
.dés  son  début,  soit  par  instinct,  soit  p.ir  une  obsertaiioajtttf 
et  rapide  du  caractère  de  Louis  XIV.  il  aviii  aussitôt  pressrso 
que  le  seul  expédient  de  sa  fortune  devait  être  U  llattmt,  ata 
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une  natlerie  choisir,  fine  et  délirate,  mais  une  grosse  adulation, 
presque  brutale,  seule  capable  d'as&ouvir  l'orgueil  glouton  et 
immodéré  du  maître. 

Ainsi ,  entre  autres  preuves,  M.  <!e  la  Feuillade  part  de  l'ur- 
mée  pendant  un  court  armistire,  arrive  à  Saint-Germain  à  n-anc 
élrier,  et,  sans  se  débottcr,  monte  chez  le  roi,  embrasse  son  pe- 
1I0U,  et  lui  dit  :  «  Sire,  il  y  en  a  qui  viennent  voir  leurs  enf;<nts, 
<i  leur  femnie,  leurs  maîtresses,  leurs  mères;  moi,  je  suis  venu 
f  |<our  voir  Votre  Majesté,  et  je  repars  k  l'instant...  »  Puis  il  re- 
part en  elTet  sans  visiter  personne. 

Dès  lors  sa  fortune  devait  être  brillante  et  magnifique,  et  elle 
le  devint  de  reste.  D'une  extrême  bravoure  d  .iilleurs.  M.  de  la 
Feuillade  fut  blessé  aux  lignes  d'Arras  et  au  si  ge  di-  Mouzon, 
cil  le  roi  as!>iïlait.  Après  la  paix  des  Pyrénées,  son  caractère 


Si  la  bravoure  de  M.  de  la  Feuillade  était  grande,  s'il  a*"'^^ 
souvent  montré  l'aveugle  intrépidité  d'un  partisan  chargé  ""^ 
conduire  au  feu  des  enfants  perdu.*,  sa  capacité  comme  pénérai 
d'armée  était  nulle  de  tout  point,  et,  sous  ce  r.ipporl.  jania>s 
grade  de  marcclial  de  France  ne  fut  plus  mallieureuseme»»'' 
placé.  Boudiant,  emporté,  opiniâtre,  glorieux,  ne  pouvant  svip- 
porter  dans  la  vie  du  monde  la  moindre  contradiction  à  sa  vo- 
lonté, M.  de  la  Feuillade  apportait  dans  les  fonctions  dont  il 
était  si  tnal  à  propos  rhargi^  cette  même  irascibilité  puérile  cl 
fulle,  qui,  s'en  prenant   tout,  hommes,  choses  ou  éléments,  dés 

Î|u'il  trouvait  quelque  obstacle,  entraînait  souvent  l'impérieux 
avori  hors  de  toute  mesure,  de  toute  raison  el  de  mute  hu- 
manité. 

En  un  mol,  classé  selon  sa  valeur,  U.  de  la  Feuillade  ét.nit 


Sire,  il  y  en  i  qui  viennent  voir  Uurt  enfinU,  leur  remme,  Icun  nuUrcMc»,  leurs  nurc»;  luoijciuu  venu  pourvoir  Votre  M«j«liS  et  je  repars  â  l'intlir.v. 


aventureux  el  entreprenant  le  Ht  aller  servir  Montécuculli,  avec 
l'agrément  da  roi;  revenu  en  France,  en  1067,  il  épousa  la 
sœur  de  M.  le  duc  de  Hoannais.  homme  fort  dévot  et  fort  retire 
du  monde  ;  acheta  gros  le  duché  de  son  beau-frére,  et  en  obtint 
une  nouvelle  érection  vérifiée  au  parlement,  et,  dès  lors,  prit  le 
titre  de  duc  de  hoannais.  Kn  1068,  on  sait  qu'il  conduisit,  en 
Candie,  une  troupe  de  braves  gentilshommes  qu'il  y  fit  echarper 
inutilement,  et  dont  il  ne  ramena  pas  le  quart.  Puis,  sa  faveur 
allant  toujours  croissant,  on  a  aussi  vu,  dans  les  temps,  qu'au 
mois  de  janvier  1072,  après  l'audience  de  congé  donnée  si  fiè- 
rement par  Louis  MV  ù  M.  Grootius.  ambassadeur  de  Hollande, 
le  roi  reçut  M.  le  duc  de  la  Feuillade  comme  colonel  du  régi- 
ment dt  s  g.nrdes-françaises,  sur  la  démission  de  M.  le  m.iréchal 
duc  de  Crammont,  et  que,  par  une  faveur  toute  particulière,  le 
roi  voulut  mettre  lui-même  la  pertuisanc  A  la  main  du  nouveau 
colonel  ;  formalité  que  remplissait  d'ordinaire  nn  commissaire 
royal.  Enfin,  après  avoir  fait  les  campagnes  de  Flandre  en  1072, 
1673  el  1674,  ce  favori  fut  nomme  maréchal  de  France  eu 
1675. 


un  de  ces  soldats  braves,  mais  sans  portée,  qui,  ne  pouvant  pour 
ainsi  dire  jamais  s'élever  jusqu'à  ces  hauteurs  d'où  les  |;rands 
hommes  de  guerre  embrassent  l'immense  horizon  des  batailles, 
demeurent  en  bas.  dans  la  plaine;  un  de  ces  nombres  armé^ 
que  Turennc  ou  tiondé  ajoute  ou  retranche  indifféremment  à 
ses  calculs  stratégiques.  ,  .  „   .„  i 

On  a  parle  de  la  superbe  de  M.  de  la  Feudiade  ;  elle  était  telle, 
à  propos  de  .«a  descendance  d'tbon  d  Aubusson,  qui  fut  un  des 
signataires  à  U  donation  de  Pépin  le  Br<?f,  nue  Louis  XiV  avait 
coutume  de  dire  :  «  Pourvu  que  la  Feuillade  m'accorde  d'être 
«  aussi  bon  gentilhomme  que  lui,  c'est  tout  ce  que  je  lui  de- 

«  mande.  »  ..,..„, 

Quant  au  mépris  de  M.  de  la  feuillade  pour  tout  ce  qui  pou- 
vait contrarier  le  moins  du  monde  sa  volonté  du  iiinniciK, 
on  en  a  une  preuve  bien  ni.inifeste  dans  une  lettre  d'ArnouI, 
intendant  de  l'rovence,  qui  éciil  k  t^olbert,  avec  un  indicible' 
elïroi  des  suites  que  peut  avoir  cette  épouvantable  violation  tie 
toute  loi  d'humanité,  qui  écrit,  dis-je,  àColbert,  qu'ù  son  retour 
de  Candie,  et  bien  qu  il  etU  louché  un  ;ort  infecté  de  la  pea'?, 
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M.  (11!  la  KriiillKle .  pti  ;ii  rn;iiil  a  Marat'ille ,  an  mépris  des  lois 
unilaircsqui  urdoiitiiiu  ni  une  longue  qiiaraiilaine,  esldt-si-oiiilu 
ik  Icrre  art  ontpj^rni'  tl«'  MW.  les  «lut»  de  Saint-Pol  el  de  Cadc- 
rniisM',  rl  qui.  iipr>'<i  avoir  cliar^'é  l'épée  à  b  ntilt  1»  gardi'% 

qui  le»  vouMeat  reieoir  à  bord,  m  «eignrara  sonl  «nsoite 
nioni^s  A  cheval  pour  sVn  rmoir  i  la  cour,  an  risque  d^  dooncr 

1.1  ^le^le  ;i  1.1  Franre. 

Tci  èuil  le  geocral  que  Louiï  XIV  rhargea  de  la  mission  de  • 
liraie  qu'oD  nvoir  tt  qu'il  nuplil  d'ailteurs  narwiUeiisement 

bien. 

Il  s'agissait  d'ubandoniier  Messine  ;  et,  dans  l'instruction  <^u\ 
existe  rircbim  du  mini>tt're  de  la  guerre,  il  e*l  spérilié 
I  que.  le  rui  étaat  néaolu  de  compter  plsifti  au  nombre  de  ses 
«  anneoii»  la  couronne  d'Angleterre,  qoe  de  faire  une  paix  qui 
t  ne  n>pondit  p^s  à  la  grandeur  de  tes  conquétea,  vonlail  reti- 

•  rer  ses  troupes  el  ses  vaisseaux  de  Sicile  pour  augiaenter  ses 
4  Torces  naviiles  dans  le  Nord.  •  On  dira  plus  bas.  &  la  lin  de 
te  eliapitrr  «  n  ji  iaul  un  coup  d'eril  rapide  sur  les  n(j,'iii  i.i- 
tiods  qui  iiiiiriH  I <'iit  la  paix  de  Nimègue,  i  quel  suji'i  l'i  ihnjs 

quelles  r<i,.,iiNi;  s  l.lllii^  \1V  >'f\[>iis;iit  ,  à  coitiulcr  l:i  cini- 

rooiie  d'Angleterre  au  nombre  de  ses  ennemis:  »  mai-^  lu  [dit  de 
rabaodou  wi  Hesûne  doit  ^ue,  avant  toute  chose,  raconté 

Or,  aprfn  en  avoir  expo&é  ce  niulif,  l'initiuctiou  deja  cit^e 
ajoute,  -i  propos  du  retrait  des  troupes  :  f  Ce  n'était  pan  chose 
t  facile,  parce  que  les  troupes  étaient  séparées  sur  |dusieurs 

0  points,  et  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  qu  une  ville 

!  r  (iiiiriic  Mi'>>ihf.  |umi|j:(  f  île  plus  «le  80.000  âmrs,  >:iiis  eomp- 
e  1er  Imiiiij;i  hiv  il  p.iys.iHs  des  villages  circoiivoisiii'i ,  qui 
<i  venaieiil      iii.U  i  Im'  I  cm  ciieile  sui  l'epaulo,  et  all.iieiil  a  la 

•  messe,  les  jours  de  iVte,  il^u»  k  ui^me  équipage,  laissassent 
a  erobarijuer  les  Français,  pour  être,  le  moment  d'après,  à  la 
■  disrrétioM  des  Kspagnuls  ;  ou  craignait  surtout  eeu^  nommés 
w  le*  Merli.  qui,  pour  consommer  Vsuvre,  eussent  vulouliers 

•  eonffOOtté  le«r  idélilé  par  de  nomellea  véprea  sicilienoea.  Il 
«  fallait  avoir  terodaé  rèvacnaiion  en  cinq  seaaiara,  ou  ae  trou- 
«  vi't  Ips  fliiltandais,  les  Anglais  et  les  F.spagnols  sur  1rs  liras  ; 

1  lt>  iiii^  p.»rtis  du  Texel  dans  les  derniers  jour»  de  janvier, 
«  avec  ilix-huit  vais.MMiix  ilc  jjuiTie,  cl  les  ,iiilro-i  de  I  diidres, 

•  à  la  iuènie  époque,  puiir  juimlie  leur  paviltoii,  qui  etail  avec 
«  vingt  et  un  grands  vjisMMUx  près  d  Alger  ;  et.  de  là,  tousen- 

<  aeoiblc,  partir  pr«ur  Mtnurque,  reodei-vous  général  tics  ioUe» 
«  espagnole,  anpluNt  •  i  hollandaise.  Oo  Juge  si  le  seerei  était 
c  urgent  et  indispensahie  pour  les  «anses  qu'oo  a  dites.  • 

Or,  il  était  impossible  d'exécuter  ce  dessein  sans  ruser,  ce 
que  fit  fort  habilemcotll.  de  la  Feaillade,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
insiruît  du  véritable  but  de  sa  mission  qu  une  fois  en  mer. 

Le  t)iiiii  i^enéral,  qui  coimii  Ims  <lo  snn  'Icpari.  lui  qu'en 
i.ippcLint  M.  de  Vivoiitie  et  fii  l'iiv  .yiiiii  i  pl.i.  c  un  homme 
an^^i  ai  tif  et  aii--M  i  iiii  t  pii  ii.int  ipu-  l  i  i.tii  M  ilc  j.j  Feuillade, 
LuUis  .\IY  voul.)il  que  les  alïairrs  de  Si<  ilr-  <  hiui^easscnt  de 
face,  et  qu  une  nombreuse  année  d  uccupuiimi  vi  uant  bientôt 
airpinientcr  les  forces  françaises  rassemble»  a}|es»ine,  le  nou> 
v>>au  vice-roi  Itu  a  mène  de  conquérir  tout  le  rovinoie. 

M.  de  la  Feuillade,  ansai  fort  nal  avec  M.  de  Uonvois,  Tut  ir- 
rité de  se  voir  eboin  po«r  une  pareille  alssion,  pensant  que, 
puisque  I  inllui  ih  i>  de  M  >le  \ iwinue  el sesadherences  iKividieiti 
su  obliger  .\l.  île  Luiivnis  .i  Un  accorder  les  troupes  m  <  i->s,!iic  , 
lui  h  1 1  iiill.iil-'.  ii'aiir.iii  pas  plus  de  pnuMur  .i  (  rt  i'umi il,  cl 
qu  il  perdrait  peul-tUe  son  crédit  dans  cette  malheureuse  eu- 
ireprise;  mais  le  roi  avait  parlé,  il  fallait  obéir,  et  cela  sur 
l  lirure.  c;ir  le  temps  pressait  Le  jour  du  départ  du  maréchal, 
Louis  \IV  lui  remit  un  paquet  cadicie,  et,  sans  l'entretenir  au- 
trement lui  dit:  —  t  Mouaieur  de  la  Feuillade,  vous  n'auvrirez 

<  c  p  iquet  qu'à  la  bauteurdes  terres  de  Sardaigne,  et  vem  exè- 
cuierea  akirs  ka  ordres  qu  il  renferme.  * 

Vanr  le  roup.  H.  de  \»  Feuillade  se  crut  disgracit-  et  partit  fu- 
rieux si  furirux.  que,  se  rendant  a  Toulon  par  la  navi}{.ition  du 
lIlKiiie.  il  lit  jeter  dans  i  ctte  rivière  un  commis  qui  voulait  se 
peimetlie  de  ^  lUr  .  *  colirc».  f  i  i.ii  ;,,rive  -i  T.iulon,  il  part 
.sur  une  cMiidri  m  m  l>  eusc  qui  I  attendait,  sou»  le  conmasde» 
nient  lie  du  t.lne>ne 

A  la  iiauleur  de  1  agiiari,  l«  duc.  impatient,  ouvre  «es  drpê« 


ches.  IJueHe  est  .sa  joie!  au  lien  de  cette  longue  et  ennnjeo  • 
mission  qu'il  redoutait.  «  il  lui  est  ordonné  de  rami  i  ■  i  .  »tfn. 
pes  fr.itivaises  de  Sicile;  car  Louis  XIV  abandonne  Hftun; 
mais,  ainsi  qu  ou  l'a  dit,  comme  le  désespoir  des  habiimi^  ^i, 
se  verraient  ainsi  livré*  i  la  merci  des  Espagnols,  aeiait  im»- 
dre.  il  lui  est  enjoint  d'user  d'artifice  et  de  cacber  ee  dmm 
siius  le  semblant  de  {fanées  iirteniioM  d«  coiM|Mlie  snr  le  rm 
de  l'Ile.  » 

Le  duc  arrive  diinr  par  le  Mirl  du  phare,  dêlijique  1  k^tt 
et  de  lii  se  renti  par  liTre  .i  Mosliie,  mi  il  voulul  tt-ster  m^,^ 
guilii  JiiMjii  ail  ileparl  de  M.  de  Viwuine,  qui  qu  lli  cfiifiill» 
aussi  incognito  le  H  lévrier,  laissant  la  Si<  ile  dans  1  eut  os  i\ 
l'av  jil  prise,  c  est-l-dire  tout  entière  aux  Espagnols,  i  la  réxrvr 
de  Messine,  Taormina  et  A(0SU,  seuls  fruits  de  quatre  anarti 
d'oiicupation,  qui  revenaieU  k  la  France  à  plus  de  trtmêe  mà- 
IUm$,  evalnaiion  faite  d'apria  an  étal  dnaaé  ponr  CeMM|ar 
M.  Colbert  de  Terron. 

M  de  Vivoune  parti,  H.  de  ta  Feiiill.^de  lonniicnfj  di-jM- 
MPii  n'iV:  il  avait  pour  «jecrelaire  uu  certain  Ma^erac,  ce  Viu-iu 
(lail  lin  iln'ilc  rempli  (le  manège  et  d'astuce.  iosinujM  hjrji, 
ayant  bu  toute  boute,  en  uu  mol  le  plus  vérilablemeoi  aaliM». 
néte  homme  qui  se  pAt  rencoulrer;  mais  aussi  le  plus  rttié,lr 
plus  adroit  fourbe  du  monde.  Une  fois  M.  de  la  feaillade  v- 
rivé,  le  Maserac  commença  de  s'habituer  dans  celte  r'am 
moyenne  de  boui^eoia,  de  bas  efficiers,  de  scribes  et  de  giirf- 
tiers  da  sénat,  qu'il  savtH  êHn  bs  trompettes  les  plus  KieM»> 
«9n(e.>  lie  triut  pinjct  faes  on  vrai  roanè  nona  la  «ecM  ikm 

c  lin  uni  ne  discrctiou. 

Mais,  eu  homme  habile,  le  Maserac,  n'ail.jnr  |  r.  i  j  detai.i 
cuiieuik.  les  attendit  à  ses  gluaux.ct  ils  b  y  prirent  d  eux-itt>^ 
et  y  restèrent.  Ainsi  il  se  laissa  naïvement  arracher  poar  pre- 
miers secrets  d'Etat:  <  que  le  grand  roi  était  furieusement «laltt 
«  contre  M.  de  Vivonne,  et  qu'a  Sm  NtOnr  ce  n  était  riea  BMisI 

•  que  la  bastille  qni  1  attendait,  et  pent-4ti«  pis;  qne.  de  ^ 
f  le  grand  roi,  las  de  l'inertie  de  soii  généiral  des  falèm.  a'^ 
I  Tait  envoyé  en  sa  place  un  seigneur  aussi  cntn  pn  i.  iii  qie 
I  M.  le  maréchal  de  la  Feuillade,  si  cdiuiu  jiar  son  etpr  i  uui 
.1  lie  (.anilie.  que  pour  <  oiupierir  une  bonne  Ibis  inuie  Ij 

et  qii  une  fuis  imiie  \j  Sicile  conquise.  p.ir  une  grâce  lAiK 
.1  panu  uliere  le  iiuu\eau  vice-roi  ne  qnitiorait  jamais  llestite, 
«  qui,  devenant  ainsi  capitale  du  royaume, devait  jouir  de»  ^ 
a  sapeilies,  des  plus  lucratives  immuoitésdn  Monde;  el<|aeb 
t  niMMére  faveur  qui  serait  nèceasairSBenl  neeordée  àcfû» 

•  bonne  ville  de  Mestine  devait  iire  le  réiablisBeineM  da  i's^ 
<  dounance  de  Philippe,  poruot  que  toutes  les  soies  de  Sdi 
«  sortiraient  désorauis  par  le  seul  port  de  Hessioe  • 

<jiie  suit-on  enfin?  Le  Maserac  eut  tellement  l'ai  t  r  t  li  m>- 
nege  d  enchanter  et  de  persuader  ces  malbeareux.  que.  six  j  .Lrs 
après  l'arrivée  lie  M  de  la  Feuillade,  il  n'était  bruii  djT«  i.  j; 
Messine  que  des  Ucs-uiagniliques  projets  du  seigneur  dut,  rt^m 
la  joie  la  plus  grande  régnait  par  toute  la  ville. 

I)e  sono6te,  M.  de  la  Feuillade,  homme  d  infininwnt  d'cs* 
prit,  d'astuce  et  de  giiees,  fort  grand  seigneur,  et  en  avant  les 
manières  et  le  langage,  ne  s«  lit  pas  une  moindre  clientèle  osai 
les  sénateurs  et  la  haute  aristocratie  messiaoise;  sans  bliwr 
brutalement  les  antécédents  de  M  de  Vivoune,  jiii>i  ijuf  >)U- 
serae  l'aisait.  il  usait  d  une  rc&erve  fort  h4bile,  pariait  pf  b  it 
son  prédécesseur,  le  défendait  même  au  besoin;  ce  o'iiiit  pa», 
diaait-il,  •  manque  de  cceur  si  M.  de  Vivonne  n'avait  pas  posue 
plus  loin  ses  conquêtes,  car  il  avait  toujours  vaillainoieot  tervi, 
c'était  plutôt  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  1  sa  dispusiiion  lin 
niti\ens  matériels  ru  rapport  avec  I  exigence  desuecessitrs.  iin- 
di.s'que  lui,  la  Feuillade,  se  flattait  d'obtenir  de  vastes  rSwIUtt. 
non  pjr  sa  capacité,  certes  il  n'avait  pas  cette  oiftwillemefrc» 
ti-iiiii>ii.  iiiïis  par  !es  renforts  considérables  qu'il  nueiljli  ciea 
nixiiis  que  II  ente  mille  hommes  d'infsulerie  H  tiuq  nuUe  ri- 
v.ilois,  doiii  il  aiinoïK.ni  ultii  lelleineiii  la  venue,  put»  veiiui  i* 
table  d  uu  pnot  e  du  sang  que  Louis  \l\  voulait  ew^u*"  * 
Messine,  une  fuis  la  Sicile  conquise  :  or,  si  des  vice-r  ^i- 
que  lui_  la  Feuillade  et  Vivonne,  avaient  pu  se  conleoter  d  uat 
MMession  qui  se  bornait  à  trois  ou  quatre  places  fortes,  il  n  <■ 
était  pas  de  même  d'un  vice-foi,  peneha  paient  da  rai;  ilt* 
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vî'iiLiIiIé  royaume,  au  moins  la  Sicile;  et 
iiiliilcntit'llemeiil  la  rpuillad»',  «  pcut-^lre 


r:i!lait  éviileinnu'iit  un 
poiil-i'lrc.  Il  ajoiiiaii  i 

ini^me  le  royauua'  île  Napl-s,  qu  im  s  m  t  ii|iuit  de  soulever  con- 
tre TKspagne.de  sorte  que  Messine  deven;iit  ainsi  la  capiiale  de 
ce  vatta  cnpira.  »  Puis,  cousëquemmeiit,  arrivait  le  récit  de 
merveiHHiN  înanaitèB  «t  la  promesse  du  monopole  de  la  •«!>> 
lie  des  «me. 

Enfi»,  le  diiect  enLaenélure  firent  tm  et  si  hiae,  <|ve,  lors- 
que le  nonvMtt  TÎce-roi  sortit  d«  son  palais,  le  S8  février  t678, 

]ii:ui  1  lier,  comme  aulrffois  Vivoiiin',  prt*i«rle  serment  de  fidi'- 
iilc  auxfr.inchisesdeUesjiiMe, le  jurer  devant  llieu,  sur  les  suints 
Evjiiijîile' .  •  I.  M  i  '"  i:  pareil  serment  des  s»  nLiir-urs,  <-i;  fut  d.in.s 
la  ville  une  joie  si  folle  et  si  uniyerïelle,  que  ilr  nuaioire  d  iiomme 
on  n'avait  jamais  vu  foule  transpnrlif  :  c'était,  disent  les 
relations  du  temps,  •  des  danses  sans  liu,  dw flambeaux  alluni:  s 
«  ù  toutes  les  fenêtres  pendant  les  nuils  ^ri  ptécëdèreui  et  sui- 
a  vivent  la  ctrèMHiio  de  r^cepiiou  dn  notneau  vice-roi;  et,  en- 
<  fin ,  loTO  de  ee  joer  B«lne«,  le»  nuwebeade  de  eoieries  et  de 
«  broc;uelle  d'oret  d'argent,  eAre d'evanee d'énormes  bénéfices 
t  qu  ils  devuient  faire,  grice  à  l'ordoneaDcecoocernaot  les  soie- 
«  ries,  sacrifièrent  on  ne  sait  combien  de  magniliques  pièces 
«  d'ëtofTe,  dont  ils  firent  un  spicndide  lapis  qui  sVtendail  sur 
«  le  pavé  depuis  le  p;tlais  du  vice-roi  i  c^^lise  im-lropoli- 

«  taine,  et  sur  lequel  tout  le  cortège,  piétons  et  cavaliers,  pas- 
t  sèreni  daus  son  ordre  habituel.  * 

M.  le  duo  de  la  Feuillade  fut  done  élu  et  proclamé  vice-roi  de 
Sicile  le  38  février  1678.  Il  oe  lui  restait  plus  alors  qu'à  abea- 
donner  sa  vice-rowwté  seue  buit  jour»  eu  plus  tard,  et,  ee,  en 
remplissant  les  trois  coBditioni  de  sa  Binum,  A  Mvoîr  : 
De  leliier  les  troupes. 
Il  en)lp;iri|uer  les  malades. 

Et  de  s  approvisionner  des  vivre';  nei  dssLiires  pow  IMsrrir 
l'armée  pendant  la  traversée  de  Messine  a  luulon. 

On  avouera  que,  pour  arriver  i  ce  but  et  dans  les  circon- 
aianeai  qu'on  sait,  >■  fallait  ne  pas  manquer  de  me  et  d'habi- 
leté :  or,  M.  de  la  FeuilUde,  aidi^  du  Maserac,  sorltt  *  mir  de 
celle  dUBciie  entiqivise,  «tnei  qu'on  v»  te  voir. 

Comme  pour  embarquer  les  troupes  00  devait  les  retirer 
d'abnrd  de  toutes  les  po>ilion-<  militaires  qu'on  avait  demandées 
aux  Messi[ioi<  d^s  le  cuiiuijeiicement  de  roccup.ilioii,  aliii  de 

Pouvoir  <  Il  ihi  et  dominer  la  ville  en  c;is  de  re<ulie.  M  de  la 
euillade,  le  lendemain  même  du  jour  ou  il  lui  retuunu  vice- 
roi,  convoqua  les  jurais  dans  son  palais,  el  là,  après  un  discours 
qoî  exprimait  surtout  des  sentiments  d'une  contiance  chevale- 
raeqne  envers  les  Messinuis,  il  terniitia  en  disant  aux  séiia- 
lenvs  :  >  Heasieura.  J'ai  juré  hier  sur  les  saints  et  sacres  li^vau- 

5 lies  de  vous  défendre  jneqn'*  le  mort  et  de  respecter  l'iot^ié 
e  vos  franchises  el  de  vos  ptiviK-ges;  mais  I  un  de  ces  privi- 
lèges, le  plus  précieux  de  tous  pour  des  gens  de  cœur  et  de  ré- 
solution eoninie  vous  l'êtes,  est  celui  de  vou;i  f;,irder  vous-mê- 
mes ;  ce  droit,  M.  le  duc  de  Vivuime  vous  l  avait  demandé,  cé- 
d  :i  II  t  .«^ms  doute  à  un  sentiment  qu'il  cro>ait  de  la  prudence, 
car  le  mot  de  défiance  ne  se  peui  prouoater  ni  comprendre 
quand  on  vom  a  expérimentés  deux  jours  ;  eb  bien  I  ce  droit 
que  vous  aviez  confié  à  l'honDcur  de  M.  de  Vivoune,  moi,  je  vous 
supplie  de  le  reprendre,  car  je  vais  vous  partor  Ici  avec  la  fran- 
chise d'un  vieux  soldai.  Ganlei  vons-mémee  vOSMflBe.  vos  mu- 
railles, c  est  li  le  devoir  de  tout  citoyen  libre  d  une  ville  Ubre  ; 
mais  (|ue  nous  les  };sirdions.  nous,  vive  Dieu  t  messieurs,  cela 
seMlti  iipIc  serviij;e  pour  Vijus.  el  voire  dignité  eu  soulTre !  Te- 
pcî.  Il  ;ini  lu  nii  iu,  I  ç-st  p.irce  que  je  ne  voudrais  piis  être  pri- 
suuuier  que  je  liais  l'oHii  c  de  geôlier ,  et  puis,  s'il  iaui  tout  dire, 
■Csiieurs,  j'aime  mieux  ëire  contiant  que  déliant  ;  j'aime  mieux 
venir  é  vous  la  poitrine  découverte,  en  vous  tendant  conlialr  - 
meitla  main,  que  de  me  couvrir  d  une  cuirasse  et  vous  suup- 
fen«>;  j'aime  mieux,  enfin,  me  lier  aveuglémeal  à  votre  boe- 
aear,  à  voire  religion,  ft  votre  loyauté,  que  d*en  douter  uo  seul 
Bornent.  * 

l  es  jurais  demeurèrent  stupéfaits  ;  des  longtemps  l  evenus  de 
leur  (  >j-.in. ment  pour  Vivonne  et  pour  la  France,  ils  ief;;w  - 
daitut  i  occupaliou  des  forts  par  les  Fntavais  comme  une  espèce 
d'oatnige  fait  1  leur  disaiié  ;  que  dui«iii«ili  éprouver  en  enieU" 


dant  relie  p  irule  Ir.inclu-  et  ^'encreuse  qui  allait  au-devant  d'un 
vœu  qu'ils  n  auraient  peut-être  osé  exprimer  qu'après  mille  hé*- 
sitalions  !  C'était  revenir  i  l'âge  d'or.  Aussi,  après  avoir  exprimé 
au  vice-roi  leur  reconnaissance  éternelle  pour  une  grâce  uussi 
ioatlendue.  ils  sorlireni  de  sou  palais  pour  rédi^r  «ne  procla- 
malien  qui  rétablissait  la  milice  Msaînoiae  dans  ions  ses  droits, 
en  rendant  toutefois  hommage  1  Ii  noble  eonflanee  da  vice-roi, 
eonfisnceqai  les  honorait  tant,  et  leur  imposait  d'aussi  grande 
devoirs  envers  un  tel  et  si  généreux  allié. 

Celte  noiivi  lte  ciusa  daus  Messine,  pour  ainsi  dire,  nti  sou- 
lèvement d  alle^iesse  ;  le  peuple  vini  en  foule  aux  portes  du 

rialais  du  vice-roi,  qui  parut  à  son  balcon,  tenant  une  lettre  % 
a  main.  Ayant  demandé  le  silence  parson  interprète,  il  fit  dire 
par  ce  dérider  :  *  que  le  roi  son  maître  annonçait  officiellement 
qu'il  rendrait  h  sa  boBttO  ville  de  Messine  le  moaopol*  de  û 
sortie  des  soies.  » 

Eu  vérité,  c'était  trop  ;  OMore  une  •ouvelle  de  celte  sort  r  l  :i 
et  les  Itessiaoïa  amuraient  de  joie.  Celle  OttHel  les  onlbi  su,l 
vnntes  rurei  t  celf.irêe.s  prtr  mille  fiinbeauti:  il  n*}  pin 
désormais  de  icuèbies  à  Messine. 

Une  fois  les  troupes  françaises  relevées  par  les  troupes  mes» 
siiioi«p<i  ^.  de  la  icuillade  les  fit  caserner  proche  de  son  pa> 
iais  sur  lebord  de  la  mer.  dans  un  v  isie  édiûee  appelé  j'as- 
cienne  Douane.  Restait  i  opérer  leur  embarquement,  l'our  y  ar> 
river,  M.  de  la  Feuillade  fit  demander  par  Hasernc  tous  les 
plana  do  Palerme  qu'on  Mt  tnNmr,  pria  (es  jurats  d«  lui  don- 
ner teus  les  éeriis,  tous  les  renseignements  possibles  sur  eetie 
ville,  s'cnrerinu  quatre  ou  ciua  jours  dans  son  palais,  y  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  1rs  officiers  généraux  de  terre  et 
de  mer  cnnfrreo)  es,  dit  un  témoin  oculaire,  ^ui  ne  te  pus- 
sairnt  jm^  en  iiw  inédiocn'  ija'ittf.  et  rela  se  conçoit,  cir  tonte 
fvW-i  coinedii'  devait  .sin;;uliéreiiient  [tripler  aux  plaisanteries). 
Puis,  au  bout  deee  temps-là,  le  Maserac  passa  je  ne  sais  corn» 
bien  de  marchés  pour  l'obif-ntion  desquels,  afin  de  compléter 
l'illusion  sans  doute,  il  se  fit  largement  rétribuer.  Les  s»aat«i' 
res  de  ces  marchés  devaient  fournir,  sous  le  plus  brn  délai, 
des  bu^ufs,  des voilBres,  des  chevaux,  des  mulets,  que  saiKm  T 
de  quoi  porter  Tarmée  d'Aonibal  par-dessus  les  Pyrénées. 

Puis,  lorsque  l'attention  et  la  curiosité  publiques  turent  vive- 
ment excitées.  M.  de  la  Feuillade  convoqua  de  nouveau  les  jurats 
et  leur  exposa  qu'il  allait  tenter  immédiatement  n  u  _'r:inde  et 
décisive  «expédition  sur  Palerme.  qu  il  y  avait  des  intelligences 
assurées ,  el  que.  celle  ville  s'élant  d'ailleurs  toujours  montrée 
aa8»i  hostile  é  roccupatioii  française  qu'aux  Ifessiuois,  son 
inieniion  était  de  la  inïiier  avec  sévérité  une  fols  qu'elle  serait 
eu  soD  pouvoir. 

f^tte  pensée  d'une  attsqve  sur  Mvrme  Mali  un  eoup  de 
maître  ;  en  effet,  M.  de  la  Feuill.ide  agissait  sssurénient  sur  un 
sentiment  si  vif  qu'il  eût  fait  oublier  la  folie  de  cette  entreprise, 
kir-,  même  (pi'elle  n  eiH  pas  etr  possible  et  conséquente  avec  lee 
^ues  snpp.)M'es  de  M.  de  la  Feuillade;  cir  il  meltait  en  j«»u  la 
livalili'  Mil  nrable  et  la  haine  pre.sque  leroee  des  Messinrn  -  rrunre 
les  Palermitains.  Aussi  ce  projet  fut-il  reçu  du  sén.n  d  .ibord, 
et  ensuite  du  peuple,  avec  acclamaiion  ;  les  expressions  man- 
quaient même  â  cette  langue  iulieone.  déià  si  riche  d  emphase, 
pour  témoigner  la  joie  qu'on  avait  de  cette  expédition  «  antre 
Palerme,  et  rien  n'est  plus  curieux  que  de  lire  mielque»  rairc» 
écrite  de  cette  époque  au  sujet  de  t  l'incomparable,  du  O'^'"- 
«  du  plus  que  divin  la  Feuitliide,  ipii,  en  ((UiilIC  JOUÏ^  nOdail 
«  les  postes  à  la  milice  des  Messinois.  Icut  promollaitlu  aWMO- 
:  pule  (le  1.1  sortie  lii  -          allait  raser  Palerme,  faire  peodro 
«  ses  habitants  et  semer  du  sel  sur  ses  ruines.  »     .    ,  . 

Car,  dans  la  ferveur  de  leur  enthousiasme,  lesMessiuois  n  M- 
tendaient  pas  moins  de  la  tévériié  du  plus  que  divin  la  Feoii- 
iade  à  l'égard  de  Palerme,  leur  éternelle  el  odieuse  rivale. 

Seulemeui,  II.  CafTaro.  ajant  fait  observer  au  vice-roi  qu'il 
n'était  peut-être  pas  prudent  d'avouer  ainsi  ouvertement  tous 
les  projets  qu'on  avait  sur  Palerme,  dans  la  eraiute  de  dooser 
l'éveil  aux  Kspajfnols  :  —  f  Ne  voyet-vous  pas  au  ceniraÎK, 
r;  |iiindii  \l   lie  l  i  Feuillade.  que  >  es  f/o».«  entendant  si  ouver- 
lenienl  parler  de  nos  projets  sur  Païenne  y  feront  d'auUnt 
moins  iTaUeniion  qu'ils  lee  croiront  aimulés,  a'aiiaudaut  au 
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contraire  k  tHre  ntt:iquéB  sur  uit  »\Hr«  point,  el  qu'iU  prendront 
ces  liniiu  sur  Païenne  roiniiit'  uii  leurre?  >  Celte  raison  satisfit 
plritifment  M.  Caflftro,  et  les  préparatirs  contre  Pakrme  conti- 
nu»''reui. 

DUR*  M  j«ie  de  Cflfle  otpédilioD,  le  séaat,  dit  une  relation 
comenpofiine  :  c  Vt  aéittt  Bl  broder  un  aiagniHque  pavillon 

•  bleu  srme  de  fleure  de  lis  d'or,  avant  d'un  cAté  ane  tii^urc  de 
(  la  Vier^  délia  Letlera,  et  de  l'autre  une  devise  contre  les 
I  Palemitains,  comme  si  on  allait  combiutrc  la  infitUlet;  on 

•  porta  eo  (grande  pompe  ce  pavillon  A  IVfflise  m^lropoliiaiiie 
«  pour  qu'il  y  fût  ;  .iptiS  quoi  on  le  présenta  au  ^ice-roi, 
■  qui,  après  l'avoir  baise,  le  rr^ut  avec  beaucoup  de  respect, 

•  l  «fl»ora  sor  la  poupe  de  son  vaisseau  et  fillraie  décbeigesde 
«  MO  ertilierie,  afin  d'booonr  ledit  pavilU».  » 

On  veit  qie  rexpèdiiion  eettre  Marne  tenroait  sieralière- 
ment  i  la  croisade  :  le  nombre  d'ex-voto  suspendus  1  la  voûte 
des  éKlises  pour  le  succès  de  l'expédition  passe,  dit-on.  toute 
créance,  tant  le  caract^ie  sii  ilien.  r  mi  nomment  jaloux  et  vindi- 
catif, s'exaltait  à  la  senlc  ptiisi  c  de  hi  ruine  de  Palerrae  :  bien 

Idus,  nn  corps  de  deux  idiIIi-  voloiii.iires  :i(jp.nienain  i  loiitos 
es  claues  s  organisa  ((Hnine  par  enclunt«nieni  et  vint  taire  ses 
olTfeade  service  i  H.  de  la  Feuillade,  qui,  refusant  poliment, 
etpandiant,  à«e  siiiet,  le  mot  si  connu  de  Henri  IV.  r<-pondit 
i  m keoe  Meetinoi» de  eoi  ur  matamore  :  «  A  Toai«  neuieuns, 
rbonoeir  de  vo«a  garder,  i  bom  cebu  de  vois  eeoqaèrir  Pe« 
ferme,  eer  il  faet  que  tMt  le  movde  vive  I  a 

iy<'t.iit  cbarniant;  le»  Me"isiiiois  w  xî'wwnX  plus  fjne  niniui- 
piile  des  soies  et  iSilermit  iins  pendus.  Les  troupes  françaises 
i't;ii('ni  pri'ies  1  s'eniliiiiquer:  m.iis  il  r estait  dMIS  dlOiea  qui 
euttarrassaienl  assez  N.  de  la  t'euillade. 

D'abord,  ie  prMexie  qm'O  donaenit  po«r  enberqaer  les  ma- 
lades. 

Puis  la  vue  importune  de  deux  pnormes  coulevrioes  placées 
■■r  ie  bastion  du  Salvador,  qui.  ballant  b  rade»  ponvaient  ex- 
trêmement «tMr  SM  départ,  dana  le  eai  et,  |iar  une  indiseré- 
lion  peu  pfoNUt  4'eUknifa,  ees  vérittbiea  projets  awaieiil  été 

devinés. 

.\UNsi,  afin  de  remédier  :'i  l'iinportunilé  di^  ces  deux  grosses 
cûulevniies  qu'on  a  dites,  le  vice-roi  bt  le  tour  des  remparts, 
sous  le  prétexte  de  visiter  les  fortifications  avant  son  départ  pour 
Paterne,  et,  arrivé  au  Salvador,  il  bondit  à  la  vue  des  coule- 
vriues  :  —  c  Nort-Dieu  !  quelle  est  la  pécore  qui  a  nUrc  h  ces 
emilevrine»?  pesie  soit  conlevrinea!  quel  eat  le  Mchenxqiii 
a  en  la  visée  OMleneonlrenie  d«  «e«  eoulénines-lif  a 

Les  témoins  de  celK-  ^nrlic  se  regardaient  béants,  lorsque 
M.  de  la  Feuilladc,  se  rtciiaut  sur  ce  nu 'on  lui  répond;iil  que 
c'était  du  temps  de  M.  de  Yivoiine  qu'elles  :iv.iii'iii  t  ic  plm  ees 
li,  se  tourna  vers  les  assi>tants  messinois.  ci  leur  dit  d  uu  air 
ffluitié  colère,  moitié  chagrin,  en  leur  montrant  de  sa  canne 
les  deux  coulevrinea  :  —  «  Et  voili  pourtant,  messieurs,  les  ré- 
ailltits  de  la  défiance  :  parce  qu'on  n'a  pas  été  a^sez  fort  de  ses 
bennes  inientioos,  on  a  en  besoin  de  ce»  iMcbincs  de  lEiierre 
ponrasMrer  son  pouvoir  a«r  ane  Tille  qui  s'était  penriani  livrée 

confiante  :'i  nos  armes.  bien  !  pendant  mon  expédition  sur 
l'aleiiue,  que  des  partisans  ennemis  s'emparent  de  ce  poste  par 
surprise  (car  celui  qui  me  dirait  qu'on  peni  le  jiremlre  de  vive 
forer  sur  le»  Messinoi»,  je  lui  répondi.ns  (ni'il  :i  meniii  ,  niuis 
que  Acs  p:irti'.:«ns  prennent  donc  ee  posir  p.ir  .surprise,  voiU 

Îu'on  peut  tirer  ccji  coulevriite^  .sur  la  ville,  l'écraser,  i'inceu- 
ier  ..  Non,  n«nl...  Peste,  messieurs,  qa'on  me  descende  ces 
conWvnnes-la,  et  ce,  sur  l'heun!  > 

Et  les  «oulevrines  furent  deseendoes,  i  la  grande  satisfaction 
des  Messinois,  qui  neMWTnient  asseï  admirer  la  |>rAaence  d'es- 
prit de  ce  plus  qee  divin  ta  PeuiUade.  qui  pensait  ft  tont,  pré- 
vnv.iit  tout,  disairiit-ils,  et  qui.  dans  le  fait,  dcUMMini  allégé 
(lu  pd  iIh  de  res  i\ni\  incommodes  machines. 

Il  ne  resLir.  l  'u-  l'u  s  qii';i  nrer  1  t'tiil(.tri|Ui'nie!it  lî-'s  ni.i- 
Imies  :  l  evurit  invmilil  du  Maserac  y  pourvut,  et  ce  ne  lut  pas» 

une  de<i  m  enes  les  moins  amusantes  aans  dente  pevr  les  acteurs 
de  cette  incroyable  comédie. 

Le  Mnserae  découvrit  donc  je  ne  sais  quel  empiriaue,  nommé 
Verann,  venn  sur  nn  de»  vaiaseana  de  la  flotte  de  M.  de  la 


Keiiiliade;  ce  Vernnn  était  sans  doute  quelque  liomiutdti» 
et  de  eotde,  mais  d'une  rare  impudence,  ioulê^<>l^  deceaant 
h;it>ill*-,  bien  et  dûment  endoctriné  par  Maserac  .  preuai  Ir 
titre  de  médecin  supérieur  des  années  de  Sa  Majesté,  il  «  n 
alla  effrontément  vittter  lee  nutadas  fraKais  dans  I  bApitdét 
MejMtne.  Arrivé  pris  d'evx.  le  drôle  Ictt  interroge  avec  tmia; 

[luis,  sur  leur  réponse,  il  pareil  éloriné.  absorbé,  rrflécaii  pr« 
bndémeni,  les  interroge  île  nouveau,  leur  regarde  le  biaw^ 
\eux  la  paume  des  mains,  et.  après  mille  grimaces,  il  fiait  p«r 
deiiiuuder  de  la  façon  du  monde  la  plus  natiireUe  à  na  de» 
dics  qui  raecoMipsfnnieat,  s'il i^y avoir jwie  mUpmh 
Mettine. 

On  pense  quelle  fut  la  frayeur  da  sTodic  mesaioois.  qai.  » 
lien  de  répondre,  s'exclama  en  desuadaot  à  Vetnaa  sll  j  auii 
le  mindre  dsnger;  i  qnei  oelnid  répondit  laat  «flbft,sn  fc> 
vant  Isa  nains  au  ciel  avec  de  grands  roulements  d'ysK,  qal 
lui  fallait  sur  l'heure  se  rendre  auprès  du  vice-roi. 

Pendant  que  l  empirique  se  rend  au  palais,  le  sycdii-  s>ti  m 
comme  cela  devait  neccssairemeul  arriver,  répaorlre  furi  i: .: 
bruit  que  la  peste  est  dans  l'hôpital  français  ;  de  U.  rur^.- 
croissante  daus  Messine,  qui  finit  eutia  par  envoyer  eae  dtye- 
talion  1  M.  de  la  Feuillade  au  sujet  de  cette  peste. 

H.  de  la  Feuillade  accueille  k  ravir  la  dépatetioa  el  rmiM 
les  Heseiflois  épouvantés,  de  façoa  qu'ils  aieat  pins  de  ttiism 
eaearn.  —  «  Ce  n'est  rien,  messieurs .  Icnr  dit-il,  ce  n'eit  ab» 
rament  rien  ;  H.  le  médecin  supérieur  u*a  trouvé  encan  synp- 
t6me  de  peste;  il  a  bien  remarq^iK-  ires-v%giiement.  çi  rt  li. 
quelques  petits  signes  qui  lui  ferai^ulcraiudre  que  lesnalsiln, 
renfermés  dans  un  endroit  resserré  ,  au  seio  d  une  nonbrrne 
population,  sous  ce  climat  brQlant,  ne  pussent  par  la  suiie 
atteints  il'une  maladie  contagieuse  ;  mais,  quant  i  préunL  i 
afiirme  qu'il  n'y  a  paa  le  moindre  danger,  *  aMiiBS  me  par  sot 
fatalité,  du  resie  Mrsde  UMte  probabilité,  las  vanaiioBtfM 
requinoia  aaène  toujours  <l.ins  la  icmpécntare  as  «issstat 
toal  I  covp  S  développer  quelque  venin  «sehé  :  mais  V.  le  aè- 
dccin  supérieur  assure.  ;iinsi  ijuc  j  nie  flunne  rhrnofafd» 
vous  le  répéter,  que,  ^u.tul  ù  présent  au  moins,  il  n  \  j  r<»«  U 
moindre  crainte  â  avoir.  > 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  combler  d'efîroi  ks 
nois  :  aussi  vinrent-ils  de  nouveau  supplier  le  plus  que  A\m 
vice-roi.  qui  leur  avait  montré  jusque-là  na  capnl  si  rcaipti  è» 
re.*sources,  de  hs  délivrer  de  cette  peste  lédaatéaqa'lb  fSfHMi 
dèié  déciment  Icar  malbettrense  ville. 

A  CflUi  le  vtee-ioî  r^iMWdit.  par  ee  qu'il  avait  dégi  A  :  tfm 
cette  crainte  était  des  plus  ehimériqurs.  du  moins  quanti^- 
sent.  —  «  Ab!  ajuuuil-it,  bien  certainenieiu,  messieurs.  i8f 
.iv;iit  le  moindre  danger  réel,  je  ti  hesiierais  pas  un  moarai. 
je  l'er.iis  embarquer  \i  lotsiilé  des  malades  et  les  tnm- 
pdrlerais  sur  un  point  isole,  saluLre  et  stir,  i  la  Rm  ' j  p-r 
exemple,  petite  lie  proche  d'Agosta,  où  on  éublirait  une  turu 
de  campement  i  la  béte  dans  des  maisons  de  Déebean  ,  natt 
maintenant!  lorsqu'il  n'y  a  aucune  néoessiié  de  déplacer  co 
pauvres  mnlades,  sNer  les  exposer  à  des  fiitigues  que  je  a'bNi- 
terais  pas  d'ailleurs  k  leur  faire  endurer  s'il  s'agissait  da  sahl 
d'une  ville  touieutiére.c'e&làquoi,  vérilablemeot,  je  oeeentaMh 
r;ji  j  ini.iis ,  tant  qu  il  n'y  aura  d'autre  neressité  à  cela  qsecelJe 
de  rassurer  quelques  esprits  liiiiidei  uial  i  prii|)(>s  effraVri  » 
M.  de  la  Keuilliide  termina  enfin  par  dir.  ir  ,  1  i  îsqueawst: 
qu'on  avait  vu  jusqu'ici  qu'il  n'avait  reculé  Uevaul  aucuo  sacH- 
lice  pour  prouver  aux  Nessinois  combien  il  avait  1  «wr  I  ht 
sslisbiction,  mais  qu'il  n'y  condescendrait  jamais  i  ce  poiat  é« 
lenr  sacrifier  la  vie  de  ses  soldau. 

On  pense  le  chagrin  des  syndics,  l'émoi  de  la  fonle.  y 
avait  déjà  presque  mis  en  quarantaine  l'hôpital  français  :  eSM 
M.  de  la  Feuillade.  qui  ne  demandait  qu'à  être  forée  de  |Mt^ 
dre  une  mesure  (pii  lui  importait  autmi,  aprCs  «les  snppf»'»- 
ti'jns  s.ins  iiomlire  <  onsi  rilil  a  j;r.iiid  peine  .i  ee  que  le^  m.-iJ  j''' 
lusNciii  embarques  pour  être  déposes  par  lui  ji  1  Ur  de  H'/c^ 
lorsqu'il  passersildievsnt  AfasU  pear  se  raadn  *  Fsknapv 
le  sud. 

Il  serait  impossible  d'exprimer  tout  ce  que  cette  coodevM- 
dsaee  du  pins  que  divin  la  l'enillade  inspira  sas  Mesiinei*.  |a 
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se  ci  uri  nt,  eu  vo\snt  (mbnrquer  tes  derniers  malades,  délivrés 
dps  plaies  tl  E^jiite,  el  firent  iiiimerliaU'ment  démolir  ledit 
hùpiuil  par  de  malheureux  esclives  lures  qu'on  y  enferma  au 
moyen  d'mt  uiuraille  élevée  k  h  liàte,  «1  autour  de  laquelle 
veillaient  jncessaniment  des  patrouilles  chargées  de  faire  feu 
sar  tout  esclave  qui  tenterait  de  sortir  de  cette  enceiote  re- 
doutée. 

Eofiii,  le  iS  mu»,  A  trois  hmtu  da  soir,  1m  dMkrapwqin 
poruicot  1m  denrïèm  iroupes  francaÎM*  '  Bord  de  la  flolM  aë- 

marrèrent  du  quai  de  Uessine,  M.  de  la  Feuillade  fit  ses  adieux 
au  sénat  et  sortit  de  son  palais  pour  s'embarquer  daus  une  ma- 
gnifique felouque,  aux  cris  de  jnie  frénétiques  de  toute  U  po- 
pulalion,  qui  lui  eriitit  :  A  Palermel...  *  Palerrae  !... 

Alurs  le  duc,  étendant  sa  main  vers  l'ouest  de  Messine,  ou 
est  située  Palerme,  leur  dit  k  haute  voix  :  —  a  Oui,  mes  braves 
amis,  à  Pilemnl  «(  «ive  Mesdae,  bieittt  la  <eul»  reioe  de 
SiciUU 


Et  la  feîoaque  da  vice-roi,  quittant  le  quai  aux  clameurs  re- 
tentissantes de  ce  malheureux  peuple,  gagna  la  flotte  qui  l'at- 
tendait, mouillée  à  l'eiitree  de  la  rade,  hors  de  toute  portée  de 
cunnn.  L:\,  M.  de  la  FeuiUadc,  qui  dcKjit  diner  ù  bord  de  la 
fréfrate  de  M  de  Janson,  dloa,  et.  après  diuer,  envoya  prier 
les  jurats  de  venir  son  bord  pour  une  communication  impor- 
portante. 

Or  laisse  un  témoin  oculaire  raconter  la  scène  qui  va  suivre  : 
f  !••  duc  de  la  Feuillade,  s'étant  retiré  hors  de  la  portée  du 
e  MMU  d«  U  vilk,  tunda  les  jurau  à  bftrd  de  U  frégate  de 
f  H.  de  lauoa,     il  dinaït  ;  les  jurats  vinrent ,  trés-étonoés  et 

«  très-stupéfaits,  et  i!  leur  dit  :  >  que  le  roi  son  maître  :ivaittou- 
«  jours  eu  dessein  de  eontiimer  sa  proteetiou  à  lu  ville  de  Mes- 
«  sine,  et  qu'il  avait  enrore  ]dus  d  envie  que  jamais  d'achever 

<  la  conquête  du  reste  de  la  Sii  lie  :  que,  pour  cet  effet,  il  avait 
f  ordonné  un  grand  nombre  de  troupes  d'infanterie  et  de  cava- 
«  lerie  qui  devaient  ;  passer  à  la  fin  de  mars  ;  mais  i|ue  l'An- 

•  gleterrc  s'éllît  lignée  avec  les  ennemis  de  Sa  Majesté,  qui, 
«  eonaaimntqw  loue  Im discours  de  paix  qai  lid  étaient  pro- 
«  posés  n'étalent  one  ponr  donner  le  temps  aux  Anglais  de  juin  • 
«  dre  les  Fspagnnis  et  les  Hollandais  avec  trente  vaisseaux,  lui 
(  avait  envoyé  .ses  ordres  pour  faire  embarquer  ses  troupes, 

<  faire  partir  ses  galères,  et  s'en  aller  à  l'Ile  de  l'once,  afin  que 
«  les  ennemis  ne  pussent  se  mettre  entre  Messine  et  les  trotipes 
n  qui  devaient  venir  de  France  ;  que,  s'ils  pouvaient  j,'arder  lem- 
«  Ville  pendant  deux  mois,  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  étant 

•  joints,  ils  viendraient  tenter  la  fortune  d'un  combat  ;  et  que, 
«  s'ils  ne  pouvaient  pas  garder  leur  ville.  Us  eussent  A  prendre 
s  le  parti  qu'ils  pourraient,  car  il  était  résolu  do  svivre  rigon- 
c  reusenenl  les  ordres  qu1t  avait  reçus.  > 

<  Une  déclaration  si  peu  attendue  fut  un  coup  de  foudre  pour 
«  les  jurats,  qui,  reniant  l'inutilité  de  leurs  remontrances,  de 
t  mandèrent  au  moins  qu'on  reçût  dans  les  vaisseaux  ceux  que 
t  leur  fidélité  au  roi  de  Tranee  expos:in  iu\  upplices  le>  plus 
f  cruels.  Le  duc  de  la  Feuillade,  sans  refusi-r  une  dem:iiide 
f  aussi  juste,  l'éluda  en  ne  leur  accordant  que  vingt-quatre 
■  heorM  pour  s'embartpier,  eux,  leur  famille,  et  ce  qu'ils  pou- 
s  vaievt  emporter  d*ai|;ent.  On  terme  si  court  ne  pouvant  abso- 
«  ment  anlllra,  1m  jurats  se  jetèrent  i  ses  pieds,  lui  exposant 
v  que  ce  terne  était  trop  court  pour  des  gemt  qui  allaient  quit- 
«(  ter  leur  pays  pour  toute  leur  vie.  le  l  oujurant  de  leur  donner 
I  plus  de  temps;  mais  le  duc  les  refusa,  et  ils  allèrent  aniionccr 
t  celte  triste  nouvelle  dans  toute  la  ville.  File  jeta  les  habiuiiis 
I  dans  une  consternation  inexprimable  ;  I  épouvante  et  le  de&es- 
f  poir  étaient  an  comble;  on  vit  une  multitude  infinie  d'hommes, 
I  de  femnws  et  d  enfanis  sur  le  rivage,  qui  y  avaient  apporté 
S  (ont  ce  qu'ils  croyaient  pouvoir  transporter  dans  un  royaume 
«  élntg«r,  «fin  i'j subsister;  l'air  retentissait dM  cris  et  des 
I  Inriemeâto  le  ow misérables,  qui  vonlatentsVmbarquer  pour 
«  échapper  aux  Espagnols,  qui  devaient  si  terriblement  les  punir 
I  ità  leur  rébellion  et  de  leur  atlachenicnl  à  la  Fraince.  Ils  im- 
f  ploraienl,  en  pleurant,  d'être  reçus  dans  les  chaloupes  qui 
t  iransportaient  quelques  familles  de  sénateurs  qui  partaient 
s  itr  llMnii  ;  wjM  qt'ott  Im  lornanH,  ton  w»  voulaient  m  jn> 


«  ter  à  la  mer  si  on  n'avait  pas  piiie  d'eux  ;  les  autres  s'accro- 
«  chaieut  aux  chaloupes  avec  <les  jji  ières  nu  leps  d  imprécations, 

I  et  ne  pouvaient  être  détachés  que  p.)r  des  eoups  de  sabre..  iMu- 
(  sieurs  de  ces  malheureux  se  noyèrent  de  desespoir;  enfin,  \c 

<  duc,  après  avoir  laissé  embarquer  sur  sa  flotte  i  peu  prAs 

■  cent  familles  sur  quatre-vingt  mille  Messinois  qui  demeu- 
i  rérent  livrés  a  la  rage  des  Espagnols,  mil  à  la  voile  et  s'arrêta 
s  quelqoM  jons  k  hMut»,  on  il  fit  sauter  In  loar  d'Avnlos,  en- 

■  clouer  les  esnons  de  fer,  embarquer  ct^lni  de  fonte,  ei  eulc- 
«  ver  jusqu'aux  eloelies.  Le  due  futobli^'e  de  se  faire  remorquer 

II  par  les  -jaUTes,  parce  que  la  tempête,  qui  dura  buii  jours,  ne 
«  lui  aurait  pas  permis  dépasser  le  détroit,  dont  ii  voulut  s'é- 
X  loi;,'ner  à  quelque  prix  que  ce  fût.  I,a  désolation  de  ceux  qu'il 
s  avait  re^us  sur  sa  tlolle  redoubla  lorsqu'ils  furent  arrivés! 
I  Uarseille,  oA  on  les  obligea  à  rester  jusqu'i  nouvel  ordre  ■ 
c  cependant  il.'i  se  consolaient,  croyant  qu'ils  auraient  bientôt  la 
I  permiMion  d'aller  i  la  cour,  ob  ils  espéraient  que  leur  pré- 
c  sence  réveilterait  la  cbaritè  dn  nri,  mai%ott  Im  dispersa  en 
«  différents  lieux  et  la  plupart  périrent  de  misère. 

«  Aussitôt  après  le  départ  dM  Français,  don  Vicenzo  Gonzaga 
f  fut  nommé  vicc-roi  par  le  roi  d'E^pagnc,  et,  arrivé  à  Mes.sioe, 

<  il  exerça  les  plusgrando»  sévérités,  laissa  coiniueltre  pendant 
«  trois  jours  tous  les  excrs  ,i  ses  troupes  lit  emprisonner  et 
«  mourir  la  plupart  des  Ue&siuois  considérables,  et  toute  la  Si- 
«  cile  rentra  sous  l'obéissance  de  l'Espagne,  qui  aima  mîeax 
f  miner  un  aussi  beau  pajs  que  de  ne  pas  assouvir  an  vos- 

«  gMUM.  a 

(AtendlornsMeni  dt  JKestnie.  —  JKU.  rojf .  «m.) 

Telle  fut  donc  l'issue  de  h  guerre  de  Sicile.  Cet  abandon  était 
si  peu  prévu  et  si  peu  moiivc  ,  que.  dans  les  dépêches  snisjiites, 
M,  le  «lue  d  Fsirt  cs  ncri^ailà  M.  de  Pomponne  qu'il  ne  regar- 
dait ce  bi  iiit  que  eoronie  une  fable  des  ennemis  de  l'honneue  du 
roi  son  maître,  et  il  en  donnait  d'excellentes  et  fort  logiques 
raisons  ;  mais,  dans  sa  seconde  d^édie,  alors  tjue  le  Ûllni  fut 
confirmé,  rien  n'est  plus  curieux  que  de  le  voir  nuorqner  l«s 
raisons  de  la  première,  et  ttwmr  nécesssirenent  tonte  la  jun- 
lice  possible  dans  la  conduite  de  Louis  XIV  à  l'égard  de  ilen> 
sine. 

Vniel  eM  diépéebes  : 
«  Ifnnsienr, 

a  Le  vice-roi  de  Nsples  a  expédié  une  felouque  en  Espagne  et 
une  ici,  pour  donner  parti  l'ambassadeur  que  N.  de  la  Feuil- 
lade, étent  parti  le  10  mars  de  Messine,  après  avoir  fait  on  édil 

Îue  tous  les  nurchands  français  eussent  A  se  retirer  en  Frnn«c 
ans  quinze  jours,  ayant  rendu  les  forts  de  Messine  nax  Mesai- 
nois,  et  ayant  embarqué  hommes,  fi  mmes,  enfants,  naalades, 
el  meubles  de  quelques  Sénateurs  qui  n'y  voulaient  pas  rester, 
avait  fait  ^oile  du  coté  de  Franee  :  qtic  les  Messinois  avaient 
envoyé  ensuite  des  députés  au  comte  llarbo  et  à  l'évêque  de 
Regdo,  qui  étaient  ensuite  entrés  à  Messine  au  bruit  du  canon, 
y  arborant  le  portrait,  les  armes  et  l'amnistie  du  roi  d  Esp.igne  ; 
qu'un  sergent  qui  les  avait  acconipagnésjiisqo**!  *olrèe  du  port 
de  Hessioe,  et  qui  était  venn  eu  diligence  porter  cette  nouvel  e, 
offrait  sa  téte  pour  en  maiotenir  la  vérité,  et  que,  anr  eMa,  1 1  lui 
expédiait  cette  felouque,  el  lui  en  expédierait  n»n  »Mire  aéa 
qu'il  en  aurait  la  connrmation. 

ï  L'ambassadeur  a  débité  cette  nouvelle,  el  dans  une  au- 
dience du  pape,  qu'ii  a  prise  sur  l'arrivée  d'un  courrier  de  Ma- 
drid, il  lui  a  donné  part  de  celle  nouvelle,  et  ensuite  à  toute  -sa 
faction  dont  il  a  reçu  chez  lui  les  eomplimeuis  -"ses  eniissaires 
racontent  la  chose  diversement  entre  eux  :  les  uns  disant  que 
N.  de  la  Feuillade  adédarè  aux  Uessinoin  que  le  roi  ne  les  pou- 
vait pim  soilenir  à  canse  de  la  guerre  d'Augleterre.  et  qu'il  les 
avait  ainsi  remis  t  leur  propre  nrde;  et  les  aulrM,  qu'il  o'« 
point  embarqué  de  femmes,  ni  d'enfants,  ni  sbandonné  Mes» 
sine  :  mais  ([u'élrint  allé  aver  beaucoup  de  monde  pour  l'entre- 
prise de  Falerme,  qui  a  manqué,  avant  été  jeté  par  la  tempête 
da  eéli  da  111»  de  Halte,  et  a'ajiat  laiseè  que  Irott  neau  SaisaM 
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à  Messine  ponr?a  psrdf  des  bartîons  \e%  Mewinoî*  sTuin  t  [li  k 

ri->ululioit  par  la  retlexron  qu  on  les  voulait  tarritier  au  traik 
<lc  p.iix  :  que  repenilant  les  Français  l|*a'4l«lHlt  pM  mné»  en 
Friince.  tnnis  seulement  i  Arosi». 

(  Celle  diTer>Ué  «Je  discours  et  le  nouveau  courrier  qui  n'ar- 
fîte  poiot  depuis  six  joun.  joint  A  un  courrier  du  nonre  de 
Nifln  qii  trrha  hier  an  palais,  ei  qui  parie  de  celte  nouvelle 
atee  bnaoïMip  d'incertitude,  lienneni  (•  marquia  d«  Lira  en 
grande  fnqaî^tode,  soit  qu>l1«  soil  afneère  ou  alfedée,  et  Ton 
cûnitiieiKc  :i  se  ratijcer  du  pirti  (]e  feux  qui  n'y  ont  niniitf^  au- 
cuno  foi,  par  l'cxptTienrc  qu'ils  oui  de  I  elïiuulcru'  .ivi  i  l.i((iu'lle 
Irfi  F.spjgnols  publii'iit  et  appuiem  [es  cirronst.m<  l'^  ih  s  plus 
fausses  nouvelles.  Quant  à  celle-ci.  on  a  remarqué  qi'o  le  vice- 
roi  en  a  écrit  sur  la  foi  d'un  simple  sergenl,  sans  aui  uiie  »iiite 
et  ponvanl  faire  disparaître  ce  ser^renl  ensuite  leloo  la  neces- 
ailé;  qae  ta  conjoncture  de  leurs  nfTiires  leur  bit  craindre  le 
changent  de  «ieenroi,  celui-ci  «lant actif,  beumn  et  fort  en- 
treprenant; qu'ils  redoutent  l'arrÎTée  dn  eonfoi  de  Tonloo  qui 
peut  les  chasser  de  toute  111e;  que,  pxr  l'inlellii^eiice  entre  le 
vice-roi  de  Naples.  le  gouverneur  de  Milan  et  l'ambassadeur  de 
Flome.  el  pir  rtdr  UtwK^c  [mium'Hc  i|irils  hasanti'i-i  rn  iin^iiie 
temps  que  leurs  envoyés  peuvent  iUc  H.m-  li  -  roiir>  d  li:tii«! 
pour  y  •^l  Uiciter  une  lipue,  ils  peuvent,  en  p;ir;ii~^aiit  rorlilié^ 
du  retour  de  Messine  sous  leur  domination,  exciter  ces  princes 
I  use  rahm  pour  détoomer  la  guerre  du  Milanais,  et  leur  (aire 
ronaidérer  que  la  domination  d'Espagae  tuai  toujours  plus 
Ûxtt  en  Italie,  il  lear  est  important  de  a'acconmoder  a  on  in- 
lèr^t  invariable,  lis  considt^rent  de  plus  que  tout  le  temps  qu'on 
éloigne  la  perie  est  autant  de  pgne.  et  que.  si  celte  nouvelle 
est  publiée  par  terre  et  par  mer  roDimi'  in*lubil.ibli-  \f  <  ouvoi 
pourra  ne  point  partir  deToiilfin  ou  N';<ri  iMerd»Msqiiel(nir  pori, 
s  il  Cl  parti,  jiivqu'  i  iioum""!  :l\î-,  rl  (|iic  i  ('|m  ini.iril  l.i  h'MjIii- 
lion  (II-  hi  |;uerre  ou  de  la  trêve,  nui  pouvait  se  résoudre  en 
dou3^>  4)11  quinie  jours  pourrait  rétablir  leurs  affaires  ;  la  (guerre 
d'An{;leterre  pouvant,  selon  eux,  engager  la  France  i  ne  penser 
pas  A  de  nouveaux  progrès  en  Sicile.  M  la  paix  ou  la  trtWe  les 
délivrant  aussi  des  nouvelles  entreprises,  et  qu'»insi  le  retar- 
dement de  quinze  jours  peut  être  fort  utile,  puisque,  si  M.  de  la 
Fciiillafîf  réussissait  à  quelque  ;:rand  dessein  les  pretcniiniis 
du  roi  dans  le  traité  pourmii m  .iiif.-iiienter,  ce  qu'il  est  bon  d'em- 
pêcher par  t"llll'S  so|lC>  (Ir  .'■Ir.Él.l^-  IMO- 

On  a  encore  ubst^rvc.  dans  cettf  nouveile.  outre  la  diversité 
de  leurs  discours,  l'éloipnement  de  toute  sorte  de  vraii-emlilance. 
•  En  effet,  si  le  roi  avait  voulu  abandonner  Messine  par  la  con- 
a  aidéntittn  des  Anglais,  celte  nêne  considération  était  sur  le 

<  tapie  «I  ntaae  plu>  nve  qwuid  H.  de  la  Feuitladn  était  encore 
«  en  Fmee  ;  aioai  8a  Najeatè  n'atrait  pas  eoTOTè  an  nooTeas 
f  Dî.in''(  lia!  de  France  pour  faire  cet  abandon,  et  M.  deVivonnc 
e  en  nui  ail  eu  l'ordre.  Que.  si  celte  résolution  avait  été  prise 
«  depuis  k  (Il  |i;irt  de  M  de  la  Feuillade,  le  même  courrier  qui 
«  aurait  porir  (  l'i  oï  dic  en  aurait  porte  A  Toulon  pour  que  le 
«  rodxii  n  PII  |)arllt  p a-',  et  ainsi  on  n'aurait  pas  eu  la  nouvelle 
«  (^u'on  a  eue  du  départ  de  ce  convoi.  U'ailleurs,  si  M.  de  la 
a  l  euillade  avait  voulu  faire  une  entrepi  ise  par  mer.  il  ne  se  se- 
ff  mit  chargé  ni  de  fevacs,  ni  d'anfanu,  ni  de  menblea,  conme 
f  ils  le  iliacnt;  et,  a*il  avait  «ouhi  abandonner  Ncaaine,  il  ne  Fau- 
ff  nit  faKqa'aprtaen  avoir  lirè  lova  les  Français,  marchanda  el 
f  antre»,  et  ne  les  aurait  laissé»  ancunrment  exposes  i  la  bon 

'I  I  luTÎi' ni  II",  uns  iii  lo  aviIrr-N  .\insi.  t'it'ti  qu  il  ••nil  \rai  qu'un 
«  lait  .seul  rMra<jriliiiaire  t  l  mal  .i  pn  pu-  puisât-  rl.  irnirt»  qufl- 
«  quefois  plu'-ifurs  raiMiiiiirniTil'.  t'oiidi  s  sur  le  l'on  sens  cl  la 
i  vraisenihUiice,  (outetois  tetie  nouvelle  est  «i  grossièrement 
c  Imaginée,  si  contraire  aux  notions  premières  et  i  toute  proba- 
e  ilitile,  qu«  la  seule  elTronierie  «le  ceux  (|oi  la  débitent  et  le 

<  nombre  de  leur»  partisans  mu  pu  lui  attirer  une  crojatir««  de 
f  qnciquea  heures  >  Ou  attend  d'un  moneitt  à  featre  quelqua 
avia  fort  contraire  et  qui  r<  pi»nde  aux  notions  précédentes  de 
MesalM,  et  U  est  arrive  ce  aatia  uo  vaisve.m  vénitien  i  i  iviia. 
Veerbta.qui  est  parti  leS4  de  ee  mois  dr  Nl•^^ille.  pur  Irqurl 
iiii  apprend  la  fau^self  de  ce  qui  s.'-i  ilii  m'uIi'iuc;  i 
qu  ajanl  vu  embarquer  M  de  la  I  ruillade  avo-  tant  de  oioade, 


quelques  pens  avaient  soupçonné  qu'il  ne  dût  pins  re\enir  * 
qu  Mil  avaii  di  friidu  i  des  rrançais  qui  voulaient  quitter  h  n  t 
d  CD  sortir,  t'i  dans  ce  moment,  un  prélat,  qui  a  dasiaui^M 
avec  les  Rspagiods  m  apprend  t|ll'Jl«  aOBl  foft  awfcwiaiaÉa  dV 
voir  publié  cette  nouvelle. 

a  U  cardiMl  •'Berniaa.  t 

(Artittsa  éu  affùra  Uramgiret.  —  Rom*,  1  •77-1 111.1 

Ou  vnii  par  les  dernières  lij^nes  de  cette  dépêche  qoe  M  Ir 
rai  Jioai  il  Kslrées  démontre  toutes  les  raisons  de  politiip»?  n 
d'humanité  qui  devaient  cmjH'cher  le  roi  d'.ibandooDer  l^i 
sine;  mais,  dans  cette  seconde  dépêche,  le  cardinal  comncrict 
par  senblér  douter  encore  de  te  fait  accompli,  puis  finit  jprii 
tout  par  tmver  mille  bonoea  niaosa  en  faveur  «le  cet  ihiuiaa 

t  Ce  26  tnan  ttTiK 

<  Le  siège  de  Gand  et  vraisemblablement  les  entreprises  ^m 
en  seront  la  suite,  effaeeroBl  les  nouvelles  que  le«  Espa^U  pV 
blient  ici  avec  beaucoup  de  féte  du  retour  de  Messine  «i  d  1- 
gosla  sous  l>>nr  puissance,  par  l'abandon  qu'ils  auareal  (pt 
M.  de  la  Feuillailc  en  a  f-iii  sur  l  onlrr  <ie  Sa  Majesté  lU  h 
ont  donne  avis  (lar  iJcux  luis  en  sixji.urs  .i  Sa  Sai;itfr(«  :  iltriMi 
fait  des  réjouissniir'Ps  publiques,  el  IHn  assure  iju  il^  m  frnai 
chanter  demain  le  l  e  bemn  a  Saint-Jacques-<Jes-Kspi«j|nM>l» 

«  Comme  ils  ont  eu  uo  courrier  en  coniraialioii  du  ^Tt%.M 
avis,  il  semble  qu'on  n'en  paisse  douter,  comnae  on  l  a  fa«lp» 
dant  les  six  joara  d'un  courrier  à  l'autre,  et  ce.  sur  plnsÏM» 
motifs  irèa>apparenta.  Haia  conune  ila  dîaeot  ^Un  y  eairtmi 
le  I A  mars,  «t  qu'on  a  des  leOres  par  m  vais»»**  vrniiiea  v- 
rîvi'  en  huit  jours  i  C.ivita  Von  liia.  que  M  île  la  Feuit  .de  jn: 
rtntrt'  le  l'i  a»  soir  dans  le  port,  reuila  j>iiijr(aitt  d«  se  rwttn 
a  la  mi  r  rli  s  que  le  vent  le  permettrait,  il  parait  qu  on  lioit  ra- 
core  suspendre  son  jugement  M.  l'ambassadeur  ii  en  4  net  rrt 
jusqu'ici,  et  continuait  encore  ce  matin  d  asaurer  qa  tl  ae  «»• 
vait  rien  d'approchant;  mais,  i  dire  la  vérité,  \m  ddnfvèSi 
des  Espagnols  sont  si  fortes,  et  tant  de  lettres  dc  tIMt  dtpai^ 
culiera  s'accordent  dan*  une  même  relatfon  par  et  •aiieae 
rourrier,  que  la  première  expérience  qu'on  a  de  IMM  leaihaa- 
sf  tisqueles  F.spagnoU  font  courir  et  par  lesquelles  ils  ébhxi» 
sent  le  public  sur  de  semblables  app.<irci:i es  en  toutes  sArtrt 
d  .11  radions,  ne  peut  eiiqnv  her  qu'ils  nr  tr<Mi\eiii  de  \*  irmn 
en  celle-ci.  Il  j  a  d  ailleurs  de  certaines  notions  prccédeaMtér 
divers  endroiu  qui  fl«ebleilt  M  pae  a'oppoMr  iMtt  *  Ak  ftcK 
événement. 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  seront  en  opprobre  par  la  bMMrda 
la  nouvelle,  ou,  aelon  qo«  le  diaeotka  poliiiaiiM  tiecilto  ee«. 
«  noua  paraltrona  par  la  «érité  du  Ain  tviotr  ntr  wilawr  wt 

<  conquête  qu'on  regardait  comme  avantageuse  au  roi  dj»«  i 
«  guerre  nu  dans  la  paix,  et  avoir  détruit  pour  longtemps  hxs 
«  les  niHiivements  la\<iraldes  dans  les  peupf»-»»  li  Italie  qui  rer»*- 
•  naissent  la  ilKiiiinaïKiii  esiia^nole  1.  On  avaii  dit  encore  q»f 
M.  de  la  Feuilbde  »\m\  le  <les«eiu  d  uoe  .iuire  conquête, cokw 
8]^ractt>e,  n<>c;^ii>  ou  Melaao.  et  qu  ajatit  remis  tous  les  forts. 
iMlivrétous  les  nrisonoterad'Kut  et  pour  dette,  et  laisse  ptaér 
garnison  dans  Masaîne,  il  avait  été  trahi  dèa  qa'oa  l'avait  «a  a» 
pleine  mer. 

•  Mais  il  n'y  a  en  cela  aomnemiaeiiblancr;  l'on  en  rite  aiHr 
raisons  qui  paraissent  toutes  roncinre  que,  s  il  est  d  une  si 
^'raiido  liepeiise  de  jrarder  une  \iHe  si  eoti^tn  e.  »i  peuplée,  el 
qui  ne  peut  reiTvoT  des  vivres  que  de  loin  lorsqu  vu  a  Uni 
n'ennemis  .1  la  hiis.  il  n'esi  pa>  moins  ln>ardr-ux  e:  ili  .sa^abiie 
de  protéfrer  des  gens  qui  conspirent  a  tous  monsenia  contra iaurs 

rrotecteurs,  qui  ont,  à  la  manière  des  insulaire<<.  la  léfèiMC  II 
infidélité  en  partage,  qui  ae  petmnt  être  |agôés  «i  i«mm par 
la  cléneoce  ou  par  la  aèvêrilt, 

t  Cette  ipterw  de  qmira  ma «■  environ,  s'il  eat  vrai  qu'elle 
aott finie,  I  est  d'une  manière  dont  les  Espagnols  ne  doivmi  («m 
se  vanter,  puisque  leur  va'eiir  ni  leur  lialuleie  n  v  parais»'    1  «- 
l'Unemenl.  el  a  10  aiiriioms,  selon  les  r!  il.M..ii>  pittsteun 
■  ei  MKuo' .  ■-eoM  ev  de  ( l'He  eour.  l-.rl  im  <  upe  eelie  ntooarchK  el 
a  privée  de  plusieurs  secours  en  Flvodre  ou  en  liatalofae,  «n- 
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ET  LOUIS  XIV. 


vnml  let  moyens  i  la  France  4J')ic(|urrir  toula  l'Ile,  ou  par  l'envoi 
d'un  s»iitcrain,  oo  par  rrx)H>(littoo  d'une  année  une  fou  mil- 

saute  et  capable  de  conquérir,  liais  d'auln-s  répondent  que  la 
(h  rlaralmn  et  la  prt^scnce  d'un  souverain  n'auraient  (icul-i'tre 
pas  l  iii  (I  ivantagc,  et  qu'en  ce  c.is  il  eût  été  la  l'uble  de  l'L'nrope 
par  la  rori(rnrii  tf  fies  Falcrmiluins  et  des  Meiisinois.  qui.  les 
cnipérhniil  H  -  li:  ilur  );ini;iis  Ils  uns  les  autres,  iuiinit  ;tlliré 
peii  de  &Ui:cc's  .1  (.ette  résolution.  \Ju'une  grande  armée  tout  à  la 
fois  aurait  encore  eu  plus  de  peine  de  subsister  dans  un  p.iys  0(1 
l'on  ne  nous  aurait  pas  aimes,  ni  comme  protêt  tours  iv  Mes^ine, 
ni 


Français,  par  la  crainte  des  Siiciliiiis,  ijni,  juj^eant 
lîvttcneitt  de  uoa  inclinalioo»  par  le«  teura,  par  I  expérience  de 
celle  in  ExpagnolK,  ne  poufent  se  persuader  que  nous   ont  si 

p;éntTeuspmfiu  oublié  la  vengeance  de  nos  ancêtres,  et  qu'eu 
truisiiMiic  iifu  les  dépenses  que  le  roi  a  été  enga^-f  de  faire 
daiis  la  t'utTic  de  .Sii'ile  auraient  niiii-sciilciiu  iit  >uili  à  ri^ptius- 
ser  ailleurs  les  secours  quu  l'Espaguc  aurait  pu  tirer  d'Italie, 
mais  eiicor*  i  «onquAiir  MilaneDi  ai  du  rit^inNiii  mim  éloi- 
gnées. 

•r  Je  vous  dif,  iMBiiwr,  tout  ce  qu'on  remarque  ià  bieo  ou 

mal,  plusieurs  personnes  ajoutant  que  le  roi  pourra  employer 
tes  troupes  nlus  glorieusement  et  ,ivei-  plus  de  Iruildans  le  Mila- 
nais ou  en  d'autres  pnivinces  plus  voisiiini  de  ses  Etals,  et  qu'il 
faut  qu'un  si  sage  et  si  géucn-ux  prince  ait  eu  des  raisons  pro- 
poriiopiii  es  à  sa  gloire  et  au  bien  de  son  Ktat  pnur iin  ritiie  (  cite 
résululiuu.  Uu  savait  ici  que  les  ambassade ui:>  df  )li  >  lue.  m  Ioii 
leur  coutume  de  se  plaindre  de  tous  les  \ice-ruis,  >  (  <  < m 
plaints  sans  ombre  de  raison  an  rui  noliv  in.iitre  de  quelques 
domestiques  de  M.  le  man-ilial  lic  Vivonne:  qu  ils  avaient  de- 
mandé la  garde  de  leurs  torts  comme  ils  l'avaient  sons  les  Espa- 
gnols, se  plnigMnt  qu'ils  étaient  moins  libres  sous  les  Français 
et  qu'on  Im  «MMimil  trop  de  diOe»»  ;  et  qu'ils  lémoifoaieni 
craindre  qu'on  ne  les  saenCftt  i  la  him,  bien  qu'ils  ft  fussent 
d'jiinés  sous  dos  i  omlilions  différenles.  Les  KspagnoU  ajoutent 
qu  il  u  )'  é  pas  (le  >iviés  pour  huit  jours,  et  ds  montrent  des 
lettres  qui  marquent  qu'on  )  aviiu  rt  i Dinun  ri' «'  ;<  mungcrdela 
cbair  de  cheval,  de  chats,  de  cliicni)  cl  autres  bctes  semblables  ; 
en  sorte  qu'en  se  mettant  à  leur  propre  direction,  on  n'avait  r»it 
que  pourvoir  à  leurs  plaintes,  à  leurs  soupçons  et  à  leurs  be- 
Boing,  après  avoir  dépensé  de  grandes  sommes  et  <^v^ne  plu- 
sieurs combats  de  (erre  et  de  mer  contre  les  Espagnols  et  les 
hérétiques,  dans  la  seule  vue  de  les  prolé}:er,  sans  aucun  é^nrd 
ft  l'aDcienne  cruauté  des  t  cpret  $k'tlicn>ics,  ni  i  l'inlidélité  de 
leurs  nouvelles  et  fréquentes  conjurations,  et  sans  aucun  des- 
sein que  de  tes  flelisrer  de  l;t  tyrannie  dont  ils  se  |iUiip;ii.'iiriii. 
fl  de  leur  accorder  l;i  preseiue  d'un  souverain  quand  Us  uuu- 
velles  conquêtes  (|u'il  supposait  liiire  dans  l'ile.  pour  peu  de 
monde  qu'on  lui  envoyftt,  pour  soutenir  leurs  intelligences  dans 
plusieurs  villes,  eussent  donné  jour  de  déclarer  un  souverain 
pour  eux  avec  la  sûreté  nécessaire  ;  en  quoi  l'estréroe  prudence 
et  l'héroïque  générosité  du  roi  ont  irlaté»  Tmé  I  ne  rien  ha- 
sarder a.  contre-temps,  l'autre  eu  seeMliaot  ce  peaple  avec  de 
i«lln  amca,  dans  la  tavps  qu'il  pourrait  employer  ses  troupes 
dsM  dat  difiaÎMit  plut  radies. 

■j  î.p  r.irdinal  h'Hsthées.  > 

Encore  une  fois,  rien  de  plu.s  amusant  que  la  contradiction 
évidente  qui  règne  duos  l'esprit  de  ces  deux  dépêches  écrites 
l'une  avant  l'autre,  après  l'abandon  de  Hessine.  Pour  terminer 
tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  nalbanicuse  expédilioo,  voici  en- 
lin  laa  letirea  de  Louie  UV  dont  on  a  parlé,  et  qui  annoncent  A 
H.  le  due  d'Ealiias.  ambiasadaur  à  Rome,  cette  noorella  si  ex- 
inordiiiaire  :      k$  Mtmntii  dim^Mt  vetifaiil  as  doimtf 


aO  SOI  AD  DUC  D'esTRiES. 

*  Du  17  juia  1678,  ï  !»wtl-tieruwia. 


fl  Mao  cooatH, 

fl  Mm  tèh  à  ardent  powr  k  Mcis  fk  k  ckrétitn^,  atladoa- 
Im  *«w  taqodlo  je  wnala  ^nVIta  a'ouvrlt  qaelqaa  jonr  aux 


nouvelles  entreprises  que  san  ennemi  Hi^candliable  pourrati 
Taire  contre  elle,  m'oblig-  nt  à  vous  dép^rher  ce  rnurrii>i>  ex- 
prés,  .l'ai  Hvisdi' Messine  que  cespeunle>.  '|ni  miiiI  lei  iiii  lii  s  .iv.  i 
uue  aiflietion  ."•eiisible  sous  le  jouir  de-'  1  M''  "l'i"'^  lurMiin' 
de  me-,  affaires  ne  n,  a  |ms  pi'i  mis  Je  K  s  (  n  suuliçi  r  ;iliis  luiij;- 
leiitps,  clierebont  liiii--  \r<  ini  ViMi-,  pnvnljli'.s  p<mr  s'en  «Irlivi  er. 
On  peut  jnj;cr  riiiiiliieii  il  '1  n  c-t      1  u\  et  insnppitrl.-iliU^  pari;» 
résolution  si  oiiriiordiiiairc  qu'ils  ont  prise.  Jem'it,  elj'ni  Hat 
tk  u'eii  pnx  (Iniilcr.         oiif  cri  if  el  itqu'chè  en  teerH  h  fZom' 
Uinuiiople  pour  dcimnnler  noH'âoihmeM  (umtamx,  mais  rouii 
m:  uû.\M:n  toit  a  fait  aux  votes.  La  peine  que  j'aurais  de  voir 
une  ville  si  chrétienne  JuMii'à  mie  heure  tomber  miro  In» 
mains  des  inlidèlra,  le  péril  dont  le  reste  de  la  Sii  iio  so  voit 
men.icé,  et  la  crainte  d  s  ariiie<;  d'un  ennemi  si  puis.sant  pour 
le  teste  de  l'Italie,  m'ont  [wrif  a  clferelier  les  moyens  <i'y  i  cmp. 
dïer.  Nul  autre  ne  m'ii  paru  plus  eap.il.le  de  l'i-  l'.iiri'  que  do 
donner  partout  cet  avis  au  pa|ie  ;  .son  'it'lv  el  sa  eii;ii  ité  lui  eq 
feront  fuire  tout  l'usage  qu  il  eroira  le  plus  utile  pour  <i<>toiirner 
un  sigrand  mal  :  c'est  ce  que  je  remets  it  sa  prudence.  ||  ju-fera 
des  mesures  qu'il  doit  prendre  pour  ce  sujet  avec  les  Kspa^irols 
et  peut-être  croira-t-il  que  les  voies  violentes  dont  la  cou  r^d  i:>l 
pagne  a  accoutumé  de  se  servir  pour  punir  tes  Tante*  dans  les- 
quelles elle  croit  que  les  Nessinois  font  tonib  s,  soqI  plus  ca- 
pables d'aigrir  que  de  guérir  ces  <tnrtcs  de  m:iux. 

n  .le  diiis  aller  .lu-ilrv.inl  d'^irip  r;i<Miii  ([iii;'  |i>s  mitii>irps  d'F.s- 
p.ijftie  ;ip|Hn iiTutil  l'i'iil-'  in-  puni'  éluder  K  v  >a;;es  conseils  de 
S;i  >;iii|i'(r.  p.i  Un  ti  IhM  iiiieii  t  S  l's  pi  lu'triiii  ipiu  cet  avis  soit 
venu  (le  niai .  ils  pourront  I  attribuer  au  d« ■^ir  de  procurer  quel- 
que soulagement  aux  Messinois  qui  sont  demeurés,  et  de  fiici- 
liter  plus  aisément  le  retour  dans  leur  patrie  à  ceur.  qui  se  sont 
retires  en  France  ;  mais  pour  ces  derniers,  je  n'ai  point  besoin 
d'aulra  moyen  pmtr  ks  rétablir  que  de  la  paix,  qui  est  sur  le 
point  de  se  ronclure,  etdtins  laquelle  j  ai  fait  de  leur  restitution 
une  condition  expresse.  .Ainsi,  assurez  fortement  le  pape  qne  je 
n'ai  autre  vue.  dans  l'avis  que  je  lui  <Ioi»nn  par  vrms,  i\>U'  de  le 
nieilie  en  i  l.it  d  a'ier  au-uevart  d'un  puTil  si  tort  à  <r,iii>rire 
l'i'nr  riiaiie  et  pour  la  eliréticnti-  ru  yener;»!  ;  il  pourra,  s'il  le 
ju^e  .1  propos,  garder  le  secr.  i  .laris  eette  affaire,  ainsi  nne  vous 
le  Kardercî  de  votre  côté,  et  s  appliquer  aux  moyens  de  dicr- 
cbernn  pron^ii  remède  ;  qu'il  soit  s^n'emcnt  assuré  que  la  chose 
est  telle  que  je  la  lui  communique,  et  que  le  seul  intén'-t  de  la 
cliréiientè  me  fait  agir  en  celtr  rencontre.  Je  veux  m'assurer  tnie 
St  Sainteté  me  saura  on  grA  particulier  de  l'attention  aven  la- 
quelle je  veille  dans  une  alTaire  si  iroporlaule,  et  que  je  sais 
qii  elle  affectionne  si  fort. 

<  Sur  ce,  mon  cousin,  etc. 

c  Looia.  s 

u  Boi  «V  MX  v*itmtia. 

(Mént  «ble  qtii-  U  |ii><céilnil*.) 

■  J'ajoute  encore  à  l'avis  que  je  vous  donne  ordre  d«  cottlat 
au  pape,  qw  la  jnopostlum  ryni  cv/  fiiitr  a  (lomlmilinople  poUr 
l'eniri  prise  de  la  .Sicile  inartpn'  <pie  l.i  ile^revUe  se  iloit  f litre  » 
Agmln,  où  quelques  fortilii  atitins  ont  -  li  nst  es  r|ii  iiiiusi  rc 
serait  j  cette  place  qu'il  importerait  aux  Tuns  de  se  pourvoit . 

»  Après  avoir  communiqué»  Sa  Sainteté  lessoinsqneje  prend» 
de  déionnirr  par  mes  norens  les  maux  que  U  cliréiieni^  peut 
appréhender  au  ddiors  de  la  part  des  iaUtit».  «'ous  lut  (Iodiic- 
rer  part  de  ceux  qoe  faî  pris  de  la  poser  au  dedans  ;  vous  lui 
feret  voir  quej'aî  oien  voulu  abnndonne r  pour  le  bien  de  la  paix 
tant  et  de  si  importante^  n  uq   h  s,  ijne  je  suis  en  otat  de  re- 
tenir el  l'espérance  d'en  taire  de  nouvelles.  J'ai  lien  d'eapérer 
que  Dieu  Iteniia  nn's  titrutions  pour  la  tranquillité  j'iifilif|iie, 
et  l'applicaiici:  ([ui'  Sa  Sainteté  a  donnée  par  sa  me<lj;ii(0«, 
nue  les  Etats-G-  f  cr  nix  ont  accepté  les  conditions  de  paix  qi/t* 
J  ai  offertes;  que  les  ministres  d'IO>na{,'nc  à  Bruxelles  par.ii.sscfil 
y  consentir;  que  le  roi  de  1 1  Grande-ltreta^'ne  quitte  la  pensée 
de  fiiire  la  guerre,  vu  le  pi  u  de  largcs.ses  do  .son  parlement 

rourlli.  Ses  nouvelles  sont  qu'il  est  '■  savoir  le  sentiment  de 
ènperear;  maie  qu'il  y  a  sujet  de  croire  qu  il  oe  voudra  pas. 
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ou  autres  cas  ne  |>ourra  pas  s'oppottr  &  mbÎHk  n  gta4ralt  41 

désiré  si  aniommeiil  de  l'Europe.  * 

Mcssim;  tpoiiv^sTÉK  voi.L\M  &E  DODiiEn  AUX  nue». 

Tellk  fit  l'is»ve  Dt  CcifiMniw  m  uciu  «si  oMTà  fMtm 
lOUHHi»  A  u  nuact. 

MainleDant,  on  va  jeter  un  r.inide  i  imij)  d'oMltHT  Im  Mu* 
nents  qui  amenèrent  ta  pix  «le  Sini>  KU<> 

11  est  dit  dans  \eè  depi  clips  préc<-tl<-nles  que  Loui<)  XIV  crai- 
faùl  ateiqaa  enireurise  de  l'Angleterre,  ven  le  noi»  de  jio- 
fier  lo78,  et  que,  aaos  cette  appréhension,  il  aveitcn  devair 
retirer  ses  ifcmpcs  de  Nesntte.  Pour  «xpUqvcf  eovMDt  etUe 
division,  moseoUnée  d'iilleurs,  mit  été  anenèe  eotre  ce* 
deux  bons  fn'res  de  Frniu  r  et  d'Angleterre,  il  faut  dire  quel- 
que» mots  des  faits  aiilrru  iirs  i  i  <•  refruidisfieroent  passager. 

Un  .1  |i;ulr.  (Ijiis  les  tiMiips.  di'  la  qiiiiiitc  des  sulisides  accor- 
dés Hu  lui  Ltiiirles  par  Louu  XiV,  t  i  on  qu'à  ce  prix  le  bon 
Rowk'^  >1  s'obligeait  i  prorii^'<  r  snii  parlement,  ai^  que  les 
instances  des  communes  deviendraient  trop  vives  à  projpos  da 
rdie  sio|ulièreineQt  passif  que  jouait  l'Angleterre  au  miliM  de* 
|n»da  tmtnmtùti  aà  u  louent  sur  le  continent 

fion  tu,  mal  >o,  M  aubsides  en  proroKalions.  le  joTCn  no- 
oari|ii*^  était  arrive  au  trois  de  février  1C77.  Il  lit  l'ouverture  de 
la  ses>iiin  i\tv.  sa  bonhomie  habituelle,  rt  pondit  évisivcment 
lorsqu'il  s'agit  de  la  Tr.iui  e,  ei  limi  ^on  diM■^lUl■^  en  su|i(di.iut 
les  cuuiniuiies  de  mettre  I  iinïnii  i  nhr  »i  v  n  i  mus  1 1  »  dt  jifti- 
tes,  çni,  ajouta-t-il  gaienienl.  l'tiut  iit  iii  mi  iiLi  jiriin  l  th^idurd. 

Les  communes  ne  le  »avaient  que  de  reste  ;  mais  elles  rirent 
de  eelleMilUe,  et  allaient  Mut-t'tre,  senootrattnMlnfebelles 

I^a  dlkabltada,  mettre  en  bonne  iotelligetice  les  revenu  atles 
epe««a».da  roi  Charlee,  lorsaoe  les  rapidet  et  deeuives  eon- 
quéles  des  arméM  de  Louis  XIV  viareot  mettre  tous  le$  bons 
Anglais  dans  une  ellTOyable  aniiété.  En  elTet,  en  moins  de  six 
aernaine^.  et  (lour ouverture  de  la  campagne  ide  |  :cinee  jfiTTi. 
les  trois  plna  lorles  places  des  l'avvUas  oeftieiir.iii  nl  .m  |i.)uvoir 
de  laFraiii  e,  i-l  le  (irinee  d  urante  eiail  Lonipli  irincnt  ImUU. 

Les  communes,  eflrsijee»  du  pouls  immense  que  de  pareils 
succès  donnaient  i  la  France,  adressèrent  aussitôt  une  adresse  i 
Gbaries  pour  le  supplier  de  «  prendre,  en  de  telles  eirconsian- 
«  CCS,  la  position  qui  apparleuail  i  l'Angleterre,  qii  ne  devait 
<  plus  resler  simple  spectatrice  de  tels  cafahiasameatt,  «I  daas 
f  nalérétde  sa  propre  sûreté,  et  dans  l'intérêt  de  l'Eorop*.  » 

Mais  le  cabiuet  fraocaii»  s  et  iii  si  bien  attendu  à  l  exasperalion 
probable  des  communes  à  la  iii>u\t'l!i^  des  succès  qu'on  espérait, 
que  N.  lie  il.irillxii,  aiidiassadi  iir  Londres,  av.iii  ohu-nii  do 
l.harles  II,  avant  1  ouverture  de  ceiu:  campagne,  dont  les  rè^'Ul- 
lats  devaient  si  fort  épouvanter  l'Angleterre,  avait  obtenu,  dis- 
je,  au  prix  de  deux  millions,  l'assurance  de  Charles,  au'<ipr('i 
deux  ou  iruis  séances  il  prorogerait  son  parlement  ju>qUjaa  mois 
d'avril  1678,  sans  donner  de  suite  A  ses  observations  «I A  ses 
adresses  (on  était  alors  en  février  1677). 

Avant  qui'  d'cxp  -iiter  sa  promesse  envers  la  Fraiiée,  le  vieux 
Rowlev  voulut  e6.>>;i)er  uu  liuu  coup,  comme  il  diMil,  ei  M/ir  >  il 
ne  pourrait  toucher  à  la  fuis  et  les  gages  de  Louis  XIV,  et  li  s 
subsides  volés  par  les  communes.  Aussi  répondit-il  a  une  adresse 
du  parlement.  lortcxidii  iie.  dans  laquelle  lui,  Cliarle».  etaithum- 
Llemeut  supplié  <  de  conclure,  ue  pas  différer  des  alliances 
t  conformes  aux  vaux  et  au&  besoins  de  l'Angleterrt,  M  que 
f  dans  le  cas  même  où  S.  M  se  trouverait,  par  ces  oowclles 

•  alHances,  engagée  à  une  guerre  contre  la  K  .mce,  le  parle- 
c  ment  accorderait  des  subsides  capables  de  faire  respecter 

•  l'honneur  de  la  nation.  > 

l.ejujeux  monarque,  qm  ne  vov.iii  dans  tout  ceci  qu'une  ba- 
lance à  fsiie  entre  le»  fr  i^;  ^  il  m  <  vail  de  Louis  VIV  et  ce 
iju  il  jiniii  i.iil  di  UinriuT  (ie^  viil.sidi's  :i  lin  i  ••iiii''^  [Miir  ■■r  met- 
tre ui  t  (a(  de  .suUU.-i>ir  uue  guerre  luiilre  U  i  rauce  ,  le  lui  Char- 
les, dii-je,  ajourna  sa  réponse,  et,  avant  tout.  dem;iuda  quel 
scraît  uu  peu  le  chiffre  de  ces  subsides  destinés  à  faire  respec- 
ter Ihoonenr  de  la  nation. 

(f  )  €b  aiil  ^  ta*  M  «■  4a»  a«f4iMB«  Al  ni  tawftssSWiH 


»  inar  iNtfts  livf«f  netfbifi  à  emjmmiermir  Fmimtià' 

t'wnneue,  lui  rteondîl  le  parlement. 
Vingt  milles  Hvees  sterlmir  pour  fait»  wttptMr  llanenr  dr 

la  Dation  anglaise!  s'ecrie  le  roi  Charles,  mais,  rod/bfc  .*  ce'j 
est  une  pilie  ;  accordei4Boi  sis  cent  mille  livres  sterling,  et  je 
m  en  chafgnâ  co  prix; «Ito»  les  ehom  imMroM  cmm  dks 

sont. 

Les  communes,  qui  savaient  i  merveille  que  ces  six  ceot  aii^f 
livres  sterling,  si  vaguement  destin^ei  S  fatre  rerptritr  flm- 
neurde  la  nation  awjtaiie,  fondraient  l  omme  laiil  d  autre»  mà- 
Uei» de  livras atefUnB  dans  les  «aioa  diseolvantes  des  matans- 
aes  Cl  des  favoris  d«boD  roi  pins  anamia  que  janainâb  Jkfh 
mante  Keroiiallf.  duclics.se  de  Portsmoulh,  Ion  coanttss'ea 
tinrent  à  leur  ni  Ire  de  20,000  livres  sterling. 

Viiulanl  tenter  un  dernier  eflurt  sur  ce»  intraitable*  l*' 
Chartes  essaya  dii  laire  de  <  elle  (luesiion  toute  poliliqn--  u: 

Juesliou  tniiie  personnelle  a  lui.  et  de  mettre  son  parlm-. 
ans  la  dillicile  alternative  ou  de  lui  accorder  les  600.00U  bvm 
sterling,  ou  de  lefun  passer  aux  fe«  de  rEorope,IWjChiflc«, 
roi  d'Angleterre,  pour  un  roi  sans  foi  ai  honorar. 

€*«Uit  Jouer  gros  Jeu,  et  peut-^lre  qiw  ai  Charles  eM  «I  qai 
déji  le  cabinet  français  commençait  d'acheter  secr^iemeal  1 
Londres,  et  »  un  prix  raisonnable,  les  membres  de  l'opposidia 
de  la  chambre  des  communes  et  du  parii  ment.  aJin  de  les  (iirt 
un  junr  agir  contre  lui  Charles. s  il  leiiuil.  dt:  rompre  les  cbaînet 
don  L"-  qui  le  liaient  à  la  France,  peut-être  que  (  lia ries  oe  »< 
lut  i>as  inutilement  f\mné  t»  l'affront  san^laot  qu  il  reçoi;  nr, 
avant  fjïl  venir  les  deux  chambres  à  Wilbe-Hall,  il  leur  dn  : 
•  boanex-noi  les  600,UtM>  livres  sterling  que  je  voaa  < 
4  et  voas  n'aores  pas  A  vaas  repentir  d'une  asisi  j 
f  fiance;  rien  na  poarra  ■'onimacr  A  les  i'" 
I  autre  usage.  Il  TOUS  lacastaa  m  ar  as  TAaoi«  ma  nbi.  t 

Kli  bien  malgré  de  si  belles  protestations,  l'oppositios  sol- 
dée [jar  l.iiuis  XIV  refu.sa  les  600,000  livres  «terlioîr:  U  foi  et 
lu  ynnili  dit  htin  /i(>K*/eiy  furent  méprisées  i  la  face  de  I  I  iinip»; 
mais,  pour  le  consoler,  madame  la  du<  liesse  dr  l'.irisni'  iii',  6t 
en  anglais  une  chansou  contre  les  coinnuines.  dont  le  reirai; 
beaucoup  itoios  érolique  dans  la  traduction  que  dans  l'origiaaJ, 
était  eelai'ci  : 

V»u«  ttrg  Vonii,  «oUf  jvmImiw, 

il«^.<ir*'  >tr  Ti  «ni  i\  "f  it,'  F.  >rirr  Tin«  lie f'Ifinaa;, 

lUiM  i  i.,i|'- ■  I  ini"iii ,  Il  l'Mi    ;  M -trc  or 

I  e  ^'.li  monarque  trouva  que  sa  belle  maltresse  avait  apr/s  lo»l 
r.iiMiii .  il  but,  il  lit  l'amour,  |  i  su  sou  «r,  et  il pMKOfCa  les 
babillards  jusqu'au  13  décembre  1077. 

On  voit  avec  ouelle  justesse  et  sagacité  de  prévision  N.  de  Ba- 
lillon.  ambassaaeur  à  Londres,  bosime  extrêmement  habile,  fio 
et  entendu,  souvent  témoin  des  fréquentes  irrésoluiioas  du  roi 
Cliarlea,  amit  saati  l'ei^ilette  de»  MMsabras  tic  fqppaaiàaa 
parlementaire  poavait  devenir  d*ime  baaie  iaqMvtinca. 

Les  (''vènements  pmuvèrenl  bientôt  combien  M  rte  Barilloo 
av.iit  agi  sagement  \ers  le  mois  d'août,  Guillauiue  d'Oraofe 
(|iiiti<  l  armée,  se  rend  a  Lundres.  ei  >  nsuite  de  lungues  eoole- 
renres  entre  lui,  le  ciievalier  Temple,  le  rui  Char'es  ei  le  dac 
d'York,  le  mariage  delalille  de  ce  dernier  avec  le  priix  t-  d'Oraage 
est  convenu,  arrêté,  et  a  lieu  presque  iauBedialemeal  après  as 
demande. 

Toute  cette  affaire  fat  Maé«  SVM  M  Kl  a«ef«l  «t  MHi 

rapid  le.  que  c'est  i  peiot  ai  H.  de  Baritloa  pat  «a  lue iasimit, 
et  les  articles  do  mariage  étaient  signes,  que  l'aabMaadear  4ê 
France  n'en  avait  pas  encore  averti  sa  cour. 

Ce  mariage,  on  le  compreinl.  <  ausa  uu  vif  déplaisir  au  cabi- 
net de  Versailles  ;  le  génie  du  priiu  e  d'OranLie  cuaim>'Qç<kii  a  s« 
n  veler,  et  «  elle  alliance  de  deux  puissances  maritimes  au.vsi  in- 
portantes  r|ii>-  1  Angleterre  et  la  Hollande  eiait  uo  juste  sujet  de 
craintes  ynur  Louis  XIV  :  niais,  ce  mariage  demeurant  courln.  il 
ne  restait  plus  aux  ministres  français  qa'A  eairam  de 
leurs  forces  les  projets  qui  avaient  poar  aioai  tUiaèli  ko  i 
lalrea  de  cette  union  toute  politique. 

Ko  eflei,  un  plan  de  pacification  |;éa«ral«  avait  M  i 
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ces  frcquonles  conft'rences  entre  Charles  II,  le  chevalier  Temple' 
ie  duc  d'York  et  Guillaume  d'OraiiKe.  Ce  plan  devait  être  notifié 
i  Louis  XIY  par  le  chevalier  Temple,  et  si,  dans  trois  jours,  il 
n'était  pas  arcrpté,  la  guerre  devait  éire  immédiatement  décla- 
rée k  la  France  par  l'.Xngleterre.  Le  prince  d'Orange  partit  donc 
avec  madame  la  princesse  sa  femme  pour  s'en  retourner  en  Hol- 
lande, se  croyant  bien  sûr  des  résolutions  de  Charles  II,  qu'il 
pensait  avoir  décidé  à  rompre  avec  la  Fduce  par  une  promesse 
de  subsides  beau- 
coupplusconsidé- 
rables  que  ceux 
que  Louis  XIY  lui 
accordait,  subsi- 
des que  Guillaume 
devait  obtenir  se- 
crètenieut  des  £• 
tats-Généraux,  eo 
leur  faisant  com- 
prendre tous  les 
avantages  qu'ils 
tireraient  de  ce  sa- 
crifice rn  foiniant 
une  alliance  avec 
l'Angleterre  con- 
tre la  France. 

Une  fois  le  prin- 
ce d'Orange  parti, 
Charles  II,  n  étant 

8 lus  sous  son  in- 
ucnce,  commen- 
ça de  réflécbir  sa- 
gement que  les 
Kt3is  répuhliriiins 
sont  rarement  gi- 
n creux,  qiie  ces 
subsides  oollan- 
dais  pourraient 
peut-être  se  faire 
attendre  bien  long- 
temps ;  que  co  n'é- 
tait ,  après  tout , 

au'nn  espoir,  t,in 
is  que  les  subsi- 
des de  Louis  XIV 
se  payaient  bien, 
etcomptanteisoii- 
oant,  en  belles 
guinées  de  Dieu; 
'aussi,  sans  loule^ 
fois  rompre  pour 
cela  ses  négocia- 
tions avec  les  Pro- 
Tinces -Unies ,  le 
vieux  Rowley  con- 
tinua de  vivre  en 
bonne  intelligence 
avec  son  frère  de 
France  ;  envoya 
bien ,  selon  que 
cela  avait  été  con- 
venu avec  le  prin- 
ce d'Orange  ,  le 
plan  de  pacifica- 
tion au  cabinet  de  Versailles,  mais,  au  lieu  de  charger  de  cette 
mission  décisive  le  chevalicrTem|ile,  homme  intègre,  ferme,  et, 
avant  toutes  choses,  ennemi  d<'claré  du  système  français,  le 
roi  Charles,  non-seulement  envoya  en  France,  pour  porter  ce 
plan  de  pacification,  M.  le  comte  de  Ferversham,  homme  dis- 
tingué, capable  de  toutes  façons,  mais  sincèrement  dévoué  aux 
intérêts  de  la  France,  et,  de  plus,  il  notifia  positivement  à  M.  de 
Barillon  que,  nonobstant  l'apparente  mission  du  comte  de  Fer- 
versham, il  serait  toujours  prêt,  moyennant  subsides  bien  eu- 


Le  prince  d'Orange. 


tendu,  i  rendre  A  Louis  XIV  tous  les  bons  oltices  qu'il  pourrait 
attendre  de  son  inaltérable  amitié. 

M.  <le  Ferversham,  néanmoins,  trouva  Louis  XIV  fort  refroidi  : 
le  mariage  du  prince  d'Orange  avec  la  fîlle  du  duc  d'York  l'a- 
vait rudement  tioissè;  et,  d  ailleurs,  il  haïssait  personnellement 
ce  prince,  qui,  par  cette  union,  venait  de  .s'assurer  des  droits 
éventuels  1  la  couronne  d'Angleterre  :  aussi,  instruit  des  négocia- 
tions que  le  roi  Charles  continuait  d'entretenir  avec  la  iloll;jnde 

au  sujet  des  sub- 
sides promis ,  sûr 
de  tenir  dans  la 
main  l'opposition 
du  parlement  an- 
glais qu'il  avait 
achetée,  ayant  des 
forces  de  terre  et 
demercapabicsau 
besoin  delial.incer 
celles  de  la  Hol- 
lande et  de  l'An- 
gleterre ,  n'avaut 
rien  à  craindre  , 
pour  ainsi  dire, 
de  la  marine  es- 
pagnole par  son 
intelligence  avec 
don  Juan  d'Autri- 
che ,  Louis  XIV 
rompit  brusque- 
ment avec  (Char- 
les Il ,  con^-édia 
N.  de  Ferversham, 
et.  à  la  tin  du  mois 
de  décembre  ,  H. 
de  barillon  refusa 
au  pauvre  Rowley 
de  lui  payer  ses 
gages  ècliûs. 

Le  pauvre  Row- 
ley,d'abord  un  peu 
étourdi  de  ce  coup 
imprévu,  mais  ser- 
vi par  cette  ad- 
mirable présence 
d'esprit  qui  ne  le 
quittait  jamais  , 
assemble  aussitôt 
les  deux  chambres 
Icl5janvierl678, 
et  U,  dans  un  dis 
cours  merveilleu- 
sement pathétique 
et  national,  il  dit 
qu'il  veut,  avant 
tout,  être  Vhontme 
de  son  peuple  ; 
puis,  par  un  admi- 
rable mouvement 
d'éloquence ,  il 
8  élève  éiicrgique- 
ment  contre  l'am- 
bition démesurée 
du  roi  de  France, 

et  joue  si  bien  son  rôle,  qu'après  avoir  été  écoulé  avec  accla- 
mations, il  obtint,  tant  la  haine  du  parti  français  était  forte, 
un  subside  de  2  millions  de  livres  sterling ,  pour  l'équipe- 
ment de  quatre-vingt-dix  vaisseaux  et  I  entretien  d'une  armée 
de  vingt  mille  hommes  qui  devait  aller  servir  en  Flandre,  sous 
le  commandement  du  duc  d'York,  et  signe  enfin,  avec  les  Etats- 
Géneraux,  une  :illi»ni-c  offensive  et  défensive. 

Ce  fut  alors,  dans  cette  rapide  péripétie,  que  Louis  XIV,  dans 
le  cas  possible  d'une  guerre  avec  l'Angleterre,  relira  ses  forces 
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de  ifire  et  de  mtr  de  la  S$rile;  ce  f«t  dit  id«{iu,  Binti  «{u'on 

l'a  flit,  la  bise  uu  pluiùt  le  pn  trxle  de  l'in^lriirtioa  qui  fui  don* 
née  i  M.  (Ip  la  Keuillade.  On  dit  Ir  prelrxie,  car  Louis  XIV,  aîn^i 

(ju'iin  \:i  Ir  voir,  i  l.iil  Irop  sùr  di  'î  resolu(ion*>  dti  rui  dU  flu 
)i.irl(  moiil,  pour  rroire  ?ei ieiiM  ini-nt  à  une  î^tu'i re  av*'i-  l'An- 

Kii  tflel,  vovanl  Ch»rle«  -il  revenir  à  son  pariemciit  par  «  em 
éw  »iil>si(if!S  tnn^nh,  M.  de  Ilarillon  fit  agir  ulors  vigoiireuto- 
1,  mais  peu  à  peu,  ruppusition  qu'il  avait  ariielée,  mais  qui, 
^eette  quettioM,  ne  pouvait  tout  A  coup  et  ouvertement  se 
pronoacer  poor  la  wûx  avec  la  France  coaire  le  roi  Cbarle», 
tandis  qne.  fonde  la  session  pr^i-^dente,  elle  lui  avail  rtfvsc 
les  cno  000  livres  steilii)};  de  subsides,  parro  qu'elle  tie  trou- 
vait |ia>.  ses  promesses  d'agir  contre  Louis  XI  Y  asset  explicites  ; 
:iuvM  l^nrillun,  a|;is<>ant  avec  prudence  cl  me'-inf. 
li^ihilement  les  prèju(;^s  nationaux,  montra  ilalntrit,  maigre  le 
bill  de  catholicité,  le  duc  d'Vurk  i  la  It'ie  des  arnu  es  d',\ngle- 
terre  Ce  fut  un  coup  de  pnrlie,  et  l'opposilion  rrdnisit  le  sub- 
M<lc  d  ibord  vote  de  deux  millions  sietliogÀ  un  ;  puis  enfin  le 
iiikl  fut  hérissé  de  tant  de  difficultés,  qu«  MM  adoption  fut  re- 
lardée jusqu'à  re  que  l^uis  XIV,  rOfcnantli  CbtriM,  lui  accorda 
ah  millions;  ausMtùt  les  Wées  eessenl,  l'armée  est  licenciée, 
el  1«s  armements  interrompas.  Ce  nouveatt  traité  fol  conclu  le 
27  mars  IC78. 

Alors  le  cabinet  de  Versailles,  ir:niqiiillc  du  côtr  de  l'AnpIe- 
lerre,  songe  à  la  paix  qm-  FiaiN-l.i  lur.mx  s.  uhjitaif  m  >ive- 
ment,  sùu  de  coiitener  leur  territoire,  el  déclare  nellemeni 
qu'il  cardera,  pour  prit  do  MB  adhtsioo  A  la  put,  la  Flandri^ 
et  la  ilelgique. 

Ffirayées  de  ces  prétentions,  l'Espagne  et  les  Sept-Provinces 
s'adressent  A  Charics  II  comve  médiateur;  mais  Charles  II.  ^a- 
cné  par  Louis  KIV,  est  fort  embarrassé  ;  car,  te  voyant  obligé 

(I  i  iivf  ver  à  la  lla\e  le  chevalier  Temple,  il  loi  enjoint  en  sc- 
cn  i  il  agir  contrairement  à  sa  mission  i  maisTeniple,  mal);rë  les 
I  inmaiMlatioiis  du  r><i.  <'<>iirlut  en  six  jours  on  triilc  avec  la 
Hollan<ie,  qui  oblijjeait  l'Augleterre  A  déclarer  la  guerre  s 
Louis  XIV,  s'il  n'avait  pM abamMMé  dans  dawt  BOit  b  Flandre 
et  la  Bel;;ique. 

Ce  traité  mt-tlait,  ainsi  qu'on  dit  vulgairement,  Charles  11  su 

C'  d  du  mDr,jMiisqn'il  fallait,  on  léuoir  son  pariMwnttt briser 
lien  qui  ranadiaieoi  I  Louis  XIV.  c'eMHKro  moiccr  i 

ses  subsides,  oa  révoquer  les  pouvoirs  donnés  i  Temple,  el  re- 
fuser, chose  sans  exemple,  de  recoonallre  te  traité  (igné  par  son 
ambassadeur. 

Le  bitn  Uowley,  avsez  peu  scrupuleux  de  sa  nature,  se  décida 
inlrcpidemmi  a  fain;  mu-  diose  sans  exemple,  mais  demanda, 

(tour  prix  de  celte  iudovalioti  gouvernementale,  i  4  millions  i 
-ouisXIV. 

Que  fait  Louis  XIV?  Sûr  de  l'opposition  anglaise,  qui  lui  est 
vendue,  et  qu'il  a  voulu  épramcr  lors  de  sou  premier  refus  de 
aubsido,  il  lait  aussitôt  •  part  des  propositions  deCkaries  11  aux 
t  Sept-Provinces,  leur  montrant  it  quel  point  tenr  médiateur  est 

«  vénal  l't  imli^'ne  tic.  retii'  solrtim  llr  iiii>>iMii,  pNi^l]u'il  offre  de 
t  rompre  un  traite  sijine  on  son  nom  pour  I  l  million»  » 

Alors  les  Klils.  indi>.'iii  s.  se  liàiertl  de  eum  line  un  irailé  sé- 
pare avec  inouïs  XIV.  dans  lequel  ils  lui  reronnaisseni  la  tliindre. 

Te  fut  alors  que  le  prince  d'Octn^e,  au  de.sespoir  de  voir  la 
psix  signée,  ayant,  dit-oo,  la  nouvelle  du  traité  dans  sa  porlie, 
«llaqu»  par  surprise  M.  M  maréchal  do  Laxemboury,  qui  se 
«w^aiten  pain,  afin  de  ranpra  et  de  roeommencer  la  guerre  s'il 
en  euit  lempa  encore;  nais  ce  Ait  înmile:  il  n'y  eut  que  beau- 
coup de  monde  tué  de  part  et  d'autre. 

Quoi  qu  i!  en  soil,  l'exemple  des  Sepl-Provinres  entraîna  les 
autres  puissances,  et  les  truis  traités  de  Nimè;;\ii-  furent  sipm  s, 
le  10  aoAt,  avec  If»  Ftals  tu  10  rmx  le  1 7  se  ptembre  asee  I  I  s- 
pagne    le  "  Irvrier  IliT'.t.  aser  I  LoKipe. 

(JiiiOlt  .1  I  li  irles,  111,4-  lois  la  pain  faite.  Louis  MV  lui  refusa 
diirniH  rit  l  ui  o  ni  promis  par  la  convention  du  27  mars,  et  le 
bon  Bowlcy  tomba,  comme  o«  peut  lo  croire,  dans  uu  furieux 
ernbams. 

'  U  pais  ÔMêlM  par  la'mÎM  do  ilnifè|û.  m  traité  adMI.  ob- 


sc«r,  aniflcieut,  qui.  aasunnt  A  Loain  XIV  «m  parte  dr  m 

innliles  eonquétes.  si  chèrement  achetées  au  prn  de  UM  i  m. 
de  tant  de  sang  el  de  tant  d'infimes  trahisons,  contemil  ear*ft 
dans  sa  forme  ambigué  les  j;ernos  de  i"os  li  s  di-.«,istre«  qei  li.- 
vaieiil  «'ahlmpr  s«r  lit  Fr.in(  p,  i.c  traite  iit*  Vinovuc  trlfut^nf 
le  fi  i.ii  de  eette  ternlde  ^'uerre  qui  cotita  au  inondr'  HmKf  ht, 
de  lit  et  Turenne  :  de  >  etie  guerre  souirvee  sur  I  ttwispiyv 
Louvois,  qui  tenait  si  sioguliereiuM  e  A  donner  dorimpsiti'ct 
•  A  son  ministère  et  bien  embanaaaer  Colben.  • 

Sans  doute,  il  est  asaes  honteux  pour  la  dignité  kmmtm.mÊi* 
qu'on  appelle  rrin,  de  voir  d'aussi  grands,  d'aussi  funesies  or- 
nements qui  retentissent  pendant  des  sii^cles.  anienrs  par  tv 
cause  puérile,  odieuse  et  misérable  ;  et  p'Oirl.uit  relti;  <■»««  ni 
non-seulement  la  seule  vraie,  mais  rui:ore  U  seule  qui  soitTrat- 
semblable,  et  puisse  expliquer  le  pourquoi  de  cette  guerre. 

En  un  mol,  sans  rimperieuse  volonté  de  Louvois.  poanpc 
Louis  XIV  aurait-il  entrepris  ta  guerre  de  Hollande  f  Cette  f«em 
entrait-elle  dans  ses  goûts,  dans  sa  politique?  Non. 

Louis  \IV  n'aimait  ni  ne  comprenait  l.i  guerre  ;  il  o'rlilt  f  • 
né  soldat  ni  général,  et  avait  peur  au  feu  >  n  i  <  s|  un  faii  >i  jcf-, 

au'il  demeure  hors  de  toute  discussion,  f  :ette  guerre  se  tri«i^ 
onc  opposée  it  sa  nature  et  à  ses  pooehailU.  Ela libelle  àn» 
lage  exigée  par  la  politique?  Non. 

Avant  et  après  le  traité  d'Aix-l.i-rhapolle,  quelle  nem'ii; 
avait  pu  forcer  Loni*  XIV  à  troubler  la  Dai&  4|ao  Naiaria  tnpk 
avoir  assurée  pour  si  longtem|>s  par  fe  traité  des  P^rtirei* 
Fi-t-ic  qu'A  cette  époque  l'immorale,  mais  raerveilli-usfn»t 
liabile  corruption  employée  par  (le  Lionne,  ne  soumrtuit  ^j» 
l'Europe  tout  entière  A  Louis?  Est-ce  que,  malgré  l'injuvtr  n 
parjure  invasion  de  ceprineedans  les  l'ays-Ras  espagaolv  <rur 
première  et  fatale  preuve  de  l'influence  de  Louvois  :esirfqa.> 
malgré  sa  félonie  envers  les  Sept-Provinces;  e*t-ce  que,  m  i  t 
rarragAUMile  lea  ambaaaadetra,  touiea  Icspvissaores  l^r^t- 
mOM  pajéea  noar  cela,  ne  reodaieM  pae  iMwiMge  A  la  »*ftim 
influence  de  uaailon  fraecsÎM.CAcloisIseaiitaoa  rti  po«w- 
diateur  de  tous  leurs  différends '.' 

Celte  guerre  n'était  donc,  ni  dans  le  ^;enic,  ni  dani  1«  iitf- 
réts  de  I  nuis  .XIV;  et  d'ailleurs,  dans  les  nuniiestts.  dansWi 
déflaraltoas  <le  guerre,  quels  sont  les  motifs  avoues  I  Abcm4i 
réel,  de  plausible,  sinon  l'insoleooe  4e  ceU*  rtpabliqueqai  M 
veut  ériger  en  souveraine. 

IKr8>t-on  que  celte  elTrovable  invasion  avait  pMt  botéait» 
verser,  en  Hollande,  le  culte  hérétique,  et  d'aMitfe la psals»» 
tantisme  en  Aiigicierre,  afin  dé  rétablir  partout  l'anitécaAe- 
lique  ;  mais  cela  n'a  pas  la  moindre  soliditc  On  a  lu  1rs  dépê- 
ches, les  négociations  relative»  à  ces  tetops-là;  jamais  \tm»t 
de  c.illiolii  ite  n'y  a  i  té  dit  qu'une  seule  fois,  Ot  c'a  été  aifl  ér 
servir  de  prétexte  au  plu»  sordide,  au  plua  aoiiidalen  ëts 
traités. 

MainteuaM,  quel  intérdi  atwh  Uimin  à  faire  celle  |MneT 
Evidéfliment  celui  de  souetielre  le  monarque  ■  rieflueucadt 

Colbert,  et  de  substituer  sa  uropre  influence,  i  lui  Louvois,  l 
d'Ile  de  son  rival.  Or,  les  idées  de  Colbert  étant  eitrésoMai 
liorkes  vers  la  paix,  celles  de  Loiteia devoi— t  ■ÉllIUiWIUI 
i>«  toulucr  vers  la  guerre. 

C,ir.  on  l'a  déjà  dit,  la  politique  de  0>lbrrt,  comme  celle  de 
Lionne,  était  une  :  il  consid.-rait  l'or  comme  inslromeot.  U  car- 
ruption  comme  moyen  ,  la  paix  comme  résultat;  n«o  uaeaM 
servile.  mais  une  paix  hautaine  el  impériotsee,  grtce  aa  «mit 
acheté  de  parler  e*  naître  qui  paye  bien  et  ve«t  être  obéi.  CM 
paix  une  fois  assurer,  profonde,  (!olbert  vnulail  donner  alorsot 
riipide  et  large  développement  à  l'iiiduslrie,  au  rodirarrre.  an 
arts,  et,  en  ItlCo.l  il  lani  oirt'  qu  en  vérité  il  marchait  à  graoé» 
p;\s  »ers  le  hiil,  les  niipOls  (  tarent  nioio»  lourds.  mnfr>* 
sem-  ni  rep.irlls  les  tiiiaiii  es  en  loin  elal  :  le<  mariulj<  liiri'»  »  ■  - 
lablissaient  de  toutes  paris;  ta  niarrnf  mi/ilaire,  «i-MlnMni( 
rincc,  dan»  le  génie  de  Cotterf ,  A  protéger  la  marine  ntankainl^. 
prenait  de  l'exieiksion ,  el  déiA  lee  avaMant  qeî  léaultairai  if 
ce  >ysiéme  mctlileel  Louis  XIV  A  uiAaM  de  aatislhir*  son  pe>- 
cbant  immodéré  pour  le  faste .  la  représentation  et  la  mtpti- 
ceaee.  Ce  fut  alors  aussi,  pour  slnsi  dire,  le  régne  d<  Colbert, 
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«t  peat'Mra  b  pins  bilkpAri 

pekr  le  siècle  de  Louis  aIV. 


iriod«  de  es^'oD  ettcoNVena  d'ap- 


Ccries,  il  l'allut  qve  Loufois  comptil  binn  sar  sa  hardiesse, 
sur  son  opiniAlreté,  sur  le»  conseîN  du  1'  Ti'llier,  son 
pére,  ancien  et  implacable  ennemi  du  Co  b: n,  |i<iiir  venir,  dans 
de  telles  rirconstances,  non-seulemenl  attaq)i<  r  Ac  Iront  un  tel 
systène,  rrprésenlé  nar  de» hommes  comme  l  iitiine  etColbert. 
nais  encore  essayenVeii  lairu  triompher  un  .int  r  q\n,  de  plus, 
M  ironvtil  eniièreroeni  opposé  aux  goûts  que  le  rot  inauiresinit 
Rior$. 

Et  iwnrtMi  Lonfois  léoaeit  eo  agiiuiit  incieMaaueeai  sur  la 
T»nii«  de  Louis  XIV  ;  nir  bvisilé  l  eeM»  Mvnise  qualité,  (htide, 

négative  et  perGde,  qui  n'est  pas  mi-nio  un  vice,  mais  oui,  une 
rois  mise  en  jeu  chez  les  gens  fiiblea  et  sans  énergie,  dont  elle 
est  l;i  seule  pa8aio»,pMl«'«ulter}iisqu'uxplu  terribimeoii- 

stqiiL'nrfS. 

IJiie  fois  le  joint  trouve  (qu'on  p\rus£'  cctti-  vuit(:iriii'|,  la  tâ- 
che de  Louvots  était  facile  :  il  lit  sentir  à  Louis  que  ses  ^oûts 
de  paix  achetée,  de  commerce,  de  manuractures,  semblaient  de 
fort  bas  lieu,  qu'on  en  causait  en  Europe,  et  que  ce  r61e  oe  pa- 
rai^isait  pas  celui  que  devait  jooer  un  jeene  roi  de  qualité,  qui 
n'avait  qu'à  tirer  son  épétt  |>Mir  vàt  le  monde  ft  Mt  Mooux. 
Louvoîs  ajoutait  que  la  ndife  noblesse  se  plaignait  d'être  peu 
occupée,  et  pour  ilernifrc  raUon,  eoûn,  selon  la  langue  piv- 
cieuse  de  ce  temps-là,  que  It^  dame«  trouvaient  le  prince  le 
plus  galant  du  monde,  extrêmement  Hemile,  honélenient  Ado- 
iiis,  mais  pas  STifftsammpnl  Marx. 

Une  l'ois  Louis  ronvainru  qu'il  étail  du  bel  nir  pour  un  roi  iIr 
France  d  avoir  toujours  I  épée  hors  du  fourreau,  il  ne  s'agissait 
plus  pour  LouTois  que  de  trouver  i  ce  conquièrent  novice  un 
advenain  «wnode,  beile,  et  qui,  se  laissant  iatre,  ae  rebutit 
pas  dto  fabord  eetn  fente  jeune  vocation  nerrière.  La  Flandre 
espagnote,  qui  donuiit,  en  166S,  paisible  et  désarmée  sur  la 
foi  du  traité  de  renoneîalion,  convenait  de  tous  poinu  pour  cet 
essai;  de  .sorte  que  celle  grasse,  molle  et  paresseuse  provint  n 
n'eut  pas  vu  pIutAl  le  nouveau  vaillant  porter  la  main  .i  imui 
épfe,  qu'i'lli^  tomba  it  genoux  et  crin  merci. 

Âlor:>  ce  lut  un  beau  moment  dans  la  vie  de  Louis  XiV  que 
ce  début  héroïque  ;  il  ne  marcha  plus  d-ins  les  allégories  qu'en 
■anièm  de  Jupiter  tonnant  ou  rayonnant  comme  un  soleil.  Mai» 
CCS  triomphe»  Inst  moins  d'impression  sur  rappreoti  con- 
quérant qu'une  cwtaiM  émotion  involontaire,  maitaemme  et 
profonde,  qu'il  avait  ressentie  &  la  première  tmncbéo  od  il  se 
trouva,  et  qui  loi  vulul  d'uo  di;  ^es  vieutt  SCVritOUre  COlle  apos- 
trophe uu  pt:u  brutale  que  l'oii  .sait. 

Aussi,  maigre  de  si  nia^iiili(|ues  coinmencenionts,  Louis  \[V 
abandnnna-t-il  bieu  viiu  ^uii  uamt  pour  venir,  sous  les  Irais 
onibr;i^es  de  l'ooiainebleau,  s'occuper  sans  re.Ulif,  .ivp*  made- 
moiselle <ie  la  Vallière,  à  donner  le  texte  k  venir  d'uue  foule  de 
discussioQs  civîlcn  M  diéolof  iqum  â  propos  de  ia  UeJtîMiioa 
desbiiards(i). 

Colbert,  VQ  moment  effrayé  psr  celle  nMlenconireose  velléicé 
martiale,  triomphait  de  nouveau  en  voyant  le  jeune  roi  revenir 
ft  des  pensées  de  paix  et  de  ma^uiOccnce  :  les  projets  glaçantes- 
qnes  oe  Versailles  et  de  Mariy  n  efl'rayaif  nt  pas  le  sage  miuistrcï 
car  il  aimait  miei^  encore  fountir  d«  l'or  |)our  ras  prodigalités 
fastueuses  qui,  :iu  moins,  rcsinii'nt  à  !a  Vrciuce,  doiuiaient  une 
immense  impulsion  aux  arts  et  l'industrie,  et  occupaient  des 
milliers  d'ouvriers,  que  de  laisser  Louis  XIV  s'alToier  de  l'es- 
prit de  conqtrflej  qui,  dépeotanl  tout  sans  rien  rapporter  qu'il 
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c  A  U  Colbert. 

c  II  me  rcvicnlque  Montcapon  «e  permol  'li  s  }irrtf>^«  ini|i«.r«l»  :  tett  on 
fou  que  vous  lue  feroi  le  pluiiir  de  l.iui!  sun  if  il.'  (in ■^;  1 1,  pour  que  li*  pa  - 
WUe  lie  rc-iler  à  fatU  ne  lui  ivite  j>di>,  voyet  .Novion,  orio  qu'un  m  lùle  au 

pmrimmM.  JeuneniMMewi  «■■siciiKvswM  nonn.  RcsMieiinisr 
uwnu        IWMîlM  atmieai  à  crtiadn.  je  ae  ntMateacm 
puat  i|u'il  ■>•  jMrie  pu.  K'oubUei  pu  lea  Mails  4«  colla  altaire»  i 
qa'U  aorte  de  Parla  an  |loi  tM.  tmm,  • 


ne  fallût  rendre  tét  ou  tard,  consommait  ainsi  beauconp  sans 

résultat. 

Revoyant,  Louvois  pestait  on  ing«  comme,  lorsque  le  vieux  lu 
1  i:llii'r  lui  (loni:;i  1  in^ciiii'iisc  iili'i'  (le  faire  rédiger  p;ti'  r(ii('lques 
Kcii»  sûr»  e(  set  ieu,  sou»  \n  rultri(]iie  des  Sepl-Proviuct's,  les 
pamphlets  les  plus  injurieux,  les  plus  rmirés  contre  le  grand  roi 
et  ses  mattresses  ;  nuis  le  bon  mintsire  parut  un  jour  les  larmes 
aux  yeux:  il  lui  fallait,  hélas I  dévorer  des  outrages  sans  nom- 
bre, attirés  i  son  maître  par  sa  longanimité,  se*  goùls  pacili- 
quea,  qa'uoe  conquête  facile  et  brillante  n'avait  même  pu  chan- 

{[Or,  par  sa  faiblesse  pour  des  malheureux  qu'on  pli  de  son  front 
ersit  rentrer  dans  la  poussière,  qu'il  écraserait  d'un  seul  fRM 
ego,  tandis  qu'on  le  représentait  comme  limidoel  n'osaDt  se  vrn- 
ger  de  tant  et  de  si  insolentes  injures. 

Or,  ce  diriiiiM  rxpnlirnt  ;iplanis!>iint  toutes  les  résistances 
que  la  timidité  du  roi  avait  oppos^^cs  jtismip-h.  l'incessante  pt 
obsédante  volonté  de  Louvois  prf  v.dm  ,  ci  le  iraiic  de  1670  avec 
l'Angleterre  servit  de  prélude  à  cette  guerre  monstrueuse  qu'on 
a  dit. 

Mainleosnt,  si  l'on  nie  un  fait  qu'on  pense  avoir  déduit  de 
prenves  irrécusables,  il  faut  bien  alors  adopter  pour  sent  mobile 
de  cette  perre  fa  roloHtéprmùdaUkUe  su  lieu  de  la  volonté  do 


Louvois.  et  supposer  que  fa  Providence  voulait  par  li  sans  doute 
iloiiiter  eunirt  nu  monde  one  de  ses  lerriJilea  loeona  d'une  ni 


siai;uliere  cnoralité. 

Montrer  Louis  XIV  tr.ihissaril  les  Hollandais  sfs  allii.s  on 
i606,  en  leur  refusant  b  s  secours  promis:  trahissant  en  lt»t>8 
son  serment  soliMim  l  juré  sur  l'Evangile  de  renoncer  à  la  suc- 
cession d'tlspagne;  trahissant  en  IH70li's  Hollandais,  ses  m!- 
liés,  en  soudoyant  contre  eux  l'Angleterre,  la  Suéde  et  les  prin* 
ceséleoleors;  Irabissant  en  I07S  les  Hollandais,  ses  alliés,  en 
leur  faissnt  la  guerre  la  plus  atroce  ssns  antun  préteaie  fondé  ; 
irahisssnt  en  167S  et  i673  les  Angl-iis,  ses  nouveaux  allies,  rn 
ordonnant  è  ses  vaisseaux  de  ne  pas  se  bstire.  au  risque  <lo 
souiller  le  pavillon  do  France  d'un*' I-o-he  ifi'b  liliilc  ,  en  lCi7x, 
cnliu,  trahissant  les  Uessiuois  qui  s'étaient  donnes  à  lui,  et, 
cil  1(379,  volant  an  roiCbarlos  jwqu'an  prit  do  sco  traité  hon- 
teux. 

A  moins,  encore  une  fois,  que  celle  volonic  provulcntietfe 
qu'on  a  dit  n'ait  accumulé  tant  d'infsmies  et  de  trahisons  en  «1 

fteu  d'années  qu'A  celle  fin  de  aonirer  f.ouis  XIV,  au  moment 
R  plus  désastreux  de  son  r^«,  meaoM  k  ntmoni  àt  Graud, 
qui  lui  fut,  en  effet,  déremé  en  1679  sur  ThAlel  de  sa  bonne 
ville  lie  Paris,  et  tic  uioiitier  .itissi,  sur  un  horiuin  moins  élevt^, 
I.iiiivuis,  .lyaiu  t  puise  la  France  d'or  et  de  sang,  l'ayinil  llétrie 
ilaiis  son  honneur,  tout  triompliani  da^is  sa  gloire,  tandis  que 
Loiberl  presque  chassé  de  la  cour,  va  mourir  de  chagrin  cl  de 
desesptiir,  ei  que  le  peuple  menaoodo  décfaircrios cadavro  ai 
on  ose  l'esurrer  publiquement. 


ilVIl  If  PTltME. 


CUAPiritK  XLVIll. 


I/C  27  juillil  lij><0.  un  mouvement  exlraurilinairc  rçnn:iil 
dans  la  ville  de  Ilunkerque,  l,«uis  XIV  y  était  arrivts  l.i  vcilJc 
avec  la  rciiie,  monseigneur  le  dauphin,  madame  la  dauphinc,  et 
Mario^ttue-Victoire  de  Bavière,  auriée  à  Monseigneur  vers  la 

lin  de  1679.  ..  .. 

On  sait  que  oe  fut  ft  l'époquo  «t  ft  1  occasion  de  ce  mariage 
que  les  affaires  étrsngèrss  furent  retlréee  ft  H.  do  hmponne; 
car  depuis  longiemiis louvois  et  Colbert,  bien  qu'ennemis  irrft- 
cuuciliitblcs,  s  étaient  uuis  pour  ruiner  Pompoeno  dans  l'aspril 
de Lottii  XfV;  mais,  si  cso deunniniatiat  avueni  le  même  but,  il 
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■'CD  était  f*6  ainsi  d«  MOtif  qoi  les  faisait  a^r.  Louvois,  au  fort 
de  M  faveur,  et  biea  qu'il  ftt  â peu  près  le  mallre  des  relations 
eslérieures.  et  par  soe  iotaenee  twt  LmÎs  \IV,  et  par  la  diplo- 
matie occulte  qu'il  pgeait;  Louvois  brûlait  de  réunir  le  minis- 
tère de»  affaire*  étrangère»  à  *on  minisii^re  ;  cVlait  une  visée 
tliiiiu  ri(|iic,  -SUIS  (iuiilc;  niais  dés  lon),'li'ni|is  Louxuis  n Vu  riait 
plus  a  s  art^ter  à  de  teb  etnpéclienieitU.  Qu^itt  a  Cutbert .  suri 
Motif  était  moins  personnel,  il  déMrait  seulement  de  voir  cet 
iBpertMt  ministère  entre  les  mains  de  son  frère.  N.  de  Croisay, 
me  l'on  a  vu  lonetemps  ambassadeur  i  Londres ,  cl  qui ,  en 
nn,  négociûià  Manieb,  «iaii  qv'oa  fa  dil,  le  aunafe  de 
Moaseigoear. 

DaDs  cette  occasixii,  I.ouxois  fut  fni-t  habilement  jonè  par 
Colliert.  qu  il  en  excrrà  d  auuiiu.  On  dira  banlAt  comment  et 
pourquoi;  mais  il  faut  avant  reprendre  le  fil  de  celK'  intri^'in-. 

Il  saffissail  donc  de  perdre  M  de  Pomponne.  Ce  rniiiisir*  il 
faut  le  aire,  depuis  asseï  lon^;ti'm[is  se  nnnitrail  peu  assidu  au\ 
affaires,  soit  par  paresse,  soit  qu'il  u'y  prit  qu'un  médiocre  in- 
térêt, froissé  de  subir  jusoue  daosiWimDislère  l'omnipolem  e 
de  Louvois.  Mais  cette  inaifCtfeaee  «tt  intérêts  publics  ue  fut 
que  le  prétexte  4e  la  diHte  de  M.  de  Pempocne;  la  véritable 
f  anse  fut  son  jansénisme  :  car  Louvois  et  Colbert  s'étaient  trop 
La  n  Hiierçus  de  la  nouvelle  baiae  que  madame  de  Maintenon  ve- 
nait d  inspirer  it  l/oni'-  XIV  l  uiitre  (■elle  set  te,  fwuir  ne  pas  iiisi- 
ntier  habilement  que  leur  rival,  sans  doute  fi^tréinemeni  liunime 
de  bien,  plein  de  mesure,  de  réserve  et  de  modestie,  ineapalde 
de  grandes  vues,  il  est  vrai,  mais  d'une  parfaite  droiture  et  fort 
habitué  aux  affaires,  était  malheureusement  atteint  de  celle 
épowaotable  liérésie  qui  obscumssait  l'eclal  de  tant  de  belles 

imiitte;  e«  tn  noi,  qu'il  était  janséniste,  et,  qui  pis  est,  lils, 
Père,  neveu  et  ami  des  jansenisles  tes  plua  dèdarés.  Or,  ce  qui, 
en  1671,  lorsque  M.  de  romiMniiie  prit  les  alTaires  étrangères, 
n'avait  été  aux  \eii\  de  Louis  \1V  qu'une  tache  dans  une  bell^ 
vie,  devint,  en  iliî'J,  (dus  (ju'un  tort  impardonnable;  la  raisou 
de  ce  changement  dans  les  idées  de  inuis  MV  eiaii  simple  :  à 
madtaw  de  lloolespan,  gaie,  moqueuse  et  libertine,  succédait 
déjàmadanede  Maintenon,  grave,  austère,  dévole,  et  qui,  pour 
ditflrsca  raisons  tontes  particulières,  qu'on  dira  plus  lard ,  s'é- 
tait dèdarée  l'ennemie  la  plus  ardente  du  jansénisme. 

La  cause  de  Pomponne  Mail  dope  perdue  d'afaoce;  il  ne  aV 
gis5ait  plus  que  de  trouver  toenâm  opportune,  car  ce  nmislre 
était  un  de  ces  hommes  si  bonnt'tes.  si  \i  rhieu\  <  i  si  ^énérale- 
menl  aimés  et  estimés,  qu'on  ne  iiouvuil  le  chasser  brutaiemeul, 
il  fallait  un  pretette.  et  Pomponne  le  donna  MentM  par  ce  peu 
d'application  aux  affaires  qu  on  a  dit. 

C  était  au  fort  des  négociations  pour  le  mariage  de  monsei- 
gneur le  dauphin,  et  le  roi  attendait  les  nouvelles  de  Bavière 
avec  la  plus  grande  impatience,  lorsque  M.  de  Patronne  dit  â 
RMidane  la  princesse  de  $o«bise .  extn^mement  de  ses  aaies» 
qu'il  avait  rintention  d'aller  passer  fjnelques  ioura  1  tt  terre  de 
rompnniie,  pruprièli'  eliarniante,  siiiiei-  prèsae  l'agnv  et  sur  Ir> 
burdii  de  la  Marne.  Madame  de  Si^ubixi ,  alors  dans  loni  I  erlai 
de  sa  merveilleuse  beauté,  avait  souvent  console  Louis  XIV  des 
aigres  tracasseries  de  madame  de  Montespan  et  de  la  uiaisrrie 
de  la  belle  et  malheureuse  duchesse  de  roiiiaii;;e> ,  mais  cela 
toujours  dans  l'ombre  et  dans  le  secret  le  plus  impènétnMr 
qui  ne  fut  guère  trahi  que  par  la  prodi};ieuse  fortune  de  M  d<' 
Sonbise,  qni,  de  simple  genlilhomae,  doté  de  mille  cens  di- 
ifBte,  ae  m  en  peu  d'nnnées  prince,  avec  un  revenu  de  qu  iirr 
«eut  mille  livres. 

Or,  madame  de  Soubise  savait,  grice  aux  confidences  du  roi, 
qu'on  u'.ilteridjil  que  l  oci  ioi' iii  de  perdre  M  de  r<ifiipi>line  : 
an^sj.  lorMiiif  ce  muiistie  lui  vint  parler  de  te  \n\  i^t  ,i  Poni- 
[MMiiu',  elle  lui  dit  :  t  l>e  grâce,  demeurez  ici,  n'y  pas,  ■  il 
insista,  elle  insista  plus  fort;  niais  toutefois  sans  lui  clcmner  au- 
cune raison  ni  s'expliquer  davantage,  cnigiianl  de  Citnipramrtre 
le  secret  de  sou  intimité  avec  Louis  \IV  en  se  moulraiil  mieux 
insiruile.  M.  de  Pomponne,  re^.^ardant  comme  un  r-ntricp  celte 
opinilireté  de  madame  de  Suubise  i  ne  le  bixser  point  aller  à 
Pûmponne.  ne  s'y  arrêta  point,  et  partit.  Gnnme  il  moottit  en 
voilure,  arriva  uu  courrier  de  Bavière.  C'était  le  jeudi  soir.  Far 
inaouciaucu  bien  eondnmnable  d'aitleurt  daua  «a  ministre, 


Pomponne  donne  les  dépêches  k  déchiffrer  sans  attendre  Ul» 
duciion  du  cbiltre,  recommande  au  courtier  de  ne  peiat  ft- 
ralire .  et  se  met  en  route  pour  sa  tem.  MatheureuscuMut.  1t 

courrier  appartenait  à  M  Cnlliert  de  Croissy,  qui  orgnciaii  U 
maria;re.  Sans  lenir  couinle  de  i  injonction  de  M.  de  Poaipookc 
le  <'>'m  rier\a  trouver  Colbert  lui  raconte  conmeot  il  a  aiv  r 
«le»  dijR-chcj»,  et  comment  U.  d<'  Pomponne  est  parti  en  Im  tt- 
commandant  de  ne  se  point  montrer. 

On  pense  si  une  pareille  iHNiBe  fortune  fut  perdue  po«rCst> 
bert  et  Louvois ,  gui  exaspénèrCOl  à  l'cutd  la  cmosilè  di 
Louis  UV  sur  ces  dépdciMn  et  aa  eolèm  coaUe  t»  «aupaUc  ff 
rease  du  mmiaife  janaéuiate.  Lejeudi  et  le  vendredi  se  pisytit 
de  la  sorte  dans  l'attente  du  cbiffre  ;  M.  de  Pomponoe  riait  tsa- 
jours  i  sa  terre;  i-nlin  il  arrive  le  samedi.  Croyant  son  eowrwr 
toujours  ineonnn.  il  prend  ses  depèelies  alors  déchiffrée»,  ri  v- 
ri\e  a  la  mur...  mais  trop  tard,  car  Ue  ^ou  air  impas«i>it  Cet* 
lierl  le  pria,  di'  la  part  du  roi.  de  lui  remettre  sa  démisMUdt 
sa  charge  de  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères. 

Mais  le  curieux  de  ceci  fui  l'accablement  de  Louvois.  lonw. 
triomplaiot,  il  alla  tout  raconter  i  son  père ,  l«  aiiaislre  le  Id. 
lier,  qu'il  n'avait  pas  mis  dans  la  eonfidenee  de  son  rapprwît' 
meut  moroenlané  avec  Colbert.  <  Mais,  lui  dit  le  TellierdeMa 

•  ton  goguenard,  avez-vous  au  moins  quelqu'un  i  mettre iU 
«  j»lar  e  de  l'oniponne"?  —  Non,  mon  per  '.  jt  'l'ai  .son^r  qu  > 
»  le  reii\iT»er  pour  l.'u  lo  i  de  joindre  son  iiiuii»lere  pif 

•  ou  de  1  exercer  par  iiil<  iiin  eoiunie  je  lis.  lors  de  la  m  .rt 

«  Lionue.  —  Ouais...  Vous  n  êtes  qu  un  sot ,  non  liU,  ditle 
I  vieux  courti.san  :  le  roi  n'v  consentira  jamais ,  et,  i  l'kiam 
«  qu'il  est,  rhomme  de  marore  (Colbert)  a  mis  là  une  de  m 
«  créatures,  et  c'est  jioar  lui  que  vous  avet  al  biea  tmaiHé.  • 
Le  Teliier  avait  raison ,  puisaue ,  ainsi  qu'on  Ta  dit ,  ce  te 
Colbert  de  Croissy  qui  fut  mis  là  par  Colbert  ;  et  deptut  ctut 
époque  (décembre  1679)  il  garda  le  départfei  deaaiuBS 

eiraii^'ères. 

•  'elle  lioi^'Ui'  n)ai>  nt  eessaire  parenlliése  t-puisee.  \rihri.»  il 

voyage  du  roi  i  buiikcrque,  ccuc  \i\k  qui,  pendant  lagaerre 

Îia.s.sce,  avait  déjà  plus  d'une  fois  retenti  du  florioua  namdt 
can  Bail,  aue  nous  y  retrouverons  bienlAt. 
Louis  \\\  fut  reçu  dans  ce  port  par  M.  le  cnale  dTEstradm» 

Îu'on  a  vu  dnoa  les  temps  ambassadeur  i  la  llave,  «IM»  tjml 
ravemeut  fait  sur  terre  les  campagnes  de  167^  et  <t7$.  «MM 
11-  j;iiii\ friiement  de  Vesel  el  de  ^Iae^ln^ht,  fut  nomme  en 
martrlial  de  Krance,  et  plu»  tard  pleniimleniiaire  puur  irj'iir 
lapais  ili'  .Niiijr;:ue.  conjointement a\ec  MM  ilonrtin  et  d  A<);:i 
-Sciguelav ,  qui  exerçait  la  survivance  de  la  i  iiar^e  de  ma  [»rfv 
en  l'absence  de  ce  d'^rnier,  accompagnait  le  roi;  car  Colwn, 
déjà  fort  malade  de  la  gravelle,  était  demeuré  à  Paris;  d  aillnti 
Uuis  \IV  .  i  son  retour  de  ïtandru,  tntSH  Jwwmcnt  Iniié  cr 
ministre  lorsqu'il  lui  éuit  veut  Mttemuut  expooer  le  dèiakct» 
amt  des  Snances,  en  s'oppo«ant  de  toutes  seu  forrft  I  Ym- 
prunt  désastreux  que  |)rHpi)Siit  l.iiu>ois  Aussi,  quelque» joan 
après,  présentant  a  l.iuiis  \IV  un  eumpte  de  travaux  pour  mt 
^tiIIp  de  VtTkailles  :  .1  II  v  a  <le  la  friponnerie  la-<le<laiis  iin  i:l 
«  brusquenieiil  Louis  XIV.  —  Sire,  j  u^e  espérer  que  te  oe*i 
<  pas  moi  que  Votre  Majesté  accuse.  -  Je  ne  sais;  mais  il  Ciel 
'  voir  les  travaux  des  lortificatioos  de  Flandre  faite  par  Les- 
>  vois  :  c*cat  li  un  prodige  d'économie  qu'il  but  «basiim  <l 

•  imiter.  • 

Colbert  sortît  ta  mort  et  le  désespoir  dam  le  etaur.  et  d«  et 

moment  sa  s.mié  rlejà  usée  par  un  travail  exeessif,  rommr9(i 
de  décliner,  el  il  (l'tul  d  autre  consolation  que  la  fortune  crw 
santé  de  son  lils,  qui,  véritablement,  eiail  aussi  prodipeos/-  (|u^ 
ecll»"  de  ses  filles,  dont  la  deruiéri'  venait  déponsrr  .M  <ii^ 
dr  Morti-roarl.  lils  de  M.  de  Vivonne, 

M.  de  Seigaelay  s  était  ausai  récemment  marié  pour  U  se- 
conde fois  en  épousant  mademoiielle  dt  Matignon,  mariage  ses 
moins  magnifique  que  soopnmiernvee  mademoiaeUed'Aléfrr. 
héritière  de  plus  de  60,000  livres  de  rentes.  Cette  uaiee  s'>- 
vait  pas  été  neureuee,  el  on  lit  dans  les  cartons  maaoïniuds 
d'Iloïier  une  noie  bien  significative  i  propos  des  rd»ti»w  fl* 
qin'  nides  (pli  .  xlsi.  rent  encore  entre  Colbert  el  s "ii  bN  H'*^ 
alors  que  ce  dernier  a  était  plus  eu  ige  de  recevoir  des  rorn«> 
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lions  palernclles.  Cette  note  est  ainsi  conçue  :  «  tbdemriselle 
«  d'ilKgrB  n' mil  épousé  M.  de  8«indaj  qn'avee  répugnance, 
«  i  canM  d«  ton  origine;  mais  Im  imrqniii  d'Alè^re  et  de 
«  (l'I  iTè.  ses  onelcs  el  tUtt  iirs,  s'étaictit  l.iissé  j,':i|;npr  |i:ir  Cul- 
«  Lert.  ('(.'  mariage  valut  au  conUe  du  Somraariva,  lils  du  diT- 
«  nier,  l'évéché  de  Limoges,  et  au  ptre  des  lettres  àf  n  i diii- 
«  mandalion  pour  Ips  prinripaiix  officiers  dii  parlem^'ut  de  lk»r- 
«  deaiix,  où  il  avait  un  fframi  priH'f'.s  couirc  M.  le  comie  de 

<  Maill}',  son  neveu,  pour  h  succession  de  madame  h  ducbasse 

<  à»  Croj.  Lenfepiis  que  la  marquise  de  Seignelay  avait  pour 
c  «m  mari  c*un  «onveot  entre  ««&  des  difTérends,  et  et  mi^ 

<  qm«.  fier  de  wn  oatvrel,  s'emporta  un  jour  jusqa'jt  denervi 
«  soufflet  i  sa  femme,  ce  qui  étant  venu  i  la  connaissance  de 
fl  Colbert  père,  il  le  régala  de  quelques  coups  de  bftton,  qui  le 
«  rendirent  sage  par  la  suite  » 

Dans  ce  voyage  lie  Duiikrrqne,  Seignelaj  commença  de  don- 
ner des  preuves  de  relie  inflexible  opiniàlrete  de  caractère  qui 
le  distinguait,  et  qui  n'était  pas  une  de  ses  moindres  ressem- 
bla nées  avec  LtiUïois. 

Louis  XIV  n'avait  junaie  t«  de  vaisseau  de  guerre  armé  ; 
Seignelay  lui  ayant  peailivenieat  assuré  qu'il  en  verrait  un  à 
Donkenqne,  ayant  consèqianmirt  erdonoé  au  cb» aller  de  Léry 
d'amener  rEnfrepreiWRf  de  la  rade  dans  le  port,  chose  qui  ne 
l'était  jamais  faite  jusque-Ia,  te  bassin  n'étant  pas  jugé  ass  z 
profond  pour  recevoir  un  vaisseau  dp  pierre.  M.  de  Lérya&scni- 
fela  les  pdotes,  fil  ii  1'  fct  resondcr  le  rorl  et  le  chenal.  Le 
résultat  fut  1  avi.s  unanime,  sigué  de  tous  les  pilotes,  qu'il  était 
impossible  d'y  entrer  t Entreprenant,  les  courants  étant  trop 
rapides  dans  le  chenal  et  le  port  n'ayant  pas  assez  d'eau.  On 
pense  IkAireur  de  Sdfnelay.  Le  roi  arrivait,  et  s'attendait  à 
tfomer  ee  TFaissem  tant  anné.  Seigneb|  défëebe  courrier  sur 
conrrier,  et  I  tontes  les  objections  qoi  véritablement  parais- 
saient basées  sur  la  raison  et  la  m'ecssiié,  il  répond  :  «  J'ai 

<  promis  au  roi  que  le  vaisseau  entrerait  ;  je  veu.\  qu'il  entre,  et 
t  d  entrera.  :<  Grlce  k  cette  persistance  de  volonté,  qui  n'ad- 
meiiail  ri«u  d  impos-sible,  malgré  le  procés-verbal  des  pilotes 
et  les  terreurs  de  presque  tout  Dunkeraiic,  amené  sur  la  jetée 
par  la  crainte  de  voir  le  vaisseau  se  perdre  et  s'échouer,  /'£,'n- 
treprenant  entra  dans  le  chenal,  mouilla  dans  le  port,  et  ce  fait 
démeotra  la  fanssetèdesaaseriionsdes  piletes,  qui  anient  mal 
sondé,  ou  pInlAt  qni  s'élaieoi  eatltée  diio  esprit  de  rantine  et 
de  préjugé.  Il  faut  dire  aussi  que  l'inflexibilité  de  H.  de  Sei<7ne- 
lay  i  propos  de  l'entrée  de  ce  vaisseau  était  fortifiée  par  I  avis 
de  M.  Decombes,  un  de  nos  ingénieurs  les  meilleurs  et  les  moins 
connus,  qui  avait  posilivempnt  assuré  au  jeune  ministre  que  le 
chenal  et  le  port  étaient  pratii  aljb  s ,  niais,  néanmoins,  un 
homme  d'un  caractère  moins  absolu  que  celui  de  Seignelay  se 
fût  peut-être  laissé  imposer  cet  avis  universel  qui  semblait  ap- 
payé  par  la  pratique  et  nar  l'expérience,  et,  de  la  aorte,  n'cAl 
pnsoMem  ee  féanltat  aonUenent  avanta^ns,  en  cela  qu  il 
niKdt  un  jW^ngé  ridienle,  et  qnMl  prouvait  la  possibilité  d'a- 
voir des  TSisseanx  de  guerre  armés  dans  le  port  de  Dunkerque. 

Enfin,  Seignelay  fut  récompensé  de  sa  persîsianc  r-  ;  i  .ir  le  roi 
et  toute  sa  cour  se  montrèrent  des  plus  satisfaits  du  spectacle 
que  leur  offrit  la  manœuvre  de  CEntrepraimtl  On  avait  choisi 
pour  le  monter  ks  matelots  les  mieut  faits  du  royaume  et  les 

filas  adroits,  à  q^ui  on  a^ail  fait  faire  ex]>rès  des  hahits  de  même 
açon  ;  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  les  soldats  de  l'armée  de  terre 
seuls  commenciîenl  ft  êUe  uniformément  vêtus ,  les  oDGciers 
n'entendant  pas  portèrent  kabit,  qui  sentait,  disaient-ils,  trop 
ta  &trée  et  ta  termtvde;  et,  il  ce  sujet,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  trouver  dans  ce  fait,  asseï  puéril  en  soi-même,  la  cause  de 
l'incroyable  insubordination  (|ui  régnait  dans  les  années  fran- 
çaises. Jusqu'au  temps  Ot  les  marques  dislinctives  des  grades, 
représentées  par  un  signe  visible,  furent  reconnues  et  hono- 
rées, tout  gentilhomme  une  fois  k  l'araièe  traitait  non-seulement 
d'teni  A  égal  avee  tes  i^énéraux,  mais  encore  refusait  certaines 
défersoecs  inhérentes  au  senice  militaire  :  ainsi  l'oB  tH  plu- 
•ienn  maréchaux  de  Foince  rafiuwr  d'obéir  à  Tnrenne,  aona  le 
prétette  que,  aaréebal  comme  ont,  il  devait  rouler  avec  eux  et 
non  les  commander,  n'ayant  pas  un  grade  supérieur  au  leur. 
Pour  en  revenir  aux  costumes  des  oflîciers  et  des  marins  qui 


montaient  f  JEkfrepmwnu,  les  matelots  avaient  des  culottes  rou- 
ges avec  un  petit  galon  sur  les  coutures  et  de  petites  ecbarpes 
blanches;  les  soldats  étaient  habilles  d  uo  drap  tirant  sur  le 
ninsc,  doublé  de  drap  rouge;  les  gardes  de  la  marine  étaient 
velus  d'écarlate  fr»'«»iié  d  or;  les  officiers  avaient  des  justau- 
corps bleus,  avec  un  galou  beaucoup  plus  large,  et  ceux  des 
capitaines  étaient  entièrement  cciiiverts  de  points  d'Esnagnn 
d'or  et  d'argent  (l'ancien  jostaucu  b  hrevet);  enfin,  jnmain 
on  n'avait  vu  équipage  de  vaisseau  plus  leste  et  plnsfalaat. 

Le  lendemain,  27.  Louis  XIT  donna  audience  au  comte  d'Ox- 
ford et  an  colonel  Churchill,  plus  lard  si  fameux  sous  le  nom 
dndnedeNarIborough,  envoyés  du  roi  Charlcseï  du  duc  d'York, 
pour  le  romplimcnler,  et  ensuite  reçut  le  marquis  de  Waiin, 
envoyé  par  le  duc  de  Villa-Hermosa,  gouverneur  des  l'avs-lSas 
csjiagnuis,  pour  corrq)limçnler  Louis  XIV,  au  nom  de  soii  maî- 
tre t.liarles  II.  roi  de  toutes  les  Espagues,  qui  avait  épouké,  à 
l'urgos,  le  18  niivemhre  Ili/O,  la  nièce  du  roi,  la  princoSBO 
Marie-Loui.se,  fille  de  Henrieiie  d'Angleterre,  panvn  jeune 
femme  qui  moumt,  dît-on,  comme  sa  mére,  parle  poison. 

Le  38,  le  roi  se  rendit  bold de  f^Mrcpnpiant,  accompagné 
de  monseigneur  te  dannhîn  el  de  toute  an  eour  ;  Seignelay  loi 
servait  de  cicérone;  et  lorsque  le  roi  parut  à  la  coupée,  l'éqni- 
page  était  rangé  ù  son  poste  de  combat. 

l^e  ciieviilicr  de  Léry  et  de  Seignelay  expliquèrent  la  manœu- 
vre au  roi,  qui  an  moulra  surtoul  i'url  »ali$(ail  d'un  simulacre 
d  abordage,  exécuté  sur  Tordre  du  chevalier  de  Léry  avec  tant 
d  adres.se,  d'ensemble  et  d'activité,  que  le  roi  dit  au  dauphin  et 
aux  autres  seigneurs  de  sa  cour  ces  paroles  lucfiioroMet,  em- 
pruntées aux  diverses  relations  du  temps  :  >  .\<lmirez  comme 
«  sans  se  brouiller  il  pourvoit  i  tout  :  c'est  qu  il  s'est  autrefois 
«  trouvé  dans  de  semblables  eocasions  oui  n'étaient  pas  des 
«  ji^ux  comme  eenx-ei,  et  dont  îl  s'est  fort  oien  démêlé,  i  Le  soir 
de  ce  même  jour.  îa  reine  alla  aussi  visiter  le  vaisseau  de  M.  de 
Léry,  qui  ne  lui  causa  pas  moins  d  admiration  qu'à  Louis  XIV. 

Lofin,  Louis  .\IV,  des  plns  satisfaits,  qnîila  Dnnkerqne  le 
SUJuillet  pour  aller  à  Ypres. 

Pendant  le  séjour  que  (it  .Seignelay  à  Hunkcrque,  il  recul 
deux  lettres  de  doibert  qui,  lui  adrc4><>aul  plusieurs  mémoires  de 
M.  Bnîeil,  ancien  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque.  ut  rë- 
cenunent  templaeé  par  M.  Deselnaeaux.  lui  enjoignait  de  s'en- 
quérir si,  dans  le  nombre  des  capitaines  «aprei  (ou  corsaim»), 
avnniagcusement  cités  dans  ces  Etals  et  qui  avaient  bravement 
fait  la  dernière  guerre,  il  ne  s'en  pourrait  pas  rencontrer  do 
dignes  et  capables  d'entrer  au  service  du  roi. 

Cidbert  s'était  fait  envover  ces  renseignements,  en  |ti7C,  jar 
M.  Hubert;  on  verra  plusb.is  à  quel  propos. 

En  léie  de  te-s  tllaCs,  on  va  irouver  les  noms  de  Jus  Baet 
et  de  son  ami  Kgtser,  qui,  après  s'être  échappés,  ainsi  (|u'ou 
Va  vu  dans  les  temps,  du  Canard-Doré  du  bonhomme  Svoell, 
au  mois  d'avril  1673,  pour  ne  se  voir  pas  forcés  de  servir  en 
Hollande,  étaient  venus  à  Dunkerqne  où  lia  avnimt  pria  de  l  emp 
ploi  sur  un  corsaire. 

Pendant  l'année  1(573,  Jean  Barl  et  Keyser  servifont  emmne 
seconds  et  maîtres  d  équipage,  puis,  bientôt  apprécîéafc  leur  va- 
leur, les  armateurs  leur  conliercnt  à  chacun  un  bâtiment  ;  et  le 
2  avril  1674,  Jean  Bart,  commaïKlant  la  galiote  le  Hoi-Dmid, 
et  Keyser  C  Alexandre,  lircnl  leur  première  prise  i  la  hauteur 
de  la  Meuse,  et  se  rendirent  maiire  de  l' Homme-Saumoc ,  bâ- 
timent hollandais  charge  de  charbon  ;  puis  la  réputation  de  Jean 
Bart  et  le  nombre  des  prise*  qu'il  fit  seul  on  en  oompMiue  de 
Keyser  augmenta  tellement,  qn'en  Unis  XIV  In  it  pré- 
sent d'une  chaîne  d'or.  ainsi  qu'on  va  le  dht. 

On  remarquera,  en  lisant  cet  état  des  eapifaines  eonaires  do 
Dunker<]iie,  que  l'amitié  de  Jean  Hart  et  de  Keyser  n'avait  pas 
failli,  et  avec  quel  concert  ils  agissaient;  .surtout  on  s'instruira 
de  plusieurs  particularités  bien  singulières,  i  propos  de  la  façon 
de  c<imballre  de  cesdaix  intrépides  marins  ;  ainsi,  lur&qu  il  s'a- 
gissait de  réunir  leurs  deUï  (  orsairc>  pour  attaquer  un  bâti- 
ment, Keyser,  quoique  âgé  de  cinq  ans  de  plus  que  Jean  Bart, 
reeevnit  ses  instrncUons  et  prenait  ses  ordres  pour  la  marche 
et  la  manmuvN  de  son  bâtiment,  i^is  un  autre  cnriem  détail 
consigné  dans  cet  intéreanant  document,  e'eet  qee  Jean  Bart, 
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JEAN  BART 


snns  (luiilr  par  un  raisonnpmenl  p«M*        M  cootiÎMtoce 

parfailr  du  i  ur.i.  i.t.'  ili's  matelots,  crnviit  int.  rr';«rr  tlavanta-jp 
8P»  marins  au  sui:r  <  s  il'nno  attaque  en  Iriir  (lunnaiit  ai  cùs  dans 
la  <l(-lib«>ration,  afin  qu'ils  cusm  iiI  île  l.i  seule  '.\  l.i  fois  jiiirt  *t 
ao  conseil  el&ractioD;  ainsi,  avant  le  combat,  Jeao  liart  pn- 
Btit  ramiKèmncnt  ('«vis,  iioii->8«uleinenl  d«  ses  oflicien,  mais 
aussi  (la  ^es  miMlftts,  sichMl  p»r  loi-mèmr  rorobieu  une  lon- 
gue pratique,  rudement  expfrimeillée,  peut  souvent  su^^'sérer 
<le  conseils  remplis  de  sens  cl  d'i-propos.  C'est  de  cette  raç«in 
qu'il  disrulait  son  plan  d'attaque  »tee  son  èqnipage,  el  qu'il  le 
mûrissait  p.iiM  Ct  ichanpe  d'avis  souvent  contraires  :  mais  utir 
fois  ce  plan  bien  convenu,  bien  adopté,  et  pour  ainsi  ilirt'  sim  - 
tiuiiiic  p.ir  leltt^  libre  discussion  oû  ions  ;»\aii  iil  pris  |iait.  il 
fallait  qu'il  fût  riKOUKUMmCRl  obiervù,  et  autant  Jean  Bart  s  <- 
taitmonln^  conciliant  avant  et  pendant  la  délibération,  ne  se 
prévalant  jamais  de  sa  fcMm  de  capitaine  po«r  faire  dominer 
son  opinion,  autant  H  derenalt  dor,  împériein  et  absolu  d#t 
qu'il  s  a'p'isvail  il.'  I'cmm  uiion  i!.'  «    que  lf>us  avaient  con«ionli. 

Saiis  aiu  iiM  iK.iiic,  ChIImmi,  frappe  iion-sculement  du  jirand  | 
nombre  de  pri^  s  faiti's  par  Jean  Hart.  mais  cm  nr»'  de  sr.n  in-  | 
Irèpidité  et  de  l  influence  qu  il  ('\pi  (,aii  sur  les  autres  capitaines 
corsaifes,  neah  eu  l'idée  de  f>irm>  r.  pour  ainsi  dire,  une  escvire 
decouvae.  composée  de  ces  bâtiments,  qui  devait  être  destinée 
à  itm  Bart,  au  commandement  duquel  le  reste  des  corsaires  se 
.serait  Houmis  avee  joie.  Cette  idée  de  Colbert  devait  porter 
d  heureux  fruits,  car  Dunker^e  était  «n  des  points  les  nlus 
importants  pour  faire  la  course,  ^nw  j;urrr»'  iticéssantp.  acliar- 
née,  qui,  bien  plus  que  lesbataillt  s  lièimi  i  s.  fi  ippc  anco-ur  et 
it  mort  la  puissance  attaquée,  en  cela  quelle  apii  inus  les  jours 
sur  son  commerce  qu  elle  entrave  el  ruine  à  la  loosue. 

Quant  i  penser  que  ce  fut  la  naissante  renommie  de  Jean 
Bart  qui  donna  lien  à  Colbert  de  demander  cet  éui  des  cspi- 
taises  eonairea  i  l'intendant  de  la  marine  de  Dvnkerqiie,  on 
pi m  d  nutant  moins  en  douter  que.  c'est  dans  la  lettre  suivante 
ou  \\  aiiunnce  que  le  roi  accorde  une  chaîne  d  or  à  Jean  Bart 
jiniir  !.■  r.KiMipriiscr  d'un  bnilaiii  <  ombat  dont  on  par  lera  plus 
tard,  que  Culberi  eiijuialà  M  Hubert  de  lui  euvoyer  cet  ètui 
des  capitdneB  comires  dont  «n  a  parlé. 

idMMi  M  MM  An  lima  neim,  m  nlMMR  a  u  tttm 
»D  4  anmENaan  itM. 

«  Du  18  fepumlire  1676 .  i  fatMlMw. 

Sa  Majesté  a  été  bien  aise  d'appreitdre  qu'un  caprc  de  Dun- 
kerque,  commandé  par  le  capitaine  Jean  Bart,  ail  pris  un  vais- 
seau  de  f{Ui  rrc  de  Ili-llaude  de  trcnle-dfux  pir<  es  de  raiini) 
Coinmi'  il  Chl  lupiitUiu  d'r\<  iier  b'sdits  ia|uiaiiJts  u  Luuiiiiutir 
la  guerre  qu'ils  fout  aux  Hollandais,  il  trouvera  ci-joint  une 
chaîne  d'or,  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  accorder  audit  capi- 
taine Bart  pour  récompense  de  l'action  qu'il  a  faite. 

•  Gomme  Sa  Majesté  poumii  tirer  nn  mvice  conaidémble 
desdiis  eapitaines  anaaleura  de  p«ttken|ue  s*ik  pouvaient  se 
réduire  en  rsr.idre  et  obéir  1  un  d'entre  eux  pour  faire  la  guerre 
aux  t'iiiieuiis.  Sa  Majesté  veut  que  M.  Hubert  envoie  un  me- 
niiiire  exai'l  du  ni>iiii>re  et  des  noms  desdtts  eaiiilaim  s.  dans 
lei^uei  il  doit  marquer  la  réputation  que  cbacun  a  eux  s'e»l  ac- 
quise, les  actions  qu  ils  ont  faites  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  la  qualité  des  bâtiments  qu'ils  montent,  et  qu'il 
eiumine  soipeusement  si,  moyennant  les  srctnis  ont'  Sa  Ma- 
jeaté  pourrait  Icnr  donner,  Koit  eu  leur  aet^rdaut  île  aes  vais- 
ii4>aut  %  aimer  en  course  sans  paver  le  tiers,  soit  en  leur  arcur- 
liant  d'autres  avanlap'«i,  ils  pourraient  se  reduin'  .'i  nljeir  i\  un 
d  ciilre  eux,  ainsi  qu  il  e.tl  dit  ri-dessus;  triais  suriuul  q ne  8,1 
Majefle  di  leiid  ,i  H.  Hubert  ilc  >e  dt  elarer  de  ee  qui  est  dit  ei- 
dessus  i  qui  ipie  e*-  m\i.  m  voubnt  pas  que  le  dessein  que  Sa 
Majesté  peut  a^oi^  sur  ee  sujet  puisse  parvenir  a  la  fotiiiai>- 
aancf  desdits  armateurs,  «t  désirant  que  ledit  sieur  Hubert 
prenne  bien  garde  de  «uivre  les  ordres  qui  lui  sont  donnés  et  de 
inidernn  srcret  inviolable,  i 

(.Vcm.  ft  ordr.  du  foi  eoHcrriruitf /a ninriiir. 


Hubert  remit  la  elmtne  d'or  à  Jean  Ban.  le  "Ib  wfxnàn. 
ainsi  qu'il  en  donna  avis  a  Colbrrt,  par  cette  Iclire  du  «iil 
dit  aussi  s'œenper  dn  mémoire  sar  lea  capitaliea  wwMm.rt 

dans  SI  depi%lie  |ee1te  du  28),  qui  Sttlt  CCtlclctlie,  Il  aBBSBtf 

l'envoi  de  ces  reuseij;neroeals. 

«MwpIcwbielWB.  DvalotM. 

f  J'ai  mis  dans  les  mains  du  capitaine  Bart  la  cbalsed'or^ 
8.1  Majesté  a  bien  voulu  lui  accorner.  Si  le  présent  a  été  rr^tde 
lui  avec  grande  joie,  il  ne  donne  pas  moins  d'envie  an  Mm 
de  faire  de  même  que  lui  (pn  lque  Ijelle  a(  tion. 

Il  Ilalis  la  jielisee  que  Sa  Majesté  aurait  de  tirer  **mct  M 
ees  siiries  de  ^'eiis-ci.  il  v  eu  aur.iit  bonne  parlu  i|ui  >  . 
mcllrail  volontiers  à  obéir  audit  Bart  :  sa  bravoure  tt  s»  nt- 
niére  de  commander  (guoique  peu  espérimeoté)  lui  a  de«k^ 
quelque  ci^nce  parmi  em;  ma»,  i  quelque  service  qa'ts  l«t 
mette.  iHntérét  et  le  gain  lea  font  agir  ;  il  est  bon  mime  dr  In 
intéresser,  et  d'engager  quantité  de  matelots  étrangm  i  it- 
oicurer  dans  le  pays  et  à  s'y  attacher.  Je  eroî»  que.  lrarévt- 
inin  les  sei-.iiir-.  ipi^e  Sa  Majesté  se  prnpnse.  ils  se  dispowraii 
à  le.H  recevoir  et  à  faire  du  service.  Du  moins  poum-l-AC  W 
porter  ifaisaut  la  course;  A  attaquer  parlietilierement  les  unir»» 
de  guerre.  Je  travaille  à  faire  le  mémoire  qui  m'est  ilemindr;  à 
la  pensée  en  est  sue,  je  puis  vous  assurer,  moase^oeer.nr 
cela  ne  viendra  pas  de  moi  :  je  sais  garder  le  seerttqnmduk 
faut  et  qu'il  m^eit  recmtmMMt.  e  Beanr. 

(En  P.  S.)  c  Les  UBatancs  m'ont  apporté  lan  bttmdilmr 

capitaine  Bart,  qui,  nppnrcamieni,  icnn  giiee  d«  pilstm  fk 

lui  est  lait.  • 

((Mr.  ée  fhmk.,  Aïkfi,  l«T6-7».  -  Ank,  ét  Vm.) 
u  ami  ncHur.  wmiwm  M  ta  uimt. 

«  A  liuakcnluc ,  le  28  M.-pt«inb« 

«  J'ai  eommeneé.  par  mes  dernières,  à  repondre  anlAmâe 

du  roi,  du  10  du  eourant  ;  je  fiis  encore  <  c  qui  m'est  ordoitit, 
eu  ciaojanl.  par  l  elal  <  i-joitil  les  iioius  et  ie^  qualité*  de«f> 
pitaines  arm.iteurs  de  liimki njne.  avee  le  noniijre  fi  la  r> 
des  bâtiments  qu  ii.s  commaiiueui,  sur  les  pensées  qiti  mt-sl 
été  données  ;  je  réponds  au  bas  du  mtew  état,  et  donne  les  t,  »- 
lîmeDia  qui  me  sont  venus,  sur  lea  pro|>o&itioos  qu'on  (att,)i 
dirai  encore  que  la  cbose  me  parait  faisable,  prenaat  les  m* 
sures  nécessaires  arec  Ut  armateun  et  nmtdnu.  ftu  ui^m 
toujoitn  det  engagenteni»  ait  itrvicc  de  Sa  Majesté.  Teàlm 
donner  ses  vaisseaJu  sans  itiiérei,  je  crois  qu  il  serait  I  n 
commencer  à  en  bailler  un  a  la  disposition  du  captumt  Lii 
en  faveur  de  ses  armateurs,  qui  ont  perdu,  dans  s«n  denii'r 
voyage,  et  qui  demande,  pour  la  prise  du  convoi  boUsad»i«.  Ii 
remise  du  droil  de  monseigneur  l'amiral,  an  lieu  de  MO  litri^ 
accordées  par  cbacvne  nitoe  de  canon  de  vnisiesu»  pris.  Ch 
inlérêt  paraîtra  moins  afreetè,  et  donnera  tien  an  antres  aim* 
leurs  de  désirer  la  même  i  liosc,  et  i  donner  dans  le*  peswf» 
qu  un  iitula\oir  de  sa  servir  d  eux;  apr>.s  cela,  le  reste  twi 
aise  i  faire. 

a  Les  barques  longues  la  Ftilèle  et  la  Fine  sont  arrivée*  s»- 
medi  à  la  fosse  de  Mardik  avec  toutes  les  belandres  p«ar  j 

Iirendre  des  vivres  ;  le  sieur  Selingue  était  allé  à  Bologoe.  >vrc 
ea  ordres  de  Sa  Majesté,  pour  en  prendre  pus^i^'^ion  ;  oe  U* 
ayant  pas  tronvief.  il  est  ralonmé  ici  ;  et  bier  a  la  méam  fisie, 
y  faisant  la  revue,  il  il  son  rétaMisaemeol  et  le  mit  m  posai» 
.si. m  de  tiiiilis  i  lioses.  La  barr|iie  la  /"ii/è/e.  av.inl  !<t«wn  (f< 
r.iddiili.  ne  piiinaiit  demeurer  .i  la  nier  de  inainais  iimp*.  \  » 
f.iil  tlmiiier  (  n  sa  pl.u  e  la  liarqiie  longue  lu  Siirprcnnnlt  iiB 
peu  plus  forte,  qui  s'est  trouvée  en  état  de  servir,  et  qoi. 
le  reversement  des  armes  eldes  munitions,  sera  en  état  denijia 
d'aller  a  la  mer  Tous  les  deux  bftliments  reçoiveol  prt»eiii«> 
DU  m  les  vivres  (|ue  je  leur  al  ordonnés;  il  y  a  longtemps  «(sr 
les  éqnipagcs  demandent  leur  solde,  et  je  "ne  puis  leur  fie» 
payer  sans  ordre  «t  sans  fonds  j  les  6,0W  livres  deraiétrtse^ 
doiinéea  ne  sont  pna  encore  lemnes. 
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H  llortinif  jr  II  iii  |tus  rt  vu  ii(  n  i  st>  sur  le  Itsl  jcl^  par  l'An- 

dais  iJans  la  fosse  de  Mardik,  jt  lui  ti$  rendre,  samedi  dernier, 
les  voiles  de  son  vaisseau  qui  elnil  en  disposition  de  s'en  aller; 
je  ne  sais  si  j'ai  bien  fait. 

■  ie  Infaille  présentement  à  extraire  l'état  au  vrai  de  la  re- 
cette et  dépeoM  raitps  pendant  l'année  dcnide,  pMr,  en  néme 
tenps,  leadn  misob  de  celles  fûtes  cette  nuée.  «I  TeoToyer 
ineeammmnit.  H  aérait  néoessaîre  I  faveithr  d'obliger  M.  Ir  irô- 

soritT  p*'nt'ral  d'envoyer  A  ses  ciitiiiiii'; ,  au  tetiips  ilr->  iiriln-s, 
des  fonds  à  oieKure  qu  ils  suiii  ordouiies,  atin  que  nous  puis- 
•ioiis  aiaéiieit  omis  trouver  confomes. 

f  Hpa«aT.  » 

Puis  TÎeat  l'Mat  enhent  annexé  à  la  déplelie. 
<r*T  m  c«m*»ss  ca»e«  ii  Domtnoiii  r  u»  mtkxs 


Le  ra|)it:(iiu'  JtA>  ['.aux,  âgé 
d'environ  trente  ans  fait  rapi- 
laine  depuis  trois  ans,  mm- 
mandant  A  présent  la  frégate 
nommée  la  Pa/wc,  armée  de 
24  pièces  de  caoAns  et  équipée 
de  ISO  r 


Le  eapitaiM  KsisBa,  ftgé  de 
trenie-cinq  ans,  commandant 

1.1  frégate  nommée  te  Craml- 
Loitis,  armée  de  20  nièces  de 
canon  et  équipée  de  ISO  bow- 


Le  capitaine  Hiebel  Shau, 
âgé  de  trente-sis  ans,  eomnaa- 
daot  la  fr^te  neuve  de  18 

piOces  de  canon,  df  10  livres 
de  balles  cbacuiie,  équipée  de 
iSOJ-  


Le  capitaine  W'AcnEKié ,  Agé 
de  cinquante  ans,  commandant 
la  frcLTuic  uîimmi'c  tHic,  armée 
(le  18  pièces  de  caaon  et  équi- 
pée delSOhonunea. 


Le  cnpiuine  Lisn,  âgé  de 

3uarante-ctnq  ans,  ccamn- 
ant  la  frégate  la  PotuIre^tOr, 
armée  de  18  pièces  de  caaun, 
éqaipêe  de  180  bonmes. 


Djni  drrnièreictîoa,  le  mï-ine  a- 
piliinc  fSoH  a  piii  lui  Mul  eacttre  »ii 
luiri;  convoi  bollaii  lait  4c  98  pièce». 

Pcndnnt  (|u'il  a  iU-  lHWl«Ml»t,  ton 
cpilniiic  rciiiiit  léinuidnjjso  .im  «r- 
miti  iir~  (lé  u  con  liiilc  e*  ilc  sa  lirj- 
Tourc,  t:ù  i\ai  lui  lit  «louncr  m  pre- 
mière rr.t«ale  de  $  fitu»  4»  9mwt , 
arec  |:i<iur-IU>  il  prit  M)  Mtt«i4  M- 
Iaiitliiisd«  in  |iicc>n<li- c  mon  en  conf- 
|»gnic  du  ri|)itairic  K<  yur. 

Arec  >■  secondf  rcoi^'ilc,  <li-  Si  piè- 
ces de  canon  iccomp-ignée  d'uiic  au- 
tre de  80  pièce*  de  csuon ,  cowoian- 
iét  par  lo  mtmt  otpiliine  Renar,  ili 
prirent  ehacio  m  eonTOî  hMlandaK 
avoc  leur  llollc  rliar'je  do  Itan-Dji 

Le*  deut  iti#ni(^i  en»cnil)l« ,  tfet 
un  aulre  de  moindre  lom\  ont  al- 
tgqoé  une  flollc  «urlnnl  d'An^lclerrc 
pour  Oslcndc,  convoyas  <le  Iruis  iti- 
ïi  rci  de  guerre  ;  le  cipilaine  Barl 
laclia  i  celui  de  18  pièci-t  de  canon, 
el  le  prit  à  l  i  vue  d«ut  nutrct 
coiiïoil,  Liis'  uii  un  lieu»  autres  «- 
pilnincs  de  IHinkeri|ue  leur  flotte  en- 
tière amende  pour  cui. 

Ce  qui  i  -l  lîil  du  lui  l  i-  IftMB  fjit 
connaître  \a  itajMJM  '.[u'iis  imU  eit»cni- 
blc;  le  ciipiuiuieibrteliui,  toitudcux 
ioiii  de  iiTTice,  ce  dfrna'r  'IrfL'nnt  à 
riul'c:  moii  il  trur  faut  laûur  alU 
lUtrt*  df  titrt  connu  i/<  foni  fami- 
Himuul  atte  Uurt  équipagti ,  cnnft- 
nnlartc  tri  officitr$  tl  wnlrtoU  ipmné 
il  fnut  tntrrprfndrt  tjttrtfiut  chnt^  ;  ij:  ^  * 
wja  (fur  roitinufidrixcNl  ri(  ahtolu. 

Il  a  fuit  plusieurs  pritei ,  rc  vient 
encon»  do  la  nier  avec  si»  llillo»  i]u'd 
I  i-m1''v.  i  •  en  irrfaeme  Atf  contoi», 
cl  n'a  |ios  uHHU*  cuurd^e  «l  de 
eMihtitiBfiM  Iw  d«K  npiâine*  ri- 


Ce  capitaine  a  fait  plu<icui«  prîtes 
dana  l.i  pe(i<û<^  de  trouver  au»si  orca- 
aiou  do  se  siïnik'r  :  il  u'n  |us  moins 
de  iourn|;e  cl  de  ■;i!iiic  que  lo  ctipi- 
tniiii*  Itarj-  qu<>i'|iincl»r,:riiiiiT<li"!«n 
premier  méli'  r,  il  t»!  iMin  pil,  ti  t  t 
peut  ri-iidrc  dp»  tervicc».  se  crusuiit 
upilbic,  et  .ivviir  riul  iiil  <te  courage 
que  l<s  muci.  ua  aur.  it  îi  Ivs 
•ccarder  aur  lo  roinmaK  li  in.  nt  ;  il  y 
«cvrtte  ddfércncc  entre  <iu,  'yic  li  irt 
hasanlerait  plut  el  nii^nngcr.iit  moins 
u  peraonne. 

C«  c«|>i|jine  a  fait  qiiantiti!  de  pri- 
ses, ni.na  n'a  |>a«  lruuv<':  ori  isinn  ij.j 
l'onitutlre;  il  eu  bita  «dlkicr.  «t  a  M 
ci-ileT»Dl  HetlICMIIl  Mr  11  Mgfit  ta 


Le  capitaine  Soctesi  ip,  âgé 
de  vingl-si\  ans ,  commandant 
une  frégate  neuve  de  10  pièces 
de  canon  el  équipée  de  100 

hommes. 

Le  capitaine  Deiambe,  àgc 
de  vii)j;i-!iiiit  aus,  comman- 
dant une  frégate  de  10  pièces 
de  canon, équipée  de lOU  hom- 
mes. 

Le  rapit;niu-  Vf!imi,i.lb,  âgé 
de  quaranii  ;tns,  <  ommandant 
une  frégate  neuve,  année  de 
12  pièces  de  canon,  éqpiipée 
de  100  hommes. 

Le  capitaine  GoDv^niiASEn , 
igè  de  quarante  ans,  comman- 
dant une  fr^u  de  8  pitcesde 
canon,  équipée  de  70  nor 


Ml  phitiBan 
^4e 


Le  capitaine  PiTNi;ii*s,  com- 
mandant la  frégate /a  Forttme. 
armée  de  6  pièces  de  canon, 

équipé.'  (tt  5*  homme*. 

I.^  cjipitaiuf  Y\n-Vascb, 
j'^i'  (le  Irenteans,  r  unuiiandant 
la  fréjgate  le  Saini-Mlekel,  ar- 
mée clé  6  pièces  de csnon, équi- 
pée de  60  hommes. 

Le  capitaine  LiEvr?<s .  âgé 
de  vingi-liiiii  .hks,  conniiniidant 
une  frégate  de  (S  pièces  de  ca- 
non, équipée  de  60  bonnnes. 

I.e  i;i])itaiiu-  Hmï,  d'^v  (h' 
qnaraijif'-Nix  ans.  i  nnmuuulaiit 
la  frégaii'  Ir  (mi/,  armiV  de  6 

I)ièces  de  canon,  équipée  de 
îO  hommes. 

Il  y  a  encore  dent  frégates 
neuves  qui  s'équipeoc,  et  qni 
n'ont  pas  encore  de  eomman- 
dants. 


r.c  .-apiuine  ■  mu 
manque. 


Ce  capitaine,  i|<ioii]ue  cbirurfien 
do  M>n  m^icr.  pnr  l«t  VOmM 
a  (ails  à  la  mer,  <'>-sl  NnJu  cwmilî*» 
MU  da  k  navicaiiM,  A  pinlt  «Mir 
atrwInMetliicaMaBa? 


I>endant  qu'il  ■  moulé  une  borqua 
taofat  tt  a  (M  ntamM*  priias,  la 
plupart  de  conaideraiion  ;  n  eondiAe 

et  Kl  Viil^-iir  l'irint  fiit  «-sliiuer,  on 
lui  .1  iliiiiiit  11  (rcg.'tc  ilr  12  pivrea  de 
canun  dans  l'esp{ranc«  d'une  plut 
gnnde. 

Cf  aipitaine.  «iMiqM  bnu  «o|. 
in.  n  a  pH  éli  M  hcww  lat 

autre*. 


Ce  cajiii-iiHo  os«  marinier, 
bnf«  bo<Dme,  capable  de  acrrir. 


Il  n'a  fiii  antre  chose  (juc  l«  courm 
rar  la  cr.nernit,  eai 
geux  ijuc  i  caifli  de  1 


ite  même  que  le  prjcjdcnt. 


Ce  capitaine  ail  «Miwgiin  ét  wn 
millier,  plus  capiUtila  M  Mn  V» 
d'aller  i  i«  n«r. 


Manon  towun- 


Charles  Lanscot,  flgé  de 
quarant('-si\  an.s,  «  ommandant 
un  barque  longue,  armée  de  6 

Eièces  de  canon,  équipée  de  56 
oimnes. 

Le  capitaine  Bowik,  Agé  de 

tnnic  ans,  commandant  une 
barquu  longue  de  fi  pièces  de 
canon,  équipée  de 50 hommes. 

Le  capitaine  Josae  CotRAnr. 
igé  de  treuie-six  ans,  eomman- 

ïlant  la  barque  longue  nommée 
le  François -{U' Paul,  armée 
de  i  pièces  de  Muon,  avec  40 

hommes. 

Le  capitaine  Gn.iB>AHT,  igé 
de  vingt-six  ans,  commandant 
une  barque  longue,  armée  de  4 
liit'Ti  s  il<;  canon  et  équipée  de 
iO  hommes. 

Le  capitniM  BAOTinAnt. 
idnntoneivmbarqw 


Ce  cajHl'i'iC  a  Tait  diverses  priu-t 
ina  du  cona^ueuts,  pamuuiitlcaa- 
ngeai  et  henme  <fe  condiiiie. 


Ce  ca|)ilaiue  est  AngtaJt  de  oalÎM, 
bibiiui'  1  lluak«n|M  *M  cwiMiieiwo- 
raeat  de  b  gncm,  aHiail  litllito  H 

ooura^^cul, 

Crr  c.ijiilninc  est  estimé  un  des  plut 
babdct  et  ayim|«M ,  Mpihla  di 
terrir. 


Il  ,  <l  jetiBe,  ««K  I 
«I  d'cipcricace. 


Iteutteaplltleet 
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longue ,  armée  de  6  pièces  de 
caooo  el  équipée  de  55  bom- 

■«8. 

Le  capitaine  BLAHRemn, 
âgé  de  trente-deux  ans,  com- 
maudant  une  autre  barque  lon- 
gue, année  de  tt  pièces  de  ea- 
non  el  équipée  de  5tt  bommcs. 

Le  f^piuine  Albert  LtcttZB, 
4gé  de  trente-six  ans,  com- 
maudant  une  barque  longue 
de  S  pièces  de  canou  avec  30 
hommes  d'équipage. 


11  etl  etliné  boa  marinier. 


Utm. 


de  canon,  avec  20  hommes  d'*- 
qui page. 

capitaine  Charles  Mahk- 
cHAi. ,  âgé  de  quarante  ans, 
commandant  une  barque  lon- 
gue de  deux  pièces  de  canon 
avec  40  hommes  d  équipage. 

Le  capitaine  Lomdvhd,  âgé 
de  treute-deux  aus,  comman- 
dant une  des  barques  longues 
de  Sa  Majesté,donnée  en  course, 
de  4  pièces  de  canon  avec  40 
hommes. 


Etlimi  marinier. 


Il  c»l  «le  C«l»ii.  etftrimtaU. 


;m-'-i.i;V.v,^\', 


Audience  dniiorc  (ur  haan  XIV  »ui  cuToyc»  du  roi  CUarU»  tl  du  duc  d  Y..1I..  —  P*<ii; 


Le  capitaine  Baptiste  Roos- 
%n,  âge  de  quarante-deux  ans, 
commandant  une  barque  lon- 
gue de  4  pièces  de  canon,  équi- 
pée de  50  hommes. 

Le  capitaine  Am  aci  i>-Y»sse, 
âge  de  quarante-six  ans.  com- 
mainLint  une  barque  longue  de 
4  pièi  CN  cic  canon,  avec  40  hom- 
mes d'équipage. 

Le  capitaine  Nicolas,  âgé 
de  (rentr-six  ans,  commandant 
une  autre  barque  lonniie  de 
4  pièces  de  canon ,  avec  59 
hommes. 

Le  capitaine  Sc*!»sr.,  .'Jgé  de 
finquante  ans ,  comoi:iii<l.int 
mit'  petite  corveite  d'une  pièce 


Il  c«t  nline  hoa  mirinirr. 


IJim. 


lirm. 


C<'  npildinc  e*l  Anftiiis.  I»at>it«rf  k 
D<int><T<|Mi!  di^U  ilrui  an«,  homme 
tfslinu-,  cour«j;cut  cl  i«  buone  coo- 
duiltt. 


AUIRKS  CAPITAIRES  SASS  tllM.OI. 


Le  capitaine  Ale\.indre  Ja- 
C0RSE.1 ,  âge  de  quaraute-cinq 
ans. 

Le  capitaine  Gaspard  Ddpiié, 
âgé  de  trente-six  ans 

Le  capitaine  Jean  Pitbk,  âgé 
de  trente-six  ans. 

lie  capitaine  MAninBODU, 
âgé  de  trente-six  ans. 

Le  capitaine  David  T11CCLI.B, 
âgé  de  quarante  aus. 

Le  capitaine  Michel  P»tel  , 
âge  de  trente-huit  ans. 

Le  capitaine  Jean  Alcustik, 
âgé  tle  trente-six  ans. 


Il  ni  rtlinx'  mvibntmn,  •<  k 
riuii  uni  nrangr. 


Il  etl  evlimé  habile  H  lf+»-l« 

Midal. 


Il  e»t  bon  pilot 

duitc. 


mai»  pe«  it  ■ 
Il  n'c*t  pu  en  grande  1 
Il  nt  bon  poor  oKàer. 

N'nl  pat  irand'rbaic 
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Par  cet  état,  il  j  a  :  de  frégates  appartenant  i  des 

|>artiruliers  .'   15 

0e  barçiues  lon{;ue.s   12 

De  capitaines   55 

<  Dans  te  nombre  des  hurames  qui  forment  les  équipages,  il 
y  a  quantité  d'ofiiciers  miriniers  aussi  couriigeux  et  de  conduite 
qu'aucun  des  meilleurs  c;ipilaiues;  et  parce  qu'ils  sont  connus, 
et  que  les  rommundants  ont  la  disposition  de  faire  leurs  équi- 
pages, ils  les  cboisissent  particulièrement,  leur  faisant  bonne 
condition. 

i  On  croirait  peut-être,  par  le  nombre  des  bllimenls  ci-des- 
sus spécifiés,  uu  il  y  aurait  beaucoup  de  matelots  à  Uuiikerque  : 
il  est  bon  de  (lire  que  les  vaisseaux  y  sont,  mais  qu'ils  ne  sont 


douceur  i|u'ils  sentent  les  retient;  non-seulement  ils  y  demeu- 
rt-nl,  mais  y  en  attirent  d'aulres  avec  eux  II  en  serait  aulrenienl 
si  Sa  Majesté  voulait  avoir  la  même  considération  ù  Dunkerque; 
comme  ils  aiment  naturellement  leur  pays,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  disposition  à  leur  entretien,  ils  y  retourneront  infailliblenjeni, 
et  ne  sauraient  y  venir  sans  en  attirer  d'autres. 

ir  Je  fais  «  e  petit  raisonncmi-nt  pour  représenter  la  force  des 
bAtitnenIs  qui  sont  ici,  les  .sujets  propres  à  les  cumntander  et  la 
qualité  des  niateldls  qui  les  servent.  Dans  la  vue  qu'on  donne, 
s'il  n'y  a  qu'à  exciter  ceux  qui  arment  par  les  avantages  qu'on 

[tropose.  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  n'ouvrent  les  jeux  dés 
e  momeni  que  l'ouverture  leur  en  sera  faite;  il  y  a  même  beau- 
coup de  gens  ici  sans  biliraents,  qui  la  recevront  bien  agréa- 
blement; mais  si  Sa  Majesté,  en  leur  donnant  ses  vaissiaux. 


Uoo  cbatue  d'or  est  remue  i  Jctn  Btrt  de  U  part  do  l,oui<  XIV.  —  ruE  331. 


jamais  tous  euseroble  à  la  mer,  soit  que  les  matelots  aient  la  li- 
uerté  de  ciianger  i  clia((ue  voyage,  à  quoi  ils  sont  d'autant  plus 
disposés  par  Venvie  de  s'engager  i  ceux  qui  leur  donnent  le 
plus,  ou  que  les  armateurs  veuillent  quelquefois  surseoir  leur 
armement  ;  il  se  fait  un  continuel  changement  de  vaisseaux  cl 
d'équipages,  selon  l'état  des  navires  et  l'argent  que  les  arma- 
teurs ont  à  y  employer,  et  ils  ne  vont  que  l'un  après  l'autre  à  la 
mer. 

»  Sur  ce  que  peut-être  aussi  Sa  Majesté  pourrait  croire  avoir 
tenu  ses  matelots  il  Dunkerque .  comme  ses  véritables  sujets, 
dépendant  d'elle,  je  suis  obli;;é  de  représenter  qu  il  y  en  a,  à  la 
vérité,  de  Calais,  Boulogne,  et  d  ici,  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus 
sujets  d'Kspagne,  habitués  à  Nieuport,  Oslende  et  même  en  Zé- 
lande, qui  viennent  par  l'espérance  du  gain,  qui  senenl  volon- 
tiers et  aussi  bien  que  les  autres  contre  nos  ennemis.  I,a  plu- 
part, à  la  vérité,  naturellement  Dunkerquois.  sortis  d'ici  par  suite 
des  incommodités  publiques;  au  lieu  Je  les  charger  ainsi  qu'on 
fait,  les  étrangers,  au  contraire,  les  ont  reçus  agréablement, 
sans  les  charger  d'aucunes  assises  ni  aucune  charge  de  ville;  h 


pensait  se  senir  d'eux  dans  une  occasion,  il  faudrait  renfermer 
ses  pensées  à  peu  d  armateurs  ,  former  entre  les  principaux, 
adroitement,  une  manière  de  compagnie  pour  disposer  de  leurs 
plus  forts  bAtimenls  avec  ceux  de  Sa  Majesté,  cl  ordonner  de  la 
subordination  entre  les  capitaines,  ce  qui  ne  me  parait  pas  bien 
difficile,  ménageant  rintérët  des  ofliciers  mariniers  et  mnlelots 
(qui  envisagent  toujours  le  bien,  et  qui  risquent  volontiers  leur 
vie  pour  l'acquérir),  leur  accordant,  au  lieu  du  tiers  des  prises 

3u'ils  ont  ordinairement,  la  moine  ou  qiieluue  chose  û  peu  prés 
e  celles  qu'ils  avaient  avec  les  bâtiments  «le  Sa  Majesté.  J'ose- 
rais espérer  que  la  chose  se  pourrait  faire  ainsi,  les  prévenant 
auparavant  d  un  désir  de  bien  pour  eux  sans  aucune  marque 
d'intérêt,  les  amorçant  par  un  commencement  de  hénétice;  le 
faisant  ainsi,  il  reviendra  des  matelots  qui  servent  ailleurs  quasi 
par  force,  et  diminuera  exiiëniement  (es  moyens  qu'ont  ceux 
d'Usteudc  d'armer  contre  nous. 

«  lluBF.nT.  * 

{Uihiiaih.  mj.  nu».  —  Collrcrl.) 

Si 
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Cdbm,  wloD  NI  l»bitud«,  tt  h&n  ÊtuiUmtM  ww  euquéle 
contri(li«-toire  sur  les  mêmes  capilaincs,  afia  <]«  t'aMirer  de 
la  vérité  des  renseigoeœeou  tloiuéa  par  Hubert.  Voici  )•  risol- 
ui  d.  celte  scnHid«  eaq«él»«dnHé*  i  Colbwt,  ud noii iprèt 

la  première. 

uti«  «v  nmaun  umAim  «owuiimiit  uw  vai*8bai)s 


•  hx^  B*i»T,  commandant  uae  frégate  de        luo,,,  soldats 

[1.1  rc  pit^res.  J 

u  KkutîH,  rommandanl  une  fr^aie  de  dui4>uit\  ^^telots 


«  Je  n«to  CM  dm  «ajpitaiacs  eMonbla,  parce  qu'ils 
navijfiient  de  coorerl  onliMirecMSt.  Tb  MOI  originaires 
de  Dunkerque .  i^is  ilr  tn  tite  k  trente-ciaq  ans ,  et  lîls 
et  pelits-lils  de  tlt  ux  famiux  corsaires,  qui  ont  fait  beau- 
coup parler  d  e  \  !  ir  .nt  la  guerre  qui  éiail  outre  les 
F^^pagnols  et  les  Hollandais,  avant  le  traité  de  Muoster. 
et  luiit  ['un.  G.  But,  hi  ble«è  M  damier  méat  <i< 
Uuiikerque. 

(  Ils  sont  sortis  arec  honneur  dtlWltet  les  occasions 

Îil'iU  ont  iKitivt  .  s  dut  le«r«  eoiiMO.  Its  l'ont  point 
ènéiièré.  niioiqiii  Irar  mufiiio  fcrtano  les  ait  obligés 
de  aervir  a'cifUiciers-mariniers  ou  de  matelo»  dans  le 
commencement  de  la  guerre  d'aujourd'hui,  et,  s'étant 
rendus  dipiics  ilc  commander,  il>  ont  pri»  juM|ii'à  cinq 
frégates  eutieiuieit,  dont  l.i  muindri'  a  li>iij(>iir<>  Hf  plus 
forte  qu'eux.  Entre  plii>i>  iiiN  jh  im  s  considrcililci  qu'ils 
ont  faites,  on  compte  celle  d  une  frégate  de  Hollande , 
chargée  de  poudre  d'or  pour  80,000  livres  ;  et  relies 
de*  oelandres ,  dont  il  len  parlé  ci<apr«t  a«  ettjet  de 
Hlre  Leaep.  Ledit  Berl  t  eneore  enlevé  doHb  peu  un 
vaisseau  des  fiuts  de  trente-deut  pièoM  «I  «lIMNI.  Je 
ne  sais  point  le  détail  de  cette  action, 
fl  Piffn  Vr.iiiii'i.i.i,  ftgé  de  quarante  ans  ou  environ 

•  Celui-«i  a  seni  de  maître  d'équipage  sur  ta  iie^caii 
la  Mignonne,  ei  depuis,  s'élant  mis d«is  la  eaprerie  (1 1. 
a  tn^»-bien  fait  son  devoir;  H  a  fait  quantité  de  prises 
très-riches,  et  a  été  un  des  plus  heureux  capitaines  du 
port:  aais,  comme  il  n'aeonBaiidéqiie  des  bâlimeols  de 

Imlre  e(  six  pièces,  sa  brtvowe  u't  poo  fini  meora  tant 
0  bniit  que  celle  de»  autrea. 
«  FhM  {.me.  âgé  d'environ  qiieitote  âne. 

•  Il  a  été  de  int'iiif  m  service  du  roi  sar  la  Fidile,  en 
qualité  de  nuiin-  d  ('i|iti{)«g«.  Ayant  eu  le  commande- 
ment  d  imr  l'n'j,Mlf  ;irnit'f  en  imir^f.  il  a  fail  paraître 
qu'il  lainerilail,  tar,  an  pii-mier  voyage  qu'il  fil  avec 
les  sieurs  Uart  et  Keyscr.  il  :iit:iqua',  le  premier,  trois 
vaisseaux  ennemisi,  dont  le  moindre  Oleit  plus  fort  que 
lui,  et,  ayant  essuyé  tout  leur  feu,  il  doma  Doyen  aux- 
dits  Kejfaer  et  Btrt  de  le*  venir  cbaifer  :  enenile  de  quoi 
ils  priieni  m  dndiia  valsseanx  eonemit,  mirent  lee  oeuv 
autres  en  fuite ,  et  prirent  neuf  halandr«-«  chargées  de 
toutes  sortes  de  marchandise»  qui  étaient  lioae  le  cojvoi 
d(  sdits  ennemis. 

t  .Nicoi.«*i  .Niiux,  égé  d'environ  quarante  ans 

«  C'est  un  bon  cajiitaiiie,  rpti  f.iii  pliisinir-.  cuiiim's 
à:tm  la  guerre  de  io67  et  dans  celle  il  a  picat m  ;  il  a 
commandé  des  barques  longues  dans  la  Man<  lie  piiur  le 
•emice  du  roi,  et  a  été  entretenu  quelques  années  dans 
le  port  *  100  liffea  par  noia.  M.  le  vice-anaral  resiime 
beaoeoap. 

«  IflMi  tUwTMT.  ifé  d'anviron  vil|fl4init  É  trente  ans. 

«  Knoora  bo«  eapitaioe.  at  qwi  a  fait  beaucoup  de 
ieea. 

«  Il  ;  aiiuaniitA  d'auirea  petite  eoraaires  qui  font  aussi 


«Ni  curuux-*,  iMl 


la;  Uv 
daeeti* 


.  rjpm  W*  «Mirien  ci  li^tintenl. , 
«niM  i|gin'^tiKBl|n*4c  h  mirui« 


beaucoup  de  brises ,  mais  doM  la  répulalÎM  a'nt  |m 

é^ale  ;t  (  elle  des  ci-devnoi  nOUMBét.  a 
«  Ce  16  Dotfflibre  1^76.  • 

Cette  leilM  ■'••t  posal|aè^ 
(OîMoïki  fCffr  tNaa»  Ga|hrt,i 

M.  Hubert,  peu  de  jours  apr^s,  envoyait  à  Colbert  ce  s-- 
moire  sur  les  armements  eo  course ,  mémoire  dans  le^i  à 
donne  de  curie«t  détaUa  «w  le  «oda  tuivi  par  Ica  afalwr»d> 

Dunkerqiie. 

M^MniKK  d'hckebt  «ot  Ui  «ajiBiBaTa  n  coon»  k  eessom. 

«  Par  eem  d-devani  aHajIa,  j'ai  nmoiié  le  nombre  «  b 
forée  des  bfttimeau  de  giiefre  qui  sont  à  Dookerque  apparteaaai 

a  des  parti)  iiliers  Ir^  sujets  pour  les  cnnimander,  et  la  (fitiu- 
des  matelots  qui  pourraient  les  servir  pour  desseins  qu(rL 
pourrail  a,  lii  mire  qu  il  y  a  peu  de  matelots  pour  Us  nift 
toii.s.  et  piuir  former  une  forte  escadre,  il  v  a  (ani  dr  »»riA> 
d  iiiiere.s^es  dans  les  fré^'ales,  ([U  il  v  aurait  peine  a  li  s  préparrr 
tous  à  l'emploi  qu  on  en  voudrait  iaire  :  les  désordres  et  \h 
procès  qu'on  voit  journelleotaM  piisi  eux  le  font  dire,  ri  i 
moins  d'ua  eraod  atranUM  pour  eut,  il  serait  dtÛitâle  de bsv 
porter,  partieuliiffeneiil  dina  le  temps  qu'ils  iroleat  reteaiacr 
leur  navire  de  la  mer  avec  grandes  flépcnses ,  n'y  a\ani  inurt 
que  tous  vaisseaux  exempts  ou  porteurs  âe  pns^poru  '^j 
Majesté;  dans  eet  état,  ils  voient  bien  qu<-  1  i  i  is  -in.  ':  ,  i 
nu.  se  l'aisaui  par  de  forts  eonvois,  il  y  aur.»  pl.js  de  dfj)*a'f« 
et  de  riscjues  à  courir  que  de  bien  et  de  fortune  i  c»per#rpc«f 
eux  ;  et,  comme  la  plupart  sont  peu  aoiominodes,  ils  c«ismi« 
d  armer  indubitablement,  aioil  que  ceu«  de  Calais  ont  (m, 
s'ils  ne  sont  secoams  d'ailleurs,  pour  les  obliger  é  coeuaer 
leurs  courees  vers  le  Teul  et  le  «lie;  fiiiyuant  de  U  aarle  la 
navigation  des  ennemis,  aw  cela  puiaae  empêcher  leur  es» 
merce ,  on  les  obligeant  ft  nire  de  frsnda  armements,  tpri  as- 
roiil  plus  de  dépense  qu'à  charge  aux  au'res,  parce  qu'i^îit 
moyen  Je  s'étendre  à  la  mer.  iU  pourront  aller  ailleur»  »u  |^-^• 
sajje  des  flottes  iju' il d-r.  d.'tiurs,  m  revenir  de  temps  ea  imp 
é  leur  port  continuer  la  guerre,  même  aller  souvent  osas  le  Sitré 
interrompre  leur  pèche,  qui  leur  est  d'autant  plus  KB»ibl<. 
qu'elle  fournil  presque  la  subsisunea  de  leur  |nja.  mtià\t 

5 lus  considérable  négoce  qu'ils  alaM,  ntanaaiM  ganMap* 
e  simalaa  eaavab  aMa  à  anlenr. 
«  Si  Sa  Majesté  pamie  simplement  I  porter  e««v  de  taalHqee 

â  faire  la  pierre  à  ses  «  nnemis  de  la  manière  qu'ils  ont  fait,  3 
n'y  a  [)as  neressile  de  le»  oblij;iT  lou»  i  faire  de  fctrle-»  escadr«, 
outre  qu'il  n'y  aurait  pas  de  mateluts  asseï,  il  y  aurait  moi»*» 
espérer  pour  eux,  et  a»  mal  à  faire  aux  autres.  <.)u  Ir  cuamerrr 
des  ennemis  cesserait,  voyant  des  forte-  dehors,  na  iU  en 
raient  d'astres  ponr  le  favoriser,  bans  la  disposition  od  W'i 
la  plupart  daa  aiMMira,  Il  aanit  astex  difficile  de  les  f^j^r 
utm  à  ramènent  de  leurs  vaisseam;  il;  a  tant  de  difféteBUs 
personaas  iatéreaaéea,  que  soavent  Ha  oaipaÎM  I  caassnir  dr 
ce  qu'ils  ont  i  faire;  et,  pour  le  dessein  qu'on  aurait  de  Ire jair 
dre  tous  ensemble,  il  faudrait  les  pressentir  et  quasi  Irardw 
la  pensée  qu'on  aurait,  ce  qui  me  parait  de  i Kiisrqiu  n  i- 

«  l,a  mienne  «erait  de  préparer  adroiieinenl  n  uk  qtit  oiil 
plus  r  oiisidi  ralile.s  bStiiiients.  leur  offrai  t  «|i!elfpies  8<c»ot>; 
méim-  si  Sa  Majesté  voulait  leur  accorder  de  sos  freipitet.  Irt 
ilonner  en  plaee  de  celles  qui  n'auraient  pas  de  disposition  t  k 
joindre  à  eui.  ao  aourrail  demander  le  dixième  des  prite^  'i  ' 
se  feraimU ,  leur  laiiaant  lo  reate  pour  augmenter  la  part  dr« 
mnielois.  et  ponr  les  désinléresacr  d'ailleurs  ;  de  Is  sorte,  lis 
pourraient  s'engager  dans  la  dépense  d'armements  (qui  aeieat 
pas  de  |ieu  de  i  onsideration  ).  Peul-ftre  que  les  autres  ar«*- 
teurs,  voyant  quulqut'N  apparences  de  jintlit.  vendront  io»*u*i- 
M'-nieiit  demander  é  juioiire  leurs  navires,  et  i  furmer  un»  m 
piiisieiirs  escadres.  s<-lon  le  besoin.  U  est  bon  d'obseneriat 
cela  que  les  prises  qui  se  sunt  faites  n'ont  pas  beaucoup  rnru  hi 
les  armateurs  la  plupart  de  lettre  gains  sont  en  taimeesx  fi 
lear  demaucwii  anrloa  bna.  al  peu  d'aifMl  «ompianl  paar 
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filin  dM  armenents ;  ainsi,  outre  \e*  fritte»  de  Sa  MnJtttU,  il 
les  fawln  secourir  d'ailleurs,  les  intèressiol  de  telle  lorte  qM 
l'ippinMe  de  profil*  1m  Ihh  agir;  ma»,  de  au«li(N«  ounière 
qoe  la  tMours  se  down,  «oit  tmiMMS,  m  o'mira  chose,  il 
•rt  aé««itaire  mte  U  tout  paraisM  i  eux,  4t  qw  ri«Q  ps  Mit 
eonva  de  ce  qu  exige  Sa  Mijesiè,  du  moins  dsnt  1m  eounaen- 
«enents  des  armemenU.  Pour  cei  effit,  il  faïutniii  commencer 
par  l'annement  de  trois  I  quatre  blliaicnts,  et  nontiiiiier  le  resta 
Mniilli  pour  te  joindre,  en  (a«  Jn  W^min .  miIou  Us  occur» 
rencM  :  de  eetie  sorte,  on  pourra  Un  «n  élal  d'attaquer  ioui«8 
le*  floues  qui  entrent  et  sorlMt,  «liwo«llod«r  wlNMIMIlt 
les  ennemis  de  Sa  Majesté. 

fl  h  l'égard  des  matelot»,  pour  peu  qu'on  augmente  leur  part, 
H  q«'ili  MDtMi  do  biti,  il  m  «icMlfi  um  û'tiWmr»  •'«ngager 

iMClil. 

Maintenant,  ces  antécédents  de  Jean  Barl  bien  établis,  on  va 
le  retrouver  et  parcourir  ie  l«i>leau  si  mouvanl  de  ses  prises  et 

d*MeonbMi. 

CHAPITRE  XI4X. 


On  se  sourient  ctut  l'trr  de  la  vieillf  m:>ison  de  maître  Cor- 
BÏile  Barl,  située  dans  la  ru<'  de  1  F.^'iise,  i  Diinkcrque,  rette 
boum  ville  od  te  petit  Jean  Bart  p.iKsa  son  enfancp,  sous  h  sur- 
vcUUoeediiTitinSourM,  battant  les  mou !>i>es  anglais,  grimpant 
dont  InIhuns  do  lOlu  |a»biliment$  du  port,  et  s'weiiturant  en 
haÏMe  mty  i  la  gnuide  terreur  de  mademoiaelle  Bvt,  oo  Itien 
raeore  écoDisot  le  rteit  de*  eombats  de  son  père,  les  hardis 
exploits  du  Renard  de  la  mer,  ainsi  que  les  miraculeusus  et  vé- 
riJiqutià  histoires  |)o  Tieux  Sauret,  Or,  au  mois  d'août  1680, 
relie  maisiui  i'\isl.iit  enron-;  mais  m;uifrn'>isi  lie  lîari  cr  son  mari 
Cornilic  Ban  etaienl  morts,  et  leur  lils  Jean  Ban  avaii  religieu- 
sement conservé  rbaUttlioii  pilefMilo  ol|  tt  logeoit  «rae  sa 
femme  et  son  Gis. 

Rien  ne  paraissait  changé  dans  la  vieille  maison  :  c'était  tou- 
jours ses  hautes  et  étroites  croisées,  son  perron  de  grés  soij;nei)- 
sèment  lavé,  la  dâtodoU  construction  du  biliment  chilTrée  en 
barres  de  fer  snr  H  nodcsie  façade,  ei  «os  ^paisœ  porte  de 
ehine  i  gros  ctoos  de  eém  lolsanta  conmo  de  ror,  que  le  Tievx 
Sauret  entr'ouvrail  comme  autrefois  pour  causer  lonj^uemeut 
avec  les  voisins  et  leur  rarouter  quelques-uns  de  ces  contes  mer- 
veilleux; car  la  verve  menson^'i  rr  ilu  vieillard  était  il  <  lu- 
épuisée,  dt,  comme  depuis  lon^'iu  s  anoées  il  ne  luvi^nail  ^lu;>, 
il  se  relrancliail  dans  ses  iusi  lin  s  d  uutnTi  is.  qui,  séloi^'uanl 
de  plus  en  plus  du  temps  pré.<»oi,  prcnait'iii  itussi  un  caractère 
croissant  de  merveilleux. 

C  elait  donc  vers  la  lin  du  mois  d'août  168U,  quelque  lesapi 
après  le  voyage  du  roi  i  Dunkerque.  Dans  la  grande  SoUtboaM 

Îoi  donnait  sur  le  iardio,  et  dont  les  fcnétm  A  vilnus  enca- 
rte de  plonh  étanni  eommo  d'habitude  a  moitié  cachés  sous 
lea  pousses  vertes  et  fraîches  do  houblon  qui  tapissait  le  mur 
extérieur,  se  tenaient  Jean  Bart  et  îfîeole  Tîonlier.  sa  femme, 
qu'il  avait  épousée  le  7>  iVyriiir  \  C<1Î> 

Si  tien  n  i'iail  »:hangÈ  à  rixtt'rietir  df  la  \ieillft  nuii^on  de  la 
rue  de  l'Église,  il  n'en  était  pas  de  même  à  I  inii  Henr,  qni  pré- 
sentait on  assez  singulier  coup  d'oeil  ;  car  daiib  m  vie  aventu- 
reuse tout  capitaine  de  corsaire  s'emparait  ordinairement  des 
meubles  qui  lui  convenaient  à  bord  des  prises  qu'il  faisait;  d>  lu 
le  peu  d'ensemble  de  l  aaettbienKntdeUinajaoa  de  Jean  B:<i  i 
ici  une  pitee  d'àtnffe  précieuse,  enlevéesvr  no  navire  hollandais, 
fomait  une  portitre  mag nilique  ;  aillenra  c^étalent  un  grand 
canapé  tressé  de  joncs  du  Japon ,  et  tantôt  une  natte  de  Lima 
ou  quelque  beau  lapis  de  Turquie  qui  couvraient  les  planchers. 

Jean  Bart  av.til  alors  ln  iil>'  ans;  i  cause  de  la  j,;rande  cha- 
leur, il  s'était  debiirrasM'  de  son  juslaueorini,  ne  conservant 
|u'un  lonj,'  (iilet  écarlale  et  son  l  u-.'  haut-de-eliauss.  s  dt  ii  il< 
uriiie  attache  par  deu»  bouious  fuits  de  piastres  espa^nolesi  sa 
figure  s^était  plus  éqinTH»,  plus  deisinM,  et  sa  loogae  noua- 


tacbo  blonde,  t  la  marinière,  qu'il  conservait  encore  selon  l'til 
eienne  mode,  aurait  donné  un  caractère  sévère  à  sa  figure  Mn« 
l'expression  liibiuitiie  de  pieté  et  de  bonhomie  qui  répanoma» 
sait  toujours.  K  ce  moment  surtout ,  Jean  Bart  semblaii  te  plus 
heureux  du  monde;  car,  étendu  dans  un  larj,'e  fauteuil,  il  jouait 
avec  son  fils  Francois-Cornille  Bart .  alors  âj;e  de  tnds  ans  el 
trois  mois,  cclui-l.i  mC-nic  qui,  liicn  di^'iif  de  son  ^lui  ieux  nom, 
deviul  un  jour  vice-amiral  de  France  el  lifutenanl  gtMiéral  des 
armées  navales  (1) 

Madame  Ban ,  car  alors  les  usages  allant  se  modifiant ,  cette 
distinction  qui  voulait  autrefois  qu'on  appelât  demoiselles  an 
lieu  de  dames  les  femmes  de  gens  qui  n'étaient  pas  nobles ,  ne 
s'observait  plus  alors;  madame  Bart  avait  vingt  ans  environ,  et 
était  vêtue  à  la  flamande,  c'est-t-dire  d'une  robe  de  bnf«  noln 
i  long  corsage,  d'une  collerette  roide  e(  empesée,  et  d*m  bon- 
net blMie  et  étroit  qui  laissait*  jMioe  voir  de  petits  crochets  de 
bem  ebcTeux  blonde:  die  tenait  sor  ses  genoux  une  petite  fille 
tgée  d'un  peu  plus  de  deux  ans  (3),  qu  elle  considérait  avec 
amour  et  tendresse:  enfin,  pour  coropléier  ce  tableau,  le  vieux 
Sauret,  assis  dans  un  coin  de  cette  sa'le .  devant  une  table  de 
nover  à  pieds  torses,  semblait  collationner  allentivt'nu'nt  quel- 
ques pièces  qu'il  tirait  d'un  carton. 

Une  forte  et  pémMranle  odeur  de  fabar  imprégnait  cet  appar- 
tement; car  Jean  Bart  i^tail  toujours  un  intrépide  fumeur,  et  ce 
ui  cau.sail  alors  ses  rires  bruyants  qui  vinrent  interrompre 
auret  et  attirèrent  au  corsaire  une  douce  réprimande  de  Nicole, 
c'était  la  igure  singulière  que  fiuaait  le  petit  Comille  Bert  au 
milieu  de  l'épais  nuage  deranéeqio  Jan  BaM  vuiait  d'exhaler 
de  sa  pipe. 

—  Jean. . .  j  peMaa>tn,  dit  Rieole,  Mn  nai  à  ce  pauvre 
enfant  que  de  lui  lUve  pâ^lnp  Mlle  flmto...  Tiene,  voie  déjà 

comme  n  tousse... 

—  Bail!  dit  Jean  Bart,  au  contraire,  Nieole,  rien  n'est  plu  h 

saintaire  aux  jeunes  marin*  qiie  cette  fumée-lâ —  N'est-paa, 
vieux  Sauret? 

.Sauret,  après  avoir  6lé  ses  lunettes  et  pose  ses  papiir»  sur  la 
table,  se  retourna  graveneni  et  répondit  d'un  ion  doctoral  : 

—  Si  salutaire,  notre  jeune  monsieur,  que  j'ajouterai ,  révé- 
rence parler,  que  l'aspiration  de  celle  Amée  eet  peor  ainsi  dire 
indispensable  à  l'éducation  de  tout  jeune  Mria  destiné  plus 
tard  à  respirer  la  glorieuse  vspeur  de  la  pondn  à  «non. 

—  ("omment  cela,  vieux  Sauret? 

—  Elle  e&i  indisnenssble  en  cela,  noire  jeune  «onslenr,  quo 
les  jeunes  gosiers  des  jeunes  marins,  s  lubiluanl  d'abord  S  res* 
pirer  celte  innocente  fumée ,  ne  se  irouvenl  pas  plus  lard  op. 
pressés  psr  la  fumée  du  canon;  sans  cela,  i  la  première  aven- 
ture de  guerre,  ils  courraient  grand  i^sque  de  demeurer  suffo- 
qués par  cette  glorieuse  fumée  du  <  auon  que  j';ii  dit,  qui,  bien 
que  prodigieusement  glorieuse ,  n'en  èlaoi  pas  moins  eitrérae- 
ment  Acre  et  époinso,  leur  entraoi  dans  le  gosier,  y  séjournerait 
«onmo,  révéreiKe  parler,  dans  un  tuyau  sans  ouverture,  et  leur 
causerait  atovs  eelta  espèce  d'étranglement  qui  fait  trembler 
tousser,  fenner  les  yeux,  et  donne  enfin  cette  maladie  d'étouf. 
fement  qu'on  appelle  vulgairement  la  peur. 

—  Ah  I  dit  Jean  Bart  en  riant  plus  fort,  l'enlcndsHn,  RiCOlC, 

voilà  qui  le  ferme  la  bouche  Que  peux-lu  répondre  *  cette 

raison  de  luvau  bou<  hè? 

—  Heveretire  parler,  dit  Sauret  d'un  siruQ  peu  pltyié,  vous 
riez  de  cela,  n  ir,  >  une  monsieur,  el  pourtant  lîon  ncot  piq* 
véridique,  ainsi  que  je  vais  le  prouver. .     ,     ^  ... 

—  Bon.  m  vw  dfrequeiqaè  naRierw,  fksaSanwt,  ^éeifo 

Jean  Barl.  ,, 

 ^on.  sotr*  jeene  monsieur,  et  ce  que  je  vais  vous  dire  est 

connu  de  tOW  etltt  qni  l'ont  vu  :  au  combat  de  1673,  il  y  eut  à 
bord  du  Jfohie^Or,  nbseau  de  Rotterdam,  de  cinquanle-qua» 
In  ranons .  on  jeun»  gars  qui ,  s  étani  sauté  é  foad  de  cale,  y 
mourut  de  celte  maUdie  de  peur  ;  alors,  pour  mt9  m  exemple, 

fi  II  nit  i.rnnir.  i  n  grade  l«  I"  M|at«mbM  IW7,  «M  ^^'on  W  nrr» 

,>i„.i,,  i  u  :-tu:  y.;- ù  DinV<n,uc  le  18 |uiri iiUT. VairM ngMiviieaaii- 

iancc  .1.-  iHto  yUW.  r«,  n»  4  lOTî-IMS. 
M)  Ame-HiMle,      le  t«  uim  IMS. 
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le  rapilaiiK'  ilr-clda  qu'on  coupmit  la  léte  de  ce  Udie,  et  qu'on 
la  rioueraii  i  '  i  irarlimon  :  i-b  bien  I  notre  jeune  monsieur, 
le  coupeur  iit>  ludite  («'to  m'a  rarooléqu'à  peine  avait-il  ouvert 
le  gosier  de  ce  couard ,  qu  il  en  éuiltorli  one  si  énorme  et  si 
prodigieuse  colonne  de  fumée  de  canOB,  ^ii'il  ea  afail  été 
■veugilé,  et  que  pendant  huit  jours  les  yem  faii  élaîeot  dnnediés 
couleur  d'écrevisse. 

A  celle  singulière  assertion,  Jean  Uarl  et  iNicole  iîe  prirent  i 

rire  si  fort .  que  Suifef,  lont  Htmwttt,  ne  wt  d'aboid  que 

répondre,  puis  : 

— '  Eifin,  notre  jraaeBOBaKor.  w  in>  croyez  pas  si  vous  le 
voulez,  mû*  faîtes  toujours  respirer  la  fumée  du  tabac  à  mon 
petit  jeVDe  noMieur.  puisque  vous  voulez  bien  permettre  eu 
viein  Seoret  iTeppeler  aioà  le  peiil-lilt  de  votre  père ,  et  vous 
verres  qu'il  respiren  d'eutaot  mie«  celle  do  canon,  qu'il  la 
respirera  enfin  avec  autant  de  délices  qu'un  iispire  une  bonne 
bouffée  d'air  frais  par  un  temps  lourd  el  tloutTaut  comme  celui 
d'avjourd'hui. 

—  Juste  ciell  dit  Nicole  eflniiée  el  ne  riant  plus  «Ion,  la  fu* 
née  du  canon  !...  j'eipère  bien  qu'il  ne  In  reifirem  ja«lai»(... 
piuvr«  cfibnil 

Inil  dh  le  eonsire  t  ab!  «ainie^sroul  j'espère  bien 

qu'à  dix  ans,  si  le  bon  Dii  ti  ri>i)i'>  donne  la  guerre,  il  I  aura  déjà 
sentie  cotte  fuini  e-la.  t  i  qu'il  quiii/t*  -ins  son  gosier  en  sera  aussi 
noirci  que  le  tuyau  de  ma  pipe.  N'est-ce  pas.  siiUN  Siuret? 

—  Révérence  parier,  notre  jeune  monsieur,  vous  croyez  rail- 
ler, mais  tout  le  monde  sait  que  le  dedans  du  gosier  d Un 
hoane  qni  a  vn  beaneoun  de  cowbats  est  pour  ainsi  dire  bronzé 
par  cette  oontinneHe  aspiration  qni... 

—  Oui,  oui,  d!t  Jean  n.irl  eu  rhtil  de  nouveau  el  interrom- 
pant Saurel ,  le  gosier  d  un  liun.nic  de  p;uprre  est  de  la  couleur 
de  l'âme  (I)  d'un  vieux  canon  Lh  Lien!  tu  auras  dom  uw  gDsier 
bronzé,  puisque  Sanret  le  veut .  n'est-ce  pas,  mon  htk^t  petit 
Cornillo  dii  Jean  Bart  en  pren;irtt  son  (ils  dans  ses  larges  mains, 
et  le  soulevant  au-dessus  de  lui  ponr  le  dévorer  des  jeua. 

—  Ab  I. . .  Jean. . .  pouvez-vons  donc  désirer  vn  tel  avenir  pour 
ce  pauvre  enfanit  dit  Nicole  avec  nn  aovpb*. 

— _  On  tel  avenir!  ebl  mais,  c'est  pour  cela  que  justemeni  je 
lui  ai  donn*^  le  nom  de  mon  pi^re' 

—  Tenez,  rewrence  parler,  noire  jeune  monsieur,  voilà  tout 
comme  disait  défunte  maficnioiselle  Bart  voire  mérc ,  quand 
niaitre  (^oraille  riait  en  vous  voyant  laper  des  mains  dés  que  vous 

eD(endic2  le  canon  pendant  le  siège  de  IG.*>8  Ahl  min  Dieu  I 

■iu  Ûieul...  qu'il  y  a  louftcmpe  de  ca.-  Vous  avica  bnit  ans 
ninrs,  el  mettre  Cornille  éuit  bien  souffrant  de  an  Uensnte  dans 
lelhuleuil  où  vous  voilà... 

—  Oui,  dit  Jean  liart  tristement,  les  Anginis! 

—  A  propos  d'An];lais,  mon  jeune  monsieur,  reprit  Saurel 
pour  chasser  l'expression  de  tristesse  que  le  souvenir  de  son 
pére  avait  amené  sur  le  front  de  Jean  Bart,  vo«a  rappelea^ons 
certain  galopin  ilsd'nn  Boasemant... 

—  Attends  donc  vieux  Sauret,  dit  Jean  Bart,  qni  voulait 

aussi  chasser  celte  pensée  cliagrine  par  nne  antre  moins  triste, 
attends  donc...  le  petit  John  Brishl 

—  C'est  cela  même,  notre  jeune  munsieur  ■  il  s'.ippi  l.iii  Jolm 
Brish.  Ah!  madame  Nicole I  ait  le  vieux  Sauret  t-n  joignant  les 
mains  avec  admiration,  et  se  tournant  vers  la  femme  de  Jean 

Bart ,  ah  I  madame,  si  vous  aviez  vu  ou  plutùl  si  vous  aviez 

entendu ,  car  c'était  an  bruit  sourd ,  continu ,  el  répète  comme 
ferait  une  balle  sur  un  tambour;  si  donc  Vjaus  avirx  eatendu  les 
glorieuses  gounnades  que  notre  jeune  monneur  donnait  A  ce 
grand  roseau  d  Angleterre,  qui  avait  bien  au  moins  douze  ou 
quinze  ans  de  plus  que  lui?...  Ah!  min  Dieu!  quelles  terribles 
uoiirniades!  v->  »M>iiii.iii  s\  Uiri.  i|u  un  aveuglc  awail  cm  en* 

baille  leiidre  la  disse  d  uu  liinlialj.  r. 

Ail'  abl  le  vieux  gaus-seur'  s  e<  ri.i  Jc.m  Bart  en  li.iiii  :,ii>, 
éclats;  le  petit  John  Brish  qui  av»il  doiui  ou  (|uiuie  auH  de  plus 
que  moi.  qui  alors  en  avais  huit  ;  de  sorte  cjue  ces  gourniades- 
là  je  les  donnais  à  un  gardon  de  vingt  ou  viiigl-lruia  ans,  moi,  i 

fl)  On  tf*^^       **  *■>  cinoB  t'ialérieuir     ccUo  «raie. 
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huit  ans...  HeinI  Nicole...  c'est  ça  qui  était  glorieux  pow  tu 
mari,  i'espére! 

—  Je  vous  jure,  notre  jeune  monsieur,  répondit  SaoM,cea> 
fus  des  éclats  de  rire  de  Jean  Bart  et  de  sn  mnme.  qnepéirk 
force,  et  c'est  ce  que  je  voulais  dii«,  que,  pour  la  foNe,  ce  Ma 
Brtsb  avait  Ken  doute  ou  qninie  ans  de  plus  que  roes...  or  it 

faut  élre  véridique;  et,  pour  preuve  de  cette  force  meririllrukr 
dans  un  enfant  de  son  âge,  je  me  souviens  que  ce  petit  (iului'. 
de  John  Rrisli  |car  je  me  rappelle  maintenant  que  mémr  sts  a- 
marades  I  avaient  surnommé  Goliath,  à  cause  ne  la  force  prodi- 
gieuse que  j'ai  dit):  que  ce  petit  Goliath  snuleva  un  joor,  Hrlr  I 
reapartl  un  énorme  affAt  de  canon  qui  pesait  bien. ..  ' 

—  Gelialbl  on  le  Mmommait  GoUaibl  s'écria  Jean  Bart  pm- 
que  avec  admirtlÎMl  nn  regardant  sa  feaime,  et  interroniMl 
Sauret  ;  on  l'ivnit  annmmmé  Golialhl  il  n'y  a  qu'un  iair«|Mé» 
faiseur  de  bourdes  eonune  Sanret  pour  inventer  de  ces  rhoMs- 
là...  Ab  çll  mais  vieux  pécheur,  tu  veux  donc  damner  à  j*nai« 
ion  flroe  au  grand  diabfe  d'enfer'^  s  écria  le  corsaire  en  ruini- 
çani  joyeusement  Saorel.  Puis,  voyant  la  portière  de  |j|)isvri» 
soulevée  par  un  autre  personnage  vêtu  comme  un  it:elesu>.ii()ur 
et  igé  de  quarante  ans,  Jean  Uitt  ajouta  :  —  Ali!  saisie-rroii! 
quand  on  parle  du  diable  on  voit  son  contraire...  Consio  Nks> 
las,  voilà  un  vieux  pécheur  que  je  vous  livra;  ai  vons  faite*  ma 
salut,  quant  aux  menteries,  je  boirai  du  goudron  etieanigmi 
de  l'étonpe  pendant  dix  ansi 

Ce  nouveau  personnage ,  Nicolas  Bart ,  cousin  germaio  ér 
Jean  Bart,  était  clin'-  de  Tlrinkam,  dans  la  rliàteileoir  de  P.it 
gue.s-Suiut  Vinoc  :  il  lit  en  i^ouri.tiU  uii  m^ii«  di:  lélc  ua^èù 
prouvant  son  peu  d'espoir  de  convertir  le  vieux  Saurel. 

—  Bonjour,  cousin...  bonjour,  cousine  Nicole,  dit  affecion- 
sèment  le  curé  de  Drinkani. 

—  Bonjour,  cousin  Nicolas,  dit  Jean  Bart  en  aemnieordi>' 
leno  nt  la  main  du  préire  qu'il  aima  et  vénéra  totte  aa  ric,rt 
chez  lequel,  sur  la  fin  da  aa  carrière,  il  allait  pnaaer  ^féipt* 
mois  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre. 

Ce  curé  de  Drinkani  était  un  lioinme  lion  ,  doux ,  simple,  rt 
surtout  extrêmement  timide,  mais  rempli  de  solides  verlu«.  it 
savoir,  et  d'un  courage  d'humanité  tel,  iju'il  sauva  d.iu  j-r 
sonnes  près  de  Furnes,  lors  de  la  rupture  des  écluses,  eu  lîu.'» 
Il  mourut  vers  17i'J,  supérieur  du  séminaire  de  Bergues,  grar- 
lement  estimé  et  honoré  ;  mais ,  on  le  répète .  sa  tiroidilé  rtait 
si  exocarive,  que,  se  trouvant  un  jour  mandé  chez  M.  d  Estradei,  \ 
gouverneur  de  Dunkerque,  qui  l'inviiail  4  s'asseoir  avec  iani'  | 
tance,  le  pauvre  curé,  tout  éperdu,  s'assejait  dans  nn  éneif 
br.isier  de  cuivre,  si  le  maréchal  ne  l  eùt  retenu.  Aussi  long- 
temps u'appela-t-on  à  Dunkerque,  en  manière  de  plaisanterir. 
ces  sortes  de  brasiers  que  «  des  sièges  du  curé  de  Driiikam.  • 

—  Bonjour...  cousin  Nicolas,  dit  donc  le  corsaire  m  carr 
pendant  que  celui  emltr.issait  les  enfants,  et  ([uelles  nuuwllr>' 

—  Aucunes,  cousin  Jean,  sinon  que  je  m'en  retourne  à  bn»- 
kam... 

—  Et  quand  donc  celaf  dirent  à  la  Gais  Nicole  et  md  mari 
avec  une  expression  de  regret. 

—  Hais,  demain,  mes  amis.  Savra-voua  que  voilà  pks  de 
quinze  grands  jours  que  j'ai  laissé  lè-bas  mon  troupeau  »■> 
pasieur? 

—  Bah!  cousin  Nimlas .  il  n'y  a  |)as  de  loups  u  Uriitkam — 
.soyez  lran(|uilli'. 

—  Il  n  y  a  pas  de  loups,  mon  pauvre  Jean!  dit  le  cure  et 
souriant  avec  bonhomie  ;  est-ce  que  nous  n'avons  pas  tous  dos 
lou^?  est-ce  que  le  vieux  Saurel,  que  voilà,  n'a  pas  en  bnu 
vikiin  et  énorme  loup  de  men^rics  qui  dévorera  aMimeàea 
n'y  met  ordre...  HeinI  est-ce  vrai,  vieux  Sauretf 

— Ilèlastque  vonlea^ous,  mon  père? dit  pitenaMentSsniel; 
la  veriti^  lui  tend  toujours  ses  pièces .  et  le  seigneur  loup  n'y 
veut  jamais  tomber,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

\h  va!  ne  vnus  en  allez  pas  encon,  Nicnlaa, ditBart.  fft- 
Uy  ici  ipiclques  jours  de  plus. 

-  Cousin...  lie  nous  refusez  pas.  ajouta  Nicole. 

—  Si ,  mes  amis,  je  vons  refuse ,  il  le  but  ;  mais  ««an  à 
brinkam,  vons  aavta  bien  qne  mon  pnnvre  presbytère  ettlve» 
ordres. 
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—  Quant  à  cela,  oui,  dit  Jeao  Bari,  cl,  saiiue-croix !  je  m  y 
plais  bien  mieun  qu'ici  :  mon  pelil  Cornille  est  si  conteul  quand 
il  court  dans  votre  verger,  et  quand  il  se.  bat  bravement  avec 
Tom  gros  coq-<l  Inde...  et  puis  vous  avez  aussi  un  paon  qui  fait 
mes  délices...  cofio,  je  ne  sais  pas,  maisoQ  est  li  si  tranquille, 
si  k  son  aise»  si  calme  ;  et  puis  vos  prairies  sont  si  vertes,  et 
votre  rivière...  et  Win  bateau...  ahl  votre  bateae,  bein,  cousin 
Nicnlas! 

—  .\e  parlez  pas  di^  mon  bateau.  roiKsiii  .Umii.  n'en  parlez  pa.s, 
dit  Je  curé  en  faisant  un  Re>ti'  de  reprorlir  atiiii  ;il  à  .!ean  Barl; 
tons  avez  failli  me  noyer  (leu\  fuis  avec  m  liuteau,  j,'râre  à  vos 
imighuttions  d'y  mettre  une  voile...  à  un  bateau  plat,  et,  le  pis, 
4e  m  fweer  k  aller  avec  vous,  au  risque  de  .. 

—  Oui ,  oui,  dit  Jean  Btrt  en  interrompant  le  curé,  laites 
donc,  comme  si  vous  ne  aaviet  pas  nager,  cousin  Nicolas;  je  vous 
devine...  on  sait  vos  frasques. 

—  Comment,  vous  me  devinez,  vous  s;ivi-^  mes  iVnsqui's dit 
le  pauvre  cil rô  loul  rtonne. 

—  Dites  donc  qu'il  y  a  onze  mois  vous  n'avez  pas  retiré  un 
petit  enfant  qni  se  noyait  s.tn3  vous  ij.u  s  vnEre  rivière,  bein? 

~-  iUi!  eousin  Jean,  il  n'y  a  pas  besoin  de  saToir  bien  aafer 
pour... 

—  Pour  remonier  ce  covranHk  d'une  main,  en  soutenant  un 
enfant  à  moitié  mort  de  l'autre!  Peste!  cousin  Nicolas,  faites 
donc  le  novice...  AU»,  âttcK...  «'est  honlcin  de  cacher  cela  A 

vos  amis. 

—  M;«is,  l  onsin  Jp;in,  je  ne  V:d  pas  caché;  Je  ni'  ]HM!v;iis  pas 
non  plus  aller  vous  parler  de  c>j  pourquoi  faire ati!  certes,  si 
ee  pauvre  enfant  et  sa  mère  avaient  eu  besoin  de  guelques  se- 
eourii,  nsBUrtment  j'en  aurais  parlé  A  la  cousine  Nicole,  qne  je 
eatt  bien  eouipatissante  et  pitoyable... 

—  Quand  je  te  di*;,  Nicole,  qu'on  ne  le  changen  p;is.  dit  Jean 
Barl...  C'est  éjçal,  îdlez,  cou^-in  Nicolas,  vous  pouvc?  Iu>n  dire 

J'i'  j'ilI  passé  chez  vous  ,  lor.s  df  mon  tii;(r;;if,'e  ,  et  :iprijs  nii's 
crnières  courses  de  H>79,  le  meilleur  temps  de  ma  vie.  Aussi, 
dans  une  vingtaine  d'années,  si  le  bon  Dieu  me  conserve,  et  que 
ça  plaise  à  Nicole,  J'irai  acbeter  un  coin  de  terre  i  côté  du  vô- 
tre ponr  ne  retirer,  vivre  en  repoe,...  et  planter  mes  ebom, 
!  on  dit. 


—  Et  pourqnoi  pas  avant  vingt  ans,  mon  ani?  dil  Nicole; 
cous  sonimos.  Oieu  men-i'  dans  l'aisance,  Cl  les  priscu  que  vous 
avez  faites  nous  out  as>e!t  enrichis... 

—  Oui,...  et  ce  i^iuron  la?  dit  Jean  Bart  en  montrant  son 
bis,  qui  est<«equi  lui  apprendra  à  nouer  son  premier  nœud  d  a- 
gui?  qni  est-ce  qui  le  fera  épeler  dans  les  agrès  d'un  navire,  si 
ce  n'est  son  père?  Est-ce  qu'il  ne  s'appelle  pas  Cornille  Bart? 
esuee  qne  son  père,  son  grand-père  et  son  aïeul  n'ont  nos  éié 
corsaires?  veux-tu  donc  qu'il  apprenne  son  métier  BW  te  Mteau 
plat  de  la  rivière  du  cousin  Nicolas? 

—  Jean  a  raison,  dil  le  curé,  voyez-vous,  NicoSe.  le  priii  Cor- 
nille a  devant  lui  une  belle  carrière,  et  quand  ce  ue  serait  que 
pour  son  enfant,  Jean  ne  doit  pus  ,(lutndounersi  tAt  son  métier. 
Et  même,  laisset-moi  vous  dire  une  chose,  cousin  Jean ,  et  ne 
■'en  vouiet  pas  de  ma  franchiee;....  nuns  9  me  semble  que.... 
El  U  cwé  aTaiTitn  en  héstunk 

~  Bb  bieni  sainte-croixT  dites  donc,  eonain  Nicolns;  est-ce 
qne  je  vous  fais  peur? 

—  Eh  bien!  couiàiu  Jeau,  ne  prenez  pas  cela  ru  mauvaise 

fiart.  .  mais  il  me  semble  que  vous  ne  prenez  p;is  soin  de  \o(r,' 
orlunc...  Tenez,  au  dernier  voyage  du  roi  ici,  vous  auriez  pu 
vous  faire  présenter  ou  à  Sa  Majesté,  ou  à  monseigneur  le  mi- 
nistre de  la  marine,  pour  leur  faire  votre  révérence... 

~~  Ma  nèvérencel  A  qû...  A  ee  gros  rongent  A  h  grande  per- 
ruque? 

—  Oui,  H.  le  marquis  de  Seignelay. 

—  Pourquoi  faire? 

—  Mais,  par  exemple ,  pour  le  remercier  de  la  chaîne  d'or 
(MU  SOU  pt  re.  monseignenr  Colbert,  VOUS  u  envovèc,  en  I67A, 
(le  ht  part  du  roi. 

—  1^  remeVCter  de  cette  chaîne  1.  ..  et  pourquoi  ^a?  puisque 
je  l'ai  gagnée  «iqve  je  ne  l'ai  pas  demandée?...  On  se  rcneivie 


que  des  choses  qu'au  demande  et  rpron  n'a  pas  gaguces,  cou- 
sin Nicolas. 

—  X  la  bonne  heure;...  mais  au  moins  TOUS  auriez  toujours 
pu  faire  voire  révérence  à  Sa  Majesté. 

—  D  abord  je  ne  sais  pas  faire  la  révérence,  cousin  Nicolais* 
et  puis,  st  le  roî  voulait  me  voir,  il  n'avait  qu'A  le  dîre. 

—  Qu'A  le  dire!  reprit  le  bon  ruré  eu  j'oij,'naiit  les  maiit.s. 
tout  stupéfait  du  ton  délibéré  de  sou  rou  -in;  S.i  .M.ijt  ste  ir;t\  ait 
qu'à  le  dire!  . 

—  Eh  oui,  qu'A  le  dire  !...  j'j  serais  allé,  je  lui  aurais  dit  : 
l'h  iiieal  quoi,  siref  11  m'aurait  répondu,...  et  pais  ça  aur«U 

été  fini. 

—  Vous  auriez  dit  i  Sa  Majesté  :  O»oi ,  iire?  reprit  le  «»urè 
de  plus  en  plus  étonné,  car  le  ton  de  Jean  Bart  annonçait  une 
confiance  .si  naïve,  si  sincère,  qu'il  paraissait  bors  de.  iluule 
qu'il  n'eAt  pas  agi  ainsi  qu'il  le  disait,  et  comme  il  agit  d'ail- 
leurs nlusiard. 

—  Nliii"^  oui,  reprit  Jean  Bart;  qu'est-ee  qu'il  \  a  iVétoiiiiunl 
ià-rledaus  ?  Ou  me  dit  qu'un  quidam  veut  me  parler,  îe  suppose, 
j'y  vais  et  je  lui  dis  :  Quoi'  Kh  bien  I  nettes  aire  aa  lieu  au  qui- 
dam, ça  fait  :  Qtioi,  sire?  Apn^s? 

—  il  aurait  dil  à  Sa  Majesté  :  Quoi,  sire?  repartit  U*  curé  avec 
une  stupéfaction  profonde;  comment,  cousin,  sans  vous  trou- 
bler,... sans  trembler?...  Mon  Dieu  !  il  me  semble  ft  moi  que  si 
j'étais  en  présence  de  Sa  HajeslA  ou  de  Son  Ëmioence  nionsei- 
gneur  l'arebevêaue  de  Pairis,.  .  on  même  de  son  prenûer  vi- 
caire,... ou  seulement  de  .son  .second  on  de  SOU  troinième  vi- 
caire,... je  serais  plus  mort  que  vif. 

—  F.li  bien  !  moi.  uon 

—  Vous,  non!  vous,  noni  Kcoulez,  cousin  Jean,  si  vous  aviez 
vu  le  roi  de  prés,...  là.  e  oniinc  umi-,  sommes,...  allons»  franche- 
ment, vous  auriez  été  tout  ému,  tout  troublé,. comme  anéanti  ; 
voyez-vous,  cela  est  dans  l'humanité;  il  ne  faut  pas  vous  en d^ 
fendre  ;  «t,  sans  parler  du  roi,  je  suis  sdr  qne  In  présence  d'un 
.simple  seigneur  oe  sa  cour  vous  intimiderait  extrêmement. 

—  Un  srîgneuri  un  seigneur  qui  m'intimiderait  I  oui,... 
comme  une  chouette  intimide  un  vautour.  Ecoutez,  cousin  Ni- 
colas,  le  viens  Saurel  peut  vous  le  dire  ;  i  i  lait  en  1  GtiO,  j'avais 
seize  ails  1 1  i  étais  se-^ond  maître  d  un  Ixiganlin  appelé  le  Co- 
chon-G»a\:  le  rapit.iine,  après  .ivoir  expédié  un  honimc  de  son 
équipage  par-dessus  le  bord,  avait  été  appelé  à  ramiraulé  el 
moi  je  me  trourais,  pendant  qu'il  était  absent,  commander  une 
caravelle  qui  devait  conduire  trois  de  ces  seigneurs  qoe  vous 
dites,...  el  des  plus  huppés  ,  encore!  c'était  pour  aller  â  bord 
du  grand  Ruyter  ;  eh  bien!  demandea  A  Sanmt  si  j'ai  eu  seule- 
ment l'ombre  de  peur  ni  d'émoi,  et  si,  quand  l'un  de  ces  pin. 
mets  a  !i  vi'  sa  eannc  sur  moi,  je  nelid  at  pas  regardé  rademeni 
le  blanc  des  yeux. 

—  Allons cousin  Jean,  je  vous  accorde  un  selg'aeur,  à  lu 
bonne  heure;  ..  mais  le  roi,  eousin  Jean!  le  roil 

—  l.e  roi!  ,iîi  çà!  voyons,  esi-r*-  que  le  roiesl  grand  mnrin 
pour  qu  il  me  rende  honteux  el  m  intimide?  ' 

--  Comment? 

—  Oui,  enfin,  lA,  e»  conscience,  cousin  Nicolas,  fîommont 
diable  voulen^OttS  que  j'aie  de  l'cmoi  en  p.-iHant  à  quelqu'un 
qui,  avant  de  venir  ici  à  Dnnkerque,  n'avait  senleneat  jamai.s 
vu  de  sa  vie  un  vaîssean  de  ^erre,  loi  oni  en  n  tanll  pendant 
que  moi  la  met  m'a  servi  de  herceusO.  Allons  doUC,  COttSin  !Vj~ 
fi'das.  vous  V{ius  ^Milsse/.  fie  liiOI. 

—  Mais  uou,  dil  le  <'urr'  ijiii  ii*-  pouvait  roMi|iri'iidri'  cr-  m"|(_ 
(TiiSitr  laisiiiuieraent  de  Jeau  Uart,  c'est  vous  au  contraire  fjui 
raillez;  comment,  parce  que  le  roi  n'est  pas  marin,  tl  no  vou» 
intimide  pas? 

—  Non.  non,  sainte-enrix I  mille  fois  non!  tandis  qu'iro 
grand  marin  qui  ne  sera  pas  roi  m'inlinidera...  J'ai  peat<élre 
tort,  mais  je  suis  fait  comme  ça... 

—  C'est  extraordinaire,  en  efTei,  dit  le  curé. 

—  Et  tenez,  cousio  Nicolas,  la  première  fois  que  j'ai  vu  le 
grand  Kuvter,  j'ai  d'abord  été  comme  si  on  n.'jivail  donné  cent 
coups  de  klloii  sur  la  tète;  j  étais  terrassé,  le  cœur  me  battait, 
parce  que  pour  celui-là  j'étais  ^, n  iit(  ii(  r.  el  nm-  je  sentais 
qu'il  en  savait  mille  niilliards  de  fois  plus  que  moi ,  enfin  que 
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c'éliil  moa  ni  I  MOI.  Bb  bien  I  j'ai  quinze  ans  de  plus,  et  J«  M- 
niis  loui  de  mèae  dmot  lui,  j  eo  suis  sitr,  s'il  B  mil  n»  lié 
liiê  bravement  i  MO  bord  par  l«  tieux  du  Queine...  Gn  bien! 
lenez.  cousin,  M.  du  Quesne,  voil  i  encorf  un  h  ir  n  r  rlevant  le- 
quel je  me  senlirai^  Mier  -.  Mais  rlcvanl  W  roi,  si-ais.  devant  un 
.seigneur  I  pourquoi  (,';<^  ils  ne  iVraiciit  pus  plus  mon  BMlir  de 
corsaire  que  je  ne  ferais  le  leur;  partaol  quitte. 

—  NaU  enfin  le  roi  vra»  MBlttMle,  le  niDiMn  VMl  eom- 
anasd*.  coutia  Jean. 

—  Ooi,  ils  ne  cenBandenl,  «(j'obéis  -.  c'est  vrai,  parce  que 
e'eal  leur  état  de  commander  et  ipie  le  iiû«o  eat  d'«bèir;  mau, 
une  fois  que  j'ai  obéi,  il  n'y  a  paad*  niaM  powr  qiilla  n'iati* 
^denl. 

—  Je  n'y  conçois  rien... 

.Vhl  cousin  Nicolas,  dit  madame  Bart,  qui  a>ait  i^couC^- 
rcilo  rnnvmstion  avi'c  un  intr  icM  mi'l'!  de  cniale  pour  ican 
itari.  ^i  vous  »avi(^z  ili'niitTctiu  iil  encore  cMllie  U  %  pulA  bfl^ 
quemeni  ft  M.  le  oarécbal  d'Estrades. 

—  A  M  le  marêelHdl  dlSunde»?  dk  I*  «art. 
A  lai-néme. 

—  ADoDa ,  vow  aima  encwe  pcar  de  Mhil-là.  «oniiB  Ni* 
colas? 

—  Pas  peur,  Jean;  mais  enfin  il  a  une  mine  s|  flère  et  si  hau- 
i:iinp  1  1  rirnqo'a le ^oir,  il  me  semble  qu'il  ni'inliiniderait ter* 
nblemeut.  dit  ce  pauvre  curé  sans  se  Jouter  de  l'avenir. 

—  Eh  bieiil  aïoi,  il  ue  m'iuiimida  pas,  et  je  vais  vtius  dire 
oomme  tout  s'est  passe  :  il  y  a  deux  mois  qu'il  me  rencontre  sur 
la  jelAe  ofe  je  fumais  ma  pipe;  il  était  avec  l'intendant,  H.  Des- 
douscaux  :  «  VoiU  M.  le  capitaine  Bart,  dit  l'intendant  au  ma- 
tècbal.  Alors  M.  d'Batrades  me  dit  :  —  Bonjour,  momiwr  Bart. 

—  Bonjour,  monsieur.  —  Eb  bien  t  moneieur  Bart,  vont  M  von* 
Im  donc  pas  prendre  du  service  comme  lieutenant  tar  un  fait» 
seau  de  Sa  M  j  *  —  Non.  —  M.iii.  pourtant  Sa  Maje.siè  vous 
a  envoyé  un  l  ri  .*  t  de  lieutenant  de  vai^eau.  monsieur  Barl. 

—  le  ri  :;iij*hT  Ifi79.  —  Kl  vous  ne  voulei  pan  •^er^ir  Sa 
Majesté,  monsieur  Bart'/  --  Comme  lieutenant,  non;  comme  ca- 
pitaine, oni.  > 

—  Voua  aTei  rtoondu  cela  *  H.  le  maréchal  d'KstradeaT 

"  TcMi,  ninla  iMMt  vow  !•  dli«;  ju  M  d  nemiè  imn  «■ 
tMMnnt, 

->»  Cela  «at  {wniflMt  vrai,  eouiin  fHktAu,  dit  nadam  Bart 

M  secouant  la  tl^le 

—  <  Kl  pourquoi  ne  voulei-vous  pas  servir  comme  lieutenant, 
monsieur  Harl?  —  Parre  que  j  aime  à  avoir  mes  coudées  fran- 
cbes  et  faire  -à  mon  bord  ce  que  je  veux.  —  Miiiê,  mon<iieur  Rart, 
au  bout  d'un  an  vous  seres  peut-être  capitaine.  —  Mais,  niou- 
sieur,  je  le  suis  déit.  —  Hais  capitaine  des  vaisseaux  du  roi, 
monsieur  BartI  —  nia  capitaine  corsaire  de  Dnnkerque,  mon- 
aieurl  •  l'eodanlca  impHà,  covaio  Niwiaa»  aiotua  Jeaa  Ban 
en  riant  de  ce  aoUfeoir,  llnicndawt  ne  Âiaait  w  jtm  comme 
u  bomme  qui  se  noie  et  me  lirait  par  mon  justawofpc. 

—  Je  le  crois  bien,  dit  le  <  ur^  de  Drinkam. 

—  Enfin  ,  le  oiarerlial  fit  la  mine  di'  se  ficher,  e!  me  dit  : 
e  Mail,  monsieur  Bari,  si  I  on  vous  forçait  A  servir'.'  -  Me  for- 
cer* servir,  rani?  (Jui,  monsieur  Rail  —  tli  bien!  celui  qui 
poumit  M  vanter  de  roc  faire  servir  malgré  moi,  il  faudrait  qu  il 
lie,  vMet-TOUs,  rudement  du  poil  aux  yeuxl  > 

—  Mai»  c'était  à  voua  faire  «aferaerl  «'écria  le  prêtre. 

—  LaiMci  donc,  coMb  Ifiooltct  «  Maîc  enln,  ne  dK  le  na» 
réchal.  monsieur  Bart,  U  y  a  des  priaoM  dans  Dunkerque  et  des 
soldats  poury  enfermerles  mauvais  serviteurs.  —  Après. ..  est-re 
cela  que  vous  appelexme  forcer  ;\  servir'.'  -  M  us  si  le  roi  voua 
rordonu,itl_lui  m^ine.  monsieur,  .i  son  prochain  sovape*  —  Eh 
bieni  monsieur,  je  lui  dirais  n.in.  —  Vimi»  dirie?  non  i  Sa  Ma- 
jesté, monsieur  liari  'î  —  Oui,  monsieur,  comme  je  vous  le  dii  i 
vous,  et  je  lui  dirais  (le  plus  :  Sire,  VOUS  aveitort.  je  fais  un  pas 
trop  mauvais  capitaine  de  corsaire,  et,aans  que  vous  vous  don- 
niet  de  peine  m  que  vous  dépenuries  un  sou  pour  rrla ,  je  vous 
flis  gagner  des  tiers  de  nrlw;  je  vous  prends  des  l.iiimeuls.  des 
canons  ;  je  vous  étrille  des  Hollandais  et  des  A»nliiis,  que  c  est 
une  bénédiction;  laissez-moi  donc  filircnon  métier,  ou  dom. 
MH  une  frégate  ;  alors  je  pourrai  Von  «iri;  bon  «  quelque  chose; 


mtia  comme  lieutenant,  non.  C'est  convenu  ;  vous  n'en  titera 
pi»,  oi  moi  nou  plua.  i  11  fallait  voir  U  mine  du  narécbal  et  é» 
rinlendBat.  Alora  H.  d'Estrades  me  dit  d*aa  kir  reuiicrg*  :  tk 
plaisantais,  monsieur  Rart,  Jamais  Sa  Mnjesié  n'a  forcé  perwinat: 
car  on  a  toujours  été  trop  uoooré  de  la  servir.  *  Et  li-desMu  il 
me  tourna  ses  tilooc,  el  fatanat  I»  gros  dM,  <t  mi  j*  iMMri 
les  miens. 

—  Mais  il  y  a  de  auoi  couper  court  A  toute  faveur!  dît  te 
cousin  Nicolas  Quel  Donheur  que  «ons  o'ayet  pas  eu  afhirc  1 
H.  le  mart^uis  de  Seigoelay,  qirCB  dK  si  emporté! 

—  Eh  bien  !  cousis  Nicolat,  cufliMe |e  la  lOaais  dans  le  t«|w 
A  ce  seigneur,  qui  m«  dhait  qt'H  avilit  MA  lur  le  point  l'Un 
un  peu  cliaud  :  F.h  donc!  <«i  vous  aviet  ét^  chaud,  j'aurais  été 
brûlant;  si  le  ministre  s'ulait  emporté,  moi  j'auraia  pris  le  son 
aux  dents. 

—  Mais  un  ministre...  fils  d  on  minlaircl...  cousiu  Jecal 

—  Mais  un  Bart.  tlls  de  CorDlUutart»  MMMIb  NlfitaBl 

—  Mais  il  a  àa  puissance. 

—  Et  moi  la  mienne,  doool  TiMMtf  C<Mttia  Nicolas,  que  d» 
naÎB  il  I  ail  lu  nerre»  je  Toat  p»,  aMt»  qa'aa  Caiaaat  iaBl»> 
Maitanre  par  SaaratceBnola  :  la  ca^iianM  JtmBtrtit- 
monde  quels  sont  la  capitaina  capre$  mi  veulent  vemr  fmn 
Al  eoaree  avec  fut,  j'ai  dans  vingt<quatre  heures  douce  ou  qmne 
bétiments,  bien  lu  im  ^  île  soliilen  garçons,  tout  prêts  à  s»  faire 
hacher  et  mitrailler  6ur  un  siKne  de  moi'.'  Ainsi,  voyex-vou».  «»»- 
sin  Nicolas,  quand  on  peut  faire  cela,  on  se  f  . .  îles  ninisira 

auand  ils  seraient  fils  ne  ministres  et  pérea  de  misiatreai  Ht- 
on  pour  votre  robe»  ai  j'ai  jaré»  aaoaia  Ifiaalaai  Mia  J'ai  dit 
le  mot,  et  c'eet  vrai. 

Le  bon  aurê,  peranadè  qu'il  ae  ooavaincrait  paa  laaa  Iwl, 
et  ce  avec  raison,  sourit,  et  lui  dit  en  soupirant  : 

—  Alfoni,  allons,  cousin  Bart,  adieu  ;  je  ne  vous  verrai  ja- 
mais amiral 

—  C  est  Ce  Joui  je  me  moque  fort,  cousin,  pourvu  qiie  je 
amiral  des  corsaires  de  Duoiîerque. 

—  Allons,  k  bienlAl; Je  voua  attendrai  ft  Drinkam.  Et  le  eart 
fortit  aprba  affoir  la^u  m  adiaas  «ffedacKt  da  Jaaa  Bart  ci  de 
Nicole. 

—  HaiataBant,  dit  Jeaa  Bart  k  sa  femme,  si  tu  veux,  Nkab. 
tu  vaa  éorira  bhc  Sauret  cette  liste  dea  priaea  i|tt*iU  veuleat  aa 
greffe  de  fiauiauté  pour  régler  le  total  daa  droiH. 

—  Sans  doala,  aum  ami  :  Toilb  d<gl  laaftaaipa  qa'aa  (ela 

demande. 

—  Allons,  es-tu  prit.  vieu\  .^auret? 

—  A  vos  ordres,  notre  jeune  monsiear. 

Et  le  vieux  Sauret  prenant  d'un  air  magistral  an  gros  registre 
de  vélin,  le  po&a  sur  le  pupitre,  et  se  prépara  i  lire  la  liste  d» 
prises  faites  par  son  jeune  monsieur  Jean  depuis  1674. 

Ce  recueil  de  piteca.  copièaa  par  Saartt  «vue  an  aoia  eatréCK, 
d'après  les  procès-veriMux  du  greffe  de  ramlraulé,  était  la  ke- 
ture  continuelle  et  favorite  du  vieux  marin,  qui,  bien  qu'ait  p« 
f.iire  et  dire  Jt-an  Bart,  avait  fait  prt^c^der  cet  état  d'un  ffontr*- 
nice  all(^j,'ori(jue  orné  de  canons,  d'ancres  el  de  haches,  du»  « 
la  plume  de  Sauret.  frontispice  au  milieu  duquel  on  lisait  ce  laa- 
^'nitiqne  evordc,  aussi  compose''  |iar  lui,  et  écrit >n  gfMMa  lét' 
très  alternativement  rouges  et  noires  : 

4  Relation  prodigieuse  des  prises  exiraordimûre»  et  iMcrtrifr 
teaes  fiûUi  arec  (a  plus  grande  intr^idUé  d»  mondé  avr  k 
«1er  ccMnc,  muUjr^  la  plus  furiente  et  h  ptiu  ICrHMr  d^imt 
des  vaincus,  par  t  incomparable,  redoutable  et  fameux  fljp* 
Joine  câpre  Jean  Bart,  (ils  du  non  mo'tm  fameiir  cnpitaine  Cet* 
nille  Harl,  et  petit-fils  du  non  nunus  fa^i,  u  i  i  '  ,  A«loin* 
Itart,  fidèle  matrtnl  da  grand  Jacohtcn.  iuntwnnir  le  Renird 
de  la  mer.  > 

Après  avoir  lu  ce  sommaire  tout  d  une  baleine.  Laurel  !i«  re- 
tourna iriompbaat  vers  Jean  Bart,  qui  loi  dit  d'un  ton  bruM]ur. 

—  Eb,  aaiate-croixi  vieux  Sauret,  dte  donc  ces  soite»  rbo- 
ses-li...  voilA  vingt  fois  oue  je  te  le  dis;  j'ai  l'air,  mori-ltirii ' 
d'être  ton  complice  et  de  Mire  ainai  fine  pour  avoir  du  son.  Ta 
verras  qu'un  jour  je  prendrai  les  eiseaux  de  Nicole  pour  efTarrr 
une  bniHie  fûts  ces  mcnterie$  I.'i. 

—  Uht  notre  jeune  monsieur...  vous  ne  feriei  pas  cela,  dit 
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Sainct  ilcvenant  loul  Iriste  k  vHU-  iicusof.  soii-^i  /  tjiu»  c  'c.'.l  mon 
livre  à  mnii.  mon  seul  pt  uni(|ue  li>re.  iju»;  tuut  le  juur  je  ne  lis 
]i.is  ;iiiin:'  clio'ii',  iiuis<iiii'  je  ni'  (Mli^  plus,  hélas!  tous  suivre  en 
nm-.  Aèusi  qu'esl-ce  que  Ctia  v^mis  fnil  fjiir  jp  mplle  Ift  pti  haiil 
re  que  je  pense  au  fond  de  in«iii  ànu'  dt'  \uii  e  (  (jlii'.(|i:i Votre 
vieux  Sauret  a  bien  ce  droit-là,  j>iipère...  il  vous  a  vu  asseï  de 
f«n  tu  feu,  «t... 

—  Aisci.  assez  donc,  vieux  Saurvt;  pa»  uo  moi  d«plué,  dit 
Jem  Barl séduit  par  un  regard  suppliant  d«  n  fMUtto.  Continiie, 
et  donne  Mnlemeot  U  dtie  ei  le  nftnn  de*  prieee  fc  na  fenm, 
qui  va  le«  écrire. 

—  Seuil  ment  le  rinm  et  lu  cliite.  tiolif  ii  iiru'  iiinnsieur? 

—  Eli!  mort-Dieu t  ne  vas-iu  pa«  vouloir  lire  au  long  les  pro- 
c'ét^-serbaiii  éu  icribee  de  reoirililé?  ce  eenit  à  oreter  <r en- 
nui... 

—  A  crever  d'ennui I...  un  nructwerbal  d'une  prise  faite 
ptrveiM,  aotre  jeune  monsieur!...  A  crever  d'ennui!  mais  au- 
Irai  «audrail  dire  que. .. 

n  oe  s'eiptpMde  cela...  Je  te  défends  de  lire  autre  cbose 
que  tri  jour  tel  navire  a  pris  tel  navire. 
Rien  de  plus,  aolre  jeHoe  noasieurf 

—  Non. 

—  Mais  au  moins  le  nom  du  navire  pri».  ainsi  que  Ifl  nombre 
de  canons  et  d'hommes  composant  1  équipage? 

—  Cela,  oui.  c'est  necesMire  pour  la  liste  cjue  l  amiraulè  de- 
mande. M.ùs.  une  foia  pour  toutes...  veille  bien  à  ne  pas  faire 
de  meiuerii  s  sur  lenoabfo  decmonsetdltoinmead'éqiiipefe... 
ta  m'entend»? 

—  Coniiientl  des  menteries,  notre  jeune  monstenr?  dit  Sau- 

ni  d'un  air  (ont  ébahi  et  le  plus  naturel  du  monde. 

—  Allons  fais  donc  l'étonné,  vieux  fourbe.  N'as-tu  pas  eu  le 
front,  une  r<ii>  lym  'y:  ti'  Hiisiis  f-iiri-  ihr'  p  ueille  liste,  il  é^M'ire 
qu'avec  ma  {jaliule  /c  lid-Duvid  (ui'*  un  vaisseau  de 
soixante  canons,  tandis  ijue  cette  piis-  n  , n  ^nr  i.u 
lieu  de  soiMOtei  liein?  est-ce  vrai'.'  comme  tout  à  l'Iieure  les 
vingt  aits  do  Goliath  John  Brish. 

—  Notre  jeune  mon.sieur,  je  vous  jure  nue  (a  aura  été  un 
petit  zéro  qui  se  sera  trouvé  là...  par  liasjiro... 

—  Ce  n'éuit  pas  ea  ehiflfre...  c  aail  écrit  en  lettres...  Qtt'as* 
laà  ré|iondre? 

—  Noire  jeune  monsieur,  j'entendais  par  l  i  rjin  ,  lors  même 

Iuc  le  n:ivire  e^)!  été  de  soixante  canons,  ^uus  t'aurit;  pris  tout 
e  raenii' 

—  Allons,  lu  es  un  vieux  fou.  Lis.  et  surtout  pas  de  menson- 
ges, et  toi,  Nicole,  écris. 

Alors  Saiirel  commença  de  lire  la  liste  qu'on  lui  demandait  : 
seulement,  à  défaut  des  expressions  louangeuses  et  exa^^érées 
qu'il  eftt  bien  voula  enpipjer  peur  raconter  les  hauts  faits  de 
son  jeun*  monsîrar,  ta  volt  chi  vietllanl  primaft  on  aceent  |(lo- 
riciK  et  ei)i|tti;ilif|ii('.  !oi-si|Ui'.  pnr  rxnmple  il  tis;iit  cesmitls: 
L<i  gnliolr  Ir  Hot-David,  rapilninc  Jrriii  linri.a  prin,  etc.;  tau- 
dis qu':iii  rrsntraire  lorsqu'il  en  étuil  A  tuumcrfr  le  rhargement 
de  U  jtrtsié,  ou  le  nombre  de  canons  et  d  iiomnies  composant 
l'équipage,  sou  accent  devenait  moqueur  et  sarcastique  ;  puis  il 
faisait  une  pause,  .suivie  d'un  clignotement  de  paupières  et 
d'un  sourire  muet  si  singuUèfement  grotesque  et  narquois,  que 
l«  femme  de  Jean  Bart  ne  pouvait  s'empCnher  de  rire  aux  éclats. 

Voici  don«  )•  litie  dis  priMe  de  JeM  Barl  telle  que  le  viens 
aattrMl»dieti(i), 

ilmidemi.  —  JVtses  faitu  wr  k  fmiOM  Mknéuii. 

«  Le  2  avril,  la  galiote  iî)  le  Bo*-lhnnd,  commandée  par  le 
capitaine  Itart  en  compagnie  dé  r.4lnr<iiufr«,  capitaine  Keyser, 

.1  l'ris  l' !Iomint'-S>iiit  (iiiL\  il(ij.'rt'  chargé  de  charbon  di-  terre, 
qu'ils  ont  reiH^Mitre  vers  l.i  Mcnse,  —  Le  roi  étant  m  sou  uon- 
Seil  l'a  déclare  buune  prise,  et  l  .Mljuge  aucaptlaine  lUrt.  * 
--  Oui...  dit  Jean  bart,  voilà  la  première  prise  que  j'ai  faite 

Cette  Inle  tamœxire  eti  eslriiitf>  ifi  ^  rfifixlrr»  àu  ix>niti-il  He$  )>ri>u*,  i 
^jlrcV  du  ruy.l  j 
[i)  Halivit  hollimdti'M.  IMIiaiciil  tail  pour  U  cbarj^o  et  <)ih  portail  «tefMlll  j 


avec  ce  brave  Keyser,  mon  bon  matelot  qu'Ustende  me  jjarde 
bien  longtemps  :  or  ça.  j'avoue.  Nicole,  que  ça  m'a  fait  un  sin- 
^;nli('r  innoi  iursqnr  je  aMi»  entré  dans  notre  >iilp  de  Omiker- 
que,  ayant  derrière  moi  rilonimc-Sniivnqe ,  et  que  tous  no« 
amis  étaient  la  battant  des  mains  sur  la  jetée.  Tiens,  vrai,  j'ai 
pris  bien  des  navires  depuis,  j'en  ai  pris  de  bien  richconent 
char^,  mais,  aainte-eronl  Jamais  je  n'ai  éprouvé  autant  de 
plaisir  qa'iamarinero»  pnuvre  doov*  chaigi  de  cbarbM  d* 
terre  I 

_  — Obi  je  me  le  rappelle  bien,  Jean,  j'éi.ii»  parmi  les  cu- 
rieuses dn  port,  et  je  me  souviens  qu'en  niellant  le  pied  sur  la 
jeli''. ,  eanime  tous  les  amis  te  félicit:iieiii,  tu  leur  di-^  eu  mon- 
iraia  M.  Keyser  :  Mais  ditea  donc  la  moitié  de  tout  cela  k  mon 
matelot. 

—  El,  quant  à  moi,  notre  jeune  monsieur,  quand  on  vinl 
m'annoncer  que  vous  entriez  dans  le  port  avec  une  prise... 
uis  occupé  «  regarder  une  belle  grosse  borli^  de  pocha,  mp- 
partenaiit  au  svudic  des  comjeiirs  :  alors  non  Imoi  fut  m| 
grand,  que  je  plUs  tout  I  «o«p,  et  que,  les  bras  me  tombant  de 
joie  et  de  siupéAnition.  je  laiisaî  ehoir  l'horloge  de  pœhe.  t\  «« 
maître  V.1I1  Biirr!  :  el!e  si^  cassa  en  mille  nièces,  rt 
bruit  qui,  me  rappelant  à  moi,  me  donna  u  force  de  courir 
coiiimt  les  autres  jfisqu'A  U  jetée,  pour  vous  admirer  dft  tnmm 
deux  yeux. 

— Àh!  sainten  roixl  dit  Jean  Oarl  en  riant,  voilft line fti|ie^_. 
aubaine  pour  leeorruyeur:  mais,  continue... 
El  Saurai  continua  : 

«  Le  6  avril,  la  galiote  le  Roi-David,  commandée  par  1q 
piuine  Bart,  a  pris  la  pinasse  (1|  appelée  fÀMiUnre-^e-t'  Ami 

prés  du  Vlic,  ladite  pinasse,  montée  de  dix  pièces  de  canon 
charjtée  de  vins  d'Espatrue.  —  Le  roi,  étant  en  son  conseil  l'a 
d''r|:irei'  iU'  LnnniP  prisi'.  et  l'adjiipe  au  capitaine  Bart. 

■  Le  l.'t  mai,  U  jçaliùle  le  lioi-Uat/Ul,  commandée  pur  le 
piiaiiie  liait,  a  pris,  vis-t-vi»  de  la  Meuse,  un  dni;rc,  après  lai 
avoir  donne  la  chasse  pendant  deux  heures;  ledit  dng^rc  oiiarzé 
de  quatre  mille  écrevisses,  de  nnisettes  cl  de  quatre  ce nis  pai- 
res de  bas.  -  Le  roi.  étant  en  son  conseil,  Ta  déclaré  dm  b«iiM 
prise,  et  l'adjut^e  au  capitaine  Bart. 

fl  Le  34  iuiu.  U  Iloi-David,  capitaine  Bart,  a  pri».  (loure 
lieues  du  Vite,  la  galiote  f  Amitié,  chargée  de  sept  cen  ts  seticra 
do  blé  —  i.>'  rui.  l'tant  en  son  conseil,  radémaiém  «|m  bonne 
prise.  L'i  radjii|.:c  .lu  capitaine  Bart, 

I  Le  2.'i  juin.  A-  Itni-Diniil .  iMpimiue  I;.:-:.  .i  l'i-is,  \cr^  ju 
Dogger-Baiiii,  iiprtSi  d«ux  heures  de  chaise,  une  tîûle  chanréa 
de  vins  de  Bordeaux,  appelée  le  Saini-Pirrre-tle-Bruqcg.  — Xa 
roi.  étant  en  son  conseil,  l'a  déclarée  de  bonne  prisÂ,  e|  l'nd- 
juge  au  capitaine  Bart. 

«  Le  38  juin,  k  liai  Itavid,  capitaine  B  rt,  a  pris,  v^rs  le 
Vlio.  une  baisse  de  pèche  api>elée  k  Coi-betH-yoir.     Le  roi 
éunt  en  son  conseil,  l'a  déclaré»  de  bonne  prise,  «t  l'adjugé 
au  capilahie  Bart. 

II  Le  •>!  aiii'ii,  l.i  fréifiite  la  Hoijale,  capitaine  Jean  D.irc,  twi 
compuiiiiie  de  ^.4^ai«^re.  capitaine  d  lloru,  a  pris,  devant  !«« 
c6ies  (le  Zélande,  la  galiote  tEMbeth,  eimigée  de  plnnelMs  et 
cordages. 

«  ù  i7>  septembre,  la  frégate  la  Ro,nlr,  capitaine  Bart,  en 
compagnie  de  la  frégate  l'Akxaitdec,  capitaiue  d'Ilorn,  a  pria, 
devant  le  Texel,  une  grande  lùte,  nommée  k  f'tambem  lhté^ 
rooiiiée  de  buil  canons  et  de  quwnnie  hommes  d'éqnipife, 
après  un  combat  de  quatre  fcenrsejhidUe  lAtecha^éedo  onae 
baleines.  -  Le  roi,  étant  en  son  conseil,  Ts  déclarée  de  boue 
prise,  et  l'adjut^e  aux  capitaines  d'Horn  et  Jean  Bart. 

«  Le  24  ori'  I  :  I  l  fnV'-'l*'  !"  n<iijnlc.  tapilaine  Bart,  vn 
compa;;nie  du  haujikm  i  apilaine  Jarolisen,  .i  |iris  l,i  lliUe  le 
Saint  Gcorijfs  a  Imil  liciifs  du  Iliif.'„'i'i'  l!;ink,  rharjjei'  de  plan- 
ches  de  Norvège.  —  Le  roi,  éuut  en  son  conseil,  l'a  déclarée 
de  bonne  prise,  cl  r«i|jnge  auiditseapiiainM  Jean  Bnrt  et  J»* 
eobsen. 

e  TomI  de  ruinée  1974  :  dix  prises. 


I  éo  tMr  è  pou(i<  cariât;,  lurij 
■I  il  avMl  lr«l<  uM*  ci  «j 


riz  et  étroit,  d'HHC  gnnéa 
«ikil  MiNi  a  nwM, 
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«  Lt'  *2ô  j  iiivitT.  Là  IrL^ate  fa  Bmjnlr,  capitaine  Barl,  a  pris, 
devant  i  Hc  lirs  Cliplmy.  une  paliotc  <  liyrgèe  de  grains,  nom- 
oée  /«  Ytlk-tk-Ptiris.  —  Le  roi,  étant  en  soo  conseil.  Ta  dé- 
clarée de  bonne  prise,  et  l'adjugoau  capîtaiiie  ^rt. 

«  Le  31  janvier.  I»  fi^gate  ta  Rotule,  eapitaion  Bkrt,  a  pris, 
éevant  le  Ylie,  uu  navire  de  guerre  qui  servait  At  emanA  A  tniis 
nurcbands,  navire  de  guerre  appelé  tEipérnnce,  monté 
de  dii  raKOOB  H  de  cinquante  boromcs  d'équipage,  a  été  pris 
après  une  {leiire  de  combat.  —  Le  roi.  clam  en  son  coutil,  l'a 
derlaré  de  bonne  prise,  et  l'adjuge  au  capiiainc  Ikft.  » 

—  Eh!  saint«  croixl  ce  navire  était  bien  nommé  tEipinmet, 
t  ar  c'est  dix  jours  aprvsque  ie  t'ai  épousée,  Nicole. 

—  Si  lu  savais,  taon  ami,  ail  Nicole  avec  un  soupir,  toutes 
■les  craioles  peodaoi  cette  course  car.  bka  «ne  tu  fusses 
■on  ftiMè,  tti  M  mktt  jemb  atieadre  le  joor  <tr.  notre  ■•• 
nage  aaos  retooner  «  kMMe  mer. 

—  No»,  non,  jeoeievootais  pas.  Nicole...  parce  que  je  n'a- 
vais pas  encore  un  a-sspz  bc-ju  cadeau  de  noci's  à  t'ofirir .  il  rae 
fallait  bien  en  trouver  un,  et  quel  plu»  riche  cadeau  pour  la 
femme  d'un  rorsairc  que  celât  d*ni  joli  navire  comme  CEtfi- 
rance,  si  bien  nommé. 

—  Mais  à  quel  ftiat,  Jean...  k  qoni  prix...  ponrien-TOus  l'a* 
vheler? 

—  Bhl  saintc-iroix  I  au  pris  d'un  bras  ou  d'une  jambe,  la 
srak  monnaie  qve  le  boa  Oiennoua  ait  donnée  pour  faire  ce 
commerce  4e  eoupa  de  itadie  et  de  mouaqnei. 

—  TMaei^ona  donc,  Joan,Toni  me  faites  irpmUer...  dit 
Nicole. 

—  Diable!...  ne  tremble  pa^.  suriouten  écrivant  pour  Jes 
rorbeauK  du  greffe.,.  Continue,  vieux  Saurct. 

•  Le  ."0  juin,  sur  les  trois  heures  du  matin,  à  la  hauteur  de 
la  rivière  de  1  tibe,  la  frégate  la  Ihifalc,  capitaine  Bart,  te 
Crand-Lauit,  capitaine  i[^ser,  OUI  pris  le*  Armet-de-Uam- 
bourg,  après  une  beuro  de  chasse,  chaifè  de  poudre  d'or.  - 
Le  roi,  en  son  conseil,  l'a  déclaré,  etdérfar*  de  boose  pfwe 

«  LeS  aoAt,  la  frégate  la  Hoynle,  capil.iinc  Bart.  en  mnina- 
gme  dn  Gnmd-Loui*.  capitaine'Kcy.ser.  a  pris  la  fngaïc  k  Lé- 
prier,  convoi  de  dix  huisses,  aprè.s  u\  In  nrcs  de  combat  ;  une 
de.s  buissé»  s  appelant  le  Qamrd-Doré.  -  Le  roi,  en  son  conseil, 
l'a  déclarée  de  bonne  prise»  et  l'adjngo  au  capitaines  Bart  et 
ke)'i>er. 

«  Le  35  mars,  la  frégate  la  Rotfale,  capiuine  Jean  Bart,  «o 
compagnie  du  Dauphin,  capitaine  Jacobsen,  a  pris  an  senan 
appelé  k  Prenùer-Jugment  de-Siitomon,  chargé  de  sonfre,  A 
rembondwre  dv  Vlie,  —  Le  roi.  étant  in  son  conseil,  l'a  dé- 
darê  et  dèdare  de  bonne  prise,  et  l'adjuge  aux  capitaines  Hai  t 
et  Jacobsen. 

«  Le  8  octobre,  la  frégate  la  Hotjak,  >  apilaiii«  ll.»rt.  en  «  om- 
pa^^nie  des  Armet  de-Unnkerqttc,  capiiaineKeyser,  et  tAlexim- 
dre,  capitaine  d  lloni,  a  pris,  entre  le  Vlie  et  leTexel,  une  flûte 
appelée  la  Itakine-Gritc,  chargée  de  planches.  —  Le  roi,  étant 
en  son  conseil,  l'a  déclarée  de  bonne  prise,  et  l'adjnge  an  ca- 
pitaines Bart,  Jacobsen  et  Kevser. 

«  Le  S4  octobre,  la  fr^tê  U  Rtf/tUe,  capitaine  Jean  Bart, 
en  eompamie  des  frégates  (e  Omplm  et  rAle  rundre.  comman- 
dées par  les  frères  Jacobsen.  a  |iris  nnc  îlOïc  \cn;ini  de  jiron- 
theim,  chargée  de  cuivre,  et  nommée  l  .\rbrr-dc-Utrne.  —  1^ 
roi,  étant  en  snu  conseil,  l  a  déclarée  de  bonne  prise,  et rndjnge 
aaxdils  frères  Jacobsen  et  au  capilaioe  Bart. 

•  Totol  des  prioBS  de  l'an  1975  :  sept.  » 
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—  Nous  voici  arrivés,  dit  Jean  fiart.  au  moment  où  j'ai  pris 
la  l'ainu  ,  qui  m  a  glorieusement  remnl.vé  h  pauvre  galiote  te 
Roi-llat'id  et  la  tfoiiule.  Pauvre  Uoi-Dnvid!  Pauvre /loyate/ 
Vraiment,  .Nicole,  rein  m'a  fait  de  la  peine  de  laisser  lé  ces 
deux  vieux  navirc.t  à  moitié  rriblés,  qui  m'avaient  tant  et  si 
bien  aerri.  Sainle*croixI  je  Icb  aimais  comme  un  rbasMur  ché- 
rit ica  biaveo  chiens  qai  vont  Intrépidement  lancer  le  loup 
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fju'ii  doit  tirer...  mai»  il  faut  dire  aussi  que  la  l'abue  fut  nor 
rude  frégaie.  nianinUo,  oommodo,  leste»  î  virer  de  bord  dani 

un  verre  d'eau. 

—  Sans  compter  aussi,  notre  jetno  mouieur.  dit  Saant  di 
l'air  le  ohm  galant  du  aaonde,  qne  cette  Pakute  devint  aons  v«a 
ordres  M  PaUm  ét  Ai  &oirtl 

—  Entends  lu  Sanret,  Nicole?  dit  Jean  Bart  «Il  riàttt,..  fMi> 

tu  bien  le  taire,  vieux  gausseur,  et  continuer. 

—  Je  continue,  notre  jeune  monsieur. 

«  Le?»  mars,  le  capitaine  Barl,  montant  la  Palme,  fregaie. 
étant  p.irii  en  compagnie  des  capilainen  Kejrser,  Lajuir  t\ 
Hcnnarker,  a  pris,  la  Duit  suivante,  entre  Niewnort  et  IHteadr, 
une  frégate,  appelée  (s  Terloult,  la  pinasw  k  Smnt-Jo»qA  et 
lesbelandreafeSsni«-P«iifil»&ial-CibrtsrcpAe.  te  Smm-Jtn 
k  SùM-MMuil,  ta  Simt9-Aw»e,  et  trois  autres  sous  le  non  <lr 
iÎB»>i*-Pierre,  en  tout  onze  bitiments.  » 

—  Mon  Dieu!  que  de  bâtiments  de  saints!  dit  le  vieux Saartt 
en  s'inlerrompant,  c'est  comme  un  calendrier. 

—  Allons,  continue  de  lire,  dit  Jean  Bart. 

i  Le  roi.  étant  en  son  conseil,  a  déclaré  iesdîfn  Btvino  de 
bonne  priai»,  et  les  adjuge  aux  capitaines  Jono  Bnrt.  Ktvatr. 
lasae  et  Hennariter.  ' 

«  Le  5  septembre  la  frcf,'ale  ta  Pulnir,  en  l  omp.t^'nic  de  'i 
frégate  tAnge-dardkn.  «apiiainr  I*itre  Lnssie,  et  du  cjpiSiiw 
Keyser,  commandant  tAlexamlre.  ils  prirent  une  flûte  i  U 
hauteur  d  Ostende,  appelée  ( Etperance-dclirCme ,  dwxéc 
d'huile,  de  benrm,  de  peanx,  et  dis  ballou  de  bas  et  d«  mitai- 
nes noires.  » 

—  Et  que  même,  dit  Jcau  Bart  eu  riant,  tons  nos  mntelals 
avaient  pris  de  ces  autaines  et  de  ces  bas,  et  qu'ils  nvnjcnt  Psir 

de  nègres. 

«  Le  roi,  en  son  conseil,  continue  Sauret.    I    1  r,  t  Kij>(- 
rance-ile-Brhne dv  bonne  prise,  et  l'adjuge  au.Mlii.s  eapiiainei. 
«  Le  7  septembre.  » 

—  Ab!  dit  Sauret  en  s  interrompant,  voi«  i .  notre  jt^me 
monsieur,  un  de  vos  plus  beaux  combats,  r*ej>l  la  fameuse 
prise  (le  U  frégate  k  Ifepumef  o«  vous  fîtes  an  fea  si  piodi- 
gieux. 

—  Kt  tu  fais,  loi,  le  pim  pr«d%ienx  bivard  du  «Mnée.  Lb 

sans  observation. 

i.r-  7  scpicmbre,  le  c.ipiiainc  liart,  conmiandanl  la  rrc;;ji.' 
la  PithiK,  a  la  bailleur  <i Osiende,  a  pris,  après  un  long  cosh 
bat,  le  navire  te  Meplum-,  rrc>;ate  dosoixanto  cnnons.  * 

—  Snixanle  canons,  Sauret? 

—  I>e  trente,  detwnte,  notre  jeune  moneienr. 

—  C  est  bien  hewent...  Mais,  dit  Jean  lUrl.  i 

combat,  ic  n'ai  jamais  vu  Telfet  d'un  coup  de  feu  pareil  j  (  .  Ui 
que  produisit  mon  uistolei  sur  le  capit.iine  du  .\,piiin,  J,- 
lais  sauté  i  l'abonlage.  et  lui,  bravemcut  po.sii^  pour  im  re- 
cevoir, leva  sa  hache  sur  ma  téte  :  d'un  coup  de  i  .oitelas  j  e- 
carte  la  hache  et  je  lui  envoie  !\  brftle-pourpoint  deux  lingots  et 
une  balle  dans  la  poitrine. 

—  Tais-toi,  Jean...  pourl  amour  du  ciel,  dit  Nicole  en  ad- 

iissanl. 

—  Attends  donc,  Nicole,  voici  I  cfTel  nue  je  te  di>ais  .  A 
peine  j'avais  Uehé  la  détente  de  mou  pi.sioU  t.  que  (  e  di.iblc  de 
capitaine  hidlamfais  se  mit  i  faire  deux  énormes  sauts  de  .  arp-^ 
en  tournaut  sur  lui-même,  et  puis  tomba  en  iraver»  de  ia 
drôme,  où  je  ne  suis  pas  reste  lonf:tcmps  a  regarder  ses  tour», 
comme  bien  tu  penses  ;  mais  jc  n'ai  jamais  vu  de  coup  de  fe« 
pareil. 

—  Révérence  parier,  notre  jeune  mondenr,  cein  est  fort 
simttle,  dit  Sauret  ;  vos  deux  lingots  auront  sans  doute  tondké 

la  détente  du  pyloK,  espère  de  fcrande  roue  dentelée  que  nous 
avon*  dans  l'inférieur  de  la  poitrine  et  qui  est  destinée  à  moudre 
es  aliments:  or,  U  détcnie  de  ce  ressort  .  larit  rompue  par  vos 
lingots,  laquelle  détenir  ci.int  au-si  turic  que  le  ressort  d'un 
mousquet  :i  roiici,  ;i  cau'^e  ci  s  dcuv  s;iuis  do  carpe  que  vous 
dites...  ceU  arrivi'  iciij  .urs  ainsi  dés  nue  le  pvlore  est  tirusuiie- 
ment  endoroma^^r  ■       i-  i 

—  Comment,  dit  Jean  Barl,  paraissant  cette  fois  accordsr 


Digitized  by  Google 


ET  LOUIS  XIV. 


assez  de  confiance  aux  éludes  phvsiolopiques  du  vieux  Sauret, 
nous  avons  un  pareil  ressort  dans'  le  corps? 

—  Sans  doule,  répondit  gravemenl  Sauret,  je  tiens  cela  du 
chirurgien  de  votre  frégate,  notre  jeune  monsieur;  il  vous  le 
répétera  lui-m(»iiie,  et  vous  le  croirez,  car  il  est  savant;  aussi 
m  a-t-il  guéri  d  une  douleur  qui  me  revenait  de  cette  ancienne 
blessure  (juc  i  ai  i  la  jamhe  gauche,  en  m'y  faisant  mettre  la 
patte  droite  de  devant  d'un  lièvre. 

—  Ça,  c'est  un  remède  connu.,  dit  Jean  Bart,  dont  les  con- 
naissances analomiques  n'étaient  pas  fort  étendues,  il  y  en  a 
seulement  qui  disent  que  la  patte  gauche  vaut  mieux  quand 
c  est  le  côté  gauche  qui  soufl're. 

—  Non,  non,  notre  jeune  monsieur,  toujours  la  patte  droite 
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de  bonne  nrise,  et  I  adjuge  auxdits  capitaines  Bart  etNeumarker 
In  dJ     ^('"S^f^re  étant  à  trois  lieues  du  Texel,  la  frégate 
ia  Palme,  capitaine  Bart,  en  compagnie  de  la  Mimwnne  Tré- 
gaie  commandée  par  .\ntonin  Lom/.nrd.  a  pris  une  llùle  appelé 

ÎSÏ  eic  ^«  bois  des  lies,  indigo,  gjl 

«  Le  roi,  étant  en  son  conseil,  déclare  le  navire  te  Pélican  de 
bonne  prise,  et  I  adjuge  auxdits  capitaines 

if  Le  15  novembre,  le  capitaine  Jean  Bart,  commandant  la 
Fatme,  se  trouvant  à  vingt  lieues  en  mer,  à  la  hanteur  du  Vlie 
a  pris  une  galiote  chargée  de  vins,  nommée  le  Corheau-Vert  — 
l-croi,  en  son  conseil,  déclare  la  prise  bonne,  et  l'adjuReau  ca- 
pilaineDart.  j  b  -uv* 


J.AJt^JAlc/,; 
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pour  In  douleur  ganrne  et  Hre  vtrua,  parce  que,  comme  ça  con- 
iraric  la  douleur,  elle  s'en  va... 

Il  n'y  avait  rien  *  objecter  à  un  raisonnement  si  logique, 
aussi  Jean  Bart  ne  put  dire  autre  chose  A  Saurel  que  de  conti- 
nuer. 

*  Le  10  décembre,  le  capitaine  Jean  Bart,  commandant  la 
Palme,  en  compagnie  des  capitaines  Keyser  et  La.ssie,  a  pris, 
i  la  hauteur  du  Vlie.  une  buisse  appelée  te  Faucon-Doré. 

«  Le  22  novembre...  » 

—  Kh  '.  notre  jeune  monsieur,  laissez-moi  respirer  sur  cette 
date,  où  vous  avez  si  bravement  abordé  la  DemoïseUe  C.athe- 
rine  et  te  Prophlie-Damtl.  Singulière  et  impudique  compagnie 
que  cette  demoiselle  pour  un  aussi  savant  prophète. 

Mais,  sur  un  signe  impératif  de  Jean  Bart,  Sauret  continue. 

«  Le  22  noveniDre,  le  canitaine  Jean  Bart,  en  compagnie  du 
Dauphin,  capitaine  Neumariter,  a  abordé,  à  la  hauteur  du  Vlie, 
lieux  b:\liments  convois,  après  deux  heures  de  chasse  et  une 
lit'ure  de  combat;  un  seul  a  pu  être  pris,  la  UcmoiMclle-Calhe- 
r'me.  —  Le  roi,  en  son  conseil,  a  déclaré  et  déclare  cette  pri.se 
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—  Ah!  sainte-croix!  cette  année-li  commence  bien,  vieox 
Sauret.  dit  Jean  Bart  :  de  belles  et  bonnes  rançons  en  bel  or  et 
bon  argent;  mais  aussi  la  défense  de  l'amirauté  de  m'ingérer 
de  donner  des  permissions  de  pèche,  que  je  donnais,  par  Dieu! 
ni  plus  ni  moins  qu'un  officier  de  l'amirauté.  Lis  cela  tout  au 
long,  vieux  Saurel,  pour  (jue  je  voie  bien  si  je  ne  me  suis  pas 
trompé  pour  mes  réclamations. 

—  Bnlin,  c'est  heureux,  notre  jeune  monsiear,  que  vous 
m'en  laissiez  lire  une. 

Et  Sauret  commença  de  lire  le  procès-verbal  suivant,  d'une 
voix  qui  trahissait  sa  joie  mal  contenue. 

<5  wril  ICï".  au  campcJcrint  Canibni. 

«  Vu  par  le  roi,  étant  en  son  conseil,  le  procès-verbal  fait 

fiar  le  secrétaire  en  l'amirauté  de  fhinkerque,  sur  le  rapport  de 
ean  Bart.  commandant  la  frégate  la  Palme,  du21  févrierl677, 
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c'onifnant  quf  le  19  janvipr,  èlmt  draiit  la  Meuse,  en  coin|>;i- 
gnic  du  r:ipiiainf  Lassir,  il  aurait  afier^'u  un  dogiier  ponant 
ptviUon  du  (Hrioce  d'UraoRe.  qu'il  aurait  pris  reioornaui  de  la 
pécbe,  etannh  hit  paswr  l«  niltre  dans  roci  bord  après  l'uvoir 
ranconnf ,  moyennant  la  somme  de  3.80A  Ht.,  affeot  de  Ool- 
lande;  que.  le' 12  février,  il  aurait  pris  âtux  »nxnn  doidien, 
qu'il  aurait  rançonnés,  l'un  pourS  ''f"1  îi\  T  lutr  j'  urSOt)  liv., 
arpent  de  Hollande  o(  qu'il  aunit  ilmiiM'  île*  billci.'i  aux  maîtres 
[loiir  uctii'MT  leur  in  rlie  ;  que.  le  IT»  Hmlii  moi.-*,  il  aurait  encore 
pris  un  autre  doglier,  |K>ur  la  raiHon  duquel  il  aurait  traité 
aver  le  maître  pour  la  somme  de  S.tiOO  lir.,  arf^ent  de  Hollande, 
et  qu'il  a  fait  passer  les  maîtres  desdils  doghers,  .seulement 
|i;iM'  nue.  s'il  en  a»ail  pris  davantage,  lcre.«ite  n'aurait  pucon- 
linuer  («pécbe  et  conduire  les  bAtimenta.  Inlerrogaloire  du  2i 
filmer  dernier  ds  Hiisclasaen^yay,  natif  de  Haêdandsiiiys.  y 
(Iriiifiiniiil.  iri.i'tri'  du  <l(ii;lirr /r  CabUhau;  de  Pîlre  Claissfii, 
tKilil  lie  ZiTiiM  t'  )•  (IcriM  ur.tiil  avec  .sa  famille,  mailn-  sur  le 
do},'lier  la  Femme-de-Wesby :  de  t'ornillr  ll;i/.  .  ;i.iiir  il.  Zi  - 
ricxée,  y  demeurant,  roaitre  sur  le  doj;lier  U  t'ianmi.  par  it  - 
qiiel  il  parait  que  lesdits  dogliers  leur  apparliennent  et  à  des 
houi^eois  de  Maeslandsiuys  et  de  Zéricxee;  qu'ils  ont  éié  pris 
ainsi  qu'il  est  contenu  au  rapport  dnpreneirs.  Ouï  I.  r.ii4>ort 
du  sieur  de  Harlaj,  conaeiller  du  roi  ou  leoeoiiaeila,  maître  d<'^ 
requêtes  onHttsim  de  KM  bfttel,  eowninaire  à  i-e  dépoté,  ei 
tout  considéré  ; 

f  Le  roi.  étant  en  son  tonseil,  a  adjuf^é  et  adjnj^e  atidit  eapi- 
laine  Hari  l-  s  qiiatr.'  r:nu;t>ns  par  lui  faites  «««.iiiic  il*'»  prises 
des  doght'rs  k  i'.id'ilhitu,  If  Cnroot.  h  FcnfKic-i/r- M'<  ^U  i  et  k 
Faucon,  iklaréserso  lUMlivi^nio  desiliii  s  iMurinis  :i|i|i;irii:'n;iiit 
au  aieur  aniral  de  Kruuci-,  étd  un  aîilre  dixitriic  qui  sm  payé 
t  l'hôpilal  delà  ville  de  Dunkerque.  Tait  Sa  Majesie  Irés^'x- 
pressea  inhibitions  et  défenaea  audit  0art  et  à  tous  autres  arma- 
teurs de  s'immiscer  A  l'avenir  le  dotMW  use  permission  de 
pécher  aui  vaiaaeaux  gu'ils  iiiront  reneonlrte,  ft  peiua  d'être 
leur  procAs  fait  et  partait. 

(  Enjoint  an  tifiiiiMnul  do  ramir.mti*  de  l)iinki  rf|iM-  dc  tenir 
la  mail)  A  l'i  vi'cnlion  du  nirsciil  arr.M.  ([iii  m-ra  i-nri  i-:!Slré  au 
i^reiW'  dr  ladite  arnirniilc,  imldii'  cl  anit'lic  iid  heu. in  <«'ra,  :"i  la 
diligeucc  des  procureurs  de  >Sa  Mi^eslé  audit  siCge,  atîo  que 
personne  n'en  ignore.  » 

—  A  la  bonne  heure,  on  n'ea  ignorera  pta...  Je  ne...  Con- 
iMnt  j  a^l-il,  vieux  Saurei?  je  oo  «Malfal  pluo...  (todod- 
ner  de»  penniaaiona  de  pten».. . 

—  Non,  notre JemM  «onrfMrt  référence  prier,  ce  n'est 
pas  minisirer...  ily  n^vpw  M  twu  humUtere»  plue  de 
douutr,  etc. 

—  Quel  dialdcderoot  est-ce  là?.. 

—  C'est  sniis  doute,  noire  jeune  uiousicur,  du  1  «irgot  tlë  ces 
greffiers  et  scribes,  que  Lucifer  confonde  !  et  qui  vrulent  em- 
pêcher de  braves  capitaines  corsaires  de  donner  aes  permis.sions 
-dO  pèche  aux  bilimenis  qu'ils  ont  vaillamou  nl  enlevés. 

—  Conliuue...  continue,  vient  Sauret,  laisse  U  lesacribea  et 
les  greffiers. 

•  Le  16  février,  la  fr«*((ate  ta  Palme,  capitaine  Jean  Bart.  en 
compagnie  de  la  Mifiiionne,  capitaine  Lombard,  a  pris,  à  lu 
lianieiii  di'  la  Meuse,  un  doglier.  nomiiu'  Ir  l'rnitt  -<,ttillamut\ 
que  le  rui.  en  son  conseil,  a  adjugé  auxdiis  Hurt  et  Lombard, 
à  la  réserve  du  dnièmo,  qni  appnrtient  ft  H.  le  eomie  de  Ver- 
mandois.  > 

—  Diable  1  dit  J«m  Btrt,  ▼«Uà  eat  dixiémen  qiU  connieneenl. 

Continue.  Sauret. 

Il  L<-  21  re>ripr.  la  frégate  la  Pmimt,  élaol  à  la  bauteur  de 
Oravelines,  a  pria  un  peut  capr»  bollandaia,  appelé  la  Dimif 
Aif€iitan.  —  U  roi.  éunt  en  non  conseil,  l'a  adjuf;e  et  ad- 
juge audit  Bnrtj«auf  le  dixièn.'  dû  à  M  1  'amii.il  di  I  iMijce. 

•  Le  5Î  février,  i  dix  lieuos  du  U  itf^»it  U  Palme. 
capitaine  Ji  aii  U;*rl,  en  c«iiii|  i-tm  du  raiiil  lim'  Cnopmau.  a 
pris  un  do.,l(cr  clurpé       ,i,  „„„.  t  l'u-iihiiHl.      Le  roi. 

'■"  ^  '>nsi  il,  I  ;i  dr,       ,1,.  i,„„ih-  pi  isc.  l'I  l'adjuge  aux 

cajsit;i;ii.  '<  r.  u  i  1  1  (  ...iumuii,  n^ui  le  droit  du  dixième  do  M.  l'a- 
■iral 

,  Le  7  mai.  a  la  hauteur  d  «î»tc„av,  la  fngme  lu  Palme,  eu 


compagnie  dc  tE$pérance,  capitaine  Sf^utenaye,  a  pns  it  Ikm- 
phin-Dorê,  chargé  d'oranges,  de  sucre,  de  limons  et  l'ai 
pipe  de  jus  de  limon,  faisant  routa  p«vr  MiddellNMrg.  i 

—  Le  fait  est,  Sauret,  dit  Jeanlhyt»  qM  It  Jwiptbfcnf 
était  une  véritable  limonade. 

«  Le  roi,  en  ion  eonaeil,  l'a  déclaré  da  boane  prise,  <i  fié» 
juge  au  capitaine  Bart,  sauf  le  dixième. 

«  Total  des  prises  de  l'année  1077  :  «eite.  • 

(mi.  il'  reste  de  l'année  je  fus  m.<Iade  et  sodffranl; Mi, 
continue...  l'année  1678  qui  s  ouvrit  aussi  tard... 

~  Oh!  très-tard,  oaira  jeane  Baniianr.aadaBMnila  it  jrin, 
continua  Sauret. 

—  Ciel!  s  éi  ria  Nicole,  Jean,  c'est  ce  jaaHà  q«e  vo«S  pn 
été  blessé  si  grièvement  au  dm  jambaa,  a  où  vaw  amen  I» 
visage,  les  cheveux  et  les  mains  st  horriblcncni  brilée...  Ik! 
vraiment,  j'ai  cru  mourir,  quand  le  lendemain  maître  Kryn-r  rt 
Soutenaye  entrèrent  dans  ma  chambre  en  vous  tenant  k>k 
lebras.'Oli'  .li  ;i:i  si  le  vieux  Sauret  ne  m'avait  appris  crli 
avant  votrr  arri\f'L'.  .  et  avec  de  grand*  ménapemeni'.  ;'«»» 
morte  .  jugez  dans  1  t'tal  où  je  me  trouvais  . . 

—  Mais,  aussi,. dit  Jean  Bart,  qui  me  guérit  tout  de  mlii, 
Nicole?...  la  vu  de  mon  brave  petit  Comille,  qui  venait  4r 
naître  et  qni  entrait  en  ce  monda  juste  au  moMM  M  Je  m 
hari  aillaîs  chaudement  avae  Ir  SrAenfam.  Tu  volt  Ma*.  (Qesie. 
que.  quand  il  n'|f  aurait  qna  eette  raison-U,  d'être  né  peodaai 
que  son  oérc  était  an  feo,  il  fait  que  le  petit  Comille  soit  ccr- 
saire,  le  bon  Uieu  ledit  asseï clairement,  j' espère. 

—  Au  contraire,  .l<-an.  au  contraint,  o  e«i-«e  pas  pIuîM  si 
Ipnilde  exoinpit  (|iii  dnitsous  enroiira;ior  i  rester  disormiii  tt 
re^ios,  puisque,  sans  la  volonté  de  Dieu,  ce  pauvre  enfant  p?i> 
dait  son  père  au  moment  qu'il  entrait  dans  la  via.. . 

—  P«  tout,  Nicole,  le  bon  Oieo,  an  «ontraire,  a  vnali  fM 
la  naisNDoa  de  mon  petit  Comilk  fAt  datée  d'un  jotr  glmitat 
paur  ans  pére,  afin  de  lui  donner  gatt  aa  Miter  ;  B'ail-aa  pis. 
viens  Saoretf 

—  Uévért  ni  e  parli  r,  notre  jeune  monsieur,  et  sans  vcal-vir 
coninirier  ni  vuu!>  ni  niadame  Nicole,  je  crois  que  l'ioieniHc 
rln  linn  Dieu,  en  vous  mettant  dans  un  aussi  afircux  dan^'erlr 
jour  de  la  naisf^ancede  mon  petit  jeune  monsieur,  et  eo  von»  i  < 
lirant,  est  de  faire  comit  é  une  manière  de  parabole,  qui  sifti- 
Ae  que  votre  fils  se  battra  aussi  rudement  que  son  père  a  soa 
gnud-père,  et  qu'il  n  en  mourra  pas. 

—  Tré»bi<a,  vieux  Sauret ..  j  accepta  ta  parabole;  vais  Sa 
cela  tant  an  long,  ma  foi  i'»Toue  que  c'eut  an  da  mea  mcîUean 
abordngos;  rar,  depuis  te  1  i  futenani  Jiifn'aii  dfîiiar  faaiiutc. 

luus  i'urt'iii  d'aus  d'aUafjuer. 

—  Am><:  grande  joie,  jc  vais  lira»  dit  Sniral  as  powaaMna 
ioiiK  soupir  de  satisfaction. 

Et  il  commence  de  la  sorte  la  lecture  do  procés-verbal  tm 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  Jean  Part  et  dr  Kryser 

€  Sdiut-Uernuin .  19  août  1678 

t  Va  parla  rai,  étant  en aoneonseil,  le  procéa^varbal 6it par 

le  lieutt-nant  en  l'amiraulA  do  Dttnkerque,  sur  les  rap|ioris  in 
capitaines  Charles  Kevner,  Jean  Bart  et  Jean  Snui- n.i\e.  cok- 
mandant  les  frégates*  A'ri»|wrtii(,  /••  haHphtn  «i  lu 
tli'  Ijimhardic,  des  1.'^  o!  M  juin  Jt'tuter,  conieiiant  que  it 
18  dudit  mois,  environ  a  la  hauteur  du  Teiel,  ils  decouvrirroi 
un  navire  de  guerre,  auquel  ils  donnèrent  la  chaaae;  qie,  Icda 
navire  les  ajant  atleodua,  ledit  Ban  l'aborda  le  pramar,  Ss»- 
tenajre  le  seronda,  et  se  mit  é  son  cété  pour  jatcr  aaa  BMa<l' 
dans  sa  frégate,  afin  de  plus  alarment  aborder  ledit  iMvii«  Je 
guerre;  qu'ensuite  ledit eapilaiae Kejsar Taborda  par  la  pou|<^. 
ei,  après  un  combat  d'une  heure  et  demie,  ils  s  en  rendireni 
U  •.  niaiitt's  :  dans  lequel  combat  iN  eiiri  iit  siic  hommes  iut>. 
ircnltf  blesses,  et  ledit  capitaine  Bail  l  Ut  le  \i'i,ige  et  \es  maii  ^ 
braies,  et  les  gras  de  janilK".  i'in|iNrir>  d  iiii  rt.iiii  di*  canou,  .  i 
ont  fait  conduire  ladite  urise  a  |iuukerqu«'.  lui"' r  .-,iio(rt  ét- 
diljour,  14  mars,  de  Willems  K  inc,  natif  (K  \  :  y  drmr^ 
rani,  capitaine  sur  la  fré},'ale  prise,  nommée  k  bcUcrHnm,  pw^ 
tant  qu'elle  appartient  «ux  oiBcian  de  l'amirauté  dr  llvtur' 
dam  ;  qa'il  rat  parti  de  la  Mensr  pnnr  ronvojrer  Ira  dopbrrs 
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It  pécbe  du  nord,  ayanl  vingt-quatre  pièces  de  canon,  quatre- 
viiigl-quaionc  bomines  d'équipage  el  pavillon  du  prince  d'O- 
rangr,  avec  une  oommistion  Etats  de  Hollande  t  t  des  ofii- 
eien  4ê  l'aiiinutlé  <!•  RoUerdaii;  oo'innt  été  abordé  par  les- 
ilits  irow  eaplidMa,  R  s*eM  iHnDdv  m  nfook  qu'il  a  pu,  cl, 
ii|)r«^s  un  nombat  d'une  heure,  dans  lequel  il  a  «u  plus  ae  eio- 
tiommcs  tant  tués  que  blesR^^i,  U  •  éié  coiiirainl  de  se 
n  iiiln\  et  i  i  ii  uu'^  l'abordage  el  au  pil.luK'"  ''('  ^nn  cnffio  [lar 
t!i>  maleiols  jireiif  urs.  si»  coininissioii  a  eto  |jrrilur.  Inii^i  in^';»- 
oire  du  même  jour  de  Sébn«ticn  Van  der  Coiicke,  natif  de  Zie- 
rirki,  demeurant  à  hollerdam,  lieutenaQl  sur  ladite  frégate 
priw,  conîortM  A  celui  de  son  capitaine,  ajoutant  que  ledit  ra* 
pitaine  Soatena^e  était  li  ravaDt*garde,qn'«bk  imposants,  voyant 
que  ce  a'ttait  qu'une  petite  rré^l«,  îrcntMlUe  sur  lui  pour  le 
meure  horade  «oabat;atte,  le  «eol  n'étant  pas  Tavorable,  leur 
frégalA  Alt  abordée  par  f«  capitaine  Bart,  qui  essuya  la  prt^ 
niièrn  déchargé  :  <]ui>  ledit  Soutenaye  ftoulint  ledit  Bart,  et  Ki>\- 
en  même  ttm^s  1  aborda  par  derri*."e ,  et.  après  un  roinliat 
il  diR'  heure  ri  dctnie,  pressé*  dr  tous  rôiés,  el  le  monde  des- 
ïiies  crois  frégalcs  élaul  dans  leur  bord,  tb  furent  oblt^'és  de  se 
rendre.  Interrogatoire  dudit  jour  de  Cornille  Lodeweck,  natif 
de  Rotterdam,  y  demeurant  avec  se  fannlle,  aeeond  pilote  sur 
ladite  IM^le  k  Seherdatn,  et  de  dix  eMre»  hemBe»,  tant  offi- 
ciera q«B  netelole  du  même  équipage,  low  de  Rottetdan  et  dee 
environs,  conforme  inx  précédents.  Ont  le  rapiMM  4o  alenr  de 
Béions,  etc. 

••  Le  n»i.  étant  eti  son  conseil,  a  déclaré  el  déclare  ledit  na- 
vire de  i,'iiei-re  nommé  If  Scherdain,  ses  af,'r^s.  aiipDMUX,  ar- 
mes, munitions,  mitrailles  tt  autres  choses  étant  en  icclui,  de 
bonne  {Mise,  et,  en  conséquence,  les  a  adjugés  et  adjuge  aiix- 
ditscapitaines  Keyser,  Ikrt  etSonlenajre,  A  la  réserve  du  dixième 
de  ladriie  prise  appartenant  an  sienr  comte  de  Vermandois, 
amiral  de  France,  qui  eera  feami  ei  pnyé  m  Ncerenr  de  ses 
droits. 

v  Enjoint  Sa  Hsyeilé,  ete.  • 

—  tjuk  treaible  eneore,  mm  ami,  dit  Nîeola  ea  pnneit  la 
main  ekairiaée  de  Jean  Bart  dans  lessîennee. 

—  Le  fait  est,  Nicole,  dît  le  corsaire,  que  W  WIIWI  Rmc, 
lit  uae  rude  défcn&e...  Contiuue,  Saurel. 

f  Le  7  juin,  étant  la  hauteur  de  Dermude,  après  une  heure 
de  «basse,  la  frégateJe  JUar^nrit.  après  deux  heures  dédiasse, 
une  flflifl  nommée  le  Sa^nt-Moriin,  changée  de  vins  de  Bor- 
deaux, d'eau-de-vie  el  de  prnne.uiv  ;  laquelle  prise  Se  Majesté, 
en  son  conseil,  adjuge  audit  capiuiine  Bart. 

1  Enlin,  le  SI  août  1678,  étant  ti  la  baiiii m  de  Xiewporl  et 
d'Osiende,  la  frégate  k  M«r$,  capitaine  fiarl,  a  pris  ua  dogher 
ippdé  fe  SiàiU-Ataome. 

«  Total  des  prises  de  1678  :  trois.  * 

—  Allons...  as-tu  liai»  bonne  Nicole?... 
^(M,  JCMU.. 

—  Tti  n'as  pas  éciît,  j*cs|iéi»,  oe  qw  le  viens  Sanrsta  h  si 

lerUcmeolf 

^  Non,  mon  ami...  caatemeMfai  terlt  le  deM  el  le  nombre 

d'iiommes  d  équipage  comme  aux  autres. 

—  Trés-bien,  Nicole...  car,  de  la  manière  dont  Saurel  !!• 
>aji  cela,  et,  Itt  lentew,  j'eania  «lu  ipi'il  le  le  dietnit  eemme 

e  reste. 

—  Ecoutet  donc,  notre  jntM  nudenr,  je  lie  longuement 
le  récit  de  vos  belles  victoirei,  par  Ift  mime  raison  que  j'aime 
I  tons  reitnrder  longtemps....  ce  o'eit  pas  no  tnal,  après 

lOtll... 

~  Non,  pardieu!  mon  vieux  matelot,  je  plaisantais...  Alloua, 
va  vile  porter  cette  liste  à  l' amirauté. 
Et  le  vieux  Sauret  soctitliieiilAt. 


On  va  maioteoaol  s'occuper  des  divers  événements  qui  se 
pasaéKBi  dane  la  Hédiiemnée  meommeneement  de  1681. 


CHAPITRB  L. 


iiO  17  avril  de  cette  année  1681,  M.  Ic  chevalier  de  Valbellc 
monmt  à  sa  lerrc  de  la  Hevn.irde.  pré»  M.ir'si  irie  :  on  a,  dsn«  les 
temps,  asseï  parlé  des  belles  .iciions  de  nn  '  r  ,1e  r.'iVxrelIeiil 
officier,  nn  a  l4s^eI  donné  de  pipuvcn  de  son  esprit  à  la  fois  ,si 
juiie.  1  ,  e  et  ^i  lin  pour  qu'il  sufllse  de  consigner  ici  ta 
data  de  la  murl  de  ce  brave  marin,  qui  fut  si  oniversrilément 
regretté. 

Iiepuis  la  paix  de  Nimégoe  josqn'en  41189.  sauf  le  bomber- 
dément  dédiées,  il  n'y  eut,  po«r  elrni  dire,  d*entr«» guerres 
maritimes  que  des  expéditions  permanentes  contre  b  s  Rarba- 
resques.  On  vtm.  ftr  la  suite,  que  le  grand  roi  trouv,i  de  solides 
ressonrees  piVutii  iires  dans  ces  entreprises  Taites  apparemment 
pour  f.rtcrniiiifr  les  infidèltt  et  dédommager  le  commeree  des 
vois  et  pilleries  commis  par  ces  Torbans  d'Alger  ou  de  Tripoli  ; 
mais  il  lau!  dire  que  «i  Is  chrétienté  en  (Tf'néral  et  les  négociants 
en  pariienlier  ne  tin^renl  pas  un  j^ros  bénéfice  de  cette  guerre 
uiédiierranéeane,  U  trésor  de  i.ouisXIV  n'en  trouva  merveilleu- 
sement bim  :  les  rançons  et  indemoiléade  loille  espèce,  exigées 
par  leaeo«mendeuia  de  sea  eaoadrrs,  venant  toutes  affluer  dana 
aeeoorfrM,  Mil  eu  uménlre,  en  bijoux,  armes,  meobles  ou 
denrées  ;  car  tout  était  bon  pour  les  commissaires  aux  prises 
délégués  par  Louis  XIV,  qui  semblaient  avoir  résolu  le  prouléme 
de  la  pierre  pbiloeopibile  en  chengeeM  m  or  les  nwiMfee  le« 
plus  vulgaires. 

En  lisant  plus  bas.  à  ce  propos,  rftii  des  objets  donnés  par  les 
Tripolitains  pour  racheter  leur  viiie  el  faire  cesser  le  bumnarde* 
ment  qui  les  écrasait,  on  y  remarquera  non-seulement  des  pièces 
d'or  de  toute  espèce,  mais  des  bracelets  de  femmes,  des  Vata^ 
gans,  des  selles  de  ebevaux  ei  jusqu'à  des  barils  de  lard  et 
d'huile  portés  en  compte;  de  fiiil,  la  rapacité  barbaresquo  n'a 
jamais  pu  approcber  de  Is  cupidité  qui  présidait  i  ces  transac- 
tions pécuniaires  dont  le  commerce  ne  profilait  en  rien  M:tis  on 
ne  doitpas  anticiper  sur  les  faits. el.  avant  do  pailerde  la  Kuci-re 
de  Tripoli,  ssseï  fructueuse  d  ailleurs,  il  l'aiii  .inr  un  mot  tlo 
l'expédition  de  Scio,  qui,  par  la  ijrandp  faiblesse  de  l'ambassa» 
dear  français  pn's  la  Porie  OitfiMi:ine,  M.  de  Guiileragues,  Tat 
loin  d'être  utu  bonne  affaire  pour  le  trésor  du  grand  roi,  et 
poi^  même  une  cruelle  aiteinie  â  se  dignité. 

Cette  expédition,  aasn  peu  imporunie  en  elle-ffléme,  bien 
que  commiiiidèi  par  d«  Qnwne.  oifre  ane  particularité  des  plus 
iniéreasantee,  en  cela  qn'on  peut  juger,  d'après  dimrcnts  ex- 
traiu  traduits  d'one  lettre  écrite  par  nn  Turc,  de  l'épouvanto 
inspirée  i  Conslantinople  par  ce  .seul  nom  de  du  Quesne  ,  «  ce 
maudit  vieillard  de  s>erdar  (capitaine)  des  vaisseaux  francs,  ■ 
qui,  .'^elun  l'emphase  de  la  relation  orientale,  t  sait  vivre  d'air, 
t  et  danser,  et  se  réjouir  avec  les  flots  de  la  mer  la  plus  irri- 
«  lée,  marchant  sur  elle  comme  sur  la  terre  la  plus  immobile; 
e  lequel,  comme  un  véritable  poisson,  ne  se  soucie  ni  d  hiver 
<  ni  d  été,  et  ne  se  lasse  pas  de  vivre  quoiqu'il  ail  cent  ans,  el 
«  «pM  depuis  ^etre^cts  U  fasse  une  gtande  pmvisiott  dsna 
ff  le  merebé  M  Vvn  vendle  bon  tnan^i  ba  onessee  et  les  roiif> 
«  beries  » 

Voici  les  faits  :  Vers  le.  moif.  de  juin  1681,  plusieurs  corsaires 
tripolitains  ayant  enlevé  quelques  bâtiments  français  sur  les 
côtes  de  Provence,  duQue-»»?.  i  la  tèle  d'une  division  de  .sept 
vaissciiux,  avait  ete  A  leur  recberclie.  el,  les  ayant  joinis  prés 
de  l'Ile  de  Scio,  le  â.')  juillet  de  la  nimie  année,  il  les  chassa  si 
rudement,  que  les  corsaires  se  rcfufjii  rent  dans  le  port  de  celle 
ville,  qui  appartenait  au  sultan.  Du  Uuesne  envoya  l'un  de  ses 
olliciers,  M.  de  Saiot-Amand,  sommer  le  parha  command.in(â 
iicio  de  faire  sortir  les  corsaires  du  port,  sinon  qu'il  allait  s'en* 
boseer  sous  ses  nun  et  le  ruiner  complètement.  Le  paeba  re> 
fusa,  et  aussitôt  du  Quesne  commença  un  feu  si  vtgnoreiix, 
qu'en  moins  de  quatre  heures,  il  démolit  On  ne  sait  combien 
(ir  maisons  et  de  mosquées,  d(  uiantela  les  remparts  el  jeta 
la  cousleroation  dans  la  ville,  ainsi  que  le  raconte  iclte  rcla- 
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I  Lm  iiiMdIn  Pmiftit,  que  Di«i  venille  «sienniner,  gent 

«  inquiet^  et  do  nul  rrpos,  sont  venus  i  Scio  sous  le  rommafi' 

•  dément  d'un  vieil  capitaine  qui  avait  un  beau  galion  escnrié  de 
«  cinq  00  six  auiros  ;  ils  ont  tiré  pendant  quaire  ou  i  inq  luMiros 
If  sur  les  vaisseaux  de  Tripoli  de  Barbarie,  ils  ortl  aussi  f  iulntn- 
«  magé  les  forterossi  ^  •  t  'i  ■  mosquées,  et  n*;uiraipiil  poitit  resst', 
(  ai  cauofls  des  liddes  croyants,  i  corps  6*  brooie  el gueule 
ff  4Û  dngQMi  TODiissant  la  braise  et  les  boolets,  n'eussent  ac- 

<  eompU  tnrcM  cette  proie  de  notre  écriture  :  lU  ont  jeté  la 
M  ert^Uedmuktrseaeun.  Iji  terreur  s'étaul  saisie  en  cette  ma- 

•  MNim  !•  «ce maudits  France  (dont  l'eaftr  aitledenii«r(^|e), 
■  ils  ne  Itiisènnt  pas,  ne  pouvant  plus  mer  de  Ibree  ouverte, 
(  de  rôder  autour  du  pon  de  Scio,  d'arrêter  les  bâtiments  de 
(  marchandise»  qui  portaient  de  l'assistance  aux  Tripolitains.  et 
(  d'aller  et  de  venir  comm^  des  Tous,  en  faisant  de  grandes  me- 
«  naces  ;  mais  ils  parurent  ramasser  un  peu  leur*  esprits  dans 
«  leur  tête  lorsque  le  l  apourlau-paL-lia,  lieulcn.inl  absolu  de  l'ein- 

•  pereur  des  sept  climats  sur  1rs  mera  de  ce  vaste  monde,  eut 

•  nomrt  le  canal  de  Scio  de  lui  faire  porter  les  gaUres  du  suc- 

•  easeeur  *  rcnupire  de  le  terre  doal  la  gloire  sera  perpétuelle. 
«  Ce  •ouverain  oe  la  Mer,  qee  Diea  veuille  toujours  favoriser  des 
«  vents  ou  de  le  booace  poar  U  prafegation  au  nusulnaaisn», 
«  n'eut  pas  pIntM  arrêté  sa  roate  foraîdatle  et  conqaéraaie 
«  en  faisantjeter  l'ancre  dans  le  port  de  Scio,  que  Icserdardes 
«  Français  lui  envova  un  de  ses  cupiuines,  lequel  ayant  frotté  son 

<  visage  i  la  veste  du  lieutenant  souverain  de  la  mer.  1  assura  de 
1  |a  passion  du  serdar  franc  de  ne  rien  faire  qui  puisse  donner 
«  atteinte  à  l'amitié  établie  depuis  plus  d'un  siècle  entre  le  grand 
f  et  souverain  empereur  de  la  terre  habitable  et  le  plus  grand 
f  empereur  de  toua  les  poieniata  de  la  erojauee  du  Messie,  sur 
t  mi  aoit  I*  calak  • 

Ponr  rtttbiir  les  ftîls,  un  peu  altérés  dans  eette  pompeuse 
relation  orientale,  il  faut  dire  qu'après  quatre  heures  du  feu  le 
plus  vif.  te  commandant  turc  de  Si-io  envova  un  parlementaire 
*nppiier  du  Qnesne  de  cesser  de  tirer,  cl  lui  proposa  d'entrer  en 
ai  l  omniodenit'iil  par  i'iniermédiaire  de  l'amhassaJeur  de  France 
i  ("(instamiiiople,  M,  de  ('iijillèr.ij;U' s  ;  du  (Juesne  y  con^ntil, 
mai»  coatÏDua  de  bloquer  élroilemeot  le  port  de  Scio. 

CqModant  le  eommaBdaut  de  Scio  dépêcha  uo  courrier  i 
Conaiatlinople  f  au  sonveraio  empereur  de  la  terre  habitable,  » 

Iiour  lui  faire  lurt  de  la  raiue  des  nosauées  de  Sdo,  causée  par 
os  canons  •  (lu  vieil  serdar  freac,  ce  oamoA  vieillard  qui,  ajou- 
tait-il, depuii  ce  tempt-là  xenélaît  avoir  ipouti  la  mer  de  Scio, 
et  nt'  qniltuil  les  cntotin  ilr  icite  1  Ulr  y 

Au»:>itot  apri's  l'arrivée  ilu  1  ourrier,  «  le  .s<juverain  empereur 
de  la  terre  habitable,  1.  .Melu  met  IV,  entra  dans  une  enroy^ùe 
colore,  el.  d'aboid,  ne  parla  de  rien  moins  que  de  faire  t  lialigler 
t'iui  iii't  M.  de  (îuilleragucN  ,  aussi,  le  ^2o  d'août,  le  kiajah,  ou 
lieutenant  du  grand  viiir,  ayant  mandé  l'ambassadeur  fortimud- 
rieusement,  lui  fit  les  plus  vifs  reproches  sur  l'épouvanlable 
audace  dui  «  vieil  serdar  français,  >  «t  finît  par  lui  dire  que  le 
grand  vinr  allait  rappeler  lune eonferenrenartieuliére,  et  que. 
s'il  \nulait  fviier  la  corde  ou  an  moins  la  forteresse  des  Si  jii- 
Tiiiirs.  il  lui  fallait  offrir  au  sultjii.  par  l'intermédiaire  tlu  ^laml 
>i7.ir,  cent  mille  éeus  <'unime  indeiimite  du  ravage  de  Sçim.  et 
s'ol:>li(;er  à  fair^  une  réparation  et  des  excuses  publique»  a  Sa 
Hautesse.  Puis,  sans  doute  alin  d'imimider  du  i.hi.  siie,  lèAultan 
fil  partir  le  rapoudan-pacha,  «  ce  lieutenant  absolu  de  remp<- 
renr  des  «epl  dimats  sur  les  Mit  de  re  vasl«>  monde,  >  lequel, 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  *  fit  l'honnenr  nu  canal  de  Scio  de  lui  faire 
porter  les  ireme-deux  galérea  du  successeur  de  l'eiipire  de  la 
lerre. > 

Du  Quesne  tatssa  fort  gitamment  les  iraote-dm  galères  tur- 
ques entrer  dan<>  le  port  mais,  une  fois  qu'elles  y  lurent,  il  .si- 
gnifia crûment  qu  i-llcs  «  a  aui  iicnt  plus  l'avanlaKe  d'honorer  le 
canal  de  Scio  de  leurs  cari^nes,  »  jnsqu'à  ce  qn  il  aii  m  s,iii>|.,i  . 
lion  des  corsaires  lripfilit.iins.  et  qne  «ii  l'un  lard.iii  imn.  j;  n-aii 
jusque  dans  le  port  1  lierclier  <■|■^  li'ib.iiis.  qu'il  K'-'  y  brûlerait 
et  avec  eux  aussi  les  irenin-deux  galères  de  l'empereur  absolu 
des  sept  climats,  iiv  <i  ri  de  la  bonaïc,  al  clles  faisaient  In  BMindrc 
démonstration  hostile. 

Or,  le  cnpondaftfadia  fut  si  fort  «ITra)v  de  ces  nennces  du 


c  vieil  serdar,  »  qu'il  envoja  la  ehiouraie  des  galères  iip^ 
dans  les  montagnes,  et  qu'il  supplia  le*  réaideats  de  Ho!U»« 

et  d'Angleterre  de  lui  prêter  des  vaisseaun  ou  de  s'o(>p«9«r  » 
projpt.s  II  de  ee  vieux  dem  11  rpii  ne  se  pouvait  tenir  n  Irpn 
et  ne  se  lassait  pas  de  vivre,  quoiqu'il  eût  cent  aiiv  » 

Mais,  pendant  que  du  Ijuesne  soutenait  ainsi  nobU  iHewlk*- 
iieur  de  son  pavillon,  M.  de  tiuilleragues,  face  àfacem<:k 

(;rand  viàr,  le  fatal  lacet  et  les  Sepl-fours,  ne  parlait  ■ 
angage  au.<ui  lier.  Dés  longtemps  il  était  eo  di»cass«M  mr  k 
grand  vitirau  sujet  d'un  privilège  honoriBque  au"d  reelHM» 

Ïropos  du  sofa,  préleudant  être  ass'ia  au  haut  Mut  duÉtMb 
ans  les  eonftramws,  au  lieu  d'être  mmu  au  bas  beat;uai 
l'afTaire  du  sofa  devint  secondaire,  et  la  plus  importaaie  U:  V 
payement  de  100  000  écus,  que  le  sultan  exigeait  poar  >  :t- 
demniser  de  la  ruine  de  Scio;  enfin,  cette  réclamation denit ^ 
in.stante,  que,  apnH  nue  audience  du  grand  vjjtr,  M.  ëf  Osil^ 
raj,'nes.  menacé  d'être  étranglé,  bâtonni  un-'  S^pl-Tt^fn 
fut  brutalement  enfermé  lUns  une  chambre  du  sèrail,  mh  il  « 
devait  sortir  que  lonqa'il  aurait  payé  Im  100,MO  ècisa|M 
par  Sa  Uauieaae. 

C  était  une  grave  et  terrible  atteinte  portée  au  dtekdeifai 
dans  la  personne  d'un  ambassadeur  du  roi  de  Fraore.  hmtm 
M.  de  Guitleragues,  au  lieu  d'affronter  iotrépidement  tt  (4*tt 
du  sultan,  prit  un  inazo  icmiine.  refusa  de  1  argent  ai.;  h- 
lut  bien  s'obliger  à  faire  un  présent,  comme  dedoaaiJ^'iKK 
du  Ar^i'ji  de  Scia,  osaisQU  i  otaumiem  |>»raamiiel,  «etnai» 
en  l'^iui  du  roi. 

Le  grand  vizir  ne  se  contenta  pas  de  celle  proiaesae,ic^pi 
un  rcr<(;  rarabasi.adeur  donna  l'écrit.  Ce  ne  fut  pas  lest .  k 
grand  vizir  voulut  encore  que  le  root  Aonnlfc  fat  afenléaa  nU 
ttrétent;  M.  de  GnilIcRigues  ajoule  dooe  ca  moi,  et  Muait. |ar 
billet,  de  faire  au  sultan  un  prhmt  kmmête  poar  1  mdcamMr 
de  la  canonnade  de  S<  io. 

Une  l'ois  sorti  de  prison,  M  de  l'Tiiiller.ipues  refat  a"*!fSn 
de  du  Quesne,  qui  lui  mandait  de  ne  pas  démordre  lie  ■  >  ^ 
tentions  i  propos  do  sofa,  et,  quant  à  l'indeuinitt:.  am-^tlt- 
ment  de  n'en  pas  donner,  mais  d'en  demander  une  poar  If  ^ 
jour  prolongé  que  les  vaisseaux  du  roi  leur  maître  étaient  oint- 
gés  de  faire  devant  cette  place  en  attendant  l'heure  de  cblmr 
les  Tripolitains;  <  car.  ajoutait  da  Quasaa.  j'ai  dédaié  qaeu. 
dans  les  buit  jours,  toulorei  n'éUnt  pas  aceoBiuiodé  i  IVaMv 
et  i  U  gloire  da  roi,  j'entrerais  de  force  dans  Scio  pour  1  mi- 
tre tout  A  feu  et  h  sang,  et  m'y  faire  justice  moi-mène  it  m 
mécréants.  * 

M.  du  floestje  eu  parle  bien  à  son  aise  1  pen^j  M.  it  C«>"' 
rajcues.  1  pouvanlè  de  ces  menaces  du  vieux  marin,  qi'il  st'i 
biencapaltle  de  les  réaliser  de  reste:  au.ssi  lui  écrivit-il  1  Ubc 
de  se  calmer,  de  rester  tranquille,  »urlout  de  ne  rieo  leolrirïi 
trc  Scio,  elde  se  reposer  sur  lui  des  iolénH'i  du  roi  leuriutuv 
après  quoi  l'embassadeur  se  hAta  de  conclure  le  traité  par  k- 
quel,  amyeninni  le  jni^Miit  boiMlie,  le  aaltna  a'eafapait^  bia 
snrtir  les  Tripolitains  du  port  de  Scio.  aia  qu'il*  aWnim  li* 
leurs  subir  le  rude  châtiment  que  le  vieil  serdar  fran-  Irar  Pa- 
tinait. Le  traite  fut  signé;  et,  selon  la  lettre  turque  déjà  ntrt. 
n  l'on  lit  partir  ^us^itot  des  ordres  au  c.iponilan-pai  ha  d 
■  ver  U  négociation  des  Tripolitains,  p;irce  que  i  ambasMili-r 
f  franc  avait  promis  de  réparer  le  dommage  de  Scio      ir<  v 
<  fut  conlirmé  au  pied  du  tr6ne  du  hcn»  qui  a  le  nioniie  ra  u 
M  tutelle,  et  l'affaire  se  termina,  mais  SMI  a  la  toute  sati*(artM 
«  du  vieil  serdar  des  vaisseaux  francs,  qaa  l'oa  était  fos  w 
c  de  renvoyer  nuarir  daas  son  pays  ;  mais,  aa  lien  de  «osWr 
v  s'ea  retourner,  cette  espèce  ubomme  marin  donna  des  é- 
f  monsirations  de  vouloir  demeurer  la,  et  même  ce  téméniu 
*  vieillard  que  ran;.'e  de  la  mort  sernlde  avoir  oublie  iisai* 
«  ne  demeure  eu  vie,  par  la  permission  de  Itieu.  que  poBT  m. 
»  menier  ses  crimes  et  brûler  d  <vantaj,'ç  eu  enfer,*,  av.nt  eu  !  J»" 
(  d^tee  de  vi.^iter  quelques  galères  lurqiif».  Le  capoiidjn-pi<l<-' 
•I  indigné  de  tant  d  efli'onlerie,  n'aurait  pas  lais.«e  de  pjrjJrrr 
«  dehors  pour  le  punir  et  le  châtier,  si  U  mer  et  la  saison  ir^ 
i  contr.iires  aux  galères,  ue  l'en  eussent  empé*-be  il  se  rw 
«  tenta  d'en  faire  passer  Tarit  à  l'esceise  v«atibak,doat  les 
«  demenu  sont  inébranlables,  t 
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L'excelse  vestibule  eul  bien  envie  de  faire  meUrc  le  lacet  au 
cou  de  l'ambassadeur,  i  propos  de  cette  nouvelle  irai«que  du 
tieil  homme  marin;  «  car,  ajoute  la  lettre  turque,  le  suprême 
(  vizir,  dont  l'iolelligence  angélique  sait  remédier  a  tout,  ne  fut 
«  pas  plut6t  instruit  de  la  présomption,  vaine  gloire,  et  »u- 

perbe  mal  fondée  dtineillard.capoadan  des  vaissean  fraocs. 
,  ijui  prèiendaitarréter,  comme  en  prison,  les galèret  et  ramini 
„  ,],.  j  (  j,  lurdu  monde,  qu'il  conclut  qu'il  ïallaii  finir  par  in- 
«  unnii''!  iijujiitafîe  l'ambassadeur,  rçf^ardaHt  d'ailleurs  toramc 
.1  il  devait  J  op iniàlretr  et  la  perf.mi  r,iiir;'  sans  bornes  de  ce 
1  vieux  soldat  de  mer,  qui,  paratr,s:iiu  dt-vuir  craindre  la  mort 
1  comme  fort  proche  pendant  qu'elle  [uriiissuii  avoir  peur  de 
«  lui,  agissait  comme  si  une  jeunesse  de  trente  ou  quarante  «na 
ff  (ai  promettait  encore  une  longue  vie.  » 

Maigiî  la  traité  s^|Bè,  rméeutioD  traînait  eo  lonf^Kiir;  aar» 
pour  offrir  les  prwnu  âdumltea  ati  snltan,  il  làllaii  faire  Ua 
fonds  nécessaires,  et  le  crédit  de  H.  de  Guilleragues  n'était  pas 
grand,  d  autant  plus  que  les  préleurs,  sachant  que  l'ambassa- 
deur n'avait  voulu  s  engager  que  comme  particulier  et  non 
comme  agissant  si  Ion  les  ordres  de  son  maître,  craij,'naieot, 
avec  beaucoup  de  sens,  que  Louis  XIV  iie  crût  expédient  de  ne 

S S  reconnaître  comme  sienne  la  dette  contractée  par  M.  de 
ittlînnM»  afin  de  pouvoir  opposer  cette  escellentc  raison 
an  MUMV  an  Wur  disant  :  —  La  preuve  que  les  prétenîi 
AoMilletOBtélè  biîa  par  mon  aiDbaiiaoaur  et  non  par  moi,  c'est 
qu'il  les  a  pa|éa  deaa  poehe  at  qwa  je  na  lea  Im  ai  peint  rem- 
boursés. 

Le  vieux  du  Quesne.  cependant,  ay.int  eu  vent  île  ce  traité 

6 eu  honorable,  lit  mine  de  vouloir  aller  un  peu  croiser  veri»  les 
ardanelles,  avec  U  moitié  de  sa  division,  pour  activer  la  né- 
gociation relative  au  sufa,  et  engager  M.  de  Guilleragues  a  ne 
rien  céder;  mais  ce  dernier  le  conjura  de  ne  pas  approcher  de 
Constantinople,  et  âoit  par  trouver  les  fonda  nécessaires  pour 
offrir  leprétenl  kmmêu,  qui  fut  considéré CMiM  tel,  puisqu'il 
eoAU  80.000  écus,  payés  d'aillanrapar  le  commerce  français  de 
Constantmople,  auprès  duquel  M.  de  Goilleragnes  io«a  le  même 
rôle  que  Louis  XlV  devait  jouer,  c'est  ù  dire  qu'il  dit  dans  sa 
dépècne  à  M.  de  Cioivsy  que  (,a  avait  étc  absolument  pour  as- 
surer /il  trantiuilUlé  du  covinierce  fruDi^  ni.i  à  CoRttatiihwplc 
(\u  A  cUiteii(;age,prouvaul  ainsi  à  Sun  tour  que  ce  traite  avait 
t  te  une  question  toute  particulière  et  personnelle  au  commerce, 
^isqite  le  commerce  avait  payé  l'indemnité  exigé»,  et  non  pas 

En  nn  mot,  le  27  du  mois  de  mai  1682,  la  cérémonie  de 
Toblation  des  fristntt  hataOta,  mofeanant  lesquels  on  devait 
forcer  les  Tripolilaina  à  sortir  du  port,  se  passa  de  la  sorte  : 

Le  27,  le  Grand  Seignenr,  sonverain  du  monde  habitable,  se 
rendit  exprès  sur  le  bord  de  la  mer  dans  un  kîosqne  ;  il  y  m  m- 

Î:ea,  et  enttuite  on  lui  donna  le  divertissement  d  un  cunibal  de 
atteurs  frottés  d'huile  ;  cependant  on  porta  les  présents  hon- 
nêtes dans  une  chambre  proche  du  kiosque,  par  ordre  d'un  of- 
ficier dn grand  vizir,  appelé  teskelgi.  Ces  présents  con.sistaient  : 
1*  en  une  magnifique  ceinture  de  pierrenes  ;  2'  deux  fauteuils, 
l'un  grand  et  l'autre  petit,  couvert  de  brocart  de  France  avec 
dea  cr^HDM  d'or  «4  d'aifent  d'oa  beau  desai»,  «4  d'une 
iculptore  délicate  sur  le  boîs  doré;  nn  grand  miroir  de 
Venise,  qui  renfermait  une  horloj^e  et  marquait  les  tir-urcs  a 
la  turque  autour  de  lu  j^lace  :  la  bordure  était  au.'-si  de  glace, 
0*  l'on  avait  gra.i  li  s  il-  urs  et  diverses  figures  ;  4*  cinq  pièces 
d'horlogerie  â  pendule,  5°  un  très-grand  tapis  des  Gohelins  !» 
grosse  moire  peint  à  fruits  et  à  (leurs  sur  un  biiid  d'or,  ti'  douze 
vestes  de  brocart  d  or  et  d'argent,  et  d'autres  de  satin  et  de 
drap. 

Las  présenta  ollarta,  le  kiajah  prit  les  ordres  dn  atlim  eidit 
—  «  Le  Grand  Seiî^eur  a  ie«H  tits-agiiablMncnt  la  présent  d» 
I  l'ambassadeur  de  France;  Sa  Hailesa«  Ta  fort  estimé,  et  elle 

<  en  est  trés-satisfaite.  » 

Puis  on  rendit  i  M.  de  Guilleragues  le  billet  qu'il  avait soiH- 
crit.  après  quoi  l'ambassadeur  retourna  chez  lui. 

On  II  omis  de  dire  que,  vers  le  commencement  der.innce  It38-J. 
du  Quesuc,  ayant  reçu  l'ordre  du  rot  de  revenir  iiumédialemeat 
•0  FnMn  pQW  m  pfépamr  1  l'eiipédition  d'Alfsr,  qni  eit  lim 


eu  IC8'2  et  lOSô,  abandonna  le  blocus  de  .*^rio,  â  la  grande 
joie  des  corsaires  tripolitains,  qui  de  la  sorte  ae  furent  pas 
chiiiés.  et  coûtèrent,  au  eoninira,  an*  grosse  aMoiide  an  com- 
merce de  France. 
Tell*  Alt  «n  Mi  mot  l'ianna  de  eeti»  affidn  dn  Selé. 


Au  mois  d'octobre  16R0,  les  AI),'ériens  avaient  pris  planienrs 
bàiimciiu  français  sans  déclaration  de  guerre:  sur  leur  refus 
de  les  reattinar  ft  Iran  praptîtiaires,  rexpédition  do  IMI  fbt 

résolue. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  position  topographique  de 
toute  cette  partie  du  liuoral  africain  qui ,  a'élendaot  oepuis 
Tunis  iusqu  k  Tanger,  va  servir  de  tbéfttre  ft  de  nauTeaux  com- 
bats, il  ftttt,  pour  ainsi  dira,  diviser  la  mer  MéditerraiiAe  en 
dan  bassins, le  basnn  de  Test  et  le  bassin  de  l'ouc&t. 

Le  premier,  qui  s'enfonce  dans  les  terres  pnr  le  golfe  Adria- 
tique, le  golfe  Libyque,  les  mers  grecques,  le  Pont-Kuxin  et  le 
Palus-Meolide. 

Le  second,  qui,  communiquant  avec  l'Océan  par  le  détroit  de 
Gibraltar,  baigne  de  <  e  l  olé  les  rivages  si  rapprochés  d'Espagne 
et  d'Afrique,  contourne  vers  le  nord  les  côtes  d'Espagne,  ftia 
levant  celles  de  France  et  d'Italie,  puis  vient  ontn  Sa  jeter  dniie 
le  bassin  de  l'est  par  le  détroit  de  Messine  et  par  ce  eanal,  Inrite 
d'covin>n  trente  lieues,  qui  sépare  la  pointe  oecidenule  d«  la 
Sicile  de  la  cùtc  d'Afrique,  â  la  haoïeur  du  cap  Don  :  tainlî«^ 
qu'à  partir  de  ce  cap,  la  partie  méridioiuile  de  ce  bassin 
1  ouest  est  comme  enc;iissee  p;ir  les  hautes  terres  de  la  côte  il' JV- 
frique,  qui,  s'éleodant  ù  peu  pris  parallèlement  au  mont  Atlas 
serpentent,  ainsi  qu'on  a  dit,  depuis  Tunis  jusqu  à  Tanger.  * 

C'est  donc  à  peu  près  au  milieu  de  cette  vaste  façade  du  liiiA- 
rat  africain,  qui,  regardant  le  nord,  est  baignée  par  les  euix 
méditerranéennes  du  baasÏB  de  l'ouest,  que  sont  situés  IjB  pott 
et  la  ville  d'Alger. 

En  vi  ron  à  soixan  i<  1  ieti  es ,  ve  rs  le  uord,  les  Baléares,  Mi  n  o  r  c i  u  e 
«t  Majorque,  marquent  .i  peu  prts  le  mitlen  de  la  route  de 
Toulon  a  Alger;  ;i  I  ouci  la  distance  d'Alger  au  flrti  oÎL  do 
Gibraltar  est  parlajjée  par  la  ville  d'Oran  et  le  port  de  Mertial» 
quivir;  tandis  qu'à  l'est  le  port  de  Bone  coupe  en  deux  le  par^ 
cours  d'Alger  au  rap  lîon  ou  a  Tunis,  ville  placée  en  face  de  la 
S.irdaigne.  ei  disiimie  de  celle  ile  de  cinquante  lieues  eiavit^Q 

Cette  position  géographique  déterminée,  il  reste  à  parler  mon- 
roairement  des  expâUuona  imporiantes  qaJ  pféeèMfnnt  eell« 
de  IMS  et  1684. 

En  f 564,  Ferdinand  le  CaiboUque,  d'après  les  conseils  iaces> 
sants  du  cardinal  Ximenès,  toujours  ardent  à  potmuîvro  fa 
destruction  des  Maures  réfugiés  en  Afrique,  réoolnt  de  tei>ter 
une  grande  expédition  sur  la  cote  d'Afrique,  et  le  port  de  M»«r- 
salquivtr,  en  arabe  Mers-el-kebir  (te  grand  purl),  éloigne  de 
deux  lieues  d'Oran,  fit  désigné  eomm*  le  point  de  débavqae* 
ment. 

L'armée  navale,  qui  mit  à  la  voile  de  Malaga  le  août  1^04. 
éuit,  selon  Mariana,  composée  de  six  galères  et  d  un  grand 
nombre  de  bitimeats  décharge,  traasporlamcinqmille  hommea 
de  troupes  de  débaraMaraC,  eomaandéas  par  Diéipte  de  Cor- 
doue ,  rtamon  de  Cardeone  avait  la  lotte  sons  sas  ordres.  Cea 
forces  de  terre  et  de  mer,  contrariées  par  les  vents,  n'arrivèrent 
que  le  1 1  septembre  ù  la  vue  de  Mersalquivir;  et,  après  pflu  de 
rcsislance  des  Maures,  celle  po-ilioii  resta  an  pouvoir  des  Esp.v 
gnols,  qui  lireni  un  traité  de  p;iix  avec  le.s  Maures  d'i)r.)n. 

Cinq  ;ins  aprcs  celle  expcdilion,  en  1609,  le  cardinal  \ime- 
nés  fit  nouer  quelques  intelligences  avec  un  Juif,  dont  le  roi  de 
Tremecen  se  servait  pour  percevoir  tes  impàts  qu'il  levait  sur 
Oran  ;  s'éteai  de  la  aorte  assuré  de  la  reddition  de  deux  postes 
importants  commandés  par  deux  Maures  vendus  a  ce  Juif,  I  e 
cardinal  assembla  tentes  ses  forces  dans  le  portde  Mersalquivir; 
au  mois  de  lévrier  teut  fut  prêt,  et  le  16  mai  S.  E.  s'embarqua 
pour  aller  attaquer  Oran,  a  la  téte  de  dÎK-bttit  CSUfs  lanras,  de 
quatre  h.daillous  de  piquiers.  formant  environ  dh  mille  hommes, 
sans  conipier  les  volonlaires  cl  les  enf^mis'  perdus,  qui  faisaient 
eu  tout  quinze  mille  hommes  de  troupes  éprouvées.  Le  17,  le 
caidinat  était    vne  d'Ovan;  iea  poftea  quil  avait  adieiés  l«i 
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ïumn  livrés,,  el  «près  une  s»nglante  bsteille,  Oran  demeura 
posseuion  espagnole. 

Ct  iMcè*  jntiifitot  1m  nfértMn  du  cardinal  «i  ngrandis- 
nni  Mt  Tnsa,  il  engagea  intuament  le  roi  Fer<linan<l  •  pour- 
RuÏYre  MS  oonjjattaa  ei  Afrique;  el,  te  1*' jawiar  iÔiû,  une 
flotte  de  treize  vatmeaus  de  guerre  toflit  ou  port  d«  Hersal- 
qinvir,  SOUS  les  ordres  rte  ?\erre  de  Navarre,  se  dirigeant  sur 
isougie.  (lioq  jflurs  api  os,  C(>u;.'ie  i  lail  au  pouvoir  de  Ferdiuand. 
et  le»  rois  de  Tunid  et  d'Aller  eiivoy.iieiii  de&  ambassadeun  au 
comie  Pierre  de  Navarre  pum  lui  <leui;iiidt-r  »|lia»ce  et  pait.  et 
faire  leur  soumission.  I.cs  rois  de  Tremo<  <  n.  de  Tedi-lii  el 
Mura*  de  Hostagan  imiUQi  cet  exespla,  presque  imu  iea  cbeis 
dci  tribu  voisines  devionM  4t  11  Mrt»  plt^M  fmHÊum  de 
la  couroone  de  Castilla. 

Nais  les  fruiu  de  si  btllet  et  ée  ai  rtpMea  conquêtes  ne  ret- 
inrent paa  longleii  [  H  nix  maim  des  Espagnols  ;  Alger  el  Tunla 
retombèrent  biciitùi  lu  pouvoir  de*  Turcs,  el  leur»  corsaires 
commirent  de  nombreuses  hoKiililés  contro  1rs  sujets  espi^'oola. 

Kd  i555,  Lharlet  Quint,  persuadé  de  la  solidité  des  vues  du 
Cafdinal  Ximenèa«||rl'Alni|ae,  entreprit  de  rétablir  l'autorité 
aesamoledaM  «aa  poesassions,  d'y  poursuivre  les  Maures  et 
d'y  Oétniira  Ut  |tintarte  dont  se  piaigniiieni  rrueiiement  les 
Bujfts  de  son  vaila  avpira,  aoi  «mbraaaail  aUin  l'iamense 
littoral  de  l'Espagne  et  lie  l'Iulia. 

Le  fiimeuT  Uarberousse ,  tel  intrépide  cortnire  dont  la  nai<i- 
sance  et  l'origine  ne  sont  plu»  un  my*t^re,  (^Uii  dev  de  Tunis  ; 
il  avait  savsiinnieiu  fortille  relie  villi-  ;  el  le  pnrl  de  l.n  Ci   'f  it" 
par  sa  poisition  naturelle,  servait  d'abri  a  e«h  esmmh  de  pi  raies 

Îul  en  sortaient  bien  souvent  nour  aller  butiner  dans  toute  la 
éditerfu«e  a|  qaelqoefoia  •'abattra  jaM{ue  anr  les  c6iaa  d'Es- 
pagne, de  Franra  et  iTlulie. 

I  harles  Quint,  voulant  donc  châtier  Barberoosse,  partit  le 
16  juillet  1555  de  Caglinri,  k  la  lAle  de  cinq  cents  bâtiments  de 
pierre  ou  de  charge,  portant  trente  mille  flonme^  de  \iei||fs 
bandes  espagnoles  .  commandées  par  le  marquis  du  (ùiast  ;  et 
vint  attaquer  Barbernu^ve  dans  Tunis;  une  flotte  de  dix-huit 
(!aléres  était  dans  ce  port ,  armée  de  cent  pkVes  d'ariillerie  ; 
vingt  mille  cavalière  nanres  et  une  innombrable  infanterie  dé- 
fendaient la  ville  parterre  !  ..  Pourtant  un  mois  après  la  venue 
de  Charlos  Quint,  jour  pour  jour,  liarberousse  était  en  fuite  ; 
Tunis,  ses  galères  et  aoo  artnletia  demeoraient  ta  pouvoir  de 
l'empcrear,  qui  rétablit  aar  le  trAne.  «ona  la  ▼aseaifti  de  l'Cs- 
pagne,  llussey-llaSKun ,  dépo»si-d<i  pîir  H:lrbe^otl>.^(^  Fat-ile 
réusitite  I  en  cela  <|iii-  ce  suri  i-s  obtenu  à  Tunis  i^eilla  dans 
Charles  Quint  uneambitio:  1-  un  liree  de  s'.  lendre  en  Alrique, 
Cl  qu'il  lui  fil  rêver  dus  projel%  d  a^T^ndisNemeni  pi^MUtesque, 
qu'une  terrible  catastropne  vint  ruiner.  »iiiM  (|u'iiii  va  le  voir. 
Mais,  avant  d'aipoaar  ce  dernier  fait,  il  tant  jeter  uu  rapide  coup 
d'œil  lar  he  «vers  événements  qui  s'étaient  paaa»  I  Alger 
jusqu'au  neneot  oÉ  Charlea  Quint  entreprit  de  le  eoMneltre 

Lorsqu'en  IStO  Iea  Espagnols  s'étaient  rendus  mallmi  de 
toute  la  c6te  avoisinant  Aig«r,  tis  araient  élevé  tout  prof  ^(>  de 
celte  ville,  sur  un  roc  isolé,  un  fort  numroé  le  Phttni  d' ilfyinjne, 
qui  date,  pour  ainsi  dire,  l'importance  H'.M^-er  ciimnie  pnsiiiori 
militaire,  te  fort,  tiâli  sur  le  roc  qui  comniamhiii  i'enitee  de  la 
iiaic,  était  d'une  telle  Importance,  qu'il  sssur:iit  la  domination 
espagnole  dans  celle  ville  et  sur  toute  la  rôle  en  fermunl  ce  port 
aux  pirates  dont  il  avait  été  xi  longtemps  le  refuge. 

En  1516,  A  te  mon  de  Ferdinand  le  Caihollqur,  les  Algériens, 
voulant  tenter  de  aerttr  des  nains  de  rEsua^cne,  avaient,  pour  y 
parvenir,  réclamé  l'assistance  de  Selim-liulémi ,  chef  arabe  de 

f:rande  renommée,  qui  se  joignit  i  Rarberousse  pour  aUaqncr  le 
'eiion  l.e  fnri  ne  put  résister  i  ers  deux  p.irii^an»,  soute^iUk 
pjr  une  (.ediiion  qu'ils  avalent  soulevée  dan^  \n  ville;  de  sorte 
(jue  la  d<in.'ii  .in  j  •  sp;ij;iifile  fut  tout  .i  lait  ruin;  e  dans  te  port, 
qui  devint  plus  que  jamais  U  repaire  et  le  centre  de  toutes  tes 
plraiertea. 

Eo  vain,  alors  et  plu*  tard,  la  l  ouromie  d'Bapa|iie  tenta  de 
fessalsir  ce  point  important  :  eu  151 7,  «ne  Oolle  portant  vingt- 
aia  fiilte  bomtMa  de  iroapesde  débarqucmeui,  suu»  les  ordres 
dePmneeseode  Van,  >  arriva  en  vue  d'Alger,  le  7à)  srpiem- 


•  aèMrauamciiu 

1  Mitiv  d'Oraa  ot  d*  Toaio.  Cfaritt 
ren^ranar  Algor,  at  powtotl,  as  nw  ei- 
de  foraar  an  loUo.  «i  «bMi  om  mmm 


bre,  que  pour  se  perdre  sor  Iea  roohora.  ««.  M  <SI«.  ne  a»- 

ire  artnada  partage  le  ni^me  sort. 

liiiiberousse,  depuis  li>l(>,  ei.iit  dej  d'Alger  ;  il  ••er« 
ir.l8  ,sonfr»''r«(ilier«din  Harberous-e  loi  succéda  rl  repo«»ka  ai» 
non  moina  de  succès  une  autre  attaque  faile  contre  soaN^MBr 
par  Voncadfl,  à  la  téle  d'une  escadre  de  dift-fevîl  fuennan  «t 
de  lia  nilte  bornai  do  dtbaniuanicnu 

Corutdonetii4641   

Quint  se  crut  certain  d' 
traordinaire  qu'il  prit  de  fôraar 
i  l  i\ei  généraux,  au  nombre  et  à  la  vaillance  a 
dau  Cl  de»  marin!»  qu'il  embarqtu  sur  see  vaitMaafi.  oo  pea- 
vait  piijuger  que  le  grand  empereur  comprenait  le»  difireiit» 
sans  nombre  de  cette  enlreprise.  qui  pourtant  (Mimbliit  «#  ré- 
duire i  écraser  un  nid  de  pirates 

lî'ètait  Dèanmoioa  qualqua  obose  d'impo&anl  et  de  ffaB4i«*r 
que  la  compoeWM  i»  «Mt  tonense  armada  comaadé*  par 
Lharleii  Qqiot  M  fWMiM.  gW  Charles  Quint,  qui.  i  eew 
heure,  disposait    aoavmin  de  prosque  toute  l  Urofo  I 

l'uur  porter  les  troupes  et  assurer  leur  drbarqoeairat,  e'r- 
laicni  les  mariiiea  réunies  d'iispague  et  d'Italie  :  Génos.  Naplat, 
Venine,  avaient  envoyé  leurs  galères  ;  et  qui  commandait  Imhh 
ces  l'on  r^  navales  rassemblée)»  ?  André  ()«>ria  1  le  plus  frss^ 
homme  de  merde  son  temps!  Et  qui  avait-il  pour  voluiiij—i 
à  .soQ  bord  Y  Feruand  Utriés  ..  el  se»  imi»  til»  tjuaai  aux  if*«- 
pes  de  terre,  les  Colonne,  les  Spioola  avaient  levé  ces  yieî  « 
Landes  de  condottieri,  si  éprouvées  dans  les  guerres  d  lialw . 
Pierre  de  Tolède  et  Ferdinand  de  Gonzagues  y  avaient  )tia( 
quelques  milliers  de  soldiU  wallons  d'«a«  vnteur  ai  d'ma  dis» 
cipline  proverbiales  ;  el  enCn  te  due  d'Atbo,  t  h  lin  d'âne  Wr 
de  grands  el  de  n<ibles  espagnols,  était  aus^i  &ur  rettt*  fiivai^i- 
ble  flotte,  qui  partit  pnur  Alger  le  18  octobre  1541.  (m\t  4t 
deux  CLMiis  vaisseaux  de  ^;uerre,  trois  ^  i.avire»  de  itijr»», 
soixanie-diit  galère»,  et  purtaoi  plus  de  quaiante  mille  hvoiBn 
de  troupes. 

Il  y  a  an  vlfità  qnalfiK  chose  de  sioRiriièremootfMaidias 
toutes  tea  dieowinnc*»  dn  cette  espèdiaon  ;  «■  f«itoa«Uia 
celte  armée  est  Mpaeaiit*  aaala  baniMoa  1«  eoaipo«ea|;ha> 
naod  Coriès.  le  dno  d  Albe,  norra  do  Tolèdt  !..  quds  nouM  b 

rommandent  :  André  Doria  sur  mer  !  CharlË<i  Quint  sur  lem' 
Eb  bien  !  Doria  et  Charles  Quint  n'eureut  pai  mène  BarU- 
rousse  le  pir^ie  pour  adversaire  I...  Uarberousse  euitilM- 
staiitinople  ;  .i  su  place  il  avait  laissé  pour  defeodre  Algci  us»- 
nuque  renigat,  flaa«a«*Afl|,  ftird*  do  nifMM*  «A  Ba«4k  ér 
tous  les  (trimes. 

l  e  fut  dooe  rwMNine  renègal  que  combattirent  Dont  M 
Charles  Quint. . .  l'eunuque  renégat  oui,  bail  Jour*  VftH  l'mrm 
de  cette  puissante  armada  devant  AlgOP,  vil,  kaiM  doaaofe 
laia  te  mer  eu  furie  engloutir  prasqM  louit  OM*  tottc  initMi- 
brable. . .  et,  sur  terre  les  vieilles  bandes  oaflaffMlM  rpeuvaeMi 
par  les  buriemenUi  il i  M. lures,  harcelées  par  leur»cavalim 
s  (  branler,  tuir,  jeuiii  leurs  armes,  se  prérlplt>T  d<»s  le*  lt>u 
l'uur  échapper  au  couteau  des  Arabes  :  im  ii  qu  au  U;  ti 
bâtiment  deniite,  menaçant  de  s'abîmer  i»ous  rba^ue  tlWi  ^  ta 
tempête,  emportait  en  fuyant  Chai  les  Qntnt  et  Dona  ! 

Telle  fut  l'issue  de  I  l'xpeditiott  de  Charles  Quint  rontiali- 
frique.  On  a  vu  dans  les  temps  te  peu  de  reussiia  de  ce  iMfi 
furent  lentéaasnrGi^eri  ettkMgiepar  te  duo  de  B«aufarti«n« 
s'occuper  de  cel|e^-i,  qui,  oonmodéo  par  da  Oueene,  ht  aw 
des  plus  importantes,  et  n'eut  pourtant  pas  de  (.trieux  re<u''»tv 

Ou  a  dit,  s  propos  de  l'affaire  de.Scio.  que,  ver»  le  bk  *^ 
mars  l(ih'.i,  lin  Ijuesne  fut  lappelo  en  Kr.iiice  par  le  rnL  ^ii 
in>  ilitail  uuË  eiitrcpriso  tûMire  .Vl^er.  el  qui,  ti  apri-!»  i  aviv^ 
l  ulbei  i,  voulut  consulter  <  c  marin  m  expt  rinieottf  aur  leschaorrv 
de  celle  attaque.  Depuis  longtemps  du  Quesne  avait  minunt 
réfléchi  à  une  expédition  contre  (es  liarbaresques,  et,  rotiv  M 
grand  nombre  de  mémoires  de  cet  boouno  infaiifnbte.  aev 
donnons  les  deux  saivaott  t  dana  la  prenior.  d»  hrstaïf  mh 
lerieur  a  l'autre,  du  (Juesne  propose  de  Itomcker  fenîrtt  éu  fion 
d'Alf/ei  au  moycii  </«  vaiutaux  maçonnét  ^it'on  i/  ent'frt'i: 
daub  le  second,  il  doniit' un  plan  ii'ri(/(«/((<v  <!.  ,!  '-  i ,  i  j  ri 
d'incendie,  qui  >»erail  toujours  cxlrcMeuieui  cui  leua  l«r«  ai^ar 
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que  la  comparnison,  qu'on  en  ppiit  iM;iblir  avi^c  [es  projet»  d'at- 
taque tout  i^Tcnts,  n'y  donnerait  pas.  un  double  inttTÔl. 

rnoïKT  M  BC  QDESKB  COMTilB  lis  ikhHKiSQVS».  —  VMMKAOI 

I,  MvurfB  A  nran  w  voir  «'«un. 


(8m*  Jalc.) 

«  Tous  les  sages  ne  mettent  point  en  doute  que  la  prudence 
ne  soit  ablOtament  nécessaire  pour  (WWtt  les  dessein^  -  t  piiur 
projeter  1e«  entreprises  ;  et  l  exiièrience  AOUS  appieiul  qu  ;i(.ircs 
qu  eWv  a  pn  v  u  tous  \e>  obstacles,  et  qu'elle  a  di^'eré  luus  les 
cvenemeiils.  la  fortune  en  dt  ride  par  des  ineidcnls  que  nette 
sage  veiiu  ti'avail  pas  tus  ni  osi'  espérer  ;  mais  il  ne  l'aul  pas 
s  eionner  si  relie  eirconstam  e  tient  quelque  empiie  sur  la  pru- 
dence, puisfjiie  <eile-i  i  n'est  formée  que  par  noire  tempi  r.tmeiit 
et  par  \»  disposition  des  organes  du  corps  humain  ;  tandis  nue 
eelU-ci  prend  son  origine  du  dtl,  at  naw  aat  doMte  par laa 
saereta  de  U  Providence. 

c  Je  eoneliw  doae  de  ces  deux  propoiiiion*  qtie  l'on  deit  fer- 
mer tes  entreprioea  atae  prudence,  et  ea  reneitra  la  wecte  ft  b 
fortune. 

H  l.e  sujet  de  celle  n  flexinn  est  fonilé  par  relie  que  j'ai  faite 
plusieurs  fois  sur  le  dfssi-inque  puuvail  avoir  le  nu,  en  ne  fai- 
saiil  arnu-r  ([ue  dix  v.iisseaux,  ditiit  S.)  Majesté  a  iluniiê  ler-om- 
niandement  a  M.  le  commandeur  de  Nœuuliaise,  suu  vice-amiral, 
ne  vuyanl  pas  qu'il  y  ail  beaucoup  d'apftareuce  de  réussir  contre 
les  Uarbaret  avecai  peu  de  forées,  ear  il  «stconstant  qu'il  n'y  a 
que  trois  chesea  è  e&ecuter  contre  eux  :  la  première  de  s'empa- 
rer d'ua  poète  sur  U  cAte  d'Afrique,  par  exemple,  de  U  ville  et 
forlem(edlilppone,TDlg«irementappelèeBoiie,oll  l'en  dit  qu'il 
y  a  un  rempart  assez  considérable  Mais,  pour  eièculer  ce  grand 
dessein,  qui  servirait  i  réduire  Alger,  'iripoli  et  autres  lieux, 
à  se  soumettre  aux  lois  de  notre  grand  roi  il  faut  faire  des  prë- 
paraiils  (  ('nvciiables  i  la  eoiiaï  quence  et  â  l'utilité  de  cette  en- 
treprise 1,,  e  qui  ne  sedi  nvaiu  pat  dans  l  arniementde  M  le 
vice-amiral,  elle  doit  <tre  remite  pour  quelque  autre  temps  ob 
Sa  HaieMè  lara  mieux  préparée.  Un  pourrait  aussi  fo' mer  quel- 

Îae  oaaaei*  wr  Tripoli  ei  eur  la  Gouleiie  ou  port  Farine;  auis 
fam  dire  •■•I  de  toutta  lee  ehoiea  qui  eoni  nèeeesairee  aux 
eatrvpriaaa  de  terre,  et  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
fesexêevler.  Le  retour  de  M.  le  chevalier  de  rierville  pourra 
éi  liiiicir  de  te  qui  pi  ui  se  fiire,  et,  qniiml  le  lenipsseia  venu 
que  Sa  Mujenle  vomira  iiciiser  à  prendre  un  pO'>te  sur  ceserMes 
d  Afrique,  ella  ne  niaiiij'iei':!  p as  de  personnes  bien  instruites 
de  ce  qui  se  pourra  entreprendre,  ei  des  moyens  qu'il  laudra 
tenir  pour  y  réussir. 

«  ta  seeonde  chose  regarde  principalement  la  ville  d'Alger, 
conirH  laquelle  on  pouvait  ci-devant  exécuter  deux  eolreprises, 
doBt  l'une  est  de  bfftier  ks  vaisseaux  daas  i«  part»  laquelle  s'est 
rendue  lr(a-diffinile  jet  même  comme  impossible  par  lea  tenta- 
tives que  nous,  et  re(  ermnenl  les  An^'lais,  avons  faites  sans  avoir 
eu  aucun  succès  consiilérable  :  ee  qui  a  donné  suji  taux  Ibrlta- 
res  de  se  tellement  précautionner,  que  ee  serait  un  coup  du  riel. 
si  ou  trouvait  une  conjoncture  favorable  pour  exécuter  un  des- 
sein si  publie  et  si  connu  des  inlidèle»;  1  autre  se  pourrait  en- 
core exécuter,  qui  consiste  ii  maçonner  six  de  nos  vieux  vaiasesux 
ou  grandes  Hâtes,  et  les  mener  enfoncer  dans  l'embeuebun  du 
peii  d'Alger,  A  la  faveur  du  canon  et  de  la  mousqueterie  de  nos 
traiaaeaux  de  guerre,  et  de  quelques  galères  pour  remorquer  et 
phirer  les  susdits  vaisseaux  maçonnés  auparavant  que  de  les 
enfoncer,  et  je  ne  trouve ,  selon  mon  petit  jugement ,  que 
ce (lessein-li  qui  puisse  Hre  exécute  avec  espei.'inre  de  bon 
sut<;és,  par  M,  le  vice-amiral,  avec  le  nombre  de  vaisve.mx  qu  il 
a  ordre  de  mettre  à  la  mer.  el  j  ose  avaiieer  que  I  on  ne  peut 
faire  un  plus  grand  dommage  aux  llarbares  que  de  boucher  l'ea- 
trée  de  leur  port,  pour  lequel  rendre  eo  reiat  qull  cet  A  pré- 
seat,  il*  ont  dèpeaaè  plus  d'un  million. 

«  Je  aeraia  doae  d'avis  que  8a  Majesté,  n'ayant  que  dix  vais- 
aeaux  de  guerre  armés,  ordonnât  que  l'on  préparât  les  six  susdits 
.vaîiseaux  maçonnes  avec  le  plus  grand  secret  qu'il  aérait  possi- 
U«;  puisque,  par  ee  mofw,  |a  dApease  que  SaMajaiiA  a  Aàia 


deviendra  utile  à  la  gloire  et  A  la  sûreté  de  ses  sujets  ;  et  ce 
dessein  est  d'autant  plus  considérable,  qu'il  n  empêchera  pas  la 
troisième  eljose.  A  laquelle  peuvent  être  employés,  ensuite  de 
cetexploit  ia,  les  dix  vaisseaux  du  roi.  Pource  fait  il  faudrait  les 
SJ^parer  en  deux  brigades,  l'une  pour  croiser  vers  le  détroit  etia 
cùte  d'Espagne,  et  l'autre  vers  les  Iles  Saint-Pierre  et  aiUeura, 
où  il  sera  juge  le  plus  k  propos  par  les  gens  experts,  paar  da 
concert  faire  le  courre  contre  les  oorsaina  de  BariMirit^  atlA- 
cber  de  prendre  leurs  vaisseaux  et  conservuf  eeux  de  aos  mar- 
chands; ce  qui  ferait  deux  boue  eCTeU  :  l'un,  qu'en  ruinant  nos 
ennemis,  nous  rétablirons  la  idreté  du  commerce  et  l'autre, 

3 ne,  I  s  affaiblissant  d'hommes,  nous  fortifierons  les  cliiourines 
e  nos  galères.  Voilà  ce  que  le  tèle  et  la  fidélité  que  je  dois  à 
notre  généreux  monarque  ont  suggéré  à  mon  esprit:  vous  sup- 
pliant, monsieur,  d'obtenir  de  sa  bonté  le  pardon  que  mérite  la 
liardiesse  que  j  ai  prise  de  vouloir  pénétrer  danalës  deBaffinit 
qu'il  peut  avoir  sur  la  cAte  d'Afnque. 

e  M  QgMM.  s 


aia  t*AtfA«im  B'ueia.  —  soa 
R  L'iuemaiB  ai  vaieaiam 


u 

ir  Les  nnils  qui  précéderont  l'attaque  du  môle  d'Alger,  il  fau« 
dra  qu'à  la  laveur  des  coups  de  canon  des  galères,  quatre  cha» 
loupes  s'approeheiit  des  murailles,  à  force  de  grenades,  afig 
d'en  chasser  les  ennemis;  cela  réitéré  pendant  quatre  nuits  les 
rebutera  peut-être  de  s'y  rendra  pour  la  cinquième,  qui  doit 
être  celle  de  la  vAritsbIe  attaque,  en  laquelle  je  ae  duposer«i 
en  la  manière  suivante,  sans  préjudice  A  ee  qui  pourra  être 
solu  de  mieux  dans  le  conseil  qui  en  sera  tenu  auparavant. 

I  Je  partagerai  les  sept  cents  hommes  en  Ireute-cinq 
loupes,  et  en  moins  s'il  e.st  possible;  car  il  est  necessairti  d'en 
avoir  toujours  de  réserve  pour  remplacer  celles  qui  pourront 
être  coulées  A  liMd,  et  partiealièrenieût  pour  aerrir  è  lah  re- 
traite. 

•  Le  chaloupes  n'étant  pas  également  grandes,  c'eat  ce  qui 
fera  que  dans  les  unes  il  y  aura  plus  de  monda  que  dans  d'au- 
tres, de  sorte  que  cela  ne  se  peut  régler  que  wr  laa  lieux  •  le 
plus  grand  nombre  de  chaloupes  sera  toujoundt  noi  •Maeaye 
puisque  j'aurai  plus  de  gens  que  les  autres,  ' 

«  Après  que  le  mdle  aura  bien  été  reconnu,  l'on  décide  ra  dea 
endroits  où  il  faudra  faire  ks  trois  attaques;  mais  par  avance 
j'assurerai  que,  si  la  tour  du  fanal  se  peut  usealader,  il  f:mt  ubso* 
lument  y  (aire  une  attaque  ;  je  m'en  expliquerai  plus  au  loag. 

•I  Tour  en  revenir  à  la  »uiie  de  mon  discours,  je  dirai  où» 
chaque  chaloupe  el  chaque  bommo  sera  rouni  de  Mut  ce  qui  peut 
être  nécessaire  pour  eeite  aelion . 

•  Des  officiers  larMi  MamAa  pour  dMiMiir  daaa  laa  clia> 
loupes,  tandis  qaa  tw  troopaa  aaroat  a««  mlM  atae  lea  eana. 
laia. 

«  Des  gens  aussi  seront  destinés  dansebseuoe  des  chaloupes 

tour  dresser  les  et  belles  ;  l'état  en  sera  fait  nom  par  nom,  aussi 
ieu  que  l'ordre  de  la  marche  des  chaloupes  et  de  la  descente 
de.<i  troupes,  le  tout  ed  ii  et  si^né  de  aiei,  atdAllvfé  aux prin- 
cipaux olliciers  de  chaque  attaque. 

II  Le  signal  pour  faire  partir  les  chaloupes  en  sera  fait  par  de.i 
fusées  dont  on  conviendra,  all'i  que  tout  marche  A  la  fois  et 
dans  l'ordre  prescrit;  ce  sera  une  leçon  si  souvent  répétée  qu'il 
sera  isipoaaible  qae  ebacua  o'exèciiie  bieaeeau'il  aura  i  faire. 

«  Nous  conviendrons,  Beribemas  et  hm>I.  des  ^aux  qu'il 
sera  nécesssire  d'avoir  entre  UOOS,  et  du  temps  que  l'-s  galèrea 
et  les  chaloupes  marcheront;  ear  itfhnt  que  son  attaque  et  lee 
nôtres  se  fassent  tfmtes  A  la  fois,  que  rel.i  se  conduise  par  USe 
grande  inlelli},'eiire  et  une  praiide  uetlelé  de  part  et  d'autre. 

Il  faudra  néanmoins  i'\,irtiirier  si  n.is  attaques  se  pi.'iirront 
faire  dans  le  même  temps  que  l'on  mettra  le  l'eu  a  la  barque  qui 
sert  conduite  A  la  chaîne  ;  il  y  a  croire  que  le  désordre  que  l'un 
alletid  de  cette  bombe  nous  pourra  autant  nuire  qu'aux  ennemis, 
puisque  dans  ce  même  teiape-lé  aeneaereaa  améa  paimi  enx; 
c'est  A  Undeuillet  A  expliquer  ee  qu'A  en  pense. 

t  Je  ooniinaeiai  ea  disant  que  lorsque  la  nuit  aara  «beiala 
p«nr  raaimpriae,  et'qne  lea  aeiie  galérea  aaront  eanaané  anvl- 
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roB  deux  beure«  »v  pins,  car  il  nous  m  faut  trois  de  nuit  pour 
l'action,  j'enverrai  donner  avis  au  chevalier  de  B^rUiomas  qu'il 
tài  temps  de  marcher  avec  les  huit  galères. 

f  Lorsqu'il  aura  reçu  cet  au.s,  il  sera  encore  fort  utile  que, 
dans  ce  même  moment,  quatre  autres  galères  s'en  aillent  sur  la 
droite  de  la  ville,  que  je  ferai  remarquer,  et  qu'elles  y  fassent 
une  fausse  attaque  eu  continuant  de  canonner. 

«  Je  marcherai  à  la  téte  de  ma  division  dans  un  petit  canot; 
chaque  command.-int  en  fera  de  même,  i  telles  fins  cle  mieux  re- 
connaître le  terrain  avant  que  toutes  les  chaloupes  y  ahordent, 
et  éir»  aussi  plus  dégagé  pour  mettre  Tordre  dans  le  débarque- 


I  L'oindre  général  sera  que  les  grenadiers  débarqueront  les 
premiers,  et  pour  cet  effet  ce  seront  eux  qui  seront  sur  la  proue 


ne  songera  point  an  dessein  de  britler  tes  vaisseaux  qu'elle  n'ait 
auparavant  donné  facilité  ù  la  plus  prochaine  de  monter  et  de 
se  joindre  à  cette  première  :  alors,  ayant  poussé  les  ennemis,  ils 
ne  perdront  point  de  temps  pour  exécuter  les  moyens  d'envover 
les  feux  d'artifice  auxdits  vaisseaux,  et  enverront  sur  les  afiet 
di;s  pelotons  pour  se  maintenir  dans  l'endruit  où  ils  seront. 

«  Je  liens  même  qu'avant  de  songer  à  brûler  les  vaisseaux, 
la  première  chose  qu'il  faudra  faire  sera  de  se  rendre  maitrc  du 
fort  Rahass.tn,  qui  est  sur  le  môle  et  qui  est  fermt^;  c'est  ce  qui 
est  du  plus  important,  parce  qu'il  flanque  tout  le  long  du  môle, 
dont  la  place  ne  serait  pas  tenable,  tandis  que  les  ennemis  se- 
raient maîtres  de  ce  fort  :  ce  sera  donc  une  seconde  escalade, 
puisque  c'est  un  seron<l  retranchement. 

<  Si  la  tour  du  faoal  est  insaltable,  rien  ne  saurait  noua  assi- 
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des  chaloupes  ;  en  se  débarquant,  ils  courront  au  pied  des  mu* 
railles,  et  ne  U  jetteront  des  grenades  pour  en  chasser  de  l'au- 
tre eùtè  les  eunemis  ;  i  la  faveur  de  ce  feu,  un  officier  dans  cha- 
que chaloupe  sera  chargé,  avec  des  gens  destinés  pour  cela,  de 
mettre  i  terre  les  échelles  et  de  les  dresser  contre  la  mnraille; 
ensuite  les  grenadiers  qui  seront  les  plus  près,  mêlés  d'officiers, 
mooterunl  les  premiers,  et  ainsi  du  reste. 

(  Les  cent  matelots  destiuës  pour  porter  les  feux  d'artifice 
seront  partagés  dans  chaque  attaque;  mais  une  seule  chaloupe 
les  portera  (Uns  chaque  division;  un  rapiluine  et  un  lieutenant 
seront  1  la  téte  de  chacune  de  ces  troupes,  ufin  que  ces  feux 
d'artifice  ne  soient  pas  employés  mal  à  propos;  ils  conduiront 
lesdils  matelots,  lorsque  relui  qui  commandera  le  jugera  ;i  pro- 
pos, i  l'endroit  des  vaisseaux,  ou  H  la  Dsge,  ou  selon  quelques 
autres  moyens  que  la  fortune  fournira. 

«  On  aura  aus^i  des  feux  d'artifice  que  l'on  pourra  jeter  i  la 
main  de  dessus  le  m6le  dans  les  vaisseaux  ;  du  moins  faudra- 
l-il  y  essayer. 

•  l/atiaque  qui  aura  le  plus  t6i  gagné  le  haut  des  murailles 


rer  davantage  notre  action  ;  et  si  la  fortiute  voulait  que  l'on  s'en 
rendu  les  niisllrcR,  l'on  pourrait  la  garder  quelques  jours,  à  moin» 

au'elle  ne  fût  par  trop  commandée  des  batteries  de  la  ville;  mais 
faudra  toujours  se  DUDÏr  de  tout  ce  qui  sera  aéeessaire  pour 
s'y  maintenir. 

c  Les  grenadiers  ne  pourront  au  plus  porter  que  six  grena- 
des chacun,  à  cause  de  la  trop  grande  pesanteur,  et  du  bas  des 
murailles,  il  ne  leur  sera  permis  ou  d'en  jeter  que  trois  au  plus, 
alin  qu'il  leur  en  reste  encore  autant  lorbiiu'ils  seront  sur  le 
ni6le,  pour  en  cas  qu'il  fût  nécessaire  de  chasser  les  ennemis 
de  quelque  autre  poste:  il  leur  sera  défendu  d«  oe  point  liwr 
leurs  fusils  que  dans  la  dernière  extrémité. 

«  Le  mol  de  reconnaissance  les  uns  parmi  les  autres  pour  ne 
se  pas  tuer  mal  à  propos,  ce  qui  pourrait  arriver  dans  l'obscs- 
rilé  de  la  nuit,  sera  de  :  Vive  le  roi. 

f  Les  troupes  des  galères  doivent  avoir  le  miom,  au  cas 
qu'elles  se  joignent  aux  nôtres 

«  Le  mot  du  rembarquement  sera  :  Marche hmoi.  Mnrsàtk, 
et  défense  sur  peine  de  U  vie  de  prononcer  celui  de  ranbarque. 
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parce  que  toujours  il  fait  prendre  de  la  terreur  aux  iroMpes  et 
donne  de  la  hardiesse  aux  eonemis  pour  cliarger  dans  ce  mo- 
ment-lit, qui  est  d'ordinaire  où  le  desordre  se  met  et  où  pres- 
que toujours  les  oflîciers  ne  sont  point  écoutés  du  soldat  :  la 
raison  qui  doit  exclure  entiireinent  le  mot  de  reitilHirque,  est 
parce  qu'il  est  eutendu  de  toutes  les  nations. 

fl  Je  crois  qu'il  est  utile  pour  le  bien  du  service  de  savoir  i 
quoi  s'en  tenir  pour  le  coraroandement  entre  Bertbotnaset  moi; 
il  y  aura  tant  de  choses  dans  cette  action  qui  doivent  passer  en- 
tre ses  mains  et  les  miennes,  qui  auront  relation  l'une  avec  l'au- 
tre, ou  avant  l'aiiion,  ou  dans  l'action,  qu'il  est  nécessaire  que 
l'un  commande  i  l'autre;  monseigneur  le  marquis  sait  bien  que 
non  attaque  est  la  Brosse  et  l'essentielle,  en  un  mol,  c'est  moi 
qui  mène  le  corps  dis  toute  cette  action,  et  duquel  l'ou  doit  at- 


géuie  de  la  guerre  et  de  la  destruclion,  était  l'iovention  des 
0AI.IOTES  A  BoaiBS,  qui,  de  même  que  la  Minerve  mytliologi- 
que,  venaient  de  sortir  toutes  armées  du  cerveau  d'un'modesic 
ei  brave  jeune  homme,  parfois  emporté  comme  un  partisan, 
d'autres  lois  distrait  comme  un  astronome,  ou  rêveur  comme 
un  poète,  lequel  jeune  homme  se  nommait  Bernard  Renau  d'Ë- 
livaray,  surnomme  Petit  Hrmu,  i  cause  de  rexigiiité  de  sa 
Uille. 

Bemtrd  BcDatt  était  né  dans  le  Béaro,  en  1652;  les  uus 
disent  que  ^oo  père,  ayant  neu  de  bien  et  beaucoup  d'enraots  , 
s'était  trouvi^  fort  heureux  ae  le  conGer  à  madame  de  Gassion, 
femme  d'un  président  ù  mortier  du  parlement  de  Paris,  et  fille 
de  M.  Colbert  du  Terron.  intendant  de  la  lioclieile;  d'autres, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  en  son  lieu,  affirment  que  le  petit  Renau  éuil 


Tue  d'JUc«r. 


tendre  le  succès  ;  d'ailleurs,  mouseipeur  sait  bien  que  les  of- 
ficiers des  vaisseaux  ont  toujours  commandé  à  ceux  des  galères. 

f  Je  supplie  monseigneur  le  marquis  de  considérer  que  Ton- 
U«r,  rbirurgien-major  de  la  marine,  peut-être  fort  aille  dans 
celle  campagne. 

«  BO  QvUMt.  » 

Cet  plans  d'attaque  par  terre  et  par  mer  que  proposait  du 
Quesne  pour  réduire  Alger  offraient  sans  doute  des  chances  de 
réussite  assurée  ;  mais  un  autre  que  ce  vieux  marin  devait  in- 
venter un  nouvel  expédient  plus  prompt,  plus  terrible  et  dont 
l'effet  fut  tel,  que  si.  en  1082  et  en  1683,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  les  vents  forcés  et  t  onlruires  n'eussent  pas  oblige  du  Quesne 
de  mettre  à  la  voile,  il  eût  .sans  doute  obtenu  des  .\lgeriens  toutes 
les  réparations  et  toutes  les  indemnités  possibles,  tant  l'épou- 
vante de  ces  l'arbaresques  fut  grande  lorsqu'ils  virent  pleuvoir 
sur  leur  ville  les  bombes  ardentes  lancées  par  \csgaHoles;  en 
un  mot,  l'expédient  dont  on  parle,  et  qu'où  peut  regarder  comme 
une  de  ces  créations  les  plus  épouvaniablement  dangereuses  du 


(ils  naturel  du  mémo  Colbert  du  Terron.  Toujours  fut-il  que 
Kenau  vint  fort  jeune  habitera  Bucliefart  la  maison  de  M.  Col- 
bert du  Terron,  et  qu'il  y  reçut  le  nom  de  frère  de  la  tendre 
amitié  dont  1  honorèrent  toujours  les  deux  filles  cadettes  de  cet 
inlendanl,  madame  la  princesse  de  Caipègne  et  madame  de 
Barbançoo. 

Renau,  bien  que  fort  petit,  était  robuste,  agile  et  courageux  ; 

et,  par  un  singulier  conira.ste ,  autant,  lorsqu'il  fallait  se  mon- 
trer homme  «r.-tction,  on  retrouvait  en  lui  tout  le  feu,  toute  l'ar* 
dcur  méridionale,  autant,  lorsqu'il  s'agissait  de  concevoir,  il 
devenait  calme,  prudent  et  n-llechi  Aus>i  reniarqua-t-un  curieu- 
sement son  iutrcpide  activité  dans  l'exécuiiou  de  ses  projela, 
toujours  si  longuement  médités  et  mûris. 

Il  est  hors  de  doule  que  Renau,  habitant  un  |M>rl  de  mer  de- 
puis son  enfance,  et,  de  plus,  étant  élève  chez  I  intendant  de  la 
niiirine  de  la  province,  dut  à  ces  circonstances  le  goût  prononcé 
(jui  se  révéla  Vien  vite  en  lui  pour  les  choses  de  la  navigation. 
Généralement  Renau  cherchait  beaucoup  moins  i  s'instruire  par 
l'étude  des  théories  déjA  connues  que  par  le  fruit  do  >es  pro- 
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IMMabierfalions  ;  aussi  rorditail-il  liipn  plus  lur  ses  remarques 
pniliqMrs  que  sur  IfS  (mrraf;c»  r^puK^it  rliissiques  1  propos  de 
i*M  malit-res  Ce  Alt  ki  sorte  qu'il  apprit  la  science  de  l'etli- 
lealion  dn  Ttîncmn  étw  k  nm  çhaniiw  de  Itoi  hefon,  ce 
vivant  «1  imneiiBe  traité  de  eonatmelion  inni«,  et  qu'il  puis;i  i 
:iij>Ni  r  :é  t't  là  (tatis  !.i  indv.  rsation  frunle  cl  |^ros<.i«'ri«,  mais 
c^inMiK  iMOil  Holiile  el  iioiurrie  d'eupi'rii'uce  de»  roallrrs  char- 
ppnliers  jurt^H  du  port,  ces  ensei;;iM'iiii  tii>  imp  irl  tiu,  ces  germes 
inciilles.  mais  de  nature  aaine  ei  foric,  (jui;  suii  <^vme  d<»vail  un 
jour  féconder  et  grandir. 

Or,  di-  I  l'itp  pcrpftiiclîe  tension  de  i  esprii  de  lieiiuu.  qui 
voulait  ;<u>'MMlr<-  liiisi  l:i  ^ulolion  dM  probUmes  qu'il  di'dai- 
goail  d«  cbrrcher  dan«  des  tivrai,  vinrent  ces  habitudes  de  ri- 
vw4a  rt  de  nalvo  dittticlitta  4|ii'il  portait  partoal;  eucore  un 
trait  pariiciilipr  i  ce  rare  et  enrellent  esprit,  e'ettqaa.  géoin- 
lement.  il  passait  peu  ou  point  de  temps  dans  la  retraite  •  cM- 
tait  au  milii  ii  i\f  h  iiicillfuri'  rinii|i:i;iiii^  «le  la  provim c,  qui 
affluait  clic/  M.  rnltuMi  <ie  T>TruM,  le  |i'iine  Rena'i  .s'iin  u- 
pait  de  prcfcrenci-  de  Mint;<T  a  ^^i^  jil  iis  r.iyuri-,,  ,m  ii  a>siir.iii  j 
que  les  «ralral»  et  les  propositions  It^s  ptu»  ardues  lui  semblaient 
m<doa  diffidln  à  résoudre  au  milieu  du  bruil  inecitnat  des 
converBations  qM  dani  la  oalma  du  eabinei. 

Elinl  fort jenue,  Rmmi,  éoÊLVuftH  babilué  aux  études  ab- 
atnilM  avait  sans  doM  «m  fMrvailleui*  aiBailA  pour 
connu,  voulut  abordor  ta  lAnébranar,  profond*  et  a«nore  vaaiiA 
des  écrits  du  P.  Mallebranclic  sur  h  rfriien  he  élf  h  vrrilé,  la 
ilitlribulion  de  la  (fràce.  la  créaliim  île  l'infini,  et  autre»  de  tes 
folles  et  ridicules  siil'tiîili  s  il' n  rc  i  s  gciiérulemont  du  beau 
nom  de  giélapliysiqne.  La  ln»'lapll\^i<|ll.  '  rettc  prt'iontieuse  et 
niaise  inuliliie,  ce  goulTre  étroit  ot  Ixii  l  qui,  après  avoir 
englouti  des  trésors  d'érudiiion,  d'e^prlt  et  d'éloquence,  est  et 
aéra  toujours  béant  jusqu'à  la  liu  du  monde  ;  la  nHaphjsîque, 
cette  apéculatîoa  bidense  et  stérile,  qui  a  d^vor*  juaqu'A  la  su* 
bline  raison  de  Pasest,  eel  unique  et  religieus  martyr  du  ww- 
loirrroiri'  l 'est-à-ilirc  rniuptrudre.  Pascal  !  ce  fatal  et  terrible 
enseigiiement  liu  i>>>rt  réservé  i  ceux  qui ,  au  lieu  d'admettre 
iihlilTf leriiineni  l'omme  simples  coutuiiif!>  les  misérables,  inso- 
lente» cl  urnssii  res  ffliitc»  auxqm  lles  I  (ipfjueil  incurable  de 
l'homme  om-  ailritun^r  riiic<)ni|iriiii'iiMl)li'  ûrij.'iiiL-  île  n  tfiii  fit, 
veulent  pénétrer  eet  immense  el  Ëbluui>sani  mjislAre  de  1^ 
crtailot,  tuquel  nulle  inielliKenoe  humaine  ue  peutaewlement 
aeoger  atne  tomber  frappée  de  veriiire  et  de  lu  ie. 

Qnaul  I  Renaa,  loin  de  mettre  eetle  efl'nyanie  persisisnce  i 
s'élever  jusqu'à  une  sphère  d'idées  inacccksiblca,  il  cooeidére 
sans  doute  I  attention  qu'il  donnait  parfois,  mais  modérément, 
:i  reti  subiilit^s.  comme  une  sorte  d  exercice,  stiolulaut  fort  sa- 
liil  iire  pour  son  inlelli^nin  e ,  qui  sûn.iit  de  celle  épreuve  plus 
affile  cl  |jlii.s  souple  :  lin  l'.iil,  i  elU'l'   ii  ^  i  i        miiapli jsi(|ues 

employée  ave«  une  extrême  mesutu  cl  réicikis,  nts  m  a  jamais 
semble  un  peu  saine  que  sous  ce  dernier  point  de  vue,  el  m'a 
puni  oussi  avoir,  a  cet  égard,  une  extrême  analogie  avec  le 
m<^R  doM  on  se  cort  dans  lo  nord  do  HolMeio  pour  dresser 
le»  aidnfif .  aonm  do  obevaut  «nqueii  oa  fiiîi  «^quérir  une 
grande  vitesse  de  trot  en  les  habitnaiil  i  vouloir  dépasser  Tosh 
bre  qu'ils  prnjeiHMii 

Pour  revenir  a  Iteiiau,  lor^iiut'  (iiilbcrl  de  Terri)!!  eut  re- 
coiiiiii  II-  prniiijiH  e  rjui  pi  uss.iil  son  tils  adiijiur \t  r-.  l'i - 
tude  des  matlieinaiiijue»  et  de  la  luvigation,  il  le  s<iutnil  ci  le 
dirigea  à  l'aide  de  son  savoir  et  <le  sa  vieille  eiperience  ;  puis, 
|or«qu'îl  le  crut  capable  de  se  produire,  il  se  servit  de  la  puis- 
sante protection  de  Kon  cousin,  le  ftrand  liolberl.  pour  faire  en- 
trer Renao.  en  i(V69.  chez  M.  le  comte  de  Vermaiidoia,  amini 
de  Pfoike ,  et  ee  (rapprochement  naseï  sint^uliert,  dans  le  but 
d'apprendre  au  jeune  amiral  les  mêmes  rhose-s  que  M.  de  Valin- 
court  ensei^'na  plus  tard  i  N.  le  comte  de  Toulouse,  après  la 
mori  (le  M  (II'  N  «•rtnandiii». 

Il»■p^ll^  liiii^i.  i)ij>s,  il  iiprès  l'avis  (II-  ilii  (Jui'>.ne  de  lourviile 
et  de  t'ialian  i  i|ui  voulaient  donner  un  ni  xle  iiiinornic  de  cdU 
«iruciioti  il  rliaque  classe  ilcit  vaisseaux  du  roi,  les  n-'^U-s  d'ar- 
cliilfi  lure  navale,  sur  lesquelles  no  dev.iien»  basercellc  rcloruie, 
se  discutmenl  dans  le  conseil  de  U  marine,  que  prrsidait  II.  i« 
eomte  de  Vrrmaodois.  Un  jour  Renau,  qui  accompagaail  tou- 


jours l'amiral  de  France  au  conseil,  interrogé  par  du  (juesne  is 
sujet  de  certaioos  oourbuns  des  varaonos  qai  di«ii«j(etfrat 
Mtrioiit  les  vaisseaux  ifontMiis  É  Roebanri,  IIoomi,  tout  im  » 
pondaot  à  Mito  qoestion,  exposa  eonao  par  hasard,  et  sma 
I  s'en  douter  lui-mMe,  iro  système  todl  tMweaa  do  eoasbue- 
lion. 

On  dit,  suns  y  son(;er,  parce  que  cela  était  encore  tyjje  cfcfx 
ce  caractère  tiii  r/>  )icri<  et  original  :  la  création  lui  euni  naïa- 
relle.  institiciivi'.  il  n'y  altachail  jamais  l')m|)ortanf  e  qu'aoseï 
li  (iriljd'iiiv  iriiiic  cliiise  labiirii  uscmeiit  acquise  ilr  là  celte 
modestie,  pour  ainsi  dire  natun  Ue.  conséquente  à  cet  esprit 
créateur  qui,  ignorant  et  ne  comorcnaat  pas  les  peines  qse  le« 
autres  se  donnaient  pour  apprucuer  de  l'iOTOOtioaaa'ib  o  atlri- 

Ï puaient  jamais,  parfait  do  oe  don  eommo  d'we  oMsO  xiapie, 
aeile  et  sans  pnx  à  ses  yeux. 

f.e  système  de  Rensu,  qu'il  modifia  plus  tard  (en  t689  i  iu* 
!ii  Thi  i.ir'if  fifivali'  (]u'il  lit  (i.ii'.iiire.  i  tait  alors  iralléger  bcaa- 
(liiip  la  proue  et  la  pcMjip  des  \.iisseau\.  de  les  dz-^ajjer  dri 
j  1  il'iiiiies  cb.iteaUX  il  av.ill!  cl  rl  .irrK  re  qui  ii'S  c  r.i'-ait  rit,  d  r- 
ieudre  è  l'échantillon  des  pièces  de  I  arcasse  la  méoie  epaiswui 
qu'au  reste  de  la  membrure  tsystéme  que  de  nofjOflnori  »ii:i 
(ian^  toutes  les  consiruction^  nouvelles);  de  doéoor  Boiasde 
lutiiure  aux  vaisseaux,  d'imiter  les  Hollandais  daas  la  duMii' 
lion  des  «bords,  qu'ils  disposaient  en  échiquiers,  et  d'aflnier 
enfin  ua  rafibre  égal  i  tontes  les  pièces  d'artillerie  qni  armaieat 
lin  vaisseau,  pour  éviter  le»  erreurs  de  t4ar;;..iiss(  <s ,  qui  aiw- 
naient  souvent  la  plus  détestable  lenteur  dau<s  le  service  <1u  ^i- 
nontia^e 

Ou  juge  de  l'étonnement  du  conseil  lorsque  Renan  proda^it 
modestement  ce  sysième  tout  nouveau,  tout  admirable,  mais  nui 
lui  semblait  1  lui  fort  simple  et  fort  naturel,  pane  qu'en  efltt 
il  n'était  i  ses  yeux  que  logique,  ne  faisant ,  après  tout ,  qar 
répondre  ft  lootes  les  exigences  de  la  navigation.  Aussi  ISents. 
avec  cette  mervoilloaie  aalvotè  du  génio  qni  |a|  èuit  propre, 
en  euit  i  se  denandor  «oataieHl  on  nTnwni  pn  aomgi  à  ttk 
avant  lui!  '  ' 

i^o  entendanl'i  cn  pn  prisiiioris  du  jeune  Renau,  du  Quesn^ 
ne  les  approuva  qnc  mcdtocn  un  ut  :  ce  vieux  marin  était  exlrf- 
iiieitieiil  de  l  ancieniie  école  de  <  i)uslru('iiou.  et  se  louait  fortdi* 
l'iiiililt'  dos  chAtraiix  d'avant  et  d'arrière,  objectant  que.  par  le sr 
élévation,  ils  servaient  de  forts,  dans  lesquels  on  pouvait  se  re- 
trancher en  cas  d'abordage,  et,  de  la  sorte,  rendre  plusdifidlr 
l'occupation  du  navire  par  l'ennemi  ;  i  quoi  Renau  répondait, 
emporté  par  sa  vivacité  méridionale  :  •  Que  puisqu'on  s'opi&ii- 
f  mil  i  faire  d'un  vsissoso  une  forteresse ,  il  oe  faudrait 
I  s'étonner  si  loa  vaiMoanx  no  nNwhaioal non  plan  qno  daa lo^ 
9  teresse».  » 

Malgré  son  caractère  liaulaiu,  epiiieuv  et  .ifisolu,  le  vieu\  ji 
Quesne  supporta  la  contradiction  de  ce  jeune  homme,  la  pruTo- 
qua  même,  et,  avec  la  droiture  de  tout  bon  esprit,  il  en  viui  i 
rrconaallre  et  i  admettre  pour  bonnes  et  vraies  |ilnak«n  dM 
réformes  an  dea  améliorations  demandées  piv  Renan  en  faven» 
de  la  construction.  * 

Un  des  plus  grands  serviees  rendus  I  la  marine  par  Renaa,  n 
aussi  un  des  plu^  i^noiés,  fut  la  ruine  du  preiendu  droit 
Kcrel  di-  ciiiutruciiiiH.  droit,  sinon  reconnu,  tiu  moins  ijui  exis- 
tait de  fait  et  que  s'arrogeaient  les  maîtres  charpenti' rs  ilr^ 
ports.  Voici  comment  :  Environ  jusqu'en  1680.  les  régies  pri- 
tiques  de  l'édiUeatiou  des  vaisseaux  étaient  demeurées  une  turte 
de  mystérieux  arcane,  un  secret  impénétr  ili't'  nnx  profaoes,  use 
les  maîtres  charpentiers  jurés  se  traiismi  ii  aeui  de  geoeraiioa 
eu  génération  ;  idhaqno  mettre  faïue  Hubac  à  Unnkerqne,  Blai«e 
Cbauert  et  Piris  I  Tiiuloo,  l  e^ouidee  i  Brest,  avaient  leur 
mode,  leur  pr.n  édé  particulier  de  construction  .'i  eux  ;  et  qnaat 
aux  cliangemenis  réclami  s  par  les  officiers  i|ui.  venant  d'expo- 
r  uo  nler  les  v.d^st'aux  a  la  mer,  pouvaient  «•ri.  mnif-nt  |>arler  lir 
leur>  dclaut.N  ou  de  l>  ur^  qualite-i-  bien  (]ue  jreiiiihbomrucr  H 
souvent  des  plus  <oiiiples.  le^  capiiiiiiiON  i-i.ueul  quelqurhtl^ 
rudement  rabroués  par  maître  Biaise  od  matlie  Mubac.  qm. 
Kacliant  i  leur  dire)  mieux  qu'offleierau  monde  ce  qui  contc^ 
uail  ou  non  A  la  marche  dea  navires  par  esprit  do  rouiiof  ou 
do  contradinion,  n'anlaadaiani  preaque  jamais  i  lÛi*  aaeaa 
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ctianKement.  Or.  t«lle  étail  l'aulorilé  ou  t'cspèco  de  respect  cl 
fie  étftniM»  qu'imposait  lt<  mjsièrieux  savoir  de  ces  maîtres 
eiMrp««tl«r>,  qM  ni  npiteio*,  ni  intCRiUot  t'oMit  leuffler, 
ertignmt  de  pêrdn  d'aoMi  IibUIm  fcliwra. 

Reaau,  en  propounti  Golbert  de  fonder  une  è«ole  publique 
de  ronstmction  navale  et  en  corps  d'ingénieurs,  porta  donc  an 
coup  mortel  k  e.e  monopole  exercé  par  quelques  injllrcs  di.ir- 
pi*nfierR.  qui,  il»'i)our\'ijs  rl#s  ronnaissancps  que  Aitnnt  la  coni- 
|ilt-ti>  et  /arj^-f  t-tude  dos  M-ien<  es  ;ib^lr.iil.'s.  n'.ivaieiit  ni  n'uii- 
rHitnt  jamais  pu  sortir  d'un  tnoiie  uniforme  et  routinier  de 
i-onstrudioi)  ;  laodie  qoe  Renau,  le  premier  peut-être,  rompril 
le  «aisseau  de  guerrt  eonme  devant  être,  pour  ainti  dire,  1  im- 
poeiM  réimiè  de  ton  tes  les  connaissances  physiques  et  metlié* 
BMtiques  qu'il  a  étA  donné  â  lliollMie  d'Mquérir. 

Enfin.  SI  Ton  ne  craignait  de  tomber  dam  m  rapprochement 
i\e  ni.iuv.iis  ^foûl.  on  pourrait  drre  quf  Kenau  piMi-.>>.iit  inissi 
loi»!  la  sfirnce  de  la  <  (<iislruclion  que  la  stiience  dt'  l;i  dt'strtK'- 
tion,  ainsi  que  le  prouve  sitn  i  c  n  u  dos  galioU-s  à  hiimhri, 
dont  on  a  parte  ;  ntai«,  si  (ou»  lej  mérites  de  ces  derniers  liàti- 
mentz  étaient  réellement  inconieslables,  ils  demeurèrent  asses 
ioDjtemps  niés  et  renrdés  comme  de  pures  imaginations. 

A  ma  des  conseils  de  marine  présidés  par  M.  le  comte  de  Ver- 
nandoia.  c'était  vers  la  6d  de  OH,  lonque  da  (teaane  fol 
revenn  de  son  expédition  de  Scio,  la  diseuation  lonma  sur  Alger 
i  l  la  ^'lierre  que  le  roi  se  proposail  de  faire  «  es  Uarbnresqups 
On  avait  enuméré  les  moyens  d'attique  déjà  (  ouiiu?»  ;  i'im  venait 
d'examiner  longtemps  lo  projet  dei>  vaisseaux  maçonnés,  andeii 
nement  destinés,  selon  les  vues  de  du  Quesne,  fi  rerti^re  impr.i- 
lirable  l'entrée  du  port,  et  l'on  av,iit  surirmt  re(  oniui  qu'il  y 
.  aurait  plus  que  de  la  lémérilé  k  essayer  une  descente  par  tçrre  ': 
de  nombreux  et  funestes  aMtéoédeDls  dénionlre«t|naqn'i  l'évi- 
daaee  le  manvai»  et  dangeien  sueeéa  des  dèbiiqufMBla  tentés 
sur  cette  eitte  et  eonire  ces  néea  d'Arabea  et  de  Havret,  qui, 
en  un  instant,  s'r<b.ittaient  sur  le  rivage,  il  avait  donc  élé  una- 
nimement résolu  de  ne  rien  entreprendre  par  terre,  et  l'on 
allait  sans  doute  s':irréter  :i  un  Idoriis  éirnit  ou  :iiix  vui^->aaux 
maçonnés  di"  dn  (Juesiie,  lur.smie  Mi'uaii,  Mirl-iiinle  sa  rêverie, 
demanita  jKiitrquoi  on  ne  bomhunli  rail  pw  Atyerf 

A  cette  question  incongrue,  il  lui  fut  répliqué  avec  l'indul- 
gence due  A  son  extrême  jeunesse,  qu'il  lui  était  vans  doute  bien 
pardonnable  de  dewearer  absorbé  dans  ses  calculs  mathéma- 
tiques, mais  qu'il  d«ndt  m  râteler  qu'on  était  eoownu  de  re- 
jeter toute  entreprise  par  terre.  A  «eut  Renan  rApesdit  a  son 
tour  qu'il  savait  parflliiMMat  bien  aN'oB  ««lîtrÉanfii  de  m  faire 
uuc  uite  attaque  p«r  tem ,  Btla  qn^il  prapeaaU  de  hotubardcr 
Alger  par  mer. 

Itdinltarder  Alg(%p  ir  mci  !  ectle  proposilioii  avait  quelque 
chose  de  si  grotesque  et  de  si  insolite,  que  ce  tut  A  peine  si  la 
préseiiee- de- M .  le  duc  de  Vermandms  put  eonienir  l'hilurite 
qu'elle  provoqua  Asm  des  bornes  deceuiet.  bombarder  Alger 

Iiar  nvri  Le  vieux  du  QueneetColberl,  assez  peu  rieurs  de 
eur  mlnre,  a'en  donnaient  a  cœur  joie.  Enfin,  quand  le  con- 
seil se  Alt  on  peu  fusais,  et  que  sa  gaieté  moqueuse  ne  ae  trahit 

Elus  que  par  quelques  derniers  éclats  cà  et  11  comprimés,  Col- 
ert  fronça  ses  épais  sodreils,  et,  bien  qu'il  aimât  beaucoup  le 
lils  adoptif  de  «on  enusin  de  Terron,  il  lui  detuuud;)  sévèrement 
comment  la  présem  e  de  S.  A.  monseigneur  le  eomie  de  Ver- 
mandois  ne  l'avait  pas  retenu  de  dire  de  pareilles  snitise-.? 

Renau,  un  instant  surpris  de  ces  rires,  se  calma  bientôt,  et 
répondit  a  Colhert  : 

— Uélaa  I  monaaignanr,  j'ai  tort,  en  eifel.  de  n 'avoir  paateoié 
de  Tona  dènoMler  avant  ce  que  j'eaiendaia  par  eatte  propos*, 
lion. 

—  Kxpliques-voos  donc  alora,  dit  Colb«rt. 

A  ces  mou  le  eonaail  prêta  Fnteille  avec  nn«ntimai  de  vive 

ruriosil*. 

AliuN  H^nau.  i.vec  une  i^taude  simplicité,  déroulasoi)  |)l:in  de 
coostruciiun.  A  mesure  qu  il  avauçjtii  d&n»  cet  exposé,  I  atieu- 
tlon  s'éveillait  ;  on  le  suivait  avec  un  intri-ét  toujours  croissant, 
PU  regrettant,  par  exemple,  que  de  si  belles  iiiopies  ne  pussent 
se  réaliser  jamais;  car  il  ét^it  impossible  de  nier  qu'il  n'y  eiii 
u  immense  avaniaga  A  pouvoir  bossbtinler  une  ville  parîncr, 


puisque  de  la  sorte,  en  évitant  les  fatigues,  les  irsvaut  et  les 
dangers  inhérents  i*la  construction  d'une  batterie  de  maniera 
sur  uo  terrain  solide  qu'il  fallait  d'abord  «dasar,  aaaurar  «I 
défendre,  on  obtenait  néaumoina  mos  lea  bons  et  ulilea  rAaaI- 
Ula  qu'elle  offrait  d'aillanra  par  terre;  aussi  le  conseil  admira 
fort  ce  prcjel  de  Renan,  man  langea  cette  Invention  au  nombre 
de  (  e.'i  rêves  spéculaiifa,  isla  que  le  mnnveM«t  perpétuel  on  In 

quadrature  dn  cercle. 

henau  viiulni  insister,  on  le  raiil.i  ;  on  lui  aecorda  bien  que 
sa  théorie  de  galioies  à  bombes  était  uo  noble  désir  de  jeuae 
homme,  une  iiru.<iion  toute  permise  à  ses  vingt-huit  ans;  mais, 
quant  k  la  vouloir  préaenter  aona  le  jour  d'une  réalité,  «'était, 
lui  dit-on,  plus  que  i«  «oqnar  de  la  gravité  dea  msaîlmn  dm 
conseil. 

Renao,  esime  et  aloiqne  an  milieu  du  débordement  général 
que  <  nuseut  ses  i  malencontreuses  visées,  ses  chimériques 

ridieules  espérances,  »  ne  dit  qu'un  mot,  fort  significatif,  ei 
r;ipp<irif  d.ins  la  mi  i  espondance  de  Colbert  :  —  .i  Ils  ont  raisort 
0  de  ne  pas  me  croire,  puisqu'ils  n'ont  pas  encore  vu  l  épreuve  - 
•  mais  ils  me  croiront  plus  tard.  »  Car,  lui,  Renau,  croyait  k  «em 
galioles,  et  si  fermement,  aue  par  son  assurance  il  décida  Sei. 
gnelny,  d'ailleurs  fort  avicie  et  curieux  de  nouveautés,  &  de^. 
mander  A  aon  péra  l'anlorissiion  de  faire  construire  un  de  ce* 
bétinenta  an  Havre.  Colbert,  gagné  par  Seignelay,  consentit,  «t 
Renau  se  rendit  au  H;ivre  pour  faire  exécuter  sous  ses  yeux*  sa 
giiliute  d'après  ses  [tians  ijuand  ce  l)âtiment  lut  terminé,  \\  gt 
faire  l'essai  de  mortiers  ;  cei      -a  i  i  (i  indii  en  tout  point  sa 
propre  alienle.  Qu'on  ju^e  de  I  «  tonneineul  et  de  I  admiration 
^'tMier.ile  !  (juaotâ  Renau,  ne  trouvant  \A  rien  que  de  furt  simple 
que  de  fort  conséquent  avec  ses  idées»  il  dit  naïvement  :  ^ 
a  J'en  étais  bien  sûr  !  » 

Seigoelay  vint  au  Havre  s'assurer  par  loi-ffléme  de  ce  -véri- 
table miracle  d'artillarie;  et  sur  sa  recommandation,  npnuv^e 
de  celle  de  plusieiira  officiers  de  mérite  e(  au<;<;t  de  du  Qu(  sne 
Colbert  ordonna  immédiatement  A  Itenau  de  faire  ronstni  re 
deux  autres  galiuleis  pareilles  au  Havre  et  deux  é  IVi  n  k  t-i  rue. 

Alors,  pour  prouver  ce  qu'il  entendait  par  l'uniformité  dea 
eoiistrurtiuii.s.  Iten.<u  envovft  du  Havre  des  plans  et  des  noiei 
qui  siiifirt'Dt  à  des  ouvriers  même  assez  peu  exercés  pour  cana^ 
truirc  Ie^  deux  autres  galiotes  A  Dnakerque  d'apréo  cmm  «neel* 
lents  devis,  détaillée  et  annotés  avec  une  extrême  clarté. 

Maie  loule  InTention  d'une  grande  et  rare  utilité  devant  ton- 
jours  éira  cemballue,  décriée,  insultée  avec  l'opiniâtre  ei 
aveugle  acbamement  de  l'envi«,  lorsque  les  galiotes  Ibrent  con- 
struites, et  qu'on  ne  put  nier  davantage  lajpossibilité  de  fa  pro- 
jei  tion  de  leurs  bombes  et  l'installation  de  leurs  mortiers  mnr  un 
plateau  construit  d'une  façon  k  la  loi^  solide  et  élastique,  â  cette 
tin  qu'il  pût  supporter  Is  masse  ^-norme  de  celte  machine  ol  qu'il 
offrit  moins  de  résisianee  A  sa  l  ommoiion,  de  tous  cOtés  les  ja- 
loux s'écrièrent  que  des  bAtiments  conMruits  et  chargés  de  i« 
sorte  ne  pourraient  jainala  tenir  la  mer.  Renau  leva  lesépaulea, 
sourit  de  dédain,  et  proposa  sur  l'heure  i  ("olbert  d'aller  A  Dun- 
kerque  ehereber  ses  deux  galiotes,  et  de  les  amener  par  mor 
jusqu'au  Havre  pour  opérer  lear  jonedon  avee  leatroia  «atraay 
construites;  Colbert  consentît,  et  Renan  parill. 

("était  pendant  le  moi.s  de  décembre  1681.  Renau,  arrivé  par 
terre  à  Ounkciane,  en  sortit  pai  mer  avec  uo  temps  as-vei  ma- 
niable, mais  ftii  i,  k  peu  pr^^s  à  la  hauteur  de  Calais,  ^,  ,r 
une  si  épouvantable  iempi'te,  qu'un  des  liasiion»  de  Dunkerqiie 
fut  dcmuti,  que  les  digufs  de  llnlhnde  crevèrent,  et  que  plus  de 

Snaire-vingts  bAtiments  périrent  corps  et  biens  par  la  violence 
e  ce  terrible  ouragan,  qui  dura  trots  jours. 
Lea  deux  galiotes  coaeirnilea  A  Duakerque  a'appelaient  t» 
Cmelk  et  Ai  Brilmte.  M,  dea  Herbiera,  eipiiaioe  de  brtloi, 
commandait  la  Brûtatut,  «I  M.  de  Combea,  dent  an  a  déjA 
plusieurs  fois  parlé,  montait  l«  CtweU»,  ob  Renau  était  embar» 
qué. 

Lorsque,  le  lendemain  du  dép-irl  de  ces  deux  bâilment»,  le 
ciel  se  voila  peu  .i  peu  A  l'horizoï)  j  i  '  1 1  jjrise  IouiIki  et  que 
les  grandes  lame^  île  IJ  Manche  s  .itiaissereni  (]uei(|ues  heures 
dans  ce  calme  effrayant  qui  pu  ccde  la  lemprie.  R.  nau.  Imii  r,b- 
servaienr,  prévit  l'ouragan,  et  répondit  à  M .  de  Combes, son  ami, 
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qiil  lui  proposait,  lorsqu'il  l'n  i  i.iit  tpmps  encore,  de  relicber 
pour  éviter  iiQ  lemps  liirr*'  Nuii,  car  je  ne  reirouTerat  peut- 
<  l'trc  jamais  une  rni  iili  iiri  accjsîoo  «l«  pfOaT«r4|Ue  MM  ga- 
fl  lioiex  pcruvent  l<'nir  ia  mer.  * 

M.  de  Combes,  c  oniprenaot^rfMlement  les  raisons  de  Reoau, 
ne  songea  donc  plus  qu'à  se  prtpsrer  4  lutter  avec  le»  élémeais 

3 ni  allaient  bieniM  se  dédialnerconlra  le  navire  de  ton  «ni.  Il 
unna  des  signaux  de  eoBsenw  et  de  «Mveuia  É  fa  BrékMtef 
se  tint  pr^t  ft  toul  et  altendit .. 

C'était  un  b'Mii  --iH'i'tiicle  que  de  voir,  malgré  taot  de  présa^'rs 
sinistres,  ni.ilf.'rt'  ciel  r|tii  se  rouvrait  de  plus  en  plus  de  nua~ 
j^es  et  ili'  liii.'lires,  m;ilj,Ti'  celle  mer  sombre  qui  commençait  de 
mupr  sourdement  dans  alilmes,  c'était  un  beau  spectacle 
que  de  voir  ces  deuvbilimcnts  silencieux  conliouer  leur  mar- 
che, tandis  qu'au  loin,  prolilaot  des  derniers  moments  de  ce 
calme  trompeur,  toul  ce  qu'il  y  avait  en  mer  de  navires  et  de 
barques  de  péàhenn  nntrait  en  gfude  Jiâte  dans  les  porli 
voisins... 

Siiuil.iin  !:i  tempête  mii^it  et  iVlafa.  De  romhos  et  Reriau 
('>i'luiii^'<T('nt  un  reg-trd  sul>liuie.  pui^  l'un  s'i'lanv>i  sur  soa  Ij3U(! 
(le  (|u:in  pour  prendre  le  commandement  de  la  galiote.  et  l'autre 
«e  mit  i  contempler  rroidemeutcet  efTrajable  combat  du  vent  et 
des  flou  en  furie  coutru  ce  Mit  nanrire  qu'il  venait  de  crtar  avec 
tant  de  soios  et  d'amour. 

Cell»  lemptle  dwa  pendant  deux  jours  et  trois  nuiu...  ou 
plnl6t  pendant  une  longtie  et  terrible  nuit  de  soiiante  bevresl 
car  on  ne  peut  appeler  jour  ce  court  crépuscule,  dont  ta  Ivenr 
incertaine  et  blauide  viul  par  deux  fois  pâlir  la  rime  noirâtre 
des  vagues,  ces  mont.ignes  mouvantes  de  la  mer,  du  Ijiie  aux 
prorotideiMs  iles|tu'lli's  le  ii;i\ire  de  Ut;nau  roulnil pour  raaoQ- 
ter  et  puis  rouler  encore  imim-  i|;uis  |  .  ciitne. 

Pendant  ces  loiigiien  iioun  s  ir.in;,'ûisse  et  de  niorleiie  inquié- 
tude, à  chaque  fois  que  sa  pliote  recevait  bravement  le  choc 
impétueux  d  une  lame  qui  Tinondait,  Ilenau,  toul  à  celle  exal- 
lauon  fiè*reu8«  qu'excitait  en  lui  et  le  danger  et  la  jote  de  voir 
son  navire  te  montrer  si  bien  le  navire  de  ses  vonx  H  de  son 
génie;  Reoau  oe  pouvait  s'empécber  de  s'écrier  parfois  avec 
orgueil,  en  redressant  .ton  front  tout  raisselant  d'ecume  :  <  Et 
«  ils  disaioiji  que  iiu".  ^'idinies  ne  tiendraient  pas  la  merl  • 
?iol»le  orpueil  '  ;MliiiirLiliU'  (jr^'neil!  (|!i.iinl  on  se  berce  de  son 
eiuvreii/eiil  au  milieu  îles  iiiu;,'iss(-ineiits  de  la  tem|jêle,  et 
niors  que  depuis  trois  jours  on  dispute  sa  vie  aux  flots  dé- 
chaînés I 

Kniin,  le  ^  j.invier  1682.  par  un  singulier  hasard,  les  deux 
galioies,  qui  avaient  été  séparées  pendant  cet  afirawi  ouragan , 
arrivaient  ensemble  au  Havre,  où  elles  foreot  remues  aux  cris 
de  toute  la  ville  attirée  sur  le  port  par  ce  merveilleux  événe- 
ment. 

Ousiiit  a  heiiaii.  sa  nunieslie  fui  toujours  la  mi'me,  se  conten- 
tant de  n qiMudre  à  i  eux  qui  lui  exf>nnKiieiit  leur  admiration  sur 
la  solidii'-  de  i>es  gaiiotes  :  «  Je  savais  bien  qu  elles  tiendraient 
«  la  mer.  * 

Ce  dernier  et  favorable  succès  confirma  toutes  les  espérances 

Ju'Ott  avait  attendues  des  ualioles  i  bombes.  M  fkeoau  demanda 
M  Inatanmentà  Colbert  de  faire  pwtie  do  l'cxpéditioB  d'Alger, 
oè  et*  nouveaux  bllîments  devaient  avoir  un  poste  si  imponaat. 

Oiiliert  lui  acc  orda  <  ette  demande,  et  les  cinq  ^aliotes,  parties 
du  liavre  (iuits  le  mois  de  janvier,  arrivèrent  sans  accidents  a 
Toulon,  rendez-voua  général  de  rarméo  nvale  eomunodée  ptr 
du  (iuesne. 

M.  le  duc  de  Uorteroart,  fils  de  M.  de  Vivonne  qui  lui  avait 
cédé,  avec  l'aatoriaation  du  roi.  son  ducbé-pairie  de  Murtemart 
et  sa  «barge  de  général  des  galères,  devait  commander  ce  der- 
nier corps  lors  de  cette  expédition.  U.  de  Hortemait,  A  peine 
Age  de  vin^t  ans,  avait  epOusè.  le  ISfftvrier  167V,  la  tfOttièffle 
lille  de  Colbert.  dotée  de  450,000  livres.  UesoncMé.  Louis  XIV, 
pour  être  agréable  à  madame  de  lloniespan  en  avanugeant  son 
neveu,  avait  donné  au  gendre  de  flidhert  un  million  de  livres, 
qui.  selon  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  duc  de  Mortemarl,  de- 
vait cire  euipLiyc  en  achat  de  u■rre^ 

H.  le  duc  lie  horleutan  ciail  rempli  de  droiture  et  de  courage, 
.  doué  des  meilleures  et  des  plus  tolidea  qualtiés,  joignant  ft  cela 


un  esprit  charmant,  une  (;ràie  parfaite  et  des  connsisuaces 
nautiques  assci  cleudués,  une  ^(rande  réserve  et  une  non  nwias 
j,'i.in  le  modestie;  il  pria  du  Quesne  de  lui  donner  ses  ordres, 
lui  assurant  qu'il  s'en  rapporterait  entièrement  i  lui  du  soie  ds 
diriger  l'expédition  d'.AIger,  et  qu'il  serait  lou tours  iarct  ben» 
reux  de  servir  sous  loi  ordres  d'un  aussi  grand  capilaiM  «pm» 
licien.  HalheurenaemeM,  après  quelques  campa^toes  bouow' 
bles,  M.  de  Hoftemart  mourut  trè»jeuoe,  ainsi  qu  on  le  dira  ea 
son  lieu,  et  fort  regretté  de  ses  beaux-frères.  MM.  de  Cbevreuse 
et  de  RciTivilliers.  Quant  i  M.  de  Vivonne,  on  a  pu  voir  p;»r  une 
nute  quel  peu  d'iiiurél  il  devait  prcmlre  i  la  mort  de  son  li  s 
et  avec  quel  imperturbable  égoîsme  il  le  railla  Jusqu'à  l'a^'ouir 

Du  Quesne  partit  donc  de  Toulon  le  l'i  juillet,  a  la  tète  de 
oote  vaisseaux  eicinq  galioles. 

Le  18,  après  une  aaaei  Civorable  Iraveraéo,  du  Quesoe 
mouilla  i  Yviça  (1),  «i  il  trouva  qaiue|»lèrM  Mwandees  par 
M.  lo  due  do  Mof|MMit« 

Parti  d'Tvica  avee  um  bonue  brise.  U  mMilla  le  K  devant 
Alger  i  la  tète  des  forces  navales  qa'oo  vient  d'énnaérer. 

Alger,  d'après  une  relation  manuscrite  de  l'époque,  s'ava». 
çait  d^ins  la  mer,  vers  le  nord,  sur  un  coteau  eu  fotroe  d'am. 
pbitbéitre,  toutes  se^  maisons  ayant  vue  sur  la  mer.  i'rt%  1  use 
des  portes,  au  plus  haut  de  la  ville,  il  j  avait  un  cbftteau  noiua 
fort  ^u  il  ne  le  paraissait  par  sa  position  élevée.  Le  «btloau, 
l'anarn  Pcnon  de»  E^fugnols,  blti  sur  on  roc  qui  s'avaacait 
beaucoup  dans  la  mer.  commit  peiDcualameat  le  port,  «i  «ait 
armé  de  cinquante  pièce»  de  canon  en  batterie.  Au  bout  de  cem 
Ile,  du  côte  du  nord,  était  In  i  jr  du  Fana!  avec  vin;;t^sept  piè- 
ces de  canon  étagées  en  troii  ij.jtU(  ies  Cette  Ile  était  jointe  a  la 
ville  par  un  môle  nui  couvrait  le  port  du  cùlè  du  nnrd:  et.  da 
cùlé  du  sud.  une  cluine  rerniait  son  entrée.  La  ville  avait  envi- 
ron mille  pis;  du  cùté  du  sepiontrioo,  il  y  avait  ud  fortin,  ap- 
pelé le  fort  des  Anglais,  garni  de  douze  pièces  de  cauoo.  Plas 
près  de  la  ville,  éieil  le  fort  de  Babalouet,  avec  quinze  pièces 
de  canon  ;  au  mi^i  de  la  même  villo,  «i  prèa  do  la  aaer,  était  le 
fort  de  Babaaan,  anM  do  donc  pièces  de  eanoa.  Il  y  avait  au- 
rore sur  le  sommet  de  la  montaj^ne  un  fort  nommé  le  fort  de 
l'Empereur,  ainsi  nommé  pane  que  Charles  (^uint  y  campa  et 
15-11 .  Irirs  de  celte  fatale  expédition  qu'on  a  dite. 

La  (on  e  des  fortitic^lions  d'Alger  se  moutail  donc  à  prés  de 
cent  soixiinte  pièces  de  canon  en  batterie,  dont  quatre-vin;;ts 
étaient  de  vingt-aoatre  et  de  soixante  ;  les  milices  d'Alger  cam- 
paient dans  la  ville,  et  tous  leurs  navires  de  guerre,  iHaat  ren- 
trés dans  le  port  A  l'approche  do  la  floiio  fnMaiao,  j  ataiwt 
été  déaarméaet  la  dialne  du  port  tendue. 

On  sait  que  celte  rade  est  mauvaise  et  remplie  de  roches  i 
fleur  d'eau  ;  les  courants  y  portent  général^pent  à  terre,  et  le* 
vents  d  est,  du  sud-est,  de  nord  et  de  nord-ouest,  qui  y  rè^oeot 
ordinairement,  mettent  souvent  les  vaisseaux  en  danger  d  aller 
a  la  côte  par  ces  temps  forcés 

Du  Quesne,  comptant  sur  le  calme  qui  règne  ordioaireBeait 
à  cette  époque  de  l'auné^  donna  d'abord  1  ordre  de  bauille. 
Les  galèrea  devaient  nmoiper  loa*  vaisseaux  et  les  galioies  A 
demi-portèe  de  canon  da  cAie  du  nord  do  h  ville  ;  la  plupart  de- 
vaient se  ranger  sur  UM  ligue  au  nord-est,  et  le  reste  le  Uaf 
de  la  terre,  pour  Lattre  lo  fort  do  Babalouet  «t  eolai  dea  Au- 
çh'K  peudaut  qu« lea  premian  boUniettt Ml  nkê  la  viHo  d'Al- 
ger. 

Le  iSaoût,  la  flotte  s'avanvi  en  ordre  de  bataille  mais,  apri^s 
quelques  bordées,  il  s  éleva  uncuup  de  vent  d  ouest- sud-ouesi 
si  violent,  que  c'est  à  peine  si  les  vaisiseaux  purent  gagner  le 
large,  et,  le  15  d'aoilt,  comme  les  galères  manquaioat  d'cau, 
du  Quesne  jugea  bien  de  les  renvoyer  en  Fraseo,  Ut  rtSta  ImI 
devant  Alger  avec  les  vaiesoanx  ct^ioa  galiotos. 

Le  SO  aoAl,  le  temps  s'étant  remis  au  beau,  du  Qu^ae  tint 
un  conseil  de  guéri  e,  dans  !er|iiel  i!  fut  résolu  d'user  d'un  stra- 
tagème qui  rcusiil  à  ravir.  Tous  les  vaisseaux  eurent  ordre 
d'appareiller  et  de  suivre  du  Q«esue  On  passa  de  la  sorte  rr. 
ordre  de  baUiile  sous  les  forts  d'Alger,  pour  savoir  la  portée  de 
leurs  caaoM  :  la  vaio  ea  lift  plat  d*  Mfll  coupa  «M»  fiuif«a> 

(t]  Uip,  m  hit,,  fmé»  h  Méifilenanée;  <M  IMso  fUm. 
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can  «fTet,  Men  qu'il  fit  an  grand  e*hw  «t  <pm  !«•  talMBm  nt 

m  ir  husscnt  pas  ;  il  D'y  eut  que  deux  navires  d'aiteiDls  ,  t At- 
tire, qui  reçM  un  boulet  dans  ses  œuvres  vives,  et  te  Saint- 
Expr'u,  mootë  par  du  Qsesne,  qui  eut  la  hainpi-  de  sa  grande 
hune  coupée  Ihi  Quesne  fil  alors  mouiller  iotrépidement  en 
crûissani  auiuur  du  môle,  sous  la  volée  de  son  cmon  ;  apri's 
quoi  il  futurdonriE'  quo,  la  nuit  suivante,  on  porterait  cinq  ancres 
pour  toucr  les  rinq  galiotes  qui  devaient  jeter  des  bombes.  Oa 
alla  Boniller  A  poftée  de  pistolet  dos  murailles  de  la  place,  et 
In  gtlnrtMM  lanirtnt  jusqu'à  ce  qu  t:lle4>  iureni  A  pic  de  leurs 
ancres  ;  pois  OBM  Mtiqp  le  An  «t  la  portée.  Hais  Rcnau,  qui, 
dans  un  canot,  snneîHailloat  frac  TouftiUe,  s'aperçut  que  l.i 

EOrtée  était  trop  longue  *,  et,  les  deux  jours  suivants,  le  clicv  i- 
er  de  Léry  et  de  belle-Ile  s'étant  chargés  de  faire  nurtcr  les 
ancres  A  l«ucr  les  galioles  {  l  iï  yris  de  la  ville,  M.  ne  Lery  fit 
mouiller  les  at>rr<>s  des  trors  premières  i  Test  du  port,  et  N.  de 
Belle-Ile  celles  des  deux  autres  »u  nord-est,  et  OMl  sons  tn  fen 
le  plus  vif  de  la  aoosqueterie  des  Algériens. 

Le  30,  sur  le  soir,  Mteo^s  s'étant  reaisM  koau,  les  galiotes 
•HèraM  A  Itw  pooiB,  on  w  «wani  snr  los  Mcns  BuwiUies  sons 
les  nnraîlles  ds  port 

Ce  fut  un  bodu  moment  pour  Renau,  qui  allait  enfin  voir  et 
jouir  du  sun  è-s  de  son  invention.  Le  marquis  de  Bellefonds,  le 
duc  de  Villars  et  beaucoup  d'antres  volontaires  de  qualité  s'em- 
barqat^renl  sur  la  galiotc  qu'il  montait,  el  du  (îue$oe  y  joignit 
deux  chaloupes  aimées  pour  la  soutenir. 

Oa  engagea  le  feu.  tlenau,  monté  sur  la  Fulminante,  jouis- 
sait de  I  effet  que  les  projectiles  allaient  produire,  lorsqu'une 
camnao  (1)  dont  on  allait  chai^r  lo  mortier  prît  feu,  et,  au  lieu 
dn  déerin  sa  parabole,  retomba  anaaitdt  dans  riniérienr  de  la 

!:aIiote,  et  mit  le  feu  aux  voiles  et  A  qeelqms  mèches  gou- 
rées. L'équipage  de  cette  galiole,  temllé,  et  croyant  déji 
voir  en  feu  les  deux  cents  bombe»  qu'elle  avait  i  I  r1  mal- 
gr.''  les  ordres  du  capitaine  et 'de  Renau,  se  &auvi-  a  ia  nage  ; 
I  l  11  s  autres  ^^alioies,  interrampaut  iin  moment  leur  feu.  se 
bàteot  de  prendre  le  large  pour  n'être  pas  ahtmCt's  par  l  ex- 

S loslon  de  celle  horrible  machine,  qui  devint  bientôt,  par  ses 
unies  ardentes,  le  point  de  mire  de  t'artiilerie  algérienne.  Un 
des  pim  braTCs  irfficiers  de  l'année,  le  major  de  Raroondi, 
qal  commandait  ne  des  chaloupes  prAposies  au  soviicn  des 
ftaliotes,  voyant  In  FuhmmoM  en  kq  et  tout  son  équipage 
déborder,  eut  ia  généreuse  idée  de  s'y  rendre,  en  blimani  la 
faiblesse  des  fuyards,  dans  l'espoir  de  sauver  peut-être  celte 
galiole.  Ml',  s'approcher  d'un  pareil  biiinient,  qui  pouvait 
faire  une  explosion  mille  fois  plus  dangereuse  que  celle  d  un 
brûlot,  paraissait  au  moins  imprudent  i  l'ecjuipai^e  Je  la  cha- 
loupe de  l'intrépide  major;  pourtant  cetui-ci,  moitié  meuaçaiit, 
Btoitié  priant,  promettant,  finit  par  décider  son  équipage  à  na- 
ger droit  SUT  la  galiole.  Fresque  loul  le  feu  des  Algériens  était 
niors  dir^  snr  ce  point  enflammé  ;  et,  avant  d'accoster  tu  Ful- 
minante, le  major  perdit  huit  hommes  des  vingt-neuf  qui  nr- 
maient  sa  chaloupe  ;  enfin,  il  accoste  ..  et  que  voit-il?  Itenau 
et  de  Combes  s'occupant,  ave^  'ng-rroui  mcrseillcux,  à 
couvrir  de  cuir  vert  les  bombes  qui  auraienlpu  s'enllammer,  et 
courant  an  plu»  pi  cfsi' .  dit  P.enau,  qui  étntmtmtttnkiboiléei 
à  fabri,  le  feu  m  éteindrait  bien  ensuite. 

Les  bomoes  recouvertes,  le  feu  fut  bien  vite  éteint,  grâce  A 
raido  que  donna  l'équipage  de  la  ebalonpe  dn  major,  tiUtFtil- 
maumu  fut  encore  la  premiAf*  A  engager  le  fen,  qnî  dnm  jus- 
qu'au point  dn  jonr 

Ftmieifa  eeelaves  i'ètint  anivès  d'Alger  A  la  nage  pendant  le 
lonnAn,  inppoftèreni  qne  In  dtMtdr»  etréponvania  rAgnaient 

(1)  CarcotM,  ap^M de  eartooche  dMliot'o  :>iiv  moi  ilcrs  :  »i  tk  iitt-  , 
d'un  «phéroide  ilbagé  p*r  nne  de  «es  ciIrtniUt^  ut  apUtt  fut  l  ^ulic;  ellu 
e»t  compMée  de  deax  «rct  de  cercle  ou  plulAl  d'oTalea  de  Ter  qui  se  cou|>pnt 
A  magies  droits,  et  qni  se  tcnnineiil  à  la  pertie  aplatie  de  la  cjrcnsoc  qui  ai 
on*}  e»p^c-c  lie  petite  Acaelle  defertim;  l'un  ncimnR-  n.?if,  l<iiil  l'-nl.'rirur 
delà  c»rr.i><e  m'  r«iDp)il  d«  grenades  i.l  'lo  |.tttti  cjnjii-^  il  -  TumI.  tlm-M  de 
bittes  de  piMiib,  comme  «usai  d<!  p-nt  ncin'  i  l  <li-.  |i'iijitti  ^r.  rh'i  i|u  r«q'aoi 
on  recoavtc  le  tout  d'^loupe  souiIroDii.'i'  i-l  il  mir  tmli-  lorit'  lui  htI 
d'e«*elopfie,  on  £ait  un  lt«u  i  (xitt  toile  pour  mettre  une  fusée  â  1 1  carx^Mte, 
•MUM  MBe  fie  l'en  NMtau  banbw»  «tm  h  tin  mo  la  mwtier  de  la 
Mtoe  aMBlkifM  ta  Aamba,  ' 


par  tonte  la  ville  ;  qne  lesibonbes  avaient  tué  quantité  de  gens, 
renversé  plusieurs  maisons,  et  crrasi-  plus  di>  deux  cents  per- 
sonnes sous  les  déhri'>  de  la  praiide  mosquce,  qui  èlail  tont  A 
l'ait  ruinée;  que  h  i  lii]i:in  des  Al^'ériens  se  sauvaient  dans  les 
montagnes;  qu'il  s  i  Lut  lormé  dans  la  ville  plusieurs  jiarlis; 
mais  que  le  [iliis  iionihreux  voulait  la  paix  ;  qu'on  avait  enfin 
voulu  forcer  ll;)ba- Hassan,  cbet  de  la  milita  d'Alger,  d'envoyer 
un  parlementaire  au  général  français;  nais  que  Baba-llasisan 
était  parvenu  A  apaiser  celle  sédition  en  promettant  au  peuple 
de  faire  enlever  les  galiotes  françaises,  et  qu'à  cet  efi'et  on 
avait  armé  une  galAfe,  trois  brigantins,  quelques  barques  lon- 
gues, et  plusieurs  ^aloupes  qui  devaient  sortir  la  nuit  pro- 
chaine. 

Toute  la  journée  du  I  "  au  2  septembre  fut  employée  aux  pré- 
paratifs qu'on  (it  ;^  bord  des  vaisseaux  frangits  pOVt  KpouSSSr 
ia  sortie  que  vouUieiit  faire  les  Algériens. 

En  effet,  dans  la  nuit  du  3  au  4.  les  galiotes  se  halëretit, 
comme  elles  avaient  fait  la  nuit  précédente,  et,  comme  elles ooni* 
mençaient  leur  salve,  les  bombardiers  entendirent  crier  dans  In 
direction  du  port:  «  Galèrel  plèrel  »  C'était  en  effet  la  ^'nlém  et 
les  brigantins  harbarsaqnes  sortis  d'Âlger  pour  remplir  in  pro- 
messe de  Baba-Hassan,  qni  avait  jnriA  snr  le  Coma  de  livrer  las 
galiotes  françaises. 

La  galère  algérienne  s'avança  et  Ht  une  décharge  d'artillerie 
et  de  mnusqueterie  sur  la  galiole  lu  Cruelle,  oU  se  trouvaient 
Toun  illi'.  Renau  et  l,.iii<louilli'i  ;  lu  drui  lle  soutint  si  bravenirnl 
le  feu  de  l'aigérienne,  que  celle  dernière  fut  obligée  de  l'eviler 
et  tomba  .Mir  la  Menaçante,  qui  te  reçut  si  rudement,  qu'elle  fut 
forcée  de  virer  de  bord  et  de  s'en  retourner  A  Alger  en  vogiiant 
tout.  Alors  les  galiotes  continuèrent  toute  cette  nuit  de  jeter  des 
bombes  dans  Alger,  et  ellesy  Irent  un  tel  désordre,  que,  le  4  sep- 
tembre au  malin,  le  R  P.  Levacfaer.  consul  de  France  i  Alger, 
vint  en  parlementaire  demander  la  paix  à  du  Qucsnc,  et  le  prier, 
de  la  part  du  divan  a.ssemblé,  de  ne  plus  jeter  des  bombes.  Du 
Quesne  répondit  .  (jn'il  n'eiaii  pas  venu  là  pour  parler  de  paix, 
mais  pour  cliiltier  l«seor»aiies,  etque,  s'ils  avaient  quelques  pro- 
positions A  faire,  ils  devaient  venir  eux-mêmes,  et  que,  jusque-là, 
il  continuerait  son  feu.  a  Eu  etïet,  le  P.  Levacber  parli,  la  nuit 
vint,  et  les  bombes  recommencèrent  de  plcnvoif  daoa  Alger.  Le 
lendemain,  nonreau  retour  dn  P.  Levacber,  et  nowâk  réponse 
de  du  Quesne,  qui  déclara  avoir  encore  quaire  mille  bombes  A 
jeter  avant  son  départ  :  que,  pourtant,  si  le  divan  voulait  rendra 
quatre  cents  esclaves  qu'on  demandait,  on  pourrait  parler  de 
paix.  Le  P.  I.evai  hei  reporta  ces  paroles  à  Daba-llassan ,  qui 
allait  peut-être  se  rendre  à  ces  condilioas,  lorsqu'une  sédition 
S  I  leva  dans  la  ville  M  le  forsa d« eontinnsr  his hosiilitâa  contre 
les  Français. 

La  nuit  du  7  au  8,  les  galiotes  commençaient  i  s'approcher  du 
nouveau,  lorsque  le  venl  fraîchit  tout  à  coup  du  nord-ouest,  et  dn 
Qoesne,  redoutant  les  tempêtes  de  l'équinoxe,  partit  le  iS  el  ar- 
riva avec  les  galioteaet  les  bAlisunts  do  chargé  de  l'Ik  de  For* 
mentera,  lais-ianl  devant  Alger  leehevsKerdcLéry,  avecHN.  de 
Saint-Aubin,  de  iJelte-lle  et  de  ftelle-Fontaine,  pour  croiser  de 
Vînt  le  port  et  le  blofjuer  étroitement,  jusqu'à  ce  que  la  saison 
permit  de  venir  rontiniicr  ce  bombardement,  qui  M  fitt,  pour 
ainsi  dire,  que  l'essai  de  celui  de  ië83. 

En  arrivant  en  France,  du  Quesne  alla  i  la  cour,  et  fut  assea 
froidement  reçu  par  Louis  XIY;  néanmoins  il  donna  les  deux  mé- 
moires mrivants  sur  la  conduite  A  tenir  pour  les  affaires  d'Alger; 
on  y  imavnra  sérérement  énoncés  plusieurt  griefs  touebant  le 
grand  nombre  de  volontaires  de  qwdiiè  et  de  gaides  marines 
qui  eneombraient  les  bétinents. 

MÉMOinE  DD  SIECR  DU  OCFSHB,  CO«TEIIA?iT  CSE  mP0StrtO^   Ii  i 
TKIiMIM  ri  1.1  OCinitF.  I)  AUCR,  SELOn  LES  CAS  QUI  I  SORT  M&M- 

Tio^sKs ,  KT  (jn  eecvBNT  aiuvin  nmAXT  Là  CAitPAcnn  m 

l'a.'«.'«éë  rnocHAiBii  1685. 

«  Si  les  corsaires  d'Alger  qui  sont  présentement  en  mt^r  proi* 
oent  le  parti  de  ne  pas  rentrer  dans  leurs  port  que  leur  paix  ne 
soit  Eaiteavec  la  France,  pour  éviier  le  risque  d  être  brûles  par 
les  bombes  ardentes  on  enfoncés  par  les  bombesordiuaires,  dout 
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Ul  oiil  evpenmeuté  les  efTeU  dius  leur  ville,  «t  se  relireiil  dau» 
1m  ports  du  Levanl  dépendant  du  Grand  St-ii^oeur,  pour  recliei^ 
cher  sa  protection  en  lui  proDosanl  les  avaDla|es  qu'il  pourra 
lirer  étt  amicean'ilt  lui  reaaroativtc  leurs  vai&seaan. 

f  CoMM  aviM,  im» h  eoiqoneliire  présente,  au'il  m  rencon- 
tre plusieurs  vaisseaux  marcbandi>  français  dans  les  Echelles  du 
Levant,  supposez  i^u'il  y  en  eût  de  reDfermi  s  dans  leurs  ports, 
l'iNi  peut  croire  qu  iU  tenteront  auprè-s  du  Urjud  Si  i^tit  in  tl<  !,  s 
faire  arri-ler,  pour  1  e'ii((ager  ensuite  à  faim  Ifur  ]>ài\  .imh  1,i 
Frjiii  i',  ce  qu'il  est  itn^iui  laiil  d  i  vii^r,  ;t  i  jiise  qu  ils  tueraient 
i:«Uo  uegociatioa  «n  d  excessives  longueurs,  y  trouvant  leur 
avantage. 

■  Euin,  s'il  arrive  que  les  puissances  d'Alger,  n'ayant  pas 
levra  vaieeean  dana  leur  port,  prennent  la  résolution  d  essuyer 
rattaqtie  des  ^altoies  et  Je  voir  miner  leur  ville  par  les  bom- 
bes, sur  quoi  ils  témoignent  de  l'indilTerence,  suivant  le  rapport 
d'un  rsi-i  is.>  l'iirciit'ii,  eu  se  vauuntqK'ilaawtManrieheapour 

la  ifliiUii  nlLl.^  iM-llt'  qu  elle  n'est. 

1  l'i'Ui  |iri'Vfi]ir  l.t-de.isus,  je  ne  vois  point  d'expfilieni 
que  de  tenter,  daus  la  saison  favorable,  de  boucher  I  euirce  de 
leur  port  avec  les  vaisseau»  dont  le  lest,  qui  sera  de  plus  ^-ros- 
ses pierres  <|u'a  l'ordinaire,  sera  cinenté  ;  il  faudra  que  ces 
TMsaauix  ioient  conduiiA  à  la  voile,  par  m  fMtfort  et  làvorable, 
CMir»  rMiMMi«qiiieet«reairèediip«ct;MpMvlMbire  ser- 
vir à  plua  d'm  usage,  il  fitudra  dtapoeer  reDlre-deux  des  ponts 
comme  critii  des  brûlots,  et  y  joindre  rru  itro  iraii(rp>  iii^cnines 
que  la  poudre  fera  .sauter  et  i  rcver  cnNuiie  «Lms  le  lieu  ou  elles 
louilu  roijt,  ■  e  qui  produira  f-.ti)^  diiuU'  un  irès-grande  desordre, 
soit  daus  là  ville,  ou  dans  le  poi  t,  ou  dans  les  batteries  du  ffi6le, 
Ofe  acMt  leurs  plus  gros  canons. 

c  El,  pour  Vexècution  de  celle  eotreprise,  ilui  sera  tenue  se- 
eiile,  l'on  choisira  cinq  vaiseeiMX  du  port  de  Toulon,  euliére- 
■Mt  kon  de  aarviee  pour  la  gverre,  «t  I'm  pwadia  la  srè- 
mit,  M  eiMMant  (e  lest,  qne  c'est  pour  l«e  conter  bes  et  faire 
lejCIée  des  éeueils  du  Poit-Viti'lrt'  ;  et  quoique  ces  v.-iisseaux  ne 
SOienI  pas  .suni.sants  pour  bouc  lier  tuulel  entrée  du  port  d'Alger, 
quand  nirnii'  iU  y  seraient  disposés  à  s(.iuii.<i(,  ri'|ji-i)<lant  l'on  ne 
doute  pj)^  (lue  les  Algériens  ne  voieut  l'eulrcprise  po»»ible  quand 
on  voudra  les  pousser  à  bout. 

«  U  est  iapoitaot  de  remarquer  fie,  lut  an'o*  laiaeera  aux 
coiHireo  d'Alger  la  liberté  de  sortir  fmàM  VoiUH  et  i  hi 
ver,  ile  ÎMowMderonl  fort  lo  eoin«ei»e.  Ban»  qaê  co  peut  les 
m.  Boia  de  l'utéo  aoii^pilB  il  eat  pitu  mqnent.  et  au'alora  II 
m'j  I  point  de  galtrao  en  Mr.  et  ou'it  n'y  a  eu  josqu  i  présent 
qne  trrs-peu  de  vaisaeatit  en  état  tie  les  joindre.  C'est  pourquoi 
il  est  nécessaire  que  Sa  Majesté  ordonne  que  1  on  ll:lll^M  [roi> 
vaisseaux  à  Toulon,  le  premier  de  cent  quarante  ileu\  incrJs  de 
loag,  semblable  au  5ain<-£fpri(;  un  autre  décent  IrenU'  ii  iix. 
et  le  truisième  de  cent  vingt-deux,  et  que  ce  preaiier  soit  acbeve 
avant  le  mois  de  septembre  prochain,  aiia  de  poavoir  aller  eu 
■er  l'itifor,  ai  le  aervioe  du  roi  le  demande. 

•  J'ai  en  dmir  faiio  a  Sa  Maiesté  la  propoaitioB  do  ce  qui 
fil  oealeou  daoa  oe  mémoire,  ann  que  cette  campagne  ne  fi- 
■iiae  poiataaaaeaeeèi,  quand  même  les  Aigérieiis  prendraienl 
MMM  laaaaiMW  dMt  il*  éi*  fait  MMioa  d-daaew. 

eatQMMB.  » 

«  Au  noit  de  *aptembr«  tflM.  > 

■  ÉMOISR  C0HCER.'<A>T  L'*RenBNT  NAVAL  (Jl'l  SKB*  DESTI.m'  I'oD» 
r»IRK  CM  rOSTB  GDERHI  ADX  CORsvIIVJS  KT  \  H  VILLS  d'aL- 
GKR  ,  JOSOD'a  ce  qo'iU  SOIIAT  COJITHAJRTS  a   fiEli*.<«DEa  La 

rAix  iT  A  «iMani  ir'naam  tur'ttt  oar  vahi  m  eoma 

PO  ROI. 

f  II  eet  oéoaaaaira  d'anaer  auiun  iwns  vabseaux  de  guerre 
choisis  en  Levaat  et  en  Ponant,  les  moindres  de  quarante  canons 

et  de  trois  <  enls  hommes  d'<  qiiipjge,  deux  frégates  h  avres,  deux 
brftiots  et  trois  barques  île  ^-ucrre.  n«>  nés  frégates  légères,  il  y 
pn  a  une  à  Toulon,  i  l  I  autre  pourrait  rln-  t  elle  i|u'a  faite 
M.  Blaiac,  le  charpentier  napolitain,  i  lirest,  laquelle  il  sera 
boa  d*iprâ«««r. 


f  Tous  et  s  quinze  vaisseaux  et  autres  bâiiiReiits  doivent  être 
absolument  et  uniquement  destines  pour  cetti;  guerre,  etnr  dei> 
vent  être  divertis  i  aucun  autre  scrviLe,  quel  qu'il  puisielie; 
auiremeot  il  serait  absolument  impossible  de  terminer  cette  ca- 
tii'|>rise  aveeaaccto,  pour  la  ration  que,  pour  réaasir,  ilfantqat 
tous  ces  vaiaaeaaK  soient  portés  et  distribués  selon  les  occunea- 
ces,  lesquelles  ne  se  peuvent  bien  prévoir  que  dans  le  temps qie 
l'on  est  sur  les  lieux,  car  il  i  >t  qurliiuefuis  de  consi'qiienre  de 
ne  pas  perdre  certaines  uciasigns,  qui  le  plus  souvent  ne  su* 
raient  filu>  m'  ri  cunvrer,  et  nous  eu  avons  eu  uo  exemple  cCMl 
derniéie  lanipa^ne,  où,  si  les  quinze  vaisseaux  et  autres  M* 
tinients  qui  avaient  été  premièrement  destinés  par  les  ordeH 
du  roi  à  se  joindre  devant  Alger  s'y  fassent  en  effet  trouvés  ttn 
la  fin  du  mois  de  novembre,  on  les  aurait  postés  en  sorte  quêtai 
vaisseaux  ooiaaîitetiaiélaieat  dans  ce  port  n'auraient  pas  catrc- 
pris  de  sortir  ainsi  qu'ils  ont  fait,  ne  voyant  a  leur  rade  ni  m 
I  l  iToisirrr  lie  jpurs  plu,  pri.iflïi-s  r.ips  que  quatre  vai-seaux,  U 
I  inquiMiic  t'ijii  alli  (.ure  du  Loi-,  et  de  l'eau  aux  lies  de  For- 
ineulera. 

K  II  est  de  la  dernière  ncressité  d'avoir  un  port  qui  toit  prés 
de  la  cote  d'Alger,  comme  celui  de  Tvice  et  de  Hinorque;  et 
premier  eUnl  le  plus  près  d'Alger,  oa  a'«Q  doit  servir  préfllt- 
blement.  et  de  l'autre  danalo  bestHll,  lonqw  t'ot  ttra  Bkl^ 
silé  d'avoir  des  rafrakhiaaewais. 

c  tl  but  prendre  aes  mesures  en  aorte  que  les  vaisseatt  di 
guerre  qui  partiront  de  Toulon  avec  le  commandant  n'embar- 
quent que  pour  quatre  mois  de  vivres,  et  qu  il  )  ail  i  sa  suite 
trois  flûtes,  dont  la  p'os  giamlc  cb.iigrra  ICB vidaaitlaS dM 
vaisseaux  qui  auront  pa.ssé  l'hiver  à  la  nier. 

«  Une  autre  portera  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  carèae; 
et  ce  sera  celle  qui  a  deji  ëlé  disjiosée  pour  cela  par  le  capilaiat 
Baissier.  premier  maître  d'équioage,  qui  la  doit  commander; 
ceUe<i  deaNarera  avec  la  Mtmiére  daoa  fo  pon  de  Tvice,  «I 
aura  le  rendra-vona  tèaérarde  fous  lea  vabseam  ai  aiim  Mit* 
menta  venant  de  Toulon,  et  de  ceux  de  la  mer  qui  auront  la» 
soin  de  vivres  et  de  faire  aiguade  ou  d'autres  nécessité? 

i  La  tl  lisi  me  .sera  relie  que  l'on  appelle  la  bien  ch«rgée, 
elle  ser\ira  a  la  suite  de  l'escadre  où  sera  le  rommandani  pour 
porter  |i.irtic  lit-  son  rechange,  et  même  celui  que  l'onporteaik 
dinaireni)  nt  a  la  suite  d'une  flotte  pourfaire  une  expédition  j  aac 
côte  ennemie;  il  faudra  aussi  qu'elle  porte  une  grande  partie  îles 
cordages  et  ancres  pour  louer  les  galiolea,  ado  de  a'aa  paiil 
embarrasser  les  vatsscaux  de  guerre,  élasl  ma  dieie  flMM* 
tielle  qu'ils  soient  fort  di^aièa  de  UMl  ce  qiii  n'ait  pas  al»' 
luoent  nécessaire. 

>  C'est  pourquoi  je  crois  qu'il  est  à  propos  pour  le  bien  di 
siMMce  qne,  pendant  la  guerre  contre  les  corsaires,  l'on  n'em- 
b.irque  .lueun  garde  de  la  marine  ni  volont  iirc.  .itlendii  qu'il 
leur  faut  à  tous  des  lits,  des  tables  et  des  sièges,  ce  qui  occupe 
beaucoup  de  place  et  cause  de  l'embarras  ;  et  oe  plttS  Ils  ftM 
une  grande  dissipation  d'eau  et  de  rafralcbiaaemais.paitimilla 
sont  souvent  malades  de  la  mer.  HaM  aaa  autre  goem  OÉ  tM 
ennemis  uooi  attendent  ou  vieaaeot  A  nous,  et  oft  il  a'eit  fai 
besoin  de  courir  aprt^s,  on  peut  alors  sans  conséquence  les  cm» 
barqurr 

'  L'on  est  convenu  k  Toulon  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  an 
galioles  pour  disposer  les  mortiers  -ur  leur  pfaie-forni.'  poBT 
tirer  droit  en  avant  i  cela  s'ajustera  facilemeat,  selon  que  le 
commissaire  bombardier  le  demande  II  a  été  tésola  aussi  d'y 
faire  un  pont  léj(er  qui  se  démontera  dan  roeeastou,  et  qui  aé 
servira  seulement  que  pour  la  navigation,  ala  4a  les  garantir  de 
la  mer,  et  prévenir  1  ineoavéaieat  qai  Mua  arritrar  raMie 
passée  is-nier  de  la  Haaehe;  on  Irar  doit  aettri  ataml  m  wM 
devant  et  une  voile  latine,  qui  se  démoateront  de  même. 

•  A  l'égard  des  deux  galiotes  tiue  l'on  doit  construire,  on 
prendra  garde  de  ne  point  tomber  dans  le  ii  fj  ui  qui  s  est  ir<>u«<' 
aux  autres  ;  il  .sera  nécessaire  qu'elles  soient  bi«n  foemies  de 
cibles  et  d'ancres,  savoir  :  cbacua  de  ait  ctMaa,  de  faaira 

grosses  ancres  et  d'une  ii  louer. 

•  Rt  comme  il  y  augmentation  de  galiotes,  H  fait  saMÎ 
aegmenter  le  nombre  des  bombes,- et  ne  point  uni  compter 
aurceilaa  qaa  t'en  a  rappertéM  de  devut  Alger,  parce  qo  il  a'aa 
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v^t  trouYi'  Le,iu<  oii|)  df  dérefUiciisis  (  i-seriiil  un  grand  «KTuui 
s'il  arrivait  que  l'ou  es  manquât  après  Uut  de  prt'cautioua  et  de 
déffoaes. 

«  I)  faudra  auui  d«aner  ordre  pour  soixante-quinze  inillitTs  de 
poudre  neuve  u  monaquet,  de  la  plus  fine»  afiu  que  !<■&  bombes 
lit  ni;inqu(>ni  point  U«n  coup,  coniiBe  il  est  arrivé  4  plusicnra 

qia  it'onl  nas  iirevé. 

n  II  fiuura  faire  cxpi'ùs  huit  bonm  s  (li:iliiiipi-s.  >'i  h  s  garnir 
de  mâts,  voiles  et  rame»,  |)Our  servir  A  imit  r  ks  ((aliotes,  el 
pour  lolil  autre  service  aux  jours  dVca^iuii. 

(  Les  olBciera  de  ces  gulioteis  .se  plaignent  «(ue  leurs  équi- 
pages ^taîonllrop  faibles  ;  ûs  (ii^iuandeul  au  moins  trente  bouK 
naielott  mw  v  compreiMiro  les  ollii4er«f  et  point  do  «ddata 
sur  leur  Hat  :  les  vafswaox  de  guerre  leur  en  fourniront  dan» 
l.--  lirsoin  ;  il  sera  nÎTes^-idrc  iuis;.]  que  l'on  up  Ii  ur  l'inli.injui'  i 
'itiiildii  (|U('  pmii  (jiMirc  mois  de  vivres,  et  (juu  le  surplus  suii 
sur  li'^  lliilr's  qui  vii'nilrniii  ciiMiilc  .m  ;endei-vous. 

4  j(>  a>m  qu  il  suilira  pour  cette  expédition  d'avuir  dix  ga- 
lères destin^'es  pour  la  ratle  d'Alger,  pourvu  qu'elles  soient  bien 
rboi&ies  et  kieo  armées  de  cbiouruie,  et  équipée»  de  iVr  et  do 
gumns.  n  faudra  qn'ellos  aient  aussi  une  flùie  ou  antre  bâtiniont 
pour  ein)inir|iior  leurs  mils,  antennes  et  autroH  rechangos.  et 
«ne  auire  [uah'  faire  lenr  aignade,  afin  que  la  ehiounne  ne  pâ- 
tisse pas,  et,  par-dessus  tout  cela,  i  hoisirie  conunandanl  et  les 
rapiiaincs  qui  aiment  la  mer.  aliu  que  l'union  et  lu  boune  intel- 
ligent r  entre  les^aisscaux  et  galères  produisent  un  suoctoavtn- 
tJ!,'eiix  et  agréable  au  roi. 

I.a  parlant'  litMlitfsgalères  di.ît  ■In' .m  il)  uvril,  pour  r ire 
au  rendez-vous  sur  la  iîn  uu  mots,  où  il  faut  que  les  vaisseaux 
de  guerre  et  les  autres  bttiments  se  rencontreut  aussi,  afio  que, 
suivent  les  avis  nue  l'on  rer.evra  des  vaisfeaux  du  roi  qui  auroat 
croisé  pendant  lliiver,  on  puisse  prendre  un  parti  coBvenable; 
et  que,  ri  on  apprend  que  tous  les  vaisMaux  ne  soient  pas  ren* 
In's  dans  leur  port,  on  idehe  de  les  reneontrer  Jk  Ta  mer,  en  se 
servant  de  l'avantage  que  les  v  iisM  uiix  du  nii  iinu\rlleniei)t  es- 
palmés  auront  sur  les  leurs,  qui  Hiioiil  tw  ii  \,i  nu  r  pendant  deux 
ou  trois  moi> 

«  Il  est  important  qu'aussitôt  et  toutes  les  luis  que  les  vais- 
seaux reviennent  de  la  mer,  ou  travaille  à  leur  raduub  de  ebar- 
penle,  et  qu'on  leur  donne  une  eari^ne  sans  suif,  jusqu'à  ce 
qu'on  les  veuille  mettre  en  mer;  et,  quand  l'iquiiiage  est  tuiit 
asaeijibié  et  les  «ivnet  prfts^A  embarquer,  alors  on  leur  donne  la 
dernière  rarène  ^vec  Te  suif,  et  pu»  l'on  part  arec  ta  demiire 
diligeni  i',  cl  ;iinsi  l'on  profite  du  temps  auquel  iesvai>scaux  sont 
en  èlat  lie  liit  :i  mareher  :  c'est  ce  qu  i!  faudra  pratiquer  tii  relie 
0<  ■•;isi(iiK  <jii  il  est  surtout  néet's^i.m  de  Imcii  .illcr  A  la  voile,  cl 
inénie  t  untribuera  à  faire  partir  Ic^  \  .tis>c.iux  daUN  le  tenipt» 
prêein  nient  ordonné  parla  cour,  ec  ^111  n';irrive  pas  ordinaire- 
ment, parce  que  l'on  comnieace  trop  lard  les  raoouds  de  char- 

Îente,  el  que  l'on  n'v  travaille  que  lorsque  les  vaisseaux  sont 
estÎBis  pour  aller  à  la  mer. 
•  Il  est  aussi  d'une  néeessiié  absolue  que  le  vaisseau  le  Tri- 
dent,  qui  doit  servir  d'hôpital,  soit  uni(|Uement  destiné  à  ce  Ut- 
vice  parficutier,  et  qu'il  soit  en  élat  de  partir  avec  le  comman- 
dant  :  î'fxi  iiijilc  du  ^rjiul  iiuinlue  de  malades  qu'il  y  a  tu  les 
deux  dciMirrcs  l  iiniji.i^ues  le  fait  assez  eoiiiiaiire;  et  il  faut  de 
plus,  iiuirt  les  (.niniTs  de  médecine,  chirur^'ii  n^.  ^lulhicaiies 
et  autres  gens  destinés  4  ce  seivirc,  qu  il  y  soit  embarqué  deux 
reols  matelas,  des  draps  el  des  couvertures  à  pro|tortion  pour 
les  malades,  et  que  ce  ne  soit  pas  de  ceux  que  l'oti  a  r.im>orl>>s 
de  Sicile.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  pourvu  M  partant  de  toulou 
de  bœnfs,  vacbes,  moutons iit  poules,  et  que  le  Bunilionoaire 
emporte  avec'  li»i  des  fbnd»  suni^anis  pour  renouteler  ces  ra- 
fraiebisseraf  iils  rju  in  l  ii  m  "ler.i  besoin  :  c'est  ainsi  que  cela 
s'est  pratique  aulrctuis,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  par  le*  an- 
ciens états.  El,  on  effet,  il  e.sl  de  la  dernière  iinpoi  tum  p .  urli" 
service  du  roi  que  cela  soil  ainsi,  afin  <le  conserver  en  Inumc 
santé  les  équipages  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  pane  qu-  de 
celle  manière,  aussitôt  que  quelque  soldat  ou  matelot  ttuniie 
imlnde,  or  le  «épate  de  ceux  qui  se  portent  bien  ei  ainsi  le  mal 
ne  se  communique  {us,  comme  il  n  eouiume  de  faire  quand  ils 
Mint  tous  ensemble. 


(  Le  mal  do  terre  ou  scorbut  f  tant  des  plus  ordinaires  sur  te 
mer,  et  l'air  do  la  terre  T  étant  un  souverain  remède,  il  faudm 
disposer  un  lieu  sous  oes  lentes,  à  l'endroit  oO  les  vaisseaux 

dtiiineront  caréné,  pour  y  laisser  un  nombre  du  m.itr  las  n  quel- 
ques gens  de  riiûpilal  pour  avoir  .soin  des  mnl.idfs  iini  ii  lé» 
l  iKi  y  mettra,  qui  sans  douic  i^urriruiil  |i'iis  tùl.  cl  li  » 
vaia&taux  qui  vteodroDt  caréner  preudrout  soin  de  remb  jr- 
quer  les  eonvaiesoeita,  et  d*  las  rendre  ensuite  ebtcna  A  kur 
bord. 

«  Il  faudra  qu'il  y  ait  un  commianir»  intdligent  oui  sache  le 
délail  des  carénés,  elqui  prenne  un  soin  exact  de  L  ditlribu* 
lion  des  rafraldiissemeuis  ;  mais  principalement  pour  aettro  le 
boii  ordre  et  empécber  les  cootesiations  qoî  arnveioul  outra  les 

écrivains  du  roi  et  les  commis  du  munitionnoire  sur  la  qualité 

lies  vivres  qui  viendront  de  Toiiluii  sur  les  flûtes;  car  il  est 
stjus-entendu  que  les  vaisse.iiix  ilc  tînerre,  s:»n^  une  ni  cn^-iiie 
impt  i'\  iic ,  n  imiK  puiiil  ;'i  Ttiiiinn  clu-r.  lier  leurs  \ivres  jujur  cvi- 
1er  la  perle  tiu  temps;  et  ainsi  il  titudra  MU.<i^iuM  t|iic  les  pre- 
mières (lûtes  auront  déchargé  leurs  ^ivrc8,  elles  sdiciit  ren- 
voyées à  Toutou  sous  l'escurle  de  celui  des  navires  qui  se  trou- 
vera avoir  le  plus  besoin  de  caréné,  alin  que  dans  le  temps  qu'il 
la  donnera  on  elmrge  les  Afttesde  vivres  pour  la  subsistance  de 
l'arivée,  aiiiBi  que  te  roi  l'aura  ordouné,  et  qu'elles  soient  en» 
suite  escortées  par  le  mémo  vaisBeao«^qui  les  conduira  au  ren- 
dez-vous destiné,  que  l'on  jn^e  devoir  iMre  Hle  de  Yvice,  qui 
sera  l'einlioil  où  l'on  tif'iidr.i  Imijours  correspondanrc  :ivee  l'ar- 
inee,  cl  ùii  les  ordies  ih  l,i  nitir  .seroni  adressés,  pour  de  l.i 
p;is.M-r  en  sùreie  à  l'arici  (■ 

*(  Il  est  donc  trcs-iiccessaire  ((uu  1  intendant  de  marine  de 
Provente  ait  des  ordres  précis  pour  tenir  prête  la  quanlitâ  de 
vivres  que  l'on  doit  porter  au  reodcs-VOUS,  où  les  vaisseaux 
n'en  prendront  que  pour  trois  mois,  aprts  avoir  donné  caréné, 
à  la  fin  deaqoels  ils  retourneront  eucen,  afin  de  pourvoir 
aux  méuiee  oceessiti-s^  suivant  que  lea  occasions  le  demnnde- 
roDU 

f  l)0  QUBSSB. 

4  An  BNia  de  M^mlfa  laM.  • 

Les  plans  decampa^Ene  pour  l'année  1683  ayant  été  basés 
suivant  les  rapports  €t  projets  de  du  (Juesnc,  il  partit  de  Tou* 
Ion  le  6  mai,  a  la  téte  de  six  vaisuaux  de  guerre,  et  donna  poar 
Kudes-vous  aux  galiotes,  pli'Nsct  vaisseaux  de  ebaifs,  les  lies 
Formeoiera,  près  Yvi^a.  Voici  use  laura  de  Itetm,  qui  est 
comme  ie  journal  d'une  partie  de  eeue  seconde  expédiitou  sur 
Alger. 

COPIE  DE  LX  ntLkUOS   DU  KOUSAROENE»?   O  ALGEB,  KflVOlÉK  AS 

asBQO»  M  siMsnytt  rAa  uiuau  u'iucftOinAi. 

I  L'armée  irriv»  le  4  juin  aux  Iles  Formeiilcra;  k  Lnuriei; 
t  Etoile  el  les  galiotes  y  arrivèrent  le  Q,  el.  après  y  avoir  attendu 
tes  galères  jusqu'au  15,  pendant  quoi  on  travailla  à  charger 
deux  mille  bombes,  M-  du  Quesne  appareilla  et  fit  route  le  len- 
demain  pour  venir  id.  Ou  j  arriva  le  18,  et  on  j  trouva 
MM.  d'Amfreville,  de  Septesmes,  do  Vilicite,  de  Mené  el  de 
Saint-Mars;  M.  d'ArofrevilIe  avait  une  prise  anglaise  ebargée  de 
citrons,  qu'il  ri?piil  snr  un  Tiire  qui  sc  dis.iit  île  |ii.;ii,ii3; 
mais  l'on  a  vérifié  qu  il  ciaii  forban,  ayant  aussi  coininissioa 
d'Alger  :  Il  j  avait  vingi-einq  Algériens  dedana  «quelques  Sa» 

letins. 

«  M.  du  Quesne  résolut  de  se  servir  des  gabotes  sans  siilen- 
dre  les  galères;  el,  comme  cela  paraissait  délicat  i  cause  que 
les  ennemis  avaienl  deux  galères  prites  el  deux  autres  quo  l'OH 
disait  aussi  être  bisolât  en  état  ne  sortir,  il  ordowia  que  Ton 
viendrait  d'abord  mouiller  «n  peu  en  deçl  de  la  grande  portée 
lie  <  :uii>ii  de  la  ville,  et  que  l'on  ferait  poHer  un  pM  phisprès 
de  l.i  ville  sept  vaisseaux  i\  égale  dist-ince  des  balleriea  des  eu» 
[u'in .^  cl  lie  pnriersept  ancres  .1  imicr  vis-A  vis  d'eux,  environ 
a  si\  cent--  ii-i-cs  tiu  miile.  liUssi  .i  i  -.ili;  dislance  des  batteries, 
dont  les  liiinssién's  sei  ;n(  iii  Ir.i pp,  ei>  sur  ces  vaisseaux,  el  que, 
outre  ceux-U,  l'on  porleiail  eucore  plus  pr^  de  la  ville  deux 
vaissraux  aux  thrux  ailes,  qui  auraient  ebacun  une  «uera  b  touer 
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asisi  plus  près  de  la  ville  que  les  premiArfs  «netatttMWM 
I  leur  cAt^.  afin  que,  étant  avancé  dessus,  i!^  pussent  Cire  nr 

les  deiu  ailes  des  galioles  pour  les  jmnvoir  flanquer  en  cas  de 
sortie  dt's  ennemi»  lorsqu  ellc.>  scraicnl  en  place  pour  jeter 
des  bcmbes,  Il  y  aura  ci-joinl  un  i  i  ui  li  plan  d'Mgcr,  avec 
l'ordre  de  ce  mouillage,  pour  tâcher  d  eu  donner  une  id«e 
daire. 

•  Tontes  ces  ancres  i  touer  sont  plus  pn^s  les  mes  des  autres 

Iue  les  vaisseau  sor  lesquels  elles  tienoeni,  qii  «ecneatphis 
'espsee  pour  pouvoir  éviter  à  tous  les  cbanfevwu  et 
de  marées,  afin  que  les  galioles  qui  s*ll«lcill  dessus  m  A«te«t 

Eoint  un  si  grand  front  pour  pouvoir  mien  élre  Istipées  ptr 
!S  deux  \-aisseauK  des  ailes. 
(  Le  20  l'arnu'c  mouilla,  et  le  lendemain  les  neuf  vaisseaux 
ee  posttVeni  daus  l'ordre  que  je  viens  de  dira  ;  ce  jour-U  el  le 
tl  se  passèrent  à  préoarer  les  iMéw  de  laliolM  tt  ceNes  des 
drai  vaissfatu  Aes  ailes. 

e  Le  15,  à  dix  lieurcs  du  matin,  on  fut  porter  les  ancres  1 
Mer;  H.  de  To«rviUe  psMa  celle  du  vaisseau  du  nord,  et 
M.  d'ABrrevilteeelie  dnrâd,  qai  devaieut  être  les  ptus  proches 
de  la  ville;  M.  de  Léry  porta  celle  du  milieu,  se  réglant  sur 
les  deux  des  ailes,  ensuite  celles  des  intervalles  furent  portées 
par  les  capitaines  des  vais^^aux  ^ur  lesf|iicls  les  lians>ir  ros  de- 
vaient être  frappées,  se  réglant  tous  sur  les  trois  qui  avaient 
leurs  chaloupes  dMaua.  T««t  oel«  «e  It  svee  beaucoup  d'ordre 
Cl  de  jusiesse. 

c  Lw  oBMnis  ne  tirèrent  pas  an  seul  coup,  croyant  que  tous 
«es  ■ouvHiials  so  faisaient  pour  savoir  la  portée  de  leurs  ca- 
Bone.  H.  le  due  de  Nortemart  était  dans  le  eauot  de  N.  do  Tour- 
ville,  an  ompagné  de  M.  le  marquis  de  la  Porte. 

I  Le  rri.te  de  ce  jour  fut  employé  à  préparer  toutes  choses 
pour  biiiiibiirder  au  premier  beau  tem|)s,  ei  le  soir  on  donna 
ordre  à  )l  .  le  major  de  mener  des  chaloupes  eu  garde  pour  em- 
ptH  lier  les  ennemii  de  dff^iMr  les  sacres  t  louer  ;  «ois  ils  ne 
sortirent  point. 

f  Le  H  la  mer  fut  grosse,  et  M.  du  Quesoe  se  contenta  de 
donner  les  mêmes  ordres  pour  les  chaloupes  de  ferde»ol,  connut 
elles  feront  porti^es  par  les  marées  proches  dès  nniilos,  les 
ennemis  lirènnt quelques  coups  de  nousquet  saisblesoer  per* 

ftounc. 

t  Le  35  il  y  eut  fort  mauvais  lemps  ci  l'on  ne  fil  rien. 

c  Le  36  la  mer  fut  furt  (;rn'-be  .  m:\\->,  riiniine  \v  vent  manqua 
entièrement  lo  .%ir,  et  que  l'on  etaii  dan  I  .lience  de  com- 
laeacer  i  faire  quelque  chose,  )1.  du  Quesne  vint  faire  marcher 
ho  falioles  et  les  deux  vaisseaux  des  ailes  dans  l'ordre  qu'il 
évnit  preacrit,  après  avoir  fait  donner  aux  galious  dix  gardes 
dt  lu  Mefine,  dix  grenudiors  et  dix  soldats  d'augroenuiion  à 
chscnue,  et  il  ordonna  n  major  de  poster  la  moitié  des  cba- 
loapes  armées  vers  les  vsieseani  du  nord  et  Taulre  vers  ceux 
du  sud.  aprcs  qu'il  en  aurait  rionnë  deux  i  chaque  galiote  pour 
s'en  servir,  et  qu  il  eu  aurait  p<irlt'  deux  lyrt  prorhe  de  la  sortie 
du  port,  pour  bn'iler  des  jiniun  es  de  temps  eu  temps  eu  ras  que 
les  ennemis  lii&eiii  quelque  sortie,  afin  qu'4  ce  signal  toutes  les 
chaloupes  des  ailes  mardiasMat  vers  les  galiolcs  qui  nuraient 
pu  éire  aiuquées. 

e  L'oa  ne  commença  à  tirer  qu'i  une  heure  eprès  miouil,  tant 
à  cause  que  l'on  dînera  fort  ]o^(iemps  à  se  meure  en  mar  lie 
Bourdonner  le  temps  à  la  mer  de  se  calmer,  que  p.irc  e  que  I  un 
lut  quelque  temps  à  se  poster  à  i  ause  qu'il  en  faut  toujours 
beaucoup,  el  l'on  cûuiinun  de  tirer  pendant  une  heure  et  demie 
ou  deux;  après  quoi  M.  du  (Juesue  liia  deux  coups  de  canon 

fiour  I»  rcliaile  l'ans  re  lemp^-l  i  il  vint  un  \eiil  de  terre  lort 
rais  qui  nous  aurait  r nipi  i  iu  s  de  nous  orienter  L  on  lira  en- 
viron quatre-vingt-dix  bombes,  luuies  à  douze  el  a  quinze  livres 
de  poudre  ■  il  y  en  eut  huit  ou  dix  de  crevées  eu  sortant  du  mor- 
tier ou  en  rsir,  les  bonnes  furent  toutes  tant  sur  le  mAle  que 
dans  I*  port,  et  cinq  ou  six  dans  les  preiuKves  aisîsons  de  la 
ville.  Les  ennemis  tirèrent  environ  trois  cents  coups  de  eaiMU 
sans  blesser  personne ,  quoiqu'il  y  eût  quelques  coups  »ar  les 

galiotes. 

(  M.  le  duc  de  Mortemarl,  accompagné  de  MM.  de  la  Porte, 
do  IHeBW  et  de  M.  lo  Noibeux  et  de  soa  écajer,  ètaioat  dans 


le  canot  de  M.  de  Toaitiile,  qui  «lait  prAstol  à  loai  «veeM.  de 
Léry,  allant  et  venant  dans  tous  les  «adroits,  et  oavojsai  le 
mi^^r  porter  des  ordres  de  tons  côtt'  s. 

c  N.  de  Léry  avait  d.in<>  le  sien  VIM.  de  Gèvres.  de  Relie- 
Fontaine,  d'Aligre,  de  (  in  1 1-^  r  t  d  •  Combes  l'iogénieur,  lieau 
coup  d'autres  olBciers  et  vi^loauires  allaient  dans  le»  âutivj 
chaloupes. 

<r  Le  27  au  soir  la  mer  s'sbaltit  eatièremeat  M  il  y  eut  looi  a 
fait  calme,  et  comme  il  disait  des  éclairs  de  loas  cMès  et  fM 
le  ciel  éuii  fort  chargiA  avec  asset  d'apBuaaea  de  mmtk 

temps,  M.  du  Qiiesne  fut  qnetqoe  temps  irrésolo;  eep^edaat, 

après  avoir  donné  les  mîmes  ordres  que  le  .soir  auparj\anr  il 
fit  marcher  lout  dans  le  nièm<-  ordre.  On  fut  en  place  environ  i 
onie  heures,  et  on  jeta  des  bombes  jusqu'à  environ  i.i  ■  1  ^"urf 
qu'il  survint  an  si  gros  coup  de  vent  de  terre,  que  li  mer  devtat 
furieuse.  Les  gahotcs  s'eu  retournèrent  fort  vite  auprès  des 
vais.'ieaux,  et  toutes  les  ancres  4  touer  chassèrent.  On  tira  oi 
soir-b  environ  cent  dix  bombes,  aussi  i  douze  et  à  quiue  livres 
de  poudre;  il  j  en  eut  environ  qoin»  on  seiu  qui  aovtwutea 
sortant  du  mortier  ou  ea  l'air. Xes  ennemis  fMonUèreut  leur 
feu  et  tin  rent  environ  .six  cents  rnups  de  canon  ;  il  n'y  eut  que 
M.  de  Chuiseul,  enseigne  sur  U  Prudent,  qui  fut  tue  avec  deux 
autres  hommes  d«  sa  aialoupOf  qui  Airoai  tuAu  dn  mCma  coup 
que  lui. 

T  M.  le  duc  de  Mortemarl,  accoinpa^^nè  des  m^mesp^ns.  M.  de 
Tounille.  M.  de  Léry  et  H.  d'Amfreville,  qui  n'avait  pas  la 
fièvre  si  rortqu'aupovavattt»  fiiraMprisealsilo«lcoBUse1aBait 
précédente. 

f  J'étais  dans  le  canot  du  major  ee  s«r  auaal  bien  que  partoot 

ob  il  a  été  les  autres  fois,  pour  vous  pouvoir  mander,  monsei- 
gneur, avec  la  dernière  exactitude,  selon  vos  onlre.s,  tout  ce  qui 
s'est  passé  ici. 

0  Le  28,  Babasan  envoya  un  député  avec  un  autre  Turc  Luier- 
ireie  et  le  p  re  Vacher,  à  neuf  heures  du  matin,  pour  proposer 
a  paix.  H.  duQuesne  leur  dit  qu'avant  que  d'écouter  aucoac 
proposilioB  tt  voulait  qu'ils  lui  en  voyas.seDt  tous  les  esriaves  fnu> 
cais  et  tous  ceox  qui  avaient  été  pris  sons  la  bannière  de  f  fsace. 
sans  excepter  aucuo,  sans  quoi  il  n'éeouierait  rien  ;  il  leur  douas 
cela  fort  succinciemcnt  par  écrit,  .sans  vouloir  que  le  P,  VsdKT 
se  mêlikt  d'aucune  négociation  Hihasan  renvoya  deux  ou  trois 
heures  après  les  deux  Turcs  avec  une  leiire  du  I'.  Vjclier  es 
réponse;  mais  il  les  renvoya  sans  les  vouloir  écouter,  ni  voir 
leur  lettre,  disant  qu'il  fallait  (|ue  les  choses  se  pass  issenl  enire 
lui  et  les  pu'issaoces  d'Alger,  sans  enlremeUeur,  et  qu'il  ne  fal- 
lait pins reveair sans  satisfaire  premièrement  à  ce  qu'il  voulait; 
ils  revinrent  encore  à  six  ou  sept  heures  du  soir  j^r  demander 
en  grâce  que  l'on  ne  tirit  point  bombes  ee  soir-tà,  «t  qne  le 
lendemain  i  midi  tous  les  esclaves  qu'ils  pourraient  «Bvaferae' 
raient  i  bord,  et  qu'ils  continueraient  i  les  envoyer  ft  aMure 
qu'ils  les  ramasseraient.  M.  du  Quesue  leur  acconla  ce  qu'il* 
ileinandaienl  pour  ce  soir-U  ;  aussi  hiea  il  lui  auriéil  ctc  impos- 
sible de  faire  tirer,  les  ancres  à  touer  ayant  chassé  le  soir  d'au- 
paravant i  il  aurait  fallu  les  replacer  avant  que  nous  songea.^ 
sions  i  j  retounier;  et  ils  prièrent  que  l'on  tirit  un  coup  de 
canon  pour  faire  connaître  à  ceux  ti'Alger  qu'on  leur  avait 
accordé  ce  qu'ils  demandaient.  Ils  étaient  convenus  de  ee  signal 
av  tilt  que  de  repertir  de  la  ville,  ee  qui  it  eouantlre  qu'il  fsl* 
lait  qu  ils  fussent  fort  pressés;  en  effèt  Ton  apprit  te  leade» 
main,  par  U.  de  Beaujeu  (qu'ils  amen>'  rent  avec  cent  quarante- 
deux  esclaves,  i  l'heure  qu'ils  avaient  promis  ,  qu  il  y  avait 
beaucoup  de  division,  de  partis  déclarés,  et  beaucoup  de  ter- 
reur parmi  eux,  par  le  grand  désordre  que  les  bombes  avaient 
fait  la  dernière  nuit.  Cependant  il  est  certain  que  I  on  n  a<jii 
fait  que  de  commencer  fort  médiocremcat.  et  que  c'aurait  été 
toute  aaiia  ebow  lorsque  roo  aurait  eo  de  bmleu  Buiis  pour 
commeaeer  do  boauo  heure,  et  que  Ton  aurait  upproché  les 
aaeres  comme  l'on  allsit  faire  pour  tirer  de  près  tesBombia  cl 
les  carcasses.  Jusqu'à  cette  heure  ils  sont  fort  ponctuels  i  teivre 
ce  Que  N.  du  Quesne  leur  a  prescrit,  et  je  ne  doute  point  quil 
ail  d'eux  tout  ce  qu'il  leur  demandera,  et  je  ne  crois  p-ui.i  que 

Ile  plus  et  le  noiua  soit  a  l'épreuve  de  qualie  ou  cinq  cent» 
bomiMS,  d«  lu  maaièra  qu'il  ocmble  qu'ils  lea  eavisa^sBi. 
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«  U  29.  comme  j-ai  dit  ci-de«u.s.  ccnl  quarante-deux,  sans 
M.  de  Beau.Tu  ;  le  30,  ils  ont  amené  cent  vingt-quatre 

»  Le  1"  juillet  cent  cinquante  deux,  et  vinrent  demander  en 
grâce  de  la  part  de  Raliasan,  à  M.  du  Quesne  les  Tur.  s  de  la 
prise  de  M.  Léry;  mais  il  ne  voulut  leur  accorder  que  !e  rev 
(c  est  le  capitaine  de  la  caravelle)  ;  encore  leur  dit-il  que  cetait 
seulement  en  considération  de  Babasan  à  qui  il  voulait  faire  ce 
présent  sans  conséquence. 
«  Le2,  ilsenont 


361 


encore  amené  qua- 
tre-vingt-trois, et 
plusieurs  aujour- 
d'hui avec  qu.-itre 
femmes  dont  il  ^ 
en  a  trois  Messt- 
noises  de  la  famil- 
le de  Gticncffau, 
jurât  de  Mes^iMe, 
et  une  Marseil- 
laise. 

H.  le  Motheux, 
qui  porte  les  iiou- 
Telles  et  qui  va 
partir  tout  pré- 
sentement, ne  me 
donne  que  le 
temps  de  vous  en- 
voyer, monMeur, 
la  copie  de  la  let- 
tre que  j'écris  i 
monseigneur  le 
marquis.  Je  crois 
que   vous  serez 
bien   aise  d'ap- 
prendre ces  com- 
mencements de 
pai,\-ii.  Si  le  res- 
te .suit  du  même 
air.  je  ne  crois  pas 
qu'il  puisse  y  avoir 
rien  de  plus  glo- 
rieux pour  la  ma- 
rine. 

*  te  suis ,  Mon- 
sieur, 

t  Votre  Irès-liuni- 
ble  et  Iré.s-obéis- 
sant  serviteur, 

<  A  b  nilc  d'.Msor, 
le  3  juillet  IG83. 

c  Rehad. 

«  Si  H.  le  Uo- 
llienx  m'avait  don- 
ne le  temps,  j'au- 
raisenvojeiineco- 
pie  de  ceci  i  mon- 
sieur voire  fnre 

pour  toute  la  so-  rdii-Rt-twii, 
riété;  sije  ne  puis 

lui  en  envoyer,  je  vous  prie,  monsieur,  de  lui  endonner  une.  " 

{Itibl.  roy.,  nm.} 

Le  joornal  de  M.  Oenau,  ft  Sei^tnelav.  s'arrétanl  là,  on  doit 
continuer  celle  relation.  I.e  2S  juillet."  du  Quesne  nomma  des 
otages  pour  convenir  de  la  paix  :  c'étaient  des  principaux  ci- 
toyens de  la  ville  et  des  plus  riches,  que  M.  de  Beaujeu,  revenant 
d  esclavage,  lui  avjit  indiqués.  On  se  disposait  donc  dans  Alger 
à  toutaccorderauxpi  éteulionsde  du  Quesne,  telles  rudes  qu  el- 


les parussent,  lorsqu'un  certain  Meao-Morto.  qui  éuit  au  nom- 
Dre  (I..S  otages,  prn  du  Quesne  de  le  renvoyer  à  Alger,  promet- 
i;«ni  «  ajuster  quelques  emp  êchements  qui  retardaient  la  ratifi- 
.  alion  du  traite.  Du  Quesne.  instruit  par  M  de  Beaujeu  que 
.Meno-Moito  avait,  en  eiïet.  une  assez  grande  influence  i  Alger 
et  principalement  sur  l.i  milice,  lui  accorda  cette  demande- 
in;jis  Mmo-Morto  ne  fut  pas  plui.'.i  de  retour  dans  la  ville,  que, 
rassemblant  les  ofhciers  de  la  milice,  il  leur  représente  le  peu  de 

forces  des  Fran- 


çais, Il  faiblesse 
du  dey;  puis,  les 
exalnht,  les  eni- 
vrant, il  marche  i 
leur  téle  au  palais 
de  Baba-llas.san , 
le  poignarde  de 
sa  propre  main,  et 
se  fait  proilamer 
dey  à  sa  place. 

vu  Quesne,  ne 
voyant  pas  revenir 
son  otage,  fil  re- 
commencer 1  tirer 
des  bombes  dans 
la  nuit,  et  le  nou- 
veau dey.  animant 
la  milice  par  son 
exemple,  répondit 
vi;,'Oureu.sementau 
feu  de  du  Quesne: 
loiiies  les  nuits 
les  galiotes  s'ap- 
prochaient etbom- 
bai  daient  la  ville, 
qui   n'était  plus 
qu'un  monceau  de 
ruines.  Les  Algé- 
riens, furieux,  r«- 
comm  c  ncé  rent 
leurs  cruautés  et 
chargèrent  un  de 
leurs  canons  avec 
le  R  I'.  le  Vacher, 
qu'ils  envoyèrent 
ainsiparmorceaux 
au  milieu  de  l'es- 
cadre française. 

Dans  ces  extré- 
mités, deux  partis 
se  formèrent  à  Al- 
ger, l'un,  composé 
de  ceux  dont  les 
maisons  étaient 
driruites,  qui  vou- 
lait la  continua- 
lion  de  la  guerre, 
et  l'autre,  compo- 
sé de  ceux  dont  les 
maisons  avaient 
encore  quelque 
chose  i  craindre, 

SniToolaitla  paix, 
eno  -  Morlo  sa 

battit  plu*  ieurs  fois  contre  les  fauteurs  de  celle  sédition  ;  ce- 
pendant les  bombes  pleuvaient  toutes  le»  nuils,  et  surtout  pen- 
dant la  nuit  du  7  aoAl  elles  firent  un  épouvantable  ravage  :  la 
fureur  des  Algériens  s'exaspéra,  ce  fut  alors  qu'ils  mirent  à  la 
bouche  d'un  canon  M.  le  chevalier  de  Chuiseul-Deauprë.  qui 
fut  sauvé  par  la  reconnaissance  d'un  capitaine  turc  ilt  fait  est 
si  universellement  connu ,  qu'on  lira  sans  doute  avec  grand 
intérêt  cette  lettre  de  M.  de  Choiseul  a  M  de  Seignelay ,  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  sa  terrible  position.  Celte  lettre  est 
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d'une  noble  M  belle  umplicil^.  el  cette  deruiire  phrase  r>rrr(> 
un  lr;iit  btrn  ctnel^mlique  du  temps  :  *  Comme  je  no  puis  p  is 

•  i'(  lire  à  M  tt'  milite  (If  Clioi>cul  (sou  p  re',  ay**!  la  bonté  de 
11  (ju  il  un  !.e  nielle  point  en  peine,  car,  de  quelque 
Il  couleur  qu'on  me  peigne  ma  iiikti.  rllc  iiVnI  p.is  <\r 

•  me  faire  fausser  ma  religion,  ni  l^iire  honte  i  mu  mat.son,  ne 
«  voulant  point  de  salut  que  de  mon  Dieu  ct  do  noa  roi.  dn- 
«  qiiel  j'espère  moiirir  ^érilalile  sujet.  » 

Gettn  lettre  r»i  au^vi  fort  curievee,  en  eeU  qu'elle  donne 
comme  «n  ipursai  des  eiïrn^anies  senniion*  de  H.  de  UioUeul. 
depait  le  jowr  «li  il  fut  pris  jusqu'ft  celui  ob  il  se  vit  lier  i  l« 
bouelie  du  CMoa. 

unu  M  eun àun  onumMutni. 

ti  Depuis  que  je  suis  fait  esclave,  j'ai  été  a5ifez  malheureux  de 
ne  pouvoir  trouver  une  seule  occasioo  pour  assurer  a  Voire  txcel- 
lenee  de  mes  ir^»-1inmbles  reepuetOi  que  celle-ci,  qui  n'eu  pti 
même  silre  ;  mais  j'espère  que  ccsfens^-i  la  trouveront  bonne, 
n'arant  rien  ft  informer  Votre  Excellence  qui  les  regarde  ;  permet 
ti  z.'s'il  vou>  plall,  que  je  vous  rende  compte  de  la  manière  dont 
^'nl  t  lé  pris.  Vous  ^.aurez,  monseigneur,  que  le  vingt-neuvième 
de  juillet,  M.  le  Mothcux,  avant  eu  dnin-  Ar  M  <lu  Oiicme  d'ap- 
pareiller  pour  la  g.irde  d'un  ju'til  vais&euu  s.iKuiit  i|iii  a  ctc  de- 
puis achelf  par  un  .\nglais,  ici,  et  d'envoyer  sa  c|i,il(iu|if  ,i  la 
chaîne  pour  joindre  les  autres  qui  s'y  devaient  trouver,  pour  en- 
euileee poser  en  sorte  que  l'on  pût  remarquer  si  le  vaissciu  le- 
vait l'ancre;  H.  le  Moueuii,  duquel  Votre  Excellence  m'a  fait 
rbonoeur  de  ne  foire  lieutenant;  me  donna  sa  chaloupe  armée 
de  cinq  tioldals  et  de  onze  matelots,  et  comme  il  n'Bv,iit  rii>n 
paru  sortir  les  jours  .luparavanl  de  cette  ville,  M.  du  Quesno  ne 
donna  p^iint  île  lieu  de  rendez  vous  comme  à  l'accouttinite  ;  je 
fus  droit  à  U  chaîne,  comme  il  m'était  ordonné;  éluni  asm?, 
près  pour  voir  qu  il  n  y  .-iv.«il  point  de  rbalonpes,  je  ni'pii  lus  au 
vaisse.iu  à  desi>ein  d'y  rester  jusqu'au  jour,  selon  mon  ordre; 
une  demi-heure  après,  il  en  sortit  un  canot  que  je  suivis  aussi- 
tôt pour,  en  le  prenant,  savoir  do  lut  qufiqne  ehoite,  mais  je  fus 
arrêté  par  une  galiote  et  quuiri.'  cli  iluupeii  qui  faisaient  leur 
ronde;  tfaat  dcmsnd*  :  Qui  vive)  je  tirai  le  premier»  et  eux  en- 
suite, mes  matelots  s'Atant  tons  renversfs  comme  mort;!,  les 

coups  et  les  cris  ne  lr>Tir  purent  fsire  Irver  b  liMr.  répoi]d.int 
seulement  qu'i/-?  i  (iiit;i/  morit.  Les  euiieuiies  lurent  près  d'une 
demi-licnn:  sans  ospr  nous  aborder;  ils  lireiil  encore  iinn  lio- 
cbarge  de  pierritrs  tl  mousqucterie.  hl«»*èr('nt  mon  »ergeiit  et 
un  soldat;  nous  restâmes  trois  comli:ilt.ini\  l  autre  s'ètant  mis 
dn  nombre  des  dormants  ;  nous  fOme»  abordis  de  tous  c6lés  ; 
ils  eommencèrenl  h  tailler  ;  étant  u  moi,  j  en  renversai  un  dans 
la  mer  avec  moi,  d'où,  étant  tiri  malgré  moi,  je  fus  conduit  au 
Mttvernrar,  qoi,  m'ajfant renversé  ises  pieds,  puis  m'ayant  re- 
levé, ni'  pO(n;int  me  tenir,  étant  presque  mort  des  bourriiiles 
qu'ils  m  .i\ ai  tilt  données,  me  dit  qud,  sachant  la  mort  du  cuu- 
snl.  j  rlai'-  sorti  à  dessein  de  \riiii  htiilpi  m^s  v  iI^m aux;  que, 

tiour  uiui,  je  méritais  le  Icu,  quf  demain  j  iraii)  an  («non.  Je 
ui  dis  :  —  Tout  à  l'heure,  si  tu  veux.  Le  lendem.iin,  le  p'*uple 
ttouspril;  il  BOUS  attrait  assommés,  si  l'on  ne  iiuus  etttenn  rrocs. 
L'on  me  aillâdMlae  et  on  me  donna  la  basionDade;  buit  jours 
après,  nous  fûmes  portes  au  canon,  et,  apr«-s  ro'avoir  assomme 
de  coups,  je  fus  livré  pour  être  attaché  i  en&uuti  on  me  délia, 
OB  remit  ma  partie  «i  lendemain  ;  je  fus  ensuite  garde  pour  le 
dernier  et  allaehé... Comme  oo  sllsit  mettre  le  feu,  le  capitaine 
de  la  caravelle  que  M.  le  chevalier  de  Léry  avait  pris  te  mii  tnr  | 
/('  canon,  disniil  (ju  il  l  oitlmt  mourir  ou  iita  grâce,  qu  ou  lui 
niiord.i.  Je  oe  voulus  pas  qu  on  m  ùiàt  (ju  i>it  ne  me  rendit  mon 
valet,  qui,  lie  sur  un  autre  caiooi,  illeiirlail  jni^si  qu'on  mille 
feu;  tout  iio'  lut  ,ii  eunlé  ;  I  on  toiiis  nniena  iei  aux  hagnes  du 
bailli,  atteudïiil  un  p^irctl  son,  que  I  on  nous  promet  tous  les 
jours.  J'ai  resté  deux  mois  jetant  le  sang  ù  force  de  coups  ;  i  ela 
est  cassé.  M.  le  chevalier  de  Tourvillc  m'a  envoyé  quinze  louis 
et  du  linge.  Ordoooes,  s'iivous  plaît,  monseigneur,  quelques 
secours  et  l'bouncur  de  votre  protection,  sjattt  résolu  de  prier 


Dieu  jusqu'au  ilcmier  moment  pour  Votre  Escetleocect  votre 
famille  ;  comme  je  ne  puis  pas  écrire  è  N.  le  comte  de  Cboiirul. 

ayez  la  bonté  de  l'assurer  qu'il  ne  se  mette  point  eu  peine,  cjir, 
de  quelque  couleur  que  l'on  me  peigne  ma  mort,  elle  n'e>'t  point 
ca|Mlile  lie  me  faiio  l.iusser  ma  l'i-li^iou,  ni  [oiiite  à  su  ni  .isoo, 
lic  «ûulant  point  de  s;ilui  qui;  Jv  itiuu  liitu  et  de  mon  roi,  du- 
quel j'espère  mourir  véritable  sujet,  et  de  Vutm  ElCfUeocc  II 
irès-humole,  très-obèiusnt  et  fidèle  servit<'ur 

•  CH0iseiii/-Be4iiHtÉ.  » 

Pour  en  revenir  aoi  n^octstions  de  la  paix  d'Alger,  il  fm 
savoir  qne  Hadgi-Hnssetn.  ou  Vcoo-Norto,  fut  oblige,  pour  dé» 

tièocr  njlia-llassan,  de  t'nirp  paraître  des  sentiiin  nis  fort  op- 
posés à  ceux  de  celui  qn  il  Ndulail  perdre,  bien  qu  iuiiniemeut 
il  partageât  l.i  tiO'no'  l'.ic.Mn  lic  vuir  Mi7/u  Morto  était  un  honiee 
trop  Iuliile  cl  trop  lin  pour  s  abuiier  un  moment  sur  les  fortes 
des  Français;  aussi  ne  voulait-il  autre  chose  que  de  se  faire 
forcer  ft  demander  la  paix.  Il  faut  dire  que  U  vivacité  des  nu- 
ques de  du  Qu%sne  semblait  devoir  le  Mettre  en  mervt  illtuie 
position  pwu  cela;  car  le  bombardement  continuait.  U  V  an- 
tembre,  la  mer  étant  belle,  les  galiotes  tirèrent  te  matin  plss 
de  trois  eent*  bombes;  le  10,  elles  en  lirètent  cinqnant>\  ru- 
lin,  le  il,  les  Algériens  firent  sortir  du  port  une  g.iKre,  <^\n 
voulut  enlever  la  FulmimDit, .  i  omni.uiJèe  par  V.  de  la  llrcief- 
che,  ct  soutenue  pîr  plusieurs  i  linloiqies;  rnnis  on  lit  un  si  grarui 
feu  de  mousqnetprie  et  lie  };rena<les,  que  Li  galère  Inrqite  fui 
obligée  de  se  retirer,  li  v  eui  quarante  quatre  Turcs  de  blessés, 
les  Français  perdirent  M  de  Bracoart.  yiit  de  N.  de  Sepvillt: 
M.  de  la  Bretsscbe  rçout  deux  coups  de  feu,  dont  il  moumlqusl* 
nues  jours  après;  MM.  de  Taussien  et  d'Agout,  volontaires  sar 
II-  Prudent,  furent  tués;  MM.  deMarfillac  et  de  Hois-Joly.  gjr- 
(l(  s  de  la  marine,  grièvement  blessés.  Le  14,  ou  jeta  encore 
l  liisieurs  bombes,  et  on  apprit  par  un  esclave  que  Heflw-Hono 
était  aussi  blessé. 

{lirniùi  les  vents  conlraiies,  qui  soufflent  ordinairement  pen- 
dant te  mois  de  septembre,  commencèrent  i  se  faire  sentir  Les 
munitions  de  du  Qucsae  étant  épuisées,  les  équipages  fatigués^ 
il  lui  ftllul  s'éloigner  encore  de  cette  ville  sans  avoir  rien  ter- 
miné, et  y  laisser  M.  de  (-bolseul, «nln autres  prisonniers;  ds 
Qiusno  revint  done  à  Tottloi  MM  MM  teeadre,  oO  il  arriva  l« 
15  octobre.  Ponr  mmf nef  ce  qui  est  relatif  I  Alger,  il  faut  sa- 
voir que  la  paix  fut  faite  avec  eeiie  puissance  par  i  inter  nédiairt 
de  de  Ssot.  agent  franc-iis  à  Alger,  el  aussi  du  i  bevalier  de 
ToMiville.  i|ui  vin!,  ■-\:-\  les  pouvoirs  (brl  étendus,  pour  irai- 
1er  de  cette  paix,  vers  U  fin  du  mois  de  mars  de  i  auo«e  sui- 
vante. 1684. 

Le  3  avril,  itmidi,  le  chevalier  de  Tourville,  envoyé  pour  cette 
négociation,  mouilla  donc  sur  la  rade  d'Alger;  M.  de  Saut  l'alla 
voir,  et  lui  apprendre  que  U  de;  devait  eovojer  dix  cspitaieca 
i  »on  bord  pour  le  eompHiuenter,  ce  qui  fut  exécuté  lo  lendr- 
ni  iiu.  M.  de  Tourville,  les  ayant  parfaitement  accueillis,  les  ren- 
voya trcs-sRiisfsils,  et  les  lit  saluer  de  sept  coups  de  ranoo.  Le 
5  et  le  6-  MM  le  marquis  d  II  pi  Mayer,  commissaire  gin-  ral  de 
b  narine,  allèrent  rompliraenier  le  dey  de  la  part  de  U  de 
Tourville;  et,  le  même  jour,  le  dey  lui  écrivit,  afin  de  savoir  i 
quelle*  conditions  le  rot  de  France  voulait  U  paix.  M.  de  Tour- 
ville  les  donna,  et,  au  bout  de  huit  joun,  le  traité  a«V«M  (ul 
i-onciu.  On  en  donne  seulement  ici  la  teneur  : 

f  1*  Le  dsy  rendra  tous  les  Français  généralement  détenus 
e^claves  diins  le  royaume  et  domination  d'Alger,  H  on  lui  rendra 
seulement  les  janissaires  du  Levant  qui  sont  sur  les  galères  de 
I  rancc;  2"  les  vaisseaux  J',Mj.;er  ne  pourront  faire  do  prises  dai.s 
I  étendue  de  dix  lieues  de»  >  oies  de  France;  5*toui>  les  FraïKaià 
pris  p  ir  les  eiinenii>  de  l'en  peieur  de  France  qui  seront  con- 
duits i  Alger  ct  aux  autres  ports  du  royaume  seront  aussitM  mis 
en  liberté  saoB  pouvoir  être  retenus  comme  esclaves;  4' 1rs 
étrangers,  pas«agerssHr  lasvaiaseaux  français,  ni  pareillemeat 
les  FranvMis  pris  sur  les  valsseiux  étrangers,  ne  ponrrOUl  êtM 
faits  esclaves  sow  quelque  prétexte  que  ce  soit,  quend  méaw 
les  vaissem  wr  lesqwto  ils  auraient  étc  pria  se  seraient  dé* 
fandw;  5*  ai  quelque  vniasenu  fmncnii  ee  perdait  sur  les  eftisa 
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de  la  di'peadtirii  f  'l'Alger,  soil  qu'il  (ùl  |K>ursuivi  par  le«  enoe- 
mis,  ou  hirci  [kw  k-  mauvais  temj>$,  ii  t,tn  «ecoaru  de  tout  ce 
dont  il  aura  JwAoin  pour  éire  mu  de  nouveau  en  mer  cl  pour 
recouvrer  les  mirehaadises  de  soo  ciurgenrat,  pn  payant  le 
travail  des  jouroi'es  qu'on  y  aara  employées,  sans  que  l'on 
pui»5e  exijj;cr  aurun  droit  ni  Iribot  sur  les  narehanilis^es  qui  &e- 
rcjiit  misp>  :<  Irrrt',  ^  moins  qu'elles  ne  soient  vendues  d:itis  les 
pt  rls  (K"  rc  ruy:iuiiir;  fl"  il  ne  sera  donné  aur.un  Rp<'otirs  ni  prii- 
Ipitiiti!  i  niilic  Ifs  Fr.mC'iis  aux  corsaires  de  l!;nl):irif  qui  senmt 
en  guerre  avec  eux,  ni  à  ceux  qui  auront  .irmi>  sous  leur  com- 
roiiision;  7°  le  dej',pacbii,  divan  et  milice  d'Aller  feront  défense 
à  tous  les  sujets  d  armer  sous  commission  d  aucun  prince  en- 
aemi  de  la  couronoe  de  France  :  ils  eropécheronlaussi  que  ceux 
eonire  lesquels  l'empereur  de  france  ocra  en  guerre  puissent 
arnrr  dans  leurs  ports  pour  courre  sur  ses  sujets;  8*  les  Fran- 
çais ne  pouricj  m  t  ire  djnlriiluts ,  pour  (jii>_'!q(ie  cause  et  pré- 
texte que  Vf  soil,  i  clujç^er  sur  leurs  v.iiM,eau\  ;iticune  chose 
coclrc  leur  \olof)lé,ni  faire  aucun  vc-i^i'  liiix  lieux  ou  ils  li'.iii- 
ront  point  dessein  d'aller;  9°  toutes  les  lois  qu  un  v.ii.sseau  de 
guerre  de  l'empereur  de  France  viendra  mouiller  devant  la  rade 
d'Alger,  aussitôt  que  le  consul  en  aura  averti  le  gouverneur,  ce 
vaisseau  sera  salué  à  proportion  de  la  marque  du  rommande- 
nenl  qu'il  portera,  par  les  châteaux  et  las  urtts  do  la  ville,  et 
d'un  plus  gndd  nombre  de  coupa  que  eewi  do  toutes  les  au- 
tres nations;  10*  la  même  chose  se  pratiquera  dans  toutes  les 
rencontres  des  vaisseaux  de  guerre  à  la  mer;  11*  la  paix  ve- 
nait i  être  rompue,  tous  les  marchands  français  qui  se  trouve- 
ront àanf.  l'étendue  du  royaume  d'Alger  pourront  se  retirer  où 
Imii;  leur  seml'lrrn.  ^:nis  qu'ils  puissent  ^  tUtélév pendant  le 
temps  de  trois  mois.  > 

Cedit  traité  fut  l'ail  pour  cenl  OM. 

Telle  fut  la  in  de  cMie  enniljitagoe  d'Alger  oui  coAta  gros  A  la 
France,  «t  dont  l'issao  semble  justifier  celle  insolettio  bravade 
de  Neso-Horto,  qui,  apprenant  ce  qu'avait  d^peosù  Louis  XIV 
potir  le  bombardement  d'Alger,  répondit:  «ITotre  empereur  n'a- 
«  v.iit  (lu'i'i  me  tloiHier  la  ffloilié  docoqu'U  «  dépense,  «tjo  ru  i 
«  iiaii  Alj;er  moi  Uit'me.  > 

Vers  le  milieu  de  1684,  une  ambassade  d'Algériens,  asseï  ri- 
dicule, vint  rendn  houmiage  k  la  gmuteitr  de  Louit  XIV,  et 

Srcluder,  pour  ainsi  dire,  au  Aindatn  et  fastueux  voyage  du  doKo 
e    Ms,  qiû  'Tansn  en  Europe  uo  souitvisMut  général  d'inoU 
(•aiion  contre  Louis  XIV.  .  . 

CDAFHRÉ  U. 

Pour  lie  pas  interrompre  l'historique  des  catiipagues  d'Alger, 
en  1682,  1685  et  168i,  ou  a  eic  obligé  d'omettre  en  leur  date 
deux  grands  événements  du  xvu*  siècle,  à  savoir  :  la  mort  de  Col- 
bert  et  celle  de  Msrle-Tlttrès*,  reine  de  flraneo,  déoédèe  na 
mois  d'août  1683. 

La  mort  de  Marie-Tbérése,  cette  faible  et  malheureuse  prin- 
cesse, toujours  ai  dédaigoeusement  abaodounée,  fut  un  grand 
événement,  en  cela  qu'elw  rompit  le  déraier  lien  qui  empêchait 
Louis  XIV  de  se  vouer  suprêmement  à  madame  de  M^^inienon, 
qui  avait  chassé  m.idame  de  Moniespan  du  coeur  de  ce  monarque  ; 
aussi,  vers  le  mois  de  fe^^ier  UiHi,  le  grand  roi  e|Kois,É-i  il, 
bel  et  bien,  la  viuve  «lu  i  ul  de-j,.iie  Scirroii,  celle  qui,  ti^m 
sa  jeunesse  libertine,  avnit  mené  1:<  hillc  et  joyeuse  vie  de  sainte 
filadeleine  avant  sa  coiiversioo,  et  mt^me  parlag<S  dit-on,  la 
couche  quelque  peu  lesbienne  de  la  voluptueuse  Ninon  :  le  ma- 
riage se  lit  i  minuit;  le  P  I  nchai'^e,  de  la  compagnie  de  iésus 
et  eonfeneur  du  roi^  dit  la  iiu\s5e,  Boiiiemps,  valet  de  chambre 
par  quartier  la  servit,  et  MM.  de  Uarlaj,  «rehevdque  de  Paris, 
do  tiOUvoie  et  de  Montebevreafl  (bre«  témoins  de  eelle  prodi- 
gieuse union. 

Singulier  rapprochcmeul,  (."olbert,  le  dernier  disciple  de  Ma- 
larin,  le  dernier  de  ces  ministres  qui  .nvaieut  poiie  si  li  itil  I;i 
splendeur  de  la  Fr;»nce.  Colberl  mourait  pre.sque  au  moment  ou 
la  période  l;i  pin--  desa-tireuse  de  ce  régne  s'ouvrait  par  un  ma- 
riage doBt  les  conséquences  furent  si  énomes  ! 


La  d  septembre,  sur  les  trois  iieures  de  relevée,  mourut  donc 
k  Paris,  i  l'Age  de  soixante  quatre  ans.  dans  son  bAtel  de  la  rue 
Neuve-des-IViiis-Champs,  très-haut  et  très-puissant  seigneur 
messire  Jeau-Uapiisic  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Cbiteau- 

iieuf  sur-l.lier .  haion  de  See.Hux  ,  Li^'uiéres  et  autres  lieux, 
coijseiller  ordiiinire  i.Ui  roi  en  tous  ses  consoils,  du  eonseil 
royal.  <  oiiiiuaudeur  et  jçrariil  trésorier  de  ses  ordres,  ministre 
el  .s«<  ictaire  d  Ktat  dé  la  marine  et  des  comnaodemeots  do 
Sa  Majesté,  contrôleur  général  des  linaattS,  sudMMttfaMt  SI  or- 
donnateur général  desbltimenu,  arts,  commerot  «ttMnufne- 
tures  de  France. 

Le  jour  mémo  do  la  mort  de  son  père.  H.  le  marquis  de  Sei- 
gnelay  était  i  Pontaioebteatt  pour  remplir  les  devoirs  do  sa 
charge  et  pré!>fnler  au  roi  les  ntemlres  de  l'Université  de  Paris 
qui  venaient  complimenter  Sa  Majesté  sur  la  mort  de  la  reine. 

M.  de  Srii,'iiel3\  avait  laissé  son  père  à  l'ayonie  .  ,  mais  ou  a 
dit  ([lie  Louis  \IV  s  elaii  fait  un  devoir,  ducjuel  il  ne  se  départit 
jamais,  de  ne  prernlre  eu  aucune  considération  les  loiiveuanees 
ou  peines  de  tamille  de  ses  dome<iiique«  ou  de  se»  parents  ;  son 
service  passait  avant  toutes  choses,  et,  dans  la  pensée  du  gmnd 
roi,  les  chagrins  tes  plus  cruels,  les  pertes  les  plus  douloureuses, 
devaient  s  oublier  ou  s'effneer  devant  l'honorable  et  imposant 
cnnctére  des  fonctions  qne  ses  serviinur»  étalent  trop  heureux 
de  remplir  auprès  de  M  kiïïA,  Colben  nournl  sans  pouvoir 

serrer  la  main  de  son  Kls  alnépOOr  loqOol  il  SVa^tanl  fait..  Et 

quelle  ;j|,'onie'  cl  qudle  mortl 

Ik'|Kiis  longtemps  Écrasé  de  lrav,ul.  dévore  de  i'inqiiieltiiie  de 
ne  pouvoir  plus  sulVire  .iux  ruiro  u'-es  prodigalités  dn  Louis  XIV 
et  aux  follesguerrcs  de  Louvuis,  roii^'O  de  soucis.  Colbert  menait 
déjà  une  vie  bien  misérable,  lorsque  des  souffrances  arguës, 
causées  par  la  pierre, 'vmreot  joindre  A  ses  angoisses  morales 

«no  douioar  pnjMqiM  «ouvtol  Intolénble       et  lor;r|de  les 

étreintes  ÂévreassB  OS  la  naindioint  laissaient  quelque  repos... 
quel  était  le  tableau  sur  lequel  H  pouvait  reposer  son  esprit  t  la 
ruine  proeliaine  du  crédit,  dés  nnances,  du  commerce  et  de 
l  i  itusiriel  ainsi  penchait  déji  vers  sa  ruine  ce  monttment  qu'il 
avait  si  laborieusement  élevé;  et  cela  au  prix  du  travail  incMsupi 
de  sa  vie  et  de  la  haine  du  public  que  la  suppression  des  rentes 
sur  l'Hôtel  de  YiUe  de  Paris  avait  surtout  soulevé  contre  ce 
grand  ministre. 

Et  pottrtnnt,  nalgré  cette  mesure  que  l'impérieuss  néoeseilé 
lui  oonuMUHlnit,  les  services  que  Colbert  rendit  i  la  Frnea 
sont  itnmenses  et  irrécusables  :  les  rhilîrcs  le  prouvent  r 

En  100!,  lorsque  Colbert  prit  les  finances,  les  impôu  s'éle- 
vaient à  ul^TKK-Vl.'iOT-ClHQUILtlOSr. 

En  1683,  à  l'époque  dt  sa  mort,  bien  qu'il  eût  dù  fonroir  é 
toutes  les  guerres  de  Louvois,  au  faste  de  Louis  XIV,  et  ciiier 
l'immense  matériel  d'une  nariM  de  guerre,  1m  impOis  ne  s'é- 
taient accrus  que  do  deux  mUfinm  il  aoBonlûtnt  qu'a  ovATan- 
vmtTMBVf  nuiions. 

En  1661  la  taille  s'élevait  89 «luiois. 

En  1 685  eUe  it(ùt  réduite  h  SS  DÔtHimt. 
En  1661  la  detie  s'élevait  4  53  «ii.r  IONS. 
En  1660  elle  c'/nil  riduile  h  59  J^ùltwns. 
En  1661  le  rrvano  di^nnible 

s'élevait  à  91  millions. 

Sm  i«BS eenveiM/ékmU h  SS miWani. 

Maiulonanl,  quant  S  l.i  ri,Liriiji  ,  I  e\trij-;iau  qu'elle  prit  sous 
Colbert,  depuis  qu'il  eut  ce  département,  est  à  peine  crovaWe. 

Il  résulte  des  renseignements  contenus  dan^  l  agcnda  de  ma- 
rine de  Colbert  {BitSath,  rof .  mss.)  pour  1885,  que,  lorsqu'il 
entnt  ««  «iaisl«n,  os  I6(U,  m  marino  dn  roi  ne  ««nposnit  île  : 

S  vniaMMn  du  l^-rang  de  60  70  eanoas. 

g    du  a*  rang  de  40  «  SO  — 

.   7  d«  9*  nngdiSaèdO  ^ 

4  FtMeo. 
8  firftiots. 


Total.  30  bâlimeuis  de  guerre. 
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A  ta  titort  de  (Mlberl,  en  (683, 

Li  nariiM  dt  roi  se  composait  de  : 

IS  vaineaVK  du  i"  rang  dr  76  à  420  caoOM. 
— i-     du  2'  rang  de  6i  à  74  — 

39    du  3*  rang  de  50  i  60  — 

S&  4||  4«  rang  de  40  ft  30  — 

î!  do  »•  rang  de  2»  à  30  — 

25  du  6«  rail-  (!.•   C.  ,  2i  — 

7  Ri'ùlols,  depuis  100  ju&qu  ù  500  lofioeaux. 
SO  Flûtes  et  bilimenls  de  rharge  de  {Mm  à»  80 

jiuqu'à  600  tonneaux. 
17  BiniBM  longues. 


T«tel.  170  Bltimeatodo  guerre,  plus  68  bltiMato  en  con- 
■inictieo,  en  tont  S44. 

Si  Ton  ajoute  i  ces  bAtimeols  32  pK'-res  construites  depuis 
1676  jusqu'en  1683,  on  aura  un  efTectif  de  276  DaiMF.NT»  lic 
ctrnrf:  *  i*  Mm  oi  fs  co>KTniii":Tio». 

(JiKitil  Hu  matériel  de  l'aiiillene,  dû  aux  nonilut  iises  IVmderii's 
f  l.iiilies  par  (^olbcit,  ou  reste  étourdi  de  son  rapide  el  exlraor- 
dioaire  accroiMement  qui  devait  nécesaairement  suivre  la  pro- 
portion dn  nembtne  de  vaiBseant.  Ainsi  : 

Bn  1661,  le  total  des  canons  de  marine  s'élevait  à  1,045 
(  dont  570  canons  de  fonte  et  475  canons  de  fer  ). 

En  1683.  te  totalité*  canon*  de  marine  s'élevait  à  7,623 
(  dont  2,004  canons  de  fonte  et  5,619  canon*  de  fer  ). 

QoeU  aux  approviounements  des  porta,  on  voit,  d'après  le 
mIbM  inventaire,  qu'ils  étaient  eo««idtnb1esi  et,  pour  ne  citer 
qn'nn  eiemsle,  Je  lolal  des  nHi  de  fatasenu  en  mansia,  ré- 

I«rtis  dans  les  ancnaux  de  Rodiefort,  de  Brest,  dn  HsTrr.  de 
)unlterque  et  de  Toulon,  ^'t levait,  en  1683,  au  nonibra  de 
miii  depuis  3U  palnii'ii  de  hauteur  jusqu'à  16. 
dr,  pour  résumer  ce  qui  concerne  spécialeiiie ni  la  marine, 
lor.squ  en  li)t°>l  (!»il<ei  t  prit  ce  département,  la  France  avait 
TREXTB  BATixE>Ts  iiv.  (.itnRii,  et  lor5qu'rn  1683  ce  grand 
niinislre  mourut,  il  lui  ea  laissa  scini  cskt  soixante-seize,  et 
loi  léglM  la  magnifique  «rdomanoe  HHNiliine  de  168'J  qui  dc- 
■enren  an  des  pins  beanx  aranuMnis  adaioiitraiifs  de  ce 
sî*de.  ^ 

M.iiutenant,  si  l'on  considère  ce  que  dut  :i  <  e  ^^rand  rinni^tie 
le  commerce  en  général,  les  résultats  passent  tuuie  tiuv.mce  ; 
ce  sont  d'abord  les  compagnies  des  Indes,  lescan^u\  de  Lan- 
guedoc et  de  Bourgogne,  la  chambre  des  assHram  es  maritimes, 
puis  les  manufactures  de  tapi>sei  ie-;.  de  fjlaces,  de  draps,  de 
soieries,  de  brocarts  d'or  et  de  points,  obicls  de  luxe  ruineux 
que  l'on  tirait  i  grand  prix  d'Kspa^^oe,  de  Venise  et  de  KoN 
iande.  C'e.vt  encore  U  rtfome  ds  I  ordonnance  judiciaire  tic 
16G7,  le  code  nurcband,  te  code  noir.  Ce  n'est  psa  tont,  les 
arts  et  let  belles^eUies  loi  dMveot  anssi ,  rAcail^mie  des 
scîeofea,  celle  des  inseriplioos  et  belles-lettres,  l'Obbirvaiuire 
et  l'Ecole  de  peinture  française  à  Hume 

Tels  furent  les  fruits  de  ce  lon^  el  i.iborietix  ministère,  qui 
(]ur;i  .1-1  11  ii\  ansl  Un  l'avoue,  c'est  prest^iie  avec  un  saisis- 
sement religieux  qu'un  n  e»i  approche  de  ces  immenses  recueils 
d'ordres  et  d'instructions  presque  tous  écrits  de  sa  main.  Ou  de- 
Bteure  accablé  en  songeant  l'iocrojable  puissance  et  opioiA* 
lnl4  de  travail  de  CM  boeuM,  cbcsqni  Tordre,  retactilude,  la 
nclitude  de  jngemnt  el  la  persévérance,  qnalitto  féoéralefflent 
eoanranes  an  esprits  ordinaires,  devinrent  bien  véritablement 
dn  féale,  par  la  sage,  sévère  et  continnsOe  applieelion  q[o'il  fit 
de  fesfaeolié*  aux  intérêts  publics. 

Fil  l  eta  devait  être  ain>i;  car  un  l  a  dit.  si  lorsqu'il  s'agit  de 
la  cause  premi.  rc  de  tous  U  s  jir.iiidi  mouvements  politiques  ou 
des8anj;lanies  perturli  jiion.s  soci.ili's,  telles  que  les  dédarations 
de  guerre,  le»  nHiJuces,  le»  euvahisseroenls,  les  ruptures  ou 
les  ri'volutioiis,  on  y  retrouve  presque  toujours  la  trace  pro- 
fonde et  indeiebile  d'eue  pasaion  toute  humaine  et  souvent  pnè- 
ciio  et  atiaeraUe.  parce  qn'nprèa  tont  les  proportions  do  l'es- 


prit de  l'homne  ne  peuvent  ^wHr  en  raison  de  napartance 

des  iansMusea  intérêts  dont  il  se  trouve  parfois  la  ptovidenee.  I 

en  est  de  même  en  fait  de  finances,  de  comn>erce,  d'industrie  -. 
seulement,  comme  II  ne  s'agit  plus  alors  de  prétendre  ^  fi^^r 
I  par  un  m  <i  la  deMinée  des  peuples,  et  que,  seinn  leur«s(<>ci- 
mente,  •  i  -  qn- -tinns  .'^eci^ndairtS  et OSIérielIcs  dcscen'!'  i  :  j 
juste  portée  de  1  es^prit  humain,  te!  qu'il  est;  et  peut-être,  ea 
cela,  par  exemple,  que  l'administration  d'une  fortune  particu- 
lière ressemble  de  tous  points  i  l'administration  de  la  fortsM 
publique,  il  y  a  de  nombreuses  chances  pour  que  cette  paitia 
inflne  des  nuairesaoUbMiiconp  pins  aagenienteondaiie  faste 
preniiêre  ;  «n  nn  net,  il  ftndraft  Un  an  noins  m  dieu  peor 
refîner  sans  fautes  et  sans  reproches,  et  il  suffit  d'être  on  Iiotit:* 
d'excelieul  sens  el  jugement  pour  arriver  aux  merveilieuv  n  sul- 
tals  obtenus  par  Colbert 

AnsM,  on  le  répète,  ce  qui,  i  nos  yeux,  parait  surtout  adai- 
rablecbetce  tuinisire,  c'est  le  6on  tciu  appliqué  aux  vastes iott- 
réts  matériels,  le  bon  sens,  qui  fol  le  grand  génie  de  Colbert; 
et  cela  parce  que.  grlce  i  ce  rare  et  précieux  bon  lent,  il  fw- 
lut  rester  homme  d  affaires  dans  le  maniement  des  nibuMS^el 
non  pas  y  joner  llionme  à  bantes  tisèes  politiques  :  le  rfisX 
de  ses  pnncipes,  ses  lettres,  %  insiruclions  a  son  Gis  eu  d  jn 
nent  mille  preuves;  et,  ce  qui  est  uusii  le  complemeot  décrue 
oi^'nnis.itiou  si  logique  et  si  conséquente,  c'est  l'extraordinaire 
es|irii  de  conduite  qui  régla  toujours  la  vie  de  ce  miaistre  :  te- 
nant une  maison  grande  et  honorable,  mais  économe  et  plria 
d'i-propos  dans  ses  dépenses,  il  maria  trés-avantageusemeatsc* 
filles,  et  laî$.<ia  de  grands  biens,  oue  son  fils  devait  d'aillesn 
dissiper  euYoUes  et  brillantes  prooigalilés,  comne  U  di«^  le 
sang  et  l'or  de  ta  Pmnee  dans  des  gnenva  nnritiaîn  nînajïir> 
dies  qu'elles  furent  insensées  pour  la  plupart;  car,  ti:':wt 
que  son  père,  Seignelay  devait  aussi  se  montrer  cracll,  rr^nt 
conséquent  avec  soi-même,  et  mettre  autant  de  fastu- use  in- 
souciance *  dépenser  «es  propres  biens  qu  il  en  mettait  j  dé- 
penser la  nuriiie  de  la  France,  celte  marine  que  Colbert  lai 
avait  léguée  aussi  florissante,  aussi  belle  que  son  patrimoine. 

On  s  est  beaucoup  élevé  contre  la  fortune  proJigjrMiB  de 
Colbert.  et  pourtant  il  appert  de  renseigoemenlseiaelS4|ae  dV 
bord  elle  était  assez  considérable,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  I  Té- 
poque  de  la  mort  du  cardinal  Masarin  ;  puis,  que  les  dons  dn 
roi  et  plusieurs  spéculations  commerciales  fort  heureuses  fa» 
valent  beaucoup  augmentée,  et  qu  enlln,  grire  i  l'excellMM 
gestion  de  ce  ministre,  elle  était  deveuue  ce  qu'elle  était. 

On  a  dit  que  la  fortune  de  Colbert  était  asseï  considérable 
lors  de  la  mort  de  M.  le  cardinal  Nazariu  \  la  lettre  suivante  le 
prouve  et  jette  un  jour  curieux  et  DOBIMn  tor  in  CWMMMO* 
ment  de  la  carrière  de  Colbert. 

Par  une  singulière  délicatesse  dn  MeomafaonMO,  ColbeM,  M 
Biois  d'avril  1695,  fit  imprimer  et  répandre  cette  lettre,  vou- 
Isiit  ainsï  donner  autant  de  pnblicilè  que  possible  aux  raitoos 
qu'il  avait  de  se  conaidérer  nomme  In  crtamn  dn  nnfnnl 

LSTras  nu  siEon  colkirt.  ixrE.vDAiiT  de       m.«isoii  m  ns>- 
ssiossua  Ls  cuisuàii,  s  son  fainraci. 

•    c  Monseifaenr, 

I  Bien  que  j'aie  reeoora  en  mille  occasions,  pnrl'bontenrqoe 
j'ai  d'approcher  i  tonte  heure  de  Votre  Cminenee,  qu'elle  ne 
cbereha  point  d'antre  rtoompense  de  ses  vertueuses  actions  qae 
ses  actions  vertneuses  mènes,  et  que  sa  magnanimité  ou  Mi» 
aussi  facilement  ses  lienfaiis  qu'elle  a  de  di>positif>tis  i  p.u- 
donner  les  injures,  je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je  ne  pj- 
raisse  [las  in-.eiisilde  ^  l.ml  de  faveurs  qu'elle  a  repan<lue>  sur 
mm  et  mit  ma  famille,  et  qu'au  motos,  en  les  publiant,  jr  leur 
donne  la  sorte  de  payement  que  je  suis  capable  de  leur  donner. 
Si  elle  a  de  la  peine  a  souffrir  que  ie  la  fasse  souvenir  des  obii- 
gâtions  infinies  que  je  lui  ai,  qu'elle  ne  m'envie  pas  la  joie  de 
les  apprendre  à  tont  le  monde,  et  on'elle  «e  permette  de  loi 
onmierir  pour  servîienre  tous  eenx  qni  sont  tonebés  de  ta  bmelé 
delà  vertu,  en  leur  f.iis:int  vnir  de  quelle  manière  eDnlNÎlalce 
tiens  et  quel  avantage  il  y  a  de  lui  être  lidéie. 
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•  J«  M  TMtt  pw,  iMHHfl%Be«r»  Wtnt  dut  k  ntie  champ  de 
tous  les  btoRfaito  «t  de  toutes  le«  grtcM  qai  Mut  sonîet  des 
mains  de  Voira  l&Rinence  ;  Je  me  rmfeTvienit  d»as  l«  chows 

qui  me  regardent,  t  t  ne  l,i>.-.iT:ii  ni  sa  modestie  ni  sa  patience, 
n'employant  que  peu  de  parolis  pour  rv  ^'raiid  nombre  de  bien- 
faits dont  il  lui  a  plu  de  me  comliler  ;  quelles  paroles  dusm  bien 
pourraient  exprimer  ses  libëralitpx,  puisque  toule  1  eteutiue  de 
m*  gratitude  mècie  ne  saurait  les  r},MliT. 

«Je  dirai  sealemenl  qu'après  quelques  épreuves  de  mon  z^le 
Au»U  caapasiM  de  1649  et  1650,  où  Votre  EnineRce  me  corn- 
BMida  d«  la  tdhi*  m  Nomaadie,  ea  BowfOigM,  ea  Ficatdie» 
«n  éu^panne  et  «a  CbeniMgne,  ■'ayant  dis  lora  eooli  le  eoit  de 
tooirs  les  dépenses  qu'elle  faisait  faire  dans  ses  voyaf^es  pour 
le  service  du  roi.  après  avoir  donné  des  marques  publiques  d'ea 
^tro  satisfaite  par  une  clianoiuie  de  Saint-Quentin  qu'elle  fitob- 
teuir  1  mon  frère,  nonobstant  les  inslauces  que  quelques  per- 
suDiies  considtTiiblL's  «u  auraient  t.nii  ,  dans  ce  j;i,iud  orage 
({tti  s'éleva  eo  1251 ,  et  qui  oblii^ea  Vulre  Einineuce  à  céder  pour 
hb  Èmfê  t  sa  fane,  elle  b«  fut  pas  hors  du  royaume  qu'elle  jeta 
les  jeux  Bor  moi  pour  me  commettre  la  direction  de  toutes  ses 
«fbites  ;  et  j'avoue  qu'encore  que  je  mette  i  un  très-baut  prix 
leeies  les  bontés  ip  elle  a'a  témoipiées,  il  a'y  eo  a  pourtaot 
aucune  que  jv  fasse  entrer  en  comptraboa  avec  celle-U,  soit 
que  je  la  cou  ni  i  ''  ftu  ci'  îe  du  jujieinent  avantageux  qu'elle  fai- 
sait de  moi,  soil  i\ue  je  la  considt're  du  côté  de  l'emploi,  qui 
est  en  soi  trfs-boiiorable,  et  que  rt'xi'mple  de  l'eu  M  le  car- 
dinal de  ilîcheiieu  fait  voir  di^'iu'  du  l'ambitioii  dea  personnes 
de  la  condition  la  plus  haute  dans  l'Eglise,  dans  l'épéc  ou  dans 
la  robe,  lesquelles  ne  l'eussent  pas  moins  recherchée  pour  voir 
Votre  Emineoce  éloignée,  sachant  assez  qu'elle  ne  l'était  pas  du 
CMirdeLeorallaiatiès,  et  qu'en  s'allaelianti  ses  intérêts,  leurs 
terfiees  l'en  avraieit  ins  M  ■oina  reeooDUs  ;  soit,  enfin,  que 
je  la  considère  du  rûté  de  l'utile,  puisqu'elle  me  servait  comme 
d'assurance  de  tous  les  biens  que  j  en  ptiuvais  prciendre  en  bien 
servant,  et  que  j'ai  reçus  depuis  au  delà  de  mes  prétentions  et 
de  mes  espérances.  Votre  Lniinence  uiul  encore  ajouter  à  la 
^râce  d'un  si  grand  bienfait  :  celle  de  donuer  des  marques 
d  une  conliaoce  entière  et  même  d'une  très-grande  fermeté  ù 
maintenir  le  chotat  qu'elle  avait  fait,  lorsque  ceux  qui  avaient 
tti  élevéa  à  sa  leoomnaiidation  aux  premières  cbaiges  de  l'Etat 
s'Maiit  déclarés,  par  diverses  pratiques,  de  ae  voololr  avoir 
aucune  sorte  de  conférence  avec  moi,  dans  la  vue  de  se  rendre 
maîtres  de  ses  affaires,  elle  leur  en  écrivit  en  des  termes  si 
pressants  et  si  positifs,  qu'ils  furent  contraints  d'en  perdre  la 
pensée  et  de  s'accommoder  à  ses  intentions.  Ces  termes  mêmes 
étaient  âccomp;ii;nés  de  t.int  de  marques  de  sa  bonlc  pour  moi, 
qn'uue  princesse  qui  avait  eu  part  à  ce  démêlé  ne  lit  pas  diflB- 
Mllé  de  me  dire  ou'elle  se  tiendrait  bien  récompensée  si,  après 
avoir  servi  Votre  EmineDce  dix  anale  plus  utilement,  elle  rece- 
vait quatre  ligiiM  de  sa  auda  de  k  taaalire  dont  Votre  Emi- 
Moee  aurait  écrit  quatre  p«faa  awr  moa  aajci.  Uae  Civeur  en 
toatee  façons  (li  imporlaate  flit  «nivie  de  plnsteurs  autres  pres- 
que en  même  temps  :  Votre  Eminencc  me  donna  un  bénelice  de 
mille  livres  de  rente  pour  ce  mt'me  iVcrc  ù  qui  elle  avait  procuré 
une  rhanoinie  de  Saint  (jiui  :  et  à  un  autre  qui  venait  d'être 
blessé  sur  la  brèche  de  chï^(el  eu  Lorraine,  elle  fit  accorder 
une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre;  et  pour  uu  troisii  me, 
elle  obtint  de  la  reine  la  direction  des  droits  de  tiers  des  prises 
faites  par  les  vaisseaux  du  roi  sur  les  enneoàiS  de  cette  couronne. 
Mais,  eonme  ai  Votre  EHiaeaee  eût  tèaolu  de  oe  poiat  laisser 
psaser  d'aaaie  sans  la  sigiialer  par  de  nonveanx  bienfaits,  la 
suivante  ne  fut  pas  commencée,  que  je  me  vis  honoré  de  la 
charge  d'intendant  de  la  maison  de  moii.seigneur  le  duc  d'Anjou, 
et  que  je  vis  ce  même  frère  gratifié  d'un  autre  béot  lice  de  huit 
tenu  livres  de  rente,  Votre  Fminence  couronnant  tant  de  biens 
par  un  dernier  d'un  prix  inestimable,  je  veu\  dire  par  les  té- 
moignages avantageux  qu'elle  voulut  bien  rendre  de  moi  en  dî~ 
verNCs  rencontres  au  rCM  «t  I  la  reine,  comme  si  elle  eût  voulu 
j u sitfier  ses  grices  oar  laoo  aiériie,  quoiqit'cUes  n'eussent  astre 
principe  ni  autre  nsdeaieot  que  aa  boaié  «(  sa  mmileenee. 
Votre  Eminence  me  les  continua  encore  l'aonée  iVSS,  per  la 
permi&sioD  que  j'e«s  de  tiier  40,000  livres  de  récoaipeate  de 


la  chaîne  dlMendant  de  la  maîaon  de  Dooteijgoeor  le  due 
d'AajoH,  et  parle  dessein  qu'elle  forma  de  me  faire  avoir  celle 
de  secrétaire  des  eommandemenis  de  la  reine  a  venir.  Dans  le 
cours  de  la  même  aniu-e  elle  lit  donner  une  cûmpa|,'nie  au  régi- 
ment de  Navarre  a  celui  df  mes  frères  à  qui  elle  avait  f.iil  donner 
une  lieutenance  (1)  ;  el|i>  lit  agréer  mon  autre  frère  ;2j  pour  h 
direction  des  préparatifs  et  pour  l'intendance  de  l'armée  de 
terre  destinée  &  I  entreprise  de  Naples,  et  nomma  un  do  mes 
cousins  genaaios  (3)  à  l'intendance  de  l'araiée  de  Gaialogae. 
qui.  depuis,  fut  eoovertie  en  celle  de  toutes  lia  alTairei  de  ses 
gouvemcMUta  de  la  Eoehelle  el  de  II««wm». 

ff  Gnf  n,  an  eonmeaceaieBl  ét  raaaée  1654,  elle  exée«ia  le 
dessein  qu'elle  avait  conçu  pour  la  charge  de  secrétaire  des 
commanaernenls  de  la  reine  i  venir,  de  laquelle  elle  me  fit 
revêtir,  refusant  ses  offices  pour  la  même  charge  i  une  personne 
i  qui,  sans  cette  excessive  bonté  qu'elle  a  pour  moi,  nne  infinité 
de  raisons  les  devaient  faire  accorder.  Dans  la  m.  nu:  .innée 
elle  mit  le  comble  à  ses  faveurs  par  une  sbbaje  de  6,U00  livres 
de  rente  ou'elle  impétra  de  Sa  Majesté  pour  moa  frère.  Je  dois 
encore  1 1  efficace  oe  ses  bons  témottoages  la  pensée  que  la 
reine  a  eue  d'acheter  pour  moi  une  charge  considérable  de  la 
maison  du  roi,  avec  «es  paroles  si  avaougeoses,  qv'aUe  ne  l'a« 
cbéteraii  pas  pour  me  faire  plaisir,  mais  pour  le  service  du  lai 
son  lils;elje  ne  puis  t.iire  que  Votre  Luiinence,  même  avaa 
qitelque  résistance  do  ma  part  au  torreut  de  ses  libéralités,  t. 

)  1      Lté  année  encore  A  les  acei«ltre  par  utt  aoifa  btodee 

de  8,000  livres  de  rente. 

<  Voilà,  monseigneur,  en  abrégé,  ce  qui  se  peut  exprimer  et 
connaître  des  bienfaits  dont  je  suis  comblé  par  la  houlé  iia- 
mense  de  Votre  Eminence,  étant  infiniment  aMsaaaa  d*  liH 
forces  d'eaprimer  la  ■aniére  avec  laquelle  vous  ea  stras  su  ra- 
hauBier  la  valeur;  car,  eeaioe  il  n'y  a  que  Votre  Eminence  qai 
puisse  concevoir  el  produire  toutes  ces  grices  dont  vous  les 
accompagnez,  qui  surpassent  ioffninent  les  bienfaits  oémes,  et 
que  vous  imprimez  si  puissamment  dans  les  cœurs,  il  n'y  a 
qu'elle  seule  qui  les  puisse  dijrnement  exprimer.  Je  ne  lui  en 
ois  autre  chose,  sinon  qu'elle  sui  ji.j  srs  autant  mou  irn mo  que 
mes  souhaits;  que  leur  grandeur  el  leur  nombre  m'ùtent  le 
moven  et  le  loisir  de  les  goûter  comae  il  faudrait,  et  que  plus 
sa  bouté  veut  même  relever  le  peu  que  je  vaux,  pour  leur  donner 
quelque  apparence  de  justice,  et  plus  j'en  rapporte  les  mollit 
i  cette  bonté,  sans  que  je  prétende  pouvoir  jamais  en  demeurer 
quitte  envers  elle,  aoelques  services  que  je  lui  poisse  rendre, 
quand  je  lui  en  rendrais  des  siècles  entiers. 

«  Toutes  CCS  grâces,  monseigneur,  et  une  infinité  d'autres  que 
Votre  Eminence  a  répandues  sur  toutes  sortes  de  sujets  à  pro- 
portion de  leurs  mérites,  el  même  beaucoup  au  delà,  devraient 
bien  étouffer  la  malice  deceuxquiont  osi  juljl.er  qni'  Ic^  lt.i  i  î 
et  les  bienfaits  oe  sortaient  qu'avec  peine  de  ses  mains,  et  quel- 
ques-uns de  ceux-mémes  qui  en  ont  été  comblés  ont  été  cle  ce 
nombre,  comme  si  dans  le  même  temps  ou'ils  recevaient  ces 
bienbits  ils  cherchaient  des  couléurs  pour  les  diminuer,  afin  de 
se  déebeiger  da  blême  de  riogratitude  qu'ils  méditaient.  Ccst 
une  natièn  dont  perseane  ne  peut  guère  mieuK  psiier  que  moi  : 
la  meilleure  partie  de  ces  grâces  ont  passé  devant  mes  yeux,  et 
je  n'en  ai  jamais  vn  aucune,  pour  peu  de  mérite  qu'ait  eu  la  per- 
sonne qui  les  a  reçues,  qui  n'ait  été  redoublée  par  la  manière 
obligeante  de  la  faire.  Il  est  vrai  que  souvent  ce»  grâces  ont  été 
fort  ménagées,  parce  qu  elles  -in m  I  nU  s  pour  de  très  puis- 
santes considérations  d'Etat,  et  nou  pour  celles  des  personne» 
qui  les  recevaient,  qui  souvent  en  étaient  trés-indi^nes.  Je  dois 
ce  témoignage  I  la  vérité,  et  c  est  phocipalemeot  pour  cela  que 
je  supplw  Voln  Cmioeiice  de  souffrir  que  j'en  fasse  connaîtra  à 
chacun  ce  que  j'en  «i  éprouvé  uMi-méme,  afin  que,  si  quelauea 
particuliers  lui  dérobent  la  gloire  des  bonnea  aoUons  qui  leur 
ont  été  profitables,  le  public  lui  rende  justice  el  ne  dénie  pas  4 
ces  bonnes  actions  la  louange  qui  leur  est  dae. 

c  rtmm,  neaadgaear,  que  Votre  Eadieace  troaveeait  foeile- 


(1  )  Colbcri  de  Uiutcnier. 
ii]  Collb«t4eÇra'MI. 
{i;  CollNrt«liTmDa. 
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m«nt  une  infinité  d'autres  sujet*  plu»  dignes  que  moi  de  sa  ibu- 
nificenrf  ;  et  toutefois,  si  uo  cœur  bien  persuadé  de  &es  obliga- 
tion el  britUni  de  désir  d'f  bien  répoodre  pouvait  leDir  lieu  de 
■Mte,  je  mirais  que  le  nien  ■  uiiie  h  disposition  dont  il  «M 
capable,  et  que  Votre  Rminence  peut  justement  désir«r  pour  les 

f grandes  choses  qu'elle  a  faites  pour  moi  ;  et  da  «oiDsje  m  lui 
aisserai  pat  le  Oépliidr  éê  IM  noir  MMiN  «fl  IM  MrM  in- 
grate 

»  (e  n'est  pas,  mouscifînf  ur,  que,  pour  m  élr«  »■  ii!t  rfuietU  dé- 
voué au  service  de  Voire  bmiiieiire  et  de  sa  maison  ei  en  avoir 
moitlré  l'exemple  i  nés  frères  et  i  mes  proches,  ni  pour  élever 
MM  «nlSiata  d«m  ii  profession  de  ne  pas  vivre  rt  mourir  que 
dtM  1«  MHgiMH  0*  ma  l«t  a  Ml  nilin,  avec  te  même  zèle  a 
k  mène  eonaMN  q««  mAi  e»  n'eai  pu,  4ia>jo.  que  je  pri- 
Mnde  eaiMire  I  ce  qae  Je  éola  a  ee«  bonté*  ;  meo  aotaa  M  mt» 
lra¥auK,  quelque  (îrands  n  iiiilc^  qu'ils  pussent  être,  dcmmire- 
ront  lou'ours  ;iu-ite.s>.uus  de  tie  qu  cllo  a  droit  d'attendre  de  moi 
en  (  !i  I  I  riendiie  de  ses  intérêts  et  de  ses  commandements  ; 
mex  piroles  moines,  quelque  puissantes  qu'elles  fussent,  ne  lui 
seuraient  faire  qu'iin|i  jrf.iiteineiil  connaître  nxa  giatiiude  en  lui 
en  voulaat  expnmer  lu  grantieur.  Je  me  trouve  réduit  â  me 
servir  des  termes  trou  ordinaires  et  trop  biUet  d'um  protes- 
Utioa  trte  fériuble  û'éM  éiomaUoQont,  n««e  UM»  toflo  d* 
napMi  ot  di  dèfoiioB, 

«  MoutigBwr, 

•  De  Votre  KsiBooeo, 
aiotrto'liiiDblo,  tràt-obéiitailt,  Ma-«]||ifé 
«  el  Ifès-lidtMe  serviteur, 

<  CoLuaT. 

«MB,ie«avriliaH.> 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  l'expression  de  pro- 
fonde reconnaissance  qui  i^gne  dansi  ette  Isiire,  et  demande 
au  retentisisement  de  la  preaao  do  r6p«ter  partout  ot  an  loia  lâ 
graiiUMlo  qaa  l'abligt  éprouve  pour  ma  bieot'aiiaur. 

llBlle«r»u«««<iit.  l'inlimlblo  aaimoaiiA  de  Colbett  cootre 
Fonquet  et  le  faux  semblant  de  confiance  él  d'amitié  dont  il  la 
(  olor;)  pour  perdre  plus  sûrement  le  malheureux  surinlendant, 
et  jouir  do  $es  dépouilles,  re<>ieront  toujours  une  tache  dans  la 
vie  de  ce  grund  homme,  une  lue  lie,  ai  1  uu  considère  cette  Ira- 
liison  comme  une  aiteinie  aux  lois  du  monde  et  de  rintimitc, 
mais  peut-éire  une  action  utile  et  profitable  i  la  France,  si  i  on 
compare  l'administration  de  (x>lbert  i  celle  de  Fouquet. 

Toujoun  est-il  que  si,  malgré  les  immenses  bienfaiia  dont  il 
avah  oMi  la  France,  Tégoisme  et  la  dureté  connue  du  eéfaclére 
de  Colberl  lai  méritèrent  une  peine,  il  la  subit  violeols  eimbre: 
aes  demien  moments  furent  épouvantables  de  ravITranM  et  de 
désenchantement,  et  ses  rej^'reis,  d'avoir  l^nt  f;iil  pour  un  roi  qui 
le  Kacrifiait  si  facilement,  fureul  ulruieÂ.  Âus&i  lur^que  Luuii>  XIV 
envoya,  grand  lurmaliste  qu'il  était,  uo  de  ses  gentiUhomroes 
s'informer  de  la  saui«  du  ministre  mourant,  (lolberi  refusa  de 
le  recevoir  et  s'écria  :  «  Je  ne  veux  plue  entendre  parler  du  rui, 
<  qu'au  moins  il  a»  laiaae  mourir  tranquille.  Sij  «vais  fait  pour 
ff  Ineu  ce  que  j'ai  lait  pour  cet  homme,  je  eania  aawi  dis  nia, 

•  «t  je  ao  eaia  ea  qae  je  vais  devenir,  t 

La  fait  eat  que  (Uilbert,  bien  que  fort  convenable  pour  les 
usages  religieux,  s'était  plus  occupé  des  ;il'l'aires  du  roi  que  de 
celles  de  sa  conscience.  Knnenii  déclare  des  jésuitei,  et  favori- 
sant de  toutes  ïes  forces  les  proie^iants,  rpi  d  iruiivjii  aiiMoiit 
iravniUeufn,  trononte»  et  pntmnl'i,  il  s.  ij()pi>!»a  jlim|u  ,i  s.i  iiiiui, 
et  avec  la  dernière  viva-  iie,  ù  la  n  v.ir.diun  di-  I  i-dit  di'  N.mics 

3ue  Louvois  deiuauduit  dejn  ton  iit!>t«iui)jriil.  ëinu  que  madame 
e  Mainleuou.  qui  disait  a  ce  kujel  :  <  Il  ii  y  aura  bicnlùt  plus 

•  Qu'une  religion  dan»  le  royaume;  c'est  la'seutimeiitd*  M.  de 
a  Loavoto,  «je  le  croit  U-desa«a  biea  plua  que  M.  Colbert, 

•  qai  ne  pense  qu'a  ses  ftnaneea  et  jamais  â  la  religion,  a  , 
Volbsft  amurut  ainsi  sans  revoir  son  tils;  et,  pendant  an  Uale 

«I  «nielle  agonie,  il  eolendit  «ans  doute  les  ciaments  insul- 
ISAM*  de  la  pojtulace  aaicMéenow  Us  fenêtres  de  son  bAtel. 

F.t  puis.  lor<iqn  on  apprit  la  mort  de  ce  irand  liomme,  ce  fut 
onejou',  une  allegreaceyèaéralp.Lereî  fntealUrait,  parce  qu'il 


se  sentait  délivré  d  un  censeur  qui  devenait  souvent  Ion  imper< 
liin,  et  qu  II  voyait  Louvois  debarra^-^é  de  l'objet  d  une  baiae 
inpitorable  ;  l.i*conr  Ait  aatbfaiie,  parce  qu'alla  avait  à  aepar* 
tager  h  dépouille  du  mort,  et  que  la,  comaM  à  la  loleris,  tant 

le  monde  espère  jusqu'au  jour  o(i  les  h«uren  «OBI  eotaoe:  la 
ville  fut  satisfaite,  parée  que  le*  F^risiens  se  rr«yafe*l  ami 
vengés  du  remboursement  des  rentes  de  l'Hoii  l  de  Vi  |<i;|j 
populace,  enfin,  fut  satisfaite,  parce  que  relie  irior  i  b  u  iagrait 

ausai,  elle,  de  l'immense  fortui;    ili'  i;<>!|i<'i  i  <|  ni  avaiidil. 

romme  toujours,  être  spécialement  et  uniqueranit  arrosée,  fé- 
condée, nourrie  de  la  sueur  du  peuple. 

On  ne  put  songer  A  enterrer  publiquement  ce  grand  bonne, 
et  a  honorer  ses  cendres  ainsi  qu'elles  devaient  rétre ,  tant  le^ 
«eoaeas  da  déeUiar  son  cadavre,  on  de  la  tratuer  o«r  la  daie. 
étaient  devennee  formldabln.. .  Aussi,  le  leadeaiaia  da  sa  uiort, 
j  une  heure  du  matin,  par  une  nuit  obscure,  on  jeta  le  rorp* 
dans  un  nuchaui  carrosse,  afin  de  détourner  le«  soupçons,  etii 
l'nld'  la  sorte  conduit  en  tonte  hlie  dans  l'culiM-  de  Salal-BM' 
tache,  sous  l'escorte  d<*  plustieurs  eavatiers  du  guet. 

TkUkï  HHiSI   (  Ks  ITS^RAIUIS  DK  COLSiifeT!  !  Telle  fut  11  »B 

qui  couronna  ceit<-  longue,  noble  etgtarieoaa  n»,  IMlealKft 
passée  a  servir  ulilemeot  UFraues. 


A  la  mort  de  son  père,  la  RMfqois  deSe^nelav  eut  la  aiariB*, 
et  le  rai  rénartit  de  la  seule  le  reale  des  oharg os  du  défunt  cri  e 
de  eontrftfeur  général  des  flnanee*  (\it  donnée  â  Claude  Lepel- 

letier.  conseiller  d'Ht.it;  I.i  cliarj^e  de  surinleinl.int  «les  bilimcni* 
l'ut  donnée  à  Louvois,  avec  !e  patronage  de  l' Acidemie  de  peifl- 
ture  et  de  sculpture;  et  pourtant,  de  son  vivant.  i:u!ber(  anit 
obtenu  la  survivance  de  cette  charge  pour  son  second  fils.  Jak*- 
Armand  Colbert,  marquis  de  blainville  ;  mais  la  voloulé  de  Lda> 
vois  l'ewporia  sur  la  promesse  faite  par  Louis  XIV. 

Outre  Seigaelay,  la  marquis  de  lilainville,  et  laaadaM*  lia 
daebeaaea  de  Cbevnaae,  de  fieanvilliers  et  de  Mortanwrt.  Gel> 
ben  InUaa  encore  deax  jenaes  Ils  :  Louis  Colbert,  iffé  de 
ans,  abbé  de  Notre-Dame  de  Bon-Port  et  pricm  de  l'ti't  <'. 
Uiarles-Kdouard,  Igé  (fe  treize  ans,  chevalier  de  Malte,  qu  fut 
destine  à  servir  djiis  la  inanne. 

lieux  mois  après  la  triste  lin  de  Colberl,  ui»e  autre  mort  â%*n 
inystt  rieust'  lit  quelque  sen»atioi)  ;  le  18  novembre  1683  moii- 
rut,  SCourtraj-,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Verosandois,  fiUoj- 
turel  de  Louls  XIV  et  de  mademoiselle  de  Littnalliére.  amini  d>> 
France,  né  en  1667,  puis  Ucitiné  et  pourvu ,  eu  ICti9.  aii.u 

So'oo  l'a  vu,  de  la  cbaige  d  amiral  de  France,  après  lu  di^pa- 
ttioo  de  y.  le  due  de  BMafort,  lora  du  siège  de  Candie. 
Il  courut,  sur  la  mort  imprévue  et  prématurée  de  ce  jeui^e 
I  a>  un  bruit  singulier,  mais,  .selon  toute  apparence,  Jenue  d« 
loiiiienient  et  de  solidité.  On  d{'^ail  aUo  s  qu  emporté  par  li  viu- 
lence  de  son  caractère,  M.  de  Vi  rmandui»  ayant  «oulfleté  mon- 
seigneurie  dauphin,  Louis  XIV.  irrite,  avait  fait  répandre  la  mw- 
velle  de  la  mort  de  son  lils  naturel,  et  que  l'homme  a«  aiasqae 
de  fer  n'était  rien  moins  que  M.  de  Vermandoi*  tue  de  ers  sor- 
tes d'imagination^  avait  déjà  eu  cours  lors  de  la  disparitiou  de 
M.  de Be»urprt>  »ttasi  amiral  de  Frauoe;  mais  t'eKiraii  atortuaiic 
de  Harafciali,  nom  vrai  ou  suppose  de  l'homnie  ««  maeqoe  da 
fer,  dccnic  a  la  Uastillc,  le  Itf  novetnlire  ITii*.  i  l  inhume  le 
20,  dans  IV;;lise  paroi^srale  de  .Saint- 1 'au  1,  .i  l'.irii.,  smibu-  de- 
mi'Olir  vnriiNanMio'ut  ces  asserliotis,  iii.d^Ti'  r;iii.ij'r.iiiitiii-  kie 
iDuiriil,  (ju'oir  lit.  dans  le  lenips-ia,  de  ce  nom  dt!  Mitniiiali 
i  iintour>  l'tti  il  que  M  le  comie  de  Vermandois  disparut,  i  t  que 
M.  le  comte  lie  Toulouse,  tils  adultérin  de  madame  de  Nuuie»- 
pan  et  de  Louis  \IV,  né  le  6  juin  1678,  »ucc«da  au  lils  de 
mademoi-sellc  de  Lavallière  dans  la  charge  d'afliinl  d«  France 
dont  il  fut  pourvu  ceue  année  1683. 

Ou  pense  quelle  fut  la  joie  de  H.  de  Seignelay  de  se  voir  en- 
In  chargé  du  département  de  la  marine.  Ce  ministre  avait  a!ors 
trenle-lri>i»  ans  On  a  dit  dans  sou  temps  l.i  diH.  r.  aro  enin- 
plète,  prul'onde.  radic.de.  qui  c\isi;iii  ciuic  la  luain.-re  de  v^ur 
lie  <  .■•»  deux  hommes  »ri-!i,ii,  el  qui  prit  un  r  iraelé:e  «T.ii>j.H't 
de  euulndit'iion  des  que  Seigiiela),  livré  à  lut-aiémv,  put  »aMi 
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géne  ni  entraves  se  livrer  i  son  futl  dominanl  ;  la  guerre!  ^At 
enroTf.  irritApar  la  bMiM  «t  II  jalootle  qi'ii  loorrisMit  «ontiv 

ioiivois. 

Ile  ce  moMf ni,  tovs  les  sajtes  conseils,  mutes  les  rccommao- 
dilioQ*  instantes  ei  paternelles  de  Colbert  s'effiMsireBi  de  l'es- 

Iiril  de  Seijnielaj  :  il  ne  ronsidèri  plus  U  narroemlilaire  comme 
e  !toiiiieii.  la  conséquence,  la  farantie  de  la  marine  marelinrxio 
ei  du  commerce,  m^is  comme  une  ar«i«  de  fnvem,  Aart-e.  hril- 
laiile  et  l);)rdip,  mais  vaine  et  inutilement  danserciisc.  i  on mt 
l  epie  d'un  spurlassin.  Il  voulut  rivaliser  de  folle»,  ruinniM  s  <  i 
injustes  agrissioiis  nver  l.r.iisois;  actif  comme  lui.  eniM  ]iri'n,iin, 
glorieun,  opioiAtre,  résolu  comme  lut,  il  sembla  lui  jeter  ua 
menaçant  Mil  qui  Ait  encore  payé  par  t«  sang  «t  l'argent  de  la 
France. 

Colbert  mort,  oa  dirait  que  SeîgneUj  voulut  garder  comme 
une  sorte  de  décorum,  et  attendre  no  f«M|w  monU  poor  com- 
mencer celte  fatate  rarri^re  qni  fui  si  courte,  mais  matheureu- 

sèment  si  remplie  iI"iriè|iui;iliU's  erreurs,  qu'à  bien  dire  ce  fut 
le  fils  de  Colbert  qui  jiorla  U  s  itremiers  et  les  plus  rudes  coups 
celte  merveilleusi'  or^^anisalion  maritime  que  MM  de  Poni- 
chartrain  père  el  fils  devaient  tout  à  fait  ruiner  et  abattre,  eu 
liaiue  de  X.  le  comte  de  Toalouao,  arasi  qu'on  le  dira  en  aoo 
lieu. 

Lo  bombardement  de  Cdnes,  en  1684,  fut.  à  hii'n  dire,  le 
pTemiw  acte  du  minii.t)^re  do  M.  de  8eigoel«i,  qui  avait  voulu 
une  ^cerre  II  tout  prix,  pour  essayer  un  peu  de  son  aulorité.  De 

fiii.  !p  ninmcTii  était  des  plus  opportun»;  l'Flurope  culifre  éijit 
III  |);iix  bur  If  rrfi,  à  l'exception  de  l'Empire  qui  guerroyait  contre 
les  Turcs.  Kl  puis,  t  e  qui  .sui  Iniil  dut  décider  Seigneby  so  limi- 
ter, ce  fui  le  désir  bien  naturel  de  jouir  du  dépit  de  Louvois, 
qui  n':<urnit  pas  sur  terre  la  molndr» MciruMNiclM  à  opposer  ât 
celte  expiiditron  maritime. 

Bn  emt,  malgré  et  depuis  ta  paix  de  Nim^gue,  Loiivois  avnit 
inressammetil  jeté  Louis  XIV  dans  de  nouvelles  tentatives  de 
guerre,  sous  le  prétexte  de  ses  prétentions  sur  quelques  parties 
desP«ys-l<a».  Rn  vsin  l'Espagne,  par  la  crainte  des  suites  fâ- 
cheuses (^ue  pouvaient  avoir  ses  reftts,  céda  quelques  places  ; 
Louis  XIV  en  demandait  d'autres,  el,  pour  appuyer  ses  re|.rises, 
il  fit  faire,  ende  autre»,  le  blocus  de  Luxembour;;,  el  ai  l  ahia  le 
pays  de  conlribulions  l.e  ^ouvei  iieur  des  Pays-Bas  espa^'iinls, 

Itar  repréiiailles,  publia,  le  octobre  l<}8Sl,  un  ordre  de  fairé 
es  mêmes  ravages  sur  les  terres  de  France.  Dés  lors  la  rupture 
entre  les  deux  couronnes  éclata  :  tes  troupes  françaises  prirent 
Courirai  et  Hixmude,  et,  Tannée  suivisie,  Luxembourg,  tandis 
que  l'Espsgne  appelsit  OU  vain  é  son  soeoura  les  puiasancett  in- 
téressées i  la  prantie  du  traité  de  Nîmégue. 

Mais  I  elle  ^'uerre  n'eut  pas  de  durée.  Louvois,  ayant  eu,  à  la 
nn^n  de  (!olliiM  t  la  suriiittiulancc  des  bâtiments,  et  se  trouvant 
ail  si  piiire  les  mniiisun  moyen  facile  et  sûr  d'occuper  Louis  XiV, 
d'au^meiitrr  sou  crédit  et  de  se  rf-ndre  nécessaire,  poussa  lurl 
à  la  paix,  et  celte  guerre  fui  tenniiiéf  par  iiise  trêve  rie  vin^l 
ans,  d'abord  conclue  efllrc  U  France  ei  les  l'rovinces-Unies, 
ensuite  entre  la  France  et  TEspagno,  ot,  «nfin,  entre  l'Empereur 
et  la  France. 

On  le  répèle,  Sejgnelay  ne  pouvait  donc  trouver  de  circon- 
Blauces  plus  favorables  &  ses  vues  pour  ûure  cette  expeditioo  de 
Géoes  qu'il  méditait,  d'abord  pour  en  tirer  le  plus  de  gloire  et 

d'honneur  possible,  puis  pmir  rendre  de  très- importants  .ser- 
vices ù  deux  de  ses  amis  les  plus  familiers,  et  enhu  pour  satis- 
faire A  la  .siiperho  de  Louis  XlV,  déjà  extréineineiu  atïriandce 
d'hommages  puldirs,  par  les  ridicules  ambassades  el  soumis- 
sions des  eiivitye!-  algériens,  tripolilains  et  siamois. 

Pour  comprendre  une  partie  de  ceci,  il  faut  remonter  aux 
griffs  rcprocbés  i  Gênes  par  Louis  XIV,  et  dont  le  ressentiment 
oaun-la  ruine  de  cette  malheureus*  fille.  Ces  griels  étaient  au 
Romlirvde  quatre,  desquels  deux,  très  évidents  et  Iréa^partici- 
lier^.  éinii'fU  ri  fureiii  cumuif  ahsinlips  dans  le  retenlissement 
des  lieux  aulios.  qui,  au  i  iiuiraire.  riaient  fort  vagues,  fort  in- 
Cerlaius  et  rifs  plus  eoiitcsies 

On  re|irui  liait  Juni;  aiiv  (ii  ii»  îs  :  1°  d'avoir  tenu  des  propos 
injurieux  a  I  li.iiiiieur  du  j^raml  roi;  'J*  d'avoir  armé  el  mis  fii 
mer  quatre  galères,  malgré  les  repré&eotatioBs  de  Louis  XIV 


(que  cet  afcrouiemenl  de  forces  navales  inqniélait  li  fort, 
qu'il  lit  nnliiier  au  doge  par  son  résident  que.  si  1rs  galères 
étaient  lancées,  il  prendrait  ce  fait  même  comme  une  déclara- 
lion  de  guerre);  ^  d'avoir  rehsé  le  passnge  des  sels  de 
Franee  pur  Sovono  pour  llantoue;4*  d  evoir  refuaé  à  M.  lo 
comte  de  Piocqne  une  indemnité  qu'il  réclamait  de  la  répu» 
blique. 

On  le  répèle,  ces  deux  derniers  griels  di .  idërent  principale- 
meut  Sei};ijrl.iy  fi  attaquer  Gènes  plutôt  que  touie  aiiire  puis- 
s  ince  d'iialie,  <  ir  les  bonnes  raisons  de  la  force  des  deux  pre- 
iiiiei's  ^rir'is  i,r  lui  eussoot  poB  mouquA  po«r  prélftilar  lo«lo 
autre  guerre  maritime. 

Pour  l'inielligence  du  grief  dit  ((et  teU,  il  fanl  savoir  qu'un 
cousin  germain  de  madame  de  Biron,  fort  amie  de  M.  de  llhe- 
Vîieuse{«n  le  sait,  beau-frére  deSeignelay  ,  nommé  M.  deRion. 
liomine  actif  el  intelligeitt.  cadet  de  la  maison  d'Aydic,  et  aussi 
proche  parent  de  N.  Te  duc  de  Laonin,  avait  été  autrefoÎK  em- 
ployé aux  négociations  de  Munster  :  ayant,  dans  !e  murs  dos 
alTaires,  été  envoyé  à  Mantoue.  il  y  forma  des  liaisuiis,  et.  plus 
tard,  iraila  avec  les  ministres  in  diic  du  lu;  fourniture  de  sel  de 
France,  de  sorte  que,  par  cel  arran,;cmenl,  le  fermier  général 
du  dur  de  Maiitiuie  s'idjK^eail  à  SO  Sérvif  «sdu^aMOt  du  SOl 
de  H  iancË  pendant  six  années. 

C  elait  une  afciire  d'i^r  pour  H.  de  I\ion,  si  le  roi  cAt  pu  ob- 
tenir de  Cénes  la  liberté  du  passage  du  sel  par  Savonoponr 
Manioue.  11.  doCbevrense,  poussé  par  madame  de  Biron,  in- 
sista fojt  auprès  do  M.  do  Kei^uelay  pour  fairo  obleniroel  avaa* 
tage  i  M.  de  Rîon;  M.  de  SeigucUy  en  parla  lr*8-vîvemenl  & 
M  de  Criiissy,  son  nncle  qui  av.iii  les  aflairnu  iMran^i^n'^,  et  il 
lui  ijrdùiiiit'  à  M  l'idiiu  iIé;  .SuiiiKllon.  resideni  de  Fraïu  e  A 
(it'iiès.  de  demander  l  eih'  grâce  à  la  repiibliipie.  l.e  coriM^il  de 
Gènes  répondit,  avec  toutes  sortes  de  metfures,  qui-,  d«'|iuis  long- 
temps les  Génois  étant  en  possession  de  faire  ce  commerce 
de  sel  avec  le  duc  de  Manloue,  accorder  le  passage  des  sels  de 
Franco  par  Savone  serait  faire  un  tort  immense  aux  sujets  de  U 
république,  et  ruiner  ainsi  une  de  leurs  branches  d'industrie 
les  plus  protitables.  Ces  raisons  ne  satisfaisant  pas  Louts  XlV. 
ou  plûlOl  M.  de  Crois.sy,  ou  plutôt  N.  de  Seignelay,  ou  plutôt 
M.  de  Chevreuse,  ou  plulùt  madame  de  Dlron,  c'e4-iVdire  }\.  do 
H\m,  ce  refus  du  passage  des  sebdomoNFa  UMdeacausMles 
,  plus  vcaies  de  cette  expi  diliou. 

Qiiaiii  à  I  iiidemnilè  rCclaiiiee  par  M.  le  comte  de  Fiesqiie, 
très-cher  et  intime  ami  de  M.  de  .Seignelay,  sa  réclamation  da» 
lait  de  tort  loin.  M-  le  comte  de  Fiesque  était  d'une  br  mclie  aî- 
née de  celte  illustre  maison,  originaire  ili-  Ci^nes.  qui  a  donné 
tant  do  généraux  et  dO  prélats.  Après  la  eouj  uation  si  coODUO 
ilu  comte  de  rieaque,  toute  aotio  maison  fui  proscrite,  et  an<r 
branche  aînée  vint  a'éiablir  «e  Franee.  le  chef  de  cette  bran- 
die, Scipion,  comte  de  Fiesque,  chevalier  d'Iioniievr  d'Elisa- 
beth d'Autriche,  femme  de  ('barlesIX.etde  Louise  de  Lorraine, 
feuiiue  de  Henri  lil,  niuuna  à  Muuliiis,  en  InOf,  :'i  l'J^re  de 
soixaiUc-dix  ans.  laissant  un  lils  unique,  (yti  fut  tue  jeune  nu 
siège  de  Montauhan,  et  eut  irois  lils.  dont  I  aîné  épousa  la  tante 
paternelle  de  madame  la  duchesse  d  Arpajon,  et  lut  le  pére  du 
comte  de  Ficsque  donl  il  s'agit  iei 

Or,  la  famille  de  Fiesque  avait  une  asseï  prosse  indemnité  i 
réclamer  de  ta  républiuue  de  G>>nes,  répétition  d'ailleurs  fort 
litigieuse,  et  qui  jusqu'alors,  et  depuis  la  proscription  de  la  mai- 
son de  Fiesque,  avait  loujoum  été  écartée,  .Seifjnelav,  fort  de 
l'intimité  de  M  et  de  madame  de  Fiesque,  ainsi  qoon  l'a  dit, 
fut  ravi  de  trouver  celle  occasion  de  faire  rentrer  ses  amis  dana 
uiie  somme  aussi  <  uiisidérabio,  Ot  udiva  de  toùteo  ses  forées 

l'expéditiiiu  de  (iénes 

Ces  tUM.iiOO  eeus  ne  veiiaieiil  pas  iraillenrs  ui;il  j  [u-op.fs, 
car  madame  de  Fiesque  était  une  des  Icmiues  tes  plus  lui  li'iiieni 
prodigues  du  monde.  Ce  fut  elle  qui  lit  cette  ravissanie  et  uane 
réponse  à  un  de  ses  amis  qui  lui  demandait  comni  nt  elle  .ivail 
fail  elle  dont  les  affaires  étaient  si  fort  dérangées  cria  se  pas- 
sait avant  les  100,000  éous  de  GénesJ,  pour  pouvoir  mettre  au- 
tant d'argent  i  l'sffcat  d'un  de  ces  miroirs  de  Venise,  qui,  dans 
leur  iiouveaiiie,  i- ijt  iieut  des  somme»  pfodigicuses  Mon 
Uieu  I  dit  madame  de  Fiesque,  il  me  reataitdaiM  uueoin  do  il 
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Geauce  une  mauvaise  petite  ferme  qui  ne  ne  rapportait  que  du 
blé,  l't  je  l'ai  changée  pour  ce  beau  miroir. ..  N  ai-je  pas  eu  vrai- 
ment du  bonheur? 

Quanti  M.  de  Fiesqup,  c'était  un  liomme  prodigue  comme 
madame  sa  femme,  et  de  la  mrilleure  et  de  la  plus  amusante 
rompaj^nie  ;  il  était  encore  fort  galant,  faisait  de  jolis  vers  qu  il 
chantait  à  mer\eille,  parfois  aussi  il  lui  échappait  des  épigram- 
mes  salées  et  mordantes,  comme  celle  qu'il  lit  sur  le  fameux  Bé- 
chanieil,  et  qui  pensa  faire  mourir  Louis  XIV  de  rire. 

Saint  Simon  dans. ses  Mémoirei  rapporte  une  scène  assez  vive 
qui  se  passa  ù  Sainl-Maur  entre  .W.  le  Dur  et  le  comte  de  Kies- 
que.  au  sujet  d'un  point  d'histoire.  M.  le  Duc  altirmait  ne  se 
point  tromper  ;  M.  de  Fiesque,  assez  i-rudit,  soutenait  son  dire 
sans  en  démordre;  enfin,  d'aftirmations  en  assertions,  les  cbo- 


droit  des  gens,  agissant  plus  brutalement  encore  que  le  sultïo 
n'avait  autrefois  agi  avec  M.  de  Guilleragues.  lit  mettre  a  la  Oas* 
tille  l'envoyé  de  Gènes.  M.  de  Mnrini,  avant  que  la  guerre  eût 
été  déclarée  à  la  république. 

Voici  le  texte  de  ces  deux  lettres  de  cachet  {Arch.  dtt  aff. 
rlr.  -  Oâtia,  1682-1685)  • 

onnnK  do  roi  dc  paire  AimfiTER  le  sieub  marihi, 

E>VOTK  DE  GiXES. 

«  iHi  -a  (ttU  ifSM,  i  ValejiCMDMt. 

(T  Ds  PAR  LE  ROI, 

«  il  est  ordonné  au  sieur  exempt  de  la  prévôté  de  l'iiAlel  et 


V 


ir.  U  Omc  jelte  aïK  «inielle  II*  lAe  da  conile  At  ?ieH\ar.. 


SCS  en  Tinrent  i  ce  noinl'que  M.  le  Duc.  pour  dernier  dilemme, 
jeta  une  assiette  ;'i  la  trte  du  comte  de  l'iesque,  et  le  chassa  dc 
fa  table.  M.  de  Fiesque.  oulré,  alla  dîner  et  coucher  chez  le 
curé  du  village  ;  mais,  .W.  le  «fiic  étant  plus  rassis  le  lendemain 
et  ayant  fait  toutes  les  avances  d'un  raccommodement,  ils  conti- 
nuèrent de  vivre  dans  la  même  familiarité  qu'auparavant. 

On  n'a  pas  cru  ces  détails  inutiles,  en  cela  qu'ils  donnaient 
un  léger  cravon  des  causes  premières  de  cette  expédition,  car 
il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'ambiiion  personnelle  de  Sei- 
gnelay,  puis  les  intérêts  particuliers  de  MM.  de  Hion  et  de  Fies- 

3ue,  amenèrent  seuls  cette  guerre  :  étant  impossible  d'acror- 
er  aucune  solidité  à  ce  reproche  si  banal  de  propo*  injurietur 
contre  le  granU  roi.  non  plus  que  de  reconnaître  comme  juste 
ce  «Iroit  que  Louis  MV  s  ai  rogeait  de  limiter  les  armements  de 
ses  voisins  surtout  un  aimement  ausvi  iiiofleiisif  que  celui  de 
quatre  galères,  qui  ne  furent  même  pas  armées  en  guerre,  et 
qui  ne  servirent  qu'i  donner  dans  le  port  quelques  divertisse- 
ments, r      -i  -1 

La  guerre  résolue,  Louis  XIV.  par  une  incroyable  violation  du 


0  grande  prévôté  de  France  de  se  transporter  incessamment  au 
n  logis  du  sieur  Marini,  envoyé  de  Gènes,  et  de  5e  saisir  de  sa 
•I  personne,  pour  le  conduire,  sous  bonne  et  sûre  garde,  au  chi- 
«  teau  (if.  la  Bastille,  où  il  demeurera  jusqu'à  nouvel  ordre  de 
«  S;i  Majesté.  » 

l'uis  vient  la  lettre  pour  M.  de  Bèscmaux,  gouverneur  de  la 
Bastille. 

Du'Iit  jour. 

«  M.  de  Béseinaux,  ayant  donné  les  ordres  nécessaires  poir 
«  conduire  en  mon  château  de  ta  Bastille  le  sieur  de  Mariai, 
«  envoyé  de  Gènes  auprès  de  moi,  je  vans  écris  cette  lettre  pour 
«  vous  dire  que  vous  ayez  i  l'y  recevoir  et  à  le  garder  sùreinenl 
«  juitqu'à  nouvel  ordre'de  ma  part;  il  faut  m  anmoins  que  vous 
«  le  traitiez  avec  honnêteté,  et  que  vous  lui  laissiez  la  liberté 
*  do  se  promener  dans  le  chAteau. 

«  La  présente  n'étant,  etc. 

(  Louis.  > 
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On  le  répMe,  on  ne  sait  que  penser  de  celle  étrange  violation 
de  toute  justire,  qui  paraît  encore  plus  brutale  et  injustement 
hostile,  lorsqu'on  lit  la  dépêche  suivante  de  M.  Pidou  de  Saint- 
Olon,  envoyé  de  France  ù  Gènes.  Louis  XIV,  voulant  hâter  le 
terme  de  l'expédition,  avait  ordonné  à  son  envoyé  de  demander 
ses  passe-ports  ;  mais,  M.  de  Saiot-Olon  ayant  un  peu  tardé 
parce  qu'il  ne  pensait  pas  les  choses  aussi  avancées,  fut  verte- 
ment rabroué  par  M.  de  Croissy.  au  nom  du  roi.  C'est  &  cette 
lettre  sévère  que  répond  H.  de  Saiot-Olon;  et  on  va  voir  com- 
bien la  conduite  des  Génois  fui  différente  de  celle  de  Louis  XIV, 
û  propos  de  l'agent  diplomatique  de  ce  prince,  qui  fut,  au  con- 
traire, comblé  d'égards  par  le  duge  et  le  conseil,  au  moment  de 
son  départ,  bien  qu'il  ne  fût  bruit  dans  Gènes  que  de.^  prépara- 
tifs du  roi  de  France  contre  cette  ville. 


et  difficiles  du  déménagemenlet  du  transport  des  meubles  d'une 
maison  entii're,  le  peu  de  .sûreté  des  chemins  de  terre  et  de 
mer  n'ont  pu  me  permettre  encore,  ainsi  que  Votre  Maje.Mé  l'aura 
appris  par  mes  précédentes  dépêches,  de  faire  partir  avec  mes 
ballots  prèls  et  embarqués,  il  y  a  plus  de  quinze  Jours,  ceux  de 
mes  gens  que  j'avais  destinés  pour  les  accompagner  ;  et  que  je 
suis  même  obligé  de  laisser  ici  toutes  mes  hardes  jusqu'à  ce  que 
les  bûiiments  fraiiç.iis  se  puissent  croire  à  couvert  des  courses 
et  des  prises  des  Majorquins. 

(  Mais,  quel  qu'en  doive  être  l'événement,  |e  dois,  sire,  cl 
suis  résolu  d'en  abandonner  tout  le  soin  pour  n  en  prendre  plus 
d'autre  que  celui  de  me  conformer  entièrement  aux  volontés  de 
Votre  Majesté  ;  aussi  est-ce  eu  cette  vue  (jue,  n'en  ay.nnt  reçu 
qu'avanl  bicr  assez  tard  ces  dernières  explications,  je  me  portai 


Arreitalion  du  sieur  Murini,  en*ojé  île  CiiUf*.  —  Ttc-r.  361. 


«  A  Géoe*.  le  15  avril  t6M. 


c  Sire, 


•  Ce  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
12  avril  me  donne  bien  de  la  confusion  et  du  chagrin,  eu  me 
ftisant  connaltn*  combien  j'ai  su  mal  interpréter  ses  royales 
intentions  dans  celle  du  i  7  mars  ;  et,  quoi(|ue  je  présume  asseï 
de  ses  grandes  bontés  pour  me  flatter  qu  elle  voudra  bien  ne 
point  donner  d'explication  contraire  à  la  sincère  inpénuité  des 
motifs  qui  ont  relardé  les  effets  de  ma  prompte  obéissance,  je 
»eux,  pour  m'en  punir  moi-même  et  pour  marquer  un  plus  grand 
respect  à  Voire  Majesté,  supprimer  toutes  excuses  qui  pourraient 
donner  i  ma  conduite  une  légère  justification,  et  tâcher  à  répa- 
rer p:ir  la  diligence  de  mon  retour  le  crime  innocent  et  invo- 
lontaire du  retardement  de  mon  départ. 

«  Il  eût  été  néanmoins,  sire,  assez  difficile  de  l'avancer  sui- 
vant les  termes  des  premiers  oidres  de  Votre  Majesté,  qui  ne 
m'enjoifînaientquede  repasser  incessamment  dans  son  royaume 
avec  toute  ma  famille,  puisque,  outre  les  embarras  oécessaires 


dés  le  soir  même  à  l'audience  des  collèges  pour  m'en  congé- 
dier, avant  cru,  puisqu'il  plaisait  A  Votre  Majesté  de  m'en  laist>er 
le  choix,  qu'il  était  bon  ae  faire  voir  à  la  république  que  je  n'ai 
pas  moins  d'honnêteté  sur  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  bien- 
séance qu'elle  aurait  trouvé  de  dé.sintéressemeiit  en  moi  .sur  ce 
qui  aurait  pu  m'engager  en  quelques  obligations  envers  elle,  si 
elle  m'en  eût  donné  l'occasion  par  l'offre  de  quelque  prè.-ient  ; 
mais,  soit  pre.sscntiment,  ép:ii^ne,  manque  de  temps  ou  di  faul 
de  volonté,  elle  ne  s'est  point  mise  en  eiat  de  réprouver,  et  a 
seulement  répondu  i  ma  civilité  par  l'envoi  de  quatre  genlils- 
hommes  dont  je  refusai  la  visite,  que  n'ayant  plus  (Je  meubles  cl 
ne  .songeant  qu'à  partir,  je  n'étais  plus  en  commodité  de  les  re- 
cevoir. Je  fus  au  sortir  de  là  chez  monseigneur  rarchevéque.  je 
lis  faire  le  lendemain  des  compliments  à  l'envoyé  d'Espagne  et 
au  prinee  Doria,  lesquels  m'ont  aussi  rendu  visite  et  compli* 
raents,  et  je  me  suis  mis  en  état  de  partir  infailliblement  demain 
matin,'  sous  la  bonne  foi  d'un  pas.' e  port  authentique  que  j'ai 
obtenu  du  comte  Melgard,  pour  me  rendre  inces.samuirnt,  et 
par  la  voie  la  plus  courte,  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

U 
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•  Cepeodaat,  tin.  fwu  m  jfu  manquer  de  rendre  coranle  j 
foire  lltjesté,  conne  je  le  doit,  de  ce  que  j'apprends  de  co 

qui  .se  passe  ici  pendant  que  j"}'  sui?;,  jf  nie  (Imiiinrai  I  bonncin' 
ae  lui  (lire  qu'il  n'y  parait  pas  mnius  <Je  ti  ircur  que  de  cerii- 
iiiilc  d'iiiit'  pr'.ich.iiiR'  ait.Kjiii'  lii'  (ime^i  on  de  Siivuiu'  par  l'ar- 
nieiiiriU  naval  de  Vulre  Maje&tc,  il  que  if»  dilïi'rfttis  avi&  que 
CCS  gens-ci  en  revoiveni,  joints  à  ce  qui;  le  Meur  de  Maiiui  leur 
écrit  de  U  réponse  peu  salUfaisaale  que  Yuti  e  Majc&tc  a  nou- 
vdlementbiuaux  in$tanitetfèitèré«tile  niilord  l'rebton  en  leur 
Smm,  les  ont  jetéa  dans  «ne  cou&icmaliou  ai  gnnde  et  si 
tubilc,  que  rien  n'est  pareil  k  U  pret  ipiiaiion  delfvncoiiseilt 
et  h  l'ave ugleBent  de  leurs  résolution».  Ils  s'assemblent  suir  et 
malin  depui«  cinq  ou  »ÎK  jours;  ils  ont  fait  quaniiti:  d'ofliciera 

[tour  l'urtillerie,  pour  la  tiiurine.  |iuui'  It  urs  muraiBes  et  pour 
e  i:o(nn);mdonieiit  îles  ii  ouih-s  iiu'ii>  iircicnilciit  ««mployer  i  leur 
défense;  ils  uni  iii'|H''(hp  ;<  Milan  cl  i'iiM<yi'  [nier  le  résideot 
d'Kspagite  de  joindre  ses  oilicei  a  leurs  iutttauces  pour  biier  la 
venue  des  galères  de  Sa  Hajest^  Catholique  ;  et  tes  collèges  ont 
enfin  fait  passer  au  grand  conseil  la  dérogation  si  souvent  tentr  e 
]»ar  In  dofe  et  In  fanion  d'Kapignt,  de  n  loi  qui  ne  permeti  iit 
pas  M  coRsiglîaUe  de  faiw  iMiinM  ttgiM.  iraîlèt,  cooCtdera- 
liont  et  autres  eboses  de  cette  natufi,  qn'olMl  ne  (basent  auto- 
risres  p.ir  Ip  roiuoiirs  ilfs  t|n«lre  eenls,  de  leurs  sull'rages,  en 
si.i  ti'  que  k's  deux  tiers  y  siil'llronl  dort'iiitvant  ;  ei,  comme  ceun 
qui  ^^iiiit  opjirisr's  t  cette  faction  ne  luinposent  pan  ce  numlire. 
il  est  coii8.lj(tl  qu'on  peut  dire  iiin^  1 1  républi(|UP  eM  anjonr- 
d'Iiui  sous  rciitiiTc  di^po«itiun  du  d'KsjKi^'nc  ;  inuiï.  il  y 

a  beaucoup  d'apparence  que,  soui  uu  clief  qui  lui  sera  moins 
dévoué,  cette  nouvello  loi,  qui  donne  au  consigliette  une  auto- 
riié  irM  éiMidua  «t  Inp  inporlanla  aux  intérêts  généraux  et 
particonon  da  malt  la  nobniii,  pomna  bien  rtoovoir  des  at- 
teintes préjudkbblat  à  l'mioi  al*  la  irBDqillHlè  da  ce  gouver- 
nement. 

(  Les  galères  qui  étaient  allées  en  Corse  en  sont  revenues 
aviint-liier  et  ont  tiré  la  république  par  leur  retour  d'une  ^ntndc 
appn  liension  qu'elle  avuii  coui;ue  i>ur  leur  sujet. 

«  Voilà,  sire,  toute  l'inlorniaiion  que  le  peu  de  temps  qui  me 
resta  enoore  à  être  ici  me  permet  d'en  donner  k  Votre  Majesté, 
que  je  aupplic  très-humblement  de  n'écouter  que  les  mouvc- 
■eota  da  sa  clémence  et  de  saa  bontés  ordtnurM ,  dans  le 
•  compio  qiia  je  me  dispose  1  bû  aller  rendre  ineeteaniflMM  de  c  e 
qui  n'a  au  pour  objet  dans  tontes  les  fonctions  de  mon  miuis- 
l«'Te  qu'une  obéissance  soumise  pi  rt's|icrUiciisc  et  un  désir  px- 
Irrroe  de  faire  ronnaltrc  a  Votre  Majesté  qu  ou  ne  peut  rien 
ajonier  i)  b  1  ii  parfait*  et «■  lila  ioriolabla  «fw  Icoquels 
je  suis,  comme  je  dois, 
eSi*, 

f  V«tra  lrla4iMlile  et  trèe-obéiaaaat  aervtteur, 

«  PlDOD  DE  SaIXT-Oi^X.  * 

(Af€k.4uAff.  itr.  Gtm,  16(i9-Sé,  p.  41 1  eiauhr.) 

Sfignelay,  roulant  béter  lui-nir-mc  rjirineiiipni  de  la  flotte  et 
rembarquement  des  troupe»,  panii  pour  Toulon,  oli  il  arriva 
le  2.1  avril.  Le  f>  m  i  i  ]  arlil  a>ec  l  urmcc  naN.ile,  composée 
de  14  vaisseaux  de  guerre,  de  20  galères.  t(l  f;iilioles,  80  tar- 
tanes, i  brdlots  et  8  flûtes. 

Bien  que  du  (juesne  dtt  commander  en  chef  cette  expédition, 
co  ftt  M.  de  Seignelay  qui,  en  aiaunalit  sur  lui-même  louie  la 
responasbilité,  donaa,  eomma  niniatfa,  des  ordres  qu'il  exccu- 
lait  comme  général,  le  méeonientement  de  du  Qtiesoc ,  aigri 
il  ailleurs  par  l'ige  et  de  fréquentes  et  continuelles  liytMticeo,  fut 
tel.  qu  il  refu»a  de  prendre  aucune  pari  au  rommandement  do 
rexp''diiiuii.  si^'nifiant  nelleraeni  qn'U  In  i  imiiiinnilerait  m  chef 
Il  «f/oii  v<  «  I  lift .  OH  qu'il  ne  mctiraii  pa»  le  pted  hors  de  sa 
i  iiiinii'ir.  M  de  Sei^Miriity  ne  tint  compte  do  cos  tienacee, et  du 
Uuritne  .i'^\ï  ainsi  qu  il  t  avait  dit 

l.n  flotte  pa'tit  donc  le  H  mai  i684. 

Favorisée  par  le  temps  le  plus  propi«-e,  la  flotte  franc»'** 
riva  devant  (it^nes  le  17  mai.  Voici  deux  reluiiun^  de»  èvène- 
nrolB  de  retle  «spédition  :  t  une  est  adressée  à  M.  de  Louvois, 


cl  l'autre  i  M.  de  Croiaa|  ;  dans  la  aeeonde,  aurtoii,  eciiune 
d'étranges  détails  et  partleutarîtéa  sur  lea  ravagas  anraiiiasli 

par  \e  liombardrniciit,  et  Kurle  massacre  de  plusietin Fm^im 
qui  furent  vlclimes  do  l'exuspénilion  des  Génois. 

k  u       maouis  tut  ix>t;vois. 

I  A  hi-r,\  lie  I»  Ht'  îlc.  iteïsnt  G#iî«*»,  I*  Itt  oui  1644 

i  (Juoif^ue  je  lie  doute  pas,  monsieur,  que  vons  n'apprrsitt 
par  de  meilleures  plumes  ce  qui  se  paaea  Icit  je  M  laiaaîmifM 

de  vous  en  faii-e  «n  petit  détail 

Il  Nons  anivimes  .ivanl-hicr  an  soir  devant  eetle  mpcrbe 
ville,  la  flotte  mouilla  hors  de  la  portée  du  canon  ;  après  que  aei 
galères  eurent  remorqué  les  va-sseaux  M  pOell  tél  geNoteo  i  II 
petite  portée  da  caooo ,  ellea  doBOènat  ra  cap  nas  Tiiiwam. 
La  nuit  se  passa  foit  iiaaqaillenHmi.  et.  hier  aalia,  la  sénat «»• 
voya  ie  maître  des  cérémonies  i  H.  le  marquis  de  Seienelay, 
pour  savoir  s'il  trouverait  bon  que  des  dèpaté»  vioaseni  le  ron- 
jiliiiK  nier.  ;j  quoi  il  conkciiiii.  Ils  furent  i  neuf  heure»  du  m.i[\?. 
!>ur  le  vai!>>e.ui  /'.I nie»/,  cl,  après  li  nr  baninftuc  M  t\c  Seijjr»- 
lav  letii  lit  lin  fort  beau  discours  6.ur  la  conduit*  ([u  i  U  (  ni  tenu-- 
à  l'égard  du  roi.  el  leur  expliqua  les  intentions  de  Sa  ilajesir, 
qui  sont  d'avoir  quatre  de  leurs  galères,  dont  l'une  serait  loM 
armée,  ta  liberté  dU  passage  des  sels  à  Savons,  et  quatre  téna- 
teiirs  pour  aller  deiimder  pardon  au  roi.  Ils  répondirent  avee 
i>eaucoap  de  nufnt  at  de  aoumission  et  demandèHot  viaft- 
quatrebêureepeur'aNer  assembler  leur  conseil;  M.  le  marqsU 
de  Sei;,'tie!ay  ne  leur  arrord;!  que  jusqu'à  cioq  heures  du  >  .u 
Il  y  avait,  u\ec  ees  députés,  uu  envoyé  du  général  des  j;.i!er  s 
d'bspagne,  qui  venait  prier,  de  la  part  de  son  inaiire.  d-  mk.^ 
ùlercertainsufllimenls  (c'est  son  term?^  qui  étaient  muuilirs  «uus 
.son  canon  et  qui  l'incommodaient  lil  voulait  dire  nos  galioie»  . 

i  quoi  ou  ne  ut  aucune  réponse.  Les  députée  a'aa  relouriiéreot 
avec  uu  mémoire  des  demandes  qu'on  leur  Maall  ;  H.  le  mar- 
quia  leur  dit  aéaw  qu'il  a'f  avait  rien  à  changer,  el  qae,  a'iU  li- 
raient an  eoup  de  oanon,  n  n'aurait  plna  de  proposniea*  i  leur 
faire  et  que  le  roi  ue  leur  pardonnerait  jamais.  Sur  tes  quatre 
heures  et  demie,  ta  ville  tira  deux  coups  de  canon  sans  houirts, 
et,  un  muineiti  après,  iis  coin  i  i:  '  eni  tout  de  bon.  et  no»  fa- 
lioles  rèpoiidireiil  sur-le-champ  avec  leurs  bombes  ;  elle»  û?»l 
coiiliiiue  toute  la  nuit,  et  à  I  hcure,  monsieur,  que  je  >ou>.  crn». 

ii  y  en  a  environ  deux  mille  cinq  cents  de  tirées,  qui  ont  fait  es 
lort  i^Tand  désordru  dans  la  ville,  autant  que  l'un  peut  en  juger 

Ear  ta  fumée  qui  en  sort  continaellemeni ,  Nous  avons  ttédcpaîe 
ier  jusqu'à  sept  heures  du  mada  avec  dix  galères  pet  laateair 
lae  nliMes  et  pour  empicber  que  les  galéiee  qui  eaat  araeiel 
rembouebnre  du  port  ne  los  enlevassent.  La  ville  n'i  pas  bit 
graud  feu  cette  nnii,  tours  canons  éi.i  ut  fi.n  p'ùl-,  du  r',î<>  qu'elle 
a  ete  attaquée  :  iU  onl  changé  leurs  b^iii^nt:,,  ei  ^ippareiiimrnt 
que  cela  ira  mieux  dans  ta  suite.  On  iittend  un  temps  favorable 
pour  faire  tirer  ta  grosse  bombe,  qui  tieut  deux  milliers  de  poa- 
dre  it  qui  doit  faire  un  furieux  fracas.  Voill,  monsieur,  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  présaat;  l'aurai  soin  de  voos  ioforawr  de  ta 
suite  de  celte  guerre  ;  cependaot  je  foas  aapplie  de  a^'aeeordcr 
toujours  quelque  part  dans  votre  eatine»4|lie |e  puis  dire  en  mé* 
riter  quelque  façon,  monsieur,  par  faltadiemenl  que  j'ai  pour 

vous, 

•  Mes  conipliiiieiits,  &  il  vous  plaU,  à  00»  amis  et  amies,  et 

faites  moi  iiiooiieur  de  me  doaaor  qmlfaefitla  de  f  M  aeatellai. 

dont  je  suis  bien  en  peine. 

«  Svikte-Bbcvb.  i 

:  Dihl.  rotf  mu.i 

D»1r\iL  DE  es  QUI  s'aat  tàjui  tvikin  eliisa,  dcpdis  u  17  uju 
qi'f:  t'aaalt  «  lar  Aanfii,  laaQa'aa  18  ao'tttt  t»  isT 

l'ABTIf. 

'  M.  le  marquis  de  Seignelay,  étant  arrivé  devant  Gènes  avec 
quaioiii'  vaisseaux,  dix  galiotea,  deux  brûtou.  deux  frégates, 
huit  netes,  tingi  et  ana  lartaaes,  iieaia  ebaloapae,  ticnte-boit 
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Imleanx.  dix  fttouiMt  M  vingt  gftIèrM»  après  Im  nluM  «i  l« 
cérémonie»  aecouiiunèa  dv  aènal,  q/ù  dépnia  A  M.  de  Seignelay. 
le  18,  sur  les  nenfheHm  da  malin,  après  leur  avoir  fait  con- 

Diilli'c  lui)  irjleuliuliï  du  roi  et  les  sujets  (le  plainte  qu'ils  ont 
donnas  II  Sa  Maje^ttï.  leur  demanJ»  de  sa  pan  les  quatre  rorpN 
de  ^alrros  qu  iU  firent  cunstruire  l'année  dernière  el  srmer  pour 
les  E«pagnoli,  l'un«  desquelles  aurait  arrave  et  eti  état  de  navi- 
ffiUiT,  l'enlrepAt  du  sel  de  Savone,  et  que  quatre  sénateurs 
iraient  demander  pardon  au  roi  de  leur  conduite  i  son  égard,  et 
ît  prier  d'oublier  le  passé 

«  Lea  députés  du  sénat  dcnandèrwt  avac  bMBawip  d«  aoa* 
■imion  du  temps  pour  asieabler  la  eonaeil  M  en  otitbérer. 
11.  de  Seignelaj  leur  accorda  jusqu'à  cinq  heures  tlu  soir,  et  leur 
dit  que,  s'iU  passaient  cette  beure,  ce  ue  serait  plus  k>  nirnic» 
coiidiiions,  et  qu'ils  devaient  s'^tiemlre  ù  la  désolation  de  leur 
ville  s'ils  n'accordaient  pas  ce  qu  il  l«ur  demandait  de  la  part  de 
Sa  Majesté. 

«  Cependant  l'armée aa mil  en  étal,  et  les  gaiiotes  se  posttV 
rent  sous  le  canon  de  tn  i^Ne,  et  ai  prés,  que  le  command.iot 
dca  (alèrea  de  Gènes  envmp  prier  M.  de  Seigoela}  d«  faire  re  - 
tirer  een  bâUmeuu ,  qui  étaient  ao«a  son  canon,  quoi  l'on  a»  fit 

aucune  réponse. 

«  Sur  les  quatre  heures  et  demie,  les  Génois,  au  lieu  de  ve- 
nir rendre  compte  de  leur  dt  libération,  tirèrent  sur  nos  galtuies. 
lesqiielirs  coniroeocèreut  ^  jeter  ilr>$  liomhes  dans  la  ville,  et  ont 
roiitinui' jusqu'au  32,  que  M.  de  Sei^'iielav  lit  cesser  le  l'eu,  et  en- 
voya le  major  des  vaisseaux  leur  dire  qu'il  était  informe  du  dés- 
Mare  qu«  les  bombes,  avaient  fah  dan»  lenr  ville,  ((u'ils  étaient 
encore  à  teaipa  de  répondre  aux  propoaîtiont  qu'il  leur  avait 
faitn;  ila  deninndèient  jusqu'au  laudeinain,  ne  pouvant  pas  ré- 
pondre aur  l'henre  sana  s'a»sembler. 

«  1^  lendemain  matin,  M.  de  Scignelay,  ne  recevant  point  de 
réponse,  lit  leeoinmeneer  île  jeier  des  burnbus;  quelque  temps 
aprf's,  ils  eiiviiyt  rent  un  ligiume  suris  ruraclère  dire  qu'ilH  ne 

1)ouvaieni  puiiu'  s'assembler  sous  le  teu  et  À  lu  eli.ileur  des 
lombes  ;  que  leur  consolation  était  qu'ils  n'avaient  poiut  UKrilè 
le  tmilemcnt  qu'ils  recevaient,  et  que  toute  la  chrétienté  les 
plaindrait.  On  recommeoca  ik  tirer  Je  part  et  d'autre,  et  ^  rë- 
amidre  la  descente  qui  avait  été  prujelee. 

«  l.e  34.  deux  lieiife»  avilit  la  jour,  M.  ie  nuttiquia  d'AnAre> 
ville,  clief  d'escadre,  fit  une  fanasa  atlaqne  dn  Mti  da  l'eal, 

E roche  les  inllniieiies,  ;ivec  si\  cenls  hommes,  et  M.  le  due  de 
ortemart  lit  une  descente  à  la  pointe  du  jour  i  Saint-Pierre- 
d'Arène,  avec  deux  mille  cinq  l  erit.i  hommes,  et  sous  lui  .M  le 
chevalier  de  Tourville,  lieut«ttaiii  général,  MM.  les  ihevalitiri, 
de  Léry  et  de  Berlhomas,  chefs  d  escadre,  avec  plusieurs  capi- 
taines elolUciers  subalternes  des  vaisseaux,  huit  eapiuines  da 

1;aiérc  et  cinquante-deux  officiers  a«lialtenie&,  le  major  des  ga- 
ères.  les  garilaa  al  «Oidera  de  la  conipninia  de  H.  le  due  da 
Horteman. 

«  L'on  débarqua  prodia  un  pont  du  cèié  de  l'oueat,  vi»4-via 
■ne  enceinte  de  nurailtes,  où  on  trouva  une  forte  ri«atance, 

d'où  les  ennemis  Crenl  un  très-grand  feu;  s'y  étant  retranchés, 
ils  en  fuient  viiçuureu.senient  chasbéi  par  les  ordres  que  M.  le 
due  de  Mortemai  t  donna  si  a  propos  dans  le  couiiiienteiitent  et 
dans  U  suite  de  l'aclion,  qu'il  s'est  fait  admirer  d.ins  le  stiecès 
d*Mie  entreprise  aussi  dangereuse. 

f  M.  le  (  hevulier  de  Léry  se  fut  poster  proche  un  marais 
rempli  de  rose  mx  et  un  petit  bois  couvert,  oii  une  partie  des 
ennemis  s'était  retirée,  et  d'oH  ila  coatiauérent  de  faire  un  très- 
grand  feu  pour  leur  Atfr  la  communleatioA  irnn  pont  qui  leur 
était  fort  avanl.igeux  :  quelques  uns  se  c.ichèreiit  dans  les  pa- 
lais cl  (iou!>  luereui  asseï  de  uiundc,  sans  pouvoir  deeoiivrird  où 
venait  le  feu. 

o  Une  autre  partie  des  ennemii  f^gna  durAlf  de  l'est,  vers  le 
fanal;  MM.  les  chevaliers  de  Tour>ille  et  de  ISerthomas,  avee 
d'autraa  officiera  d«a  vaisseaux  ei  des  galères,  les  suivirent, 
ctcMipérant  le  chemin  ft  ceux  qui  pouvaient  venir  du  eèt*  de  la 
ville, 

•  H  le  due  de  llortemaii  ayant  fait  poster  le  rette  de  ses 
troupes  en  divm  endraila  du  laubouiy  an  c4lé  de  la  ville,  et  | 
ayant  donné  tea  nnJrea  néceaaaires  pour  a'aa  rendre  le  maître.  | 


ordonna  qu'on  ni  débarquer  lea  artilicca  «i  qn'on  commençât  de 

mettre  le  feu  au  faubourg  du  côté  de  la  ville,  toujours  en  se 
retirniii  jusqu'au  lieu  uo  l'on  avait  fait  le  débarquement,  el 
d  ou  il  tit  sa  tetiailé,  apréi  qnn  U  feu  ««t  été  mil  pnrtMttIn 

faubouru. 

»  .M.  le  chevalier  de  Nnailles,  lieutenant  général  dos  g-ilères, 
et  M.  ie  commandant  de  la  Bretesche,  chef  d'escadre,  furent 
commandés,  avec  dix  galères,  pour  canooner  les  bnttavina  da 
fanal  et  pour  favoriser  la  daawnte  et  la  retraita  d«  UM  Ifonpes; 
six  galères  par  M.  le  chevalier  de  Breientl.  clief  d'encadré,  pour 
soutenir  les  gsliotes  ;  «t  les  quatre  autres  par  M.  In  «mt»  dn 
Bueil,  capiuine  de  galère,  pour  la  fausse  attaque  de  N.  lémni^ 
quis  d'AnilV' \ 

«  Cette  action  ne  se  fit  pas  aani  perte  coosidérabla  da  part 
etd'natm.  • 

{DibL  roy.) 

Telle  fut  l'Maue  de  eeite  aanfiante  et  véritablement  injusu 
agressiOD,  Ifi  ftab«uf|a  dé  Gwea  la  Superbe  furent  réduits  en 
cendre  ;  presque  tous  MB  édiina  publics,  ainsi  que  les  magow 
fiques  palais  du  do((e  et  daa  sénatenre,  furont  ruinés  etexraaéa 
par  les  bombes  q"i  fi  riMii  tirées  ati  nombre  de  î  »  î.lWO;  Cur, 
après  l'incendie  des  taubourgs  de  Gênea ,  le  bombardémeAl 
recommençant  lea  SS,  M,  é«  %1  mni,  «i»  Matinon  dé  jélér  dé* 
bombes. 

Kiifin,  le  28,  .Seigneliy  donna  le  signal  <lu  rembarquement 
des  troupes  :  les  chaloupes  allèrent  en  pieiit  jour  rt^inorc^uer  les 
gaiiotes  sous  le  feu  des  batteries  de  Gènes,  el  le  soir  Seignelay 
partit  pour  Toulon  sur  uoe  frégate;  le  due  Ue  MoHeauirt  mit  à 
la  voile  avec  les  galères  pour  nller  erawar  «ir  kn  nlMM  d*  Céf* 
talogne,  et,  le  29,  du  Queion  mil  à  b  voila  avté  aan  vaiMoaui 
pour  la  même  destination. 

Ce  qu'il  y  eut  surtout  de  fâcheux  daoa  cette  injuste  attaque, 
ainsi  qu'on  l  a  déjà  dit.  c'est  que  la  plupart  des  marchands  fran- 
çais habitant  Gènes  furent  à  jamais  ruinés,  et  que  plusieurs  fu- 
rent lnas^acrés  par  U  populace;  car  Seignelay.  voulant  tenir  son 
expédition  la  plus  secrète  possible,  atiii  (l'en  assurer  le  succès, 
n'avait  pu  faire  prévenir  les  marchands  françaiadê  le  raiirer; 
aussi  furent^îla  vielimea  de  ces  expédienla. 

Quant  au  ravage  canaé  ptr  Un  bombes  de  l'incendie,  il  est  i  ' 
peiné  croyable,  el  pluaieura  rdadoo»  l'èlèvent  à  plus  de  100 
millions  Un  va  i  iter,  à  te  sujet,  une  déi)(?rhe  de  l,enoc,  en- 
voye  peu  de  temps  après  t  Génes  par  M.  de  Croissj,  ministre 
des  altaires  étrangères,  auquel  il  rend  OOBpItdn  eéqa'il  n  VU 
dans  cette  malheureuse  ville. 

aauTioM  DV  aoaasaitaiiBNT  du  «Inks. 

•  Sur  laapremiérea  oonvéUea  qu'on  reçut  *  Génea  que  l'ar^ 
■ée  nvnlé  dt  roi  veoait  da  ce  e6té-là,  laa  marobands  françala 
y  furent  menacés  par  le  peuple,  et  ne  purent  depuis  Nortir  quoi 
que  ce  soit  de  leurs  maisons,  parce  que  leurs  voisins  les  en  em- 
pêchèrent   lorsque  la  Hotte  parut,  I  -  ""  n^ccs  devinrent  plus 
violentes,  et  le»  Français,  ne  voyaiU  pai  dp  sOreié  ponr  leur 
vie.  prirent  !c  parti  d'abandonner  leurs  biens  et  leurs  familles 
pour  se  retirer  les  uns  dans  la  ville,  les  autres  dehors  dans  dut 
(ouveols  de  religieux.  D'abord  qu'on  eut  tire  les  premièrev 
bombes,  o«  pilla  lea  priodpaax,  aans  même  épai|pMr  le  ainar 
Aubert,  eonial  da  la  Dation  ;  on  éofnnéa  lea  portéa  de  leara 
bouticjues,  on  prit  leur  aT|ént,  leurs  netiblen,  lenia  SMrdiaa* 
dises  ;  et  leurs  papiers  auàai  bien  que  leara  iivrM  de  compte 
furent  brûlés  ou  dèehirés.  Le  lendemain  il  se  forma  dant  Im 
ville  un  corps  d'environ  quatre  cents  homnes  du  peuple,  les- 
quels, at(issant  de  leur  chef  et  de  concert,  se  divisèrent  en 
quatre  troupes  el  achevèrent  d'enlAver  totil  ce  qu'il:«  découvri- 
rent appartenant  aux  Français  llsi  en  usèrent  de  même  i  l'é- 
gard (Je  plusieurs  PiémooUi»;  et,  sous  prétexte  de  chercher 
ceux  de  l'une  ou  de  I  autre  nation  qoi  se  cacbaieul.  ils  eu* 
tréreiit  dans  les  maisons  de  quelques  Génois  al  laapiiléNntî 
mais  le  ^énat.  pour  prévenir  la  suite  de  ces  dénoi^ita,  commit 
le  aieur  Carlo  Taa.sis.  maître  da  camp  général  avec  une  pleine 
autorilé  de  ae  aervir  dea  vdéa  qu'il  juferait  à  propos  pour  cela. 
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lequel  fit  publier  une  défense  fji'n^rale,  soifs  peine  fie  la  vie,  de 
porter  des  ariims,  et  coDiiitaiitlu  quelques  dtlachemeuU  des 
troupes  d'iLspagne  qui  arréléreol  en  deux  jours  trente  ou  qua- 
rante de  ers  voleurs,  qu'il  fil  arqueboser,  et  par  U  il  dissipa 
etilièrenieiU  les  .lutres;  ee  (jui  doimo  lieu  aux  kspagnoU  de  se 
v»ater  qu'ils  ont  sauve  Gènes,  autant  de  m»  propres  habitants 
qM  it$  •raet  des  Français.  Le  sénat  fil  ensuite  publier  que 
isiw  crax  qniâfaiwt  pillé  k&  efleta  de»  Génois  et  de»  éinngen 
e«»ea(i  les  rapporter  as  paltisneof,  peine  de  It  vie;  nais 
il  y  eo  eut  si  peu  qui  obéirent,  qa'on  peut  dire  que  cet  ordre 
demeura  sans  exécution.  Ce|ieiidsDl la  perle  des  Français  a  été 
fort  grande,  et  Génois  même  loaliMtd'aoeord  qu'slls  va  à 
plus  de  500,000  ecu.s 

■1  11  serait  lon^'  et  inutile  de  faire  ici  le  détail  des  i(ii.ultes  qui 
ont  été  faites  presque  i  tous  les  Français  qui  oui  paru  eu  ce 
temps-U  dans  les  rues  :  il  suflira  de  dire  qu'il  y  en  a  deux  qui 
ont  été  tués,  l'un  avec  Utt  Itarbarie  sans  exemple,  l'autre  as. 
one  perfidie  <(ui  fait  bOflêor.  Le  premier  fut  avec  une  trou|  < 
de  Gtaois,  qui,  en  le  menant,  lui  dOBBaieol  à  l'eavi  des  coups 
de  balooneiie,  et  qui,  l'ayant  conduit  tnr  le  inftle,  l«  coupè- 
rent la  iHe,  mirent  son  corps  en  quartiers  et  en  jetèrent  les 
pièces  dans  les  canons  qu'on  lirait  sur  la  Hotte  du  mi  ;  l'autre, 
s'élaot  réfugié  avec  tous  ses  elïets  chez  un  denois  qui  se  dis^iit 
son  ami  el  qui  lui  avait  orferl  sa  maison,  lui  tue  par  cei  luimine 
d'on  coup  de  pistolet  par  derrière. 

t  On  n'a  point  hu  encore  précisément  les  noms  des  Génois  qui 
ont  etè  malti  ailés  pour  avoir  été  soupçonnés  d'être  d'inclination 
française,  si  ce  n'est  le  sieur  Christophe  Centurien,  qui  fut  pris, 
atlaelié  et  bsltu  par  une  troupe  de  canailles,  des  mains  des- 
quelles IlippolyteCeniorion,  son  parent, qui  commandaitaumAle, 
ne  le  put  tirer  qu'en  les  assurant  que  c'était  pour  le  faire  mourir 
plus  ignominieui>emeiii  ;  mais  il  ne  le  garda  qui  j  iv  oudiux, 
après  quoi  il  le  laissa  aller  pour  lui  donner  te  moyen  de  m:  re- 
mettre en  sûreté  à  la  eampng^ne 

«  On  pourrait  encore  comprendre  dans  ce  nombre  le  capi- 
taine Pallavirini  de  la  Valielioe,  lequel,  accusé  d'intelligence 
avec  les  Français  ^nr  avoir  supposé,  i  ce  qu'on  dit,  uu  ordre 
qui  oc  lui  avait  point  été  donné  a»  changer  de  poste,  fnt  mis  en 
prison  el^  est  encore. 

f  On  n  a  point  appris  que  les  nobles  aient  aucune  part  aux 
mauvais  Iraiiemenis  qui  ont  été  faits  aux  sujets  de  Sa  Majesit . 
ils  ont,  au  contraire,  aidé  i  1rs  sauver;  ils  les  ont  fait  recevoir 
d  ins  leur,*  m. lisons  de  campagne,  el  leur  ont  fait  donner  des 
e.M  ortes  pour  sortir  de  I  Rlal,  aprè^  en  :ivoir  retenu  une  partie 
dans  les  palais  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  fureur  du  peu- 
ple. 1^8  deux  courriers  ordinaires  de  Home,  qui.  dans  les  com- 
meneements,  a'tiaieni  mnibeureusement  engagés  dans  la  ville, 
ont  asiurè  nussi  me  In  doge  et  les  oOcien  de  la  république 
Inr  anient  aeeoraé  tout  f«  qnMts  avaient  demandé  pour  se  ga- 
rantir d'insulte.  On  n  su  mènie  que  Dominique  Spmola  ayant 
été  accusé  d'avoir  donné  asîie  à  quelques  Français  en  son  châ- 
teau de  Gnmpi,  comme  il  était  mâ.  In  nèint  ne  l'a  point  désap- 
prouvé. 

•  A  l'èfçard  de  i  elTet  des  bombes,  il  a  été  terrible  de  toule 
manière.  Les  premières  qui  lumbt  rent  dans  la  ville  y  mirent 
partout  d'abord  une  confusion  inc  rojahlc,  et  elle  augmenta  con- 
sidérablement lorsque  la  «uitit  voir  plus  distineiesMot  les  feux 
dont  le  palais  paUfe  «t  eem  des  pailinilient  élaieil  embrasés. 
Ce  fttl  alors  que  la  plupart  des  gens,  même  ceux  de  la  noblesse, 
abandonnèrent  leurs  maisons  pour  mettre  leurs  personnes  en 
sûreté,  et  se  sauvèrent  sur  la  montagne;  le  i\i'pe  s  y  niira  avec 
sa  femme,  et  fut  lof^er  avec  le  conseil  .i  l'.Ubprgo,  ce  qui  a  l'ail 
dire  que  le  roi  a  mis  le  scnat  .i  I  hôpital.  Mais  le  lendem.iin  du- 
rnn  ayant  pensé  à  enlever  de  rhrz  soi  ce  qu'il  y  avait  de  meil- 
leur, ce  fut  une  autre  manière  de  confusion  :  les  hommes  et  les 
femmes  de  toutes  sortes  de  condition  allaient  criant  et  courant 
confesémont  dnns  les  rues,  charges  de  tout  r.e  qn^Ûsponvaient 
porter,  sans  savoir  même  oU  ils  le  devaient  mettre;  et  ce  fut 
en  ce  temps-lâ  que,  >ous  l'escorte  d'un  détachement  d'Kspa- 
fools,  ou  fit  transférer  4  l'AlbeifO  l«  trésor  de  Saiol-Georges, 
et  que  le&  juifs  qui  se  réfugièrent  hon  de  la  ville  se  mirent 
nr  UM  colline  ob  ils  avsioM  porté  lont  ce  qa'ils  avaient  sovti 


de  leurs  maisons,  et,  comme  ils  étaient  canpés  sooi  Je« 
tentes  en  fort  grand  nombre,  il  .semblait  que  ce  fût  me  ooa- 
velle  ville. 

a  Enfin  la  perte  est  si  considérable,  que,  parmi  ecnqui  h 
connaissent  davantage,  les  uns  disent  qu  elle  est  d'O  4tt.lOO,6M 
de  livres,  monnaie  de  Frsnce,  les  aMm  qu'on  M  •rardipret* 
que  l'estimer  si  Ton  fait  réflexion  aux  blNmenta,  an  martres. 

aux  peintures,  aux  meubles  et  aux  mardiandises  qui  y  ont  pm 
un  marchand  Joaillier  a  même  dit  qu'il  s'v  était  fondu  une  qaaa- 
lité  considérable  de  perles^  dont  on  lifi  nn  gnnd  oammema 

dans  cette  ville-là. 

4  Mais,  quelques  desordres  qu'il  y  ait  dans  la  ville,  il  n'y  et 
a  pas  moins  dans  le  gouvernement.  Le  doge,  quatn  aénalean 
et  quatre  nobles,  tous  attachés  i  l'Espagne  par  lOMs  inéMm 
parliculter»,  et  qui  ont  été  nommés  dans  celte  eonjoneture,  par 
la  republique,  pour  la  dlrecdoo  générale  des  afTairvt  avec  qm 
Hitoriic  eniière  el  iiidépendante  des  conseils   .  i  rniieni  n 
ijii  ils  appellent  la  junte,  el  sont  les  maîtres  absolus  iJr  louics  'm 
délibérations ,  eu  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  fjii 
depuis  le  deuart  de  l'armée  navale  du  roi,  une  nouvelle  iigae 
oflensive  et  défensive  ave<  l'Espagne,  et  s'ils  ont  donoé  un  Ah 
cm  porunt  défense  »  tous  lus  Génois  de  proposer  de  s'accom- 
moder avec  la  France  que  du  eoitsenlement  de  l'Espagne.  Bl 
ont  envoyé  leurs  dix  galères,  commandées  par  Imm-Maric  Oerâ, 
à  la  rencontre  de  celles  d  Espagne,  lesauel  les  étant  arrivées  te  t« 
de  ce  mois  devant  Gènes,  au  nombre  ae  vingt-sejit.  et  avant  nr 
saluées,  selon  Is  eontnme,  n'ont  répondu  que  par  trois  .i.iip.  ,|« 
canon,  et  ont  commence  p:ir  la  à  traiter  l-'s  Génois  comme  leurs 
.sujets;  ces  j,'alères  n'oni  pas  été  plutôt  dans  )e  port,  que  les 
ofbciers  qui  les  commandant  y  ont  ehoisi  les  lieux  où  ils  ool 
voulu  le^  placer,  el  ont  mis  en  chacune  de  celles  do  la  f^ubliqae 
une  compa^'itiedeNapoliUinspoaren  être  les  nattros  ronne 
des  leurs;  dans  le  même  temps  ou  a  remis  aux  troupes  du  Ni 
lanais,  qui  étaient  dans  la  ville,  les  poires  du  palais  publie,  ds 
(iasieilei,  de  la  Lanterne,  la  porte  du  Pont-Réal  et  celle  de  Saint 
TiMmas;  de  sorte  que  ce  ionr  li  a  paru  celui  d'une  verit  .ble 
prise  de  possession .  ei  que  les  F.spa^'nols  commencent  à  direque 
l'acquisition  de  Gènes  peut  bien  les  ronsider  de  la  perle  d« 
Luxembourj,'.  Cependant  la  junte  a  r.  solu  de  faire  construire 
encore  trois  ^'aleres,  lesquelles,  avec  les  dix  autres  et  les  vingt- 
sept  d  Ks|ia},'ue,  l'eroni  une  Hotte  de  quarante.  Par  un  décret 
qu  elle  a  lait  publier,  elle  accorde  le  liir«  de  ooblMae  â  qm  ar> 
mera  un  vaisseau  pour  aileron  course  contra  les  PrMcais,  et 
promet  des  récomptnoM  ft  «owi  qui  voudratt  armer  des  barque* 
âmémeio.  Pour  subvenir  aux  dépenses  nécessaires,  cette  junte 
a  r^olu  de fiiire de  nouvelles  impositions,  outre  la  taxe  de  mav 
pour  cent  qui  fut  faite,  il  y  a  un  mois,  sur  Ions  les  sujets  «le  b 
ri^publique  :  ei,  par.  e  qiu''quanlite  de  noblesse  et  de  bourj,'rôi- 
«ie  avaii quitte  la  mIIc  dan>  le  commencenieul  du  desordre,  on 
a  publie  un  décret  par  lequel  il  est  ordonné  aux  absents  de' re- 
venir, et  défendu  â  (ou.s  autres  d'en  sortir,  i  peine  do  «onflsca- 
lioa  de  leurs  biens. 

«  L«  lonn  espagnol  de  don  Francisco  de  Cordora.  celui  des 
Napolilaasdn  marauls  deCrotlolé,  celui  de  l.ombardie  de  Cap- 

poiroppj,  capitan  lîarile  sont  du  nombre  des  troupes  que  le 
comte  de  Mel};4rd  u  mises  dans  Gènes;  mais  c'est  la  réuuUi- 
que  qni  ks]»aye  et  qui  fournit  le  pain  de  munition,  s 

(AffÙT.  itrm^.  Ornes,  ittM,  p.  S9S.) 

Il  ser.iit  dirili  île  d'exprimer  l'étonneroent  profond  ob  celle 
saii^ilante  et  vainc  expédition  de  Gènes  plongea  l'Europe  ;  l'ia- 
di^'iiation  lut  a  son  comble,  et  les  motifs  qui  poussaient  la  llol- 
laiide,  l'Empire,  l'Espagne  et  plusieurs  éleclorats  i  fonder  at- 
surement  laligue  d'Augsbourg  s'en  acemiunt  d'anlant. 

A  ion  Nionr,  Setfoelay  Ait  porfaiiement  reçu  du  roi  qui.  ravi 
d'avoir  ai  vaUiammenlchélié  celte  misérable  république,  fit  si- 
goiieraudoye  que,  si  satisfaclion  ne  lui  était  pas  donoée.  il  tr- 
commencerait  le  bombardement  l'anix-e  prochaine.  Mais  le  pape 
intervint,  et  Louis  MV,  qui  avait  d'ailleurs  besoin  de  ses  forces 
pour  une  grande  et  lucrative  entreprise  contre  les  BarboM*- 
quos,  prtia  l'ovaillo  4  nn  aoeomuMdMBoat. 


Digiti^ua  Ljy  GoOgLe 


ET  UNJIS  XIV. 


873 


àm  mok  jMniW  16flft.  h  ni  il  d«M  Mrtir  de  I»  BasUllc 
Ynnvjft  de  (îinei,  einei  qM^oi  1*  v<»ilptr  le  leiire  mmiÊ»  : 


I  M.  de  Bèsemaux, 


tUjuifwlMft. 


f  le  TOUS  ftis  celle  lettre  pour  vous  dire  maintenant  que,  si- 

t*t  quf'  vmis  I';  lirez  reçue,  mon  intention  est  que  vous  mettiez 
Il 01  s  (1.  ;a m  ijjiteao  de  la  B.istille  et  en  pleine  lib«rl«j  de  sa  per- 
stiiir.c  le  sieur  M;iriM I.  t:r^<j\i:  i\r  U^nes,  moyennant  quoi  vmis 
eu  demeurerez  bien  et  valaàtlemeui  dicha^é  ;  el  n'éual  i  autre 
fOfjepmlliei,  «le. 

(  Affair.  étrang.  Ginçt,  i9H-108t>,  p.  15.  / 
Voici  le  texte  du  liailé  conclu  avec,  la  république  de  Gènes 


le  '2  février  IfiSô.  On  y  remarquera  surloui 


le  V.  Par  cet 


article,  fort  conséquent  d  ailleurs  avec  la  pensée  qui  dicta,  la 
■éme  année,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Louis  XiV,  mû 
|nr  l'égoUme  reli^peux  le  plus  imleeable,  a  consacre  av  réta- 
t  blissement  des  lieux  sainu  détrdUparces  bombes  lessemaes 
c  fM'il  «ii|e  de  cette  rèimMiaM,  eoane  indemnité  des  pertes 
«  fimeiiees  que  le»  F^çde  baMlest  Gènes  ont  soafferUs  pen- 
c  dant  le  siège  de  cette  ville,  t 

Ainsi,  ce  fut  au  prix  de  la  ruine  de  ses  malheureux  sujets  que 
le  grand  roi  fit  rétablir  les  t  um m  ,  et  les  ^-glises  d  une  ville 
ennemie  et  étrangère  !  Mais  tl  tsi  juste  aussi  de  dire  que,  par 
l'article  VI  du  môme  traite,  Louis  \IV  réclame  et  obtient  de  la 
même  république  lOU.OOO  écus  pour  que  celle  pauvre  eudame 
de  Fieique  n'en  soit  plue  fédoile  à  tn^m  ses  ftmee  de  Beeuco 
poar  dce  airoif»  de  Venise. 

Tfel  eet  le  texte  do  traité  signé  de  Golbert  de  GtvUqr  et  du 
IMtee  du  pape  comme  médiateur  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  i 
tous  ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  saint  : 

«  Comme  notre  ame  et  féal  conseiller  en  tous  nos  conseils, 
président  à  mortier  en  notre  cour  de  parlumeol  de  Paris,  secré- 
taire d'Etat  el  de  nos  commandements  et  finances,  le  sieur  Coi- 
bert,  chevalier,  marquis  de  Crois&y,  en  vertu  du  plein  pouvoir 

![ue  nous  lui  en  avions  donné,  aurait  conclu,  scruté  et  signé  le  12 
evrier  dernier,  avec  le  sieur  marquis  de  Marini,  envoie  extraor- 
diluife  d«  ll  république  de  Gènes,  pareillement  nUU  de  pleins 
poafoïn  de  ladite  république,  les  articles  par  eux  eiHMtniès  ft  la- 
dite npublique,  dont  la  teneur  sViisnit. 

«  Le  roJ  ajaiil  rétabli  le  ri'pos  de  k  ui  ['Furope  par  les  traites 
de  Crève,  signés  à  Ratisbonne.  le  1^  a  t  '  r  i  ;.um',  et  Sa  Majesté 
se  voyant  dans  une  pleine  el  entière  libéra-  <it  prendre  contre  l,i 
république  de  (iènes  telles  résolutions  qu'elle  aurait  estimées  être 
les  plus  convenables  a  sa  gloire  et  à  sa  justice,  elle  a  néaumoias 
bien  voulu,  en  considération  de  Sa  Sainteté,  dont  leseoiittinfa- 
ligables  poor  la  conservation  de  la  inofnilUtA  pnblifM  ■«  peu- 
fattt  Itre  ancf  estimes,  préférer  le»  veiee  de  deucenr  *  eelle  de 
la  force  et  dea  armes  ;  et,  sur  les  assurances  qui  ont  été  données 
A  Sa  Majesté  par  le  sieur  archevêque  Ranuzzi,  éyëque  de  Gaiio , 
nonre  .ordinaire  de  Sa  Saiutetè,  de  l'entière  résignation 
dcsdiU)  Giiiois  aux  conditions  qu'elle  leur  a  demandées,  et  du 
pouvoir  qu'ils  ont  envoyé  au  sieur  de  Mariui,  envoyé  extraordi- 
naire de  la  république  de  Gènes  auprès  de  Sa  Majesté,  pour  les 
accepter  en  son  nom,  el  en  convenir  avec  celui  qu'il  plairait  à 
Sa  Majesté  commettre  pMr  «i  dresser  et  si^er  les  articles, 
elle  aurait  aniorieè,  *  eeteObl,  te  eienr  Colbwl,  ebevaltar.  mar> 
fin  de  Croissy,  conseiller  da  r»i  «a  toas  ses  couseik,  secré- 
taire dUtttet  des  commandements  de  Sa  Majesté,  lequel,  en 
vertu  du  pouvoir  î\vi\  era  ci-aprés  inséré,  aurait,  avec  le  sieur 
de  Marini,  autorise  par  la  république  de  Gi^Ties,  en  vertu  de  la 
lettre  des  ducs,  gouvernrm  ï  et  [nm  nr  ii  un,  le  ladite  républi- 
que, signée  Girolamo  de  Mariui  et  Urio  Uascardi,  et  datée  du 
20  janvier  1685,  qui  sera  ei<^fii  tonnnciite,  MffMéiCOMlB  et 
signé  les  articles  aninnu  : 

1. 

<  Qm  te  dcge  â  prèirot  «■  cbarge  el  qnnire  sénalcira  mmbI 


en  fharge,  se  rendront,  dans  In  Tiii  du  mois  de  mars  prochain, 
ou  au  plu--  -  il  1  fi.-ns  le  10  avril,  en  lit  ville  de  Marseille  ou  au- 
tre ville  du  ru),iuivie.  d'où  ils  s'achemioeroul  au  lieu  où  Sa  Ua- 
iesté  sera.  Lorsqu'ils  seront  admis  a  son  audience,  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie,  ledit  doge,  portant  la  parole,  témoi- 
gnera au  nom  de  la  république  de  Génet  l'extrême  regret  qu'Ole 
a  d'avoir  déplu  à  Sa  Majesté  ;  et  se  servira  dans  aon  discours 
des  expressions  les  plus  soumises,  les  pins  respectueuses,  et  qni 
iMiqvëfll  te  imeux  le  désir  sincère  qu  elle  a  de  mériter  1  l'ave- 
nîr  li  Unatelllnnee  de  Sa  Majesté  et  de  la  conserver  soignense- 

II. 

M  Le  doge  et  Ifs  quatre  sénateurs  rentreront,  i  leur  retonr  à 
Gènes,  dansleursebar^eseidignités,  sans  qu'il  enpuisse  être  rais 
d'3Utr(>»  à  leurs  plains  pendant  leur  absence,  ni  lorsqu'ils  seront 
retournes,  sinon  après  que  te  tempe  ordijwim  de  leur  gonvet^ 
nement  sera  expiré. 

m. 

«  La  république  de  Gènes  e«ngédiera.  dans  le  temps  d'un 
mois,  toutes  les  troupes  espagnoles  qu'elle  «  introduites  dans 
les  villes,  places  et  pays  dépendants  dndit  Etat,  et  renonce 
dès  ù  présent ,  en  vertu  de  ce  traité,  k  VoM»  tes  li||tte«^el 
associations  qu'elle  pourrait  avoir  faites  dapui  W 1*  i*BVMr 
1685. 

!V. 

•  Lesdils  Génois  réduiront  aussi,  dans  le  nuise  temps,  leVK 
^  dères  an  même  nombre  qu'ils  avaient  il  y  a  trois  ans,  et.  pour 
cet  effet,  désarmeront  celles  qu'ils  ont  fait  équiper  depuis. 

V. 


dépendait,  nais  aussi  de  toutes  les  pnaes  qni  ont  Ht 
ur  eux  par  tes  misseam  «t  «vtrts  blMiwrti  «nués  oi 
és  par  lesdits  Génnte,  enivattt  T^tnl  ani  es  serait  dressé 


«  Sa  M.^jesté  ayant  demandé  que  la  république  deGéoes  dé- 
doauna;.'eàt  tous  les  Français,  noii-soulemenl  de  ce  qui  leur  a 
été  pris  et  enlevé,  tant  dans  la  ville  de  Gènes  que  dans  le  pajs 

qui  en  dépendr''  —  '   —  '  *  '-  — * 

faites  sur  eux 

autorisés  par  lesoin  uennis,  enivattt  l'étnl  qnl 

et  fourni  dans  trois  mois  ;  et  ladite  rèpuhlinue  ayant  offert  de 
rendre  aux  sujets  de  Sa  Majesté  tout  ce  qu'elle  a  pu  retirer  des 
effets  qui  leur  app;irtiennent,  Sa  Majcsi»-,  arreptant  ladite  offre, 
mais  suivant  les  mouvements  de  sa  pii-to,  a  bien  voulu  .su  con- 
tenter que,  au  lieu  des  dédoii)maj,'ements  ei-dessus  dits,  ladite 
république  s'obligelt,  comme  elle  fait  par  cet  article,  de  contrt. 
bucr  à  la  réparation  des  églises  et  lieux  sacrés  qui  ont  été  mi- 
nés ou  endommagés  par  les  bombes»  que  le  refus  de  donner 
Sa  Majesté  une  juste  sslislaelioa  a  attirées  indistinctement  sar 
ladite  vilte,  ttraie  somme  d'aifsat  qa«  N.  8.  P.  te  pape  esii- 
meti  eoavoaibte,  Sa  Majesté  rsmaltalll  atiai  i  Sa  Sainteit^  de 
régler  le  temps  dans  lequel  lesdiies  répsralioM  ttetront  être 
faites. 

Vï. 

t  Le  comte  de  Fiesque  ayant  imploré  la  protection  de  Sa  Ma- 
jesté sur  les  anciennes  prtieuiioiis  de  ^a  maison  contre  ladite 
république.  Sa  .Majesté  a  désiré  qu'il  fût  paye  preseuteroeot  au- 
dit comte  de  Fiesque  la  somme  de  100,000  ems,  monnaie  de 
France;  d,  «emme  ladite  république  a  voulu  eogore  témoigner 
en  cote  sa  délihWMe  pour  Sa  Majesté,  et  mériter  d'autant  plus 
l'honnevr  d«  se*  bonâes  grlees,  elle  s'est  obligée  par  ce  seul 
motif,  et  non  anlrsmeiit,  de  pnver  dsns  deux  mois  audit  coniie 
de  Fiesque  tsdit»  somme  de  100,000  éeas,  sans  préjudice  de.s 
arrérages  qu'elle  prétend  avoir  contre  ledit  comti-  de  Fiesque  et 
sa  maison,  qui  ne  pourront  recevoir  ancune  atteinte  par  ledit  ju. 
{;enient,  et,  en  considération  de  la  promptitude  avec  laquelle 
dite  republique  salifiait  en  cel,'»  à  Is  volonté  du  roi.  Sa  Majesté 
promet  qu'elle  n'appuiera  point  île  la  force  de  ses  .iniie.s  ni 
<i  aucune  voie  «le  fait  les  pn  ieutiuti.H  du  comte  de  Fiesque  et  de 
sa  maison.  Sa  .Majesté  voulant  qu'elles  ne  puissent  être  pour- 
suivies qtie  par  les  voies  de  droit;  et,  comme  riniention  de  Sa 
Nitjssl»  est  qus  te  payement  iMaam  dU  m  soil  que  par  pre. 
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»ision,  sans  préjudice  des  raisons  de»  partie»,  aussi  elli'  rlu  larr 
que  ledit  eomlc  di-Fiesque,  ses  hoir*  el  «y«nisraiise  potirsm- 
vanl  leurs  droili  el  aiiiuii»  en  ju'^lii  «  rimnn'  il  »  i  ic  Hii  ladite 
rtpublknMi  pnitise  compenser,  «or  ce  qui  pourrait  leur  ^tre  aei- 
Ui«t«  Mn*«  de  i 00.000  écusqM  iMil  «mtèi»  FMtque 
wn  n«M  m  vhih  dndit  irai(«. 

VII. 

c  Sa  MuMlé  élMl  coolMte  deii  MriafactioD&  ci-dmm  (fité .<), 
et  tronlaolDi** Tmdrr  l'honiieur  de  ses  homes  grâce»  ù  U  ré- 
publique de    nés,  elle  sen  bien  eiae  auaai  de  faire  a«  doge 

et  aux  sénateurs  lout  le  farenbte  attmttïl  qai  leur  poisse  mar- 
(]upr  8a  bonté  et  le  retour  de  sa  bieriveillaiire  roy:ilt>  et.  aprt'-s 
qu'ils  se  seront  ai^quitlés  de»  fonctiuns  pour  ils  se 

(loiveid  rendre  auprès  de  S,i  Majesté,  ils  poiiri'onl  s'en  retour- 
ner i  Géues  pour  y  eiert  er  leurs  charges,  ainsi  qu  li  est  con- 
ven  par  l'article  H  dudit  Iraitc,  Sa  Maje>tc  déclarant  qu'il  ne 
Iflir  ntn  fait  de  m  panaucuaa  autre  deoiande,  »i  imposé  d'au- 
ifBt  conditions  que  cilles  f«l  serail  expiinées  et  itabMoi  par 
le  prtMit  inUé. 

Vin. 

<  Tbat  lei  actes  d'hoitiKié  eesseront,  savoir  :  par  lerre.  dès 

le  jour  dr  la  sl)^iialiir(>  du  traité,  et  par  mer.  dans  on  mois,  i 
commencer  iludil  jour  ;  et,  ^'\\  y  a  quelijiics  sujets  du  roi  dé- 
tenus dans  les  prisons,  paierez  ou  vaisseaux  de  Gcnes  et  autres 
lieux,  il»  seront  inccssamnieiit  elarpis  S»  Majesté  voulant  bien 
aussi  faire  mettre  en  liiierle  tous  les  Génois  qui  pourraient  être 
retenus,  aoil  dans  Ka  prisons,  ou  dans  «es  galères,  vaisMaux  el 
aaties  Ken. 

IX. 

«  LeprHieal  traité  sera  ratifié  incessamment  par  ladite  répu- 
blique de  Gènes;  les  ratîEcations  échangées  avrc  celles  de  Sa 

Majesté  an  ptns  latd  dans  trois  semines:  en  fnj  de  quoi  nous 
avons  signé  les  susdits  trtietes,  et  1  iceiR  fait  apposer  les  ca- 
chets f!o  nos  armes. 

(  fait  A  Versailles  le  2' jour  de  février  1685. 

c       :    Bau»,  arehevlqie,  évéque  de  Faso  ; 

<  Coûtât  M  Chonat,  s 

D'après  ce  traité,  le  doft  partit  donc  de  Gènes  le  20  mars 
1085  a«fc  quatre  sénateurs  pour  venir  eo  France  faire  des  so*- 
■iseion<i  au  roi  de  la  part  de  la  république. 

Oaoiqu'il  n'eit  point  nassé  ft  Turin,  et  qu'il  eût  traversé  in- 
cognito tous  les  Etals  deM,  le  due  de  Savoie,  Son  Ailesse  Royale 
ne  laissa  pas  d'envnyer  le  ^'èneral  de  sa  uciison  pour  1  y  défrayer 
dans  l«3us  le^iieux  (te  son  passage  :  la  republique  rnvova  le  sièur 
Doria  pour  en  remercier  8m  Aliesa*  Rojale  au  non  du  doftet 
des  sénateurs. 

Il  arriva  le  20  avril  i  Lvon;  il  n'y  reçut  aucun  compliment  ni 
visite  de  la  part  des  roagfslrals.  et  en  rr  partit  le  H  par  la  dili- 
gence, qui  le  rendit  i  Paris  le  18  ;  il  vint  descendre  dans  la  mai- 
son de  madame  do  Beauvais,  au  fsubourf  SainirGermaio .  prés 
de  ta  Croh'Rouge  ;  il  n'avait  avec  lut  que  le  sénateur  Garibaldi  ; 
les  trois  autres  noirmès  Aprliiio  Lomellino,  Marcello  Durauo 
et  V»Tn  Maria  SaUa-o.  arrivi  rnit  quelques  jours  après  avec  les 
six  gentilshommes  ae  la  suite  ilu  tlo^e.  qui  l'iaient  1rs  si>  nrs 
Cfu«eppi»  Loneiliai,  Gio,  Ambrogio  Horia ,  Krancisco-Maria 
Ne-r  >rie,  AgMiino  Ceitirione,  Cesare  Duramo  s«  Domioieo 
Franzone. 

Le  do^  demeura  incognito  dans  Paris  jusqu'au  15  mai.  qu'il 
Alt  admis  à  Versiulles  à  l'audience  du  roi.  cMduit  par  M  de 
Bonneuii,  iMroduelear  des  ambasaadnirs.  H  le  maréebal  d  Hu- 
mièfus  ifuit  été  nommé  pour  l'aller  preudre.  quoique  le  doge 
ettt  prétendu  d'avoir  un  (irinre;  nais,  comme  Iv  dose  avait  re- 
fusé  de  donner  la  mnin  cher  lui  à  ce  mai  i  rhal  de  France,  r'e-t- 
Vdire  la  droite,  Louis  XIY  le  révoqua,  cl  ne  lui  douna  |tcrsoiiue 
attro  qae  H.  do  Bouneuil.  De  plus,  oti  lui  avait  Mt  dire  «uei* 


ques  jours  avant  «  de  faire  ùtcr  les  clous  dont  ta  housse  de  s.i 
(,  carrosse  était  garnie,  cette  distinction  n'appartenant  qu'jitx 
«  personnes  royales  et  aux  s.invcraiiis.  ■) 

Le  doge  arriva  à  Versailles,  sur  le»  di\  heures  el  deroi^.  dan» 
les  carrosses  du  roi  et  de  madame  la  Daupliiiie  il  ét.'ii  dans  le 
premier  avec  M.  de  Bonneuii  el  les  séoateurct  ;  le  sieur  de  M>- 
rini,  cuvu^é  de  Gènes,  était  dans  le  second  avec  le  sieurGiraad, 
aide  des  loiroducieurs  des  ambassadean,  et  quelques  leutilt- 
hommte  de  sa  suite  ;  le  premier  carrosse  du  doge .  qui  les  suivait 
immédiatement,  était  vide,  et  son  £ortége  remplissait  tous 
uutres  Le  doge  et  les  sénateurs  avîTent  trois  carrosses  k  eux  « 
une  calèche  :  le  premier  i  lail  tiré  par  iiuit  i  hev.tuv  1 1  le»  aut  f» 
par  six;  il  était  fort  jîrand.  massif,  et  orne  de  sculpiurc»  <  t  de 
doiiires  au  dehors,  el  le  dedutis  éiait  d'un  veiriurs  rouge  a  foixl 
d'or,  niais  de  peu  d  éclat  et  peu  proportionné  à  la  raropaiM, 
qui  était  d'or  trait,  fort  haute  el  formant  par  espaces  tes  âmes 
et  les  chiffres  du  d(^  et  des  sénateurs;  il  y  avait  sur  le  BulisB 
de  l'impériale  et  au  debors,  qui  n'était  que  do  cuir,  une  ce»' 
ronne  de  cuivre  doré,  feruMO  el  portée  par  les  érussoos  éu 
doge  et  des  sénateurs  ;  au  dos  du  carrosse  était  une  peiutsit 
assez  ordinaire  qui  représentait  la  Paix  et  le  temple  de  Janus, 
au  devant  au  derrière  et  aux  portière*  étaient  les  armes  ds 
ilo^e  ;ivec  une  rniiroiine  l'ermtf,  et,  pour  support,  la  Franc» 
et  la  Ligurie;  celles  des  quatre  sénateurs  étaient  aux  quatre 
coins. 

La  marche  de  ces  carrosses  était  précédée  de  doute  psfesi 
cheval  et  de  Quarante  eslalien;  la  livrée  éttllt  d'un  drap  roep 
couvert  de  galons  raiwes  el  blancs,  nam  aune  or  ni  argent. 

ils  ne  tvouvéretil  II  leur  arrivée  aucun  soldat  tons  les  armesal 

même  eu  haie,  il  n'y  av;iit  en  dehors  que  les  sentinelles;  mais  en 
dedao!»  k&  gardes  de  la  purte  étaient  en  haie  et  soos  les  armes, 
tesSuissrs étaient  ran;;és en hjie  .t^ec  b  in  s  hallebat  îles; les prdes 
du  corps  îe  trouvaient  aussi  en  li.iie  et  sous  les  armes  dansU 
salle;  M  de  Duras,  capitaine  ilcs  j;ardes  du  corps,  qui  se  trou- 
vèrent aussi  en  haie,  les  y  reçut  a  ta  porte,  et  les  roiidui'iljas 
qu'au  trône  du  rni.  qui  avait  été  mis  au  bout  de  la  gnrnde  ga- 
lerie, é  l'entrée  du  salon  de  madame  la  baupbine.  Dés  qu'Us 
spprodièrant  du  trbne  de  touis  XIV,  qui  »\nn  k  nea  c4kps  amn* 
seigneur  le  Dauphin,  H.  de  thartres,  M.  te  Duc.  M.  de  Bour- 
bon, M.  le  dur  de  Maine  et  U.  le  comte  de  Toulouse,  le  roi  se 
leva  et  se  dcrouvrit;  le  doge  et  les  scuaieiirs  iiioniérent  M;r  |. 
trône;  le  roi  se  couvrit,  fit  rouvrir  le  doge;  les  sénateurs  restè- 
rent découverts;  tous  le>  priui  e>,  qui  ont  le  privilège  de  se  cou- 
vrir dans  les  audiences  des  ambassadeurs,  se  couvrirent  roi 
demeura  debout  tant  que  le  doge  parla;  après  que  son  disroars 
fut  Uni,  suivant  les  larmes  du  iraiié,  et  que  Sa  Majoslé  W  eut 
répondu,  les  sénateurs  lui  trent  nu  eompliment  cfaaenn  eu  leur 
particulier,  et  le  roi  leur  répondit  à  tous  séparément  ;  on  re- 
marqua seulement  que  le  doge  se  tint  découvert  pendant  que  les 
sénateurs  parlnu-nl,  qitoiquele  r'  i  les  ef  oiiii^i  intijour-  i  .nm  rt 
l.'ntitliem  e  liuîe.  lis  s'en  reiouraereut  par  le  in("'me  (  ti-  nnii 
M  rie  l»ur.is  les  reconduisitjusqu'où  il  le»  avait  pris,  ou  i\-  ir  ■; 
verent,  dans  I.i  salie  des  ambassadeurs  el  dans  celles  attenantes, 
quatre  lables  prépnt^es  pour  leur  dîner;  il  j  en  avait  une  rîn- 
quiéme  dans  le  grand  commun  pour  la  suite  :  ellea  forent  teu» 
les  servies  avec  beaucoup  de  magttificence.  MM.  de  Livry.  de 

Bonneuii  et  MagalMii  mangèrent  â  «lie  du  dage,  ^1  avait  un 

fauteoil  «tt  Mttmetimtm  des  s^nateitrs  et  des  sutmi.  Ils  quil- 

Icreiit  tous  leurs  Ii.:t>ils  de  i-ëri  monie  pe'idanl  le  dîner,  apri  s 
lequel  ils  les  repnreiii.  el  fureiil  tonduits  à  I  audicin  de  mon- 
seigneur, puis  .<  relie  de  madame  la  Dauphine,  ensuite  rhei  mes- 
seipneiirs  les  durs  de  Bourgogne  el  d'^njnu  pour  qui  madame 
la  marerliale  de  la  Motte,  leur  gonvernanie,  répondit:  après 
quoi  ils  furent  chez  Monsieur  et  rhei  Madame,  el  l'on  obsefva 
en  tous  ces  Heus  les  mêmes  cérémonies  que  cher  le  roi. 

On  les  mena  ensuite  cbei  M.  de  Cbanrea,  o«  Ina  aénnim* 
commencèrent  é  ee  eonvrïr,  et  continuèrent  dane  tnnfes  lee  vi- 
sites qu'île  firent  après 

Ils  lurent  au  sortir  de  h  die/  Mademoiselle,  qui  fit  cinq  ou  six 

IMS  au-devant  du  d.i^je,  lui  donna  sa  joue  i  bai  -n-  le  irvul  de- 
luut,  et  le  reeondiiisit  jusqu'od  elle  avait  elc  au-dcvaul  La 
mémo  cbose  aa  pasan  chet  mademoinalle  da  Mwiiprnaînr  et  cbei 
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mad;iiî)t'  lio  (luise,  chez  qui  innrl;nni<  la  graiitle-dutliesie  M' 
trouva,  et  reçut  conjointement  leur  visite  diiii»  le  même  appur- 

On  ka  conduisit  da  tà  chei  M,  U  doc,  qui  tnit  ivee  lui  N.  de 
Bonrbm  :  ils  IM  nçnreM  easmibif  k  la  porte  de  leur  apparie» 

ment,  qui  donne  sur  la  galerie;  ils  firent  pasMr  le  doge  le  p:  e- 
micr,  ces  princes  suivirent  et  les  c^nnleurs  après,  jusque  dans 
la  chambre  de  M.  le  duc,  o(t  l'on  avait  pn  parK  irols  fauteuils 
et  quatre  tabourets  :  le  dng^e  mit  daiih  celui  du  militn,  les 
princes  dant  If»  di'ux  «ulres  et  les  -  i  iii  ii  sur  les  lahmirei»; 
lis  les  cooduisireoi  de  la  même  manit-re  jusqu'à  la  nâme  parle 
où  ils  les  avaient  pris,  ils  ne  vircat  pmnt  M.  le  prinee,  pam 
qu'il  n*«iait  pas  4  Versailles. 

Ils  Aweat  ensuite  ebei  madame  la  ducliesse,  qui  les  reçut 
coïK.lit'e  »iir  son  lit  ;  le  dogo  la  baisa  et  n'assit  dans  un  fauteuil, 
et  les  !,*.Mi;iieurs  sur  des  tabotirets,  mais  tous  couverts.  Madc- 
nioi>elle  de  llourbon,  qui  se  trouva  avec  madame  sa  nit-ie.  les 
vint  recevoir  i  la  porte  de  sa  chambre,  s*  liai  assise  sur  te  lit 
pendant  qne  U  viaile  éw»,  et  les  reeondaisîl  jasqu'an  mém 
eitdroit. 

Madame  la  princesse  de  Conli  les  reçut  aussi  sur  le  lit;  le 
doge  l'y  atl«a,  et  après  avoir  tarminè  U  toutes  leurs  visites,  en* 
vîron  sur  lê«  cIm|  Iteoff s  et  demie,  ils  s'en  ratoumArent  i  Paris 

de  \:\  mt'nic  miuiir  re  qu'ils  en  étaient  venus,  et  les  soldats  aux 

{fardes  lie  piuurciit  nun  plus  à  leur  rttour  qu'ils  avaient  fait  à 
eur  entrée. 

Il  est  à  remarquer  qu'ils  .ivaieut  prétendu  de  oe  voir  que  le 
roi  :  mai.s  S.t  Majesté  Ii  iir  rr^'lii  U-  cérémonial  de  ta BSBi^ipll 
paraît  ci'dessus  qu'il  a  été  pratiqué. 

Lu  jeudi  snivaotils  dlu(rant  chez  M.  Magalotii. 

Le  vendredi ,  le  doge  retourna  A  Versailles  avec  les  sénateurs 
pour  en  voir  les  appartemenu;  ils  étaient  en  habits  ordinaires; 
jI.s  assislt'reiit  an  clliu'i  du  roi,  comme  tous  les  autre»  couitisjiis, 
cl  S:i  Maje'-U'  leur  lit  uii  ift-s-bini  accueil  :  m.idttinc  la  priiK'e:>.si' 
do  Tunti  et  mademoiselle  de  Nantes,  an  ordtc!  ,i  M.  le  duc  de 
Dourbun,  mangèrent  ce  jour-lù  avec  Sa  Majesté,  lis  dincrent 
dans  l'appartement  de  Hademoiselle,  où  )l.  de  Livry  leur  avait 
fait  préparer  un  magnifique  repas;  après  le  dîner,  ils  furent  voir 
Trianon  et  la  ménagerie  dans  des  (Mlcclicsquc  le  roi  leur  av.iit 
fait  préparer  ;  ils  s  en  TMotirnirent  le  même  soir  dans  leur  ac- 
eeno  carrosse,  qui  vei«a  al  ne  blasan  peraonna. 

l  e  sïiiviL  ili,  ils  forant  vdr  Snln^Cloud,  ot  Moniieur  Us  re«ut 

et  les  rt't;ala. 

Le  "lo.  le  doge  retourna  à  Yer.s.iilli's  |)uui'  v  voir  1rs  v:t\i\  :  il 
assista  corume  les  autres  courtij>aui(  au  kver  <1«  uionseigoeur  tr 
dauphin;  il  fut  rosuite  &  celui  du  rui,  après  lequ<>|  il  fut  voir 
les  écuries,  et  revint  à  la  messe  du  roi.  M.  de  Livr^  lui  avait 

I «réparé  les  deuk  lafclM  du  grand  maître  et  du  i  hambeliao.  où 
ni,  UMU  an  aiiln  •(  «ptal^naa  seigneurs  de  ia  coui-  dînèrent; 
npr^B  le  dîner,  il  fat  voir  jouer  toutas  lea  aaix  al  asiisU  i  on 
^r.ind  bal,  que  Sa  Majesté  Ht  faire  exprès  pour  lui  dans  le  Mi- 
Ion  de  la  mu^ique,  uii  toute»  les  dames  rt  les  jeunes  seigneiu» 

[tarurent  avec  une  mat^'iiificenct:  exiriiurdinaire,  et  linit  à  onze 
leures  et  demie,  et  le  doge,  à  qut  1  un  avait  fait  faire  collation 
au  retour  de  la  promenade,  s'en  alla  souperetcotk  hcr  .i  l'.iri^  ; 
il  fut  loiyours  Rci»mpagne  de  MU.  de  Uouneuil  et  de  Magalotti. 
8n  Nitjtntè,  qui  n'avait  eu  qu'un  babii  tout  simple  le  jour  de  son 
audienee.  en  avait  no.  le  jour  d«  bal,  sur  lequel  il  ;  avait  poor 
10,000,000  de  pierreries. 

Le  21,  apré.s  midi,  lé  dof^fî  et  les  sénaleui  s  leçurcnt  cbei  eux 
la  visite  de  nionseifineur  le  ducelde  il.  dt;  riùui  boii  ;  ils  vinrent 
recevrfir  le»  princi's  avec  leurs  habits  de  cérèmouie  jn^squ'uu  bas 
des  de^rt'ii  au  perron,  qui  est  dans  la  cour,  les  rooduisirent, 
en  leur  donnant  la  main,  jusque  dans  leur  appartement,  les  re- 
conduisirent jusqu'à  leur  cerrosse,  et  ne  se  retirèrent  que  quand 
le  earraaae  commença  à  mareher;  ils  furent  ensuite  i  VliMel  de 
8oi*aone  voir  medame  la  priocease  de  Carignat  a»ae  les  mêmes 
habita,  et  7  anraient  v«  madame  la  princeina  de  Itnde,  si  elle  y 
eût  été  ;  mais  elle  aat  falégoé*  A  Immm  I  cavaa  du  iMriafa  do 
prince  de  Curignan. 
U  M,  le  dogo  al  iraia  aéntiMin  (In  aioor  SidvaflO  itanl  mn- 


lide  prireiu  inir  audieme  dc  cuiigf  du  roi.  avec  tonir,  ics 
mêmes  lortnnlités  pour  le  cérémonial  qui  s'étaient  obscvées  ù 
S.I  ])remiére  audienca,  à  la  rtserve  qu'ils  ne  Tirant,  en  jour-Ift, 
que  Sa  Majesté  et  peraonne  antre. 

I.e  37,  il»  furent  t  la  plaine  de  Crénelle  veir  faire  la  revue 
aux  gardes  françaises,  et  visitèrent  le  p;ilai\  <\e<.  Ln  iliih  s 

Ils  ne  rendirent,  pondant  leur  séjour,  une  visiif  uix  mî- 
nislres  du  roi  m1  :i  rc\t\  di-s  priu{'es  eli  an.u'ci  s. 

On  n'a  autant  insiste  sur  tes  mitiutitHa  détails  de  cclln  v.iino 
et  puérile  cérémonie,  qui,  jointe  aux  100.000  ét  us  de  M.  la 
comte  de  Fiosque,  ft  la  reconstruction  des  couvents  et  égli'>es  île 
Gènes,  et  à  la  .saii^Caction  particulière  de  M  de  Seignel.iv.  fut 
le  seul  résultat  de  cette  inutile  et  iniutte  expédition  maritime 
qui  coûta  dier  à  la  Firanee  ;  on  n'v  a  indstéi  dis-jc,  qu'ain  do 
faire  ressortir  davaniagt  la  ridicule  M  l'odiaox  de  catte  agres< 
sion. 

L'odieux  de  cette  a;,'ression,  quand  on  pense  que  [HUir 
plaire  a  la  superLe  importance  de  M.  de  Scigiiclaji,  servir  sa 
jalootie  contn;  Louvois.  et  satisfaire  à  l'avidité  des  amis  d>ison 
ministre.  Louis  XIV  a  laissé  presque  détruire  dc  tond  eu  combW; 
une  ville  innocente,  ruiner  ou  massacrer  ceux  de  ses  sujets  ciui 
l'habitaient,  et  sacrifier  des  gens  de  grande  valeur  et  de  graud 
renom  qui  l'avaient  longuement  et  vaillamment  «erri  oaos  t» 
niariiii'. 

Des  gens  tels,  entre  sulres,  que  ce  bnive  clu  vu'ier  de  I  éry, 
tué  devant  Gènes,  et  qui,  i  pa  l  sa  brutalité,  -••a  et  suu 
imagination  de  mir«r/e  :i  propos  de  rentrée  de  [ Enlripramut 
dans  le  port  de  Duokerque,  fnlundaacapitaino»  les  (dus  braves 
et  les  plus  expèrimeniéa  dw  notro  narine,  rt  ol  bien  reconnu  et 
apprécié  comme  tel  parTonrvIlle,  que  ea  denriar  le  choisissait 
toujours,  avec  M.  de  l'oetlogon,  pour  lui  -servir  dematelotii  lors- 
qu'il s'agissait  do  quoique  entreprise  ténu  rairc  et  déci>ivL';  des 
j,eris  tels  oiitiore  que  M.  le  comte  de  Tourville,  hcmu  du  che- 
\alier,  ji  urie  ;;arde-marii»e.  qtii  dpj:i  donnait  les  plus  l>iill.U)lC5 
esper^^nce  s  :  des  ^ensenlin,  tels  que  M  le  niarqoia  à'Amfrcvilk» 
qui  fut  atrocement  blessé  dans  celle  affaire . 

On  a  dit  le  ridicule  des  résnliaia  do  coue  agression,  parre 
que  rien  ne  pnralt  plus  tristement  bouffon  que  de  voir  a\i-i; 
quelle  morgue  Rére  ee  mauniore,  Louis  XIY.  se  prélasse  de 
louip  la  hauteur  de  la  France,  si  cela  Ka  pout  dire,  au-dcs.sus 
de  cette  pauvre  république  inoffensive  et  iticap.iblc  de  résister 
seule  un  moment  à  une  eniirpris*  sérieuKC  ;  en  un  u\<A.  parce 
que  c'est  un  bien  niais  tii  Ijten  misérable  triomphe  une  celui  de 
recevoir  en  grande  pompe  é  Versailles,  aux  yeux  de  l'iiurope, 
le  doge  Lascaro  humilié,  soumis  et  repealani,  digne  consé- 
quence des  anbasaedct  de  Siam  al  d  Algor,  dîgoe  prélude  de 
celles  de  Tunis  et  de  Tripoli  ! 

Enlin  telles  furent  les  causes,  les  fnits  et  l'issue  ik  l'e.vpédi- 
tion  de  Gènes. 

La  dépêche  siiiv,-inte  de  M.  le  duc  de  Mortemari.  qui  roiuloni 
d  ail  leur»  que  que-,  nouveaux  délaits  «or  les  ravajics  taiisés  h 
Cénea  par  les  bombes,  est  fort  curieuso  on  cela  qu'on  voit  par 
ceue  lettre  du  jeune  général  des  gnièrcs  il  il.  de  SefgiietnT,  son 
beau  frère,  qu'il  a  reçu  «  la  mission  de  chercFier  les  gtli  u  s 
«  d'Esp^igne  pour  leur  demander  le  salut  du  p.ivdlou,  et  1  <* 
I)  «  oiubaltre  en  ras  dc  n  lus.  » 

D'après  une  phrase  qu  ou  a  soulignée,  il  est  évident  qiio  Ii>k 
instructions  conliées  à  M.  de  Mortemsrt,  A  ce  stiji  t.  ciMteiit 
fort  obscures  et  indécises  ;  mais  il  est  :<  croire  que  celles  doH< 
nées  à  Tourville  par  N.  de  Seignelay,  dans  le  même  but,  fu> 
rent  plus  précises»  OU  qoe  Tourvilte'prit  sur  lui  dc  le^jiréciser 
davantage,  car  son  bean  combat  contre  Tamiral  Papachnn,  dont 
on  p.trlera  en  son  lieu,  n'eut  pas  d'autre  rnuse  que  le  refus  que 
Ut  cet  amiral  espaj;aol  de  ramener  son  p.iwllou  dtivani  lelni  de 
France. 

On  voit  que  Seignelay  continuait  de  proliier  du  goût  passager 
de  Louvois  pour  la  paix  et  les  bfllinienis,  et  qu'il  cbercitait  sur 
mer  autant  de  cause*  de  rupture  avec  r£sp«goe  qu'autrcfolB 
Louvois  on  ataii  cbcrebé  aur  inm. 

Voici  d'abord  h  lettre  de  N.  le  duc  de  Uoitemart. 
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unis  M  vue  M  MMIIMUir  à»  HAKOO»  W  «KRIUT. 

«teClMiiISjMin  im. 

•  J'airinî.  MM  eber  frère,  hier  tu  nalin  ici,  oû  lous  les  sa- 
ints ae  Wldireot  I  raccoulanftt. T«M  le  peuple  est  dans  (out  l' 
tal  de  Gênes  si  civil  au  moiudre  FraDftis,  qu'il  e&l  aisé  de  voir 
la  terreur  dans  laquelle  ils  sont  encore  et  qu'ils  se  ressouvien- 
nent du  cli-jtiinnii  que  le  roi  leur  ;i  fuit  :  il  ost  difficile  aussi 

Su'ils  l'ttiihlicrit  silùt.  Bcs  pens  qui  ont  ett'  d^ins  la  ville  m'oni 
iUvoir  irouvé  le  dfsordri'  îles  Lombes  bien  plus  graiiJ  qu'ils 
ne  l'avaient  oui  dire  et  qu'ils  ne  se  l'étaient  imaginé.  Go  oe  vtiit 
encore  dasB  lonte  la  ville  que  transporter  les  ruines  des  maisons, 
et  des  maçons  qui  travaillent  partout  ;  il  n'y  a  jusqu'à  présent 
presque  rien  de  réparé;  la  misère  y  est  la  plus  crande  du  monde, 
et  on  dit  qu'il  va  Bien  des  gens  qui  avaient  unftienooneidéinllle 

3ui  ont  été  eatièlMient  mnés  par  la  perle  de  lean  maisons  et 
e  tout  ce  qu'il  y  avait  dedans.  Quoique  vou-,  lyoz  eu  des  rela- 
tions fort  justes  de  tout  le  désordre  que  les  Lomljos  ont  fait 
eu  <  ette  vilip.j  i  ;i  de  U  manière  dont  j'en  entends  parler, 
que  vous  ayez  une  idi  e  juste  de  l'état  où  elle  a  été  réduite.  On 
Bi'a  dit  use  particularité  assez  extraordinaire,  qui  e.M  qu'il  man- 
que encore  dans  U  ville  vin^  mille  personnes,  qui  en  sortirent 
it  canne  desbnnibes,  ei  dont  on  n'a  point  de  nouvelles.  J'en- 
wtcbeaTN  beaucoup  de  sein  qu'aucun  homae  de  l'équipage  ne 
descende  i  lerre.  et  je  nelaiese  aRer  que  trtvfen  d'officiers, 
afin  d't'viter  les  d^'^.firflres  qui  pourraient  arriver. 

«  11  m  s'ebi  lien  ii;ib.s>'  d;ins  notre  navig.-itioti  de  Marseille  ici 
qui  nii  rite  que  je  vdus  en  rende  coropt<  irniivai  en  mer  les 
deux  galères  de  Gènes,  qui  sont  allé<»s  pour  prendre  le  doge. 

.(  Comme  nous  n'avons  pas  pu  diibar^er  i  Villcrrynelie  la 
barane  de  pain  que  j'y  avais  en\otee,  j'ai  été  obligé  de  la  faire 
venir  jnaqu  ici,  et  ce  n'a  mt-roe  pas  été  sans  peine  que  les  ga- 
(«ran  ont  embarqué  ici  les  «ix  jonra  de  biacuit,  qui  «ttient  des- 

«  Il  y  a  environ  quinze  jours  que  1rs  galèrea  d'Espgne  sont 
parties  de  ce  port,  el  j'ai  appris  de  plosienni  endroits  qu'elles 
sont  jointes  .'i  eelU's  de  Naples,  Sicile  et  Sai-d:iigne,  et  qu'idlcs 
sont  tuules  dyns  le  poil  de  l..in.L;on  :iu  nonilire  de  viiijçl-deus. 
et  deux  g;ili<ite>..  Je  \en\  croire  qii  elles  y  M.mt  sans  dessein, 
et  qu'elle»  en  seront  jiarlies  avant  que  jc  soi»  deee  cote-là  ;  mais 
il  est  toujours  liieii  Mlir  qu'elles  y  sont,  ou  du  moins  qu'elles 

Jetaient  il  y  a  fort  peu  de  jours  :  je  l'apprends  par  trop  d'en- 
miis.  et  j'en  sais  des  partieuinritês  trop  grandes,  pnnren  pou- 
Wr  douter.  Si  elles  y  étaient  encore,  il  serait,  ce  mê  semble, 
assez  mi^niblable  que  cène  serait  pas  pour  rien  ;  car  ce  n'est 
point  lin  endroit  oû  elles  soient  aerouiumee!.  de  .«.e  tenir  loules 
euserabie,  et,  si  elles  n'y  étaient  venues  que  puur  prendre  l'es- 
cadre des  partit:  u  lie  rs.  elles  ne  denienreruient  pas  si  longtemps; 
de  plus,  elles  sont  justement  dans  un  lieu  auprès  duquel  il  laut 
que  uous  pa%sioos.  J'avoue  que  cela  m'embarrasse  beaucoup,  et 
tout  autre  que  moi  le  serait  i  ma  place  ;  *  car  vous  savez  oieo 
1  que  iiiou  iiistructioD  porte  de  les  chercher  pour  leur  demander 

<  le  aalul  ;  qu'il  a'eet  pas  Mailé  jnaqn'i  gnel  nnnibre  je  dois  les 
t  chereber  et  les  combattre  en  m  de  renu,  et  en  m  mot  qu'il 
f  n'est  point  parlé  de  la  rrmdiiite  que  je  devrais  avnir  dans  une 

<  occasion  comme  celle  oii  je  pourrais  i^lre  bien  près  de  me  trou- 
*  ver.  >  Je  sais  loen  ()ue  vous  ,ive/  ele  jusqn'.i  présent  toujours 
fort  9«isnré  que  les  galères  d  Ksp;tj;[ie,  en  (jiielqiie  nombre  qu'e',- 
le>  ser.iietit.  i  viteraient  relies  du  roi ,  et  que  peut-être  présente- 
ment même  vous  savez  certainement  qu«  /e  ne  les  rencontrerai 
poinl;  mais  moi  qui  ne  suis  pas  ce  qui  en  sera,  je  me  trouve 
dans  un  embarras  fort  légitime,  dont  vous  m'eussiez  tiré  facile- 
ment en  me  faisant  savoir  précisément  les  intentions  do  roi  eo 
Bareilena  ;«l  je  ne  aérais  pas  dans  l'incertitude  ob  je  aeninot- 
hn  de  tavoir  ri  je  devrais  les  cbercber  on  les  «nter.  J'u  as- 
semble les  eilïieiers  généraux  pour  leur  demander  leur  atis  Sttr 
cela  ;  mais  ils  ne  savent  lequel  me  donner,  et,  *  la  vérité,  si  ces 
piilensl.»  sont  encore  à  l.Hourne,  il  n'y  nnru  poidt  départi  :'i 
pien<lte  qui  ne  puisse  étie  ni,iii\;iis,  ne  sacluul  |ioint  les  inten- 
tions que  II  -.  K^p.igiioK  peuveid  ;ivoir,  ni  rc  que  Sa  .Miiji  sU"  vou- 
drait ou'ou  fit  daus  uue  oc<i-a»ion  comme  celle-là.  J'ai  envoyé 


BART 


deux  felouques  k  Livoume,  l'use  desquelles  doit  revenir  an-d*> 
vant  de  moi  pour  me  faire  savoir  les  nouvelles  qu'elle  auma^ 
prises»  et  l'autre  doit  aller  jusqu'à  Porto-Ferrare  pour  en  a«mr 
encore  de  ptns  certaines.  Je  partirai  cependant  demain  d'ici  penr 
aller  i  Porto-Venere,  ob  j'attendrai  une  de  mes  felouques,  fai 
y  arrivera  apparemment  après-demain  matin  ,  et  je  prcodni 
■non  parti  sur  les  nouvelles  qu'elle  me  donnera. 

11  Je  vou»  demanderai  toujours,  mon  cher  frère,  la  roniinoa- 
tion  de  votre  ami'...',  l'iji'  mj'i-,  jni-.'  li'Ouc  lilm  assure  qu'il  o'it 
a  personne  de  qui  je  la  souhaiterai  que  de  vous  et  pour  qm 
j 'aie  «ne  ni  brtn  tcndrensn. 

«  Ln  dK  M  Noamun. 

»  Comme  il  n'y  a  à  |>résenl  en  cette  ville  ni  président,  ni  ■  »- 
sul,  ni  personne*  à  qui  on  puisse  se  lier,  je  ne  puis  prendre  d* 
mesures  justes  que  je  n'aie  de  nouvelles  plus  certaines  :  ce  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  d'attendre  ici  1«  retour  d'we  de  «es 
felouques,  que  j'espém  nvnlr  enMo  ttail,  «a  d«Mia  an  fim 
tnrd.  a 
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Si .  par  une  Ken  èimnfe  Ibtnlité,  la  mort  de  Cotbett  et  cele 

de  la  reine  semblèrent  arriver  1  point,  en  1G8ô.  pour  ammer 
le  funeste  mariage  de  Louis  XIV  avec  madame  de  MaioleDoii. 
et  priver  en  même  lein(>s  la  France  du  lieriiier  >aj:e  et  ^md 
ministre  qui  l'ait  défendue  pendant  ce  siérle  contre  les  >  ru-ls 
désordres  de  ses  maîtres,  en  It'iS."),  la  niurl  de  (Charles  ||  et, 
conséquemment,  l'avcncment  du  duc  d  York  au  trône  d  .Angle- 
terre, semble  aussi  merveilleasement  bien  préparer  la  révem- 
tion  de  l'èdit  de  Nantea,  qui  eut  lieu  i  la  fin  de  cette  «»- 
n<e  1685. 

Eu  effet,  entre  le  jésuite  Pîter.  directeur  de  Jacques  H.  rt 
le  jésuite  Lachaise,  directeur  de  Louis  \IV.  les  visées  sont  les 
mémos  :  l'exallaiion  du  i  atfaolicisme  de  Rotnr  cl  la  ruine  d« 
protPStanli?.me  Seulement,  comme  Jacques  II,  p..nr  ..|v^ 
Ci  lle  réaction  cliiméiique,  devait  a^'ir,  contre  son  serment  c<.ti- 
tre  la  loi  londamentale  du  royaume,  el  surtAtit  contre  le  «/emk 
du  peuple  anglais,  trois  ans  plus  tard,  il  jierdii  la  couronee. 

Quanta  Louis  XIV,  lui,  il  ne  perdit  point  le  Irùne  par reCU 
inente,  folle  et  atroce  mesure,  H  perdit  du  moins  une  innem- 
braole  quantité  de  sujets  \fX  ^ènlement,  ainsi  que  le  nwar- 
quait  Colbcrt.  les  plus  induslnent  et  les  pins  actifs);  un  ns»^ 
raire  énonne  sortit  de  France  ;  les  manufactures  el  le  c<mmetff 
|)criilitereiit  ;  de  saii^iLintes  séditions  .s«irj,'issaiit  «le  li<ns  i  Aie», 
désolèrent  et  ruinéreni  la  France:  enlin.  la  forniidaide  liL'i;f 
d'Augsboui^  se  conclut  entre  des  princes  prulesianiâ,  k*  pafie 
et  des  rois  chrétiens,  pour  renverser  un  monarque  on  ne  peat 
plus  catholique,  et  cela  parce  qn'il  agissait  sons  l'immediitr 
inspiration  et  volonté  de  ta  ■oeièlè  de  Jéawl  In  tenr  des  peis 
du  catholicisme  puri  Or^  1«ni««elle  jnrtie  de  la  fable  pfmmm 
tulle,  ainsi  qu'on  le  voit.  Wt  aasex  raconséquenle  ;  mah  9  ne 
faut  guère  compter  sur  la  logique,  la  vraisembLinee  et  b  sa- 
gesse de  la  donnée  de  cette  grande  comédie  sérieusement  hoof- 
lonne  qu  on  appelle  l'humanité.  Ans  i  il  iii-mi  1  i  j  r  ndrr  tell? 
qu  elle  est,  n  i  n  jtlmrrr  jamnii  ft  %' m  iiMifm  r  itjujoHrs,  cua^ 
dit  le  sajfe  U.iÛt 

Mais  revenons  à  l'avenement  de  M.  le  duc  d'York  au  tr&oe 
d'Angleterre;  on  parlera  plus  tard  sommairement,  et  en  ce  osi 
a  trait  i  la  marine,  de  la  révocation  de  l'èdit  de  NniMea,  deon- 
rée  aussitôt  après  la  campagne  de  Tripoli. 

Le  16  février  1685,  un  peu  après  onze  heures  du  outin. 
Charles  II.  rot  d'Angleterre,  mourut  White-llall.  à  l'à^  de 
einqujiitr  qnatreans.  Avant  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  cette 
ujurt  .si  intprevue,  on  doit  jeter  un  coup  d  u  il  rapide  sur  le4 
affaires  d'Angleterre,  qui  ont  eu.  ont  et  auront  surlniKtlatlt  de 
connexion  avec  le»  affaires  maritimes  de  France. 

On  a  dit  en  son  lieu,  et  lors  de  la  paix  de  Nimégue,  qtnk 
boH  Homk§,  cmellementabnndnnBè  par  Lonis  XIV,  qâ  netra» 
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lait  pas  lui  payer  ses  «ajîes  échus,  fort  compromis  d'ailleurs 
avec  son  parlement  qui  lui  refusait  «les  subsides,  se  trouvait 
dans  un  énorme  embarras. 

Bientôt  le  fameux  complot,  si  mystérieux  et  encore  si  inex- 

Slicable  et  si  inexplique  de  Tilus  Oàtes,  sans  tirer  le  roi  Charles 
e  son  embarras,  vint  du  moins  faire  une  diversion  qu'il  rrut 
d'abord  utile  à  ses  vues,  c'est-à-dire  au  moyen  de  tirer  de  l'ar- 
gent soit  de  son  parlement,  soit  de  Louis  XIV;  car,  pour  le 
joyeux  monarque,  toute  préoccupation ,  pensée ,  ou  inquiétude 
politique  se  simplifiait  et  se  concentrait  absolument  dans  ce 

mot  :  SCBSIDES. 

On  sait  que  le  prétendu  complot  rcvëlé  par  Titus  Oates  n'é- 
tait rien  moins  que  la  découverte  d'une  certaine  déclaration  du 
pape,  qui,  tu  l'hérésie  du  roi  d'Angleterre  et  de  ses  sujets,  se 


position,  une  fois  enpRé  dans  cette  lutte  contre  Danby  qu'il 
naissait,  ne  s'arrêta  pas  là  ;  il  fit  faire  à  son  parti  un  pas  énorme 
contre  le  duc  d'York,  qu'il  exécrait  aussi,  et  que  pourtant  Ba- 
rillon  tenait  i  ménager  et  i  défendre  pour  des  raisons  qu'on 
dira  plus  bas. 

Plusieurs  historiens  attribuent  donc  la  fable  du  complot  de 
Titus  Oates  à  lord  .Sliaflsbury,  qui  aurait  sugfîéré  à  ce  mii^érable 
ce  tissu  d'ab.surdiles,  d'autant  plus  danf;ereuses  et  capables 
d'enllammer  la  populace,  qu'elles  étaient  plus  imprévues,  plus 
impossibles  et  plus  fantastiques;  quant  au  but  de  Shafisbury,  il 
était  simple,  c  était  d'exciter  jusqu'à  la  dernière  violence  Is 
haine  du  peuple  contre  le  dur  d'York  et  la  reine. 

Personne,  je  crois,  n'a  attribué  la  pensée  première  de  ce  pré^ 
tendu  complot  i  Charles  II,  et  pourtant,  sans  vouloir  donner  ici 
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mettait  en  possession  des  trots  royaumes,  au  nom  du  Trh-ffaut, 
et  déferait  au  R.  P.  Oliva,  de  la  société  de  Jésus,  tout  pouvoir 
de  nommer  aux  premières  fonctions  de  ce  pays  ainsi  catholique- 
ment  régénéré;  la  reine  et  M.  le  duc  d'York,  catholiques  exal- 
tés, étaient  complices  de  ce  orojel,  et  une  armée  de  quarante 
mille  jésuites  armés  de  torrnes  et  de  poignards  devait  venir 
mettre  Londres  à  feu  et  à  sang. 

Bien  que  le  ridicule  et  le  merveilleux  luttassent  dans  cette 
trame  supposée,  on  sait  quelles  furent  ses  terribles  suites,  et 
quelle  haine  incurable  elle  excita  en  Angleterre  contre  le  parti 
catholique  ou  papiste. 

De  1.1,  une  singulière  complication  d  intrigiics.  M.  de  Baril- 
Ion,  ambassadeur  de  France,  parfaitement  dirigé  par  Colbert 
de  Croissy,  qui  connaissait  mieux  nue  pas  un  la  cour  d'Angle- 
terre, y  ayant  si  longtemps  et  si  hanilenient  résidé  comme  am- 
bassadeur; Rarillon,  en  achetant  l'opposition  parlementaire, 
avait  voulu  d'abord  embarrasser  Charles  II,  pour  le  forcer  tou- 
jours i  revenir  Louis  XIV,  puis  renverser  le  lord  trésorier 
Raiiby,  ennemi  de  la  France;  mais  lors  Shaftsbury,  chef  de  l'op- 


la  moindre  autorité  à  celle  hypothèse,  on  fera  remarquer  que 
l'esprit  de  cette  conspiration  tendait  singulièrement  ù  montrer- 
Charles  II,  1°  comme  hérétique,  et  con.séquemment  lié  de  reli- 
gion et  d'intérêt  avec  son  peuple  ;  2"  à  inculper  aussi  la  reine, 
afin  de  préparer  peut-éire  l'opmion  publique  à  un  divorce  que 
souvent  les  conseillers  de  Charles  lui  proposèrent  ;  et  y  i  éfoi- 
gner  le  duc  d'York,  que  Charles  n'aimait  pas  à  voir  aux  affaires 
a  cause  de  ses  idées  opiniâtres  et  résolues  dans  tout  ce  qui  tou- 
chait au  catholicisme. 

Encore  une  fois,  on  ne  donne  ceci  que  comme  le  résultat  d'un 
simple  rapproebemeni,  et  sans  v  attacher  d'autre  importance. 
Toujours  ful-il  (|ue  celle  prétendue  conspir;ition  exalta  l'opposi- 
tion parlementaire  i  un  tel  point  ronirc  les  catholiques,  que  les 
communes,  trompant  en  ce  sens  les  prévisions  que  I  on  suppo.se 
au  roi  Charles,  ne  voulurent  point  entendre  parler  de  .subsides 
avant  d'avoir  fait  passer  le  bill  <lu  Teti,  qui  obligeait  toute  per- 
sonne revêtue  d'une  chaive  publique  ou  civile  «  i  abjurer  avec 
«  detésiation  le  dogme  de  la  transsubstantiation,  et  A  déclarer 
c  idolâtre  le  culte  des  saints  et  de  la  Vierge.  » 
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Le  bon  1lo«l«y,  aniMi  raprêmement  fu'pinique  et  indifTérpnt 

m  maliérr  tranRsubManlialion,  Ha  cuUe,  de  saint-<i  rt  do 
viprgf,  qu'il  élait  arlifet  rroyanl  en  maliêrp  de  nubsidr».  e( 
qui  :iurail  dit.  je  crois,  comme  l'amiral  llerberl.  qui.  pressi^  par 
If  line  d'York  de  se  lifclarcr  callioliqdf.  lui  r«'|iHn(lil  :  «  (.hi'il 
ne  pouvait  pas.  |uir>'>'  qii  il  avait  doiini'  niiroli'  au  lirand  Tiin- 
dans  le  eus  où  il  se  déciderait  pour  une  religion  ;  «  le  bon  Kow- 
ley,  dis-je,  dut  l'espoir  de  seMllN  bien  avee  ^on  parlement 
et  d'en  obtenir  un  sabùde  par  ea  eoup  décicir,  content  le  bill 
di  rettr  désappronte  de  tontet  m«  force*  lex  idolâtries  qui  y 
MBI  incriminées ,  souscrit  bravement  au  bannissement  des  es'- 
tholiques  qui,  A  l'exemple  du  due  d'York  fseul  exempté  du  »er- 
nifiM  ]i;ir  un  ;imi'iiil('mpnl  de  la  chambre  des  lord^^l,  onl  rrfiiM' 
di  iiin  r  la  iciifiir  ilu  Ti'i :  l'i.  enliii.  iioii  rontenl  de  h'\a  et 
i'>,j  (  i;iiil  i  i'ili'  f(ji>.  voir  les  i  nniiiniiies  lui  ouvrir  hirgi'  cl  be;ini 
If  Iri'sorde  I  Klat,  il  se  montre  presque  froid  avtc  son  frerf, 
et  accueille  au  contraire  avec  la  plus  cxpansivc  tendresse  le 
brillant  duc  de  Montnoulb,  ennemi  déclaré  de*  papibtet  ot  du 
duc  d'Vori(,  qui  redoutait  l'inllueice  bien  eonnie  de  ce  Ils  na- 
turel du  roi  Charles. 

Avant  fait  tant* d'avanees  anx  commnnM.le  bon  Rowley.  se 
croyant  certain  des  subsides ,  faisait  tlHâ  préparer  ses  quil- 
lan<-cs.  mais  il  ('s|ifrait  en  vain  ,  le  subsiiie  lif  vint  pas  encore 
<  i'iir  foi-,,  r.ir  le  pauvre  (lli.irli^  ignorait  quo  raiiih.iss.Kiciir  tic 
France  tfoait  toujours  roppo>ition  dans  sa  main  :  uussi,  ne 
concevant  rien  à  cette  durei<^  des  commune»,  qu'il  lài  hail  pour- 
tant d'attendrir  par  toutes  les  concessions  possibles,  le  roi 
d'An|;lelerre,  avant  le  plus  (^rand  besoin  d'ar^^cnt,  s'adresse  une 
dernière  foia  àliSnrill»n.  et  lui  demande  t  la  modaclc  aonme  de 
c  5,000,000  fr.  pour  proroger  son  parlenmt  pendant  trda 
f  ans.  » 

Nais  Croissy,  qui  trouvait  sans  doute  l'enlrelien  de  l'upposi- 
lii>n  parlenif nlairc  d'un  t;iux  moins  clfvf  mic  ci  lul  des  subsi- 
des (If mandés  par  le  roi  ('.liailcs,  rcpunil  à  Uarillon,  qui  lui  en- 
posait  les  besoins  du  roi  d" \nj;lt'i(  rtr  ;  Mi  nagei,  au  eon- 
«  traire,  les  factions  diverses  pour  continuer  les  embarras  de  Sa 
«  Hijettè  d'Auletem  ;  c'est  et  qui  m  panit  I  cette  kewre  le 
c  plnaconTenaDle.  s 

■aisCbirlcs  n'était  pas  à  bout  de  combinaisons  :  nedéaes- 
nénnt  paa  eneorc  de  Louis  XIV  cl  de  aon  parlement,  il  prend 
font  I  coup  trois  mesures  qui  prouverMit  â  la  fois  ses  dt-sirs  de 
satisfaire  i  tous  :  1*  il  c.isse  son  parlement  pimr  plaire  .i 
Louis  XIV;  2  il  envoie  le  duc  d'York  en  Flandre  l'imr  plaire  aux 
ennemis  fies  raiimliques,  et  S'il  con>oquc  un  aiiire  miiiisicre 
pour  plaire  A  la  nation;  puis  il  attend  pour  voir  si  d'un  de  ces 
trois  côtés  il  ne  fleurira  pas  au  moins  un  subside.  Point  :  Baril- 
Ion  resta  sourd,  le  nouveau  parlement  est  pins  démocrate  que 
jamais,  les  murmures  contn  tes  papistes  se  cliaugeol  en  mena- 
ces, et  pas  la  moindre  apparence  de  subsides  ni  dn  cftié  de 
Louis  XnF.  ni  du  cMé  des  eomnines. 

Alors  le  bon  Rowley,  ayant  tout  tenté  sans  résultai,  se  jette 
dsns  un  parti  désespéré,  et  vent  essayer  à  tout  liasani  de  se 
montrer  l'homme  de  son  peuple  ;  aus>.i.  a>ec  sa  merveilleuse  l'j- 
tililf  à  |iersuadcr  le.s  aulre>  i  l  à  les  ranjener  par  un  apparent 
retour  sur  lui-tnènie.  il  fail  venir  Temple,  l'intègre  et  vertueux 
Temple,  le  soutien  des  bons  principes  de  la  vieille  Angleterre, 
l'ennemi  implacable  du  système  franpis,  et  lui  dit  :  -  J'ai  essayé 
de  tout,  les  remords  m'assi^ttt,  je  me  jette  entre  vos  bras, 
vous  le  meilleur  et  le  plus  patriote  des  mis  Anglais  :  qve  faut- 
il  faiTOTje  suis  prtià  aaim  «veaglènient  vm  conseils.Temple, 

Îrenant  cette  conversion  fort  an  sérieux,  sent  ses  larmes  cou- 
iret  tombe  aux  genoux  de  son  roi  en  lui  prédisant  que  de 
beaux  jours  vont  renaître  pimr  r.\n;,'lelerre  l'uis  aussiti'it.  avec 
l'aulorisalion  d';  ce  prim  i  ,  il  ermipose  un  i  i,ii>eil  prive  i|iii  doit 
|;uider  la  mari  lie  de  Tharli  s,  ee  sont  des  noms  respnies  cl 
imposants  :  l.svex .  Godeilpliiu,  Russel,  tous  gens  eapaldes  de  tem- 
pérer i  vbu  plus  que  démocratique  de  la  chambre  des  com- 
munes par  leur  caneière  bonoraUe  et  Icir  eoosidtaition  per- 
sonnelle. 

Charles  crut  sans  doute  au*en  s'appuy^ut  naai  sur  le  parti 
véritablement  national,  modéré  par  la  haute  ot  safe  influence 
des  aenhfes  de  aon  conaeil  privé,  il  lamènerdt  Toppo^tion  de 


la  'ebambre  des  eonraïunes.  et  <|a*slofB  fea  êabudu,  sa  irsade. 

setile  et  incessante  afTairr,  seraient  enfin  votés  ;  nuis  cet  e«peir 
fut  encore  déçu  ;  la  chambre  basse  approuva  sa  condaile.  It 

loua  fort;  mais  la  liliertédc  la  presse  qui  venait  d'être  rend»? 
enflammant  Imis  le-,  esprits  d'une  nnuvelte  irritation  contre  If» 
catholiques,  les  cnmmunes  refusèrent  de  dire  ou  d'enfet.drf  '.t 
mol  subùiiet,  avant  que  le  bill  qui  excluait  M.  le  du<'  d  York  du 
irùne.  comme  catholique,  ne  fAI  passé;  tandis  que  la  ehsariwc 
des  lords,  moins  impérieuse,  proposa  le  bill  de  hmitaiiam,  c'est» 
ù-direuneloi  qui  voulait  que  le  successeur  de  Charimll  (m 
dépossédé  du  UttM  du  mofflcnt  oli  il  reneiidmïl  A  U  rciigi« 

calliolioue. 

Charles,  avee  ce  merveilleux  inslinct  qui  lui  nioniraît tM^ 
jours,  mais  en  sain,  le  f6U'  vrai  des  choses,  se  rehcll.i  fort  eon- 
Ire  le  preinii'i  de  res  bills  ,  car  reconnaître  aux  <  ■•inmuue»  \< 
droit  uexduro  ses  successeurs  naturels  a  la  couroune.  ou  li- 
miter seulement  sons  condition  l'exercice  de  leur  pouvoir,  c'r- 
lail  porter  une  mortelle  atteinte  &  l'essence  même  de  la  monar- 
chie. Ët,  en  cela,  l'intérêt  parliralier  de  Charles  lui  faisait  doac 
une  loi  de  soutenir  son  frère  contre  les  peimtiow  cuflfécs 
des  rommunes,  et  pourtant  Charles  fnt  snr  1«  point  de  méeoa- 
nallre  une  aussi  éclatante  et  fondamentale  vérité,  et  de  sarri- 
(ier  nun  senlenienl  les  droits  éventuels  de  son  frère,  ro,ii»  Irj 
siens  propres,  en  nn  mol  d  adopti  r  \r  bill  d'cxc  httion  pour  li 
somnoi  de  XOd.tK)  >  liv  sierl.  que  madame  la  duchesse  de  Foris- 
moulh  et  M.  le  dm  de  Mmiiinoulh  lui  prumircni,  au  nom  dfs 
communes,  dans  le  cas  oU  il  voudrait  consentir  cette  loi  qui  pri- 
vait le  duc  d'Yorii  de  sa  aucceaaion  au  trftne. 
'  QnantaMt  motifs  q«i  fataaient  agir  ainai  madnaio  d«  i>Ms- 
mera,  en  cela  d'teeord  avec  M.  le  duc  de  Xoiitnioatb,  fls  na- 
turel du  roi,  ils  étaient  fort  simples  :  dans  le  caa  oft  Cbaries  edi 
adopté  le  bill  d'exclusion,  nn  des  articles  de  ee  bill  loi  confé- 
rait, ainsi  (|u'il  l'avait  confen  a  Henri  VHI.  le  droit  de  nom- 
mer son  siiK  essêiir  or,  la  duclies.se  de  l'ortsmoiilh  avait  on  l^i» 
du  roi,  M  le  duc  de  Ricbemond;  M  de  Montmoulb  était  lut- 
méme  fils  du  roi  :  aussi,  en  bons  courtisans,  lui  et  madsM  de 
Porlsmoulh  devaient  a'enlendre  pour  perdre  te  dao  4*Yéil, 
quille  é  se  diviser  après  pour  se  partager  ses  dépoaiUtt. 

Gbarlea  se  résolnt  donc  1  rctte  énormitè,  mais  il  viMtal  que 
le  subside  fût  voté  avant  l«  bill  d'exclusion;  malbenrrasement 
les  communes  ne  se  fiant  pas  plus  i  lui  qu'il  ne  s«  flati  i  elles, 
le  projet  manqua  et  les  cmliairas  de  l^harle's  redmiMéren!  Lu 
vain,  puur  attendrir  rop[iosiiii>n,  il  refuse  su  dur  d'York  la  per- 
mission de  revenir  en  An^leierrr  ;  eu  \aiii  il  envoie  Uonimnuiti 
en  Ecosse  contre  le»  papistes  et  les  cailiuliques;  en  vain  il  ac- 
corde le  bill  de  Vkakii*  corpu»,  cette  sauvegarde  de  laUbctlè 
individuelle  chez  les  Anglais,  aucun  sabsida  M  vient .. 

Que  fair<^?  U  pauvre  Rowley  s'abaiM  tl  a'baaiilio  nae  der- 
nière fais  devant  Barillon,  ai  les  ham  tm  |ttBt  lai  dit  :  *  Coo- 
«  jura  donc  votre  maître  de  consentir  I  mettre  l'Angleterre 
(  sous  la  dépendance  pendant  loute  ma  vie.  > 

Enfin  oiiel<|ue  espoir  luit  :  l.onis  \|V  ordonne  .i  K^irillou  d  j- 
houelier  >l.  le  <liji  de  Sunileiiainl  et  madame  la  due!ies<if  de 
Porlsmoulh.  Il  s  ayiss  ni  de  [ir.no^'er  le  parlement  pendant  Irois 
ans,  M.  de  Sunderlani!  <li  u  indait  pour  cela  15. 00l),0t>0;  ma- 
dame de  l'ortsmouth  l2.00U,OtiO;  le  pauvre  Ilowlcy  se  conten- 
tait, lui,  de  5,Oi:O,00U,  c'est-à-dire  1,000,000  par  an...  rien  de 
plus.  Mais,  hélas  1  malgré  la  bassetoe  et  la  modestie  d«  ces  pré- 
tentions, au  moment  de  signer  l'acte,  aucun  ministre  n*oee  s'en 
charger;  Uarillon  élève  de  nouvelles  difficulté?,  rec  di  ordre  de 
renouer  avec  le  parti  itopulairc,  et  ces  trois  malheureux  niiiliou» 
erhappent  cm  ore  à  Cliarlcs  11 

Alors  Charles  n'y  rc.sisie  jias  :  deu)ré  de  soucis  cl  d';«merln- 
nies,  profondemeut  humilié  de  tant  d  ignobles  et  d  iii  Jtil  s  >:i  - 
marches,  il  s'aiTecle,  et  tombe  gravement  malade  à  Wind^ur  .. 
A  la  nouvdle  de  la  maladie  de  ce  prince,  qui,  réellement,  avait 
quelque  racine  au  fond  du  cœur  des  masses,  le  peuple  fit  écla- 
ter de  graudcs  maraues  de  chagrin.  Ces  preuves  dMntfrlt  frmt 
du  bien  à  Cbaries  ;  il  crut  inconsidérément  que  rrs  témoigna- 
ges d'affection  changeraient  les  dispositions  dc.s  coinnnincs  à 
son  égard,  ou  plutôt  >  l'è^'ard  de  s  subsides,  cumme  si  le  |  eu- 
ple  était  les  commiuics.  Fol  espoir!  les  subsides  ne  fureut  pas 
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^ott'R.  Pourlanl,  que  faire  pour  avoir  de  l'urpnd"?  ciiiinnu- 
nrs  en  rrru^aicnt;  il  ne  fallait  paspciiscr,  dws  I  t  uu  (i  iirîia- 
lion  où  élaient  les  esprits,  à  recourir  à  une  iaxe  arbitraire; 
Louis  XIV  Tenait  même  de  faire  durement  signifier  à  Charles 
par  Barilioa  ■  que  toute  taoUtive  pour  obtenir  de  nouveaux 
«  subsidM  4*  la  Fnnca  «anit  comiaé rëe  comme  inutile  et  peu 
«  oblimMM;  »  M,  pendmi  w  temps,  Uaii  XIV  acheuii  i  bas 
prix  l*tii«omipt(bU  ripabliniin  $iiln«;.  k  J'ai  donné  ikSidney, 
I  écrit  Barilirn,  rv  que  Votre  Majesté;  m'a  permis  de  lui  don- 
■  nvr  ;  il  aurait  h'wù  voulu  avoir  davanlafre,  et,  si  on  lui  l:<is.iii 
«  une  nouvelle  graiificalion.  on  pourrait  l'engager  rniii  rpmt  iit  : 
«  (*ar  c'est  un  homme  qui  serait  fort  utile  ai  tes  affaires  d'Ao- 
0  gleterre  se  nortalMt  A  U  llMUte  iXTMbini.  l  lA  ff.  Mr., 

1685  \m). 

On  voit  là  les  bénignes  intinitiims  de  Louis  XIV  pour  son  frère 
d'ADffleterK.  <pii  easaynil,  avec  aift-pomataoee  véritablement 
loDabfc.  de  faire  eneofe  quelques  eoneessioi»  nvtnlatifeufics  au 

(»»ys  :  il  sipiuit  un  Iraitr  ii>pr  rrs|ia;;nr  jiour  s'fTiLj.iL^cr  ;^  rlr- 
endre  les  Pav<i-B:is  des  pn'tcntions  de  I^oiiis  MV;  il  riinvoqu;iil 
son  iiarlpiiifiu,  rt  là.  son  irailt-  d  Ksi>;i[;iio  A  l;i  niain,  <'\|ins:ut 
ses  bcsuiits,  la  disette  év  son  trésor;  mais,  à  cela,  la  majorité 
lui  r<:'pondait  par  la  proposition  du  bill  d'exrhisian  de  son 
firère,  après  quoi,  disait-elle,  OR  penserait  aux  aubtides. 

Maïs  Charles,  perdant  tout  eepoir  d'en  janah  toncher  des 
communes,  répondit  fermement  :  •  Je  m'opposerai  toujours  m\ 
«  bill  d'exclusion,  parce  que,  s'il  passait,  il  ne  me  resterait  jiluij 
«  qu'à  nir  di  irùiwr  iiKii-iiirnie.  Puis  iî  proroge  le  parlement 
et  r.-3|)])i  lli  le  duc  d'ïork  qu  il  ;iv;iii  ju-que-là  éloigne,  pensant 
qiir  cf  r;i]i[)roi  lu-ment  ferait  |'riil-tMrt'  quelque  bon  effet  sur 
\.ùuh  M\ ,  mais,  malgré  ce  rapprochement  et  cette  prorogation, 
Barillon  écrit  au  roi  :  «Je  vois  ce  que  Votre  Majesté  désire  :  c'est 
t  d'empêcher  qa'il  ne  se  fasao  une  réunion  do  nk  et  de  aon  par- 
ff  lement.  • 

Charles,  ne  se  rebutant  pas  em  nrr,  convoque  un  nouveau 
parlement  i  Oxford.  Jbi.s  (e  parli  iin m.  o(i  tous  députés  se 
fn  eiu  accompacner  d'amis  arméN.  fui  uuverieineiit  séditieux, 
ue  Giiurles  il  le  cassa  sur  l'heure,  et  que  Louis  \tV,  craignant 
le  se  voir  dépasser  par  l'oppositiou  qu'il  pavait,  mais  qui  niar- 
cbail  alors  à  une  révolution  radicule,  proposa  un  nouvel  arran- 
gement; Il  accorda  enfin  ft  Charles  2,000,000  pour  la  première 
Mnée  de  prorufatioii,  et  i,0O0,lM)O  pour  ies  autres.  Leduc  de 
SunderlanH  ent  de  la  France  tine  gnlfficatîon  de  100,000  fivr. 

M;iis,  uni.'  fois  eu  ;irf;ei>t,  Charles  Joue  le  rùle  ([tie  Louis  XIV 
iiv.tit  joUi'  ;iv)>c  lui  :  il  riiceonnaU  ses  iiromesscs  ;  n  fuse  à  son 
frère  la  permission  de  venir  à  Loudrcs  :  aci  ueille  iiier>eille  le 
prince  d  Orange,  et  déclare  à  Louis  MV  que,  s  il  eiitiejneod 
quelque  chose  coutre  le  Pays-Bas,  il  convoiuicra  soi!  parfcmciH 
et  secourra  l'Espagne.  Pendant  ce  temps,  Guillaume  d'Orange 
travaillai!  déjà  soiudement  à  rassembler  les  éléments  épars  qui 
devaieot  compoierla  fomidable  ligue  d'Augsbourg;  aussi  eut- 
il  de  si  fréquentée  conférences  av^c  Charles,  qneLouisXlV  prti- 
vint  re  di  riiier  que,  si  le  prince  d'Orun^^e  ne  s'en  relournuit 
iniBiediuleiueul  eu  liolkiiide,  >i  il  villail  reudre  public  le  traité 
K  de  Douvres  de  1Ô70,  cnnclu  par  l'entremise  oe  Madame,  ji 

Cotte  menaoe,  et  1 ,000,000  de  gratification  supplémentaire, 
arritèreilt  Cbarfes  ;  il  éluda  les  réclamations  de  l'hspagne  qui 
rinvofluiît  comme  médiateur  armé»  d'aprte  le  dernier  traité  fait 
avee  elle  ;  et  letienxR«i4ejr,  sa  trovvant  bien  en  fonda,  laissa  le 
maniement  de  toutes  ies  affaires  au  duc  d  York,  et  sr  rr-plnn|.'r:i 

tlus  que  jamais  dans  ses  chiures  délices  :  ses  maîtresses,  la  la- 
ie et  la  paresse. 

La  con-piration  de  Hye-Housse  contre  sa  vie  ne  lo  tira  pas  de 
ses  plaisirs  ;  il  laissa  son  frère  et  le  cruel  JefTeriesopéreri  sous  le 
prétexie  de  ce  complot,  les  plusaaD|{luilesréactioM.  et  prépa- 
rer, par  ces  violeocea,  la  rèrolotion  qui  dorait,  en  iOSS,  prèci- 
piter  Ja«(we»  U  du  trtae. 

Louis  XIV,  voyant  don  eee  discordes  inlirii^ures  affaiblir 
TAngletcrre,  le  prin.  e  d'Orange  en  mesiiitellig-  iic<  .ivec  qitcl- 
ques  Etat»  de  llolhiiidf.  et  le  duc  d'York  dans  nue  'luie  de  reac- 
luiti  l'iiilii'hque  qu'il  stiivmt  [xiur  almi  dîii'  ijralï»,  Louis  .\IV 
étant  (;éné  lui-même,  suspend  tout  à  cuup  le  pa)om«Dt  des  sub- 


sides.  v\  laistse  îirriéréi--  la  dernière  année,  sur  laquelle  Charles 
n'avait  reçu  que  ô'i.do'i  livres. 

Ce  deiiiicr  coup  frappa  violemment  la  roi  d'Anilalerre.  Il  vint 
penser,  dit-ofl,  i  la  imeste  admInisiTttîon  du  due  d'York,  et 
comprît  que  e'euélait  fkit  de  I»  monarchie  si  son  frère  persistait 
dans  Srs  prrrments ;  en  effet,  depuis  que  (  harpes,  gagé  par 
Louis  Xiy,  et  tout  occupé  de  ses  plaisirs,  avait  bissé  prendre 
au  duc  d'York  la  plus  grande  pari  lux  affaires,  le  tiK^eontente- 
nient  était  devenu  génér,d,  les  plainte»  du  peuple  cnnire  le.s  ca- 
tholiques augmentaient  tous  les  jours.  Aussi  Charles,  on  la  dit, 
rapi>elé  à  lui  et  aux  affaires  par  le  cess«  de  sufa«idr«,  prit  en 
grande  froideur  M.  le  duc  d'York,  et,s«r  la  fin  de  iiU,  se  rap- 
procha iMaueoup  du  duo  de  Monlmontb,  et  eonwpondit  sou- 
vent avco  le  prince  d'Orange.  Alan  aon  araetire.  ordinaire- 
awnt  bon  et  affeetueui,  denni  bmsqne  ei  morose  ;  puis  on  rea> 
tendit,  le  1 1  février,  s'écrier,  t  propos  du  duc  d'York  :  i  II  fsnt 
«  que  l'alné  ou  le  cadet  fas.se  le  vnvsge  d'Ecosse;  n  enfin,  îl 
trniiiiffiia  syuvcnl  â  madame  de  l'nrlsmniilh  le  désir  'i  de  sortir 
une  l)«jiiue  fois  df  toulcb  ee.s  traea.v^eries  en  vivant  en  bonne 
intelligence  avec  son  parlement  et  en  rompant  a»c(  I  nuis  \lV.i» 
Aus«it6t  que  Louis  XtV  fut  instruit  de  ces  tendances,  si  con- 
traires k  see  visées,  non-seulement  les  subsides  en  relard  Airent 
payés  tout  aussitôt  i  Charles,  mais  il  en  reçut  mime  en  pli» 
30,000  livr.,  et,  dans  l'espace  de  cinq  jours.  Louis  MV  Ht  enre- 
gistrer 4  la  cour  des  eouiptes  les  lettres  de  naluralité  du  duc 
de  Richemond,  lils  de  Charles  U  et  de  madame  la  duchesM  du 
Portsmoutb. 

Trois  joun  après  CAor^  était  mori  t£apopie:àt. 

Bien  que  Buckingfaam,  Burnel  et  Barillon  parient  haiiteinent 

de  poison,  ils  mettent  i  l'abri  de  tout  soupçon  le  cnrartLTc  si 
bravement  loyal  de  H.  le  duc  d'York,  mais  non  pa,s  queluucs 
hommes  exaltes  du  parti  catholique  qui.  voyant  la  ruine  de  leur 
cabale  dans  le  rapprochement  du  roi  Charles  et  de  son  parle- 
luent,  auraient  commis  ce  crime.  Voici,  d'uîlleun,  MlOQ  les 
mêmes  bi-sioriens,  comment  la  mort  arriva. 

Dqpaîs  longtemps  le  roi  Charles  ne  preituit  pat  son  exercice 
accoutumé,  c  estF^-dire  ne  faisait  paa  niw  pfomeaade  de  troia 
ou  quatre  henres  dans  le  pare,  en  donnant  4  wan^r  I  ses  oi- 
.seaux,  mais  ce,  en  marchaDl  d'un  tel  pa^,  que  c'était  une  vérita- 
ble fatigue  pour  ceux  qui  devaient  le  suivre.  Le  1"  février  1CJ$5, 
il  était  done  reste  longtemps  d.iu.s  son  laboratoire,  car  il  s'oc- 
cupait toujours  beaucoup  de  elnuiie  el  d'expériences  de  ptiysi- 

3ue.  Puis,  ayant  dîné  avec  appriit.  il  alla  le  .soir  cliez  niadàriic 
e  Porlsmouth,  et  demanda  uu  bouillon;  mais,  l'ayant  trouvé  trop 
fort  pour  son  estomac,  il  n'en  but  que  quelques  cuillerées,  et 
passa  la  nuit  avec  de  grandes  inquiétudes  ;  le  lendemais  et  le 
surlendemain,  son  état  empira,  et  les  évéques  proteetaufa  lui 
ayant  offert  leurs  services,  il  les  refusa.  La  veille  de  sa  mort,  le 
duc  d'York  ajant  insisté  pour  qu'il  reçût  les  sacrements  d'un 
pn-irc  callirilique,  on  dit  que  Charles  y  consentit.  A  part  cotte 
teiemonie,  on  ré  lui  etitendit  rien  répondre  aux  e,\nort.ilious 
des  évéques  anglicans  qui  l'enp^'eaiciu  à  detu,iii;l  i  j  rduu  k 
Dieu  des  licences  de  sa  vie;  el  le  propos  le  plus  religieux  que 
lui  arracha  *  la  douleur  du  feu  qui  le  brûlait,  Jisait  il,  ioté- 
•  rieurement,  fut  de  dire  qu'il  espérait  bieo,  pardieu  I  grimper 
4  jusqu'au  portea  dn  ciel.  • 

«  Le  |our  de  sa  mort,  le  matin,  Chariea  Al  oiivrir  les  fenêtres 
pour  voir  encore  le  soleil  ;  il  dit  adien  au  due  d'York,  lui  recom- 
ruauda  tuadanie  la  ducli-'ssc  tic  rurlsiiioutlj  rçpciaiit  qu'il  l'a- 
vait ainice  et  l  aimait  jusqu  .(  la  fin,  et  lerumi.i  eu  dis.mt  :  k  i\'c 
il  laisse/  pa.s,  je  \ous  eu  jn'ie,  niuurir  de  faim  la  pauvre  i\c|i_v.  » 
C'était  une  de  ses  iiiaitresses,  danseuse  favorite  du  public,  tels 
furent  les  derniers  mots  du  bon  Rowlc^  :  i!  ne  parla  ni  de  la 
reine,  ni  du  peuple,  ni  de  ses  enfants,  ni  du  pavement  de  ses 
dettes  qui  étaient  énormes...  Et  a'étdgnit  ailN  U  6-11  ftviler, 
à  onze  heures  du  matiD, 

.\prés  sa  mort,  on  fit  l'autopsie  de  son  cadAVre.  Les  docteurs 
Lcwcr  el  Needham,  qui  avaient  remarq'fè  des  ir.u  c.s  hii  u'iircs 
au  dehors  de  l'estomac,  voulurent  qu'on  l  ouvrii.  mais  un  des 
medei  ins  f|ui  présidaient  à  celle  si  crie ,  ,iu  /inni  tic  l'aulorilé, 
dit  par  deux  foi»  :  «  Needbajn  veut  nous  perdre  eu  s'obatinaut  à 
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Ta  ire  ouvrir  YttMmi,  D  «kit  bÏM  oonpKodra  4|«*m  m  k  veu  l 

Short,  iitn  Médecin  catholique,  s'exprima  fort  librement  sur 
te  came  de  la  fin  prématurée  de  Charles,  et  mourut  pwdelcmps 

ZtH,  disant  qu  il  était  empoisonné ,  pour  avoir  parlé  hoODsi- 
réasal  de  la  mon  du  roi. 

Le  corm  du  roi.  dit  Bomet.  c  fut  extrêmement  néeligé;  une 
s  partie  de»  entrailles  el  quelques  autres  moreeaux  de  j;r;iisse 
«  lurent  laissés  dans  l'eau,  ou  on  les  3\/\i  lavés,  et  on  en  prit 
c  si  prude  soin,  ou  on  les  vit  assez  lonpiomps  airtMtâlagrille 
fl  d'un  égout  où  I  on  avait  jeté  celte  eau  (1)  ». 


Lt  i  m\  1685  Jacques  U  fol  déclaré  roi  d'Angleterre,  les 
accordés  à  Cbarlet,  rar  Lonn  XIV,  furent  continués 
k  lendemain  ■MM  d«  k  iBort  de  Clutries,  M.  de 


CroJsty  trait  envoyé  500,000  Uvree  au  due  d*York  de  la  part 
de  son  muitre    pour  aj.bisler  le  roi  d'Anpleterre  dans  les  plus 

•  pressants  besoins  qu'il  pourrait  avoir  dans  les  commenee- 
«  œents  de  son  ré;;ne  » 

Jarnnes  .  on  ne  peut  plu»  sensible  ik  celte  attention  de 
Louis  \|V  poiiT  lui,  remercia  beaucoup  M.  de  Barillon,  en  le 
priant  de  1  excuser  auprès  du  roi  ■  s'il  avait  pris  sans  le  con- 

•  tnller»  ooms  n,  ut  onan  n  comme  a  le  devait  ruas  un  rocr, 
«  b  («WNpto  «I  knortanie  réaoltttioo  d'aascadtler  son  pule> 

•  mettt;  aak  c'ittm  «oe  Msure  qui  m  finît  a  aoenne  eona^ 
«  qoence,  étant  seulement  alors  motivée  par  h  nén  sslié  ;i 

En  effet,  comptant  sur  l'appui  et  les  secours  de  Louis  XIV. 
le  malheureux  .larmies  11,  pousse  piir  le  jésuite  l'iler,  el  d'ail- 
leurs ferme  et  iui'firaulable  (Ijus  >a  coiniriion,  cotninença  de 
marcher  i  (çrands  pas  dans  relie  voie  qui  dè>aii  amener  sitôt 
la  révolution  de  1688,  et,  conséquemment,  une  des  plus  impor- 
taniea  ncffrea  Mriliaaa  que  k  Franee  ait  ea  A  sonlMir  dans 
ce  siècle. 

Revenons  Baiotenaat  ft  reapédition  de  Tripoli  qui  précéda 
de  si  peu  la  révocation  de  Tèdu  de  Nantes. 

Mais  avant  d'entrer  dans  aoeun  détail  sur  cette  guerre  mari- 
time, qui  se  fit  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  d  Esirées,  on  a 
cru  devoir  donner  ici  le  texte  des  provisions  d»  {^rade  de  lua- 
rérhal  de  France,  dont  ce  dernier  fut  iMiurvu  le  2\  m.irs  1681. 

bu  effet,  rien  ne  caractérise  mieux  I  époque,  rien  n'est  plus 
sinjtuliérement  naïf  que  les  con«i(/ri-an/i  dont  cette  nomination 
est  précédée.  Ainsi,  après  avoir  longuement  énonéré  les  coat- 
iMto  s«r  um  «t  M.  d'Estrées  avait  d'ajlk«fs  loojoura  foit  «ail- 
knflMBt  aerii,  oa  arrive  jwqa'à  b  caaipape  de  1667,  puis 
tovt  i  com  on  Ht  ces  aiots  :  *  Ùè$  ton  U  n'applirpia  avec  tant 
dett»n  à  la  connahsancc  de  In  marine,       -  i  '  l.onh  XIV) 

AÉSOLCHFS,  ES  166S  ,  DF.  M  l  r>0>>F.Ii  LE  tOHMA.Mjl  MK.ST  Vi'[:^V.  ES- 
CAOBB  DE  nos  VAISSI  u  i 

Ce  fut  donc  dans  le  cours  d  une  année,  de  Ittdî  à  1668,  que 
M  d'Kstrecs  acquit  le  savoir  el  l'expérience  nécessairr.s  pour 
commander  nue  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  ;  et  cela  est  sé- 
rieusement écrit!  c'est  1  n'y  paa croire.  Mais  le  rare,  est  que 
l'aveugle  vanité  de  M.  d'Eauéea  ao  Montrait  si  folle  et  si  opi- 
niâtre, que,  s'il  n'était  pas  Iti-olne  entièrement  convaincu  de 
ce  miracle  de  savoir  natitimif ,  il  agissait  (lu  inoins  eu  tout  et 
partout  comme  si  rien  ne  aevail  detneurer  jilus  tvidemuieui  ad- 
mis et  avéré  pour  les  autres  que  ses  connaissances  maritimes  si 
soudaines  et  si  iupro&ptues.  Ainsi  on  a  dit  en  sou  lieu  que,  na- 
ri|«aitt  podr  k  iircBléro  fèb  et  étant  aaaea  kennox  poar  avoir 


(I)  Voici  ooe  Bote  ée  Bornât  mr  cdU  mort  qui  pariii  «leroir  doou«r  uuo 

8r<oil«  cr^nce  m  MUpfon  d'cmpoiMuneraenl.  •  J'ajouteni  i  ce  nue  je  »ieu» 
e  dire  une  bulvire  «ui^rcnjDle  que  je  tient  de  If.  >ruleT  ite  iUmnsliin', 

....  — «  1.  — ..„„|,        ]         .  ,1         j,,  ^1,^  (,  ,]|„  t,^.,v^  J«  l>OHMni>ulll  a'Hjîï 

;Ut>  ni  t'ti  Hj99;  il  apprit  '{iiiik-  ilis.iit  t^w  Cbirict  II  twtiil-i} 
cl  qu  ijuiil  iuukailj  nvoir  ce  qui  en  éUit  de  U  propre  UhhIii 
t,  elle  fui  dit  qu'elle  |Hfii  «MliDUcUemcM  le  roi  de  w  mcKrt 


rnitfoitonoé,  cl 

^e  W  éeckasM,  ^    ^ .  - ,  „  ..^.^ ,,,  _ 

i  MU  alM  aiMi  que  mhi  peu(>le  vl  li'enireleilir  une  oMbiU  ioteBicence  ivec 
K»n  fwrlrnwn»;  <ia  il  jv.it  .-iirui  pris  la  r^tuliua  d'c«*o]fer  «oa  tr^  h«rt 
ilu  loviuiiu-.  lI  'l.'  ti>n> -infr  un  perlemenl,  et  fui  énpaU  Hrnt4tvtl  ti  jour 
tmrit  eritti  ou  il  fut  alla^tu  tti  wn  pmtttr  m-r*'  ;  tt  m>  h><  m^ni  tm  fntr, 
ffft#NV  WBHUIU<iW^#  l#  Ment,  ti  fu  rllf  l*  ni  ^jr/f  çti  j  f"Tt  r'-tnfftwr  nv]|i 

yftW»  «ruyart  y««  «m  tunfttênr  atti  nn^  e*  tcru  à  én  frni  yui  ànuM 


un  homme  tel  que  du  Ouesue  sous  ses  ordres,  non-seuLirr-Qt 
N.  d'IiUlrées  accabla  M.  liolberi  de  Terron  de  deiM>tu  ab<»a» 
contre  ea  grand  marin,  le  traitant  de  tàmute  et  d'impreroyw, 
mais  encore  qu'il  critiqua  fort  arrogamment  «^a  maMeavrc.  Or. 
en  ceb,  il  faut  l'avouer,  M.  d'Estrées  n  était  ^niére  que  Téttt 
des  gena  ohecurs  qu'il  embarquait  à  son  bord  coaaae  eaoad- 
lers  sécréta,  afin  de  cacher  sa  profend*  M  «niik 
choses  de  la  mer,  en  répétant  ka  W^ono  aonvaaî 
■fva  mentors  ineptes. 

Pourtant  M.  d'Estrées  fut  créé  vice-aniiral,  puis  marechj'  dt 
France  I  et  certes  jamais  faveurs  de  cour  ne  furt'iti  plus  fatale- 
ment placées,  si  I  on  songe  i  leurs  terribles  conséquences!  On 
ne  parle  pas  de  la  conduite  inqualiBable,  ou  plutôt  trop  quli- 
fiabic  de  M.  d'Estrées ,  lors  des  combats  de  73  et  73,  U  poli- 
tique ébontée  de  Lotria  JUV  l'avait  voulu  «nai.  Mais  i  Tskan  : 
nraia  *  Hk  d'Avéai  ne  fvKe     llmpéritie  eo«|MMe  de  V.  dTs> 

Iri''e5  qui,  le  poussant  .t  entrrr  dans  un  port  sans  s'être  assarr 
 j  .  1  V  fil  iftceadiff 


les  moyens  d  en  sortir  eu  cas  de  ni:iuvais  .sur-<  es 
s.i  (lotte?  Ne  fut-ce  pas  sa  profunde  ifîimrance  oui  causa  la  perle 
de  &e$  vais-^ieaux  sur  des  rescifs,  par  cela  qu'il  s'entéla  4c  sui- 
vre les  conseils  des  gensïad^nes  de  eiéanoo  phMM  qneCe- 
vouer  son  incapacité. 

Kt  M.  d'Estrées  futmarerlud  Je  France  1  et  M.  de  Mvaaat 
lot  marèdial  de  franco  !  pendant  que  do  Qoesne,  demconat 
toujours  simple  lieutensot  nénéral  dea  armées  navales ,  giadt 
qui  équivaut  à  peine  à  celui  de  contre-amiral  de  nos  jours,  b'oI>- 
tint  que  l'ingratitude  et  Tinjustiee  pour  prix  de  ses  longs  et 
nomitreux  srrvires.  Voici  à  quel  propos. 

Aprèb  I  expédition  de  Cène*,  pnidant  l.iqnelle,  atnn)  «j^'ot 
l'a  dit  en  son  lieu,  Une  voului  pm  sortir  de  sa  chautt'n  .  ju^i^ 
ment  choqué  de  voir  N.  de  Seignelay  conimander  a  la  fois  roaaK 
ministre  et  comme  amiral,  du  Quesne  vint  k  Versailles  reodrt 
compte  au  roi  de  sa  conduite,  se  plaindre  avec  énergie  des  c» 
piétements  de  M.  de  Seignelav,  el  noliîer  qu'il  qoittsitb na- 
rine, puisqu'on  n'avait  é^id  ni  *  son  ancienneté,  ni  à  ses  aa- 
lécCdents. 

Louis  XIV  le  reçut  d'un  ;nr  superbe  et  froid,  et  lui  dit  v 
ment  :  t  Monsieur  du  (Juesne.  j  aurais  voulu  (|iif  \>>u-  u>  mm- 
«  péi  lussiez  p.is  de  rccunipenser  vos  sorvirc>  «  oiiinie  ils  aien- 
«  tcnl  de  l  être;  mais  votu  êta  proteMaul,  et  rou»  «are*  ma 
t  infenfioiu  tà-dtuut.  »  Duquesnc  repondit  avec  sa  rudes»«  ju- 
bituelle  :  •  Sire,  je  suis  protestant,  c  est  vrsi;  nuiis  fevais  too> 
i  jours  pensé  que  mes  services  étaient  catholiques.  »  Pais.  s>- 
iuaut  b  rot,  il  se  retira  et  ne  omit  nina  inaott  A  sa  aoit, 
arriva  k  S  ao«tl«88. 

Du  Quesnr  mourut  donc  i  Paris  A  l'aj^-e  de  s<«ixaiile-<li\  luit 
ans  (il  était  nt  eu  ittlu^.  Ou  a  déjà  dit  qu'il  ne  put  <-ire  t-ni-r-- 
en  France  pour  cause  de  religion.  1 1  qm-  sun  fils  aiin  fut .  t  h; 
de  transporter  son  roriKs  à  .\ubonne,  daiii»  I  Ktal  de  berne,  ol 
il  fut  inhume  ainsi  qu'il  convenait  i  sa  qualité. 

Exiler  jusqu'au  cadavre  d'un  de  nos  plus  céléiirea 

tour  caïae  dé  protestantisne,  quand  ce  grand  \ 
i  France  pendant  soixante  ans.  non-scnleaasnt 
d'une  valeur  et  d'une  expérience  proveritiala ,  c 
profondément  tacticien  et  ayant  toutes  les  parties  d 
métier,  mais  encore  comme  adminiMrateur  plein  d 
amenèrent  les  améliorations  les  plus  importantes  dans  i  orp- 
nisation  du  cor]is  de  la  marine.  Tel  devait  être  un  îles  nism- 
bles  pri-cfdents  de  la  revucation  de  I  Kdit  de  .Nantes. 

Kn  un  mot,  du  Quesne  mourut  lieutenant  geoérai,  el  son  coq» 
fut  iirosirit... 

Maintenant  revenons  aux  arovbioos  de  la  duoité  doBniédal 
de  France  accordée  à  N.  d'Estrées.  Ls  bctnre^e  celle  pîteesl^ 
frira  le  contraste  te  plus  curieux  et  b  plus  niqoant,  puisqu  ee 
connaît  le  réel,  k  vnû  qui  se  BMUt  sous  ces  brillants  dehors. 


i.mus  DE  PBovuiom  i 
ta  ravtta  ai  n.  as 


u  Bwand  M 
a'avaies  va  14 
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«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  tic  ï  rauce  et  de  >avjrTf ,  k 
-  canx,  etc.,  r  *  - 
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c  Comme  nous  avons  toujours  Tait  nn«  de  nos  plus  impor- 
tantes fondions  de  (■elle  de  CLtininandiT  fii  personne  nos  prin- 
cipales annén,  et  que  c'est  aux  soins  que  nous  en  avons  pris, 
et  k  ceux  d*  rteompenser  dîgMOMiltks  wnieu  les  dIus  sipa- 
Ito  qu'on  noM-y  i  rendus,  que  nons  devons,  apriH  Dieu,  1  éui 
lorws*iit  oft  se  tronve  aujourd'hui  notre  royaume,  uona  ne  san- 
riuiis  .nissi  rien  faire  qni  doive  davantage  extiler  la  valeur  de 
nos  sujets  i  se  signaler  dans  les  guerres  que  nous  pourrions 
avoir  ;i  souleTiir,  tant  par  terre  t\ne  par  mer,  qnc  de  faire  voir 
qu'on  peut  p.irveoir  aux  plus  nobles  et  aux  pins  importâmes 
ch;(r^rs  de  noire  royaume  quand  on  ne  s'est  pas  moins  distin- 
gué dans  le  commandement  de  nos  armées  uavales  que  dans 
CcUen  4k  terre  par  des  preuves  éclatantes  de  courage  et  de 
bonne  conduite;  c*«st  dîna  cette  vue  que  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  Itooorer  i»  îéM  «t  oflice  de  maréchal  de  France  un 

Îlns  digne  wjet  que  notre  lrè»«lier  et  bien  emA  le  aienr  oomte 
"Eeli^,  lieutenant  gCnéml  en  nos  tmèee  de  terre  et  viee- 
amiral  deFranee,  leauel ,  ayant  hérité  de  la  valeur  de  noire 
rousin,  le  marét-iial  d  fc&lrees,  suu  père,  due  et  pair  de  Fraiite, 
commença  a  en  donner  des  preuves  dès  l'à^e  de  seize  ans;  à  la 
téte  d'un  régiment  d'infanterie  sous  son  tiuui .  qu'il  comman- 
dait, en  Vannée  1644,  à  l'attaque  de  la  contrescarpe  de  Grave- 
lines,  et  quoiqa'en  soutenant ,  quelques  jours  après ,  un  logc- 
■eot,  il  vfM  Blessé  de  deux  coups  oeaBOUsquet.  de  l'un  des- 
qwèîe,  qiriî  k  la  n»in  droite,  il  est  demeuré  estropié,  il 
ne  liuna  pis  néamnoins  de  continuer  la  campagne  et  de  se  si- 
gnaler à  renli  vement  d'un  quartier  d'infanterie  à  Cassel,  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Gassion.  Les  premiers  essais 
de  son  eoura^e  ayant  elé  dc  plus  grandes  preuses<iu  il  en  donna, 
aussi  bien  que  liè  sa  bonne  conduite  dans  la  (■a(ii]ia;;ne  suivante  a 
la  téte  d'un  régiment  plus  ancien  que  t  elui  qu  il  avait  eu  dans 
celte  de  4646,  nous  lui  doonimes,  en  idM,  la  commission  de 
neetre  de  camp  de  notre  rtginent  de  Navarre,  et  la  satisfaction 
«e  sons  e&mes  de»  terricM  qu'il  nous  ^  rendit,  tant  au  siège  de 
1t  Baw#6  qn'ft  cetw  d*Ypm,  et  en  nbisieurs  autres  importantes 
occasions,  nous  porta  à  l'honorer  de  leqvNilUédeiniNçhal  de 
camp,  et  ensuite  il  fut  détaché  du  quartier  de  SeintpDnlis  pour 
conuuire,  sur  la  rivière  d'Aisne,  les  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie, sous  les  ordres  de  nos  cousins,  les  maréchaux  d'Es- 
trée»,  son  père,  et  du  Plessis-Prasiin.  et  de  s'opposer  au  pas- 
sage de  l'armée  d'Espagne,  commandée  par  l'archiduc  léopold. 

«  C'est  en  cette  même  qualité  qu'il  a  depuis  continué  a  nous 
aeivir  avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  répuutiun  jusqu'en  l  an- 
■te  16â4,  qu'étant  le  plus  ancien  nurécbtl  de  camp,  il  fut  des 
pfeBien  i  forcer  Us  lignes  d'Ame  i  In  lAie  des  rtigiments  de 
fa  marine  et  de  Honskry,  ce  qui  lui  Ht  néiiter  la  qualité  de 
lieutenant  général,  dont  nous  1  nonorâmes  en  l'aMlte  16^5.  Il 
donna  encore  relie  même  année  el  les  suivantes  de»  marques 
de  ce  que  |  -m  r  i  l'expérience  el  la  capacité  jointes  ["i  la  valeur, 
car  non-seulement  il  oéfit  avec  cinq  cenu  chevaux  douite  ctsois 
hommes  de  pied  des  ennemis,  qui,  par  des  chemins  couverts  et 
ft  la  &veur  des  bois,  voulaient  se  jeter  dans  Avesne,  mais  atisM 
ilnonliBl,  an  siège  de  Valenciennes,  le  quartier  oa  il  comman- 
dût  ivee  tant  de  fermeté,  qu'il  ne  put  être  forcé,  et  combattit 
etteoiteponraecontir  les  antres,  jusqu'à  ce  qu'accablé  du  trop 
grand  nombre  d'ennemis,  el  après  avoir  donné  le  temps  à  doue 
ctuu  hommes  de  pied  de  se  retirer  en  idretè  I  Condé,  il  de- 
meura prisonnier  ;  el  son  mérite  trop  connu  de  eeu:«  au  pouvoir 
desquels  il  était,  le  mil  hors  d'étal  de  nous  cualitiuer  ses  ser- 
vices, jasqu'i  ce  que  .  la  guerre  ayant  recommencé  en  1667,  il 
BOUS  suivit  pendant  toule  la  campagne ,  toujours  prêt  i  nous 
donner  de  nouvelles  marques  dc  sa  valeur,  ei,  pour  la  [touvoir 
signaler  en  tout  temps,  aussi  bien  par  mer  que  par  terre,  «  dés 
f  lors  il  s'appliqua  avec  tant  de  soin  i  la  connaissance  de  la 
e  amrine,  que  nons  iteolAmee,  en  1(168,  de  lui  donner  le  epm- 
I  mandement  d'âne  eeesdre  de  six  de  nos  vaisseanx,  svee  lee- 
(  quels  il  alla,  en  qualité  de  lieutenant  général  de  nos  ar- 
I  mées  navales,  aux  lies  d  Amérique,  où  sa  vigilance  y  maintint 
<  nos  sujets  en  repos,  et  répara  tout  ce  que  M  guerre  ivéc  les 
«  Anglais  y  avait  causé  de  aésordres. 

«  Celte  épreuve  nous  ayant  faii  assez  ju^cr  que  nous  ne  pou- 
c  vions  oonner  la  cliaige'de  vice-amiral  de  France  à  personne 


«  qui  fût  plus  capable  de  nous  y  rendre  de  grands  el  impor- 
«  tants  services ,  nous  voulûmes  bien  l'en  honorer  en  ran- 
«  née  1G69,  »  el  lui  dannimes  encore  le  commandement  de  lit 
de  nos  vaisseaux  pour  bit*  U  |«em  Wt  corsaires  d'Alger,  de 
Tunis  el  de  Salé;  ajaM  Migmenté  «eUe  escadre,  l'année  «ni- 
vante,  de  quelques  antres  vxiswnn,  et  pour  la  rendre  plus  con* 
sidcrablc,  il  continua  cette  guerre  avec  tant  de  vij^'ilancc  et  de 
fermeté,  qu'il  fil  périr,  i  la  vue  de  Salé,  cinq  vaisseaux  qui  ap- 
partenaient a  cette  ville,  en  prit  un  autre,  en  retira  deux  de 
leur  pouvoir,  et  porta  la  teireur  au  milieu  de  cette  ville  par  le 
feu  rontinuel  de  nos  canons,  en  sorte  qu'il  assura  le  comnicree 
de  nos  sujets,  el  obligea  la  vdie  d  Alger  i  préférer  la  paix  que 
nous  voulûmes  bien  lui  accorder  à  tous  les  pillages  que  ses  eor- 
saires  faisaient  continuellement.  Tant  de  témoignages  de  sa 
bonne  conduite  dans  le  commandement  i»  ••••nnèes  navales 
nous  obligèrent,  en  1673,  de  In  donner  le  eommandement  d'une 
escadre  composée  de  treele  gros  vaisseaux  de  guerre,  dix  brn- 
lou  et  tou3  les  autres  bâtiments  nécessaires  pour  le  service  de 
celle  flotte,  qui  devait  faire,  suivant  l'obligation  dans  laoïielle 
nous  étions  entrés  par  le  traité  que  nous  avions  fait  avec  te  roi 
d'Angleterre,  la  seconde  escadre  de  l'armée  navale  avec  laquelle 
ce  pnuce  était  tenu  d'attaquer  les  Hollandais  par  mer,  pendant 
que  nous  entreprendrions,  à  la  téte  de  notre  armée  «le  terre,  la 
conquête  dekvrpays;  et  ledit  sieur  comte  d'Estrées  f'^  l»"* 
de  diligence  ponr  parUr  de  Brest,  qu'il  ae  rendit  près  de  l  He 
do  Wight  avant  mtoe  ne  famée  uvile  d'Angleterre  iftt  prête, 
et  sur  le  point  que  celle  des  Hollandais  eommenfiit  *  paraître 
pour  venir  charger  les  Anglais,  avant  la  jonction  de  nos  vai»- 
«icaux,  en  sorte  qu'étant  laite  si  .i  propos ,  ell^  donna  lieu  au 
dur  d'York  de  pousser  les  enueniis  jusque  sur  letirs  côies,  d'où 
ils  n'osèrent  sortir  jusqu'à  ce  que  I  :trmée  nav:ile  d'.AngIclerre, 
ayant  mouillé  i  la  rade  appelée  Sole-Bay  pour  y  prendre  des 
rafraichissemeou,  s'y  vit  attaquée  parcelle  des  Eials-Cieneraux, 
qui,  «yaol  le  dessus  du  vent  sur  aee  vaisseaux  dégarnis  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  équipage,  aurait  pu  remporter  un 
avantage  considérable,  st  la  prévoyance  diMlU  «ienr  comte  d  Ës> 
trées  ne  Ini  avùt  donné  moyen  de  s'élever  à  la  mer,  d'y  re- 
prendre l'avantage  du  vent,  el non-wulemeni  de  combattre  l'es- 
cadre des  ennemis  qn  il  avait  en  tète  ,  mais  aussi  de  secourir 
les  Anglais  avec  tant  de  vigueur,  qu  il  força  Huyterà  se  retirer, 
et  donna  lieu  au  due  d'Vui  k  de  repousser  celle  tlotte  une  se- 
conde fois  jusque  sur  les  cotes  de  Hollande. 

ar  Celte  même  escadre  de  trente  de  nos  vaisseaux  n  acquit  |ias 
moins  de  réputation  l'année  suivante,  1075,  sous  le  comman- 
dement dudit  steor  comte  d'Estrées,  qui  fit  voir  dans  trois  ba- 
tailles ou  comlMtB  couséctttifs,  qu'il  ne  manquait  rien  ni  à  la 
bonne  conduite,  ni  I  rintrëpiditè  dn  chef,  ni  4  la  valeur  des  ca- 
pitaines qui  lui  obéissaient,  nt  su  devoir  conragenx  des  soldats 
et  matelots,  en  sorte  qu'il  ;  laissa  rien  é  désirer  p  i:  Ui 

gloire  de  nos  armes  sur  mer.  il  la  sûulinl  encore,  en  I  année 
ItiT  i,  dans  le  commaudemenl  d'unegraode  escadre  de  nos  vais- 
seaux pour  la  défense  d<'  nos  ports  el  cAtes,  et  il  raugmprts, 
en  lt>76,  par  l'attaque  de  l'Ile  de  Cayenne,  dans  r.VDierique, 
qu'il  emporta,  l'épée  à  la  main,  sur  les  Hollandais,  quoiqu'ils 
eusaeat  jjdus  de  trois  cents  hommes  dans  leurs  forts  et  nlns- 
cbemenls,  et  qu'il  n'eût  débarqué  qne  cinq  cents  bommee,  avec 
lesquels  il  lut.  une  grande  psrtw  des  emmis  et  prit  le  reste 
prisonnier.  .     «  . 

<  Il  n'acquit  pas  moins  d'honaenraanarattaqile  de  nie  deTs- 
bagû,  ou,  ayant  trouvé  qualorzevaisseaux  de  guerre  dans  le  port 
et  huit  cents  hommes  dans  le  fort,  il  ne  laissa  pas  de  faire  ^ 
descente  maigre  tant  de  fon  es,  et,  ayant  fait  entrer  dans  le 
port  neuf  des  vaisseaux  qu  il  eoramandail.  il  combattit  avec  tant 
de  fermeté,  elpar  terre  et  par  mer,  depuis  sept  heures  du  malin 
jusqu'à  deux  heures  après  midi,  qu'après  avoir  abordé  et  enlevé  un 
vaisseau  ennemi,  il  n  y  en  demeura  plus  en  ligne,  ayant  tous  été 
brûlés,  A  la  réserve  de  trois  qui  s'écbooéfeot  à  la  oéle.  Le  fort 
de  cette  lie  n'ayant  pu  être  emporté  cette  année,  Ini  donna  en- 
core lieu  d'acquérir  plue  de  gloire  la  campagne  «UManie,  1077, 
pendant  laquelle,  étant  retourné  ponr  rexécutîon  de  nos  ordres 
dans  ladite  Ile.  il  s'en  rendit  maître,  après  y  avoir  fait  périr  près 
de  trois  ceaU  hommes  des  ennemis,  rail  six  cents  soixante  pri- 
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MQuiers,  et  pris  tool  ce  qui  restait  du  débris  et  qui  avuii  pu 
tebapper  au  teu  des  bombes  et  des  eutOBt. 

«  L  Itr  de  Corée,  i|u'il  mit  auui  priée  en  feeeantper  le  Cap- 
Veri,  «D  te  readut  Betiri  d«e  demt  forte  dèTendiN  pir  elwlngis 
hommes  de  garnieM  et  «moie  de  ijueranle'qaetre  jpièc<^s  de 
csDou,  nous  fil  encore  eonna!tre  l'ntilité  d«  eee  lenifes,  et  il 
MOUS  les  u  tnciii  i'  conliiiut's,  dtuuis  lu  paix,  dans  le  commande-  ' 
uifiit  lie  nos  vai^^^(•iux.  roiiire  les  corsaires  de  Salé  el  dans  li  s 
IK--.  ilii  TAmerique;  ainsi  luus  ces  U'tnoignagfS  de  sou  expc- 
rieni'e  el  de  sa  conduite,  tant  dans  ks  expéditions  de  terre  <^ue 
de  mer,  sont  de  pressanu  motifs  qui  nous  convient  à  lui  faire 
connelire  de  plie  eo  plue  reilièie  letiafeetion  que  nous  en  avons 
re^ue. 

f  Pevr  ces  eettsee,  et  antres  gmodes  eoMidéraiiwn  è  c«  don 
«lomeni,  avons  par  ces  préMHiIft,  eignéésdt  notre  nain,  feil, 

Cûiistilut',  ordnniié  et  éhl>li.  faisons,  cùnsliluons.  ordonnons  et 
élablishuiis  ledit  cuiiilc  d'Kslrà'S  niarech  il  de  l'rauce,  et  ledit 
état  et  office,  que  nous  avons  de  nouveau  créé  et  augmeolé, 
créons  et  au|anentons  en  sa  faveur,  outre  et  par-dessus  ceux  qui 
8001  t  pre^eItt.  lui  avons  douné  et  octrove,  ilonnon»  c(  oc- 
trojfons,  pour  l'avoir,  teair,  et  dorénavul  exercer,  en  jouir  el 
seer  eux  honneurs,  antmlèc,  çrèrogelivss,  prééminences, 
franchises,  libertés,  gager,  pîuMHis,  droits,  pouvoirs,  puis- 
seoce,  facultés,  revenus  etévetaMntequi  yapperiienneni,  teU 
et  sembleblee  qae  les  ont  et  prennent,  el  tout  einsi  qu'en  jouis- 
sent les  antre»  «aréchaux  de  France,  encon;  qu'ils  ne  soient 
ici  particiitii  ri  nient  spëciliés,  tant  qu'il  nous  plaira. 

*  Si  donnons  mi  mauderoeiil  à  nos  iinios  ri  fi'3ux  les  fçens  te- 
nant nos  conrs  ilc  [mili  mcnt,  l'i  ù  ions  nos  lit  utnianis  jinu  raiix, 
gouverneurs,  capilaiues,  cliets  et  luttducteurs  do  nos  çeas  de 
guerre,  cl  a  tons  nos  justiciers  et  oniciers  qu'il  appartiendra, 

aue  ledit  comte  d'Eslrées,  duquel  nous  nous  réitervons  de  pren» 
re  le  serment,  et  icelui  meure  eu  possession  «ludit  élai  cl  ofilce 
de  Baaréfllial  de  Frence,  iU  fessent,  souffrent  et  laissent  jouir  et 
user  d'Icelai,  ensemble  de  test  le  ceuienu  el-dessus,  pleinement 
et  paisiblement;  et  à  lui  obéir  et  entendre  t-s  choses  taucbaniel 
concernant  ledit  étil  et  ofliee  de  maréchal  de  France. 

M  Mandons  en  outre  à  nus  .mies  ei  l'e;(ii\  runsolliTs.  les  j^^r- 
desde  notre  trésor  rojal  et  trésoriers  d»;  l'cxlr^ordin^tire  de  nos 
guerres  présents  et  à  venir,  et  .1  i  li.iciiu  d'eux,  ainsi  qu  il  appar- 
tiendra, que  les  ^ges,  pensions  et  droiu  que  nous  avons  afleciés 
et  attnlnu  s  audit  étal  et  ofHce.  tels  et  semblables  qu'en  jouis- 
sent lea  autres  saarecbaax  de  France,  ils  pavent,  baillent  et  dé- 
livrent, ou  fataent  payer,  bailler  et  délivrer  audit  eoaiie  d'Ee- 
trées,  psr  cbaeiin  an,  an  icfaiei  et  en  la  msuière  aeeontuaiée. 
et  rapportant  eeediiee  préeentea  copies  d'icelles  dûment  col- 
latioanèea.  avec  quittance  dudit  sieur  comli'  d'Ksirées  sur  ce  snf- 
Isenl;  nous  voulons  que,  tout  ee  c|u«'  pave,  baillé  et  délivré,  lui 
aura  été  à  l'occasion  susdite,  soit  passé 'et  alkmé  en  la  dépense 
de  leora  comptes  déduit  cl  rabattu  de  la  n  eetie  d'iceux  pjtr  nos 
amés  et  féaux,  les  gens  de  nos  comptes,  auxqueLi  mandons 
ainsi  le  fiiire  sans  diflioullé,  car  tel  est  noire  plaisir;  en  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  S  ces  présentes. 

a  Donné  â  Seiat-OeraMin  en  Laje,  le  *inat<qnairjène  jour 
de  nuire  i68i,  e«  de  notre  r^  le  nmto^utitae. 

El  sur  le  repli , 

«  Pari» roi;  Cousar. 
t  El  eeellé  sur  aimpte  qMw  d»  gnid  icat  de  oiiu  jeme.  » 

Voiei  l'insiruelion  donnée  par  le  roi  n  ,M.  d'Fstrées.  On  y 
trouve  spei-itiés  dans  le  plus  grand  détail  les  sujets  des  plaintes 
de  LoBM  XIV  contre  lea  Tripolitsina. 

iHSTiiucTioN  «m  u  aoi  nuff  tna  aiei  is  nsnia  nu  usaicKAi. 
oBstRÉaa,  vM»-«iiBa&  et  maea  m  ronenT,  cohmaxdart 
usvAisBKaeaoesaauasiBid  rnaakA  o«rb  u  MiniruMAais 
rnaïAïf  u  cAuraoRB  necHMiic. 

a  Ss  Majesté  syanl  donné  la  pai\  À  tonte  I  Turcpe.  a  forcé  les 
Algériens  de  lui  tenir  demander  pa  ni  on  pi  il  accepter  les  condi- 


liens  qu'elle  a  voulu  leur  imposer;  il  ne  reste,  pour  douner  une 
sOrelé  eotiére  au  eouinerce  maritime  de  ses  sujets,  que  do  re- 
nouveler le  traité  de  paix  fait  en  l'année  1676  avec  le  gouveme- 
menl  de  Tunis,  qui  n'a  pas  élébion  observé  par  les  difîérenlee 
révolutions  arrivées  dans  ledit  pO]W,  et  I  forcer  les  corsaires  de 
Tripoli  de  demander  la  paix  qu  ils  ont  violée  depuis  le  mois  de 
fi  iiitire  1683,  nonobstant  le  traité  que  le  sieur  du  Quesnc 
fait  avec  eux  en  l'année  16RI,  après  la  rencontre  de  Scio. 

■I  C'est  pour  parvenir  4  . m mlun  de  ce  d.  ssein  que  Ma- 
jesté afail  armer  S  Toulon  les  >uissuaux,  brûlots,  gaiiote«  u  iiior- 
lier  et  i  rames,  el  autres  bâtiments  dont  il  trouvera  la  liste  ci- 
jointe;  et,  bien  aue  cet  armement,  proportionné  aux  forces  des 
ennemis  contre  lesquels  il  est  destiné,  ne  soit  pas  grand  par  le 
nombre  dee  niseeeux,  elle  a  regardé  le  service  qu'elle  en  aiiend 
comme  très<nnporiant,  et.  pour  Tniurer  d*auiant  plus,  elle  a 
choisi  ledit  sieur  maréchal  d'Ëstrées,  dont  l'expérience,  la  v,i- 
leur  et  la  capacité  lui  sont  connues  parles  grandes  actions  qu'il 
a  faites  S  la  mer,  et  lui  répondant  «  l'beureuK  adcoèe  daaen- 
treprises  qni  lui  simt  ciniliees. 

1  Du  nondire  des  vaisseaux  qui  doivent  seivir  sous  ses  or- 
dres, Sa  Majesté  en  a  fait  préparer  trois  -à  loulun,  qui  doivent 
en  parlir  incesaamiMAt  sous  le  commandement  du  aieur  marquis 
d'Amfrevillc,  pour  se  rendre  devant  Tripoli,  afin  d'empécbereco 
corsaires  de  sortir  de  leurs  ports  et  de  donner  moyen  de  brAler 
leurs  vaisseain,  a'il  est  pos>ild''.  soit.par  le  moyen  des  brûlots 
qui  y  pourraient  entrer,  soit  par  des  bombes  qui  y  aersienl  je- 
lees.  el  il  trouvera  ci-joint  copie  de  l'insiruelion  diidil  mar- 
quis d'Amfreviiie,  par  laquelle  il  sera  informe  des  ordres  qu'il 
a  reçus  jet  du  tempe  aoqunl  il  doit  on  rejoindre  ao  reste  do  rca> 
cadre. 

0  Sa  Majesté  a  donné  ses  ordres  pour  faire  embarquer  poor 
six  mois  de  vivres  sur  les  vaisseaux  qui  partiront  sous  le  com- 
mandement dudit  sieur  maréchal,  Ol  oUo  veut  qu'il  aelto  û  la 
voile  le  80  mai  an  pbis  tard. 

t  Elle  a  donné  ordre  an  siew  de  Vavvré  de  tenir  cinq  mille 
bombes  prèles  i  être  embarquées,  et  de  préparer  deux  flûtes 
pour  porter  el  servir  d'hôpital  à  la  suite  de  ladite  esi  .idrc. 

1  t.ii  parlant  de  Toulon  il  l'era  roule  sers  Tunis,  oii  Sa  Ma- 
jesté eslinie  nécessaire  de  taire  ])araitre  ses \aisseau\,  tant  pour 
demander  raison  des  (  oniraveniions  qui  ont  èle  faites  à  l'aucien 
traité  de  paix,  que  pour  eu  l'aire  un  nouveau,  suivant  ce  qu  il 
fut  proposé  par  le  gouvernement  de  ladite  ville  lorsque  le  .<ieur 
du  Qiiesne  y  envoya,  en  l'aonée  1683;  à  quoi  Sa  Majesté  estime 
qu'il  sera  d'autant  pitte  aiaf  de  parvenir,  que  ledit  royaume  est 
agité  depuia  lomMemM  par  deo  guerres  civiles,  et  afin  qu'il 
puisée  mteuv  profiter  d'une  eonjoiteture  qni  parait  lavorabie.  il 
doit  être  informe  que  les  deux  leys,  commandant  les  troupes, 
se  font  la  K^"'rre  depuis  loni;lemps,  ipi  ils  ont  même  assié^^é 
plusieurs  l'ois  la  ville  de  Tunis,  et  qu'ayiint  été  attaques  par  le» 
troupes  d  .Vl(;er  ueiidant  I  année  dernière,  ils  se  sont  joints  ea> 
semble  pour  »«  défendre;  en  sorte  que  cette  guerre,  parlagwat 
tout  le  rovaume,  a  occupé  tous  ceux  qui  armaient  des  vaisseaus, 
et  empêché  depuis  longtemps  qu'il  n  en  ait  pa  dire  mis  en  mer. 
Il  doit  aussi  savoir  qu'en  1083  ceux  qui  gouvernaient  i  Timis 
ayant  fait  pas-ier  en  France  le  nommé  l/Mnaire,  marrhand  fran- 

S 's,  pour  dceuuider  U  paix,  le  sieur  du  Quesiie  eut  ordre  d'ai- 
à  Tunis  en  veTCOsnt  d'Alger;  mais,  n'ayant  point  exeeuie  cet 
ordre,  il  y  envoya  son  lils,  qni  rspport.i  le  mémoire  des  eondi- 
lioQS  auxquelles  ils  consentaient  de  traiter,  et  comme  Sa  Ma- 
jesté a  estime  à  propos  d  y  apporter  quelques  changYmeslS, 
ainsi  qu'il  verra  par  »4«»  apostilles,  elle  veut  qu'il  .suive  poM> 
luellenient  1  e  (|ui  est  contenu  audit  mémoire. 

(  Lea  Français  avaient  autrefois  la  permission  de  Ain  le  cam< 
merce  des  blés  et  la  péefae  du  corail  au  cap  Nègre,  A  rexcluiion 
de  toutes  les  autres  nations;  mais  les  Anglais  s'en  étant  empare;! 
en  ont  ioui  asact  longtemps,  cl  ont  été  dépossèdes  (leiiiH>  un 
an  par  rim  des  beys;  et  comme  il  importe  an  eûnim.  rc  du 
royaume  d'obtenir  de  nouveau  la  concession  de  ce  poste  en  hi- 
veur  des  sujets  de  Sa  Majesté,  elle  estime  que  le  moyen  le  plus 
assur*>  Dour  y  paru  nir  est  de  demander  auxdits  dey,  divan  et 
milice  de  eeiic  ville,  la  resiitniioii  des  prises  faites  sur  ses  »u- 
jeu,  dont  la  valeur  moiiu  à  30,000  écus,  auivant  le  mémoire  ci* 
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joint,  parce  qa'il  e»l  vraiM'mblable  que,  D'élMl  put  à  préseni 
en  èial  îê  KMiluer  cette  somme,  épniaèt  CMnm  ib  lOflt  par 
ks d^raitm guern»,  ilt UMroDi  minux  compeMercatte  resti- 
lutira  m  teconlioi  pour  un  temps  U  propriété  ce  poste, 
après  lequel  il  faudra  convenir  avec  eux  que  ledit  cap  demeu- 
rera en  la  posse.ssion  drid  Français,  en  payant  par  ceux  qui  en 
jouiront  les  inéme!>  ilimcs  que  li'sdits  Aughiis  leur  n;i\a:t';;l  vt\ 
dernier  lieu,  et  c'est  à  ([uoi  Icdii  ^i-'ur  nian-Liinl  d  K.sin-t's  daii 
s'appliquer  avec  beauc(iu|i  di'  soin,  ciuui  ini|)<jriani  de  remoilre 
les  marchands  français  eu  pu^seuion  de  ce  commerce. 

*  En  Cl»  que  letdits  dey,  divan  et  milice  de  Tunis  offrent  de 
eoMéder  pour  un  temps  la'  propriété  dudit  cap  Négra  el,8es  dé- 
neudmees,  Sa  Majesté  lui  pernet  d'accepter  la  conpenntion  de 

h  susdite  soiiinu'  de  âli.ilim  fnis  pour  li-ilit  cap. 

«  I  r  '-icur  riuuiicr  s  iMiilian|Ut'ra  siir  Ifs  \ai».S4'au\  pour  trai- 
ler  celle  alfidie  ■.iiu<,  ses  ordti  s,  (  t-  en  cas  que  lesdits  dey,  di- 
van et  milice  de  Tunis  acceineni  cette  propositiDn.  Sa  Majesté 
veut  qu'il  fasse  en  sorte  qu  ils  cous<'nleiil  au  traité  ei-joint  en 
faveur  dudit  Gautier,  à  qui  il  donnera  toute  «orte  de  protection 
ponr  réussir  dana  celte  négodatiott. 

(  M:<jf  sii'  ét.-iui  informée  qu'il  y  a  pins  d'un  an  que  l'on 
reiieiii  1  lu  t  li;iiiie  d,iii$  ladite  ville  quatre  capucins  mîssîonnai- 
les  d'Italie,  sur  ee  (|U!!  quelque»  esi  hives  de  l.iM.iirrw  dtil  enil 
au  de\  que  ces  rcli^ieut  avaieri!  dntme  ;i\is  au  j^tluhI  due  de 
l'amienient  d'une  galioie  de  Tunis  qui  a  été  [u  ise  |eir  se.s  ^-alè- 
res,  elle  veut  que  ledit  Mcur  muiininal  d  Lstrce»  fasse  les  in- 
attnces  nécesiiaires  pour  les  faire  mettre  en  liberté. 

•  il  doit  coneluK  la  négoeiatiiMi  a«M  Tnni»  am  toute  aorte 
de  diligence,  afln  de  ao  vendre  de  bonne  heure  a  Tripoli  où  doit 
être  la  priiiriprile  action  de  l'escadre. 

«  Aussitôt  qu'il  «era arrivé devuiil  Tri['oli  et  qu'il  aura  rejuini 
les  vais.scaux  commandés  par  ledit  sieur  maïquis  d'Amfreville, 
Sa  Majesté  veut  qu'il  examine  s  il  mi  uéeessutirc  de  canonner  la 
ville,  ou  s'il  faut  seulement  mettre  en  usap  les  bombes  qui  se- 
ront embarquéea  pour  la  brûler:  et,  quoique  Sa  Majesté  se  re- 
mette entièrement  à  lui  de  ce  qui  M(  en  cela  de  l'ckécution  de 
ses  intentions,  tant  pour  fe  temps  que  pour  la  manière  dont 
cette  entreprise  doit  être  faite,  elle  vent  qu'il  s'informe  de  tout 
ce  qui  s'est  passtï  devant  Alger  cl  devant  tlénes,  poursitivre  !i  t 
uiémes  clioses  dans  l'eiécution  des  mortiers  tant  pour  1  ;i|qirii- 
cije  de^  1,'rdiote»  de  la  ville  que  pour  les  faire  tirer  le  jour,  se 
remettant,  pour  le  surplus,  aux  nouvelles  lumières  qu'il  tirera 
par  la  coanaiaaance  des  liévs  el  pne  la  ontar*  d«  ItrraUi  et  des 
BMNiillage*. 

«  Si  »■  vaisaeanx  décescorsaiiM  sont  dans  leur  port,  il  y  a 
lieu  d 'espérer  qu'il  ne  «en  pas  ImpocatUe  de  Us  j  brûler  par  le 
moven  des  bombes  quo  l'on  p«um  tittaoBt  T  jeter  avec  les 

il:  1  .  (  t  ee  sentit  Ic  dIus oonaidénble  M  le  plusimporunt 

que  S;i  Majeslc  pûl  attenorc. 

«  Kl  quoique  le  prineipid  fruit  de  eelle  jjuerre  s,)it  d'ul>lii,'er 
le.sdits  corsaires  à  tlésirer  ia  paix,  et  que  Sa  Majesté  veuille  bien 
même  y  consentir  sans  les  forcer  i  la  restitution  des  effets  de 
priae  nur  nea  aajeta  depuis  riofractlen  de  la  paix  que  le  sieur  du 
Qaésne  fit  é  Sera  avec  lesr  «mirai,  an  mois  de  novembre  16X1, 
elle  veut  cependant  qu'il  tente  toutceqm  wnpoaBtble  pour  les 
obliger  à  cette  restitution 

«  A  l'égard  de  celle  des  es<'t;ives  rr;iri(,'iii';.  c'est  une  cnndi- 
tion  san."»  laquelle  Sa  Majesté  ne  veut  ])oiiit  eiUeiHlrc  j  aumn 
traité;  elle  se  remet,  pour  le  reste  di  s  conditions,  au  projet  de 
traité  qu'il  trottvera  ci-joiut;  et  comme  il  est  informé  de  qtielle 
importance  il  est  mi  eommeree  de  ses  sujets  il' avoir  la  paix  .ive( 
lesdits  coraairM,  et  que  d'ailleurs  il  sait  qu'il  est  de  sa  gloire 
de  n'entendre  aucune  proposition  de  leur  part  qu'ils  n  aient 
senti  re  qu'ils  ont  i  craindre  de  la  lémérill  au'ifs  ont  eue  de 
recommcucer  leurs  actes  d'iiostilité,  elle  ne  cloute  point  que, 
.suivant  ce»  deux  priin  iiies,  il  lU'  se  ser\e  des  eonjoiictures  favo- 
rables qu'il  aura  pendiint  cette  campagne  pour  réussir  si  cette 
paix ,  s'il  Ml  poasiUe,  et  l'avnir  an  conditions  portées  par  ledit 
projet.  . 

m  Cb  cm  qu'étant  devant  Tripoli  il  se  présente  des  vaisseaux 
«!«  gUMTé  oa  nmrctaands  hollandais,  S«  Majesté  ne  veut  pas 


obô 


au  il  leur  permette  l'entrée,  et,  s'ils  voulaient  se  mettre  eu  état 
lie  passer  nonobstant  sa  défense,  elle  veut  qu'il  les  attaque,  et 
qu'il  s'en  rende  maître,  pour  lea  einro|er  dans  ka  poru  dn 

royaume. 

«  Sa  Majesté  donnera  ordre  i  son  ambassailcur  de  fjire  des 
installées  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  eiupéelier  qu'aut  un 
\.ns'^e;iu  de  guerre  anjçlais  n'aille  à  Tripoli  pend.Ji^t  cet  ete;  mais, 
»  il  .s  eu  présentait  quelqu'un,  Sa  Majesté  veut  que  ledit  sieur 
maréchal  d'Kstrées  représente  au  commandant  les  raisons  qui 
l'empêchent  de  lui  donner  permission  d'entrer,  et,  en  cas  qu'il 
insiste  ou  qu'il  se  mette  en  élai  d'entrer  malgré  sa  défense,  Vin» 
teniion  de  Sa  Majesté  est  qu'il  a'v  oppose  et  q«'U  emploie  même 
la  forée  pour  cet  effet,  en  se  menaKeant  pourtant  ratant  qu'il 
pmirrji  eu  ces  occasions,  suivant  ce  qu'il  connaît  de  l'union  et 
dr  1,1  liiiiiiif»  eorrespoudanee  (jui  est  entre  Sa  Majesté  et  le  roi 
de  kl  l'iraiide-l!rei:ij,'iie. 

V  Elle  lui  recommande  sur  toutes  choses  de  lui  donner  irë^ 
souvent  de  ses  nouvelles,  al  de  fUre  «i  sorte  qn'elle  ne  soit  ja- 
mais  nn  mois  entier  s»m  en  recevoir,  quud  même  il  B'aaraît 

3 n'A  rendre  compte  des  dispositions  qu'il  donnera  ft  oe  qui  est 
es  intentions  de  Sa  Majesté. 

H  Elle  veiit  qu'aussilÂl  qu'il  aura  cuiulu  t.i  [>,i\x  et  reçûtes 
esclaves  a  la  resiiiiiiion  desquels  les  Tripulii.iiDs  auront  con- 
si'uti.  il  ramène  ses  vaisseaux  a  droite  route  à  Toulon,  où  il  sera 
informé  de  ce  qu'il  aura  S  faire  pour  «M  Mfvioé. 

c  il  visitera  tons  les  vaisseaux  étrangen  qu'il  nencoBtiera  en 
mer,  et  en  retirera  les  Français  qu  il  trouvera  sur  lenn  bords. 

pour  être  punis  suivant  la  rigueur  des  ordonnances  :  Sa  Mair<^té 
veut  qu'il  fasse  visiter  tous  les  vaisseaux  génois,  soit  de  ^'ucne, 
soil  marchands,  qu'il  leur  fasse  rendre  avec  ponctualité  les  hon- 
neurs qu'ils  doivent  tous  ses  vaisseaux,  et  retire  tous  les  Fran- 
çais qu  ils  auront  sur  leurs  bords. 

«  En  cis  qu'il  lewootra  des  véisseaut  «oglais,  il  ne  les  viti* 
tera  point. 

K  A  l'^^anl  des  saluts,  Sa  Majesté  veut  que  le  règlement  de 
\iàûb  mil  exécuté,  et,  pour  cet  effet,  que  ledit  sieur  maréchal 
d'Estrées  se  le  fasse  rendre  par  tous  te»  vaisseaux  des  autres 
nations.  &  l'exeuplion  des  seuls  Anglais,  auxquels  il  ne  deman- 
dera ni  ne  rendra  aucun  salut. 

«  S'il  arrivait  que  quelqu'un  des  vaisseaux  de  l'eseadra  sesé> 
parftl  du  vaisseau  commandé  par  ledit  sieur  maréchal  d'Bstrées 
sans  ordre.  Sa  Majesté  désire  qu'il  lui  en  donne  avia. 

(  Elle  veut  aussi  que  pendant  tout  le  temps  qn'it  ssrs  en  mer 
il  visite  le  plus  souNeiit  (|u'il  pourra  le^sJils  vaisseaux,  el  re< 
marque  les  capitaines  qui  tiendraient  leurs  vaisseaux  eu  Loti 
éUil,  et  la  propreté  dans  leurs  bords,  n'y  ayant  rien  de  si  néces- 
saire pour  y  conserver  la  santé,  de  quoi  elle  veut  qu  il  lui  donne 
avis.  Ledil  sieur  maréchal  d'Estrées  s'appliquera  aussi  à  faire 
soigneusement  observer  les  réglementa  et  ordonnances  de  ma- 
rine, et  particulièrement  celle  qui  défend  MX  oflleien  de  eou- 
eher  hors  de  leurs  bords. 

,  «  Il  fera  souvent  faire  l'exercice  dn  canon  sur  sot)  bord,  et 
excitera  les  capitaines  des  autres  N  aisseaux  à  suivre  son  exem- 
ple, afin  de  rendre  les  canonniers  experts  et  dili^cnt.s  à  la  ma- 
nenivre  du  canon,  et  d'en  multiplier  le  nombre. 

<>  Il  tiendra  aussi  la  main  i  ce  que  les  écrivains  de  chaque 
vaisseau  prennent  garde  à  la  cOBServstio«  ds  luun.igris,  anpa- 
raux.  et  rechanger  munitions,  simea  et  naiensilei,  et  qu'il  ne 
s'en  fasse  aucnne  consommation  snpeHhie. 

■I  Klle  veut  qu'il  s'appliqui'  soii:neusemcnt  à  maintenir  la  div 
cipline  entre  les  soldats  qiii  serviront  sur  lesdits  vaisseaux,  et 
bannir  les  difTérends  et  les  démêlés  qu'il  y  a  eu  jttsqu'é  présent 
entre  les  ofliciers  qui  y  ont  été  embarqnés. 

0  II  sait  que  Sa  Majesté  fit  1681,  des  Mtimenta 

evpn  s  [sour  l'instruction  des  offii  iers,  (pii,  iiaviKuaiiI  fo  long  des 
tùics  lin  ioj.iume,  étaient  iiiloruies  de  l'exereiee  de:#i)»an{pu- 
VI I  s  |Mi  <  animandemenlsrejîlé»;  et  < oiiinie  cet  établissement  est 
très-considérable  et  très-utile  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et 
qu'il  peut  être  sui^i  dans  le  voyage  qu'il  doit  faire,  il  lioit  con- 
tinuer A  exercer  des  manœuvres  anr  les  vaisseaux  qu'il  com- 
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■aodc,  le  tout  suivant  Ip  niodtMc  nui  fut  approuvé  dans  ladite 
«nnce,  cl  dont  il  trouvera  ci-joint  plusieurs  copies  pour  les  dis- 
tribuer aux  capitaines. 

I  Fait  à  Versailles,  le  8  avril  1685. 

«  LOUIS 

El,  plus  bas. 

f  CoLMlftT.  » 

{Affair.  éîrnng.  Afrique,  \m.  t.  II,  p.  H 

A  propos  de  cette  signature  de  Colhert,  apposée  au  bas  de 
cette  instruction,  on  remarqui  ra  qu  4  la  mort  de  son  père  Sçi- 
irnelay,  pril  et  signa  le  nom  dn  Co/fcerl  dans  presque  lou.s  les 
actes  de  son  ministi-re.  On  a  vu,  dans  la  prt^cédente  instruction, 
qu'il  éUil  ordonnné  dt  M.  d  Ksirèes  de  commencer  par  l  attaquc 


dre  promptement  à  Toulon  pour  cet  effet.  Il  partira  dauW 
comroem  emoni  du  mois  prochain  au  plus  tard  avec  InviaMn 
rAtiriable,  h  Bizarre,  et  une  caravelle  d'.\lger  que  Ittimit 
Vaiivré  a  ordre  d'armer  en  guerre  pour  l  exw-ution  d*  c^tonln. 
et  je  m'attends  que,  n'ayanl  rien  de  nouveau  i  négneier  hk 
ceux  d'Alger,  il  ne  fera  (jue  repasser  devant  leur  port.  elMur- 
tir  pour  vous  aller  joindre  devant  Tripoli,  suivant  les  ordm 
exprès  que  je  lui  donne.  Et  la  pri'sentc  n'éUni  qa'4  celte  Sd  ,  j« 
prie  Dieu  qu  il  vous  ail,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  pf*. 
«  Ecrit  4  Versailles,  le  13  avril  1G85. 

I  LOUIS. 

Et,  plus  bas, 

«  Counr.  » 
[Affair.  étrang.  /l/'ri«fuc,  I6*5,t.  it|. 


Sire,  je  «lii  protetUal.  cVtl  «ni;  mail         toujoun  faut  que  met  terrier*  Aiient  nUtoKqncs.  —  ria  58». 


de  Tunis,  dans  celle  lettre  supplémentaire,  Louis  XIV  change 
Tilinéraire  de  l'expédition. 

DD  MU  AU  KAlliCHAL  D'ESTSiES. 

i  Mon  cousin, 

t  Je  vous  ai  expliqué  par  l'instruction  qui  vous  a  été  remise 
ès  mains  que  mon  inlenlion  était  qu'en  parlant  de  Toulon  vous 
fissiez  route  i  Tunis  pour  conclure  un  nouveau  traité  avec  les 
corsaires  de  celle  ville  ;  mais,  comme  j'estime  qu'il  est  plus  i 
propos  que  tous  les  vaisseaux  que  vuus  commandei  aillent  i 
(iroilurc  à  Tripoli,  pour  profiter  de  la  belle  saison  et  exécuter 
plus  promptement  les  entreprises  que  vous  devei  lenler  contre 
celte  ville,  je  vous  fais  cette  lellre  pour  vous  dire  qiie  |e  veux 
que  vous  renielliez  A  votre  nlour  la  néffociatioii  avec  Tunis. 

•  Ayant  estimé  du  bien  de  mon  service  de  faire  repat^ser  in- 
cessamment l'envoyé  d'Alger  avec  les  esclaves  qui  lui  seront 
restitués,  j'ai  donné  ordre  au  chevalier  de  Tuurville  de  te  ren- 


ne 


M.  DB  SKIGHBLAT  AD  MARÉCHAL  tttnifi 


*  Monsieur, 

«  Par  la  lettre  que  j"ai  reçue  du  sieur  de  Vauvré.  da 
mois,  j  ai  appris  que  deux  patrons  qui  onl  <ie  r»cl»»'»»J^ 
poli,  .n\ant  eti-  interr«>;;es  sur  ce  qui  se  peul  leDierconW]* 
ville  et  contre  les  vaisseaux  qui  se  trouveront  dan*  I'  • 
ont  dit  qu'il  y  avait  beaucoup  de  facilite  d  en  apprivli"' 
lioles  cl  d'iii'sulier  lesdils  vaisseaux,  que  la  rade  e^l  M 

3u'à  la  cam])i»},M»c  d'Alger,  lorsque  ces  corsaires  c  niieal 
evait  les  aller  bombarder,  ils  avaient  fait  retirer  i<*»  '«•' 


vaisseaux,  et  qu'ils  croient  qu'ils  s'y  relireroul  eneorr  ^ 

«  J'ai  vu  aussi,  par  une  copie  du'lraile,  que 
fait  avec  les  Anglais,  dont  vous  trouverez  un  dupliraU  fff*^ 
qu'ils  se  ^<lnl  soumis  i  des  conditions  plus  a«ïiil»*f*''*^^ 
Ci  lles  que  vous  devez  deminder  par  le  projet  de  f" 
a  été  remis;  sur  quoi  Sa  Majesté  m' ordonuc  de  vouioifl'  ^ 
projet  de  traité  doit  vous  senir  s«uleDenl  4  t»"* 
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naître  jusqu'où  elle  vous  permet  de  vous  relicher  ;  mais  si,  par 
un  succès  inespéré,  vous  pouvicx  les  réduire  à  des  conditions 
plus  (clorieuses,  comme  serait  de  restituer  les  effets  ou  de  les 
compenser  par  la  liberté  qu  ils  pourraient  donner  i  tous  les  es- 
claves chrétiens,  de  quelque  nation  qu'ils  fussent,  vous  feriez 
uo«  chose  très-glorieuse  et  trés-agréable  i  Sa  Majesté. 
«  Je  suis,  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser>'iteur, 

«  SciCIELAT.  k 

<  A  Vcf*>ilte«,  l«)  «vril  1683. 

{Affair.  ètrang.  Afrique,  IfilT»,  1.  II.; 

Les  If  iire.%  suivantes  de  M.  d'Estrées  au  roi  et  A  M.  d«  Sei- 


tent  que  ces  corsaires  n'oseraient  se  retirer  dans  les  ports  fer- 
més au  Grand  Seig^neur  après  avoir  manqué  d'obéir  à  ses  ordres. 

•  Sur  C4's  avis,  il  n'est  pas  possible  i  des  gens  qui  désirent 
de  finir  cette  petite  guerre  une  fois  pour  toutes,  de  s'erapre-sser 
de  former  quelques  projets. 

f  On  considère  nonc  au'anrés  avoir  été  devant  la  ville  de 
Tripoli,  l'avoir  ruinée  par  les  bombes,  l'avoir  obligée  par  là,  ou 
nar  telle  entreprise  que  la  vue  et  la  disposition  des  lieux  nous 
lera  croire  possible,  i  rendre  les  esclaves,  on  pourrait  aller 
chercher  ces  corsaires,  et  partout  où  on  pourrait  les  rencon- 
trer, hors  les  ports  d'une  entrée  extrêmement  dinicilc,  tâcher 
de  les  brûler,  afin  d'en  être  délivré  une  fois  pour  toutes.  Mais, 
comme  le  roi  désire  qu'on  détache  deux  vaisseaux  aprt's  avoir 
été  devant  Tripoli,  il  n'est  pas  possible  de  tenter  ce  second 


Vue  (]<!  Tripoli. 


guclay  étant  un  journal  complet  et  circoiistaïK'ié  de  toute  celle 
expédition,  depuis  l'arrivée  de  ce  maréchal  à  Toulon  jusqu'au 
bombardement,  aux  traités  et  à  la  paix  de  Tripoli,  de  Tunis  et  de 
Suze,  on  les  donnera  de  suite  et  sans  commentaire. 

LRTrKB  DO  MAM^HAL  D'ESTHÉES  AU  MABQUIS  DF.  SEIC.XKI.VT. 


•  De  Toubn,  A  nui  t(f85. 


Monsieur, 


«  Je  me  serais  contenté  de  la  lettre  ^ue  je  me  suis  donné 
l'honneur  de  vou.s  écrire  hier,  et  que  je  hs  porter  k  Marseille 
pour  être  remise  au  courrier  que  vous  avez  dépéché,  si  je  n'a- 
vais reçu  depuis  des  avis  de  M.  l'intendant  touchant  la  sortie 
de  tous  les  vaisseaux  de  Tripoli  de  leur  port,  touchant  leur 
crainte  et  leur  ré.solution  de  traiter  la  paix,  à  la  vue  de  I  armée 
nuvale  de  Sa  Majesté,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  vaisseaux, 
supposé  que  l'un  puisse  les  rencontrer;  mais  il  semble  d'au- 
tant moins  difficile  de  les  rencontrer,  que  ces  mêmes  avis  por- 


ftoint  s  il  n'apporte  du  changement  à  cet  ordre;  on  le  peut 
aire,  ce  me  semble,  sans  rompre  aucune  mesure  et  sans  aug- 
menter que  de  fort  peu  de  chose  la  dépense  ;  car  les  galiotes  A 
rames  qui  ne  seront  plus  nécessaires  après  Tripoli,  ni  plus  pro- 
pres inaviguer  plusloin,  étant  renvoyées  ici,  arriveront  aussitôt 
que  les  vaisseaux  que  j'ai  ordre  de  détacher,  tellement  que  leurs 
équipages  et  celui  de  quelques-unes  des  flûtes  qu'on  pourrait 
renvoyer  formeraient  â  peu  près  l'équipage  de  deux  vaisseaux 
et  je  suis  persuadé  qu'avec  une  augmentation  d'un  mois  et  demi 
de  vivres  pour  les  vaisseaux,  on  pourrrait  réussir  dans  l'action 
de  brûler  les  corsaires,  ce  que  l'on  serait  bien  aise  d'avoir 
acheté  d'un  prix  plus  considérable. 

*  J'espère  que  fAç/féable  pourra  mettre  A  la  voile  le  15  ou 
le  14,  que  le  reste  pourra  partir  le  l-t  de  ce  mois;  ainsi,  il  y 
aura  assez  de  temps  pour  recevoir  les  ordres  du  roi,  soit  pour 
l'rxécution  de  ce  que  l'on  propose,  soit  pour  ne  rien  faire  au 
delà  de  ce  qui  est  porté  par  mes  instructions,  ne  recevant  pas 
de  nouveaux  ordres. 

<  Trouvez  bon,  monsieur,  qu'en  cas  qu'il  plaise  1  Sa  Majesté 
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il)>  in'ordonner  d'aller  cherchtr  Ws  corsaire»,  je  vous  tiupplif 
lirvIiumbJrnient  d  y  ujouler  celui  d'y  faire  embarquer  le  sieur 
iJeron.  eiisci^iip.  <|ui;i  des  coiiiiaittsïncesp»rriiiles  de  ces  mers- 
là  el  de  beaucoup  d  autres;  comme  je  ue  me  suh  pit-re  trompé 

Jusqu'ici  louctiiint  les  oflicli  rs  dont  j'ai  I  buoReor  de  vous  par- 
er, je  prends  la  liberté  de  vous  dire  qu'il  sm  bien  plus  utiU' 
pour  le  ttpfiet  it  le  tuircarmir  sur  U-t>  vaisseaux  que  d<-  le  iais- 
wer  languir  dans  If  pon  avec  lî»  qualités  (lue  je  uist  qu  il  a. 

«  Je  8ui.s.  avec  beaucoup  de  rt-spec  l  et  Je  passion,  nonaieur, 
voire  IfAt^iunible  et  iri-s  obéis&aul  serviteur. 

f  he  marchât  n'Esnin.  » 

«  T""tof>,  Hii  >liintnchr  13  mm  1t*."< 

*  L'Anrènhie  p«l  en  état  de  njcltrt;  demain  à  la  voile,  et  les 
(iiviisfs  il  \ii  .r  nu'  pjrjisseDi  si  'satisfaits,  que  j'ai  lieu  de  croire 

aue  M.  lie  Trmrvilie  n  elant  pas  oblige  de  mouiller  loiiu'temos 
evani  W'^vr.  |>ourrii  »e  rendre  à  la  l^ampedouie  le  8  ou  le  9  au 
aioU  prochain,  qui  esl  le  rendez-vous  qu'on  a  choisi  pour  le 
joindre  avec  son  eseadre  et  les  pilotes  à  rames,  d'où  I  on  por- 
iIri  toua  rna«nibl»  pour  aller  à  la  rade  de  Tripoli. 

«  L'a^réabk  porte  tow  te*  vivn>R  n  les  »nlr«s  en  ont  prit  le 
plus  (|u  d  leur  a  été  possible,  et  j  ni  nu  nui  que  1,  %  blliments 
de  fliarjre  prissent  beaucoup  tl'*".:\t  1 1  d--  . ,  iiit  ils  ont  ac- 
ciiiil unit'  (i  t'ii  jMirii-r,  |Miiir  le  vrt  niu'-  (|.  >.  \:iis-,c:,ii\  .i  [a  rnde  de 
1  riptili.  .itiii  d  cpjr^tier  une  t.  iiiouit  iiii-  llùte  pour  porter  de 
l'eau.  Je  ne  peux  m' empêcher  défaire  considérer  que.  bien  que 
l«nrs  équipages  paraissent  aussi  forts  par  le  nombre  iju'ils  ont 
été  aulrriois,  hormis  l'Ardent  et  VAijrhthk  il  nVn  es|  pas. 
toutefoia,  de  Béne  pour  lea  aervieea  pénibles  du  vaisseau,  à 
cause  de  la  quantité  de  gardets  de  la  marine  qui  y  %aiix  mhn- 
quéa,  qui  ne  pourront  pas  servir  nu  rabcsian,  ni  i  amurer  les 
voilea  avec  m#me  force  et  même  plaisir  qui'  fout  les  soldats, 
lellemenl  que,  s'il  convenait  au  st  i  M<  o  «lu  n>i  ijin  ]  <  mbar- 
quftt  sur  les  viiisie<tux  un  certain  iHifiibrc  de  nouveaux  gardes, 
prnjiiiitKninc  LI  l'éi|in;i:i;,-i-  ilc  >'h,irun,  le  servit. e  s'v  ferait  aisé- 
œeul  et  sans  préjudice  de»  manœuvres,  el  tout  le  aionde  y  trou- 
veraltm  commodités  :  par  exemple,  n'en  embarquer  que  vingt 
sur  (rois  ceiita  ttommea  d'équipa^,  et  auivre  eelte  proportion 
sur  1rs  plna  forte;  eependani  les  nooTcaus  gardes  qui  demeu- 
rrnient  dans  le  port,  continuant  leurs  exereieen  et  Ica  éludes 
du  métier,  ne  perdraient  |tss  leur  tenqis. 

"  J  ar  dcj.i  r.iii  savoir  en  gfo»  ee  qui  me  paniisv.iii  ilc  lu  mn- 
chine  du  sieur  île  l'oinlis  ;  pour  r-  potitlre  *  celte  heure  aux  ob- 
s^-rvationsque  I  on  a  {mu-s.  ^■^  yi^w  W  faiic  avec  ordrtt/e  dirai 
que  la  première  est  la  dilticulte  de  la  naviguer. 
«  A  quoi  on  répond  que  l'expérience  a  prouvé  le  ronirairr 
c  La  deuxième,  que,  quand  die  pourrait  naviguer  aisément,  il 
aérait  dilBeilede  se  retirer  d'une  loie  si  l'on  y  était  surpris  d'un 
vent  frais  apvis  j  4tre  descendu  et  que  h  retnite  fdt  néces- 
saire; il  est  aisé  de  seprsntîr  de  cet  loconvénieni.  soit  en  l.iis- 

sani  tonib'  r  unr  .n.crt'  ;'i  i  iuq  ttu  .six  u'uts  pas  du  lii  ii  il>'  1:i  drs- 
ci-iiie.  ou  (uiiuoi  uu  vaisseau  u  une  di&tancc  de  la  machine, 
laqucll,',  y  étant  tenue  pnr  deounarrra,  pdtee  retirer  prompte- 
ment  et  aisément. 

'I  La  troisième  est  le  desordn'  que  les  coups  de  l'anon  cau.sc- 
raient  à  la  macliine  s'ils  pervuicnl  les  clialoiipes  sur  quoi  la  plate- 
forme est  poste,  où  l'on  pi'étenil  mettre  l'iiifanlerie;  il  e&i  ilifll- 
cile  de  répondre  de  l'événcmeot  d'une  action  ;  mais  il  est  cei  tain 
ûue,  prépamnt  les  chaloupes  avec  nue  certaine  quantité  de  lié;jc 
dedans.  eUes  ne  ri>u|i  raient  pas  à  fond  pour  être  percées  de 
ifkuptide  canon ,  ioi^'iic/  que  I  aci  idcnl  de  rerevoir  descoiijj-i  de 

c.iiiipii  il. tO s  line  uescculc  il  |i  i>  ji;irtii  lltici  ;i  :.l  iii  n  liirn  in  i  i,s 
«  oitiiiiiiii  ,i  iiiiiles  sorti-.»,  lie  .  Ii.iluii|>.  >  .1  I'I.iIn  iju Vin 

enipli'i'  1  iii  •>  1 1 1  <  ll'  i 

■1  J  ajuuier,4i  que,  s  il  j  avait  un  |,'ranil  leu  île  «  aiioii  a  esMivcr, 
il  y  aurait  noli-Sfulcoii  lit  de  la  teiiu  i  ili  ,  uiai>  lilènie  de  la  folie 
à  teuicr  uue  descente,  si  ie  leu  deit  vaisseaux  n'avait  précédé 
et  dctntil  ùM  ralenti  eo  pnrtie  relui  des  eancmis. 


*  Il  ne  sera  pas  moins  aisé  de  remédier  aux  accidents  que  r^k- 
seraient  les  coups  de  canon  il.ins  U  n  ii.iuts  île  l.i  m  '  H'  m;ii^. 
pour  la  rendre  plua;  sûre  et  pins  Uirte,  un  «  roii  «|u  il  taut  ajoutrr 
une  thaloupe  aux  trois  du  modèle  une  l'ou  a  vu,  utiii  que 
peiils  baux  on  chevfons  sur  quoi  U  plale-forae  est  potce  rusai nt 
moins  de  portéo  «t  par  ronseqiteM  plus  d«  fom*;  taire  les  bâ*- 
cuies  du  pont  ponr  descendre,  servant  aussi  de  pnnpctsannt 
que  de  les  avoir  abaissées,  d'une  hauteur  raisonnable  sans  hn 
pe.<.antes,  el  propres  i  résister  aiiv  coups  de  niousqurt.  ce  qui  s? 
peut  faire  parle  moyen  de  deux  planches  de  sajiin,  ^arnits  entre 
(es  (Irtix  de  vieux  cor'l,i^.v^,  ave.  des  ir  iviTN.  s  lé^riS,  Bai» 
ffirii  s  pour  les  tenir  di'  rt  joinlt  s  cl  lice»  tuai'inblê 

"iili  i'  I  r  1,1  il  l'.iw!  nu  ttre  à  couvert  les  rameurs,  eeqn'il  sera 
aisé  de  faire,  car  c  est  en  quoi  consiste  ie  prompt  effet  de  c«ll# 
machine,  qu'il  y  ait  mtuns  de  désordre  qu'il  no  povm  parmi 
ceux  qui  tiennent  et  serrent  les  avhroon. 

«  Une  machine  de  la  sorte  portera  deux  eenU  bonnes  presqar 
disposés  en  ordre  de  bataille;  et  supposé  qne  l'on  voiilOt  fjir* 
descendre,  par  exemple,  deux  mille  Hommes,  on  pourrait  avt  ir 
trois  ou  (|uain  de  l  es  in.K  liiiics ,  l  iissrr  lies  intervalles  entri 
elles,  et  dans  r,  >  ini.  i ■..<lIi->  nvoir  six  ou  sept  chalou;>e<i  nr  • 
une  pièce  de  >  amm  i  li  ir-m,  df  six  livres  et  même  de  Imit  livre* 
de  balle  chacune,  comme  j'en  ai  fait  l'expérience  i  Lrrst  r  . 
derrière  les  machines,  des  chaloupes  chaînées  d'infauiene  p.-ur 
oeruper  la  place  de  ceux  qui  seraient  descendus,  et.  dewcndrr 
ensuite  promptemeni  et  dans  le  même  ordre.  kiwA  avre 
((liaire  machines,  on  formerait  eti  un  nomeiii  qnatrv  petits  ba< 
taillons  qui  se  trouveraient  aussitôt  en  ordr<>  et  avec  leurs  îi- 

lervalles. 

'  Polir  le  transport,  il  est  aisé  de  h  fain  . n  poruiit  tuuit  >  Ir- 
pièces  el  matériaux  eu  fag  'tv  j  i.  j  n  i  .  s  et  travaillées  de  w.n» 
qu'on  pilt  les  joindre  et  remettre  ensemble  en  trots  ou  quatre 
heures. 

4  Le  maréchal  «'Esniis.  • 
imni  00  MJiKfcnAi.  n'iavatiKs  *o  utaons  db  sauiLsi. 


«DtIMoQ.  t6aalt«a. 


Monsieur. 


»  Je  me  trouve  obligé  d'avoir  l'bonDear  de  *4>«s  éctire  sur 
deux  choses,  qui  me  feraient  de  Is  peiue  ai  f  avais  d'antres  von 

dans  les  emplois  que  les  occasiottsae  rendre  service,  et  si  crin 
que  j'ai  maintenant  dansleLeVantneRnissait  avec  la  can:pj^tfr 

I  M  riiiii'iidant.  comme  je  vous  i'.ii  d.  i'i  iiiainlc  mr  fit  <  iitr»>- 
voirau  rtituur  de  .M.-irsr'ille  des  nrdrr-dii  r.>i  sur  ijiimud<  lrile 
journal  de  navipaiinn,  l'aiiire  sur  un  ri  itipl.ii  rinci,  t  d  ofHcirr^ 
au  commandement  des  eiH'ouitdes  des  suUiiii^  gar<iii'ii-  et  «Irs 
noidatsde  la  demi-solde;  il  me  donna  ensuite  un  mcmoirt  qui 
portail  le  nombre  d'offleiers  néees<iaires.  et  qoe  c«  choix  devait 
être  fait  ronjointemenl  parle  commandant  et  I  toteodsiit;  depuis, 
sans  m'avoir  fait  voir  te  foodemeni  de  cette  prétention,  il  m'a 
appris  que  ce  cboix  ne  «e  devait  faire  que  pour  voos  envevrr 

II  liiie.  de  sorlc  qu'il}. -ni  délivré  un  ordre  sur  la  presse  qn"^' 


)  d 


ni  en  avait  faite,  je  Lu  l.iii  lelircr  aussitôl.  par  le  srrwpnle Lr- 
diii.ili  !■  i|iir  l'.ii  ,iu\  Ml  1  .1^11  lit  s  de  1  elle  tialurc  ,  i  e  (><■  n  1 1  .<  ii  {  jr  Uf 
peux  trouver  tic  raison  %  celte  conduite,  si  ce  ii>st  qu'il  <i'  t 
liieu  aise  de  faire  valoir  aux  oiTiciers  qui  scrtmt  choisis  ij 
leur  a  procuré  cet  emploi.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  ane  regarde 
(}ue  |>arce  que  je  ne  le  crois  pas  daua  Tordrié,  nVtam  pjs  p^i^ 
suadé  qu'un  intendant  doive  pailaferavee  m  comnmiMMtqee 
le  nri  a  honoré  de  la  difcnité  de  narèehal  de  Fmneo  lo  ebai\ 
des  ofliriers,  qui  est  une  fonction  purement  militaire  et  uo  <le« 
foiitlt  iiients  de  la  discipline,  surtout  qnand  <in  n<>  fait  ^Kiraiire 
.iiii  i:ii  ordre  preris,  rt  tjsic  ce  parl»^'  (u  ni  ;ip|.  .r(.  ;  aiî'  iri 
avaitla^e.  ni  'à  vou>>,  iitousieur,  ni  au  m tmi  .  dii  i  .-i,  iuaxs  \i-\\\r- 
ment  du  mépris  -.i  eciix  i{ui  cfimmari  lr  ni  j.  iiii  (|uc  {es  iti|i>r: 
dants  ont  tant  de  niojens  de  se  faire  des  amis  jur  lc>  j;r4.  i» 
qu  ils  peuvent  faire,  qu'il  ne  faut  pas  douter  «ju  ils  n  ar^rl 
beaucoup  plus  de  gens  aUacbés  A  epxqu'A  ceux  qui  tes  duivrot 
eoainander. 
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■I  .).■  n  n  Mi  iiisqu'ii  i  i  n  jucun  porl  ((uc  les  iiiU-iidauU 
aient  prétendu  ce  <|ue  cclui-i  i  prrtcnd  avec  froideur  el  un»  ap- 
parenoi!  de  modestie.  Tant  que  U.  du  Qunne  a  été  ici,  p^r  un 
6cprît  de  malelotugi-,  il  n'a  sougé  (qu'aux  ndiMbt,  wtx  cop- 
•trucUons  et  aux  ouvrages  de  port  qui  font  partû  dci  fonctions 
des  imeodanU;  loi  aolrei,  pour  se  dédommager,  ont  empiété 
SHr  les  fonctions  du  tieutenaat  géaériti,  ei  persoane  ne  s'est 
mis  eu  yn  iiie  di  lu  discipline. 

1  yjiani  U  M.  ilf  Vùuvré,  il  De  Sf  [jcul  pas  |iljiiidri-  lic  int-s 
hoiiiiiHi'U's,  iiùii  plus  que  moi  ilcb  sitiiiifs,  tiuis  il  fst  nciuiitiiiiie 
à  donwt  la  niuuvemettl  ici  à  loultis  cbutteaii  il  croit  que  c'c:>i  à 
lui  a  connaître  el  i  faire  récompenser  le  mérilo  des  oiTiciers.  et 
à  leur  procurer  des  grftcM  ot  des  emplois;  je  veux  croire  qu'il 
»  I0  discernenenljuc|aat4ebooneâ  inteulions;  mais  il  n'est  pas 
pOMibte,  mim  daoc  noa  CMiae  qui  n'est  pas  la  mienne,  que  jâ 
puisse  conyanir  de  cas  ntanines,  ni  que  je  sois  persuadé  qu'un 
inlendai  i  qui  vi  ul  s'aiiribuer  tout  le  pouvoir  et  tunti  l  auioritK 
sur  les  i  lioM's  iuilit»iir(-s  .s>itisfasso  k  son  devoir  ci  ut  surir 
ili'  .ses  r>>rii'tions:  il  duil  l'cl.nrer  celles  des  autres  [xiur  eu  rcii- 
ilre  cumpte,  mais  non  pas  les  troubler  parle  principe  t^uej  ai itil. 

«  L'autre  chose  dont  j'ai,  monsieur,  à  vous  inroriiicr,  regarde 
le  procès  d'un  soldat  déserteur  qui  était  commencé  devant  que  je 
fusse  arrivé:  on  a  fait  remettre  1  arrêt  du  conseil  de  guerre  entm 
les  BMitua  lie  M.  rintendaol  pour  vous  le  faire  tenir;  on  n'a  pu 
convaincre  ce  soldat  de  désertion;  rordonnauce  que  je  joins  ici 
D'ayant  été  ni  publiée  ni  affichée  dans  Uavaisteauk;  mais  comme 
on  a  cru  la  devoir  faire  subsister  pour  rendre  les  matelots  et 
soldats  plus  i>uji'l->  pi-iidaiil  a  i  iiririi'tiiru! ,  mhjs  U-  Lmi  pîai^ii-  ili: 
Sa  Majesté,  M  de  \auvre,  qui  voit  dt  ]iuis  six  ans  sub-sislci  i  i  ite 
ordonnance,  a  cru  que  c'était  un  atu  Eii.ii  i|ut'  itc  la  coiiliimii, 
et  m'en  a  parle,  quoique  avec  douceur,  comme  d  une  chose  que 
VOU.S  pourriez  bUmer;  s'il  avait  assiste  au  conseil  de  guerre,  il 
aurait  pu  nous  eu  montrer  plusiMlec  inconvénienla. 

«  Cependant  j'ai  cru  que  je  devais,  monsieur,  voua  infonuer 
do  tottles  ces  choses,  alin  qu  on  ne  voas  les  explique  pas  d'une 
uaniAre  diCTérentc;  car,  bien  que  je  remontre  doucement  M.  de 
Yauvré  ce  qui  me  parait  raisonujbU  ,  qu'il  en  use  de  même,  cl 
que  je  le  regarde  comme  une  de  siis  m  aiures,  et  par  conséquent 
avec  fsilnu'  et  considcraiion.  il  iiir  si-iul)li"  toutefois  fort  caché 
(  t  fort  rempli  du  désir  de  se  maiittciiir  dans  une  certaine  auto- 
nii-  qui  ne  lui  est  pas  propre,  et  peut-être  ne  voit-il  pas  sans 
peine  que  l'ou  oe  convient  pas  de  ses  principes,  le  croirais 
manquer  k  la  reconnaissance  que  je  dois  A  Taniiliè  dont  vous 
in'liooorei,  si  je  vous  parlais  avec  plus  de  nleane  al  moins  de 
sincérité:  coauna  nous  portons  UrâtAt,  cela  mettra  ta  a  cette 
diversité  de  sentimeols.  Je  lâcherai  de  m'acquitier  ponctuelle- 
mrol  pendant  cette  campagne  des  ordres  qu'on  m'a  doom-s,  et 
i  mou  retour  j'aurai  l'iiouut  ur  (ii<  voaS  espltqusr  pIns  pRrlicu- 
liérenient  toutes  choses  de  vive  voix. 
*  c  Ja  auii,  avea  btaaaoïip  da  passion  el  de  raspeei, 
«  Monsieur, 

c  Votre  très-liumble  et  trés-obéissant  serviteur, 

I  liO  naréciial  à'^uttâa.  * 

(  Ue  h  r«4*  4s  Tryail.  le  M  i«in  IMB. 

•  Notre  navigation  depuis  Toulon  a  été  accompanée  de  venu 
assez  frais  et  beaucoup  plus  forts  qu'il  n'en  fait  dans  la  Médi- 

tprr.nit'f  en  t-oUr  saison.  Ces  gros  temps,  toutefois,  qui  !>■  passe- 
rai, m  |ias  en  l'onant  pour  des  tourmentes,  nous  ont  oldi^i  s, 

(>Our  ne  rias  laisser  écarter  les  galiolcs  à  Lonihcs.  Je  mouiller  ,1 
a  rade  (le  liarihage  et  d'attendre  huit  jours  à  Lampedouze  les 
galioles  à  rames.  Rllcs  y  arrivèrent  lè  16  de  ce  mois,  dans  le 
temps  que  l'on  mettait  à  la  voile  pour  venir  ici;  car,  attribuant 
es  retardement  ft  deux  petits  vaisseaux  conairea  de  Tripoli  dont 
«n  avait  eu  avis,  qui  pouvaient  les  avoir  tenues  assiégées  à  la 
baie  de  Souaaa,  on  avait  détadté  filiHMliiner,  le  Jour  d'au|>a- 
ravant.  pour  les  dégager  et  les  mener  loi  le  long  île  la  tAit  de 
Barbarie. 

«  Cependant,  cesgatiaiesA  rames,  avvc  plus  de  aèle  que 


d'exaclitiule  à  leurs  ordres .  ont  fait  canal  par  uu  autre  oùté 
I  avec  assez  de  peine,  à  ce  que  les  capitaines  ont  dit. 

«  Pour  le  feodex-vous  de  M.  de  Tourvillc  el  le  n6ire,  il  a  été 
plus  jnste,  étant  arrivé  trais  Iteores  seulement  devant  nous  * 
cette  même  Ile.  L'arrivée  des  pliotes  a  causé  encore  nn  autre 
délacheraeot  ;  car,  sur  l'avis  qu  on  a  e  u  pur  elles  que  le  vaisseau 
du  capitaine  Ncigre  de  Marseille  aurait  r  U'  amené  par  des  mar- 
chaiiils  dr  Tiiiii.s  aux  Gerbes,  sous  une  M-nir-  simulée  rfvec  les 
1 1  ipiiiiiaiiis,  jf  dctachai  sur-le-t-hamci  /<■  i't,!ilf  av(»c  ww  lar(î»ne 
pniir  s'en  rendre  maîtres  Lu  re^tc  dos  saissi  a«i\  a  laii  soilr-  i<  i, 
f>t,  y  ayant  rencontré  U  l^rudeal,  le  Lhevai-Marm  et  le  brûlot, 
il  ue  manque  de  cette  escadre  que  les  trois  galiolcs  à  rames  et 
le»  deux  vaisseaux  détachés  que  nous  attendons  ft  tout  moment. 

s  Iteur  absence  ne  nous^  pas  empêchés  de  prendre  hier  nos 
postas,  et  de  placer  lea  galiotes  aux  lieux  plus  propre»  à  incom- 
moder  et  ruiner  la  ville. 

Il  a  I  té  CM .  ulé  rl'ahord  avec  asseï  de  justesse;  mais.depMB, 
la  mauvaise  (]ualiic  de  fond  de  cette  rade,  pour  ainsi  dire  seméa 
de  niches  vives  et  de  rodics  de  .mail,  a  l'iiit  quc  l'on  s'est  rc8- 
.serre  nu  i  l'iiL'Uç'  de  sou  poste  de  deux  ou  trois  cibles  en  quel- 
ques endroiis,  6An%  rien  changer  toutefois  à  la  ilgure  da  mouîl- 
lage  et  nous  ôler  l'espérance  de  l'effet  des  bombes. 

«  H.  d'Amfreville  avait  crn  que  ceux  d«  Tripoli  pourraient 
envover  quelqu'un  vers  le  commandant,  et  un  esclave  sauvé  à 
son  bord,  qui  esida  Céphhknrie,  aasurait  que  le  dey,  dans  le 
désir  de  faire  la  paix,  et,  d'un  autre  c6lé,  dans  la  crainte  de 
fâcher  les  bcys  et  !»  milice  embarqués  sur  les  vaisseaux  qui  ont 
joint  i'arrnci'  du  Grand  Seign«-i)r,  aurait  f.iii  \>Ar\'\v  iine  ;;a!iote 
piiiir  aller  ùk  Sciu,  afin  de  prendre  leurs  avis  uw  ^iluiol  leurs  or- 
dres. Cependant,  tomme  ledit  sieur  maitjuis  d  Amfrcville  n'a 
eu  aucun  eoromercc  avec  eux  et  que  je  n'ai  eu  garde  d'y  envoyer 
personne,  on  commença  hier  de  la  ville  à  tirer  sur  un  vaisseau 
que  je  lis  mettre  a  la  voile  pour  arrêter  une  flûte  hollandaise  qui 
vouLiit  entrer  dans  le  port,  et  soriMdaloupes  qu'on  avait  m- 
tachées  de  toas  efttés  pour  sonder:  quoique  le  19,  qu*  roos 
arrivâmes,  ils  eussent  été  pins  doeltes. 

0  Cela,  joint  au  ramp  que  nous  voyons  près  la  ville  et  .m 
soin  qu'ils  ont  eu  de  l'aire  partir  les  feinmcs  et  les  enfants,  fait 
juger  que.  ifosatil  rien  conelure  d'eux-mêmes  sans  les  autres,  ils 
sont  résolus  de  souffrir  l'etfei  des  Ijoiubes  i-ii  attendant,  et  le 
dommage  qu'elles  peuvent  <  aus»  r 

n  Ouoique  j  sie  tait  apporter  de  la  terre  de  la  Lanpedouae  et 
remplir  des  sacs,  je  ne  vois  pas  eneara  lien  de  tenter  aaeuna  au- 
tre entreprise. 

1  Je  ne  crois  jias  qu'il  ftl  difBeile  de  brtSw  les  vmseaox 
dans  le  port;  mais  il  ay  «•  aqa'an  seul  aux  Tripelitsias  de  six 

pièces  de  canon. 

«  La  flûte  hollandaise  qu'on  a  ari-étée  est  vi  le  cl  est  ^  enue  de 
Corfou  à  des.sein  de  charger  du  sel.  Comme  (  ai  du  .m  commen- 
cement de  ce  mémoire  que  nous  avions  mouille  1  |,,  rade  de  Car» 
ihafîe,  je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  <jue  le  lorl  de  la  Coulelte, 
.ipiés  avoir  salue  le  pavillon  de  Sa  Majesté,  voulut  aussi  saluer 
le  commandant  de  ses  vaisseaux;  le  dey,  désirant  ajouter  à  cette 
civilité  toutes  celles  qui  poBvaiieat  marqueras  banne  dispasi» 
tion,  m'envon  visiter  par  sas  jpriaeipaux  amis  et  pariar  beau- 
coup de  rsfraicbiasements.  Qnoiqve  ne  voulant  faire  autre  chose 
que  passer  tans  entrer  en  matière  des  cbososque  je  dors  seule- 
ment  traiter  â  mon  retour  de  Tripoli,  suivant  les  derniei  s  ordres 
du  roi,  je  n'eusse  envoyé  personne  a  Tmiis,  ces  linnnétctés  m'ont 
obligé  de  l'en  faire  reinereier  par  le  lu.ij  ir  et  assurer  que  j'y 
repasserais. 

a  II  y  avait  deux  jours  que  le  cap  Nègre  avait  été  accordé  aux 
Anglais  pour  le  prix  de  huit  mille  écos,  «C  piOB  cberquo  les 
Français  n'en  eussent  voulu  donner. 

n  Cependant  00  attribue  4  la  mauvaise  conduite  de  quelques- 
uns  et  à  la  jalousie  que  le  Géfflals,  agént  de  l'île  de  TaLarque, 
a  inspirée,  la  prompte  conélttsion  de  ce  asrehé  devant  l'arrivée 
de  l'escadre. 

«  Dans  le  temps  que  je  feme  celte  lettre,  00  voit  un  \  .iissi  4ii 
à  la  Toile  qui  fait  route  pour  venir  à  Tripoli. 

Le  Cliei  nl'Miirin,  qu'on  a  rcscivé  comme  le  meilleur  voilier 
pour  demeurer  sons  les  voiles,  l'empéclwra  d  «tirer    le  frra 
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■onller  wm  le  {NiviUoo.  eomnie  on  >  tùl  la  flùle  hollandaise. 

•  Si  le»  ordre*  de  Sa  lla|mè  ne  portaient  pas  que  l'on  aie 

rhoiitit  iir  tie  I"inruniu  T  Imis  tes  nu')is  th-  l'élnt  et  de  l'ainioii  de 
ses  vaisseaux,  j  .iuiais  dilleie  te  int'nioiri';  nuiis  ils  me  scrsjrout 
d'excuse  si  <.nii  (li  iiiîi  lic  iip  peui  apiirciulrL'  autre  chose  que 
Mire  arrivée  el  oolrc  mouillâge  i  h  nidc  d**  Tripoli. 

Auaaildt  après  avoir  moinlk-,  M  le  maréchal  d'Eslrées  eO" 
v0ya,  têloa  ses  instruclious,  un  parlementaire  i  Tripoli,  chargé 
d'exposer  an  de;  les  réclastatioos  el  lea  griefa  de  Louia  XIV.  Le 
dey  ayant  répondu,  aian  qu'il  a«it,  d'«m  naîln  fonèianve, 
lea  booiiliiéa  eaniMoeireal. 

c  Du  SSjoia  1685. 

i  Très-illustre  et  très-excellent  général  de  haute  renommée, 
après  avoir  rendu  à  Voirc  Kxi  ellêiioi'  me;>  iriVs  bumhles  resm  i  u 
et  prié  pour  votre  prospérité.  uuu&  vous  dirons  que  votre  lettre 
est  arrivée  et  que  nous  en  avons  compris  la  teneur;  nous  n'a- 
«ODS  rien  A  dire  à  tout  ce  qui  nous  y  est  proposé  :  il  n'y  a  que 
Im  elTela  qui  y  sont  otarqnéa  au  sujet  desquels  doui  Yooa  re- 
■onlferona  qu'ils  n'ont  paa  M  pris  du  leopa  de  n«tn  gonver- 
oemenl,  et  que  ceux  q«i  ont  rotapo  1«  trsîlè  de  para  ont  extor- 
<|ui'  fi  ramassé  tous  dii  iis  du  iii  sor  tl>'  I.i  répultliquc,  fl  les 
ont  fait  passer  par  IduU-s  njaiiis  en  d'aulrts  lieux,  apri-s  (|uoi 
1  -  t  u  sont  alli  s  eux  méines.  i'resentt  inenl  notre  Klat  se  trouve 
pauvre ,  deuue  de  tout  i>ecoun>  et  conicne  abandonne  ;  cë  qui 
étant  aussi  vrai  que  nous  connaissons  Votre  Excellence  le  plus 
généreux,  le  plus  clément  seigneur  du  monde.  Comme  nous 
avons  éli  pteinanem  informés,  nous  n'avons  rien  A  vous  dispu- 
tât; C*aalaaict4|lM  voua  daigniez  Dous  aider  d'une  de  vos  mains, 
at  de  MUa  eonlcnierparune  grice,  pitié  et  coaipas.sions  singu- 
lières des  effets  qui  ont  été  pris  depuis  que  nous  avons  le  }>ou- 
vernement  en  main.  Ajez  pitié  de  nous,  agréez  i  eue  pruposition 
et  iloiiM'V  les  mains  u  la  paix  que  nous  vous  dêm.iiiduns;  vous 
ineriteri'Z  U■•^  prières  <jue  Irs  |iauvrc$et  les  vieillard»  de  ce  pays 
font,  afin  que  le  Dieu  tout  puissant  soit  votre  guide  partout  où 
vous  irez,  qu'il  iaciliie  le  succès  de  vos  entreprises,  qu'il  ra- 
iMiisse  la  temèrilé  de  vos  ennemis.  Nous  remclloos  le  tout  i  vo- 
ira bonté  et  elémenefl  :  e'eai  à  voua  à  noua  en  donner  aiyour- 
d1i«i  des  narqM*. 

•  C'est  niliiMfa  «I  mgniGque 

«  AiK.i-Arin\u,4,  dey  de  Tripoli.  » 
lAff  rir.  —  AfritfUf,  1685,  t.  ii.) 

1  Lv  30  juin  liî)C>  à  ij  rn'ie  de  Tripoli. 

■  Monsieur  II-  maréchal  d'Esirees,  a  M  de  Sci^'nelay. 

C  J'ai  mande  par  un  uit-moire  preeedcnt  I  arrivée  des  vais- 
Maux  du  roi  à  reite  rade,  et  les  dispositions  de  leur  m(iuillaj;e 
pour  jeter  des  bombes  dans  la  ville  de  Tripoli  ;  et  comme  elle 
avait  tiré  la  première  mr  les  vaisseaux  et  les  chaloupes,  il  y 
avait  sujet  de  croire,  suivant  l'avis  d'an  esclave ,  qu'elle  éiMt 
résolue  d'essnver  le  feu  des  boabeaaana  fUre  de  nropositions, 
i  cause  de  raMenca  da  la  Bilica,  cakarquée  sur  les  vaisseaux 
qui  ont  joint  l*anié*  du  Grand  Sêtgnedr.  laquelle  est  fort  res- 

pertée  et  appréhendée  des  principaux  ofîiriers  du  divan. 

«  Otte  opinion,  bien  loin  de  nous  en  faire  perdre  enlière- 
uieiit  l'espérance,  redoublait  le  désir  de  les  v  (  ontraindre ,  et 
mti  faisait  croire  qu'il  était  uèreiisaire  dt-  faire  durer  le  feu  des 
bombes,  au  lieu  Je  les  tirer  en  peu  de  tenlp^.  nlin  de  profiter 
des  occasions  que  le  temps  fournit  quelquefois  pour  former  et 
tenter  quelque  entreprise;  mais,  d'un  autre  cAie,  la  mauvaise 

Silité  du  tond  de  retle  rade  me  faisait  appréhender  qa'oa  ne 
obligé  d'y  (leiiieurrr  trop  longtemps,  car  il  n'y  a  pas  eu  de 
joor  que  je  n'aie  eu  quelque  plainir  de  dkblrs  ngnto  ou  «on. 


fât.  at,  lorsque  l'on  «al  oU^  de  nMMdlkr  «•  Ofdia,  il  «si4i(> 
la  de  choisîr  la  fond. 

«  Cependant,  le  ii.  le  temps  ayant  paru  propre  pourro». 
mencer  à  tirer  des  bombes,  on  ordonna  l«>  matin  aux  galioletik 
se  préparer,  quoique  rAiruiunfr,  lu  F'idilt'  et  Un  galiatssi 
rames  nVuswnl  [las  encore  ri'j*>uit  It  pa\ilKjii. 

-  Kl,  dans  la  pensée  que  les  Tripolitains.  surpris  daot  Ifiir» 
uiaijkuus  par  les  débris  el  i'eclat  des  bombes,  en  seraieal  beat- 
coup  plus  epûuvantès,  on  résolut  de  leur  dérober  h  vue  dr 
l'approche  tles  galioiea,  ci  ordonnant  de  neMtMMMirâar 
touer  qu'A  bail  Saaraa  pinir  tirer  à  onze. 

f  Les  d«wt  vaiaaean  délachéa  et  Isa  galioie*  à  naeasnn*. 
rent  i  soleil  oouché,  et  les  dernières  servirent  à  soutenir  Its  p- 
li  i[t  ,  ,1  honibes  postées  plus  près  du  pori  d'où  les  einirriii 
ouvaieni  sortir.  Us  étaient  cependant  à  leur  poste,  faisjiris 
caacoup  de  bi  u  [.  j  leur  ordinaire,  tiraient  des  coapi 
mousquet  saus  n(\;cssité;  mais  ils  n'eurent  pas  ploiut  entoit 
le  brait  des  mortiers  que  la  nuit  al  lea  écnos  redoubles  ri- 
daient encore  plus  horribles,  que  nous  ouïmes  des  cris  cflraïa- 
bles  de  toutes  sorlea  da  gêna,  auxquels  se  mêlaient  les  biM> 
menis  des  chien,  qya noua  vlBeaa'étenMira  tous  le»  frtida 
ports  qui  étaient  fort  proches;  el  Ton  a  aa  depuis  quiMfaii 
peu  de  gens  qui  y  demeurent,  quasi  tous  les  postes  far  '! 
abandonnes,  et  ceux  qui  les  devaient  garder  D'y  retwur&cijst 
qu'a}iii  '  !■  'i  vr-r  du  soleil. 

Le  23  s'elaul  pabse  avec  uu  peu  de  vent,  il  ne  fut  pas  pottibl' 
de  jeter  deux  cents  bombes  l  après-dloee,  comme  on  l'avait  rt> 
solu;  mais  le  calme  delà  nuit  du  33  au  34  donna  ntoves  de 
tirer  des  bombes  une  beare  devant  la  pointe  du  jour,  cl  I  us 
coniimia  jniqii't  neaf  bearea.  qu'ayant  va  le  fea  à  nae  des  Mi- 
sons de  la  ville,  on  résolut  de  tirer  dans  la  aitae  eadroh  psar 
l'empêcher  de  s'éteindre. 

Il  Cependant,  coninie  un  jugeait  de  rétonnement  des  ertoiab 
par  les  cri-  [u  >  n  ^  ^  t  entendus,  on  forma  le  dessein  de 
procber  le  ienueniaiii  ou  le  jour  d'après  avec  tous  les  vaisteaii 

tiourcanouner  la  ville  dans  le  temps  que  les  bombes  fenieit 
eur  effet  ;  et  de  tenir  les  galintes  i  ramea  et  les  chaloupe* 
toutes  pn'tes  pour  entreprendre  ce  qu'on  aurait  trouvé  pla» 
facile;  mais  le  principal  objet  était  l'attaque  d'aa  foftappoèlr 
Mandry.  qui  n'est  auâcbé  I  la  ville  que  par  une  aranllle  sèche 

•  Pour  déloger  ceux  qui  y  étaient  en  garde,  on  résolol  it 
poster  sor  un  écueil,  qui  n'en  est  qu'l  la  très-grande  portée  di 
mousquet,  les  deux  petits  mortiers  que  l'on  tire  sur  les  duloi- 
pes,  <ioni  1ë  Icu  a^aui  précédé  celui  des  vais&caux  et  l'aïuqBf 
des  chaloupes,  on  aurait  profité  de  l'étonneroenl  des  ennrai». 
dont  on  aurait  été  assez  près  pour  reconnaître  les  mouveaiepii 
et  la  eoalenanee.  Dans  le  dessein  de  prendre  des  mesures  plu 
justes,  on  commanda  quatre  chaloapea,  aïoniéea  cbacaae  i  n 
canon,  et  la  galiote  que  coaHBanae  le  sieur  le  Molten,  psar 
soutenir  les  sieurs  de  Poinlîs  et  de  Boginières  que  fcavapt 
pour  reconnaître  l'endroit  propre  k  placer  les  petîtaMitiHS 
et  i  mouillerune  gnlii  ;'  ,  i  on  avait  mis  le  plue giaa de iMt, 
dont  le»  bombes  sont  m  q,;atre  à  einq  efnt<s, 

«  Us  s'acquittèrent  bien  l'un  et  l  aulre  des  ordres  qu'il* 
avaient  reçus.  Les  forts  et  la  ville  tirèrent  plus  de  qoatre-viafU 
coups  de  canon,  1  une  distance  ri  prodbe,  sans  loucher  far 
deux  de  nos  chaloupes,  on  iln'y  enipieraoBiie  de  blessé 

•  La  galiote  du  sieur  le  Hotleax  ne  fat  pe*  ai  heawaw:»- 
capitaine,  qui  faisait  bonne  contenance  et  tirait  a«n  eaaea  cen- 
tre le  fort,  ainsi  qu'avaient  bit  nos  chaloupes,  fut  blessé  d'an 
éclat  qui  lui  a  casse  la  euisse  en  deuv  eii>lru!ts  uns  faire  de 
plaie,  et  dont  un  ne  doute  j>as  toutefois  qu'il  ne  guérisse.  Il  J 
eut  trois  hommes  Ides-S4's  du  nii^ine  eonp. 

«  Vers  le  midi,  ou  environ,  il  vint  à  bord  une  cbiiloupe  de  1j 
\ille  avee  fiavillon  blanc;  elle  portait  le  >ieux  Fricque.  autrrfou 
dey  d'Alger,  âgé  de  qaaire-vingt-do«ae  ans,  un  secrétaire  da 
divan  et  un  autre  Turc. 

Ceux  de  Tripoli  ont  cm  que  aon  grand  âge,  le  muât  eà  il  s 
été,  sa  qoaKié  d'étranger,  elson  nom  eonaa  des  Français,  b 
rendaient  nn  envove  plus  agréable.  Ce  bonbumme  me  dit  qu'il 
venritaM  visiter,  û'autant  plus  que  les  choses  étaient  biea  d» 
paséca  dans  U  vîUc.  On  Im  rtpondU  qaa,  a'il  B'avait  qac  cHs  I 
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dire,  on  le  remerciait  de  sa  visite,  et  que  l'on  allait  CMlhiiier  à 
lirar  des  bombes,  Uiami  le  àtm  del»  piwre  on  de  II  piix  t 
ceux  de  Tripoli. 

c  11  anora  pour  lors  qu'on  désirait  la  paix  dans  la  ville  avec 

passion,  et  qn  il  me  conjurait  qu'on  ne  liril  point  de  bombes 
cette  nuit-là  ;  que,  si  je  voulais  envoyer  quelqu  un  dans  la  ville, 
je  ronniiilr.iis  qu'il  disait  la  véritt'.  cl  qn  un  ne  ceux  qui  Ptaieiit 
avec  lui  licnipiirerail  en  filage.  Je  consi  rilis  ,\  1  un  et  h  !';iiiirc; 

four  les  Ijunibps,  parce  que  le  temps  n  était  pys  |iro|iro  i-t  ne 
a  été  que  trois  jours  après;  et  qu'eu  envoyant  le  major  de  la 
marine  à  Tripoli,  c'éUil  le  moyen  de  ncMMillc  le  dédms  du 
port,  et  ne  me  ries  laisser  à  'désirer  poar  fomier  une  entre- 

Srise ,  en  cas  que  ces  getsJl  se  rendiaent  dilBeiles  sur  les  ces- 
liions. 

«  Le  lendemain,  le  major  eut  «rdre  de  revenir,  aprisevoir 
exposé  au  divan  que  je  ne  pouvais  entrer  dus  eueen  Imité 
saos  trois  conditions  préalables. 

«  Savoir  :  U  pfeiiMre,  l«  re«Ul«ci«n  de  tow  le«  esefaiTes  k 
mon  bord. 

«  La  seconde,  la  restitution  de  tonskseireisetnardiMidîséB 
pris  snr  les  émets  du  roi,  ou  la  valeur  en  argeut  ; 

«  El,  la  troiaîène,  que  fon  renli  dix  otages,  choisis  entre  les 

firincipaux  offîciers  du  divan,  pour  demeurer  à  Toulon  jii'^qTr:) 
'entière  restitution  des  esclives  absents  et  embarquée  sur  les 
>raisseaux  qui  oui  juiiU  l'arniec  du  Granfl  SeiRiietir. 

•  Le  major  revint  avec  le  même  Tricauc  et  deu\  »uiios  ilr- 
potés  ;  ils  m'apportèrent  une  lettre  du  oivan,  rc^iix  et 
soumise,  qui  a»  priait  d'explianer  ma  intoDlions.  La  frayeur 
était  peinte  sur  la  flgnre  des  depntés,  et  je  tiehai  de  ne  point 
la  diminuer  par  mes  réponses. 

«  Ils  convinrent  d'abord  de  la  restitution  des  esclaves  et  des 
otafçcs.  Je  leur  demandai  200,ft0(l  écus  en  argent  comptant, 
pour  la  restitution  des  effets  pris  sur  les  sujets  du  roi.  Tricque 
n'oublia  rien  pour  nous  persuader  de  la  misère  de  la  ville,  de 
sa  ruine  entière,  s'il  fallait  qu'elle  payil  une  somme  si  considé- 
nble.  Il  voulut  me  parler  en  partieiuier,  peur  me  mieux  per- 
•uder  :  il  ofliit  100,000  écus  et  on  présent  considérable  pour 
le  génènl,  aflo  de  le  gagner:  mais,  n  en  ayant  pu  vemr  li  bout, 
et  ayant  demandé  plusieurs  lois  si  je  n'avais  plus  rien  i  propo- 
ser, je  m'aperçus  qu'ils  appréhendaient  encore  qu'on  ne  vouliU 
les  frais  de  la  guerre,  et,  aans  eette  vue,  ie  leur  repondis  que 
le  roi,  mon  maître,  ne  m'ayanl  pa.s  laissé  (a  liberté  «Je  me  relâ- 
eher  sur  la  restitulion  des  effets,  je  pouvais  leur  faire  piaLiir 
surTautre  article,  tellecnenl  qu'on  convint  pour  lorsde-°'"'>.f)f^O 
livres,  savoir  :  125.000  écus,  la  moitié  payable  leleidcm.iin.  le 
reste  dans  le  terme  de  quiose  joars,  le  surplus  en  narciiandises 
dont  en  eouviendra  des  termes  pour  le  payement. 

«  Sur  le  prétexte  âes  frais  de  la  guerre,  je  les  ai  rtMii^^s  en- 
core à  me  restituer  un  petit  vaisseau  de  Jean  Carie,  de  Mar- 
seille, que,  ne  sachant  pas  être  dans  le  port,  je  n  avais  pu  faire 
comprendre  dans  l'article  de  la  restitution  des  effets. 

«  Car,  soit  que  les  marchands  de  Marseille  eussent  peu  d'es- 
rance  du  a«Mès  de  noire  voyage,  ou  qu'ils  eussen  t  abandon  né 
restitution,  je  nuis  parti  de  Tonlou  sans  aucun  mémoire  tou- 
chant ea  fait-ift,  furiqne  j'en  aie  sans  cesse  demandé.  Cepen- 
dant, vu  l'étonneawnt  de  ces  peuples,  les  ruines  que  les  bombes 
ont  causées,  ayant  plus  de  deux  cents  maisons  par  terre  et  les 
autres  ébranlées,  et  quarante  personnes  tuées  ou  érrasees  la 
première  nuit,  on  eût  réduit  en  poudre  et  peut-être  pris  les 
principaux  forts  delà  capitale  d'un  grand  royaume,  de  sorte  que 
je  ne  crois  ps  que  les  habitants  perdent  jamais  le  souvenir  de 
la  frayeur  qu'ils  ont  eue  et  ont  encore,  m  qu'ils  veuillent  rora- 

Sre  la  paix  et  s'expMerft  un  pareil  événement.  Il  y  a.  toutefois, 
Mme  cents  chevaai  an  environs  de  la  ville,  six  cents  Turcs 
poar  h  garde  de*  forts  et  beanoonp  plus  de  llaurea. 

«On  commença,  dJs  avant  hier,  .i  saiisrairc  au  premier 
payement,  qui  a  été  fait  en  spquins,  eu  qiielijue  peu  de  poudre 
d'or,  en  cni.  rnr  ru,  iii  li  '^i  ius,  en  braieh  is,  en  colliers  d'or  et 
en  ustensiles  d  argent,  et  jusqu'aux  lampes  de  la  synagogue  des 
Juifs. 

«  Celte  sorte  de  payement  prouve  plua  que 'tonte  chose  i'im* 


pression  que  la  peur  avait  faite  .sur  les  esprits,  et  qu'il  n'était 
pas  possible  d'en  tirer  davantage. 

c  Les  dépatès  qui  assistèrent  à  mon  bord  i  ce  premier  pavc- 
menl  ae  purent  le  voir  faire  sans  une  extrême  douleur  ;  mais  ils 
reçurent  quelque  ronsobtion  de  la  vue  d'une  bombe  di'  <  inq 
cents,  que  j'a*ais  fait  appiirler  sur  le  ponl,  dans  la  peus*.'»:  ili; 
se  voir  garantis  d'une  si  dangereuse  machine. 

«  Nous  avons  reçu  le  même  jour  cent  auaire- vingts  csfilaves 
français  ou  pris  sous  le  pavillon,  et  l'on  fait  chercher  le  reste. 

•  l'  On  signa  hier  le  traité,  et  l'on  établit  pour  consul  le 
nommé  Xaronel,  écrivain  a«r  une  des  galiotcs  ft  mmea,  jusqu'à 
ce  qu'on  y  en  envoie  un  autre.  C'est  une  clio.se  que  ceux  de  Tri- 
poli ont  demandée  avec  tant  d'Instances,  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  le  refuser. Ils  ont  cm  que  le  pavillon  de  France,  qu'on 
verrait  sur  sa  maison,  était  le  moyen  de  rassurer  leurs  peuples 
et  les  Hiire  rentrer  dans  la  ville,  où  ils  n'ont  pas  voulu  venir 
depuis  l'effel  des  bombes.  Ils  ont  même  allègue,  pour  l  oblenir, 
que  c'était  un  moyen  pour  s'aeqailter  plue  promptsmeat  de  oa 
qu'ils  doivent. 

*  ie  remets  au  aleur  Robert  à  rendre  compte  des  sommes 

3ue  l'on  a  reçues  jusqu'ici,  et  des  diffieullés  miï\  y  a  eu  sur  la 
ifférence  du  prix  des  monnaies  de  Franco  et  ae  ce  royaume-ei; 
maison  tâchera  de  les  surmonter,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
déchet  sur  les  500.000  Kvr.,  on  te  moins  qu'il  ae  pourra. 

«  Pour  les  marchandises,  bien  loin  d'y  perdre,  9  y  a  près  d  un 
tiers  à  gagner  sur  le  blé. 

t  Le  sieur  Rnbei  i  s'acquitte  avec  beaucoup  d'udrcsse^  et 
d  exiirlitude  de  la  commission  et  des  instruclion»  ipu  je  lui  ai 
donuei  fitlirehicrcu  plein  divan  les  artiolrs  du  tr.iiir,  qui  fut 
signé,  en  suite  des  serments  solennels  et  extraordinaires  que  les 
Turcs  Irent  d'y  donner  jamais  aucune  atloînte,  et  des  impréca- 
tions contre  tans  ceux  qui  le  feraient. 

«  Après  cette  cérémonie,  on  mit  le  pavillon  sur  la  maison  du 
consul;  on  le  salua  de  vingt-cinq  coups  de  canon,  et  de  quatre 
de  plus  que  celui  des  Anglais  n'aurait  été  en  pareille  oreasîon  ; 
ils  vijulwrent  mruie  s.iluer  de  plus  le  <Tunninii(ianl  des  vaisseaux 
de  Sa  Majesté  de  pareil  itombre  d'  coups  de  l  anon  ;  et.  quant  au 
traité,  il  ne  peut  être  plus  avantageux  pour  le  <  ominerr  e  des  su- 
jets du  roi,  ni  en  termes  plus  soun.is,  eu  é;;:ird  aux  respects  et 
à  la  vénération  dus  au  nom  de  S.i  M,<jostO,  puisque  le  pardon 
qu'ils  demandent  est  le  premier  article  du  traité. 

i  Un  ne  rend  aucun  di  leurs  esclaves,  bien  qu'ils  aient  fait 
quoloucc  instances  opur l'obtenir. 

«  Comme  il  hot  faire  trois  copies  du  traité,  je  ne  peux  faire 
partir /c  CAet'«/-jl/ffn')î  et  le  Fidèle  que  dnus  qi^ire  ou  < mq 
jours,  pour  le  porter  avec  les  esclaves,  les  ol.*j;es  et  la  jilus 
grande  partie  de  l'arj^ent  :  eependaut ,  (hins  la  pensée  que  l;i  uiui- 
velle  de  eet  événement  ne  peut  être  désagréable,  je  fais  partir 
une  i:irtane  aveeun  homme  dessua  pour  en  informer  plus  I6t 
Sa  Majesté. 

«rai  donné  les  ordres c« matin  aux  troisgaliotesâ  ramesde 
retourner  4  Toulon,  afin  de  ne  pas  continuer  one  dépeaae  in- 
utile. 

«  Le  séjour  que  nous  devons  faire  ici  pour  toucher  !e  r.  ste 
de  l'argent  ne  devant  finir  que  le  1  i ,  la  plupart  des  vnisse^.ux 
se  trouveront  assez  dépourvus  d'eau  et  de  bois,  tellement  que 
nous  serons  obligés  d  allerd  aboid  au  golfe  de  l'aime  et  ensirite 
à  Tunis  pour  exécuter  les  ordres  que  j'ai  reçus. 

«  Je  ne  dois  pas  finir  ce  mémoire  sans  rendre  eompie  que  le* 
officiers  généraux  et  les  autres  officiers  ont  témoigne  jet  toute 
fa  bonne  volnniè  qu'on  pouvait  désirer.  i.es  capitaines  des  ga- 
Ilotes,  et  surtout  les  sieurs  de  Hoi^oières  et  de  Poiniis,  conii» 
nuent  de  s'acquitter  de  leurs  fonctions  avec  tant  d'afTectioa  et 
dcfeiUMlé,  qu'ils  méiitent  qu'on  ne  les  laisse  pas  ignorer. 

v  Le  maréchal  n'Esntées. 

«  P.  S  Je  ne  dois  pr(s  miblier  i|ue  le  dey  dit,  hier,  en  con- 
fidence à  un  hiimme  qui  m'a  suivi  de  Tnulou.  que.  puisqu'il 
avait  la  paix  avec  l.i  Fr.iuce,  il  iiihiit  déchirer  l:i  guerre  aux  An- 
glais et  armer  quatre  \aissenu\.  le  m-iuiit  de  m'en  îaformpr' 

mais  il  lui  répondit  qu'il  n'avait  garde  d«  le  taira;  que,  eomme 
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on  mIm  détMmnit  pn  de  ce  qui  leur  serait  avanluKeux 
aussi  ne  To«1ait-oipa*«nirer  dans  1m  aflaire»  des  «aire»,  oi  leur 
procurer  de*  enÂtitiB.  i 

•  A  bord  de  CiHmt,  i  la  rida  d«  Tripatt,  M  jlliM 


«  Monsieur, 

«  Je  fais  porter  le  traité  par  le  Cheval-MArm,  ei  m'estimerai 
Jii  iiti-iix  '■'il  niérile  votre  .< jiurdlnitioii  Jf  uifi-^  iI.hin  'iii  iiiémoire 
M  |tjre  et*  t^iii  a  été  ajontc  ;iu  ]iri.ji  i  '\ur  t'i  i]  m  uvjii  ilunné  pour 
vous  en  f;iiro  remarquer  (mis  |Muiii|.t(  imul  l.i  ihln n'iu  .■;  j  y 

I'oins  tiD  ^tat  dos  sommes  qu  on  a  reçues,  ei  que  j  envoie  par 
ra  vaisseaux  ,  lesquelles  ajaot  i*'te  acquittées  pour  la  plu- 
part en  poudre,  lingots  el  oavnses  d'or  el  d'argeni,  il  y  a  un 
pn.lit  de  U.OOO  lit.  rar  l'or  el  uvantafe  sur  l'arfeni,  comme 

vous  verrez  parlceétaU. 

«  l'ai  permis  au  sieur  de  Iloginières  de  retovraer  I  Toulon. 

ne  nous  étant  plus  né<-essaire.  J'ai  aeenrdè  même  perniissi.m  ^ 
)l.  le  elievaln  r  des  Adrets,  aux  sieurs  d'O  et  de  Verrons.  li(  ii- 
tenaul  el  eii'ti^ni'  rlr  galioli  j  Li^iutifs  :  If  iirriiiicr.i  i-ir  iih  oiu- 
mode  dès  le  <  ouinieneeriient  de  la  caœpa|ae,  elle  serond  perd 
quasi  les  yeux ,  I  autre  a  beaucoup  d'iEbiras  iomealique*.  son 
père  étanl  mort  depuis  peu  ^ 

•  J'ai  fait  paidr  sur  ces  vaiaseauix  trois  ijuuvi:';iu.v  gardes  de 
marine,  pour  être  mis  *  la  groaae  tour  de  Toulon  et  i  celle  de 
l'Egnillèie  pendant  un  an,  aux  termes  de  Tordonnance,  pour 
des  souDIets  donn(^s.  Comme  ec  sont  des  gens  bien  faits  cl  de 
taille  avudtageuse,  il  est  fàcbeuk  qu'il»  soieol  tombée  dans  L'«st 
inronvénient.  el  je  prends  1»  liberté  de  vo«s  pwler  louchant 
leur  subsistance. 

«  Je  crciis,  monsieur,  vous  avoir  mandé  que  j'avais  e le  «  oimiu' 
forcé  par  ceux  de  Tripoli  de  laisser  un  eonsul  dans  leur  ville 
pour  l'assurance  et  l'entretien  de  la  paix,  (iomme  je  l'ai  pris 
du  nafflbre  des  terivaios  des  (r<4liales   rames,  étant  aus»  mai 

Îoufiru  dliabils  qru'il  Mail  propre  1  cette  commission,  de  l'avis 
e  tout  le  monde,  on  ne  peut  se  dispenser  de  lui  donner 
1.0QO  liv..  tant  pour  sa  subsistance  que  pour  s'acheter  des 
bardes,  juMjii  .i  1 1  qtn'  vniis  l'  ivi  i  réglé  autrement;  il  isl  i>l.li^-i' 
de  soutenir  ie  personii»iîe  di'  l'i  .  rnior  consul,  ct  l'Anglais  fait  ici 
beatn  oup  de  tiépensc. 

*  Le  sieur  liuuoot  m  a  dit  qu'il  avait  eu  I  honoeur  de  vous 
èerire  louchant  une  des  places  d«  capilaine  de  ^'alioie  qu'il 
CfOjt  Tacanles;  il  est  bien  gentilbonne,  premier  lieutenant  et 
boRonicier;tt  va  la  mer  dès  1671:  et  .  aunt  Hé  nourri  auprès 
de  moi,  je  ne  puis  tut  refuser  ce  ténioigit.i„i'. 

<i  Je  joins  à  tous  les  mémoires  et  pa|)iers  que  je  suis  obligé 
de  vous  envoyer  l  iititi  r  ihifiuinl  Si  i^in m-  .m  i^ouverncmcnt  de 
ce  rovaume,  dans  la  pensée  que  vt.us,  ijui  .,\f/  lanit  de  cunnais- 
sarices  et  de  curiosité,  vous  si-rez  liii  \i  (!•■  le  voir,  rt  même 
d'en  dire  la  substance  au  roi  si  vous  te  trouvez  a  propos. 

<  La  gloire  des  Ottomans  n'y  a  pas,  ce  me  semble,  été  bien 
ménagée.  Je  l'ai  fait  traduire  par  le  sieur  de  la  Croiv,  qui  s'est 
si  bien  conduit  pendant  le  traité,  qu'il  mérite  que  je  vous  dise 
la  rt  il  'xion  qu'il  a  faite  :  que  voici  le  quatrième  tniUt  de  paix 
qu'on  a  fait  avec  les  villea  el  royaumes  de  Barbarie,  oA  il  a 
Mi\;  v  iiis  ;iM,ir  «  Il  ni.  uin  ji  t!  tii'alion.  Pour  le  sieur  Iloberl, 
'ai  ili  tu  1  i)u;iiiti.f  *lt;  vmu.  mander  que  j'avais  sujet  de  me 
ouer  de  ses  soins  et  de  son  adrt  sse. 


i 


•I  Je  ne  dois  p:is  uiiblier  que  la  chapelle  des  iiiissiounaires, 
dont  j'.ii  iiarle  dans  le  mémoire,  ayant  été  iucommodte  par  les 
bombr«,  il  n'est  pas  possible  de  partir  d'ici  sans  leur  laisser 


Iroi:»  trnts  Uvres  pour  la  réparer 

c  i}\u\  pour  faciliter  le  |iayi  menl  des  quarante  mille  piastre» 
deTri|njli  qui  restent  i  payer,  j'ai  fait  charger  la  polacre  de  blé 
p4jur  l:i  porter  à  Toulea,  sur  quoi  il  y  aura  quelque  chose  à  ga- 
gner; et  aue  j'ai  donoé  le  comroanoement  du  vaisseau  rendti 
par  ceux  de  Iripoli  a  un  nommé  le  sieur  de  Dons,  qui  m'a  suivi 
eu  qii;i'.iie  de  volontaire  pour  rimis  aider  de  ses  cOUnaissaMi  i  s  ; 
je  lui  .li  permis  ausnl  de  le  i  li^ir,;rr  de  Me  à  Tacquit  dcS  Juifs, 
qui  »i>nl  taxe»  à  vin^l  i  l  uu  uiillc  piusiie». 
«  Ledit  Dons  s'est  acrummodé  avec  «m,  el  dnît  rendre  à  ses 


périls  et  fortunes  l'argent  que  le  blé  aura  coOlé,  a  la  diflerriire 
de  celui  qui  est  cfaaigê  sur  la  polacre,  qui  s'eal  ganiRti  por  par- 


■  le  su'is.  avec  beaucoup  de  passion  M  de 

«  Monsieur, 

•  Vnire  irè»liui»Ue  et 
«  U 


«  Monsieur, 


•  Pu  injailial. 


0  Le  Chtvitl-Marin  et  k  t  itUle,  que  je  détacbe  suivant  te* 
ordres  du  roi,  seraient  partis  il  y  a  cinq  OU  six  jours,  si  le»  lon- 
gueurs de  ceux  de  Tripoli  pour  le  payement  el  leurs  difticulir» 
sur  rèvalttation  des  monnaies  ne  m  avaient  fait  juger  que.  p««r 
les  surmonter,  Il  ne  fallait  rien  diminuer  do  b  foreo  d«  celle  es* 
cadre  et  des  objets  de  leur  erainie.  Ds  se  sont  enfin  rendef , 
lorsqu'ils  oui  mi  <{ii  ils  ne  pouvaient  nous  emouvutr.  ni  'j 
f)iiie,  ni  par  la  considération  de  labouuefoi  blessée,  a  ce  qu  ils. 
iliseiit;  apffa  II  signatom  d'un  Inité,  pnr  une  expScaliM 
injuste. 

«  Il  est  vrai  que  ee  payement,  qui  se  fait  par  téte  Mr  le  peu» 
pie.  leur  est  extri'meiant  sensible,  et  difficile  1  recouvrer  sur 
des  particuliers  .i  qui  OD  arrache  tes  omemenls  des  fennne», 
des  selles,  des  sabres,  et  toutes  MVtttid'wittnailei  d'or  et  d  ar- 
gent ;  car  sons  avons  reçu  plus  de  mollît  des  vmmn  qne  j'eo- 
voie  ^ar  ces  vaisseaux  en  p.iri'iîics  cIm-i  s.  M.iis  ■  t'iif  n^uetr. 
aveci  effet  des  bombes,  assure  la  ['.jur  long  temps,  i  t  qtiaod 
la  taîffo,  embarquée  sur  les  vaisM  :>ii\  ijiii  <mt  jnin!  Ir  i.ratul 
Seigneur,  voudrait  reclamer  contre  ie  traite,  c  est  l  opiniou 
commune  que  tout  le  pays  se  soulétrrail  |>our  le  maiotesir. 
Cependant,  comme. le  dey  et  le  divan  ont  désiré  qu'on  Icv  Ot 
présent  de  trois  bombeode  différentes  grosseut»,  pow  moatltr 
à  cette  milice  les  mofuna  que  le  roi  emploie  pnttr  pcfwtdcr  Kt 
enoemis  de  faire  la  paix,  je  les  la  porter  hier  *  ttm. 

H  Ils  ont  admiré  celle  de  quatre  nu  cinq  cents,  et  ont  losé 
Dieu  de  ce  qu'elles  n'avaient  point  été  employi^es.  Cette  rne  o'i 
p.is  {liiiiinué  li'ur  crainte,  et  ]e  crois  qu  ils  en  turont  beaucosp 
(iesormats  de  dt^plaire  S  Si  Majesté  Les  ofbciers  A  qui  j'ti  per- 
mis d'aller  A  lit  villf  les  uns  a|in''s  les  autres  el  en  très  i«lit 
nombre,  depuis  la  signature  du  traite,  assurent  lous  qu'il  y  i 
eu  plus  do  oeux  cents  maisons  abattuea  et  ruinées,  ei  que  I  an 
remarque  parmi  leaTurca  el  les  Maure*  une  enrtnioe  défMcnrc 
pour  eux,  que  l'on  ne  voit  que  dans  les  viltes  eonqniset. 

.1  Les  dix  otages  furent  embarqués  avant-bier  sur  U  Càera'- 
Marin  el  U  Fidèle,  et  demain,  devant  leur  départ,  or  enbar» 
quera  ègalemaut  sur  Ta»  «t  «wr  l'aura  «at  ■ill»  piaatics  de 
Tripoli. 

•  (JuîiMl  aux  H^cliives,  on  en  a  rendu  (Jeux  (  eut  vii);;t-<  rjj 
ou  environ,  comme  on  verra  par  la  liste  envoyée  A  M.  le  mar- 
quis de  .Seignelay  par  In  eommiasaires,  i  la  MMrt*  de  qu- 
rante  qu'on  a  retenus  pour  naviguer  le  vais.s«au  rendu  à  Iri- 
poli, qui  ne  peut  élre  prêt  encore  de  cinq  ou  six  jom.  M  dl 
dix  hommes  des  Klats  de  la  république  da  V«ni8«\  que  j'ai  fait 
mettre  sur  un  vaisseau  vénitien,  qui  s'est  trouvé  ici  par  hasard. 

Eour  les  reporter  on  !■  i^r  pavs  Tout  If  rt  str  i-si  emîi.injiié  Mr 
:  Cheval-Marin,  le  l'ulek,  lu  iimitbardc  tl  /'  Irdeut,  que  )« 
fais  misai  partir  pour  Toulon.  J'aurais  renvoyé  les  autres  galioipt 
en  même  temps,  si  leur  vue  ne  rendait  ces  gea»-ci  plus  soupks 


et  plus  prompts  à  payer,  et  si  leur  pn-sence  à  la  ranc  do  la  ( 
lette  n'y  devait  faire  le  même  effet,  suivant  l'avis  du  consnl  H 
des  Krançais  que  j'^  ai  vus  à  mon  paasa|^e.  Mais,  aossitôt  que  je 
verrai  ceux  de  Tunia  diapoaéa  i  nceveir  ieu  conditioM  qna  aa 
Majesté  ordonne,  je  renTumâ  tnna  lea  failiMaair  qti  me  mm 
inutiles,  et  ce  retardemMi.  M  poM  alhr*  plim drqûnft  jUMI 
ou  trois  seni.-iines 

'  I.t  s  i;;iliiiit's  4  rames  sont  partie»  d^s  le  2  de  ce  nidis  ,  ro 
leur  ,1  MiM  i^iie  une  route  sûre  el  aisee  ie  long  de  la  cote  dr 
Uaili  iru'  t  t  recommandé  une  grande  diligence;  él  le  temps  y 
a  ctu  si  propre,  que  veux  croire  que  les  capiuiaea  «a  aMrai 
proHié  cuivaniMin  ofdren. 


Digiii^ua  Ljy  GoOgLe 


ET  I.OUIS  XIY, 


«  Pour  ()ou-«,  «vanl  onrorc  10,000  |ti.iMr<>«  de  Tripoli  i  nro- 
voii",  et  i»  expliquer  quelques  nriir Ips  liii  irailf ,  n<'Us  ne  iiou- 
voiis  mpllre  à  la  voile  avacil  le  10  «ni  \c  17  sviu-  le  i  t  slc  de  l'e^- 
i*a<ii'*<,  ternie  qu'on  leur  u  aeeonlê  pinir  Ir  'ii  rni^:  payetncit! 

Il  11  J  »  ici  dei  réiolleis  uiissionnaire^  d<>iit  le  superi.  ur  m  >  i 
venu  voir  plusieurs  foiii.  Il  est  Siiilieu.  parull  peu  alïeclion' 
aui  Espagnols,  etassifl  informé  de^  Ttirees  de  ce  royaume  et  de 
rètat  au  gouvernenient.  llm'aconle  (|u'il  était  dans  le  dessein 
d'aller  trouver  le  roi,  pour  lui  montrer  !«  ftcililé  de  l'entreprise 
de  $c  rendre  mahre  de  ce  pnslihci  et  de  tout  l«  pajs,  qui  est 
d'un,  u';!"*'*'  '^<'  iiilii-'  îl  fMii.if  eetle  pensée  sur  la  haine  invin- 
cililc  des  Maures  pour  les  I  un  s,  et  le  petit  nimibre  de  teux-ti  ; 
'.1  \  illi- e!:iiil  |iri>e.  le^  l'un  s  ii'd^i  t  ;ti' iil  -i    r.  tirer  il  la 


qii 

CMUipaunc  et  abanrlonneraienl  le  pays,  ;ij4iu  le»  .Maures  pour 
eoneous  déclarés  el  ceax  qui  leur  v.>nl  soumis  leur  étant  aussi 
contraires;  et  que,  latssaulfi  ces  Ma  rcs  l'usa^^e  de  la  reli^Mon 
maliométaDe.  on  s'en  servirait  plu.s  uiilemeut  (jne  les  Turcs,  et 
nous  seraient  pîm  alTeclioouës  si  oo  lea  iraitaii  doucement  U 
eroit  que  rttlllilé  de  celle  conquête  consisterait  dans  le  con- 
meree  f\n'\  se  fait  le  long  di  s  rôles  de  ec  royaume,  ^ui  s  eleiid 
(|uasi  jtisqu  i  .VSexandrie,  et  en  la  possession  de  eelut  qui  se  fait 
au  Kisan  ;  e'est  une  contn'«'  ijut'  'i-  ^^u'i , i iu  .i  riunlui'  ui- 
bulaire  depuis  peu  de  temps,  par  le  mi>ven  des  .\ijures,  ou  I  on 
iroqae  quantité  de  poudre  d'or  et  de  lingots  avec  des  grains 
de  verre  et  dn  fer. 

.1  .l'ai  <  onseillé  le  bon  père  de  ne  point  quitter  sa  niis.sioii,  el 
l'ai  assuré  de  la  protection  titi  roi  iiour  lui  et  les  niissionuaires, 
par  la  déclaration  que  je  ferai  qu'il  est  eoiiipris  daus  le  traite 

Iiarl'artii  lequi  porte  l'exeieice  de  la  relif^ion  elnélieune  dans 
n  maison  du  eonsul  pour  tous  les  cUréticus,  el  que  le  service 
d  vHi  lit  peut  faire  que  par  ces  religieux,  n'j  en  ayant  pas 
d'aiiIre-N  iei 

■1  Le  mèiiiepéir  in'a  i  .,\iW  que  le  dey  et  le  ea/enadar  a\aient 
lesotu  de  soulirir  1  effet  des  liomlies  sans  faire  de  jiroj  ositions; 
mais,  outre  que  l'épouvante  était  {générale,  U  iniln  e  se  voulait 
soulever  et  le»  forcer  à  faire  la  p»i\,  s'ils  ne  s  y  fussent  parles 
d'eut-ménes. 

1  (iuoiqu'il  ne  soit  rien  conthé  dan;*  le  traité  toucnanlla  rea- 
titution  des  esclaves  de  fe  royaume  qui  sont  sur  les galircs. du 

roi,  et  que  j'en  aie  t  u  j  .nvN  ."loi-ne  U  proposition,  ils  ne  lais- 
sent pas  de  se  flatter  .jii.  >y  .Majesté  pourrait  leur  en  aeeurder 
quelques-uns,  si  rlh  <       à  l'aveiiir  s.itisfaite  de  leur  conduite. 

«  Le  d.ej  a  aussi  Icmo'Hué  qu'il  lididiait  :\  ^-rand  liunneur 
que'qvetques-uns  Je  ceux  qui  parum  ni.iinieuanl  ,sui  les  vais- 
si'aux  pussent  aller  baiser  les  pieds  de  Sa  Maie^le  ;  ou  leur  a 
ripoudu  que,  tandis  qn'il»  aéraient  otages,  ils  ne  pourraient 
avoir  tel  honneur. 

«  Cependant,  on  aura  le  temps  de  savoir  si  le  roi  agréeiaii 
une  arol>as.suii(  d  (  es  gens  ei  après  la  rrsijlulion  entière  des 
esclaves  qui  m-  p  ul  être  faite  de  quatre  nu»is. 

H  On  vient  d'appremln  que  la  caravane  de  la  .Mecque  arri- 
vera dans  deux  uu  tmis  jours;  ils  oui  fait  paraître  beaucoup  de 
désir  de  présenter  des  cno>aux  n  S  i  M.ijeste  lorsqu  elle  sera  ar- 
rivée, el  l'on  dit  qu  il  en  vient  de  plus  beaux  avec  elle  (}ue  tous 

cru»  que  Ton  trouve  ici. 

<  Les  otages  que  l'on  envoie  sont  des  premiers  do  divan  :  il  ) 
en  a  deux  leeréiatres  pour  le  payement  de  la  milice  «t  pour  te 

partage  des  prises 

»  Le  dey  se  lève  pour  eux  quand  ils  entrent,  et  on  les  eslime 

du  second  rang;  les  a'iiri  s  s  .nt  quatre  capitaines  d'inf  iuleric 
et  quatre  lieuieuantsqui  sont  l  plus  considères  qu'en  t'rante, 
et  tl  est  ai.si'  de  le  juger,  puisfiue  l'.ui  Ir  t;'.u\eriieiiieot  d«  ce 
royaume  est  on  gouvernement  popnlnn'  de  la  indi<  e. 

a  Le  niurixlial  u  tsTHSBS.  » 

■fHonn  M  >.  u  KAaiGHAi.  a'sataiia. 

«  DeviiBt  Tripoli .  le  1(  juillet 

«  Je  ne  laisse  pas,  monsienr,  de  vous  écrire  et  de  vous  adres-. 
Cf  r  les  Otages,  les  esclaves  ei  l'argeol  que  nous  avOM  nsus, 


ri>iisisiant  en  ront  et  mille  piastres  tripalincs.  quoique  tout  le 
nmude  veuille  rt  cire  t}»evouséle«  :il!é  r.iiroun  tour  à  Paris.  Je 
reriiris.iM  llul.i n  i  Mins  dire  les  détails  de  notre  nègociutiou, 
d:!!"- I  l'j'iiHe  innii  r |iiin;'ili été ft  la  BUiSM  l'a  Mlfin  «fflpOrlé  auf 

I  l  subtilité  des  Alriciins, 

'  Les  eaitèces  que  nousenvoyoMaoniextfNrdfnaires,  comme 
vous  verret  par  l'état qne  vons  recevrez  des  payemenis  que  l'on 
a  faits.  Mais,  bien  qne  rien  ne  marque  tant  la  peur  et  la  misère 
de  ces  gens-ci.  celte  sorte  de  payement  nous  eat  d'autant  plus 

avanla(;cuse.  qu  il  y  a  environ  quatoiTi-  mille  livre»  de  profit 
sur  les  ouvrables  et  poudre  d'nr  i-i  mi.ntuiirs  l'iu  '  nous  iiv^iis  re- 
çu» par  la  dilférence  qu'il  y  a  du  cai.a  des  louis  avtn-  cet  oi-ci, 
et  qu  il  y  a  beaucoup  A  gagner  aussi  sur  les  ouvrages  d'arpent 
que  l'on  a  reçus.  J'ai  cru,  monsieur,  vous  devoir  informer  de 
ceci,  comme  j  ai  fuit  M.  le  marquis  de  Seitjnelay  en  lui  adre.n- 
sant  l'étal  des  sommes  et  les  espèces  que  j'ai  faii  recevoir  en 
evécution  du  Irailé. 

»  Je  laisse  :i  nos  commissaires  et  k  nos  écrivains  principaux ù 
vous  informer  du  nombre  et  de  la  qualité  de*  esclave*  rendus. 

■  '.lUiint  aux  ota;:<' ~.  \  nii-,  v;iui .  /  uiirux  iji.f  jM  r- .  iiur  ;ij'  iuk'r 
le  i.  iiiperament;  et  coiiiine  il  ne  faut  pas,  ce  me  semble,  les 
traiter  avec  profusion,  il  ne  serait  pasà  propw  de  tomber  dUBS 
une  autre  ealrémilé  et  le»  maltrai^r. 

«  Je  renvoie  deux  gaiiotes  t  bombes  avec  les  vaisseaux,  pour 
diminuer  la  dépense,  el  parce  que  troia  aufflront  iwtir  dunuer 
les  premières  impressions  de  rralnfe  A  eeux  de  TBnta;  après 
quoi  j'cTiM  I r  ii  tout  le  reste  de  r.itt:i  lil  l  ai  consenti  que  l'on 
chargeât  ta  polacre  de  blé  pour  f-uililri  I  s  payements,  el  vous 
la  renverrai  lorsqu'elle  serachaigée.  ,1  ;d  ju unis  ;iussi  i\\.f  l'on 
mit  du  ble  sur  le  vaisseau  rendu  par  ceux  île  Iripoll,  \'t>ur  le 
<  ou  pie  et  A  l'acquit  des  Juifs,  qui  se  sont  aecommixles  avCC  le 
sieur  de  Dons,  â  qui  j'en  iii  donne  le  commanderacul.  Tour  leur 
donner  moyen  de  paver  plus  promptenient  les  vinj^l  e[  im  mifl^ 
piastres  à  quoi  ils  ont  été  taxés,  ils  ont  ofFert  d'abord  de.s  (eitres 
de  change  sur  Marseille  et  sur  Livoume;  nais  on  n*a  pas  ironv^^ 
de  silretrs 

«  Je  vous  [irii  motisienr,  d'être  persuadé  que  personne  ne 
vons  est  plus  .mpns  «pu  moi,  et  ne  désire  avee  phia de panîon 
de  vous  rendre  se^  humbles  services. 

»  Lcmaréclial  i»  LsîH».iiS.  » 

Dans  la  leltra  auhanle,  Louis  VIV  féli(  iie  M.  d  Kstrées  sut 
Thenreux  résulut  â»  aea  enireprises  contre  Tripoli,  et  bii  re- 
commande d'agir  profflpieaent  conire  Tunis. 


nu  iioi  .vu  uauluim.  d  kstskf.s. 


«  Mon  cousin, 

(  J'ai  appris,  par  voire  relation  du  30  juin  ileniitr  les  nou- 
velles de  la  guerre  et  de  la  paix  glorieuse  que  vous  venez  de  faire 
avec  ceux  de  Tripoli  ;  je- ne  puiB  vous  marquer  assec  la  satis- 
faction que  j'ai  de  votre  couauiie,  el  de  la  naniire  dont  voua 
vou)i  éies  ac(|uitië  des  ordres  que  vous  aves  re^s  de  ma  part  ; 
je  ne  doute  pas  que  vons  n'exécuiiet  avec  la'  même  exactitude 
et  le  niéiii'' .iv;»ul,i^^i  i  >  ux  que  vous  avez  n  eus  sur  ce  qui  re- 
jjarde  vir.i  e  v,.vi-(  de  1  nids,  et  mie  mj!!--  ne  irouvie;.  moyen  de 
faire  res'.iiiK  i-  n  ux  de  erlie  ^ilie  (|u'ils  ont  pris  'ip-  mes 
sujets,  el  de  les  obliger  à  reudre  ce  ùui  v  sera  resté  d  cs«  l.ivcs 
français  ;  je  vous  recommande  aussi  de  faire  réussir  autant  que 
TOUS  pouirez  l'aiïaire  du  cap  Nègre,  et  de  faire  en  sorte  que 
mes  sujets  s'y  éiablissenl  i  reselasion  des  Anglais. 

M  J'ai  l'ciit  aiipronvé  que  \ous  ayez  renvoyé  les  gai  i  oie»  à  ra- 
mes ;u)>.«iiùi  iiprés  que  vnus  avez  eu  conclu  le  traité  de  paix  avec 
iri|iuli,  il  est  bon  que  vr.us  ayez  gardé  celles  ù  bcmiies  pour 
les  faire  voir  le  long  de  la  côte  d  .Afrique,  et  faire  <  jim  idre  à 
ceux  de  Tunis  ce  qu'ils  ont  à  craindre  s  ils  ne  satisl'  i.l  i  i>  ,i  l.i 
réparation  des  contraventions  qui  onl  clé  faites  audit  traité^  et 
s'ils  ne  règlent  k  Ytfttàr  leur  conduite  de  manière  qn'il  ne 
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pwsM  tien  aniwr  au  préjudice  de  la  bonne  fin  des  inUH  ei 

contre  le  respfi  t  qn  ils  rloiveot  i  l'étendard  de  France. 

«  Aussitôt  que  vous  aurei  conclu  avec  ceui  deT«inis,  je  dé- 
aire  qne  vous  renvoyiez  les  galiotes;)  bombes  i  îuulun.  et  avant 
d*y  retourner  vous-même  avec  les  vaisseaux  que  vous  vomman- 
dei,  vous  alliez  faire  un  tour  i  Alger  pour  faire  voir  i  ces  cor- 
saires les  vaisseaux  qui  viennent  de  soumettre  Tripoli,  et  leur 
faire  connaître  qu'on  est  toujours  en  état  de  les  forcer  de  main- 
tenir  la  paix  a'tlâ  étaient  jainaU  as«z  m1  CMaeiUèB  penr  l'en- 
freindre. 

1  Aprfs  que  vous  aurez  fait  cette  course  jusqu'à  Alger,  il  est 
de  mon  servire  que  vous  reveniez  à  Toulon  pour  désarmer  mes 
vaissr.ii  \  '  '  ji  <  i  rai  bien  aise  que  vous  restiez  jusqui  leur  en* 
lier  (iei-^rnit'dieiil,  alin  de  tenir  la  main  ù  ce  qu  il  soit  fait  avec 
l'ordre  porte  par  nies  réj^lenii  nts  île  marine. 

c  Sur  ce,  u  prie  Dieu  qu'il  vous  ail,  mon  cooaîn,  en  «a  aainte 
il  digne  lanla. 

<  Eeril  i  Vennaiea,  U  80 jnillei  IW». 

«SijiNtf.*  LOUIS. 

Et,  plua  baa  : 

iAff.  àr.-  Afri^,  1185, 1.  II.) 

Après  l'expéditlea  de  Tripoli,  celle  qne  M.  d'Esiréei  tenta 
sur  Tunis  fut  non  moins  fructueuse,  ainsi  qu'on  va  te  voir  par 
la  lettre  de  Louis  XIV,  qui  complimenta  le  maréchal  sur  le  paye- 
■•■t  de  «0,000  écne  qu'il  en  a  liréa. 

M  noi  A»  MAnicaAL  n'mniita. 

«  Mon  cousin, 

«  J'ai  r^,  aree  voire  lettre  du  premier  de  ce  no»  les  nou- 
velles de  ee  qui  s'est  passé  à  Tunis,  et  de  la  manière  dont  vous 
avez  Londuil  la  négociation  que  vou»  avei<i  faire  avec  le  dey  et 
le  divan  de  cette  ville;  il  ne  se  peut  rien  ajouter  la  satislac- 
lion  que  j  ai  n  rue  de  lont  c  qui  s'est  fait  sous  vos  ordres  pen- 
dant (  Cite  canii'aijne.  J'ai  eiitirrement  approuvé  tous  lesarticles 
contenus  dans  le  traité  que  vous  avez  lait,  et  l'expédient  que 
vonsavctpris  pour  faciliter  le  payement  de  60,000  éciu,  i  quoi 
le  divan  et  ladite  ville  s'eatoblifl,  étant  certain  qii'oMre  I  as- 
awiDce  du  payement  de  celte  Boanne,  qni  eal  avIRsantc  par 
l'obligation  dans  laquelle  une  compagnie  puissante  de  mar- 
ebanos  de  Manteille  est  entrée,  le  commerce  de  mes  sujets  reti- 
rera on  grand  avantaj^e  l'aveaiir  d'u  poate  anaci  eonaidÉn- 
ble  que  celui  du  up  Nègre. 

«  Je  ne  doute  point  que  vous  continuiez  à  cet  égard  aus.si  bien 
que  voasam  commencé,  et  que  vous  ne  trouviez  moyen  de  tirer 
des  aonaee  eoaaidérables  des  deux  frères  beys  dans  le  voyage 
qne  «ou  devee  fUre  à  Soeme,  et  j'appronvo  fort  le  parti  qne 
vous  aveapria  de  v«na  tenir  neutre  entre  le  dlma  et  lesdlts 
beys.  et  d  obliger  par  ce  moyen  les  uns  et  les  antres  de  vous 
menapcr  et  de  vous  accorder  re  que  vous  aviez  A  me  d<'mandpr. 

'i  LUS  avez  bien  fait  df  ne  laisser  rien  espérer  sur  la  resti- 
tution des  esclaves  de  Tuois  qui  sont  sur  mes  galères,  ne  vou- 
lant eo  nnene  Banière  y  entrer. 

f  l'ai  vu,  par  me  lettre,  la  ttaolalion  que  vsw  am  prise 
d'envoyer  le  cbevaUer  de  Tonrnlle  i  Alfter  avec  le  vaineau  k 
AiaotTc;  jene  dontepoînt  que  vous  ne  lui  avez  donné  les  in- 
stmctions  nèceMaîres  «ut  la  réparation  des  contraventions  fai- 
tes  au  dernier  traité  par  quelques  eorsain-s  d  Al^er.  et  vous  en 
trouverez  ci  joint  un  nouveau  mémoire,  que  vous  lui  remettrez 
entre  les  mains,  en  ras  qne  vous  ne  l'avez  point  detarbé,  el  du- 
quel il  lui  Hera  envoyé  une  copie  1  droiture  a  Alger. 

f  Après  que  vous  aurez  achevé  la  nOgoclalion  que  vom  aves 
commencée  avec  les  draa  frères  bcvs,  non  intention  est  que 
voue  parties  deTnma  avee  tonales «alwnn  et  autiee  bAlimenta 

Ïui  sont  e«na  votre  MBieMudeBeot  pour  venir  dèearaMr  a 
MllOD. 


«  Et  la  présente  n'étant  ft  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu  il  nm* 
ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«  Ecrit  à  Vemilles,  le  SI  septembre  t  f<»r< 
Et,  plus  bas: 

«  CoLBcar.  I 
{Aff.  Hr.  ~  Afri^,  1085, 1. 1 . 

>.  M  enuini.AT  ao  markcbai.  n'csni^'!- 

«  A  GhMBbw^b  M  aaplMirim  lus*. 

«  Uuunieur, 

»  Je  crois  que  vous  jugez  bien,  par  l'inî.  n  i  que  je  dois  pres- 
dre  à  la  gloire  du  roi,  de  la  joie  que  j  ai  rec"''  par  la  leeiarr 
de  vos  lettres  des  i"  et  3  de  ee  mois,  et  je  puis  vous  auarrr 
avec  vérité  que  cette  joie  est  encore  augmentée  par  le  plaisir 
que  j'ai  de  voir  les  succès  de  ce  qui  se  passe  par  lea  enina  d'us 
homme  pour  qui  j'ai  une  ei  (taidn  eHilM,  «t*  si  j«  raw  diie, 
une  amitié  aussi  sincère. 

«  Sa  Majesté  a  été  fort  touchée  de  lont  ee  qne  von  ava  fïà. 
et  plQt  i  Die«  qne  ralTairs  d'Alger  eAi  ét<^  eonimise  à  vos  toioi. 
et  que  vous  aOSMet  été  en  état  de  profiter  de  la  terreur  de  Ktn 
de  cette  ville,  loiaqa'ra  latr  lira  des  bonbca  pour  b  prwitit 

foi.S. 

«  Elle  a  bien  voulu  vous  aecuidcr  la  somme  de  30.00V  Him 
de  gratification,  et  je  ferai  payer  cette  somme  A  qui  il  voos plaira 
l'ordonner. 

<  Je  lui  ai  rendu  compte  de  votre  sentîaieat  sor  l^lordUen 
du  sieur  de  (loulainvilliers  par  le  eieor  de  PÔtDlis  ;  Sa  Ibjcstè 

a  estimé  qu'il  fallait  statuer  par  uoe  ordonnance  ce  que  vou» 
jugez  à  propos  d'être  observé  i  TarenJe  en  pareille  occasion,  et 
vous  en  trouverez  ci-joint  une  expédition  J  avais  prévu,  par 
les  ordres  que  j'ai  donnés  an  sieur  de  Vauvre.  ce  {|ue  vous  rat- 
cr\\vj  sur  le  sujet  des  hles  qne  le  sienr  de  lions  a  rapportés  d'* 
Tripoli,  et  je  lui  avais  déji  écrit  que  celte  affaire  devait  èue 
remise  i  votre  retour  poor  être  réglée  anhantee  qao  vom  etii- 
nerez  plus  à  propos. 

«  Il  est  trèvcertain  qne,  po«r  le  boo  ordre  de  la  «Miine.  i 
est  A  propos  de  tenir  sotmnt  des  csueils  de  gverre  dans  le»- 
((uela  chaque  officier  dise  son  avis,  «tnsi  qne  votis  l'avez  fait  pra- 
tiquer dans  l'afTairc  dudit  sieur  de  (î  ni  iii  Mlliers.  et  il  y  a  lie* 
d'espérer  que,  sous  un  chef  aussi  rapal)lc  et  aussi  autorise,  t«i 

Îielites  cabales  qui  ont  été  jusqu'à  ce  point  parmi  les  ot'ii  u  r« 
iniront,  et  que  tout  se  réunira  pourcootrilHier  avec  le  chef  i  ce 
qui  peut  are  de  la  gloire  et  dn  SMWAs  dcs  onlrsprlMa  qd  se- 
ront tentées  dans  la  suite. 

c  Je  e«is,  maeiNr,  votre  tiès^nnble  et  IrèMbéiasaBi  ser- 
viteur, 

f  SUSMOJIT.  s 

{Aff.  Ht.  -  Afri^,  1685, 1.  IL) 

L° escadre  française  ayant  ainsi  rempli  les  vue»  de  Lottsin*, 
revint  i  Toulon,  oO  elle  mouilla  le  25  septembre. 

Le  maréchal  d'Estrées  avait  laissé  le  chevalier  de  ToasmOs 
dans  la  Méditeivaiièe  poor  croiser  devant  Alger,  car  déji  quel- 
ques eorsdres  barbsresqoes  avnsnt  reoipu  le  traité  rowla 
pour  cent  atu  en  1f)87i  ;  après  avoir  obtenu  salisfaction  de  cet, 
infractions,  M.  de  Tourville  ayant  eu  la  même  misiiion  que  M  le 
duc  de  Mortemarl  au  sujet  du  salut,  mais  sans  rlonie  plu!>  c\('l:' 
cite,  rencontra  par  le  trasem  d'Alieante  le  vice-amiral  espagnol 
i'aparliin,  qui  revenait  de  .N'aples  avec  deux  vaisseaux  de  guerre 
de  soixante-dix  canons.  Tourviile  montait  un  bitimeni  de  da- 
qnaMe  cseons,  et  avait  deux  petites  frégates  sous  ses  ordre*.  I 
envoya  sommer  le  vice-amirsi  espagnol  de  saluer  le  papillon  éi 
roi  dî>  neuf  coups  de  canon;  et,  sur  le  reftis  de  Papachia .  To«r- 
vilje  Faborda,  pendant  que  les  deux  frégates  accattaicot  l'autre 
vaisseau,  et  après  une  heure  de  combat,  le  pavillon  espagnol 
s'abaissa  devant  le  pavillon  de  France 

Cette  action  brillante  et  hardie  ht  le  plus  grand  booneur  au 
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ET  LOUIS  XIV. 


chevalier  de  Tourvîlle,  mais  raiisa  beaucoup  de  mécontenlc- 
mciit  on  Kurope.  C'élail  une  boMiiitc  iLigranle  commise  contre 
â  Esp;iKne,  avec  laquelle  Louis  XIY  élail  alors  en  paix.  Cette  or- 
gueilleuse prétention  rappela  le  souvenir  de  la  guerre  de  Gènes, 
el  le  prince  d'Orange  pruliln  de  ci-lte  nouvelle  agression  pour 
donner  encore  plus  de  r.oliditc  aux  raisons  qu'il  alléguait,  afin 
de  ligner  l'Kurope  contre  Louis  XIV. 

Enfin,  le  28  octobre  de  cotte  même  année  1685,  l'édit  de 
Nantes  fut  révoqué. 

Voici  le  texte  de  cette  révocation  fameuse  : 

«r  Sont  supprimés,  à  compter  de  ce  jour,  28  octobre  1685, 
•  tous  les  privi'é^es  accordés  aux  preteudui  réformés  par 
c  Louis  XII  et  Henri  IV. 


des  calvinistes  sont  tellement  connues,  ^u'il  est  inutile  de  par- 
ler ii  i  des  .suites  de  celle  grande  calamité,  qui,  dcpeupliuit  la 
France  d'un  vin^^tii'-me  de  sa  pupuLilion,  ruinant  son  imluslrie 
el  tarissant  la  source  de  la  ricliesse  publique,  fut  plus  fatale  et 
plus  désastreuse  uu  pays  que  ne  l'eussent  été  trente  ans  de 
guerre. 

Mais  les  causes  premières  de  cette  mesure  oe  sont  pas  san» 
intérêt  à  connaître. 

Louis  XIV  ne  songeait  pas  i  cette  révocation,  qui  fut  d'abord 
délibérée,  approfondie,  puis  décidée  dans  le  plus  impénétrable 
secret  entre  M.  de  Louvois,  madame  de  Maintenon,  et  le  péra 
Lacliaise,  confesseur  du  roi. 

Los  motils  qui  dirigèrent  ces  trois  volonté»  6i  toute$-puissantM 
sur  Louis  XIV  sont  faciles  A  pénétrer. 


M.  de  lx)UToi<,  M"*  «le  Miinlenoii  cl  l*  {Wtc  t.achaiie  prfpanni  cii  ««ici  \t  ri'vorilion  «le  l'iàit  ilc  Pi«nl«». 


n  Défense  aux  pasteurs  de  s'intituler  ministres  de  la  parole 

•  de  Uieu.  d'appeler  leur  religion  réformée  sans  y  ajouter  le 
«  mot  pri'iemlue,  et  d'exercer  leur  religion  par  tout  le  royaume, 
I  sans  exception. 

c  Ordonne  i  tous  les  minisires  de  sortir  de  France  sous  quin- 
t  zaine. 

»  Défense  aux  ministres  de  tenir  des  écoles,  de  pratiquer  la 
<r  médecine,  la  chirurgie,  ni  même  d'exercer  aucune  fonction 

•  lucrative. 

(  Enjoint  aux  pères,  mères,  tuteurs,  de  faire  élever  leurs  en- 
(  finis  el  leurs  pupilles  dans  la  religion  catholique. 

»  Les  peines  alïlictives  appliquées  aux  relaps  {les  galîrcs) 
«  seront  applicables    tous  ceux  qui  fcraienl  le  nn  che,  porte- 

•  raient  l'habit  ecclésiastique,  célébreraient  les  baptêmes,  ma- 
I  riages,  enterrements,  etc.  » 

Les  effrovablos  conséquences  de  cotte  révocation  des  droits 
que  Henri  iV  avait  renouvelés  par  son  édilde  Nantes  en  faveur 


On  était  en  pleine  paix,  et.  malgré  les  facilités  et  les  expé- 
dients que  lui  donnaient  sa  charge  de  surintendant  des  blii 
mcnts  pour  se  rendre  utile  et  conserver  son  crédit,  M.  de  Lou 
vois  s'apercevait  avec  une  jalouse  amertume  que  SeigneLiy  rora 
mençait  à  plaire  extrêmement  au  maître  el  à  madame  de  Main- 
tenon.  Les  ambassades  soumises  et  repenlantes  d'Aller,  de  Gè- 
nes, et  récemment  encore  l'i'xpédition  si  lucrative  contre  Tripoli, 
ainsi  que  le  brillant  combat  de  Tourville  contre  l'apacliin,  en- 
suite duquel  le  pavillon  d'Espagne  amena  devant  le  pavfllon  de 
France,  avaient  fort  flatlé  l'orgueil  de  Louis  XIV,  plus  que  ja- 
mais épris  de  fausse  et  vainc  gloire,  de  sorte  que  Louvois  se 
mourait  de  rage  et  de  crainte  de  voir  .'^eignelay  le  remplacrr 
dans  l'esprit  du  roi,  qui,  d'ailleurs,  comnienvail  déjà  à  suppor- 
ter moins  patiemment  le  joug  de  fer  et  les  brutalités  du  (ils  de 
Letellier.  Enfin.  Louvois  avait  peu  m  point  de  chances  de  rom- 
pre le  trêve  qui  tenait  l'Europe  en  paix,  tant  on  semblait  las  de 
la  (jiierre,  sur  le  continent,  tandis  que  Seignelay.  par  .ses  ex- 
pt'd  tions  incessanles  contre  les  Barbaresques,  se  pouvait  ren- 
dre coutinuellemeiil  nécessaire;  aussi  toutes  ces  raisons  déci- 
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dèrpiîl  l.''ii\ois  j  ;i|>[mypr  >le  t  iii.  s  ve-i  fnrics  U* 
r«'Viir:ilioii 

Si  tes  iu&iru' lionit  de  Louvois  aux  gouverneurs  aiililaircs  d(  s 
prtrioces  n'exisuienl  pan  au  irptl  ée  U  guerre,  si  les  in- 
Cfojables  eruattlès  des  dragons,  res  missionnaires  boilés,  ces 
eoDverUsscvrs  k  coups  de  sabre  que  Louvois  diri^'eait  sar  tous 
les  points  .«oiipçoniiés  de  proietdaDlisiBe,  n'nvainit  pu  iutsé 
dirrécusables  irares,  on  «mil  â  se  demander  (|url  inlérft  de 
gverre  avait  pu  |Hiusst'r  IxiUM-i^  .'i  nioiiircr  m  ardcnl  nart'- 
san  d'une  qiir'>.tinii  «itii  sfUiM.iil  toute  riH'i'ti'usc  d''s  l'alioril. 
nuis  (loin  ri(ii|ii|My.il)lt'  ambition  de  rc  miiii^tri-  (il  li  . 
lion  t'iUlc  tuilitaire,  purre  qu  il  fall.iit  abs<iliiiri<  nt  que  M  (te 
LouvoU  rendu  ko»  amIb  iadUpetuable,  et  i  uhm  qucmmeni  in- 
dispeoaable  aussi  celui  qui  la  (^outcrnail  dcspoiiquemeni 

En  un  not,  Louvois  voalat  la  révooaiion  de  l'édit  de  Nantes, 
parce  qu'il  avait  la  renitude  d'éire  chargé  de  Is  coutrenîon  des 
récalcitrants,  et  de  pouvoir  Taire  sa  coiir  ■«  naltn,  de  toutes 
!■  s  âme>  lu  n  ilq lies  que  sasllragoiis  devMSQt  ramener  SB  giron 
de  la  sitiutc  K,;list-. 

Le  père  de  Larliaise,  jésuite  et  toitresseiir  liu  roi,  voulut  la 
révocation  de  l'èdil  de  Nantes,  parce  que,  m  >l  r  sa  nie»ure,  sa 
réserve  el  sa  «odeslie  habituelle,  il  était  i  [  sat  omp^ie, 
ei  aalifeBeM«iitens«i  trop  de  sa  propre  cabale  «  atUoliquet  pour 
né  pas  roioer  autant  que  possible  la  cabale  prolcsianie,  nvale 
de  la  sienne.  IVs  longtemp»  d'aillears,  abiiailltde  la  complète 
et  profonde  i^noMiiee  de  Louis  XtV  sur  ces  malières ,  il  lui 
avait  peint  a\ee  cette  r  tm  une  de  prêtre  que  les  meilleurs  ne 
peuvent  dépouiller  '  tout  (  e  qui  n  etiiil  |>;(v  j^'^uile  (m  de  l'iW'oie 
de  ces  |m' ri's  i  niiinH'  r.nlii  .l'ii-mi  m  o)ij>  is  ■  I  ^mioi  ii.  mvil,'  et 
infecté  d  un  elïioyable  vi^piit  de  révolte  et  >le  liln  iiiniive  Hr  (  ii 
a  *«  dans  son  lieu  que  la  persécution  des  jani^ênistes  fut  le  pre- 
mier fruit  de  ces  fausset  et  malheureuses  nolion>;  on  a  vu  quel 
élotgnrment,  pour  ne  pas  dire  ifuclte  haine,  lr^  iésuîtes  avaient 
su  iospirer  i  Louis  XIV  contre  1M  soUuires  de  Pori-ftoyal,  ecs 
bomnék  si  pieux,  si  graves  et  ai  Iclairék  ;  on  laisse  i  penser 
(jiii  ls  inoiislrps  c  l  imf  riques  b  s  pens  de  la  mt'me  compagnie  de 
.li  su>  suient  inventer  lorsqu'il  «  agit  du  proteatantiMue ,  cette 
Éhominable  hMsIe»  Dnppée  do  tant  et  de  ai  éclatanu  ana- 
tlunies! 

Pour  madame  de  Maiolcuon,  elle  était  peut-être  la  plue  inté- 
ressée des  trois  à  la  révocation,  parce  ôue.  grftee  à  eeUe  me- 
snre,  elle  savait  flatter  puisaaMneni  et  régwne  et  la  vanité 

incurables  de  Louis  Xlv. 

l,V;.'«iisnie  de  Louis  XlV  m  lui  persuadant ,  aidée  du  pére 
I.  irlj  ii'i'  iju  ille  lui  mettait  eu  main,  i^ar  relte  révocation,  un 
inovni  <  oniiiii.ile,  lui  ile  et  .sftr  de  r.o  lit  lei  p.iiir  ainsi  dire,  sans 
y  mettre  ilu  sien,  et  sau>  s'iiiijii.M'r  .im  iiiif  pnvalion  ni  priiileiice 
pour  cela,  le  scandale  de  sa  vie  passée,  eld'ci  h.ipper  au  diable 
dont  il  avait  une  peur  boiribte,  en  extiriiant  I  néréiie  de  son 
rojauBie  et  en  faisant  sa  cour  au  Trés-Uaut  qui  ne  pouvait 
manquer  de  se  aHinirer  extrêmement  sensible  à  cette  extirpa- 
tion et  de  la  reconnaître  par  la  iMour  d'nn  aaint  an  moins 
éternel. 

la  vanité  «le  Louis  XlV,  en  lui  prous.ml  rjn'il  ns^iii  l'iirr,  lui, 
re  i|ne  Ib  iiri  IV,  Louis  XIII  et  ItniH-lii  u  av.iu-nt  |ou|niM>  re- 
doute d  ;u  (  lunii'ir.  riicine  alo  ^  (]ue  le  ji.irii  protestant  vciiiLlait 
pour  toujours  abattu,  a  savoir  :  tle  lorerr  l.i  >onver>ioM 
caUinihtes  ou  de  les  chasser  de  Fraiite.  ainsi  qu  a^ail  I  lil  pour 
Its  Maures  d'Espagne  le  malheureux  et  faible  l'Iiilippc  111,  qui, 
en  exilant  nn  million  A'iu^^dèleM  de  son  catholique  rojauntc, 
exila  avec  eu&  les  arts,  l'industrie  et  la  richesse  que  ces  hé- 
rétiques y  faisaient  Aeurir. 

Lu  un  mm,  Louis  XIV  voulut  révoquer  l'edit  de  Nantes, 
elle  rrN..qii,i.  (laiii  que  Lnuvojs,  uiailaiiie  de  Maiutenoii  el  le 
P    Laibaise  le  voulunel 

Kn  effet,  i  omni>  iit  penser  qu'égoïste,  laiide  el  vaniteux,  que 
d<']ik  uiTaibli  par  l'éire  et  par  sou  effroi  de  l  eiifer  vi  de  ses 
flammes,  que  défendu  d«  toute  saine  et  ^usle  réflexion  par  sou 
tguoranre  i  i  par  cette  barrière  iufrancliissable  que  sa  superbe 
et  l'habilck-  d«  »os  ministres  et  de  audame  de  Maintenoa  avaient 
éteroellefflcnt  élevée  entre  lui  et  toiit  sage  oonsciUer;  comment 


jieiiser,  i  nîin  que  LouÎ!i  XIV.  iloniim^  de  la  sorte,  ait  pu  ri- 
Msier  .1  res  trois  r.it.nles  inniii'M'  i"> ,  rt  qup  ,  m.'me  au  rou- 
traire,  il  ii>'  se  suit  p.is  ap[ilan  h  plus  tard  de  cette  irn-pi- 
rable  faille  Inrsquc,  aprrs  la  révoration.  depuis  Ioux..i» 
jusqu'aux  evéqucs,  aux  toleudaais  el  aux  oHicicrs  loa»  lui 
moninient  les  protestania  eonveitis  par  millioss,  et  bmissant 
le  grand  n>t  qni,  non  content  de  aintéresser  1  In  con»ervati«o 
de  Ta  vie  de  ses  sajeis  songeait  encore  et  travaDIait  si  nllcae»- 
meot  é  lenr  salut  éternel  


La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  suivit  sou  cours; 
il  est  juste  de  dire  que  ^igoelav,  et  par  respect  et  CMsirâen 
des  vues  de  son  père,  et  par  sa  jalousie  cootce  Lonvois.  se  mon- 
tra peu  partisan  de  celte  mesure. 

Il  fit  de  s«''ViTes  reproches,  ainsrqu'on  le  voit  dans  ses  drp|> 
ches,  à  l'iiiteiidaiit  de  lîrist,  qui,  dans  son  icle  aveujjleeiia 
liaine  catholique  <  uiil  r  les  proli-staiits,  avait  f.iit  l'oijetter  et 
r.iser  sur  une  pia«  e  pub  ique,  un  liuisinie,  sa  iVmine  cl  se»  dfix 
lilli'sa;;ees  de  s-  ize  et  div-huil  ans,  tous  de  la  ri  li^'i.>n  preteuilac 
réformce.  qui,  pour  échapper  aux  dragonnades,  uvaifrii  teatr 
de  s'exiler,  et  que  ledit  lutendsnt  avutfait  reprendre  sur  ae 
navire  auglais,  d  après  des  instmelions  qu'on  lira  plus  bas. 

Sei^nelay  s'opposa  encore,  autant  qu  il  le  put,  n  une  eAn>t»> 
ble  mesure,  qui  riait  de  ftimrr  li  s  navires  en  fuisaiit  brùkrdâns 
la  (  aie  el  les  entre-ponts  des  matières  infectes  el  delclélta.afa 

d  en  (  baaser  les  reKgîowiairee  qni  }  a«ni«at  draienrés  ca- 

l'Iies. 

Mais  il  lui  fut  impossible  d'éluder  les  ordres  expri-s  dt 
Louis  XIV.  au  sujet  des  protestants  qui  voulaient  quiltfr  la 
France.  Voici  plusieurs  des  instructionn,  dnnoées  par  ordre  da 
roi,  à  quelques  capitaines  de  vaisseaux,  p«iir  lear  enioîndir  de 
s'opposer  à  l'émigration  des  protestants. 


PBâcfcimnm  obmr*Ibs 


rma  nÉvÉotta  L'iuMunen 
noftsrmei 


MnHoire  pour  servir  d'imiruclion  au  iieur  chetuiur  I>Bt*r- 
«ma,  cnHMMMfmil  In  fré§»u  la  Gnillarde. 

«  Sa  Majrste  riant  persuadée  de  la  vi^ii,iti<  e  et  adieetiMiàssn 
service  du  sieur  Uesaugera,  aidMU^jor  de  la  nMrîiM  M  |Mit  de 
Hochefort.  elle  s  bien  voulu  loi  donner  le  commandement  de  la 

fre^jatr  la  C.itillnrtlf .  qn'.  lli-  fait  armer  au  port  de  !'.<>' 1, «-fort 
■I  Sa  M.ij'  slé  veut  qu'avn;  lailile  frégate  el  la  corveUe  la  Mm- 
(fiierile  ipi  li  a  romnnindee  jusqu'à  (ireseut  .  et  qu  elle  veut 
qu'il  reinrlle  au  sieur  de  Itis.  lieutenant  de  uiarine.  il  (;ai'de  1>> 
l  ûtes  et  Ilesd'Arven,  les  courraux  d  Olérou  el  l'entrée  de  la  ri- 
V  ière  de  Seudre,  pour  empécbcr  les  religionnaires  de  passer  daus 
les  pays  étrangers,  et,  pour  cet  rlTei,  Il  visitera  exartementtens 
les  bâtiments  étcangers  qni  entreront  et  sorlirout  de  rra  en- 
droits, et  en  tirera  les  religionnaires  français  qu'il  y  ironvera:  il 
fera  la  mémo  visite  dans  toutes  les  barques  IraversièroR  et  autn-s 
biiiments,  pour  en  ôter  pareillemnit  les  religionnaires.  •  moins 
qu  il  iir  suit  a-snrr  qu  ils  doi^.  ni  s'  ulenient  liavigUIT  le inUf  dct 
1  l'iirs  et  l'aire  leur  commerce  ordinaire 

1  Coiunic  Sa  Maiesté  a  fait  armer  plusieurs  bâtiments  pour  gaj^ 
drr  les  c6tes  de  duyenne,  Sainloni^e.  Aunis  et  i'uiiou.  el  qu'il 
pourrait  y  avoir  des  occasions  qu  il  serait  nt'cess;«iri'  de  les  rsv 
sembler  tons,  elle  vent  que  ledit  chevalier  Oeaaugers  obéisse  en 
ce  ou  an  sienr  de  Salampart,  comandaM  la  frvgalc  le  IlScn- 
MnUe.  a 

1/*  iiioirr  ;>(ii<;  oT'  ir  d'imirnriinu  a"  ù'  tir  ut.  S^i  i  vrn  i.  r«- 
pitaine  de  marine,  coéumandaMt  de  In  frégate  du  roi  la  Biea- 
Aioée. 


«  Sa  Majesté  ayant  donné  an  sieur  de  Salampart  U-  • 
RNSt  de  U  frégate  In  niiu-Miii^i-,  son  iuteiitioii  c>t  «lu'O 
garde  rentrée  de  Ta  riwcn>  de  Cliarcule  et  teis  rades  «ke  cbrfde 
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bute,  d«  la  TatiMSC  cl  do  Saiui-M.nrlin  avf<  1  ili;,  IVi  uutc  cl  l;i 
bnrqM  loDIUe  la  Fhllf,  «ue  Sa  MajcsU'  a  mise  uuvmMiu.s  son 
commaDdement,  emp^e  ui  reli^oDUAircs  d«  pnuer  dans  les 
pays  étrangers,  et,  par  cet  elTet,  visitera  tooa  les  faAtiments  étran* 
gers  qui  entreront  et  iortiront  desdiles  rades  pour  t>n  lirer  l<  ^ 
relii^'ionnaires  Trançais  qu'il  y  trouvera,  el  en  usera  de  tm'iic  .1 
l'égard  des  barques  traversières  in  ;iiiirf.s  liàiiiin  iiis,  (iliMTv;iiit 
de  n'y  en  laisser  aucuo,  A  moins  qu  il  ne  soit  as!>urequ  ils  soient 
pour  tuni^r  le  long  dea  c6tM  et  faire  leur  comnarce  ordi- 
aaire. 

a  En  cas  qu  i!  ''-^i  nècMNire  que  le  sieur  de  Salampart  allât 
ju«qu'*  la  «6t«  ('  (M  e  pow «mpteher  pinsiU«nieni  1rs  reiigion- 
oairss  de  aortir  les  eftt«s  dij  Ptiiloa,  il  ne  nianqurra  y.i%  d'y 
aller.  Sa  Najeslé  lui  ayant  aussi  confié  la  garde  des  <  ni>  s 

n  Sa  Majesté  ayant  donné  les  ordres  néccssaîn  s  sii  uts 
i'JievaltiTs  de  l'rrriiict  et  lU"i;uiK*'rs.  savoir  :  jurtnin-,  tir  -^[ir- 
der  la  rivière  île  bordeaux  et  les  environs,  et  .Vl  antre,  les  Iles 
d'Arvert,  les  courraux  d'OUron,  el  i  cntrfc  de  1»  rivière  de  Sou- 
cire,  elle  leur  ordonoe  d^obéir  andil  aienr  de  Salampan  en  ces 
(lue ,  pour  raitaoe  laipiMiratee  à  «M  eervtee.  ils  reçoivent  ordre 
06  le  Joindre. 

«  n  oetobra  16^.  ■ 

Instruction  que  k  roi  a  ordomé  ilre  uiiae  èt  mains  de 
M.  Ganaim,  chef  tteâeaitre  de  ses  armées  ttavides. 

«  Sa'Majesté  estimant  nécessaire  à  iion  senire  de  Taire  armer 
1111  *ai^^'*'LHl  Je  guerre  ;i  noi  liefitrl,  pour  h  ^'iinle  ilrs  nM<'<  sui- 
siiies,  qui  [juii^su  servir  tu  mémo  temps  a  1  iii^inu  tii^u  de*otJi- 
ciers  et  gardes  de  marine,  elle  n  duiiiic  1.  >  ni  hv-,  audit  port 
pour  l'armement  du  Soleil-d'Afrit/ue,  et  elle  a  destiné  ledit  sieur 
uaberet  pour  le  commander  pendant  deux  mois. 

•  Le  priMtpal  eerrice  qu'il  doil  rendre  dans  ce  eoMnnde- 
ment  ett  d'enpécher  qm  lea  yiâsseenx  étnn^cers  qui  tiennent 
faire  commerce  dans  les  cétes  du  Poitou  et  de  Saintoiige  n'em- 
barquent des  gens  de  la  religion  protestante  réformée.  Sa  N:i- 
jeste  étant  informée  que  plusieurs,  plutôt  par  principe  de  liberti- 
nape  que  par  aucun  autre,  veulent  iiiiitter  la  France  pour  aller 
dans  les  iiavs  elran^'crs,  el  f'i'sl  pour  reiii|iêiliiT  c|iu'  Inlil  sieur 
Cabaret  doit  se  tenir  en  état  d'aller  dans  tous  les  lieux  oli  il  ap- 
JifeBdin  que  quelq^ue  vaisseau  étranger  aura  abordé  pour  le  vi- 
«ileriiTee  eoin,  faire  débarquer  les  bardes  et  eiTeis  apparie- 
nniil  ft  des  tajeta  de  Se  Majesté  qui  ne  seront  point  pounus  de 
Maae-p«rts.  et  en  cas  qu'il»  fitasênt  embarquée,  les  obliger 
de  retourner  chez  eux. 

•  11  doit  observer  de  ne  rnniniuiiii|uer  à  prrsomo'  les  ordres 
qu'il  a  à  cet  égard,  étant  bien  important  que  les  reli£;ioanaire8 
ne  sachent  pas  que  I  on  ait  lueune  iatentinn  pour  lescmpèelier 
de  quitter  le  royaume. 

«  Il  doit  «bemer,  ft  Fégard  des  vaisseaux  anglais,  de  ne  leur 
donner  aucun  sujet  de  plainte  dane  le  visite  qn^il  en  fera,  et  de 
prendre  même  quelque  prétexte  pour  cette  vitité,  en  fattant  w- 

CCmpai;iii'r  de  qiii'li|iir'  ollii  ier  les  ecmmis  deaferiDCSOn  M  loUe 
autre  m.iniiTé  i[u'il  t'siinu'ra  ('ijrivcnabk. 

■■:  S;i  M.iji-siê  vent  qu  il  navipue  inci  sçaninieiit  depuis  l'entrée 
de  la  rivière  de  Nantes  jusqu  à  I  entrée  de  celle  de  Bordeaux, 
euivani  les  vents  qui  lui  seront  favorables. 

(  Il  doit  Un  inromié  qu'elle  a  fait  «mer  une  fr^te  et  deux 
eorvettes  ponr  deneorer  fl  Centrée  de  ta  ri«lère  de  Bldassoa,  et 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'app  irenef  que  les  Espagnols  fassent  au- 
cun annemeiil  qm  puisse  olilifji  r  de  fortifier  le  cbev.nlier  de  Per- 
rinei  qui  coiiimaïKli'  ces  bAtinnents,  cependant  Sa  Majesté  vent 
que  ledit  mut  Gabaret  tienne  correspondance  avec  lui ,  et  en 
cas  que,  suivant  les  avis  qu'il  en  recevra,  il  estimât  nécessaire 
de  l'aller  joindre,  il  le  fasse;  et,  pour  cet  erfet,  elle  donne  or- 
dre audit  ^nr  çhevalier  de  lui  obéir  en  cas  de  jonclioa.  » 

Ibintenant  «n  va,  dane  le  chapitre  snivnni»  jeter  pn  coap 
d'ffiil  rapide  sur  les  éTéfleneati  qui  ainenèrent  en  Angleterre  la 
révolution  de  1688.  et  rau^i  reut,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  deux  des 
plus  grandes  expéditions  maritimes  de  ce  siècle. 


UVIIE  MOlTitiL 


CBAFITRE  UH. 

En  &e  reportant  par  la  pensée  vers  une  époque  déjà  Inin- 
laine ,  ou  éprouvera  sans  doute  un  singulier  Kentimciit  J 'HU - 
rèl  si  ou  se  rappelle  l'entrevue  du  prince  d  Orauge  ei  de 
M.  Colbert  de  Ooissy,  qui  eul  lieu  A  la  Haye  vers  le  mois  de 
février  IGG6  dans  le  cabinet  de  M.  d'Estrades,  arobns!<adrur  de 
France  auiirès  des  Sept-Proviniees,  entrevue  qui  servit  d'expo- 
sition eu  aran»  dont  Viovasion  de  la  Hollando  fiit  U  p4rip<^tiO| 
et  la  révolution  de  16K8  le  dénoùmenl. 

,\I.irs  en  ]C<Ç,C>  i.iiilbume  o'Orange  avait  seite  ans  à  peine  ; 
cet  eiil.irit.  p;Ue,  souiTreieux,  mais  déjà  secret  el  impassible, 
veiiiiil  iHiiiibliMiienl  prier  M  d'F.*ii  des  (l'obtenir  de  .^tau  île 
Wiu  ia  permission  de  conserver  M.  de  Zuilisteiu  itupn  s  de  lui . 
I  ar  on  se  souvient  que  c'était  li  le  temps  de  la  supn me  in- 
fluence du  parti  français  ou  rfpublicain  eu  Hollande,  et  qu  a- 
lors  l'avenir  du  jeune  prince  d'Oraoge  aomblait  à  jamais  perdu, 
puisque  les  Seôi-Pn  lincea,  encore  sous  une  inpreuion  de 
crainte  ou  de  défiance  causée  par  les  violeneas  ftranniques  du 
père  de  Guillaume,  venaient  d'exi^^er  de  son  fils  le  BOrntoat 
solennel  de  renoncer  i  tout  emploi  nulilic. 

Fl  pouriant,  six  années  après,  en  1672,  Guillaume  d'Orange, 
i  xplnitarit  avei:  habileté  le  meurtre  des  frèniH  de  Will,  massrt- 
ei  t  s  |j,ir  un  ]ii-iiple  furieux  et  iiiiln  eiii',  se  rai--ail  élire  stalhnu- 
der  el  généralissime  des  armées  de  la  république,  aux  accla- 
mations de  celle  foule  versatile  qu'il  méprisait  prorondemenl. 

Puis,  une  fois  du,  Guillaume  d  Oraiigc.  plus  hautain,  plus 
despote,  plus  intraitable  encore  que  son  nérc.  après  avoir  stib-. 
.slilué  4  i'adminiatnitiou  fertile,  sage  et  libérale  de  Jean  de  Witt . 
je  gouveruement  niititalre  le  plus  brutal  et  le  plus  funeste  aux 
intérêts  malériels  de  ces  malheureuses  provinces,  dont  le  (uni 
merce,  les  richesses  el  l'influence  maritime  péricliU'reut  inu- 
jours  depuis  son  stalhuuilcr.d  ;  Guill.iume-.  d'Uran^'e.  dis-jr,  v.i 
se  voir  proclamer  roi  d'An^'lelc:  re  eu  J  tiS8,  *l,  comme  ebel'  et 
f.  n  lateur  de  la  ligue  d  Au^'shourg.  se  trouver  l'arbitre  de  l'Ku- 
rope,  qu'il  soulèvera  tout  entière  contre  Louis  XIV,  l'objei 
constant  de  sa  baine  et  de  sou  implacable  jalousie. 

Fortune  incroyable ei  ioespéréei  que  GutUauine  d'Orange  dut 
peut-être  plus  encore  aus  fautes  inoofon  «t  aux  erreurs  irrC* 
parables  de  ses  ennemis  qu'i  lui-même  ;  car  son  Kènie.  bien 
que  prudent,  habile,  profondément  souterrain  ei  «Tune  infer- 
nale iijiini.U  ele.  ne  lui  l  ùt  jamais  (■r(^us(''  sans  doute  une  \.'ie 
aussi  direi  te.  aussi  enUile  que  telle  qui  le  conduisit  au  Irùiic 
el  ;,  reiiliére  ri  jli  -aiion  des  i  r  s.'s  de  l'ambition  la  plus  effrénée  ; 
voie  qui  lui  fut  d  ailleurs  surtout  ouverte  et  merveilleusement 
facilitée  par  l.ouvois,  qui,  en  haine  (le  Coibert  el  pour  se  ren- 
dre nécessaire  à  Louis  XIV.  avait  causé  la  première  guerre  de 
Holl  ande  en  IC7t) ,  et  conséquemment  la  ruine  du  parti  repu> 
blicain  el  l'exaltation  de  Guillaume  aux  charges  desiathouder^. 
parLouvuis.  qui,  en  iC88.  pour  susciter  une  nouvelle  guerre 
à  Louis  UV,  enipéclia  r  e  roi,  ainsi  qu'on  le  dira  en  son  lieu, 
de  prendre  le  seul  parti  qui  piU  arrêter  court  les  projets  de 
Guillaume  et  consener  la  couronne  1  lacques  II. 

Ainsi  donc  Guillaume  a!l.i  droit  au  slathoudèml  par  le  mnir- 
tre  de  lean  de  Witi,  si/^i  tnli  ur,  el  au  Irùne  par  rusur],  iiiiiu 
des  droits  de  Jai  quci,  il,  son  be.iu-pére  et  son  oncle,  comme 
on  va  le  voir  par  un  rapide  aporfW  des  principaux  tfènonents 
do  cette  révolution. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'unique  et  intime  pensée  de  Char* 
les  II,  dès  qu'il  se  vit  sur  le  trône, Tat  de  r«  taolir  la  religion 
catholique  en  .\ngleterre,  alin  d'opirerparce  inuyen  une  révo- 
lution poUrique  et  de  sub.stilueraon  auioriiè  absotne  au  gOU-; 
vernemenuepresentalif  qui  régissait  les  trois  re|swaM|car 
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|j,  rurome  toujours,  la  question  religieaM  n'éUdI  k  pré- 
lude oa  le  prélul*  de  raeiion  politique. 

Dîeo  qae  daw  vu  btil  dif^rent,  Jacques Heaivit  en  plusieurs 
points  I  exemple  de  son  fr^re  ;  ainsi  il  tlcha  toujours  de  se  ma- 
nager i  la  Tois  l'appui  de  Louis  XIV  et  du  prince  d'Orange,  es- 
pérant que  le  premier  l'aiderait  1  réaliipr  son  rére  de  monarrhic 
absolur.  et  que  le  sirond  assurerait  l  allimce  de  la  Hollande  ;i 
ce  royaume  ainsi  rej^eneré.  Toutes  les  Til-ilfs  irr^-solniions  Hr 
Jacques  II,  sa  conduite  inconséquente  et  indécise,  dérivent  de 
cel(e  pensée  première  si  éminemment  fausse  et  malheureuse, 
puisqu'il  fallait  dècidénent  opter  entre  Louis  XIV  et  Guillaume, 
•s  risque  de  se  «air  attaqué  ou  trahi  par  tous  deux,  ainsi  qu'il 
en  amva  d'aillenrii.  en  cela  que  l'aUiancedel'Aivttlene  etde 
la  Hollande  devait  amener  nue  nom»  âne  la  Franoe,  eonma 
aussi  l'allianre  de  l'^ngleterr»  «t  mil Pmee •moer  aoa rap» 
lure  avec  la  ilollande. 

Jacqnes  tt  se  livra  néanmoins  à  cette  politique  torliietise  et 
malhabile,  qui  porta  bieniAtiP*  fruits;  rar  ni  Louis  MV  ni  le 
prince  d'Orance  n'en  furent  dunes,  et  te  l\irriii  ù  que.  le 
49  décembre  1685,  Louis  XIV  dépêchait  i  M.  de  Uarillon,  am- 
bassadeur de  France  i  Londres,  un  courrier  extraordinaire,  et 
loi  ordminit,  par  ma  leti'i!  de  cette  mém»  daia  :  «  Oa  foire 
f  aawîr  tieer#leuie«t  aot  pariemenuim  de  l'i^aoniioB  qu'ils 
«  ponv  i  n!  l 'ir  pour  b  conservation  de  leurs  droitt,  de  leurs 
(  priviii)^rs  et  de  leur  r<  linioo.  sans  rien  avoir  I  craindre  de  la 
«  France;  »  et  en  même  temps  M.  lianllon  devait  se  servir  de 
toutes  les  occasions  qui  se  piesenleraicnl  «  pour  insinuer  adroi- 
«  tenent  au  mi  d  Anpleierro  tout  l'iniérôt  qu'il  nv.iii  il  em- 
>  ployer  son  autonié  pour  le  rétablissement  d<;  la  relij;iou 
*  catholique.  »  \Aff.  éiranq.,  Angl.,  1685,  1688. i 

Aiasi  trahi  par  Louis  XIV,  et  se  croyant  »Ar  de  soo  appui. 
laeq«0sae  précipita  plus  aveuglément  que  jaunis  dans  sas  voies 
4e  contre-rtTolulioa,  tandis  que  l'opposition  »  rasairéa  par  les 
eonfidenees  de  Rarilton,  commença  d'ori^aniter  celle  vaste  et 
sili  iK  ieu«e  conspiraiion  que  le  prince  d'Orange  devait  trouver 
mure  et  à  point,  lorsque  I  incompréhensible  opiniAirete  de  >nn 
om  le  et  la  non  moins  incompréhensible  coniluite  de  Louis  MV 
i  l  e(;ard  de  ce  malheureux  roi  lui  donnèrent  tant  d  espitir  d  ur- 
river  au  trftnc. 

Car,  il  foet  le  dire,  avant  que  de  s'armer  ouvertement  loiiire 
aftn  heav-père,  Guillaume,  poussé  par  sa  haine  pour  Louis  XIV, 
avait  tout  tenté  jHMir  entraloer  le  roi  d'Angleterre  dans  1»  ligue 
d'Aug>bourg  qni  s'allait  enadiire.  reprêscMant  i  ee  prince, 
avec  une  grande  énergie  de  conviction,  d'ailleurs  merveilleuse- 
ment d'accord  avec  ses  propres  rues,  qu'un  roi  d  Angleterre, 
rtrtiitementuni  1  son  parlement,  cl  lié  par  une  communion  d'in- 
l«réls  politiqtfe-î  ù  iinr  piii^sanep  maritime  telle  que  lit  llnll.dide, 
pou«it devenir  l'arliilre  de  I  llurtiiie  et  et  r.iser  la  Fraïuc.  t  elle 
perspective  flatuit  exln^memenl  l'orgueil  de  Jacques  il  ;  aussi 
oa  pouvait-il  se  résoudra  à  roaipre  avec  son  gendre  ;  mais  il 
ne  poaTaii  non  plus  renoncer  aux  subsides  accordés  par 
Louis  XIV,  et  surtout  i  l'espoir  (qa'il  myail  eertain)  d'obtenir 
raasiataoce  de  ce  roi  dans  le  cas  ot  aas  pnjeis  d'absolutisme 


reneooireraient  quelque  obstacle 

Uais  le  prince  d'Orange  savait  depuis  lotij,'tempH  les  irréso- 
lutions de  son  beau-père  el  ses  liaisons  avec  la  France  par 
II.  le  due  de  Sunderlaiiil,  qui,  Iden  que  eln  remeut  paye  par 
I-Oliis  XIV,  trompait  il  la  fois  et  ce  roi  ei  Jacques  11.  en  insinti- 
sant  Guillaume  a'Orange  de  ce  qui  se  passait  dans  le  conseil  du 
roi  d'Angleterre,  dont  lui,  Sunderiaiid,  t't^ni  le  membre  le  plus 
MuaM  et  le  plus  éconlé. 

On  verra  plus  ba^  par  tu»  dépteha  de  M.  le  eomie  d'Avaut, 
ambabsedevr  de  Franco  à  la  Ilqr«>  IMIM  tes  SIKUom  de  oeil» 
intrigue  qu'il  avait  pteMrèo.  Cala  ««(  Ute^euficiK;  q,tt'oin  ai 
juge  par  ces  quelques  mets. 

Pcpuis  lonj^iemps  madame  la  duclii>sse  de  Sundcriand  était 
en  j;:danlerie  ouverte  el  refiU  e  p.-ir  M.  Sidiiey,  oncle  de  M.  de 
Sunderland  et  créature  devouf  c  du  prince  d'Orange.  M.  de 
Sutideri.iml  iiili-r.iil  OH  autoris;iii  celte  liaison  de  madame  »s 
fenmie  .ivec  sou  oncle,  ilonl  il  esprr.iil  el  attendait  un  pros  hé- 
ritage, et  se  servait  de  cette  facilité  pour  ne  laisser  rien  ignorer 
au  princa  d'Oraaga  d«  ee  qui  sa  d<cidail  daaa  le  CMWeil  du  roi 


d'Angleterre,  soit  par  les  entrelieaa  da  Badsne  de 
avec  M.  .Sidner  lorsque  celui<i  «eaait  tn  Angletam,  aoit  pai 
sa  rorrespondauee  lorsque  M.  Sidaey  relooraaic  IMlaudi 

auprès  du  statbouder. 

Aussi  ce  dernier,  conlidemment  averti  par  M.  de  Sonder- 
I  lud  qu  11  n'y  asait  aucun  fond  i  faire  sur  raltiaiice  du  mi 
Jacques,  conspira  des  lor.s  contre  lui  el  fit  signer  par  sp«,  idiif- 
rents  la  ligne  ir.\ii^'sbr>urg.  qui  fut  enfin  secrèlrmeni  con.  lue  j 
Venise,  au  milieu  des  folles  joies  de  son  carnaval,  vrrs  le  ron- 
miMu  etnent  de  l'année  ((îStV 

Depuis  celle  épomia  (ifiSfi)  jusqu'en  16^8,  le  malbeurcn 
Jacques  H,  tiM  ffanaMS  par  Lmïs  XIV.  par  son  preaiar  mi* 
Bistre,  par  son  «ndie,  par  sa  file,  igarè  par  les  fawaiescaa- 
seili  du  jésdte  Piler,  marcbs  de  fautes  en  erreurs,  el  Ma-Mu* 
lemeni  irrita  les  masses  par  ses  humiliâmes  déférences  pour  le 
parti  prêtre  catholique  el  par  racliaruenienl  avec  leauel  il  pet. 
.■;i^cula  les  autres  sectes,  mais  encore  s'aliéna  les  plus  grands 
seigneur»  de  .sa  eour,  qui  ae  purent  tolérer  les  arrogante»  pré- 
tentions de  ce  même  parti. 

Puis,  ea  4987,  lorsque  le  mécontenteineat  fut  général  «l 
que  f«n  eomaenca  de  parler  du  prince  d'Ora&ge  conne  de 
suecaaseur  naturel  de  Jacques  par  U  fait  de  maaaae  la  pria- 
eesae  d'Orange,  sa  fille,  la  naissant»  siaen  supposée.  <§■  rnsÎM 
fort  contestée,  du  prince  de  flatles,  qui  ruinait  nécess^iremeat 
les  espérances  que  pouvaient  avoir  conçues  les  amis  du  su- 
thouder,  fut  le  tevtc  d  une  foule  d'attaques  qui,  habilcmeot 
exploitée?!  par  les  cmiss  iires  de  Guillaume,  vinrent  donner  us 
nou\el  aliment  à  l'irritation  publique, 

El,  de  fait,  cette  merveilleuse  et  surtout  si  opportune  dus- 
sance  d'un  héritier  présomptif  de  la  couronne,  miracle  atlribeè 
A  un  pèlerinage  que  fit  la  reine  à  la  foaiaina  de  Sainte-Heai> 
fréde.  le  mystère  cl  les  singaliiiys  dreiwttaM«s  de  racroa> 
rhement,  tout  concourt  i  donner  une  apnareuoe  de  fondenwai 
et  d'autorité  aux  bruits  qui.  répandus  d  abord  en  Hollande fOil 
hienfoten  Angleterre,  n  allaient  rien  moins  qu'ft  persuader  sa 
puldic  que  le  prince  de  Galles  était  un  eufani  supposé. 

Fausses  ou  vraies,  ces  r  -  rti  iris  fnrenl  ronjinc  le  si^iul 
d  une  dt'tVction  parmi  les  otfii  iers  tt  les  geot-raux  des  troupe» 
du  roi  Jacques;  un  grand  nombre  de  capitaines  de  vaisseau  et 
le  fameux  amiral  Heti>ert  passèrent  en  Hollande  ;  plusieurs  sédi» 
lions,  excitées  par  la  haine  des  protestants  coutre  les  caibo- 
liques,  éclatéreni  dans  l'armée  de  terra  el  de  ner*  #1  les  gc« 
sensés  purent  dès  lors  prévoir  que  la  eaiM  de  Jaeqtiea  It  était 
i  jamais  perdue. 

Aus.si.  AH  1687.  M.  d'Avaus,  auibassadeur  de  Frjace  ï  la 
llayt ,  av.iii  ecumé  les  premiers  projets  du  prince  d'Orange,  et 
eu  avaii  écrit  longuement  et  fort  sériensemenl  i  M.  de  Crw^y, 
On  Irait  I  sa  découverte  d  imagination  el  de  chimère;  il  itisistJ 
il  donna  des  preuves,  il  ciu  des  faits,  sans  inspirer  piu«  de 
créance.  Ainsi,  le  17  déeanbre  1687,  M.  d'Avant  écririt  au  roi 

'Of*Bga  M  aMciiM  des 


*  qu'il  ne  doutait  paa  qa*  la  princa  d 
<  affaires  at  roi  d'Amtwerre  sf  la  iVita 


iiVitavaMÎtà 


■  61s.  * 

Plus  tard,  le  8  avril  l6Rfl.  il  écrivait  ao  roi  ; 

«  Depuis  longtemps  je  me  suis  donne  l'honneur  de  mmder 
1  Voire  M.ijfslc  que  le  prince  (ri>r.inj,'c  avait  dessein  il diiie- 
preodrc  quelque  chose  en  .\ii;,'leii-rre  ;  mais  niaialenaut  litûa 
se,s  préparatifs  sont  considérables  ;  et,  quoiqu'on  ne  doive  pas 
faire  grande  réfl«kioa  sur  les  écrits  qu'on  débite  eu  UoUaade. 
on  vient  d'eiiimpriaMr  un  si  forteisi  prïeis  qu'on  ne  pailla 
garder  que  comme  un  manifestepour  sarrir  i  la  gliem.  • 

Puis  M.  d'Avaux  ajoutait  : 

c  11  n'est  que  trop  certain  que  le  prince  et  la  princesse  dX^ 
range  sont  informés  de  ce  (pu  se  passe  de  plus  .secret  dans  le 
cabinet  du  roi  d  Angleterre  ,  que,  pour  ce  qui  esl  de  M  Sidoey, 
si  aiiaclii-  .111  prince  d'Orange,  je  croi^,  et  j'.ii  lonjonr'i  cru 
que  milord  .^iiiolerland  n'était  pas  fdrhc  qu'il  foi  bieu  âvee 
le  M.iihoudcr  pour  avoir,  dans  un  changement  de  gouveme- 
mcui,  un  homme  qui  le  maiodut.  Je  sais  que  M.  de  Sundoriand 
révéla  A  H.  Sidoef  imM  ea  qo*n  sail  da  pitts  aaenl.  et  ^ 
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M.  le  prince  d'Orange  n'ipnore  rien  de  ce  que  sait  M.  Sidney. 
De  plus,  Ji'  suis  ;iv(iii  partie  bons  endroits  <jtie  T)f»n-s?ulenieiil 
Bl.  iie  Sunderlaiid  roiisuifTi"  loti  M  Sidncy  p  ircc  qu'il  est  son 
neveu  tl  qu'il  espère  être  son  hcriiier,  mais  que  M.  Sidney  a 
nr  ta»  esprit  un  crédit  tuut  entier,  ajanl  une  galaRlerie  rë- 
(té«  afeo  MadaiM  de  Snaderiasd,  qoi  gocrenie  iMolaneDi  aoe 
neri.  • 

Le  S5      im.  H,  d'Âviia  éerinit  eneon  : 

«  Qu'il  mandait  par  tous  les  ordinaires  que  les  armements  de 
mer  &e  continuaient  en  Hollande  :  que  cela  ne  regardait  que  l'An- 

f;lelerre  ;  qu'il  y  vivait  déj.i  quiiire  vaisseaux  qui  avait  i  i  ]  >' 
e  Panipus,  et  que  Ton  travaillait  à  faire  passer  les  autre».  » 

Puis  il  ajoutait  de  sa  oain  eo  pott-Kripium  •■ 

fl  JWrlie  le  roi,  pour  te  dixième  fois,  q^ue  tout  c«  qui  se 
«  paise  de  phts  secret  dans  le  eoMeil  do  roi  d'Angleterre  eet 

c  révèle  au  prince  d'Oraoge.  a 

Le  11  ■o«il688,ttdinhill.deCioiesj: 

t  J*ei  mndé  au  roi  que  je  ne  manquerais  pas  d'envoyer  dès 
ce  «têtte  joar  à  M.  de  DariUon  une  copie  de  tout  ce  que  j'ai  eu 
l'houenir  de  dire  i.  Sa  Htijesli  ll-dessus,  car  il  me  semble 
qu'on  s'eBdort  en  Anfletene,  et  il  ett  fort  à  cmiadre  que  Sa 
Majesté  le  roi  Jacques  ne  se  trouve  surpris  tout  i  coup  et  p««l- 
èire  an  pri  mtt'r  jour  ;  ce  ne  sera  pas  du  moins  manque  d  avoir 
eu-  hiea  kveilî  depuis  lon^'temps  des  mauvaises  inteuiioos  du 
priiuc  d'Oraiiige,  et  pciiiMptleBeit  dc]mis  le  trosaeise  de  la 
reiue.  » 

EaHt  le  1**  eeptenlre,  M.  d'Aveux  èeriveit  eMOve  I  M.  de 
Oroissy  : 

c  ie  mandai  au  roi  que  je  n'arale  écrit  qie  Uùf  souvent  et 
peut-être  trop  amplement  toutes  les  différentes  eirroosunces 

qui  pou\;»ient  lui  rendre  indubitable  le  dessein  du  piinic  d'O- 
range couire  l'Anj^leterre ,  qu'il  lic  r<  stHit  plu;,  qu'.i  informer 
Sa  Majesté  du  temps  o(i  le  priiir  e  d'Or.ii)j,H'  nu'l[r;iit  s«-s  des- 
seins à  exécution  c'est  ce  oue  lis.  «  Le  siège  de  Pbilisbourg 
«  fit  augmenter  les  actions  de  dix  pour  cent  et  rendit  les  Etats- 
t  Généraux  fort  insolents  par  la  certitude  que  le  roi  ne  les  atta- 
c  qvenit  pas.  ni  les  Pays-Bas  espagnols.  *  Or,  Je  MUidai  au 
foi  qtie.  tant  que  les  Etats-GAnéraun  n'auraient  pas  peur,  mais 
nue  pear  bien  pressante,  il  n'y  aurait  rien  attendre  d'eux  ;  et 
je  ne  pus  m'empêcber  de  représenter  encore  i  Sa  Uajestè  que 
si,  dans  la  conjoncture  présente  du  passage  du  prince  d  Orange 
eu  Angleterre,  soit  que  son  entreprise  a-ussisse,  soit  qu'efie 
manque,  ils  voyaient  d'il»  côté  «ne  piiissaiite  armfe  d?  Votre 
Wjiesiè,  el,  de  l'autre,  de  bonnes  lOiidilioiis  d  acLoromodeinenl, 
peul-élre  pourrait  on  trouver  moyen  de  les  engager  dans  une 
tUbnce  avaDU^eui>e  pour  la  France. 

c  J'assurai  de  plus  Se  Majesté  que,  .si  el'e  faisait  assiéger 
Braxelles,  le  prince  d'Orange  ne  se  détournerait  pas  pour  cela 
d'ua  seul  pas;  il  se  croit  trop  assuré  de  laeonqntie  aun  puis- 
sant royanme  poor  s'arrêter  a  la  prise  d'une  ville;  je  sais  nit^me 
de  bonne  part  qu'il  a  dit  aux  Espagnol!)  qu'ils  ^ard.isscnt  seule- 
ment Osiende,  Mous  Cl  N-iUiur,  et  que,  pour  loutes  les  autres 
villes  dont  Sa  M  ij>  i>  /i  ]  itérait,  il  saurait  bien  les  repren- 
dre. Nais,  pour  ce  qui  est  des  Etals-Oénéraux.  la  prise  d'une 
place  en  Flandie  iw  ètUiMiMl  liiéa  et  taa  reraii  nnlnr  en 
eux-mimei. 

»  Le  si(.^K«  de  FblliilNniTV,  je  I*  rtpMe  à  Sa  Majesté,  n'a  pas 

fait  cet  eflet  ;  et  «ootraive,  il  lei  a  naenréa  en  leur  faiaent 
croire  que  la  gverre  a'éloignerail  d*eiR  :  e'nr  m  ont  KAiseii 

QUE  I.B  PBiACB  d'Oiivnce  EU  A  ÉTÉ  rORT  «)sE,  et  aussi  Darce  qu'il 
est  persuadé  que  l'Kuipereur  et  beaucoup  de  prince  ne  l'Empire 
s'engageront  sous  le  pn  texte  dans  la  |,'uerre  ,  et  que  son 
intérêt  demande  que  les  armes  de  Sa  Majesté  soieut  occu- 

f»ees  dans  l'Empire  ;  que  ce  qui  reste  aux  Kspa^'iicds  dans  les 
'ays-Daa  ne  soit  pas  «ntaïaé,  et  que  les  Euu-GéaéraMX  soieut 
■reeairain  tnintt  qa'Q»  le  SMi  i  piéiett  nr  le  fiùt  do  eom- 


«  Comme  les  erèalurcs  du  prince  d'Orange  ne  fout  pas  mys- 
tère de  dire  qu  aDssii&t  qu'il  aura  fait  assembler  un  paricmeut 
en  An^'U  ierre  il  déclarera  la  guerre  à  Sa  Majesté,  et  qu'il  est 
Tort  apparent  qu'il  entraînera  les  Etals-Généraux  dans  son  s(«- 
limeni,  j'ai  estimé  qu'il  était  de  non  devoir  de  rendre  compte 
Sa  Majesté  des  moyens  qui  peuvent  emjpéelter  les  Ktau  d'oB' 
trer  daes  ces  engagements.  Je  n'en  eonnais  que  deux,  qui  sont  : 
«  ou  de  leur  donner  satisfaction  sar  les  affaires  de  commetee, 
(  ou  de  tes  mettre,  par  la  force  des  .irmes,  dans  la  nécessité  de 
»  .H'àti.K lirT  aux  intérêts  de  Sa  Msjesie  en  faisant  avenoer  des- 
«  troupes  sur  les  frontières  des  Elals  Gencraux.  * 

H  Que  je  pouvais  assurer  qu'il  n'y  avait  i  i  J  n  ir  s  i n  vens 

3ue  ces  deux-U  pour  empécuer  les  Etals  de  s'whï-  au  pirnee 
Orange  s'il  devient  roi  d'Anfleierre.  Qusnd  je  eonsid-  ie  que 
ce  prince  emmène  aveelui  qnntORe  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  des  F.iats,  lOIS  leurs  vaissetUX  de  guerre ,  toute  leur 
artillerié,  «  ar  leun  maguinB  sont  prwqne  vides,  ja  me  per- 
suade que  le  prince  a  voulu  se  rendre  maître  de  Wutee  l«if« 
forces  alin  qii  il:,  d.  p-'ii.'i^.rn;  de  lui;  c'est  eMOWCnq'M^» 
fait  croire  que  le  temps  serait  propre  de  marclier  eOUifU  éW.  » 

(  Aff.  êMMg,,  OrftaMfe.  11185-1888.  ) 

On  a  voulu  donner,  sans  pareatbftae  anoine,  «eafifillie»»»  <!• 

la  correMiiiiirl:nir-^'  (l-pl.i-Mi  nm-  de  M  le  comie  d'A«a«x,  pour 
mettre  en  évidence  les  laits  suiv.mLs  qui  en  résultent  : 

\'  Que  Louis  XIV.  bien  qu'instruit  jour  par  jour  des  progrés 
de  la  conspiration  de  Guillaume  d'Orange  contre  Jacquet  11,  et 
des  projets  hostiles  à  la  l-'rance  que  le  slatliouder  tramait  00  cai 
de  réussite,  que  Louis  XIV,  dis  je.  laiiSU  tOttle  lilMrié  10  pnoe* 
d'Orange  d'mécuter  son  dessein  ; 

3*  Que  N.  d'As-aux  avait  Mujoore  et  încennuBmeM  répété  que 
le  plus  sûr  moyen  de  ruiner  les  proiets  nnbitkuK  du  prince 
d'Orange  éuit  de  satisfaire  tes  Elats-Généreiix  sttr  le  traité  de 

cunimeri  e,  parée  qu'alors,  tout  sujet  d'irritiition  cessant  contre 
la  KraiK  e.  M.  d'Avaux  pouvait  peut-être  obtenir  des  eollc$;e8 
l  assurance  qu'ils  s'opposeraient  aux  lenlaiives  du  prince  d'O- 
range contre  l'Angleterre,  puisque,  d'après  les  lois  fondamen- 
talcfl  de  la  république,  le  sttUionder  on  pouvait  prendre  au- 
cune oMHre  iniliauv*  aana  le  eoncoat*  et  l'aseeniimeot  des 
collégee; 

Z"  Que  voyant  ses  avis  dédaignés  i  ce  point,  qu'au  lieu  d'ac- 
corder une  juste  .satisfaction  aux  Elals-Géiiéraux  «ur  ce  traité 
de  commerce.  Louis  \IV  avait,  au  conlrairc.  ordonne  en  pleine 

Kiix  de  saisir  leurs  vaisiteaux.  au  mépris  du  droit  des  gena^ 
.  d'Avaux  avait  fait  observer,  et  ce  fort  sagement,  que,  puia. 
qu'au  lieu  de  chercher  é  a'aseurer  l'alliance  des  Etats-4}énéraox 
on  prenait  à  tiche de  ee  les  aliétjer,  il  fallait  au  moins,  pourem- 
pécner  la  république  de  souscrire  niix  projeta  du  prince  d'O- 
range, faire  avancer  des  troupes  sur  «M  fimUiéres,  afin  d'enle- 
ver, par  i  l  iL-rreur,  ce  qu  il  eût  été  ai  fa«il«  et  ai  aOr  d'obieoir 
par  des  voies  U  accommodement. 

Or,  celte  dernière  détermination,  d'iotfmider  la  Hollande,  fut 
prise  un  instant  par  Louis  XIV ,  mais,  malheureusement,  cet 
élan  de  saine  et  vigoureuse  jK>!itiqne  fut  i  l'iftsf.int  comprimé 
par  l'influeiK'e  de  l,i:ir.  h:,  ;  on  verra  l'itnii'  !  i  uiiiiiienl 

Le  ^  septembre  i^M.  le  romie  d'.^vauii.  ayant  det'ouven  jus- 
qu'aux moindres  détails  de  la  conspiration  du  prince  d'Orange, 
en  fit  aussitôt  part  i  Louis  XIV,  et  insista  si  formellement  sur 
les  dangers  qui  menaçaient  la  France  et  la  paix  future  de  l'Eo- 
rope,  dans  le  cas  oft  Guillaume  arriverait  ao  Irène  d'Andeierm, 
que  le  roi  ordonna  à  É.  d'Aveux  de  déelafvr  immédniement 
aux  Euia^énéraux  qtte.tooie  leointive  contre  le  roi  Jacqur»  n 
serait  considérée,  par  Louis  XIV,  comme  une  rupture  éclatante 
entre  la  IVaitce  et  la  républiqiJe.  et  qu'en  attendant  une  armée 
d'observation  prendrait  po»ition  sur  la  frontière  de  la  repu- 
blique 

Ones,  si  Louis  XIV  eût  été  conséquent  a  celte  déclaration, 
Jacques  II  était  sauvé,  la  paix  assurée  en  (  i  i  ir  le:,Eiais- 
Généraux  n'avaient  point  encore  adhéré  à  l'enireprise  du  prince 
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tl'Or.iiit(e.  el  ni  le  \i.>\>e,  ni  rKnipen  ur,  m  le  roi  d'bopagne  ' 
ii'cusiieiit  ose  «oult'iiir  ,1  lu  i  w^iii|Mii»n  du  pniKt*  d'Orange 
el  l'eululion  d'uo  |trnue  calvini-te  aux  (l(>|)ei)s  d'un  roi  cuthu- 
Jiqne*  Encore  utie  fuis,  le  salul  du  roi  d'Aiigleirrre  euil  A  ck 
fni,  pnÎMue  le»  Elals-GéuorauiL,  in^uiélèt»  sur  levr  frouiièn*, 
a'eusseat  jamais  coMenti.  daas  ce  m»ii«D(  critiqiM.  t  défarnir 
leurs  villes  foriai  Ci  à  vider  l«imi  mtPêmfém  couplairt  a«x 
intéréu  personnels  éu  prince  d'Orangv. 

Qui!  fait  ail  cuiiiraire  Lmils  XIY?  Au  lieu  de  porter  »e&  iroiu 
pes,  .-e[in  I  i  >prit  de  sa  du  Uraiion,  .sur  le»  froDUt'TC*  de  Hid- 
I  iihIc.  il  <  li:iri<;t'  lout  ù  coup  de  peu»  e  déclare  subilcmcnt  U 
gut!i  r«  ;i  l  ï.m[tUe,  Ua  iuvcsiir  i'biliïbour);  par  H.  le  dauphin, 
rompt  ainsi  le  Irailé  de  Ninirjfue,  la  trêve  de  :ins,  i  l  par 
ceUv  violation  Sa|ranle  de  sa  proine!>«e,  ligue  ronnc  lui.  t  t  en 
bvflw  des  tentalives du  prince  d'Orange,  lou us  lt  >  |)uis!.uu(es 

Ïu'il  pouraitM  concilier  en  ■oviesant  Jaeque»  Il  contre  U  su- 
londer.  le  roi  caibolique  contre  l'iisvrpateur  hAtMîqiie,  le  hem- 
pi  re  contre  le  ^ndra. 

.Maintenant  quelle  Tôt  la  cause  première  de  ce  rhangemenl 
suliit  daus  !a  |i>'i.m  i'  iIi  Louis  \l\,  à  propos  de  ».i  (!>  <  l.n  .ii!on 
aux  Ktals-Gcneraux.  Courquoi  celle  guerre  coidic  I  I  rrijuit  ? 
Pourquoi  ee  malencontreux  sic^-r  dr  l'ii  lisinmi;;  qui  ri-juuil  si 
fitrl  le  prince  d  Oranpc,  »  etiil  imnii  i  Je  tliv  pour  cent  le  l.iux 
«  des  elTels  publics  en  llollandi  •  Il  f.  ut  le  dire,  cette  clrangc 
potiljque  fut  encore  un  fruit  de  la  funeste  vulonlé  de  Loavois, 
de  nouveau  mise  en  jeu  p»r  le  motif  le  plna  frivole,  c  la 
•  mauvaise  consinietion  d'une  fcnélre  de  Trianon.  n 

On  se  souvient  qn'en  1670  Louvoie  mil  voulu  la  guerre  pour 
/>ic)i  fmharmsser  Colbtrt;  t  ii  bien  I  Louvois  voulut  encore  la 
guerre  en  1GS8,  non  plus  pour  i  mbarrasser  Totbert,  qui  élaît 
mort  i  la  peine,  nl.^i^  fin  n  utr.i  i  i.  l.i^i  )•>  \IV  x  i.mssf.r  i*  t* 
TIiCELir.  .'•eloil  fc>  r\[irc.^viiii;s  .le  i  e  i^liIli^l^l'.  .liini  «ju'oii  va  le 
voir  en  son  lieu 

Kl  romme  la  guerre  avec  rtai|»ire.  eiilatin  e  p  u  le  de 
Fllilisbourg.  pouvait  se  terminer  assez  t6t,  1  vimlut,  en 

homme  prèvojant,  se  réserver  réveniualite  d  uiu  <  oiiil,ij;raiion 
lénéiale,  en  laissant  toute  faeiliié  aux  projets  du  prince  d'Urange, 

Kl,  ao«  fût  roi  d'Angleterre  cl  chef  de  la  ligne  d'Augsbonrg, 
it  en  mesure,  ainsi  qu'il  le  prouva  de  reste,  de  sasâteri  la 
France  une  série  de  jiMiTre^  inierniin.iliîi  s. 

Or,  le  fragment  suivant  des  .Ucoiolrr.?  de  M.  de  Saint-Simm 
donne  l  i  i  Ici  de  inuie  letie  intrigue  et  explique  jk  merveille 
lout  ce  qui,  sai>-s  i  cl.i.  si-rait  demeure  un  niy»u''re  de  folie  et  de 
verli];eà  confondre  U  raison. 

.  On  fait  Mlle  citation  d'aulaul  plus  volonliers.  que  tout  prouve 
combien  H.  de  Saint-Simon  était  juitemeni  informe,  el  que  ce 
passage  donne  aussi  quelques  prtrticutaritès  sur  M  d'Avaux  : 

■  D'Avaux  avait  èU  conseiller  au  parlement,  maître  des  re- 
quêtes, enfin  conseiller  d'Etat;  c'iiait  un  fort  bel  homme,  et 
bien  lait,  galant  aussi,  et  qui  avoilde  l'hoanenr,  fort  l'esprit  du 
gr;ind  monde,  de  la  grice.  delà  noblesse  et  beaucoup  de  poli* 
IpNse  11  alla  d'abord  an  bass  i  Ji  iir  i  Venise,  ensuite  plénipo- 
tentiaire â  Ninii''};ue,  eu.  en  ^r.iiid  courtisan  qu'il  était  il  .•.'alt.t- 
cba  i  Oois.'^y,  qui  I  et.ii[  avec  lui.  ce  frère  de  Colberi,  lerinel, 
on  l'a  dit,  le  lit  secrel^iiie.  d'Kial  des  affaires  étrangéro*,  ^  la 
disgrdce  d^J'iX)i|K'iuie.  D'Avaux,  quelque  lenips  après  la  paix 
de  Nin^gt^Ait  fait  an)bas»adeur  en  Uolbnde.  Le  nom  au'il 
portait  lui  eervil  fort  pour  tous  ces  emploie  .  il  s  acqua  en  flol- 
laude  UM  amitié  et  une  considération  g(^nerale,  et  jusque  du 
peuple,  et  suisi  bien  te  ménager  avec  le  pnnce  d'Orange.  bj.iI- 
gr«  1rs  ordre»  posUifii  el  réilerta  qu'il  ivait  de  aherrber  A  lui 
faire  de  la  peine  en  tout,  jusque  dans  les  rboses  inlîlee,  qu  il 
snraji  l.iii  i«utc«  qu'il  aursii  voulu  pour  le  roi,  SOU Oilleaver> 
Viuij  (piL  le  priuce  dOr^ge  nu  put  jamais  vaincre. 
■  Il  \\au\  lut  informe,  de->  I  n  preiiiu  i>  temps,  do  projet  de 
UmuluUoo  d'Aniileterre,  qaan«l  le  projet  était  encore  nn  ^rand 
»^ri4i,  el  en  avertit  le  roi.  Ou  se  moqua  de  lui,  e(  uii  (ti  In.i 
croire  Harilloii.  aml>ass:ideur  du  roi  en  Angleterre,  qui.  trompe 
par  Suuderbnd  et  les  autres  ministres  coididents  du  roi  Jacques, 
naia  perKdes  riqui  trempaient  eui>  mêmes  dans  la  conjuraiioD, 
nbiHé  ptr  le  ml  d'Angleterre,  euesl  dupe  de  ses  mini^iMe,  ne. 


Niira  iduiûurs  nuire  cour,  et  lui  persuad  a  ijue  les  soupv'ou>  qu  oi 
\  (lijiiiiait  irelaicut  que  des  t  liiiiii  re> 

«  11»  devinrent  pourtant  si  forts,  et  d  Avaux  iiiîif  quail  Uni  <k 
cirfonstitnces  et  de  personnes,  qu'il  ne  tint  qu  i  n<io*  de  u  <  it» 
pas  les  dupes  en  fai^^ant  le  siège, de  Maèslricbl.  qui  deioMM- 
uit  toutes  les  mesures  du  priocê  d'Ol«ng«.  «  au  lien  dt  relu 
«  de  Phili^bourg  qui  n'en  rompit  aucune  ;  maie  LouVois  voulait 
(  la  guerre,  et  se  prda  bien  de  l'arrfter  tout  court,  t  Outre  ^t 
raison  générale  d  êire  ptii^  niidire  'le  tout  par  .son  dépirlt  meul 
de  la  f^uerre,  il  en  eut  une  parin  nli  re  Irts-preisvante,  que  j'»? 
sue  lepms  longlcrop»,  bien  eertaineraeiit,  et  qui  est  tr-: i  i  ..- 
rieuM'  puur  rumeltre,  pui&que  1  oecasiiiii  s'en  présente  »<  i..»;-  ■ 
rellrnienl  Hn  i6H8,  le  roi,  qui  aimait  i  b^ilir  et  qui  o  av.iit 
plus  de  maîtresses  av.ut  abattu  le  petit  Trianon  de  por<  r  laine 
qu  il  avait  pour  madame  de  Monlespoo,  et  te  ■«bilîssatt  pour  !e 
mettre  dana l'état oti  ou  le  voit  encore;  Loovoi*  était  suriatea- 
daoi  des  bâlimei>ts;  le  roi,  qui  avait  le  coup  d'eeil  de  U  plus 
fine  justesse,  s'apercnt  d'une  fenttre  de  quelque  pe»  plus  élr«iCl 
que  les  autres;  les  trumeaux  ne  faisaient  enrore  que  sVI«^f  r  #i 
n'elaient  pas  j..iiiis  (i  irle  haut  ;  il  la  montra  L(>iivoi>  pour  U 
reformer,  ce  «jui  ei.Hi  alors  très-aisé  ;  l.ouvois  Koutini  qur  la 
fen'tre  elaii  bien;  le  l'ii  iii-isia,  et  b'  Irudeinain  encore,  sans 
que  i.oiivois,  qui  «  tait  entier,  brûlai  et  cnfl^  de  son  autorité, 
vouliU  ccder.  I.e  roi  vit  le  lendemain  Lenùtr«>  (I»ns  la  galerie: 
quoigoe  son  métier  ne  fût  guère  que  les  iardins,  o6  il  eiceUail, 
le  roi  ne  laissait  pas  de  le  consulter  sur  les  bfttimeittft;  Il  1w  de- 
manda sll  avait  été  A  Trianott.  Len6tre  répoodil  q«e  •ea;l: 
roi  lui  ordonna  d'y  aller:  le  lendemain  il  le  vil  enrore  ;  mè»e 
question,  même  réponse;  le  roi  comprit  A  quoi  il  tcuail.  lelîf- 
ment.  qu'un  peu  fielié,  il  lui  commanda  de  s'y  trouver  I  apr-^*- 
dlnée  même.  S  I  heure  qu  il  y  serait  avec  Louvoîs  :  pour  celle 
fois,  l  enntre  n  osa  y  ni.inipier  1,1'  lui  an  ne  et  L'  UVOi»  prt- 
se-it.  il  lui  question  de  la  iVii.'tre.  mie  LmiMii^  iipintitra  l-^u- 
jours  de  largeur  égale  aux  autres.  Le  roi  voulut  rjue  Lcn^tre 
l'allfit  mesurer.  p.irce  qu'il  était  droit  et  vr.ii.  et  qu  il  dirait  li- 
brement oe  qu'il  aurait  trouvé.  Louvois,  piqu^.  s'emporta-.Irroi, 
qui  ne  rétail  pas  moins,  le  lii.s.«ait  dire  ;  cependant  LenAtrc, 
qui  aurait  bien  voulu  nVtre  psa  Is,  ne  bougeait;  «ifla  le  toi  le 
lit  aller,  et  cependant  I.ouvnis.  tonjonn  it  (rronder  et  i  main- 
tenir rcJ,M'i!i'  de  ta  feinV'e  avee  :iudace  et  peu  de  mesure,  1  e- 
ni'ilie  trouva  enfin  que  le  roi  :ivait  raison  de  quelques  pouce» 
Louvdis  voiliii  itnjjiiser;  niais  le  roi.  i  la  fin.  trop  i-np  l'.r  iile . 
le  lit  taire,  lui  commanda  de  faire  défaire  la  fenêtre  à  I  heure 
même,  et,  coBlre  sa  aodéntioa  ordiuire,  le  malaeaa  hn 
durement. 

«  Louvois,  qui  n'iivait  pas  aecOMlame  d'être  traité  de  la  sorie, 
revint  cher  lui  en  furie  et  comme  no  komae  «ta  déscepeir. 
Saint-Pouange.  le  IKIIadhi  et  ce  peu  de  familiers  de  lente  brarr 

en  furent  effrayés,  el  d:^ns  leur  inquiétude  tournèrent  pour  sa- 
voir i  c  qui  était  arrivé.  A  la  fin,  il  leur  conta  donc  qu'il  était 
perdu,  et  que,  y<an  quelqurs  pouces,  le  roi  oubliait  toii^  les 
services  qui  lui  aiaii-nt  valu  t!iot  de  conquêtes,  m  ii-  qu  il  v 
n  mettrait  ordre,  et  qu'il  lui  susriierail  ine  (,'uerr.'  tell*'  i1 
■  lui  ferait  avoir  besoin  de  lui  et  laisser  là  la  truelle.  •  lie  la, 
il  s'emporta  en  reproche»  et  en  furew.  Lonvois  ne  mit  guère  t 
lui  tenir  parole;  il  enfourna  la  guerre  par  la  double  élertîen  de 
Cologne,  du  prince  de  Bavière  et  du  cardinal  de  Fanieaibfty. 
Il  lacoolirmn  eapertam  la  flamme  dans  le  PateiiaM,  cet  e* 
«  laissant  tonte  linerté  an  prujet  d'Angleterre,  a 

l.'tnTois  l.iissa  donc  «  toute  liberlt  «U  pi«jct  d'AofIcterre, 
et  .t,i<  ques  II  fut  délriiné 

Après  des  del'ei-tiuns  et  des  traverses  san»  nonibre.  Jac- 
ques Il  quitta  rAnjîleterre,  et  son  départ  fut  facilita  par  |ei 
agents  du  prince  d  Orange.  Le  dernier  arte  politi(|ue  de  Jac* 
(lues  fut  une  déclaration  des  motifs  qui  leforvaicnt  A  s*  retirrr 
devant  ton  gendre   -  Cette  pièce  est  du  drceuibr». 

1  Ce  serait  (disait  Jaoqueal  un  irie  de  drawnce  de  aie  ereire 
en  sûreie  Unt  que  je  serai  au  pouvoir  d'HN  heutaie  q«i  eeo- 
senlemcnt  a  envabi  mes  Eut»  sans  aucune  provocjtKiu  mai» 
encore  m'a  fait  prisonnier  dans  mou  propre  palais,  m  a  rnvuje 
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ET  UHJIS  XIV. 


au  milieu  <ie  l:i  nuit  l'ordre.de  quitter iftieapiuk,  «lu  elMrcbè 
d  mo  fairf  |)nr;)iirt>  iu  monde  auni  noirqne  {  «nforun  m'arrtt- 
saoi  du  crime  d  une  «uppocitioD  dViir^nt,  acm  .iti  >ii  rj  u  , 
U  même  qui  l'ont  invenMe  savent  bien  Hre  l  uisu  ;ju  luu  J  Je 
leur  I  oiiMifiire  Je  suis  né  libre  et  veux  roniinuer  <le  l  èire. 
J'ai  Iia-anir-  ma  vii-  pour  la  d.  feuse  de  mon  pays,  je  lu-  .suis 
pav  irt^p  vieux  pour  ne  pas  la  risquer  eticon'  r  psi  poumuoi  je 
nie  relire  ;  mais  je  resterai  ù  porue  de  revenir  lursque  la  na- 
tion ouvrira  U-!>  )fM\  sur  les  prc  textes  fani,  quoique  apéeieiix, 
dont  on  s'est  servi  pour  la  tromper.  » 

Le  35  décenbre.  Jacquet  sVmbnrqua  la  nuit,  par  un  temps 
orajteux,  ^u^  le  vaisseau  l'Eiinlf,  f-i,  ipns  licux  jours  d'une 
épouvantable  traversée  il  arr  s;i  .  h  -11,  il, .  i  iubre  ,  a  Aiiible- 
IfiiK.',  011  il  ili  li,i!qn;i  lie  l.i  il  .ilh,  ilr.ii!  ,i  S.iinl-Ceriiiain.  où  il 
retrouva  la  reine  et  le  prïnee  de  Galles,  ((ui  y  lilaieut  arrives 
eonduit-s  par  M.  le  comte  de  Lauzun. 

L'iniâme  irabi&on  de  Louis  XIV  eovm  Jacques  II  ressort  si 
éTidemment  des  faits  précédemment  ciU''S.  qu'on  ne  peut  éprou- 
y«rqut  du  dè],'oùl  en  songeant  aux  jMr>;'(iM  ies  senlimeniales  el 
aux  hypocrites  semblants  d'.ilTeclioii  el  li  inl«  iél.  (fiâce  aux- 
cpiels  leijrarn!  rui  lâcha  de  faire  oublier  au  ma  linin  iix  proserit 
<|uo  sa  cliute  du  tr<^ne  euil  en  partie  due  aux  peilide^  maebina 
lions  du  cabiaet  de  Veisalllea. 

Quant  aux  secours  accordi^s  par  Louis  XIY  ft  Jacques  FI. 
pour  I  aider  à  reconquérir  son  royaume,  secours  dont  on  a  si 
unkersellenjent  glorifié  la  ma^riauttiie  ffen^rosité  <lu  grand  roi, 
on  verra  qui!»  étaient  anssi  jnsuflisants  qu'illu<<(tires  ;  car  les 
sept  mille  hommes  iimI  t'(|iii|..;>.  t;i,il  piinrvus  que  l...iiis  \|\ 
eiiv(.j'a  en  Irlande,  rr;i\.iii m  il'jiulre  llu.'>^ion  qui;  il  iiiquietei  le 
[■r  iiH  (•  (i  iir  in-e,  nliii  il  iipt  ler  une  diversion  lavoiable  aux  ar- 
ini  >  liuitcaiise>.  sur  le  eoniineut.  La  conquête  des  trois  royau- 
mes avec  ce  peu  de  troupes  était  unedénsion  Mais  le  r.ire 
est  que  le  ^rand  roi  n'avait  accordé  eei  sept  mille  bomme»  à 
son  bon  frère  d  Angleterre  •  qu'à  la  condition  expresse  que 
%  aoo  bon  frère  d'Angleterre  lui  renverrait  en  Fraïu  e,  trans- 
«  port  par  transport  (si  cela  se  peut  dire),  xcpi  mille  hotium* 
s  de«  meilkurci  troupcM  irhiniiaiiei.  qui  s'étaient  réTOltfes  ft 
«  Dublin  contre  l'autorité  du  prince  d'Orange.  » 

On  verra  dans  le  chapitre  uinst  Iw  d«tftlb  de  celte  aineu- 
lière  lutervention. 


CHAPITRE  LIV. 


P«orne  pas  Interrompre  le  r^rit  des /événements  qui  ame- 
nèrent la  révolution  de  1688  en  Angleterre,  ou  a  oinis  ,|e  p  ir- 
1er  en  leur  ieiii|is  île  deux  morts  qui  tirent  asseï  fin  liniir  t'[ 
iliiiil  l'une  fut  au>si  sainte,  aussi  relijticusemetil  expni[il;ii  re  hiru 
rjue  ir.jiili're  p;! r  unc  ^tranjje  sortie),  que  f^uicr'  lui  p- r  ,  |ii, 
iieiiiie.  Il  s'agit  de  la  mort  do  M.  le  duc  de  Morteniarl,  général 
des  ),'aléres,  el  de  eelle  de  M.  le  dae  de  ViTonoo,  «oti  fèn,  qui 
se  survéi;ul  à  son  fils  que.trois  moi*. 

On  *  vu  eo  soa  lien  que  M.  te  due  de  Norlemari,  avant  eu 
de  M.  Bon  pi'^re  la  charge  de  général  des  {galères  de  Kranee, 
aenrît  bravement  devant  TiiMies,  et  plus  tard  A  Cadix,  ainsi  que 
dans  sa  croi'-i''ie  df  lu  ^^•llil^rl■:lIll•e.  Rempli  de  savoir,  .iiiiili- 
uué.  ptol'oMiîrieeui  iifsif ult  de.-.  < boS(«s  de  la  nav  pation,  plein 
Je  s.i^rs'.r,  (je  niuili  >tie,  d'une  pieté  solide  el  éelairce,  vivant 
au  mieux  el  ie  plus  heureuNenient  du  monde  avee  mad;im>;  sa 
femme,  an  fort  de  la  faveur,  bean>frère  de  Sei^nelav  et  des 
ducs  de  (Jhevrense  et  de  Iteiiuvilliers,  qui,  «n  l'a  dit,' avaient 
épou>é  les  deu\  antres  filles  de  Coibert,  N.  de  Moriemart 
noarat  Jl  Paris,  le  15  avril  1688,  A  l'AR»  de  vingt-cinq  ans. 
line  note  extraite  des  Ittimùitet  de  jiaittf-,Simon.  el  ins^r^e 
dans  le  deuxième  volume  de  l'histoire  de  ce  siècle,  a  montre 
avec  quel  cynisme  révoltant  M.  de  Vivonne.  amené  à  grand'- 
peine  au  cbevct  de  son  liN  nioiii;iiit.  s Veria.  en  le  vovant  à  l'a- 
gonie :  «  Ce  pauvre  bomme-lil  n'eu  reviendra  pas  ;  i'âi  vu  mou- 
«  rir  luiii  I  itmme  eela  son  pauvre  pèrel  i>  fais.iut  allusion  à  une 
prïteodue  faiblesse  de  madame  la  ducbes»e  de  Vivtnoe  pour 


un  de  ses  eeuyers,  qu'il  Miptxjs.iii  ainsi  aie  ie  veni.ible  p,  re 
de  M.  de  Worieniarl.  Dapn-.-,  trait,  ou  laii.se  a  penser  ai 
.M  de  llorleiiurt  fut  fort  regieité  par  M.  de  Vivonne. 

Il  l'anl  dire  au>si  que  re  dernier  ne  le  fut  guère  plus,  lorsqno, 
îe  15  septembre  de  la  même  année,  il  mourut,  à  l'âge  de  ei». 
<iuante-deux  uii.s.  dex  suiie.^  de  aes  blessures,  de  ses  escis.  et 
aussi  d  une  nial;idic  fftcheuse  liOQtrael^e  i  Napics  One  de  ses 
nieUleurea  amies,  qui  l'avait  aurnommé  le  qro^  nrr/ 
plus  dHicat,  il  iippelail  asm  étrangement  ,„amtm 


e(  que. 

madame  de  Se»igue,  en  un  mot  tii  .le  lui  leiie  courte  oraison 
l'un  brc,  en  ajiprenant  sa  ro  -ri  ;i  lu^d^nnr  de  tirigosn  :  «  liest 
«  mort  en  un  nniinenl.  dans  un  i>r<<l'.  ud  soramoil,  et,  «OlfO 
'<  nous,  au.s.si  puurri  de  I  fliue  que  du  corps...  • 

On  s'est  assez  étendu,  dans  les  temps,  enr  las  beaux  faite 
d  armes  de  .M  de  Vivonne.  auquel  on  ne  peut  contester  une 
valeur  naturelle  et  brillante,  un  rare  sang'froid,  et  une  in- 
croyable liberté  d'esarit  dans  le  danger.  On  a  vu,  lors  du  siège 
de  Candie,  arec  quel  ealo»  întrépide  il  se  conduisit;  on  w« 
peut  nier  non  plu-  qu'il  nVùt  plusieurs  des  rares  et  grandes 
qualités  d'un  bon  grim  il  d'armée  de  terre  :  sou  coup  d'œil 
'  i^iil  :.i[M(le.  preeis.  (]i.i;iiii  ,i  s..ii    ',oir  nautique,  la  coviiUiiie 
e!  lu  ii.iviKaiii»n  des  galères  ei.iiii  toute  spéciale  el  entièrement 
■lii  iiidonnèe  aux  comités,  par  suite  des  rapports  ignobles  qu'il 
était  indispei  .sable  d  avoir  avee  les  forçats,  pour  que  la  ma- 
iifcuvre  «R  pût  bien  exéeuler,  M  de  Vivonne  n'avait  en  narine 
que  des  conaaissaDces  supet  ticielles.  Ou  a  d'aiUeura  eouvent 
expliqué  pourquoi,  dans  ce  temps-lA,  ces  eonnaîssanees  étaient 
regardées  conme^  fort  loin  d'être  le  complément  rij^onreus 
d'une  charge  de  vice-amiral  ou  de  général  des  galères. 

Mai*,  il  faut  le  dire  jussi,  :i  mesure  que  r;\;;e  el  lu  faveur  de 
M  de  Vivonne  anpia  iu  lem,  sou  incurable  paret.se  el  sa  dé- 
daigneuse ins(>iiri,,ii,  e  des  plus  graves  intérêts  augmentèrent 
aussi,  et  arrivèrent  enfin  \  m  degi-é  qui  passait  toute  créance, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  lorsde  sa  vire-rojauté  de  Sicile.  On  a  donné 
assez  de  preuves  exlraordif)air«is  de  I  imperturbable  mépris 
ave.  lequel  il  traitait  les  gsna  les  plus  (lualifiés  de  Messine,  et 
de aa négligance if terire  au  roi;  ce  qui  le  faisait  rcst.  r .  nq  ou 
«X  nota  sans  instrairere  prinee  de  quoi  que  ce  fût,  lu  laissant 
dans  la  plus  entière  fl  hi  [.lus  iirofende  i>;iiorance  de  t'un  ,-e 
qui  se  passait  (l;ii)s  reirr  pu.ssp^sio!l ,  et  ce.  maigre  les  ordres 
les  plus  pressa riLv  |-|ii'»  reii,  r,  s,  1rs  pins  impératifs  de  la 
pan  de  Louis  XIV,  auquel  il  ne  (iotiitait,  pour  se  di.sculper,  que 
les  excuses  les  plus  vaines  et  les  plus  impertinentes. 

On  a  dit  aussi  avec  quel  cynisme  otTrouté  M.  de  Vironm  re* 
mercia  le  roi  (et  ce  encore  deux  ou  trois  mois  après  sa  nomi- 
nation) du  béton  que  nadame  de  Montcspnn  lui  avait  fait  donner, 
A  la  grande  confusion  de  Lonvois,  qui,  pour  .se  venger,  eulrava' 
de  plus  en  plus  le  peu  d'operaiidns  que  \iMi!;<ie(ti  tenter  les 
oflieiers  généraux  qui  servaient  si  us  M.  de  Vivonne,  n'envoya 
.1  Meitsine  que  le  rebut  des  [rmipes,  retint  les  fofids  u',-  |.j  soiife, 
lit  tant  et  si  bien,  qup  la  piupaii  des  régiments  deserierent,  et 

3 ne.  maigre  les  bons  snceès  maritimes  de  l'alerme,  d'Agosta, 
c  Taormina  ,. aucune  expédition  importante  et  urotitable  ne 
put  èire  tentée  dans  l'intérieur  du  pays,  et  qu^nfio,  après 
quatre  ans  d'occupation,  de  dépeoses  énormes^  de  perirs  con- 
sidérables eii  hommes  et  en  chevaux,  ilfevr{Re  se  «oHAïf  donner 
aux  Turc»  et  retomba  sous  le  joug  de  I  l'sp;i;;T)e 

.*Jaiis  mil  dontp .  il  serait  d'une  inju  ir  |  ;Mi,i!iié  de  ne  pas 
rei  .nii'iiiire,  d.ius  cHle  faUle  is  sur  ([e^  ;ill;iit*'>  de  Messine,  fa 
l'uiicsii  iijilueu.  r  lit"  Lonvois  ;  el  oii  peut  croire,  pour  la  reha- 
bililaliuii  lii  M  lie  Vivonne,  que,  niieUX  secondée,  mieux  sp- 
piiyee  par  ce  ministre,  l'entreprise  de  SicJle  aurait  eu  lie  moins 
fielienx  résultats,  et  que  l'imlicible  .-ipalbie  de  N.  de  Vivonne 
vint  peut-être  aosai  des  dégoùu  que  lui  causa  l'intraitable  maii* 
vais  vouloir  de  Louvoie. 

Après  eette  campagne  de  Sicile,  M.  de  Vivonne  nvin  t  nl>  rnu 
pour  son  fils  le  genèralat  des  galères,  quitta  le  service  -  el  M.  te 
duc  de  Mori-'iu:ji  [,  -.(Ui  [M  r.\  <  i,ii,i  m, m  «n  1075,  Il  «îer^  ^ 
charge  de  prefuser  geniilli  Miiiue  île  lu  utiambie. 

On  a  pu  aussi,  en  exaniiiuiu  I  auiogr.iphe  de  l'écriiura  do 
H.  de  ViTouoe,  s«  convaincre  de  cette  oiurrerie,  d'ailleort 
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as»pz  pnrliculi^rr  i  beaucoup  de  grands  seigneurs  de  ce  temps- 
li.  i  savoir,  qu'ils  écrivaient  en  fort  bons  termes,  souvent  même 
rn  roii  beau  style,  bien  qu'ils  ij^norassent  complètement  l'or- 
ibo^faiilie.  On  ne  revient  sur  celle  élranRet'*  que  parce  que 
Uoileau  dit  quelque  pari  que,  «  si  M.  de  Vivonne  eût  voulu,  il 
<  aurait  pu  faire  d'excellents  vers,  u  Quant  à  des  vers,  l'auslére 
satirique  s'avance  un  peu  lé|;fremciit  ;  car  les  rt^j^'les  absolues 
de  la  prosodie  fout  en  pocsie  une  néceNsité  première  de  l'or- 
thogr:ipbe.  Mais  &i  M.  île  Vivonne  ne  faisait  pas  de  vers,  il  est 
du  moins  ncoiinu.  par  beaucoup  de  grands  écrivains  de  ce 
lemps-U,  que  son  goût  était  parfait,  son  tact  exquis,  el  que  son 
habitude  pratique  dans  le  ju^'emeut  de  ces  maiiéres-l.i  était 
telle,  qu'il  passait,  k  bon  droit,  pour  avoir  extrêmement  de 
letiresi  enlîn  Boileau  dit  encore,  en  parlant  de  ses  satires  : 


Four  le  malbeureux  Jacques,  ei  i-pouvantablenient  uuerrux  a  b 
rance,  puisque  ce  fut  dans  la  funeste  journée  de  la  ilopue  qM 
la  marine  royale,  celte  œuvre  magnili<{uc  de  Colbert .  deja  li 
dangereusement  ébranlée  par  Seigiielay.  s'eo};loutit  tout  à  fait. 

Louis  XIV,  voulant  donc  paraltr<'  envoyer  une  armre  de  dé- 
barquement pour  appuyer  le  soulèvement' des  catbolique*  d'Ir^ 
lauue,  ordonna  d'assembler  une  assez  grosse  cvadre  dan*  le 
port  de  Rrest,  el  destina  le  commandement  de  celte  expéditiai 
1  M.  de  f-haleaurenault,  récemment  promu  au  grade  de  lieute- 
nant g<  néral. 

François-Louis  de  Rousselet,  comte  de  llliateaurenault.  ne 
en  i6r>7,  avait  alors  cinquaote-deux  ans  environ.  O  non  de 
Rousselet  était  demeuré  fort  obscur  en  Krance  jusqu'iu  ma- 
riagc  du  bisaïeul  du  comte  de  Cbaleaurenaull  avec  uue  «mr  d« 
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Une  vive  diMiusioa  <'{|&ve  entre  l«  rui  al  Loutuii  i  propw  d'uuc  fvmUrc  Ju  ptMit  Triatwn  —  rtor  388. 


f  Pourvu 


^}u^  Chinlilljr,  Conit^  l«  «xiITri!  uuciqiirfoit, 
U*rt)i>;:liit'n  rn  tnit  loiichi-,  <|iic  CollicrI  «I  Vitmine, 
(Juc  U  lloclicroiiriiuM,  Mar^illic  rt  l'<>iii|>uniic, 

A  loin  Irait»  ilfUcalt  m  liuucnl  pénétrer. 

Cette  parenthèse  épuisée,  revenons  à  l'année  1689. 

Par  une  apparente  contradiction,  Louis  \IV.  qui  aurait  si  fa- 
cilement pu  empêcher  la  déchéance  de  Jacques,  —  1*  en  ne  lui 
lai>sant  pas  apparemnienl  espérer  son  concours  pour  le  rcl-i- 
blissement  de  la  religion  calholi(jue  cii  .\iiglclcrre,  taudis  qu'il 
excitait  au  contraire  en  secret  I  opposition  proltst:inle  contre 
ce  malheureux  prince  ;  '2*  en  portant  la  gu>'rrf  sur  les  frontières 
de  la  Hollande.  au,lieu  d'aller  assiéger  IMiilisbourg.  et  en  blo- 
quant ctroitemeut  les  ports  de  cette  république .  —  par  uue 
appaieute  conlradictiou.  Louis  XIV.  une  fois  Jacques  II  dt-trOné. 
lui  accorda  des  secours  qui,  en  (GHS,  eussent  sufli  peut  être  a 
arrêter  pour  longtemps  les  progrès  de  la  révolution  ;  secours 
qui  eussent  été  alors  aussi  ellii  jccs  qu'ils  devinrent  inutiles 


cardinal  et  du  marécli:i|  de  Retz,  i  l'arrivée  des  Gondi  el 
France,  donimc  presque  tous  les  ofliciers  généraux  de  la  manoe 
de  ce  temps- là,  i  de  trés-grandes  et  très-rares  exceptions  prH, 
M.  de  riinteaiireiiault  commença  de  servir  dans  1rs  irutipet  4e 
terre  :  il  lit  ses  premières  armes  au  siège  de  Itunkerque.  um 
les  ordres  de  M.  de  Turenne;  ayant  pa.ssé  au  service  de  tart 
vers  Itlftl,  il  y  entra  avec  le  grade  de  lieutenant  «le  vaisseai. 
et  fit  atec  distinction  et  irés-liravement  plusieurs  campagnes  et 
Afrique  et  dans  la  Méditerranée;  en  1673,  il  fut  promu  au  grade 
de  chef  d'csradre  :  sa  première  action  d'importance,  et  »i«  il 
commanda  en  chef  «.iction  qui  lui  avait  d'ailleurs  valucegra^i. 
fut  un  combat  qu'il  livra  eontre  cinq  corsaires  hollandais,  tttt 
un  vaissi-:iii  île  soixante  quatre  canons  ifu'il  numiait. 

tu  1U74.  il  attaqua  dans  la  Manche  le  tils  de  Uuyier,  eoMre- 
amiral  de  Hollande,  qui  <'oiivovait  une  llotte  de  rènl  cinq  na- 
vires de  commerce  ;  après  un  combat  de  trois  heun-s.  daii 
lequel  cinq  vaisseaux  hollandais  furent  coules  u  fond,  le  jetiat 
Huyier  fui  oblige  d'ccbuuer  plusieurs  de  f.es  uavires  sur  le» 
bancs  de  Flandres. 
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N.  le  comte  de  ClKiii  aurenaiili  élail  un  petit  homme  blond, 
il'iirdouN,  liinhli'  i  t  riiili.irrassé,  i  l'ext*rieur  simple  et  pres- 

ÎMBêfligé.  Sa  coDversaliou,  pesjnte  et  confuse  i  l'excès,  avait. 
Tmtiltes,  une  telle  rfaommée  d'insipidité,  qu'à  part  le  récit 
4ê  Mt  eovbats,  qa'oo  éconuiit  tvec  une  certaine  euriotilè, 
IMI  le  mcnie  le  ranlt  conme  une  peste.  Somne  loale,  ka 
Mwrs  de  M.  d«  OiMMNMnk-éliMit  \m  d'auMoer.  e» 
^11  était  powrtanC  en  rètlhé.  m  boMM  de  sverre  d^nn  mé- 
rite distingué  et  d'un  esprit  qui  ne  manquait  ni  de  culture  ni 
de  clarté.  Les  depiH  hes  suivanii-s  le  prouvent  et  df  noient  sur- 
tout, ce  qui,  d'ailleurs.  t-l:nt  un  des  tr;iits  caractéristiques  de 
M.  de  Cbatraurenault,  ua  esprit  d  ordre  et  de  détails  poussé 
jusqu'à  U  miautie  ;  ainsi  oo  trouvera  dans  les  lettres  adres- 
séfs  M  raï  M  à  Nt  ■iSMires,  p«r  cet  aninl,  josqu'em 


pourtant,  bien  que  blessé  lui-même,  malgré  celte  terril)li'  ava- 
rie qu'il  répara  du  niiciiv  qu'il  put.  le  brave  chevalirT  dt-  (^oei- 
togon  revint  au  Teu'et  combattit  jusqu'à  la  fin  de  l'action  avec 
autant  d'intrépidité  que  pas  uo  de  la  flotte. 

Ualbeureatenent,  M  aiori  qu'on  tk  le  voir»  le*  MUtei  de  ea 
combat  ne  fiireat  pu  auni  déeitWas  at  tuwi  fiiaéaiea  à  l'Aa- 
flelem  qa'alla»  auraient  dù  l'être.  N.  de  Chateaarenault  .te 
trouflit  ponr  ta  première  fois  i  la  (été  d'une  flotte  de  (guerre; 
jusque-là  son  commaDdcment  le  p!ll^  imp<irt;iiil  ^'l'taiI  h..riiH  u 
uim  division  de  six  frégates  ;  il  n'av;iit  jam  iis  iiavi-ur  en  fsra- 
dre;  il  lui  ni.inquait  d.jnr,  cimnif  ;;LMieral  en  tlief,  <-t'lle  lonf;U(' 
et  rare  habitude  pratique  qui  peut  seulement  mettre  à  même  de 
faire  largement  évaluer  une  grande  flotte  de  guerre  ;  car  si,  en 
tempa  de  paix,  alors  qu'oa  oa  doit  eaalemeDt  aon^ier  qu'à  la 


Amvle  de  lieqaei  II  i  S«inl4>nmin.  —  imb  flUB. 


moindres  particularité»  de  chaque  combat.  C'est  quelquefois  la 
prolixité  au  style  de  du  Quesne ,  mais  le  moi  n'y  parait  jamais, 
perea  Me  M.  de  CbaleaufeDanlt  n'avait  ni  ne  pouvait  avoir, 
romiM  wvie«dl<kesaè,  cette  jatte  et  rude  conscience  de 
sa  prapra  valaar,  qà,  ae  trabiasaat  aiMi  à  cfaaqM  lûna  de  aea 
dépêaiaa,  dcaïah  n  poids  ImaaMai  I  imrt  «a  tpH  aflintth 
MfNft^it  Le  style  de  M.  de  Cbataanrenaait  est  jp«r,- cor- 
rect, méthodiaue,  sa  narration  simple  et  nette  ;  ainsi  il  divise 
son  récit  en  deux  parties  bien  distinctes,  la  na\if,'aii<iii  et  le 
combat  :  dans  l'une,  il  donne  presque  jour  par  jour  le  journal 
de  sa  in.Trche  jusqu'au  nninii'iit  du  combat;  dans  l'autre,  c'est 
l'historique  complet  de  tous  les  faits  d'armes  généraux  ou  par- 
ticuliers, il  cite  entre  autres,  dans  la  relation  du  combat  qu'on 
U  lire,  l'admirable  sang-froid  que  montra  le  chevalier  de  Coet- 
lofon  lorsqu'un  boulet  mit  le  feu  à  des  gargousses  destinées  au 
aarriee  daa  piècaa  da  U  chaabra  di  conseil  ;  il  se  It,  coanw 
aa  paaia,  usa  karrAla  asalMioo  qn  enleva  presque  tovie  la 
d— etta  al  Ma  ou  mutila  d  une  affrense  manière  les  offlni  rs  et 
kagantofarine  qui  éuienl  sur  celte  partie  du  vaii>seau  ;  et 


précision  des  manœuvres,  cette  navi^'ation  oiTie  ilijà  d  insur- 
montables dillii  ultcs  pour  tous  ceux  qui  ne  rmii  pas  dés  long- 
temps expérimentée,  qu'on  pense  à  ce  qu'elle  exige  de  sang- 
froid,  da  lavair.  de  promptitude,  de  ressources,  lorsqu'il  faut 
l'ordonner  au  milieu  d'un  combat,  au  miliea  de  ceanombreasas 
«t  terriJiles  préoccupations  qui  assiègent  an  ofHclar  général 
chargé  de  cette  immense  responsabilité. 

Qn  00  songe  enflo  que  c'est  s»  peine  si  des  hommes  teU  que 
du  Quesne,  Ruyter  ou  Toursille,  aussi  braves  capitaines  r|ue 
profonds  tacticiens,  et  .i  qui  t;iiit  de  s.iiip  répandu,  l.ini  de  ser- 
vices passés,  laiitde  valeur  cl  d  cvix'ripnci'  prouvée  donnaicnl, 
i  part  l'autorité  du  grade,  une  autorité  morale  si  grave,  si  im- 
posante et  si  universellement  reconnue,  que  c'est  à  peine,  dis- 
je,  si  de  pareils  hommes  ont  pu  faire  CM-cuier  aveuglément  leûn 
ordres  par  les  olficiers  généraux  qui  commandaient  sons  îenra 
pavilloaa,  tant  l'envia  at  in  lifalité  des  intérieurs  contre  lenrt 
cImA  eatMiuventeteonmranéaent  Intraitable.  Et  l'on  vent  qu'un 

f'énéral  nouveau,  sans  antécédents  et  inexpérimenté,  conin)e 
'était  M.  de  Chateaurenanlt,  ait  pu  forcer,  par  l'ascendant  de  sa 
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voIatiI^,  d«  vjrux  lacliplnis  consi»  MM.  Gilianl  rt  Foran,  rheh 

(l't!M-  r  ii|ui  .lit'iii  NOUS  M-s  ortlres  hii-i  di'  if  comlkij  ,  .i 
i«iut  ^^L'iilicb       l'Dii  >ni'i'('!i  <li!  lit  jourtiit^,  ^  k  vultliuf  étst  'i 

tour  a&^ui'cr  le  tm  :i.|ihi'  d  ik:  liuiiiiiit'  (|uï.s  rruy.iieiil  itu'jp.i- 
le  (le  leur  tommiuUi  i ,  su  \>m-  injii.  I  il»  se  oroyaienl  frusiii  n 
d'un  »ra(ie  qu'ils  piMisaicul  avoir  nit  rile  pur  de  lun^'i*  et  vt  ii- 
laLieN  !>ervit:e«!f  Maia,  m  véritr,  ce<  i  «  lait  uue  bien  ^r;iiide  cl 
falale  erreur,  M  C6  fut  celle  de  Sei).'nelay,  qui.  cédant  à  de^ 
influetii»»  ll«  «OUr,  confia  ia  0oue  d'irlaiid*  à  II.  de  Cbaleau- 
nnanh.  brarc  offierar,  aasax  bon  praiician.  nai«  peu  cypablo, 
el  |t:ir  .'>ou  «avoir  et  |>.ir  &a  pi>siiiou  dans  le  corps  de  la  marine, 
de  rùtninander  en  riief.  Au-ssi  iiu'airiva  i^ilt  Pruniaiil  de  l'inde- 
l  i^  iiii  ii>  I  l  ntanu-uvre  de  M.  ac  l.haleaurenault.  MM  loi. m  i  t 
iiali^ift,  deux  des  nieilleurs  el  de.n  plu&  braves  utticieri>  k*-'"*^* 
raux  de  la  marine  iiim  ui  dans  lr(ir;<  èvolnlions  toute  la  nud- 
lesse  possible,  alin  de  no  pas  cuueourir  à  uue  victoire  dont 
leur  <  hf  r,  ou  nlutM  leur  rhraU  aurait  recueilli  tout  l'hoaneur  et 
lefrail, 

LmAtXIV  jijint  donc  donné  l'ordre  d*éauiperpromptenieni 
vinghiiuaire  «aisseaux,  deiv  frtgstes  et  an  br*loia«  la  Aoiie  | 
partit  ae  Rreit,  le  6  naî,  sous  l««  ordres  du  rAtmle.  de  Chaleau- 1 

renautt.  I.e  elle  arriva  ù  la  vnr  <l('s  '  ',{,■-,  iflit.dnîi',  fiilre  le  i 
rap  det.lear  et  Kin!>ale.  On  ne  lui  na»  luu^h  iiips  s;iii>  .ivoir  1 
de!»  nuini'lles  de»  enn<'nii&.  \'\r^;t\e  la  Prci'^iiiiif.  l  Otii- 
mand.)ii  W.  de  Sepiesine»,  bt  un  l>iûlol,  «ur  lequel  i-tuit  .M  Ser- 
pant,  prirent,  à  nnq  liitue>  du  poii  de  Hosej,  une  petite  bar- 
que Oklendai»e.  Le  viee-amiial  Herbert,  qui  conim<«nilail  l'ar- 
at^e  anglai.se.  ignorant  que  la  déelaration  de  (guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne  eût  èie  pultUoe.  »v:iit  ol)li};>  cette  barque 
à  leair  la  mer,  el  avait  fait  metii  t-  que  lques  AiiKlain  a  son  bord, 
rrojani  que  le  p^ivillon  espa^'nol  leur  donnerait  la  fai  ilile  d'ob- 
server de  plus  prt  s  I  es<  adrc  française  ;  mais  1  et  ariilire  pro- 
duisit un  ciTel  bien  difïi  n  i:1  de  ci  liii  qu»»  h  t  »  elait  promis  le 
((■  nerai  anglais.  Les  l''iaiii.';iis  l'un  nt  ir)-.uuiis  par  là  de  I  état 
de  lu  flotte  an(;l;à-t',  ou  mii  (Hi'c  le  <  conqtosée  de  vinj»l- 
huit  i  tn  nie  voiles,  et  que  lu  vire-amiral  auglais  se  priq)osuit 
d'empèi'lier  le  débarquement  de  nos  troupes.  On  dirouvrit. 
sur  le  soir  du  aiéaie  jour,  une  llùte  qui  mu  p.ivllt n  :  i^Iai 
le  vaisseau  fe  0iaiiWN{  la  poursuivit  pemlant  qucl^uu  ti  miis 


«s  rsDoonin  bientôt  une  frégate  française  qui  lui  apprit  que 
les  vaisseaux  anglais  étalent  ntottillés  eutr*  Cork  et  Kinsale; 
la  flotte  française  èiail  aluft  à  du  lieiiea  eous  le  vent  de  cette 

plaee. 

Voiii  ronimeni  M.  >\r  (  li;iit»aurenault  n'rid  <i.miiir  di-  ce 
combat  Ce  Cul  sua  SU,  M.  le  clievalier  de  llialeaureuautt,  qui 
en  porta  la  BovteUe  à  Verseillea. 

i;n  iTHi>  ni!  cmxihi  (.uNtnB  LS  vice-auihivi. 

(L'uriging)  Av  crlli.'  n  Uliuii  tM  tcrit  ro  cnltrr  de  li  nMinileCbaieaut«lMaU: 
il  «rdwgraphie  aiati  mu  nan  :  C*tff«atwtNawtr,  ; 


Houseigneur, 


Le  cliMiiîiLM-  lté  ni,i!c.'iiiii-'u;iii!l  viiMs  pr.rJe  la  nouvelle  de 
mon  anivic  a  Lii  ùic  dli  biMl-  ,  [i'  quatrième  jour  après  mon 
dl'part  de  Brest;  la  flotte  il  Aii-lti.  rre  y  rt.iit  déjà  arrivn  et 
ioinie  ensemble,  et  il  nie  faliui  prendre  le  p;irli  de  l'aire  le  dé- 
barquement de  tout  le  see.>ur>  ^  fA  vue.  el  la  rombattre  en 
nu-^me  temps  ;  vous  :i|i(>rendrri  la  r^solulii  ii  j  i-  je  pris  pour 
cei  el'fet,  la  londuili'  ciu  nt  btrqnenient  qui' 1  \  li  et  le  n.nib.it 
qui  fat  donne  entre  l'e.seadre  doFraoca  et  Varaiee  d'Angle- 
terre, rav,iniaj;e  mie  remporta  b  flotte  de  Franea,  la  pour- 
suite qu'elle  lit  de  l'armée  d'Angleterre  jusqu'à  sept  iienes  sou. 
le  veut  d  on  eommença  le  eotnbal,  et  enfin  mon  retour  di  s  je 
mène  soir,  avec  l'eM-adre  de  France  .iti  Ii<  ii  de  di  b.irquenieiil, 
la  8n  du  dcharqneniont  des  brftiots  tU-s  \i-  U  i,Ai-m.m,  1 1  I.-  re- 
tour .1  l'f  .  i  l',  ,!,.  Ions  les  bAliiii.-.  t-  qui  .njn m  i.,  i  1..:  ..|,  j,,,,-- 
queniiiiia  Imii  iieue.s  de  I  t.  Je  mis  1  la  vmle  en  m.  uie  lemus 
pour  rbrrrher  l'arniée  d'Angleterre;  mais  je  n'ai  pu  savoir  île. 


puis  si  elle  svati  pris  vers  la  eAte  d'Angleiem  ou  esUe  in 

côtes  pour  s'aller  raeeoron.oJer. 

Il  est  nécessaire,  monseigneur,  que  je  vous  fasse  bo  d>  tih 
exart  qui  réponde  à  1 1  vi.i  iiiu  li  lic^  ordres  de  Sa  Uajcitr,  <-| 
nue  je  vous  rende  compte  piei  iiienient  dans  ce  qui  m«  «  oikci'riie 
<lcs  moyens  dont  Sa  .Majesté  se  sert  si  avantag>  u^i  n.n  i  ^.^ur 
la  (;loiie  de  se.'»  armes,  pour  laquelle  il  me  senibic  qu  rlJe  i« 
peut  manquer  d'avoir  des  succès  agréables,  qnaud  un  {srntnl  i 
tout  le  sèle  et  application  qu'il  doit  pour  les  bien  eeunskreei 
les  bien  suivre. 

Je  partis  le  nxiéne  de  Brest,  d'un  tenps  fort  obscur,  et  j 
peine  fus-je  sorti  de  l'iroise,  que  la  brume  viut  »i  épaisse  qu'os 
ne  |ii>iivaii  \<iir  uuruii  vjiiiî'eau;  elle  commua  de  mém"  ju>  ji  .i 
k'uJt'iiiàiii  dt'uv  lii'ures  du  jour.  J'envoyai  les  frè^rsiês  au  Hi- 
vers la  bruiiM'  liiiui*  dire  i  rbacun  l.i  ruiiic  que  l.li^4i!k  et  b  ' 
d'ailleurs  ce  que  je  pus  pour  nous  conserver  e».<H>fflb'e  .  bes- 
reusement  que  nous  nous  trouvâmes  tous  le  iendemia  U 
crainte  d'un  pareil  iiccideot  lit  que  je  changeai  l'aitornatite  de 
Kinsale  ou  de  Gallowav,  comme  je  vous  i 
prendre  «ne  route  certaioe  au  cap  de  Glear. 

J'arrivai  le  9  A  la  poiole  du  jour  A  la  eftie  d'iriaude  :  i 
temps  j'aperçus  trois  vaisseaux  au  veut  i  moi  qui  viDrrntur 
reconiialti  e  et  que  je  jn}!eai  navires  de  guerre  d'An^rlelerrr , 
il  ui  ay.  I  t  fait  donnt'i  i  lia-si' inulilcuN  ni  |Mr  quelques  vai<!<rsut. 
je  iiie  poussai  assez  pns  du  la  terie  pour  qu  on  la  (ODniitp«ur 
^tre  celle  d'entre  le  eap  de  l.lear  el  Kinsale  ;  j'envoyai  une  iKv 
loupe  i  la  c6te  et  appris  parutt  colonel  du  pays,  que  lat'lir,'r 
que  j'avais  envoyé  m  amena  bord,  que  l'erui^e  d'Augleitflr 
était  &  U  cite  dfituis  quinie  joura,  «i  qu'on  uvtii  eoeor»  eooifie 
du  néuM  lien  te  m#me  matin  vinnirinia  navirta  uneemMe.  ce 
jui  m'assura  une  les  navires  i  qui  j'tvaia  dooné  cbasao  «taitul 
le  l'avant- ^sr<fe  de  leur  armée. 

Li- vi  !  i  Mail  directement  contraire  pour  aller  i  Kin-.i  i  c. 
il  y  avait  plus  ^ie  i|iialre-v!n7ts  lieues  pour  aller  i  Gaiiovrav  n 
lèvent,  ronservuni  l'^i-nuid-esl.  je  iil-  |>uu>.iis  entrer;  je  o'si- 
rais  pas  manaué  d Vire  suivi  par  t  arme«  anglaise,  élaateeaa* 
de  reste  par  les  rencoiitrea  que  j'avais  faites  ik  la  cMeiCejMU' 
dantrien  n'est  si  dangereiix  que  de  faire  un  débarqMmcet  ■ 
In  vue  des  ennemis,  et  il  falljit  absolument  le  faire  uns  Hrr 
dêfeadod'aHeuneodroit  de  la  (erre  ;  cela  m'obligcant  a  rerapier 
beaucoup  sur  ta  diligence,  je  pris  la  résoluliou  d'aller  Â  La  baie 
de  Dantry,  qui  en  Mait  proâie,  et  y  arrivai  In  Isndeauin  é  aese 

heures. 

Je  pris  le  dessein  de  me  serNÏr  pour  l'.iire  le  débarqueia^f^i 
fli'N  frc{,'ales  l'Empressée  et  la  t'.asiniii-.  .>i%  brûlots  el  ifui 
v.iisseaux  marchands  qui  se  trouvèn'  ii  .im-c  moi  :  en  cinq  hêtres 
le  drbarqnement  était  presque  achevé  dans  leur  bord,  quoi 
dt'u<i  vaisNcaux  de  garde,  commandes  par  le  chevalier  doCeel* 
lagon,  me  firent  les  signaux  que  l'armée  d'Anglelcrw  paraisiait 
au  nombre  de  vingt-sept  bliiments  :  le  vent  était  est.  j'étais  ai 
vent  des  eonemis,  mais  le  lieu  du  di  barquement  i  terre  étiil  i 
huit  lieues  au  venl  de  mni  :  >e  fis  mettre  en  un  moment  à  la 
ivu>  pi-'"  lir  irirc  re  qui  p  -iiit  rl,'  troupes  d.tns  les  vaiMeiin 


a: 


3ui  n  avaient  pu  s'einb.jri|uer  sur  le>  brûlots,  et  je  fis  au  poini 
u  jour  appareiller  la  fri;;ai".  qui  ei.nii  CArgmt,  avec  deuk 
brûlots  qui  ne  l'avaient  pu  faire  auparavant;  les  blliaitWi 


ch:ir^e'>  avaient  assez  de  peine  A  entrer.  Le  TCn|  toit  •OUHuirr 
pour  monter  à  Bai-obeo,  lieu  du  deberqnenuat,  tpand  l'ar- 
mée d  .Vn(,'letem,  aveo  pavillon  au  grand  «it.  petat  Al'eniM 
de  la.  baie.  J'avaiadéji  fait  mettre  à  b  voile  ;  mais,  ia  mar.^ 
étant  bonne  sut  vaisseaux  de  débarquemeal,  je  crus.  f>ourplui 
faraude  sûreté.  T'ur  devoir  (l^iiiiitT  ju^qu  à  onn-  lit  urc-,  deiwi 
que  de  coiubalirtf ,  iit.ij>  li  .ris  ce  ti'U)p:>-l  •  que  l.i  marée  fim*- 
sait,  l'avanl-xarde  d'An;;lt  (•■rn-  (itmun-  jc  I  av.iis  prévn  éljni 
pres-seu  de  tu  raéter  avec  nous,  je  lis  signal  A  celle  du  roi  U  ar^ 
river  et  de  eommeneer  le  cenbat 

eorasT. 

I  amiral  d  Angleterre  était  an  milieu  de  net  vusMuax.qn' 
étaieot  au  nombre  de  vingt-deux  nevime  de  guerre  et  six  quai- 
c^s  OH  jacbUi;  le  nombre  répondait  un  uàtre.  qui  éiau  lie 
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vingt-quatre  navires  de  guerre  cl  quatre  brûl  .is.  nvt  r  reiip  tJif- 
foience  que  les  vaisseaux  anglais  élaieiit  l>e;iii.'iii;|)  plus  j:r(i<;, 
ijii'ils  :n;iii'nt  ciini  v;ii->si"au\  di'  siiix;iiite-'li\  ,i  nii;ilri'-\ iiii;ls  t  :i- 
iions,  ei  qiK'  ifin'^  plii>  petits  éttiit'iil  plus  gros  que  no;»  iiioiii- 
(Irtts. 

■  L«  sieur  Hanetier  étjiil  à  la  iiitc  de.  h  division  de  U.  Gultarel, 
mivi  des  sieurs  de  Macbaut.  >lo  S;iiiit-Mars,  di>  Itéal,  M.  Uaba- 
i«|>  Ifl  eh«v«lier  de  Roamad^u,  le  chevalier  de  Forliin,  le  «car 
d«  SâleaiMrt;  M  dWiaion  *m»i,  et  à  la  Ulte  «tthU  chevalier 

lie  n<>11(i-rontaine,  le  tieur  de  la  llarieloire,  le  chivalier  de 
Cot'tlu^'on.  moi,  le  sieur  Desnos,  le  chevalier  Dervaux,  le  mar- 
quis de  SjirU-ll<'riiiiiie  el  h'  Miur  de  Ileaulieu;  l'arrièri -i,'ai<le 
avait  ii  sa  lèlo  Ifs  .siciiis  de  Liiliire,  de  Pcrinel.  de  la  Nuveiitie,, 
M.  Foraii,  los  .sii-urs  (Je  Vamlrir.jiJit,  de  Itoii^Sfl,  du  (Jiiesi:e- 
Guitton  et  de  Monfuriier.  Le  kieur  l'aneher,  ajattt  vu  le  signal 
^ue  fit  l  avant-garde,  donna  sur  les  ennemis,  arriva  sur  leur  li- 
(pe,  i  portée  w  moiiMiuet.  pour  engager  1|  tête  ;  4  cette  occa- 
eion.  tous  lee  vaisieai»  ou  rot  prirent  leur  poste  et  se  nkept 
en  Ht; ne,  les  uns  iprèt  lea  autres,  par  la  cont  e-inarcbe. 

Le  sieur  Panelier  et  le  navire  ennemi,  qui  était  par  son  1n- 
vert,  tirèrent  de  rrit' m  1^  It-iups  ;  <;fpfiidani  deLix  ".aisseaux  do  fa 
téte  des  ennemis,  qui  riaient  un  peti  sou^  te  vent,  lai>>aieiit 
force  de  voiles  pour  ei'lrcr  dau.s  la  baie,  ils  lurent  rudeiiient 
reçus  par  queluues  vaiïMiaux  de  1  urrière-^'anie  qui  n'avaient 

Eu  encore  prendre  leur  poste,  et,  aprùs  quelque  temps  décern- 
ât, les  deux  vaiweaux  arrivèrent  vent  arriére. 
Toute  l'avant-garde  de  nos  vaisseaux  et  le  corps  de  bataille 
rasqn'à  moi  se  trewèrent  en  ligne  dans  le  même  temps  que 
l'amirai  de>  Aok1*'>  ae  trouva  par  mon  Iraren;  ee  fut  là  que 
nous  eomniROcâmes  à  nous  tirer,  toute  la  li^'ne  ensuite  continua 
jui^qu  au  bcrre-file;  les  ennemis  combattirent  de  même  jusqu'à 
i!e  qu  il  leur  cuDvIot  de  virer  i  cause  de  la  terre,  (  e  qu'une 
partie  lit  veut  arrière  ;  j'avais  mi»  mon  peui  hunier  mit  le  mât, 
etaul  par  le  travers  de  l'amiral,  ee  qui  ue  reuipéeli.'i  de  l'aire 
porter  largue  ;  j^e  fus  obligé  d'eu  taire  de  même  pour  l'appro- 
cher, et  quand  il  voulut  revirer,  il  le  lit  veut  arriére. 

La  difTereqce  dont  nos  vaisseaux  vont  nous  empêcha  de  gar- 
der régulièrement  «oa  postes,  les  Anglais  faisant  trop  Torce  de 
voiles  et  allant  mieux  que  nons.  Je  ne  laissai  pas^  après  le  re- 
virement, de  regagner  bientôt  le  travers  de  l'amiral,  qui  avait 
sou  jfraiid  hunier  rompu  ,  1 1  nous  einiifiattlmes  ensuite  plus  âc 
quatre  heures  ensemble  à  la  tële  (  liai  iiii  'le  nos  vaisseaux,  par 
le  travers  \'m  <le  l'autre  ;  a  iTiesure  que  j  'ai  rivais  sur  cet  amiral, 
il  arrivait  aussi  sur  moi,  de  sorte  que  je  me  trouvai  plus  de 
deux  heures  dans  la  ligne  de  leur  corps  de  bataille  pour  le  pou- 
voir combattre  à  portée.  N-  Gabaret  et  M.  Foran  combatuient 
ohaouM  dans  leur  division.  Apr^s  six  lieures  de  eemiml,  je  me 
trM[v«U«Mi(lieims  d'ottnow  avioiiB  oommenet;  dans  ce  temps, 
le  vent  rafratohissant  beanconp  et  la  lêie  des  ennemis  pioy  an 
loujo.irs,  je  me  iruiivai  hors  d'espérance  d'un  plus  grand  avaii- 
lu^'e  ;  :iiiisi  je  rentrai  pour  gagner  le  lieu  de  mon  débarquement, 
afin  (io  le  (iresser  davaiilaye  poui  aller  rechercher  les  eiiiie- 
llii^  i>ai)s  aueuiie  inquiétude  de  re  i  ùte-l^.  Dans  le  temps.  (|ue  je 
revirai,  j'avais  six  pieds  d'eau  dans  le  navire  par  cinq  coups 
de  caoeu  que  j'avais  à  bas,  que  je  iMUcbai  aisément  i  l'autre 
bord  ;  j'ai  «d  iroie  iMtfilf  de  pondra  menilUa  dans  celte  ocea- 
alon. 

Je  n'ai  jamais  tant  eaptré  qne  dsna  eetie  occasion,  od  le 
notodre  accident  arrivé  aux  vaisseaux  anglais  par  les  suites 
nons  aurait  fait  avoir  le  plus  grand  avantage  qu'on  puisse  avoir 
dans  un  l'umliai,  par  la  siiuattnii  ouj'eiais  et  par  l'assurance 
que  je  devais  avuir  que  la  sêeoiule  et  tr(lisi^ me  divi-,ioiis,  étant 
(  iiMiiiiandees  par  de  bravoh  ^'eiis.  avee  de  bon  .ii  i  i  ux  et  en 
hou  eui.  n'auraient  pu  manquer  d  arriver  dan^  mes  eaux  el  de 
joindre  les  ennemis  auxquels  les  brûlots  auraient  du  moins  fait 
abandonner  1rs  vaisse^iux  di^sagn'-i  s.  Je  fus  irés-bie.n  suivi  du 
chevalier  de  Uuctioguu,  des  sieurs  Ue&nos.  de  la  Harteloire  et 
dn  mafquia  de  ^nt-llermine  :  |e  cbevalier  Dervaux  fit  avec  son 
mauvais  et  petit  vaiaeeaa,  inutilemeni,  tout  ce  qu  ii  put  pour 
me  suivre  ;  mais,  allant  Irnp  mal,  il  fut  contr.iiiii  d>  laisser 
passer  le  muiquis  de  Saint  llerminc,  qui  va  beaucoup  mieux  et 
q»  ti«t  liH^oiin  lo  peeie  avec  iManràp  d'oanetifudo  M  de  vi'* 


gueur.  Avec  ces  vaisseaux,  je  fus  qu:\lre  heures  le  maître  Je  la 
tPle  des  Anglais,  sur  lesquels  j  arrivais  aniaul  (|ue  je  le  pouvais  ; 
et  louime  j  avais  remarqué  d  abord  le  <lessei;i  de  I  amiral,  qui 
allait  très-bien,  de  nous  gagner  le  vent  au  large  et  de  nons 
mcttrè  entre  deux  feux,  alin  do  pouvoir  gagner  ensuite  le  dé- 
barquement, ce  qu'il  aurait  pu  faire  aisément  si  la  seconde  divi- 
sion était  demenrte  il  l'avant-garde,  dont  les  vaisaeaux  allaient 
mal.  Je  prif  heureusement  le  parti  défaire  force  de  voiles,  afio 
de  iaire  l'avant-farde  avec  ma  division,  dent  la  plupart  des 
vaisseaux,  et  particulièrement  le  mien,  allaient  beaucouô  mieuit; 
le  chevalier  de  Belle- Fontaine,  que  j'ai  trouvé  si  bon  aetetif 
autrefnis  en  pareille  oci  asiun  avec  un  bon  v.iisseau,  après  .tvoif 
suivi  dutani  qu  il  put  avec  son  mauvais  vaisseau,  demeura  enfin 
(le  l'arrière  ne  ma  division,  aussi  bien  que  le  sieur  de  IVaulieu, 
qui  fit  la  même  chose.  M-  Cabaret  cl  H.  Foran  vous  peuvent 
rendre  mieux  oomple  que  moi  de  leurs  diviolone,  Ment  twp  éloi- 
gne d'eux. 

Il  est  à  remarqtier,  monseigneur,  qu'il  est  fort  exlraor- 
dioaire  q^ne  les  Anglais  aillent  si  bien  au  prix  de  nons,  qu  ils 
aient  du  moins  été  aussi  foru  que  nous,  et  que  nous  les  ayoïte 

menés  de  la  manière  que  nous  avons  fait  ;  il  ne  l'est  pas  moins 
que  m  soit  Herbert  à  qui  cette  aveniiire  soil  arrivée,  lui  qui 
pas-e  |iour  le  plus  capable  et  le  plus  brave  de  leurs  ^féoeraux  ; 
aussi  il  est  certain  qu'apté»  que  la  crainte  df  l  ineerlilude  (lu 
combat  fut  passée  à  ceux  de  leur  nation  q»'':  no"^  avions  dé- 
barqués, ils  en  ressentirent  une  telle  confusion,  que,  quoique 
nous  fussions  tous  trés-bien  ensemble,  qu'ils  fussent  ravis  d  être 
sortis  du  péril  où  ils  croyaient  être,  et  qu'ils  m'oiMSent,  en  mon 
parlicnlier,  quelque  espère  d'obligation  de  la  manière  dont  j'en 
avais  usé  avec  eux.  je  n*ai  pas  rei,  u  le  mo'm<lre  compliment  de 
leur  parleur  ee  fait.  Ceiienduit,  depuis,  tumme  auparavant, 
toutes  les  choses  se  sont  très-bien  passées  de  notre  cuté  et  du 
leur,  el  avec  Lrtncoup  de  satisfaction  pour  tous  les  Anglais;  ils 
ont  eu  beaucoup  li'im  omaodltda  OU  Iwu  du  débtn|ueBeQt(  et 
il  y  a  peu  de  monde. 

Après  avoir  mis  i  la  voile  el  être  venu  au  oap  de  Clear  avec 
tous  les  vsissesux,  j'ai  renvojèà  Beotry,  ao  lieu  du  debaii)ue« 
ment,  la  frégate  Ai  femnéle,  avee  ordre  d'ouendw  la  dédaion 
du  roi  d'Angleterre  sur  le  choix  du  sieur  du  Quesne-Monier  qui 
la  commande,  ou  du  sieur  de  la  Clocheierie,  qui  commande 
I  /(I  Mutine  J'ai  envoyé  à  .M.  d  Avaux  les  lettres  du  roi  et  celles 
que  sous  m'ecrivei.  ou  il  verra  les  itUeiilions  de  Sa  Maje.^lé 
sur  lesquelles  il  se  ie};lçra.  cl  en  euvern*  la  décision  à  ISaiiliy, 
au  sieur  du  Quesoe-Mooier.  J  ai  trouvé  aussi  qu'il  y  peut  être 
nécessaire,  daaa  l'état  que  sont  les  choses  en  ce  llfu.  nii  il  a 
été  fort  utile  pour  la  diligence  du  débarquement.  J'ai  aussi 
envoyé  dans  le  même  lieu  Is  frégaleAi  Prevsaiite,  qui  est  armée 


lesmes,  avec  ordre  d'attendre  des  nooTCllea  et  des  ordres  de 

M.  d'Avaux  pour  s'en  rn-  -  nir  en  Franco.  Je  suis  très-s  itisfult 
de  cet  officier,  qui  a  lait  une  petite  prise  espagnole  dans  l.i- 
quelle  il  y  avait  des  An;,'l;>is. 

Après  cela  je  suis  venu  i  liercher  les  ennemis;  luaisj  ai  bien 
cru  que  ee  devait  »Mre  inuti'em.'nl,  y  ayant  a|iparenee  qu'ils 
se  seront  retirés  quelque  part  pour  se  raccommoder,  ou  pour 
■ons  éviter  devant  qu'ila  aient  un  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux  de  lenr  nation  ou  de  HolUlidois;  et,  comme  ce  eomhal 

Îeut  fsire  praadre  quelques  mesures  A  Sa  Hiq'ctité,  à  l'éigard  des 
nglais,  j  ai  cru  qu'il  serait  A  propos  de  vous  envoyer  H.  do 
Chateaurenaull  pour  vou4  rendre  compte  proraptement  de  tomes 
cho.ses;  et,  pour  cet  effet,  je  fais  partir  le  vaisseau  rEmpord 
pour  le  débarquer  à  la  preniièie  terre.  Il  esi  a  jJiopos  que  vous 
siivez  inr-Mnie  q  .;  lu  ;  ce  combat  que  j'ai  éu  avec  les  Anglais, 
je  ne  leur  ai  rien  demandé  en  aucun  lieu,  Quoique  j'aie  rencon- 
tré un  de  leurs  vaisseaux  de  guerre  sous  le  vent  de  l'esi  jdre, 
qui  se  rail  en  panne  quand  on  lui  donna  chasse  ;  je  ne  voulus 
pas  qu'on  lui  alidt  parler,  n'y  ayant  aucune  rente  A  attendre  A 
la  mer  de  cette  nation,  quelque  amie  qu'elle  puisse  Mre,  oomne 
vous  l'aves  éprouvé. 

Je  vous  ai  rendu  compte  dn  sieur  de  Chamelio  tant  de  fois, 
que  vous  jugerez  bien  qu'il  a  bien  rempli  loua  ses  devoirs  dans 
celte  dernière  occasion;  aussi  ne  peu»-«A  avoir  de awilfeurss 
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qualiiès,  pour  le  sorvice  du  m.  qu'il  va  n.  «itiir  de  dénr  (ii 
^rvir  la  première. ballorie  qu  il  t  ummandait  forl  i  propos  ;  il 
ef^t  irès-lon  officier.  I  e  siriir  de  l!leiiac-l'.omPgOD,  aide-maior  ; 
le  sieur  Ceofruv,  licultiuiit  ;  les  sir-urs  de  Nor.i)  rt  île  MariUac, 
eoseignes;  et  lé  sieur  Drlparon,  brigadier  des  gardes  de  marine, 
fusant  la  charge  d'aide  major  avec  moi  llifUB Alger»  lloftoirent 
auMÏ  bien  lieu  d'être  conteot  d'eiu.  ' 

J«  relieu  ftoprta  de  mi  M.  de  Cbeteeuienault,  pour  lequel 
jo  ne  puis  m't  mpécher  de  VOUS  faire  «ne  aupplMalioD  de  Je  faire 
a  t^rtseoi  capitaine  ;  je  rout  assare  qoll  'est  difRetle  que  Sa  Mv 
jeMe  eo  puisse  faire  un  meilleur,  ft  jV  vous  assure,  niuiiveigm  iir, 
que  vous  ne  me  sauriet  faire  une  grâce  où  jo  sois  plus  seiisiLlf  : 
cl,  quand  Sa  Mujesli'  lui  fera  cei  houneur,  je  ne  pounai  t  tre 
plus  talisfail  que  de  ie  voir  en  celte  qualité  auprès  de  moi  ;  il  y 
«  onte  ans  qu  il  sert,  aucun  oflieier  de  celle  date  n'a  tant  d'ac- 
tions et  de  distinctions  par  devers  lui.  Je  voua  aasure  que  te 
lèle  que  j'ai  pour  le  service  du  roi  a  la  melUeun  feit  t  iul  sup- 
pliealion,  le  regardant  déjà,  d^uie  longMfpe,  pour  ne  rem» 
placer  ;  d'aîltenrs,  il  n'y  a  pas  de  niieoo  qui  tous  aoit  d^uée 
ptuii  eiuiiTt  irieiil  que  l  i  nôtre. 

Le  sieur  Pauetier  «e  distingua  fort  dans  le  commencement 
de  eitte  action  ;  il  y  fut  si  maltraité,  qu'il  fut  obligé  de  s'aller 
necomnoder.  U  orrlTa  nno  aveuture  terrible  au  chev:«licr  de 
(kMtlogon  par  le  M  qui  fut  mis,  l  ce  qu'on  peut  juger,  par  un 
boulet,  iiux  gargouam  do  pondre  oui  iuum  dana  la  cliaoïbre 
du  conseil,  qui  enleva  la  dunette  et  lit  périr  bien  de«  fardes  de 
la  marin f  ;  mi  fui  trduv»'-  tLiii  la  liuiie  ({'.ii  liimm;  le  <  Iir-vulii  r 
d'EnirSjjucs  fut  sauve  i  la  mer  par  la  cluloupe  du  iliivalier  de 
Rosmader 

Le  sioar  de  Saint  Sulpice,  notre  commissaire,  vous  rend 
eompte  dormnture  de  ce  feu,  dea  morts  et  des  blessés  de  l'es- 
cadre 01  don  accidenia  dr$  «niteoaux.  Le  aieur  de  la  Freille, 
lieutenrat.  ont  nue  jambe  nnporieo  a«r  le  bord  du  chevalier 

de  CoeiIogoD  ;  le  cbevalier  de  ringooR  a  été  aussi  blessé  sur  le 
Pitheur.  et  le  sieur  de  Hschaul.  eapUaine,  l'a  été  légèrement. 
Je  dois  vous  dire.  1  l'égard  du  clicvatier  de  tioello^'on,  i|ue  son 
accident  ne  le  retint  que  trés>peu  de  ie[ri|>ï  pour  y  donner  ordre, 
et  que,  tout  alfaildi  qu'il  était  par  sa  blessure,  il  ve  vint  re- 
joindre et  me.  suivit  toujours  dans  le  combat. 

Je  enivrai  de  prés  le  cbevalier  de  Chaleanrenauh  pour  rece- 
voir vos  ordres,  et  remettre  l'escadre  en  étal  de  les  exécuter  ; 
nais  Tons  vonirt  bien  que  je  vous  dise  que  nos  vaisseaux  n'ont 
pas  assez  d'i'qnipaiîe  :  il>  ne  peuvent  pas  répondre  la  plupart  ;i 
ce  qu'on  en  doit  attendre  :ivee  m  p^u  de  monde;  les  An;rlais 
sont  bien  aulrenieiii  armes  ([ue  nous;  nous  savons  rertainc- 
incnt  que  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  ont  cinq  cents  hommes 
d'équipage. 

Jo  suis,  monseigneur,  avec  le  plus  de  lèle  et  de  retpei  i. 
voiN  tiès-humMe  ei  itès-obéissniit  servîieur, 

(jlVTKAtIBt.NAl'IT. 

(  ^fdhiref  die  (■  nurrim.  ) 

Lorsque  les  secours  furent  débarqués  en  Irlande,  la  flotte  so 
disposa  i  retourner  en  France.  M.  de  Cbateaurenault  voulant 
tenter  d'attirer  les  Anglais  à  nn  second  combat,  les  alla  clier- 
eber  sur  la  ctie  de  Kinule,  o*  il  crut  qu'ils  étaient  retirés  Nais 
ils  avaient  fait  voile  dans  le  sud,  et  un  n'en  avait  pas  eu  de 
nouvelles  daps  ces  parages  ;  la  flotte  française  rentra  dune  à 
Brest  après  «voir  mis  seuleouiDt  orne  jo«ra  A  opérer  ce  débar- 
quemeut. 

Pendant  ce  icmps-li,  M.  de  Tuurville  équipait  i  Toulon  une 
caendro  qui  devait  se  joindre  ft  l'escadre  de  Ureat,  ainsi  qu'on 
le  dira  plus  tard. 

Peu  de  temps  après  rtApèdllioii  d'ii  i.iude  nu  des  !)(-,{u\  cora 
bats  de  la  uwriuf  IruiHuise  eut  lieu  .suu^  1rs  urdrcs  dt  H,  d  Am- 
blimont. 

M.  de  $eli«gue,  capilsim  de  ta  frégate  la  Hnptnte,  rend 
ainsi  eompie  de  cette  brilhiiie  afTaire. 


bti.Aiiwfi  i)U  roMiiAî  HE  M.  i)"A»(hn\i()>T  ,         M.  \it  «tUKa. 

fJdli.l.'  Il  u  I.Ur.-  ■).■  M,  il  .Vuiliiiiu.iiil,  «lu  0»«tfl  HjJ». 

Nous  .sijmoies  partis  de  liunkerqne  le  19  juillet  jMir 
aller  oroiser  du  cùté  du  nord  ;  notre  esradre  était  conpovr  de 
quatre  vaisseaux  de  guerre,  savoir  .  la  flûte  k  Praftmd.  eo»- 
mandée  par  M.  d'AmbltmoïKt  qu>  ^^^^  commandait;  ladh» 
flùie  était  montée  de  qnnrnnio  pièces  de  eoaon;  il  y  itm  ér 
plus  la  frégate  Ut  Somhn,  eommandée  par  M.  HcroM.  W 
tenant  de  port,  et  montée  de  vingt-six  piAces  ;  lair^pirta 
Trompeuse,  montée  de  douxe  pièces,  était  aussi  de  ce  noabrt. 
et  commandée  par  M.  de  la  Motte,  capitaine  de  frelate  :  \i  ••^ 
f  j\c  Iti  .S'erp^ilc  que  j'ai  l'honneur  de  coiUOiander,  ei.i.ii  b  qui- 
irii'me,  montée  de  vingt-six  piéees  de  canon.  L«'  -7  dudii 
étant  parvenus  à  quinze  lieues  i  i'onefil-nord  ouest  do  Teui, 
sur  les  trois  beorès  du  matin,  nous  eûmes  i-onniissaaee  i 
qaatre  vaiieoiuii  et  «ne  gtlioto  à  environ  dis-buit  Kmk  m 
BOfdHiuest  de  ladite  lie  ;  nous  fîmes  d'abord  ««M  nifilK  dm- 
sus,  et,  les  syaot  approcbét.  nous  reeonnftmesqaoc'iÉttilinii 
vaisseaux,  une  flftte  hollandaise  et  une  espère  de  gifiMiéi 
pilote.  Jefus  d'abord  di  iaehèpouraller  reconnaître  Ieur>r  rr-«: 
aussitôt  que  je  fus  »  la  portée  et  demie  du  canon  i1,  u\  \n 
mirent  le  pavdion  Iîi  i'  n  I  lis et  carguérent  leurs  ;;rati(i''^  ^uik-: 
je  eontiuuïi  d  arriver  sur  eux  jusqu'à  la  portée  du  caïKa.  et, 
étant  par  le  travers,  je  mis  le  vent  sur  mes  voiles,  ce  ni  Iw 
donna  assez  d'arrogance  de  carguer  leurs  miaaines  et  ee  SMS 
attendre  avec- leurs  pavillons  hollandais.  M.  ilTAmMiMOL  m 
fauaant  semblant  de  rien ,  venait  toujovr»  A  tMMes  veHes  amt 
les  autres  frégates,  jusqu'à  ce  qult  fît  i  II  portée  Is  ttew: 
pour  lors,  il  mit  le  pavillon  français,  ce  que  nous  fîmes  ttsÀ 
on  même  temps,  et  mit  après  la  flamme  <le  <  orobai.  otias  ao» 
r  n^cinies  en  li^'iie  de  bataille,  et  nous  arrivâmes  aussi  sir 
eux,  sans  que  lesdiis  Hollandais  enssenl  fait  !a  moindre  dé- 
marche de  fuir,  au  contraire,  ils  nous  alletidaieni  »»ei  l>e»t- 
coup  de  fierté.  M.  Herpin  avait  l  avant-garde  ;  U.  d^ubliiM«l 
ensuite  ;  la  Trotitpeute  après,  et  moi  je  faisais  l'arrière-prde, 
étant  tout  près  les  «us  des  autres  dans  les  enex  r«n  dr  raairt. 
afin  de  nous  mlOHX  tenir  eu  ligne.  D'abord  q«e  «««s  AmsIIi 
portée  du  rooosquet,  M.  d'Amblimoni  tira  un  coup  de  «as 
snr  le  commandant  des  llollandais.  qui  étaient  aussi  en  lii.iie  éi 
Iiataille  cotnnie  nous  Je  tonimentai  dès  ;itisMtrit  a  arri'T  'i;r 
1  arrii'ic  fjarde  jusqu  it  U  portée  de  pisiolei,  «J'ou  je  r nnjMi.'i  »i 
le  (Mutbai.  M.  d'Amblimoni  ensuite,  et  le  reste  de  tuMRr  Li 
prrmit  re  déchari;e  que  je  donnai  i  mon  ennemi  fut  si  violente, 
qu'il  fut  d'abord  obligé  de  forcer  de  voiles  pour  s'approrbfr 
plus  près  de  son  commandant;  mais,  comme  M.  d'Ambliuiosi  1< 
cliikiiait  d'«iM  ferre  à  ne  pouvoir  secourir  ses  camarades. 
en  nemi  se  put  éira  sonlué  que  per  In  foeee  de  ses  détases,  qii 
furent  as<ffl  vtoleMes.  Vais  oet  endroit  ne  doonaît  aoeuse  iv- 
t.'o  lii'  a  mon  équipage,  [|îii  était  animé  comme  dt  s  lions  CoaiM 
j'arrivais  incessamment  pnor  l'aborder,  le  fondroyanl  rfecoiM 
de  canon  et  de  mousqueterie.  ninl;;i  é  toutes  ses  défendes.  i!W 
obligé  de  se  lancer  ^ou^i  le  vent  de  son  commandaui,  re  q» 
m'obligea  de  passer  bord  à  bord  an  vent  dudit  connaBdant.  1 
qui  N.  d'Amblimoatfilîsail  danser  un  fnrieux  menuet  ;  et.  vf^iii 
par  le  travers  de  se  iinncbe,  je  lui  envoyai  toute  ma  Ux  'J* 
«l'artillerie  et  de  moueqMterie,  jointe  n«  gmad  lîM  qu'il 
vait  de  H.  d'Amblîmeel.  Ces  nrifnrtet1'eblwf>re«l  t  aiviverveei 
arrière,  ce  qui  força  l'arriére-garde  de  I  ennemi  i  rHenirlf 
vent  pour  laisser  pa.sser  son  ronnnandaiu  et  .M  d'Ambliiao»! 
devant  clic,  qui  ne  l'abanduniiait  pitiril;  ladite  arrière  ^rjrde •» 
itul  s'enipci  lier  de  repasser  au  veut  de  son  conirnandarit  it 
M.  d'Ainiilinniiii,  ce  (jui  me  donna  le  plaisir  de  l  atU'iufr  I? 
nouveau  ;  et  dans  ce  même  moment  je  vis  te  rommandasi  «ie* 
Hollandais  en  feu  par  sa  poupe  ;  les  ^•«•ns  que  j'en  ai 
m'ont  assuré  que  le  feu  s'éuitpris  dans  le«r  vaisseau  daask 
même  moment  que  je  lui  avais  envoyé  m«  bordée,  qnHi  et 
savaient  repoodsolMs  si  l'inceadie  avait  été Mt  «armes assm 
ou  par  ccax  de  M.  a  Aimblimont.  Comme  je  eoMtnusis  1  es«> 
bsitre  l'arrière^arde  *  la  portée  du  pistolet  de  poche,  M  i  km- 
blimoni,  qui  avait  quitté  le  comnanaaot  des  Hollandais  ro  fe*> 
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vînt  joindre  l'ennemi  aue  je  combaluis  p»r  1p  rMè  de  dessous 
lo  vent;  je  fu*oblip;éa'armerp3rdevjiii  lui  pour  kcauooner, 
parc-e  (jue,  si  j'avais  demeure  pr  son  ii;ivt  is,  mes  canons  oii- 
raieot  locontoiodé  M.  d'Amblimout  aussi  bien  que  lui  ;  el  comme 
M.  é'Anbtimonl  éuit  ««tre  Ivi  et  noi,  qui  m'empéchaii  de  le 
canoim«r,je  lui  laissai  ces  vaisseaux,  et  j'arrivai  en  même  temps 
snrrmnt-garde,  qui  avait  déjà  reçu  quelqunwlén  deM.  Htr- 

I^ia,  «I  je  passai  entre  ledit  sieur  Herpin  el  Pavant-garde  pour 
'•border;  niais,  comme  elle  plia,  je  m'attacliai  de  toutes  nies 
forces  à  la  foudroyer,  et  fis  le  lonr  ainsi  deux  fois  à  i  cntour 
d'elle.  Pendant  ce  temps,  H.  Herpin  et  M,  de  ta  Moue  arrivèiciu 
sur  la  flûte,  qu'ils  firent  rendre  par  la  suite  à  roups  de  canon, 

aui  dooDa  lieu  i  la  pliote  de  se  sauver.  M.  d'Amoliroont  pour 
irs  avait  abordé  1  arrière  garde ,  le  premier  vaisseau  que  je 
«MRiMtlais  ;  et  tandis  que  j'ooligeais  l  avant-garde  i  so  rendre, 
je  TM  Is  TMlteau  abordé  par  M.  d'Amblimont  sauter  en  l'air  et 
eo  mine  lenfccMler  k  mad,  ce  qai  lui  a  fait  perdre  beaucoup 
de  monde,  partica1iir«Ment  son  enM^e,  et  son  capitaine  en 
second  de  blessé.  Je  quittai  l'ennemi  qtte  je  l  omljaiuis  pour 
aller  secourir  mon  commandant,  eu  qui  je  vii\ais  le  feu;  mais, 
ayant  apeii  u  q  i  i  u  l'avait  eieiiii,  je  retournai  sur  mes  pas  sur 
l'ennemi  que  le  combattais,  et  je  le  battis  d  une  si  grande  vio- 
lence, que  je  l'obligeai  à  se  rendre  sans  l'aborder,  crainte  qu'il 
ae  s'eût  fait  aussi  sauter  en  l'air;  et  il  n'y  aurait  pas  manqué, 
puisque  mes  ofliciers  trouvèrent  dea  pendreaavee  des  bouts  de 
mèche  allumas  auprès,  en  li«M  w  «tatie  differenu  endroits 
Pendant  que  j  envoyais  me*  monde  albord  del'avaut-garde  que 
j'avais  prise,  il  arriva  la  chaloupe  du  vaisseau  qui  était  en  feu, 
avec  tout  le  monde  qui  s'y  était  pu  sauver  dedans,  qui  jetaient 
leurs  triains  joiiiies  au  ciel,  me  demandant  quartier  et  la  charité 
de  leur  sauver  la  vie,  je  leur  at^cojtlai  celte  grâce,  après  avoir 
donné  ordre  à  ma  guise  pour  ne  pas  tomber  dans  la  grande 
confusion  d'une  si  grosse  quantité  de  prisonniers,  étant  déji 
Iweneotip  aflkibli  de  mes  geiia  :  j'en  tà  en  pendant  treia  jonrs 
soixanie-seiae  s'i  mon  bord. 

C'est  une  chose. affirense  d'entendre  et  de  concevoir  qu  en 
moins  de  trois  heures  de  lempa  il  ne  s'est  jamais  vu  uo  si  fa- 
rieax  carnage  et  un  si  grand  désordre  :  un  vaisseau  en  feu,  un 
coule  ."i  fuiiil  les  autres  pris.  J'o-serais  dire,  sans  me  flatter, 
que  dans  toute  cette  Iràrîfoie  on  a  vu  la  pauvre  S  rjienfe  r.nn- 
tiDuellement  au  milieu  des  eiiiieinis,  ruiiib.iltaiit  a  droite  el  1 
gauche ,  étant  incessamment  environnée  de  tumte ,  i^ui  de 
son  canon  qae  de  celui  des  ennemis,  qui  lui  a  l'ait  ressentir 
souvent  plusieurs  co«ps  de  ses  propres  amis  ;  et,  sans  ie  pavillon 
bhnc  qu  on  lui  vojaitde  temps  en  temps  au  iravemde  la  fumée», 
elle  a«raitbie»eeani  risque  de  suivre  le  même  ser(  que  le 
taissean  ennemi  qui  est  eonlé  fond.  Les  trois  vaisseaes  hol- 
landais avec  la  flûte  et  les  galiotes  s'étaient  tous  promis  de  ne 
se  jamais  quitter,  sur  peine  de  la  vie,  au  cas  qu'ils  fussent  attît- 
qués  par  leurs  ennemis,  et  d  \  p. irait  as-.ez  par  un  pareil  désas- 
tre. Ueiix  de  eesdils  vaisseaux,  savoir:  le  eommaiidaul  et  l'a- 
vanl-garde,  étaient  tous  deux  d'Amsterdam,  et  pouvaient  por- 
ter chacun  trente-six  a  quarante  pièces  de  canon,  mais  n'étaient 
a  présent  montés  que  de  chacun  vingt-quatre;  l'autre  vais.seau 
était  de  Flessinioe,  de  dix-huit  pièces  de  canon  et  six  pier- 
Hers;  la  Htta  Cuit  montée  de  six  pièces,  de  csnon,  et  était 
d'Amsterdam  ;  la  (;aliote  était  du  même  lieu,  iqonlée  de  quatre 
pièces  ;  tous  ces  vaisseaux,  aussi  bien  que  la  flûte,  avaient  beau- 
coup de  soldats  passagers.  L'avani-ganle.  que  j'ai  prise,  devait 
aller  croiser  avee  la  galiote;  sa  diai  -e  vaut  bien  100. OOH  li- 
vres, arpent  de  Hollande  ;  le  cuttiiuaudaiit.  qui  a  ele  ImùIc, 
était  de  k  même  valeur,  el  devait  aller  en  Guinée  ;  1  arrière- 
garde,  qui  est  coulée  it  fond,  ne  valait  pas  tant,  et  était  desti- 
née pour  Surioam  ;  la  flûte,  que  nous  avons  amenée,  est  aussi 
asset  rkke,  et  devait  aller  aus»i  à  Surinam. 

Dans  ce  combst  j'ai  élé  désemparé  de  la  (lus  grande  partie 
de  mes  msnœtivres,  mes  haubans,  mes  voiles,  et  plusieurs 
cmips  de  canon  dans  mon  LurJ  ,  j';ii  eu  beaucoup  de  monde 
bltjjiè  Ujjeremeiit  :  j  eu  ai  eu  uu  .M'uleuieiil  tue  sur  \a  place,  et 
un  autre  daiij;ercu^emtnt  ble.ssé  ;  pour  moi,  j  eu  ai  été  quitte 

tour  deux  contusions,  une  au  pied  et  1  autre  i  la  main.  U  seu- 
le qae  k  del  ait  voela  bm  des  miraclea*  l'égard  de  men 


!  ëquipaj^e,  puisqu'il  les  a  conservés  au  milieu  du  feu  et  des 
coups  ;  cet  endroit  ne  me  surprend  au'ù  demi,  <  parce  que  j'a* 
«  vais  mis  toute  ma  confiance  en  Jesus-Chrisl,  i  qni  j'avais 
«  promis  de  me  sacrifier  poiur  l'iotérèide  sa  TeligieOi  qw  mes 
«  possédons.  »  M.  Herpin  a  en  denx  bomaea  Measés  ;  M.  de  la 
Hotte,  va  tué  et  un  blessé.  La  prise  que  j'ai  faite  est  tellement 
criblée  de  coups  que  c'est  une  pitié  de  la  voir  :  toutes  s'es  voi- 
les, se^  manœuvres,  ses  baubans  el  m  me  toutes  ses  vergues 
et  matures  en  sont  extrêmement  marques  aussi  liii-n  que  le 
corps  (lu  vaisse.iu.  Les  ^'ens  de  ladite  |)r!se  m'ont  assort- qu'ils 
ne  savaieul  plus  de  quel  eùte  se  mettre  pour  éviter  h  i^réle 
d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  parlait  de  ma  frégate.  Api'és 
nous  avoir  raccommodé,  nous  avons  tourné  au  vent  pour  attra- 
per Dunkerque  ;  lee  vents  étaient  aad-ouest.  En  chemin  faisant, 
le  lendemain  i8.  nons  nvons  reneentré  on  dogre  qui  venait  de 
la  ]>éclie,  que  nous  avons  pris.  Hwtt  sommes  arrivés  avse  nos 
trois  prises  le  3  qoût  dans  les  bancs  de  Dunkerqne»  çt  Mmmes 
CHtrés  dans  le  port,  aujourd'hui  4,  avec  nos  prises,  i'aî  remor- 
qué o>  traîné  U  muine  jeeque  dans  la  rade  de  Dankerque. 

SELiNcra. 

(Archives  de  la  marine.) 

Ce  combat  de  H.  d'Amblimont  fut  le  deroier  de  l'année  iOB'J; 
et.  pendant  la  fin  de  celle  année  et  le  commencemenl  de  t6d0, 
Louis  XIV  fit  préparer  denewveaax  armemeots,  dont  le  pré- 
texte, ainsi  qo  on  l'a  dît,  fui  la  défense  des  droits  de  Jacques  11, 

et  ilont  le  but  vcrilalde  fui  d'opérer  une  dis  ocsioii  utile  et  d'oc- 
Ciijierle  nouveau  roi  d'Au^leierre  dan»  ce  royaume,  afiildc  pou- 
voir plus  l'-iciic ment  agir  sur  le  continent. 

Un  lit  iloiu\  vers  la  Hn  de  ItîSO,  les  di.'<positifMis  iu'ressaifi'.s 
pour  l'embai  quement  qiii  devait  s'el't'ectuer  au  niolv  de  re.ars 
16UU.  Le  ponde  bresliut  le  rendez-vous  de  tous  les  vaisseaux 
de.stinés pour  l'Irlande;  ceux  de  Port-Louis,  du  Havre,  de  Ro< 
chel'ort  et  de  Dunkerque  eurent  ordre  de  s'y  rendra  poarpanir 
de  conserve,  spré»  avoir  re^a  les  troupes  au!  devaient  s'ember- 
quer  el  qui  se  rendirent  en  Bretagne  dès  le  commencement  du 
mois  de  février  Les  troupes  furent  cominandées  par  M.  le  comte 
de  Laiiiitn  et  la  marine  par  M.  le  marquis  d'Amlreviile, 

L'escadre  était  forte-  de  trente-six  vaisseaux  de  lifriie,  doot 
quatre  petits,  quatre  brûlots,  sept  flùt>'s  et  six  bâtiments  de 
transport.  Les  troupes  commencèrent  ;i  s'embarquer  le  3  mars, 
el  les  dernières  ne  le  furent  que  le  12.  L'embarquement  se  se- 
rait fait  sans  doute  plus  promptement  si  l'on  avait  eu  la  quan- 
tité de  cbalonpes  sulTi&anie  ;  mais  un  ne  put  eiT  foorair  que 
traate,  qui  portaient  chacune  vingt-cinq  hommes  et  ne  pou- 
vaient fjure  par  jour  qu'un  voyage  do  lieu  oA  elles  allaierii 
chercher  les  soldats. 

Pendant  qu'on  était  occupé  à  embarquer  les  troupes,  les 
ofTicicrs  généraux  tinrent  un  conseil  pour  convenir  du  lieu  de 
'deharquemenf,  et  il  fut  résolu  que  rc  serait  .1  Kins.ile  et  à  Cork, 
points  eloij;nes  de  cinq  lieurs  l'un  de  l'autie,  ainsi  qu'on  a  dit 
et  que,  pour  cet  elïet,  I  escadre  se  séparerait  à  la  vue  de  Kin.>-ale. 

Au  lieu  de  débarquer  dans  ce  premier  port,  la  flotte  alla 
mouiller  a  Cork,  où  elle  mit  ses  troupes  à  terre.  Les  pbasea  de 
celte  Amesie  et  iantile  tentative  de  Jacques  H  sont  leflemeot 
connues  qu'on  n'entrera  dans  aucun  détail  é  ee  sujet.  On  don- 
nera seulement  une  longue  dépêche  da  comte  de  I.aoxuft,  qui 
rend  compte  de  la  défaite  de  Limeriek,  deraiérn  elsanglaoïe 
bataille  de  celle  aunée-li  en  Irlande. 

Avant  que  de  donner  celle  dépêche,  on  doit  dire  quelques 
mots  du  .singulier  et  éiran.;,'*  personn»}??  qui  rtertvii,  el  dont 
l'existence  aventureuse  scndile  défier  la  rmiaisif  la  plus  roma- 
uetique  et  la  plus  invraisemblable.  On  sait  de  reste  que  la  mon- 
strueuse fortune  de  M.  de  Lauzun  fut  aussi  érialanle,  aussi  ma- 
gnifique ik  son  début  qu'elle  fut  triste  et  malhenreese  i  la  In  ; 
on  sait  qu'obscur  c.idrt  de  la  maison  de  la  Force,  arrivant  é  ta 
couraeua  le  nom  ignoré  de  marquis  de  Puyguilhem,  H.  de  Lau- 
7-un  se  vit  en  peu  de  temps  parvenn  au  laite  d'une  position 
étourdissante  pour  bien  d  autres  que  pour  lui,  et  que  si  par 
uae  vanité  puérile  (le  dé«ir  de  se  faire  faire  des  livrées  oeuvesl, 
il  n'eét  pas  relardé  la  célébnitieo  de  son  mariage  avec  auda» 
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moisplli*  «le  îltHplfu'i  M^f .  (|ui,  (Kiiir  lui  ;ivait  rtimé  I  siliaiire  tic 
lélr^  couronnée*,  dnc  n  |i.iir  de  Monlppnsier  nar  oeiU'  union, 
il  prenait  un  e<isur  dont  on  ne  peut  imiiKiner  la  portée;  maii^ 
i-elte  milité  qu'on  a  dite  le  perdit,  donnant  ù  Louis  XIV,  qui 
avait  d'ubord  cottaroti  M  mariage,  cédaiii  aux  l»rme>  et  ain 
emporielnpnto  de  MadewwUeHe,  qui  était  plus  que  folle  de 
M.  de  Lanrun,  le  temps  de  se  laisser  cirronvenir  et  presser  pr^r 
madame  de  Monte5pan  et  Louvoi»  ;  ee  roi  relira  bienlAl  Jon 
ai^rriiii  ni  et  défendit  ci'tle  union  L:»uzun,  furieuv  s  <''«  !i,i|»|i,ui( 
fl  une  <'lr;in{;e  forto  ascr  Louis  XIV  rl  h  Favorile,  liiiit  itar  ^e 
fuiie  rnivdver  :i  Pi^iifiol,  mi  il  ti'rn  nfitra  Fouquel,  qui,  l'ajaii! 
bi.i.<tr  ot>s<  ur  geniiihnmaie.  et  lui  enlendnni  dire  qu'il  arnit. 
mal^Tè  la  d^fenste  de  Louis  XIV,  é)Hitiaé  aerr^iement  Mademoi- 
aelle,  la  prit  pMr  un  foi  et  ea  eut  une  peur  efTroyablc. 

Od  sin  lea  bastes  et  «laérables  mnn<riivre$  de  madame  de 
Nontespan,  afin  <l'olitenir  de  M  dp  I  ui/un  pnur  M.  le  duc  du 
Msiiip,  les  apan:iges  d'Eu  et  de  Doinln  s.  t\\ii-  le  premier  avait 
cils  (il'  Mademoiselle  lors  dr  ■•in  m  iri;i:;c  :i\rr  elle,  et  dont 
liOUifs  XIV  lui  faisait  alors  le  prix  de  sw  delivranee;  on  s.iit  que, 
rédantà  la  lin  rcite  ob<ie<ision  et  au  désir  d'être  en  lil<eri(\  il 
donna  son  adlirsiun,  et  qu  il  se  dépuudla  eu  faveur  du  lils  de 
madsnie  de  Montespan  de  ces  roagoiliqaes  principauté.  Ce  fut 
alemqiie,  chagrin  ei  d^>eq»eré  de  ne  pouvoir,  bien  qu'il  (ùi  m\s 
«n  lîbrrié,  reparaître  1  la  eovr,  il  partit  pour  l'An^'IrleMe,  ussn 
curieux  d'ailleurs  d'aller  respirer  un  peu  toin  de  Vademoiselli>, 
qui,  dans  ses  na  ès  de  colère  et  de  jalousie,  le  battait  «uuvciit, 
et  i  laquelle  d  MilItur^  toite  prittecMtdv  aang qo'elte  était,  il 
le  rendait  bel  et  bien. 

Après  qaelque  temps  de  séjour  i  Londres,  la  révolution  de 
1688  arriva  comme  à  point  pour  fournir  à  M.  de  Lamuo  les 
moyens  de  revenir  i  la  cour;  car  il  ae  chargea,  ainsi  qu'on  a 
dit,  de  ondain  en  France  la  raine  d'Angleterre  et  M  le  prim  e 
deCallet.  Pour  le  remercier  du  ce  service,  Louis  XIV  rendit  i 

M  (!e  l.;nr/iiii  une  p;irlif  de  ses  boiiin's  -r.'K  .■>.  «  t  lui  (li.iitia,  à 
h  (Icmitnilu  du  rui  Jucqucâ,  le  cumauuiii'uu'ul  dei>  Iruupes  des* 
liiièi  s  opérer  en  Irlande.  L'esprit,  l  inlrijcue,  l'opinilirelé, 
l'astuce  et  l'assuriince  eiïrontée  de  M.  de  Lauiun  sont  devenues 
proverbiales;  tandis  que  ses  succès  auprès  des  femmes  et  ses 
galanteries  sembiaieat  réaliser,  dit  on,  I  idéal  de  don  Juan,  sou 
sarcasme  amer,  powaantet  incisif,  ne  ménageait  personne,  et 
il  frappait  inoH.  a  A«pbjfiiqw,  dit  If.  de  Saioi-Simon,  le  duc 
de  Lautd»  était  un  petit  homme  blondasse,  une  santé  de  ft-r, 
avfi:  tfiiiN  les  tlfliors  de  la  déliratesse;  bien  fuit  dans  sa  t.iillc. 
do  phj^ioitomie  h;»uie,  pleine  d'esprit,  qui  imposait,  mai» 
agrrmentdaos  le  visage;  plein  J  anilpiiiiiii,  ilc  (.,i|itiLi>.  df  fau- 
laiaiei  jaloun  de  tout.  jamaii>  couunl  de  rieni  sans  lettres  ui 
naem  agréMii,  aans  esprit,  a 

Les  priMiMDx  tniu  de  ee  ptcMimwi*  émi  renia  en  lu- 
mière, 00  V»  d«imr  h  réaka  qu'il  fit  d*  la  fwieatt  hMnini  de 
URrarieà. 
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watnicR,  rat  a.  n  tanvu. 

%)Millel  imm.  i  UmftirV 

Dans  re&tréniié  ot  le  roi  d'Aagielerre  afaii  aea  alfairea  en 
Irlande  *  l'arriféo  du  prince  d*Orange,  il  ne  lui  restait  qne  detn 
partis  i  nrendre  :  l'un  de  lai  réaiaier,  ce  qei  m'a  toujours  paru 
■■possible;  l'antre  de  brûler  Dublin,  et  ruiner  euiièremeni  le 
pays  i  ii  i-e  rfiiraiil  de  «onlrée  en  contrée;  ce  p;irii  lui  a  paru 
si  crucJ,  qu  il  u  n  pu  »  y  résoudre,  el  m  mieux  arnir  prendre 
couliance  eu  son  armée  eo  s<>  iciiaiit  (  ainpé  derrière  l.i  nvn  re 
de  Droghada.  «a  droite  près  de  la  ville  et  sa  KRunhe  i  Oldebrift, 
qui  était  uu  di-s  cridruita  oii  la  rivière  <-tail  guéable,  rn  sorte 

Îu'a  maréo  basse  les  bataillons  y  passaient  à  (ue,  les  tambours 
alunt  la  cake*  aaan  étra  obligée  d«  In  leenr  plat  haut  qaa  le 
genou. 

Noua  arrivâmes  le  7  de  jaitlel.  Le  même  jour,  je  visiui  la  ri- 
«iéra  jaaqa'an  nonidc  Seleii.  érinq  milu-s  de  nuire  ciimp.  «i  je 
I*  troafaigaéabla  ea  pluaieura  lieux,  itt  laittsai  le  re^iiincut  de*. 


dragons  d'Ilowel  ati  pont  de  .Selen,  jvet 
jours  des  partis  devant  eux 

Le  soir,  on  fil  travailler  i  retranrher  le  pnsiMge  d'Oldebrige, 
et  on  v  rampa  deux  régiments  dbP  dfagntia. 

Le  lendeaaiA,  8  dn  mois,  l'n«ant-gard«  éa  prince  d'Oiange 
parut  n  point  du  jonr.  marchant  droit  à  «Mt!*,  aa  gearhe  «en 

llni(:hada,  Alend.int  sa  droite  beaucoup  plus  loin  qi:»-  ii->irr 
paiiche.  L'on  mit  dans  le  retranchement  d'OIdrbrige  un  it^i- 
ment  cniiiT  d'iiiCujinri»'  :  !os  cniirmi»  ayant  fait  desrundre  deux 
liHlaiM<iii<i.  I  rin  lit  [Vil  de  part  ci  d  antre  loiii  le  jour;  sur  le  soir. 
iiiiii>  \  \ inu'i  (it'sr'riiilre  encore  di'  riiifiinlcric.  ce  qui  m'obli)!'» 
de  prendn'  .«M,  d.'  la  llni^urlle  et  Kameflinn  poUr  aller  recea* 
naître  de  prés  ce  qui  se  |'a«s.-iit,  et  voir  si  nous  ponvions  laetlit 
quelqu'un  de  nos  bataillons  français  à  eonveft  pHtMiraidar  éiaa- 
lemr  un  si  ^tos  fen.  D'Alincoort.  ingénieur,  y  fat  b*e4aé,  « 
la  Vi]{iie  y  était,  qui  ne  pnt  continuer  un  plus  grand  innil. 
parce  que  les  lr.ivaillenrs  que  le  roi  avait  ordonnéii  n'y  éuirm 
pas  venus. 

L'on  se  contenta  d'y  hi"ei*  le  r-'^iincril  qui  était  dans  le  re- 
iraii' licnienl,  cl  inii*  1rs  liafiillons  fr,iiii;:iis  s  a».ini-Or- nt  la  naît 
fort  |irè«,  prêts  k  soutenir  en  cas  que  l'on  fit  l'attaque;  après 
quoi  nous  revînmes  trouver  le  roi  pour  loi  en  MÎdre  rampil. 
et  lui  dire  awai  qae  les  ennemie  disaient  an  anmreat  eamp.  et 
ils  étendaient  leur  droite  iû  cété  de  la  plaine,  feaaacoap  plas 
loin  qnn  naM  gauche. 

Nilord  Tfreonnel  y  ftah;  et  l'on  trouva  i  propo»  de  remaer 
notre  camp,  en  av.irnant  tinire  gauche  vers  leur  droite,  duc^é 
de  Selen.  tant  pour  (  mi'i^<  lii"r  qu'ils  ne  non*  dt>fol(,T>«f(iii  «»>»# 
marche  à  Dublin  quei^onr  mciirr  tnutr  notre  infanleri'-  di-vr  i 
le  passage  d'Oldehrige  pour  le  mieux  détendre  L  on  commanda 
di>  r  liar^'criout  le  ba,!;age  pour  être  prêts  eiéruUf  ea  dilitia 
au  point  du  jonr,  et  noua  demeurines  en  bataille. 

l  a  nuit  on  entendit  ienmpetiee  et  tnmbonra  coAm  gens  qsi 
marchent  ou  doiveni  nwreber;  et,  aa  aflirt.  le  iMHit  îmr  vrns. 
noua  les  vîmes  marcher  en  colonne,  eanlerie  et  kilànlerie,  it 
l'antre  côté  de  la  rivière,  droit  .\  Selen,  sans  que  le  i  amp  qui 
était  devant  nous  branlfti  ni  fil  «iinin  mouvement  J  en  donm 
avis  au  roi  et  à  itiilord  Tirrniinrj,  cl  il  fut  rcsulu  r-;.  i-  nm- 
mencersis  â  m^rrlier  par  m.i  içaurhc  pour  exécuter  nulrr  dtt- 
-•.riii  dr  nnuM  ail  <  anip,  fti  oh'^prv.int  toujours  la  marche  de  l'ee- 
ncmi  ce  qui  m'obligea,  après  avoir  mis  les  troupes  en  mirehc. 
de  m'avanrer  avec  quelques  ofricier^  sur  une  hauteur,  d'ffe  je 
vis  que  les  dragons  que  j'avtia  laissés  au  pont  da  Salea  étaient 
nnnsaés,  et  que  In  ennemia  avaient  déj*  ptinê  In  riviCrt  dam 
les  gués  en  deçà  de  Selen,  et  qu'ils  passuicni  en  colonnes,  ca- 
valerie, infanterie  et  canons,  la  téle  vers  Dublin,  ou  pour  pren- 
dre nos  derrières.  Le  roi  y  vint,  etordoon  i  de  nous  mciiri  en  hi- 
l^ille.  étendant  m»  iranrhe  pour  donner  du  terrain  â  la  driwie. 
'lUf  la  rivii  rr  rcsscrr.iil  tant  pour  sllcr  cli.ii  !.'iv  l'enneoii  que 
pour  marcher  i  sea  côtes,  sur  le  chemin  de  Hnblln,  eo  attea- 
dant  que  inilord  Tirconiiel  arrivât,  qui  menait  la  droite,  iall, 
dans  le  temps  que  J'étoia  k  U  canch*  avec  MM.  de  la  Nageclla 
et  Girardin  pour  la  aMilrft  en  DMilMe,  et  qae  llnthaterfé  frat* 
Caisey  etaitarriVé^etquecelle  des  Irlandais  commençait  i  y  ar- 
rher.l'on  vint  dire  au  roi  que  le  passage  d  Oldebrige  était  atta- 
qué et  fnrré:  (\nf  niilord  Tircoonel  l'avait  défendu  avec  beau- 
coup de  valeur  de  $a  pei&oiiue  et  de  son  régiment  :  mai?  qer 
douie  bataillons  avec  dix-huit  e.«4<adrons  de^  ennemis  avji-n! 
fait  plier  nos  bataillons;  que  milord  Tirconnel  était  erobarrasie 
ft  soutenir  l'ennemi,  et  qu'il  ne  pouvait  se  venir  meitfa  I  h 
droite,  ni  y  conduire  les  tronpea  qui  la  CODpMaieot. 

Le  roi  me  eomoianda  d'allée  cheivlMe  lue  nmemis,  qui  laar- 
chaieni  toujoun  i  Un  miije  de  noun,  sans  s'arrêter,  pour  noet 
couper  nos  derrières  ou  gagner  Dublin.  Je  marchai  pour  aller 
*eux;  mais,  ayant  trouvé  un  ;;innd  marai>;  devant  moi  et  na 
ravin  qui  ne  se  oouvait  passer,  je  fus  oL.lij,;t  le  roi  pretisaot.  de 
(iian  lier  a  «  oiè  d'pnx,  toujours  il  vue.  pour  les  empêcher  de 
giii  I  IhiMin.  Rn  marchant,  nous  nous  approchions  toujours  1  an 
de  l  .iiiiio  (I  nul.  rd  Tirconnel  eut  le  temps  de  iep..î;iier  la 
dr.iiir  ;,v.(  .  iiiit  lui  reMaii  de  Iroiipes,  qui  .ivaieni  souffrrtH 
I  a-st-f  d  Oldfl.rice  ;  ei  celles  des  ennemi»  qui  l'aenléat  litrte 
hrent  une  colonne  i  notre  gauche,  de  manière  qva 
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citions  entre  deux  i:aloiinex;  car  reancmiqui  avait  passé  auprvs 
de  Selen  ^il  toujours  à  notre  droite,  et  celles  qui  aMienl  forcé 
le  pjissage,  A  notre  g^wfhe,  *ilw  que  pertonne  pût  ip^ncr  les 

dcvmils. 

Noii.s  niarrliàiins  tnivii'Aii  dcu?;  inillfv  ■:i  V.v  ^iiiKiliiir; 

jllsq»!"  (lîllis  l'ciiln  ('  i\'\m  villiipi'.  mi  les  fiii'i'iiK^;  i  o  :i  iiir'iîrrn  ii{ 
;i  ciiniliiin'f  -sur  Il  .!ic>  h-  ili''  :ni  iiji  (|ur  mi  iicrsioiicc  n'i'tiiil 
pim  bii'ii  piiire  c«*H  deux  liprs.où  il  pouvait  être  pris,  ne  .«achaiil 
point  mi'ma  si  Ips  rnni'mi^i  n  av.iii>nl  point  dCj.t  fait  qiicl(|urs 
fKHudtemenlK  i  Dublin,  qu'il  pouvait  prendre  le«  troupes  qui 
lui  plsiinient  de  l'ailu  gjiurb«  pour  la  «ttretd  de  sa  personne; 
que  }'iUM  irès-riché  de  no  le  (lOHvoir  pu  suiwe  en  pareille 
rrnroiiire.  mais  qtic  je  riuyais  qae  won  devoir  et  son  service 
m'oblifît'aien»,  pour  m  plus  j^ranAe  srtrHii,  d'airéler  rcnucmi, 
lui  fai»anl  léle  en  nie  rhurjteant  de  neltc  anicie-jjarrle.  Le  roi 
p;irlil,  iM  piii  [tfinr  -on  i'<ci,i  ii'  ijM;iirp>  escadrons  dr  l'iiv.ilprîc  et 
quatre  de  dru^^ons.  i  iirretiii  le»  auires  eseadron^  lie  li  iliiMus, 
qui  était  le  reste  de  mon  aile  puche,  et  je  \es  li-  i  iirrH  i  I  li- 
sant tète  a  la  cavalcritr  de  la  rolonnc  des  eaiieaiis,  qui  mar- 
chaient il  ma  droite,  ce  pendunl  que  rinlanlerie  française  eut 
pnasé  le  viUage;  après  ouoi  M.  de  la  Uoguelie  se  mit  sur  la 
gauche  eo  baudllr,  avee  11.  do  F»nieciioui  en  très-bon  ordre. 

le  duc  de  Tin^oiinel  arriva  enaaiio  avee  sa  cavalerio»  et  nous 
doublânie.s,  faiiiant  tète  I  l'ennemi,  selon  qne  le  terrain  le  put 
permettre,  l.t's  i  iitiiniî»  :i\:iiu'i"i  pni  ;ivi\'  tciir^  deux  colonnes, 
ffarnie»  ((Hiie>  ilrnx  ilc  <  ;is.ia-iu\  (.l'inianlPiir;  et  d'artillerie. 
Notii'  i:;ini:.li  til'.i  lit'  l'Jll  cl  <l  .illlli'  rl  (|ur'lt(ili'  |irii  ilr  ri]o;iS- 

quet.  !<anK  oser  nous  enlbncer;  mais  comiiic  je  vis  qu  il  y  avait 
des  escadrunt  qui  marrhaient  sur  notre  droite,  soit  pour  ga<;i)er 
Dublin,  ou  pour  nous  prendre  sur  les  derrières,  et  qno  d'ail- 
loari  i'amre  ennemie  arrivait  inee.ssamment  et  «loublail  tou- 
jours, et  que  l'on  m'assarai  qu'à  quatre  aiilies  de  nous  il  y  avait 
un  défilé,  lequel  si  nous  pouvions  ga|(ner,  nous  serions  en  sû* 
reté.  je  ii;*  niaictier  les  premier»  bataillons  irlandais  et  eiisiiiie 
les  français,  après  quoi  milord  Tircoiinei  et  moi  marcbion.s  avec 
la  cavalerie  et  les  drajimis,  Ir  iriui  cii  ii'cs- Imii  ordu-,  |,i;s  cii- 
ncniis  nous  s'iivairnl  toutoui  N  .1  nin'  liuiiiir  poiU-<!  de  mouNquel. 
Nouaflnicv  iii>ls  milles  de  cticmin  Mais  les  quatre  dernières 
Iroupe.s  de  I  arrière-garde  éuul  trop  ureasees,  il  nous  pressè- 
rent de  louruer,  «•  qui  80W  obligeai  du  faire  hall»  avant  de  ga- 
gner le  d^lé. 

Les  Français  mirent  «n  bataille  derrière  deux  petites  ca- 
banes, dans  des  cbamps  où  il  j  avait  quelques  Tossés.  et  le  duc 
de  Tirconnel  mit  sa  ravalerie  sur  notre  {jauclie  et  quelque  [>en 

.•sur  la  droilf,  IVii  tjne  nous  (limes  places  li--  iihi.mh- 

comniciicèreiii  a  i  .iiiiinner  et  à  nous  tir<'v  .lu  nluu^qlJi'l 
en  iu<u$  environnant  lii"  lou.-)  rùics  Niiii>  n H^hui'  pas  faire  de 
feu  mal  i  propos  ;  cat  il  y  avait  si  loti);tenips  (|ue  nos  soldat.* 
avaient  la  inèelic  allumée,  (|u  il  restait  peu  de  munitions. 

Nous  attendons  jusqu'à  I  entrée  de  la  nuit  eu  bonne  posture; 
•t«  lyaM  nrannu  un  cliemin  par  le  derrière  qui  n'était  pas  en- 
««n  tami  par  rwMaii  milovd  Tireonnel  ei  moi  marehlmea 
■vee  sa  eavaleHe  snr  la  dnrile.  el  je  mandai  i  M.  de  la  Ho- 
guerre  dt'  >c  rptit  er.  re  qui  se  Ht  sans  que  l'ennemi  s'en  aperçrtt 

Depui''  ce  ieiri[i>-l;i,  miK  rd  Tirconnel  et  moi  ne  nous  sommes 
point  quittes  Ni'iis  ni;ir<  h.uncs  droit  i  Dublin;  et,  ayant  trouvé 
trois  l»rii;:nl(  s  (1  iiil'atitt'ri»:  d«  la  secondeligne  de  l'autre  côli^  du 
déti  i',  ruiiiin^iii(lL>es  par  Jeau  llaniiittui  Sainl-l'ater  et  Maka- 
licol,  nous  leur  ordonnAmes  de  laisser  passer  les  Français  et  de 
demearer  *  l'arriéregarde. 

La  nuit  apporta  quelque  confusion  parmi  les  pillards  irlan- 
dab  qui  tuaient  «omme  s'ils  eussent  été  des  ennemia.  Le  malin 
il  y  eut  quelque  eav.ilerie  de  reniienii  de  dèUandèe  dans  nos 
flancs,. qui  nous  causa  beaucoup  de  fuyards.  Tout  notre  ennon 
arriva  i  Dublin;  j'fnvoyai  m>1ii'  •>  Zm  hnilirii  Je  le  suivre,  ri 
j'ordonnai  à  Lainè  île  leroi  dniir  le  lan  nx  (|n  il  .iiu.  Slais, 
arrivant  .1  liiililiii,  i;i  Irju'iii'  |'i  it  lins<|iii'  I  ..n  sut  le  roi  parti; 
que  le  ((ouverncnr  auquel  il  a*iil  doiinc  tlv^  ordit's  pour  nous 
avait  quitté,  et  que  les  trois  rcj^iments  de  la  ;;arnison  s'étaient 
dissipés;  qu'il  n  y  avait  pain  ni  secours  ;  à  I.1  merci  des  protes- 
t.mi»  !  avec  Warop  à  l'eniiée  de  la  ^ille  qui  disait  de  la  part  du 
roi  de  gagner  Kinsalc  on  liimerirk  le  mieux  que  l'on  pourrait. 


Gela  mit  une  si  grande  confusion  que  «m  valets  prirent  no* 
bardes;  ei  les  miens  mêmes,  me  croyant  mori,  ne  me  voyant 

pas  revenir,  se  Nont  sanvé^  jusqu'aux  embarqtit  inrnt$. 

Nous  ironsSines  le»  choses  en  cct6tat  lorsque  nous  ;in  n  .'imes 
■iHiihliii.  Ci'  ijii;  nlili-iM  M  (lo  la  llonurlle  (l'i.llpr  ilu  i  v'li'  <ii' 
W  ;iti  i  riiil  |>hiir  r.iiiiiishi'r  uus  gens,  et  milord  Tjnùnnel  i  t  riioi 
.^N  iiis  pus  II'  clieiniij  de  Kilkenick  pour  Liuierirk,  1  hum. ml 
toujours  la  marcbe  de  nos  fuyards  et  de  notre  artillerie,  qui 
est  arrivée  sans  perdre  une  pièce  à  Limorick,  avec  tout  nota' 
argent,  sans  au'il  puisse  avoir  un  seul  iol  de  perdu,  à  moiiis  de 
friponneries  des  commis  qui  l'ont  a1»ndonné;  car,  en  arrivant 
à  Uublin,  j'en  trouvai  trois  charreltes  avec  un  ecttl  vajei  des 
commis ,  ce  qui  m'obligera  d'y  laisser  deux  de  met  aidta  de 
c.nmp  et  deux  de  mes  gentilshommes,  qui  les  condulslrrnljjualre 
milles  tout  seuls,  jusqu'à  re  qu'ils  eussent  trouvé  M.  I'""**** 
danl.  qui  en  garduit  nm  .|iie  muis  ivioiiK  jugé  à  propos  do  WIPB 
partir  le  jour  de  ilcvaiu,  .Vj.  de  ta  lloguette  lui  e!  moi. 

L'intendant  a  couche  cinq  jours  nous  l'  S  eliiu  ielics  avec  mes 
gentilshommes,  et  faillit  à  être  pillé  à  Watertori  par  les  discours 
de  milord  Pouvre.  dool  II  vdus  rendra  compl'"  ;  ma'-'  1*' 
ce  témoignage  que,  par  ses  soins  et  par  rexèculiott  de  mes  or- 
dres, I  argeni  estsauvé  avec  tout  noire j;anon. 

J'espère  aussi  que  nous  remettront  le»  Iroupt»  yreequo  0»n» 
leur  nombre  ;  mais  j'ai  li  u  de  croire,  dans  rnomble  sltuttWtt 
mi  îi'  vois  les  cliMSi-s.       iiii  is  li'rn  serons  pns  mieux;  rotlt, 
uu  iiioios,  dans  une  j'^ri'i  le  iIitouip,  nous  avons  sauvé  le  caOon 
et  l'argent  jusqu';^  l-inii  ii>  k,  ou  je  itniivai  milord  Tirconnel 
fort  embarrassé,  je  ne  dis  pas  Ji  soutenir  les  affaires,  mais  je  dis 
à  pouvoir  sortir  d'affaire  ;  car  ses  troupes  ne  rcvimiuMit  puim, 
les  ofliciers  tiennent  de  mauvait  propos,  el  la  plupart  songent 
comment  s'accommoder  avec!» pnnec  d'Orange,  elje  ne  doute 
point  qae,  s'il  narcite  i  nous  ou  qu'il  fasse  une  proclamatioii, 
chacun  ne  fasse  de  son  mieux  pour  lui  plaire  et  que  les  Fi  nnçais 
ne  souffrent  un  ni  )c  snerilic  e.  Pour  moi,  je  l'ai  lait  au  roi  cii  ve- 
nant ici;  je  linii.n  emiuni»  j'iii  rominenrê,  et  quoique,  dans  mes 
iiistnieiions  jinr  l'i  rii.  il  me  si.ii  |iermis  de  suivie  le  l'ui  d'An- 
gleterre seul  ou  (  (iiniiie  je  le  jugerai  A  propoi,  1  ai  cru  que  je 
devais  hasai  ler  tuul  sans  mesure  pour  cliercher  le  moins  mau- 
vais parti  pour  les  troupes,  soit  en  p6ri.s.sant  avec  elles,  ou  k 
sauver  ce  qu'on  pourra  sur  le  peu  de  vaisseaux  qui  senti 
Kiniale,  auxqncl»  j'ai  mande  de  se  rendre  ici  le  plut  lAt  qu'ils 
pourront. 

Ce  que  l'on  m'a  dit  du  maréchal  de  Créqui  à  Trêves  n'ap- 
proche pas  de  ce  que  je  vois.  Je  ticherai  cependrint  de  me  con- 
iluir>' sans  emportement  ni  peur,  en  fais;int  le  loin  pour  le 
iiiieiix,  .nttendanl  que  le  roi  envoie  des  s.nsstMiix  pour  nous 
chercher,  si  le  prim  e  d'Oraiiae  nous  en  ii<iiine  le  ir  nipa,  ov  ti 
le<;  Irlandais  ne  font  pas  quelque  niauvai.se  démarche. 

)<■  garderai  cepeudaut  les  petits  bùiimenis  ou  fregalet  de 
M.  Foran,  si  elles  arrivent  à  lempa.  ainsi  que  je  les  ai  nwn« 
dits,  m  eut  d'une  dernière  extrémité,  «fin  d'y  aauver  ce  que 
l'on  pram. 

Cette  vlWe  est  pire  qu'Ktarape»  :  il  n'y  a  que  deux  moulins, 
qui  lie  ir;iMiiI!eiii  que  lursiiiic  la  nier^e_  s'en  retilun/e ,  j'en  ai 
eoiiiinaiuli  six.  Vaut  du  jc  ne  sais  si  nous  en  auiuiiï..  Je  fais 
travailler  ht  \  igne  A  quelques  jn  iiis  reii.Kr.  licdieiirs  devant  les 
portes:  mais  jo  doute  qU4>  le  peu  d'Inaudat»  qu'il  y  a  ici  lei> 
veuillent  défendre  Ils  veulent  avoir  chacun  des  commandements 
dans  leur  défense,  et  milord  Tirconnel  craint,  avec  raison,  que 
ce  ue  soit  pour  faire  dut  tralli-s  à  part. 

Tout  ce  qu'il  a  pù  ramasser  de  leurs  troupes  ne  oonaisio  qu'en 
quatre  mille  fanlasiios  armes  et  trois  mille  chevaux  el  dragons. 
Pour  noin,  nous  avens  pris  de  cinq  mille  hommes;  nais  il  n'y 
eu  a  que  dis-buti cents  d'trméa,  lesquels  entreront  loits  aujour- 
d'hui dans  une  des  villes  de  l.iraerit  k.  Les  Irininl.iis  entreront 
dans  !  .lutiv  ;  mais,  dans  aucune  des  deux,  il  n  _\    niiile  défense 
;(  fiiire  p:ir  ou  l'on  puisse  faire  iicliolcr  t;i  \\r':,  Ii  i;,i 
nous  litiiiitjiioiis  généraîenieiil  de  toute  ehusi  ^  Inudiis  il'iin  peu 
de  munitions  deguern-  qni'  |  iiv  ii-  1  ii\..\t'.'s  l'diir  r|i,  hjé,  nous 
n'en  avons  que  pour  qniiiM  jours,  sans  éire  certain  de  lo  pou- 
voir moudre;  et,  eulin,  nous  sommes  hors  d'état  de  pouvoir 
faire  aucune  résistance,  n'ayant  pas  un  seul  oulii  pour  travail- 
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Irr.  fli  de  quM  faire  an  ponMaiis,  et  je  n  ai  jamais  va  une  viUc 
abandonnée  dans  Tèlat  od  est  cHte-ri ,  ni  de  ^'ens  pareils  i  ceux 

qui  y  sont. 

Nous  avons  nouvelles  d'hier  au  soir  que  te  (irince  d'Orange 
est  arrivé  i  Kilkenick.  et  qu'il  marche  i  nous  avec  diligence  et 
toMtes  sortes  de  grands  altiralli  de  bombes  et  de  carcasses.  av«>r 
lesquelles  il  peut  m  divertir  tnr  nons,  wu»  ««enn  hasMd  pour 

loi. 

Notre  situation  est  fort  extrême,  et  nous  ne  savons,  milord 

Tirronnel  et  moi,  par  quoi  lias;irti  nous  pourrons,  au  milieu  de 
la  victoire  de  (  ennemi,  délivrer  nos  personnes  de  tomber  :'i  sa 
merci. 

L'on  dit  qne  M.  de  Scbomberg  fut  tué  dans  les  aflair^s  qui 
M  tnnt  iw  premiers  joars  qu'il  est  arrivé,  et  qu'il  a  été 

tié  d'tM  WÊf  4n  canon  ;  ce  qui  est  oenain,  c'est  qu'il  a  été  tué 
et  qu'il  int  «Merrè  dimanche  dernier  dani  l'éfliae  de  SainfrPt- 

Irice,  A  Dublin .  L'on  dit  aussi  la  Caillrmote  mort  d'an  COOp  de 
mousquet  qui  lui  avait  cassé  la  cuisse. 

Pour  nos  Français,  il  y  en  a  sept  ou  huit  de  tués  de  ceu\  que 
TavaiB  passés  avec  moi,  que  j'avais  mis  dans  les  gardes  du  roi 
Lq  marquis  d'Hoi-quincourt  est  la  seule  personne  de  considé- 
ration qne  nous  ayons  perdue  :  voyant  les  bataillona  d*  sn  bri- 

Î;ade  qui  ne  voulaient  avancer,  il  a'  marché  tettl  dans  U»  batail- 
ons  ennemis  et  y  a  été  tué  de  plusieurs  coups. 

Les  Irlandais  ont  eu  milord  I)ungan  de  tué,  avec  le  chevalier 
Ilowel,  tous  deux  colom  ls  de  dragons,  et  beaucoup d'ofliclers 
des  gardes  du  corps  et  du  régiiociU  de  Tirconnel. 

Richard  Hamillon  a  été  fait  prisonnier  faisant  fort  bien  son 
devoir  ;  Antoine  et  Jean  Hamilton  ont  UMijjonrs  demeuré  ft  l'ar- 
riére- garde  vnt  le  dtm  d«  Tireonnel  et  moi,  ok  ih  se  sont  con- 
duits en  braves  gens. 

L'ennemi  se  plaint  que  notre  artillerie  lui  a  fait  beaucoup  de 
tort;  mais  je  crains  qu'ils  ne  feront  pas  la  même  plainte  en  ce 
lieu,  car  it  n'y  a  ni  rempart  ni  tour  où  l'on  puisse  placer  une 
pii-i  0  de  cit  ou,  à  moins  que  de  la  mettre  dans  le  grand  chemin 
au  devant  d{s  portes.  Je  t&cberai  pourtant  -i  leur  en  faire  es- 
«njer  qnelqiies  coups  ;  mais,  en  vérité,  monsieur,  les  choses  et 
tes  personnes  sont  ici  dans  au  état  de  déaeapoir  qui  no  vous 
dnnuerait  pas  bonne  opioMU  de  notre  sort,  si  vow  poitviei  y 
jeter  un  coup  d'œil. 

J'aitend«  -j^er.  bien  de  l'impatience  de  voir  si  les  frégates  de 
M  Forfiii  n'.irrivent  point  i  l'entrée  de  cfi'i  i  imi  re,  el.int  par- 
ties de  hill^.lle  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  el  le  vent  étant 
,  présenit  meni  bon  '.  si  elles  étaient  irrivèen,  je  tftdlemie  à  pou- 
voir sauver  quelque  t;ho8e. 

4'«idéjâ  dit  A  M.  l'intendant  d'envoyer,  sur  les  deux  bâti- 
menU  qao  le  roi  d'Aniletorre  envoya  ici  dans  la  rivière  en  par- 
tent de  Kinsaie,  toal  le  reste  de  l'argent  que  nous  avons,  nor- 
mis  co  qu'il  en  f  itit  pour  (e  payement  du  mois  pour  nus  trdiq  es. 
afin  de  sauver  .in  rni  ce  que  nous  pourrons,  et  j  ordonne  (nut 
d'un  temps  à  ces  mêmes  vaisseaux,  qui  sont  a  l'entrée  de  In 
rivière,  i  qu^lone  lieues  d  ici,  dès  le  moment  qu'ils  verront 
arriver  le  prince  d'Orange  devant  cette  ville,  de  sortir  en  pleine 
aMT,  de  cninle  qu'il  n'enTO^ât  quelques  vaisseaux  poor  bou- 
cher In  iMên,  prèfïnM  in  conaotvaiioo  des  Yaîioeaax  du  roi 
m  seMm  qno  J'en  poamit  recevoir  of  w  quelqons  porti- 
Goliers. 

Si  j'avais  |>u  trouver  plus  tôt  quelque^  petits  bStimenls  ici, 
je  u'aurais  pns  tant  tardé  :t  me  donner  rboiinenr  de  vous  rendre 
compta  doDotm  éiai. 

L*crtii!«. 

(JWiNiffère  de  ta  marint,  c.  n.  15.  ) 

On  sait  auc,  quinio  jours  après  cette  dépêche.  .Jacques  II  fut 
nliligé  d'uD»iuloiiiier  l'Irlande,  et  qu'il  revint  en  France  avec 
II.  lie  l.auzuu. 

Uaus  le  chapitre  suivant,  on  \a  s'occuper  de  la  campagne 
maritime  de  Tourvilte  pendant  cette  oiéaie  .iiince  ;  campagne 
illMtréo  par  son  beau  vombat  sooa  le  cap  de  Beveiiera. 


OIAPiniE  Vf. 


Bien  qu'il  eût  été  fait  chef  d'escadre  le  ôO  oi  lubrc  1675. 
lieutenant  général  le  T'juin  l()S2,  et  vice-amiral  és  mer  da 
Levant  le  i"  novembre  1689.  ce  fut  seulement  lors  de  sa  cam- 
pagne de  la  Manche,  en  1690,  que  le  rare  et  vaste  fénie  d* 
Tourville  atleigutt  ao«  eotier  dtwtoppeaaeni,  ot  qao  ce  iraad 
marin  put  Mettre  laitomoNl  oa  «BVffo  les  trésors  d'eapMaea 
et  de  savoir  si  TÉillamBMat  amassés  pendant  Ireote  ans  de  sa- 
vi};3iion  ;  car  Toanrïlle  avait  alors  (1690)  quarante  sept  ans.  et 
oti  :i  dit  en  son  lieu  que  depuis  l'ige  de  seize  ans  il  sentit, 
pour  ainsi  dire,  sans  aucune  interruption,  les  expéditiuas  ci>oti- 
luielles  contre  les  Barbaresques,  ayant  toujours  ccimblr  les  la- 
cunes que  la  paix  faite  à  diverses  rwrises  avec  le«  paisaowe» 
de  l'Eunqm  atl  apportèeo  sans  oala  aana  iaa  phases  da  sa  «ie 
guerrière. 

\iusi  doao,  presque  toute  cette  existence,  déjà  si  loogac  de 
services  rendus,  s'était  passée  k  la  mari  Aioai  donc,  dnms 
trente  ans,  Toumlte'aTaitiBoasBammeol'naTÎ^é,  seal,  eaaiti- 

sion  nu  en  croisière,  dan*!  l'Océan,  dans  ta  Mctiiterraoée  oa 
dans  les  mers  d  Ameri(]ue  ;  ainsi  done,  depuis  son  entrée  daos 
la  marine,  Tourville  avait  assisté  à  toutes  les  grandes  bataille» 
navales  de  ce  temps-l;i,  et  s'était  motitré  aussi  calme,  Jn^sl  in- 
trépide dans  un  abordage  que  dans  une  descente;  aussi  pro- 
fondément tacticien  dans  un  engagement  à  l'aBcre  que  dans 
une  action  a  U  voilo,  daos  one  mêlée  ea  décadré  qaa  dans  use 
affaire  partielle;  Ctt  un  aMi,  ses  beaux  et  rudes  oaabais  de 
Halte,  d«  Scio,  de  Gènes, -de  Messine,  d'Agosu,  da  Paletme. 
d'Alger,  de  Tripoli,  de  Tunis,  et,  en  dernier  lieu,  son  éclaïaat 
fait  d'armes  contre  le  vice-amiral  Papacbin.  n'offrent-ils  pas, 
pour  ainsi  dire,  comme  le  resplendissant  et  jrl'irieu\  «;>»'(  ninm 
df  tontes  les  sortes  de  renommée  que  peut  rêver  on  maria, 
depuis  celle  da  eapiiaiaa  o'oniire  jaoqa'à  eel|a  de  fàaérai  ea 
chef? 

Mais  il  faut  dire  que  Tawritle  dut  d'aussi  gnNa  véaaitals 
non-seulement  à  sa  bravoure  qni  était  extrême,  non-aeolemcat 
à  ses  eoanais.^ances  pratiques  et  spéculatives  qui  embraaaaieat 
toutes  les  parties  de  la  mariae,  dopais  celle  do  cbvrpeoticf  jas- 

qn'ii  celle  d'amirat,  mais  encore  et  sBflont  è  l'imposante  «t 

|)iesque  relii,-ien^e  jdèe  qu'il  s'était  faite  de  rimiiieii  -^-i'  <u- 
sabilite  et  lies  uoii  moins  immenses  de>oirs  d'un  1,  i.i m  qui 
charf;e  d'exécuter  des  entrepris»  '  [iiH|i.ii:^  ]>.  mII.  u -c-,.  devjn 
disposer  de  U  vie  d'aiitrcit  liommes  comme  de  ^inlplcs  oioyea» 
d'action.  On  insiste  sur  cette  particularité,  parce  qu'il  dem'earr 
évident  que  cette  pensée  domina  toujours  les  manoeama  aa  le* 
évolutions  de  Tourville,  et  qu'il  avoue  lui-même  qu'alla  Artaae 
des  conditions  élémentaires  de  aa  tactiqaa  navale. 

Aussi,  voyez  comme  il  comprend  ia  tenible  importance  de 
1  etie  mission,  et  dans  son  ensemble,  et  dans  ses  moiiirtres  de- 
l.iils;  vo\e7.  qu'il  (omm.inde  une  frégate  ou  cent  vaisseaux  de 
^'uerre,  s'il  confiera  i  d'autres  qu'à  lui-même  le  sain  <  le  pre- 
mier à  ses  yeiiV'  d'explorer  la  |iosilfon  d'une  redoute,  il'un  port 
ou  d'un  mouillai;*  ennemi '  Jamais  1  Avant  que  de  méditer  et  de 
mûrir  son  plan  d'attaque,  il  voulait  aller  voir  et  juger  par  lai- 
même  les  dispositions  de  l'ennemi  qu'il  aval)  *  eombaUtre.  di- 
santàceaiyet  tréa-spirituellemenlet  avec  une  extrême  justesse: 
t  qu'nngénéral-Ouqu'un  capitaine  qui  basaitsesprojetsd'altaqoi 
f  ou  de  défense  sur  le  rapport  d'na  tiers,  lui  paraissait  Cart  agir 
f  comme  un  peintre  qui  voudrait  faire  an  portrait  ressomUaat 
<  d'après  une  narration. 

l'uis,  quand  nn  lui  représentait  que  c'eUit  utipruiiemmeol 
exposer  --es  jours  que  d  aller  ainsi  prendre  connais.s;itire  df 
l'ennemi  dans  une  rr<  le  emhan*^lion,  el  cela  souvent  sous  le 
feu  des  batteries,  il  n  pondait    "  La  témérité  fécbease  et  vêtî- 

•  ubleownt  faoeste  n  est  pas  dans  cet  espédicBt,  mais  ém 
c  celte  foi  avaagla  uax  rêau  d'aairai,  qai,  s'ils  soat  bas  m 

•  écoutée,  peuvent  amener  la  porte  eatiéta  ot  (oiy«ir<  irWfê- 

•  r«Me  daa  hommes  d  des  vmsaoaaa  qaa  la  rai  a  confiés  à  aetm 
«  expérieaca.  » 
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Or,  on  recODOatlra  fticilement  que  la  conduite  de  Tnurville  fut 
toujours  admirablement  conséquente  à  cette  pensée;  mais  s'il 
exposait  ;^insi  sa  propre  vie  pour  gagner  ù  nos  armes  un  bon  et 
honorable  succès,  «  succôs  qui,  sclou  sa  singuliî-re  expression, 
(  devait  coûter  le  moins  de  sang,  do  chanvre  et  de  bois  pos- 
(  sible;  •  s'il  bravait  seul  cent  fois  la  mort  pour  s'assurer  des 
moyens  de  ne  pas  aventurer  la  vie  de  tous,  une  fois  son  plan  de 
bataille  longuement  réfléchi  el  décidément  arrilé,  il  mettait 
dans  son  exécu- 
tion une  inébran- 
lable et  froide  in- 
trépidité qui  prou- 
vait assez  aue.  les 
exigcni  es  ne  l'hu- 
manité  el   d'une  ■ 
sage  prévoyance 
remplies,  ce  grand 
homme  senlaitque, 

fiour  que  sa  tlche 
lit  parfaite,  il  lui 
fallait  vaincre... , 
vaincre  itoutprix, 
ou  essuyer  un  é- 
chec  comme  celui 
delallogue.qui  fut 
plus  beau  qu'une 
victoire. 

Jamais  ,  peut-  . 
être,  la  bravoure 
calme  et  raisonure 
de  Tourville  ne 
brilla  plus  que 
dans  cette  campa- 
gne de  UifO.  I  l 
cela  parce  qu'il  eut 
ronlinucilcmcnl  à 
lutter  contre  les 
inspirations  el  mê- 
me contre  les  or- 
dres réitérés  que 
luidunnailSeigiie- 
lay.  Ce  ministre, 
bien  qu'ami  fort 
intime  de  Tour- 
ville  et  faisant  de 
luitoutlecasqu'iin 
ambitieux  peut  et 
doit  faire  de  l'hom- 
me qu'il  regarde 
comme  le  princi- 
pal instrument  de 
sa  propre  gloire, 
lui  reproch;iit ,  et 
souventmémeavec 
emportement,  d'à- 

f;ir  avec  trop  de 
epteur  et  de  tem- 
péraments, et  ré- 
sumait ses  récri- 
minations en  l'ac- 
cusant d'être  bra- 
it de  cœur  et  pol- 
tron d'esprit.  Sei- 

gnelay  ertt  dit  plus  juste  en  Vaccnsant  trêtre  brave  demper- 
ioiine  el  poltron  pour  tes  matelots,  si  Ion  peut  scxpnraer 
aiosi. 

Toujours  est-il  que  ce  fut  de  la  sorte  qu'il  qualifia  l'admira- 
ble sagesse  de  Tourville.  Mais  ces  mois  injustes  et  suprême- 
ment insensés  ne  pouv^iicot  blesser  ni  même  atteindre  un  m.trin 
aussi  longuement  et  vaillamment  éprouvé  que  l'était  Tourville; 
car  il  y  a  dans  les  hommes  de  celte  trempe  une  conscience  si 
naive  el  si  vraie  de  leur  propre  puissance,  que  lors  de  certaines 


attaques  ils  ne  fout  que  sourire  sans  cesser  de  suivre  d'ufi  œil 
ardent  cette  voie  mystérieuse  que  le  génie  leur  trace. 

11  faut  avouer  pourtant  que  la  patiente  douceur  et  que  la 
parfaite  équité  de  Tourville  furent  souvent  mises  à  l'i^preuve 
par  la  folle  impeiuosiié  de  Seignclav,  dont  l'insaiiable  ambition  ^ 
n'était  jamais  satisHiilc  ,  et  qui  lui  donnait  coup  sur  coup  les 
ordres  les  plus  dér.-iisonnabfes,  les  plus  contradictoires  on  les 
plus  impossibles  i  exécuter. 

Ainsi ,  pour  ci- 
ter une  preuve  en- 
tre mille,  après  le 
beau  combat  de 
l'armée  français» 
sous  le  cap  de  Be-  • 
vetiers ,  combat 
dont  on  parlera 
plus  bas ,  et  dans 
lequel  la  flotte  an- 
glo-hollandaise fut 
complètement  bat- 
tue ,  quoiqu'il  cûl 
beseind' importan- 
tes   réparations , 
Tourville,  pour- 
suiv.inl  l'ennemi 
avec  arbarnemenl 
pendant  quinte 
jours,  de  mouilla- 

f;c  en  mouillage, 
ui  brûla  ou  lui  (it 
échouer  treize  vais- 
seaux du  premier 
rang.  Eh  bien  ! 
ce  magnifique  fait 
d'armes .  qui  eut 
des  suites  si  fu- 
nestes pour  l'en- 
nemi ,  ne  satisfit 
point  encore  Sci- 
gnelay  ;  car  on 
trouve  dans  une 
dépèche  qu'on  ci- 
tera plus  tard  en 
entier,  et  dans  la- 

3uelle  Tourville 
on ne   de  nou- 
veaux détails  sur 
celte  action  avec 
sa  roodestifi  habi- 
tuelle, on  trouve 
ces  mots  adressés 
i  l'impatient  et  in- 
juslp  ministre  :  «Je 
»  vous  suis  exiré- 
f  mement  obligé 
(  de  la  part  que 
«  vous  avez  prise 
«  ice  qui  m'est  ar- 
«  rivé  dans  ce  com- 
(  bat,  par  la  lettre 
«  que  vous  m 'avec 

UuHtn.  c  lait  I  honneur  de 

f  m'écrire  de  vo- 
ir tre  main:  mais  votre  lettre  du  4.  que  j'ai  reçue  en  même 
«  temps,  a  beaucoup  diminué  le  plaisir  que  je  venais  de  re- 
<i  ccvoir,  piiiNque  vous  avez  pu  douter  de  mon  zèle  el  de  mon 
(  ardeur  pour  l'exécution  des  ordres  du  roi,  qui  n'ont  jamais 
H  été  moiniires  pour  mon  respect  et  mon  attachement  pour 

a  vous.  « 

Que  pouvait  donc  vouloir  ou  espérer  Seignelay  après  un  suc- 
cès aussi  considérable?  rien  de  possible  ou  de  raisonnable  sans 
doute  ;  il  voulait  seulement  opposer  aux  batailles  de  Louvois 
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iqtii  n)Pi>;iil  Hij.l  loin  rt  vii.'niirt'iKpmctil  la  nuii  iitir  ilc  la  fetiè 
tri' dr  Tri;iii')n '  qiii'lqiro  virluirc  nav;ili'  ralMili'ii^c,  ou  l'i  son 
tli'fial  qiH'lqnr  ti  iitalivp  d  une  audacr  inoiiii'  cl  désespérée, 
dâl  (T  iriompho  d'orgueil  anni  féroce  que  vain  pI  stopids  eefl- 
ter  â  la  Franco  TourTille  et  sa  marine  tout  enliére. 

Pib,  lorsque  ce  gnnA  homme  de  mer  représenlait  avec 
cilae,  iiaaiifrftifrtaiitiU*  rtim,  q«e  4«  telles  visées  liaient 
compUlement  désa«treasei  et  ne  tendaîrot  I  rien  moins  qu'à 
ruiner  piilii^rrnipiit  l;i  plus  hvWe  flnitr  qu'il  y  ri1i  alors  au  monde. 
Seipiif Iny  ne  laissait  cnlrainer  à  ili'  si  [uifrils  cl  île  si  niiscr;!- 
bles  pmporiemenls.  qu'il  all  iit  |iisqii  ;i  ui(Mi;i.  i  r  TriurvilU-  de 
lui  ôler  Ip  rnmmaiidemeni  des  escadres  et  île  le  donner  an 
mar^rbal  d  KMrees,  de  qui  l  iinpéritie  et  1  opiniâtre  nulliti' 
avaient  porté  de  tels  fruits,  que,  malgré  taut  le  crédit  des  fa- 
niHindl^riM  nde  Noailles,  Louis  \IV  avait  été  obligé  de  lui 
do«R«r  at  gwveraemeit  el  de  lui  faire  quitter  le  .service  de 
mer. 

On  le  répète,  ce  lut  donc  une  double  gloire  po«r  Tourvilla 
que  d'être  arrivé  aux  merveilleux  résultats  qu'il  atteignit  dans 
celte  (-{inip  i^'ne,  el  cela  maltire  *spi^ii,  '.iy  ;  aussi  ne  pPUtnil 
songrr  san.s  iVcmir  il.uis  (piel  abime  ciit  t  ie  en.nlouiie  la  marine 
à  cette  époque,  si.  au  lieu  dereneonlrer  sur  ja  riuiti-  lu  \  oloiiie 
sage  et  inébranlable  de  Tourville,Seigoelay  eût  trouvé  quelque 
fou  lémftiir»  «t  aenite  «pri  ae  ilki  fait  llustniawiit  d«  m  bialo 
ambition. 

Et  pourtant,  quel  grave  malheur  pour  Seignelay  et  pour  la 
France  ane  son  incuraMe  jalousie  de  Loovoial  AmealapaMton 

qui  flèlrll  et  empoisonna  tout  re  qu'il  v  avait  de  vèrItaDiefNeilt 
grand  de  sain  rt  il.'  peiiiTi  iiv  dans  I  p^pril  ilii  fils  fleri.Ihert; 
ear.  qui  peut  nier  la  nii  isriUciisr  ]niissiiu'i-  et  l'aciliii'  de  tra- 
vail ainsi  que  l'opiniAlre  persisi  r  r  i':-  ■.  .lunK'  de  ne  jeune 
minisire?  qui  ne  sait  (ju  il  opi  ra  presque  deit  prodige»  par  le 
nombre  el  la  rapidité  de  ies  armements,  qu'il  pou<*ait  avec  une 
infatigable  énergie ,  tant  il  était  ineessamment  obsédé  par  la 
paniét  de  surpasser  Louvois!  idée  fixe  et  liévreuse,  qui  le  fai- 
llit niter  des  niiii  entières  dani  les  porta,  dans  les  rades,  & 
bord  desvaiaaeai»  en  nnnenenl  on  ra  fonatruetlon,  et  qui, 
enfin,  jointe  aux  exeis  de  loua  genres  auxquels  il  kp  livriiil 
toujour»  malgré  cette  vie  d'une  aetiviié  si  dév<ir.inlR  lui  coûta 
la  vie  celte  année-U  ,.  Mais  aii  -^i  Seignelay  sennit  de  nu'llre 
en  mer  plu*  de  cent  vaisse.in\  ilc  ne.  el  siui  nmliiiienx  nr 
(fueil  dut  fiissiinncr  il  ini  l'u  rc  pluisir  vn  |)pii«ant  au  depil  de 
Louvois  alors  qu'il  viendraii  à  savoir  que  pour  la  première  fois 
«M  aaiii  paiimnte  armée  venait  d'appareiller  ran  p«fl  de 
rrasoe  un  yeux  de  l'Europe  étoonée. 

GerM  il  n'y  serait  en  rien  de  plus  noble  et  de  pl«s  betii  que 
cette  passion  effrénée  d'exalter  i  son  plus  haut  triomphe  l'im- 
ponanee  morale  et  malérielle  de  l.i  marine  en  France,  passion 
qui  usa  si  vite  el  si  tôt  l  existenfe  de  Seignelay.  si  l'enqdol  qnc 
ee  minisire  se  proposait  de  l'aire  d'aussi  niervedleiix  l'Irmeiita 
eut  I il'  L'Iorienx  et  |initiiali|i'  ni  pa\s.  Mallieuiriisement  il  n'en 
fui  pa»  ainsi  :  celle  tlulte  iniuiense,  Iruil  de  trente  années  de 
tr-ivanx  el  de  soins,  qui  portait  des  milliers  d'homnCs  aguerris, 
expérimentée  ;  cette  cité  flottante  qui  avait  coAlé  des  millions, 
dégarni  tes  sneosnii  jusqu'au  délabrement  le  plus  complet, 
épuisé  te  Maor,  presque  rainé  le  commereu  en  le  privant  de 
eu  maïalott,  ft  laissé  le  littoral  aans  défense  en  lui  retirant 
jMqH*lsaunfdss-cAles:ceinieMueuiermrment,  enfin,  com- 
mandé parTourrille.  Nosilles.  (  na'teaurenauli.  (:oeilo}...n  i\\\\n-  \ 

frevi!|e.  Langeron,  di-  Villeilr.  IU'lin^.'iief ,  dF.-tit>'^,  ('■  I  i,  i 

Foran.  les  plu»  br.i\cs  ui  iiis  i\r  la  marine,  n'ii.nl  au\  y  iw  de  j 
Seiguelay  ipi  nn  inovcn  dr  ti ni.  r  quelque  ciilri  pii^e  aussi  ti  nie- 
rairc  qu  iiiM'nsee,  drtl  il,  sans  but  et  .sans  pr»lit.  ruiner  en  un 
jour,  en  une  b<urp.  cette  n'uvre  splendide  et  formidable;  et 
pourquoi  f  pour  porter  une  jalouse  atteinte  à  l'amour- propre 
dTWI  rival...,  BU  risqno  du  laisser  la  France  sans  on  seul  vais- 
seau et  plus  pauvre  do  marias  qu'elle  ne  l'était  à  l'avénemcut 
de  Colbeti  su  mioistéra  I 

Veut-on  encore  nnr  preuve  de  cette  infernale  jalousie  qu! 
torturait  Seignelay  Y  lel  juillet,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 
h  flotta  française,  ayant  passé  U  iiuii  an  mouillage.  appaiPillaii 
la  aalill  avec  le  lot,  ear  depuis  deux  jours  fourville  maua'u- 


vi:i'i  nvce  une  mei veille u«e  habileté  afin  de  prendre  sur  I'pb- 
r<»ini  l  aviiiitaL'-'  du  vent:  or.  le  malin  de  ce  lour-b  il  reçoit, 
par  une  barque  Idn^'iic  une  di  pcrlie  de  .Seiiînelay  qui.  lui  jp- 
prenant  la  victoir,'  remportée  à  l  leurus  pnr  M.  ilc  Lu\>niliour;. 
reprochait  amèrement  à  l'amiral  seii  lempoi  is,iiion9.  exallait  le 
bonbenrde  M.  de  l.ouvois  d* afotr  de*  homme»  Irit  fueJf  de 
iMxembmrgt  et  Huissait  jpar  ordonner  tri  s-inipérieuseiwat  > 
Tonnrille  de  livrer  bataille  ec  jour-la,  nuoi  q»  il  pàtmwrtU 
ver.  Tonrville  n'en  fil  rien,  on  le  pense  bieo  :  m.iis  on  voit  es- 
coi  e  une  fuiii.  par  la  nature  des  ordres  de  Seignelay,  que,  saes 
la  rerniel>'  de  'l'ourville.  le  s;tlnl  el  la  ii\<>ire  d»  lâ  Mriuede 
France  eu-sent  ele  souvent  bien  compromis. 

Mainte:;. iiil,  revenons  à  l  exp  dition  de  1690  Mais  a^^ntm 
doit  dire  deux  mots  de  la  jonction  de  l'escadre  de  U  Vidiicf- 
ranée  avec  les  escadres  du  Nord,  opérée  par  Toarville  en  lltl. 
et  qui  fit  le  plus  grsod  honneur  à  soa  savoir,  à  «a  prudeare  il 
*  son  habileté  da  taeiieien  eoasommé.  Void  eonmeat  les  rbeics 
se  passèrent  : 

Vers  le  mois  de  mai  Ifi89,  pendant  que  M.  de  Chsle*ore> 
n.Tull  rpm|)nrlait.  ainsi  qu  <m  a  ilil,  un  avaril.ijrc  sij;naté.  iljri«!i 
baie  de  ISanlry,  sur  l'amiral  lit  rbert,  TonruUe  reçut  1  oriJrf 
d'amener  de  Toulon  à  lîre^t  les  vin;;l  vaisseaux  qu'il  imii  man- 
dait  en  Levant,  ('elle  esi  a  ire  devait  cire  jointe  aux  forrrsds 
Ponant,  nlin  qu'en  1090  les  dévrlonpements  des  opératioasaa* 
vales  dans  lu  Manche  fussent  plus  larges  et  plus  décisifs. 

Cette  jonction  présentait  d'étranges  difuentték;  or.  ou  h 
fèpèta,  la  génie  avao  lei^uel  Tourvilla  parvint  à  la  nouer  demeu- 
rera un  des  plus  beaux  ittres  I  radmîratioB  des  gens  du  métier. 

Tourvilîc,  parti  de  Toulon  à  la  léte  d'une  escadre  de  vingt 
vsissPBUX  ,  a>riva  donc  A  i  i  hauicnr  d'OiK  s^ant  le  29  jaîlltt 
KîHfi,  l'i  1,1  il  ai'|iiii  p. IV  ii;i  ninireliandicr  breton  que  la  flotte 
ennemie,  forte  ue  soixante-dix  voiles, croisait  à  renbouchure  ds 
pBssaga  dl  lliviaa  pour  s'opposar  *  soi  entrée  dans  la  rada  da 
Brest. 

Or,  depuis  plaadc  datttaMtb^i'aMataoait  la  mer,  re.<eadfe 
da  Toarville  manquait  d'eau,  aea  «ivrea  élaieni  à  lear  fa;  I 
avait  Msuyé  un  coup  devant lîiriewtdaM  legolfe  deCaseogae. 

et  plusieurs  de  se*;  vaisseaux  avaient  besoin  de  rép  iralion»  in- 
dispensables ;  un  plus  long  séjour  la  mer  lui  était  dooe  ioi- 
|iossible,  l'I,  d'un  autre  colP,  la  force  nnni<-iirjiir  .|c  l'ennemi  *e 
prcseiiLiit  lel  e  qu'il  ne  pouvait  .songer  à  Imi  ,,(  la  passe  del  l- 
roise.  aysnl  d'.iillfur»  reçu  les  ordres  les  |i;ii-.  pr^  >  is  de  ména- 
ge extraordinairement  sa  division  jusqu'au  iiioineotob  elle  aé- 
rait rallié  les  escadres  du  Nord. 

l'ar  la  parti  qe'll  prit  dans  cette  diflicile  alternative.  Toer« 
ville  prowa  de  quelle  nèeessiiè  iadispenssble  étaient  toutes  les 
branrhes  dn  grand  art  qull  était  ai  laboiieaseaMat  appro- 
fondi 

Il  lui  l'allail,  pour  entrer  dans  l'Iroise,  des  vents  de  nord- 
ouest  ou  de  su(l-oUP»t  .Sachant  que  ces  vmts  sont  irci-frr- 
quriit*  dans  ces  parages,  el  calculant  que  la  biise  d'esi-nord- 
e^l,  qui  durait  depuis  quinze  jours  environ,  ne  devait  pas  soof- 
fler  longtemps  encore,  il  se  résolut  d'allendre  un  changetneni 
de  temps,  sachant  que  d'un  veut  de  sudHMest  ou  de  nord-our>t 
l'ennemi,  ne  pouvant  abstdument  tenir  Ouessant.  serait  obligé 
de  donner  dans  h  Manche  et  de  lel  laisser  afaisi  libre  i'eeine 
de  l'Iroise. 

T'  iiivi'le,  ayant  d'ailli  iirs  fait  tons  les  pr»''par:itifs  d'un  .  om- 
bit  dr-i's|irrr'  dans  le  r  as  ou  ri  uncnr  le  viendrait  .-iiiaqufr.  al- 
teudil  ili'ii  '  p;ilicnimeiil,  pt  iid;iiit  six  juurs,  en  louvovaiit  dans 
l  uuest  d  Uues-anl,  que  li  brise  se  lit  au  sud-ouest./lc  4  aoél, 
revenemeni  r<  pondit  à  la  prévision  de  l'aminl  :  M  veUt  frsis 
commença  de  n'élever  du  nu d- ouest. 

A  la  vae  des  penons  qui  flottèrent  bientôt  \  en  le  nord-est. 
on  pense  si  la  joie  fut  grande  l  bord  des  vaisseaux  de  Toar- 
ville; car,  depuis  six  jours,  la  position  des  équipages  t  taiide^ 
plus  Acheuses,  rcduits  i  un  verre  d'eau  i  e  t  r.i-i  pm-  u  i  unq 
onces  de  biscuit  gilé:  l'impatience  de  voir  arri*i  r  la  tin  de 
privations  était  si  gr  it  de.  ipi'il  failli!  1  impo^atite  .iul..rii.-  ti 
nom  de  Ti  iirvillp  pour  cioilenir  les  m  ilt'li>ts  i  l  les  ofliri.  rs  diUi 
II"  devoir.  I  l  malgré  cette  brise  si  la\ .  r.iblc,  il  d.>niia  l  -r- 
dre  de  rester  encore  en  panne,  au  lieu  de  nneltre  le  cap  sur  I  ra- 
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lr»'e  df  i  iK'is"'  Avpi  >a  [>ru!lenco  liabilurlle.  l'uniiral  voulait 
•'assurer,  avant  que  du  tenter  le  passage,  et  de  la  poMtion  de 
reQQcni.  et  û»  celle  d'OuesbaDi,  par  rapport  à  ses  oUfrvations 
•ftirooûnîqDM,  dont  l'exactitiule  n«  pouvait  >lore  éir«  com* 

fmwt9  à  eilhi  tpi      diiliii|tte  de  nos  join.  En  «Ifei,  dm 
régalas  U|èNt  diMrtnot  ImntM  «i  mol  p«Br  idninr  l'a»- 
niée. 

On  peose  si  ce  fut  une  rudt;  épreuve  pour  l'impiiliem  e  des 
équipages,  <^ui,  voyant  lu  brise  du  sud  ouBbl  .se  lairt  de  plui»  m 

ttliiK,  I  j^iiiti'tit  Tdurville  de  sacrifier  un  temps  si  précieux  par 
e!>  icmpt^raroeois  d  uue  prudence  qu'iU  ne  pouvaient  compren- 
dre, et  qui,  selon  eus,  leur  faisait,  k  chaque  minute  de  retard, 
perdre  peut-être  une  occasion  qui  leur  échapperait  bieDiAt;  mais 
enfin,  après  sept  heures  d'attente  qei  parafent  des  siècles,  tes 
den  frégaiee  reTiweat  el  epnltniéreBC  que  feseedie  ae  traa- 
vait  i  tjttatORe  tiques  dans  l'ottest  d'Ouessant.  Toorville  dones 
aussilAt  l'ordre  de  fmc.  rouli'  pour  l  lroise,  61,  le  vent  apnl 
peu  aprè»  hftié  le  nord-ouest,  les  ennemis,  à  dix  lieues  sous  le 
vent,  virent  la  flotta  de  TeerriUe  donner veMarritit  dans  li 
passe  de  l'Iroise. 

On  ne  s  e^l  étendu  quelque  peu  sur  celte  niarni-inre  de 
Tourville  que  pour  faire  remarquer  ce  trait  saillant  de  si  tac- 
liquf. 

Pen  de  temps  a|;>rè8  l'arrivée  de  cette  eaesdie  à  Rresl,  le  cna- 
té<4ial  d'Esirêes,  piqué  de  se  voir  prérérerTovnrille,  quitta  son 
rnmmniulcmerit,  et  obtint  pour  son  fils,  par  une  faveur  toute 
pai  tii  ulU^re,  la  survivance  oe  sa  charge  ae  vice-amiral  du  l'o- 
uant. 

M  de  Reliopues.  clief  d'escadre,  fut  envoyé  veis  le  int'ine 
temps  dans  le  nnrd  de  riÙM<se  priur  s'()ppn--(  r  au  pas'-.ipc  tie 
ùx  vaisseaux  danois  qui  devaient  porter  des  troupes  eu  Irlande. 
M.  d'Arofrefille,  lienieaant  général,  fut  envoyé  au  sud  avec  qua- 
rante vaisseaux  pour  s'oppeser  au  paMa^  de  le  reine  d  Ea- 

Iiagne,  qui  allait  de  la  Coi  ogne  à  RetMrdan,  et  e'eaparer,  s'il 
e  pouvait,  d'un  convoi  de  trois  à  quatre  cents  vniles  qui  ne 
devait  être  escorté  que  par  vingt  valaseees  degoerre;  mais, 
sur  le  point  de  partir  pour  cette  expédition,  M.  d'Amfreville  re- 
çut la  mission  de  transporter  six  mille  hommes  de  troupes  en 
Irlande. 

Eo  Amérique,  les  entreprise^  continuaient,  et  Seignelay,  dés 
le  eonmeacement  de  1689,  avait  envoyé  H.  du  (.'aiise,  avec 
deux  vaisseaux,  deux  flûtes  el  des  lettres  de  marque  pour  rui- 
ner la  colonie  hollandaise  à  .Surinam,  afin  d'en  transporter 
toutes  les  munitions  et  narcliandiaeeâCafenne.Cnigoani  aussi 
quelque  entreprise  partieeUère  sur  les  e(ms  de  Pranee,  Seigne- 
lay Ht  armer  cinq  vais<ieauN  l'I  deux  barques  longues,  umqmv 
ment  destinés  a  garder  les  càies  du  royaume  depuis  Dunkerque 
jusqu'^  Pny.mne,  M  épMWger  la  péew  di  harang  aar  la  eète 
de  Normandie. 

Mais,  avant  que  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  prt-- 
paratifs  de  la  campagne  qui  suivit  l'espédilion  d'Irlande,  i 

Sropos  de  laquelle  on  a  cité  le  long  et  curieux  mémoire  de 
I.  de  Leucnn  sar  la  betaîlle  de  Limeriek,  il  faut  dira  deux 
■«tn  d'une  peflienlerilé  eawx  importante  de  le  vie  de  Tonr* 
ville. 

On  a  parlé,  lors  de  l'afTaire  de  Gènes,  de  la  mort  d'un  garde- 
marine,  le  romte  de  TL>ur\ille,  qui  donnait  les  plus  belles  espé- 
rauce»;  ou  a  dit  aussi  que  cet  ollii  ier  était  le  neveu  du  cheva- 
lier de  Tourvilte,  qui,  .se  trouvant  par  le  l'ait  de  la  monde  son 
jeune  parent  chef  de  sa  maison,  quitta  l'ordre  de  Maita,  ob- 
tint des  dispenses,  et  prit  le  titre  de  comte  de  Tourville  peu 
de  tenps  avant  aen  Bariage,  qui  ent  liée  vers  le  fin  de  renoie 

U.  de  la  Popellnière,  foft  flehe  traitant,  avait  laiasé  une  vesve 

jeeee  et  belle,  fllle  de  Lengeots,  bomeie  obscur,  naie  extrleie- 

meiit  enrichi  dans  les  aiTaires.  M.  de  Tours illc,  qui  aimait  fort 
l'ar^jeni,  pensant  faire  un  grand  ei  solide  etahli<i!ieioent  par  ce 
mariage,  tlemandu  la  main  de  madame  de  la  l'opelinière  et  l'ub- 
lint.  Langeois,  aux  nues  de  cette  union,  donua  l<eaui'oup  à  a» 
fille,  et  voulut  qu'elle  et  son  nouveau  mari  n'eussem  pas  d  au- 
ue  maison  qae  le  sienne,  un  véritable  roîrecle  de  luxe,  de  ma- 
gnilloeMa  et  de  ten  geit  en  lentes  eorles  de  menUes,  tapisse* 


l  ies,  ttikleaux  el  raretés.  Maigre  b  désirs  de  Langeois,  ce  ma- 
riagi!  ne  fut  pa<  heureux  :  la  galanterie  naturelle  à  Tourville, 
oui  lui  dura  l'on  longtemps;  le  cariciérs  impérieux  de  se 
femme,  qu  il  avait  fiùt  eeainer  dame  de  mtdame  la  dnehesae 
de  Berry«  y  Rreat  naître  lea  premien  dlRIIreada;  «nllii,  dit» 
on.  l'éclat  d'une  aventure  de  madmie  de  Tourville,  sou  k^os 

r»u.  sa  prodigalité,  comblèreul  la  mesure,  el.  somme  toute, 
amiral  fut  bientôt  aux  regrets  d'avoir  cban<(e  de  condition. 
Peu  de  temps  avant  sou  mariage,  vers  la  fin  de  ir.81»,Tour- 
vilie  tut  donc  nouime  vire  amiral  es  mers  du  Levant,  el  ebargé 
par  Louis  XIV  du  coinniandement  en  chel  de  l«  Houe  destinée 
iagir  contre  l'Angleterre,  l'E-spagoe  H  la  Hollande  II  donna 
vers  celte  époque,  i  M.  de  Seign«ey,  le  siéaioire  euivaut  sur 
la  jonction  de  la  flotte  de  M.  le  vies^mirel  drlslrèes.  alors  i 
Toulon,  avec  lee  fbtese  de  Brest.  On  verra  par  ee  doeumeet,  qei 
servit  d'aillenns  de  laee  à  llneiiwlion  que  lui  dennaSe'igneleTt 
combien  les  prévisione  de  Tearvillo  sur  eetle  eenpegne  ee  réa- 
lisèrent, 

NHHumB  Bonhè  AU  mi  pas  m.  ob  Toinvit!.*  (1690). 

Ln  diligence  que  les  ennemis  font  pour  armer  leur  ttotle  '«s 
persuade  quit  leur  preaûer  desaein  eki  d'cmpécher  la  jonction 
des  vaisseaux  de  Toulon  à  ceux  de  Breet,  et  il  lui  paraît  qu  il 
ne  leur  est  pas  difliinle  'd'y  réussir  en  pr*ti»m  les  mesures  qui 
conviptiiieiit.  ?oil  eu  envoyant  vin^l  ViiKseaiix  dans  le  détroit 
pour  se  joindre  aux  vaisseaux  espagnols,  ou  en  faisast  eoftir 
de  l:i  MaiH  be  leur  Bolle  le  t'i  avril  pour  U  mettre  à  la  hauteur 
de  rirolse,  et  enipécher  par  ce  moj'rn  l'entrée  de  M.  le  comte 
d  T.sirt  és  dans  la  rade  de  Brest. 

L  affaire  qui  lui  parait  la  plus  importante  est  de  taire  la 
jonction.  Il  faut,  pour  cet  etlel.  faire  une  grande  diligence 
pour  le  départ  deevaisseeux  de  Toulon  ;  cl,  lorsqu'ils  viendront 
penr  ntlsfrir  nux  eétes  d»  Breiegne,  il  est  à  propos  qu'ils  ae 
mettent  t  le  hsnteur  de  Penmarcli,  afin  de  pouvoir  éviter  l'ar- 
mée des  ennemis,  qui  pourrait  être  sur  Ouessanl  ;  el.  comme 
il  y  a  près  de  douze  lieues  nord  et  suri  de  cet  endroit  à  Hen- 
niarck,  il  estdittieile  que  les  ennemis  puissent  avoir  connsis- 
.sancede  l'arrivée  des  vaisseauA  de  Sa  Miijeste.  Il  faudra  lâcher 
d'entrer,  ■  il  se  peut,  par  le  lias  ;  et,  en  cas  qu'où  oe  la  puisse, 
faire  eo  sorte  de  doubler  la  Pointe-dea-Suiots  el  ranger  lephw 
aue  l'on  pourra  la  Basae-Jesne,  ein  de  a'éloiper  le  plua  qie 
,1  on  pourra  d'Oueasant  Uest  dnnerriee  et  de  la  sAraié  dee 
vaiaseen  du  roi  d'envofar  mie  nu  qiaatn  petits  béiimenia, 
distants  las  uns  des  entres  de  dit  Nenee  en  dix  llettes,  l  la  ban* 
leur  de  Penmarck  pour  donner  a  M.  If  romte  d'Estréen  des 
nouvelles  de  l'arniée  ennemie,  et  aussi  pour  lui  marquer  l'en* 
dioil  iiii  les  vaisseaux  àr  S„  M  jesiè  seront  mouillés,  afln  qt'U 
piiijfse  prendre  des  lucsures  juste»  pour  son  entrée. 

Si  un  peut  faire  la  jonclion  des  vaisseaux,  il  est  nécessaire 
que  Sa  Majesté  fasse  asvoir  st  elle  veut  s'opposer  aax  desceoMe 
que  les  eiieniis  pourraient  teeiersnr  les  cAies  du  royansM,  el 
ei  elle  vent  que,  quelques  foreee  nnpérieures  qa'ila  sieni,  aen 
eraée  les  ennbeife  fdntftt  que  de  eoufTHr  de  oeseeue.  Rn  et 
ess,  il  faudra  se  mettre  en  état  de  sortir  de  la  rade  de  Brest 
lorsqu'on  apprendra  que  les  ennemis  embarqueront  une  asseï 
grande  quantité  de  troupespour  pouvoir  donner  de  I  inquiétude 
à  nos  rAies.  //  ne  serait  pas  d'avis  que  I  on  se  pressât  de  sortir 
de  la  rade  de  Brest  que  lés  ennemis  ne  fussent  du  cAté  de  Tor- 
bay,  parce  qu'en  ce  cas  i/  serait  en  état  d'exéeuler  ce  qu'il 
plairait  su  roi  d'ordonner  avant  que  les  ennemis  eussent  rien 
enlrepris.  //  lui  parait  que,  si  lea  ennemis  voulaient  faire  on< 
descente  rn  Normandie,  on  ne  pourrait  l'empéeberi  I  moine 

Îee  de  e'eller  pester  tout  d'un  coup  s  ia  Bogue  on  a  la  pointe 
e  fleinie-Hélène,  é  llls  ds  Wigbt,  poer  se  mettre  en  parage 
de  tomber  dessns,  mess  qu'ils  voulussent  faire  celte  descente, 
ce  qui  serait  ne  parti  extrême  pour  mille  bonnes  raisons  Si 
I  armée  élail  hors  de  la  rade  de  Brest  et  qu'elle  demeur;)!  au 
lar^çe  comme  il  serait  nécessaire  de  le  faire,  si  on  n'allait  pa<  a  la 
Ho;,'ue  ni  à  l'Ile  de  Wight.  les  ennemis  pourraient  preiidip  leur 
temps,  et,  avec  des  vents  d'est-nord-e»t,  faire  leur  descenis 
an»  efllw  de  Kenaandie  sane  qn'ei  ptt  iee  en  eapleler»  g 
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c«UM  des  veols  qui  ««raient  contraire»  pour  aller  à  eux  ;  H  ail- 
ieun.  s'ils  oattrenl«  vaisteaux  de  euerre  de  plus  que  l'armife  'le 
Si  MajeMè,  ils  peuvcol  faire  leur  débarquement  en  laissant  dix 
MTÎres  dfl  guerre  avec  les  vaisseaux  de  charge,  et  venir  avec  le 
TBaifl  de  Inr  «Mée  at-demi  d*  celle  de  Sa  imeitè  pear  la 
eoflibettre. 

Si  Sa  Majesté  ne  m"uI  point  hasarder  un  combat  avec  des  for- 
ces inférieures  i  celles  des  ennemis,  el  qu'ils  aicnl  dessein 
d'envoyer  vingl  vaiweaux  dans  la  Mi'dilerran^e  pour  se  joindre 
aux  Espagnols  avec  leurs  galères,  on  pnun  .iit,  aprt-'>  la  jonction 
de  M.  le  comte  d'Estrées,  sortir  avec  iituic  l  armee.  romme  si  on 
«fait  deaeehi  de  combattre  les  i miemis  lorsqu  ils  entrepren* 
dnÎMt^adipM  tesrente  sur  les  cùies ,  i-t  il  faudrait  af«|rdeMi 
coneneat  comandèee  par  dee  «flicien  de  confiance,  atee  or- 
ênétM  laiawr  piwim,  aaiia  qae  le*  équipages  ea  emeent 
connaissance,  et  leur  recommander  de  laisser  le*  ordres  qi'o* 
leur  enverrait  attachés  avec  un  boulet,  comme  on  a  aecovtvmé 
de  faire,  sans  les  jelrr  h  mer,  afin  que  les  ennemis  puissent 
ajouter  (  réanre.  Il  faudrait  leur  marquer  par  ces  urdres  d  al- 
er  en  diligence  on  Irlande  pour  exécuter  les  desseins  dont  OD 
supposerait  qu'ils  auraient  connaissance,  et  après  l'exécution 
de  revenir  entre  les  Sorlingues  el  Ouessant,  pour  se  mettre 
en  parage  de  loober  sur  les  eaoenis  en  cas  d'eBlre||ri*e  sur  les 
côlM  de  Fianea,  et  les  eonbattfc,  qaelqiie  anpinetir»  qi'ils 
haieau 

LorMpiefflnBée  serait  %ortle  de  la  rade  de  Brest,  il  faudrait 

qu'il  s'en  allât,  avec  loule  ta  dili;,'ence  possilde.  avec  cinquante 
navires  de  guerre,  dans  la  Méditerranée,  ut  les  brûlots,  pour 

combattre  et  déinrin  les  «ajaeeaaa  q/n  leaeaaeaie  poimient 

y  avoir. 

On  pourrait  donner  un  rendez-vous-  aux  aalères,  selon  (lu  il 
eoBVtendrait;  et  au  reste  des  vaisseaux  qiii  deaienrenieDl  dans 
rOMi*,  on  pourrait  en  déUcher  les  |llw  <M  de  vallée  par  de 
aeeadrea  de  irais  en  trois,  pow  se  leair  atar  diverses 
croisiiraspovr  iieber  f  ioterrompre  le  ceaaieree  des  «neemis, 
avec  ordre  de  venir  joindre  l'armée  aux  endroits  qui  leur  seraient 
marflués.  On  en  pourrait  aussi  détacher  quelques-uns  pour  les 
Iles  ae  l'Amérique,  le  Canada  ;  et  ainsi,  en  prenant  les  prérau- 
ttoos  néees«aire$pour  (Acher  de  couvrir  le  détachement  des  cin- 
quante vaisseaux,  qui  seraient  sousaom  commandement,  il  pour- 
rait entrer  dans  le  détroit  en  prenant  le  large,  sans  que  Ic:  en- 
is  en  eussent  connaissance  :  ils  croiraient,  au  conir  ùre,  par 


enoerois  pendant  les  mois  de  juillet  et  aoAt  pour  les  combattre, 
et  pn  serait  en  état  après  cela  de  faire  repasser  trente  navimds 
guerre  dans  l'Océan  et  d'ea  leisser  viait  daa*  la  Nédhenaarc. 
On  donnerait  à  Toulon  poir  Mb  Mie  de  ^vm  a  ces  Ineu 
oavires,  et  il  faudrait  que  la  plupart  fussent  du  départriMt 
de  Roelwfort,  afin  qu'il  n'y  eût  qu'un  petit  nombre  qai  (M 
ol>Ii<;c  d'entrer  i  Brest  T  cet  vaisseaux  viendraient  aliemr 
^  Helle-Isle.  pour  donner  ei.^uite  d.in»  les  rade»  de  la  Roebell*. 
eti  observant  de  faire  tenir  les  li.'iiinieMts  d  avis  .1  quin/f 
au  large,  i  la  hauteur  de  Belle^lsle  et  de  Peomarck,  pour  av«r- 

tirlea  cMHMdaoïadaavaiaaaawtewMii^qai  '  '  " 

à  la  SMr. 


le  n^en  des  ordres  qu'ils  turaieBt  ioteneplés,  qu'ii  aurait 
daasein  de  les  combattre,  ce  «pri  lear  Ôlemt  un  assez  long 
imapa  renvic  de  faire  une  descente  ea  Pianoai  dunM  lequel 
U  pêasnivrait  sa  route  ;  et,  par  le  moye*  des  frtgates  iaea  de 

votles  qui  seraient  avec  lui,  il  arrêterait  tous  les  Ulinieilla  qli 
k  pourraient  voir,  qu'ii  emmènerait  .ivec  lut. 

La  r:ii>on  qui  fcnf/m/crni/  à  nieiirc  dans  les  ordres  qu'on 
laisserait  (omtier  entre  les  mains  de»enoeiais  d  aller  eu  Irlande 
du  rote  de  (ialloway.  est  alin  d  éloigner  les  ennemis  de  leurs 
côtes  et  de  {agner  ilu  temps,  parce  qu'auparavant  qu'ils  ai^t 
foit  le  trajet  d'Iriamle  oour  l'aller  lAerâier.  et  qu'ils  aient 
donné  avia  an  prÎMc  d'Oranm  à  lenr  retour  de  lenr  vasaga, 
il  se  passera  «  ttape  coneidérable,  qni  lea  nMira  bon  d'étal 
de  rien  entreprendre. 

Mais  si  on  lut  donne  ordre  de  rester  à  la  mer,  comme  il  y  a 
deux  ans,  pour  ttcber  d'amuser  les  ennemis,  et  leur  faire  con- 
nallre  qu'on  est  en  étal  de  les  sitaqncr  au  cas  qu'ils  entre- 

|>rendr  lii  lit  une  de.vente.  je  crois  devoir  dire  qu  en  ce  cas  il 
aut  se  résoudre  à  les  combattre  i  la  ùu,  car,  s  ils  avaient  bien 
voulu  k  chercher  en  ce  temps,  ils  l'auraient  combattu,  vu  qu'il 
n'est  pas  possible  de  rester  na  si  long  temps  i  la  iner  à  pirouet- 
ter i  l'entour  d'une  armée  sans  en  venir  aux  anins,  cowaie  it 
l'a  amplement  expliqué  ;  et  toute  la  marine  sait  qne  les  eaae- 
aiis  ne  furent  appliqués  en  ce  temps  qu'à  couvrir  le  reionrdela 
lotte  de  Smyrne,  et  qae  «'eu  ce  qui  les  emplcba  d«  s'attacher 
à  btreover. 

Les  cinquante  vaisseaux  qui  passeraient  dans  la  Mr diterrani  e 
prendraient  pour  quatre  mois  di-  vivres,  ou  pour  1  mq  »  lU  le 
pouvaient;  ils  i)iiiin:<ieni  |i.iriir  vers  le  l.'i  ilii  mois  de  mai,  et 
srrivcr  dans  la  .Midiierranèe  à  laliu  de  juin  On  chercherait  les 


(iIrcMvct  ik  la  tnarôie.) 

On  voit  avec  quelle  précision»  quelle  etonoaM*  ehrté,TMr- 
ville  met  en  lumière,  dans  en  ortauMn,  lea  d^ikiMrtes  eaérs- 
tions  que  l'ennemi  pouvait  lentw  penidant  l'amlée  lip),  ii 

avec  quelle  tine'-se  il  propose,  dans  le  cas  Où  on  vnud'ait  alltr 
ccraîier  d  un  seul  coup  les  flottes  coalisées  dans  la  Medilerrinee, 
de  donner  le  commandement  de  deux  cfir^. r; i. lejîèr.'s  j  i.i 
capitaine  de  <  i>nfiance  <  liarpç  rie  f.tusses  iiisii  uctions.  etjjjni 
la  mission  de  se  laisser  jirendre  par  h's  croiseurs  ao^'biv  j 
cotte  iiu  que  ces  derniers,  trompés  par  le  faux  semblant  df> 
instructions  de  leur  prisonnier,  qni  anpposenieat  une  aapMi- 
tion  dans  le  nord  de  l'Irlande,  j  portassent  tontes  Inw*  hims, 
pendant  que  les  vsiaseaus  français,  grJlee  ft  eeito  Mnanm, 
trouvant  la  Manche  libre ,  pussent  aller  dans  la  Médilamnée 
porter  un  coup  fatal  à  la  marine  hollando-espagnole. 

Mais  l'IiYpolii  se  d'une  junclion  d^ns  le  Nord  ayant  prévais. 
Toui  ville  eut  ordrts  du  rui  d  entrer  de  boom  heure  dans  la 
Manclie,  à  la  tête  de  quatre  vingt  quatre  vaisseaux  et  quînat  ga- 
lères; car.  nouveauté  assss  étrange,  cette  fois  les  galère»  ser- 
virent dnns  rOeèan.  Cn  fat  Seignelsy,  dont  l'esprit  ardent  et 
aventureux^onlait  tenter  lonten  cbanena,  qni  donna  ïotén  ds 
les  y  condnira,  tt  il  frat  dire  qu'elles  j  randireni  d'Msci  grand 
senices  tors  de  la  descente  de  Tinp^outb,  commandr'es  qa  el- 
les étaient  par  l'intrépide  b.iilli  de  Noailles,  un  des  raei  leors 
itftii  icrs  ^-iTicranx  des  ^i.Ii  r-s  île  ce  siècle,  et  sur  les  foii- 
iiviits  .services  et  le  grand  caractère  duquel  00  reviendra  plis 
d  une  fuis. 

D'après  ses  instructions,  Tourville  devett  se  trouver  cn  iBer. 
i  la  léln  de  aa  lotte,  avant  que  lea  Anglais  ne  fussent  sortis  de 
lenn  porta,  et  Iieber  de  lea  v  surprendre  et  de  lea  «  bitler.i 

In  éUit  ordonné  d'aller  d'abord  1  Plymouth,  de  faire  des  dé- 

laclu  ineiiîs  vers  Torlja>  et  l'orlland  pour  y  enlever  le  plui,  de 
vaisseaux  marchands  qu'il  se  pouriait  el  de  rassemliler  en»aile 
luus  CCS  d-'tachemenis  pour  foudre  sur  la  flotte  enoeaie  au 
radies  rie  l'orismouth  et  de  Spithead.  d'aller  de  li  rroiser  1  l'eo- 
trce  de  I.1  Tamise  pour  empêcher  la  jonction  de,s  (Idiies  anglaise 
et  hollaaduse  ;  de  oouiller  ponr  cet  ellet  près  du  banc  de  G«l- 
loper,  ain  de  conpar  la  noaianiren  el  la  commuoicatioa  d< 
l'Aogletem  avec  la  Hollande  «n  «avagant  des  d4incbaincnis  à 
Sotttbwood-Bay  et  i  l'entrée  du  canal  dn  Roi,  ainsi  qnn  dans  i> 
nord  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  pour  interrompra  nnaai  le 
commerce  de  cette  puissance  dans  la  mer  Baltique. 

Il  fut,  de  plus,  expressément  défendu  1  Tourville  de  s  en- 
gager dans  un  combat .  m^me  a  nombre  égal  ,  du  rùt''  «les 
dunes,  mais,  s'il  était  attaqué,  de  se  retirer  i  l  eniree  >k  la 
Manche,  entre  Chtessaot  et  les  Sodingues,  et  de  ticber  d'aturer 
les  ennemis  dans  em  paniges  pour  les  y  coBbaUM,  Mis  anr> 
tout  de  ne  pas  s'engager  ran  lacAte  dn  nord;  «t  nm  napruAm 
de  rarriira-nniiM  7  denit  qnlUar  la  NnndM  nt  an  ftfrar  I 
Brest ,  avae  tonie  l'annin ,  «en  In  BMia  dn  leHnaliin  at  phs 
tard. 

Tel  était  le  résumé  de  la  première  instruction  iloniice  j 
Tmirville  ,  fort  sagemeot  rèdipee  d'après  ses  vues  i  i  conseil» 

irrh.  lie  la  mur.  l(i',MI-|t','.i.j  Mais  Seif.'uelay  iii>.i-ia  irjr- 
miMii  .aiprc:»  de  raadame  de  Maiotenon,  qui  le  pnotegeaii  fort, 
qui>  1  esprit  de  la  première  iostrnctioa  fut  totalement  cbangr, 
et  qu  il  y  suhelitna  ses  propres  idées.  Aussi,  denx  ninis  après,  i 
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fui  ordoniii'  à  Tourville,  par  une  autre  iiisiraclion  qui  auDulait 
la  prenii^ri',  de  chercher  partout  le:iiii  iin  et  de  le  combattre, 
méiH*  dmu  la  Tamie  ti  mhu  k<  dum  n.  Li  s  galèns  eurent 
ordre  de  te  rejoiodie,  etoelei  aendad  eng^iger  l'ectien  ivaut 
la  joMlIon  du  prince  d'Orange.  Se^joelay,  doot  l'activité  inr.<- 
tigabte  «abrassait.  on  le  répète,  presque  toutes  les  parties  il>'s 
armements,  avait  fdit  disposer  des  et  des  h('ipit;iii>L  pour  les 
malades,  à  Duokerque,  bouloptue  et  (Valais,  avec  ordr>',  ;ai  dé- 
faut de  biliments  convenahtes,  de  prendre  les  nuisons  et  les 
lits  des  particuliers,  et  de  traiter  de  gré  i  gré  avec  eux  pour 
le  traitement  et  la  nourriture  des  malades. 

La  flotte  française,  rasseinbl<>e  i  Ureat,  était  doae  forte  de 
soixante-dix  vaisseuuii  de  ligue,  de  cinq  ttégaÊ/t»  lén^M,  de 
dîx-lHiil  brAlot*  ei  de  qainie  fiièras. 

Toanille,  eommandant  en  ehef,  monlail  fe  S/ddt-Royal- et 
avait,  cointne  toujours,  k  iiiarquis  de  Laporte  l'neveu  du  clie- 
valîer  de  Valbeilel,  et  le  t:;jt\aljtr  de  Coelio^on  pour  matelots 
d'avant  t  i  d'  irriére  ,  sur  de  1  alTerliou  et  de  la  bra.iiin  .  li'  ces 
deux  iutn'pitli-s  fhel's  d'escadre,  qui  servaient  avec  lui  depuis 
si  longtem|is,  il  ne  s'en  séparait  jamais,  et  celte  vaillante  et 
gtorieuse  triniié  se  parugeait  ei>  frères  tous  les  dangers  qai  de* 
▼lirai  assaillir  un  vaisseau  MiinlMUé  per  TocrnUe,  eteou» 
tenu  par.de  tels  OMtelotc. 

MH.  de  Nesmoad,  ckif  d:«icadré,  et  d'Anfrifjlle,  iieiieiniit 
général,  coniDiandaieiii  In  denx  diiisloiie  da  e»fpe  de  bêtaille 
sous  Tounrille. 

L'avant  garde  était  sotis  les  ordres  du  comte  de  Chateaure- 
Dsull,  qui  avait  mis  son  pavillon  sur/c  Dnuph'm-Boml  MM.  le 
marquis  de  Villelle-Mursriy,  lit  iiten.'inl  i^éneral,  et  le  marquis 
de  Langeron,  chef  d'e»c»dre,  comoiaudaieut  tes  divisions  de 
cett<*  avant-garde. 

Enfin,  l'arrière -garde  avait  pour  officier  général  M.  le  coaile 
d'Esirëes,  vice-amiral,  montant  le  Grand,  et  MM.  le  chefalier 
de  FlaeiMirl;  chef  d'eacadre,  et  de  Gaberel,  lieutenant  gèaènl, 
éialent  1  la  iMe  de  deux  subdivisiooB  de  ee  corps  d'année. 

Jean  Barl,  dont  on  parlera  bientôt  plus  au  long,  commandait 
r Alcyon,  une  des  frégates  de  cliasse  dfsiinées  à  éclairer  l'a- 
vant-girde  M  A  perler  lei  «rdins  des  ptviUeai'pendaut  le  eonH 
bat. 

A  propos  de  cet  ordre  de  marche,  on  remarquera  la  position 
des  capilaines  de  brâtots,  qui,  détachés  en  avant  et  hors  de  la 
ligne  «bataille  quand  elle  marchait  vent  arrière,  ou  sur  ses 
flanci  qtand  elle  aavif^ait  au  ftlas  près  du  v«ni>  eoatînuateut 
d*d(re  deadnés  %  |tanndr  ke  niiaeaui-paTilloM  de  leut  abor- 
dage ou  i  incendier  les  Btrires  e»ie«ls  qnl  nufiieniMDiiède 
s'en  approcher. 

C'était,  à  vrai  dire,  le  po»te  le  plus  périlleux  de  toute  la 
floUe,  puisque  d'abord  le>  i  :ipitaincs  de  brûlot  se  trouvaient 
les  premiers  et  le  plus  évidemment  exposes  au  canon  des  batte- 
ries, et  qu'au  milieu  de  I  ar  tion  ils  av.iieui  autant  à  craindre 
du  feu  de  l'ennemi  que  de  l  explo->iun  de  leur  pnqtre  navire, 
tout  chan^  d'artifices  et  de  mathiuei»  iuceudiaires  ;  aussi  voit- 
M  qv'ft  l>xception  des  capitaines  Vergnio  et  Jean  Etienne,  qui 
aarvécurent.  les  braves  Capitaines  Serpaut,  Cbaai]{a|ae,  fieau- 
voisis,  Hocticbon,  Videau,  Ozée,  Tboma«.  Cbaboissean  l'aîné 
et  Chaboisseau  radet,  Crosbois,  etc..  hon!  tuii  morls  ^'lorieu- 
semenl  sur  leur  bord.  A  chaque  cauij>agne  li  laiiait  renouveler 
presque  en  entier  le  personnel  de  ces  intrépides  marins,  quipe- 
rissaii'nt  ainsi  obscurs  et  i^nor^s  ao  milieu  des  flammes  de 
leurs  brûlots,  car,  s'ils  manquaient  leur  aljorda^e.  ils  deve- 
Baie«t  pour  tous,  an  nilieu  de  la  nélée,  un  objet  si  dan^reux, 
que  Frmçnii  et  enn«Mi$  la*  eottlèiMt  aonveot  â  «ou|m  de  eanon 
pour  ara  {MMlir.  ..•.•<>••<.• 

Mail  revenene  a  la  flotie  eenmndée  par  TonnriUe,  qui  sortit 
de  la  rade  de  Brest  le  23  juin  1690. 

Elle  mit  à  la  voile  par  un  temps  favorable,  mais  qui  fut  de 
peu  de  durée,  car,  i  l'entrée  de  la  Manche,  les  ^'alùres  furent 
obligées  de  reiftcber  &  Camaret,  et  ta  flotte  luita  longtemps 
contre  la  nw  et  let  coirmls  avant  que  de  peuftnr  joindre  les 
eunemis. 

Ce  fut  un  grand  malheur,  ainsi  qu'on  va  Te  voir  par  la  dépé«  lie 
de  Tourville,  que  les  galères  n'ami  pus  pn  enivre  le  reste  de 


la  flotie;  car.  «près  le  coabat  qni  se  livra  le  10,  sar  les  «inq 
heuree  dn  inir,  1»  enine  étant  venu,  «n  grand  nombre  de  vais» 

se.i«i anglaia  et  bollandais,  complètement  désemparés,  monil- 
lérent  au  jnsant;  îl  fut  impossible  4  Tourville  de  les  pour- 
suivre, :i  ciiuse  de  ce  calme  qu'on  a  dit;  tandis  que,  si  lesjîalèrcs 
du  brave  bailli  de  Noailles  eussent  été  li,  au  moven  de  leurs 
rames  elles  auraient  été  brûler  ou  amariner  les  bâtiments  eu- 
nemis, faisaut  ainsi  i  ofKce  des  bAiimenls  i  vapeur  de  nos  iours. 
Aussi  lie  peut  -  on  que  louer  extrêmement  Seignelay  d'avoir 
compris  tout  le  service  que  pouvaient  rendre  les  galères  dans 
l'Océan. 

Entifl.  ce  ne  fnt  que  le  S  juillet  que  Tenrville  rtcouout  l'ile 
de  Wighl;  et  lee  vansMUxqm  étiïenti  In  déeonverte  aperçu- 
rent plusieurs  navires  de  l'amée  enende  mouillés  bms-  de  la 

pointe  de  Sainte-Hélène. 
L  avant-i,'arde  aoglo-hoUandaiie  éMitcnoMundée  pnr  réiii- 

ral  Rvcr^t/en,  Hollandais 

l,e  corps  de  bataille  hollandais  et  anglais  était  commandé  par 
i'amirat  hollandais  Vanderkulra,  et  l'arrière-garde  par  l'amiral 
Herbert. 

Voici  la  relation  de  II.  de  TottrviUe  sur  le  eoabat  dit  de  Ite- 
wmtn,  écrile  le  lendenaia  «iuM  de  cette  affaire  : 

A  sii  liMiM  du  Gif  de  B«*fiicr«,  te  11  jiuUci  IMA, 
Monseigneur, 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  faire  k  ikiail  du  combat  que 
nous  venons  de  rendre  contre  la  flotte  ennomie.  il  est  impos- 
sible que  j  en  puisse  savoir  les  pjrticulartles.  Les  eiineuiis 
avaient  le  vent  sur  aotts;  j'ai  formé  uotre  ligne:  les  ilullandais 
se  sont  trouvés  &  i'avant-garde,  Herbert  rai<>,'<it  le  corps  de  ba<- 
uille,  et  le  pavillon  bleu  anglais  t  ai'nére-iîarde ,  M.  de  Chatean- 
renault  se  trouve  A  l'evaM^garde  par  la  dianosition  de  notre 
armée,  et'M.  le  comte  d*Ci(trées  rarriêra-garde.  Les  Rollandaie 
vinrent  avec  toute  la  vigueur  possible  sur  notre  avant-garde  ; 
Herbert  ne  voulut  pas  me  combattre  et  même  ne  combattit 
;nec  aucun  de  nos  pavillons.  Je  combattis  avec  son  vice-amiral 
et  di'ux  .seconds  au.ssi  ^^ros  (|ue  loi  ;  M.  le  ronUe  d'K'Ntrce»  com- 
battit avec  le  pavillon  bleu.  Nous  tînmes  le  vetit  si  beureuse- 
meui,  que  les  ilollaudais,  s'etant  un  peu  trop  abandonnés,  ne 
purent  se  rallier  au  vent  avec  facilité,  ce  qui  ful  eause  qu'ils 
furent  entièrement  désemparés  ;  il  j  eut,  c  comptant  les  Ao- 
1  glais.  doHiB  de  leen 'navires  rasés  mus  «ncana  mita.  »  Je 
ne  crois  pat  que,  poar  an  eombnt  donné  eons  le  vent,  on  ait 
eu  un  ^are8  avantage.  Le  calme  vînt,  ee  qui  fat  cause  qu'il  n'y 
eut  qu  un  de  (r  ir-  v  iisseiux  qui  tomba  entre  nos  mains,  èi 
qui  était  un  hollandais  rie  soixante-huit  pièces  de  canon.  Il  est 
sûr  qiiè,  si  nous  avions  eu  nos  galères,  nous  prenions  tous  ces 
navires  démltés  qui  mouiUèreut  »u  jusant.  Le  soir,  le  vent 
tourna  de  notre  cété  environ  une  demi-heure;  s'il  eût  continué, 
i!  y  .ivait  dix  vaù^seaux  hollandais  de  coupés.  Lorsque  l'armée 
ennemie  eut  mouillé  pour  ne  pas  toeaber  sur  nOMs  et  se  con- 
server la  marie,  je  m'»er(us  de  leurs  aunmnvres,  quoiqu'ils 
eussent  teuiet  lears  voilei,  et  je  moaillai  avec  quelques  vais-  . 
seaux  de  mon  escadre  i  la  portée  da  Mloa  de  sept  ou  huit 
vaisseaux  hollandais  qui  étaient  prés  de  moi.  Après  la  marée 
finie,  ils  levèrent  l'ancre  et  se  tiri m  r-  rnor(|uer  avec  leurs  cha- 
loupes ;  ce  sont  de»  bâtiments  pl.iu  qui  tirent  peu  d  eau,  ot, 

[lar  conséquent,  plus  aisés  à  remorquer  que  les  nôtres  Ils  s'é- 
oigii^rent  un  peu  de  nous;  nous  sommes  toujours  en  présence  ; 
lèvent  est  toujours  de  leur  cAte  Lavant-garde,  conimaedéa 
par  M.  de  L'hateaurenault,  soutint  parfaitement  bien  les  vaia* 
seaux  ennemis  ;  M,  le  comte  d'Eslrées,  qui  était  de  l'arrièiw» 
garde,  soutint,  de  son  cAlè,  parfaitement  l'escadre  bleue  qui  te 
vint  attaquer  ;  il  y  e«t  deux  vaisseaux  anglais  de  rarriêre-garde 
qui  furent  démftiAs;  le  reste  de*  vaiaaeanx  fiit  démftté  par  l'a- 
vant-garde et  notre  corps  de  betnille.  Vons  ne  douiez  pas  qu'a- 

[irès  un  combat  de  huit  heures  nous  ne  soyons  fort  desemp.in  < 
a  plupart  de  nos  vaisseaux  n'ont  plus  [|e  munitions;  nous  sui- 
vons cependant  I  armée  ennemie.  Je  sjiurai  plus  de  particula- 
rités dans  la  suile  que  je  vous  manderai.  Un  ne  peut  être  plue 
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sali^fail  qoe  jit  sui><  de  tûii'i  tes  i  ..pifiiiiiés  :  M  de  Villftip,  nui 
élail  le  troisi^nift  ou  le  quulrii  uid  vaisseau  de  1  aY.inl-);,irae, 
rommind^e  par  M,  d«  Chaieaureaault,  a  fort  Lieu  soutenu.  Je 
suis  fort  eonlent  de  mes  deux  matelols,  qui  élaieot  le  marquis 
de  lanorte  ei  C^ctlogon  :  le  premier  a  élè  entiiremenl  désem- 
paré Il  y  a  eu  trois  i  quatre  vaisseaux  de  rarrière-earde.  com- 
nanilfe  par  M.  le  comte  d'E^Irtes,  oui  ont  élé  fort  dékpmparés, 
pirticvlièremeiit  Panoeiier.  il  y  a  Miuconp  d«  dm  «aîssetn 
<i0l  n'ont  plm  de  povdfe.  l«  wissm  mmmi  m  rt AfHt  i  If.  ilo 
Ne.smriHl  if  trouve  nue  les  ennemis  so  sont  parfaitenn  nt  bien 
battu» .  il  n'y  3  (  U  i|irllerberl  et  ses  seconds  qui  n'uni  p;is  lirr  de 

Frés  et  qui  n'avKÏenl  dioiii  que  des  vaisseaux  particuliers  de 
escadre  du  miir(|uis  d'Amffeville,  Si  nous  avions  eu  le  vent, 
raffitire  aurait  Hè  plus  ininpli  te  ;  mais  vous  pouvri  a&sun-r  le 
roi  qu'elle  ne  le  peut  avoir  eie  davauiage.  les  ennemis  ayant  le 
mi  >nr  nous.  Je  suis  fort  ronient  des  chevaliers  de  Bouilloo , 
d'Arnafnac  et  du  Luyncs;  Pimon  a  parfaitement  bien  fait aon 
devoir  et  n«  ma  pas'fié  inutile.  Je  puis  aussi  rtndretlMi- 
gnage  que  j'ai  «té  fort  awouru  de  M.  de  Vatmé par  sa  prii- 
Mnce  et  par  ses  eonseîls.  Le  major  gènéni  n'a  lort  bien  se» 
rond^  en  tout.  «  Lejietit  Renau  a  en  (a  basqtie  de  sun  jusiau 
«  corps  emportée  d  un  rmp  de  canon,  qui  lui  a  pa^^e  entre 
c  les  j:unLn'>  en  i.e  teuips  i|u  il  dressait  un  pl;in  ;  il  a  du  l  es- 
«  prit,  de  la  capacité  et  beaucoup  de  valeur,  cl  eu  cl  uii  bon 
«  conseil.  • 

Je  suie  obligé  de  voua  dire  que  le  «leur  Trniliei  a  fait  des 
Bcmilles  ;  il  roamandait  les  batteries  :  c'est  k  mêillnr  oiB- 
éier  de  France  ;  il  y  aurait  de  la  jottiee  que  «oqs  lui  envoyiez 
une  rommission  de  cipitaine  ;  dans  une  orrasion  eomme  celle-ci, 

cela  d(j|jnfr;iii  d''  l'i^niulalion  au\  .lutr.  s  offii-ii-rs. 

a.  (ie  Colunibe  «  est  parfailemeot  acijuitté  de  5on  devoir  avec 
les  gardes  qu'il  commandait. 

Je  snis  avec  beaucoup  de  raapact,  * 
Nonseignaur, 

Votre  très-bunUe  et  IrtaHibéissantaerritenr, 

Le  eomiB  de  Tovamu. 
(  A  rentrai  de  la  martiie.) 

Plusieurs  passans  de*  dèpAcbes  de  Tourville,  de  Ch-tteau- 
reuault  et  de  Petit-llenatt  pronvent  qina  r«scadre  anglaiie  at  iii 
pas  ansfi  vaillanneni  son  devoir  qu'elle  aurait  dd  le  faire,  et 

que  les  raalhearei»  Hollandais  furent  eu  celte  occasion  uu  peu 
traitas  par  l'amiral  Herbert,  leur  allié,  comme  le  furent  eu  72 
et  75  les  Anglais  par  H.  le  vice  amiral  d'Eslrées.  Fui  l  e  limi- 
dito  ou  secret  de.sKein  de  l'aniiial  anglais?  le  fait  est  diilieile  i 
expliquer;  ce  qu  il  y  .i  de  malin  ureu&ement  certain,  > 'isi  que 
la  fatale  afîairc!  de  ia  ilogue.  eu  1692,  n'eut  lieu  en  partir  que 

Jiarce  que  Louis  XIV  m  croyait  sûr,  d  après  |e.s  ass-eriiotis  de 
acques  II,  de  la  défection  uu  au  moins  de  l'inaction  d  une 
graude  partie  de  la  flotte  anglo-iiollandaisc;  mail  {it  tîi'TecliftB 
n'eut  pas  lien,  et  1»  flotta  française,  éuni  dans  une  eflrojable 
dl^|lrupQrtio«  avec  la  flotte  ennemie,  fut  écrasi^p. 

Ko  apprenant  la  nouvelle  ducorob.ttde  lluuziers,  Seignelay 
<il  eomp(im*nl  S  Tourville  eii  l'excitant  em  .  re  à  de  plut  grands 
lUidt.  et  lui  envoya  îles  ordres  réitère»  et  pn  cis  dé  lenir  la 
Ricr  pour  pruiiter  «Je  sa  supériorité,  avec  détense  de  renvoyer 
dans  les  porta  d'autrri*  vaisseaux  que  ceux  qui  se  trouveraient 
toutà  fiut  hors  de  c««bal.  lui  eiijoiguant  eu  outre  de  te  lenir 
n«x  radm  de  llartland  et  de  TorLay,  où  il  renevrait  dea  atuni- 
tiooa  pour  an  ndoukor.  M  d  o*  ii  pourrait  e«  r*«eiMo  en  mer 
povriHi  second  combat,  vm  bien  entreprendre  une  d«se«nte  au 

Krt  d'AmnaM  à  Kuiwaler,  eoMsidci-anI  celle  enlrepriitr  (  iiiiiiiK 
rileettuilaîisanl  même  entendre  que  le  roi  ne  lui  sautait 
mauvais  ^rr  (/r  r>\ifm  r  jc*  rnnutïni  »  dans  cttle  enttxjn  n 

Un  pense  que  T(iur>illp  u'cxi-t  uu  de  ces  ordres  que  ce  qu'il 
mil  l  oiivi  iuble,  a-;iss;iiit  sur  mer  comme  aiitiefou  Turciiue 
a^i  ■<  >ii  sur  tane  dans  ses  rrlatious  avec  Louvois.  Aussi  répon- 
dit-il  d>  l.i  sorte  i  Seignelaj  en  loi  rendant  compte  presque  jour 
par  jour  de  ses  opéniiona. 


unoR  w  V.  VÊ  tOfRVIUS- 

ISJmlId  tfim 

liMMignear, 

J'ai  reçu  le  duplicata  do  totoip  lottra  iN  10  ^  fu  n 
bateau  de  Oieppo, 

Depuis  uMio  wmbni.  aoM  «'oms  pa»  pc  rd«  ba  otteans  de 
vue  en  apptroillanl  toutes  les  marées;  les  calmî-s  sont  cause  que 
nouf  n'svoos  pss  eu  doute  ou  quatoreo  vaisseaux  hollaoJ^iis; 
comme  la  plupart  étaient  sans  mâts,  ils  se  sont  tire»  atrc  pu  v 
de  facilité  avec  leur.^  clialoupts.  Cependant,  la  nuit  du  10  ei  àt 
\  1 ,  il.s  ont  ^té  obligés  de  mettre  le  feu  .1  deux  de  ûurs  vjis. 
seaux,  dont  un  est  un  vice-amiral  de  Hollande  de  quatre-Tinfis 
pièces  deesnon  et  m  autre  de  soiunie-dia  pièces.  J'ai  dettdii 
des  vaisaeauK  pour  suivre  on  gros  vaisseau  itoltnntlnit  A  WM 
ponts,  qui,  n'ayant  que  son  mit  d'avsnl,  faisait  v«M  aifién  if 
long  de  la  cAt«.  J'en  ai  encore  détacbé  d'autres  pour  tichrr  1 
joindre  six  vaisseaux  qui  soni  demeurés  sous  le  vent  de  l'armec 
ennemie.  Je  cotitiiMie  à  la  |  ui-  :ivre  pin*  qiii  1rs  force»  dt> 
equipage.s  et  les  mâtures  de-.  v;:l^M  .ux  ne  me  jjiuvcut  perresU 
tie  :  ils  .se  ser\ei)t  comme  nt  i  ■  i  i  -  tnarées  el  du  v<'iil.  qui  Ituf 
a  toujours  été  favorable,  pour  se  recirer  du  rùto  des  ditoes.  Je 
suis  persuadé  que,  si,  après  le  combat,  j'svais  eu  le  vent  sar 
eux,  c'aurait  été  une  décision  entière  II  e.<<t  con<'iant  que,  daai 
les  combats  qnlla  ont  donnes,  les  Hollaod^iiî  ue»e  sootiameis 
si  fort  eongés,  ni  vm  l«M  do  vtaMtr  ;  ton  Angiaio  «Ml  fait  dl 
même,  i  rcxeeption  d' Herbert  et  de  ses  demc  s«eo«ds,  q«  n'eot 
pas  approché  de  si  prés  que  les  autres.  La  plup  irt  l^  s  oavl  ci 
anglais  ét.iient  les  plus  forts  au  ils  eusseut,  il  in  a  paru  dau^s 
navires  du  premier  ran^,  et  les  moindres  de  soixaote  piéeef  : 
les  Hollandais  avaietu  la  plupart  des  navires  é  trois  pont»,  ji 
n'en  ai  vu  que  deux  qui  n'eussent  que  cinquante  caaoas  Lei 
uns  et  les  autres  bous  oui  paru  parlaiiement  bien  armés  parla 
grand  feu  qu'ils  oui  faitt  hcttreusement  leurs  bombes  el  itm 
bouieta  artiiic:els  a'o«t  Mi<i  tout  l'effet  qu'ils  »n  e^p4tn^c•lt; 
cependant  il  y  s  eu  uan  MmIk  qui  a  emporté  la  poupe  dn  Ttr» 
rime,  commandé  par  le  sieur  Pannetier,  qui  a  été  oblige  de  sor> 
tir  de  la  ligne  pour  se  mceommoder,  et  qui  a  tué  oeaurenp 
de  monde,  //.irni  j m;  .  •  i  iii,  !■  ulet  d'artiln  e  qui  m  \ 

le  feu  dan^  sa  poupti,  u  J  unanHi.  un  ëulri;  buuU-t  d^us  ta 
poupe,  qui  y  mit  le  leu  [iriid  ini  plus  d'une  ileini  -  heure  S3;.s 

sortir  de  la  ligue  ni  cesser  de  combattro;  jo  lui  eave|ai 
une  ebalovpa,  MM  h  p»mdo  que  j'ntnb  fa'ii  o*y  praMlipoi 

garde. 

Le  travail  me  noe  éqoipagna  mi  au  depuis  <|a*itn  loM  onirta 

dans  la  Mancfie  ne  se  peut  tinagiricr  Si  les  galères  étaient  avec 
moi.  je  pourrais  tenter  quelque  deseeute,  ce  qui  ferait  un  ir<  s- 
hon  effet  et  ferait  mieux  connaître  au  {li  upli'  la  défaite  de  soa 
année,  qu'on  ilcliera  de  lui  radier.  Nous  devt-z  être  persuadé 
que  je  tirerai  tout  l'avant-i^'e  qui  se  pourra  de  i'êtot  OO  sont  dos 
deux  (loties.  «  Mais  la  passion  que  j  ai  pour  voir*  satisfactiM 
(  ne  ne  fera  toujours  piM  onlrepreotlre  que  je  no  dois  daM 
«  l'étal  ob  est  l'armia,  ««m  supplmnl  d'af oir  plm  é»  MttfiaMO 
«  en  moi  que  voHo  M  m'tn  ave»  ttmo^A  doMis  b  eammen 
«  cemeut  m  omIo  campagM,  ot  d'dtre  persuaaè  du  parfait  aO- 
c  taebomoBt  M  do  la  racomiaiaHnM  am  laquidU  je  suis, 

Mpeseignenr, 

Voin  iMnablo  o|  Irta-bÉiiMm  MrrilMf « 

Le  comte  de  Toijmiui. 

Is  ta  JrillH  MM.  an  Mé  w  9Ml  4s  Mié^  4*  «ip  ds  Pifahy. 
Uti^  &»  yisteeliaina. 

I.e  chevalier  Jeaiogs  s'est  parfaitement  bien  acquitté  de  se« 
div  il  il  M  boflMMdebonaoMctdnmélior,  otforinlfsfifaMé 

pour  son  roi. 

f.IrrAieet  die  fa  MariM.  Coritw.  4»  Bf,  dt  TmtrnUr. 
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Dans  un  passage  de  i  cUi-  U-Uro,  Tourvilli  pm  le  des  boulets 
(Tartipce  reçus  A  bord  «lu  TcrvUilc,  cl  vcDiuii  dt-s  navires  bol- 
1indai$,  conme  d'unn  iiivputiuii  ré4-eiile.  Sans  doute  ces  jtrojec- 
tile$  creux  remplis  de  mliire  incenditire  detaieni  offrir  guel- 
qm  retfemblaitce  avec  lee  boiileu  dot  de  nos  jowt  A  t.  le 
colonel  raixtiBOS. 

ftien  que  Toonrine  eftt  annonr^  i  Seignelay  que  depiii<i  le 
10  jnill'  i  il  .'v-iil  ili  ji  brûU'' r«j.«vnM(.j  rnurDii'i  t  i  ijn  il  m 
avait  ffiil  èvkouer  quatre,  rimpalifni  iuiuit>irt:  ii  t  p.ih  en- 
enrc  Sitisfait;  il  reprûrbait  à  Tuurville  &on  incrofjabic  lenteur, 
alori  que  reluin-i,  iix  essainment  acharné  à  la  desirui  lion  de  lu 
fifttte  •D)flo-h<<II,>[id.iibe.  la  poursuivail  de  mouillage  en  muuil- 
Ute»  et,  aial|;rè  les  calmes,  les  veols  souvent  contraires,  les 
eonrants  el  *es  m»rî>es,  d'une  iadHCnct  si  dan^^erpu^e  et  si  dif- 
lii  île  à  maîtriser  dans  la  Nancbe,  |»»rNmait  à  m\r  la  mer  et  à 
rallier  chaque  jour  toute  aa  llolle  aittaw  de  hii.  On  voit  par 
(  Ile  lettre  de  Tourvillo  qoft  le*  rèeiiminations  de  Soîgneiay 
étaient  iiiGe&santes, 

LETTRE  DE  M.  PB  TODRVILI.R 

ISjllUlcl  1660. 

Monseigneur , 

J'ai  reçu  tes  teitrea  que  ton»  ip'ivii  fiifl  rbonnenr  de  m*4- 
erire,  des  1 1  et  19  de  ce  moii. 
Et  depuis  la  dernière  lettre  que  je  me  sma  donnA  l'honneur 

<le  voii^  ci  iirt'  y.iv  le  rii;iiqiiis  lic  (  hîiicjiinirifiiiul,  Ir»  iinvires 
mti^  i'av.ii',  tiel.irhr's  pour  brOlrr  i\rs  v:iiss|-,iiJ\  .1  lu  1  tih'  y  mil 
ri-ii'-M,  el  lt>K  mil  obliges  d'eu  bitiliT  deux  av.inl-liifr  cl  Jeux 
hier;  il  s,  t-ii  a  eueure  quatre  edHiUi  i>  ou  prés  d  éeliouei  siux- 
qaela  j'ai  encore  envoyé  el  dont  j'espère  le  même  succès;  il  ) 
M  a  quatre  autres  incommodés  de  leurs  mM'i.  qnl  n'ont  encoie 
fU  doubler  la  pointe  des  l'éres  et  qui  sitni  huu.s  U  vent  de  l'ar- 
n^e  eniiiuniej  ou  j'ai  euto^e  le  marqui»  d'Aoïfreville  aveu  |«» 
melHcun  veUiefs  ;  al  bl«n  quo]u<qa1ei  voîift  ««rement  tupt 
de  brûléii  el  quatre  d>r!i(mr-;.  qui,  '^ni\:i',i  tmiles  les  ;ip|i:i- 
rences,  ne  peuvent  raHiiquer  de  i  eiie,  t  t  (|iit  M.  cl  Anihliinmii 
et  irauiiTs  fil'li.'iers  assurent  avoir  e'é  rdiiii-s  ;«  foinl  J'ui 
d'espérer  qu0  lu  marquis  d'Anifrevilie  pourra  juindre  quelques- 
uns  des  quatre  qui  sont  à  la  noiute  d  s  Pérès.  Je  n'ai  pas  vu 
dan»  tous  les  combaU  de  la  Manche  ni  ceux  de  Uessine ,  lors- 
que noue  avens  eawbaUu  en  lifPf,  quoiqu'on  «it  eu  quelquefois 
1  miitage  du  vent ,  qu'on  ait  Mulèmenl  fd»  au  kriià  aucun 
navire.  7e  anls  persuadé  que  les  vabaBant  de  guerre  brAléa  A  la 
côte  d'Angleterre  et  la  per:>év^ranc«  avec  laquelle  je  poursuis  les 
ennemis  fera  de  très-bons  effets.  Je  ne  saurais  vous  dii  epi  ceisé 
meiii  jus(|ii'(iii  ji'  Ic^  t  riiidiiii  iii,  juiisque  cela  dépend  des  vents  et 
des  événements  ;  mais  s'iis  n  iitre iii  (lrin<t  ht  Tamise,  romme  il  me 
parait  que  c'est  leur  dessein,  j'iriii  à  lu  rude  de  Sainle-lléléno 
attendre  les  munitions,  les  mâts  el  l'eau  :  il  peut  arriver  qu'après 
un  aussi  long  temps  qu'il  y  n  que  les  venu  sont  à  l'est,  ils  chan- 

Jeront  à  l'ouest  ei  m'empêcheront  d'y  arriver  aussitAt  qu'il  serait 
souhaiter. 

Je  crois  qu'il  est  i  propos  que  les  galèrea  attendent  au  Havre 
les  ordres  que  je  leur  enverrai  ponr  me  venir  trouver  k  Sainfc- 
Héléne  quand  je  ferai  rmiie  i.rnii  y  titli  r.  if  ne  vdu^  fuis  pi.iiii 
le  détail  de  tout  ce  qui  s'esi  |i;isse  dans  le  (  ^miiiui,  lu  liminr 

f général  vou>  en  liilViniu'i;! .  .le  v<his  sui-i  exlrr  me  ment  obligé  de 
n  part  que  vous  avez  prise  &  ce  qui  m'est  arrive  dans  ctà  corn  • 
bat  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  desi'tcrîre  de 
votre  main  ;  mai.s  votre  lettre  du  11.  que  j'ai  reçue  en  mémp 
temps,  a  beaucoup  diminué  le  plaisir  que  je  venais  de  recevoir, 
pui  qu'il  parait  que  vous  avcipu  douter  de  mon  Mê  et  de  mou 
ardeur  pour  IWcution  des  erdrea  d«  roi»  qui  n'ont  j[Bnmia  été 
moindres  que  le  respect  ct  raliacbemeit  nvee  lesquels  je  suis, 

HûDseigneur, 

Votre  irès-bumble  et  très-ebéieMiit  servliem , 

Le  comte  as  ToonviLU. 
Hmet  I»  |l|«^  le  IS  julkt  lUBO. 


Je  vous  réitère  la  très-humble  prière  que  je  vous  ai  faite  pour 
le  sieur  Truillel  :  c'est  une  juslioe  que  vous  lui  rendrez  de  le 
faire  capitaine  :  il  «  ami  toute  su  vie  avec  disiinciiou. 

Le  sieur  Chapweau  nèiile  aussi  ipii  vnus  le  fassie»  maior, 
et  que  voua  dounies  le  «ommandement  d'un  vaisseau  an  sieur 

de BlMM  quand  Twcasion  s'en  pr.'sciitera. 

(Arehiwt  delà  Mar'me.  Corresp.  de 
M.  dk  rovreiUe,  tm,  ».  Ik) 

URM  M  a.  DE  vnium-avasAv.  ««mis  a  la  Lunw 

».  Vê  VOURVILUI  M  i5  JVIUIT  IMO. 

Monseipeur,  ' 

Je  vous  supplie  de  recevoir  les  tèmeipiages  de  bjoi^  ^ 
j'ai  des  heureux  comnraeements  de  celle  campagne;  «'est  Feirei 

de  vos  travaux  et  de  vos  veilles.  La  perte  des  ennemis  eslDMU» 
coup  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  cru  :  j'en  ai  des  preuve»  bien 
certaines. M.  de  Toiirvillr  nr.ivnii  det^irhe.  il  y  a  Unis  jûurs.pour 
empêcher  la  retraite  de  Portsmouth  i  sept  vaisscauj^  qui  étaient 
trop  désemparés  pour  tenir  la  mer  Je  vis  dès  le  premier  joiir 
que  celui  que  M.  de  la  Roqne-Persiu  poursuivait  donna  i  la 
côte,  et  que  tout  l'équipafjo  se  jeta  à  terre  auprès  d'un  pelil 
village  qui  est  sons  le  cup  de  Beveiiers,  du  c6tè  de  l'est.  U 
vaisseau  était  un  bollandau  I  irais  ponte.  J'avaia  commandé  na 
birtlot  ct  donné  au  chevalier  de  Saujon  le  rommandemeul  des 
ch;ilûupes  qui  devaient  favoriser  celle  exécution;  mais,  comme 
elle  ne  se  |niuv.iii  f:iire  qii.'  s.iiis  le  l'eu  îles  vaisseaux,  j'en  fis 
apiiriudier  l  eiiv  de  MM.  Hibere  et  de  l'orbin-GardaJiue,  qui  ne 
li  eut  i|iii'  seize  ;i  di\  sept  pieds  d'eau;  et  M.  de  Hilii^e  vient 
lie  me  faire  savoir  qu'il  n'.v  a  pas  d'eau  i  une  portée  de  canon, 
el  que.  de  plus,  M  vaisseau-U  ne  se  relèvera  jsmais.  Cinq 
autres  vaisseaux  en  fort  mauvais  élat  et  de  lu  même  nation  ayant 
passé  le  cap  de  Firley  al  chercbant  ft  doubler  celui  de  Beveiiers, 
m'jf  trouvèrent  ppate;  de  manière  qu'ils  en  perdirent  l'espè* 
rance,  et.  ayant  donné  a  la  cftie.  ils  s'y  sont  brûlés  en  ma  pré- 
■-  ■  '     'lu  mutin  il  y  en  n  qn.ilr-;  dont  je  vous  ,i  -  nr -,  et  pour 
!ï'  .,;iquième,  qui  et.utau  cieladucap  de  Firlev-  tli'vuui  L,i  Ilye, 
on  n'en  ;i  vu  ili-  mon  bord  que  la  fumée.  Il  y  a  enrore  un  petit 
Uitvii'e  .Hi^lais  de  quarante  cnnons  échoué    la  côle.  Itoque- 
Persin  s'en  est  approché  par  mon  ordre  iusau'l  toucher,  cl  il 
m'est  venu  dire  qu'on  oepouvuil  l'aller  brûler;  mais  qu'il  ne 
pnuvait  aussi  se  retirer  de  là  Je  vais  donc  rejoindre  l'armée, 
alin  de  ne  perdre  pas  roecasiou  de  rendre  queiquei  services 
plus  importants  eu  cas  que  nous  pulnel^ns  leladre  le  petit 
nombre  d'ennemis  qui  lient  encore  quelque  nrdre 

Je  dois  croire,  monseigneur,  que  M.  du  TourviUe  vous  aura 
rendu  compte  du  niousi  mnii  que  lit  ma  division  i  la  léle  de 
l'armée,  le  )0  de  ee  ruoii>,  puis  qui!  ce  mouvement  a  eu  des 
suites  lit  un  Uses,  el  qu  ,iprès  avoir  Krigiié  le  veut  aux  ennemis 
nous  les  mimes  entre  deux  feux  el  dans  une  confusion  qui  n'est 
pas  imaginable. 

Nous  eussions  coupé  treize  hollandais,  si  le  vent  n'eût  pas 
miinqnè.  Nous  eûmes  afTaire  .'■  une  partie  de  ceux  que  Je  viens 
de  voir  brftier.  Vous  npprendres  par  les  avis  d'Angleterre  ei  de 
Hollande  d'autres  eireonsiancra  qui  feront  juger  que  leur  perte 
e^t  irrépar.iMi- ,  et  qn'i?  y  en  aura  eu  beaucoup  de  coules  bas. 

.Après  '  I  I  I,  iiimiM  loueur,  je  me  sens  obligé  de  vous  dire 
ipielque  fhnsf  de  la  s  ili-r.u'liuii  que  j'ai  de  Ions  les  officiers  de 
ma  division,  ils  ont  tous  ti  iniire  de  1  i  rdcur  et  de  la  bonne 
volonté.  Je  dois  principalemeiii  re  len  ni^'nage  S  M.  de  Helin- 
i^ues.  qui  se  loue  fort  du  chevalier  Mongon,  son  capitaine  en 
MHond.  Je  dois  itussi,  monseigneur   le  même  lémoigiisge  à 
MM  de  Septasme  ct  de  Poiniis,  qui  étaient  mas  seconds,  et  i 
un.  de  la  HariflkNie  et  de  la  Gallasonuiére,  qui  étaient  euire 
II,  de  lleliugurs  et  moi.  Ce  n'est  pas  que  Rtberi  et  Roussel 
n'aîent  rempli  lears  devoirs  dass  fs  silualion  ou  ita  étaient; 
in  i'-  il  n'y  eut  que  nous  six  qui  puissions  nous  elsfUraseet 
au  Vi  nt  piîtur  le  Ki>!-"iit'r  ii  l'iivant-garde  des  ennemis. 

.!'■  jui  s  aussi  vmis  assurer,  ninnscj-neur,  que  vmis  ti'avex 
point  de  capitaines  de  vaisseau  auxquels  il  convienne  mieux 
d'avoir  le  eomnaïuiameDt  qu'i  MM  de  Ta  Roehahir  et  de  Ssejeu, 
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ni  de  lieult-tunl  qui  mérite  mieux  d'être  avancé  que  M.  de 
Granges. 

MM.  de  la  Taviniére  et  de  Cliavugnac  firent  fort  bien,  l'un 
k  ma  seconde  batterie,  l'autre  à  perler  mes  ordres  aux  vaisseaux 
qui  étaient  les  plus  près  des  ennemis. 

Le  chevalier  de  Montclievreuil  a  beaucoup  de  cour;ipe,  et  il 
te  donne  de  l'applicatioa.  Pasdejeu  est  un  excellent  oflicier. 

Les  gardes  de  marine  ont  fort  bien  fait,  et  j'ose  vous  dire, 
monseigneur,  qu'il  serait  d'exemple  d'en  faire  deux  enseignes 
de  vaisseau  av;int  la  promotion. 

L'un  est  Teurel  et  rautrc  Février.  Le  premier  oomman  Je  le 
détachement  de  la  compagnie  de  Toulon  sur  mon  bord,  a  de  la 
sagesse  et  de  b  valeur;  l'autre,  ayant  été  bles.se  en  trois  endroits 
dès  le  commencement  du  combat,  >  servit  jusqu'à  la  tin.  Les 


Je  suis  avec  un  profond  respect,  monseigneur,  voire  irès- 
hiimble  et  tri(s-obr>iss3nt  serviteur, 

Vm.irTE-MPBs»T 

Smig  Ic-^  voilr«,  le  15  juillTl  ittiU. 

[Archivft  de  la  marine.) 

On  a  donné  cette  lettre  de  M.  le  marquis  de  Yillelte-Mursav, 
cousin  germain  de  madame  de  Maintcnon,  et  qui  commandait 
une  des  divisions  d'avant-garde.  parce  qu'elle  ronlicnt  quelques 
parlicularilés  sur  le  combat  du  iO  juillet. 

Par  les  dépêches  suivantes,  Tourville  continué  de  donner  le 
journal  de  sa  navigation  dans  la  Manche,  jusques  et  y  compris 
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autres  gardes  sont  gens  de  mérite  et  sans  aucun  reproche;  je 
mettrai  leurs  noms  dans  une  feuille  l'i  part.  Le  petit  llossac  a  eu 
une  cuisse  emportée  :  c'est  dommage. 

Je  n'ai  perdu  que  neuf  matelots  ou  .soldats;  mais  j'en  ai  vingt- 
cinq  blessés  et  la  plupart  A  mort;  je  ne  comprends  point  dans 
ce  nombre  ceux  qui  o  ont  que  des  contusions.  Brémont,  ser- 
gent, a  eu  un  poignet  emporté,  et  il  a  reçu  un  coup  de  canon 
qui  lui  a  fait  une  blessure  considérable  i  la  cuisse.  C'est  un 
objet  digne  de  votre  charité. 

J'avais  pris  la  liberté,  monseigneur,  de  vous  demander,  il  y 
a  longtemps,  un  brevet  d'enseigne  pour  La^er  ;  il  fait  ti  i  les 
fonctions  de  gardon  major,  et,  comme  il  m  a  fort  contenté  et 
soulagé  le  jour  du  combat,  je  recevais  comme  pour  moi-mcroe 
la  grâce  qu'il  recevrait  dans  celte  conjoncture. 

île  trente-deux  cadets,  la  plupart  des  meilleures  maisons  de 
Poitou  ou  de  Guyenne,  il  y  en  a  quatorze  ou  quinze  qui  ont  du 
service  ou  desqualins  qu"!  les  distinguent.  Je  lésai  pl.ices  dans 
la  liste,  de  maniire  au'il  est  de  votie  justice  de  commencer  par 
eux,  quand  il  vous  plaira  de  faire  des  gardes  de  marine 


la  descente  de  Tingmoulh,  oA  les  galères  de  H.  de  Noailles 
prêtèrent  un  si  glorieux  appui  aux  troupes  de  débarquement  de 
M.  dDstrées. 

LCTTKE  DB        LK  COMTE  DK  rOURVIlXK. 

Davtnl  k  Rye,  le  10  jutUet  iGUO. 

Monseigneur, 

Depuis  le  départ  du  major  général,  les  sieurs  de  Sepville  et 
de  la  Hochalar  ont  obligé  deux  navires  de  se  brûler,  dont  l'un 
est  hollandais,  de  soixante  pièces  de  canon,  et  l'autre  anglais, 
à  trois  ponts,  de  quatre-vingt-dix  pièces;  l'on  juge  par  les  trois 
fanaux  qu'il  portait  et  de  la  manière  dont  il  était  déroiiè.  que 
c'ctait  celui  que  commandait  le  duc  de  Graffton.  On  lui  a 
compté  en  se  brillant  soixante-dix-neuf  coups  de  canon.  Le  vice- 
amiral  de  Hollande,  échoué  proche  de  Beveiiers,  s'est  tire  i 
terre;  il  s'est  déihargé  de  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  bord; 
on  ne  b  prut  brûler  que  par  des  détachements  de  chaloupes, 
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'  ce  qui  esldifUcile,  parce  qu'aucun  de  nos  navires  de  guerre  n'en 
peut  approcher  pour  les  soutenir.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se 
sont  retranchés,  ayant  fait  une  tente  proche  du  vaisseau,  sur 
lequel  ils  ont  arboré  le  pavillon  de  vice-amiral.  Comme  ce  vais- 
seau est  A  sept  lieues  d'ici,  au  vent  de  l'armée,  et  que  cela 
m'empêcherait  de  .«suivre  les  ennemis,  je  verrai  en  repassant  ce 
que  je  pourrai  faire.  J'avais  mouillé  ce  matin  devant  la  Rye, 
sur  le  rapport  qui  me  fut  fait  qu'il  y  avait  cinq  vaisseaux  de 
puerre  anj^lais  i  choués  qu'on  pourrait  encore  brûler;  mais,  les 
ayant  envoyé  reconnaître  par  le  sieur  Duchalart,  il  m'a  rapporté 
qu'il  y  en  avait  deux  de  soixante  pièces  environ  qui  se  sont  re- 
tirés ce  matin  en  dedans;  de  manière  qu'il  est  impossible  de  les 
îiiHiilter.  ayant  une  batterie  commande  l'entn  c  et  qui  n'est 
pas  plus  large  que  la  portée  d  uu  mousqueton,  dont  les  vaisseaux 


lérent  le  soir,  nous  fûmes  obligés  de  passer  la  nuit  à  la  mer. 
et  le  lendemain  nous  vînmes  mouiller  à  l'abri  de  la  baie  de 
Torbay;  comme  nous  étions  éloignés,  nous  appareillâmes  le 
lendemain  pour  nous  approcher  des  galères.  Us  dciaclie- 
menls  sont  faits,  comme  je  vous  ai  déjà  mandé,  à  vingt  hommes 
par  chaloupe.  Comme  je  me  suis  approché  du  corps  des  galères, 
ce  mouvement  a  fait  que  quelque  cavalerie  a  paru  sur  la  côte  : 
il  a  paru  aux  capitaines  des  galères  qu'ils  ont  fait  quelques 
retranchements.  Le  vent,  qui  est  forcé  au  nord-ouest,  empêche 
d'exécuter  notre  projet  ;  nous  attendons  que  le  vent  se  soit 
calmé,  alin  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  les  galères  appareillent  avec 
les  chaloupes  commandées  pour  aller  ft  Bralport,  qui  est  à 
neuf  lieues  d'où  nous  sommes  mouillés  ;  les  galères  remorquent 
trois  chaloupes,  afin  qu'elles  y  puissent  arriver  en  même  temps 


-  I 
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Louvois  rcinet  lu  courrier  li  dèpcclio  qui  ronlienl  l'onlrc  iIg  rivjger  le  l'atjliii.tl ,  d  lui  dit  Ae  crever  vingt  clievsui,  l'U  Je  Taui, 

pour  qu'elle  parvienne  plut  vile  à  *a  detlinatîuu.  —  rACc  41V. 


no  peuvent  point  approcher  a  la  portée  du  canon,  à  cause  des 
vents  qui  la  couvrent  Le  Cheval-Mur'm  se  trouvant  détaché, 
j'envoie  le  Faucon  en  France,  et  je  fais  passer  le  sieur  Hart  i 
Uunkerquc  avec  la  flûte  chargée  de  canons.  J'appareille  pour 
suivre  toujours  les  ennemis 

Je  ne  pui.s  m'enipécher  de  vous  dire  que  nous  ferions  mille 
fois  plus  de  dili|(ence  à  la  rade  du  liïvre  pour  raccommoder  et 
remftter  nos  uavires,  qui  sont  beaucoup  plus  incommodés  que  je 
ne  croyais,  et  pour  y  prendre  de  l'eau  et  les  autres  besoins,  et 
y  débarquer  les  plus  malades  dont  le  nombre  est  fort  grand. 

Je  suis,  etc.  Le  comte  db  TuonvaLB. 

(Archiv.  de  la  marine.) 


Monseigneur, 


A  U  rade  de  Turbar,  S  août  1600. 


Depuis  la  dernière  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de 
vous  écrire,  nous  sommes  arrivés  à  Torbay;  les  galères  y  mouil- 

Ptfl»,  —  laipfiawi»  S(lu*<a*r,  tm  d'Eilaflk,  I. 


Vous  serez  informé  par  MM.  de  Bonrcpos  et  de  Vanvré  de  i'étai 
auquel  nous  sommes.  J'ai  fait  mouiller  notre  armée  en  trois 
colonnes  alin  d'avoir  plus  de  communication  les  uns  et  les 
autres.  Il  ne  peut  venir  aucun  bâtiment  de  Cherbourg  ni  du 
Havre  par  le  vent  qu'il  fait. 
Je  suis  avec  beaucoup  de  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très-hunible  et  très-obéissant  serviteur. 


Le  comte  de  Toorvii.i,>. 


(Archives  de  ta  marine.) 


A  la  rade  de  Toibâj,  ce  5  aotU  fdSO. 

Monseigneur, 

Après  avoir  demeuré  quelque  temps  A  la  rade  de  Torbay 
sans  pouvoir  rien  entreprendre  avec  les  galères,  par  la  contra- 
riété des  vents  qui  nous  out  toujours  été  contraires  sur  les 
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THfSqM j'avais  eues.  ]e  n'ai  p3«  voulu  pfrJie  un  moment  tle 
temps  pour  làrlirr  d'cniif  i  rcuiliL*  (|u>  i  lioke.  Je  H  tMB^k- 
»>i:ai  llll-li  ll^^•>  wii\  h\ot  loi  r.  mmtui  mu  ui.uH  l\  cini  ;  i  j  e 
<<  luis  :i' I  «iii|>.i:;iir  \nr  le  bii}.'.iiiliii  lie  M.  la  chev^lii'r  de 
t  ,\o;iiili's  f  Jt>  Il  ,11  piiint  trouve  d'endroit  plus  propre  ni  qui 
roiivlnl  mirut  aux  galères  pour  l'.iire  un  deburquemenl  que 
TilifiMMil,  dans  la  vue  que  j'avais  de  faire  brûler  douze 
vaiiMum  qui  j  ëuUnt.  J'ao  apportai  un  palU  piaa  aux  oflkien 

Enénm,  et  la  éwuai  Ut  oraraa  pv»  aileaiar  m  Jtaaaia  la 
idainaio  I  la  pninte  du  jour.  J'avais  donné  ce  commande- 
meni  A  M  «le  Vnletie,  niais  M.  le  comte  d'Esirèes  me  l'a  de- 
m^ndtV  Je  donnai  or<lre  au\  ^ali  re»  d'élre  i  la  poinlc  du 
jour  devaiil  Tini,'ni()Utli .  Tous  les  di  lin  lii-ments  ont  rie  faits 
Nelon  le  prfijel  y  \nii-.  en  av  iis  ciivovi',  les  trouin's  dt  bar- 
quèrrnt  le  plus  beurou^rinent  du  moude  taus  qu'elles  aient 
éprouiè  aurtiM  ri^siatance  .  •  t  >  lles  se  aMi  faarinrqB^cs  de  l  i 
nt«tte  Maître,  après  avoir  brûlé  les  navina  qui  étaient  dans 
rfitla  rivitre.  Ladeneau  a  été  commandé  avec  aon  caiot  pour 
exécaiar  ce  detaeia  :  il  y  a  réusai  parfaiienent  et  a  au  toute  la 
bonne  roiduile  que  vous  potnin  souhaiter.  J'avais  va  de  la 
raviteriadaiM  le  temps  qui-  je  fus  sonder  celle  rade  ;  j'avais 
ordonné  à  II.  le  ronile  d  K>lrees  île  ne  point  s'y  cnL'aj^ers  il 
trouvait  de  i.i  resislaire.  l,e  major  ^'encrai  riant  sur  la  galère 
lie  M.  de  M:iilly  a\e<  lui,  l'on  a  proposé  du  le  laisser  descendre 
;i\er  les  jjn  oadicrs,  et  <(iie.  en  c.is  qu  il  trouvât  une  grande  rè- 
sisl.'ini  e.  il  n'en^^a^ierait  pas  davantage  de  troupes  pour  le  faire 
Soutenir,  et  que,  s  il  se  rendait  maître  dos  prruiiérei  maisons, 
la  descente  était  asaurée  ;  ce  qui  a  trtaJiiaf)  réussi;  e|  q'ayani 
point  trouvé  de  résistance,  il  a  fait  (wernlre  lei  reirannbemenis 
et  la  batterie  des  ennemis  i  revers,  et  ((anace  i.  rniis  la  toutes 
les  troupes  se  sont  débarquées  Parle  détail  qu»  M  de  Don 
repos  vous  fera  <le  la  eondiiite  «jd'il  a  eue  dans  petle  affaire, 
vous  serez  c-onvainru  qu'il  était  propre  pour  avoir  ce  deiaelie- 
inent,  comme  je  vous  l'avais  proposé.  M.  lu  comte  d  llstrées 
«'est  comporté  dans  toute  cette  atr'aire  avec  Iteaucotiii  de  pru- 
dence, et  les  troupes  se  sont  rembarquées  en  (ris-ban  ordre. 
Je  meu  i  la  voile  pour  aller  du  c6ié  de  rlymoutli,  IHI  j'apprends 
qu'il  y  a  quantité  de  vaisseaux.  Snyei  persnatlé,  ail  vous  plali. 
qiw  j«  n*«ublicnil  rien  de  ce  qui  peut  aller  tt  la  f  loire  du  rui  et 
h  notre  aaliafaclion.  M.  de  Uonrcpos  vous  inforata  de  i^iui  ce  dé- 
tail. 

Je  suis  avec  beaucoup  de  respect, 
Honaeignaar, 

Votre  irèB-bnnibte  al  Irèa^béliaant  aatrtrilitir 

I  <  comte  M  T«lt|v|M.n. 
(i4rcAipe<  de  la  viunui  w 

Anrèa  cette  espédition  de  Tingaiouiii.  où  Tourville,  toujours 
fidèfe  à  aa  aMiinea,  «  t'embarqua,  ainsi  qu  'il  le  «lii.  dans  son 
>  canot  pour  visiter  Ini-mlme  la  c6u-  et  sonder  le  |o.ri.  en  .  om- 
"  pagnie  du  chevalier  de  (foaîfles  »,  il  leniu  a  la  mi  r.  bmln  en- 
core cinq  vaiss^'aux,  et  r.  vini  ,i  l.i  lin  d  amii  dans  b  liaie  de 
Uertheauiue,  d'abord  parce  que  t'aimee  avait  besoin  de  répara- 
lions  indispensables,  puis  parce  que,  l'équinote  approchant, 
Tourville  savait  tout  le  danger  que  ses  vaisseaux  anrawut  couru 
dans  la  Manche  pendant  les  coups  de  vent  èpouvaniablea  qui 
y  ri^gnent  i  cette  époque  de  l'année. 

En  apprenant  le  retour  ik  la  flotta  i  BortheauiM,  Seignelay 
iMiba  dana  rea  enqiorinienu  dont  on  a  Mtlè,  blUia  vivement 
Tourville,  et  le  menaça  de  donner  celte  rois  te  commandement 
de  l'armée  au  comte  d'Fsirces  Mais  il  n'en  fit  rien,  ainsi  (|u'un 
le  pense,  (  epciidant  Tiiijrulle  se  ladouba,  cl  biciiiùl  la  f.iiale 
issue  desallaircs  d'lrland>'  |iriiiiva  ri/mbitii  cet  amiral  a\aii  l  u 
raison  de  rentrer  en  r.idf  |i..ur  s  y  remettre  en  dut  de  tenir  U 
mer  dans  une  saison  Imijoins  si  n^^^ureuse. 

I.e  roi  Jaiques  II  s  t  laiit  trop  presse  de  livrer  bataille,  aii.si 
qu'où  l'a  vu  par  la  de|ii  (  he  de  M  de  Liuzun,  fui  oblij-e  de  re- 
venir en  Frince.  I.e  orun  e  d  (traii^'c  facdila  sa  fuite,  fort  salis- 
fait  de  le  voir  hors  des  imis  rovauiues,  et  il  ne  a'agit  plus  que 
de  retirer  d'Irlande  les  débris  de  «etie  malbenreoee  Mp«diti«n  ; 


ce  fut  alors  que  Scipnclay  rMOnnHl«  aîtMÎ  qu'on  a  dii.  qu 
Tourville  avait  agi  avu  sa  justesse  de  prévision  babiiutlle,* 
venant  se  radonber,  aiiii  de  pouvoir  icprcodrc  la  m<r.  V.a  i 
.MM  d',\mfrevillc  cl  de  Ne.sni'iiid  ayant  clé  charjjes  da  r.  iiLji- 
quement  des  troupes  d  Irlande,  TtMii  viMc,  a>e<  s-iii  corpt  J u- 
nii'e  navale,  composée  de  quarantc-ciuq  vaisteaut,  assois <« 
iciiisport  en  croisant  dans  ces  parages. 

Seiguelay,  sachant  bieiMAt  après  au  plnajatm  niasaanè 
guerre  et  un  grand  mmIn  m  bàtiMMitt  anfcbanda  éàî« 
mouillée  à  Plymouth,  ordonna  a  M.  de  CbateavreosBli  de  In 
aller  incendier  :  l'entreprise  était  impossible  de  toas  pwBU. 
Tourville  en  reiiiMiiira  la  vanité  au  niiiiisire,  qui  persisti  Tour- 
ville  alors  en  éi  riviiau  roi,  qui  lui  tiuiina  raison  rrnir<-pr;>t 
n'eut  pas  lieu,  et  l'arroee  rentra  dcsarmer  .à  lîn  si 

Pour  icrminer  l'historique  de  cette  campa^Tie  det690,Mé«t 
parler  de  deux  combats  particuliers  fort  urillantt.  ceoidiehe* 
valier  de  Mené  et  celui  de  M.  du  Quesne-Monier,  nnnMéi 
grand  du  QuetM. 

M.  de  Mené,  ooiRiMMlwit  le  vaiaacan  le  Afarguis,  ée  ni- 
quanie  pièces  de  canon,  se  trouvant  aoiie  le  vent  d'un  raisvss 
anglais  de  quatre-vin;jls,  l'  ilipndit  br.ivctnent,  et.  à  pnnn  ir 
pistolet,  lui  envoya  sa  double  bordée.  L'effet  eu  fut  Irrnble  :  k 
vaisseau  anglais  se  vit  entièrement  désempare,  eut  soa  oyi- 
taiue  bles.sé  t  mort,  plus  de  soixante  hointnes  tues  rt  rcal  de 
grièvement  blessés,  le  chevalier  de  Mené,  ayant  eu  un  biasr» 
porté,  mourut  le  lendemain  i  son  second.  11.  de  Combes,  is»- 
nieur  fort  habile,  prit  le  commandement  du  vaisseau  ao^: 
mais  il  éiail  tallapani  4^fTéé,  qu'il  fat  olilifè  de  te  btitor.l^ 
Marqtdi  étant  alort  fbreé  de  prendre  ebaaso  devant  ans  dîii- 
sinn  de  six  vaisseaux  nni^lais  Te  qui  restait  de  i'equiji.ipc  laghil 
fut  transbordé  sur  /c  !Uarqiii\  qui  iic  put  i-tre  atteint. 

M.  duQiiesne  Monier,  lui,  croisant  sur  la  côte  d'Irlande  km 
trois  frégates,  eut  cminaissaïu  e  de  cinq  voiles  sous  le  capU- 
zaïd.  Deux  de  ces  bâtiments  riaient  de  guerre,  les  trois  aalRS 
de  charge.  Ayant  le  vent,  M.  du  Quesne-Monier  laissa  hardi- 
ment porter  sur  l'ennemi,  et,  comme  un  des  deux  navires  l  mit 
plus  le  vent  que  l'uuirf,  M.  du  Quesne-Monier  détacha  la  Cié- 
gâte  l*  Jolie  pour  aller  l'attaquer,  se  réservant  d'aberdir  l'ae> 
tre  navire  de  guerre,  en  donnant  l'ordre  ù  la  troisiésic  htfut 
de  ne  prendre  part  au  combat  qu'autant  qu'il  en  donnerait  \t 
signal.  ('.{■>  dispuMliops  faites,  il  arriva  sur  le  comnodurr  an- 
glais, lui  envoya  sa  bordée  â  de nii-porlte  de  pistolet,  et  rjb;^rilj 
frani  bernent  par  le  travers,  en  engageant  son  beaupré  daatsrv 
haubans  d'ar(iinon.  U  combat  dura  pendant  une  heure  et  de- 
mie; mais  le  capitaine  anglais  ayant  été  tué,  l'équipage  dr- 
manda  bon  fiarlier  i  N.  du  Qaesne,  qui  rallia  le  portdc  8mt 
avee  let  ||m  frégates  anglaises  et  deux  dea  bliInMMaqÉ'rln 
eseortaieni,  eer  ta  Jolie  n'avait  pat  moins  bien  al  vaillainarai 
rombaim  que  ta  frégate  de  M.  du  Quesne-Mooier. 

.\iiivi  furent  lea  expidilioaa  génénlta  «t  particaUéres  di 
l'ann.  e  KWO 


Dans  I  I  nuit  du  2  au  ô  novembre  de  cette  même  anarr. 
mourut  à  Versailles,  dans  l'un  des  pavillons  destinés  ast  se- 
crétaires d'Ktai.  Jean-Baptiste  i.'olhert.  marqnia  de  SeigacUy,  a 
l'âge  de  trente-neuf  aua,  osé  par  l'abus  d'un  travail  rare,ia8ii 
quelquefois  exceasi^  par  aon  aelivita  innitète,  par  l'érrtté  de  sa 
haine  jalouse  contre  Lonvoîs.  et  eussi,  dit-on,  par  des  nef* de 
femmes,  de  table  et  de  jeu,  excès  auxquels  il  s'était  tonjoars 
livré  avec  emporlemeni  On  croit,  de  plus,  que  les  driiin-rv 
monicnts  de  <  v  ritinisire  furent  sinon  liâtes,  du  moiii»  rni|M"i- 
tonnes  par  la  crainte  de  l  ommcncer  i  déplaire  souveramrKr' l 
au  roi.  sur  lequel  il  avait  d  ailleurs  déjà  pris  un  si  poMlif.  nnn 
si  làcheux  ascendant,  qu'on  sait  que  l.ouis  \1V  dit  d'aa  sir  sa- 
pn  meiiieut  satisfait  et  ilcgage,  a  propos  de  ta  inurt  de  ouvoi*. 
arrivée  neuf  rooiscnviron  après  celle  de  Se»nclay,  «  qu'en  UMio* 
«  d  une  année  il  se  voyait  enÇn  délivré  Ma  4e«X  baMétqai 
f  luiavaioM le  plus  pesé,  » 

Telle  Ait  la  fin  précoce  de  cette  existence  si  prtmaluiéweet 
eltonjourssi  pnit<iri  1.  rm  m  lalmniii  [<.ir  ies  |.  ],  ^  i'"- 

erdentes,  de  cette  existence  si  audacieuseinenl  iuulde  a  U 
rianee,  quand  ello  ne  lu  fiit  paa  AinnaM,  si  étatwdia  pir  k 


ET  LOUIS  XIV. 


410 


vain  vrtfliitiaMiMnl  d«  guerres  ÎDjaites  et  rndtevset,  si  tufet- 
bemenl  aveuj^lt'e  par  les  ^ilaUnies  ill(isioii&  d'un  crédit  el  d'un 
étal  moiisirueui  pour  sa  capacitr.  et  si  m.illieureu&ement  faus- 
sée par  t*;(i!ul:iiiiJii  1.1  (>liis  vénale  et  la  |kiis  surfile,  ainsi  que 
par  l:i  irisir  Lu  iUi<'  d'aMiir  pu  tout  ambier  de  prime  saut,  sans 
fravail  l't  sans  [leiiiC, 

Etrange  coiurasie  avec  U  vie  réglée,  palicr  te,  austère,  éco- 
nome el  continuellrmrnt  laborieuse  de  Colbirt!  avec  cette  vie 
qui  ne  fNt  qu'une  suite  d'actes  grand»,  profitables,  vériUbU- 
ment  fertiles,  et  toujours  coosidé  tables  slors  nine  qu'ils  dè- 
pass;iieiit  ou  n'atteignaient  pas  1«  but  4Uf  <M  «xcellmt  «qprit 
s'était  proposé. 

On  n  ili  j  i  r;nl  remarquer  l'entière  et  complète  difTérence  qui 
existait  <i:iiis  U  manière  dont  Colbertet  son  tils  régirent  et  leurs 
propres  bii'iiset  les  intérêts  de  1:*  Fr;ince.Cet  enseignement  de- 
vient plus  livppaQt  encore  si  l'on  soitge  ù  l'état  désastreux  dans 
lequel  M  ministre  prodigue  laissa  la  marine  et  son  patrimoine, 
eetia  grapiic  œuvre  de  la  sagesse  et  du  génie  de  son  père,  ce 
doublé  et  napilique  liéritage  que  Seignelav  avait  pourtant  reçu 
de  Coiberl  mourant  si  Qorissunt  et  si  oeauf 

Ainsi,  à  sa  mort.  Seignelay.  ayant  armé  tous  les  bltimenls 
construits  par  Co  bcrt,  laisse  une  immense  flotte  de  ^uerre, 
splendide,  |;eiu  reuse  et  hardie,  des  Tai!i.seaux  étincehfiis  d'or 
^M^Is  lenrs  pavillons  i\v  s.jie...  mais  aussi  K-s  iirscniux  sont 
vide.s,  le  commerce  perdu,  la  mariai  man  ltandc  ruinée,  les 
équipages  sans  solde,  le  tréflurépubt,  et  une  dette  éiMmepîae 
sur  ce  ministère. 

Ainsi,  i  sa  mort.  Seignelay  laisse  des  merveilles  de  luxe,  de 
g oM  et  d'élégance,  naa  maiaon  Sceau  elt  il  avait  englouti  des 
ntitlions,  Seignelay  laisse  enfin  pour  liéiîtagr  tout  ce  qu'on  peut 
n'ver  de  plus  dinie^uréiiuiil  .sornptitPii\  el  ilc  phis  inutile... 
maisau.s.si  .s.i  IVmnie  refu-c  il'.n  tept?  r  te  Icj^'s  de  ses  iiicns  parce 
qu'il  devait  plus  de  (hiq  iiiiUiuiis  ! 

Encore  une  fois,  u'est-ee  pus  un  pénible  tjoatrasie  que  di' 
comparer  la  gêne  el  le  néant  que  celte  mort  laisse  après  elle  à 
tout  ce  que  Colbcrt  mourant  léguait  i  la  France  et  aut  sjens? 

Triste  dènoùment,  (l'ailleurs,  de  la  plupart  des  Torlunca  de 
fct  grands  lionmes,  d'abord  ignnrès.  et  devenu*  puissants  par 
l'ascendant  de  leur  seul  fftnie  !  Ainsi.  *  la  Ho  du  dix  septième 
.siècle,  que  reste-l-il  de  Mazarin,  de  Lionne,  de  CoKipit  de  h 
Tellier?  Un  duc  Maz.irin,  fou  furieux  et  imbécile,  qui  dissipi 
jusqu'au  deniicr  luuis  l:i  furtum  royale  que  lui  avait  gagnée  le 
cardinal  ;  un  nuinpiis  de  lîemy  >  !  deux  ou  trois  autres  (iU  de 
Lionne,  abiiiii  s  ilaiisl.i  j)lii<  oliM  iire  et  la  plus  i:ra>'-i'  didt.iiu-iu' : 
Lnuvois  qui  perdu  U  France;  Seignelay.  qui  brûlait  de  l'imi- 
ter; el  puis  après  Louvois...  c'est  moins  encore...  e'est  larbn- 
aieiix.  .  Apres  Seignelav,  le  marquis  de  Lonrél 

Tels  fnrniil  donc  les  héritiers  du  génie  de  ces  grands  minis- 
tres, qui,  vers  le  milieu  de  ce  5iècle  et  après  les  turbulences  de 
la  Fronde,  reconstruisirent  sur  de  si  larges  bases  la  politique, 
le  freilii,  les  liiiaïu  es.  le  l  oiuiiione,  l.i  m  uinc,  l'industrie  de  la 
Franrc  ;  r.jmnie  ils  fiyiidrrt'ni  aussi  Icurliaiiti'  imsiiion  sociale  ! .  . 
Ainsi,  a[)r<''.s  mu'  seiilf  j^rriei ation,  on  voit  dVel.Tl,  l;iiit  il" 
splendeur,  tapt  de  crédit  s'erfaeer  peu  à  p«u,  puis  s'éteindre  à 
jamais  dans  la  nuit  de  l'oubli...  Ainsi,  Mazarin  finit  au  duc  Ma- 
zarin!... Lionne,  an  marquis  de  Kernyï  ..  Coiberl,  ;tti  marquis 
de  Lonré  1  ..le Tellier,  à  Uarbezieux!... 

Mais,  pour  revenir  â  la  mon  de  Seignelay,  H.  Pfaeljpeaux 
de  Ponifnarirafn  eut  après  lui  le  département  de  la  msrine, 
M.  ('olbntde  ("raissy,  la  i  liarp'e  lie  euiiiniaiidéur  et  j^rarid  tré- 
sorier des  nrJi'i's  du  lui  ;  ([11,1111  au  niarriins  de  l.oiin  .  Iils  ilni' 
des  cinq  onaiits  de  Sfi^-iu-lay,  il  fut  r<'i,'ii,  le  1)  dcendfre  de 
mie  atliiée,  œattrp  de  la  ganfe-fobe  du  roi,  en  survivance  de 

U.  le  mrqnis  de  la  Salle. 

iViidani  que  Tunrville  occupaii  la  mer,  LttKeûdMUTf  et  Ca* 
tiaai  et^cuiaieni  sur  terre  les  ordres  impérieux  de  Louvoie,  et 
les  hortrenra  commises  lors  de  Tinvasion  de  Hollande  étaient  de 

bien  loin  surp.issées.  En  effel,  si.  en  la  déchéance  de 

Jacques  il  et  le  facile  avènement  du  prince  d Orange  au  Irùne 
furent  dus  eu  partie  i  la  traliisoii.  à  1 1  m  l'adresse  cl  à  la  t'aii" 
seie  du  cabint  t  «1»  Versailles  i    c.(!  fait  seul  suffit  pttur  entacher 


d'une  honte  éiemelle  le  nom  de  ceux  qui  le  laissèrent  s'accom- 
plii .  que  dire  de  cet  elTroyable  ravage  du  Palatinat,  ee  sanglant 

rphi-iiiiTide  de  1680? 

l'n  jiiiir,  sans  doute,  I.ouvois.  suivant  sur  ses  caries  la  niar- 
ciie  ei  les  opérations  des  cinq  grandes  armées,  de  prés  de  cent 
mille  hommes  cbaï  une,  qu'il  avait  mises  sur  pied  pour  attaquer  & 
la  fois  l'Empire,  l'Rspagne,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Savoie 
et  presque  toute  lltalie,  eeti*  seule  fm  de  forcer  Louis  XIV  a 

I  AissEh  ta  u  nffiuui  un  juur,  aana  doute,  Louvois  lecevant 
les  dépêches  de  «rt  marèenaox  (romne  il  disait),  fut  frappé  de 
celte  observation,  pleine  de  justesse  d'ailleurs,  faite  par  l'un 
d'eux  :  *  Que  le  Palatinat,  abondant  et  fertile,  placé  presque 

II  .IU  coniif  de  la  guerre,  étant  le  ;,'ri-iiier  où  s':ipp' ovisionnaient 
Il  les  iiniées  ennemies,  ce  pays  leur  fjejlitait  malheureusement 
«  les  moyens  de  tenir  la  campagne  ;  i>  avec  sa  lo;;iqne  naïve  et 
nue  comme  U  hache  du  bourreau,  Louvois  lit  à  son  tour  ee  rai- 
sonnement d'une  conclusion  non  moins  rigoureuse  ;  Le  l'ala- 
<  Unat  favnrisant  les  opérations  de  l'ennemi  en  l'aviiailbnt.  u 
«  faut  détruire  le  PalaUnst.  ■  Prenant  ainn  nu  era|on,  il  biifa 
sans  donle  le  Palatioat  de  In  eariu  d*^ope,  en  mettant  en 
marge  :  «  A  supprimer.  1 

Tuis  ,  avei-  son  eiïravaTit  laconisme,  il  chiffra  immédlslemenl, 
en  dix  lignes,  l  oi'  dre  de  rasa-er  le  ralaiiiial.  uiaià  de  Ic  ravager 
radicalement,  et  non  pas  i,à  et  la,  impai  l'aitemeut,  eomine  lors 
de  la  camp-tgoo  do  Tureane,  qui,  prenant  sur  lui  d  adoucir  de 
beaucoup  les  ordres  e\près  et  réilAvés  de  Louvois,  s'était  borné 
i  détruire  huit  ou  dix  villes,  une  cinquantaine  de  bourgs  et 
quelques  cents  villages  (quant  aux  hameaux,  i>n  n'en  parle  que 
pour  aéBoire}}  non,  Louvois  écrivit  ceUe  fois  l'ordre  de  rava- 
ger bel  et  bien,  absolument  et  entièrement,  ce  pays  Okeheux; 
depuis  Maiiîteini  et  Mi-idelber?,  ses  capita'e.s  sumplueux  séjours 
des,  uriue.cs  cler leurs,  jusqu  aux  moindres  chaumières,  recom- 
mandanlexpresse  I  I  I  lr  jp  pas  laisser  pierre  furpierW,  nid* 
détruire  par  la  mine  ce  que  la  torche  aurait  épargné. 

Teci  écrit,  te  ministre  se  rendit  en  liftte  chez  madame  de 
Mainlenon  pour  trouver  le  rot,  et  1^,  avant  lu  A  ce  prince  I  ordre 
de  ravager  le  Palalioal,  il  le  pria  de  le  signer  vite  el  tôt  pour 
qu'il  pût  expédier  A  l'tnsunt  ion  courrier.  Comme  le  grand  roi 
était  plus  bnmain  que  «00  ministre,  il  Ht  d'abord  sans  doute, 

A  la  li'itnre  de  cet  ordre  ^ii-in  e   qiicUjiu's  fnin.licm,  en  se 
rèngûr,.eani  el  rejjardiini  d  un  air  ioli'cro^^aiii  cnadaroe  de  Main- 
tenon  as.sise  en  lace  de  lui  et  trav.iilhint  a  sa  tapisserie:  sans 
(loutn  arisM  madame  de  Mainlenon  lit  un  de  ces  signes  d'hési- 
taiiiin  qui  veulent  dire  :  —  Piste'  viiici  (|iii  me  pardt  un  peu 
rudcl  mai<,  comme  Louvois, après  avoir  brièvement  établi  :  que 
hs  Pnlaiinat  entravant  la  marche  des  armées  du  roi,  il  eiail  op- 
portun de  le  détruire,  semblait  prendre  en  extrême  impatleni'o 
les  pliitanihropinuea  indédslona  du  grand  monarque  et  de  sa 
femme,  le  graou  monarque  signa  timideuwni  /x>ni«,  el  passa 
U  plume  i  louvois,  peut-être  en  soupirant  :il  le  faut  penser 
pour  le  (leur  du  ^rand  rnil .  coniiiie  un  homme  un  peu  inquiet 
du  marehé  qu  il  vient  de  conclure  ;  alors  le  ministre  ^ijoula 
rapidement  .et  plus  bat,  Lanvoia  ;  puis,  la  depërhe  i'ntiii'letéK 
par  celte  dernière  .signature  impeiieu.se  et  ferme,  qui  semblait 
tracée  par  une  main  de  fer,  le  minisire  salua  le  roi,  sortit,  du> 
manda  un  courrier  et  lui  remit  l'ordre  en  lui  disant  de  crever 
vingt  cheveux ,  s'il  k  fallait ,  pour  que  lu  letin  anMi  iHuu 
promntement  i  ku  destination. 

Et  le  courrier  partit  au  galop  ayant  dlaut  sa  poebe  Parrêt  de 
ruine  et  de  mort  d'un  pays  tout  rnlier... 

Or,  l'arrêt  fut  s^crupulêusement  exêculè  dans  le  mois  de  fé- 
vrier  IflX'J,  à  l'épouvante  dti  monde  enlier  Le  l'alalinat  fut 
eiimplèlemenl  el  ahwlnmeftl  hutnUiéxl  tléva^lé  par  les  armées 
du  roi  de  1  rame;  et,  viii;;i  an.s  après,  on  frémissait  encore d'ef- 
froi  4  l'aspect  des  ruines  innombrables  qui  couvraient  ce  mal- 
beurew  paya,  nutieToisal  ftriilu  et  ai  ikhe. 

Rurorenne  tUt.  ta  ne  $.nuraii  se  lasser  d'exprimer  son  éioul 
nement  de  t  e  que.  parmi  l^tnl  de  rois^  M  roi  Lnuia  XIV  ail  sur- 
tout et  spécialement  revu  de  la  nosténlé  le  snb-iquetrfe  Grand  t 

(I  en  e^l  de  même  du  siècle  XVIl-  :  on  dit  le  ijnrnil  ^ihlr, 
comme  on  dil  le  (irawl  Hùi!  et  pourtant,  dans  aucun  siècle  les 
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iiiirurs,  U  religion  et  l'honneur  «le  la  France  ne  furenl  \Am 
fangeusemenl  el  plus  grossiiTi*meol  avilis  et  souillé»!  El  pour- 
tant, dans  aucun  bUW-le  la  corruption  ei  rimmoraliir  ne  tlen- 
rireat  plus  vivaces  cl  plu»  fertiles  en  scandales,  ordures,  vile- 
nies, prostitutions,  férocités,  sacrilèges,  ea  ciincs  enlbi  M  en 
iabniet  de  tMie  espèce  et  de  tovtéiat. 

(ta  le  dcmnde  :  net-il  pleirer  on  rire  de  eet  areoglenieni  li 
(ki»\  et  si  bouffon  ? 

Ou  bien,  ceci  paraissant  A  j:imais  avéré  :  «  que  les  fnitf  réeU, 
H  prouvés,  une  fui!)  iiors  (les  muettes  ténèbres  ju  f'  n  I  Ii  quelles 
Il  la  p;irii;iliu',  uu  ji!  lie  suis  quelle  honteuse  di^inu  ùjaiainc, 
•  les  lient  ensevelis,  viennent  presque  tonjours,  d'une  viijx  aussi 
<>  formidable  qu'écrasante,  brulaleoieiil  dire  :  Ckl*  k'cst  pas 
«  viui!  aux  louanges  ou  aux  mépris  classiques  dont  une  foule 
«  bèbélée  ou  malapprise  couvre  tout  acteur  évideot,  voaè  de  la 
«  aorte  i  ladmiratiou  ou  à  l'exécration  moutonnière  des  liècles, 
fl  par  la  sertiliié,  l'igRonMce  ou  la  liaiae  des  Uslorieia.  • 

Ceci  avéré,  ne  poamit-en  pas,  ne  devrait-on  pas  eooetare 
que  la  plus  splendide  renommée ,  couronnant  ainsi  grnt^rale- 
ment  lesexisiem  es  le  plus  dangereusement  siupides ou  li  s  plu^ 
criminelles,  tandis  quf  les  natures  nobles,  rart  s  et  cûuiagi'uses 
demeurent  le  plus  souvent  mérnnnues.  obsi  iires  ou  insultf  i  s, 
il  faut  d'ordinaire  croire  assurément  le  c  outraire  de  te  iju'af- 
iirme  la  pottèriU;  et,  pour  citer  un  exemple  entre  cent,  mis 
fort  en  garde  contre  la  graiidkur  de  LoÊâê  k  Grand ,  par  tant 
eida  ai  Dssies  lèaliiès,  preodre  coaséanemeot  eo  Naynlière 
et  exfréme  délanee  la  SMRTtré  proverbiale  de  aami  CiOkm.  la 
noNT^  non  nu  ins^roverbiale  du  bon  Ht'Hri,  el  neut-étrc  (qu'on 
ne  reywrfle  pjs  ceri  comme  un  paradoxe,  les  fait»  prouveront) 
se  laisser  aller  i  u  i  u ;  (  i  jire  i  un  sentiment  d'atiraciioii  \i  rii.ilili' 
pour  certains  at  ies  du  Uccssr  et  de  Lovis  XV,  je  Suppose,  eux 
ri  ïiijMliMit  M  (tayidi)  si  pm««flMalsneDi  dèeriésT 
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M.  l'ierrr-Lûuis  Fhelvpeaux.  comte  de  Ponte^arlr  lin,  qui.  à 
la  mort  de  Seiguelay.  un  pmirvu  du  département  «le  la  mariui  . 
était  petit-fils  de  l'aul  l'Iiflvfnauv,  si'crclairc  des  i unirrrandc- 
Keals  de  Marie  de  Médicis,  él  député,  eu  Itilti,  à  la  conférence 
de  Loudun,  uu  fureot  S|ités  rl  réglés  les  intérêts  des  prutes- 
lasts.  Faal  Pbelvpeanx,  mort  eo  itiâl,  è  CaaleUSarraiio,  peO'- 
danl  le  siège  de  aonuaba»,  deeceadaii  par  sa  aère  du  célèbre 
avocat  général  Talon.  D'un  savoir  immense,  d'un  esprit  droit  et 
éclairé,  Iravaillenr  infatigable,  Pierre-Louis  Phelypeaux  a  laissé 
d'iniéri'ssaols  mémoires  sur  les  affaires  de  France  pendant  le 
ri  ^tne  do  Harie  de  Médiris,  i  t  un  journal  Irés-curieux  et  trés- 
dilaille  des  i  oufi  rences  de  Loudun. 

Son  lils,  pere  de  celui  dont  il  s'agit  ii  i,  mourut  en  t  (>(■.'>, 
président  de  la  chambre  des  comptes.  Lors  du  pro4-és  de  Foii- 
quet,  étant  fort  des  amis  et  des  partisans  de  ce  ministre,  il  avait 
koblénient  et  fermement  résisté  aux  instances  réitérées  de  Col- 
bsft»  de  le  Tellier  ^  de  Louvoie,  «|uî,  acharnes  à  la  perte  du 
surintendant,  comptaient  sur  la  voix  de  Phelypeaux  pour  perdre 

plus  assurément  leur  enii  iiti  Ou  peu'-t'  m  rc  ri  fus,  nioiisé 
pcut-flre  plus  par  sou  aiiuiiu  is.ent  pnur  l'oiiqurt  quf  juir  la 
f  uir.  Il  1  n[i  dr  rmnon'nre  de  ci' dci nu  i-,  arrêta  court  la  carrière 
de  Plulj(H"4UX.  De  ce  jour  il  dut  perdre  tout  c-|uiir  decr<-dit 
et  d'avaitcemeut;  aussi  mourut-il  daits  la  dcruii n*  disgrAee, 
piue  qu'alarmé  sur  l'avenir  de  aoo  fils,  qu'il  laissait  pauvre, 
sans  appui  et  sans  ÛèÉ,  n'aysnl  néae  pu  obtenir  pour  M  In 
sorvivnnce  d«  sa  charge. 

Ce  fis,  Loub  Phelypeaux,  que  Ton  vient  de  voir  remplacer 
Stignelay,  était  nè  c«  1049^  et  se  trouvait  ainsi  à  vingt-quatre 
ans  simple  conseiller  SlUt  requêtes  du  palais,  ne  pensant  guère 
i  si.riir  ilf  l'ulisi  uritè  où  la  defavmr  aiiarliée  à  son  nom  scm- 
bUil  le  Jtvuir  rusevelir,  lorsi|ue  le  hasard  le  plus  surpreiiaui, 
et  aussi  une  dirUi  i  t  };raiide  action  de  Colberl,  élevèrent  tout 
à  coup  M.  de  l'oiiit-harlrain  1  uue  fortune  iurspvree  peut-être 
pour  ton  «ge,  bmIs  non  pour  ta  rapacité,  q«  éluit  vaste,  pro. 
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fomlr,  solide,  et  largeaeM  éiiyée  des  études  le»  plus  fottrs 

et  les  plus  c.iiiijilclcs. 

Il  arriva  doijc  (ju'cn  IlStj"  la  |dace  de  prciiii<T  prèsidmi  ai 

Earlcoient  de  Itennes  vint  a  vaqui  r  :  r  e  sir};e  ciati  compté  ['ami 
»  plus  considérables,  d'aLord  p  ir>  e  que  le  VTtmkf  ftétiém 
de  son  parlement  se  trouvait  de  droit  secoua  conuiimift  da 
roi  lors  de  rassemblée  des  Etala;  paie,  parce  que  TadarilisUa- 
liun  de  celle  Moviaee,  si  iroporlaôtu  pur  son  rommeret  et  « 
marine,  et.<^  difllèile  à  régir  i  cause  de  Tesprii  iqniiistre.  ier 
et  sauvage  de  ses  habitanis,  exigeait  un  lioinmc  spt<  lal  v.^;.- 
éclairé,  doux  et  ferme  à  la  fois,  et  gui  prtt  en<  ore,  sat  «.  Un- 
leur  ni  f-iiblcsse,  faire  agrci-r  m-s  roni  tiiius  a  M    le  dm 
Cbauliies,  presque  vice-roi  de  tout  ce  pays-la,  et  maUrr 
Etals,  qu'il  menait  à  sa  dévotion. 

Sachant  toute  la  pori^  que  devait  et  pouvait  avoir  cet 
ploi  vacant  alors,  Colbert,  qui  n'aMOrdait  que  fort  rarencM, 
et  neore  a  la  seule  demande  ex|{NSM  et  réiléréo  du  ni,  ces 
fonctions  prati(|ues  nui  louchent  si  immédiatemeot  aux  affi^rrt, 
.'i  dos  j:t  us  peu  rapables  de  les  remplir  selon  qu'il  l'ert.  rt.tj;: 
CulbtTt,  avant  donc,  selon  son  usage,  retenu  la  nominaii  i:  Jr 
relie  présidence,  dcDiourait  fort  empêché  de  savoir  a  qji  U 
donner,  cl  en  causait  un  jour  familiéreoieat  avec  M.  Hotmaa, 
lin  de  ses  cousins  pur  •lum«e  qu'il  «vsil  fuit  iutendaat  dei 
finances  de  Paris. 

Ce  llotniau.  que  Colbert  eouullait  aouveni,  éluil  tAbemme 
de  grauU  sens,  de  fort  bM  et  d'uoe  «xpénuoee  coiem 
niée,  mais  aussi  d'une  rudesse  et  d'un  brusquerie  étraufcs. 
disantd'ailleurssa  pensée  sans  ménagement  ni  scrupule.  Conae. 
pour  la  centième  fois  peut-être,  Colbert  se  plaignait  1  lui  de 
I  insulfisance  des  gens  qui  se  |)resenlaient  pour  remplir  rrs 
fonctions  si  enviées  de  premier  |>residont  d.-  Iteini.  s.  lloitaaD. 
après  avoir  réfléchi  quelque  tonips,  se  Irajipa  le  frcuit  rt  tiii  \h 
veulent  au  ministre  :  —  Vous  avez,  mousieur,  comiuis  di  u^  ■»> 
chantes  injustices  et  une  maladresse  pendant  et  depuis  te  pes- 
cès  de  Fouquct:  pendant  le  procès,  en  dis^raciaiit  l'Leljpejui. 
buiMiéte  hoimne,  sage,  instruit,  qui  n'écoutait q>oati  cooscieurr, 
et  au  pis  son  amitié  i  chose  rare  en  «eu  ienf*^),  poor  déten- 
dre un  malheureux  qu'il  pensait  iftuoeeit. 

—  MonsieurHotmaal  sécris  Colbflit  blU8aè...ai  fruocsatam 
formidables  sourcils. 

Mais  M.  Iloinian,  sans  s  émouvoir  le  moins  du  niotid,-  i: 
un  geste  de  la  main,  annonçant  qu'il  n'avait  pas  tout  dû,  et 
continua  : 

—  Vous  avex  commis  une  autre  aièchante  injustice  aprrs  le 

rirocès  jugé,  monsieur,  un  enttiviut  la  carrière  du  lils  de  Ht- 
vpeaux,  et  en  lui  faisant  comme  une  manière  de  pé<*bé  oriiiuri 
lie  raffei'tion  si  louable  de  son  père  pour  un  infortuné. 

—  Monsieur  lioiman !  dit  im  ore  (!f.Iliert.  qui  ne  fui  ^'uéif 
plus  écoulé  que  la  première  ïuta ,  car  M  Hoiniaii  i  oniinua  : 

—  Enfin,  vous  avez  commis  une  inaladroNse.  monsieur  ,  n 
vous  privant  ainsi  des  services  du  lils  de  l'belypeaux,  qui.  m- 
buurbé  à  cette  heure  dans  une  place  de  cooseiller  aux  requêtes 
du  palais,  remplirait  mieux,  et  plus  babUciBeBt  que  pus  au, 
votre  présidence  de  ReoMs,  car  c'est  jusleaeitl  U  rbuuM* 
qu'il  vous  faut! 

—  Phelypeaux,  premier  président  du  parleawatdu  RmuNsf 
s'e<  ria  Co'lliert  confondu.  Et  quel  ége  a  Ce  WÙfnW,  sll  VOUS 

plaii'.'  aj.)Uta-l-il  avec  ironie. 

—  (a-  mignon,  monsieur,  reprit  llolnian  imperlurluMe  - 
mignon  a  quelque  vingl-ciuq  ans;  le  mignou  est  uu  buMutt 
ènidil,  applujué,  granulegisle  el  fort  des  amis  de  M.  d'Ilerii- 
gny,  auquel  il  a  donné  d'excellents  mémoires  sur  la  juridirtino 
Uiariline  et  commerciale,  qu'il  a  fort  étudiée  ;  ce  miunon,  moD- 
sieur,  est  le  digue  rejeton  d'une  souche  de  gimods  BomsKsdc 
bien  ;  il  est  d'une  aéviic  et  exacte  probilé  ;  ila  du  aéle,  du  ftu. 
de  l'e.'iprit  et  du  savoir,  il  est  bien  et  favorablement  appari^oie. 
il  est  jeune,  actif,  d'une  piété  solide  et  éclairée,  aiiu.iut  la  l  uur 
de  iti  uii'  ni  trop  ni  point;  il  est  parlemenlaîre .  ni.iis  avri 
"II"-!!!!  ri  dei  .  iice,  eulin.  monsieur,  ce  raison  est  d  uur  <i<' 
ees\i.-illes  f.iiiiilles  de  robc  OÙ  tout  ct  qui  est  honorable  et 
bon  esi  demeuré  en  singulière  vénération  et  fécond  exemple... 
En  un  mot,  et  pour  trminer,  Masienr,  v«m  eottanisun  ma  re- 
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connaissance  et  mon  atladwnent  pour  vons,  tous  savez  ù  tout 
re  îa  e>i  sinnT»-;  eh  bien!  c'est  au  nom  de  cet  attachement  et  de 
crellf  n  coiHtaissLinre  que  je  vous  dis  de  prendre  Phel^pcaux  : 
vous  ferezfl'iiljord  unt:  cxci'llcnti'  ;t flaire  ili'  niinisire  en  vous  l  as 
surani,  puis  une  non  moins  excellente  affaire  d'houa^tc  homme, 
en  reparant  une  ÎDjttstke  poursaivie  sur  Îmx  générations. 
MaÏDieaatl.  monsieiir,  pean  bien  ceci,  informn^ous  de  Ph(  !\- 

Ieaux,  noinncrlemMttttomiMKpoint,  libreàvous.  Hais,  quant 
moi,  pour  TOUS,  MB  penèeuletir,  pour  lui,  victine  d'une  in- 
josticede  votre  part,  j  tnni  fait  ce  que  je  devait  (ure  et  dit  ce 
que  je  devais  dire.  —  Et.  faisant  IMCHW  Mie  hfmqie  rèv«- 
rpQcc  à  Colbtirt,  liutmau  sortit. 

Huit  jours  après,  M.  de  Pontcharlrain,  à  sim  entière  siir- 

Srise,  était  nommé  par  Colbert  premier  président  du  parlement 
è  lUnes. 

Lm  eem'ces  que  M.  de  Pontchartrain  rendit  en  Bretagne  fu- 
«ent  leleet  si  profitables,  îl  déploya  dans  ses  fonctions  une  pra- 
tique, une  habileté  si  extraordinaire»,  un  esprit  si  doux  et  ai 
eonciliant,  bien  qu'absolu  lorsqu'il  te  ralliil,  au'il  se  lil  adorer 

dans  cette  provini  r.  Phis  tard.  M.  Claude  Pelletier,  qui  eut  te 
contrôle  pim^ral  des  fmanc-es.  après  h  mort  de  Colbert,  ainsi 
qu'on  l  a  dit,  reconnaissant  en  M  de  ronti  liarlrain  de  si  nom 
breuses  et  de  si  brillâmes  parties,  le  tira  defireUgne,«u  lti87, 
pour  le  faire  intendant  des  finances  sous  lui  ;  puis,  lorsqu'il  les 
quitta,  en  1C89,  il  le  proposa  el  le  fit  agréer  eu  roi  Gomme  le 
seul  homme  qui  pût  largement  et  MilMunt  iHipBr  cMln  «dmi- 
nistntion  ai  difficile  et  ni  épUww». 

Mais,  chose  unique  et  étrange,  M.  de  Pontehnrtrain  eut  pres- 
que de  la  rancune  contre  Pelletier,  parce  que  celui-ci  se  reti- 
ninl  des  alT.iires  lui  avait  fait  dunner  ce  ministère,  tant  il  re- 
doutait recueil  et  le  danger  de  cette  chaire,  qui.  portant  .m  e 
elle  la  faveur,  la  richesse  et  le  pouvoir,  était  aussi  la  plus  assu- 
rément exposée  aux  aigreurs,  â  la  jalousie  ou  à  la  haine  de  tous, 
depuis  le  roi  jusqu'au  dernier  courtisan,  dès  que  les  coffres 
étaient  tides  et  que  le  niaiMre  ne  pouvait  suffire  aux  prodi*;»- 
Ihés  du  monarque  on  Malnqnaaeequ'ilacconUit  A  se*  favoris. 

Aussi,  lorsqu'en  18M  H.  mPtotchurtrain  se  vit  nonraé  se- 
crétaire d'Etat  et  charcé  de  la  marine  et  de  la  maison  du  roi, 
un  moment  il  crut  qu'il  pourrait  quitter  les  finances,  mais  ni 
Louis  XIV,  ni  Louvois,  ni  nnidanic  de  Maintenon  ne  voulurent 

1 consentir,  et  il  en  demeura  cliargé  à  sa  grande  el  verii;ible 
onleur, 


Voici,  pour  compléter  cette  esquisse  biographique  d'un  des 
qufre  ministres  de  la  marine  dflMng  règne  de  Louis  XIV,  ce 
qae  dit  H.  é»  Snint-Simoii  i  propos  de  M.  de  Ponicbartraia  : 

c  Cétnt  tm  Irts-petit  homme,  maigre,  bien  pris  dans  sa 

petite  taille,  avec  une  physionomie  d'ofi  sort;iiciit  sans  cesse 
dej  étincelles  de  feu  et  d'esprit,  el  qui  tenait  iiitore  beaiieoup 
plus  qu'clh  ;n  [  i  imcttait.  Jamais  tant  de  promptitude  a  idui 
prendre,  tant  de  légèreté  et  d  agrément  dans  la  conversation, 
tant  de  justesse  et  de  promptitude  dans  les  reparties,  tant  de 
facilité  et  de  solidité  dans  le  travail,  tant  d'expédition,  tant  de 
subite  connaissance  des  hommes,  ni  plus  de  tour  i  lespivndre. 
Avec  ces  qualité»,  «ne  simpMiè  éclairée  et  une  sage  gaieté 
mrnagesienttont  et  lerendaientchimnnt  en  riens  et  en  aftaires. 
Sa  propreté  était  singulière  et  s'étendait  à  tout,  et  a  travers 
toute  sa  galanterie  qui  subsista  dans  l'esprit  jusqu'à  la  lin. 
!  I  11  coup  de  pieté,  de  bonté,  et  j'ajouterai  d'équité,  avant  et 
depuis  les  finances,  et  dans  cette  peslioii  même  autant  qu'elle 
en  pouvait  comporter  ;  il  en  avouait  lui  même  la  (litlirultè,  et 
c'est  ce  qui  les  lui  rendait  si  pénibles,  el  il  s'en  expliquait 
même  souvent  avec  amertume  aux  parties  qui  le  lui  reaoo- 
Iraient.  Aussi  voulut*il  souvent  qiutter  les  nnances,  et  ce  M 
fut  que  par  ruse  que  sa  femme  les  lui  fit  garder,  en  lui  de- 
mandant tantôt  deux,  tantôt  quatre,  tantôt  huit  jours  de  délai. 

«  Le  nombre  immense  de  créations  d'oflices  et  ci  aflaires  ex- 
traordinaires auxquelles  la  fjuerre  engagea  ne  l.iissa  pas  <ie 
tomber  en  partie  sur  Poutcliartraiti,  el  c'était  ce  qni  lui  f  lisLiii 
désirer  de  quitter  les  finances.  Il  fut  pressé  d'établir  la  cupita- 
lion  et  le  dixième,  inventés  l'un  et  l  autre  par  le  puissant  Ha- 
ville,  le  maître  du  Languedoc  soos  le  nom  d'intendant»  et  qui 


les  proposait  san(?  eesse  pour  en  faire  sa  cour.  Pontcliartrain 
eut  hiirn  ur  des  deux  impôts  que  leur  facilité  i  imposer  et  i 
au..;nieiiier  rendraient  rontinoels  et  d'une  pesanteur  eitréme, 
et  r.  j(  ta  le  dentier  sans  sonflHr  qu'nn  le  mit  Ml  dâibéntioni 
mais  \\  ne  put  éviter  Tautn. 

Or,  il  faut  le  malgré  binl  de  véritables  et  de  tares  qua- 
lités, mais  toutes  spéciales  pour  l'emploi  des  finances,  M.  de 
l'oniehartrain  ne  rendit  aurun  jwrvicc  i  la  marine,  et  fut  même 
indirectement,  et  invclontaireraent  sans  doute,  cause  de  l  irre- 
parable  échec  qu'elle  reçut  daus  la  funeste  journée  de  la  ll(ij,'ue, 
ainsi  qu'on  le  verra  en  son  lien. 

On  doit  d'ailleurs  faire  observer  que,  lorsque  ce  nouve.m  mi- 
nistre reçut  la  marine  des  mains  de  Seignelay,  elle  était  dans  un 
étal  désastreux  :  les  armements,  poussé:;  hors  de  toute  mesure 
et  de  tout  besoin,  étaient  immenses,  leurs  i  rais  énormes  et  con- 
tinuels, et  il  ne  se  ti«uva  riisa  dans  les  coffres  du  trésor  de  ce 
département  pour  subventrft  d*a«mi  ruineuses  dépenses.  De  la, 
de  celte  gène,  de  cette  pénurie  de  fonds,  une  tendance  bteo 
manifeste  et  bien  aisément  remarquée  dans  presque  toutes  le* 
instructions  de  Pontcharlrain  a  Tourville,  el  sinpuVièremcnt 
dans  celle  qu'il  lui  donna  lors  de  lacampafçne  de  16'Jl  ;  c  est- 
à-dire  une  tendance  louie  financière,  toute  cupide,  qui  se  résu- 
mait par  (  l'ordre  exprès  d'attaquer  le  cbnvoi  hollandais  reve- 
«  nani  deSmjlDe,  estimétrente  millions,  et  de  considérer  cette 
*  mission  eomme  le  seul  but  véritablement  important  de  toute  la 
«  eampagne,  et,  conséquemment,  de  tout  «ntieprendre,  Mwrat 
<  H^sAnocB  Min  POira  néussin  x  faire  cette  CAPrcat.  • 

tlrange  et  cruelle  condition  que  celle  de  Tourville!  A  Seî- 
gnelav,  prodif^ne,  insoiiiiaiil  d'arj,'ent,  mai.s  nvide  de  ^'loire  jus- 
([u'a  la  folie,  el  capable  de  tout  ruiner  pour  faire  briller  lci>  ai- 
mes du  roi  d'un  splendide  mais  fàcbeox  et  inutile  cdat;  à  Sci-, 

Enelay  succède  Ponlcbartrain,  sage,  économe,  prévoyant,  ha- 
ile,  mais  qui  ne  voit  pour  ainsi  dire  dans  cette  flotte  innoaih 
brable,  mise  en  mer  par  rambition  peraoooelle  de  son  devan- 
cier, qu'un  movcn  de  faire  Ut  cmtnt  sur  une  immeosH  échelle, 
de  piller  (A  et  u  les  convois  ennemis,  et  d'utiliser  au  moins  de 
la  sotte  les  forces  navales  que  la  superbe  de  Seignelay  avait  si 
fort  et  si  malheureiisenienL  exagérées. 

On  le  répète,  élran},'e  et  cruelle  condition  que  celle  de  Tour- 
ville!  de  Tourville,  obiipé  siius  Sci^MiL'lay  d  exposi  r  sans  cesse 
.son  crédit,  sa  faveur,  sa  vie,  d  user  entin  jusqu'aux  dernicrii 
expédients  de  toute  l'imposanle  autorité  de  son  grand  nom  de 
Tounille,  pour  empêcher  â  peine  le  lils  de  Colbert  de  sacrifier 
la  marine  aux  impatientes  et  jalouses  rêveries  de  son  oi^fucil  ; 

Suis,  sous  le  ministère  de  II.  de  Puntchartniin,  Tourville  ul>I i^é 
e  lutter  encore  pour  faire  sentir  A  ce  nouveau  ministre  qn  il  y 
avait  quelque  eliose  de  plus  considéraMe  el  de  plus  important 
que  reiiléveineiu  iiasanleiix  de  ti'eiite  millions,  i  savoir,  une  «lO- 
I  isisi'  et  lerriLle  ijuesiion  iriioiineiir  national,  de  salut  et  d'in- 
lèrét  publie,  qui  se  pouvait  résoudre  de  l.-i  façon  la  plus  efifroya- 
bte  pour  le  pays,  si  l'on  s'opiniâtrait  à  compromettre,  pour  une 
pillerie  toujours  aventureuse,  des  intérêts  aussi  sacrés,  aussi 
organiques  que  ceux  de  la  conservatioD  des  cAles,  des  ports 
el  de*  vaisseaux  de  France. 

Heureusement  Tourrille,  fidèle  A  cel^  noble  ligne  qu'il  s'était 
tracée,  et  qu'il  suivit  toujours  intrépidement  malgré  lis  c\a- 
meurs  de  l'envie,  de  la  haiuc  el  de  l  orgueit  frois-sé,  tint,  autam 
qu  il  fut  en  lui,  aussi  peu  de  compte  désordres  de  .M  de  Punt- 
charirain  que  de  ceux  de  Seignelay,  du  moins  en  ce  qu'ils  reu- 
fermaient  de  maliiabile  ou  de  dangereui  pour  rhonnenretle 
salut  de  la  flotte  qu'il  commandait. 

Ici  encore  on  doit  s'étendre  un  peu  sur  cet  autre  trait  «ta 
génie  de  Tourville  :  car  eejgrand  marin,  tout  en  adaiettant»avee 
sa  haute  raison,  son  inielligcooe  aagace  et  sa  vieille  expérience, 
tout  en  admettant,^  dis-je,  comme  une  théorie,  comme  un  fait 
d'une  sagesse  et  d'une  nécessité  primordiales,  l'ubéissanec  pas- 
sive et  immédiate  de  tout  inférieur,  matelot,  c;ipiiaine,  amiral 
ou  ministre  envers  son  supérieur,  Tourville  osaii  pourt.iut  par- 
fois |>renilre  et  assumer  sur  lui  les  ronse<jueni  es  li  une  contra- 
diction l'criiu  ilr  ausw  ordres  qu'il  ree,'v,oi  de  la  couri  con.ié- 
queiu  es  qui  pouvaient  élre  terribles  .  i  ne  devaient  atteindre 
que  lui  seul  I  ..  Mais,  on  le  répète,  tel  cUit  le  sublime  dévone- 
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ment  de  Toinvillr  a  la  mission  qu'il  avait  à  remplir,  (Jti'il  pxpo- 
«tit  Mni  v»ill»mni(>nl  son  cri'dit.  son  {{rade,  son  avenir,  au  dan- 
ynrnn  tt  irri-narallc  ni;iuvais  rctsentinWQI  du  roi  ou  di<  ses 
Dinnlirs,  qu'à  hasardait  Taillamncot  n  tous  le  f«a  du 
canon»  povraswirer  t  m  flotte  uo  post^  «n  «n  nonitlage  oeil- 
It'urs  ! 

Or,  on  Ir  demande,  dans  une  Itlle  uuurrtutc  et  a>tc  des 
f-oovirtions  pan  illt"i.  i  orivi(  tiens  qui  guidèrent  incessaninii-nt 
Tounille,  l'inulKtlieuce.  la  résistmce  i  des  volontés  qu'on  suit 
devoir  être  funestes  et  rauser  la  ruine,  le  déshonneur  ou  la  perle 
irréparable  des  honinios  et  des  thoses  qu'on  vous  a  confies,  ne 
peut-elle  pas  s'élever  jusqu'à  la  plus  splendide  abnégation  de 
soi,  juaqo  au  plus  magnifique  sarriflceqn'ilaoitdonnl  àriiofflme 
de  faire  i  la  gloire  de  son  pavs  et  a  llmnanité  toal  entière* 

Kn  un  mot,  qu'Ya>t4l  de  plus  beau,  de  plus  auguste,  de  plus 
Saint,  que  la  niarcne  ealme,  ferme  «l  raisonnée  de  cet  homme, 
qui  M'  flit  :  t  Fil  r;ui^--:ilil  nu  ili'(l3i;,'n.nil  It's  ordres  cNiirrs  el 
sii|irrim's  qiit"  nçiis- je  sais  qur  je  .sauve  la  lloltr  ((IK'  l'on 
m'.i  cnnlifr'  ;  ni;ns  ;ius'-i.  en  .i^ii^satil  ili-  la  s(trli',  jr  s.ii'-  (|iir  je 
m  expoiteà  subir  avec  une  religieuse  et  muette  résignation  l  iu- 
flevildc  <hiitimrnt  que  la  loi  ou  le  pouvoir  doit  absolument 
m'iniliger.  je  sais  enfin  rjue  j'appelle  sur  wA  une  puoilioo  in- 
fanMte  ou  ■ortelle,  mais  juste  toujours,  et  dm  i  toute  rébel- 
lion; car,  ee  ifuej'ai  fait,  moi,  unii|MiDMl  par  raison,  ron- 
seienM  et  bravoure,  d'autres  le  peuvent  foire  par  vertige,  bas- 
sesse ou  lâcheté.  » 

On  le  répète,  cette  conduite  semble  bien  noble  et  bien 
grande,  etToarrilte»  dn  Obccm  et  Tteeau  la  liareot  plus 
d'une  fois. 

Que  si  l'on  objectait,  avec  une  apparente  solidité,  qu'au 
temps  de! nnt^  XtV  la  discipline  militaire  était  loin  de  se  mon- 
trer au^si  i:nr.iyaiiie  et  aussi  implacable  i  rinsnbordînalion 

Î[tt'elle  aurait  pu  Titre,  on  rtpmdrail  asentènent  qoe  la  vo« 
onlé  lOule  puMisnle  d*nn  nmintre  ans^  royalement  {ra««ible, 
brûla!  et  em^iorté  que  Lonvois,  (]in'  1  iuniiciu c  d'un  fifiiiiine 
aussi  sûr  de  I  appui  de  madame  de  Maint* non  et  di>  Louis  XIV, 
que  l'était  l'onlcnartrain,  ri;(il  nlors  auiaiu  à  rcdr/uifr  fine  le 

Jdus  intraitable  des  conseils  de  guerre,  et  que,  dans  ce  temps- 
1,  la  perle  du  crédit  ou  de  la  faveur  de  la  cour  entraînait  de 
telles  et  de  si  mortelles  suites,  qne  des  gens  comme  Racine  et 
Men  délires  «Otnimit  de  regret  de  l'avoir  démérit«e...  Nais, 
encore  une  feli,  TBflgeMee  de  roi,  de  ministre,  de  naltresiie, 
dés  aiie  la  veh  de  son  detolr  parlait,  Toarville  brava  toujours 
de  si  '  fTiayinfe-s  conséquences,  comme  il  se  fot  noblement  ré- 
signé .1  suliii  l'équitable  sévérité  d'uû  conseil  de  guerre. 

On  va  ni:iinitii.ini  entrer  dans  le  dAtaîl  de  la  mtaomvTe  de 
Tounille  |ipii(jant  l'année  1691, 

l,es  opér.itions  m.iriiinies  He  <  rt  aniirul  dans  la  Hanche  di^ 
rant  celle  campagne  furent  attaquées  en  Frmr,"  avec  une  vio- 
lence extrême,  el  les  détracteurs  de  ce  gra.iil  ni;iriit  lui  surgi- 
rent de  loua  tàvh.  Cela  «tait  d'aillears  concevable  :  «ne  «i  no* 
Me  carrière,  encore  réeemnent  iituslrée  parle  beau  rombal  de 
Bcvezters,  dans  lequel  l'intrépidité  In  plus  rare  s'était  si  aer» 
veilleusement  unie  aux  .sages  tempénimi  nis  d'une  t-irtique  froide 
el  profondément  méditer  une  "^i  Imlli'  i  nrriérr,  dis-je,  ne  pou- 
vait manquer  aox  insinnaiic  iis  dr  la  hainr  r  i  <\f  l'einie. 

Et  (I  aboni  il  fanl  flire  i|tii',  priiir  les  j^i'ns  prévcims.  igno- 
rants ou  intéressés  dans  le  débat  oue  souleva  la  pensée  straté- 

Ipque  de  Toarville,  pensée  qui  fui  le  («me  de  toutes  les  évo- 
ttlIoM  de  sa  campagne  de  1601 ,  jaraaie  peut^re  plus  d'ap|Nk 
rencea  ne  furent  réunies  contre  un  géotral  d*anvée,  janaia  eir* 
coflotHUa  plM  AcbewMS  ne  ae  ligoèrent  «ottre  m. 

ân  nombre  de  ces  denrièret,  il  fknt  nteesnîreneat  ranger 
la  complète  et  sii|yerlattve  inexpérience  de  M.  de  Pontcharirain 
dans  les  choses  de  la  marine,  el  l'obliitratioa  ob  il  se  trouvait 
alors  de  faire  dresser  li-s  insirminnis  |iinir  Tourville  par  des 
commis  de  bure;tu  lutap^UU»  de  tout  [«oliit  de  celle  grave  mis- 
sion, on  par  des  oflit  iers  gt-néraux  qui,  ravis  de  trouver  rt;tte 
occasion  de  susciter  mille  embarras  au  rival  qu'i!*^  jnlfinsaieni, 
rédigeaient  ces  instructions  d'une  manière  ambij-'iic  nl  ^fure, 
00  y  iasèraicnt  quelque  clause  des  plus  compromctuntee  à 
exécuter. 


VinM.  (l.nis  l'instruction  qui  fut  donnée  4  Toiirville  le26iBii. 
par  M.  de  Tontcbarirain,  instrurtiou  que  l'on  va  plus  bas  nirr 
en  enlîer  avec  les  .sages  réflexions  que  Toarville  y  ajouta  tv  U 
renvoyant  an  ministrr,  U  lui  est  cnioint  de  montrer  le  patilka 
du  rot,  maie  d^évller  te  combat  le  plus  possible. 

A  C(  l  arlirl.',  Tourvillo  fait  cette  obscn'alion  :  t  II  ne  faadnit 
«  pouriaiit  |ias  lu  situr  ii  attaquer  les  ennemis  si  leurs  force» 

*  n'étaient  snprrieures  aux  nôtres  que  'l'im  pt>(it  of.mlT?  <it 
«  vai.sseaux.  de  6,  7  OU  8.  J  ai  déj;^  eu  I  lionneur  de  le  ditt  »ê 
a  roi  :  dés  le  moment  que  deux  armées  sont  en  présence  el  rt 

■  étal  de  se  pouvoir  reconnaître,  il  est  impossible  d  éviter  oi 
«  combat  quand  \ine  armée  ennemie  voudra  enfiager  l'autre  a 

*  qu'elle  aura  le  vent,  sartoat  dans  nae  saison  oo  la  nuit  n'nt 
f  (|ue  de  trots  on  quatre  beares  et  ob  les  coups  de  vent  ne  ft%- 

*  vent  p;is  f  il  ililer  une  séparation.  Il  n'y  aurait  d'autre  espé- 

■  dient  que  d  .iliandonncr  tous  les  vaisseaux  qui  ne  seraient  pas 
Il  fins  de  voile,  ee  m  --e  peut  pas  pratiquer;  car  et  jerait 
I  une  manœuvre  qui  itjiiuiidcfait  de  telle  manière  lf«  équipsm 

■  qu'il  serait  très-difficile  de  le,s  [«nivoii  rassurer  Uirsqn  i!  fiu- 
«  (Irait  eombatlre.  Tous  les  ofliciers  généraux  et  ceux  qui  m 
n  de  la  pratique  à  I.i  mer  conviendront  de  ce  fait,  et  que  le 
I  meilleur  parti  {quoique  inférieur  en  nombre)  est  d'attendrr 
«  I  ettnead  en  bon  ordre  et  de  tenir  une  brave  coaleoaoce  • 

On  ne  peut  répondre,  ce  nous  semble,  d'une  façon  pies  di- 
gne, plus  nette  et  plus  raisonnable  ;  il  eu  est  de  même  rfefeb- 
servation  pleine  de  fort  e  et  de  justesse  qu'on  lira  p^.^  la»,  i 
propos  d'une  défense  cxpliaie  de  M.  de  Pontcharir  .in  'pii  in- 
leriiis.iitiTourvillc  d  la  rellcbe  dans  plusieurs  ponsde  I  rjti<>e,  > 
comme  si  les  hasards  el  les  chances  si  imprévues  de  la  navip- 
lion  penMtlakflt  de  ftire  de  pareils  diois  et  da  pardlkaca- 
durions. 

On  verra  aassi,  par  les  articles  v  cl  vi.  que  M.  de  PoBtclla^ 
traia  regardait,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  conune  l'opéraiioa  la  fdaa 
importaiite  de  la  campagne  la  prise  des  80,000,000;  car  ht 
tré.sor  et  les  finances  de  Lonis  XIV  étaier)!  dans  un  t.  !  étal  d'*- 
puisement.  qu'il  eût  tout  risqué  ponr  faire  (  rite  ■  ipiiire.  telle 
imiioliliijiie,  ti  lie  imprudente  qn  elle  eût  éto  d  ailleurs 

Voici  donc  comme  l'insiruction  demeura,  malgré  les  obser 
vationa  et  les  reaMMirancw  de  TonrvU*. 

nnABQDaa  aa  «.  a«  toeeniu  ses  L'iRsrsiTCTton  «w  en  a  M 
aavoiia  u  26  1691. 

/iiflraefîoil  pour  te  iieur  comie  itr  Totin  iUr  i-if^  -anànl  Ét 
France,  commandant  l  armée  mialc  du  roi. 

à  Mtrtj,  uaaauiiouj. 

L 

L«dit  Pteur  de  Tounille  a  été  io- 
foriiie  du  nombre  de  vaisseaux  que  Sj 
Majesté  a  fait  armer  dans  »«•  poru  pour 
CMBposCT  son  armée  navale ,  el  il  ea 
verra  encore  plus  particuUèremeiit ,  par 
b  liste  ci-ioinie ,  les  noms  et  la  lions, 
et  les  oflfeMiB  qaa  Sa  Mi^aatè  •  émm 
pe«r  leeeawHMar. 

H, 

Le*  aiesnraa  qne  lea  aaaeai*  oal  ptl* 

ses  pour  avancer  leur  armement  doiveal 
obliger  k  faire  tout  ce  qui  peut  dépea- 
dre  de  ses  soins  et  (!>'  snii  applieatinn 
pour  faire  mettre  en  el«tl.  sau:»  perte  de 
temps .  les  vaisseaux  auxquels  il  pourra 
j  avoir  quelque  chose  ft  faire  lorsqu  il 
recevra  cette  instruction  ,  et  Sa  Majesté 
lai  comflMnde  de  Gure  finir  lea  diiicei- 
tée  qui  pourraient  venir  i§  h  port  des 
eapitaiaaa  et  caaaer  tpalque  retaidc* 
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m, 

$1  Majmé  lut  a  donné  ses  ordnis 

jKHir  faire  passor  à  Rt'Ue-llo  tous  Ks 
Viiissiviiu  qui  se  liouviTont  à  Uresl ,  vl 
elle  a  donné  les  mènn  s  dhIivs  d  ins  les 
niitre.H  ports,  <le  snrle  ({u  elle  espcru  que 
son  ariti^e  v  sera  ra.iscmblte  fit  élBt 
d'agir  à  la  fin  de  ce  aou. 

IV. 

Si  Rtnjnté  vnit  nuaussilôt  que  l'ar- 

mpc  -«rra  riis^-i'inlifrc  i-ll»-  iiicHf  à  la 
voilp,  cl  qu'i'llc  Mciiih'  iiieitre  à  rou- 
vert de  la  Manclir.  ilt-  sf.rie  rtu  il  n'y 
puisse  ¥Qircr  ni  sortir  aucun  eàtinienl 
sans  tomber  M  powraîr  deaTiisMun  d* 

V. 

Elle  ekl  bien  aise  de  l'avertir,  pour 
cet  effet,  que  U  s  fluUes  anglaise  et  iioU 
ludaîae  deSnjirue,  qui  sont  parties  de 
Livourne  le  Mplièroe  du  nioia  d'avril , 
et  qui  ont  paru  devant  Atîennli'  le  se))- 

lîème  lit'  I  I'  liliii''  )ii!iirniiil  rlic  ,\  I  rn. 
Irée  de  la  Mauclu'  ;iu  liiiiiiiiciutiiu-iiI 
de  juin;  qu'il  est  de  lu  d.iuii'r»'  iinjnii- 
lanre  que  ledit  sieur  de  Vounille  soii 
en  elal  de  rallaqucr;  et  Sa  Majesté  veut 
bien  lui  dire  que  le  senice  qu'il  lui 
reudrail  s'il  enlevait  eelle  flotte,  (|ui  est 
riche  de  30,0(10>000,  serait  pitis  impor- 
lani  pour  rexèrulion  in  dns«insde  Sa 

llajeslP  i|ni'  remportait  une  seconde 
victoire  sur  I  armée  navale  des  ennemis. 

YI. 

Outre  cette  flotte ,  dont  la  perte  rui> 
ocrait  »ans  resaource  le  plus  considé- 
rable commerce  de»  ennemie,  Il  cet  cci^ 
tnln  au'il.e'en  pfCsentei»  fdaneun  aa- 

lr««  aan«  le  eotira  in  ett  èlA,  dont  ledit 

sii  iir  (11' TiiiiiA illi'  iK'iit  -.1  rcVîiln  iiuii- 
Irv  sans  que  les  vaisseaux  de  i>a  jdajeste 
coamM  menn  risque. 

VU 

Quoique  ces  services  soient  trés-im- 
purtanls,  et  au'ils  demandent  une  grande 
ap|'licati"n  (le  l;i  part  ;lu  sieur  de  Tonr- 
mIIo  i  i  i'crii'.aiil,  comme  ce  n'est  pas  le 
priin  ipal  ùl'ji't  que  Sa  Majeslc  a  l'ii  t  îi 
(neltanl  son  armée  navale  A  la  mer,  elle 
est  bien  aisi-  de  lui  expliquer  ses  inten- 
tions sur  ce  qu'il  doit  faire  pendant  cette 
campagne. 

Vili. 

M.ijcsit'  est  informée  qu>'  m^s  n  - 
nemis  ont  armé  tous  les  vaisseaux  m»  ils 
ont  pu  mettre  en  mer,  et  elle  ne  (lontc 

Kaa  que,  lorsque  le«  Anglais  et  les  Ilul- 
indnil  Mffoni  joints,  Ils  ne  soient  supè* 
rient*  en  amfm  à  ms  vaisseaux;  mais 
elle  est  en  même  temps  persuadée  que 
sr^  vuisvcaux  sont  supérieurs  par  la  râ- 
leur ri  lu  lionne  contenance  de  ses  offi- 
ciers, par  !;i  <|ii;'lîté  de  leurs  équipages 
rt  ]ynr  !n  f.M<ism_.iir  de  leur  artillerie.  Ce- 
pendant riiitiiiliiiii  (!*■  Sa  Maji'slé  n  csl 
pas  que  ledit  sieur  do  Tounille  aille 


.V.  s.  Les  a^)Q<.lill«*  it  t*» 
dinai  iHicIm  mit  dw 

oIlNnitMNil  fojtOI  M 

mvm  4e  h  aniii  4» 

•t«_  Mi... 


Il  serait  ii^r4>waire 
<l'£tr«  infuroM  «1«  Honibra 
cl  fhm  dm  niMMiui  de 

8 «erra  deriméeconcniie; 
M  budriil  fil»  1ic'»itpr 
i  hw  alta'iucr.  ti  Irur* 
force»  n'i'liiirnl  «iHH'rji'it- 
re«  vi\  :i jli..'^  '[Ai:  A  tiii 
pclil  nombre  >)«  vai»«raui, 
dp  lis,  i«|il,  ju«|u  a  liuit. 
(Joiiimc  j'ii  <lcjà  eu  l'tion- 
neur  do  le  dire  au  roi .  dis 
le  niomenl  quo  deut  ar- 
mées sont  en  pri-*encc,  et 
Cl)  état  de  se  iwnYuir  re- 
conuntlrc  il««t  tai|K>t»ibie 
d'éviter  ira  comiMl  i|urad 
nne  «rmie  nuiealê  Ton^n 

rii|(a|ier  l'jiilre  rl  qu'elle 
.iiir>i  ((.'  veut,  dans  uui^  sai- 

«nn  ou  !a  (mil  t»V >!  !)itp  <U'. 
Ifoi.»  j  -[1131  ir  liriirr-'i ,  cl 

011  len  coups  lie  vcnl  ne 
pcafdit  pii  foiliMr  «na 
>t'[Kirstmi  i  il  n'y  aenîl 

d'.iulre  evp^dienl  que  il'a- 
bniulDiinrr  lom  les  vtis- 
•.rmt  q>ii  ni"  sr-fniil   |>  s 
ill'  5,  i-i:  r|ui  nu  »p 

peut  pu*  prnti^jucr,  C4r  ro 

•eriit  uiM  muamm  ^ei 
iminiidcnii  da  laNa  ma- 
■litre  Im  éniipjR»^  qu'il 
»cr«il  Ir&f-dilm-lle  de  les 

(vouïoir  rassurer  l«r*qu"il 
(jiiili.vt  combaltre  ;  loui 
l««  ollicien  gjuéraw.  «t 
ceux  qui  ont  dn  h|nlliia 

é  la  incr,  conrienaroal  de 
ce  r*il,  el  que  le  nteillcur 
parti  <  quoii^uc  inr<'rieur| 
t'.l  it'ilttcndri!  renn«lin  M 
l>.ni  ù«lrt<  cl  de  teok  OM 

bnve  coiilcn*uc«. 


chercher  les  vaisseaux  ennemis  dans  la 
Manche;  elle  veut  seulement  qu'il  croise 
a  l'ouvert  de  ladite  Manche,  afin  d'| 
pouToir  eatter  si  son  aerf  Ice  le  deaun- 
dalL 

IX. 

Comme  It  principale  vue  de  8a  Ha- 

jesté  est  de  garantir  s^s  <  'd.^s  des  des- 
centes des  ennemis  rt  (!<■  i:n  ht;r  do  rco- 
difl  leurs  arraemeni.H  ininils»,  elle  renl 
qu'il  attende  .  dniis  In  troisièrc  qu'elle 
lui  a  m;iri|U^t'  ci  do-^sus,  des  noUYellea 
des  mouYementa  des  ennenis 


En  cas  qu'ils  sortent  de  la  Manche  « 
qu'ils  soient  eu  nombre  siipi  rieur,  Sa 
Majesté  ne  veut  pas  qu'il  Us  attaque; 
elle  veut,  au  contraire,  qu'il  Ips  cmic,  en 
méiiagdant  cependant  autant  qu  il  se 
pourra  la  réputaiioa  de  «M»  armée  na- 
vale, et  profilant  des  oanaioM  favora- 
bles qne  sa  eapnril*  el  «m  espéneiice 
p«'iiveiil  fain-  iiailrc  ,  étant  certain  qu  u 
peui  j  avyir  dt.-.  ilisposiiioos  telles,  k  w» 
mer,  que  le  petit  nomlm  peut  OCtenir 
aupéneur  au  grand. 


XI. 

Mêla,  en  raf^  que  les  eDnenris  sortent 

de  la  Maurhe  aver  un  nombre  de  vâis- 
snatia  inférieur  ou  égal  û  ceux  de  Sa  Ma- 
jcsie.  cllf  >e(ii  que  ledit  mi  iu-  de  Tmii- 
vtlic  k»  attaque  ,  au'il  les  cuttiktue,  et 
qu'il  liclie,  pour  cela,  de  les  attirer  au- 
tant qu  il  se  pourra  sur  les  cèles  de 
Prame. 

Si  les  eimemls,  étant  sortis  de  la  Uan* 
cbe,  prenaient  la  roule  des  rftie.';  df> 

France,  comnir  la  baie  de  (louir:  .NKif, 
la  llochelle  ,  uu  la  rivière  de  Ik>ni«..iix, 
l'inlentioii  de  Sa  M.-)jr>k-  c.si  qnc  ledit 
sieur  de  Tonrville  les  suive,  (ju'il  les  at- 
taque san*^  marchander,  et  nu  il  les  coin- 
balte  quoiqu  e  nombre  égal ,  se  mnet- 
tant  A  lui  de  prendre  le$  précautions 
«onveDebles  en  pareille  ooeaaioa. 

XIII. 

Mai»  si  tes  ennemis,  étant  sortis  de  la 
.Manche,  rsisaienl  roule  en  Irbiide,  Sa 
Majesté  vcol  que  ledit  sieur  de  Tour- 
ville  les  snive;  et,  s'ils  entraient  dans 

ta  rivière  de  Gatloway  ou  dans  celle  de 
Limeriek,  qu'il  les  y  attaque  de  la  même 

inanirTc  (|iril  lui  fbt  oidunnc  mjr  les 
cotes  de  France  dans  raniclc  prècèdcut. 


Digiti^ua  Ljy  GoOg[ 


JEAN  BART 


la  «ait  pcnoadé  que  d> 
tyiM  point  de  troupci  aor- 
■um  énire*  «»b«  rq  mV»  sor 
Il  flelte  eanemic  ,  r'II<'  nr 
pnH («ira de  6Hco$c  il^a* 
MM  «MiMic-nliiMi ,  cl 
<|a*cllk  ■'«n  cnlr<:|>rçnHrait 

3ue  pour  cnjiager  l'trmje 
u  roi  i  entrer  din*  li 
M.infHe ,  rt  il  est  certain 
qu  uiit-  armçr  iniTicndrirt 
pour  en  comimtreiiMau- 
tM  M  Hnjt  ta»  m  étal 

de  «et  iqnipoitei.  La  leote 
choM  qu  U  me  periit  que 

le*  mneniit  puin^nt  mi~ 
ralcr,  éUDt  bciiicoup  sti- 
piîrii-ur»  en  n<iaibrft  <lir 
c.ii-M  'iix  ,  r  f  l  il's'n  em- 
pkijii  /jiitlijiic*  -  iiiK  pour 
uuienir  tet  galioltt  1 
bombet  qu'ili  deuinenieni 
i  bdfnKirdpr  Dieppe:  il 
mu  p^irnll.  |"r  If  raitoniie- 
ncDt  dei  pilotea  de  Seiot- 

«Ml  iiilN  le*  MMSN  Ml 
d'y  faire  approcher  deoi 
<M  trou  galialcs,  qui  ce- 
pcnilant  wraic  rit  i  |itu>  de 
dooiu  cents  {m^fs.  ite  ta 
pbce,  1  motus  qu  iU  ne 
«■gln**ent  ae  acrrrr  de  ta 
■Mie  pour  ap|iro<-her  le* 
giltotca,  ce  qm  ite  pourrait 
pn  élro  de  longue  dor^e 
Cl  tfi*MltlSc:le  i  Monur. 


que,  SI  c  est  a  1  ouest  du  cap  de 

re,  c'est-i-dire  entre  ce  cap  et 
j  entra,  aa'il  lee  atuque  en  qi 
nombre  qnfn  aoieal:  mais  qu'H  s 


m. 

n  M  parait  pas  i  Sa  M.ij><ité  «[ne  les 
ennemis  puissent  faire  (l'.iutre»  entre- 
prises co  isorlaiit  (if  1.1  Manche  qui'  ct-llcs 
ci-dessus  r\|)liqu('cs;  mais,  en  ras  cuir 
leur  dessein  (ùi  t\v  rester  dans  la  Man- 
che, d'y  faire  quelutie  drsiH'nte  el  d  at- 
taquer quelque  Tille,  Sa  Majesté  veut 
que,  si  c'est  i  l'ouest  du  cap  de  le  Ho- 

Bmi, 
quelque 

de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majest*'  si  l'.ii- 
taquc  se  fait  entre  ce  caf>  >n  Ijuiikerque. 
il  concevra  aisément  qu'il  sera  iliflifile 
que  \eft  pnnmis  puis.seoi  laisser  les  vais- 
seaux qu  il  Taudra  pour  soutenir  leur  at- 
taque, et  venir  avec  ua  eteei  graod  nom- 
bre au-devant  de  lui  ;  d'iillettn,  comme 
0»  o'Mt  poioi  de  troupes  «nrnanèniies 
eabeninén  sur  leurs  vmeeaox.  et  oae 
le»  gens  qui  seront  à  (erre  feront  des 
détachements  des  cqii-pages.  il  «ira  dif- 
flcileque  les  \aisscau)i  qui  vit  nrlrout  an- 
dmnt  de  (ni  soient  «>n  *  lai  do  rendre 
lui  r  iiitui  i^icn  opiiiiaire.  Aiosi,  en  quel- 
que nombre  que  les  enuemis  puissent 
(Hre ,  il  est  vrai^iemblable  que  les  vais- 
eeux  de  Sa  Majesté  seront plnsforts;  et, 
en  en  tas  qu'il  eât  le  bonnevr  de  rem- 
porter nn  ^tttl  STsmage  sur  1rs  enne- 
mis. Sa  Majeslé  veut  qu'il  les  pousse  le 
plus  loin  qu'il  se  pourra,  et  que,  si  les 
eoocmis  prenaient  la  fuite  devant  lui,  il 
les  pounvlf  e  jueqne  dans  leui»  porta. 

XV. 

En  cas  que  les  rhoses  se  passent  de 
part  pt  d  autrfi  di-  manière  qu'il  n'y  ait 
au(  un  ronibal  jusqu'au  mois  d'août.  Sa 
Uajesté  e«t  persuadée  que  ennemis 
seront  en  ce  temps  jn  u  en  <  tai  d'atta- 
quer, par  le  nombre  de  malades  qu'ils 
anroat  inmanquabiement,  éiani  ioTw- 
■M  qu'île  en  ont  déjà  plusieurs  ;  en  ce 
cas  elle  s'attend  que  ses  vaisseaux  pour- 
ront fil  ce  temps  ei)trr|>ri'ii!lir  (|uelque 
choseconire  eux.  hlle  espère  que  l.i  s.mic 
se  cûihservera  mieux  p.inni  les  i^qnip  i^es 
de  ses  vaisseaux  que  par  le  passé ,  par 
le  soin  qu'elle  a  pris  qu'il  ne  fût  erobap 
qué  que  de  bons  vivres;  et  elle  recom- 
mande encore  audit  sieor  de  Tonrville 
d'euaginer  avec  beaucoup  d'attention 
les  causes  prioetpales  des  maladies  qui 
arrivent  sur  les  vaisseaux,  et  de  donner 
les  ordres  qu'il  estimera  nécessaires  pour 
lesétiiar. 

XVI. 

Sa  Ibieslé  est  bien  aise  de  l'informer 
qu*e1te  hil  état  de  faire  passer  à  Brest 

ou  i  Rorliefort  ,  au-siloi  que  reia  se 
pourra  ,  les  sept  vaisseaux  qui  sont  a 
lluiikirque;  et.  comme  ces  v.nssenux 
uourroul  le  joindre  i  l'entrée  de  la 
Maticbe  on  sur  les  côtes  d'Irlande  s'il 
étaii  obligé  d'y  aller.  Sa  Majesté  désire 
qu'il  lui  envoie  les  signaux  de  reeon- 
uaisssnve,  afin  qu'elle  les  fasse  tenir  an 


On  rflàchcra  à  Bi-lli^lU", 
autTant  I  inlcntwn  fia  roi, 
autant  qu'ear  le  p«wn ,  la 
lieu  d«a  rdlelMs  dépea- 
.1.11)1  'Ici  rcnt»  el  de»  acei- 
deiils  qui  irtireiil  i  la 
mi-r  iin«i  je  nu  peui  point 
'li'lcniiiner  l'onilroit  où 
l'innée  poornil  reJlcher, 
Ifea  «M  pomnt  Un  «Mî. 
gt*  4'ei»ii«f  dHH  U  Van- 
cli»; ,  d'nirtrff»  )  Breat , 
d'autro  à  Belle- Ile  et 
d'autre*  »a%  mdi-s  de  la 
Rncbelie;  il  eat  <li-  l.i  der- 
nière importance  ijoe  loule 
l'aruicK  rcliclic  en  — * — 


lieu  cl  i-n>cinMe  pjr  le* 
inronvéoienla  ini  mnh^ 
iMienI  r.bsMH'  d'iDW  ai- 
pjnlioa. 


commandant  de  ces  vaisseaux ,  il  f^ut 
aussi  qu  il  eu  lais.se  une  eopie  au  si(>(ir 
Uescluuseanx et  qini  ,u\  si^rs 

Uegon ,  Cabaret .  Lou>  igti}  et  Patoukt. 
afin  qu'ils  s'en  puissent  sertir  pour  Im 
b&iinients  qu'ils  auront  *  W  «aMy« 
pendaM  qail  liendca  Ift  aer. 

Sa  Majesté  veut  absolument  que  Irifil 
sieur  de  Tourville  tienne  la  mer  depoB 
le  jour  ciu'il  mettra  i  la  voile  jusoo'M 

Eremier  ou  mois  de  septembre  procftaia. 
enendant,  en  cas  que,  par  quelque  ac- 
cident que  Sa  Maje.slé  ne  peut  prévoir, 
il  soit  oblijfe  de  se  rendre  dans  un  port, 
elle  veut  qui'  f  snii  :>  l.i  rade  de  IU|U. 
Ile,  à  celle  de  (iroye  ou  autre  de  U  f6te, 
1  l'exreplion  de  celles  de  Bertbeanme  d 
de  Brest,  lui  défendant  d'y  entrer,  i 
nMins  que  tous  ses  vaisseaux  ne  faswnt 
incoaiBodés  après  ta  eoabai  à  a 
qu'Us  fnaseat  bon  d'«i«t  de  leair  Is  i 
le  reste  de  la  campagne;  mais,  en  ras 

Ju'en  ce  teinps,  premier  sepiemlire  le- 
it  sieur  de  Tounille  n'ait  point  d'orrlrr 
contraire.  Sa  Majesté  désire  qu  il  rra- 
voie  ses  vaisseaux  dans  les  ports,  ria'il 
reatre  avec  treute-cinq  a  brest,  qo  il  en 
envoie  dix  à  Port-Louis,  el  viugt-cioq  i 
Itodteforl,  et  Sa  Majesté  désire  qi'i  hi 
lâaae  aavoir  son  avis  sar  le  cMi  de* 
vaisseaux  qu'il  tmin anToycr  ca  diann 
de  ses  ports. 

Fait  «Martèle  M  nni  iWl. 

vomi 

Btpla  bas: 

(.-trrÂn'ra  de  ta  tuarime.) 


H  ressort  évidemment  da  iexfe  de  «ette  iastraetion  que  U 
uûssion  de  Tourville,  dans  te  Hnttcli^  narfatt  sar  mis  pràto 

principaux  : 

!•  O'.itlaquer  le  comoi  de  Smvrne; 

2"  lie  défendre  les  côles  de  France  contre  toute  insulte: 

ô°  De  tenir  h  nwr  dans  la  Manche  jusqu'en  aMis  de  afp> 

(embre. 

Et  généralemeat  de  M  pM  basaider  le  combat  coatee  Its 
Oottcs  alliées  dans  le  cas  ot  elles  seraient  en  noaibrv  traf 

supéri.'ur. 

_  Pour  Ile  pas  anticiper  .sur  les  faits  qui  prouverunl  si  To[jr- 
ville  remplit  ou  non  les  condiiinns  expresses  de  sa  mission.  ut> 
va  donner  d  almrd  une  lettre  de  cet  amiral,  qui  répond  d'unr 
façon  fort  détaillée,  k  un  supplément  d'inslmriioo  que  M  d. 
Pontcharirain  lui  avait  envoyé  an  sujet  d'nae  desceau  dansW 
rades  de  Spitbead  et  de  Toibav. 

On  csmple  d'autant  pins  sar  î'iniérit  que  doivent  exciter  rcs 
Méoeîtas  de  Tourville  a  propos  de  sa  navigation  dans  la  Min- 
clie,  que  ces  travaux,  comme  ceux  de  du  Ouesne  et  de  V  illtelle 
i  propos  de  leur  n-ivipition  dans  la  .Méditerranée,  paurrateiit 
servir  i  la  fois  de  ),Tavf  et  util  ■  euseij;nem(  Mt  ou  de  point  de 
comparaison  d'une  haute  ioiporlance,  si  les  circoosUiice*  ob^ 
gées  d'une  pareille  manœuvre  se  fsaMnInieal  de  aoavnna. 

Dans  cette  lettre.  Tourville  se  montra  fort  onpaoé  ft  cea  vi- 
sée^ de  descente  ft  Toibay  et  à  Spiihead,  et  il  donna  lesaoKdcs 
ei  saiaes  misons  de  aoa  pca  d'ndhi 


ihésloBàM|»roj«t. 
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LFTTRK  DV  M.  DC  TODUTILLC. 

A  la  n  II-  A«  Brmt,  ce 39  juin  IfiUl. 

îlier,  h  six  heures  du  matin,  Je  fis  tirer  le  coup  df  partance 
pour  mettre  à  la  voile;  le  calme  nous  prit,  rt  les  vents,  qui 
changèrent  à  tout  moment,  nous  empcilièrent  de  sortir.  Il  ne 
nous  manque  plus  de  vaisseaux  que  l'Urfjue'tIUux,  f Entrepre- 
nant, te  Brave  et 
la  Syrhie;  les  vais- 
seaux kSainl-liê- 
pril ,  Nlliistre  et 
te  iMurier  arrivè- 
rcnl  liier  au  soir 
avec  la  flûte  cliar- 
gùc  (le   cannus , 
dont  nous  ne  nous 
servirons  point,  à 
moins  que  le  vent 
De  soit  tout  à  luit 
contraire  ,  quoi- 
(lue  seize  pièces 
Je  trente-six  nous 
seraient  d'uu  très- 

Ï;rand  secours ,  et 
truiicoup  d'autres 
encore  qui  nous 
manquent  qui  sont 
aussi  arrivées.  Je 
ue  me  mets  point 
en  peine  des  vais- 
seaux rEnirrpre 
nani ,  le  llrin  e  et 
la  Sijrhic;  mais, 
pour  t'Urgueil- 
leux ,  qui  occupe 
un  des  postes  de 
l'armée  les  plus 
considiTdbles  et 

aui  commande  une 
ivision  entière,  il 
est  d'une  grande 
importance  qu'il 
soit  avec  nous  au- 
paravant de  trou- 
ver les  ennemis  ; 
c'est  pourquoi,  si 
nous  sortons  de 
cette  rade  et  que 
le  vent  nous  le  per- 
mette, je  l'irai  at- 
tendre est  et  ouest 
de  Fenncmark .  i 
vingt  lieues  au  lar- 
ge de  riroise;  je 
détacherai  de  pe- 
tits bâtiments  aui 

(lasseront  par  les 
lalz,  afin  de  l'a- 
vertir du  rcndez- 
vousqueje  luidon- 
nerai,  et  j'en  lais- 
serai d'autres  à 
l'entrée  de  l'Iroise  pour  lui  donner  le  même  avis,  quoiqu'il  ne 
puisse  passer  dans  cet  endroit  sans  qu'il  nous  voie,  si  le  temps 
est  clair. 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  ce  que 
vous  me  marquez  d'examiner  au  sujet  d'aller  attaquer  les  en- 
nemis dans  les  rades  de  Torhay  et  de  Spiihead. 

Nous  ne  pouvons  aller  à  la  rade  deTorbay  qu'avec  des  vents 
d'ouest  et  d'ouest-sud-ouest,  que  nous  appelons  vents  d'aval; 
avec  ces  mêmes  vents,  les  ennemis  ne  peuveul  être  surpris  à 
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l'ancre  à  la  rade  de  Torbay,  pouvant  se  mettre  ù  la  voile,  et 
s'en  aller  vent  arrière  jusqu'à  ce  qu'il»  soient  dans  le  lieu  le 
plus  avantageux  de  la  Manche  pour  nous  combattre,  qui  est 
entre  le  Pas-de-Calais  et  l'Ile  de  NVight,  parce  que  dans  cet  en- 
droit, si  les  vents  d'ouest-sud-ouest  continuaient  i  se  renforcer, 
nous  n'aurions  aucun  mouillage  que  les  dunes  ou  derrière  le 
banc  de  Gédouin,  comme  l'armée  ennemie  l'a  fait  connaître, 
qui  était  mouillée  à  la  vue,  et  qui  a  été  obligée  de  relAcheraux 

dunes,  qui  sont 
des  endroits  où  il 
ne  convient  point 
que  l'armée  du  roi 
«ille.  par  le  désa- 
vantage qu'elle  en 
pourrait  recevoir  ; 
etil  serait  honteux 
que  nous  paraisr 
sions  à  la  rade  de 
Torbay  si  en  les 
voyant  nous  ne  les 
poursuivions  pas , 
en  cas  qu'ils  vou- 
lussent nous  atti- 
rer plus  avant  dans 
la  Manche.  Je  ue 
crois  pas  cepen- 
dant ,  que  si  les 
ennemis  étaient 
mouillésàTorbay, 
ils  voulussent  évi- 
terun  combat  dans 
cet  endroit,  parce 

3 n'en  quelque  lieu 
e  la  Manche  qu'ils 
nous  combattent , 
il  est  toujours  plus 
avantageux  pour 
eux  par  toutes  les 
retraites  qu'ils  y 
ont  et  nous  n'y  en 
ayant  aucune. 

Pour  ce  qui  re- 
garde la  rade  de 
Spithead,  ce  lieu 
nous  est  encore 
plus  désavanta- 
geux, et  l'armée 
ennemie  ne  s'y  en- 
gagera assurément 
pas.  Un  nous  avait 
dit  l'année  passée 
que  trente  de  leurs 
navires  y  étaient 
moiii'lés,  etj'avais 
donné  ordre  qu'u- 
ne partie  de  l'ar- 
mée du  roi  y  en- 
trât avec  moi.  Ce- 
pendant nous  les 
trouvâmes  avec 
toute  leur  armée 
à  Sainte -Hélène, 
qui  est  une  pointe 

de  l'Ile  de  Wight ,  le  long  de  la  terre ,  en  ordre  de  bataille, 
et,  de  quelque  c6lé  que  le  vent  fût  venu,  ils  évitaient  le  com- 
bat s'ils  en  avaient  eu  le  dessein  :  si  nous  avions  eu  le  vent 
sur  eux,  ils  auraient  pu  passer  le  Paj-de-falais  vent  arriére;  et, 
s'ils  .ivaient  eu  le  vent  sur  nous,  comme  ils  l'eurent,  ils  aui 
raient  encore  pu  l'éviter  en  étalant  les  marées  jusqu'au  Pas-dc- 
(lalais.  comme  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'expliquer  cet  hiver 
pirce  que  les  fonds  viennent  en  diminuant,  et  que  la  mer  n'est 
jamuis  fort  grosse  d'un  veut  d'amont,  jiarce  que  les  vents  pas- 


Digitized  by  Google 


4i6 


JEAN  ilAHT 


s.iiic  p.ir-ilt'ssus  la  Ictri',  ils  nr  rrni^i  iii  jaiiKii»  iiiif  griiiule  mer. 
Cl'  ii'c'sl  p;is  la  nu'inf  i  liosi'  (|ii;in(l  .m  aller  A  l'niK'sl:  \e* 
fonds  >ipnnpiu  en  aiif^nn  iitaiii,  la  iiht  y  i,'r;iiiilr.  (  l  il 

n'j  a  point  de  Icrre  voisine  mii  rn)|>è«  hc  celle  mer  de  «  élever 
da  côié  du  Pas^le-Calais.  U  roi  m'a  toujoart  va  dans 
ees  Mntiments,  et  j'ai  pria  la  liberté  de  vous  l'expliquer.  Quoi- 
que je  vous  rt-Drèsenia  tonlM  CfS  raiaons,  cela  n'emp^be  pas 
que,  si  le  roi  aèaire  qa'oo  mira  dans  la  Manche,  vous  ne  trou- 
verez en  moi  aucune  difRcollé.  Je  vous  ai  toujours  dit  mon 
sentiment  rn  liommt-  ci  lnininur,  ot  ce  •ii  iiiiini-nl  son»  toujours 
conflnnè  par  toul  ce  qu  il  y  a  de  v;cns  (|ui  ont  de  l*«'\|itTi(  iici^ 
à  la  tner. 

Il  a  aucun  eudroit  daus  la  Manche  oU  nous  |)uis!>ion,* 
tÊiSger  ks  ennemis  de  conbatlre  quand  ils  ne  le  voudront  pis, 
nree  i|m  lÎRirt  retrailea  sont  voisines  et  qu'il  peuvent  étaler 
IM  ttsrtet;  e*Ml  «m  vérité  dont  furent  convaincus,  dans  la 
campagne  passée,  tout  ce  qu'il  j  a  de  gens  qui  n'es  aTaieot  au 
aucune  connaissance,  quoiqu'on  y  eût  remporté  un  trtys-grtfld 
avunl;p,'('  et  qtip  les  temps  ciis^rnt  tonjoiirt;  ité  beaux  Ils  ont 
aussi  ravaiitagc  de  noiiMiir  f:iire  eou|).T  nos  rallies  s'ils  ont  le 
vent  sur  nous,  étant  inouincs  en  prcseï  ■  e  les  uns  fies  atitres 
conme  l'année  passée,  et.  si  uni'  |iareille  niaïKrnvre  arrivail 
deax  foia,  on  serait  oblige  de  se  retirer  ;i  lirest. 

Je  vous  réitère  encore  que  ce  que  j'ai  l'honneur  de  voua  en  dira 
u'tsl  point  pour  éviter  d  aller  dans  la  Manche  lorsque  le  roi  le 
sotriiailefK  maialii  eonuaiaaam  e  que  j'ai  des  désavantagftiiu'oa 
t  diMM  lie*  ■'obiigfe,  dans  le  poi^^ic  où  je  suis,  de  vom  ne- 
fNrélMiar  ce  qui  en  est.  Vous  m'avez  toujours  vu  parler  de  Celle 
mantérâ,  et  tous  r  eux  qui  savent  la  mer  et  qui  seront  de  boilOfl 
foi  vous  en  parleront  lir  iK.  nu  l/rirnii  f  du  roi  ne  saurait  eiilrer 
dans  la  Manelie  que  la  (ùle  ennemie  n'en  soit  avertie,  pires 
qu'il  est  nécessaire  de  se  tenir  en  vue  de  relies  d'Angleterre 
plutôt  qu'l  celles  de  France,  qui  sont  dangereuses,  outra  ^ua 
les  ennemis  ont  toujours  des  frégates  avancéeipovrlear  lOMer 
avia  de  loat  ee  qui  entre  dans  la  Mancbe. 

Tel  etécuté  Tordre  du  roi  que  vous  ai'aliM  envoyé  M  sujet 
de  II.  de  Villette  et  de  M.  de  Foran.  Vous  remarquersi,  s'il 
vous  platt,  que  le  Foudroyant,  qui  est  à  ravanl-gnrd»,  a  lit 
cents  Iiiimniis  rréquipage;  M.  'le  Villelle,  srpt  eeiils.  Si  /a 
Crùnd.  qui  est  fie  la  même  division,  en  .1  st\,  ciiit  irenlf; 
W.  ["oran,  qui  porte  le  pasillon  de  vire-, unirai  Idanc  et  (|Ui  eil 
de  la  mieuoe,  u'a  que  ciuu  cent  cinquante  hommes;  M.  de 
Fbeourt,  qui  |)orle  le  pavillon  de  contrMniral  blanc,  n'ait  a 
que  cinq  ccol  cinquante  :  ainsi  vous  deres  juger  de  la  force  da 
CCS  deux  dhfisioM,  et  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  que  les  cboeia 
fussent  demeurées  dans  l'état  que  je  les  avais  mises,  le  cofpa 
de  bataille  devant  être  plus  fortifie  que  les  deux  têtes.  Je  a  al 
en  vue  que  de  gagner  une  bataille  pour  la  fîlidre  du  roi,  et  d'iO 
trouver  les  moyens  sans  aucune  eiiiii|djisaiiee  pour  personne. 

il  me  parait  que  I  afTaire  la  plus  ini|»orlante  à  quoi  les  enne* 
mis  doivent  songer,  est  de  venir  nous  Jonni  r  bataille  pour  cou* 
yrir  leur  flotte  qui  vient  de  Smyrne,  afin  que  par  un  combat 
ils  noua  fassent  rentrer  dans  nos  ports.  S'ils  vont  i  sa  rencon- 
tre, ils  oe  Dourroni  &avoir  précisément  le  lien  on  lia  la  trouve* 
rral.  quaa  Mène  ila  lui  nwiiail  ■wqiè  ta  baatoar  k  laquelle 
ils  doivent  la  naeonirer.  pnavaat  Mre  pina  I  foncet  en  I  l'est, 
qui  apparemment  sera  le  cap  Léznrd  Cest  par  celle  raisou 
qu'il  leur  foiivienl  de  nous  venir  rlierrlii  r  111  toute  fliligenre, 
ilans  la  i  rainle  qu  ils  doivent  avoir  mic  nous  n'allions  au-devant 
d  elle  plus  ou  moins  à  l'est  ou  a  1  ouest  de  cette  hauteur,  i 
moins  qu'ils  ne  la  fassent  passer  par  le  nord  d'Éeoaae. 

h  aoja  avec  beaucoup  de  respect, 
Heaseigneur, 

Veiee  trtatanUe  et  iièe«béieeeat  eervHcar, 

Tooiviua. 

Llrcyiire*  de  lu  Marine  1 

La  flotte  française  partit  de  ilrot  au  nombre  de  soiunte-iieuf 
veiseeam  de  |iNim. 

ApcAe  VNlqne  leaqpe  de  croisière,  Tenrville  reeonant  ipe  le 


convoi  de  .'smyrne.  l'espoir  et  le  salut  de  l'armement  srlou 
M  ili'  l'ontehartrain.  pouvait  passer  et  raMT  les  Sorlin.urN 
aussi,  par  un  billet  du  7  juillet,  demauda-l  il  à  ee  niiiii>trpi 
tenir  son  point  de  rroisièru  à  vingt-cinq  lieues  ouest  un  qun 
sud-ouest  des  Sorlingties.  A  cela,  M.  de  PoaldMfftnia  ff»poett 
A  cet  amiral  «'Il  devait  liti  suffire  d'être  a  na  pen  plaa  a« 
«  lien  de  le  Manebe  ponr  eMpdrfcer  le  eeavol  «rjr  entrer,  ai  m 
«  même  temps  survailter  les  cAlea.  » 

Tourville  affirma  q«e  cela  était  impossible,  et  qu'il  fallait  e»> 
ter  entre  la  tentative  sur  le  convoi  ou  la  défense  t\'-s  cù(e«,  la 
diiïerenre  de  ees  deux  points  de  croisière  étant  de  plus  de  de» 
qualité  lieues  <  !  rcmp^*eheat  de  readte sa  asawaniin  eeMBaaa 
I  ces  deux  intérêts. 

Mais  M.  de  Pootchartrain,  craignant  de  se  lrq>  cnasmeiutra 
sa  déeidant  pour  une  des  deux  altemalivee  preposéee  par  l'a- 
ffliral,  tea  tint  i  sas  p  cmiers  ordres.  Toarvilla,  dans  ceoe  a» 
correnee«  décida,  ealon  sa  baule  raison,  i  s'empsrer  da  eaa- 
vei  s'il  le  poavait,  mais  I  ne  considérer  cette  action  que  rp— 1 
devant  ÔIre  entièrement  snbiirduiiM  e  a  la  ilèfense  <les  vMtt, 

Or  on  va  voir  que  les  prévisions  de  Tourville  ne  l  avaient  pan 
Inuiipé,  il  a\;)it  p.iifaitemeut  jugé  qu'il  était  indispniN.iM  qiif 
son  point  de  croisière  fût  i  Vingt-Cioq  iienes  fnir^t  quart  mmI- 
ouest  des  Sorlingues,  parce  que  le  convoi  devait  s  approcher  W 
plus  possible  de  ees  lies,  sfln  de  rencontrer  l' escorte  «i  lai 
venait  du  Nord,  et  de  s'écsrter  ainsi  des  poiou  de  enWiieé 
l'ouest  d'OMeeaat  «w  Im loltaa fraaçaieee  toMiaat  iiiilialii 
Mat. 

Ni  h  tofenmu. 
lia  WjriMIdII,  «iaiMiaar  iMss  an  8od<aneat  «Oiawai. 

MeMaignear, 

J'eus  avli  par  le  sieur  da  8ainl-Pierre  que  des  vaisseaux 
nous  découvrions  étaieni  deus  vaisaeaax  de  nerre  naginia  fi 
convoYsleni  quatorze  bâtiments  chargée  de  nvfim  et  ttaailîeBa 

Four  les  Vaisseaux  de  ^'uerre  d'Angletena  qai  aanlanflenda 
Amérique.  Quelque  temps  spréoi  in  corvette  In  LttwwUt  m 
confirma  que  c'étsil  une  flotte  di«  vaisseaux  nardMflidn  aa^aia 
aeeOffipsgnés  de  deux  vaisseaux  de  guerre  :  je  l«s  Bs  rbaaaer 
jiar  les  meilleurs  voiliers,  et  je  (ii  le  sij.,'iial  alin  f]iie  toute  r»r- 
niee  chassai  en  ordre  de  marelie  pour  suivre  les  vais»»uu\  d 
chfisse,  alin  de  ne  noua  point  séparer  La  brume  qui  sunini 
devint  ai  épaiss«,  que  je  désespérsis  de  pouvoir  prendre  anam 
de  ees  valeteant;  cependant,  eomMe  elle  se  diaaipait  daae  dr 
ceruina  nomate  et  <|ne  Je  voyais  qae  lea  vaiaaeaaa  de  cftea» 
ne  la  dieeoalliaiient  pont,  je  jnaMii  bien  qa'iln  étrieot  feit 
proche  de  ces  veiaseant;  comme  je  via  que  fa  nuit  approHua 
et  que  je  craignaii  une  grande  séparation  de  notre  armée.  j<- 
mis  en  panne  et  en  Ils  Te  signal  pour  demeurer  toute  la  iiuu 
dans  cette  situation,  afin  de  donner  occasion  a  tous  les  vais 
sesUk  de  se  rallier  au  n-ri  l'armée  Le  lendemain  j  apervu^ 
qu'il  manquait  beaucoup  (le  vaisseaux,  dont  on  en  voyait  qu«l- 
ques-uns  sous  le  vent. 

J'eus  des  nouvelles  le  soir  psr  le  sieur  de  la  Ro^Anlsr  ip  il 
avait  vu  l'armée  ennemie  qui  faisait  le  and-eat.  qni  élnitin  ranle 
pour  venir  nous  cbercber,  ce  qni  awfnt  cooflmé  le  lendcmaïa 
par  le  sieur  chevalier  de  Villars,  qui  l'avait  obacrvée  de  pl«« 
prés;  ce  qui  nous  fit  croire  qu'une  flotte  qui  eiait  au  stid-e't 
de  nous  était  véritablement  l'arniei-  ennemie.  Jti  lis  in>  itre  l  U 
ordri'  ili'  li:ii.iilli'  I  c  que  nous  avions  vaisseaux  de  guerre  j'i 
plus  prés  du  vent  les  vaisseaux  de  dessous  le  vent  qui  se  rap- 
prochèrent, oui  étaient  eummande.s  par  les  sieurs  lia  Coillegna 
et  de  Belle-lsle,  me  dirent  qu'on  n'avait  p«  compter  qaeqaelw 
vingta  voilea,  t  caaae  de  l'obscurité  da  tempe,  ee  qai  empêrha 
de  connaître  in  ■aaaiwte  de  oetle  fnUe,  qae  j'appris  hier  être 
celle  de  France  qn  revenait  «Tlriende.  Je  ifni  an  jusqo  a  pré- 
sent qne  qnatre  bàlinii  nm  pris  de  celte  flotte  an;;lai«o  :  m 
lie  (fUfrri\  ilf  riminuiilv  inicrK  i/e  cfOinri.  nomnir  la  Mar:<  R«Mie: 
lin  iiiitrihinid  de  Im'n  renlt  linDuiin  r  rt  île  im  1  -tfii.in  }  um 
decaumt,  rt  deux  autres  petits,  chargés  tous  irui»  «ic  vtvres.  U- 
pi«nrierpo«rleevniaeeaaxde|aenana|lainqai  aaataaillrs 
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de  l'Amt  ri<nie.  fi  l-i  di'ui  auirfs  pour  U'.s  partie  uIkts  des  ilis. 
JVsptVf  (jiir  (.onstanl  i  l  CAyrètéie,  qui  eUieni  fort  de 
raiiliT  vaisseau  de  gurrre.  l  auront  joint.  Lu  prise  de  cet  va{»> 
aem  M  U  séjMraUon  de  ce  convoi  rrlardrroiit  le  secours  que 
k  prime  d'Onuf*  tavo^rait  i  ses  vaisseaux  de  guerre,  et  pour- 
(ONl  MMftta  tee  mÊtmm  ét  «Mi  4«s  ile». 

U  Étonr  Biinac»  oMMmm  MriUtnMBt  bien  ;  il  se  lrriu>a 
Ml  eMUC  ces  deux  YaisMaut  oe  guerre  <-i  coiur.-  le  vji.Ns.  uu 
mrelMAd  de  vingt-quatre  canons  «i  une  ynuA^sc  plus  forir,  qui 
l'atiendirt'nt,  le  voyant  seul  :  ces  deux  niarcli;iiuls,  après  avoir 
conbattu  une  heure,  m  retirèrent,  et  lu  plus  petite  fre^'ate  en 
jnierre  se  retira  aus«i  unr  hnure  avant  If  Oiinbat,  qui  dura  trois 
Heures,  parce  tjue  le  vajiisrjiU  «ie  guerre  «liglais  marchait  aussi 
bien  que  le  vaisseau  [Heureux,  auquel  il  se  rendit  dans  le 
temps  qu'il  te  voulait  uborder,  tlqui  l'ebonU  effeclivcnimt.  (1 
}  a  eu  rinquHli  iHMBMa  kw»  d«  eoabii  «bai  le  iniawra  •■• 
giaù.  Ou  fi  itMOfer  «•  f rÎMe  nw  l'eMorte  du  Septt 
le  voie  «noie  wo  letfro  me  l*o«  t  trouvée  sur  le  \ 


utu. 

vaisseau 


lu  Marie-Roie,  qui  vous  apfvri  tidra  que  lu  (lotie  ik  Smijrne 


aupritiura 

f  h  jour  qii 


\ 


élait  mirée  datu  Kliuale  w  jour  nue  j  appris  uui  li:  petit 
raluenu  fmnça'u  qni  veiinii  de  la  Mari mque.  qui  l  avait  ren- 
coolrée  par  les  qHnrante-s(  m  degrés  (Quarante  minutes,  et  que 
je  fus  pourlachercher  Tous  les  pnsonniersnoosappreonentque 
'armée  ennemie  est  allée  aux  cAtes  d'Irlande  sur  le»  avis  qu'elle 
avait  eaa  ^ue  aoie  f  «tma  allii,  et  ainai^  ne deuie  raa  de 
leur  jonction 

L'armée  manqua  hier  d'être  84>paree  par  une  brune  et  un  I 
ehaucMM  de  veatqai  arriva  la  nuit,  ce  qui  est  s  oralmlre  qui  ] 
■'arme  plue  fréqaonnent  dans  les  suites.  Noub  ne  sommes  ' 
plus  que  soixante  vaisseaux,  sans  compter  (jue  je  ne  peu\  ' 
m  emiiécber  de  détacher  le  Mcfiium-  pour  eMorierees  prises,  j 
Je  fus  hier  tout  le  jour  en  panne,  et  ^  y  serai  encori'  aujour-  ' 
ri'liui  pour  donner  le  letnpi  A  nos  vaiiseaux  de  se  rallier;  el,  ! 
s'ils  ne  rejo  ;,'iieul  pas  1  année  je  ei>ii huilerai  avec  les  officiers 
gaaéraux  ce  qu  il  y  a  de  plus  expédient  k  faire  pour  le  aerrice 
<■  Mlle  occasion. 

Jo  M  fOW  ftia  poial  le  déuH  de  toute  notre  route  :  il  me 
acfait  inposailile  de  le  faire,  «tant  occupé  continuelicmeui  à  U 
Mrefae  de  notre  année  et  i  l'application  qu'on  doit  avoir  sur 
Ce  sujet.  M.  de  Vauvré  ne  manquera  pa*  de  vuu»  \c  faire  «ivoii 
f»r  son  journal. 

i^s  vents  contraires  ayant  empéch*  de  partir  ce  blliment 
depuis  deux  jours,  je  me  donnerai  l'honneur  de  vous  dire  que 
U  de  Sainl-l'ierre  joignit  hier  l'armée  arec  la  frêtjaU  en  guerre 
numnie  k  Conttani-Warwitk.  qu'il  avait  prise  sans  résisiaiu  e, 
et  r Agt  éabif.  avec  m  pttit  vaii$eaudtlamitiiefioUe:kSiuu- 
Pareil  rejoignit  anaai;  nais  je  n'ai  poiu  de  nouvelles  du  ftm- 
rm  n  do  Jndesil. 

t«  VWM  fut  trop  frais  hier  pour  pouvoir  amariner  ces  prises, 
et  cette  nuit  un  eoup  de  veut  de  nord  nous  a  fait  mettre  à  la 
eape,  un  de  no»  vai<-eaux  i  flemiU»*  du  son  beaupré  el  df 
son  mât  d'avant  II  lire  de  temps  en  temps  des  coups  de  lanoii, 
ce  qui  rae  fait  craindre  qu'il  mu  fort  locomnidde;  d  ailleurs 
j'ai  envoyé  voir  ce  que  c'est.  L'armée  me  paraît  fort  écartée;  je 
M  aaia  pas  encore  s'il  n'y  a  paa  de  vaisseaoi  séparée,  lé  mau- 


vaiocu,  et  qraiwdluté'éelalMrriiue  tuéiMre  «trsofrérv.  car 

"f*  î  de  nombreux  renrois  qu'on  va  lire, 

aJoMée  eo  mrKc  de  ce  Mémoire,  ajigrave,  s  ii  est  possible,  les 
accusations  portées  eontr?  Tourville.  On  a  voulu  donner  ceitc 
pièce,  du  plus  haut  intérêt  d  ailleurs,  parce  que  ces  attaques, 
dififfées  It  contre  ce  grand  général,  sont  extrêmement  spér  ieu- 
sp^  el  ont  une  spntrence  d«  raison  et  de  aoUdité  qu'un  examea 
plus  approfondi  de  cette  eallpi|pie  (m  l'eiaèm  dit  awlia)  dtfh 
ruiner  entièrement. 

Vnici  d  abord  eMt»  fetéee, 
qu'on  a  ^  ' 


A  tt.  M  MMotamai». 


vais 

Je  unis  avec  beaucoup  de  iMfecI, 
llona«8:neur. 

Votre  Irèe-hiunbie  et  trés-obeissant  serviteur, 
Toonvnta. 

Il  est  Inutile  de  donner  les  autres  depédn  s  de  Tnurville,  qui 
embrass- Tii  1  1,<  rampapne,  (  u  i  l.i  qu'elles  sont  mervcil- 
leust-meiK  liieii  résumée*  dans  le  Mémoire  suivant,  tout  entier 
It  .1  mail),  sous  le  titre  de;  Xaiif/al'wn  de  M  de  TourviUt 
en  Ponant,  pendant  lu  moi*  de  mai, Juin,  juiUel  et  août  1691 . 

Ce  Mémoire,  daté  du  35  octobre,  lut  adressé,  par  Tourrille, 
â  U.  de  Ponlcbarlraio,  pour  répondre  aax  injualea  reproches 
qu'on  lui  faisait  sur  se»  opération^  navales  pendant  cette  pe- 
iwdo.  Sans  doolo  que  M.  de  PontchurtFain  ne  fut  paa  oon> 


Qneique  je  sois  persuadé  que  vous 
êtes  informé  que  j'ai  satisfait  aux  inten- 
tiuu&  du  roi  pendant  cette,  campagne  en 
me  conduisant  suivant  \e%  inslrudions 
et  les  ordres  de  Sa  Majesté,  el  que  les 
bruits  qui  ont  couru  A  Paris,  an  dêsa* 
vaniage  de  l  armée  navale,  el  les  avis  Ojii 
V|pW  ont  été  donnés  par  quelques  <mi« 
elen  anr  lue  aetions  que  I'oti  fût  pu 
leoter,  l'onl  Alt  aucune  inpres.Mon  sur 
Votre  esprit,  je  ne  laisserai  pas  de  vous 
faire  un  déuil  de  ce  qui  s'est  passé,  pour 
Vous  justifier  ma  eonduiic  s'il  vous  res- 
toii  quelque  douie.  et  vous  faire  con- 
Biiilre  que  les  vues  que  Sa  Majesté  a 
eues  pour  faire  sortir  son  armée  navale 
auraient  eu  tout  le  succès  qu'elle  en 
pouvait  souhaiter  si  l'on  avait  pris  la 
flotte  de  Smyrne,  ce  que  je  jusiifi.rai 
•  avoir  pu  être  exécuté. 

Il  ne  m'a  pas  paru  que  le  roi  ait  eu 
d  autres  vues  pour  faire  sortir  son  armée 
navale  que  de  prendre  les  Hottes  anglaise 
tt  hollandaise  de  Smyrne  et  quekiaoa 
autres  pendant  le  cours  de  la  campume 
de  K^rantir  les  côtes  du  rovaumc  dleé 

de^renies  dt^  eaneots,  d  de'  tédMr  de 
rendre  leur  armomenl  inutile  ; 

«îf        ■«  cas  qu'ils  sortis- 
aeit  do  la  ihnebe,  égaux  ou  inférieurs 
an  BOBUire.  en  les  attirant,  autant  qu'il 
ae  pourrait,  sur  les  cAles  de  Frame,  et 
de  les  attaquer,  quoiqu  en  nomhre'in- 
égal,  s'ils  prenaient  la  route  des  côtes 
du  rujaume  depuis  Bourgneuf  jusqu'i 
la  rivière  de  Bordeaux,  et  dans  la  Man- 
che jusqu'à  la  Hoffue;  mais,  au  eontraire, 
de  les  éviter  '  s'fls  sortaient  de  la  Man- 
che supérieure  en  nombre,  en  ménai^eant 
-r,  „i  .,ir  I.  .  («iM  4a  autant  flu'ii  se  pourrait  la  réputation  de 
«r"c^diru;lde:^  l'année  navale,  et  de  tenir  fa  mer  jus- 
wrcauaairuiHe.        qu'au  1"  scntembre. 

Je  répondrai  au  premier  article  que 
vous  pouvez,  monseijçneur.  vous  sou* 
venir  de  ce  que  j'ai  eu  i  honneur  de 
voua  écrire  le  «  de  juin,  que,  pour  se 
mettre  à  la  rencontre  de  la  Ootte  de 
Smyrne,  it  fallait  que  l'armée  l'attendit  à 
r  ouest  •quart'SHd'Ottest,  vii^cinq  lieuea 
-  -•-  "      Sorfingoea  *,  el  que  voua  me  répoD< 

^  u'-MÏT  2ï.f  2i,f!ft«îî-  q"«.ic  fu'^.se  un7e.i 
dM.  MMbiMoaUMrM*-  P'"*  de  1  entrée  de  la  Mauclie 

««tqae,  <•  iHMui  un  pw  poor  tmfècb»  d'entrer  dnna  le  canal. 


A  U  1 

ae  u  tàtn- 


I  M  U. 


'  n  devait  h»  ilLM(acr, 
quo«<jM  «ip^rtMiff  .  f 'il» 


*  On  a'i  point  icrll  qu'il  d  es  Sorfi  n  KOCa  ' 
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iSAN  BART 


plai  1  l'eotrfe  d«  h  Ibn- 

the  ,  il  fu>nil  ï  port^  de 
»iH  oiirir  le»  cWe»  de  Fmn- 
CT .  pl  d'«n|rfcber  ceu« 

M  4|M  «te  H  U  pour- 
nil  prrtMiti  MM  parti,  |Mir 
Is  moyrn  des  béliments 
qu'il  «lirait  drhur*,  pour 
*lrc  .iv_t)I  l-iiiL  lie  la  ni»r- 
clie  de  cette  Dotle  «M  dt 

qnc  penonne  ne  pirndra 
pour  an  ordre,  M.  ae  Toui^ 
»illc  dcrtil  r;iir>'  TOIT  que 
ccU  le  iii>-ll"U  ,il>»i>liiiiicnl 
bon  d'iisl  lie  pmdtc  j'ir- 
mic  ennemie  :  mût  il  n'ea 
«  plut  parlé;  il  ne  »'e»( 
pat  tenu  non  plut  un  |m'ii 
en  d<-fi  d«  viB|(t-i  in  I  à 
tn'Ali?  Iir-iie<  rim'>l-i|ii.ii I - 
dc->||^-oue>t  Ac*  Soriiti- 
guri  qu'il  avait  proDoné, 
m  n'a  wioyé  aimmMti- 
■ant  mt-éStÊtk  «h  rettc 
I,  auinnt  cet  ordre 
^u'aprèa  aroir 
aa  par  on  «jnwnu  tjiii  rc- 
veujil  lit'  1  Ain  Ti  |n>'  'lu'il 
l'avait  la  >■■';«  1  envinm 

MttUaaaattatapdaClirp 

I  Toal  le  raie  ii'ot 
«|u'uii  raiwanemeiil  tiri.'. 
L'iniiff  i^nneinie  était  de 
nuiaiilo-'iiialrc  vaita<'aui 
Hv  guerre  ,  la  Dollc  de 
Sir<ymu  «laK  earorléc  par 
qiMtarK  autre»,  U  ptu{Htrl 


*  n  )  j  apiurencv  i|u'i>n 
D'airtii  pM  joint  ccilo 
IWUf .  pouque  U  Saittl- 
ITnrlwr  et  la  eorvetio  m: 
pnmil  la  jaiiMlr<>,  nm*  on 
nr  axait  p.i>  eu  '|>ii  en 
éU>i  «|iMn<l  oa  revira ,  ce 
IMawr  l'a|Naimiq»«  c'était 
l'trafa  eaneaiîe .  quoique 

lo  capitaine  de  la  l.rmlU 
ettt  ra|iporti  que  c'était 
une  Oultc  naMHiida,  qui 


allait  toutes 
lanaordra. 


hafa  <  t 


OÙ  éunt  je  TOUR  ai  fait  voir  jnr  mes 
leltres  que  ie  n'étais  pat  à  portés  éf 
l'empêcher  d'y  entrer,  rastnt  les  Sor* 

liognes  romme  elle  à  fait  Cependant, 

Jnand  j'eus  avis  par  le  vaisseau  venaal 
e  1.1  ibriiniqur,  qui  l'avait  rencontrée 
8ur  me  liâul«'ur  qui  me  fit  jtijrer  qn'elle 
était  allée  en  Irlande,  jc  ne  laissai  pas, 
inr  le*  ordres  que  j'avais  reçus  àepais, 
de  m'MuhÊt  à  cette  flotte,  de  quitter 
ma  croisière  pour  lidier  de  le  rence»- 
trer  mr  son  passage  par  le  Hanebe,  et 
de  suivre  celte  route  jusque  j^r  les 
quarante-neuf  degrés  quinze  miDates, 
sur  li's  avis  qui-  j'eus  par  la  conette  qui 
l';iv;)il  rcnrontr^'e,  et  si  je  l'avai*  pour 
lors  aiM'ri,ia'.  y  n'eusse  pu  m\'m|ièi'licr 
(If  l'aller  reconnaître  pour  exécuter  les 
ordres  (irécis  que  j'avais  eus  de  m'y 
attacher.  N'ajant  pas  ee  ds  Bowelles 
qu'elle  fftt  jointe  ft  l'emiée  cmieiiiie, 
quoique  loiitM  les  sppsrtiees  fussent 
qu'elle  en  denh  être  escortée,  et  la  r»> 
cfiuiiaissant,  je  tombais  dans  la  nécessité 
de  foroLallre  contre  une  arnièe  ipii  se 
trouvait  pour  lors  de  près  dr  rent  vais- 
seaux de  guerre  dans  une  croisière 
Irés-avantageuse  pour  les  ennemis  et  tout 
i  fait  désavantageuse  pour  ooiM,  et  ott 
les  ofRi'iers  ont  dit  bauleiMit  dans  le 
eonaetl  qu'ila  m'j  avaient  tu  engagé  a««c 
peine. 

Je  ne  sais  pas  sur  quoi  nnt  Hè  fondi^s 
les  bruits  qui  ont  couru  que  j  av.iis  pu 
prendre  r.  tli'  tli<lle.  rt<|u'elle  av;iil  j>asse 
très-proetie  de  l'armée:  ou  ne  doit  jcis 
rae  supposer  d'avoir  été  assez  nialiiiteii- 
ttooiiè  pour  ne  vouloir  pas  reudre  uo 
seniee  aussi  impoftaat,  et  ma  aananvre 
a  asMi justiOé  le  contraire;  et  on  ne  peut 
«vtrfr  e«  svcttB  avis  qu'elle  ait  passé  plus 
près  de  nous  que  celui  que  nous  eùaies 
par  la  corvette  fa  Levrette,  que  j'avais 
cnvoy^'e  sur  la  eroisière  ou  je  vous  avais 
raarqtn  que  iious  eussions  dù  l'aller 
allt'iiilre,  ([ui  nous  apprit  qu'elle  <-lait  à 
vingt-deux  liencs  du  nord-e^l  quart  de- 
«ottl  de  l'armée,  et  qui,  ayant  été  ren- 
voyée sur-le-champ  avec  k  Sa'tnt-Mi- 
eket  pour  l'ubserrer  et  en  rapporter  des 
■OttvcUes,  qtt«iqwce  MiJtbâtiMDt  soit 
un  des  neilleurs  de  voile  de  la  ner  pour 
l'été,  elle  ne  put  en  avoir  conn  i;  .un  ■, 
non  plus  que  le  vaisseau  le  Sanu-Mi- 
<ln-l'  :  el  eoinnie  elle  et;iit  pour  lors  fort 
oroi  lie  des  .^^orlinguc.s,  qudiid  j'uur<iii>  en 
le  \ent  bon  nour  suivre  et  que  j'eusse 
douille  son  sillage,  elle  eût  encore  été 
plus  tftt  dans  les  ports  d'Angleterre  que 
je  n'eusse  pu  la  oécouvrir,  ce  qui  ooli- 

5ea  tmu  les  officiers  généraux  à  résoo- 
re  qu'il  fallait  retourner  i  la  croisière 
ordonnée.  Vous  n'aurez  pas  lieu  d'éire 
surpris  quand  vous  enleudri  z  dire  que 
des  flottes  roareliaudes  auraient  pas»»:  à 
trois  et  quatre  lieues  des  escadres  que 
ie  roi  enverrait  à  la  mer,  '^an'i  qu'elles 
les  eussent  prises,  pouvant  en  éu  e  empê- 
chées  passant  au  vent  i  leur  vue,  comme 
eelle  ou  chevalier  de  Pilles,  qui  était  au 
vent  de  l'année  ennenic,  s  passé  à  aa 
vue  avec  ariir  bétinenils  venant  d'Ii^ 


Iwds,  «t  par  ks 


<  Oa'apaaMpnUde 
cdi. 


*  On  ue  Kuiuioiile  pis 
l'arantace  du  «ent ,  mit 

il  (Wiit  (  h  iiic  r,  1*1  Ut  en- 
riLMiM^  ri  -lur.iN  iht  januil 
aêi  taire  cette  rnlrepriac 
»i  l'anufe  du  roi  lea  arait 
obtcméi ,  cl  il  n'a  tcan 
qn'i  CBS  d'cD  bil*  iaitMl 

>ur  taulsi  laa  cMm  4n 


In'i'  .11'  l:i  M.ini  ti."  i.iic«l- 
nurd  -  ouot  dOue^uoI  : 
l  aro^  a«t  aUè  e'almd 
•iir  rsoaaoMli.cwMiiai 


•  <nt. 


A  l'égard  de  prendra  d'antiw  i 

marchandes,  je  n'ai  eu  cooDaissaDce  qi« 
de  celle  dea  seize  vaisseaux  qui  allairat 
i  l'Amérique;  les  brumes  m  ont  empMîx 
d'en  prendre  davantage  que  les  detiv 
vai.sseaux  de  guerre  et  quatre  niarehatui» 
et  huit  autres  vaisseaux  pendant  la  cm- 

Je  vous  dirai,  S  celte  occasion^  ifÊe 
je  snb  surpris  qu'on  ail  publie  qoe  j  ai 
songé  A  éviter  cette  flotte,  la  prenal 
pour  l'armée  ennemie  étant  eertaia 
qu'ayant  le  cap  au  nord,  quand  je  Vi- 
perçus  à  la  |)oinle  du  jour  qu'dle  i  û*- 
rail  an  sud-ouest,  je  tis  revirer  sur  elle 
et  fis  larguer  les  ris  des  huniers  pou  la 
dnaaer,  qnn  je  sus  presque  en  aAne 
teBpBijpsrnM prise  anglaise  que  ■'»- 
nena  i  ùmimt,  ce  que  c'euii  que 
celte  loue,  etfieiefsie  sigmlAisai 
les  bons  voOîen  de  l'arate  fear  hi 
donner  chasse. 

Pour  ce  qui  est  du  second  article,  dn 
vues  que  le  roi  a  e>  ^  i  faisant  sortir 
son  armée  navale,  q<!i  étaient  de  garantir 
les  côtes  du  royaume  des  desrentes  do 
eoneaiis  et  de  tichcr  de  rendre  leur  ar^ 
nemenl  inutile;  cet  anneoDenl  leur  a 
servi  à  faire  passer  leur  flotte  de  Seajne, 
parce  que.  s'ils  n*avaient  point  en  d'ar- 
me!', ilsii'russenl  pasfiset'exp.iser.  dan<t 
la  riainte  qu'on  ii  etll  lait  des  del.tcbe- 
metils  pour  la  prendre,  niais,  étant  mac 
fois  A  kinsale,  i\  lui  était  aisé  de  prendre 
son  leni]is  pour  se  jeter  dan.s  le  lJrisi"l 
d  où  il  eill  ete  facile  de  porter  ses  nar- 
chaodisesi  Londres,  COMW  Best  arrivé 
sntrefois,  ond'attendrn»  pMr  étirer^ 
la  Mnncbe  d'Angleterre,  qtm  mtmt  c» 
sions  été  désarmés;  et,  du  reste,  il  n'a 
eu  d'antre  succès  que  de  faire  passer 
dans  une  marée  une  escadre  de  seize 
vaisseaux  dan»  les  rades  de  Rci^ejnmv 
ft  du  C.uuiarel,  ce  qui  aurait  pu  se  fair^' 
à  vue  de  notre  armée,  elani  au  vent  d'elle, 
l'avantage  du  vent  étant  un  obstade^'en 
ne  stmnonte  pas*,  et  de  brûler  une  aé- 
cbnnie  banne  A  Ckasaret,  et  qui  aurait 
pu  réussir  de  aéae  A  U  chaloupe  d'an 
corsaire;  n'ayant  d'aitlears  empêché  de 
passer  aucune  de  nos  (lottes,  ni  f  iil  au- 
cune prise  que  celle  d'un  petit  bàiim^t 
charge  de  soixante-dix  montons  cl  m 
iraversier.  peudaut  que  nous  leur  avons 
pris  deux  vaisseaux  de  guerre  H  d«ee 
«aisseaux  marchands,  avec  une  armée 
inférieure  qui  n'ose  dèOielrer  aucun  vais- 
aesi J  de  cnmie  de  se  séparer  et  de  s'af- 
faiblir dans  m  temps  qa'noe  amée  ea- 
nemte  fort  annérienn  Mwt  toâkcr  sur 
elle. 

J'ai,  suivant  mes  ordres,  en  partant 
(le  Brest ,  été  chercher  ma  trotsier»  ' 
jo  ur  y  attendre  les  ennemis  et  les  rom- 
oattre  en  cas  qu'ils  sortissent  de  la  MaO' 
de  en  nombre  égal  ou  inférinr.  etmimi 
snpériear  de  quelaucn  vaiavanx.coa»r 
je  l'avais  proposé,  les  avis  que  j'avais  de 
vous,  monseigneur,  étaient  que  lenr  ar- 
mée n'eiaitque  de  soiuiate-ui  vaisseaux 
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<  Cet  on»  /Uit  bon;  tU 
n  'avaient  que  soiiinl 


*  Ce  brâlol,  en  sortant 
de  Bml,  Imuvi  <|ueiquet 
vaiiMayi  de  i  armie  en- 
nemie ;  il  PO  fui  cbaui  el 
>e  brûb,  Il  éi«>t  iropMti- 
ble  qMMCipilainc  ail  pu 
4I«lin^r  (paire- vingt - 
nx  rnnspain  <li-li,;n«  dan* 
lint  lurOl  (II- v.iis5L-nui  qu'il 
vit  dani  un  éU»ignt!cnt>rit  : 
il  aurait  pu  dire  au  |ilu< , 
H  CCI  Tioacaux  arnlciit  élé 
4e  lile.  te  noiabre  qu'il  j 
en  avait ,  et  Hir  crb  en 
pouvait  raiionncr  t<inl  de 
vaiweaux  de  guerre ,  tant 
dp  hriMoln ,  tant  de  bSli- 
nifnl5  de  i.liarp.' .  cli'.  Un 
Uénoi*  qui  kvmiI  vu  wUe 
ermie,  ei  qui  trouva  qitel- 
<|M  teoM  «pria  M.  le 
comte  d  Kttreea  dan*  la 
Hvdîleriauaîe ,  lui  dit  qu'il 
y  avait  cftit  'it  Tf>tlcs  ; 
ijupllti  nppircncd  qu'il  y 
eùi  <|uatr<-vingl-«i(  vai»- 
•ilmdsmcm? 

■  Il  fai  i  M  étfit  « 
ces  lenuéa  :  *  Sa  Majeul^ 
■  n'a  rien  1  ajouter  aux 
«ordiea  porté*  par  rotrr> 
«  inatrilOioii  ;  je  ruu<  ui 
c  infornié  àe»  Bi»i<iAla 
«  que  j'avais  de*  eiinemia  ; 
e  vous  pouvei  i  présent, 
«  |ier  le  moyea  des  Uti- 
c  incnts  d'avM  qui  sout  1 
«  in>rn'  suite,  en  avoir 

•  DOUvelleb  plu!  pivcif'a 
< que  fiou»;  c  Ë&l  a  voua  à 
«  pMwIre  vos  mexing  4a 
«  eerte  que  vous  puitilei 
«  en  être  Monae,  et  exi- 
«  dater  le*  «rdre*  de  Se 
tMajc*t£  suivant  in- 
«  tentions,  c'esl-i-diro  n<! 
triun  haserder  sana  nè- 
ceaiMlA,  et  pNMer  d«a 
«  «ectwoee  nuÊtagutit» 
«que  vous  aiures  peadjot 

•  la  campaipie.  * 

Cela  ne  aigmtu:  pat  qu'il 
bille  eonliiiurllcaiciit  Tair 
au  moindre  bruit  de  l'ap- 
proi'be  des  cnMflIt,  imt 
jamais  le*  vmr. 

*  Uu'est-ce  que  cet  t*is 

cerlàliii? 

s  11  serait  néictuire  du 
teasndfr  i  tout  les  olii- 
tUra  généraux  en  particu- 
lier un  mémoire  sur  ce 
«■jr!,  peur  juiter  de  )cnr< 
raïuina;  si  cela  jlsit,  il 
serait  inutile  et  mtau:  irct- 
dan(eraux  de  te  mettre  i 


d«  guerre et  celle  du  roi  éuii  pour 
lora     MliUBt»«epl,  et  jo  vous  avais 
narqiA,  «t  ^OMilw  d'un  de  mes  arii 
de*  de  MOU  lAsInictîon,  que,  s'ils  n'a- 

vairnt  que  huit  viiisseaux  de  plus  que 
D0U!>,  il  ne  fallait  pas  iiesitpr  de  les  at- 
taquer, et  j'mw  mil  tn  mr  dus  ce 

dessfin. 

J'ai  demeuré  sur  celte  croisière  jus- 

Îu'au  14  de  juillet,  quoique,  par  des 
Itinents  étrangers,  j'eusse  eu  dirTérenls 
avb  qm  rimite  eanemie  était  de  quatre- 
tingûdh  TtisMam  de  ligne,  et  je  ne 
m'en  éloignai  que  pour  tAcher  de  me 
mettre  au  passage  de  la  flotte  de  Smyrne, 
entre  Kinsale  cl  les  Sorlinpues,  et  jus- 
qu'au 17,  que  je  ri^çiis,  par  t'OnjucU' 
kux,  une  lettre  d  un  de  nos  capitaiiu's 
de  brûlot  *  qui  m'écrivait  avoir  compté 
quatre-vingt*«x  vaisseaux  de  ligne  dans 
1  armée  enttenie,  et  la  vftlre,  du  7,  par 
laquelle  vous  me  mandiez  que  je  devais 
me  coodaire  sur  les  avU  nue  j'aurais  et 
non  sur  les  vAIres,  ne  rien  nasarder  sans 
nécessité,  el  suivre  les  iiiteiiiions  du  roi 
expliquées  par  mou  iiisiiuLtion,  je  n'au- 
rais pas  cru  dcvoii'  l'vihr  js  ennemis 
sur  des  nouvelles  étrangères,  ajaut  ies 
v6tres  contraires,  sans  les  reconnaître 
éf.  prés,  et  que,  les  reconnaissant  de 

Srés,  je  n'en  vinsse  à  un  combat.  Je  me 
onnai  même  l'hoaneur  de  vous  éerire, 
aussitôt  que  je  fus  en  croisière,  que  le 
roi  devait  souhaiter  que  nous  donoas- 
siuo:»  promptement  bataille  pendant 
que  nos  equi|<a;.:e!i  se  portaient  bien, 
vous  avant  marque  précisément,  en  apos- 
tille Je  l'article  10  de  mon  instruction, 
^e,  dts  le  moment  que  deux  armées 
MBt  en  prteeneo  en  état  de  se  recon- 
naître, il  éltit  bqiOMible,  d'«vii«r  u 
combat  quand  wne  armée  ennemie  tui< 
dia  en^^ager  l'autre,  et  que  le  meilleur 
parti  en  ce  eas-là,  quoique  inférieur,  est 
celui  d  attendre  l'ennemi  en  bon  ordre 
et  dp  tenir  bonne  contenanee  au!>si, 
jusqu'audit  jour  17,  que  je  ne  erus  pas 
poijvpiir  m'empéeber  de  rit!(}uer  d'eofipa- 
^'ci  un  comlMIti  je  ne  voulus  point  Faire 

part  de  mo  orares  lox  officiers  génè- 
nm,  M  c«  ne  (ht  qne  pour  lors  qu'ayant 

des  avis  c  ertains  *  de  la  force  des  enne- 
mis, je  pris  la  résolution  de  les  leur  com- 
muniquer, comme  je  le  fis  le  lendemain 
lli,  que  le  calme  nous  donna  lien  de 
nous  assembler,  pour  examiner  avec  eux 
si,  deux  armées  étant  en  présence,  on 
pouvait  éviter  un  combat  quand  une  ar- 
mée atipéiieore  voulait  l'engager.  Vous 
aura  tu,  monseigneur,  par  le  riatiltat 
de  ee  conseil  S  comme  quoi  on  jr  jugea 


iu*étani  presque  impossible  de  révîter, 

1  fallait  que  l'armée  se 


quoi  on  jingea 

sible  derr" 

mil  -i  l'onest- 
puur,  en  cas  de 


sud-ouest  d  Ouessaul, 
nécessite,  eonibatlredails  un  parage  plus 
avantageux  pour  la  retraite  des  vaiï&eaux 
qui  seraient  moins  incommodés. 

Mais  je  oe  laisserai  pas  de  vous  expli- 
quer si  deax  années  en  présence  se  peu- 
vent séparer,  une  armée  supi^rieure  vou- 
lant conbaltre;  je  vous  ei^pliquerai  aussi 
les  ooeasioos  otL  il  n'a  paru  qu'il }  nvoit 


Burairni  \Au>  dcvaisacaui. 
Jl  <lc  Toiii  ville  (m  ci'pi  II- 
dnnl  plusieurs  jour*  l'an- 
néedimUn  vftbt  l'amie 
ennwiU  sans  pauvoir  Tên- 
gager  i  combattre,  et  il  n'y 
aurait  point  eu  de  combat 
si  pIIp  (1,;  l'i-'it  nttîiqiié. 

Il  T  <-'Lt  nii5nie  uni!  ciin- 
ju!ielureuti,d«  l'avis  de  tout 
le  monde,  les  ennemis, 
quui<|iu!  inKrieurs ,  fsi  - 
saicut  pfrir  l'armée  du 
roi  a'ila  eussent  pu  proli- 
tcr  de  leur  st.ibI»!»(î.  M.  \f 
L'jml.j  d'Kçtrées  cl  M  Ri  - 
nan  pourront  en  dire  le 
il«ail«ltai  ' 


9  pendant  les  mots  aejuin. 
iqu'an  15ao«l.  quelas  ottiu 
et  que  la  aattob  n'eit  nas 
'S  coups  de  vent  et  4  dan 


'  Tout  ce.  rji^oiinemciit 
e«4  furMté  mt  ta  brunie, 
pendant  laquelle  les  enne- 
mis peuvent  se  «{parer  de 
même  el  plu«  tk  ' 
s'ils  sont  «n 
nombrn. 


•  On  M  veit  I  |1m  ée 
dit  Ueae*  en  mer,  al  on 
penl  ne  iM*4ticfldn  qn'en 


nécessité  da  dnaer  m  «onbat,  et.  os 

qui  convient  le  mim,  «n  vontant  révî- 
ter, pour  ne  rien  hasarder  et  niéoafer 
la  réputation  de  l'armée  navale. 

Tous  les  oflîciers  du  métier  coiivic-n- 
nent  que,  deux  armées  de  mer  étant  nue 
fois  à  portée  de  &c  reconnaître,  il  est 
comme  impossible  que  celle  qui  sera  in- 
férieure puisse  dérober  sa  marche  i  l'au- 
ire  lorsqu'elles  seront  en  pleine  mer  hors 
de  la  Manche  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet,  eijusqu'i   *"    *"      '  *" 
sont  eeortes  et  , 
sujette  i  des  coups       -  ^ 
brumes  de  longue  durée ,  qui  sont  les 
seuls  accidents  qui  pourraient  donner 
lieu  à  une  i>eparatioQ  des  deux  armées  ; 
mais  la  nécessité  où  l'on  est  pendant  ooe 
brume  de  faire  les  signaux  de  coups  de 
canon  ,  pour  faire  une  fausse  route  et 
marcber  ensemble  et  ne  point  se  séparer 
lésina  des  autres,  qui  peuvent  être  con- 
nus des  ennemis ,  et  le  danger  qo  h  y  a 
que  partie  de  nos  vaisseaux,  n'ayant  pas 
bien  observe  l'aire  de  vent  que  j'avais 
voulu  ieur  tudiquer ,  oe  s  écartent  do 
corps  d'armée ,  me  fera  toujours  préfé- 
rer de  hasarder  de  donner  un  combat 
avM  vingt  vaiasetux  moins  qu'eux,  que 
de  faire  une  pareille  manœuvre  par  le 
daiii^er  qu  il  y  aurait  d'être  joints^par 
les  ennemis  après  une  séparation  d'oM 
partie  de  nos  vaisseaux,  si  le  hasard 
voulait  qu  ils  ruMis  m-si  iit  ^iiivi';  V 

S'il  n'y  a  ponil  d'aulre  niu)i:ii  J  une 
armée  inférieui  e  de  pouvoir  cai  'n  i  ,,i 
marche,  il  est  encore  plus  assuré  qu  une 
armée  supérieure  obligera  l'autre  à  com- 
battre si  une  fois  elles  nom  en  pi-éseoco; 
cette  tméfl  étant  au  vent,  elle  peut  ar^ 
river  nvce  moins  d'ordra  que  Vautre , 
nns  attendre  ses  plas  méchants  voiliers. 

3r\'A\i'  l  '^i  bien  assurée  qu'ils  la  vien- 
ront  joindre  qii.ind  elle  aura  engagé  le 
combat,  e;  n  >  n  i  i:  ni  pas  de  même  de 
celle  qui  est  loti^rieure,  qui  est  obligée 
de  marcher  ensemble  en  ordre  de  ba- 
taille pour  attendre  ses  plus  mécbaol* 
voilienet  oe  rien  perdre  de  ses  forces; 
il  fan  an'nUe  las  abaodoano  «  fimutt 
vent  arriére,  on  oii'elle  combatte  en  Ma 
ordre;  car  il  ne  laut  pas  croire  qu'une 
armée  inférieure  puisse  éviter  un  com- 
bat eu  larguant  un  peu  pour  ga^^^ner  du 
temps;  et  quand  cela  lui  réussirait  uo 
jour,  eela  ne  lui  réussirait  pds  le  lende- 
main, lie  pouvant  lui  cacher  sa  marche; 
mais  cela  ne  lui  *  réussira  pas  dès  le 
premier  jour  si  on  se  reconnaît  le  oMUa,* 
étant  certain  et  très-facile  A  démontrer 

3 M  rarsBée  de  dessous  le  vent  larguant 
'un  vent,  «l  eello  qn  est  savent,  a 
une  lieue,  larguant  trois  quarts  de  vent 
davantage,  ellecoupenrinqnanlcnavires 
de  celle  qui  est  sou  -  Ir  w.'tn  à  \,:,ili.iri' 
égale,  quoique  celle  qui  iar^ud  d.ivdii- 
tage  fasse  beaucoup  plus  de  ehemin  que 
l'autre;  et  si  elles  sont  éloignées  de  deux 
lieues ,  elle  en  coupera  irente ,  et  par 
conséquent  l'armée  inférieure  sera  ré- 
duite indispensabiement  i  combattre, 
piree  qu'elle  n«  ponnrait  réviier  «a  m 
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t  Oa  fMrri  jvttr  ie  U 
alrilA  4a  ce  nu»nncin<!iil 
■ur  rt>ii  ié  (oui  le*  oKi- 
lirr»  fém-nai  et  d*  <l»lè» 
quf*  boni  c>fHl,iine>,  M  M 
IfMw  à  proiMM  Je  la  leur 

ri'twihiint  qu'uni!  <nné« 
qui  iule  ne  peul  tire  tlU- 
qmV  que  jur  Ici  booi  f»i- 
licM  de  r«rBi*i  MMOia 
nailachaMOl,  MbiMil 
Ami  4|ae  Mlle  anite 
nii*  finn«  am  lom  «m 

mMcnui  ;  f  ti  et  c*t .  elle 
IN  joiii  ln  ).ini.ui .  •  uiil 
nrlaiii,  |M>ur  U  cunjoac- 
turo  M^acate,  que  Ici  liai» 
bti>l*ii  loDt  plui  nuini* 
Tsilicr*  qua  Irt  moiaa  koM 
vaisucao»  dH  roi.  S'ils  i# 
■éparent,  Ict  premiers  vc- 
nu<  icroiit  bien  <>■<:"■<  \>ir 
l'itmée  qui  éfilo,  qui  >eit 
en  ton  ealiar.  et  ce  aeiMt 
la  Trai  moyan  à  cetta  ariMW 
■njrîi'tirv  do  M  fjiir«  bj|- 
l«  pièce  1  picf«.  Il  n  ul 
'  |ui9Tnii«gaibL>litequ«  M-  de 
Tour  ville  ïoulnleiilropre B- 
drc  uiM!  («Ho  ailioa.  Il  lia 
fil  j,iinail  celle  prc»po«ilta 
Vtmte  éenAm.  qu'il  éMI 
■mMbt—  OMbra;  d'ail; 
IMM  il  un  m  Icai^  mim 
poar  Wm  joiii'lrc  di  «  ar- 

Mn  lanqu  il  j  >  >>  •  

«pi  «ral  l'inlcr,  oi  l-i  nuil 
«rrifen  praaquc  UM^wir* 
irani  que  ctU  aoil  fait 

Cixi  f»!  «I  rrai, que  M .  de 
T<Mir*ille  «uppo**  d»n«  tau 
Hiciiioira  qiiun  m  »«rf« 
■II-»  >e  m«lin  il  qu  iiil  "« 
Mra  qu'l  une  Iteuc  de  dia- 
ttnre  :  il  «eut  MhI 
M  aail  dant  Im  ■»!•  i» 
jyioaliwHal,  aijoaiiii'n 
It  A'aodl .  que  te»  nul* 
(onl  courtM  et  la  Mi>on 
pa«  aujetle  à  An  coupa  d« 
Tenl  cl  à  dei  bmmca  de 
hmyuii  iluri'.s  iniif  U  veut 
en  nii'aitt  l«i«|>»  que  celle 
bcume  devienae  loniiua 
Mw  l'anufa  qui  i*ita  et 
cala  iMnrMM  4a  a'«- 
Mf  4ê  ranpéa  mm- 


■tiunl  venl  arriiT» ,  i  moin»  que  tous 
•et  vaiM««ui  ne  toienl  meilleure;  vnilicrit 
oue  ceux  des  eonemis,  ne  voulant  pas 
MfdM  Ici  «èchuiU  voiliers,  comme  je 
fil  dit;  «t  9»  Mittt  Aanner  lieu  à  une 
déroule  •nlièn  de  iMier  pue  Aiite  pour 
être  obligé  de  donner  eMUite  un  cp«> 
bat  «vec  de»  équiptges  auunl  intimidés 
par  une  pareille  inann»uvre  qu>1le  au- 
rait relevé  cfuira^f  de  ctn\  de»  en- 
■eaiii}e(,eeuumoi,  cela  «tant,  il  n'y  a 
•MU  hânear  I  ecqiicrir  »  s  exposer  i 
■a  II  mmà  diager  pour  être  «d  jour 
en  iwAMe.  et  »  i  •  imt  à  ^vtr,  ne 
liniivant  V  «wir  iBCune  occasion  de  pro- 
li(er  d'aucun  eveoUge  sur  eux,  comme 
je  me  Miis  douné  l  honneur  de  voMlei* 
piiquer  par  une  d«  ■«»  lettfet*. 


del|.lacbaTBS«rdcCoc4.  j'eusse  pu  l'empêcher .  l*  be»»rd.  re- 

loffon.  el  »^iiianle  seup 'le   1. ~'..vl.i:»»  4  Mmhsilw 

oïui  de  M       H  •Ile-lie 
m.irque  ^ue  I  jri!.  du  r.i|>i- 
tiiiiu  de  bnViiil  mr  lf»|U  I 
on  a  niïiiiué  louii'  In .  un- 
pagne  iuil  (orl  p):uju>l- 


pcndiol,  ept  pu  a'obtigrr  à  rambailrr. 
M ,  uyant  manqué  d'être  averti  de  kee 

uiarilie,  ils  m'euiisenl  joint,  ce 


pou\;iil  arriver  ;  et  il  se  pouvait 
qu'euui  à  U  lin  de  mes  vivres  et  Wt 

Eouvanl  me  dispenser  rie  rentrer  d»» 
1  rade  de  Breel,  j'eus**  éie  conlniM 
dt  lei  ittiqnfr,  lee  irowraM  i  M  pie. 


I  ennrmia  onl  ili 
<iil»u:iiHi'a  de  celle  p<!aa^ 
•'iU  avaiei.l  pu  lavoir, 
a'a|Ml  pu  ignorer  qu'on 
IÎm  hiyaii  ;  e<  c  eal  ce  aui 
i  la  liD  jet  1  ri>B>lua  hardi* 
)  tbaf-'Cr  l  uiii'  i;  'lu  roi 
jufriu'i  fcnl  lii  uc«  au  larçe 
d'llu>^«nl  ;  au  Bioina  a- 
l^la  fail  ce  ilHtniB  aa  la* 


Il  m'est  revenn  qu'on  disait  que  j'é- 
vitais le»  flottes  iiun  liuniles  eommc  celle 
des  ennemis .  je  ii' ji  eu  roniiaissanee  que 
de  celle  des  ie-z.'  -nix  aii;;lais  qui 
allait  à  l'Amérique,  que  j  ai  chassée  aus- 
sitôt quelle  a  paru,  et  d  une  des  nôtres 
qui  venait  d'Irunde,  que  je  crus  efferii- 
veaenl  l'armée  ennemie  par  les  signam 

Ïii  n'en  fwMll  ImU  et  per  les  >*»  que 
M.  de  te  Itodie-AllaH  et  de  Villan 
m'en  venaient  de  donner,  qui  m  difenl 
^connue  le  soir  d  avpara- 


*  Pdil-Mra  n'ea  avaiant- 
il*  pa*  plu*  d'aatia  que 

noua  On  dit  que  U  Rltaaell 
a  (ail  aim  apologie  pnur 
foira  Toir  qu'avec  une  ar- 
mén  ialiérieure  i  celle  àa 
Francft  il  >v,iil  aaiiT^  la 
Âiilli'  de  Srnyrui'.  il  élail 
«<  iiii  'Ui\^  un*  pnrix'l  aMÏI 
(iil  luir  U'»  Fran(«i. 


•  PatttiaifBel'anrfe 

4n  rat  «il  I  IWra  b«r^ 
I  la  VM  4c  M  Bolie  qui 
rtaenail  d'Irimde.  Cette 
Hotte  éuil  coripoite  de 
a4MUUle^ualre  Mliaïauli, 
4Mit  b  ebipart  iijÇtiiaBt 
qye  4aa  barqua*  Cepen- 

aiMits  iBiiaeaei  •a  mm 


l'avoir  Lien  reconnue   , 

vaut ,  I  e  (jui  m  'ilili^ea  de  mettre  l'ar- 
mée en  li  ii.iille,  qui  est  la  même  ma- 
nœuvre que  je  de\ais  faire  quand  même 
i'tiiniie  WOulu  eonihatlre .  et  pour  lors  ii' 
Vffgb  ^  cinquante  rini|  vaisseaux  de 
MMit  CWIHt  que  j  avais  détaché  n'étant 

•Me«eoitratw'i"'''»'*'- 

Il  n'y  •  point  eu  de  nécessité,  suivaul 
mon  instruction,  de  combattre  les  enne- 
mis ,  étant  aussi  supèriewt  filh  l'ont 
toujours  eie,  puisqu  il»  «0  SO  OMl  point 
mis  en  desoir  d'entreprendre  sur  les 
c6ie»  de  France,  ce  qu'ils  eussent  pu 
rniN,  ayMt  Ji  TOM  Mr  noi .  smm  que 


fi'nyailt  done  point  tlO  rombatlre  -jiK 
nécessité,  n'tynpt  dA  de  mim*  lien  ha- 
sard er.  ne  pouvent  s'attndie  en  cette 

ren<  <jiilri!  que  de  risquer  on  combat,  ft 
ayaut  eu  ordre  de  I  i-viter.  les  eonemis 
étant  supérieurs,  j  ai  da  suivant  (c  qa* 
Je  viens  d'expliquer,  el  suivant  le  vet:ti- 
laent  desorOciers  <;enerau\,  rvitt-r  leur 

Srésence  ,  puisque  c'était  le  ^eo!  mojre 
'éviter  le  combat;  et  je  cnn»  que  lei»^ 
pnUlioB  4e  l'année  nnvnlo  a  été  miaae 
nénagte  M  mdiMl      isaiche  au  en- 
nemis, leur  laissant  croira  qi'e*  lit 
diercliait  '  ou  leurs  flot  m  nerehtndet. 
que  de  fuir  veut  arrière  a  leur  vue;  ft 
comme  il  ne  serait  pas  tonjAurs  »»safé 
de  tenir  l'armée  einijiiaiiii         m  ma 
sansqUH  les  ennemis  la  pussent  joindre, 
j  eslime  que  le  roi  uc  doit  point  Ii  faire 
sortir  sans  nécessité  une  autre  campagne 
si  elle  n'est  pas  asset  forte  pour  nsqmr 
un  combat  quand  elle  y  len  eMi|*l> 
étant  certain  que.  si  les  enwmU  antM 
fail  ce  qu  ils  auraient  pu  .  ils  awalMl 
bien  su  nous  joindr.'  sans  qu'on  eil  pe 
les  éviter,  surloul  ^  i'<  n  eussent  psJ  Ht 
occupés  une  bonne  partie  de  la  campa- 
gne à  leur  8otte  de  Smyme  ;  et  je  * 
même  surpris  que,  lor«qu  ils  nous  «M 
suivis,  ils  ne  nous  aient  pas  joinu*,ajiM 
été  obligés  do  iMrdMV  b  uH  aise  les 
huniers  «nr  le  ton .  |»o«r  m  fis  mm 
parer  ;  et  j  ai  eu  hrsoîn  de  mettre  tMk 
mon  expérience  en  usag«  pour  le*  évi- 
ter, et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu  ufif 
armée  qui  combattra  l'autre .  et  <[» 
■én  saperieure  de  vingt-rini^  vaissej  it. 
eowM  celle  de»  ennemis  leût  tw.  rt 
pins  novbreose  d'un  lim  de  vaistcasi 
d'égale  force  an  nètran,  m  soit  es  état, 
se  troovsni  en  pleino  «cr,  de  la  mettiv 
entièrement  en  déroate;  otj'aani»  mé- 
rite d'être  puni,  avant  non  inslmelios 
,1  s  fis  li  ures,  qui  me  prescrivaient  r«- 
suite  de  m'y  foniorroer,  si  j  avais  tiUiOi 
l'armée  à  un  combat  aussi  incitai  i<  se 
vous  informe  point.  Bonseieneur,  de  rr 
daagnr  po«r  m'empêdwr  de  romb^tir' 
ane  des  foicM  nmsi  inOvienrcs  qeaod 
U  toi  le  jugera  ■écosMire,  mais  paor 
folve  connaître  A  8a  llqlesié  al  A  «m» 
les  risques  oii  ion  armfe  serait  cspMte- 
VoiW  avei  été  asseï  informe,  par  le 
réanllat  du  conseil  des  ofliciers  péflérat» 
et  par  mes  leiircs.  îles  hesoins  iadispes- 
saolet  qui  ont  enpagé  le  retour  de  j  ar- 
mée navale  seize  jours  plus  t^t  qu  il 
léiait  porté  par  mon  instruction,  ri  le« 
saitMM  leaoaiaM  trop  jusiilim.  et  •iv 
l'armée  w  lerait  tiwivée  dans  la  der- 
niéra  atlfimité  |hr  la  canniiM  de  A» 
rail  il  par  W  pc«  dr  prwtttiaM  qal  v 
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en  mh  I  Qrest  pour  en  êlre  secourus, 
quand  mémo  il  aiimit  pu  nous  passer 
sûremcm;  sans  [Kirlfr  hcsoins  où 
l'on  sf  lioiivail  de  liiules  Miries  dp  ra- 
fralrhisscmenls  pour  les  mitlailes.  eld'eau 
et  de  boire. 

le  suis.  i.v,T  brtucoqideraipeel. 

Monseigneur, 

Yotre  irèe-bumble  et  trë»-obéusaDt 
serviteur. 

(ilrcA.  de  la  ptnr  ] 

pour  n'-pondre  aux  ùbjpriions  snfrieuM's  laites 
|».Tr  lannolairur  du  mémoire  de  T..iii\ille  û  M  do  Ponirhar 
tram,  il  faut  rémmer  d'abord  les  ordres  que  tel  amiral  avait 
à  r.  n^^pi  r  ;  pnU  eiMiiiier  ail  les  a  lajalaMM  et  bravemept 

Il  di  v;iit  donc  : 

r  Dérendre  les  eMea  de  France  de  teMeioaalte, 

3*  S'emparer  da  «onyoi  de  Smyroe  ; 

5*  Eviter  tout  combat  avec  l'armée  ennemie,  et,  conM'qucm- 
■eot.  ae  tousfniire  a  sa  vue  dam  un  bassin  aussi  resserré  aue 
celui  de  la  Manefu  ;  ^ 

V  Tenir  la  mer  juMpi  au  mois  de  septembre. 

Or,  4  part  la  r aptur,'  du  convoi  de  Smyrne,  ne  demeure-t-il 

îîi  i^hÎST'  ^""''"l"  '  ""P"  «"««•Wlae  eoeditions 
qui  lui  étaient  impostes? 

eoiivoiT''*"*'  Iw  ^IrOÊ  à  prttpo»  de  ce 

«Qv'ajast  proposé  un  point  de  rrnisière  plus  à  portée  de* 
e  Mriinnies.  fi  n  avait  pas  iosisté  pour  le  tenir  lorsqua.  nar 

•       fo's-  on  <■>  répondit  deiarder.âuwntnii»,  le  Mllfeu  de 

■  1  entrée  de  l,i  Manehc.  » 

M.ih  il  est  hors  de  doute  que  Tourville,  en  denandant  itéra- 
iivemeni  de  changer  wn  point  de  croisière  et  de  aenpprocher 
ries  Sorlingiies.  en  s  éloignanl  autant  du  liltofil  abandonné  de 
JaorteaBi  eotrepriiaide  reonemi,  voulait  faire  romprendre  à 

ÏJS.«   J'*'*'*'"  1"  ''  >         A  'fin'"  'If 

îil«P^.  ""i*"!.»"  <1  '"su-'  T  la  défense  des  eftles 
hvm,  eopçofl-«n  facilement  que  TuurMile,  aprèï  avoir  remidi 
^on  devoir,  en  objectant  et  démontrant  l'impossibilité  de  sur- 
prendre le  convoi  de  Smyrne  en  demeurant  i  l'entrée  de  la 
.'.m  he,  n  inRiMài  pas  davanlage  i  ce  sujet,  parc»  qu  il  trem- 
l'U-it  de  voir  le  ministre,  aveuglé  par  Pappit  dWe  ai  fiche 
proie  lu,  donner  l'ordre  absolu  de  tout  sacrWer  OWf  a'iiVen- 
.  rc  n.al.ro  ;  alors,  sane  dontfi.  TwnUle  eM  >lqS6  l'exécution 
ci  une  aussi  tatale  voIsRlé;  mis  o%|ftim  de  ces  partis  l<(tré 

.iîî:'  !:  ?  coeeilier  amant  que  possible,  et  ses  insiruc 

II4»a«tl«]mildHaervice  qui  loi  roi  dc.  Aussi,  ayant  mis 
aaresponaainllléi  couvert  nar  la  demande  d  un  point  de  croi- 
«*re  plus  rapproché,  il  ne  s  oceup;,  pins  que  détenir!»  mer  et 
«e  protéger  incessamment  les  côtes  de  France;  en  peut  croire 
que,  dans  toute  autre  circonstance,  le  convo  re  Ini  edt  pas 
échappé,  mais  alors  il  voyait  l'araiée  eooemie  d  u  t  li.  rs  t.ius 
forte  que  la  sienne  et  il  prévoyait  aw  beaucoup  de  iusi!  ,se 
que.  même  dan,  l'iijnoilrtse  d'un  surrés,  I.,  floiie  de  IVau.  e 
rencontranlla  iWle  Se  SiBvrne  et  sm  s,„M»ani,  ne  ponvHit 
Obtenir  eertanitat  qu>n  allriubli.s:,,,!  m  .  .nire  me- 

wi  ei  par  le  mnd  nombre  de  prisonniers  qu  elle  aurait  eu  k 
garder,  et  par  la  quantité  de  matelolSttD'fl  e«  ftUn  ftire  pas- 
«r  sur  les  vaisseaux  amarinés. 

t«lî'.1'^?  "       I''"'','l^'-''sire«x  que  les  conséquencee  d'une 

ÎL''"'r  <"»"•  «•  nownt  «le  ronfusiou  et 

«-11.  j  q'"       fewémeet  me  prise,  les  navires 

"i  '""J"'""*      "'««happer  PI  la  plupart  des 

iï^ïïSi'**  ''^  la  '-''"se  pour 

laa  lUIier.  on  le  demande,  quelle  ligne  de  bataille  eût  alors  pu 
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Sine ïil^iï- •"«^'-f  P" 
en  lésôr.?  /  „      "i^  «Wn.  ordre  attaquer  son  année 

la^XÎ!'.r'°™'''1f  ^*  prisonniers  et  tout  endarrassée  de 
cer?é  Dart«»»r''l'"*P?"*''''^  1*"  '''^'"  ^'"-l"^'- 

E      r  "  ravajîer  nos  eûtes  laissées  sans 

tl<  leuse  et  dégarnies  par  cet  immense  armement? 

t-n,  ore  une  lois,  on  le  répète.  Tourville  devait-il,  dans  l'in^ 
eertain  espoir,  ei  même  avec  la  certitude  de  s'enparrr  du  con- 
2[  ÎI.V'l^'  *=""'P'"<^'"«»re  prea^ne  «aaar^neiit  la  d^fenee 
(les  tôles  de  l<rance.  et  exposer  M  lotie  |  on  tebee  doBtlea 
suites  eussent  été  irréparables? 

On  conçoit,  d'aijieara.  les  vifs  reproches  que  et  M.  de  Ponl- 
tliartrain  a  ToiirviUe;  pour  ce  mimslre,  à  la  fois  cliarRé  des 
nnaoees  et  de  la  narine,  trente  millions  de  plus  dans  ses  eof- 
Ires  eussent  été  un  solide  et  beau  fruit  de  la  croisière  ;  on  verra 
d  ailleurs  plus  bas.  dans  les  ordres  donnés  à  M.  d'Kstrées  à 
prop..s  di'  sa  eanipa^îne  de  la  Méditerranée,  qtie  ces  considéra- 
tions d  arj,'ent  à  enlever  par  rancooe,  terreur  on  aurpriae,  fu- 
rent toujours  les  seulea  qui  dominèrast  ineaaament  l'eéprit 
(les  instructions  données  par  ce  minisire  aux  amiraaix. 

Pour  en  revenir  à  Tourville,  après  avoir,  ainsi  qu'il  le  dit 
(  ans  son  mémoii-e,  tenté  de  suivre  le  convoi  dr  Smvmt .  il  ahan- 
doooa  aageroeni  r^tte  chasse  pour  deux  raisons  ;  la  première, 
parce  qn  il  reconnut  plus  tard  que  les  vaisseaux  si-nales  par  la 
corvette  étaient  l'avant-Karile  de  l'armée  ennemie  qui  venait 
a  opérer  sa  jonction  avec  le  convoi  de  la  Hotte  de  Smyrne;  la 
seconde,  pan  e  que,  sachant  que  seize  bàtimento  allaient  aux 
Iles  (1  Amérique,  sous  l'esGorie  de deitt  ▼uaMHMR ^ nerte, il 
pensa  pouvoir  s  en  saisir  aoa  rin  compromettre;  aussi  ama- 
rina-t-ii  en  effet  cinq  naviree  marchands,  ainsi  qne  leurs  deux 
vaisseaux  d  escorte; de  aorte  que  le  reste  do  <  es  l*:,iiinents  de 
commerce  se lrou?aBtaa«f  défense,  bien  que  lui  avant  edianné 
fut  pnspeu  dejonraaprés  par  des  corsaires  riialniiii,,       '  '  ' 
I  D      T  *°î  '  "^ania^te  dans  crette  lami.a^iie,  ou  de 
1  amiral  Russell  ou  de  Tourville?  Le  premier  est  lilus  fort  d'un 
nersque  le  second.  q,„  a  ordre  «près  de  ne  rien  hasarder. 
Maigre  ce  te  inégalité.  Tourville,  oendani  cinquante  jours,  lient 
a  mer.  et  ce  par  un  prodige  i'habileté  de  maw^uvr*.  sans 
jatuais  rencontrer I  ennemi,  qa'fl  u'tUt  p..      ^'t^aiehn  de 

ïrmiïllîî;.'"""    *  "^i^  ^  •t^p^2 

En«n,  TonrviUe  pieod  m  eovvoi  mar.  hand.  et  assure  le  ins. 
iigedenoB  troopesrevenanldela  fatale  exi>ed,iion  d'Irlande 

Ur,  pour  balancer  ces  avaiilaKcs,  quel.s  sont  les  succès  do  Vml 
niiral  ennemi /  Il  fait  nu  deiaehement  de  quinze  vaisseaurDOur 
a  laquer  la  rade  de  Camaiet,  qui  n'est  défendue  par  aucup  fort 
et  ne  nouv  nt  pas  ntéffle  a  emparer  d'uûe  fréfaie  â||j  lidSp; 

Ce  qui  prouve  encore  la  sagesse  des  prévisions  de  ce  ennA 
mann,  cest  que.  bien  qu'on  le  sût  défendu  par  lui  la  terr».iiP 
était  SI  grande  et  si  générale  mh  le  littoral,  queles  int'endanl.  de 
I.restet  de  llocliefdrt  eun  nl  m, Ire  de  l;.ire  escorter  les  vaik 
>eam  marchands  pour  I' \ineri<|.ie  jusqu'à  cenHieuc»  an  laiïM 
et  (le  tenir  les  l>;it:m,  iits  ;iniir.  sur  la  cAle  POUT  fal  Mémlri 
contre  les  descentes  des  corsaires  biscaveiis. 

A  .Saint  Malo,  l'alaime  a'étail  répandue  par  rariDrehcnsinn 
qu  on  v  ..Mit  d'Bn^débai^«eBt.M.  Je  PootrJiartiain 'fit  rassuri! 
les  esprits  deababitanta  et  défendit  la  sortie  des  meubles 
des  elTeU.  ^ 

Après  la  perle  de  la  bataille  de  Kirconnel  le  tf  juillei 
n'eut  plus  d'antre  soin  que  de  r.innm  ,  i,  i  rance  le  pei  de 
troupes  et  de  munitions  nue  l  ofj  jaii  sauw  r,  cl  de  conlinniir  rf- 
tenir  les  côtes  en  état  de  défense  l'uis,  lorsque  la  flollT d* 
Tourville  fut  entrée  à  Rrest,  ou  deia<  lia  M.  de  <;iiateaurenanh 
avec  trente  vaisseaux  pour  croiser  sur  la  côte  d'Irlande  -  et  on 
envova  deux  autres  escadres  au^  rades  de  la  ftocbelle  et 
Iles  d'Amérique.  " 
lieux  noie  aprée,  MJI.  de  Chateanfeiaoll  et  de  Nemmnd  m- 
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rcnt  ordre  d'aller  crois4>r  depuis  Ouessânt  jusrju'au  lap  Saiiit- 
Vinrent  sur  la  càle  de  Bist-aje,  i  l'ouest  des  Sorliiiguos  el  au 
cap  deClare  cl  de  Macheoou.  afin  de  surprendre  le  convoi  des 
((alions  qui  arrivaient  d'Amérique  riclienient  charges,  ou  d'atta- 

auer  les  vaisseaux  qui  viendraient  du  nord  de  1  Angleterre  ou  de 
ollande  pour  escorter  le  convoi.  Mallieureusemi  nl  aucun  de 
res  projets  ne  réussit,  et  M.  de  Ponlchartrain  en  lit  de  vifs  re- 
proches à  M.  de  Lbaleaurenault  ;  c'était,  on  le  voit,  loujouis 
pour  but  et  mobile  celle  incessante  question  d'argent. 

Au  résumé,  il  y  eut,  en  l*>91,  quatre-vingt-dix-nuit  bitimenis 
armés  en  France,  tant  vaisseaux  que  frégates,  sans  compter 
ceux  du  Levant. 

En  Levant,  M.  le  comte  d'Kstrées,  vice  aroiral  de  ces  niirs, 
ayant  sous  ses  ordres  M.  le  bailli  de  Noailles,  coouDandani  Us 


11  arriva  bient6l  aux  \les  d'Hyères,  où  il  reçut  de  M  de  Pm|. 
chartrain  l'instruction  suivante  : 

•  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'en  partant  des  Iles  d'Hyèm 
il  fasse  sa  roule  droit  i  Uarcelonne,  et  qu'il  prenne  de  si  bot- 
nés  mesures,  qu'il  puisse  éire  assuré  que  les  j;aléres  et  le»  m> 
1res  bâtiments  y  arriveront  en  même  temps  que  lui,  atin  qu'aie 
sitCit  qu  il  y  sera  il  puisve  commencer  l'exécution  des  bonbe*. 
et  eD  taire  jeler  dans  celle  ville  le  nombre  (|u'il  jugera  %  pro- 
pos, par  rapport  aux  niiires  expéditions  qu  il  aura  i  fairr.  rt 
pour  faire  sentir  au  peuple  la  puissance  de  .^a  Majesté  parit 
domma^çe  qu'ils  recevront. 

a  mie  ne  s'attend  pas  que  cette  ville  offre  de  racheter  u  nuae 
par  une  contribution,  y  ayant  beaucoup  d'apparence  qa'rUtf 
séjour  du  vice-roi  elle  sera  pleine  de  iroup^s  qoi  roaiin- 


Lr  (eu  ■vint  pru  lu  llMga»in  k  fuvi\re,  fiil  Mulcr  en  l'air  la  oioilié  rlu  furt  d«  ViUrfranclic. 


galères,  fui  chargé  de  toutes  les  expéditions  de  celle  même 
année  I61M,  expéditions  qui,  d  ailleurs,  furent  de  peu  d'impor- 
tance ;  il  sortit  le  9  mars  de  Toulon  pour  se  rendre  à  la  rade 
de  Villefrancbe,  afin  de  sec  onder  les  efforts  de  M.  de  Catin  il. 
(|ui.  après  avoir  pris  Nice,  assiégeait  alors  le  rliAteau  de  relie 

fireraiére  ville  I  n  accident  assez  semblable  ùl  celui  qui  arriva 
ors  du  siège  de  Tabago.  en  meltani  le  feu  au  magasin  ù  pou- 
dre, renversa  un  grand  nombre  de  maisons,  fit  sauter  en  l'air  la 
moitié  du  fort,  abrégea  singulièrement  la  durée  du  siège,  et  mil 
M.  de  Catinat  en  élal  d'entrer  dans  celle  ville  le  5  avril.  Aussitôt 
après,  M.  d  Kstrèes  passa  devant  Oneille,  dont  il  somma  la  gar- 
nison de  se  rendre  sous  ran(on.  Ils  allaient  lui  envoyer  les  clefs 
de  leur  ville,  lorsque  M.  de  Kosagne.  qui  avait  défendu  la  ville 
de  Nice,  arrivant  i  la  lëte  de  trois  mille  hommes  de  milices, 
leur  lit  changer  de  rcsululion;  il  distribua  son  monde,  uni 
dans  la  citadelle  que  sur  la  côte,  el  lil  caiionner  la  flniie  l.i- 
comte  d'Kslrèes  y  réfiondil  par  un  grand  nombre  de  bonihes 
el  eût  sans  doule  coniiilt  leniciil  ruine  cette  tilli-  si  un  violent 
coup  de  veut  ue  l'eût  ob|i.;ed  appareiller  en  coupaul  «ics  cibli-s 


droiit  les  habitants  el  les  em(»écherout  d'eulrer  dans  ivxvu 
composition  ;  cependant  elle  obsenera  audit  sieor  cuinle  A  ï.*- 
irées  que,  depuis  qiialre  ans,  il  y  a  eu  dans  cette  ville  deux  ré- 
voltes contre  le  roi  *d  Espagne  ;  que  i'cspril  de  seJiiioa  rrfnw 
dans  celui 'de  ses  habitants,  qui  sont  traites  ave<-  dureté  pr  les 
Espagnols,  et  qu'elle  est  informée  que,  lors  du  départ  des  vais- 
seaux el  des-galères  pour  l'expédition  de  Nice,  ils  disaient  fi«- 
bliquement  qu'ils  ne  souffriraient  pas  l'embrasement  de  la  vilir 
ainsi,  si  la  cniiiite.  ou  les  effels  des  bombes,  uu  la  présence 
dudit  sieur  comte  d'Entrées  pouvaieul,  par  un  bonheur  iuespm, 
jeler  ces  habilanis.  qui  se  trouveront  abandonnes  par  le  roi 
d'Espagne,  dans  quelque  nouvelle  révolte  contre  lui.  Sa  Majestc 
ne  doute  pas  qu'if  ne  profite  de  la  conjoncture  pour  ôler  a  ses 
ennemis  une  ville  aussi  considérable,  se  joindre  aux  LabHaaK 
pour  les  en  chasser,  el  faire  loul  ce  qu'il  jugera  avantageux  pMT 
.•.on  service  dans  une  occasion  aussi  importante.  Il  aura  an  soil 
particulier  d'avertir  le  »ieur  de  Noailles  de  tous  les  mouvranO 

aui  se  feront  en  celle  ville  et  sur  les  eûtes  lorsqu'il  v  paraîtra 
csquels  on  peut  cocure  tirer  celte  utilité  que  >  les  L»pagDob  ) 
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feroDt  venir  appart'iiiincnl  «les  troupes  pour  les  garder,  ce 
qai  affaibUra  d'autant  le  corps  qu'ils  ont  i  opposer  audit 
sieur  de  Noailles,  ou  les  garuisoDi  d'où  ces  troupes  ont  été 
tirées. 

(  Après  qil'it  sera  resté  devant  Barcelonne  autant  de  temps 
qu'il  aura  juge  nécessaire  pour  l'exécution  des  bombes,  ou  pour 
profiter  des  mouvements  qui  s'y  pourront  faire,  avoir  celui 
d'achever  les  expéditions  que  Sa  Majesté  a  résolues  avant  que 
les  Espagnols  soient  en  état  de  s'opposer  A  sesvaisse:iux,  après 
l'entrée  des  galions,  il  ira  devant  Alicante  et  ensuite  devant 
Carthagène,  pour  brûler  ces  villes  parles  bombes,  ou  les  obliger 
i  payer,  pour  les  éviter,  une  grosse  contribution.  Il  est  à  pré- 
sumer que  ces  villes,  dont  le  commerce  est  considérable,  et  qui 
oe  sont  presque  habitées  que  par  des  marchands,  ne  se  laisse- 


bombes;  les  nières,  ao  nombre  de  vingt-six,  commandées  par 
M.  le  bailli  de  Noailles,  le  joignirent  le  4  juillet,  et  cette  flotte 

[larut  devant  Barcelonne  le  8  du  même  mois.  Il  y  jeta  huit  cents 
tombes  qui  mirent  le  feu  en  plusieurs  endroits;  mais  la  dé- 
fense de  cette  ville  fut  si  faible  et  si  mal  entendue,  que  la  flotte 
de  M.  d'Bstrées  ne  perdit  qu'un  seul  homme  à  celle  attaque. 
I.e  12,  il  prit  la  route  d'Alicante,  aux  termes  de  son  insiiuc- 
tion ,  mais  les  vcnis  contraires  ne  lui  permirent  d'y  mouiller 
que  le  22;  .sa  flotte,  à  laquelle  plusieurs  vaisseaux  s'elaient 
ralliés,  se  trouvait  alors  forte  de  douze  vaisseaux  de  guerre, 
de  vingt-cinq  galères,  de  trois  galiotes  à  bombes  et  de  dix 
tartanes. 

Voici  la  relation  que  fait  M.  d'Estrécs  du  bombardement  d  A- 
licaote  : 


Vue  de  Barcelonne. 


ront  point  consumer  par  le  feu  des  bombes,  et  qu'elles  s'enga- 
gerunt  plulùt  au  payement  de  ce  qu'il  exigera  d'elles,  ou  il  doit 
proportionner  ù  leurs  richesses,  cl  de  les  obliger  de  le  payer 
sans  retardement. 

«  Lorsqu'il  aura  tiré  de  ces  deux  villes  leurs  coiitrihiitions, 
qu'il  aura  réglées,  et  qui  ne  doivent  pas  être  moindres  de  trois 
à  quatre  cent  mille  livres,  ledit  sieur  comte  d'Estrces  pourra, 
s'il  reste  quelques  bombes,  les  consommer  sur  la  ville  de  Ma- 
jorque en  revenant  aux  Iles  d'Ilyères,  Sa  M.ijesté  se  remettant  à 
lui  fie  faire  à  cet  égard  ce  qu'il  jugera  A  propos,  suivant  les  nou- 
velles qu'il  aura  des  mouvements  des  ennemis,  le  temps  qu  il 
aura  et  I  état  auquel  seront  les  vaisseaux  et  les  galères;  elle  .se 
remet  même  i  lui,  en  cas  qu'il  ne  croie  pas  pouvoir  aller  à  Car- 
thagène et  A  Majorque,  de  choi.«ir  celle  de  ces  deux  expéditions 

Ju'il  trouvera  la  plus  sûre  pour  l'exécution  et  sujette  à  moins 
'inconvénients.  ■ 


'  Ensuite  de  cette  insthiction  le  vice-amiral  d'Entrées  se  remit 
en  mer  avec  quatre  vaisseaux,  cinq  frégates  et  trois  galiotes  i 


MKHOIRL-  DE  M.  U  COMTR  D'ESTni'rs. 

I>ii  51  juillet  IG91,  i  bord  de  rj^Waranf. 

Les  vaisseaux  de  Sa  .Majesté  arrivèrent  le  17  de  ce  mois  aux 
OfTas.  où  l'on  avait  donné  rendez-vous  aux  galères,  qui  \  étaient 
déjà  depuis  trois  jours.  Leur  convoi,  dont  on  s'était  cliargé,  et 
le»  calmes  qu'on  avait  trouvés  depuis  lo  départ  de  Barcelonne, 
n'ayant  pas  permis  aux  vaisseaux  du  s'y  rendre  plus  tôt,  elles 
avalent  eu  tout  le  temps  de  rafraîchir  leurs  éq^uipages  et  de 
faire  leur  aiguade  dans  la  rivière  de  Tortose,  qui  n  en  est  qu'4 
deux  lieues,  dont  on  ne  peut  mieux  représenter  la  beauté  qu'en 
disant  que  les  vingt-six  galères  y  firent  leur  eau  en  six  heures 
de  teni|is,  et  qu'on  la  peut  faire  de  la  galère  même  si  l'on  vent. 
Il  est  surprenant  qu'un  endroit  aussi  important  que  l'est  celui- 
lA  pour  les  galères  lorsqu'elles  sont  obligées  de  naviguer  aux 
côtes  d'Espagne  en  temps  de  guerre,  fût  aussi  peu  connu,  car 
il  n'y  avait  pas  un  seul  ufficier  qui  en  eilt  ouï  parler. 

On  en  partit  le  18,  et  le  22  au  matin  on  se  trouva  devant  Ali- 
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caille,  où  l'on  aperçut  six  vaisseaux  mouillés  dans  I;t  i  uU  .  tioiil 
(|ii;ilr!'  inirriil  pavilldii  ^fnnis  ;  If  ciiiqir.rtiu',  vt'iiitii  ii  ; 

I  uuiri',  qui  ttuil  tout  désa{^rcv  rt  hVi  mitlê  de  liuiie  bas,  n  en 
mil  aucun.  J'apprix,  par  1rs  rapilaineii  des  c  inq  premiers  vais- 
seaux qui  vinn'iit  &  mon  bord,  que  ee  dernii-r  eiail  génois,  ar- 
rête I  :ir  KbpainioU  depuis  lires  du  huit  mois,  sous  pn-texte 
de  coiurebuode  ;  aiM  i'tlTaire  n  ruil  pas  enrore  jugée  à  Madrid. 
«I  qu«  l'on  j  troiltMDlaawnl  dudma  quelques  gardien.  b*ai1- 
leurs,  je  ne  tirai  pas  de  ces  gens  de  grands  éclaircissements  sur 
les  choses  que  j'aurais  désiré  savoir;  ils  me  dirent  que  Papa- 
cliin  «''i.iii  i\  M.i'.i;iii  >  .ivri-  --t'iii  v:>isM-.m\.  m.iis  qu'4  l'égard  de 
l'ciiv  ijiic  1  on  armait  à  Cadix.  cunniiaDdcs  par  le  comte  d'A|;uil- 
Lird,  ils  n«  pomîeut  être  titAt  prtu,  leur  niMpiMl  keMcoup 
de  mouile. 

Cependant.  cOBine  OO  avait  disposé  toutes  rlioses  avant  d'ar- 
river, afin  do  ne  pns  perdre  de  leups,  j'ordonnai  à  l  iostant  à 
H.  de  Mnib  d'aller  reronnalire  le  mouillage  des  galiotes.  tan- 
dis qne  j'envovai  dire  au  gouverneur  d  Alicante,  par  un  des  ca- 
pitnînes  génois,  que.  s'il  voulait  éviter  la  ruine  totale  de  la  ville, 
il  rJhiii  (jti<>  l>'s  habitants  s>'  r, '.m]iism m  ,i  i^vci  I.i  roiilribution 
qui  It'ur  stTjit  imposée  ;  j'i'iniN  Ijim  aiM  di'  1  ini  :ivprlir  avant 
<li'  l  oniini'nri  T  .imiiii  li'ln.istilili' ;  iiKiis  iimiiis  de  cela 
il  pouvait  compter  de  ta  voir  entièrement  détruite.  Il  rÉ^iundit 
avec  beaucoup  de  rodomontades,  comme  font  ordtaaîrenent 
l<!i  luspagnols,  et,  sans  vouloir  entendre  à  aucune  composition, 
commença  le  premier  à  faîro  tirer  sur  les  chaloupes  qui  allaient 
porttr  Ut  ancrât  qui  servent  k  npprodier  les  galioies  auaai  prtt 
qu'on  veuf. 

On  les  lit  mouiniT  ;'i  la  pr.rtoi"  ihi  iiiûiisqnft  la  silli'  ]iuur 
éviter  le»  ii'Loii\< nicnts  iiu  la  niaiivai'«e  qualité  di'  hi  [MiiKlri'  rt 
des  b<ittiLt'5  ijiit'  1(111  a  tirées  celle  année  avait  t';iii  irniiluT  a 
Darceloone,  oti  plusieurs  avaient  crevé  par  l'elTort  du  mortier, 
qooiqo'oo  n'y  mit  que  treize  i  quatorze  livres  de  poudre,  et 
qu'oraînairemenl  on  y  en  mette  dix-huit  livres.  Je  tns  surpris 
qu'une  ville  de  beaucoup  moins  de  réputation  qat  Bareelonne 
lit  cepradaat  nn  itien  puis  yrand  Teu.  tant  pour  interrompre  le 
monilUpe  des  anma  qno  nr  les  galiotes  lorsqu'elles  furent  en 
placBj  lesquelles  romindici^rent  i  tirer  ;i  (|ii.iire  Iieiirrs  a|jirs 
midi,  mais  avec  ii("i-pt'u  de  succès,  plusieurs  homlji  s  avani  en- 
core crevé,  ce  qui  dnniia  moyen  aux  ennemis  lir-  l  onlirim  r  assez 
viveiuenl  leur  feu,  el  de  donner  plusieurs  coups  dans  le  corps 
lies  galiotes.  lin  canon,  brisé  par  le  boulet,  blessa  par  ses  éclats 
queu|uea  matelots,  mais  fort  légèrement,  dans  celle  du  sieur 
Deaafier,  et  le  sieur  de  Grandpré  reçut  deux  contusions  et  eut 
quatre  nntelott  bieaaét  considérablement  par  des  éclats  <lans 
la  sienne.  Sur  lea  sept  heoreu,  iS.  de  Potntis,  qui  a  touionra 
été  prés  des  galiotes  tant  (|ii'il[iS  ont  étr  r-n  artion,  lis  avjiit 
redre.s-sécs,  les  bombes  fomiiu  in  i  itut  a  louiLer  noii-'-i'uW  iiumiI 
d.ii!s  la  mIIi',  mais  sur  lis  hiisiinns  et  les  tours  où  ci.iit'iit  les 
biiiicrie.s,  de  manière  que  tout  déserta,  et  les  galiotes  demeu- 
rèrent depuis  aussi  tranquillement  que  dans  un  simple  exercice. 
A  minuit,  le  feu  parut  en  plusieurs  endroits  de  la  ville,  ce  qui 
servant  de  miraank  galiotes,  elles  continuèrent  à  tirer  avec  |;i 
même  justesse  le  reste  de  cette  nuit.  Le  jour  et  la  nuit  suivants 
jusqu'au  *2l,  qu'on  fui  obligé  de  1rs  faire  retirer,  la  mer  ayant 
considérablement  grossi,  à  mesure  au'elles  ont  tiré  le  feu  a  iiug- 
rocnté  dans  la  ville;  de  sorte  que  la  seconde  miif  il  ne  sem- 
blait qu'il  yilùl  rien  rr^lcr 'rciiiirr,  l;i  n;iMiini' ('.ir.iiss:it>l  ^i  \  ':n- 
lente  et  si  i-li'iiiliii'  qu  il  s'fii  iiiaiiijii.iil  iuil  peu  d  mi  i  iiiin mm-. 
ment  ;-'ctii'ial  ;  Ir  juiir  «iii  n>'  vij\,ii[  qu'une  l'iimcf  lnli  rp.iiNM'. 
et  la  nuit  on  distinguait  aisemeui  la  llamnie  échapper  par  les 
fenêtres  des  maisons. 

Co  même  jour,  un  petit  bâtiment  ligournois.  venant  <)  •  I  i- 
verpool  dans  la  Manche  d  Irlande,  m'apprit  qu'il  avaii  mi  I  .ir- 
mèt  d'Angleterre  et  de  Hollande  sur  Pljmouth,  et  qu'il  avait 
vn  celle  de  France  par  les  47  de  latitude,  à  enviixio  cinq  lieues 
d't)uo««ant  ;  que  le  I  li  il  :ivait  trouvA  le  comte  d*A;tuillard  sur 
lo  cap  S^ini-Vincenl ,  qui  eroisaît  avec  doute  vaiswaux  de 
guerre  en  atlendaiil  la  limite,  qu'on  ne  croyait  p.is  di  vnir  siiûi 
arriver.  Celte  nouvelle  ini'  lit  croire  que  nous  pnurrioos  ache- 
vi  I  l.i  I  .tmpaL'nc  sans  oppi>siti"ii  jr  cr  l.ii  -  -.ii  |m>  i  i-)>.'iiii.(;it 
de  (irendre  toutes  les  pietauti«ns  possibles  pour  n  être  puiul 


surpris,  Itnani  toujours  aa  lari,-i'  des  frégates  en  garde,  par 
li  s(|iuHos  je  piissi-  iMre  averti.  Le  2oau  malin,  celle  qm  v  riau 
.ivaiii  l'.iii  il-  si^-iial  ili'  plusieurs  vaisseaux,  je  inr  nieiiai-'  i  n  ^tit 
d';i|)|Mri  illiT  .iM.-i-  ii,iitf'  l'armce.  lorsqu'un  vaisseau  g.  n  .'io  ul- 
arriva  dans  le  moment  me  dit  q«e  c'étaient  ai&  ytfumaux  hm' 
ehands,  quatre  angUlit  etden%  bolUndaia,  <|Bi  vnainl  de  Lî- 
gounie  et  devaient  passer  k  Alicante. 

Ces  vaisseaux,  avertis  par  les  coups  de  canon  de  la  ville «4  tr 
bruit  des  bombes,  se  doutèrent  bien  de  ce  qae  ce  pouvait  Are; 
ainsi,  au  lieu  devenir  à  Alicante.  ils  forcèreol  de  voiles  po<ir 
t'en  éloigner.  Je  fis  appareiller  dans  ce  niDinciit  M  (•.<barei, 
avec  trois  frèfrales  de*  meilleures  voilièrcs.  pour  leur  doDorr 
chasse  el  tâclicr  de  les  joindre,  quniqu  ils  fussciil  si  loin  qu  i 
peine  pouvait-ou  le»  découvrir  du  haut  des  mâts  ;  mais  je  ne 
deierminui  d'autant  plus  aisément  i  ce  délarheaient.  que  r  >> 
tait  une  garde  avancée  que  je  mettais  entre  moi  «t  lea  eaacmit, 
ayant  marqué  kll.  Gabanl,  daMTordM  «lue  je  lui  avais  doaaé. 
de  ne  point  s'en^taf^r  dant  cttte  poarsaite  au  dcU  du  cap4« 
l'aies,  et  me  venir  joindre  incessamment  en  rangeant  la  rûle 
d  F.spagiti'  ce  (|u  il  lil  le  27.  n'ayant  pu  attraper  ces  bliimenis 
qui,  ap|iai  l'iiiiiii  Ml.  av;jiei)l  lait  fausse  route  la  nuit,  l  nr  des 
frégales  qui  avait  etè  de  cinq  ou  six  lieues  jiliis  rjue  lui.  |r<, 
approcha  à  demi-portée  de  caoon  ;  mais,  ne  te  xojfanl  hbvm 
d  aucun  vaisseau  el  ne  se  sentant  pas  ataet  fort*  ponrlctaltt» 
quer  toute  seule,  elle  les  laissa  ii. 

Je  me  servis  du  bâtiment  ligonmois  pour  envoyer  faire  aiw 
seconde  proposition  attgouvenieur,  qui  demanda  juaqn'aa lea- 
demain  pour  faire  réponse  ;  mais,  ayant  jugé  que  ce  a  était  qa'â 
(le-si-in  de  gagner  du  temps,  et  ■.^\^J\^  ci  lui  d'cteiodre  le  fenq^i 
durait  encore  et  sauver  les  i  fiels  rjm  èlaieiit  échappés  de  l'in- 
cendie, je  lis  remettre  les  j;alii>tes  eu  place  ]>iiur  a<  lie^er  it 
tirer  ce  qui  restait  de  bombes,  qui  ue  tirent  pas  moins  d'effet 
que  les  premières,  ayant  rallumé  le  feu  tout  de  nouveau  en  ^n- 
sieurs  endroits.  Personne  ne  doute  de  l'entière  raine  de  cette 
ville,  (j^uel'on  a  vue  brûler  pendant  cinq  jours  el  cinq  nnitt,  laas 
iaternisaion,  d'une  manière  étrange.  On  peut  «'naamcr  q«*tlle 
est  bien  ciliée;  et  si  un  pareil  exemple  n  intinid*  Mb  lcaan> 
très  l'iiveiiir.  il  ne  faut  pKis  esjH-rer  de  tirer  dn  laiganlpar 
co  moyen  de  quelque  eiidruil  que  ce  puisse  être. 

t.'ii'.iquc  l'effet  des  hum  lies  allât  ;ai  dila  de  <-e  (|ue  l'on  d^ 
vaii  raisonnablement  eu  allcudre.  il  ne  me  sembla  p^s  qu'uo 
di)t  s'en  tenir  là.  et  je  crus  qu'il  fallait  rbercher  toute^$<  mnn 
de  moyeus  de  faire  uuelque  dommage  aux  ennemi».  C'est  dans 
cette  pensée  qin  j'allai  reconnaître  neuf  bar<|ora  qui  etaieat 
mouilléra  dau  une  espèce  de  cukie-sac  («tmt  par  banc  de 
malle,  sous  le  canon  ae  la  ville  et  a  porté*  de  piatolet  de  lenv, 
|)our  voir  s'il  était  possibln  de  les  insulter  dans  cet  enrlraii.  ce 
qui  me  parut  praticable,  quoique  plu.sieurs  geus  n  efi  ftivscui 
pas  persuades,  aussi  bien  que  de  prendre  le  v.iis-.,  .u  ;;c;:uii 
dont  i  ai  p^rlc.  rordisqiié  par  les  Kspagnuls,  qui  rtait  uiouili<- 
en  dell<lr^  i  l  I "i  t  [  le»  de  ce  banc.  Je  priai  M.  le  bailli  de  Nuail- 
Ics  de  eoiiiiiiander  quatre  galères  pour  remorqUAr  au  large  rr 
bàliment  après  que  leurs  calques  s'en  leraîeat  rendus  m^m* 
ne  doutaut  pas  que  lesenacmis  n'eaaaant  min  du  monda  de* 
dans  ;  cependant  Cala  fui  esAcuté  an  point  du  jour  saos  aneaat 
resisiunce.  ne  s' étant  trouvé  dcdana  que  sept  ou  huii  bomairs. 
JUrdonnai  à  M.  de  Poinlis  d'aller  en  m^me  temps  avec  des  clu- 
loupes  remplies  d'ai  lilices  nu  lire  le  feu  ju\  Li.ii({iie>  en  casque 
l'on  ne  pût  pas  lis  retirer:  li  avait  iioiir  les  S'juleliir  les  fM- 

■  s.iis>.eauv  el  --iv  rareas.sii' res,  dans  trois  dcMjuelli'ii 
on  avait  ini.s  du  canon.  Il  ne  fut  pas  pos.siblc  de  rvmorquer  les 
barques  au  lai^e,  s' «tant  trouvées  toutes  ou  étthoures  ou  r<'lr- 
nues  par  des  amarres  plongées  sous  l'eau,  M  l'on  fat  obligé 
d'y  mettre  le  feu.  Les  ennemis,  qui  avaient  fait  vn  retraodbe- 
nteiil  en  cet  endroit,  ea  firent  partirni  grand  feu  de  inoi:>qu<>- 
terie,  àqnoi  lea  cbaloupe^  carcassières  répotulireni;  t-t.  cunne 
on  clait  fort  près  de  ti  rre  .m  a  peine  a  comprendre  qii  ii  u  v 
«il  eu,  de  notre  pari,  qu  uu  iiurnmc  lue  et  deux  blo$»es  Ij  lur- 
d    -  !•  fi  le  lion  ordre  ave   l.qui  I  eeb  fut  ex.  ,  .ii,-  ctonii»  les 

I  I  ir.il mis.  et  le  caiittri  di'S  car»  a>M.  rcs  eu  mit  idiiv,, ups  rii  fuite. 
\  M  de  l'uiniislil  retirer  les  chaloupes  après  avoir  inif,  U  f («  s 

■  toutes  le» barques;  mais  la  mauvaise  qualité  dea  artilicna,  qa'ut 
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avail  lit' obli;;é  de  faire  i  h  hSlc  et  sans  avoir  ain  ufit'  des 
i  liûses  iH'cessairi's,  el  le  i>ecuurs  de  (imlijiii's  fjfiis  ([iii  vinrent 
aprè>  que  nos  cluloupes  se  fureiii  ( (iii^'iiees,  iil  (|ue  de  neuf 
barques  quatre  .seulement,  chargée»  tic*  Ltle,  uul  k-u  entiére- 
Bient  (.'onsutnées  ;  le  feu  a  été  éteint  en  deux,  qui  Pont  été  à 
moitié,  et  les  trois  autres  n'ont  été  que  méiliorreoicnt  endom- 

Le  il  as  soir,  le  sienr  GillMte,  que  j'avais  délacbé  de  Roses 
potir  aller  le  lon<;;  des  rfttes  d'Espagne  jusque  par  delà  le  cap 
de  Galle  lAilwr  d'avoir  des  Tifiii\i-l'.r>  ii{  s  enru  riiis,  reWtit  s;iiis 
«•n  avoir  [m  rien  apprendre,  quoiqu  il  eût  jiris  à  It  rre,  à  Car- 
fconièra,  avec  sa  felouque,  un  soldai  eS|iaj;nol,  de  qui  i!  ne  put 
tirer  autre  rhoive.  sinon  que  i'apacliin  éiail  eiieure  à  MulgUËS 
avec  sept  vaisseaux;  mih.  bur  ce  qu  il  uie  dit  qu'en  passant 
devint  Àlieaute  et  donnant  eliassc  a  deux  galères  d'Espagne  il 
avait  vu  le  vaisseau  qui  8e  nioniraav«cp«viTloivioiliËu  lorsque 
j'airifai  daotcMia  rade  es  arborer  un  anglais  pour  l«a|^lères, 
je  le  fit  arrCler,  «t,  ne  lui  lynit  trouvé  ni  passe-port  ni  «om- 
mission  de  Venisej6Mlaqndqoei«talotid«daBa|Miiirtecon 
diiire  à  Toulon. 

Pendant  ce  temps,  nriHaiil  persuadé,  sur  beaucoup  de  rai- 
sons, que  l'on  pouvait  faite  une  i^ut^iivesur  le  môle,  qui  n'est 
flanqué  que  d'un  petit  bastion,  et  où  les  ennemis  avaient  mis 
trois  pièces  de  caooD  <iui  avaient  fort  iocoommodi^  les  pliotes, 
al  Tft^nt  qo'iina  pareille  enlreprlte,  oA  l'on  ne  risquait  pres- 
que nea.  serah  dnn  grand  4oial,  j«  va  résolua  d'approdier 
avec  lea  vaisseasa  et  lea  galirea,  ifin  de  eanonver  pendant  que 
leafaliotea  bombarderaient  |HNir  appvjer  les  chaloupes  qui  dé- 
nient raîre'cette  action  ;  mais,  ne  vonlant  point  m'y  déterminer 
que  par  l'avis  deis  ofli<)er5  généraux,  j'écrivis  à  M.  le  Ijailli  de 
Noaillcs  la  lettre  dont  j  envoie  la  copie,  qui,  au  lieu  de  me 
repondre,  vint  à  mon  bord  avec  les  officiers  généraux  des  «.tie- 
rcs.  11  nous  avait  paru  si  distincteœeat  aue  toutes  k»  liaiierie^ 
étaient  abandonnées  aussitôt  ou'il  tombait  des  bombes,  qu'il 
ne  paraiasait  pas  douteux  que  I  on  ne  pût  au  moins  enclouer 
eea  «mou  a  il  se  trouvait  trop  do  diflicultés  a  les  embarquer  ; 
■aie,  eowDe  il  y  avait  quelques  joura  qu'on  ne  les  vopii  l'Iu^ 
tirer,  j'eua  quelques  soupçons  que  lea  ennemis,  prévo^ani  ce 
qui  pourrait  arriver,  ne  les  eussent  retirés,  et,  voulant  en  être 
bien  éelairci,  je  dis  à  H.  de  l'oinlis  de  s'en  approcher  assez 
prés  pnnr  voir  distinetement  s  ils  y  étaient  encore;  ce  (ju'il  fit, 
suivi  de  deux  chaloupes  A  canons,  qu'il  fil  tirer  sur  plusieurs 
gens  que  s'étaient  avances  sur  li>  mole  :  el  ces  coiijis  .-lyani 
donne  dans  la  porte  et  causé  beaucoup  de  [erreur,  obligèrent 
tout  ce  qui  v  était  de  prendre  fuite,  ce  qui  lui  donna  beaucoup 
de  £Kiliié  de  ieonrqner  lea  embraenree  vides  ;  de  sorte  que  la 
eenonnade  n'ayant  élé  résolue  avee  lea  offidert  «rénéraux  (}ue 
pour  favoriser  cette  action,  je  n'y  pensai  plus  aussitôt  que  I  on 
sut  positivement  que  les  canons  étaient  retirés,  et  je  me  con- 
tentai de  l'aire  lircr  aux  galioies  ce  qu'il  leur  restait  de  bombes 
pour  les  faire  rapprocher  ensui le  des  vaisseaux.  Les  ennemis, 
oui  n'avaient  point  tiré  lorsque  Us  chaloupes  avaieiil  appruclié, 
tarent  un  grand  feu  de  canon  de  tous  endroits  de  la  place  dés 
qn*«lieiae  tettrèrent.  et  dont  il  y  en  eut  uue  percée  d'outre 
en  outre  aana  qu'il  y  ait  eu  qui  que  ce  aoit  blessé  dedans;  mais 
il  y  eut  trois  ou  quatre  hommes  qui  le  furent  den  éelata  dans  la 
chaloupe  du  Prudent,  qui  était  auprès. 

les  galiotes  furent  de  retour  i  minuit,  aprèa  efoireonso  m  nu- 
leurs  bombes;  el  je  donnai  aussitôt  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  les  réparer  en  toute  diligence,  alin  de  mettre  dès  le  len- 
demain matin  .i  l.i  voile,  ne  croyant  pa.i  devoir  tarder  un  rao- 
Hieul  tans  nécessité  dans  un  lieu  oij  I  on  t'st  tellement  enfonce, 
que  la  teh-e  contraint  de  tous  les  t  uus  Cette  iirécaution  et 
cette  diligence,  que  je  crois  nécesfaires  en  toutes  choses,  quoi- 
que peu  du  goût  de  beaucoup  de  gens  qui  sont  accoutumés  i 
agir  plua  lentement,  ne  m  ont  pan  été  innUles,  comme  la  suite 
va  le  Aiire  voir.  , 

l  e  2(1,  i  l.iiii  lu  ures  du  matin,  la  frégate  qui  était  en  garde 
(lu  c.vie  de  ronesi  (il  si^juai  qu'elle  voyait  plusieurs  vaisseaux  ; 
sur  quoi  je  lis  I  instant  celui  de  mettre  ttjute  I  armée  sous  l.  s 
voiles,  ce  qui  fut  fait  Uès  promptcmcul.  IVu  de  temps  après, 
on  découvrit  du  haut  dca  mita  l'armér  «epagnole,  au  nombre 


de  vingt-trois  hiUimenls,  savoir:  deux  galères,  dix-sept  ou  dix- 
huit  gros  vaisseaux  et  le  reste  brûlots,  qui  venaient  vent  arriére 
d'un  vent  de  siud-ouesl.  Un  peu  de  brume  qu'il  avait  fait  le 
malin  avait  eapécbé  qu'on  ne  les  vit  de  plus  loin.  Nous  avions 
pour  lors  dana  Uhaie  les  vents  i  l'esl-oord-est,  fort  faibles.  Cl 
il  fallait  lonvoyar  pour  m  déga(p»r  dca  terrée,  tandia  qne  lea  eiH 
oemia  venaient  vent  arrière  d*nn  venc  frais  que  noua  n'aviona 

Joint,  el  que  nous  n'avions  jamais  eu,  ce  qui  arrive  souvent 
ane  ces  mers,  et  n'était  pas  peu  embarrassant  en  pareille  oc- 
casion :  ci'la  lit  (jue,  les  vai'-beauv  ap]iroi  liant  fort  vile,  nous 
detijuvrlnii  s  bitultit  de  d«iiius  lit  pont  les»  pavillons  d'amiral  el 
de  vii  e-amiral,  et  la  flamme  au  haut  du  ^rand  mit  tjue  portait 
celui  qui  commande  l'arrière-garde.  J'envoyai  dire  à  M.  le  bailli 
de  Noailles  de  faire  prendre  par  les  galères  les  galiotes  et  tons 
les  biitiments  de  charge  pour  les  faire  remorquer  au  large; 
tandis  qu'après  avoir  mis  les  vaisseaux  en  bataille,  au  lieu  de 
sunger  a  m  ébigner  des  ennefflia«  je  co«r»a  le  bord  qui  m'en 
approobait  davantage,  et  ie  lia  force  de  votlea  comme  si  favaiB 
eu  dessein  de  les  aller  combattre;  les  ennemis,  ue  doutant  point, 
par  cette  manœuvre  qui  paraissait  trop  hardie  à  Lien  des  gens, 
que  je  n'eusse  plutôt  envie  de  clierdier  le  combat  que  de  l'cvi- 
ler,  carjiuéreiit  leurs  basses  voiles,  mirent  souvent  eu  panne, 
revirértiii  les  un»  l  ontre  les  autres,  et  enlin  roar<(ui  rent.  par 
une  intinitc  de  manœuvres,  toutes  contraires  à  celles  qu  il  fal- 
lait faire,  quel  était  leur  embarras.  Cela  donna  le  loisir  k  tous 
les  polila  Détimenta  de  se  tirer  de  renfoncement  ou  ils  étaient 

Jiour  M  mettre  an  InfOi  et  aux  (galères  celui  de  les  remorquer, 
a  conrna  cependant  ma  bordée  juaqu'a  une  jiortée  et  demio  de 
eaaott  de  Tavant-gante  dea  minemia,  qui  restaient  toujoun  dnna 
la  même  situation  ;  jo  l'aurais  poussée  bien  plus  loin  si  lo  vcnt 
qui  changea  et  la  terre  qui  commençait  1  me  presser,  M  nt*a- 
vaieui  obligé  de  mettre  i  l'autre  bord,  aussiiMi  <pi<-  tous  lus 
vaisseaux  de  guerre  eurent  reviré  et  que  je  ^i'.  tpie  tous  mes 
petits  bJitiments  avaient  gagné  de  l  avant. 

Je  ae  songeai  plus  qu'à  me  retirer  en  bon  ordre,  va  1  ex- 
trême inégalité  de  nos  forces  avec  celles  des  eiioeini>,  sans 
pourtant  marquer  par  aucuna  dCman-be  de  la  crainte  ou  de 
l'embarras.  Ils  commncèttnlpoarlofa  i  remettre  des  voilée  et 
a  me  auivrc  loujouia  vent  arriére,  quoique  j'eusse  un  autre 
vent  ;  car  je  n'ai  ianiato  en  le  même  vent  qu'eux,  ce  qui  leur 
était  un  très-graiia  avantage.  Environ  lea  aia  hcurea  du  aoir,  ie 
vent  étant  venu  au  nord  nord-cst,  je  me  irosvaî  a  une  demi» 
lieue  au  vent  de  l  avant-garde,  et  lis  mule  vers  t'esl,  ainsi  que 
le  vent  le  periiielt.iit,  les  ^'alèrcs  aidant  les  petits^  hilimenls  et 
donnant  mèriir  quclquiluis  la  remorque  aux  vaisseaux,  mais 
avec  peu  d  effet,  a  cause  que  U  mer  riait  ^rossp  I  e*  ennemis 
nous  suivaient  toujours  à  même  distance;  it  la  nuit  •  i  int  arri- 
vée, apré.s  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon,  leurs  Icux  nous 
disparurent,  et  quand  il  fut  joar  on  ne  les  découvrit  plus. 

(iomme  j'avaia  fait  porter  toute  la  nuit  aux  vaisseaux  du  roi 
leun  feux  ordinain».  pour  montrer  aux  ennemis  qu'on  ne  Ua 
appréhendait  point.  Il  leur  aurait  été  fort  aisé  de  nous  suivre; 
et  lorsque  je  ne  les  vis  pas  le  lendemain,  je  crus  aue,  venant  de 
( Tdiser.  le  besoin  d'eau  les  avait  obligés  d'en  aller  faire  A  Ali- 

Icanie.  J'a-wmblai  les  capitaines  pour  prendre  leurs  av»  sur  la 
roule  que  nous  avions  a  I  nie  ;  ils  furent  assez  partagés,  les  uns 
crojant  qu'il  fallait  naviguer  le  long  de  la  côte  d  Espagne,  et 
lea  antres  prendre  le  large  des  lies  Majorques  ei  loin  <  eLi  avait 
aea  raiaoes.  Enlin  je  pris  le  parti  d'écrire  à  .U.  de  Moailles  que. 
a'il  voulait  se  charger  de  la  conduite  des  galiotes,  je  le  laissais 
en  liberté  de  faire  aana  contrainle,  par  rapport  ans  vaiaacaui, 
la  navigation  qu'il  voudrait  pour  M  retirer  pendant^^ja  pren- 
drais le  large  avec  les  vaisseaux;  maia,  avant  quej  easae  eu  le 
temps  d'tnvover  ma  lettre,  les  ennemis  parurent  de  nouveau 
médiocreroenî  éloignés,  la  u  rr,  le  long  de  laquelle  ils  étaient, 
et  où  app-iremment  ils  s'étaient  tenus  toute  la  nnit,  ayant  em- 
pêche lie  les  voir  plus  lot.  Ils  avaient  eu  le  temps  de  nons  re- 
joindre, parce  qu  une  bourrasque  rpii  av  ili  pavié  pendant  la 
nuitayantfaitque  les  galères  avanni  laisM»  les  li.iiimenisqu  elles 
remorquaient,  il  en  était  resté  pluM  nrs  den  iere  que  j'avais  été 
obligé  d  allrfldre,  étant  tn-s-iiirniv  i;.  de  voiles,  et  cotre  aiHnv 
une  des  galiotes  qui  ae  trouvait  alors  fort  pré»  dea  ennemis,  qui 
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apliriH  !ii  rt  ni  trt^s-vite,  élani  ;ni  veut  de  nmis  i  l  l'avunl  Ihmii- 
CûiMi  jiliis  frais.  Les  },'al^res  <lu  rui,  qui  t'iaieiil  loin  Ac  l'avatil- 
garde  ili  s  ^;ll^-ll■aux,  nr'  vnvaienl  poinl  m<'s  sijjuaux.  ilf  .sdrli' 

1 D'elles  lie  se  donnaieui  aiicun  mouvement.  liU-de.ssus  je  pris 
0*e  lè  parti  d'envoyer  M.  de  Pointis,  qui.  par  la  k^{;èret(>  de 
son  Tussean^  m  fit  fort  de  ramener  bientùl  cette galioie;  tandis 

JM  j'envovai  un  aide-major  i  M .  de  NoaXIes  pour  le  nrirr  <l<^ 
élaeher  deu  falèras  pour  le  renorqper  avec  la  galioie,  en 
caa  tpie  te  calme  le  surprit;  M. 'de  Pointis  s'acquitta  parraile- 
HICBt  bien  de  celte  roniniissiim  ;  rar  nnii-seulfiiu'iii  il  rappro- 
cha la  paliote,  mais,  après  l  avoir  ren)i.>e  à  la  ^jalcre  qui  le  sui- 
vait, il  attendit  encore  une  tartane  qui  venait  apn'  s,  qu'il  n mit 
à  une  autre  galère.  Cependant,  comme  cela  donna  le  temps  à 
toute  l'avant-garde  des  ennemis  de  beaucoup  approcher,  et 
particulièrement  aux  deux  gtlèreaet  à  troi»  vaisseaux  de  leurs 
*  neHIeara  voiliers  qui  étaienl  déjfc  fort  près  de  nos  derniers  bâ- 
linenta,  je  ma  le  cAtè  es  tnven  avec  k  Jfergiua  et  U  For* 
$mé,  après  avoir  fiiit  le  signal  i  fona  les  autres  ItâtineDia  de 
ronlinupr  leur  route;  relu  manœuvre  obligea  les  vaisseaux  de 
la  lêle  des  ennemis  d'en  faire  de  mt^rne  pour  attendre  le  jcros 
de  leur  année;  et,  après  que  tous  les  bâtiriieiils  qui  claifiii  ri  •.- 
tés  de  l'arrière  fussent  passés  devant  moi,  je  remis  des  voiles,  et 
continuai  mon  rliemin.  Il  parut,  k  l'entrée  de  la  nuit,  que  les 
ennemis  nous  éloignaient,  et  l'on  crut  qu'ils  avaient  revirè  pour 
rejoindre  le  reste  de  l'armée,  qui  était  demeuré  no  pea  en  ar- 
riére. En  eifet,  le  lendemio  rnihi,  «il  n'en  eut  Mienne  ron- 
nabaanee.  Nom  aomnas  préwatement  entre  lea  Iles  de  Major- 
qne  et  dTvice,  desquelles  je  compte  de  passer  au  sud  si  le 
vent  tient  comme  il  est.  Les  galères  nous  ont  été  très-utiles,  et 
ont  bien  servi,  parlirulièrcnn  iit  Ir-  premier  jiïiir,  jxiur  retirer 
les  bâtiments  de  charge  qui  l  iaient  erif..ii<  es  dans  la  ti.iie;  <  t-- 
pendant,  quand  nous  ne  les  aurions  pas  eues,  nous  nous  serions 
retirés  totft  de  mène;  peut-être  n'auraii-ce  pas  été  sans  coup 
férir.  Nom  «'avoM  jnaqu'é  présent  perda  aMU  de  nos  béti- 
nentt,  pas  mène  une  urtane,  et  j'espére  q«e  nom  arriverons 
aana  perte  a  Toulon.  Il  ;  a  des  gens  qui  croient  que.les  enaeniis 
Mtmaaé  entre  Yvice  et  la  terre^  ferme  ponr  nom  attendre  au 
nora  dea  Ilea  ou.  bien  sur  les  céten  de  Provence.  Ce  n'est  pas 
nos  opinion. 

Le  comte  o  Estbées. 
(^f«&teies  die  In  Ifcrine.) 

l'eu  de  temps  après,  M.  d'Estrées  reçut  cette  dépêche  de 
M.  de  Pontchartrain,  qui  ini  ordonnait  de  revenir  en  France, 
et  la  campagne  fut  terminée  de  la  aorte: 

I.E  HIMSTRE  UK  LA  MAHIM:  A  M.  LE  CUITE  O  K&THkCs. 

Monueur, 

le  roi  vient  d'être  averti  que  le  comte  d'Aguilar  a  reçu  or- 
dre du  roi  d'Espagne  d'entrer  dans  la  Meiiiiertanee  -.im-v  les 
vaisseaux  qui  sont  suus  sou  commamleuiriil  et  de  miiis  i  lien  lier 
pour  vous  I  i.iubatlre;  et  coninie  ses  luree-»  sont  lieau(  nu |i  .su- 
périeures aux  vôtres,  et  qu  il  pourrait,  si  vous  en  elie/  reneou- 
Iré,  vous  engager  i  un  combat  trop  iuègal.  Sa  Majesté  m  or- 
donne de  vous  envover  un  courrier  exprés  pour  vous  dire  que 
aaa  faMcMion  eat  qn  ampiAl  qne  anm  anrei  reçu  cette  lettre 
vous  vow  retiriea,  «i  qne  vew  reveirîei  au  port  de  Toulon 
pour  V  mettre  «n  aArelé  lea  taiaieana  qm  vom  eomnundez. 
Elle  désire  que  vous  preniez  dana  votre  navigation  toutes  les 
précautions  que  vous  jugerex  nécessaires  pour  ne  noint  trop 
fatiguer  les  i  hiourmes,  ni  laisser  les  galères  dans  le  danger  tl'è- 
trc  surprises  et  allaquees  par  les  ennemis.  Vous  ferez  rentrer 
le»  galèi  es  dans  le  |H>rl  de  Marseille  lor>que  vous  y  passerex,  et 
vous  y  resterez  vous-même  si  vous  èles  poursuivi,  ou,  si  vous 
l'eslines  é  propos,  pour  attendre  l(  s  ordres  de  .Sa  Majesté  sur 
l'emploi  dea  vaisseaux  qui  pourront  encore  tenir  la  mer,  au- 
onel  eaa  «mb  ranerrea  à  Toulen  fa  Aririn*  et  lea  trois 
faliolm. 

Je  ania,  ele.  -  ■  PnaivnMox. 

(iIrcMeira  ife  le  Ifarinr.) 


On  voit  que  les  opérations  marilimes  de  cette  année,  bien 
qu'offrant  un  immense  développement  de  forces  navales,  n'ee- 
rent  d'autre  résultat  que  la  défense  du  littocnl  «llnfeMlfawini 
ment  infructueux  de  quelques  places  foriM. 


Le  if)  juillet  de  relie  même  année.  Louvois  mourut.  Il  a  deji 
ele  tant  parle  de  ee  personnage,  (^u'uu  citera  eeulemeotle  pas- 
sage suivant  d<  s  Mémoires  de  Sainl-SÎMMIt  fli  dMne  de  Cn> 

rieu.ses  partienlariles  sur  sa  mort  : 

«  Le  roi.  qui  se  piquait  de  savoir  mieux  que  personne 
(ju'aiK  iii.iiiidres  clioses  militaires,  se  promenant  aiii.nir  .ie 
sou  camp  (Iti'Ji),  trouva  une  garde  ordinaire  de  cavalerie  mal 

fdacée,  et  lui-même  U  replaça  autrement;  se  promenant  enewe 
e  même  jour  raprès-diner,  le  hasard  fit  qu'il  repassa  devant 
cette  même  garde,  qu'il  trouva  placée  ailleurs;  il  en  fui  supria 
lA«boqné.irdemanda  an  capitaine  qui  l'avait  mis  où  il  levefail, 
Cdnl-ei  répondit  que  c'était  LowrOM  qui  avait  passé  par  li.  ~ 
Mais,  reprit  le  roi,  ne  lui  avra-vous  pas  dit  que  r'etaii  moi  qui 
vous  avais  placé? —  Oui,  sire,  répondit  le  t  apitaioe.  1^  roi. 
I  i(|iié.  se  relounie  vers  sa  suite  était  : —  N'est-ce  pas  U  le  Bé- 
lier de  Louvois?  il  se  e roil  un  grand  homme  de  guerre  et  savoir 
toul;  —  et  tout  de  suite  replaça  le  rapitaioe  avec  sa  garde  oft 
il  l'avait  mis  le  matin.  C'était,  en  effet,  sottise  et  inaoleaKede 
Lou.vois,  et  le  roi  avait  dit  vrai  sur  aoa  compte.  Kaii  il  M  IM 
si  blessé  qu'il  ne  put  lui  pardonner.  etdn'apftoanMel, ajan 
rappelé  Pomponne  oana  aon  conaail  d*Mat,  U  Iml  conta  eana 
aventure,  piuué  encore  de  la  préaomftion  m  towpia,  «t  jnlâ 
tiens  de  l'abné  de  Pomponne. 

H  De  retour  de  Mon.ç,  l'éloignement  du  roi  pour  lui  De  fit 
(|u'augnienler.  et  à  tel  point  que  rc  ministre  si  présoniptuem, 
et  (|ui,  au  milieu  de  la  plus  grande  guerre,  se  corapuit  si  ia- 
dispensablemcnt,  commença  a  tout  appréhender  La  nianvhale 
de  nocbefort,  qui  était  demeurée  son  amie  îolime,  étant  allée 
avec  madame  de  Blanaac,  sa  fille,  dîner  avec  loi  à  Mendea, 
qui  BM  Pont  conté  toutes  le»  dent.  Il  lea  mena  I  la  nromenniiB; 
ils  n'étaient  qu'eux  trois  dana  une  petite  calèche  légère  qu'il 
menait.  Elles  l'entendirent  se  parler  é  kii-méme.  rêvant  pro- 
fondément et  se  disant  à  diverses  reprises:  —  Le  ferait-il?  I-e 
lui  fera  i-on  faire?  Nctn  ;  mais  renendant  .  .Non,  il  n'oserait. 
—  pendant  ce  uioi)rdi';,'iie,  il  alhiit  toujours,  et  la  nie re  i\  la 
iille  se  taisaient  et  se  poussaient,  quand,  tout  a  coup,  la  maré- 
chale vit  les  cbevauxenr  le  dernier  rebord  d'une  pièce  d'eaa, 
et  n'eut  que  le  tempe  de  ae  jeter  en  avant  sur  lea  UMina  de 
Louvois  pour  anMer  1m  fines,  croyant  qu'il  lea  menait  nercr . 
K  r  e  cri  et  a  ce  mouvement,  Louvois  m  réveilla  coasme  d'm 
profond  sommeil,  recula  quelques  pas  ettonma,  disant  qn'ea 
effet  il  rêvait  et  ne  pensait  pas  à  la  voilure. 

«  Dans  cette  perplexité,  il  ,se  mil  A  prendre  des  eau\  les  ma- 
lins à  Trianon  Le  t6  juillet  j  étais  ik  Versailles  pour  une  affaire 
a.ssez  sauvage,  dont  le  roi  avait  voulu  donner  tout  I  avantage  i 
mon  père,  qui  était  i  Blaye  avec  ma  mère,  contre  Sonrdis,  qui 
commandait  en  chef  en  Guyenne,  et  que  lx>nvois  avait  innlttc- 
ment  soutenu;  M  nonobstant,  je  fus  conseillé  de  1  aller  raMT* 
eicr,  et  j'en  racw  aniaat  de  cnmpUmenla  nt  de  poliieawqna 
ail  avait  bien  aervi  mon  pftnr.  Ainri  va  la  eonr.  Je  ne  M  avala 
jamais  parlé.  Sortant  le  même  jour  du  dîner  du  roi,  je  le  re». 
rontrai  au  fond  d'une  très-petite  piére  qui  est  entre  la  grande 
salle  des  gardes  et  ce  grand  s.diiii  ijui  duiirie  ^ur  la  pietile  fowr 
des  princes:  M.  de  Marsan  lui  partait,  et  il  allait  travailler  (Ixi 
madame  de  Maintenon  avec  le  roi.  qui  devait  se  promener  apre» 
dans  les  jardins  de  Versailles  où  les  gens  de  la  cour  avaient  e« 
la  liberté  de  le  suivre.  Sur  les  quatre  heures  après  midi  du 
même  jour,  j'allai  chea  madame  de  Chiieaoaeni.  «t  j'apfria 
qu'il  s  étsit  trouvé  nn  peu  mal  dîea  madiuM  de  Hmnienen, 
nue  le  roi  l'avait  forcé  it  s'en  aller,  qu'il  élak  rrionmê  a  pied 
cnez  lui,  où  le  mal  avait  subitement  angaMnté;  qu'on  s'était 
hâté  de  lui  donner  un  lavement  qu'il  avait  rendu  aii^Nii,',t  ei 
qu'il  était  mort  en  le  reodanl  etdeaModaal  son  tils  Uarbeueux, 
qu'il  \i  <  ut  )>as  lelempade  voir,  qnoîqnnoalnM  nemnett  da 
sa  chambre. 

«  On  peut  j/ÊfK  de  In  snrprise  de  tonte  h  emur.  Qnoiqm  je 
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n'eUMC  guère  que  quinze  ans,  je  voulus  voir  la  contenance  du 
roi  A  un  eveneiiiiMit  de  (  elle  qualité.  J'allai  i  altendre  ei  le  siii- 
vi>,  imiie  &a  prorocuade.  11  itie  pariu  avec  ha  majesie  jicouiu- 
rriee  ;  mai»  avec  je  ne  sais  quoi  de  leste  et  de  delilterè  qui  nif 
surprit  assez  pour  en  parler  après,  d'autant  plus  que  j'ignorais 
alors  et  longtemps  après  les  choses  que  je  viens  d'écrire.  Je 
remarquai  encore  qu'au  lieu  d'aller  voir  ses  fontaines  et  de  di- 
,  versifier  sa  promenade,  comme  il  faisait  toujours  dans  ses  jar- 
diBB,  il  ne  ut  jamais  qu'aller  et  venir  le  long  de  la  betustnitlc 
de  I  orangerie,  d'où  il  voyait,  en  revenant  vers  le  cbftteau.  le 
logement  de  la  surintendanee,  où  I.oiivois  venait  de  mourir, 
qui  terminait  l'aneienne  aile  du  château  !<ur  le  flanc  de  l'oran- 
gerie, et  vers  lequel  il  regaivU  MM  cease  tttHtee  klfoii  qn  il 
revenait  vers  le  rhâteau. 

«  Jamais  le  nom  de  I.oiivois  ne  fut  prononré,  ni  pas  on  mot 
de  cette  mort  si  surprenante  et  si  souaaioe,  qu'à  l'arrivée  d'un 
oflîcior  que  le  roi  a'Angleterre  envoya  de  Saint-Gefnein,  qei 
Tint  troufer  le  roi  sur  celte  ternme  et  qui  lui  lit  de  n  part  un 
eompUneot  sur  la  perte  qu'il  veaûtde  nire:  —  Monsieur,  lui 
répondit  le  roi  d'un  air  et  d'nn  ton  plus  que  déga^^rs,  r,<iies 
mes  compliments  et  nés  remerelmenis  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre,  et  dites-leur  de  ma  pari  que  mes  affaires  et  les 
leurs  u  en  irftnt  pas  moins  bien.  —  l/oflicier  lit  une  it-vèreiice 
el  se  retira,  l'etonni'nieni  ]ii  iiii  sur  le  visage  et  dans  tout  son 
maintien.  J  ob»enai  curieusement  tout  cela,  et  que  les  princi- 
paux de  ceux  qui  étaient  i  la  promenade  n'Interrogeiient  éu 
yeux  sans  proférer  une  parole. 

f  Barbezieux  avait  eu  il  Mrrmncc  de  secrétaire  d'État 
die  1685,  qu'il  l'avait  pis  encore  dix-huit  ans,  lorsque  son 
père  la  Ht  Ater  A  Coortenvaus,  son  ainé,  et  qu  il  en  iu^ea  inca- 
pable. Ainsi  DarboT'ieux,  i  la  niorl  de  Louvois,  I  avait  faite 
sous  lui  eu  apprenti  eomniis  ]>ri  s  t\<-  six  ans,  el  en  avait  vingt- 
quatre  à  sa  mort,  el  eette  nmri  ariisa  liii  n  juste  ]iour  sauver 
un  grand  ri-lat.  Louvob  €tjil,  quand  il  uii>urut ,  («llemrnt 
pei'dii,  qu'il  devait  être  arrêté  le  lendemain  el  conduit  à  la  Bas- 
tille, (/uelles  en  eussent  été  les  suites?  c'est  ce  que  sa  mort  a 
scellé  dans  les  ténèbres.  Mais  le  fait  de  celte  résolution  prise  et 
nrrétée  par  le  loi  est  certain;  je  l'ai  su  depuis  par  des  gens  bien 
informés;  mais  ce  qui  demeure  sans  réplique,  c'est  que  le  roi 
même  Ta  dit  i  Chamaillart,  lequel  me  l'a  conté.  Or,  vuilik  ce  qui 
explique,  je  pense,  ce  désinvolte  du  roi  le  jour  de  la  mort  de 
ee  ministre,  qui  se  trouvait  soulage  île  l'exécution  résolue  pour 
le  lendemaio  el  de  UmIks  importunes  suites.  » 

[Mêmmm  tbnfueik  Suat-Smo»,  1 715,  p.  U.) 


CBUmE  LVII. 

—  1692  — 

Ce  fin  le  jeudi.  39  msi  1602.  que  se  livra  la  Ttmm  bataille 
dile  fie  ta  lloyur,  dont  le  résultat  et  les  suites  siirtonl  furent  .si 
désastreuses  pour  la  rtaiiee,  par  l'incroy^îile  eoNsirn;  iiion  que 
.  cette  défaite  «'pandil  dans  l'esprit  ik"^  maritis,  qui  ilerin'urérciit 
linnfrt<>mps  abattus  sous  ta  terrible  intluence  morale  de  relie 
panique. 

.Mais,  avant  que  d'arriver  à  cette  triste  page  de  notre  histoire, 
on  doit  taSm  quelqaM  lappredieDente  qui  ne  seront  pas  sans 

intérêt. 

On  a  vu  combien  h  tactique  navale  de  Tonrville.  quoique 
réfléchie,  solide,  courageuse  et  habile,  avait  été  violemmeol 
îucTÎmitJée  en  16»1  a  propos  de  su  eampagne  de  îa  Manche; 

on  à  dit  que  ses  envieux  en  élaîenl  même  \enu>  à  mettie  en 
doute  sa  rare  intrépidité.  Cet  amiral,  sans  s'af le*  1er  Leauiiouj) 
(le  tant  et  de  si  basses  atta(jues.  en  avait  pourtant  assez  ressenti 
l'action  pour  attendre  avec  une  impatience  inirroiHMinée  l'ou- 
verture rie  la  campagne  de  1602.  i  cette  lîij  de  trouver  l  oi  i  a- 
sion  de  hasarder  quelque  action  téméraire,  et  de  sortir  itinsi 
de  la  sage  et  noble  ligne  qu  il  s'était  jusque4à  tracée  :  nouvelle 

C«UToqu'un  des  plus  deiestables  fruits  de  l'envie  et  de  la  ca> 
mnio  Bit  do  porter  quelquefois  les  plus  grands  esprita  i  des 


partis  désespères,  extrêmes,  el  complet^meiil  en  désar^Oid 
avec  leur  propre  génie,  tant  ils  sont  irrités  par  l'acreté d'in- 
justes atiaqnes  mille  fois  répétées,  et  impatienis  d'en  démontrer 
A  tout  prixTmaigne  làosseté. 

Or,  au  commencement  de  Tannée  1693,  une  nouvelle  «pé- 
dition  fut  projetée  contre  rirlaode;  louis  XI?,  fort  désireux 
de  voir  le  rot  Guillaume  retourner  dans  ses  trois  royaumes, 
espérait,  en  lui  suaeitanl  une  diversion  en  Angleterre,  arriver 
à  ce  résultat  11  fit  doue  rassembler  environ  douze  mille  hommes 
de  troupes  dans  le  Coleutiu  ;  ces  t'orces  étaient  eommandées  par 
M.  le  maréchal  de  Bellefonds;  et  M.  le  vi,  e  amir.-il  d'Estrées,  i 
son  reionr  de  h  Méditerranée,  devait,  avec  doute  navires  de 
guerre,  escorter  leur  eonvoi  pendant  que  TounlUo  lÏMdnit  la 
mer  :t  la  léie  de  soixante  vaisseaux. 

Un  autre  motif,  demeuré  jusqu'ici  des  plus  secfeto,  avait  en- 
cagé  Unis  XIV  i  mettre  cette  année  aa  totie  en  mer ■mnatleiidie 
la  jonction  des  escadres  du  Levant;  ce  motif  avait  été  rasa*- 
rance  précise  et  Ûirmelle  qne  lui  avait  donnée  le  roi  Jacques 
(se  croyant  eertaio  des  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  en 
.\ni;leiei  rei,  l'asMirance,  dis-je,  x  qu'à  la  vue  de  la  flotte  fran- 
«r  (.aise,  plus  de  la  moitié  des  capiuines  eldes  équipages  des 
t  vaisseaux  anglais  ou  hollandais  devaient  crier  Vive  le  roi 
1  Jarques  I  el  sp  joindre  aux  Fmnçais  pour  combaltre  ceux  qui 
f  seraient  demeures  fidrles  au  roi  Guillaume.  « 

Louis  XIV,  plus  expert  que  pas  uu  dans  ces  sortes  di;  trahisons 
ou  dénis  de  secours  auxquels  il  avait  aouvent  obligé  ses  «mî- 
rant,  ionque  lea  vaissean  se  irouvaieul  alliés  de  quelqoe 
puissance  onrie,  Louh  UV  cnit  fort  exécutable  ce  qu'il  ovaii  ui 
souvent  fait  lui-même;  delà  cet  ordre  apparemment  si  témé- 
riirp  el  si  contraire  an  eafane  et  an  sang-froid  financier  de  Pont- 
chartrai[i  ;  de  là  cet  ordre  enfin  si  compli  lement  dans  le  génie 
de  SeiK'iielay  :  «  île  combattre  l  ennenii  fort  ou  faible .  cl  quoi 
(  qii  il  en  pùt  arriver,  t 

Pourtant  le  caUul  (Hait  simjde  :  sur  quatre-vingts  vaiâ.s«;dux 
qui  composaient  l'armée  eunrinie,  si  quarante  devaient  se  dé- 
clarer pour  la  France,  ces  quarante  vaisseaux,  joints  aux  soixaitic 
que  commandait  Tourville,  faisaient  un  étrange  parti  à  ce  gé- 
nérai, c'est-à-dire  lui  donnaient  oeot  navires  contre  quarante. 

On  dira  plus  bas  comment  toute  celte  bètic  Irabisioa  avorta 
el  ce  (|u1l  co  advint  i  noire  marine  ;  seulement  00  remarque  à 
ce  sujet  une  diose  assez  singulière,  c'est  que  Tourville  qui.  ttf 
prenih't;  ainsi  qu'il  va  s'en  larguer  loul  a  l'heure  hii-niênic 
dans  .sa  fierté  guerrière,  «  a  commencé  de  briller  des  vaisseaux 
<  sous  des  forteresses,  *  devait  i-prouver  par  lu -même,  et  <  i 
cruellement,  que  ses  leçons  avaient  produit  de  terribles  imita- 
teurs. 

I.e  document  qui  va  suivre,  et  qu'on  s'est  réservé  de  placer 
ici,  fut  adressé  au  roi.  par  Tourville,  â  propos  d'une  de  ses 
conteslalion.s  avec  M,  Gaoaret.  tî'est  une  espèce  de  résumé  de 
toute  la  carrière  milîtsiro  de  Tourville,  écrit  entièrement  de  sa 
main  et  fort  curieux,  comme  témoignage  du  natf  oratieil  avec 
lequel  <  c  grand  marin  pariait  de  leitt  admiré*  d'aiDsurs  par 
toute  la  marine. 

Celte  pièce  est  ainsi  titrée  : 


■iuows  Ms  acfions  on  lb  cumusa  ac  rooaviui  a'isr  TBOOvi 

n.08  ooe  ».  SABARBr, 

ir  II  a  été  dans  tous  tes  combats  o(i  N.  Gabaret  s'est  trouve, 
«  et  il  a  occupé  Ico  preniera  postes  en  servant  de  seeond  aux 
f  pavillons. 

(  Il  a  commandé  sons  M.  de  Yivonne  à  l'affaire  de  Paleime, 

>r  où  il  y  eut  neuf  navires  enuemia  brOl/is. 

<  Il  a  commencé  le  fremkr  à  Mkr  étk  iMUoenv  août  étt 

<  forteresne^  :  il  en  'i  brM^kuxMtu  k  vitte  de  Barkm,  étm 
«  If  ffolfede  y  orne. 

Il  a  pris  deux  autres  vaisseaux  sous  Barletle.  et  un  scus  la 
»  forteresse  de  Bundïsj.  dans  le  même  guHe  de  Venise.  a|)rès 
«  avoir  ranonné  les  forteresses  pendanl  deux  lieures 

<  Il  a  brûlé  sous  la  ville  de  Itegmo,  es  Calabre,  un  vaisseau 
(  do  Voiw  H^milé  qu»los  galéresd'bpogM  avaient  prie < 


Digitized  by  Google 


JEAN  BAHT 


c  le  phare  de  Messine  et  quatre  bllinsenls,  gros  M  petits,  des 
(  ennemi*  qui  Maient  dans  ce  port.  sprM  avoir  eanonné  la 

«  place  penuant  trois  hrurps. 

«  Il  enira  If  premier,  i  h  U'tc  de  l'^irmi^u  avec  le  vaisseau  h 
»  Sijrhte,  (l;ni.s  h-  (w.rl  ir\,:;nv|;i.  l't  fit  rendre  le  fort  ii'\\o'.i. 
Il  en  «.'eniloiqitnni  ihni';     i  li.iliiiipp  avec  le  chevalier  <]«•  i'.wl 

•  li'ii^oii,  Mjii  lii  tiif raiit .  il  roii|iri  Vs  piliss;i(le.s,  el.  sVl.inl 
«  rendu  maître  de  ta  |iorle.  fit  f;iire  la  composition  après  avoir 
(  eu  des  geos  blessés  et  tués  auprès  de  lui. 

f  II  eoira  de  Doit  daaa  le  p«rt  de  Suza,  en  Afrique,  où  il  y 
c  avait  dix-sept  bSliments  ;  tl  mil  le  Ten  a  uo  vaisseau  de  Tunis. 
«  et  eut  dix  m itclots  et  snlrl;it^  rli^  ttii'?;  ft  f->.tropiê.s  dans  sa 
«  chaloupe.  Il  |»i  jt  lirs  Turi  s  ([ui  sont  encore  d.n.s  les  galères 

•  de  Votre  Maj»  sif. 

<  Il  a  ("té  sttiique  cependant  dans  un  port  de  l'Ile  de  Cbios, 
(  qu'où  nomme  Port-Dauphin,  par  Irenie-sîs  galères  turques, 
c  rbargées  d'infanterie,  etani  (tans  un  vaisseau  de  qaaranle 

<  pifres  de  canon  me  fen  le  chevalier  d'Ilocquinr^uit.  son 

<  camarade  ;  Il  y  eut  cinq  cents  Tiiri  s  â  -  taés  dnot  le  cofllni 
«  et  quatre-vingts  hommes  de  son  t  (|Lj  pn^^e. 

'I  II  est     MMil  iifficier  qui  s'est  trouve  dans  un  i'oiiiIj;i1  de 

•  ^aiiTË  contre  galère,  qui  botil  des  plus  snugUnlsqui  t>e  .suii  nt 
(  donnés  à  la  mer,  ayiint  été  abor  Jes  livux  heures  i  coups  de 
«  Musqsst,  oH  il  y  enl  trois  cents  hoatoes  de  tuAs  de  part  et 
e  d'atitre. 

(  Il  a  combatlu,  arec  M  seul  vaisseau,  contre  sept  navires 

•  d'Alger  pendant  neuf  hrares,  et  eut  cinquante  hommes  de 
«  tues  sur  son  pont. 

f  M.  du  (juesne.  d:ins  le  rombjt  de  Stromboli,  apni  dtlsK'lié 
«  un  brûlot  pour  briller  le  v.iisscau  di'  M  de  lluyier.  le  chevalier 
c  de  Tourville,  pntir  soutenir  le  sieur  de  Hiampagne.  qui  com- 

<  madettlo  brûlot,  se  détacha  de  la  ligne,  essuyn  le  feu  des 
e  ennonia»  n'abandoona  pas  la  bralot  «l'ii  ne  l&\  coulé  i 
f  fond,  et  sauva  la  ebaloape  dudit  stenr  Champagne  avre  te 

<  reste  de  son  équipage 

»  Entre  toutes  ces  a.  tion^,  èi;Mii  en  course  en  Levant  et  fai- 
«  sant  ses  (-;itav.ini's_  il  a  en       ;(liMril:iç;,p>.  de  toutes  lOfteS  de 

•  bAliaienls  qu'il  ne  nomme  point  i  Votre  MajesK'. 

■  llt'Cit trouvé  dans  trois  tinurrages,  et,  depuis  ces  malheurs, 
t  il  a  M  Mt  extrême  application  mn  oonstroriiona  des  vais- 
ff  seaox  de  Sa  Najesté. 

«  D.iTis  1.1  f^uerre  de  ^îrilp,  lorsque  M  d---  Vivr.nne  .i\;jit  fjil 

•  le  projet  de  iMcudie  Svrai  use  l'èpée  .1  l.i  m.iiii.  niiiimc  il  .ivitii 
«  fait  ù  Ai:i'Sta  il  lui  diiiiii:i  le  i-omni  irnl-'iiifrii  rii".  iiMiipes  de 
c  la  marioe  et  de  cent  odicicrs  pour  aller  à  la  brèche  l'èpée  i 

<  nain,  pr»rérabltmanl  I N.  Cabaret. 

v  Le  ehetaliar  m  Ta«tvtu.n.  n 

On  a  voulu  donner  ce  document,  el  réunir  aussi  en  un  seul 
faisceau  les  traits  d  intrt'pidiir-  (pii  tirillent  ('pars  dans  la  vie  de 
ce  grand  marin,  pour  (jiuh  &oug<  r  jiisqu'A  quel  effrayant  et  au- 
daeieux  vertige  pouvait  s'exidicr  ijm  n  iinre  di'  r  i  lie  li-  mpe  cl 
de  celle  liardie»se,  si  on  la  pous.sait  imprudemment  hors  des 
bornes  qu'elle  avait  la  rare  puissance  de  s'imposer  i  elle-même. 

El  ceci  arriva  pourtant  lors  de  la  campagn*-  de  1692.  t^e  fu- 
rent les  mille  piqAres  empoisonnées  de  la  haine  et  de  l'envie 
qui  exaspérèrent  ce  courage  de  lioo  jusqu'à  ia  foUe,  et  donsi- 
rcni  sans  doute  i  Tourville  la  tentatioo  Tatale  de  montrer  à  ses 

ruiien^i-.  Mir  (jiulle  s.iii;;î,uit('  el  terrible  échelle  il  pouvait 
aussi,  lui.  qu'on  ir.ili-iii  de  Uni  fie,  l';dre  delà  témérité. 

-■^.iM-  ct  l.i  sans  1  inii^iiion  i-oiuinm-'lcque  lui  causait  une  ani- 
niu^iti  incessante  et  aeiiarnee.  nul  doute  que  Tourvitle  n'eùl  ma- 
(iniliquement  pct^evéré  dans  cette  modération  forte  et  mâle,  h  la- 

Jueile  il  devaildé^  une  gloire  si  «plendide  et  si  sereine.  Nul 
nule  qu'an  Uen  de  suivre  follement  l'ordre  de  Louis  XIV,  il 
l'eAt  nodiRé,  et  reconnu  que  lui,  Tourville.  pouvait,  sans  lâ- 
cheté, éviter  le  combat,  n'ayant  que  ranranle  vaisseaux  d'un 
raUj^  inférieur  i  opposer!  un  ennemi  fort  de  qnalre  r'tnffl-cinq 
Huiirea  de  guerre,  dont  fmiic  du  premier  ratiQ  ;  saais,  on  le  ré- 
pète, Irlles  furriiteurokv  relit»  fot«  1rs  suites  cruelles  d'une  en- 


vie aveugle  et  stupide,  qu'elle  fit  faillir  jusqu'à  la  haute  si 

grave  raison  de  ce  grand  homme. 

Avaut  d'entrer  dans  le.s  dèlaiia  de  eelle  malbeareu.se  canpa- 
f^nv,  00  doit  dire  quelque*  mots  des  projets  de  I  amiral  an- 
};l;Éis  et  de  l'i  vèrii-meiii  (jiii  :<nien.i  la  protestation  de»  olfirier» 
de  S  I  flotte  qui.  d  iu>ii>>u;iiil  uitist  de  leur  lidêlité  au  roi  Guil- 
iaiiiin   fil  en!  arortcr  la  trahison  projelée. 

Edouard  [lussell,  comte  d  Oxford  qui  commandait  ia  flout 
an^lo-hollandaise,  avait  :ilors  quarante  et  un  ans  ;  il  était  cou- 
sin germain  dn  fameux  William  nussell.  qui  fut  décapité  1  Lon- 
dres. leSijU'Ilel  iG8:>,  et  dont  le  crime  se  réduisait  A  avoir 
émis  ceue  opinion  dans  le  secret  do  l'inlimilé  :  «  qu'uue  ta« 
«  lion  libre  peut  défendre  sa  religion  et  sa  libertf  quand  elles 

sont  jllaqui  cs.  n  C'était  lors  des  première»  tentatne<  du  duc 
d'Yor';  contre  la  religion  réformée  en  faveur  de  la  (  ab  d  •  a- 
iholiqiic  11  nialivL".  qui,  ainsi  qu'on  a  rln,  amenèrent  le  com- 
ptnl  (le  liyc  llon^f,  ,  p  sanp-bnt  prétexte  de  toutes  les  vengeas- 
res  «1p  Jelir^es  I.ord  Hiiss.  i| ,  personnellement  bai  dn  duc 
d'York,  l'ut  une  des  vict'mcs  de  celle  ré.ieiion  :  la  base  de  l'ar- 
cusation  portée  contre  lui  se  réduisait  pourtant  au  reptuebe 
d  'être  entré  dans  une  Uivem*  et  d'avoir  assisté  4  nnu  M««enu> 
tioo  dans  taquelto  le  duc  de  Koomoitlh  parla  viotHMaeet 
contre  la  faelion  catholique  qui  menaçait  I  Angleterre  ;  qj-i 
flu'il  en  fill,  l'honorable,  le  pur,  le  vertueux  Russell  fui  ro- 
damné  à  mort  On  sait  avec  quelle  fermeté  il  hi  vnuiini  et  s^s 
belles  p.iroles  lorsque  !»dv  Rus<^ell  avani  amené  ses  enfants  ta 
veille  ou  jour  «le  son  exiTuiinn,  il  s'i'.Tin  ■  t  Hainlenaut  l'a- 
«  merlume  de  la  mort  est  passée  ;  •  puis,  prenant  »a  montre, 
il  dit  :  «  Le  temps  a  fini  pour  moi,  l'éterniie  commence  !  > 

Edouard  Russell.  dont  il  s'agit  ici,  ciaHeouaiu  grnuaiu  de 
lord  Russell  el  petit  fils  comme  lui  du  comte  du  ItSdrort.  Bé- 
vollé  de  M  jugement  inique  qui  venait  d'atteindre  son  parent, 
il  offrit  an  duc  d'Torfc  sa  démission  de  sa  charge  de  gentit- 
hcinmi^  de  la  chambre,  quitta  le  servire  p.issa  en  Hollande, 
et  (li-viiit  un  des  plus  ardents  parlisnns  du  pnnee  d'Oranjre, 
qu'il  suivit  en  Angleterre  en  l<iK8.  et  qui  re.  ompens.i  le  r-Ae 
et  l  -ittachement  d'Edouard  Russell  co  le  créant  membre  du 
eoi  il  privé  et  amiral  eommandaut  li  ioUo,  pur  eowiauiou 
du  5  décembre  1691. 

Ainsi  que  la  flotte  franeaise,  là  totle  anglaise  allendait  plu- 
sieurs renforts  de  la  Méditerranée;  le  plus  considérable  était 
celui  commandé  par  le  chevalier  de  Lavall.  qui  arriva  heareu- 
seiiiiijl  :iii\  duiu's,  le  \'l  m.irs,  bien  qu'il  n'rùl  pas  rera  les 
ordre-,  que  l'amiraulf  lui  .ivaii  envoyés  p.ir  le  paqm  bi,!  de  It 
Corogne. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  t  eiic^dre  de  M.  le  vire-amir^l 
d'Estrées.  qui,  partie  de  Toulon  vers  le  commencement  ria  mois 
do  mai  et  étant  arrivée  le  18  proche  du  détroit  de  Gibraltar, 
fut  battue  d'un  si  furieux  coup  de  vent,  que  deux  de  ses  vais- 
seaux échouèrent  à  Ceuta  et  que  le  reste  fut  tellement  désem* 
paré  qu'il  ne  put  rallier  la  flotte  de  II  Manche,  commandée  par 
Tourvilîe  que  longt«mp8 aprrs  1 1  j.oirn.  f  de  la  flo^-iie 

Les  veut»  de  N.  E.  forcés  av.mt  r<  ;,'iu'  di-puis  le  cioiinienee- 
ment  du  mois  de  niai,  furent  tri's  i  (oitr.iins  à  Toiinille.  <\'ù 
desirait.  d'apK'S  ses  instructions,  entrer  le  plus  lût  possible 
dans  la  .Manche  ;  mais  favorisèrent  extrêmement  la  joneiion  des 
flottes  anglaise  et  hollandaise,  oui  se  trouvèrent  rt  unies,  le 
25  mai,  à  la  ride  de  Sainte -Hélène,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-huit  vaisseaux  de  guerre.  L'amiral  on  ebef,  EJoiiard 
Russell.  commandait  le  corps  de  bataîlte;  l'avant-garde.  com- 

posre  des  vai---faux  holl.ind.iis.  èl  'i'  1  les  (ir.frcs  de  Iriir 
amiral.  V.in  Llmonde,  et  rarri<ire-g,4rdc  asaii  pour  rhef  raiiiir,»! 
Ro.k 

Le  t!5  mai,  l'amiral  Russell  assembla  le  conseil  de  guerre  à 
son  bord,  et  il  fut  unanimement  résolu  :  —  «  qu'au  premier 
(  vent  favor,ibli'  on  ferait  voile  vers  les  côtes  de  France,  pour 
«  croiser  |>rat  he  de  la  lloguo  et  Barfleur,  si  on  pouvait  le  faire 
f  commodemcni.  —  Si  00  ne  rencontrait  pas  les  enoemix  00 
«  devait  revenir  à  la  rade  de  SaittlO'lléléNC,  oui,  aeion  flavis 
4  de  tous  les  nmeien  généraux»  était  Teudroit  le  plus  favorable 
t  i  un  reodez-vûus. 

Peu  de  temps  avant  la  complrle  jonction  de»  Huiles  anglai»« 
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M  liiillaiiiluiM'.  (iuiilauine  d'Ui'jii^e  avuilapptts  (|ti(-  |»1ijmci:in 
cnpilaiiK's  de  lu  tlullc  )),)raiss:iietil  mal  iii1eii(iiiiiiii-s  |iiiiir  Min 
sci'viic  el  qu'ils  aviticiil  miJine  avoué  corilitliMiiiiiciit  'ju  Vis  r  '.ii- 
tciiilaii'iit  qup  I.i  prrM'iin'  de  IVsiMdrt'  rraiii.'  ii><*  pour  se  di  - 
rliin'i'  roiilic  lui.  Aussilil  Guill;ni!iie  e  i\oj.i  iiiiuu'di  itt-nii'iH 
l'oidii'  Ji'  les  anvii'c:  ccite  niesuiv  inlifiti.l.i  si  pruroiiiiémcrit 
les  autres  conjun  s.  li  t  \alla  lell.'mtMil  riuiligiialion  du  lesii; 
tie  larmé*.  que  le  l'orps  U'orticiers  de  b  flotte  réiligea  la  pro- 
tesbitlftn  suivante,  qui  fui  envoyi  v  pur  l'amiral  RHsseli  i  la 
reint'  n>issii6l  après  uu conseil  tcDu  le^b  mai  : 

n  Nous,  les  lrùs-l»umb'M  el  IWu-fidi^lcs  sujets  el  serviteurs 
«  i!o  Vi)iro  M.iiesu''.  It'-.  <irn>  qui  porîe  il  ikimINjh  ut  les  capi- 
«  taiiiei  du  voliti  UiHif,  in>,ir  ii  «m>i;,'!iipr  la  ^>.u.aiie  renoitoais- 
«  sauce  que  num  avons  de  li  b  i  lu  ci  usle  opiiiio»  quu  Votre 
«  Majesté  a  de  uoirc  allarlienient  cl  lidilile  à  suu  servii  c, 
n  luaiiitenant  qu'elle  a  puni  les  Iraltros.  ainsi  nu  elle  a  eu  la 
«  bo4té  de  DOIM  le  faire  savoir  pur  la  lettre  qu'elle  a  l'ail  écrire 
f  à  l'BRiiral  KnMell  par  le  comte  de  Nuttingham.  En  notre  nom 
«  el  an  nom  de  lova  us  oflicien  el  malelols,  prenons  ia  iibcrié 
«  <Ie  nous  adresser  iious-mbnes  a  Votre  Majesté  daos  cette 
■V  ciinj.  iii  hire,  pour  détromper  le  monde  des  taux  cl  malicieux 
«  fajipiiilp.  qui  ont  été  seraés  depuis  peu  cunirc  le  scrviie  de 
«  Voire  Ma;esii"*  par  de*  pr-r  (niin  s  iiiiil  mtentiounées  contre 
«  votre  gouverDemcnl  et  qui  uni  en  averaiou  li  trauquilliti-  et 
t  le  bien  de  noire  patrie,  lesquels  disent  qu'il  y  a  encore  quel-  ; 
fl  qaef  officiers  parmi  nous  qui  n'ont  pas  uû  tériuble  t.le  j 

<  pour  le  mtan  gouvernenient  et  qui  ne  sent  pas  entièremesl  I 

■  dAnHiéa  mi  smice  de  Voira  lUjeste.  C'ei»i  pourquoi  uuus  ' 
fl  demandons  irts-bnmblemeM  peiniission  il  Votrt.'  .Ma/sté  ' 
n  d'ajouter,  aux  scnn: nts  que  nous  lui  avons  déjà  faits,  ceue 
«  assurance  de  nniie  lidi  lii  ,  jiar  laquelle  nous  pioteslons  que 
«  nmis  exiio^'ioiis.  aM  (•  idule  la  piii' d  l<i  rr^dliiluMi  riiiij;i- 
I  nabies.  nos  vies  pour  deicnute  <lc>s  droits  ku «iiie.<>idi,|i><i  df 
•  Votre  Majesté,  ainsi  que  les  lois,  lu  liberté  et  la  rcli^rod  ,le 

<  ooire  pa^  conire  tome  sono  d  usurpaii  urs  eir:in;'er<, 

«  pble;«t  nous  prions  le  l*ieu  lovt-puissaKi  qu  <l  r  iiNnic  s  i 
f  pmonM  caeréo,  qu'il  dir^e  «es  conseils  el  qu'il  doune  uu 
«  heureux  snceès  à  ses  armos  par  terre  et  par  ner  contre  les 
«  ennemis  de  Votre  Majesté.  Que  tout  le  peuple  dise  aiiicii:  ce 

<  sont  les  soubaits  de  lrè$-obeissanU  et  Irès-lidcles  sujets  de 
fl  Voire  Majosié. 

«  DnàeiSipila-lUlHiie,  4  iMtri  du  ÊriUmna,  le^  jo«ir{S»]  nul  Wi.  • 

CattO  protestation,  imnicdialement  lr,in<iniise  à  Guillaume . 
fui  rendue  publique  le  surlrndemaia  27.  Louia  XIV  assiégeail 
•lors  Namuf  ;  dés  qo  il  upprit  rarrestdtioode  quelquosoflieii'rs 
soupçonnés,  el  l  iidliesiou  uoiinimi' el  énentique  des  giénéraux 
et  autres  marins  de  la  flotte  à  l'adre-t^e  H-dessns.  royani  rlai- 
n  riieiit  que  Icut  es|ii)i  lii-  ilivj-,inii  i  i  iit  perdu,  il  depéelia  im- 
medialement  un  tourner  i  J:i.f|iii  >.  li.  i  lor?'  eampe  piv.<  de 
liartleur,  piiiiT  lui  apprendre  qu  li  ne  iKlIiiii  [ilus  ii,j'i|i:er  sur 
ane  défection.  M.  de  Pontclianrain  ordonnait  en  mimi  tenip.s 
au  maréchal  de  Dellefonds,  qui  avait  accoinpaK°^  ''<)■  '''"'- 
ques,  d'envoyer  aussiiAl,  et  à  tout  pris,  et  dans  toutes  les  dî- 
nnliofls,  des  bar  |ucs  de  pilotes  à  Tburvi|le«  pour  lui  porter  de 
noumu*  ordres  lui  commander  .Mirioul  de  ne  poialcombatlrc. 
d'«viter  l'onnemi  et  d'allendre  la  jonction  escadres  de 
MM.  le  vice-amiral  d'birèeo,  It  marquis  de  Lsporteol  le  comte 
de  r.baieaurenauli.... 

MBlbeureus''nieiit  il  I)  \^\n^^  trilles;  anrune  luripip  ne 
rencontra  Tour^ilie.  qui,  eoulmne  pur  un  venl  d  Kst  lotcé, 
était  revenu  à  I  entrée  de  la  Manche,  â  la  b:nii«  de  l'lymoulb 
OU  il  fut  rejoint  par  Id  marquis  de  Villetle-Mursay,  à  lu  léle 
d'ttne  division  de  cinq  vaisseaux  el  de  quatre  brûlots,  tandis 
qu«  les  floues  «nflsise  et  hollandaise  ètaisnl  composées  de 


bu 


W)  vaisse.in\  de  lignéi 
40,575  lioltuncs; 
0,09l  canons; 
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ihittniutc-qiialic  rni.nfnii.tn  tu  tu  linilat»!...  ii  lU  s  i  i.iieui 
les  force»  avec  lesquelles  Touivi  le  devait  attaquer  l'ennemi, 
forl  m  fiàb'et  effNoi  fn'il  eitpftf  arriver. 

Or.  le  jeudi  21»  mai  l(»',>2.  sur  le*  quatre  beures  du  malin, 
uni!  Ui^èie  b  ise  souillait  du  sud>oucst  la  bruine  épaisne  et 
i^i  iso  s'eteudait  comme  un  voile  à  TLoriion,  qu'elle  »i>mbla-l 
rapprocber,  cl  e'est  i  peine  si  le  disque  rougeàtre  ilu  soleil 
levant  apparaissait  i  travers  ce  brouillHr<l  et  les  vapeurs  liiiini- 
des  qui  s  élevaient  leuieiu  "  i  -  m  li  s  ILis  .iii-i-.. 

A  celte  lionre,  la  flulte  il.'  1  niuc  r.j;ir,i;i  ju  ii>  r  1  est  jouk 
une  petite  voilure  ;  elle  avait  à  sa  droite  environ  a  ••■  [  i  lil•lle^ 
vi'rs  le  sud.  celle  lanjjne  de  terre  enurle  et  clroiie  ioriui  e  par 
le  prolon;;i  meut  de  la  cùle  sepieulrionule  du  C.olentiu.  qui  fait 
f  ice  an  riva;,'e  nuridional  de  l  An^'lelci  re,  sorte  d  islbnie  obtU<. 
borné  .i  l'est  par  la  |ioiiite  île  llarlleur,  à  l'ouest  par  te  Cip  de 

la  llojjiw...  tandis  qu'au  milieu  de  re<  deux  promoaiftires  et^l 
creuse  le  port  de  (îlierboui^g^,  distant  de  rinq  tieues  environ  do 
chacuu  d'eus. 

Le  rayonnant  soleil  rie  mai.  montant  (m    i       derrière  !<*.« 

hautes  et  blaiK lies  falaises  de  itarlleur.  (  l  '.t  rlissipe  les 

nuajjes  le};ers  qui  voilaient  eneore  la  eouiiic  (ircilotide  de  l  lio- 
rizon;  puiv  i  ii:i  urc  ipie  la  brume  écaila  leiiteiiieiit  les  ^Taiids 
plis  va|iorciiv  fli:  son  iiniiieiis'"  rideau  de  km'.  les  frégates 
d'av;<iit-^'arde  de  lu  Huile  de  France  puo  ui  lii  -l;iij;uer,  à  trois 
liuuis  tious  le  venl,  la  lloiie  an^lo-liollaudai&e  respleudissaul 
des  Teus  du  soleil  levant. 

—  t/cuncmi  !...  l'ennemi!...  tel  fut  le  premier  cri  dos  marins 

français. 

Kusuite  ou  s«  mit  à  compter  avidement  le  nombre  deo  nu* 

vires. 

OuvîHK-viM.r-ncii  vMsscM  x  hv.  (iCEuuR.  nosr  nix  .su  f  a 
Ti'.ois  roTiTs  Ou  l'a  dil,  leil  ■  ct.iit  rariiiée  (|uc  Tourville  avait  à 
comli.iCic      >  iii  <,t\\\\.i  1  1        vaisse.lut. .. 

Un  qu.iil  dii'  iut'  .lpr>■^>  que  reiiiiemi  fut  si^MiaU- ,  l.i  finit'; 
française  inellail  en  panne,  et  MM.  de  tiabarei.  d  Am'n  ville, 
de  l.ait^'ero".  de  Villelii-,  île  l'aniieiier,  de  lielintiues  et  de 
Coetlojj  iiii  ■  ;  ii.  tit  raS-seuilili  s  dans  celle  sp'eudiile  ({i-aud'clnin> 
Lre  du  Hakil'ito'fal,  ht  superbement  mrubkc  de  broçail  roui^e, 
argent  etor,  avec  sescORsoles  et  so»  fauteuils  de  bols  acvlpi^a 
et  dorts. 

Toitrville,  pâle,  mais  calme  el  srare,  fit  signe  aux  sènéraux 

de  s'a~seoii'  autour  de  la  table  du  conseil,  t-indîs  que  Ini,  selun 

une  retalion  contemporaine,  i  se  prornenu  de  lonj  en  lar^ 
dans  lucii.imhre,  les  niaius  eniNi  i    d.  iiL  ii'  l-  dus  ■ 

—  ,Messieurs.  «lit  Tnurville  ,  niji  !;(ii.'s  nr-uuls  de  si- 
lence, le  -  i  de  la  delilirralioii  esl  siii.,ili'  :  I  i  llutie  enuemie 
est  forle  lie  «funlrc-rltuil  liiiil  vais  eauv;  kku-,  en  avons  f/n  i- 
rahle-iiuttlrc  :  fuut-il  coniballie.  oui  ou  mm? 

Puis,  comme  Tourville,  en  sa  qii  ilite  d'amiral,  ne  devait 
donner  sou  avis  que  le  dernier,  il  continua  de  ne  prnmener  a 
pas  lents,  pendant  qne  les  membres  du  conseil  disculateiii  les 
chances  possibles  aun  comb,il  aussi  dispropo  lionne. 

Les  huit  généraux  qui,  assis  i  celle  table,  pesaient  rroiite- 
ineiit  la  desitn*«  «le  tonte  cette  Botte,  représentaient  rerlalnv- 
ment  l'elile  ite  î  i  inrirtiie  de  l'rancc  :  c  elait  le  vicin  G:ibin-t. 
Cfimpaiînon  de  du  gticsnc  pcnil;int  vinijt  ans.  el  qui.  bien  SOU- 
v,  :il.  s'(  l;iil  liouve  bord  i  bord  .tvec  hii\;i  i  ;  l  '-  iail  d'-Xinfrc- 
vilie,  l-augeron,  qui  depuis  longtemps  cmiiii  iii neiit  en  esca- 
dre; e'élail  encore  le  In  ave  Coetlo;;oii.  r-  l  aiv  i,  ce  frère  de 
Tourville,  son  matelot  quand  il  fut  ^l'ii^'f»!,  son  lieutenant 
quand  il  était  capilaiue  ;  c'était  enfin  de  Vdietle,  de  Ri  lioRues, 
l'anaeticr,  qui  lit  dans  ce  malheureux  combat  une  .«i  be  le  et 
M  hantie  maoïvnvn.  Tous  res gens  éiuieiil  renommés  braves, 
mais  d'une  bravoure  éprouvée  par  vingt  bal«illea  ;  ils  ava  eut 
une  foi  aveuifle  et  entière  en  Tonrville;  ils  comptaieul  fitrl  et 
renne  siii  leurs  énuip  i};es,  qu'ils  avaient  longuement  «1  vail- 
|;i  11  ;i(  i  formés.  Kidin  ils  voyaient  là,.,  l'eunemi.  qui  avait 
aussi  mis  en  panne,  lui,  et  saluait  insolemment  les  Fraudais  do 
son  c.inoii.  comme  pour  les  délier. 

Fil  hien!  la  d  sproporlion  des  forces  ét  lil  lellenieut  éerasanie; 
il  demeurait  si  évideul  que  conibatlre  c  elait  ruiner  lumplelc- 
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mtM,  et  pour  dt  («ligues  aimées,  la  marine  française,  ^ue  tous 
ces  bonuiiM  de  eoar  «t  de  rèsolmion  décidéicni  ii]i>oiBciaeot 
que  livrer  Itataille  aeniie|jrdela  Taçon  la  |)l«t  funeste  ft  Tbon- 

Kcnr  i  t  ail  salul  de  la  France,  parce  que  cVtail  s'exposer  sciem- 
nx  iil  .1  mie  défaite  .si  cerdioe,  si  arcablaiite,  que  les  équipages 
pourraient  en  è\rv  <i  omnn-  ils  \c  fiircni  ti";iillciir>,  pûur  long- 
leinp>i  démoralisés ,  et  puis  eiitiii  parce  que  la  ruine  de  la  flolle 
él.'uii  rvidenie,  it-s  eûtes  ei  irs  p-irts,  privés  de  cel  indispen- 
sable mojen  de  défense,  re^ierau-ut  de  la  $orle  livrés  sans  se- 
eoufS  ausdeMeatee  ei  aux  attaques  des  ennemis. 

Or,  ees  niioui  si  periiMnies,  ai  solides,  «  mAreaeDt  dé- 
duites, et  dont  la  «une  prouva  ai  uMAranweuieai  bi  rèuKlè, 
furent  l  ésumées  avec  aalant  de  fofce  que  de  dignité  par  M.  de 
Cabaret  ;  puis  chaque  offlcier  gtoèral  se  leva  gravement  et  dit 
i  son  toDr  :  «  En  mon  Ime  et  oonideiwe,  mnm  avis  esi  qiill  se 
«  faut  pas  rombattre.  <• 

Lorsque  loiis  purnil  ainsi  dormi'  linir  rtpiniiin,  il  se  fil  un 
moment  de  silence  solennel...  et  chacun,  les  jeux  ardemment 
fixés  sur  Tourville,  attendit  que  Tamirat  parlAt... 

Alors  Tourville  se  redressa  fièrement;  ou  eût  dit  que  l'or- 
gueil de  démentir  bientôt,  par  lin  terrible  /ait,  rem  qui  l'accu- 
saient de  tiandilA,  domiaiit  m  magnifique  éclat  à  sas  yeux 
bleus,  venatt  iltuminer  de  tout  le  fea  de  la  leanesse  cene  noble 
figure  i  laqiu'Ili-  1>  s  années  avaient  imprimé  un  rare  caractère 
de  t;randeur  n  ri  anlorilc...  Enfin,  après  une  nouvelle  siispen- 
.siim  qui  s.Miililnii  uignienter  encore  la  gravité  di'  sn  pnnilf, 
Tourville  du  d  tnu'  voix  calme  et  sonore  :  —  n  En  mon  àtuc  et 
•  conscienre.  Du  ssu  urs,  mon  avis  ostQD  ii.  r*iiT  combattiii;...  x 

Ces  mots  furent  prononcés  avec  une  majesté  si  imposante, 
ma  iiniplieilé  si  pleine  de  conviction  et  de  nécessité,  que,  bien 
qu'un  pareil  avis  fût  directement  opposé  é  celui  de  tous  les 
membres  du  eonaeil,  il  ne  les  choqua  pas,  il  ne  les  ^lonna  même 

r»as,  pour  ainsi  dire,  tant  était  entière,  profonde  et  sympathique 
;>  confiance  qu'ils  avaient  en  Tourville;  aussi  l'exclamation  i{iii 
s'échappa  de  ces  vaill.inles  poitrines,  lor^pic.  ;ipri  s  un  iiniinenl 
de  silence,  tout  le  i  rinscil  rc  pi  la  :  //  faut  <  . m'^riKn  '  (lisait 
assez  que  cfs  h.irdis  (iéiioraux  venaient  de  loeiulre  un  p.irti 
aussi  prompt  que  déterminé,  un  de  ces  sarrds  et  terribles  enga- 
gements avec  <>oi-ttiéne,  que  la  mort  seule  peut  rompre. 

Hais  Tourville,  corone  s'il  eût  voulu  expliquer  l'apparente 
eooiradiction  qu'une  pareille  décision  établissait  avec  sa  pru- 
denrc  et  son  habituelle  sagesse,  dit.  en  tirant  one  laltrade  la 
poche  de  son  magnifique  justaucorps  à  brevet  : 
—  Un  ordre  de  la  main  du  roi,  messieurs  ! 
A  ces  mots,  tous  ces  vieux  amiraux  se  levèrent  respei  tuen- 
snrienl  <  umiiir  m  le  maître  eût  été  là,  et  Tourville  lut  cet  ordre 
précis  et  court,  qui  «  ordonnait  de  combattre  i  ennemi,  fort  ou 
(  faible,  et  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Signé  :  Louis.  » 

Après  la  lecture  de  cet  ordre,  il  y  eut  uu  moment  de  silence 
qui  rut  interrompu  psir  un  Olî  «Mrainant  de  Vive  le  roi  I  non 
que  le  sauve nir  ou  1  iottuaiea  panonaellr  du  roi  fut  pour  quel- 
que ebose  dans  cet  élan  de  caur  et  de  courage  indompté  ;  mais 
A  ce  cri  se  rattachaient  je  ne  sais  quelles  traditions  d  honneur, 
de  Franco,  de  gloire,  d'héroisme.  et  dans  ce  terrible  moment 
Miri  iiit  ce  cri  semblait  traduire  magnifiquement  las  impressions 
prulondes  qui  agitaient  ers  vieux  marins. 

Les  moments  pressaient;  la  manauvie  était  simple:  arriver 
vent  arriére  sar  rennemi  et  le  combattre.  Tel  fut  l'ordre  que 
daana  Taarville;  pais  chaque  officier  général  lai  serra  la  main 
et  sortit... 

te  dernier  qui  s'avança  vers  l'amiral  fut  le  brave  chevalier 
de  Coetingun,  son  ami,  SOU  fidèle  matelot  depuis  tant  d'années, 
celui  qui.  bord  i  bord  avec  Itii.  avait  partage  tant  de  périls  ;  le 

(lu  ^.ilin  de  Coetl<'gou  éthil  trisic  TourMili-  le  regarda  tris- 
li  iiit  iii  aussi  ;  mais  qii«nd,  d'un  i  nuj»  d  u  il  de  repnn  he  déses- 

|)eré.  (.1  1  ili';,'cin  eut  n'nnirr  .i  Toui  ville,  A  travers  les  leuéin-.s  de 
a  g;dene ,  le  vaisseau  de  M.  tie  I.angerou  .  qui  (M  i  iip.iii  le 
ptist.'  (le  maieliit  d'avant  de  l'amiral,  ce  poste  de  (ri  re  que 
Coellngon  avait  occupé  prés  du  vaisseau  de  Tourville  pendant 
quinze  an»  ..  1rs  veux  de  ces  deux  marias,  lorsqu'ils  BU  rencon- 
trèrent de  nouveau,  èuienl  humides. 
Ptiia  lo«  deux  imia  a'embraaaèraat  ;  ila  s'étaient  compris  ;  aa 


verra  ploa  tard  comment  et  avec  quelle  gloriaaaa  qnpaibie. 
De  lait,  eo  se  gardaat  pas  M.  da  (MtlofHi  poaraea  matelot. 
Tourville  saerillati,  comme  foujonm.  son  désir,  soaîartinatioo. 

sa  sûreté  personnelle  .'i  I  .iv.inlafîe  de  I;i  fli.ite.  Le  comli.tt  lul  se 
présentait  étant  une  question  de  salut  ou  de  ruine  complète,  à 
^vaii  préfère  employer  la  boaillaBttvalaardcCoatlafaaaucam' 
mandeniunt  d'une  division. 

Ce  dernier  avait  à  peine  rallié  son  bord  que  TonrviQe,  m 
moyen  de  cette  admirable  langue  des  signaux  qa'il  apouraÏMi 
dire  créée,  tant  il  l'avait  perfectionnée,  disait  i  sa  fieMa: 
«  LaiaBct  arriver  «eat  arriére  aar  l'enoeaM...  a 

Et  eelte  flotte  de  fwifinife-fwUfr  aotsMoav  arriva  iatréfî- 
dement  sur  la  flotte  an^jlaise  forte  de  ifiintre  v'ingt-hmt  ri.i!;r,  j 
de  guerre  ,  qui  l'attendait  en  panne,  tonnée  sur  une  iignc  qu 
a'éiaèdalt  daaudFaad'ast  a«  nord-a«rd-aat  


Laissons  maintenant  les  relationa  cooiamporaiaaa  raroaur 
ce  coadmiat  aaa  terribles  suites  : 

RELATIO»    as    COMSAT    «AVAL  OOSSÉ  L8    29    MAI    1693,  CaiU 

L'ABaCs  aa  aoi  n  m  aasun  >r  MaujiaAis  aamm  aa- 

N  LB. 

Le  39,  i  la  pointe  du  jour,  le  veut  était  sud-ouest,  rr.  u-  Ir- 
loBvrlmes  l'armée  des  ennemis  ii  sept  lieues  an  large,  t  uirr  \t 
cap  de  la  llof;nc  et  la  pointe  de  lîartlenr;  la  brume  qu'il  faisait 
nous  empéi  ha  de  reconnaître  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  et 
M.  de  Tourville  n'ayant  point  d'avis  de  leurs  ferea»,  d'aataM 
qu'il  n'avait  été  rencontré  par  aucune  dea  dix  canrattra  qa'aa 
lui  avait  dépêchées  de  la  Hogaé  et  de  Gbarimarg  poar  l'avertir 
que  les  ennemis  avaient  rassemblé  presque  tous  leurs  vaisseau 
a  l'Ile  de  Wight,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  point  s'avancer  de  ce 
c.'lé-U,  mais  se  tenir  à  l'entrée  de  la  .Manche,  au  snd  d  On.  ^ 
saut,  pour  y  attendre  M.  le  comte  d'Kslrees  et  les  auiff's  \j 
seaiix  qui  devaient  se  joindre  »  lui:  M.  de  Tourville.  d(s-j- 
n  ayant  reçu  aucun  de  ces  avis,  lit  le  signal  d  ordre  de  bataïUr . 
Chacun  soneea  alors  i  prendre  son  poste  et  força  de  voilée  sdaa 
(]u'il  était  plus  ou  moins  éloigné.  Cependant  Boas  arrivions  toa- 
jours  sur  les  ennemis,  et  lorsque  nous  en  AÉmeaaaaet  prés  poar 
pouvoir  les  reconnaître  plus  distinctement,  nous  compumes 
dans  leur  armée  jusqu'à  quatre-vingt-huit  vaisseaux  de  ligne, 
plus  de  Iren^^-^i\  dtsrpu'ls  fiaient  vaisseaux  .i  trois  p.  nis  Mal- 
gré lelle  supériorité  de  fortes,  ti  quoiiiiie  M  de  Ti.'nr>.f!#. 
(  tant  au  vent  des  ennemis,  eût  peut-être  pu  éviter  le  cumli»; 
il  ne  jugea  pas  devoir  le  taire,  parce  que,  s'étaot  approche  si 
près,  il  crut  que.  s'il  faisait  cette  démarche  et  qu  'il  lût  dans  l> 
suite  contraint  de  combattre,  ce  qui  pouvait  arriver  par  cent 
accidents,  la  terreur  que  cette  fuite  n'aurait  pas  manqvé  dr 
jeter  parmi  Isa  équipgcs  aurait  donné  a«t  caaemia  plan  d'à- 
vanuges  sur  son  armée  que  le  nombra  même  de  learavati' 
seaux  :  ainsi,  il  prit  le  parti  d'arriver  toujours  sur  eux. 

Voici  l'ordre  du  combat  :  M.  de  Tourville,  commandant  k 
corps  de  hat  iille  ou  l'escadre  blanche  composée  de  seiw  vai*- 
««•aux  ;  M  le  marfpiis  d'Amfrevilte,  rommandant  l'avant-g^fk 
(ju  l'escadre  blanclic  Ideut-,  (  rijnpo--ee  de  quatorze  vaisseaux,  et 
M.  (iabarel,  commandant  I  arrière-garde  nu  l  eM-adre  bleue, 
composée  de  quatorze  vaisseaux.  Du  cAté  des  ennemi-s,  le  corpt 
de  bataille,  ou  l'escadre  rouge,  était  commandé  par  i  amiral 
Ru.s$ell;  ravautTgaidé,  composée  de  Hollandais,  était  coamaa' 
dée  par  l'amiral  Elmonda,  at  l'arrièra^rda,  an  aacadraMtae, 
était  commandée  par  l'amiral  ftook. 

M.  de  Tourville  ayant,  ainsi  que  je  l'ai  déji  marqué,  pris  le 
parti  de  combattre,  et  voyant  que  quelques  vaisseaux  n  avaient 
pas  nir  oïc  pris  le  piote  qu'ils  (li  \ aient  avoir,  tit  un  s<*rond  si- 
^ni  il  p.,nr  li  s  avertir  de  je  prendre  ,  etj!,uite  il  arriva  vent  arri«  ft 
sur  les  ennemis,  faisant  gouverner  diredawaat  sur  l'amiral 
a  Augleierre,  duquel  il  observait  loua  les  moBWnwata,  afia  de 
ne  pas  perdre  l'occasion  de  le  combattre;  M.  la  vioa^airal  da 
lescadra  blanche,  «'attachant  de  aaacélé  au  vice-amiral  rouge 
taglam»  It  la  mima  maomum  aur  lai,  et  H.  de  Langerou .  qai 
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II.  de  Nesmond  et  de  Kclingues,  qui 
el  la  troisi(^inc  djvisioii  de  l'avanl- 


commaDdait  h  troisième  division  de  noire  corps  de  baUiille  en- 
tra aussi  en  lipne  et  y  pril  son  posie. 

H  un  aulro  r.iic,  M.  le  marquis  d'Amfreville.  avec  l'avant- 
içarde,  s'approchail  de  celle  des  ennemis,  el  comme  le  veul 
élan  ealme  el  (iii  il  ne  potivail  pins  -ouverner.  il  se  fii  remor- 
quer par  des  i  lialnupes.  MM 
commandaient  la  prentii-iu 
garde,  en  tirent  aulant. 

Mais  M.  de  Nes- 
mond ,  ^lant  plus 
do    ravanl  que 
m.  d  Amfreville 
et  de  Helingues, 
approrha  plu^i  vite 
el  plus  près  qu'eux 
cl  se  poria  direc- 
tement A  la  hHc 
des  ennemis .  en 
sorte  que  /<•  Hour- 
bon,  premier  vais- 
seau (le  sa  divi- 
sion, el  commande 
par  le  sieur  i'cri- 
Del,  se  Irouva  par 
le  travers  du  pre- 
mier v;tis!ieau  des 
Hollandais;  cela 
fit  que ,  comme  la 
ligne  des  ennemis 
élailbeau<'oupplus 
étendue  que  la  n6- 
tre ,  et  ant  M.  de 
^esmo^(^ ,  en  se 
portant  vis-à-viii 
des  premiers  vais- 
seaux de  leur  tiMc, 
emprcliait  qu'elle 
n'excédiii  la  nôtre 
de  ce  côté- là,  il  se 
trouva  un  grand 
espace  de  la  lij;nc 
des  ennemis  dont 
les  vaisseaux  u'i- 
taient  point  orcu- 
pès  entre  la  der- 
ni«>re  division  de 
noire  avant-garde, 
qui  èlail  celle  de 
M.  de  llelingues, 
et  la  première  du 
coips  de  bataille, 
qui  était  celle  de 
M.deVillelte.C'est 
pourauoi  M.  d'Am- 
freville appiehen- 
dant  que  ces  vais- 
seaux des  enne- 
mis, n'étant  point 
occupes,  ne  vins- 
sent à  le  couper  et 
ne  revirassenl  sur 
nous,  nous  n'au- 
rions pas  d'avan- 


G4l)«ret. 


Uge;  il  se  tint,  aussi  bien  que  M.  de  Hclingues,  ft  la  grande 
portée  de  canon  des  ennemis,  pour  être  toujours  au  vent  d'eux, 
el  fît  en  cela  une  manœuvre  in-s-ulile. 

Dans  noire  arrière-garde,  MM.  de  Cabaret  et  de  Coellogon, 
avec  leurs  divisinns.  se  portèrent  dans  la  li}<iie  el  arrivèrent  sur 
1rs  ennemis  qui  leur  étaient  opposes;  mais  M.  Pannelier  cl  sa 
division,  qui  était  la  dernière  de  1'  arrière-garde,  s  étant  trouvé 
le  plus  éloigné  de  toute  l'armée  lorsqu'on  commença  ise  meure 
en  ordre  de  bataille,  ne  put  arriver  aussitôt  que  les  autres. 


bien  qu  il  m  force  de  voiles  pour  se  mettre  dans  son  poste 
l»e  leur  côte,  les  ennemis  avaient  mis  en  panne  pour  nous 
attendre  et  élaient  rangés  sur  une  ligne  qui  n  élail  pas  aussi 
rtroiie  (|uelleeatdû  l'èire;  mais  ce  défaut,  aussi  bien  que 
ceux  qu  il  pouvait  y  avoir  dans  notre  ordre,  venait  du  manque 

Joules  choses  étaient  dans  cet  élat,  el  MM.  de  rourville  de 
villclie,  de  Langeion,  de  Coctlogou  et  Cabaret  eiaient  avec  leurs 

divisions  à  la  por- 
tée du  mousquet 
des  ennemis,  sans 
que  nous  eussions 
encore  commencé 
de  tirer,  lorsqu'un 
des  vaisseaux  hol- 
landais  de  l'avanl- 
garde  ennemie 
ayant  tiré  deux  ou 
trois  coups  <le  ca- 
non sur  le  vais- 
seau   k   Saint  - 
Lou'u  de  notre  a- 
vant-garde,  com- 
mandé par  M.  de 
la  Roque- Persin, 
un  de  ses  canon- 
niers ,  impatient , 
tira  un  coup  de 
canon,  elce  coup 
fut  le  signal  pour 
les  deux  années  ; 
car,  dans  l'instant 
(et  ceci  arriva  sur 
les  dix  heures  du 
malin  ),  on  vit  un 
feu  terrible  dans 
toute  la  ligne,  mais 
surtout   dans  le 
corps  de  bataille. 
Il  n'y  eut  aucun 
vaisseau  de  celle 
escadre  qni  n'eût 
afl'uire  à  deux  ou 
trois  de  ceux  des 
ennemis,  princi- 
palement dans  les 
divisions  de  M  de 
Tourvilie    el  de 
M.  de  Villclie;  et 
cela  est  aise  de 
comprendre,  d'au- 
tant qu'entre  l'a- 
mir,«l  d'Angleterre 
qu  attaquait  M.  de 
'rourville  ,  el  le 
vire-amiral  rouge, 
qu'allaqnjit  M.  de 
Villette,  il  y  avait 
seize    des  plus 
grands  vaisseaux 
de  leur  année,  el 
que,  de  notre  cÀlé, 
entre  M.  de  Tour- 
ville  et  M.  de  Villette,  il  n'y  en  avait  que  six.  M.  de  Tourvilie 
soutenait  tout  le  feu  de  l'amiral  rouge  et  de  ses  deux  matelots, 
qui  étaient  des  vai.sseaux  de  cent  pièces  de  canon  :  chacun  y 
ivpondil  si  bien  qu'il  fil  arriver  deux  fois  le  premier. 

Notre  avant-garde,  quoique  occupée  i  tenir  le  vent,  ne  lais- 
sait pas  de  combattre .  M.  de  Nesmond  et  .sa  division,  plus 
avancée  que  les  deux  autres,  fit  un  si  grand  feu  sur  la  téte  des 
Hollandais  qu'il  les  obligea  d'arriver;  mais,  s'aperccvanl  que 
plusieurs  de  leurs  vaisseaux,  q\\i  n'en  avaient  aucun  des  nôtres 
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Par  leur  lr:ivprs,  s  rrrori;.iii  iU  à  nous  couper,  il  fil  dire  au  siriir 
frinft,  qui  coiiibatCiit  avpc  chiilfui'.  lii'  ti-nir  If  \imiI  jh.iir  Icn 
empMier;  celle  preraulion,  néanmoins,  aurait  t-lé  inutile  si 
MN.  d'Amrreville  et  de  Rrlingues  n'avaient  oincrvè  tf«  près  les 
nouvemenlft  des  ennemis  pours  ;  opposer. 

A  l'égard  de  noire  arrière-garde,  MM.  Cabaret  et  roell%v  n, 
twe  Uors  dhbioos,  m  trouvèrent  en  Yv^ne  lorsque  le  combat 
coaineftca.  Ht  aovttnmit  longirmp<i  un  {,'raiiil  feu  in  fouemît, 
et  rrpnmtiipnt  vigoureUMineat;  mais  11,  Cnnnclier  et  sa  divi- 
sion n':iY;itit  pu,  ainsi  que  je  Vax  déji  m.ii(|ué,  ,irriv(T  aussitôt 
que  les  autres  hirn  qu  ils  forcns>ent  de  voiles,  l'e.sondre  li  imi- 
def  ennpmi<,  mnqio'^ic  do  vinpI-ciiMj  v.iiiscaux  an^lai."!, 
(le  ce  rcl  jrdeniciii  et  du  (  liaii;;i  iin  iu  lU'  vent,  qui  il:iila!i>t  s  ;ni 
nord-otiest  :  elle  tint  le  vent  ou  [*,^s^atll  danx  I  inlerv:il!e  qin. 
M.  Pannelier  laii^saU  eoiie  m  division  et  celle  de  H.  Cabaret  ; 
•Ile  le  coupa  et  le  sépara  de  noire  «rriëre-garde.  Cette  ma- 
meurre  pouvait  pro<luire  deux  effels  lri»-danj;ereti]i  :  le  pre- 
«ier,  que  M.  Pamctier,  ainsi  sfpirè  et  a|M>t  vingt<cinq  vais* 
seattx  ennerots  entre  lui  et  nou«,tofnbenit  vrahembtabfément 
rtilrc  tours  imins ,  lo  srco:;d,  que  ces  viii'ji-oinq  vaissprjtiï  en- 
nemis, nous  ajatil  doubles,  nous  n:ieltr.iient  enirc  doux  iVux. 
M.  l'anneiier  évita  le  preniioi  iiiKUM  iiii  i  i  en  |.r<  ie  parti 
de  forcer  de  voiles  el  de  tenir  ioujours  ie  voiii  puur  s'aller  join- 
dre t  notre  avant-garde,  et  M.  Cabaret  reniedu  au  second  en 
envoyant  dire  &  tous  les  vaisseaux  de  .son  escadre  de  tenir  le 
vent  pour  empfclier  les  ennemis  de  mettre  notre  corps  de  ba- 
laillc  entre  deux  r<  m\.  liais  cette  dernière  précaution  n'rnt  son 
efTet  que  pour  quolques  bcorn  seulrment,  el  n'en  aurait  en 
nnoTin  ^ans  la  faute  quelircnlces  vingt  cinq  vaisseaux  ennemis; 
car,  apri^s  nous  avoir  doublés,  ce  qui  arriva  sur  les  deux  beures, 
ils  s'altarh^n-jU  U  Miivre  M.  r.iiiiii'iirr  il.ms  s.  -.  ciu\,  itu  lieu 
de  venir  d'abord  sur  notre  corps  de  bataille,  oii  le  couraul  les 
poriA  :i|)ri>s  qu'ils  se  fareM  aaitttéa  dans ceiiaponfMiita  jusqu'à 
sept  heures  du  soir. 

Ils  vinrent  donc  alors  mouiller  au  rent  de  notre  corps  de  ba- 
taille et  le  mirent  entre  deux  feux  :  ea  fut  |4  )e  rade  du  coiabat, 
et  il  3r  eut  tel  de  nos  vaisseaux  qui  eut  aonienir,  tant  d'un  bord 

ÎiM  de  l'autre,  le  feu  de  quatre  ou  cinq  de  ceux  des  ennenis. 
M.  de  Tonrville  et  de  Vilictic  en  soutinrent  plusieurs  et  en 
furriii  oiiiioremenl  désemparés. 

il.  d<'  Cuodogon.  voyant  le  diin-cr  immiiicnt  c(i  oiiili  M.  do 
Tourville,  qiiiiui  a\or  .M.  de  l':i.;;i:('ux  stui  [icisip  de  l'a  rioio- 
garde  pour  «enir  à  mon  secours,  et  ne  quitta  plus  l'amiral  cl  en 
partagea  tous  les  périls  jiisquà  la  fin.  D'ailleurs  M.  Cabaret, 
qui  avait  jusqu'alors  fait  tous  ses  efTorti  pour  tenir  le  vent 
contre  les  ennemis,  entraîné  par  une  force  si  supérieure,  prit 
le  Mfti  de  venir  se  joindre  i  notre  «omdt  bfllailla  avec  II.  de 
la  mrtelotre  ;  mais  ù  peine  y  furent-ils  noiillés  qw  l'escadre 
bleiio  do.»-  onnoriiis,  qiii  éi  iit  au  vont  ii  etix,  se  laissa  dériver  sur 
eux  a>ec  dos  lu  ùinis  rju  ils  ne  purout  tviter  qu  en  coupant. 

Pendant  qno  loiiii  s  oes  choses  se  passaient  dans  notre  corps 
de  bataille  et  d.»Ui  notre  arrière -garde ,  notre  avani-garde 
mouilla  en  s'eloignanl  un  peu  plus  des  eimomis.  et  <<aij>  pu  squo 
combaltre  faisait  la  sûreté  de  toute  l'armec  en  enipOciiant  la 
téte  des  ennemis  de  nous  doubler. 

Nous  fdmes  dans  cet  état  jusqu'à  environ  buil  ImiraB  cl  de- 
mie, qtt*uiM  brama  fort  épai>s«  aurrint  et  Ht  eatacr  de  tirer  de 
part  et  d'antre .  n'y  ajaat  pendant  ce  lenps  que  M.  de  la  ffsr- 
teloire  qni  combatllt  un  vsisseau  ennemi  qui  était  par  son  tra- 
vers f\  ta  jiorti  0  de  la  voix  l.a  brumo  dm  a  une  demi  lii  urr.  pt^ 
clanl  pa«^t'P.  on  roooiiinu'iiça  lo  l  uinhai  att  clair  de  l  i  hmo  plus 
fort  qu  au|> ir.iraiil  (.'i"-t  ii  i  qur'  M  rie  iMurvillc  vo  i  i  dans  un 
danger  plus  grand  qu'il  n'avait  encore  eio  :  il  se  irouva  mouille 
el  environne  de  plusieurs  vaisseaux  eniiemis.  Le  conire-amiral 
rouge  el  ses  deux  raaielots  qui  l'avaionl  doubb'  «  taicnt  moniîliH 
au  veni  à  lui  avec  cinq  brûlots  derrii  re  eux.  (>  contre-  iini  d 
délacba  d'abord  un  de  ces  brûlots,  qui  vint  avec  le  flot  sur  la 
proue  de  N.  de  Tourville.  Il  fut  dèloumé  par  les  sirunt  de 
ClafM,  d'ilaMafort  et  Vaiey,  lieutenuMa,  an,  dans  deux  cba- 
loupes,  allèrent  avee des  grappins  seiair  re  prAlol  (eut  e«  fev  et 
le  remorquèrent  plus  loin.  Un  second  fut  dét:!cbA  et  fut  dé* 
tourné  par  les  mémas  oflciers  et  de  la  uifme  manière.  Le  Irai- 


si-' me  obli;;ca  M.  deToiiiMlio  .1  ooiipor  pnur  l  'Viier;  un  qua- 
liiiuiu'.  mal  .idrcsso.  pavs.i  |>:ir  los  iiiici\.incs  do  MM  If'  Tf-rrr- 
Ville  et  d'iuireville,  ei  le  ciuqui  me,  plus  mal  adrrsM'  ci;rf>rf. 
passa  à  une  portée  de  fusil  des  vaisseaux.  Tous  oes  brû'ois 
étaient  accompagnés  d'un  feu  de  canon  épouvanlable  que  le» 
ennemis  faisaient  de  tous  c6lès  pour  les  favoriser. 

Enfin,  tous  les  vaisseaux  ennemis  que  nous  avions  doabirs. 
tant  de  ('escadre  rouge  (|ue  de  l'escadre  blenr .  voyani  lem 
brûlots  manqué.*!,  et  la.ssês  «lu  feu  que  nous  faisions  sur  eux, 
prirent  la  résolution  do  profiler  du  reste  de  fiol  pour  aller  rr- 
jiiiiultc  I.Mir  .iriiiif.  Ils  r<iii|h  rent  et  vinrent  passer  en  der.vjnt 
dau.s  h  i  iiifei  v^llos  de  nus  vais.seaux.  Ils  firent  en  reb  une  f4ii!e 
considérable  ;  car  il  est  certain  que,  s'ils  se  l'u'-vi  ni  ii  i  i  u  •» 
ce  poste,  noire  amee,  inférieure  comme  elle  était,  aurait  eu 
de  la  peine  eVn  tirer;  mais  cette  faute .  que  firent  ces  va»- 
seauii  gui  oeus  avaient  doubl^a,  ne  fut  que  b  suite  d'une  autre 
qu'avaieol  faite  ceux  qui  «taicnt  sous  le  vent  A  nous.  le^qurU. 
a'qpanipaaatisMtit  que  nous  mouillé  au  flot,  avaient  dènvé  M 
B*ltaîent  ée^rlès  de  notre  ligne  ;  i  et  elnigaenient  fit  craiedre 
aux  vai'^'^o.iu'v  oririomi.«,  qui  1  nus  avaient  doubles,  que  lotsqoe 
le  vrnl  Mondr.dl  i)«iii>  ii  iui  pri  litassions  pour  lumbcr  su*  rox 
ctimmo  ils  avaii'iii  fail  sur  iinuv  C'est  pourquoi  il-  i'r;tfr.t  If 
parti  d  alirr  rejoindre  leur  corps  d'armée  :  ils  coup*  rtut  dnt.c 
et  revinrent  passer  dans  nos  inlervaJI^s;  mais  ce  pass:tge  Tsl 
terrible  pour  eux  et  leur  rendit  avec  usure  ie  mai  qu'ils  aoi* 
avaient  fait,  parce  que,  comme  nous  étions  nmmttH,  nous  Icar 
prraeoiions  le  rùté  pendant  qu'ils  ne  noua  présfiilaieMqM  la 
proue;  ain»i,  passant  auprès  de  nom  à  bout  portant,  il*  recu- 
rent genéralrn.oiii  tout  notre  canon  sans  pouvoir  rrous  nuire; 
le  conlrc-aniiral  n  mgc  surtout,  qui  pa.ssa  par  le  travers  dd  >ho- 
valier  il  liiriovillr  a  la  longueur  d'une  d>  i:.i-|>i(iuo  .  n'en  porHii 
pus  lui  Louloi  1  oHe  dernière  action  liui)  le  1 1  iiil>at  r(  il  cini 
«lius  dix  iioiires  du  soir. 

Voilà  l'action  en  général.  A  l'cgard  des  actions  p.îrtiruliérc*, 
voici  celles  que  nous  savons,  et  que  je  ne  toucherai  que  légr. 
renient,  pour  ne  point  trop  éieodre  un  récit  qui  n'est  deji  que 
trop  loOK  par  loi  même. 

MU.  rj'Infrevillc,  du  Kagnoo  et  Beaujeu,  matelots  de  V,  de 
Tourville.  ne  qniitèrcntjamais  d'un  instant  ;cepcudaat  ledaugrr 
éiaii  iir>.--iM(id  on  rot  nirlruii .  el  il  n'y  avMl  qu'utie ntrAue 

>  ^al^  Ul■^^ui  (Mil  inspirer  celle  c\  iriituiio. 

M.  delà  lin  lialard  eut  la  m'me  aaoï.lioii  pour  M  d'-  Villelte 
dont  il  était  rnaieiot  :  il  soulini  longtemps  le  feu  «ie  plusionrs 
vaisseaux;  il  ctaii  entièrement  désempare  et  avait  la  vergue  de 
son  petit  hunier  coupée,  lorsque  le  chevalier  de  la  Hougère.  *'»- 
percevant  du  mauvais  état  où  il  était,  s'en  approcha  pour  jiir- 
tager  le  feu  qu'on  faisait  sur  lui ,  bien  que  hli-m<Rie  ne  fit 
guère  en  neUleure  posture,  ayant  été  exposé  aax  efTorU  de 
qiialro  vaisso.iux  eiiiifmis;  .tussi  |iiuisj-t-il  y  rester,  et  il  ^e 
s'en  lira  qu'au  moyen  do  grands  aviruDs  avec  lesquels  il  se  lit 
nag.r. 

Les  sieurs  de  Moiilgon,  de  Saiul-SIauro,  do  la  Luninc.  de 
f  ruquières,  d'Ilervaull,  du  Rivault  de  Lhalais,  Bagneux  et  rlie- 
valier  de  Cli&teau-Morant,  se  trouvèrent  eu  place  ù  se  faire  dis- 
tinguer; le  dernier  surtout  fut  fort  remarqué  par  les  ennemis, 
qui  étaient  cejour>lli  des  juges  compétents,  et  qui  s'ioformérmt 
soigneusement,  de  quelques  prisonniers  q^u'ils  ont  renvoyés 
depuis .  qui  était  le  commandant  d'un  vaisseau  qni  poilail 
une  croix  noire  à  son  p'tit  hunier,  et  avouèrent  qu'il  les  avait 
forl  incommodes  M  <\v  la  llattrliur"  ,  niati  |.,|  d.  M  Cabaret, 
le  suivit  toujours  de  près,  s<>uliut  le  icu  de  plusieurs  vois- 
soanv  <  iitiomis.  Ait  dcapfiemienft  combattre  et  combattit  lent 

le  deriitrr. 

Il  V  eut  plusieurs  autres  jtctions  particulières  d  >'ii  1  ahsence 
de  UH.  de  Cabaret,  l'annetirr,  de  ISesmond  ei  de  l.nngeren 
nom  dérobent  la  connaissance,  et  que  la  fumée  et  la  ouH  no 
nons  permirent  paa  de  découvrir;  mais  on  peut  dire  que  charni 
y  fit  bien  son  rfevoir,  et  que  si  quelques-uns  n  y  (iront  paa  des 
choses  distinguées,  c'est  que  la  fortune  ne  I.  ur  ,-n  pr>  senU 
pas  l'occasion,  et  que  la  prudence  et  le  soin  do  I  atï.iirr  ^«•ive- 
ral  "  li'^  oKipr.  fièrent  de  U  chercher. 

Quant  aux  avantages  du  combat,  non»  n'y  perdîmes  aucun 
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vais'eao.  nous  n'en  avions  mt^mc  aui-un  qnt  ne  fût  en  H%t  Av 
naviguer;  les  ennemis,  île  l'aveu  <le  nos  uflii  iers  en  perdireni 
àeux  •■  l'un  qoi  fui  eooli^  <i  loiid  el  l'autre  qui  saula;  le  re^lr  (!<> 
leurs  vaisseaux  furent  :iiitnni  ri  plu<i  inromniodès  que  les  nôtres; 
iU  perdirent  ptusieun»  b'  dlol^s  qu'ils  nous  envnyt-reni  sans  au- 
cmefTvt.  Ainsi,  malgré  l'inégalité  prodigieuse  des  dfux  araéos. 
kiavMUifM  ftir*a(  po«r  le  aoiot  égaux  dans  rette  preniêre 
joonièa. 

Je  voudra»  qa1l  me  fût  |»rrniis  de  finir  li  mon  m  it  et  noD- 
voir  couvrir  d'un  voile  les  jours  qui  onl  suivi,  non  p.if*  qu'il  s'y 
soit  rifii  passi  don  r  marine  puisse  rougir,  puisque  nous 
Mou-^  snimurs  iioulriius  ci  mémo  fait  craindre  t:inl  que  le  rombat 
^1  ru  lipu,  mais  seuirmeat  |H>ur  cacher  des  malheurs  qu'une 
deslinée  insurmontable  semblv  avoir  aiiirés  sur  nous 

LÀ  combat  étant  fini,  ainsi  que  je  l'ui  expliqué.  cli.irnii  se 
nagêl  sans  ordre  anpri-s  du  premier  pavillon  qu'il  rrncnntr». 
et  !•  vent  étant  venu  i  une  heure  après  minuit,  M.  de  Tour- 
«ilis»  ni  m  voulut  profiler  pour  s'éloigner  des  eiinerois.  lira  le 
vamp  m  canon  pour  «tgnal  d'appareiller,  et  mit  A  la  voile  avec 
huit  vaisseaux  qui  s'étjient  jcllila  à  lui.  MN.  d'Anrrerille  et  d« 
Villelie  en  firent  autant  chaeaa  de  leur  cAtf,  l'un  ave«  donte 
vaisseaux  et  l'autre  avec  quinze.  I.e  grand  éloignemml  qn'it  y 
avait  entre  nuire  avanl-prde  el  noue  corps  de  liaiaillc.  joint  .1 
une  brume  qui  ctait  survenue,  empêcha  M.  d'Amfn  vilIe  de  se 
rallier  dés  1;i  mcme  iiuil  à  M.  de  lourville.  rt  l:i  brunie  stu'e 
00  empéclia  M.  de  Villeue;  mais,  tomme.M  «l'Amfreville  avait 
ràaolu  tivec  M.  de  l^rlingues  de  rejoindre  l'amiral,  quoi  qu'il 
pût  arriver,  el  qu'ils  en  avaient  concerté  ensemble  tous  les 
■ojcw,  Uw  joociioD  n'alla  paa  loin  ei  fut  Taiie  dès  le  lende- 
main  wpttieîtm  dn  malin.  M.  de  Villeiie,  qui  avait  la  mtmt 
inleolion  et  qui  sans  cela  aurait  pu  aisémenl  faire  sa  roule  i 
Brest,  se  rejoignit  presque  aussi  *  la  même  heure.  Ainsi  M.  de 
Toorville  se  trouva  alors  avec  ircntr-rinq  vaisse^iux,  cl  iî  tie  lui 
en  manquait  plit^  qui^  neuf,  savnir.  six  qtn  avaient  [iris.  ;i\fc 
M.  de  Nesmond,  la  route  de  la  ll(if;ue,  et  tr^is  anires  qui  ct  iicnt 
ceux  de  HM.  Gabaret,  de  Langeron  et  de  Lombes,  qui  avaient 
gagné  les  c6tes  d'Angleterre  pour  se  rendre  i  Brest. 

Comme  nona  arâma  MTi|aé  toute  la  nuit  dn  %9,  le  30,  à  huit 
heures  du  maU».  nova  noua  irouTAnM  I  «ne  liene  au  vent  des 
ennemia.  CelHi  otmco  aurait  dA  anflre  po«r  noua  tirer  d'af- 
faire ;  mtis  if  Sol^Rotfnt,  qui  avait  été  fort  nallraHé.  flati* 
j-uant  mal,  rri^:da  toute  l'armce,  et  1  six  heures  du  soir  nous 
lOmes  obli;;ès,  pour  étaler  le  flot,  de  mouiller  par  le  travers  de 
Cheil"  II,,'    1       (lenii-liciie  des  ennemis. 

liela  til  prendre  deux  |)artis  à  M.  de  Tourviile  :  !e  premier 
fut  de  changer  de  vai'^seau  re  qu'il  n'avait  pas  voulu  (aire  jus 
qu'alors;  de  crainte  que  le  Soleil-Roijal,  s  il  le  quittnii,  ne 
teabitûtre  les  mains  des  ennemis;  mais  enfin  il  s'y  résolut, 
et  pMM  anr  r^mAittevx  avec  M.  de  Villeite.  L'antre  parti 
fil  de  prendre  la  roete  du  raz  de  Blanchard,  qu'il  Mpérail  p.is- 
ecr  du  insant,  pour  pouvoir,  pr  Je  mofen  oea  «onrania,  de- 
vaneer  les  ennemis  qui  prirent  celle  dea  l^asqueta. 

Le  rat  de  Hlanehard  est  un  canal  qui  est  furtné  d';ili  n'Aé  par 
la  cite  de  Coslaiiliii.  depuis  le  cap  de  la  Uo^ue  jiisqu'j  Ha- 
raeiiville.  et,  de  l'autre,  par  les  Iles  d'Aurignyet  deUuernrsa\  : 
il  a  environ  cinq  lieues  ao  loni»  et  une  lieue  et  demie  de  hr/t  : 
le»  courants  y  sont  tris-vidicnts  cl  le  tond  mauvais  N.ms  !e- 
vAaiea  l'ancre  de  devant  Cherbourg  i  ooie  heures  du  ;oir,  la 
nait  dit  90  au  31 ,  et  entrâmes  daaa  le  rat  Cem  renie  nous  avait 
preeqve  riwm  ;  à  ciai|  heure»  du  autin  noua  nous  voyions  déjà 
à  qnaire  Iteuea  de*  ennemia,  et  de  n«a  trenle^inq  vaisseaux 
vingt  avaient  passé  le  raz;  les  traiie  Mitres,  desquels  celui  de 
SI.  de  Tourville  était  un,  s'en  voyaient  dehora  a  an«  portée  de 
raiion  pr  s.  lor.squc,  le  jusant  venant  i  leur  manquer,  ils  furent 
obliges  d  y  mouiller  ;  mais,  comme  le  fond  y  était  très-mauvais, 
1rs  ancres  chassèrent  el  les  courants  nous  tirent  tellement  dé- 
river, que  nous  nous  trouvâmes  sous  le  vent  des  ennemis  et  se 
parés  ae  nos  vingt  autres  vaisseaux. 

Pe  ces  treize  vaisseaux  qui  se  iroavsienl  dans  cette  extrémité, 
trois,  savoir  :  le  SoleU-Rogat,  fAéniriMe  et  I*  Triomphant. 
Aiani  iea  pins  ineemaodAa.  resièreat  A  Cherbouq;  de  crainte 
de  tomber  «Mit  lei  mdaa  dea  eniMmia  :  le  premier  entra  dana 


la  Tosse  du  galet,  et  les  deux  aotre.5  dans  la  petite  rade  de  ce 

Sort  M.  de  'l'ourville.  suivi  des  dix  autres,  vint  se  réfugier  ;i  la 
ogne.  et  prit  cette  résolution  pan  e  que,  n'ayant  plus  d  ancres, 
il  ne  pouvait  pas  naviguer 

Il  arriva  le  31  au  soir  et  fut  joint  en  cette  rade  par  deux  vais- 
seaux des  MX  qui  s'y  étaient  rendus  avec  M.  de  Nesmond,  le- 

3oel,  avec  les  quatre  autres,  prit  pendant  la  même  nuit  la  route 
H  nord  d'Ecosse  ponr  de  11  se  rendre  i  Drcst.  Ainsi.  M.  de 
Tonrvil'e  se  trouva  A  la  Elogue  avec  douze  vaisseaux,  mil  teienl  : 
tAvéitieHx,  k  MervàUevx,  le  Fomlroijani,  le  mafn\tii(w, 
le  Sainl-Philippe,  le  Fier,  le  Fort,  te  Tonnant,  If  Tcrr'J'tc,  (c 
Gaillard,  le  Bourbon  et  te  Saint  ljouit  D  un  autre  coli-,  la  floile 
ennemie  se  partagea  en  trois  divisions  puur  poursuivre  ces  trois 
débris  di'  la  nôtre;  une  p.irtie  s'aiinrha  aux  vinjri  vaiitsenux  qui 
avaient  passé  le  rat,  mai*  inuiilemcut ,  car  ces  va'sscaiix  .'ipiil 
de  beaucoup  devancé,  elle  ne  put  les  atteindre,  et  ils  se  ren- 
dirent H  Saint-Malfl  le  i"  du  mois  de  iuin  ;  une  autre  partie. 
coFTiposée  de  dix-sept  vaisseaux  et  de  huit  brûlots,  resta  A 
Cljci  bourg  pour  y  enlever  nos  trois  vaiueanx,  et,  n'ayant  pu  les 
prendre,  elle  les  brAla  la  l*jnin,  après  l««r  avoir  livré  plu- 
lietira  Biwauis  qui  furent  sonfenits  avee  «ne  ntr^me  valeur  par 
Ifs  sieurs  Hesnioies,  niam['nie!in ,  Marhaull  elBeaujou,  qui  les 
coniinanilaieiit,  et  ces  capitaines  furent  secondés  vigoureiise- 
ineiil  dans  cette  défende  par  leurs  ofliciers  Mib.ilieroes ,  la  troi- 
iit  lue  p.irtie  de  la  flotte  ennemie,  cornpo'-èe  de  quarante 
vaisseaux  et  de  ]ilusinurs  briHols,  auxquels  les  deux  autres  dé- 
tachements viurcnt  te  joindre  deux  jours  apr^,  suivit,  beaa- 
pre  sur  ponpe,  les  vaisseam  de  M.  de  Tonrrille  A  la  Ikffie  el 
les  y  renferma. 

Dès  que  M.  de  TenrvHIe  y  fnt  arrivé,  le  roi  d'Angleterre. 
V.  le  maréchal  de  Bellefonds  et  de  Ooorcpns  examînAreni, 
avec  MM.  les  ofliciers  généraux  de  la  m.ir{ne,  quel  parti  il  con- 
venait de  prendre;  et,  après  avoir  reconnu  q'i'oii  ne  pouvait 
>ainer  ces  vaisseaux,  et  que.  nicnie  eu  les  dclendaiil,  ils  cou- 
r.i  i  ir.  )i  d  étrc  enlevc-i  par  les  ennemis,  il  fut  résolu  que, 
pour  en  sauver  au  roi  les  équipages  et  tes  agrès,  on  les  ferait 
échouer,  el  que,  par  le  moyeu  des  chaloupes  qu'on  armerait, 
on  tâcherait  d  empêcher  les  ennemis  de  les  brûler,  (^ela  ayant 
été  arrêté,  on  échoua  six  de  ces  vaisseaux  a  e6té  dn  fort  de 
i'itet  et  les  sis  antres  derrière  le  fort  de  la  Hogue  ;  ensnite  l'on 
en  retira  le  plna  d'agrès  que  l'on  put,  et  l'on  prépara  tes  cha« 
loupes  que  Von  destinait  â  leur  défense;  niais  ces  chaloupes 
s'eiant  trouvées  au  nombre  de  doui-e  seuK  ment,  et  les  kiieaux 
qu'on  y  joignit  étant  mal  prupres  à  naj;er,  et  d'ailleurs  armés 
d'équipages  abattus  et  effrayes,  on  ne  put  empêcher  les  eone- 
mis  qui  firent  un  (b'i.K  henieni  de  deux  cents  chaloupés  légères 
et  bien  armées,  de  brûler,  le  soir  du  3  juin,  les  six  vaisseaux 
ëehoués  A  1  ilet,  bien  que  MM.  de  Tourville,  de  Viiletie  et  de 
Coetlogon,  avec  plusieurs  ollSeiers  subalternes  de  marine  fus- 
sent eux-mêmes  dans  nos  chsloiipes  pour  lea  animer.  If.  de 
Sebbeviile,  capitaine  de  vaiasean,  tut  bleiaA  en  eeiic  «ccanon, 
et  le  chevalier  Aubrè  y  fut  tué. 

I.e  lendemain,  3  juin,  au  Ilot  du  matin  qui  commenta  à  di.x 
heures,  les  ennemis  etaut  entres  dans  la  petite  rade  de  la 
llo^'iic  avec  un  nombre  de  chaloupes  et  d  canots  plus  grand 
eucore  que  le  jour  précédent,  et  soutenus  d'une  frepte  armée 
de  irenle  picri  s  de  canon,  d'une  demi  (,'alère  aussi  année  de 
canons  el  de  deux  brûlots,  on  ne  put  non  plus  les  empéelit  r  de 
brûler  les  six  vaisseaux  qui  étaient  échoues  en  ce  heu-la  Ils 
mirent  aussi  le  feu  à  quelaues-uns  des  bllimenta  man:bauds 
qui  en  étaient  les  plus  proches. 

Telles  ont  été  les  suites  d'une  action  dont  les  cnmmence- 
ments  avaient  été  si  beaux,  et  que  j'oserais  du  e  iHre  l'action  la 
plus  glorieuse  qui  se  soil  janiai'^  pas'-ce  en  mer,  si  les  événe- 
menlsqui  se  sont  attribué,  parmi  les  hommes,  le  droit  de  dé- 
i-ider  du  iiicriie  des  choses,  n'en  avaient  elc  si  mallieureux. 
Mais  j  ei-prre  que  la  roi,  qui  a  un  discernement  toujours  sûr 
et  toujours  juste,  voudra  bien  démêler  ce  qui  est  en  cela  de 
notre  l'aute  on  de  celle  du  hasard  et  de  la  fortuoe»  et  qn'aimant 
la  gloire  autant  qu'il  fait,  celte  qve  ae  marine  s'est  aequise  ci 
cette  eeeasloii  le  eonaolera  dus  periea  qu'elle  a  essuyées. 

[KU.  roy.  JfdCampws  <feCoAer«,  t.  iv,  n*  m.) 
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Par  one  singulière  firionslanre,  les  arrliives  de  France,  lou- 
jMrs  si  riches  en  documeots,  ne  cooiienoeut  que  Tunique 
fUM  eilto  pM  «n  mémoire  auioirraphe  deToarYille;  pu  bm 
Mire,  M,  M  qui  eat  singolier,  nulle  part  00  oe  ironve  trace  de 
réut  dM  mortii  et  dct  bUssés,  ^ui  a  dA  éti*  «ffhjnl. 

On  le  répète,  d'après  les  fuis  éDOoeés  on  »e  peet  douter 
l.otiis  aIV  n'ait  été  décidé  ik  aventorer  sassi  racilement  sa 
tlolle,  uniqiiemenl  (»ar  t  viie  cerliiudi'  que  la  moitié  de  i'arméc 
alliée  sa  devait  ralder  aux  Friiuçiiis,  selun  la  protresse  faite  au 
fol  Jacques. 

Ceci  demeure  tellement  évident,  qu  on  a  lu,  dans  les  rela- 
tions anglafsM  et  htllsndai&es  ciiées  en  notes,  que,  voyant  les 
Français  s'avancer  en  si  petit  nombre  et  avec  une  si  intrépide 
issuraoce,  l'amiral  Van  Elroondecmt  à  luie  trahison,  «  pensant 
fl  que  les  Français  èuieM  d'aecord  aftc  les  Anflaie.  >  et  qu  i! 
edToya  wie  barque  à  ramml  ani^lais  Detavan,  aussi  tellenent 
stupéfait  de  cette  nudai  e  inouïe,  qu'il  rçpoiidit  au  Hollandais  : 
•  Je  ne  dais  riea  de  ce  qui  cause  vos  ïoup(;uns,  mais,  ea  tout 
«  cas,  je  n'ose  répondre  que  de  moi  et  de  mon  vaisseau,  ni 

Maintenant,  Tour>ille  était-il  in.Hiruil  ou  non  de  I»  trahifion 
q^u'on  attendait  d'un  grand  nombre  de  capitaines  au^'lais,  ira- 
hi»on  qui  devait  lui  rendre  U  victoire  si  lacile  et  si  certaine  ? 
On  ne  le  peut  penser  ;  les  liwfiûou  contemporaines  s'aoeor- 
dentfènéralenieBl rare*  point  :  «  que  To«r*tUe,  en  engageant 
Taeiion,  crut  aller  i  un  eonbai  dCssspéré.  » 

Encore  une  fois,  il  serait  trop  triste  et  trop  décevant  de  son- 
ger que  ces  admirables  manifestations  de  calme  et  de  sublime 
courage  qui  piiTedi  rcnt  la  bai.iille  ne  furent  qu'un  si  iiililanl, 
qu'une  comédie,  et  qu'inliineim  nl  To«r\ille  s'allciHlail  au  plus 
commode  etaujilus  heureux  smccsdu  monde,  in\  le  re[)«'ie, 
ceci  est  j>eu  probable,  et  pluu'it  digne  du  génie  de  M  de  la 
Feuillade,  assurant  l'abandon  de  Messine  par  une  odieuse,  mais 
liabile  feinte,  que  du  lofal  courage  du  brave  bmIibIoi  de  Coct- 
logon. 

Teltes  firent  les  suites  de  rafTsire'de  la  liogue,  beaucoup 
plus  ficheuses  encore  par  l'impression  morale  qu'elle-  laisM - 
rcnl  dsDs  les  esprits  que  par  la  |>erte  matérielle  de.N  vaisseaux 
Les  rniiieldis  furent  pour  ainsi  dire  compL  lenieiit  de^l(^^a!i^l■s, 
la  terreur  et  la  const^-rnatiou  e^^trémes  par  toute  la  France  ;  el 
on  ne  songea  plus  qu'à  la  défense  des  côtes,  que  l'on  crut,  i 
chaque  instant,  menacées  d'une  infasioa  eooenie.  M.  le  comte 
d'Estrées  se  relira  i  Breal  et  fut  êbargé  de  couvrir  ee  port  ; 
nais,  au  lieu  de  dementer  eo  rade  nvec  quannUHdiM| vaisseaux 

r*  lui  restalfnt,  «ontenn  d^aîlteurs  par  tes  forts  et  les  batteries 
terre,  il  piit  le  tn's-niauMiis  parti  d  aller  se  rourenner  dans 
la  rivière  de  Landernau.  ("eue  panique  pouvait  avoir  les  plus 
terribles  résultais.  Tourvill>\  qui  .s'ti.iii  rendu  à  la  i  iiur,  cotn- 
baltit  vivement  la  conduite  de  M.  d'fc.sir«;es  ,  M.  de  l'oiitcliar- 
Iriin  lui  écrivit  en  conséquence,  et  il  revint  mouiller  en  rade. 

L'intendant  de  Urest  eut  ordre  d'ouvrir  tous  ses  magasins  et 
de  donner  sansdifncuUè  lontoe  qt'OQ  l«i  demanderait  pour 
les  besoins  des  armées  de  terre  et  de  Mer;  nul  ordre,  nulie 
n^gularité  oe  présidait  plus  an  aervice,  tsmétah  grande  et  con- 
tagieuse la  terreur  générale.  Les  ennemis  ne  tentèrent  pourtant 
rien  aor  les  cfttes,  et  l'amiral  Delavall  fut  accusé  en  Angleterre 
d'avoir  négligé  l'occasion  de  les  insulter. 

liC  retentissement  de  la  bataille  de  Is  llofriic  fm  immense  en 
Angleterre  :  la  reine  lit  frapper  trente  nulle  im  dailles  pour  être 
distribuées  aux  matelots  qui  avaieut  assiste  ii  I  expédition,  et 
Tamiral  Russell  fut.  on  l'a  dit,  créé  vicomte  de  Barfleur. 

Telle  fut  la  dernière  et  inutile  tentative  apparemment  faite  par 
Louis  XIV  pour  remettre  Jacq^ues  11  sur  le  trône  ;  aussi  ne  peut- 
on  a'empécher  d'être  profoQOéHMOt  attristé  en  lisant  la  lettre 
suivante,  si  remplie  d'anertnne  et  ai  déaeapértoMM  résignée, 
que  le  roi  proscrit  écrivait  an  prineo  doAt  la  Aloto  et  odieuse 
politique  avait  causé  sa  perte  : 

«  Monsieur  mon  frère, 

f  J'ai  soutenu  jns>|n'a  jM'csi'iii  avec  eonsi.u.i  t'  et  résolution 
la  poids  des  malheurs  que  le  ciel  m'a  envoyés,  tant  que  J'en  ai 
MoflTert  m  seul.  Hsis,  il  faut  l'avouer,  o»  denier  acddnnt  g»^o> 


cable,  et  je  suis  inconsolable,  pour  ce  qui  rep:l^f^^  V<  .\rr  Majesif. 
d'avoir  été  cause  des  grandes  perte»  uue  vos  lloiles  ont  esMivve» 
Je  ne  sais  que  trop  que  c'est  ma  malheureuse  étoile  qui  a  attire 
ce  mallievr  aur  vos  forces  toujoara  victorieiana,  exc^lè  %mi 
elles  combattent  pour  mesiatèréls.  Cala  me  fait  voir  dairém» 
que  je  ne  mérite  paa  pim  loutaMpa  iMS  Im  Meowi  tm  m 
grand  monarque,  qui  est  sAr  oe  vainere  qaaad  il  comM  fsar 
Ini-niéme  ;  c'est  pourquoi  je  prie  Votre  Majesté  de  ne  pas  s'in- 
téresser |ilus  longlerapu  pour  un  prince  aussi  malheureux  q^» 
moi,  mais  de  me  permettre  de  c;<  mirer  avec  ma  famille  di  .» 
quelque  recoin  du  monde,  uù  je  u  arrête  plus  le  ruur^  ordi- 
naire de  votre  prospérité  et  de  vos  conquêtes,  que  mon  aul- 
heur  seul  interrompt.  Il  n'est  pas  juste  que  le  pins  puisMti 
monarque  et  le  plus  florissant  du  monde  paruge  ma  disgriit 
par  trop  degénérosîlé  ;  il  vaut  lùeux.  qne  je  aa  laiiM  jaans'a 
ce  qu'il  platée  i  la  Frovldenee  dhiao  d'dtK  ptu  ftvoraMe  a 

mes  alTaires  :  mais,  de  quelque  fa(.<in  que  le  ciel  dispose  de  mm 
H  des  mii  ns,  et  en  quelque  retraite  que  je  me  trouve,  je  ptis 
assurer  Votre  Majesii-  (|ue  je  conserverai  touj  :irv  i^qu .  j 
dernier  sou[>ir,  la  reconnaissance  qoeje  dois  ù  vos  laveur»<i  j 
la  constance  de  votre  amitié  ;  rien  ne  peut  contribuer  d.ivanli);f 
à  ma  consoiauoQ  que  d'apprendre  (ce  qtte  j'espirej,  lompK 
j'aurai  entièrement  quitté  vos  Etats,  le  pradipi  rr Inuf  de  «as 
triomphes  ordinaires,  et  des  victoires  q««  vow  iCf  aWH. 
tant  par  mer  que  par.terre,  sur  vos  eoMai*  ot  lîks  mièm,  étu 
que  mes  intérêts  ne  seront  pins  confondu  ftTCC  ktfÔlraB. 

•  Je  ^uis,  monsieur  mon  frère,  etc. 

«  Jacqocs,  roi.  • 


On  6t  pendant  la  lin  de  l'année  quelques  arasements  campi 
sés  des  débris  de  la  marine  du  Ponant. 

M.  de  iaCaflnière  et  le  chevalier  IMaangcfs,  capitaines dt 
vaisseau  evreot  ordre  d'aller,  diaora  avec  train  «aÎMnB. 
croiser  sous  le  cap  Finistère  ponr  y  attendra  les  Taisaem  M^ 
chands  d'Angleterre  et  de  llollaode  venant  de  Cadix  en  d'Aaf- 
rique. 

M.  de  Nesmond  fut  desliué,  avec  six  vaisse.iiix.  à  tenir  brift 
sons  le  (^p  Clear  ou  dans  la  Manche,  nii:  I  miercept'r  les,*, 
cadres  holiaiidaisea  ou  anglaises  qui  venaient  des  Indes  et  d  ia- 
terrompre  leur  commerce  ;  on  tint  aasal  qMlqiws  uoisilm  I 
l'entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux. 

Eu  on  mot.  on  commença  une  guerro  de  eoarae  et  de  lar* 
celleaent  oontinu,  qui  pouvaitavoir  et  eut  en  elTet  no  benié» 
snitat,  en  rela  qu'on  troubla  de  la  sorte  le  commerce  eanmi 
siins  crainte  de  représailles,  c^^r  r  !  li  que  fais^iit  la  France  alon 
liait  tellement  minime  et  insigiiili, I  l  qu'il  ne  rpsiait  rien  I  re- 
douter i  ce  sujet 

Mais  généralement  ou  voit,  par  I  esprit  de»  ordre»  doows 
alors  par  M.  de  Ponichartraio,  que  la  terreur  causée  parce 
dernier  échec  durait  toujours:  les  insiructiona  Matent  iadedsfS. 
timides,  et  le  sens  de  toutes  les  d>  péckêa  4*aiotn  se  résMMl 
eu  ceci  :  •  Ne  voos  hasardes  point  oana  m  eealMt,  ai  bnmsa- 
▼ons  à  rainer  le  eomnerc»  de  l'eoneari.  » 

Cette  consternation  ne  serait  pas  explicable,  si  l'on  ne  sav»:' 
que  ceUe  fatale  bataille  fut  livrée  sur  la  côte  et  eonséqucamet; 
tïuj.  yeux  de  toute  une  population,  qui,  en  exsgérant  encere 
les  i»erles,  les  désastres  et  les  conséquences,  contribua  1  rt- 
pandre  dans  le  cd-ur  du  pavs  toutes  les  craioton iKMjaWli 
qui  1  assiégèrent  encore  si  longtemps  après. 

En  Levant  on  eut  les  mêmes  inquiétudes  ;  M  de  GrignaD,  aai 
y  caoBandait,  eut  ordre  d'j  faire  aaseadtler  des  nnlkos.  d'y 
établir  des  fena  pour  lea  aignan,  et  les  gnlteM  durent  rasisr 
armées  aux  Iles  d'H3rére8.  M.  de  Courcelles.  commandait  i 
Toulon,  lit  établir  des  batteries  dans  la  rade  et  1rs  ama  de 
compagnies  de  bourgeois. 

M.  le  comte  d'Estrées  eut  la  mission  de  partir  de  [trest  avec 
quinze  v.ussejux  et  si\  hrùldls.  de  passer  le  dclroit  hors  de  li 
vue  des  (erres  avec  le  pavilion  anijiatê  ou  hollaudmis,  afis 
der.  lier  si  man  he  aux  ennemis,  et  d  entrer  dans  ta  HediKv- 
rauee  pour  y  combattre  les  ennemis  dont  lea  forcoa  ciment di 
beanaaap  lalemaHMa  an  amuM.  Il  était  d'aiilom  «ip nasf 
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menirMOMiodéi  H.  la  eonta  d'Etirées,  par  ses  instrOciions, 

-le  s'aider  des  galères  et  de  loul  tenter  eiihn  <t  pour  tAcher  de 
«  relever  un  peu  la  rèputalioii  des  forces  niivalcstle  Sj  Majesié, 
»  et.  ilaiis  le  ras  oh  il  aurait  f|ut'lque  succès,  d'eo  iulormiT  à 
«  l  iieurc  méat  les  cours  d'iulie,  alin  de  refaire  la  reaofflmée 
«  il  e  s  a  nnes  da  Ml,  «i  coBproBÎM  piT  b  fiiMM*  délaiie  d<  la 
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'  Le  veudredi  27  mars  de  l'aaaè*  1693.  Tourville  fol  récm- 
pensë  de  ses  lonKs  «t  échtanls  nnices  par  le  grade  d»  mar^- 
da  France.  M.  de  Caiioat  fut  promu  a  cette  di^oité  le  m?m« 
jour.  Ce  Aa  eimi  vers  la  même  époque  que  Uuu  XIV  fondii 
l'ordre  daSeiot-Leiiie,  deM  Teimil*  fut  chevalier  W  eoauM 
maréchal  de  France. 

LVdit  de  créatioii  qui  en  fut  publit  portail  que  cet  ordre 
serait  compatible  afec  coux  de  Saint-Michel  et  de  Saint  Lsprii; 

aue  les  narécban  de  France,  le  grand-amiral  et  le  gem  r;il 
ea  gal^  en  aeraieit  décorée  sans  qu'il  fût  besoin  de  les 
noauner  parai  l«e  cbeTalier*,  Mque  la  grande  maîtrise,  que  le 
roi  ae  rtoemU  cooine  fandaiNr,  aetaii  iaaéparablenent  anie 
à  la  eonronne. 

Le  10  mai  de  eetle  uanée  1605.  le  roi  fît  à  Versailles  la  pre- 
mière proraotioit  de  ce  nouvel  ordre.  I,es  officiers  du  corps  de 
'  hi  iiiiiiiiie  dont  les  noms  suiNent  en  furent  dec-ures  :  le  (  l'iiito 
cie  l^hateuureoault,  grand'cf oix  ;  MM.  d'Amblimont,  Pannetier 
et  du  Lue,  commandeurs;  puis  sei2«  chevaliers,  qui  furent. 
MM.  le  marquis  de  la  Porte,  de  Cogolin,  du  Magnou,  de  Poiutis, 
le  Moiheux,  deSaujon,  de  Septesmes,  des  Angers,  de  la  Treille, 
lieauffrer  Saiot'Féiix,  de  Sicard,  de  Pirnssie,  de  la  Peaudi^rc, 
de  une  ei  de  Frieamlwéa. 

Les  pilotes  et  matelots  D'ëlaal  pas  aptes  i  obtenir  cette  dé- 
coration, Louis  XIV  ordonna  qu'on  distribuerait  des  médailles 
à  ceux  qui  s'étaient  le  plusdisliu^^ues.  Cotte  nn  daille  tut  Irjppee 
i-etfe  même  année.  On  y  voit  le  roi  assis  .sur  la  poupe  d  ua 
vaisseau,  cl  un  pilote  s  avance  respectueusement  pour  recevoir 
celle  marque  il'uonoeur.  Les  mou  de  la  légende  étai«u(  :  ~~ 
l'iwuti  naïukm  MttMM  daim.  —  L'axergne  poriait  Ut  daie 
dei6«3. 

■  On  ne  peut  douter  que  la  fondaUoB  de  cet  ordre  et  de  ces 
médailles,  dans  tes  eirconstances  désespérées  où  u  irowtaîeni 
tans  les  sertiees  militaires,  n'ait  en  pour  but  de  faoiBer  les 
e<ipr{ts  et  de  les  encourager  à  tout  IwaTer  de  oonTeau  par  Tap» 

pùl  des  distinciions  honorifiques. 

A  part  l'an'aire  de  Laijus,  dans  laquelle  Tourvitle  tii  un  tort 
considérable  1  l'eunenit,  le^  evgueoieiils  mariliiui's  île  cette 
aiim  e  1690  lurent  de  peu  d'importance. 

En  Ponant ,  quelques  précautions  qu'on  eût  prises  pour  la 
défense  des  côtes  en  les  garnissant  de  batteries  et  en  fasacM- 
blaot  à  Vitri  ni  camp  de  cavalerie  de  cinq  mille  hommes  soos 
les  ordres  de  Hoisura,  frère  do  roi,  pour  porter  lenr  sceeurs 
partept  où  il  serait  nécessaire ,  Tourville  ayant  représenté  qoe 
fes  vaisseaux  du  roi  n'étaient  pas  eu  sûreté  dans  le  poU  de 
Riest,  il  eut  ordre  de  les  en  sortir  et  d'aller  croiser  i  la  hau- 
teur d'Oue^sant.  Ses  instructions  lui  enjoignaient  d'observer  la 
manœuvre  des  ennemis,  mais  de  ne  jamais  s'en  appfOAer dans 
ia  crainte  d'engager  une  action  douteuse. 

(Il)  suivait  d  aillears  la  mène  tâeliqtte,qu{ae  bornait  à  tlcher 
d'affaiblir  les  ennemis  en  ruinant  leur  commerce.  On  épiait 
depuis  longtemps  l'arrivée  des  flottes  de  Hollande  et  d'Angle- 
terre, desimées  poor  les  c6tes  de  Biscaye.  M.  de  Nesaond,  qui, 
ea  9i,  avait  en  fordre  de  les  cbereber  avec  sis  vaisasanx, 
vaii  pu  les  rencontrer,  Roo  pins  qne  N.  de  Cabaret,  chargé  de 
la  même  mission. 

Enfin,  .sur  des  avis  ceri.iius  que  cette  flotte,  composée  de  cent 
cinquante  voiles,  devait  partir  en  mai  des  ports  d'Angleterre 
pour  pas.ser  en  Levant,  M.  de  Tourville  eut  ordre  de  l'aller 
allenare  sous  le  cap  de  Saint-Vincent,  et  «Ile  vint  tomber  sur 
ion  armée.  Il  déucha  aussitôt  M.  de  Gabaret  pour  l'envelopper 
avec  vingt-deux  vaisseaux  de  ligne,  afin  de  la  prendre  comme 
dans  un  ftlel.  Malhenrensement  M.  Gabaret.  au  Heu  dl'qbéir 
ajWBglKmot  •»(  ordres  du  maréchal  et  de  cbssserea  avant, 
B'atuwha  âooabstlra  deux  vaisseaux  de  guem  boNaudma,  St 


sigual  i  son  avant-^arde  de  le  rallier,  et  de  la  sorte  laissa  le 
gros  de  la  flotte  ennemie  s'échapper  pendant  la  nuit. 

Malgré  cette  Ucbeuse  manoeuvre,  on  prit  ce  iour'li  dix.liuit 
liiliments  marchands,  deux  vaisseaux  d'escorte,  et  on  en  brttia 
quaranle-cinq.  Quelques  jours  après,  plusieurs  de  ces  vaisseaux 
chassés,  Béuni  reurés  i  Gibntlar  et  é  Malaga,  y  furent  en- 
core brÛUs.  Cette  dCfiiileooAta  aux  ennemis  plus  de  vingt  mil- 
lions, ma»  m  rnsNieureosement  infructueuse  pour  la  France. 

Après  celte  ex|iL>ditioii,  le  inarrM  hal  d.'  Tuurville  eut  ordre  de 
revenir  en  Ponant  apié»  ,i\.>ir  pris  des  vivres  i  Toulon.  11  lui 
l  iait  enjoint  de  liclier  de  ln  iVer,  en  passant  devant  Mahon,  les 
vaisseaux  espagnols  qui  scraiem  peut-être  mouillés  dans  cette 
rade  Louis  XlV  avait  l  eiu  expédition  si  fort  à  cœur,  que  les 
instructions  de  Tourville  portent  que  le  roi  trouvait  «  bon  que, 
!  pour  réussir,  on  sscriHIt  aue|qnes-nns  de  ses  vaisseaux,  t 
Mais  Tourville  éluda  ces  Ofifras,  et  conseilla  à  N.  de  Ponl>' 
charirain  de  faire  senlement  croiser  cinq  vaisseaux  depuis  le 

cap  de  Gaéle  jusqo'ai  eapPassaro,  pour  inquiéter  les  r   

ennemis  qui  foudraient  passer  ea  tevanL 


OUPITBB  LVin. 


Pour  connaître  les  atilécédents  de  Duguay-Trouin,  qui,  né 
en  1675,  ne  comaeo«a  de  compter  dans  ta  marine  du  roi  quo 
vers  1693,  il  faut  jeter  un  rapide  «oup  d'œil  sur  les  annéen 
déjà  passées. 

Or,  vers  le  mois  de  mai  4699,  an  temps  de  la  foire  franclie 
de  Caen,  joyeux  rende»>veus  de  toute  la  jeunojise  des  environs, 
l'etourdissanl  tumulte  de  la  fête  était  souvent  dominé  par  l'éi  Lu 
do  violentes  disputes  nées  au  jeu,  au  cabaret,  dans  les  mauvais 
lieux,  altercations  presque  loiijours  terminées,  soit  par  un  coup 
d  cpee,  que  les  riutteiix  i riKiiii^csieol  i  rittsir»nt  s'ils  étaient 
hommes  de  guerre  ou  geniilslionimes,  soit  par  des  coups  de  bi- 
ton  s'ils  étaient  d'une  profession  moins  m^irii^ile  ou  d'un  état 
moins  relevé. 

Or,  parmi  tant  de  forcenés  brelteurs,  brelandiers  on  cou- 
reurs de  ïlloa,  no  surtout  so  faisait  remarquer  par  son  audace, 
sa  jeunesse  «et  sa  figure.  C'était  un  vigoureux  et  beau  garçoo 
de  seize  ft  (ih-sept  ans,  grand,  leste,  adroit,  ils  mine  ave- 
nante et  hardie,  quoiqu  un  peu  hravadie,  portant  le  plumet  sur 
l'oreille,  le  neï  au  veut  se  posant  sur  la  hanche,  enfin  caressant 
toujours  la  poipnée  d'une  lon^'ue  et  forte  épee  de  conihat, 
montée  i  la  le  (Mq  l  un  des  meilleurs  aciilemistes  de  Paris  i, 
dont  la  poignée  de  chagrin  noir,  la  eoquille  de  fer  lar^'e,  con- 
cave du  cOté  de  ia  lame  et  pei^ee  de  miilu  trous,  disait  assez, 
que  ce  n'était  pas  11  une  arme  de  plai.sance,  mais  Ijien  l'é- 

ee  la  plut  inquiète  qai  se  soit  jamais  impatientée  daos  son 
irraao.  ...  '  „ 

.Ce  garçon  qu'on  a  dit  s'habillait  d  ordinaire  asaes  magnid- 
quement,  bien  que  sa  mise  se  ressenill  parfois  de  la  cbanee  du 
jeu,  lantùt  bonne,  tant  mauvaise  ;.  ainsi  aujourd'hui  les' passe* 
menu  dorés,  le  drap  lin,  les  denlelles.  les  rubans.  In  6as  de 
soie,  le  chapeau  brillant  de  point  d'Kspa^îne,  le  baudrier  doré: 

 demain  la  grosse  .serge  brune,  le  coUimpIc,  le  leiitre  gris, 

orné  d'une  m-M-^rn  plume  rou^e,  aux  brins  rares  et  décolorés, 
les  grosses  boues  de  basane,  le  baudrier  de  cuir,  mais  toujours 
la  sauvage  et  forte  épée-qni,  beur  Oii  malbenr,  gardait  lièm> 
ont  sa  monture  de  fer. 

On  revient  tant  sur  cette  épée,  paéce  que  celui  qui  la  por- 
.Jt  en  usait  véritablement  plus  qu'un  chrétien  n'aurait  dO  le 
faire  Qu'on  en  juge.  —  Entrant  «  peine  à  l'académie,  â  qna> 
lorie  ans,  je  crois,  ne  s'avise-t-il  nos,  pour  s'exercer  avec  un 
sien  cousin,  aussi  fou  que  lui.  de  tint  h  «wrm/fe,  ainsi  qu  on 
disait  alors,  non  pas  avec  des  flcureU,  mais  bien  jà  franche 
pointe;  puis,  hientiH  l'amour-propre  se  mêlant  du  jeu,  voilâ 
nos  deux  jeums  tètes  qui  s'echaulïeiil,  et  lesdcuv  cousins  de 
se  pousser  de  funeuses  holies  ni  plus  ni  moiu.s  que  deux 
ennemis  mortels  qui  se  voudraient  percer  (loutre  en  outre. 
Ueurausemenl,  le  prévôt  de  U  salle,  après  avçirjopi  quelques 
■ommits  dëco  apedâele,  loqjoun  at  chamaoi  pour  ba  ^emt 
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4*aa  prèvM,  letmt  ^épsrtr  ra  Ip«  gonnnaAdtat  na  peu,  mais 
«Tcc  lendrtifce  et  prp*qu«  «n  pleortM  d«  joie  ;  etr  le  digne 
hnnimf  ne  pouvait  carher  l'admiralion  profonde  que  lui  inspi- 
rait line  pareille  leméiilê  Une  antre  fois,  pour  s'essayer  vériu- 
Llemcnl.  l'auilarieux  gardon  dnnt  on  parle  va  chercher  une 
mauvai>e  querelle  à  un  acjdemisie  beaucoup  plus  igé  et  çlu!> 
adroit  que  lui,  et  en  embourbe  uo  rude  coup  de  poinM  qui  le 
met  M  lit  pour  uroia  mois  una  le  corriger  davantage. 

Rt  si  on  enrrttiatrfl  id  les  Miipt  d'rpèe,  on  ne  saurait  comp- 
ter que  pour  mâmire  le  prodineux  ««nbn  i»  COUpi  de  hâtoil, 
gourmades  et  lintiuiis  que  ce  oésordonoé  breltwr  •émïftîelfiit 
et  recevait  çi  et  lit  dans  le  cours  (\<-  sa  vie  aventureuse;  car 
tous  ceux  avec  lesquels  il  se  irûuv:iii  frcq^uemment  eu  rurtjiort 
de  rixes  et  de  violences  ne  portaient  pris  I  èpt  e  ou  ne  vonUmnit 
pas  s'en  servir  :  or,  poirru  qu'il  M  baUll.  fer,  poiug,  ou  bâton, 
tout  ^tait  bon  a«  jcitRe  Do(VAi>T«Mw  ;  m  eei  earagé  se  nm- 
BtaitDugniy-Trouia. 

Né  5  Sainl-ltalo,  «n  i<73,  Ait  d'un  caphalne  trantow  de  ce 
port,  qui,  de  nii'nie  que  lo  père  de  Jean  Bart,  eonmMdaU  des 
v.iissfjux  cor^airts  eu  temps  de  guerre,  et  marchands  en 
Icmiis  de  pjix,  Dugiiay-Trouin,  destiné  d'abord  ]>Lir  si  famille 
i  èire  d  cglise,  étudia  au  colli*?e  de  Rennes,  el  v  lui  l.»nsuré  ; 
car  son  père  le  voul.nt  ensuvir  m  K.-fi.ii^iie,  auprès  de  M.  l'c- 
Yéquc  de  Malaga,  prélat  d'un  rare  ment*;.  Ircre  naturel  du  roi 
d'Espagne,  et  qui  praligeiit  fort  la  famille  Duguay,  dont  un 
dé»  BMibres  enil  presque  toujours  héréditairement  possédé 
le  eosnlat  de  Ifalaga.  On  espérait  ainsi,  pir  le  patronage  de 
cette  éminence.  obtenir  pour  l'enfant  quelque  gn»  Ci  lucratif 
liinélicc;  mai»  le  père  de  Dgpuay-Trotttu  noumt,  «I  »»ec  lui 
s'i  t('ii,-(iit  cette  voloiilc  de  fer  qui  jU>qiif-tà  ;is.iit  pu  imposer  h 
tonsure  et  le  petit  collet  aupSut.  nu  bulenl  ci  ;iu  iiiuins  ecclésias- 
tique des  garçons. 

Madame  Duguay-Trouin.  u  voyant  seule  pour  entraver  ce 
earactère  indomptable  et  te  plier  aux  gnres  et  austères  exi- 
geâtes de  r^se,  n'y  utagea  pas  no  moment.  A  l'autorité  dure 
et  impArieuM  dn  tîfux  corsaire,  succéda,  pour  Duguay-Trouin, 
la  tendresse  facile  d'une  mère,  qui  le  chérissait  d'aillenr».  tout 
ti'inéraire  el  emporté  qu  il  était.  Aussi,  en  obtint-il  bîenlAt  la 
permission  de  qiiillcr  l'.cniu.'s,  de  laisser  repousser  ses  beaux 
cbeveux  bruas.  de  quitter  U  roLe  pour  le  jusuurorps,  et  le 
bréviaire  pour  l'épée. 

11  faut  le  dire,  la  métamorphose  fut  merveilleuse;  et  le  frin- 
ftttt  aeadénisle  qui  vint  i  Cacn  faire  sa  philosophie  et  ses  exer- 
cices ne  rappel»il  pat  le  nains  du  moade  le  triste  clerc  du  sé- 
minaire de  nenncs. 

Dire  que  Dii(;uay-Trouin,  pensionnaire  du  cliIIi^^c  de  i^aen, 
médita  tort  le»  ai|iunitnt*  oiseux  cl  ihUtiloi>  de  la  philosophie, 
qu'il  pilil  sur  les  .specul;tti«jiis  cornues  de  la  métaphysniui'.  ivtte 
ridicule  et  stérile  vanité,  ce  serait,  je  crois,  mciilir;  nuis  dire 
qv'il  fut  btentdl  in  des  plus  vaillants  acadcnnstcs  de  la  ville, 
«iqM  pas  U*  de  aou  ay«  ne  le  primait  i  la  paume,  à  l'escrime. 

•  la  natation  ou  t  la  eourae,  ce  aenit  donner  uo«  juste  idie  de 
l'énergie  et  de  l'adrOMO  dooettt  ricli«  Ml«r«,  aussi  vigoureuse 
qu  intelligeote. 

Ce  fut  au  sortir  de  l'académie  que  buguay-Trouin  se  trou\.i 
le  héros  d'une  foule  d'aventure»  de  toutes  sortes,  dont  il  ser  iit 
trop  long  de  parler  ici  ; -.lussi  s  occupait  il  peu  ou  p<'nit  de  ma- 
riae.  En  vais  sa  pauvre  mère  le  suppliait  de  tenir  r  embarquer 
àSaiht4lalo;  en  vain  elle  lui  rappelait  toutes  lei  gloires  ma- 
ritinma  mi  ravonMienl  autour  du  nom  de  son  antique  famille 
de  cOfsaiNe  :  1li^tuay•Trouin  arrivait,  embrassait  sa  ini  re,  lui 
racontait  ses  folies,  dont  uUe  tremblait  rt  riait  i  la  fois:  puis, 
après  avoir  charmé,  consolé  sa  mère,  il  repartait,  lui  disaitil 
gaienieni ,    -  e  puur  n  i  ommencer  a  experiuienter  U  terre  tant 

•  fi  si  Imcii.  qu  une  fois  homme  de  mer.  il  n'y  voulai  plus  poser 
»  le  pied.  » 

Que  répondre  i  de  pareilles  raisons  t  Comment  gronder  un 
tel  ètourai,  qui  d'allleurst.  au  milieu  de  rcuc  exislem  e  licen- 
rieineet  tarbuleoie,  avait  con»^ervé  tl.»riN?a(ils  et  vivaces  ce» 
deux  ou  trois  robustes  principes  de  probiie.  d  honneur  et  île 
respeel  de  strf.  qui,  surnageant  les  plus  grandes  folies,  •'ouiirn* 


neot  toojourt  celui  qui  est  véritalileinent  barome  de  bien  lu- 
(lessus  die  la  fange  oes  vices  désbonoranu  et  infàmi  s. 

Duguay-Trouin  cite  d'ailleurs  dans  tes  mémoires  ua  trait  par- 
ticulier qui  prouve  combien  oette  honoeicte  de  prïadpes  était, 
pour  ainsi  aire,  organique  an  lui,  puisque  l'impur  eutaw^c 
qu'il  fréquenuit  necessammeot n'avait  pu  l'altérer. 

Voici  celte  aveolnre 

A\ant.  dans  une  nouvelle  querelle,  mis  l  epée  à  la  nain,  la 
piriic  elait  devenue  tellement  inégale  len  cela  que  d.-u\  i  v 
de  l'adversaire  de  Duguay-Trouin  s'èt.ntni  j  >iiii>  à  I  agresseur 
de  ce  dernier),  qu'il  allait  périr  sans  doute  >iLiinie  de  cet  avsav 
sinat,  lorsqu'un  gtatilbomme  du  pav s,  venant  à  passer,  se  na- 
gea du  e6te  de  Onguay-Trouiu, lo  wfSgw  ut  l'oMMo  aoupor 
à  son  auberge. 

«  Ce  gentilhomme,  —  dit  Dagnay-Tmoiu  d«w  a«u  ebarmaota 

cl  naifs  inr  moires.  —  «  était  cependanl  un  honnête  Glou  que  le 
ne  coonaissjis  pas  ei  même  qui  n'était  pas  bien  connu  pour  tel: 
!  je  1  appelle  bioinclc  en  ce  qu'il  perdait  noblement  sou  .ir-r'  i 
mais  aussi, drsqu  il  en  manquait,  il  mcll.iit  >,»n  ,nlre>s-*  e  |irj 
tique.  Au  demeurant,  détail  brave,  ei  joiiinait  a  une  belle  liji.re 
beaucoup  d'esprit  et  des  manières  fort  engageantes,  le  toai 
accompagné  d'une  passion  pour  le  beau  SMO  Otpoar  lo  via  qui 
alUitittsqn'à  la  plus  extrême  débauche. 

V  Belle  école  pour  un  jeune  homme  de  mon  âge  !  il  voulait 
que  je  Hisse  de  tous  ses  plaisirs,  me  faisant  le  conGdeutalfeM 
souu'iil  le  compagnon  de  ses  entreprises;  il  m'-ipprit  ■taf 
ipirlques  tours  de.  cirlet  Ut  do  déS,  dOUt,  grieo  k  jO  u'oi 

jam.<is  tait  usage.  » 

El  cela  se  croit  fermement;  car,  m.il;re  l'immense  quaiitit/' 
du  prises  que  lit  Ihuuay-Trouiu,  sa  scrupuleuso  prttbke  eavert 
ses  amateur»  fut  lom,  qu'il  nonnufort  ponm,  oÎMi  qu'a*  ie 
verra  en  son  lieu. 

Oo  le  répète,  il  fallait  que  l»uguny.Tmtim  fût  d'une  bica 
haute  et  bien  superlative  probité  pour  iw  pos  user  des  iecaoa 
de  son  ami;  car.  ce  qui  de  nos  joora  pauao  ft  bon  druit  peor 
une  infamie,  cette  adresse  U  piper  au  jeu  était  fort  admise  d;jns 
le  grand  sicrie  ;  les  K'  ""*  "I'  meilleure  et  d»»  la  plus  grande 
coni|ML,'iiic  s'en  piqu.iicut  loil,  cl  le  clio.iuc'  de  tirjmvont 
résume  en  lui.  mieux  que  pas  un,  ce  type  d  citgantt:  et  spi- 
rituelle escroquerie,  dont,  après  tout,  le»  conséquences  n  e- 
taient  pas  fort  graves,  en  cela  que  cette  adresse  (ainsi  qa  «a 
disaii>éttnl  presque  génlraiMMttt  reçue,  ou  du  moins  tolérer, 
chacun  pnuvait  eu  user  ;  seulement  le  talent  do  la  yrtaridipua 
tim  devenait  ainsije  romptémeot  aécosaaire  do  b  aeiewt  du 

joueur. 

Toujours  est-il  que  voil  i  notre  jeune  Duguay  en  compapiic 
de  ce  beau  gentilliuinme,  gai  diseur,  galant,  quelque  peu  e-cM, 
fort  spadassin,  indolent,  querelleur,  ivrojfue  cl  deb.iu.  be ,  nais. 
BU  demeurant,  f  le  meilleur  hls  du  nii>ude  •  lieux  ou  trois  com- 
pagnons de  la  même  volée  se  joignant  à  eux.  ce  ne  sont  plus 
alors  qu'orgies  sur  orgies,  brelans  uns  fin.  oO  le  pauvre  iiu- 
giiay-Trouio perdait  pl««  qu'il  ne  gagnait,  malgr*  toi  charitablca 
let  MIS  de  son  ami  le  geniilhomme.  qui  so  moquoit  fort  da  an 
fi  rupides  de  novice  ;  puis,  aprfes|ooer  et  boirr,  eo  aooifttirs 
rt  iVmmes  séduites,  enlevées,  abandonnées;  pères  el  amants, 
rii.ins  cl  vali-ts  (  li.iii;cs  rc|uc  à  la  ni.iin  ;  le  loiil  cnirrnic'i'  i,  j 
el  là  de  la  puur^Ullc  des  .irclu-rs,  que  1  ou  b  iiiitii  si  1  uri  i  uil 
en  fone,  el  que  l'on  fuyait  s  ils  i  luicnt  en  nombre  rc-prciible  : 
alors  évasions,  uanses  lievreuses.  terreurs  de  toute  sorte;  use 
vie  ciitin  accidentée  de  façon  i  faire  blanchir  en  six  mtus  les 
cheveux  d'un  bomno  moina  vtgooreusenwnt  treinpé  que  cet 
adoleacent  Dvgaay-Trouio.  qui  eninit  akru  i  poioe  dana  u 
dis -septième  année. 

Heure nsemcnt  une  deniitre  et  tldieuae  nveotoro  mil  lu  an 
diMjrdri's  de  Du^'uay-Trouin .  Lu  vieux  conseiller  ;iu  pjtteiacnl 
de  l'm  len  enlretenail  uue  liilc  qu'il  faisait  p»s(>r  pour  vi  ,  icce. 
U(i  lies  :iiiiis  de  ilebauche  de  Duguay-Trouin  s  r  i.iui  .  |i  i«  ne 
cette  Hlle,  pria  ce  deraier  de  se  joindre  à  lui  et  à  qurîques 
autres  pour  enlever  l'infante.  .Notre  jeune  compagnon  arcepie; 
el  ces  inérrcaiils  s'en  vont  i  n  pleiu  jour,  a  la  liice  du  itrl, 
forcer  la  maison  de  ce  voiicrable  cooseillor,  roueot  ses  Uqua  » 
de  ron|Ht  de  bilou,  et,  iriumphanls,  emportnl  b  aouvel'c  Ile- 
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It-ne.  Njis  le  bonluiir  de  l'amant  ne  fut  pM  lODg.  La  julousie 
qu'il  fU(  de  DMmiNy  îrouia,  aue  l'licicne  troiiY;ij|  Corl  à  &on 
gri,  amena  on  orti.  puis  Ufl  duel,  «loni  Uu];ii:i)-  rr(iuia  sortit 
viiinqueur.  Ilelu!  ce  n«f«tpas  louL  Le  parieineol  d«  ilouen, 
jufiteineni  indi^^nè  de  rinsnile  faîle  è  un  de  ses  membres,  dans 
la  peisuijiie  de  U  lille  nu'it  cuiii  Ii  inéIi,  <  vij(jii.i  r:in'uire.  qui 
prit  uiH'  (elle  apparence  de  i;ru\;i'',  (jue  Du^udy-Tiouiii,  <  pou- 
vantê,  se  ^:u:va  .1  l'.iris  :i\ ei;  trois  l(,uis  puur  lirnio  ressunri'iv  11 
arrive,  entre,  pour  se  i  <  mi  ure  des  l«iigues  de  la  rouie,  dans  un 
cabaret  du  rul-<lt-s.ic  I'ii(  fielieu.  et  il  h'estl  peine  attable  qu'un 
laquait  vifut  (temaader  deux  bouK^iilea  de  vin  p<iur  M.  Tnuin 
de  iaBartmm$...Cmh  h  frèra  de  Mtla^a,  le  coond,  que  lâ 
dèclanilioD  de  gtttm  i  f^pune  ramaïul  en  Fraaee. 

Voilà  Dugiiay  saisi  d'une  telle  fnyear  au  nom  de  son  frère, 

3n'il  croit  anssî  ;i  sn  luMirstiite.  qu'il  repari  [lu^siiot,  remonte 
ans  le  coclie  et  univi'  :i  i  .wn,  puis  ù  S^iiiu-M.il  ),  où  il  coule 
lous  ses  nirfaits  ;'»  s:i  I'.iumi'  .  t  tendre  mirv. 

A  Saint-Malo,  d'après  la  décision  d  un  conseil  de  famille,  il 
fut  unanimement  résolu  que  le  don  Juan  serait  immédiatement 
ri  (h>mi>n{  embarqué  sur  la  Trinité,  frégate  de  dik-buil  ca- 
nons, ariiit  e  p^r  un  de  ses  oncles. 

bu^uay-TroaÏD  fil  avec  bravoure  sa  prenitre  canpigne,  qui 
réprouva  d'ailleurs  rademenl.  U  temps  fol  affreux,  el  la  Tri- 
«i/r  fnilîit  S  se  penlrp  sur  U  s  rôles  de  Bretagne,  battue  qu'elle 
I  tnii  par  un  eliruy^ibU'  (  oin>  (lt>  vent  du  nord.  Tout  le  lomps 
lie  cette  croisière,  Uuguwy  irtiiiin  lut  ulli  int  ilu  tnA  de  mer, 
tt  ne  se  Irttuva  quelque  p^  ii  si.iil.igr  qu  cir  uniKul  à  Sainl- 
Mal'> 

Ce  priMiiicr  tiibut  paye,  il  remit  lui  nioi  é  la  mer,  cl  son  orga- 
aisaiiuii  d'j  fer  support»  dés  lors,  sans  la  moindre  alléralioa, 
lautrit  le«  fatigue»  et  tous  les  périls  de  la  navigation. 

IViac  eetie  uoavelle  campagne,  la  Trinité  rencontra  un  cor- 
saire fl^singuois  et  l'aborda.  Dans  aa  bouillaaie  impatience, 
Iiuguay  Trouin  allait  a'élaneer  sot  le  pont  de  l'ennemi,  lorsque 
le  maître  d'equipci^îe.  qui  lu  prrci'il.iit  r.iij!;iiit  un  (:tn\  ji.is, 
tomba  entre  le*  (Jeux  waiis<uux.  qui,  se  ri'jiii^'ii;inl  tl  se  ln-Lir- 
i;:i!t  bientôt  soulevés  par  la  lame,  éi  r.is  r.Mit  ce  iiKilin'urniv 
sous  les  yeux  de  Dugi:ay-Trouin,  qui  dit  naïvement,  a  propos 
de  cet  horrible  spectacle  : 

«  Lorsque  je  vis  ses  membres  et  sa  cervelle  écrasés,  j'avoue 
que  cet  objet  elTrayant  m'arrêta.  d'auUint  plut  que.  n'ayant  pas 
comme  lui  lepivd  marin,  je  cru»  qu  il  me  aenit  im|>o»ible  d'ê- 
v'ter  ce  {^tire  de  mort  hideux.  Cependant  le  corsaire  ennemi, 
:ij)ri-5  ;nùivsoiiU'uu  li  ois  .ilioril.iges  coiisécutirs,  fut  enlevé  l'épée 
ù  la  iiiiiiu,  cl  l'on  lrouv;i  (|iie,  pour  un  novice,  j'avai»  témoigné 
assez  de  fermeté.  » 

l.e  rare  est  q^ue,  l'anm  e  d  L-nsiiiie,  Diigusy-Tfouin,  inuntaiit 
la  frégate  le  Urcnédini,  el,  voiiLiit  s.mier  .1  r.iljiiru:i;;e  d  iiii 
vaisseaii  anglais,  faillit  û  pcrir  de  ce  mùm  genre  de  mort  : 
(  Car,  dit-il,  lorsque  nous  abonltmea  un  second  navire  de 
vingt-quatre  canons,  soit  faible-se  OU  pressentiment,  la  pensée 
de  no  re  maître  iri  qnipage  me  revint  au  moment  et  je  m'a- 
vançais sur  notre  bossoir  pour  m'élancer  le  premier  A  l'abor- 
dage; mais  la  secous.«e  de  l'abordage  et  celle  de  noire  beaupré, 
i]iii  tM'isà  U'  Iiiiiil  lie  1,1  puii|ie  dr  rniiieriii.  i'iii  si  grande,  qu  elle 
me  lu  tomber  .1  l.i  iDi  r  eiilie  |i  s  deux  vais:se.iUK  :  beureusement 
j'étais  à  ]>:iuyc  et  je  tenais  .1  Ij  main  une  mameiiMC  ipie  je  ne 
Ucbai  point,  et  je  lus  raccroché  par  quelques  luaielots  de  noire 
équipage,  qui  me  tirireot  par  les  pied»  i  bord  de  notre  vais- 
seau, a 

'  ensuite  de  cetle  campagne,  DuguajwTrouin  eut  son  premier 
njmmandeneat;  ce  fut  une  flûte  de  qu^tona  canons,  avec  la- 
quelle, étant  forcé  par  le  gros  temps  de  relâeber  dans  h  rivière 
lie  l.ymerick.  il  fit  une  dtscente,  brûla  le  cbâteau  de  miloid 
Claie,  et  incendia  deux  vaisseaux  échoues  à  terre  ;  puis  il  remit 
;i  la  voile,  el,  après  une  cruisii  ie  n  inlue  iiifruciueuse  par  la 
mauvaise  marche  de  sa  frég.iii-.  il  n  ^ilU  1  S.iint-Malo  en  monter 
•ne  aulie  nommée  1"  Cih  Ujm  n 

Il  est  inutile  de  dire  que  chaque  relâche  de  Uiigu  iV-rioum 
euiumençait  d'ordinaire  de  nouvelks  aventures,  et  qu'il  niellait 
l  ipés  i  la  main  ou  son  cœur  en  jeu.  avec  autant  de  fougue 
e;  d'ardeur  qu'eatrefois.  Mai»,  sans  le  suivre  pas  i  p»  dans  le 


cours  nombreux  de  ses  nritea  ef  de  ses  eonbat«,  dont  on  verra 

plus  tard  une  relation  détaillée  tout  érriie  de  su  main  et  qui 
manque  entièrement  dans  ses  mémuires.  on  doit  s'urrélor  ce- 
pend.int  sur  en  Tm  fort  eiirieu\  en  rcla  qii  il  donne  un  Mil 
exlrémemem  e.<i  ,e  11  risiiiiiie  de  celle  lij,'ure  Dj  ip'iiiuie. 

Pour  tout  dire,  l)u^ua\  Triunn  in.iii  la  plus  grande  foi  du 
monde  «  aux  presseutimeins  el  à  l  intluence  mystérieuse  des 
«  songes  *  :  or,  les  exemples  qu'il  ciic  avec  une  tonne  foi.  une 
naivete  remartiuables,  doivent  taire  singulièrement  réilédiir  les 
gens  qui  traitent  toujours  trop  légèrement  des  impresiioa» 
rfielles»  éprouvées,  et  qui,  parte  qa  elles  sont  iMomprUwn^ 
sibies,  n'en  exlsieat  pas  motus. 

'I  J'avais,  dit-il,  croisé  plus  de  deux  mois,  et  je  n'as  jïs  plus 
que  pour  qninie  jours  de  provisions  01  lit'  vures,  j  eiais  d'uil- 
leurs  emb  irrass,'  de  pris  >  Miiers  el  de  soixante  nui  ides  Mes 
oflii-iers  et  loin  n  <Ki  iipiip.i-e.  v,,yrinlqne  je  ne  parhis  pas  de 
rel.'ielier,  ni'' :>  presenirrenl  ipi'il  ckiil  irin,>>  d'v  [tenser,  el  que 
l'ordonnance  du  roi  était  positive  ll-dcssus.  Je  ne  l'ignorais 
pas,  mais  j'étais  saisi  d'un  «  pressentiment  secret  *  de  quelque 
heureuse  aventure  qui  ae  fnisail  reculer  de  jour  en  jour.  Quand 
je  me  vis  pressé,  j  assemblai  tous  mes  gens,  et,  les  ayant  bien 
harangués,  je  les  engageai,  moitié  par  duiu-enr,  moilii  par  a«< 
vmMt,  à  consentir  qu'on  diminuât  un  peu  do  leur  raiioa.  les 
assurant  que,  si  nous  faisions  capture,  je  leur  accorderais  le 
pilbige  et  les  récompenserais  amplement:  je  ne  disconviendrai 
pas  que  i  c  )iarti  elail  un  jjeii  e\irava-.int,  n  el  je  ne  comprends 
*  pas  moi  même  1  e  ijui  nu'  p.u'lait  à  leur  p.ii  ler  do  la  Sorte  et  si 
«  allirraaiivemeiit  .,  mais  l'eiais  en  cela  par  une  vinv 

inconnue  .'1  laquelle  il  m  était  impossible  de  résister.  Quoi  qu  ti 
en  soit,  a  le  hasard  voulut  qu'au  bout  da  ces  huit  jours  je  visse 
<  en  songe  deux  gros  vaisseaux  venant  A  toutes  voiles  sur 
(  nous,  a  Cetle  visio  1  nul  tous  me»  aens  en  agitation  et  me  r6» 
veilla  en  sunaut.  L'aube  du  jour  camaençait  A  paraître;  je  ma 
levai,  et,  sortant  en  même  iempi  nr  legaillard,  je  noifaî  ma 
vue  autour  de  l  liorizon;  f  le  nnmior  oijet  qui  la  nappa  Au 
u  deux  vaisseaux  rérfs,  dans  la  mène  situation  el  avec  tes 
iiMUi  s  v..iles  que  j'avais  cru  les  voir  en  dormant.  »  Ils  me 
panu  •  it  d  abord  vaisseaux  de  guerre,  parce  qu  ils  ven,iient 
niiu,  ii-euniiaiiie  i  loiiics  vniles  el  ipi'iis  étaient  d'u(!"  appa- 
rence à  me  le  faire  croire.  iUns  cette  idée,  je  jugeai  à  |>rupu.s 
de  prendre  chasse  pour  m'éprouver  un  peu  avec  eux  avant  que 
de  m'exposer  ;  mais,  ayant  reconnu  que  j'allais  beaucoup  mieux 
que  ces  deux  vaisseaux,  je  revirai  de  bord  aussilèt.  et.  ayant 
livré  combsl,  je  m'ca  rendis  maître  après  trois  heures  de  résis- 
tance fort  vive.  Ces  vaisseaux  étaient  percés  é  quarante4luit  ca- 
nons et  en  avaient  chacun  vingt- hait  de  montes:  iisseiroo* 
v,  rent  chargés  de  sucre,  d'indigo,  et  de  beiufonp  d*or  etd'ar* 
m.  Le  pillage,  ipd  lui  très-grand,  n'empêcha  pas  mes  arina- 
teuis  de  ga;,'ner  nue  yrgssc  somme.  Je  menai  ces  deux  prises  à 
Nantes,  ou  j  1  n  ner  mon  vaisseau  ;  et,  m'en  étant  reioui m 
en  croisiète,  je  lis  encore  trois  autres  prises  avant  de  m  en 
aller  à  lirest.  domine  je  dois  la  prise  de  ces  dt  iiN  \aisseau\, 
dont  je  viens  de  parler,  à  ce  «  pressentiment  secret  »  qni  me 
lit  demander  huit  jogrs  de  croisière  à  mon  équipage,  je  ne  puis 
'empèi  lier  de  dire  ici  «  que  j'en  ai  01  plusieurs  autres  qui  ne 
m'ont  pas  trompé.  ■  Je  laisse  aux  philosophes  1  expliquer  ce 
...  -  iiit^rieuM  qui  m*»  souvent  sn- 
ils  raltribuent.  s'ils  le  Teu'eoi, 
i  notre  in 


m 


qu.  ce  peut  être  que  cette  voix 
nuocé  les  biens  et  le*  m:iux.  Qu'ils 


Iton  vive 


à  quelque  génie  qui  nous  accompagne,  a  notre  iniMfaMto 
et  échaulTce  ou  à  noir.'  âme  elle-même.  qui.  dans  des  mofflenll 
heureux,  perce  les  ténèbres  de  l'avenir  pour  y  déeouviii  cer- 
tains mouvements,  je  ne  les  chie.inerji  point  sur  leur  i-xplii  a- 
tion  •  1  mais  je  ne  sais  rien  de  plus  marque  en  moi-même  que 
4  celle  voix  basse,  mais  distincte,  et  pour  ainsi  dire  opiuiélre. 
0  qn:  m  a  annoncé  et  fait  annoncer  plusieurs  fois  a  d'autre» JW- 
«  qu'au  tour  et  aux  circonstances  des  fveueinents.  » 

Encore  une  fois,  que  dire,  qu'objecter  à  é»  faits  énoncés 
a\ee  tant  de  sincérité,  sinon  que  c'e»t  eeeare  «n  de  ces  mys- 
tères ineuplîrables  dont  l'intelliKenee  de  l'homme  ne  pourra  ja- 
mais pèiiein  I  11  s  •  luses,  bien  qu'elle  en  resseale  les  eftets. 

Après  un  grand  nombre  de  prises  importantes,  Uugiiay- 
Trouin,  ensuite  d'na  combat  acharné  contre  deux  vaisseau» 
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anj^lais.  fut  fait  pri&onnier  ei  ronduit  A  Plymoulli.  comme  Jean 
Harl  r(  Forbin  le  furrnl  plus  tard,  puis  aussi,  comme  Jean  Uarl 
cl  Forbin,  il  s'évada,  mais  aille  par  I  amour  d'une  jeune  femme 
(^u'il  avait  .S4>duile  dans  sa  prison,  r(  qui,  pour  assurer  l'éva- 
sion de  son  amant,  eut  le  vitrenreux  courage,  la  sublime  et 
louchante  résignation  de  sembler  écimter  les  tendresses  de  l'of- 
lirier  anglais  chargé  de  la  garde  de  Duguay  Trouin,  pour  mé- 
nager à  ce  dernier  les  moyens  de  fuir.  Olui-ci,  délivré  de  la 
sorte  de  l'obsession  de  son  argus,  put  sortir  de  sa  prison  et  «n 
jeter  une  chaloupe  pour  revenir  en  France,  grice  i  l'iidniirable 
dévouement  ilc  cette  ^eune  femme  qui  avait  poussé  sa  magnifi- 
que abnégation  de  soi  A  ce  iioint  de  préférer  voir  son  amant  li- 
brf  et  loin  d'elle,  que  captif  et  loin  d'elle  ] 
Sublime  el  courageux  dévouement,  on  le  répète.  .  surtout 


Trouin  montait  c  e  même  vaisseau  le  Sam-Pareil,  si  intrépide- 
ment  abonlé  par  lui.  après  un  des  plus  magnifiques  combats  qui 
aient  jamais  honoré  lu  marine  française  .. 

«Je  montai  donc  te  h'ranroit,  dit  Ougaay-Trouin,  et.  cingUai 
en  haute  mer,  j'établis  ma  croisière  sur  les  cAtcs  d'Angictmt 
et  d'Irlande  ;  je  pris  d'abord  cinq  vaisseaux  charges  de  ubac 
et  de  »ucre.  ensuite  un  sixième  chargé  de  roAts  et  de  p«lleie> 
ries,  venant  de  la  Nouvelle-.Vngleterre  ;  ce  dernier  sépare  depuis 
deux  jours  d'une  flutie  de  soixante  voiles,  escortée  par  rim 
vaisseaux  de  guerre  anglais,  l'un  nommé  le  Sant-l'artil  it 
cinquante  pièces  de  canon,  et  l'autre  le  lUuum,  de  trenle-huit 
cunnns,  mais  percé  à  soixante-douze  ;  le»  habitants  de  Bostuo 
ayant  fait  construire  ce  dernier  vaisseau  exprés  pour  en  fairv 
présent  au  prince  Georges  II  était  chargé  de  très-beaux  tH>, 


Altofila^e  <iu  Sam-farril. 


si  celte  pauvre  jeune  femme,  en  agissant  de  la  sorte,  n'avait  pas 
chen  hé.  puis  trouvé  le  moyen  d  éloigner  ainsi  DugUiiy-Trouin. 
dont  elle  était  lass«  ;  car,  héla»  I  le  c^pur  est  changeant  cl  mo- 
bile. .    ,         ^  . 

Knfin,  amant  lendremcnt  aimé  ou  éconduil,  Duguay-Trouin, 
après  des  dangers  sans  nombre,  aborda  la  côte  de  Urelagne,  :i 
deux  lieues  environ  du  Trcguier;  de  là  il  se  rendit  à  Saint- 
Malo,  et  apprit  en  y  arrivant  que  son  frère  aîné  était  prli  pour 
UiH-befort,  où  ii  armait  le  vaisseau  du  roi  le  Fraiiçolt,  de  qua- 
rante-huit canons  a  dessein  de  lui  en  conférer  le  ci>Mimande- 
rofut  Duguiiy-Trouin  prit  aussitôt  la  poste,  se  rendit  à  R<m  he- 
forl.  et  trouva  le  vaisseau  mouillé  aux  rades  de  la  Rochelle,  fl 
tout  prêt  A  mettre  à  la  voile. 

Ce  fut  avec  ce  vaisseau  qu'il  enleva  i  l'abordage,  après  un 
combat  de  tleuxjourt.  le  magnifique  vaisseau  le  Sttnt-l'areil. 

On  va  lui  laisser  raconter  cette  prise  en  détail,  ponr  des  rai- 
sona  que  l'on  dira  jplus  lard,  et  qne  l'on  concevra  lorsqu'on 
verra  que,  lorsqu'il  reçut  un  sanglant  affront  de  la  part  de 
II.  de  Keuquiéres,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  Duguay- 


et  de  pelleteries  ;  je  m'informai  avec  grand  soin  de  l'aire  ée 
vent  oU  cette  flotte  pouvait  être,  et  courus  à  toutes  voiles  de  rt 
cMe-\i,  j'en  eus  connaissance  vers  midi.  L'impatience  que  j'a- 
vais de  prendre  revanche  me  lit.  sans  hésiter,  attaquer  les  deux 
vaisseaux  de  guerre  qui  lui  .servaient  d'escorte.  Ilans  me*  prr- 
mit-ies  bordées  j'eus  le  bonheur  de  démater  le  BoHoh  de  mm 
grand  ni.it  de  hune,  et  de  lui  couper  sa  grande  vergue-:  cet  ac- 
cident je  mit  hors  d'elat  de  traverser  le  dessein  que  j'avait 
d'aborder /e  Saun-Pareil;  cet  abordage  fui  \  l'instant  exrrqté. 
et  mes  grappins  furent  jettes  au  milieu  de  notre  feu  mnlBel  it« 
canons  et  ue  mousqurlerie  ;  cela  fut  suivi  d'un  grand  nombre 
de  grenades  que  j'avais  fait  disperser  de  l'avant  à  l'arriére.  q«t 
ses  poiiis  et  ses  gaillards  furent  nettoyés  en  fort  peu  de  leap*. 
Je  tis  battre  la  4  barge,  et  mes  gens  sf  présentèrent  i  l'abor- 
dage ;  mais  le  feu  prit  tout  d'un  coup  i  la  poupe  si  viveaeol, 
que,  dans  la  crainte  de  brûler  avec  lui,  je  me  vis  contraint  dt 
faire  poU'ser  vite  au  large.  Des  que  cet  embrasement  fut  elnal. 
je  raccrorhai  le  vaisseau  le  Sant  Pareil  une  seconde  fois,  et  II 
feu  ayant  aussi  pris  à  ma  hune  et  dans  ma  misaioe,  je  ne  tro«- 
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vai  emore  dans  la  nécessité  de  déborder.  Sur  ces  cnirefailes  U 
nuit  viid,  ei  toute  la  llolle  se  dispersa.  Les  deux  vaisseaux 
de  guerre  fureiil  les  seuls  qui  se  conservèrent  et  que  je  conser- 
vai de  mi-rae  trés  soijjneiisement  ;  cependant  je  lus  obligé  de 
faire  .  hanjîer  toutes  mes  voiles  criblées  et  brûlées,  tandis  que 
les  criiiemis  étaient  de  leur  rôté  occupés  à  se  ratconimoder. 

«  Sitùtque  le  jour  parut,  je  recommençai  une  troisième  fois 
'^"oruage  du  vaisseau  le  Séttu-Pareii;  mais,  au  milieu  de  nos 
deux  bordies  de  canon  et  de  mousqueterie,  ses  deux  grands 
mats  tombèrent  dans  mes  porte-haubans  ;  cet  accident,  qui  le 
mettait  liors  de  combat  et  hors  d'état  de  s'enfuir,  m'empédja  de 
permettre  que  mes  gens  sauta.-.sent  j  bord  ;  au  contruire,  je  fis 
pousser  nrècipiUrament  au  large,  et  couru»  avec  la  même  acli- 
vilé  sur  le  vaisseau  le  Bouton,  qui  faisait  alors  tous  ses  efl'orU 
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rtpondu  qu'il  me  croyait  plus  brave  qu  eux,  et  qu'il  parierait 

t'ioLTr  r     ''T'''''^'  '-••^■'K'^'''  '"C^  r*- 

p  qua  â  celm-ci  qui! en  avait  menti,  et  l'autre  lui  avant  donné 
un  soufflet,  Ils  en  étaient  venus  aux  maii.s.  I.e  iloliandais  de- 
n  eura  le  vainqueur  et  vint  dans  le  moment  me  raconter  son 
combat,  cil  me  demandant  en  grâce  de  faire  monter  sou  adver- 
saire  sur  le  pont,  afin  qu'il  vit  de  ses  propres  veux  ces  deux 
vaisseaux  soumis  et  qu'il  en  crevât  de  dépit.  Kn  elfet.  je  l'en- 
voyai chercher;  il  faillit  en  devenir  fou  quand  il  eut  vu  USum- 

I  uieil  et  h  Bo,io„  dans  le  pitoyable  état  où  je  les  avais  mis  • 

II  se  retira,  jurant  comme  un  païen  et  s  arrachant  les  cheveux. 
«  Lependant  j  eus  une  peine  extrême  à  pouvoir  amariner  ces 

deux  vai.'^scaux  ;  ma  chaloupe  et  mon  canot  étaient  haches  et 
Il  survint  un  orage  qui  nous  mit  en  très-grand  pcril  par  le 


L'Angbit  indigo^  rjpliqut  i  celui  ci  qu'il  en  mit  Dienti,  d  l'iulre  lui  ijant  doiiiiï-  un  soulUcI,  ili  en  étaieui  «euiii  aux  iniini. 


pour  s'enfuir.  Je  le  joignis,  et,  m'en  éunt  rendu  maître  en  peu 
de  temps,  je  revins  sur  son  camarade  qui,  étant  ras  co.mme  un 
ponton,  fut  obligé  de  céder. 

«€es  deux  vaisseaux  étant  soumis,  un  Hollandais,  capitaine 
d'une  prise  que  j'avais  faite  peu  de  jours  auparavant,  monta 
de  notre  fond  de  cale  .sur  le  gaillard  pour  venir  m'en  faire  com- 
pliment; il  me  dit  d'un  air  joyeux  qu'il  venait  aussi  de  rem- 
porter une  petite  victoire  sur  le  capitaine  de  la  prise  anglaise 
qui  m'avait  donné  avis  de  celte  flotte,  et  qu'étant  descendus 
tous  deux  ensemble  au  fond  de  cale,  un  moment  avant  notre 
combat,  l'Anglais  lui  avait  dit  :  —  t  Camarades,  réjoui.ssons- 
nous,  vous  serez  bientôt  en  liberté;  le  vaisseau  le  Sam-l'uràl 
e»t  monté  par  un  des  plus  braves  capitaines  de  l'Anglelerre, 
qui,  avec  ce  même  vaisseau  a  pris  it  l'abordage  le  fameux  Jean 
iJart  et  le  chevalier  de  Forbiii;  son  camarade  est  aussi  bien 
armé  et  bien  commandé,  ayant  fortifié  leur  équipage  de  celui 
d'un  vaisseau  anglais  qui  s  est  perdu  depuis  peu  sur  la  c6te  de 
Boston,  et  ce  vaisseau  français  ne  saurait  jamais  leur  résister 
ioDgtemps.  B  —  Le  capitaine  hollandais  m'assura  qu'il  lui  avait 

In*|<nfii<-rbr  Scl'MMUr,  rw  a'Erfarih  ,  f. 


désordre  où  nous  avait  mis  un  combat  si  long  et  si  opitiidlre. 
Le  capitaine  et  tous  les  officiers  du  \»isseai(  le  Siin<-Parcil 
furent  tués  ou  blesses,  et  l'on  m'apporta  les  brevets  de  Dart 
et  Forbin,  depuis  chefs  d  e.s^  adre,  qui  avaient  été  ci-devant  pris 
par  ce  même  vaisseau.  Je  perdis  en  cette  occasion  pris  de  la 
moitié  de  mon  équipage  ;  la  tempête  nous  sépara  les  uns  des 
autres  ;  M.  Uoscher,  mon  cousin  germain,  qui  était  mou  capi- 
taine en  second  et  qui  s'éluii  fort  distingué  dans  ce  combat,  se 
trouvant  à  bord  du  Sans-Pareil,  fut  obligé  de  faire  jeler  â  la 
mer  tous  les  canons  de  dessus  son  pont  et  ses  gaillards;  et, 
quoiqu'il  fût  sans  mâts,  sans  canons  et  sans  voiles,  il  eut  l'Iia- 
bilelé  <le  sauver  ce  vaisseau  et  de  le  mener  dans  le  port  Louis. 
I.e  viisseau  le  liosion  trouva  après  la  tempête  quatre  corsaires 
de  Flessingue  qui  le  reprirent  a  la  vue  de  1  lie  d'Ouessant,  et 
ce  fut  avec  bien  de  la  peine  que  je  gagnai  le  port  de  Brest  avec 
mon  vaisseau  démâté  de  ses  mâts  de  hune,  d'artimon,  et  tout 
délabré. 

•  Le  feu  roi  Louis  le  Grand,  atieutif  â  récompen.«er  la  vertu 
militaire,  voulut  après  cette  action  m  honorer  d'une  épée;  je 
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la  reçus  avec  uiir  lelire  irrs-obligeaole  du  ministre  de  la  marioe. 

aui  in'exiiortail  i  mettre  mon  vaisseau  en  état  d'aller  joindre 
I,  le  ibar<(ttM  de  NeNOiond  ini,  rades  de  la  B«cliell«i  j'obtU 
el  ne  perd»  point  de  lenps  I  me  rendre  i  ma  deidnitîo*.  • 

On  penne  si  celte  prise  ét  lit  hnr  l'r  1 1  vaillante,  et  s!  elle  ef- 
façait {{lorieu-emeiii  \e  souvenir  (le  l.i  <  jjilivil  •  île  Jeun  Part  et 
rie  P')rl>iii  en  eiilesant  !e  x:iissp;>ii  qui  poil;ii[  leurs  brpvels,  ce 
nolile  trophée  si  loyalemeiii  conquis  et  si  prerieiisement  con- 
servé par  (es Anglais;  eh  bien  !  dans  une  lettre  ait  l)u;;iiay-Trouin 
rend  compte  1  M  de  Pontt-hartrain  des  expèditioDi  de  sa  f»m- 
pagne;  on  Mt  que  la  jalouse  rivalité  qui  atgri«aail  les  ofiiriers 
de  la  Burtue  du  roi  contra  les  ofliciers  aroMiean  m  tror^aires 
était  telle,  qv'no  des  neilleors  eapilaineii  de  l'armée  royale, 
M  ffp  Ffuquiére»,  homme  de  «-œur  el  de  longue  expérience, 
s  «M/hlia  pourtant  jusqu'à  menacer  najrnay-TroMin  de  lui  faire 
tliimit  i  lu  tnir,  et  <!',  (i.it)s  les  lei  nirs  les  plus  uinr.(f;r.iiits  l.a 
nii>>nii  (le  celte  incroyalile  Ijrulalile  ilail  (pie  llu^ii,iy  irouin, 
ne  voyant  à  ce  vaisseau  aucun  si;;ne  evienenr  rie  commande- 
ment, ne  l'avait  pas  salué,  le  prenant  d  ailleurs,  à  sa  marche  et 
à  sa  con!<^lrueii(in,  pour  un  corsaire  de  Bayoone. 

Kn  v<  rite,  quana  on  songe  à  la  violence' dii  caracitre  de  Dii« 
gvay-Trouih,  -X  son  courage  immodéré,  et  à  eetia  liabilud«4» 
duels  et  «le  délit  qui  l«i  faisait  A  cbMpie  iisteiM  awllra  l'èpéi  t 
Ift  nraiu ,  on  demeure  eonfeidu  d'admiration  ea  lisant  ces  ligues 
exiraiics  rie  la  dépêche  : 

«  (  rite  Mti'ii.K  e  (il  parle  de  /a  cale),  si  éloignée  rie  ce  que  je 
I  l  OIS  ilii  1  mon  (  .<nicii-re.  m'uurait  fait  tomber  dans  des  mou- 
vements qu'où  ne  |)eui  s:^n^  lioiile  refiispr  i  l'honneur,  si , 
toujours  rempli  de  inoii  divoir.  je  i>  av,iis,  «  tout  couvert  de 
«  cet  affroui,  fait  précéder  ft  mon  honneur  la  soufflisiion  aux 
4  ordres  du  rei  en  recevant  de  ses  officiers,  et  sur  ses  vaii- 
«  SMHX,  irai  ce  qu'on  a«sil  pu  ne  dire  de  nias  «ulrafeant.  • 

Ce  rMpeei  I  la  hiérarcliie  mitiiaire  est-il  aases  beau  de  ta 
part  d'un  homme  éprouvé  comme  Tétait  Duguay-Trouin  ?  d'ail- 
leurs au  moins  autti  ra^iiAÎneqae  non  agresseur,  ausi'i  maître 
.1  honi  riii  v;iisse.TU  qu'il  avait  ■■iiltvé.  lui.  à  l'ennemi  au  prix 
df  sou  saiij,' .  (|ue  l'elait  M.  rie  Keuqui('res  a  borri  du  vaisseau 
que  lui  avait  coiitie  le  rot  ;  mais,  nii  le  r^-péte.  et  rtii  aura  oicu- 
sion  de  t'y  étendre  plus  au  long,  le  respect  pour  la  diocipline, 
alors  et  ii  souvent  dédaignée,  était  tel  chez  Duguay-Trouio, 
qu'il  put  lai  donner  un  pareil  empire  sur  ton  babituel  et  ler- 
nble  empennnent. 

On  ne  peilquadmiier  lu  raraa«déralioB  de  Onguaj-Tronin 
dans  cette  oeessîon,  et  siteodrt  Hfc  iapaluMe  in  momsat  oA 
cet  inircpide  miirin  pourra  par  dn  nouvsMKBMeès  nttbinmeni 

vcDjter  telle  cruelle  injure 

Maintenant  on  doit  parler  de  plusieurs  beaux  faits  d'armes 
partit  uliers  qui  se  pa<>.<i^rent  eeik>  année  :  car  il  n'y  eut  point, 
en  16*J6.  d  action  génénie;  tout  se  passa  en  actions  détachées. 

En  Poaaut,  M.  de  Nesmond  eût  pu  remporter  de  grands 
avaniaftes;  car  il  avait  une  escadre  composée  de  six  vaisseaux, 
onze  frégates,  deuk  brûlois,  et  Tordre  d'aller  atuquer  la  flotte 
anglo-hollandaise  et  trob  Tatsaesux  de  guerre  qui  transpor- 
taient six  niîlle  hommes  de  Pl^mouth  en  Catalogne  ;  mais  l'ar- 
mement de  M.  de  Nesmond  n  étant  pas  prêt  à  temps, 4;«tle  ex- 
pédition échoua. 

II.  de  Poiitcbartrain,  avec  lie.iui  ouj»  de  bon  sens  d'ailleurs, 
donnait  si  iileineiit  avis  aux  ,iruiaii'ur>  des  m  (  Lisions  011  ils  pou- 
vaient attaquer  les  ennemis  avec  avantage,  pariicnlicreiuent  en 
lenrenlerant  des  convois  ■  mais  il  le.s  laissait  les  maîtres  de 
choisir  leurs  croisières  et  de  n'entreprendre  avec  leur  escadre 
que  ce  qu'ils  croyaient  possible. 

P;ir  une  mesure  taeet  peu  eomnnne  et  qui  pmnvsit  combien 
)ns  flnanees  «talent  obérées.  M.  de  Neamond  eut  la  pnrmission 
lie  faire  construire  à  ses  frais  trois  frej^ates  de  trente-six  li  ciii. 
quante  canons  Les  arsenaux  du  royaume  loi  fournissaient  le 
liois,  le  fer,  la  tn.'iiure,  la  poudre,  les  cinoiis  et  len  boulets. 
M  de  Nesmond  ii'av^a  i  payer  qm-  la  m  lin  ri  advre,  qui  lui  devait 
être  n  nil'iitirsee  sur  le  ciuquii  nu-  il(  -  |it  i  m-^  ((ii'il  pourrait  faire 
et  qui  de  ri Mtii  retenait  au  roi  \|  de  Ni  suiund  s  eii^a};eail  de 
plus  a  foiiroir  lis  vivres  ries  e(|ui[i  i^c-,  et  à  payer  leur  Solde 

mIou  que  le  roi  la  pajrait  ordinatremeut.  Dans  le'  ce»  on  ces  fré 


gâtes  eussent  été  enlevées,  M.  de  Nesmond  était  «btife  é'M 
faire  eonsirnire  d'niHms  nn  mtana  eoniitiann,  pour  rsniinnu 
el  terminer  la  «ourse, 
il  la  tite  decfs  frégates.  M.  de  ftesmond  II  pldsfenrt  ptimt 

consuI(!rables,  entre  autres  retle.s  d'un  vaisseau  anglais,  auflXMi 
de  mai,  el  d'une  flotte  anj;laise  rielicmcitt  chargce.  reresanl 
dos  Indes-Orientales,  qu'il  enleva  prf5que  tout  entière,  au  m.  « 
de  septembre,  après  avoir  pris  ceux  vaisseaux  de  gurri« 
l'escoriaienl. 

I.cg  ennemis,  étant  sopérieuri  en  nombre,  empéchéreat  la 
flotte  de  France  de  tenir  la  mer  el  bombardèrent  les  cdtes  de 
^int-Malo  sans  opérer  de  grand  dommage,  malgré  la  machÏM 
inreruale  qu'ils  tentèrent  d'engager  dans  t»  dernier  port. 

Mais  pour  reveab  aux  combats  particuliers ,  un  des  plai 
beaux  de  l'enuée  fut  celui  que  livra  M.  Ducbalard,  avec  eeax 
vaisseaUN.  contre  M  l'amiral  Uossell;  ce  terrible  eomb.it  (iurt 
vingt-quatre  heures,  au  bout  desquelles  seulemeul  M.  UecSa- 
Isrd,  démftié,  «nnltntbnsd'ent,  ewiseoiil  «  nn  itaén. 


Pnuf  M  pas  intermmpre  IWre  successif  des  eampanes  de 

Tourville  el  de  Cbaleaurenauli  de|iuis  ta  r,  vuluiioa  oe  I6M 
jusqu'en  I6ft2,  et  le  récit  des  différentes  ai  lions  particulières 
qui  eurent  lieu  jusqu'en  1091).  on  a  eie  obligé  de  suspendre 'a 
narr.iiion  de  la  vie  Ue  ieao  itart  que  I  ou  a  laissé  i  Dunkcrqie, 
rn  1081).  faisant  un  relevé  de  ses  prises  nombreuses  et  hard  es. 
riant  beaucoup  des  mensonges  du  vieux  S'aurel,  en  effrayant  àt 
ses  visée-  guerrières  la  bonne  Nicole,  sa  remme,  q^ui  ue  pou- 
vait s'hnbituer  *  cette  p«Mén,  qM  leur  ils.  In  peut  Gntnilr. 
sérail  nwni  eorsnira  wi  jn«r. 

Alors  Agé  de  trente  ans,  simple  rspilaiue  câpre,  d««é,  S  ni 
vrai,  d'une  chaîne  d'or  par  le  roi,  Jean  Bart,  bieo  que  fort  rn- 
vaincu  de  l'extrême  iulluence  qu'il  exerçait  sur  les  armateurs  At 
Dunkerqtie.  Mail  loin  de  prévoir  i  qu«\  état  de  foriune  el  é  il- 
liislraiion  il  devait  arriver  un  jour 

Alors  toute  son  ambition,  ainsi  qu'il  le  disait  iui-méme.  était 
de  s'amas*er,  pai  la  course,  une  fortune  uMldnate,  msii  iade* 
pendante,  atio  de  pouvoir  vivre  doucement  une  vieiU«tt€  pai- 
sible dans  la  maison  de  ses  jiéres,  allant  de  temps  i  autre  visi- 
1er  In  pmsbylèrn  de  a«n  digM  «oum  Nicolas,  le  véncrabie 
wrê  dn  Dmbhnm,  nt  dn  mnammiln  anllnfait  de  voir  M»n  fil», 
Curnille  Bait.  cspilaine  dn  corsaire  cmbim  rwninM  été  ses 

aieux 

MailteureusemM  i  |  nr  Jean  Bart  celle  retraite  obs<-ure  et 
tranquille,  qui  dcvaii  t durunner  tome  uue  sic  de  hasards  et  de 
périls  sans  nombre,  (  etie  tin  lieu  i  en  se  et  oubliée  fat  ud  sosfe... 
et  cela  parce  que  le  terrible  mot  de  llossuet:  liAncitn!...  laa* 
cHE  1  s  applique  auriout  avec  la  piM  implacabin  «érii*  nu  bom- 
mes  que  leur  génie  place  bsninment  m  évidonnn  ;  car.  m  fais 
hors  du  niveau  de  la  Millindn  tgaon*,  lin  cèdent  I  ■■•  fimee 
irr>  slstible  :  alors  les  événementa.  la  favenr,  l'ambition,  le  poiol 
d'honneur,  l'orgueil  des  Ihmilles  et  souvent  le  devoir,  les  eai- 
porlenl  à  jamais  dans  une  voie  rapide,  glorieuse,  magnifique 
mais  toujours  ardente  et  Ksurmeniée  ,  .îussi  ces  grands  bo»- 
nics,  dont  l'iosliucl  naïf  tendait  au  repos  meorein-il*  presque 
tous  eu  jetant  un  regard  de  regret  impuissant  et  désespère  sur 
ce  dernier  bnikna  m  Imtr  sin  qu'Un  nsainat  tHè  ni  par,  ai  ealme 
et  si  serein. 

Il  en  fut  ainsi  de  Jean  Bart  :  depuis  IMO  Jasqu'ft  l'époque 
dont  il  s'agit  ici  ii696),  que  dncaanfemenu  dans  cette  ens- 
lence  qui  paraissait  pourtant  devoir  éûe  encore  si  longteoips, 

ou  pluidi  toujours,  SI  uniforme  dans  sa  simpli>'iié  et  dont  i  i- 
veiiir  modeste  semblait  si  prévu...  On  le  rfp<  ie  que  de  >lii^- 
>;>'iii('iiis  "...  la  femme  de  Jean  llarl,  Nicole  Gontier,  (  tau  k-.  r;«: 
le  V  II  ux  Saurel  était  mort,  et  I  herbe  pruissail  dt  ja  sur  les  degrei 
de  l  aiaiqiie  demeure  de  (!ornille  Part  ! 

Mais  aussi  le  jeune  capitaine  ctpre  de  i6N>  était  devena  ne 
des  capitaines  des  vaisseaux  du  roi  les  plus  comptés  et  W>  plsa 
écouus,-  il  aveit  oommendé  plnsienrs  dmskHU;  Il  èiah  cbevaliir 
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de  l'ordre  de  Saiût-Louis,  alUh  bien tAl  être  chif  d  V  i  idre,  ei, 

irrite  son  nom  deja  célèbre,  soo  fila  uvait  été  reçu  g^rde  de 
■  marine  depuis  deon  tn».  Ce  u'èiail  p^is  tout,  une  héritière, 
iiiadeMoiuU«  Marie  Taf|h«,  d'uM  de»  meilleures  ftniiUei  de 
DnaUrqua,  araot  rtmplacé  la  pan? n  Nicole,  èuit  davcM*  aia- 
daaic  B«fl  at  VabiiailâTea  aoa  Aari,  qua  da  ooabrautee  prise* 
■nimt  aarlehi.  ma  balle,  tnnta  et  nodenie  naison,  siia<^e 
dans  la  rue  de  Dur  et  sur  le  portail  de  laquelle  le  fils  de  mul- 
tre  Cornille  aurait  pu  laire  .si  ulpirr  ses  armes;  car  de  rtcunips 
lettres  de  noblesse  venaient  de  lui  roniVrer  ce  blason  :  <t  Une 
a  porte  d  argent  i  face  d'aïur  ihaigce  d'une  fl^urda  lisd'or  de 
c  coDi  ession,  avec  deux  ancres  de  sable  posées  en  liitair;  aa 
«  chef  et  ea  pointe  au  lion  pas&aol  de  (^ueulits.  * 

On  va  voir  d'slllaari,  far  le  rtcit  des  actions  da  Jean  Bart, 
q«a  d«  lallcs  réeoapaosaa  lui  èlaiani  dues  de  resla«  ai  qnala 
inaida  tl  féritablea  aarvieaa  il  raodit  I  la  France  par  aei  fCcoa* 
des  etiatrépidaacroiaièrea  dass  les  mers  du  Nord,  parages  qu'il 
connaissait  niaav  que  pas  un,  y  ayant,  depuis  si  longiempi», 
navigué,  comme  matelot  rn^trs  ou  capitaine;  parages  dans  les- 
quels il  pouvait  surtout  l^ire  uu  dommage  èaorme  etirrtpitu- 
ble  an  commerce  anglais  et  hollandais,  par  cela  qu'il  savait  de 
longue  pratique  et  expérience  toutea  les  époques  accoutumées 
d'arrivage  ou  de  départ  des  bâtiments  marchands,  ainsi  que  les 
raaiaa  al  points  de  reiflcbe  au'ils  avaient  l'habitude  de  tenir. 

MÎh,  avant  que  d'entrer  aans  ces  détails,  il  faut  parier  d'un 
Mvmo  compagnon  d'anMique  le  destin  da  la  gaarn  danoa 
pandant  quelque  tempa  ft  Jaan  Bart;  car,  ee  vérité,  loalaaiiibla 
suivre  la  marcbe  singulière  de  la  l'onune  de  ce  dernier.  Ainsi,  ce 
ne  sera  plus  avec  son  brave  matelot  Gaspard  Keyser  qu'il  courra 
sur  l'ennemi,  c'est  avec  M.  Claude  Fomiii,  caiBla  #a  laiton, 
aussi  capitaine  des  vaisseaux  du  roi. 

Malj;re  ce  superbe  amatelotLige,  sans  doute  Jean  Bart  songea 
plus  d'une  t'ois  à  ioa  brave  et  ancien  camarade  du  Canard  doré, 
«t  laa  impérieuses  jactances  de  M.  de  Forbin,  quoique  toujours 
vwttiiMDt  «1  dOiMnt  rMbanéa*  par  Jaaa  Aari,  darant  lui  faire 
«Mmst  Ngrtner  eMM  friMha  at  brava  fraMniié  d'imes  qui 
i'missait  a  Kayser. 

Quelle  est  la  eaase  de  la  rupture  ou  de  l'évétenent  qui  sé- 
para ces  deux  amis,  ces  deux  frères,  ces  deux  m:ite!ols?  Ou  ne 
Bail;  riiistûire  est  muette  sur  ce  point  A  partir  de  ItiSS,  on  ne 
voit  d'aulre  trace  de  l  eiislence  de  Keysi-r  qu'une  ptise  f;iiie 

Kr  lut  en  1680  ;  puis,  après,  ce  oom  disparaît  tout  A  tait  dan» 
»ulli  ou  daua  le  néant. 

Mais  venons  au  nouveau  matelot  de  Jean  Bart. 

Cbuda  Forbin,  comte  de  Janson,  né  le  6  août  1656,  4Gar- 
dani*,  pv«a  d'Aix,  avait  alon  ti«al»buit  aaai  d'wa  fart  aa- 
eianaa  et  bonne  naiiOB  da  PMvaw»,  It  était  la  cadat  d'ana 

nombreuse  famille  qui  avait  peu  de  biens;  son  père  mourai 
jeune  et  au  moment  de  le  faire  entrer  au  service  :  nais  madao» 
de  Forbin,  feiiini-'  iJ'uue  pr.inde  ri  ^fikilft  pii'te  et  qui  désirait 
lincérement  de  \  yir  i>on  éeimer  iils  ém  d  «glise,  s'onposa  iiet- 
teuii'iii  <ui\  pi  <:>|Kts  posthumes  deaOMMMii  MfbrviCuMla  For- 
bin de  cuoiinuer  «es  études. 

A  peine  Age  de  quinse  aoa,  eadafftier  laissait  déji  éclater  les 
terriblaseniponeflCBis  de  son  eaiaeièit  bouilisni  et  impétueux 
^ui  lai  oaaia  laal  d«  chayrios  cuiaanta  at  1  entraîna  dans  de  si 
èmmas  et  si  irrépaiablea  fautes.  On  juge  donc  de  sa  colère, 
da  aa  rage,  quand  il  sa  vit  conduire  ches  un  prêtre,  boinme 
d'une  volonté  ferme,  calme  et  l'roide,  et  n  solûment  dt^cidé  de 
dompter  cette  e.spèce  de  poulain  sauvage.  ErreurI  le  prtHre  n'y 
put  lieii  i.iiMu:  diMiii  u:,  iiiiieuL-e,  remoDti'aiH:e>.,  prifres, 
iiiL'tKiccs,  prudtiuus  et  rigueurs,  il  employa  tout  et  le  tuut  en 
vain.  Jircl,  les  choses  en  vinrent  à  un  point  quU  '  j  'f,  'l'nle 
de  1  opiuiAtre  BMUfaia  vouloir  at  des  insolentes  repiiirUË&  de 
Forbiu,  la  ptUra,  at  aa  poatédantploa,  a'oublia  jusqu'à  le  châ- 
tier de  sa  eaaiia...  Dira  qaa  U  eaaaa,  arnebOe  des  mains  du 
précepteur,  lai  fat  i  l'inattal  biiiAa  aar  la  doa,  aérait  superflu  ; 
puia  Forbin  a'éehappa,  alla  troavar  aoa  frira  ataé,  mi  hxbiiait 
la  domaine  da  Gardanoe,  at,  sur  la  refus  de  calai-ci  d  mierceder 
auprès  de  leur  mère  pour  lui  l'jii  f  donner  sii  léj;iiime  et  I  auto- 
riitaiiou  de  se  faira  soldat,  Furiiiu  pieud  deux  pièces  d'argeu- 
taria,  aa  amT«  *  HaraaiUe,  ai  là  vaut  laa  vaadiv  alla  da  se  faira 


qui'iques  fonds  et  de  s'engager;  mais  l'orfèvre,  reconnaissaai 
les  armes  de  la  maison  de  Furbin,  fait  arrêter  l'écolier,  qui  «H 
ramené  chei  sa  mère,  main  non  pas  chet  le  prêtre,  qui  ne  voalat 
plus  jamaiaanbrpariar  daoaiabamiaabla  méeréaat.  Ce  fut  alors 
que  Forbin  nt  attrait  da  ooaraga  al  da  san^-lroid  raconté  dans 
ses  biographies.  Un  chien  enragé  parcourail,  furieux,  une  rue 
d'Aix,  Forbin  se  jette  au-devant  de  I  animal,  tend  son  chapeau 
à  U  ^'ueuie  baveuse  du  chien,  et  tandis  que  celui  I  j  I  re  et 
mord  II-  feutre,  Forbin  lui  plonge  au  défaut  de  I  i  puuie  un  cou- 
teau dç  chasse  au'il  portait  sur  lui.  Cette  .u  tion,  sans  doute, 
était  vaillante  et  brave,  mais  annonçait  des  dispositions  très-peu 
clrricales,  une  autre  aventaresoios  honorable  pour  Forbin  :  des 
blej>sures  graves  faites  à  un  rival  pour  la  possession  da  ja  n«  stia 
quelle  Alla  da  bas  éuce,  obligea  de  nouveau  Forbin  «  fair  «t 
de  venir  cbercbar  aaila  à  Maraoilla  :  il  fol  plus  bauraas  oatta 
fois,  an  cela  qva  ton  aoefo,  M.  it  eoMaandaar  da  Gardanna, 
capiiaioe  d'une  des  galères  du  roi,  se  chargea  de  démuntrer 
évidemment  i  madame  de  Forbin  que  son  Iils  ue  devait  et  ne 
pouvait  j.iiiiai.s  faire  que  le  plus  détestable  serviteur  de  Dieu,  et 
qu  il  dt  vaU  tl  pouvait  faire,  au  contraire,  un  fort  honorable  ser- 
viteur de  Sa  Majesté  en  entrant  dans  le  corps  Je  sfs  galères.  De 
guerre  lasse,  madame  de  Forbin  consentit  à  tout,  et  son  Iils 
s'embarqua  sous  le  nom  du  chevalier  de  Forbiu.  Plaa  lard,  il  fit 
la  guerre  de  Messine,  et,  à  la  \>zh  de  1678,  il  servit  sur  terre 
daus  une  compagnie  de  mou^quetaiid.«,  commandée  par  un 
autre  da  ses  oncles,  M.  la  bailli  da  Forbin;  aaia  ce  naturel 
vioiaat  al  iatraiiabla  aa  put  a'aeeoBBiadar  I U  daeipliae  de  ca 
corps,  qua  Louvaïa  voulait  rendre  sévéra  et  iodexible  Aussi 
Forbin  quîlta-l-ïl  les  mousquetaires,  afin  de  rentrer  au  service 
de  m>T  ;  pour  ce  faire,  il  se  rend  a  Toulon,  et  la,  se  prenant  maU 
lieureusenient  de  querelle  au  jeu  avec  uo  autre  geiitilhontine, 
M.  le  chevalier  de  (iourduii,  il  i'a|ipelle,  et  le  tue  eu  duel,  bien 
qu'on  ne  lut  plus  alors  daus  le  ioi  i  des  arrêts  contre  les  dueis, 
les  parlements  ne  laissaient  guère  échapper  d'occasions  de  faire 
peser  leur  autorité  sur  les  gens  d'épée  quand  la  circonstanoo 
s'offrait;  aussi  s'emureut-ils  si  biea  du  duel  de  Furbin,  qu'il 
fot  obligé  da  prendre  la  fuite,  qua  aoa  procès  fut  instruit  pai^ 
devant  le  parmaanld'AIx,  et  qu'il  fuloondaaiué  par  contumaoa 
i  avoir  la  téta  tranebéa;  il  fut  heureaseaiant  (raciA  par  lettraa 
patentes  entérinées  au  inéme  parlement,  et  due*  I  rntoreaaaioa 
de  son  oncle  U.  le  cardinal  de  Janson.  II  fit  ensuite  la  campagne 
d  An.erique,  sous  le  COmte  d'Esln  es,  en  itJTS,  et  celle  (l'Afri- 
que, sous  du  (JuL'sne,  en  1683  et  108.'i.  comme  lieutenant  <le 
vaiiseiiu ,  ii  servit  bravement,  mais  sans  se  placer  pouri..nt 
hors  ligne.  Apri  s  i:e.s  >  :iinpagnes,  le  roi  lui  duuna  le  comniaii- 
deiaeot  d'une  frégate  de  Rochefort,  destinée  à  porter  M.  de 
Tofoy»  i|vis*an  allaité  Lisbonne  coinpIioanlairS.  É.  dan  Ftdra 
lur  aoa  avtutaaal  ta  irAoe  de  Portugal. 

A  aon  retour,  Forbin  aa  trouva  un  des  spectateurs»  puit 
bleiifM  uu  des  aoitars  dt  «atta  inuMidauia  oomAdie,  ti  cMnno 
d  ailleun.  que  le»  ■iflistrea  tla  Couia  UV,  aidéa  da  jéfuîla 
Leteltier,  joui'rent  devant  le  grand  roi,  qui  les  crut  de  toutes 
les  force»  Ue  son  urgueil,  bi  superbement  bonasse,  et  de  son 
hypocrite  dévotion  :  il  s  a^^'issait  île  la  prétendue  ambassade, 
envoyée  par  le  rot  de  Siam,  pour  rendre  boromage  a  la  splea- 
dide  renommée  du  roi  do  Fnnoa,  qai  avait  parai  jaaqa'aa  sas 
lointains  climats. 

Or,  d'ambassadeurs  siamois,  il  n'y  en  avait  pas  ;  car  I  am- 
bauade  et  laa  pi^aanu  qu'elle  apporuit  au  roi  de  France,  tout 
avait  péri  dtaa  au  atafrage  ;  mais  de  ce  oaufrage  deux  laerl- 
[aircs  avaient  sumacé,  loTla  «Uit  lalabla  :  la  vrai  était  qna  caa 
secrétaires  étaient  d  alR^nlés  coqubitandoetrinés  par  lesmioia» 
1res  que  l  amLassade  n'avait  jamais  existé,  et  Qua  toute  celte 
clilnii  re  avait  ete  imaginée  pour  inWfr  la  vanité  du  matlre,  qui 
se  prit  le  rnieu».  du  raonde  i  ce  ^luiicux  i,'Iuaii  Qu.Mit  j  la  part 
des  jésuile»  daus  «eue  farce  di^îiic  df  Moli.  re.  elle  se  cu-iipo- 
sait  du  petit  intermède  chniieii  que  voici  :  i  Le  roi  de  .Siam, 
louché  tfe  la  grica  d'en  haut,  faisait  demander  au  UU  jinc  de 
l'Fglise  quelques  douiaîoes  de  jésuites  pour  l  etlaircr  d.ms  le^ 
mystère* de  lafoi;  •  joanitesque  Uuis  XIV  depèdiu  .suri  heure, 
avae  une  tOlbatiada  française  l/arabassade  et  les  jésuite»  lu- 
reaiaaotf  mal  re«ua  ;  car  le  roi  da  Sian  n'avait  envoyé  ut  am- 
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bassa(i*>urs.  oi  demandé  de  j^suiios  :  mais  comme  il  prit,  aprH 
loui.  rcilr  m  s^iiiri  pour  uii  i(-iMii^[ui!;e  ll.illi'ur  lU-  l'eslnnc  du 
roi  lie  KraiifC  pour  lui.  il  liilK  |j:ir  li  tolérer,  m;iis  p.ir  cliiisscr 
les  jt'Siiiles.  Forliin  «lu|)ù  comme  tous  ci'uk  pnreiu  puri  a 
relie  cxpodiliou,  eo  revint  au  bout  ilc  d«rux  année»,  a(>rés  des 
traverse»  sans  Donbn. 

Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  malenconlreux  voji»  qu9  H.  de 
Forbîo  tnMva  la  guerre  tltoato  8D  E«rop«.  «t  qu'n  territ  avec 
Jean  Dart. 

Au  physique,  H.  de  Forbio  rénaittail  tovies  lê«  qualités  qui 
(lisiinj,'m'nl  lliomme  dt'  t;iit'rre  ;  il  ;iv;<il  un  fuit  £;rand  air;  il 
i-l:ni  viC,  iierveuï,  alcrlr  ;  sa  tailli".  souple  et  ilej;.i.i;ée,  était  éiè- 
jiMlf,  et  il  avait  siiii^MiliéremeiU  n  u-ssi  dans  Ioum  les  exercice» 
il  aradémie  ;  son  iriut  brun,  ses  souirils  iiroiioiiccs,  son  (pit 
Hoir,  Itxe  el  hardi,  sa  lèvre  haute  et  de.h)ij;iieuse,  .  .idr.iieiii 
■lerveillettseinent  bien  avec  la  ruideur  et  l'imperturbable  au- 
dace de  MM  earaeltre,  qui.  loin  de  se  modérer,  euit  pies  en- 
tier aue  jamais  ;  k  cetu  inwatieiico  natnrelle.  poessée  jusqu  à 
tVx»»p«raiion  par  la  moindre  eoiMnirlétè.  s  étail  joint  un  sen- 
liuienl  i[i('iir;ililc  dVnvic  et  de  jalouse  rivalité  contre  lOUS  le* 
marins  de  suii  temps  :  en  un  root,  i'urj;ueil  le  plus  însnitant  et 
le  |<!us  effretie  puuvail  passer  puur  de  la  modestie  auprès  du 
suprême  mépris  que  M.  de  KhIuii  ieniijl;.'iiait  au\  autres  <jlli- 
ciers  du  corps  de  la  marine  Ainsi,  T(jnr>)lle  était  timide, 
Coetlogon  fou,  ChateaurenauUslupide,  (iabarel  important.  Lan- 
{jeron  une  caillette,  Jean  Bart  un  bruul,  dont  la  K«"ossièrcté 
faisait  tout  le  renom,  el  Duguaj-Trottia  un  matelot  insolent  et 
ignare  ;  quant  lui.  Forbin,  il  r«aamaU  Teffeace  de  «on  mer- 
veilleux génie  par  ce»  mots  ;  ■  Il  l'y  •  q«e  Tureime  et  Forbin 
i  qui  aient  eu  carte  blanche  en  France,  »  faisant  allutioo  I  l'as- 
in  grande  lalitud-  l'i  [i  ratinus  ([ui  lui  fut  donnée,  mais  dont 
il  abusa  étrangemenl ,  ;iiiim  qu Ou  le  \erra  eu  son  lieu,  lors 
de  sa  campagne  de  l'Adrialiquo. 

D'ailleurs,  toujours  eu  hustililé  ouverte  avec  les  uuuislres; 
caaaMt,  opiniâtre,  et  vain  au  dernier  point  de  sa  naissanee,  dont 
il  peeaait  iea  écraser,  il  fallut  toute  la  patiente  douceur,  t  im- 
«ertUTbable  éRalitt  d'Ime.  ou  plutôt  l'iudilTerence  méprisante 
de  M.  de  l'ontcbartraio  aux  folica  de  Forbin, pour  quil  ne  le 
perdu  pas  cent  fois  el  sans  retour. 

Avec  cela.  M.  de  Kcrbin  se  montrait  plein  de  covrage  etdo 
résolution;  insouciant,  xon  /(ii!.«er-nWer  dans  le  danger,  si  cela 
peut  se  dire,  elail  peu  rroyable,  el  sa  bouillante  et  souvent 
aveugle  intrépidité  lui  valut  plusieurs  beanx  el  brillants  faits 
d'armes;  il  était  de  plus  bon  manu>uvriei  ,  s'eiiteodait  fui  t  a  lu 
eosalruelîoo  des  vaisseaux,  et  partageait  icite  réputation  avec 
M.  te  marqm  dt  UaferoD. 

Quant  k  ses  masm,  «ne  débiucbe,  vilaine  et  outrée,  lui 
faisait  passer  des  mois  entiers  dus  l'ombre  avec  la  plus  crasse 
et  la  plus  lionteuse  compagnie.  Sa  cupidité  était  monstrueuse  ; 
il  aimait  fort  la  rhere  grande  et  délicate  et  jouait  avec  ciior- 
mile  ;  sou  e'-prit.  s'il  u  rtail  pas  obscurci  par  l'or^ueil  OU  éteint 
par  ces  e%<  és,  brillait  d  uu  eelal  et  d  uu  feu  q«  ou  ne  saurait 
dire,  salé,  plaisant,  ninqucur,  eujuue.  j-ai  jusqu'à  lalolie.  niai>> 
lapins  aimable  et  la  plus  divertissante  ;  on  ne  se  las<»ait  point 
de  l'entendre,  et  c  était  a  mourir  de  rire  lorsqu'il  parlait  de  son 
ravage  de  Siam.  Fort  indifi'érend  d'ailleurs  i  toute  sorte  de 
culte,  son  irréligion  et  son  imjpiétA  ensseoi  scandalisé  Desbar- 
reaui.  Et)  vrtiri  un  tmit  :  —  Pendant  une  Mnit  d'borrible  tem- 
pête, sa  treKaie,  démitée,  allait  presque  couler  bas,  envabie 
par  une  formidable  vuie  d'eau  ,  que  ii  affranchissaient  plu»  les 
pompes,  abanduiiiH  i  s  par  U  s  niaiele.is  cpouviintés  qui.  age- 
nouilles sur  le  pont.  iuvvM|n:.ienl  lims  le>  s.mils  du  p.ir.idis  :  i  e 
vovant,  Forbin  les  char^d  l'epee  »  U  ui^in  ei  b-ur  rn.i  S^ùiiu 
•  pompe!  f...  anniet  s:(inte  pompe...  il  n'y  a  qn  elle  qui  puisse 
«  vona  sauver,  misérables  I  •  Or,  il  fut  ccouie.  et  il  faut  avouer 
qn'en  effei  e^itie  pompe,  Tifonceusemeiu  maniée,  sauva  1  équh 

^^uand  on  se  représenie  ce  fenlUhomme  corrompu,  dédai- 
gneux et  brelandier,  toujours  sur  le  bancbe,  Mais  d'ailleurs 
plein  d'audace  el  brave  marin ,  mis  en  contnirte  avec  Jean 

llart.  simple,  orduimi .  1 1  M\ant  en  bourgeois  paisible  au  milieu 
de  sa  famille  après  une  course  ou  une  croisière,  malgré  soi, 


l'esprit  se  plaît  dans  tes  mille  aupposilloM  qne  dm  faire  nattre 

le  rapprochement  fortuit  de  ces  deux  cnraelères  si  Jisiii).n 

Malheureusement  le»  documents  ennienipuraius  »uui  muets 
sur  les  relations  qui  existèrent  entre  ces  deux  marins,  à  la  rr- 
.serve  d'une  scéue  énergiqoe ,  mai»  fort  brièvement  racontée 
d3us  une  lettre  de  M.  Boursin  à  M.  de  Valincoort. 

i>  après  celle  lettre,  eu  arrivant  à  Duokerque,  Forbin,  avec 
sa  suftisance  etaa  bauMur  eounnet,  avait  comoeoeè  4e  prendre 
des  airs  fort  aareasliqnea  avec  Jean  Rart  (ceci  se  passait  «a 
IflSS,  avant  leur  première  course)  ;  puis,  encouragé  par  Tin. 
souciaoce  du  coisaire,  qui,  fort  de  sa  force  et  de  sa  conseieocr. 
avait  peu  remarqué  les  insolences  déguisées  de  son  nouveau 
compajjiiou  de  eourse,  qui  ne  voulait  rien  brusquer  pour  t'a - 
mmei  <lc  fours,  ainsi  qu'il  appelait  Jean  Bart,  Forbin  poussa 
les  choses  à  un  tel  point,  que  M.  Patoulet.  iiiteudaiil  de  !.i  mi- 
rine  de  Uunkerque  et  singulièrement  des  amis  et  de»  adnwa- 
teurs  de  Jean  Berl,  lui  ouvrit  les  yeux  et  le  mit  sur  ses  gardes. 

line  fois  prévenu,  Jean  Bart,  oui  avait  beauconp  de  bon  «ne 
et  une  grande  finesse  naturelle  dans  l'espric,  nileodit  enn  die» 
valier  t  m  pfemiére  impertincMS;  bien  que  gazée  et  fort  en* 
toriiltèe,  elle  ne  se  fit  pas  atlendre,  el  ut  groupe  asseï  nom- 
breux d'iiflieiers  en  fureul  témoins 

.Mors  Jeau  lîart  !.'a|iproelia  de  Forbin,  en  balaoc.3iit  un  p^ii 
.SCS  larges  t  p.iules.  selon  sou  babilude  ;  puis,  otanl  sa  pq)e  d'  ■•a 
boutiiie  el  seuou.iul  sou  fourneau  vide  sur  son  ungie  atin  de 
remplacer  le  tabau  qu  il  venait  de  fumer,  le  corsaire  dit  à  For- 
bin, tout  en  cbaigeant  nonclialamaiefli  aa  pipe  :  —  SeùHe- 
Croix  !  vous  avec  de  l'esprit,  monaieur,  et  moi  je  noews  qu'ua 
sot. 

—  ib  !  moosieor  Baitl...  dit  —  dit  Forbin  en  ikanant  et 

en  saluant  avec  une  humilité  bouffonne. 

Jean  Bart,  cbarçeaai  toujours  sa  pipe,  ajouta  :  —  Eh  bien  ! 
tout  sot  que  je  an»,  je  va»  vu»  ali^nindirn  «m  cboae,  meî, 

monsieur. 

—  Avec  vos  conseils  et  vos  levons,  monsieur  Bart,  Je  dirai 
certainement  comme  la  devise  de  ee  pauvre  Fouqset...  CNi  n'ai- 
teindrai-je  pas!... 

Jean  Bart  u'eut  pas  l'air  d'entendre  ce  aareasaM,  HMÎa,  njani 
fini  de  cbaiger  sa  pipe,  il  prit  iraoquillenwnt  son  briquet,  et 
en  frappant  la  piem  il  reprit  avec  m  ût§m  tpi  dèSMMtait 
Forbin  : 

—  Voyez-vous,  ri  u, i  in  ■i.'iî?.  .lulres  pauvres  marin>  de 
Ituukerque,  nou^  ne  eunii.ii.33ULti  -jy  Jrnv  illures  ;  oii  mar- 
cher ensemble  et  de  conserve,  (■o\:.mf  !<  I ns  matelots...  e> 
se  voir  frani  heiuent  i  contre -bord...  M  eniendei-vons^ 

—  A  contre  bord  I...  peste!  mais  voilà  qui  est  nerveilleuse- 
ment  neptunieu  et  délicieusemeol  marinier...  monsieur  Kafti 
-  —  Autrement  dit,  répliqua  Jean  Bart  avec  la  même  inann- 

ciance,  en  eabalani  de  sa  pipe  allumée  deux  «n  trois  énoruMa 
bonflTéea  de  tabac  <)«  semblèrent  scinder  ses  paroles  ;  ««M- 
nieutdit...  être  amis  ou  eunemis...  .«e  donner  |j  main  M  SU 
f. ..  fraiielieinent  uu  coup  de  sabre.  .  M'entendfz  vous'* 

—  l'arraileinent,  monsieur  Uarl,  dit  li  rciiiem  I orliiri,  par- 
faiienienl.  c  est  une  laugue  que  l'on  parie  .lussi  br<iveiiieiii  en 
Levant  qu'en  Ponant...,  croyot-moi.  . 

—  Je  voua  crois,  monsieur,  et  c'est  pour  cela  que  vous 
m  allez  dira  ici,  anr  Flieurs  el  en  homme  d'bosneur,  ce  que 
voua  voulez  que  nous  soyons  ;  mit  M  ennemis,  et  que  «a  Maae 
vile  et  tùt,  parce  que,  voyez-vnis,  «je  n'ai  pais  In  tsuqw,  moi, 
«  de  ro'amuser  toute  l«  jonraée  i  «hodMr  les  pwns  à  vos 
•  paroles.  i>  (llist.) 

A  <  elle  vulgaire  mai.s  spirituelle  et  franchi^  IidmIuI.'  Ti  ! 
lit  un  uiiiuveiiit'ut  qui  trahissait  b  violence  de  st)U  u.ituiei  .  ejr 
un  lirjninie  de  ce  caractère  el  de  celte  bravoure  dev.iit  i  raelle- 
ment  souffrir  de  refuser  un  deti  ;  pourtiint  ii  se  conitiU,  el,  soil 
qu'il  suivit  une  noble  impulsion,  soit  qu'il  réfléchit  à  ce  que  sa 
conduite  avait  eu  jusque-là  de  tortueux  et  de  pea  lovai,  ce 
cela  qu'au  lieu  de  persifler  Jean  brti  meuennveits,  ilanrait 
dnauaioinB  l'attaquer  en  race,attM|nt  fne  rien  au  monde 
d'ailleurs  ne  pouvait  justifier ,  el  ihintÂ  aurait  supporté  tout 
l'odieux,  Kurbin  dit  eu  lui  tendant  la  main  :  —  Je  >eu\  »Hrt 
votre  ami  el  votre  oulelol,  monsieur  iiart,  et,  si  vous  le  voulei 
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bien,  j'en  «eraigtorim; 
je  les  «l^savoue... 

—  ToulIikz  donc  l«,  «oMieiir...,  voili  qei  «m  fait,  n ...  „, 
Ions  plys,  <l«  iMi  Dm  ,n  MiNBi  anc  eonKaKit  1«  aain  que 
Forbin  lui  «ITrait.  Pute  il  ajouM:  —  On»  fei»  tuoa  deux  rn 
hniite  mer...,  tmm  ntm 1»  fib  d«  noil  ptn  fait  ce  oa 
c  csi  que  d'Mie  boit  matelot. 


ri  ma  parole»  tom  o«t  offensif , 


I  «'Il  par- 


Malgré  celte  rfconciliaiioii.  .sincère  du  côté  de  Jean  Ban 
Forbin  ne  laiNsa  pas,  ainsi  qu'on  le  toit  dau  ses  Mémoires' 
d'aluquer  Jean  liai  i  aïKaiu  qu'il  le  put.  ' 

Mais,  inal^ré  re.s  iiicriaiiojtions,  il  n'en  demeure  pas  moins 
avéré  que,  dans  leurs  croisières  et  dans  la  hiérarchie  morale 
des  marins  de  ce  siècle,  si  cela  se  pent  dire,  Jean  Bart  domina 
Migoim  Forbiii  de  cette  imemnae  liaiieur  qui  séparera  too- 
fOin  loncier  tcav»,  ebaleurenx,  mais  sans  large  portée,  du 
ttCtiemi  eréeletir  et  original,  ayant  un  sv.sirmp  à  lui,  mm  n>ode 
de  marche,  d'attaque  et  de  relrjlie  .1  lui'  de  l'Iiommê  de  génie 
inventif,  en  nn  mot,  qui  sait  et  peut  imprimer  à  sa  Miai!(ï"(isre 
an  caractère  unique,  saillant  H  tout  pariit  iilier 
le  verra  en  son  lieu,  tel  était  Jean  Bart 


or,  ainsi  qu'on 


Car  ce  fut  à  la  demande  incessante  et  «alheureuscmenl  trop 
lon^'iemns  négligée  de  Jean  Bart.  qiMH.  de  Pomchartrain  se 
dteida  de  rorner  une  divtsioo  de  course  composée  de  frégates 
m^fea  d'uoe  marche  sopéneoro,  orméea  d'an  équipage  imm- 
breitx  «t  aguerri ,  et  deatioéea  t  rainer  le  commerce  des  liol- 
niHtais'et  des  Animais.  Cefiit.  en  un  root,  sur  les  mÀmoires 
rournis  par  Jean  Rai  l  au  sujet  de  ces  armements,  que  les  ins- 
tructions des  capitaines  furent  basées  et  les  points  de  <  roisii  re 
détermines:  et  on  verra  bientôt,  par  le  relevé  des  prises  et  des 
raiir  ons ,  quel*  furent  les  prodigieux  résoltaU  de  cette  combi- 
llai^(>n  slrstéjîique. 

Certes,  cette  course  de  corsaire  oaratt  moins  imposante  que 
Paniple  et  ma|oiGque  évololion  de  Toorville,  qui,  donnant 
l'ordre  du  combat,  développe  avec  no  calme  profond  la  ligne 
ou  la  courbe  iromeose  de  sa  grande  armée  navale,  et  plie  ou 
éieiid  d'na  signe  les  ailes  poissiiuies  de  <  o  Ituàa^Q»,  pour 
étreîndre  l'ennemi  de  leur  enver^îiire  de  feu 

Mai;,  s'il  fallait  iHre  Toorville  pour  ;inimer,  pour  donner  le 
raouvemcni  cl  !a  vie  â  ce  majestueux  corps  qu'on  appelle  une 
flotte  de  guerre,  il  fallait  aussi  être  Jean  Hart,  Jean  Bart,  le 
sublime  corsaire,  pour  avoir  conçu  cette  division  de  course, 
cette  (  féation  à  la  fois  une  et  complexe,  hardie,  alerte,  rigi- 
Idote,  insai«ia«aJ)le,  adiamée,  harcelant  saos  ceaae  l'ennemi 
et  lui  écbapiMiit  irajAurtpar  la  vtieaae  de  sa  mwvlie,  l'iniré])i- 
dité  de  an  maMeuvre,  et  sa  connaissance  prodigiense  des  cou- 
nnts,  de»  marées  et  des  bancs;  tantôt  se  séparant  en  atomes 
aidants  qsi,  gliasant  et  se  croisant  sur  les  mers,  sarpren  deni 
et  entratnai«l]t  les  convois  marcliant  isolé.s;  ou  bien,  entiii  se 
fondaient  en  un  seul  r'orps.  uni,  série,  sorte  de  terrible  et  (Viu- 
droyaiit  météore  qui,  traversant  de  haute  lutte  les  plus  nom- 
lireuses  escadres  ;m  c  le  fracas  et  la  rapidité  dn  tonnerre , 
comme  lui  ne  laissait,  après  qu'il  avait  passé...  que  ruine,  dé- 
bris et  vapeur  de  soufre  fumant  sur  les  flots... 

On  le  répète,  cette  gloire,  cette  création  fut  celle  de  Jean 
Dart,  Cl,  par  celte  pensée  qui  ftt  «i  fteonde,  il  a'élèvo  et  se 
place  à  vbié  des  plus  belles  et  des  rius  mélo»  intellisencea  de 
son  temps. 

C'est  peut-<*lre  ici  l'heure  d'érlaireir  ce  fait  jusqu'à  présent 
fort  controverse  :  Jnun  Bart  tavail  il  tire  et  écrire?  yil  peut 
rosier  quelque  doute  sur  la  première  qvsilîoil,  il  0*0*  restcévi- 
deiiunenl  aucun  h\it  \*  seconde. 

Nul  des  documents  originaux,  dépécbes,  mémoires  ou  lettres 
de  Jean  Bart,  déposés  aux  difïfi^rentea  archives  de  France,  ne 
porte  d'autres  vestiges  de  son  écriture  que  sa  signature  au  bas 
de  ces  pièces;  signature  informe,  illisible  et  nécessairement 
tracée  de  routine  et  é  grand'peine,  ainsi  que  le  démontra  le 
fuB-umUo  que  l'on  en  donne. 

H  demenre  dotw  avéré  que  le  secrétaire  de  Jean  Bart,  son 
fils  ou  l'écrivain  du  vaisseau  qu'il  niontaîi.  rcdiu'caii  (inHiiairc- 
menl  ses  dépédics  d'après  ses  instructions,  ei  que  Jean  tiart  se 
ronlentalt  de  les  signrr.  (fno  ivtre  preine  de  ce  qv'on  avance 


ICI,  preuve  bien  secondaire,  mais  dont  on  pourra  fjr.lemcnt 
s  assurer,  c  est  que  la  manicre  de  ses  depc<  lies  n'est  presque 
jamais  la  même,  et  qu  on  n'y  trouve  pas  celte  hoœogéitéiié 
celte  iiniic  s,  i^cilc  a  surprendre  mime  dans  lossivles  Itspini 

pâles  et  les  plus  vulgaires. 

On  sa  niaiotenaiii  relater  les  différents  combats  de  Jean  Bart 
depuis  lt)«yjusqu  à  I  époque  dont  il  s'agit  ici.  16M. 

On  a  vu  en  son  lieu  qu'à  la  suite  d'une  converwition  assis 
animée  avec  M.  le  maréchal  d'Ëstrades,  peu  de  temps  avant  le 
voyage  du  roi  à  Diinkerque,  Jean  Bart  avait  nettement  annonce 
quil  servjraUda&S  la  marine  militaire  si  nn  lui  donnait  le  coni- 
mandenevt  d'une  frégate,  d'une  llùle  ou  même  d  uo  brûlot; 
maisqtjil  n  entendait  pas  iia>i  ifer  comme  second  à  bord  d'un 
navire  de  guerre,  prcférautde  beaucoup  demeurer  capitaine  de 
corsaire. 

Ejrlairé  par  les  mémoires  d'Hubert,  intendant  de  la  mirine  ù 
Uijnkerque,  (  olbert  comprit  trop  bien  tout  le  parti  qu'il  pour- 
rait tirer  de  Jean  Bart,  pour  ne  pas  accéder i*a  demande;  anisi 
I  année  suivante,  1681,  lui  fit-il  donnerleeommandeweptde deox 
iregatcs.  l'une  de  trente  et  l'autre  de  diX'hnlteanonB,  pour  coa- 
rir  sur  les  pirates  de  Salé. 

Jean  Ifairt  n'était  (Murtant  alors  quo  lieutenant  devai.sscau, 
et  11  est  1  unique  officier  de  ce  grade  qui ,  à  cette  époque,  ait  élé 
chargé  d'une  telle  mission 

Jean  B.irt  partit  doni:  de  Dunkerque  le  17  avriMôSl,  et  ren- 
contra te  30  juin,  vers  les  enies  di-  Portugal,  deux  pirates  sale- 
lins  de  vin-i  cl  vinj.'i-(jtiaire  pièces  de  cauon;  il  les  ch.issa  aus- 
sitôt; mais  1  lin.  r.dliant  une  escadre  anglaise,  alla  se  mettre 
sous  la  protection  de  ce  navillon,  tandis  que  l'autre  lit  tomes 
voiles  vers  les  côtes  d'.AIgarve;  Jean  Bart  le  poursuivît  «ni» 
canonoanteile  força  de  s'échouer.  Ce  saletin  était  monté  par 
cent  trois  Maures,  qui  gagnèrent  la  terra  et  furent  pris  p.ir  les 
habilants  et  gardés  esclaves.  Jean  Bart  les  envoya  réclamer 
comme  forçats  destinés  aux  galères  do  roi;  mais  il  lui  fut  ré- 
pondu qu'on  ne  ponvait  les  lui  rendre  que  sur  un  ordre  du 
prince  répent.  Jean  lî.iri  dépéeh»  alors  A  Lisbonne  son  lieule- 
iiani,  qui,  après  une  (  onrcrem  e  iivcc  .M,  d  Ujtpéde.  ambassa- 
deur ih*  1- r.iiuc  ilans  celle  rr'si<lcni-i',  nblint  le.s  ordres  néces- 
saires puur  l'uire  amener  les  Maures  à  Lisbonne,  OÙ  Jean  Bart 
les  vint  prendre.  11  j  avait  parmi  eux  le  fils  du  gouverneur  de 
Salé  et  doaze  de  levra  plus  eomidérables  habiiants,  dont  on 
lira  de  grosses  ran^ns.  Après  une  croisièra  d'un  an  dana  la 
Méditerranée,  qui  n'eut  d  autre  résultai,  Jean  Bart  revint  i 
Duakerque.  Pendant  qoaira  ans  il  recoMUMUça  de  MV^ver  au 
commerce,  explorant,  pour  le  compte  de  ses  armateurs,  la  Uni- 
tique  et  la  Manche.  Ce  fut  en  1686,  le  14  d'août,  qu'il  fut 
nommé  capitaine  de  frégate  légère,  et  qu'il  partit  pour  servir 
rlans  In  Méditerranée  avec  M.  d'Amblinmiil    Kniin ,  il  revint  i 
Duiiketque  vers  la  lin  de  1087,  Ct  n'y  resta  pas  lon-lenips  in- 
occupé. 

La  guerre  étant  imminente  avec  l'Angleterre,  dès  le  mots  de 
septembre  1618  Smgoelaj  écrivait  i  l'inteBdaiil  de  Dunkerqna: 

T  I.e  rcn  m'ayaiil  ordonné,  pour  donner  l'exemple  dans  Celle 
oci  asion,  de  faire  armer  en  <'ourse  pour  mon  compte  au  coin- 
menccnient  de  cette  guerre,  nous  vouions  armer,  M.  Louvois 
et  moi  (  iMijoinieinenl.  un  v  lisse.iu  ,i  liiirikeiq'ie.  et  j'ai  dessein 
d'en  arniei'  nn  antre  avec  M.  de  ('ruissy  Je  suis  li:(  ti  ai  ,c  de 
vous  le  mander  de  bonne  heure,  alin  que  vous  choisissift  les 
deux  meilleurs.  Faites-moi  savoir  aussi  qui  TOUS  estifflores plus 
capable  de  commander  ces  bétinents,  > 

{WbL  Tuy.  -Jlfit.  Oribert,  K88.) 

L'intendant  répondit  nécessairem  nt  que  personne  ne  pou- 
vait mieux  que  Jean  Bart  être  chargé  de  cette  mission  ;  aussi 
un  nroeès-verbal  de  prise  (^refc.  du  rojf.,  E.  1688,  mu;  dem. 
muM),  dn  36  octobre,  annottce-t-il,  un  mois  après,  que  Sei- 

Î;nelay  et  Louvois  avaient  parfaitement  placé  leur  confiance  et 
eur  argent;  en  H9  mot.  Jesn  Ban,  commandant  ta  Itaiiktue, 
frégate  de  lr«nle  canons,  avait  pris,  après  un  long  combat,  la 
finie  Ii(illaiidiii-e  le  ('fin  (il-.]fnriii  hiei)  que  la  guerre  ne  fût 
pas  encore  déclarée  it  celle  republique  ;  car  une  particularité 

de  celte  prise,  c'est  qu'elle  fut  adjugée  eoumm  si  hi  paix  cAt  été 
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rompue  if«e  Im  Ct»l«4îéii«fMi,  !•  prMè»-««rbi1  portant  ce 
4»  «rit  : 

«  Si  Ntjctié  ««niU  oHoMé  tfut  teitfitea  procédoru  Mrtîent 

tlislrilnipi  s  fi  rbaruii  riesdils  commitsaires  p»relle  nommés,  par 
,ti  ri  i  (lu  conseil  du  20  octobre  dernier,  |H)ur,  k  leur  rapport, 
y  éiri-  fait  in  II  <  1  nforméinent  à  l'ordonnance  de  la  marine 
à«  lfi8l.  el  lesdiics  prises  adjugées  «  en  cas  que  le»  vaisseaux 
f  appartioasenl  i  des  Hollandais,  de  mt  nie  que  s'il  y  avuii  eu 
c  nne  déclaralioo  de  guerre  faite,  de  U  part  de  Sa  ltaje«lé, 
fl  aux  Etata  Cfiénw  OM  P«<ofioc«i>1lMM  BT«o  loi  feimliiea 
t  ofdiaairai.  » 

r«  Altran  eo  «Mriniqno  le  Mo  de  Jeea  Bert.  Fran«oi»^r- 
nille  Rart,  alors  Agé  d'environ  doute  ans.  et  qui  naTiKMait  avec 
sou  uère  depuis  deu\  années,  vil  le  feu  pour  la  première  fols. 

L  etijcagement  fut  court,  mais  terr  l 

Ce  jour-lâ,  selon  sa  coutume,  Jean  il;trlt!Uila  larruro,  proche 
la  barre  du  gouvernail,  qu'il  prtMit  MNIVOM»  elift  ittaiimil  le 
moment  d'ordonner  l'abordage. 

A  ces  c61és,  le  corsaire  avait  son  fils. 

û  flùie  bollandaÏM.  armée  eo  guerre,  porteii  trinKt>i|Datre 
canons  eu  toilerie.  PrAjngeeot  qw  Jean  Ban  U  «Mlait  «bor- 
der, elle  aésifei  eut  Im  ;  il,  me  meammre  rapide,  aprte 
atoir  feint  n  nitont  d'aliuMiiv  I»  JtdltnM  en  feaiant  en 
pnnc,  elle  hd  OMOfa  tome  m  tolée,  «t  II  lendr  awiilM  veoi 
arrière... 

L'eiïei  de  rette  bordée,  qui  prolongea  la  frégate  de  Jean  Darl 
de  l'avant  u  l'arriére,  fat  fatal  :  onue  hommes  tombèrent  morl» 
ou  blessés,  el  uti  boulet  vint  en  ricocb.mi  se  loger  d^ns  le* 
eaiMWua  du  rouronnemeol,  proche  duquel  étaient  Jean  bart  «t 
ton  file. 

Ca  panvin  enbnt,  en  entendant  siffler  cet  ouragan  de  fer, 
pllU...  eomme  en  WM  son  pérr  avait  aussi  pili.  lors  de  son 
premier  combat  sous  Ruyter...  puis,  cédant  i  l'instinct  iti- 
volonuire  de  la  conservation,  l'enfant  fit  nn  pas  eomme  pour 
Aiir. 

Jean  Bart,  qui  le  couvait  d  un  oeil  ardent...  le  vit...  le  sai&it 
ptr  le  bras,  et  lui  dit  t  ri  n.n  ;  : 

—  Ce  sont  tes  dragées  de  ton  biqiléaM  de  corsaire,  mon  petit 
Cornille.  Ne  le  boiaao  pu  pew  les  nuMueer...  H  n'en  tronverii 
d'autres... 

L'enfant  le  rtsnrda  sans  le  voir  ;  sa  vue  était  troublée,  son 
iniM blafard  ;  une  sueur  froide  eolUittaw  longs  ohe«en  blonds 

i  ses  tempes,  et  ses  genoux  fléehinaieiit  en  se  cboquant... 

rorririii'  ;;iifri  fois  Saurel,  Jean  Barl  eut  tusyi  peur  pour  sou 
lils,  el  puuiiaiii  la  terreur  de  cet  enfant  était  ctinrevable  :  deux 
matelot-s  mutilés  étaient  là  fèntsannt  à  MB  pînd»  et  I*  troi- 
sième ne  gémissait  plus... 

—  Je  te  dis  que  ça  n'est  rien,  mon  petit  Cornille,  reprit  Jean 
Bart  en  embrassant  son  fils  avec  tendrv&se  et  le  faisant  asseoir 
prés  de  lui  anr  In  bnne  dn  quart  ;  je  te  dis  que  «a  n'nal  rien  ça 
t'attrape  que  des  ««Bards. . .  et  eoamM  te  n'as  pas  peur  ni  moi 
non  ploa,  «a  ne  Nua  regarde  pan. 

A  ce  BOBent,  Peter  Mail,  le  lientanant  de  Jean  Bart,  lui  vint 
demander  s'il  fallait  tirer;  car  la  bollandaise,  ayant  viré,  reve- 
nait sur  la  Railleuu  serrant  le  wnt. 

—  Non,  sainte  rroix'  non.,  qu'on  soit  pare  pour  l'abordajrc; 
et,  en  attendant  i  iur  .  ;  i  re  un  peu  ton  liu,  vieuv  M;ill, 
attends  ces  buveur.^  de  bi^re  bord  à  uord,  et,  une  fois  là,  en- 
voie-leur (a, . .  mais  de  prés,  A  la  dunkerquoise  :  «  que  la  bourre 
«  ferme  le  trou  de  la  oalle  et  lui  serve  d'emplAtr-'  .  >  n'est- 
nepnn.  HOD  brave  petit  Cornille?...  ajouta  Jean  Ibrt  en  ser- 
itM  mm  im  Maine  Im  mnina  gtacèea  de  son  ils  toujours 
iinmblant 

A  f>e  moment,  la  hollandaise,  se  trouvant  à  demi-portée  de  ca- 
uou  de  la  liaillcutc,  déua  un  peu  de  sa  ligne,  et  une  nouvelle 
bord«e  de  fer  vint  rugir  dans  les  apparaux  de  la  frè;-^;iie  lit  peu 
de  dommage,  mai«  emporta  un  second  maître  timotiter  qui  ussu- 
lail  la  dn>se  de  pavillon  du  biton  di'  ]<>ni\ir 

Cornili  Hart  ne  put  «arroooter  sa  terreur,  il  se  jeta  sur  le 
pont,  en  s'écriant  : 

—  Grtee»  mon  pèrel  j'ai  penr...  j« snis  perda i... 

A  «M  nenani  norveun,  prnfiHMl  et  inMtninnttbln  de  l'eflrai 


poussé  jusqu'en  dernier  perox)'sme.  Jom  Bnrt  jeu  un  terrible 
et  dicbinnt  rogard  anr  son  enfani.  Ea  nne  seconde,  mille  idéce 
eoutrairna,  funnuwa»  navmnin»,  dése<péréoa,  paaaèmnt  anr 
son  large  liront  «oaHM  due  nnéoa  d'onragMi...  «nia  il  ftllaii 

agir  .. 

Pendant  que  le  malheureux  enfant  se  cachait  aux  pieds  de 
Jean  B.irl,  sa  frégate  allait  aborder  l'ennemi,  el  .sou  <»quiiia$;e 
l'observait  en  silence...  Jean  |i;ir;  |ini  -ilor:i  im  i  p  .us  'ui  ili'e 

Parti  :  saisissant  un  bout  de  manœuvre  et  se  fai^aisi  aider  par 
eter  Mail,  il  releva  son  fils,  et  l'auscha  an  mAt  d'snimnn.*. 
droit,  debout,  faisant  face  A  l'avant;  paie,  anntant  sur  le  ont» 
ronnement,  il  commanda  :  —  Fent...  lirai...  nartnull... 
La  folée  do  <n iloiittaae  pMit  i  longnonr  de  refouler... 
—  'Aborde  1  etia  slors  Bart  d'une  roix  tonnante  ;  et.  au  même 
instant,  repou^^  in'.  le  timnriier.  il  lui  prit  la  barrr-,  h  ii  ii  Uiate 
dessous ,  el,  tournant  lu  uite  vers  son  fils,  pisce  et  atlacbe  der- 
rière lui,  il  jeta  ses  ye»  SUT  lui  Mun  nun  îndiâUo  nfcreain» 
d'sngoisse  et  de  honte... 

Mais  quelle  fut  sa  gloire!  ao«  eafaat  était  encore  pAle. . .  aiaia 
il  redressait  ièreaMut  aa  téie,  et  aon  aîr  fine  ni  hardi  ebeugnn 
le  regard  d'abnrd  ai  donlnamn  du  aw  pèm  n  N|nMdn 
triemphe.   ^  tmtmi.  abalMa 

par  le  cri  dn  la  ceunetfatinn,  nvaieni  mprin  binuiM  leur  nnUn 

niveau 


En  ranal)FiHU  de  sang-froid,  la  résolution  que  piit  Jean  Bart 
dans  cette  oi-currence  sembla  A  la  fois  folle,  eflrayante,  sublime, 
et  surtout  empreinte  de  ce  sauvage  orgueil,  de  ce  féroce  amuur- 

Îtropre  de  l'homme  brave  qui  arme  mieux  voir  sou  fils  mon  que 
At  he.  Mais  si  I  on  songe  A  la  oaUire  înUtipido  do  Joan  Bart,  à 
son  religieux  respct  t  uour  le  nom  qnll  portail,  1 800  idéoo  sur 
la  bravoure,  A  oe  qu'il  devait  éprouver  enfin  nn  «njanl  eou  Ils 
faillir  ainsi  A  la  vue  de  tout  son  équipage,  en  face  de  l'ennead. 
on  comprendra  fa<-i!emeni  qu'il  ait  pu  et  o>>e  donner  A  son  fil* 
une  aussi  terrible  leçon,  leçon  qui  fut  d'ailleurs  suivie  de  la 
plus  longue  et  la  plu  Mil»la  cuifièie  ■iUCaifn,  ateai  qu'a*  la 

verra  en  son  lieu- 
Cette  parenthèse  épuisée,  iwreonne  aux  autres  comboie  de 
Jean  Bart. 

Son  nom.  d^A  fi  reienliBeani,  démit  aequérir  binniAt  nn  non- 

wt  Éelsl  Son  intrêpitKiA,  son  espèfîence,  et  ■■rtont  aa  deeïaion 

si  nrtir  et  si  rapide  étaient  telles,  que,  s'il  s'agissait  d'une  eu- 
tiepri.se  hasardeuse  el  téméraire,  mais  dont  U  réusaile  impoT* 
lait  extrêmement,  on  8'adre.s.sait  aussitôt  à  lui.  I<n  dApdobeaui* 
vante  de  .SM^ii-nelay  en  est  «ne  preuve  evidi  nte  : 

Six  vaissc^iux  an^Hjis  et  six  fre^Mies  hollandaises  croisaient 
dans  la  Manche,  A  la  hauteur  de  iHymouth.  Il  fallait,  maigre 
eeit  forces,  transporter  de  Calais  à  Brest  trente  mille  livres  de 
poudre  et  autant  de  mécbea  et  de  plnmb.  Le  danger  babitnel  de 
la  gnem  ee  compliquait  donc  de  eelui  dn  ne  bnttm,  pnnr  ainii 
dire,  wr  on  volcan...  de  faire  feu  sar  l'eanemi  ajnni  IraMo 
mille  livres  de  poudre  sous  les  pteds.  et  de  traverser,  avec  ee 
formidable  chargement,  deux  eM  a<ji<  s  d  une  (un  e  si  dispro- 
portionnée; ce  n'étdil  pas  tout,  il  f.ilUil  eucore  c  umbniltrp  <nr 
la  route  les  corsaires  ou  les  bAiinieni-i  isolés  que  I  on  [  jr  ait 
rencontrer  et  les  enlever,  tjui  cliarge-t-on  de  cette  nii&siuiii* 
Jean  Bart  seulement,  ainsi  ou'on  va  le  voir.  Seignelay  écrit 
au  sieur  Bart  «  qu'il  y  a  u  la  hauteur  de  Plyroouth  six  fiégatea 
f  hollandaises  commandées  par  le  vtce-aniral  V^nder-l'uttea, 
i  etqnll  doit  T  nvnir  ansai  «»  niwnnu»  dnna  in  Mnnchn,  ein 
•  aull  laa évite «i qi^lilb enOM.  • 

Voici  cette  dépêche,  du  15  février. 

Elle  est  de  Seiynelay  A  H.  Paloulel,  intendant  de  Dunkerque  : 
X  w  ij  II  t  i  riten  diligeuce,  le  7  de  ce  mois,  d'armer  la 
frégaïc  lu  Hatilcuâe,  soQs  le  commandement  du  «ieur  Birt, 
pour  passer  promptemeiii  j  Itrest  les  trente  milliers  de  poudra 
qui  sont  A  i  aliis,  avec  les  trente  uilliers  de  plomb  et  de  ni  cbes. 
Il  faut  aue  vous  guigniez  à  cette  frégate  ta  Scrpenu.  commandOe 
par  M.  le  cbevslwr  doForbin.  Coadewtbàliaenispmndraot  Ion 
■nuitioM  efrdeeaw  nt  n  lundroM  enoniio  nn  Inm  pnnr  uni- 
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barqut-r  celles  que  M.  iK'  Lniivifiiy  leur  iloniicra,  J'ccri'  au 
•ieur  Barl  «  qu'il  y  a  *  la  liauieur  de  l'^ymouili  six  t'iT^aifs  luil- 

•  fandaises,  commandées  jpar  le  vicf  -innir.il  VntuliT-ruiii  n  ei 
■  qu'il  iloitj  avoir  aussi  SIX  vuissraux  anglais  dans  la  M  mrhe, 
t  afin  qall  Im  Mw.  •  Sa  Majesté  «li  sirc  néannoin»  qu'il 
doDoe  atÊH*  an  corsaire»  holluixiais  qui  sooi  en  ^mnA  nom- 
bre sur  les  nAles  de  France,  et  qu'il  fassi*  en  sorte  d'en  enlever 
quelques-uns.  »  RfW  rmj  —  Mi*.) 

Jean  Darl  elForbinparlirenl,  et  manœuvréi  eni  si  liabilemeul, 

ialla  arrivèrent  au  Havre  après  avoir  pris  sur  leur  route  deux 
fttimeato:  Forbin,  le  Roi  havid,  navire  espaj^nol.  charge  de 
feoia  rouge,  le S5 avril:  et  le  néme  jour,  Jean  Rart,  à  la  hau- 
teur de  Newport.  un  bàliment  espugool  de  quatre  ceels  ton- 
neaux, noniaé  tUmo»,  charge  de  poudre  d'er,  ean  d'argent 
et  poivre. 

Une  fols  arrivé  :ui  Havre,  Jean  Barl  proposa  à  .*5eignelay  ud 
lii  ojd  de  i-iuipa;;!!-.'  dosiiiic  ii  ruiiu-r  le  [  runmt'rci'  des  II(j|I;iii  ■ 
dais  dans  le  Nord,  le  pl;tii  i  iail  base,  ainsi  ou  ou  1  ii  dit.  sur  l.i 
CennaiMance  pr-iliqui:  que  -lean  l'.iirl  ;i>.nt  i\c  (•(MU'  ii!ivii;;itini» 
el  dea  arrivages  de»  bAliiuents  de  cuuiinerce  ;  mais  Seiicnehy 
■>  OonaeillU  va»,  et  prérèra  d'employer  Jean  itjrt  à  luire  la 
course  contre  It»  Anglais  et  pour  sm  propre  compte,  a  lui  Se;  • 
gnelay .  Ce  fut  an  grave  malin  m  smi^  «loute  ;  et  I  inléfièl  public 
fut  celle  fois  encore  «iacrifif  à  la  cupidité  pui  liculière. 

La  dépêche  de  ^ijcnelay,  du  9  mai  1687,  porte  ce  qui  suit  : 

■  J'ai  examiné  la  proposition  que  fait  le  sieur  Barl,  par  le 

•  ror  nioire  que  vous  avez  iipuMilIc  l'Oiir  détruire  le  commerce 
t  dea  Hollandais  dans  le  Nurd  <  i  dau^  la  mer  Balticpie:  »  m^U, 

>  eOMMies  quatre  vaissi  iuix  (;;ie  vou.s  cslimex  devoir  éti  p  nmirs 
pour  y  réussir  sont  destines  pour  servir  dans  le  corps  d'armée 
el  que  la  dépense  d'un  armement  tel  que  celuMà  serait  trop 
considènble.  jr  ne |«g«  paa  à  présent  devoir  anivre  veue  peu 
aée;  ei  ri-  i(ui  me  dnernine  encore  plus*  prendre  re  p.i ni, 
ce  ont  'es  apparences  presque  certaines  d'une  nivture  pro- 
chaine avec  les  Auplai»,  contre  le-qiie's  il  y  aora  de*  ebmes 
plus  utiles  ;i  faire,  Kans  cette  vue.  j  ,ii  résolu  tle  prendre  aux 
deux  tiers  vl,l  pour  mou  >'oi(i|He  l;i  Ireu-aie  la  lkuiku»e,  com- 
mandée par  le  sieur  lîari,  tl  ksJi'iix.  pwrle  chevalier  Korhid. 
le  bilimenl  pris  sur  les  tstiaginils  et  1 1  petite  frepte  que  vous 
aveifail  bltir  celle annre.  Je  payerai  1  a  (Upense  de  l'armement 
dea^eux'et  de  la  Raillntu  du  |our  qu'elles  auront  cooiroeacé 
de  oonrir  aurles  Anglai.--.  I.c  .succia  de  celte  eovrae  dèpen<lant 
de  la  diligenee  el  de  pouvoir  être  en  mer  au  moment  où  la  dé- 
claration de  gnerre  devient  publique,  et  auparavant  que  les 
vaissciuxqui  navijjuent  puissent  en  être  averlia,  il  ne  but  per- 
dre aucun  moment  à  exécuter  les  ordre»  que  je  voua  donne.  Je 
vous  laisse  /<•  'it'n  'Il  de  tel  aruieim  ut  1 1  vou$permet«  d'en  dis- 

f>oser,  Vou<.  p.iuvei  f.iirc  payer  p:ii  le  eommis  du  trésorier  des 
oiids  des  avances  a  faire  par  moi.  elje  lea  ficnï  tnneltN  tUS- 
ùt6t  qoe  vous  m'en  aurez  eiivoji  l'état. 

•  SBiaiHiUT.  a 


Soil  que  Jean  Barlel  l'orffiu  cusscrt  rielamé  (•(.■iium  ciMte  vd 
lonie de  Setgoelay,  qui  les  menait,  p<iur  ainsi  dire.  à ses  gaines, 
ioilqtte  te  rni eit  préféré  dt:  kur  donner  uneniasion  plus  im- 
porlante,  eea  deux  capitainea  furent  cliaigéa  de  convoyer  jus- 
qu'à Breet  quatre  biiinentt  marchanda. 

ils  partirent  donc  dn  Havre  le  30  mai.  mat  le  SS  dana  la 
Manche,  par  le  travera  dea  Caaqnetle*,  il»  ranooMfènni  deux 
vaisseaux  anglu»,  Tto  d»  quarante-deux,  l'autro  de  quannie- 
huii  canons. 

Jean  Barl,  commandant  rcscorte,  se  dérida  aussit.M  au  com- 
bat, afin  d'oct^uper  l'ennemi  pendant  que  les  bàiimciiis  qu  il 
convoyait  ^'échapperaient;  il  se  ili..r-ea  du  vaisseau  de  qua- 
nnle  Uit  ei  ordonna  au  conte  de  Forbin  de  se  joindre  A  lui, 
pendant  qn«  traia  dea  navires  marchands  des  mient  nrmèa  aua- 

m  B«ia»«lie«Uril/  nta  «turmuM,  c  f»!  qoe.  «h  I  ■  !•       I'-  I;  «ky-clic 
*enle  p»r  un  .«rr.'l.iirr  tI  v  ,v,it  H'»bonl  moiW'lc  I  ornu  mpiil.  cl  qoa  Jwi 
(ti»cliiv,  in.,iv,iiil  <-in*  Hri  .ir  |  iM  irtde  incill-'iirc  ep  naillew»- «■»""■"•  » 
HuioCl  £i:ri*ii  ttt  d'oui  lûr»  i  li  pbM  de  bi  "•oiKtfi 

^)  HèM  «feNnwlira  VM  «Mena*. 


.[ULTaieM  ,  .,,,1,,.  p„ij  jea„  ij,ir,^  „„s  tirer  un 

i:^jup  de  ciijuit.  L.i.s.sa  [toi  11  r  i»n  plein  sur  ranglai»,  aliade  l'a- 
border; mais  à  re  ntonieiu  le  vent  avant  ■albettrettaemcill 
calme  lui  ht  faire  ini  fmix  abordage,  pèudaM  qw>  aofl  lienle- 
nani  et  une  paru.  .1,  v^u  e<jHipagc  se  HnvnieM  Hehrment  dans 
uue  chaloupe  qu  il  .ivau  niiae  à  la  Irainc.  Le  dirv-dier  ,1.  l  or 
bin  fut  plus  lieuieux  :  il  iborda  rangfaîs  «  tribord  ci  1  ajiauua 
vivement,  imn  doute  que  le  plan  L  Jean  Hari  eùi  parfaite- 
ment reiisat  saan  la  défection  de  son  équipage  el  si  les  1  roi» 
navires  marcli  inds  ne  a'tuient  paeenTHia  ai  lien  d'attaquer 
I  autre  anglais.  * 

Be  la  M.rie  ce  vaisseau  se  trouvant  sans  combattaiil.s  vint  ran- 
ger a  loiiKiieur  (l<'  cefouloir  les  fréBare»  <ie  llarl  et  de  l-orbio, 


qui  l  anonuai.  nl  I  autre  CM-orle.  Malgré  le  petit  nombre  de  sou 
équipage.  Jean  li.-ir  t.  laissant  Forbin.  préla  bravement  le.  tra- 
vers à  ce  nouvel  ;..ss.iiiîa„l.  Le  combat  Ait  tcfriMe,  rt  aprin 
rieux  lieure,s  de  f«M,  Jean  Ban  et  Forbin  «cam  blecsés.  leurs 
h  éicali's  rasée»,  et  cent  quarante  hommes  de  lenrs  équipagi  s 
tués  ou  blessés,  ils  se  rendirent. 

Les  Anglais  perdirent  tant  de  monde  et  surtout  d  ollicier. 
dans  celle  artidn,  ([m-  rr  fut  le  bos.spmaii  du  vaisseau  de  qua 
raute-huit  (|ui  eu  pm  le  ciitnniamleincnt  ver*  le  nirlieu  du 
citmbai  Ce  routre-ui.iitre,  nomme  lioljrrt  .Small,  fut  fait  capi- 
Uiiic  de  ti  e^aie  par  le  roi  Guillaume  en  récompense  de  ce  beau 
combat 

Les  vaisseaux  marchands  furent  «auvé.i  et  arrivèrent  à  U 
Itochelle  ;  mais  Jean  Bart.  Forbin  et  leurs  fregaics  dcscmparéca 
furent  conduiu  prisonnier»  de  sveir»  4  Plymoutb  el  enfermés 
dans  un  château  fort  qui  donnait  sur  le  boni  delà  ner. 

Jean  i!art  avait  été  peu  grièvement  blessé  ;  Forbin  l  avait  été 
davaiilajic;  au  boni  de  onze  jours  de  captivité  le  hasard  le  plus 
surprenant  les  v inl  drdivi cr  Un  l'ousin  lie  Jean  liarl,  (ia-.p.o-d 
Bail,  qui  rommaiidaii  un  liàiimeiu  de  eoiHuien.e  ludlai!d.ii.s,  fui 
tcllemriu  desemi»  ne  p.ir  un  t  .)iip  de  veni  dans  la  Manche,  qu'il 
fut  obli^i  de  rel.tcljer  i  riynioitlh-  là,  apprenant  que  Jean  llarl 
était  prisonnier,  il  demanda  et  obtint  facilemenl  la  permission 
de  l  aller  voir  ;  après  trois  visites  de  Gaf pard Bart,  un  pian  d'é- 
vasion était  arrêté  ;  un  chirurgien  français,  qci  panaatt  fort  et 
Forbin,  fut  mis  dans  le  ^el  rel,  et  quelque  argent  gagna  deux 
mousses  anglais  qui  servaient  les  prisonniers  et  les  engagea  * 
fuir  avec  eux.  Aamojend'nne  Une  que  frispard  lui  procura, 
Jean  Bart  seta  les  barreanx  de  ta  feni^lre  dp  sa  prison,  et,  vio^t- 

deux  jours  ;iprAs!cui  r:i;a!  eiiiul'.it.  t*  s  no., issrs \inreoI  avertir 
Jean  liait  qu  ayant  iruuvt-  nu  batelier  i\ie  étendu  dans  son 
eudiare.iiiun,  ils  avaient  iransporle  ris  i'o:;no  dan»  Mie  avlre  et 
cotuluilson  <MUOtà  l'abri  il  une  .inse  i^Mioirc, 

Le  chirurgien,  ipii  pouvait  snilir  |t;ir  l.i  nature  de  ses  fonc- 
tions, fut  chargé  de  lai  e  porter  des  vivres,  un  campas,  une 
boussole  et  des  artiie:>  dans  l'embarcalion  ;  el  le  12  juin.  A  mi- 
nuit, par  une  nuit  obscure  etna^'cuse.  Jean  Rart,  Forbin,  le 
chirurgien  el  le.s  deux  mouSses  ayant  détaché  les  barreaux  de 
]»  prison,  descendirent  an  mejen  de  leur»  drap»,  alb'rrnt  join- 
dre le  canot  et  s'y  embarqnèmrt.  An  sortir  de  la  rade,  un^^ 
timeol  stalionuiiire  les  hela  et  les  arraisonna  ;  iean  Barl,  qni 
parlait  parfaitement  anglais,  répondit  qu'ils  étaient  pécheurs... 
et,  après  <jMel(|ues  minutes,  il  prit  le  large. 

La  nuit  t'iati  nra^eiise.  le  <eiit  Mnlent,  et  il  f.dlail  traverser 
toute  la  lar^ceurde  l,<  .Mam  lie  dans  un  caiu>l,  saii^  pont,  s.iiis 
voile  el  à  I  aviron;  Forbin,  étant  encore  soulfranl  de  ses  bles- 
sures, se  mil  à  la  barre,  et  Jean  Bart  et  le  chirurgien,  rehj6« 
par  les  deux  mous.ses,  se  cbargèrciil  de  nager 

{{eureu.senienl,  le  vent  se  calma  quelques  heures  apréa  leur 
départ,  et  lea  évades  arrivèreal  snfio  anr  les  cAies  de  nermen- 
«lie,  i  vn  lien  nommé  Harqni,  â  aix  lienes  de  Saint-Malot  deux 
junrsct  une  nuit  après  leur  départ  de  l'lymouth. 

On  commençait  eu  France  à  avoir  une  telle  opinion  de  Jean 
R,irl.  (|n  on  voit  par  une  lettre  de  Sei-uelay.  du  i  juin  llWî). 
que,  ignorant  encore  I  évasion  de  Jean  Uarl,  il  s'occupait  activc- 
auM  de  l'échange  de  ce  brave  captiaine. 

c  J'ai  reçu  avec  votre  lettre,  du  ">  de  l  e  mois,  le  rôle  de.s  pri- 
aooniers  aiiglaia  qui  sont  à  Dunkerquo  J'écris  i  U.  de  Louvi» 
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;,'nv  (le  Iravaillfr  rte  ronceri  ;ivpc-  vous  j  ICcliari^'e  des  .>-i«'urs 
llart  l't  rticv  ilicr  l'orUm.  niais  siirtoiii  dri  siriir  liirl,  et  il  faut 
i|ue  vous  voUH  entendiez  iivec  lut  sur  re  siijrl.  Je  fui  marque 
qu'il  peut  faire  oiïrir  deux  commis  de  U  doukuc  d'Angleterre 
qui  ont  t'I^*  amenés  à  Dieppe  res  jours  pas^é»,  et,  si  rela  ne  peut 
réosiiir,  Sa  Majesté  pourra  donner  un  rapitaine  de  navire  de 
gnem  hoUandais.  Comme  Sa  Najesié  a  «lé  isfonnée  que  les 
mateloia  de  ces  équipages  qui  sont  retenvs  en  France  ont  aban- 
donné les  frégates  daus  la  chaleur  du  combat,  elle  a  r/solu  de 
leur  faire  faire  leur  procès,  et  surtout  aux  officiers  mariniers.  > 

Et  dm  ne  «■Ivi  lettre,  du  iiejuin,  Seignelay  ajoute  : 

«  J'ai  m  ce  que  fOus  m'avez  écrit  sur  le  rapport  que  le  sieur 
Ban  TOUS  n  f;iil  de  U  conduite  du  sieur  de  GlienBMl,  80S  lieu- 
leoant ,  et  de^  gens  de  «on  l'quipage  qoi  se  sont  sauvés  dans 
des  chaloupes.  (Quoique  le  sieur  Bart  derli  ir^'e  <  es  derniers,  il 
ne  faut  pas  laisser  de  les  faire  arrêter.  (Jii.irit  au  sieur  de  Guer- 
mont,  il  faut  qiu'  vous  m  envoyiez  uiic  dt  (  l.iraiii>ii  du  sieur  Bart, 
sur  laquelle  Sa  Majesté  puis«e  connaître  en  quoi  cet  officier  a 
Banqviè,  ali  d«  le  faira  cidiîer  eomne  il  le  mériie.  i 

Ce  fui  à  la  suite  de  cette  éTasion  ,  le  25  juin  1689,  qotJean 
Bart  et  Korbin  furent  faits  capitaines  de  vaisseau. 

Peu  de  temps  après  l'évasion  de  Jean  llart,  le  18  septembre 
de  celle  année,  Seignelay  écrivait  à  UtMkerqne,  avec  une  aio- 
gnUère  nalvel*  d'iolMi  : 

i  Le  teaps  que  les  vaisseaux  hollandais  qui  sont  employés 
M  commerce  du  .Nord  et  qui  nnt  i  ti>  n  ArchaQ^let  dans  la 
Dnllique  retournent  dans  lis  {lurls  approche,  elcMMie  la  plu- 
fflrt  Mnlridienentcliarséa,  j'eaiinicraia  fortaveDtageu  d'armer 
un  vaisseau  tel  q«e  tAkiio»,  le  Cmrînetix  on  tihiMAîre, 
pour  le  joindre  à  quelques-unes  di'îi  frégnlcs  r|ui  fout  la  courye 

Itour  mon  compte  et  l'cnvoYcr  dans  les  eiirliuils  que  les  Ho|- 
andais  ont  accoutumé  df  reronnalire,  p<iiir  v  rriii'rT.  ne  itnii- 
lant  pas  qu'ils  y  fassent  beaucoup  de  prises.  l-.\»mii>eï  cette 

reiiM-e  avt'<:  le  sieur  Bart,  et,  s'il  la  trouve  bonne,  travaillez  à 
artnement  *lc  rrltii  qiti  pourra  tMre  te  plus  t'M  prrt.  » 

Le  sieur  Itai'l  <)outa /n  /j.-ii>ir  Imnnc,  et  si  lioniif,  ipn!  le 

trocés-verbal  des  prises  du  .."i  iii.irs  \iVM>i  porte  qui-,  t  le 
0  décembre  tG8U,  commandant  les  iregates  i'Ak^on,  k  (Àt- 
frieietue  et  rOpimàire,  étant  ledit  jour  vers  le  I>oghpr-l!:iur, 

Sir  le  travers  du  Texel,  il  prit  uuc  flûte,  le  StuM'AnimM  et  la 
oK'Marme.  g aliot*  chaire  de  soldau  venant  de  Dmemaii 
tt  allant  en  Ecosse  nu  service  du  prince  d'Orange;  que  les  33, 
31  et  25  du  même  mois  de  décembre,  étant  eticore  sur  le  Dojçlier- 
Pani'.  il  prit  trois  dit^'res  IioIIandais  ;  k  Muili  r-Miilkii.  le  fl'diou 
lie  la  mer,  k  Ihirsani ;  qu'il  a  ram-ounts  1  un  pour  I  .<iU(l.  1  autre 

E>our  1,200,  et  le  troisi'-iiie  pour  1,(100  florins,  argent  de  llul- 
ande,  cl  qu'eusuitc  il  a  pris  un  autre  do|;rc,  le  Ilurt,  charge 
de  phoclies  cl  de  morves.  • 

l.t'  li  de  l  etie  uK-nie  année,  Je.m  Bart  s'était  remarié,  ain:ii 
qu'il  a  été  dit,  i  mademoiselle  Marie  Tugghe,  fille  d'un  avocat 
au  jtarlemeol,»!  d'une  des  meilleures  familles  de  Dunkerquc. 

En  I6i)0.  ccamindant  CAletfou.  Jean  Bart  fit  la  campagne 
de  h  Nindie  aona  Chaleavreiaull,  el  aussitôt  après  la  rentrée 
de  la  flotte  dans  les  ports,  après»  avoir  embrassé  se  fille  Jeanne- 
Marie,  née  le  9  imiiei  IC9t),  il  se  remît  en  mer  le  S  aottt,  et 
prit,  le  T)  septembre,  commandant  T.-l/ri/on,  A  cinquante  lieues 
au  larf,'e  île*  .Sorlingues,  un  vaisseau  portugais,  nommé  la  .^«/re- 
lh<itf-fk-ia-(',uncfptii<n.  .ipr.  s  i       licures  de  ritasse 

Le  17  du  même  mois,  toujours  avec  l'Alcijou.  ainsi  que 
porte  l'extrait  suivant  emiimnte  aux  anhives  du  royaume;  -  d 
prit,  proehe  du  Uogher-Banc.  un  bjtliment  hollandais,  nomme 
le  lloq,  venant  de  Moscovie,  qu'il  ran(i>nna  pour  la  somme  de 
&,oiMI  livres.  Le  méaeJiour  il  prit  un  Mliment  anglais  nommé 
Un  héniiami,  qni  venail  de  Haoïbouri;,  cbargé  de  bois,  qu'il 
Mil  *  rançon  pOtMr  la  somM  de  S50  livres  sterling.  Enfin  les 
IH  et  IV.  étant  *  nae  liciie  de  111e  de  Legligoland.  il  prit  deux 
vaisseaux  de  ll;imbourg,  nommés  f.'lfrrviAnnt et  feltol-Safomon, 
qui  vcuaieut  de  la  pèche  de  la  baleine,  et  traita  avec  les  maîtres. 


à  raison  de  'Jl.OOfl  livres  pour  C Abnihatn,  et  de  IS.fWO  livre» 
pour  U  tïoi-Siiloiii(m 

Le  même  jour  et  le  20,  il  prît  eoco-e  quatre  vaisseaux  haoK 
bourgeois,  qu'il  rançonna  de  la  sorte  : 

Ia  Soleil  pour  la  somme  de  7,000  livres; 

U  Roi-David  pour  12,000  livrée; 

U  Pairianlu  pour  IS,000  livres; 

L'RnirwMt  pmir  9,&00. 

Le  24.  il  prit  encore  quatre  vaisseaux  hamboorgeois  venant 
de  la  pèche  de  la  baleine-,  leurs  rançons  furent  réparties  aissi 
qu'il  suit  : 

LOurs-ltInur  pour  la  somme  de  12,000  Uvres; 
/.(/  Motii  hr-Dnirc  pour  12  immi  livr«$; 
Le  yrai-lléro*  pour  5,00U  livres; 
Im  Concorile  pour  12,000  livres. 

Le  procès-verbal  cité  se  tennioe  de  la  aorte,  M^rotm  lepi 

de  part  au'avail  Jean  Bart  A  ces  prises  : 

•  Sa  Majesté  a  confirmé  et  confirme  ledit  jugement  dn  6  so- 
vfmbrel690,  et,  ce  faisant,  a  eonSsqoé  è  ton  profit  lesdiies 

douîe  rançons  desdits  bâtiments,  et,  en  conséquence,  ordosM 
que  la  .somme  de  l.'îl,2r)0  livres  à  laquelle  elles  se  monteni 
sera  remise,  m  fiil  n  :i  i  au  commis  ou  IrcS'  i  ier  il-:-  b  ma- 
nne du  uorl  de  Duukerque,  pour  être  emplojée,  ainsi  qu'il  bli 
sera  ordonné,  i  la  réserve  du  dixième  sppefMaM  aiwr 
comte  de  Toulouse,  amiral  de  France,  s 

Signé  BoociiaisT. 

Le  6  ittio  1491,  Madeleine-Françoise,  neeoade  fiUe  de  les* 
Bart  et  de  Marie  Tugghe.  naanît  I  iHinkerque  peadant  que  Jean 

Bart  f.iisail  la  campagne  de  L  Manche  sous  Tourville  roiomc 
capitaine  de  CEnUndu;  puis,  aussitôt  la  campagne  leminief, 
Jean  Bart  proposa  a  M.  de  l'onti  harli  :i m  ii-  |irojei  qu  il  atait 
dijii  soumis  i  Seignelay  :  celui  de  créer  un»  CM-adre  du  Nord 
destinée  à  inquiéter  le  commerce  des  llollindais  djina  le  Nord. 
Cette  jproposilion  fut  enfin  accueillie,  et  Jean  Bart  ehaigé  de 
surveiller  l'exécution. 

La  lettre  suivante  de  N.  PUMlet,  iMoMluI  de  Daskeipc. 
bien  que  fort  simple,  donne  nne  idée  de  la  têmèrilé  mm  iai> 
quelle  Jean  Bart  sortit  du  port  de  Dunkerque  k  houl^-fi^  è  Is 
iiulin,  selon  i'eoei^ique  expression  de  N.  fatoulet. 

A  a.  ng  VItLSMBOJlT. 

\  l>Hnkcr<]U.-,  le  30  juillrt  1691, 

En  MctiMM,  «Miiieiir,  hréeÊftàam  de  le  JeMra  qie  nm 
m*m*  fait  ffeonneor  de  m'écrira,  je  vous  donneraf  avis  do  f«*- 

sape  (le  l'escadre  de  M  Bart,  celte  nuit,  à  ir-irrr=  'I  '  irenle-sepl 
vaisseaux  des  ennemis,  dont  dix-buit  ou  vin^'t  lui  donnent  X 
présent  chasse,  et,  je  crois,  assez  inutilement. 

M.  Bart  s  été  prés  de  quinze  jours  dans  la  rade  sans  que  le» 
ennemis  aient  jugé  A  propos  de  u'tiir  1  attaquer;  les  Tsisseanx 
de  son  escadre  n'étant  que  de  quarante  pièces  de  CMOO  (les 
plus  forts),  ils  SMM  «Orri*  du  port  U  boutt'fen  h  le  wmîh. 

Je  ne  saurais  bien  voua  dire  la  force  des  vaisseaux  eoaemîs 
qui  occupent  les  passes  de  cette  rade;  il  y  en  a  depaîs  sotXMie 
jusqu'il  vingt-quatre  canons. 

Je  suis  tré.s-parfaitement,  monsieur,  votre  très- humble  et  très- 
obéissaMsernieBr, 

PaTOCLET. 

(AlM.  m/.  CoUecfÎMS  Otm^um.  Jwsfarfiw.) 

Kn  effet,  les  Anglais  le  chassèrent  inutilement,  car  an  poiM 
du  jour  il  était  hors  de  leur  vue  ;  vers  le  soir,  il  aperçut  sti 
vaisseaux  qui  faisaient  la  même  roule  q«e  loi;  il  les  envoya  rt- 
connattre,  et  apprit  que  c'éuieni quatre  vaisseaux«n|laia'ricfce- 
meiii  chargés  pour  la  Russie,  escortés  par  dwin  vaits^aox  de 
guerre  doot  l'un  était  de  quanule  cmons,  l'-mlri'  de  cin- 
quante. Il  les  serra  de  près  pen  i.iui  toute  la  itnit  attaqua  le 
premier  au  point  du  jour,  et,  apn  s  nne  heure  de  i  ombat.  le  fit 
amener,  et  s'empara  facilement  de  l'autre  navire  de  guerre  et 
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des  bâtiments  marchands.  Ces  prises  furent  envoyées  en  Nor- 
vège ;  peu  (le  ipmps  après  il  rencntiira  la  flotte  ho'llandaise  qui 
revenait  de  la  p<*lIio  aux  liarenj;*,  escortée  par  deux  vaisseaux 
de  qiiaranle;  Jean  It.irt  les  attaqua,  les  enleva  ù  l  abordace  et 
prit  plusieurs  bâiimriils  de  pêelie. 

Selon  plusieurs  biographes  de  Jean  Bart,  ce  fut  A  l'issue  de 
cette  campagne  qu"il  fil  i  Louis  XIV  l  énergique  peinture  de  sa 
sortie  de  Duiikerquc.  Le  roi  lui  demandant  comment  il  avait  f  lit 
pour  forcer  ce  passajîe  malgré  l'ennemi.  Jean  Bart  prit  dit  on 
plusieurs  courtisans,  les  rangea  en  ligne  serrée;  puis,  se  préci- 
pitant sur  eux  et  les  écartant  à  furieux  coup*  de  coudes,  il  dit 
au  roi  en  se  rajustant  :  —  Sire,  voici  comment  j'ai  hit  tiour 
poster  à  triivers  I  cHnemi  ! 

Si  crtlc  anecdote  n'est  pas  plus  authentique  que  celle  du  fa- 
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un  brillant  avanlaffo  le  17  i„i„  7„„.  '  «  remporta 
supérieur,     r„^^,  '  te^T'L" E,, '■»""-'-•■ 

PnOVIs.OS  DE  CHEF  D'ESC^DnB. 

che';S  tien  amé  le 

t\eu;;aÏÏ;s  rSict  sTImSn^r  ir'"' 
Ltes  sur  nos  ennemis  Zt^l  Kr^;  S^tSi^^^JJ 


Sire  ,  voici  cnrumcnl  j'ai  dit  pour  papier  i  travers  l'ennemi. 


meox  habit  doublé  de  drap  d'argent  et  des  menaces  faites  'S 
Pierre  Gruin,  trésorier  de  la  marine,  qui  ne  voulait  payer  la 
pension  de  Jean  Bart  qu'en  argent,  et  que  celui-ci  l'obligea  de 
payer  en  or  en  tirant  son  sabre  ; 

Si  ces  anecdotes,  dis-je.  ne  sont  pas  aulhentique>,  elles  mé- 
ritent de  l'être,  si  cela  peut  se  dire,  car  on  y  rencontre  un  grand 
railifl  de  vérité  et  ^ul■|l.ul  de  probabilité  Vorl  conséquente  du 
caractère  bien  connu  de  Jean  B.irl. 

(le  fut  aussi  cette  année  qu'il  se  trouva,  lors  de  la  brillante 
aiïaire  de  Lagos,  servir  Tourville. 

Liiiin,  le  19  août  IC'J  i,  Jean  Bart.  nommé  chevalier  de  Sainl- 
I  oiiis,  reçut,  un  mois  après,  l'ordre  de  mettre  à  la  voile,  et  sou- 
tint un  mémorable  combat  contre  l'amiral  Ilydes. 

En  1C96,  Louis  XIV,  voulant  encore  tenter  quelque  diversion 
en  .\iiplelerre.  fit  nuelqiie  semblant  d'une  nouvelle  descente  en 
faveur  de  Jacques  II. 

J(an  Bart  fui  chargé  de  protéger  ces  opérations  par  sa  rroi- 
siire  dans  la  Mam  lic. 


ont  été  si  utiles  au  bien  de  notre  E:al  pond.iiil  la  cheilé  des 
vivres,  qu'après  lui  avoir  donné  divers  coniniandeiiients  d'es- 
cadres de  nos  vaisseaux  dans  les  mer.»  du  Nord,  dont  il  s'est 
acquitté  avanlageusement  pour  Ja  gloire  de  nos  armes,  il  est 
juste  de  joindre,  auK  fonctions  de  chef  d'escadre  qu'il  a  si  bien 
remplies,  la  qualité  et  les  avantages  qui  en  dé|)cudenl  :  à  ce.s 
causes,  nous  avons  icclui  chevalier  Bart  commis  et  commettons 
chef  d'escadre  de  la  province  de  Flandre  i  la  place  du  sieur 
marquis  de  Langeron,  que  nous  avons  fait  lieutenant  géné- 
ral, pour  sous  l'aulorilé  de  notre  très-cher  et  bien  ainé  fils 
Louis-.\lexandrc  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  amiral  de 
F rance,  etc. 

i"  avril  Ifi07. 

(Àrch.  lie  la  mnr.  —  Diink.,  ratj.  n'  (tÂ.) 

Pour  compléter  ce  qui  eut  rapport  aux  années  ICOti  et  K>97 
(moins  l'alTaire  de  Pologne,  qu'on  dira  tout  A  l'heurel,  on  doit 
parler  de  divers  armements  assez  peu  iniporlanis  d'aillcuri, 
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niaii.  qui  liécnontrenl  totijonra  f omiiîi'n  b  démoraliulion  «nen^r 
par  le  roanviiis  siirr(''s  île  h  lln;;iie  fut  Tatile. 

f  ouis  lit  .ipparrmnK'fil  mtc  nouvelle  tentative  pour  le 
r^labliuMment  du  roi  Jacques;  on  disposa  dfs  h.'uimiMitN  pour 
effe<4iter  une  de»tcente  de  Tingl  mille  hommes,  mortés  paronie 
ftiasMHn  de  guerre,  conmaodés  par  H.  de  Galiarel  :  tout  était 
prêt  pour  l«  dèbirquemeot  ft  Calais,  ob  le  roi  Jarques  s'était 
rendu  en  peraonne;  m  leotrar  A  débarquer,  pour  attendre  le 
résultat  d«  qi^quai  ntrifOM  qu'il  formait  en  Aogleterrt.  fit 
«▼nricr  Mfte  npéditioo  ;  on  anf  la  A  r.ofi<irtsiaoi  les  gens  sns- 
pt-riiVs  d'jiit.'ic)irmf>Tit  .Inrqtips.  et.  de  litiigtemps,  Une  pareille 
leiilaiive  fui  regardée  coninw  im|>ussil>le. 

La  plus  grande  partie  des  vaisseaux  étaient  désarmés  à  Toii> 
Ion,  ce  qui  rendait  les  ennemi*  msltre»  de  la  mer  du  l'onani  ; 
M.  de  Chaleaurrnault  fui  cli  ir^;*'  i\o  conduire  ;i  Brest  une  pai  iic 
de»  vaisseaux  du  Levant,  et,  malf^ré  trente-cinq  vaisseaux  an- 
glais qni  gardaient  le  détroit  de  Gibraltar,  il  leur  di  roba  sa 
BKidn  :  ear,  aelim  ses  insimciioos,  tontes  fort  timides  depuis 
rafhire  de  la  R<^e,  il  lui  Hait  ordonné  de  n«  point  risquer 
un  combat  iné](al.  Il  remplit  sa  mission  sansi-oup  férir,  et  fut 
ensuite  chargé  d'aller,  avec  douze  vaisseaux,  prendre  sous  Ca- 
dix If  s  palions  f  spapP'  k  qui  venaient  du  Meîiiquc  .  mais  ils  lui 
échappèrent,  el  <  «tte  entreprise  demeuri  iufructueusc,  ainsi  que 
le  dessein  d'attaquer  gne  lotie  kollandaisn  et  angUiae  dans  le 
port  de  Saini-O^ne. 

On  pariait  déjl  des  projets  de  pacification,  <^ue  la  paix  de 
Ityswick  confirma.  M.  de  fontebsrlrsin.  néanaoïns.  tonraases 
vues  du  côté  de  la  course,  ainsi  qu'on  l'a  tu.  Il  II  donner 
mmlirs  d^  raissesnn  à  des  MMienrs  paiticttliei*  sons  des  coo- 
ditloos  fort  a? aniageoses.  Il  flwmîsssit  (on  a  omis  de  le  dire 
propos  des  croisit^res  de  Jean  Bart),  il  fourni^uit  In  vaisseaux 
armés  de  canons,  munitions,  afrrès,  et  -^oMiii  les  officiers 
comme  i  la  mer  ;  les  armainirs  n'avale  ni  qu'  i  pourvoir  aux  frais 
de  la  table  des  offiriers,  airtsi  qu';^  la  solde  pi  à  la  nourriture 
des  équipages  .  1<>  minisin»  n'i-ni^cail  en  rf-tmir  que  le  quart  du 
produit  net  des  prises,  tous  (rais  faits  et  déduits,  et  il  con- 
eentsit  que  le  dixième  aux  équipages  fût  undevé  avant  le 
qosrt  qui  lui  revenait  ;  cette  mesure  s'appliquait  à  toute  somme 
qui  serait  aunlessous  d'un  million,  et  le  irsntitoe  ponr  tout  ce 
qui  serait  an-dess«s  ;  afin  de  mettre  ces  armements  plui  en 
honneur,  il  fil  dire  i  tons  les  ofTiciers  corsaires  qu'il  les  rej^ar- 
dait  romme  s'ils  étaient  au  service  du  roi,  et  il  ordonna  que, 
dans  les  rencontres  i  la  mer,  les  plus  anciens  de  ces  capitaines 
coniniaiider.iieQt  A  MW  do  h  JBariM  r«yaln  qui  lenienid'un 

grade  plus  récent- 

On  a  vu  les  inutiles  tentatives  de  l'ennemi  lors  du  siège  de 
Duiikerque  ;  les  autres  ne  furent  pu  plus  heureuses.  On  ena- 
slrnisit  des  pontons  i  Saiot-Malo.  s«r  lnqiels  «•  établit  des 
batteries  pour  défendre  l'approche  au*  inwtiia. 

On  fit  aussi  armer  a«  Havre,  I  Norialx  et  B«r  le  eap  d'Ortê- 
gal  et  de  Pinas,  à  l'entrée  de  la  Garonne,  des  bâtiments  h -ers 
pour  .msurer  le  commerce  des  côtes.  Les  ennemis  lentéreni  une 
entreprise  sur  Iîi'iI(v|nIp,  qu"i!s  ju^jèreni  impraticable  en  y  alior 
dant  ;  et  IN  tir^■nt  jeter,  sans  plus  de  tVuil,  quelques  Immftcs  aux 
Iles  de  t'iri>al\,  i  alals.  il  l'ile  de  IMie.  S;il.iles-d  l_l!orine. 
Levant,  on  tii  iniiser  le  rlievaiier  de  Forbin  et  N.  de  Uisoine, 
avec  de«x  vals>^eau\  rhai  un,  du  cap  de  Gaête  aU  cap  «  Sar- 
tlaigne,  et  quatre  galères  de  Toulon  A  Marseille. 

Le  chevalier  des  Angers  fut  envoyé,  avec  six  vaisseaux,  croi- 
ser sur  Pono-Rioo.  en  Amérique,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
rbistoire  d«  SIbuatiers  ;  il  devait  j  auenilre  l'armadille  espa- 
gnole, faire  une  drseente  S  la  Jamaïque,  et  en  laisser  le  com- 
mandement au  gouverneur  de  Saint-Uomini;ue,  dans  le  cas  où 
il  s'en  pourrait  emparer 

Dm  eii£»;ige  (  aui^si  les  ;ii'ni,tleui'i>  de  .^aiiit-Miili»  a  faire  qiirl. 
ques  i  iiii  epi  ises  sur  Surin;im  et  *  croiser  à  l'entrée  du  gnli,-  ,1^ 
llexique.  >r  rs  le.^  vitit!»  de  la  Caroline,  de  la  Virginie,  de  U 
Nouvelle  Angleterre  et  de  la  NouvfUe-York ,  pour  J  Mm  dea 
prises  et  obtenir  des  rançon«. 

Huit  Franc  lis  d'un  bSlinieut  corsaire,  forcés  par  le  mauv^jg 
temps  de  relAcber  sur  lea  c6ies  de  Is  Hollsnde,  sjîaniété  fusillés, 
watro  le  drait  des  gens,  nu  «enaça  les  Hollandais  de  repré. 


ssillei  sur  leurs  prisoaniers  ;  mais  on  ae  cootenia  de  les  mm 
aux  galères. 

L'année  1897,  malgré  les  approeiu's  de  la  p<»iv  le^  jrtnc- 
menls  parlii'ulier<  eunlimi  lieui  lonjours  el  devi-ireui  nn  nif 
plus  considérable.s,  parce  qu  lU  furent  formes  des  débets  d(t 
années  navales. 

l'n  des  plus  importants  fut  celui  de  U.  de  Potntit.  qui.  siesi 
qu'on  le  dira  en  son  lieu  avec  doota  vahafMlx  que  le  roi  hn 
conia  ans  mêmes  eonditions  qn'aux  aaiité  amsienra^  dm 
mille  soldats  embarqué  en  France,  quatre  ml  dnqnaMe  qat 
M.  Itucasse,  gouverneur  de  Sainl-nnniiiif.Mie,  lui  rotirnil  et  n 
qu'il  put  assembler  d'intrépides  llibusiiers.  a.ssiijgca  Cdrlhig.  B«. 
pL-ice  extrêmement  fori  :  |  i  i  int  aux  Kspagnola,  la  prit  en 
iroii  semaine*,  en  rap|>uri.i  dix  millions  en  or,  arirrol  el  pitr- 
lerlës.  sans  coinpter  ee  qui  fui  pilK  par  les  équipages  Avioi 
de  partir  il  lit  eini>arquer  I  ariiiierie  de  la  ville,  qui  ètakcw- 
siderabïe.  et  évita  une  escidre  anglaise  de  «ingl-qualre  vais- 
seaux qui  l'attendait  au  détroit  de  Babaasa,  en  oMibattit  une  de 
sept  avec  avantage,  et  rattra  ABieat,  kft  «un.  sjaot  peidu 
la  moitié  de  son  équipage. 

M.  Duguay-Trouin,  qui  était  eneore  armttenr  de  Saioi-Malo. 
enleva,  avec  cinq  vaisseaux  corsaires,  une  IloUe  an^'Iai^^e  et  I. 
landaise  venant  de  Bilbao,  e-scortée  de  trois  g'os  vjissenjv  àt 
f'uerre  qu'il  prit  .1  l'abordage  et  qu'il  r.i  1  r-ri  1  dans  'e  pr  r;  ivfr 
dix  vaisseaux  marchands  i  oe  fut  pour  ce  beau  fait  d'armes  qac 
le  roi  le  It  eapiiain*  dé  vnlasés*,  ainsi  qa'na  le  verra  ea  son 
lieu- 

M.  de  Nesmond,  svee  aix  vaisseaux  de  guerre,  a'empon  d*aB 
convoi  richement  ehnné,  uadis  q«e  M-  d'Ihervillc  mwe  qaairr. 
prenait  an  Canada  te  (ort  de  Kelsan  sur  lev  Angtnis. 

Kn  Levant,  il  y  a  en  fort  peu  d'armements. 

Quelques  Mlimenta  Kroisèreot  seulement  dans  la  M.  '!  t^r- 
ranee  piiur  niellre  rin  aux  prises  des  corsaires  qui  enir» nei  : 
des  l);Uiinents  niaieli-inds  jusque  dau.s  les  rade»  de  Gcite»  et  de 
Liviiuriie. 

Kntin  N.  te  comie  d'Estrées  fui  envoyé  avec  ItMit  ce  qu'en 

Iiut  rassembler  de  vslMéSUt  et  trente  galeréSi  coaniaadéee  par 
e  bailli  de  Noailles,  «usléfi  de  UsrRrlonae. 


CUAPITRE  II. 

On  a  uMiiK.  de  dire  en  son  lieu  que  M  le  eoiule  <ie  Tonlouv 
fut  installé  à  la  table  de  marbre  i  ninme  amiral  de  Fraucr.  le 
87  novembre  1694,  quelques  jours  après  s  erre  fait  reeev<iir»ii 
parlement  en  sa  qualité  de  duc  et  pair  de  Damville,  duchè-pni- 
rie  dont  il  avait  obtenu  du  roi  aoe  nouvelle  érection. 

Fils  dé  andama  da  Hontcapaa  et  de  Louis  XIV.  ainsi  me 
M.  le  dm  dn  Hsine,  H.  leeomte  deTonlonse,  né  le  6  juin  t(t?^. 
a>jit  si  i^e  ans  hrsqu'il  prit  pos<ves.sion  de  i.  iti-  i  li.n-r  ijupor- 
laiite.  Uouv,  modeste,  froid,  serieuseroe nt  et  imijuiirs  m  -  ap.' 
des  choses  de  la  marine.  (Imit  il  eîali  parfaitenient  msiruii  p..t 
les  enseignements  $olidË.<>  et  rtetidu»  que  lui  donnait  inressan- 
ment  M.  de  Yalincourt,  secrétaire  général  de  ce  ninivtérr. 
homme  d'un  rare  et  profond  savoir  en  ces  mali^rrs.  ninai  qu'en 
a  pu  le  voir  par  ao»  TfmUde»  Priari,  réd%é  pour  rédacniiéa 
de  M.  de  Touloase. 

Une  fois  amint  de  France,  ce  jeune  prince  enabU  wdea 
birr  d*a|ipli<'ation ;  el,  voulant  connaître  toutes  les  |>arties  da 
métier  de  marin,  il  assembla  chaque  jour  prés  de  lui  iin<>  sorir 
de  i  diisi  il  iriiisiriii  lion  composé  de  qiiçlqui'H  >icu\  i.fii.  i.  r» de 
marine,  d  un  i  nnslruc  leur,  d'un  pilnte  el  d  uil  pm^it-r  roiB- 
niis  ilii  iiiinisière,  pour  s'éclairer  de  leurs  lumiért>s  sur  loulr» 
k»  questions  pratiques,  théoriques  et  administratives  de  la  as* 
vi^alion. 

U'iine  bravoure  calme  et  natorelle,  M.  de  Toalousr  avait  ar- 
cnimiagné.  dis  1690,  le  nrï.  son  pèiv,  awt  sièges  de  lions  et 
de  {famuf;  en  s'espoeant  avec  ttop  de  tèmériu ,  il  fut  ble^v  1 
ce  dcfoier  siège,  f^omme  toole.  bien  que  d  une  extrême  ieuurv-e 
ce  nrince.  par  sa  drnltnre,  son  bon  sen^  s;i  feemcic  -i.n  eim-- 
de  oieu  faire  et  sa  rare  el  conslaule  halulude  de  lr,/ivail,  autttw 
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çail  devoir  être,  sinon  un  t^raiid  liuninie,  du  moins  un  liommv 
d'un  excellent  esprit,  juste,  tuesure,  brave  et  spécialement  dipe 
d«  bint  poste  qu'il  ocrupait. 

On  verra  plus  urd,  et  surtout  à  propo*  du  combat  de  Halaga, 
que,  cédant  roallieureusement  t  d*  CtebcMM  iuOuences  doœes- 
tiquoa,  M.  de  Toaloiuo  ne  lin  pts  toul  k  Mrti  possible  d'un 
premier  et  brillant  ifintage  remporté  sur  la  flotte  anglaise,  «t 
que.  dans  la  suite,  rinconiiirùliensilde  jalousie  de  M  de  Pont- 
'chartrain,  .successeur  de  M.  son  pi^re  au  ministère  de  la  nia- 
riiic  paralys.!  presque  toujours  les  efforts  que  tentait  re  prince 
pour  sortir  le  corps  de  la  marine  des  inextricables  voies  où  il 
demeurait,  et  deMara  d'aillawi  «Bliourbé  joiqB^i  h  mon  de 
Loni.s  XIV. 

Avant  d'exposer  les  négociations  et  les  faits  relatifs  i  la  va- 
eaiM  da  tiAnt  de  Pologne,  qui  eut  lieu  en  i69fi,  on  doit  par- 
ler lei  de  ta  norl  d*ini  bomiae  dont  il  •  été  bien  lonveot  ques- 
tion dans  le  cours  de  cette  liisloire.  de  M.  Colbert  de  Croissy, 
chargé  des  affaires  étrangères  depuis  la  disgrâce  de  H.  de  Pom- 
ponne 

Ce  frère  du  grand  Colberl  mourut  ;\  Vrrs.iilles  le  50  juillet 
1696.  On  a  donné  dans  le  tenip.s  assez  de  dt  tails  sur  sa  mi'ision 
de  1606  auprès  de  M.  l'électeur  de  Brandebourg  et  sur  son  am- 
bassade en  Angleterre  lors  du  fameux  traité  de  1670>  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir  bien  longuemaoï. 

C'était  un  homme  ex'trémeinent  rompu  et  babiMé  am  affai- 
res, travailleur  infatigable, d'un  sens  droit  et  mesuré,  nais  sans 
aucun  agrément  ni  cbanae  dens  l'esprit  ;  il  posftédait.  *  la  vé- 
rité, une  rare  et  nroTonde  haliilinle  des  tiommps  ,  mais  il  met- 
lait  trop  de  brutalité  d.ins  les  offres  de  corrupiion,  r^u'il  brus- 
quait maladroitement  .\ussii'aut-il  dire  que,  si  celte  f.içondc  pro- 
céder lui  réussissait  quelquefois  auprès  de  gens  ouvertement 
sordides  et  ëhootés,  le  plus  souvent  elle  heurtait  ou  elTarou- 
chait  tellement  ceui  qui  se  piquaient  de  quelque  semblant  de 


Srobité  ou  qui  étaienl  Tèriiablement  beaiMS  dè  bien,  qu'il  pi  r- 
ait  ft  l'avenir  anr  en  lente  eréanee  et  tout  moven  d  action. 
Sana  aneune  délieateaee  de  fomea  d'aitleors,  rude,  grondeur, 
mais  roncitVeinent  honnête  homme,  malgré  ses  rares  qualiics 
privées,  Jl.  de  Croissy  fut  uu  assez  mince  né},'0ci.iteur.  On  a  mi 
autrefois  qu'il  fiillul,  iiiri!>;re  les  instructions  de  l'Iuihile  de- 
ynnne,  les  ronseils  de  Turenne,  l'insatiable  cupidité  du  roi 
Charles,  qu'il  fallut,  dis-je,  que  madame  la  ducbes.ie  d'Orléans 
»e  rendu  en  Angleterre  avec  mademoiselle  de  Kéroualle  pour 
dédderle  bon  Rowle;  H  signer  ce  malheureux  traité  de  1670, 
ani  eauaa  depuii  tous  les  malheurs  de  la  fln  du  règne  de 
Louis  Xlt.  Emin,  oii  le  répète,  M.  de  Croissy  ne  possédait  pas 
ce  charme,  cet  attrait,  ce  tavoir-plaire,  en  un  mot,  qui  j.iint  à 
un  esprit  souple,  sagace,  insinuant  et  opiniâtre,  aurait  dû  cap- 
ter d'abord  le  cœur,  puis  la  volontA  du  monarque  auprès  du- 
quel il  avait  si  longtemps  résidé. 

Onavu  la  correspondance  de  ce  ministre;  elle  est  souvent 

Kolixe,  toujours  Pénible  et  pesante  à  l'excès,  sans  aucun  bril- 
nt,  mais  fènènleDeot  exacte  et  lafHaaonMnt  explicative  et 
claire. 

N.  de  Tore;,  ils  de  M.  de  Croissv,  eut  le  département  des 
arraire<<  étrangèrca  en  aurt nanee  de  H.  «»■  père.  Ce  fut,  dii^on, 
i  projios  de  ee  mumniu  ministre,  d*nne  si  extrême  jeunesse  (il 
n'avait  pas  trente  ans),  qu'un  favori  du  roi  Cnlllaumc,  revenaiit 
de  France,  répondit  à  ce  prince,  qui  luidem.indait  ce  qu  il  avait 
vu  de  plus  remarquable  A  la  cour  de  Louis  XIV  :  t  Sire,  j'ai  vu 
fnmmr  nu  tomitau  et  U  minisiirr  ati  berctau;  »  faisant  sllu- 
Ri(<n  à  l'âjje  deTorcy,  de  Barbexieu\.  et  aux  années  de  mad.nme 
de  Jiaintenon.  —  A  quoi  le  roi  Guillaume  répondit  :  *  Ceit  ce 
;  ^e  Is  roi  dir  Amw  Mae  aerf  ni 

Lottia  XIV  fut  d^aillens  si  frappé  du  peu  d'expérience  que 
tra'il  Bit  pour  condition  i  U  nomi- 


Saiii 


t-Esprit,  que  son  pére  avait  eu  à  la  mort  de  Se 


fui  i-ant  prouve 
d$  Fm  m  de  ronire.  s 


devait  avoir  N.  de  Torey,  <|«'il  mit  pour 
nation  de  ee  dernier  que  M.  de  Pomponne,  rentré  aux  affaires 
après  la  mort  de  Louvois  comme  ministre  sans  diane,  ui  don* 
ncraii  sa  fille  et  lui  servirait  de  mentor  dans  le  dédale  de»  «*• 
ocialions.  Pomponne  v  ,  i>ii  ,i  iitu  1  .  u  1'-  temps  aprèsh  mort 
^eM.  deCroissj.  le  mariage  se  eouciui.  ei  M  de  iorcj  fut,  eu 
«i(ra.f«nffnÀ  la  dmiga  de fimidplitacfur  da  l'ordio  dn 


l'o  1  ngne  s'était  Iranf  é  vaeanten  l«W  par  h  mort 

ski . 


A  bien  dire,  Ve  fut  doVc  M.7s  piiMMeTuVe^^ 

t  JeL  e\±r"  r^""*^"*-  "  •"«'i^nce  Tm- 

baasadeurs,  etconferait  avec  eux  en  prc-e(,<  e  de  .M  de  Torcy 

qui,  n  ayant  que  la  signature  ,  accomij:i;:n:iil  sfulenieni  stin 

b«au.pè«  pour  travailler  avec  lo  ro,  Il  de  forcv  e.ail  d'ail" 

leurs  un  nomme  sage,  insiiuit,  et  ayant  vovagè  dans  toutes  les 

cours  d  Europe,  mais  d  un  esprit  court  et  sans  portée.  Aniés 

cela.  I  honneur,  la  droiture,  I  équité,  la  vertu  nitme. 

Ilevcnons  maintenant  aux  négociations  entsmées MUr  la  t a- 
can.  c  du  trùae  de  Pologne,  qui  offrent  ua  élrasia  BPMlide  do 
corruption  et  d'inconcevable  cupidité,  et  doQnéiMtllJnn Bart 
I  occasion  de  montrer  de  nouvelles  et  merveilteutes  preuves 
d  adresse,  de  courage  et  de  supériorité  de  manœuvre,  ch  ir^e 
quiifuide  la  diflioile  et  périlleuse  mission  de  conduire  M  le 
prince  de  CoaU  ft  Oanftik,  malgré  U  flotte  anglo-hollandaise 
qui  croisait  aux  environ»  de  Dunkerque  pour  interoepier  toute 
navigation  dans  les  mers  du  Mord. 

I,ie  trûue  de 
de  iean  SohiesK 

La  iiiiblesse  polonaise,  ainsi  qu'on  le  sait,  s^était  tMÎonK 
réservé  le  droit  de  nommer  et  d  élire  ses  souierafa»,  et,  d'a- 
près ce  qu'on  va  lire,  on  conçoit  assecque  l'obtsmlion  Àcatte 
coutume  ait  été  conservée  le  plus  lonftemps  poadble,ear,  pour 
les  grands,  c'était  une  chance  seuveot  renouvelée  d'embter  une 
couronne,  et  pour  les  simples  gentilshommes  pahtins  ou  cas- 
tellans,  c'était  une  occasion  de  lucre  qu'ils  désiraient  voir  reve- 
nir le  plus  siiiivent  possible,  les  preifodanls  au  tn^ne  rép.tndaol 
1  or  à  profu&ioi»  pour  se  faire  et  s.'«ssurer  des  cre;iiures. 

Or.  rien  n'est  plus  curieux  que  de  suivre  les  différents  cours 
de  celte  espèce  de  marché  dans  lequel  cette  tiére  nation  mettait 
pour  ainsi  dire  son  trAoe  A  l'encan. 

On  va  d'abord  dire  quelq«.es  mots  des  différantes  maisons 
qui  gouvernèrent  suceSsliveiHnt  cet  Etat. 

U  fameux  Jagelloo,  ayant  poUiIqnement  embrassé  le  chn's- 
tianîemeafo  de  pouvoir  être  apie  a  la  candidature,  réunît  la 
Liihuanie  à  la  PoloïKne,  et  ses  descendants  conservèrent  la  cou- 
ronne, non  par  hérédité,  mais  par  élection,  jusqu  à  la  mort  de 
Sipismond  ,^uj{usle.  qui  périt  au  château  de  huicliin,  en  Ulhua- 
nie.  vers  \'oV2  :  ce  fut  le  dernier  ries  Japellons. 

Henri  de  Valois,  qui  lui  suci  éda  l'année  suivante,  réjjna  furi 
peu  de  temps,  et  faussa  toutes  les  promesses  qu'il  avait  faites 
pour  assurer  son  élévation. 

Etienne  Battori,  élu  à  sa  place,  rootintt  sans  eofaot«. 

Ce  fut  alors  que  la  branche  aînée  de  Wasa,  par  rélection  de 
Sigismoiid  III,  descendit  du  trône  de  Suéde  peur  mouler  sur 
celui  de  Pologne  ;  mais  l'allianee  de  «es  dent  grandes  monar- 
chies devint  un  sujet  de  guerre  qui  fit  perdre  aux  Polonais  Us 
conquéte.H  qu'ils  avaient  faites  sous  le  règne  précédent. 

Vtadislas,  fils  de  Sigismond.  élu  .ii  rès  son  père,  eut  un  rè-ne 
des  plus  orageux,  causé  par  U  révolte  des  Cosaques  et  par  la 
guerre  de  Suède 

Casimir,  qui  loi  succéda,  ne  garda  pas  longtemps  la  cou- 
ronne, qu'il  résigna  bientôt;  et  le  roi  Michel,  sou  successeur, 
en  perdant  Kaminiek  et  la  Podolie,  mit  la  Pologne  i  deux 
doigts  de  sa  perte.  Ce  fut  alors,  dans  ce  moment  A  critique, 
que  fut  élu  le  fameux  Jean  Sobieski.  On  le  sait,  ce  prince, 
véritablement  grand  homme  de  guerre,  s.nva  Vienne  et  l'esi* 
pire  par  ses  victoires  contre  les  Turcs,  mais  ne  reconquit  pas 
pour  cela  les  provinces  perdues  par  la  Pologne  soui  le  roi 
Michel. 

Knfin,  Sobieski  mourut  d'apoplexie,  le  17  juin  1698,  A  \il- 
lanow,  prés  de  Varsovie 

Ce  fut  donc  «  l'orcasiou  de  ta  mort  de  ce  prince  que  les 
cours  d'Allemagne,  d'Espagne  et  d'Italie  nouèrent  de  mysté- 
rieuses intrigues  pour  iravcraer  .surtout  l'élection  d'un  prince 
fran«eis. 

On  vem,  par  les  docnsuais  cités  plus  bas»  la  marche  babile 
et  ténébreuas  de  tonte  cette  difriomatk.  On  doit  ici  maiotcnant 
donner  quelques  détails  snr  les  princi|»ux  acteurs  de  ces  été* 
nements,  à  savoir,  sur  N.  l'sbbé  Hekbier  de  Polignse,  smbav 
dtt  roi  en  Pologne,  et  chargé  de  toMe  h  négaeiaiion, 
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puis,  sur  M.  I«  prince  de  Conli,  eindidiit  de  ta  Pnnfe;  ear  If  s 

tuits  relalifs  i  la  rein^  de  Pologne,  i  madnmo  <Ie  lît  iliune,  sa 
8«ur,  et  aux  candidats  de  IVropiro,  «e  tmiivi^ii  ainpli  nifnt  dé- 
veloppés dans  une  sorlc  de  J*iiiri).il  do  ii.nic  t  i'iu>  rtraiif;r  nv- 
gociatioQ  écrit  p»r  Louis  XIV,  M.  le  prince  de  Conti,  M.  l'abbc 
de  PoligtM,  S.  IL  la  ieim  de  Pologi»,  M.  de  Toicj  et  Jean 
Ban. 

Qaant  t  M.  l'abbi  de  Polîgaie,  denx  «m  tnb  noU  lira  signi- 
ficatifs  de  ses  contemporains  doiveit  aervir  k  fiire  eonnutre 

cet  habile  et  rare  négociateur. 

I,e  pape  Alexandre  VIII,  aupn's  diitiiiel  M.  de  Polignac  fut 
envoyé,  en  1689,  avec  M.  le  cardinal  cle  Bouillon,  pour  confé- 
rer (fes  quatre  articles  du  clergé  de  France,  disait  à  ce  jeune 
abbé  :  «  Je  ne  nia  commcat  voua  faitea,  nais  vous  paraissez 
f  être  d«  ma»  avia,  et  e^eat  taajoora  me»  q«l  fois  par  être  du 
«  vôtre.  » 

ppndaiit  cette  même  année,  Louis  XIV  parlait  ainsi  de  M.  de 
Polipnai-  en  sorianl  d'une  audience  qu'il  ^en■lil  de  lui  donner  : 
«  Je  vien^  d'entendre  un  jeune  homme  qui  m  a  loujaurs  contre- 
<  dit  »ms  qm  j'aie  pu  me  fâcher  un  moment.  » 

Peu  de  temps  après,  OHulame  de  Sévicné  s'exprintait  de  la 
aorte  i  son  sujet,  en  écritrani  4  madame  de  Conlaoges  :  •  C'est 
■  an  des  homMa  dti  Mmda  dont  l'cqirit  me  parait  la  pbia 
c  agréable  ;  il  aaii  tovl,  il  parle  de  tovt,  il  a  tonte  la  douceur, 
«  la  vivacité,  la  conplainnco,  qai*oii  peut  aomhaiter  daM  le 
ir  commerce.  > 

Puis  ?aint-SiniOn,  .nver  relie  admirable  l  oticisidii  el  ce  lan- 

Ege  si  coloré  qu  on  lui  sait,  pourtraicl  ainsi  M.  l'abbé  de  Po- 
joac  ;  t  C'était  un  };raiid  homme,  trés-bieu  fait,  avec  un  beau 
ff  viaage,  beaucoup  d'eapril,  de  grlces,  de  manières,  toute 
f  aorte  de  aavoir,  la  vok  toncbante,  beaucoup  de  belles-let- 
c  trca,  ravissant  a  mettre  les  chosea  les  plus  abstraites  à  la 
t  portée  de  tous,  pouédant  rèconte  de  to«s  les  métiers,  de 
f  tons  les  nrls;  il  outait  toujours  à  toucher  le  cœur,  l'esprit 
»  et  les  yeux,  véritable  sirène,  en  nn  mot;  vieilles,  laides,  jo- 
n  lies,  il  avait  gagné  toutes  les  fcromcs  de  la  roiir,  ei  ^ut  cliar- 
<r  mer  jusqu'aux  anstérrs  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Cbevreuse, 
(  pour  se  faire  introduire  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne.  » 

Enfla,  pailant ,  daoa  le  Ten^  du  goéi,  du  beau  poème 
de  YAMii-iM€rèe$,  écrit  ea  lalîn  par  M.  d«  Mina»  «im  une 
rare  éléineo  al  «m  menroilleuae  puneté,  Vdiam  dit  de  ee 
prélat: 

Cccanliaal,  oriclc delà  France, 
ItéiiMMant  Virnic  »»«  PbiM. 
VM|«Mr«lii  cial  rt  Tuia^Miir  4c  tacfk«. 


Une  pareille  unanimile  de  Iuu.mij^cs  ihez  des  gens  si  diffé- 
rents d  esprit,  de  position  li  de  naiiire.  ne  piTmel  doocpaa  du 
douter  de  l  eu  ieilent  mérite  de  cet  homme  d  btat. 

D'une  des  plus  anciennes  familles  de  l'Auvergne,  M.  l'abbé 
McUhior  de  Poliguae»  né  le  il  octobre  K61,  au  Puv  en  Vela\, 
avait  été,  iH  son  eafimco,  destloé  é  ITgliae.  BientAl  les  plus 
brillaotea  qualités  se  dévelo^tpi^rent  en  lui  ;  doué  d'une  exiraor- 
diaaire  Aieilité  de  travail,  d  une  mémoire  immense,  d'un  esprit 
incroyablement  précoce  et  liàid'.  il  i  ni  de  r.ipidi  s  «  i  e(  l.itatits 
succès  en  Sorbonne,  et  le  hjut  <  lei-j;»'  comtueiiï^  des  lori»  de 
fonder  de  grandes  ecpéranre»  sur  le  jeune  abhc. 

^n  goftt  pour  Us  lettres  et  pour  1rs  seienres  physiques  et 
mathématiouee  (tait  d'ailleurs  extrême,  et  il  les  cultiva  toujours 
avec  nae  telle  passion  et  noe  supériorité  si  géttéralcment  avouée, 
qu'il  dut  plus  lard,  bien  plus  à  un  véritable  et  baut  talent  qu'à 
an  position  de  prince  de  T  Eglise,  l'honneur  insigne  de  succé- 
der à  Aossuet  l'Aeadémic  irancaise.  et  d  être  élu  membre  de 
l'Acadt-niii'  di'.s  .«(  icnets. 

Il  esl  a  retiKirtpitr  (jiie  l'aldif  de  l'oli^'iiai-  ,i\.ul  plusieurs 
pipjnls  di'  resMinblaiu  !■  fr.ipiMiile  a>ec  M.  le  iMrdiiial  d'Kstrées, 
dont  il  a  été  lunguerocnt  parle  ù  propos  des  afliiires  de  Messine 
et  de  Rome;  c'était,  avec  peut-élre  plus  de  fond  et  de  solidité, 
ce  même  besoin  de  plaire  a  tous  et  à  toutes,  et  la  rare  faculté 
d'y  réuMir.  C'était  le  même  faale,  les  mémca  nobles  et  graads 


airs  joints  I  «M  nrftte  bavte,  aidmaaate  et  priociéi»,  qui  im- 

po<>ait  ou  charmait  selon  qu  il  fallait. 

Ou  vient  de  voir  d'ailleurs  par  quelques  traits  cité«  eombin 
M  de  l'iilignac  possédait  eet  art  sédui».inl  d  eiirlianter  tout  r* 
(pii  I  appriichaif.  et  cela  jusqu'aux  pens  cruellemrot  préven» 
etiiilri-  lui.  De  fait,  jamais  le  maiie;;e  de  la  femme  li  p'j^ 
adroite  et  la  plus  raflinée  n'approcha  de  i  adorable .  délicate  rt 
penistante  coquetterie,  |rtce  i  laquelle  l'abbé  de  Poli||aac 
subjuguait  tO«l  le  monde;  jo^gnex  a  cela  le  rare  et  prodipnn 
secret  de  donner  pour  anHl  dire  de  l'esprit  i  ceux  avec  lesquels 
il  causait,  par  son  tact  eiqnia  à  choisir  le  terrain  oti  il  les  aarait 
i  leur  aise,  et  l'on  concetra  Tempire  surprenant  H  l'irrés'mtMe 
attrait  que  H.  de  Poli^'nac  exerçait  autour  de  lui 

Malheureusement  sous  de  si  charmants  dehors  se  ra<  haunt 
une  ambition  effrénée  et  sans  hornes,  une  avidiie  mousiracmv. 
une  noire  ingratitude  et  le  ccear  le  plos  6«>c,  le  plus  pe-rsova<i 
qui  se  ptkt  rencontrer. 

A  eela  venait  se  joindre  une  insurmontable  habitude  de  lai- 
terîe  eoorti.sanesque,  aussi  effrontée  qu'hyperbolique,  autre 
point  de  ressemldam  e  avei  le  cardinal  d'tvin'es. 

Ainsi  on  a  vu  que  M.  d'F.strees  disait  à  Louis  XIV.  ipi  «f 

1)lai;,'iiail  d'être  edenle  ;  —  Kli!  Sire,  ({oi  est-ce  qui  a  des  d,•^l^■ 
)r,  M.  de  i^oligiia>  n  etait-il  pas  son  pair  lorsqu  il  répondait 
ai  grand  roi  qui  lui  représentait  avec  obligeaoce ,  dans  ii 
voya|(e  de  Marlv,  que  la  pluie  allait  gâter  aoa  babit  :  c  Sira,  h 
f  pluie  de  Marly  ne  mouille  pas.  » 

Malgré  ces  lâi  lielés,  ees  faibte.s.^es  et  eo»  misères,  après  toot 
.si  humaines,  M.  de  ru[ij,'oae  n  en  fut  pas  moins,  on  le  répète, 
un  des  hommes  les  plus  véritablement  remarquables  du  di\- 
seplième  siècle,  et  on  va  voir,  par  sa  correspondance  di|4oB^ 
tique,  [avec  quelle  sOreté  et  quelle  hauteur  de  jugement  cet 
amltiissadeur  appréciait  la  position  de  la  France  et  de  I  Europe, 
relativement  aux  affaires  de  Pologne,  et  on  admirera  entre  pie- 
sieurs  sa  longue  lettre  coofiiiestieUe  à  H.  d«  Torcr,  o«  ren 
pourra  singulièrement  remarquer  k  nerf,  It  clarté*  Vélégaaee 
du  style  de  M  di  Puli^nac.  eoeore  aigiisé  par  le  ad  M  l'esprit 

le  plus  vif  cl  le  plus  iiietsif. 

Tous  1rs  liisiorieiis  ont  banalement  et  inronsidcrraienl  repel# 
l'arcusation  portée  nar  Louis  XlV  contre  M.  de  Poligoae,  A 
l'onl  rendu  responsable  et  solidaire  du  mauvais  succès  de  Té» 
lection  de  M.  le  prince  de  Conli.  M.  de  Polienac  o'eatcfpea» 
dant  aucun  tort  dans  toute  cette  fiicheuse  affaire;  il  aaiata.  au 
contraire,  l'élection  de  M.  le  prince  de  Conti.  et  sa  s*-nU  faate 
fut  pcut-<fre  de  prendre  avec  les  difTérenls  partis  d°elertr«r« 
des  engagements  trop  om'^reux.  mais,  sans  aucun  d>>uie.  i  «  g- 
lait.  avant  toute  chose,  élever,  ainsi  qu'il  le  fit.  M.  le  priore  de 
Conti  au  trAne,  quitte  à  elurler  ensuite  l'exécution  de  ses  pro- 
messes, ainsi  que  le  faisaient  d  urdinaire  tous  1rs  roisètua.Mal- 
hcurt-u.srnient,  M.  de  Polignac  porta  la  peine  de  l'iadifTéteat* 
de  Louis  XIV  i  propos  de  celte  couronne,  et  du  nnsvaia  vouleîr 
de  M.  le  prince  de  Conti.  qui,  répugnant  extrê«e««at  >  seté- 
parer  de  uudaaN  la  duchesse  de  Bonrbon,  mit,  aaalgvé  lea  atis 
réitérés  dë  H.  de  Polignac ,  tant  de  leatear  et  d'eatraves  l  tt 
vovage  de  l*olo;,'ne.  <\\ii\  lorsque  ce  prince  arriva  dans  rr  pjv$, 
l'électeur  de  Saxe ,  élu  en  même  temps  que  lui ,  s'était  assure 
de  l'amée  et  avait  rémi  preaqae  tous  les  saffiagis  de  la  as* 

li»n. 

■"^.ins  s'étendre  trop  longuement  »  ce  sujet ,  on  doit  deaacr 
quelques  détails  sur  M.  le  prince  de  Conti,  cette  aalIC  iMar 
enchttiilcrctse,  ainsi  que  l'appelait  aiusl  N.  de  Saiiit>Siaaoa. 

Françoi84iO«ia,  prince  de  la  Iloche-sor-Yoa  ti  de  Conit, 
second  fils  d'Armaiîd  de  llourbon.  et  neveu  du  grand  Conde. 
fiait  11.-  a  !'.iri>  en  Iflfit,  cl  avait  lrenle-deu\  jns  lorsqu'il  fat 
pn  scril,-  par-  I.tiiiis  XIV  romme  taiididal  au  Ifoue  <lf  ('olopie 

l'ar  une  roiist  riuem  e  naturelle  de  l'éloignemenl  iasormoa- 
lable  que  Louis  AlV  éprouvait  pour  les  geas  d  esprit  et  de 
grande  sagacité,  ce  roi  fut  toujours  en  extrême  froideor  cl  wil- 
veillance  avec  M.  le  prince  de  Conli,  q*i»  ne  poBvaat  même 
obtenir  un  >  ommandemeut  dans  l'aivée,  perlit  jpour  »mir  n 
Hongrie  contre  les  Turcs,  emmenant  avec  lui  le  (lU  dr  madan"' 
la  comtesse  de  Soissons,  l'abbé  de  Carignan,  rebute  comwc  lu 
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par  In  dMaim  dé  Ijtait  Xlf,  «f  <|ai  fui  plus  lard  li  hauMx 
&OUS  le  nom  de  priiu'i^  l"ii;;iiif, 

I,*»  roi,  unie  ii*;  ce  dt  jiar»,  tiijoifjiiil  d  al»ord  au  |Hiii<'e  de 
rt  N( nir  en  Frince,  et,  sur  son  refus,  fit  saisir  ses  leltre».  Dans 
me  d  elles  se  trouvaient  de  fort  pi<iuaat«s<nill<Ti{ s  contre  Lou- 
Tois,  le  mailre  du  ma(lr( ,  y  élail  il  dit.  Oo  pense  si  ce  fut  un 
nouveau  motif  de  disgrire;  'aussi,  lorsque,  apri«  avoir  vailùm- 
HMt  srni  contre  les  Turcs,  M.  le  prince ^Contt  revint  en 
fVmre,  Louis  XIV  lui  défmdit  de  paraître  à  la  rour  ;  et  ce  ne 
fM  que  plus  ttrd,  *  !•  démode  expresse  et  réitérée  du  grand 
Condé  mourant,  qui  adorait  son  neveu  et  le  prérêrair  <!<>  Wnu- 
coup  i  ses  propres  enfants,  que  le  roi  consentit  i  le  pardonner  : 
pardon  birn  illusoire  d'ailleurs,  car  jamais  M.  le  prince  deConii 
n'obtint  de  comnandemeot  en  cher,  et  la  froideur  glaciale  de 
Louis  XiV  contre  lui  ne  lit  pour  ainsi  dire  que  croître. 

N.  le  maréchal  de  Luxeubonig  et  le  grand  CoBdè  tenaient 
pourtant  dans  la  plus  singalière  et  la  pliia  baata  «atime  les  ta. 
lents  de  M.  le  prince  de  Coati  COOMM  faoome  de  guerre.  Mal- 
gré la  ieamaw  de  ce  priaee,  aouveot  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg l'entretenait  longuemrnt  pour  le  ronsulter  sur  ses  idées 
siratégiques.  Parfaitement  ék'^f,  M  d,  Cooti  était  fort  inslniit 
en  toutes  sortes  de  matières ,  cminaissail  mieux  qu«-  pas  un 
rhislori<|ii>»  et  le  miliiaire  de  louii  ks  ^'ui m  s  de  l  antiquid'. 
et  a»ail  poussé  i  un  point  rare  I  rlude  de.-,  m  icnces  mathémati- 
ques. Uans  le  peu  de  relations  qu'il  eut  avec  l'armée,  il  s'oc- 
cupa fort  et  avec  suceAs  du  sort  des  soldau,  dont  il  était  adoré; 
car  c'était  encore  oa  de  ces  hommes  qoi  voue  emÛaieot  l'affec- 
tion de  tous,  depuis  le  soldat  jusqu'au  narfebal,  et  dn  charme 

desquels  ou  ne  se  pmtv  lil  rfi  f  ndre. 

^  line  preuve  con^uitn  d-.'  ceci,  c'est  que,  dans  ce  siècle 
si  éminemment  courtisan,  ou  eliaeun  s'exagérait  si  fort  la 
moindre  antipathie  du  lu^Urê,  et  l>ien  que  1»  rour  ail  eu  mille 
preuves  évidentes  de  l'éloignemeut  de  Louis  XIV  pour  M.  le 
prince  de  Conti.  telle  était  cependant  l'attraction  que  ce  der- 
nier inspirait,  que,  paraissail^il  quelque  part,  oo  s  espressait 
de  faire  foule  autour  de  lui  pour  recueillir  avidenent  quelques 
traits  de  la  conversation  la  plus  spirituelle,  la  plus  séduisante 
etft  la  foie  la  plus  solide  qu'il  y  eût  peut-être  alor».  et  un  restait 
des  hi'nfcs  aons  le  charme  au  risque  d'attirer  sur  sui  la  colère 
dn  roi,  de  madame  de  Maintenon,  Je  Monsieur  et  de  I,ouv(iis, 
qui  tous  jalousaient  ce  prince  jus(|u  à  la  haine  la  plus  violente! 

(hjant  aux  feninies.  Tetpril  et  le  naturel  charmant  de  M.  le 
prince  de  Conti,  sou  impénétrable  diacrétion,  sa  ntagoilioeDce, 
son  exquise  galanterie,  sa  rare  élégeiM»,  ae  kaaie  «t  délicate 
politesse ,  les  lui  assuraient  tentée;  ei,  avant  que  d'être  «per- 
dument  et  coMla— ent  épric  de Badame  la  diicbeaee  de  Dour- 
bon.  00  le  supposa  fort  juMment  le  hêfM  d'nae  foule  de  nm- 
térieuses  aTentures. 

A  ce  propos  «  M.  le  prini  e  de  Cnnti,  dit  Saint-Simon,  passant 
«  pour  Hre  quelque  peu  Italien,  fut  accusé  d'amour  de  plus 

*  d'iiiji  I  ,  et  c'était  un  de  ses  prétendus  rapports  avec  Cé* 
«  &ar.  Quoi  qu'il  en  soit,  peu  d  hommes  Atreat  plus  benrenx  et 
«  plus  secrets.  » 

Que  ai  l'en  eonge  mintenant  que  ce  prince  était  presque 
eontrerail,  qu'il  avait  les  épaules  trop  hautes,  le  col  penché,  le 

rire  niai's ,  qu'il  f-tait  d'un  è},'iiïsn)e  sordide,  euurlivaii  avide, 
implacable  ennemi,  qu'on  savait  qu  il  n'aimail  rii-ii ,  ne  eniyait 

*  rien  ,  ne  resji  i.ii  rien,  et  que,  nial^jre  tant  de  raisons  de 
s'en  éloigner  presque  avee  effroi,  il  était  impossible  de  ne  pas 
le  chérir  et  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  dans  l'atmosphère 
d'irrésistibles  séductions  qui  l'entourait ,  on  admirera  davan- 
tage encore  la  merveilleuse  et  fatale  puissance  d'endnntement 
et  d'attraction  dont  ce  prince  était  ai  miraculeusement  dou(^. 

Le  roi  proposait  deni  candidats  au  trdne  de  l>olo<,'ne  avant 
de  nommer  M.  le  prince  de  Conii  et  les  sacrifices  qu'il  lit  lunir 
assurer  l'élection  de  ce  prince  étaient  ridiculement  iiiiiiimes 
(1(10. iiOO  liv.),  quand  on  songe  aux  e\ij;eii<  t  s  monstrueuses 
des  elei  teurs.  Ci"*  denx  faits  demontreui  su(tis.in)meut  que  le 
mauvais  sui  (  es  de  Celle  cntrei)ris«  ne  fut  pas  dû  k  \t  fflalbabi- 
lete  de  M.  de  Polignac;  et  d'ailleurs  une  autre  raison,  toute  pei^ 
«onoeile  à  M.  le  prinoe  Conti,  ne  vinipolie  pae  paralyser  les 


incroyalilfs  efforU  de  l'ambassadeur  de  France  pour  lui  assurer 

une  i^onroune  ? 

Celle  rais4>n  était,  on  l'a  dit,  l'amour  pauionné  de  M.  le 
prince  de  (Jonti  pour  madame  la  diichesM  de  Bourbon.  On  a 
répété  souvent  que  la  durée  des  plus  lonnescl  des  ^ua  vivw 
amours  se  fonde  Mir  lee  contrastes;  la  liaison  dont  il  s'agit  iei 
est  un  démenti  eu  une  weeution  à  ce  dire  absolu,  car  jamais 
peut-être  deux  natvres  ne  forent  plus  semblables  en  toiilc^ 
choses:  même  charme,  même  esprit,  même  attrait,  même  incu- 
rable égotsme.  roémi'  ele-aïue  el  profonde  corruption,  mêmes 
goûts  plus  qu'étraii-es  dans  leur  voluptueuse  singularité. 

Fille  de  madame  île  Monicspan,  madame  la  duchesse  de 
liourlioii  avait  l'esprit  moqueur  el  brillant  de  sa  mère  :  «  Bien 
«  aue  sa  uille  ne  lût  pas  parfaite  de  tous  points,  sa  fujure, 
«  dit  un  contemporain,  tembliiit  formée  par  kt  plut  tendres 
«  amours.  »  C'était  avec  cela  le  caractère  (e  pins  ^1  et  le  pina 
enjoué  qu'il  se  pût  jamati  rencontrer;  jamais  un  moment  de 
colère  ou  dhmncw,  MMjnr  résignation  on  bonté  de  (  ojur, 
mais  par  a* complète  indUforenrr  û  tout  ce  qui  èmeui  ou  acea- 
ble;  accessible  i  toute  Joie,  Itout  plaisir,  mais  inaccessible  au 
chagrin;  libre  ju.squ'ili  la  débauclie.  aimant  la  lable  avec  excès, 
et,  mai^'ie  sa  passionpour  M.  1<-  princ;'  de  Conti,  ayant  çi  et  là 
qiw  bpiei  obscures  liaisons  (aussi  de  plus  d  une  sortei  néps  d'un 
caprice  ou  d'un  écart  d'imaginaliuii  ;  len  \anl  avec  le  plus  su- 
perbe dédain  les  observations  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  qui, 
jaloux  et  étrangement  sauvage,  s'en  permettait  queiquefo»;  ce 
fut  elle  enOa  qui,  dil<ou,  répondit  nn  jour  à  ce  prince,  en  ma- 
nière d  avertisseaunt  :  s  Songes  que  vous  ne  pouvez  avoir  de 
«  Bourbons  sansinol,el  que  moi  je  puis  en  nvciir  sans  vhiks!  » 

On  le  répète,  fta**e  Tattrait  d'une  corrnpiian  ret  iproquc  qui 
rclint  H.  le  \>nwf  de  Tiinti  ei  madame  la  duchesse  de  Bourbon 
dans  la  plus  clroilc  el  la  plus  indissoluble  union?  Cela  est  â 
croire,  si  l'on  en  juge  surtout  par  la  douleur  profonde  el  cruelle 
qu'éprouva  madame  la  duchme  lorsque  M.  le  prince  de  Conti. 
cédaiii  enliii  après  de  si  longues  hésitations,  se  décida  de  par- 
tir, cirrtain  sans  doute  de  voir  son  voyage  rendu  inutile  par  les 
lenteurs  calculées  qu'il  y  avait  apportéea. 

Cependant,  malgré  son  espoir  de  revenir  bientôt,  on  ne  sau- 
rait imaginer,  dit-on,  les  inconsolabiea  regreu,  les  larmes,  le 
dèseapourdn  prince,  lors4]u'il  lui  fallut  se  séparer  de  sa  mat 
tresse,  et  son  ineffîibic  joie  lorsque,  perdant  enfin  tout  espoir 
de  ceindre  celte  ficheuse  couroum'  de  Pologne,  Il  revint  en 
France  reprendre  sa  vie  d'amour  et  de  liberté. 

Louis  XIV,  doutant  de  l'activité  de  M.  de  Polignac,  lui  adjoi- 
gnit M.  l'abbé  de  Cliâieauneuf  comme  négociateur  sans  carac- 
tère ol'tii'iel. 

i;:ibbè  arriva  donc  le  \"  avril  IfiSJ  sur  les  frontières  de  Po» 
logne,  et  se  rendit  le  6ft  Lowichi,  OÙ  il  vit  le  cardinal  lUdtiouslti. 
Ce  cardinal  lui  coufirm  tout  ee  qna  Tabbé  de  Polignac  avait 
écrit  en  EVanee  du  bon  éUl  de  sa  négociation,  et  lui  parla  eu 

mémo  tempe  de  la  néeessite  de  faire  approcher  le  prince  de 
Conti  de  la  rronâêre  de  la  Pologne.  La  lettre  de  l'abbé  de  Cliâ- 
teauneuf.  du  8  avril,  portait  ce  qui  suit: 

»...  Il  ne  faut  pas  se  flatter,  dit-on  ici,  que  M.  le  prince 
soit  élu  d'une  commune  voix;  an  contraire,  il  v  aura  non-seu> 
lement  opposition,  mais  division;  cl,  dans  le  temps  que  nous 
nommerons  le  itrince  de  Couti,  le  parti  de  la  reine  de  Pologne 
en  nommera  un  aulre,  soit  le  prince  Jacques  ou  l'électeur  de 
Bavière,  Mil  le  duc  de  Neubow^g  ou  de  Lorraine,  parce  que.  ai 
elle  ne  povvnit  eonaervrr  la  couronne  à  l'un  de  ses  Itls,  elle 
sVn  consolerait  en  ta  mettent  sur  la  téte  d*un  prince  qu'elle 
pourrait  épouser;  1»  prinoe  Louis  de  Bade  n'est  point  aussi  à 
mépriser:  l'électeur  de  Brandebourg  le  porte  avec  chalenr, 
par  <  ompjaisance  pour  le  prince  d Dran^^e  ;  hors  de  tou.s  ces 
princes,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  ou  eu  l'olo-ne  ou  à  por- 
tée de  s'v  rendre  sans  obstacle  dans  quinze  jours;  et  il  serait 
l'un  à  craindre  que  le  parti  ennemi,  qui  sera  sans  comparaison 
plus  faible  que  1e  nûtre,  et  par  le  nombre  et  p.-)r  la  quahté  des 
partisans,  ne  devint  le  plus  fort  par  la  présence  d'un  chef;  et. 
si  c'est  le  prince  Jacques,  il  n'y  a  .sortes  de  violences  et  de 
méchancetés  où  il  ne  se  porte  A  la  faveur  dn  droit  apparent 
que  son  élcclion,  quoique  eehiamatiqi»,  Ini  aura  donné;  an 
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Heu  que,  si  nous  pouvions  mootrer  i  la  M/UfW  Mn  rai  légi- 
!!■«,  la  rédui'iioo  de  tons  ces  rebelles  serait  Titttltt  4'llB  nul 
jour.  C'est  |>ourquoi,  conclut  le  cardiual  l(ad»o«uki,  nmvoo- 
m»  «MMoir  le  rai  :  or,  U  Mt  m4»|MmwUo  i|Oo  iWNnd^oi» 
l«  priner  dé  Contî  puÎM4>  m  mettra  è  portée  d'entrer  (Une  lo 
royaume  quinze  jours  ;i|ir("s  rélctlioti.  pour  venir  k  la  t^te  de 
ses  fidi'It-s  sujrls  defctuire  ses  droits  coulreles  opposaiils;  car, 
s'il  ii'v  avait  point  d  o|i|io.saiits  i  craindre,  lui  n  li  in  de  lui  faire 
celte  jifière,  nous  le  eiinjurerious,  au  ras  qu  il  fiH  sur  la  fron- 
tière, df  «  en  retourner  pour  recevoir,  selon  les  lois,  ilaiis  lo 
lieu  de  sa  naissaare,  uue  aiabassade  digue  de  lui  et  de  la  rè- 
pgbiiaue.  « 

l<'«bb«  de  UiiteouMof.  ayant  joint  ensuite  1  abbé  do  Poli|;iiae 
i  Varaovio  el  ooirauno  les  principaux  seigneon  qoi  o'étiioot 

eufcag^s  é  élever  le  prince  oo  Cooti,  fut  de  pino  on  pins  con- 
vaincu que  le  sucras  de  celle  «flaira  était  immanqoable  ;  et, 

loin  de  desavouer  rien  de  l  e  qui  avait  M  promis  avsuit  son 
arrivée,  il  travailla  d'un  parfait  concert  svec  1  sbbè  de  Poiignae 
A  eoireienir  et  i  forlitier  ses  créatures  en  leurs  espérances;  il 
écrivit  aussi  letlrc  sur  lettre  à  U.  te  priocetle  Lontl  pour  l'en- 
gager à  se  biter  U  plus  |ios&iblc,  afin  d  activer  par  sa  présence 
les  efToru  qn'il*  faisaieut  en  sa  faveur  ;  mia  ce  prince,  qui* 
ainsi  qu'on  ra  dil,  p'anil  pas  la  moindre  oinlod'eiio  «oi.  M- 
eiuniUii  lentoon  anr  nnutaia  vonloira,  do  oorto  if»  cepen- 
dant un  MHveau  f  otnpéliteor  a'étail  wm  anr  lea  nnga. 

un  mol,  ce  qui  s'ti.iii  pass.  en  Pologne  dans  les  premiers 
mois  a|ir^^  la  vacance  du  Irôiie  avait  iospirt'  à  l'èlecleut  de 
Saxe.  Frédéric  .\u(;uste.  la  pensée  de  prétendre  aussi  a  cette 
l'ouruune,  et  il  avait  deptiistail  diverses  démarches,  niais  très- 
secrètes,  pour  aplanir  les  obstacles  qui  pouvaient  s  \  rencon- 
trer. La  reltgioD  luthérienne,  qu'il  professait  i  rimiùlion  dea 
électeurs  de  Saxe  ses  ancêtres,  sous  la  prutection  deaqueU  eetiO 
ralîgioD  a'élail  introdnile  et  établie  en  Allemagne  au  cnmmen- 
oeoienl  da  aeMèmo  «ièele,  éuit  la  principale  diflicnité  que  ce 
prince  etil  k  surmonter,  les  lois  du  TO][aume  de  Pologne  ex- 
cluant du  trône  tout  candidat  qui  ne  ferait  pas  profession  de  la 
leli^'ion  catlio1i(|ue  runi.iine.  Aussi  avait-il  fait  passer  à  Rome, 

Cendant  le  couru  du  mois  de  février  de  cette  année  1597,  le 
aron  Ruse,  Suédois  pour  sonder  quelles  seraient  les  dispijsi- 
liuns  de  cette  cour  eu  sa  faveur  s'il  prenait  la  resolution  de 
renoncer  au  luthéranisme  et  d'embrasser  la  religion  catholique 
romaine;  cet  onicier,  s'élant  même  pfocnré  par  ses  ordres  on 
entretien  i>ecret  avec  M.  le  cardinal  ae  JaOBOB,  alors  chargé  des 
ilfairoa  do  Fiuoe  *  Rono,  aTCito»]Maé  t«  envdinal  que  l'élec- 
lenr  était  moina  nni  avec  l'eniperenr  par  twiinalion  que  par  le 
d?sir  d'acquérir  de  ta  j^loire,  <|u'il  d(inn.iit  4  Sa  Majesté  impé- 
riale onze  mille  lionimes  de  pied  et  treiic  ccuts  tijcvaux  de 
bonnes  troupes  ft  des  conditions  peu  avantageuses  i  son  élec- 
lonit,  et  que  la  cour  du  Vieuue  n'exécutait  même  pas;  qu'ainsi 
il  souhaiterait  de  pouvoir  prendre  des  mesures  avec  le  rui  de 
France,  pourvu  qu'elles  fussent  sûres  et  qu  elles  ne  l'exposa»' 
•eut  pas  *  la  perte  de  ses  Étala;  que  si  la  paix  ■«  ae  faisait  pas 
par  la  médiation  d«  roi  de  Suéde,  Chartes  XII,  el  que  ce  prince 
«onU»  00  netlra  i  lo  tête  d'an  parti  pour  y  obliger  lea  alliés, 
réleetanr  do  Sou  aejoindnîlà  loi;  et  qu'en  cas  de  paix, 
Louis  XIT  tronverait  Son  Altesse  électorale  pins  portée  qu  au- 
111  l  itre  prince  d'Allemagne  à  entrer  dans  si's  intérêt*  par  un 
traite  parlitulifr,  qu'outre  plus  de  douze  mille  Ixmi mes  qu'il 
avait  en  Hongrie,  il  avait  encore  ilans  ses  Ktais  quatre  mille 
chevaux  el  six  mille  hommes  de  pied,  tl  uu  avec  le  secours  de 
Sa  Majesté,  il  en  pouvait  lever  beaucoup  plus. 

Api^a  cet  exposi^  le  baron  llose  était  entré  dans  le  point 
caoanlittil  de  son  envoi  &  Rome:  et,  montrant  au  cardinal  de 
Janaon  noe  lettre  de  créance  de  la  aaain  de  reiccleur  avec  deux 
blanooeînxa  de  ce  prince,  il  loi  avait  confié  sous  le  plus  grand 
secret  que  i'nn  docca  bbne-seinga  devail  aerrir  à  prendre  des 
engapemeais  avec  Sa  Najeaté.  au  eaa  qn'rllo  voultt  l'aider  de 
lion  secours  et  de  sa  urot«'ctiun  pour  SCO  élection  à  la  couronne 
de  Polo|:iie.  et  que  I  autre  était  pour  promelire  au  pape  i  Innu- 
eent  Pi^'nalellij  que,  dc^  pi  il  serait  roi,  il  embrasserait 
aussiiAt  la  religion  catholique;  uue  depuis  quelque  temps  il 
ae  foiaoil  inair«iia  dc>  priocipea  oe  cette  foi;  qn'il  eonuMotoii 


même  i  les  goûter  asset;  mais  que  pourlmt,  smus  une  rais«« 
aussi  forte  que  celle  d'acquérir  OUO  «OorOBoe,  t  U  mm  m- 
puerait  poi  datu  et  ehaMQcitteMt  k  flowe  ife  teMHtmmU  dtm 
pevjric»  jMMr  k  bakénmtmt.  • 

An  réMDé,  lo  baron  Roio  avait  ajouté  que  oolto  c«naidérati«a 
oMi;.:eraii  à  demander  dootohooco ««Ml q«'ïla|}tpMrloinr« 

ces  de  ce  dessein  : 

L'une,  si  L-uni''  XI'*'  ii'.iln.i'i  ilç  ■,on  secours  et  de  sa  pro- 
tection l  éleclcur  de  Saxe  pour  parveuir  A  la  couronne  de  r<«- 

lo^nc  ; 

La  second  e,  ai  le  «ordinal  de  Janaoa  poimîl  i  naanrer  ioa 
secret  inviolaMo  Éo  b  foil  dn  papo  wur  U  cliM|ioMai  de  itl» 
fion  de  ce  prinoo. 

te  Mrdinal  de  lanaen  s'éuil  r^jnienlé  de  répondre  qa  il  d« 

pourrait  lui  rien  dire  des  sentiments  de  Sa  Majesté  sur  crtif 
ouverture  qu'après  t^u'il  lui  en  aurait  rendu  cunipie  et  rr^u 
.■■es  ordres;  el  qu  A  1  êj(ard  du  (laji.  il  tait  persuade  que  Sa 
Saïuiele,  ayant  beaucoup  d  honneur  el  de  religion,  ne  maBdae- 
rait  point  au  aecret,  »urloul  si  elle  le  recevait  en  confeanea; 
mais  que,  comme  Sa  Sainteté  serait  obligée  do  lo  cooier  i 
tes  ministres  et  i  soo  nonce  en  Pologne,  pour  lOi  déMfchea 
^'il  }  «nniii  *  faire,  il  ecrait  bien  difliciM  qiM  «•  toonl  d^ 
nnirll  eaebé. 

Or.  chose  singulière,  c'est  que,  malgré  cea  oiiverturr*  »i  >- 
iitive»  de  M  l\o%e  à  M  de  Jaiison  elles  depêtlie»  dt  4*r. 
nier  i  M.  de  Torcy,  M  de  l'olijcnac  ne  fut  point  prévenu  p^r 
la  cour  des  de&M-ios  de  l'clecteur  de  Saxe,  qu'il  était  d'aillrm 
Irés-loin  de  pénétrer,  Aussi  voit-on,  par  la  lettre  de  I  abbe  Jr 
Chàteauneuf,  du  3  juin,  que,  bien  qn' on  assurii  l'abbé  de  Pot»' 
gnac  et  lui  qu'il  y;  avait  «n  candidat  cacbé.  qoi  n'omt  cneair 
rien  donné  et  qui  se  tenait  en  repos,  toadia  qne  de  la  part  4r 
la  Franco  on  dépensait  beaucoup  (ce  nonrean  caodidai  vo«iiai.t 
conserver  son  argent  pour  l'extrémité),  M.  de  PoIiK'i'^i'  <\iii 
persuadé  que  ce  candidat  caché,  qu'on  ne  lui  nomntdii  fuk,  rt 
qui  devait,  disaiioo,  se  prodniredaus  les  derniers  jours  d'e1e<~- 
lion,  n  était  autre  que  le  prittce  Louis  de  Bade,  et  il  n'f«irj 
aussi  jamais  dans  sa  pensée  ni  dans  celtodo  II.  dftCbiloanMaf 
que  ce  pAt  iHre  léleetenr  de  Sou. 

Toutefois  cet  éloclonf  avait  continoé  d'agir  avoe  aMant  d'rf 
lii-aciié  que  de  aoeret.  et  il  avait  répondu  le  4  juin  â  Ij  l  uu 
du  cardinal  Radiiouski.  Celte  réponse  était  datée  de  l  aJ-  »o 
Autriche,  et  portait  ce  qui  suit: 

«  Comme  \  otre  Eminenr<>  a  voulu  être  assurée  par  mot-mtw 
touchant  la  reli|;iuu  catholK|ue,  je  lui  dis  que  ratTaire  se  pvar 
rail  achever  d«  la  manière  que  je  poturais  être  élevé  sur  le  tréoe 
de  Pologne  :  ie  ne  fenîa  polot  M  4ifBculie  alors  de  pr«fes*<f 
la  religion  eolnolique;  eotpw  joMoooraiafairc  airaM.  poorlr* 
grandea  vniaons  qui  ne  penvont  <tn  hwonrafo  *  Votn»  EMtore. 
et  à  cause  desquelles  le  la  prie  de  vouloir  niénngi>r  raffaire  I- 
mieux  qu'il  se  peut.  Voili  ce  qui,  je  crois,  suffira  pour  1  assu- 
rance de  la  reli;.;ion.  dont  elle  peut  encore  prendre  pteouri' 
information  par  celui  qui  vous  rendra  celle  ci.  • 

Le  cardinal  Radiiouski.  ayant  reçu  cette  lettre  da  l'élertrar 
de  Saxe,  la  communiqua  aux  principaux  seigneurs  de  Pologae, 
el  plusieurs  s'en  étant  entretenus  secrètement  avec  le  cbrvalirf 
Fleming,  ce  niniatra  sut  loar  inapinr  deo  diopaoîtioM  Cason- 
bles  pour  Téleetenr  son  MOltra. 

L'élection  du  maréchal  delà  diète  se  lit  r1  i  s  i  ,s  cirroosiat 
ces;  et  étant  le  choix  tonilie  sur  \f  craiid  >.  ii,iUiLcllan,  l'aikf 
de  Lhâteuuiieuf  le  manda  au  roi  le  IV  juin 

iians  la  dépêche  suivante,  MM.  de  Poligaac  el  de  Chilaai^ 
oeuf  apprennent  à  Unis  \IV  I  exaltation  de  M  le  priaco  dt 
Conti  au  irAne  et  la  scission  que  cette  électÏM  Ofraaieoni.  (0 
cela  que,  pendant  que  les  partisans  de  Kraseo  llMMéROt  <e 
prince,  ceux  de  Sau  noMBéraat  l'élMlotMr  éc  ««lté  aiîoo- 
pautè. 

I  et  te  dépêche  offre  un  curit  u\  laMeau  de  toutes  le*  iBlriga« 
cl  de  l'aspect  animé  du  camp  de  la  diète,  ùii  [dus  de  ceot  ris- 
quante mille  cavaliers  sont  a-scnible>  pour  délibérer,  et  au»- 
quels  chaque  prétendant  fait  les  offres  lea  plus  arcoooMea  et  ks 
pina  pMitiveo.  On  férm  par  oeilo  dépêâw  ^n*wi  umi  bva 
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uombre  de  sr;jjjncui&  polonais  acw|tt;nffii  ^'^.^lipmont  de  l'argent 
de  tous  Ips  candidats. 

«  ....  C'est  avec  beaucoup  de  joie  que  nous  apprenons  l'élec- 
tion de  monseigneur  le  prince  de  Conti;  nous  l'aurions  sou- 
haitée plus  tranquille;  car  l'ëvéque  de  Cujavie  «'est  avisé  de 
nommer,  i  la  téte  de  son  parti.  M.  l'éleeteur  de  Sne  roi  de 
Pologne;  ntiê  le  droit  ei  les  fomaliMs  «equises  sont  de  noire 
cBtè.  Je  me  cottlente  de  le  ttimple  neaTelfe  que  je  preinis  la 
liberté  d'envoyer  i  Voti-c  Majesté  par  mon  srcni'i'ri\  u 

l.e  leniiemaiD.  18  juin,  ils  t'fri\irrnt  à  Sa  M^je.'iii^  une  lU- 
p^rlie  |iiirl;iril.  :iinsi  qu'il  suit,  les  rlfiinils  de  la  nomination. 

1  .Vlai'iii  (Jernier,  tous  les  palatiuats  s'assemblèrent  dans  le 
champ  électoral,  au  nombre  de  cent  cinquante  mille  hommes. 
U  palalinat  de  Moak  fui  le  premier  à  crier  tout  d'une  voix  : 
Vive  CokH!  H  fat  aiivi  «te  plusieurs  autres,  cl  en  asses  grand 
nombre  pour  que  aoc  unis  se  crnsseni  suffisamment  autorisés 
à  presser  le  eaidinul  de  nommer,  mal^'ré  les  flpp<j<;nnts.  le  reste 
étant  partagé  entre  la  maison  ropip.  Ni  nljnnrp;  ci  I.nrr.iiih' : 
mais,  pour  ne  rien  faire  contre  la  ri  <Ji\  qui  fsi  de  n,.  tninuner 
(\uf  \t'  dernier  jour,  et  dans  l'esper.un  e  dp  inmcncr  neniknit  la 
nnil  c  e  ijui  nous  manquait  i  {fa.t;ner,  il  remit  au  lendemain. 

'I  Cette  uuil  notis  l'ni  fiinesie;  e.ir  le  castelhn  de  Culen,  l'un 
(le  DOS  plus  inlimea  confidents,  s  adre.ssa  i  nus  ennemis  qu'il 
savait  être  inflexibles  pour  nous,  et  traita  en  secret  avec  eux 
en  faveur  de  Saxe,  qu'ils  acceptèrent  d'abord  par  dépit  de  voir 
que  notre  raction  avait  détruit  la  leor,  et  par  le  mérite  qq'ils 
se  faisaient  auprlo  de  cet  éleeienr  en  ae  déclannt  les  prraien 
pour  lui. 

«  En  effet,  ils  le  prnpnsiVent  le  lendemain  :  la  nouveauté  de 
ce  candidat,  im  onnu  jusque-là  à  la  noblesse,  Ri  d'abord  voler 
son  nom  par  titu»  les  palalinats  :  on  produisit  une  mtesiaiion 
tie  l'évéi^ue  de  Javarin  qui  faisait  foi  aue  l'électeur  son  parent 
avait  abjuré  entre  ses  mains  le  dimancne  dernier  de  lu  Trinité, 
l.e  nonce  eut  l'impudence,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  de  foriiticr 
encore  cette  attestation  en  certifiant  par  écrit  que  c  elait  la  vé- 
riiabie  sigoalun  de  cet  évéqne,  aant  ajouter  qu'il  fallait  d'an- 
Irea  preuves  de  eonventîoii  dans  vné  matière  si  importante. 
Aussitôt  on  publia  que  Rome  répondait  de  sa  (  ailioli<  lté.  qnf 
TEglise  ne  pouvait  faire  une  acquisition  plu»  considérable,  qu  il 
y  nv.iil  quelque  rho.se  de  trop  niiraruleux  dunu  UM  promotion 
si  inijin  vue  pour  ne  jias  venir  de  Dieu. 

■  A  cela  se  joignait  l'arlilii  e  de  noa  ennemis,  qui  vinrent  pu- 
l>iit  r  faussement  que  nos  palatinals  les  plus  télés  se  déclaraient 
eu  sa  faveur;  enfin,  nous  le  crûmes  roi  pendant  alx  bvnres, 
d'autant  plus  que  nous  n'étions  pas  encore  bien  revenu  de 
l'aitrmnqu  nous  avions  eue  à  suit  sujet  dimanebe. 

«  Unis  noi  amia,  indignés  do  la  Innison  do  castellan  de  Cu- 
len,  qui  se  servait  de  H.  de  Saie  poor  détruire  M.  le  prince  de 
tîonti,  au  lieu  de  le  prder  en  seeond.  rnmme  ils  en  étaient 
convenus,  voulureul  le  tuer,  et  fommeiirérenl  à  faire  ouvrir 
les  yeux  i  la  noblesse  sur  la  surprise  qu'on  lui  faisait,  et  repi  e- 
scisiVrenl  que  la  premiiTe  loi  fondamentale  du  royaume  était 
que  le  roi  et  la  reine  lioient  catholiques;  que  l'élrclrice  est 
constamment  calviniste,  que  l'électeur  n'est  tout  au  plus  qu'un 
ratliolique  occulte,  et,  par  conséquent)  impie,  puisqu'il  ne  fait 
point  profession  de  la  foi  dans  M  pn]r*  >'  ^  ansotu  ;  (jue 
c'éisit  nue  diose  inouïe  que  parmi  tant  de  candidats  on  prit  un 
Allemand. 

f  La  scission  se  forma  1é-dessns  :  vîngt-buil  palatinats  ou 
terres  se  i'an;,èrerit  d'un  côté  eu  laveur  de  mousei^-nt  ur  le  prince 
de  Conti,  et  nous  n'attendions  que  le  moment  de  sa  nomina- 
tion, lorsque  n<ius  afqirlines  qu'elle  était  «ncore dilTéréO,  parce 
que  le  cardinal  ia  voulait  unauime. 

«  Ou  pas.sa  toute  la  nuit  à  cheval  pour  éviter  la  disconiiiiua- 
tiou,  parce  que  la  diète  ne  doit  durer  que  six  semaines.  Nous 
perdîmes  cette  auitplàunc  partie  de  quelques  palatinats.  narce 

!|«e  nous  manquions  d'nifeal  cl  qu  ils  en  avaient  ;  et  les  choses 
areotsi  balaweéos  le  lendemain,  qu'on  fut  oblige  d'eu  venir  m 
une  conférence  oii  nos  ennemis  déclarèrent  par  lenra  députés' 
qu'ils  étaiefil  prêts  renom  cr  è  la  orison  royale  et  aus  Aile» 
mands,  pour^ti  qu'on  n  iiom.Ai  à  moii-seigueur  le  prime  de 
Coati  i  que  c'était  bien  se  mettre  A  la  raison  que  de  renoncer 
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l'un 

^.Tand  };eiieral 
lie  nous  plus  XII, (tOO  écu.s, 
•^es  rapiiid.iiiuiis,  et  qui  était  ù 
opposer  aux  irr.is  autres  qui  étaient 
loiis  nos  amis  en  furent  consternés  et 


â  sept  candidats,  tandis  qu'Cb  ne  dem.indaienl  que  eelle 
seul  .  Ou  apprit  en  ee  moment  la  désertion  ,lu  ' 
fapiha.  dont  la  maison  avait  re(,u 
e  est-à-dire  quinze  .nu  delj>  d 
seul  que  nou!i  avions 

St^rD-uir''  """''""'^ 

«  Ils  ne  laissèrent  pas.  pour  mettre  les  autres  dans  leur  tort 
de  leur  aller  proposer  M.  de  Bade,  sachant  bien  que  le  castel- 
lan de  Crarovie  ne  l'accepterait  jamais,  et.  par  cet  arrili,  ,.  ils 
détachèrent  de  lui  quelques  palatinats  qui  s^  réunirent  .ux  nô- 
tres, en  Mrt»  que,  vojaui  que  nous  on  avions  vingi-tienf.  on 
jugea  qu  il  n  était  plus  temps  de  différer  la  nomination. 


l'Cs  autrea 


•nu  urèrent  fidèles  i  Saxe, 
les  soutenir  par  la  facilité 
r  (les  troupes,  et  l'évéqae 


s  en  apereiirenl  et  i 
pan  e  que  c'était  le  seul  qui  |i(.iH\ail 

d'entrer  bientôt  dans  le  r,.vann,.  ;,v  ,   ^. ,  ^ 

de  Cujavic  le  nomma  dms  le  camp  avant  que  le  cardinal 
mençât  le  sien  dans  le  kolo,  ce  qui  est  une  tripte  irréeuhrité 
de  la  part  du<lit  evéque.  '•""rae 

I  Notre  nomination  fut  suivie  d'un  Te  Deum  dans  récliae 
Saint-Jean,  et  de  la  décharge  de  rartillerie,  en  sorte  «l'eRe  a 
été  revêtue  de  tontes  les  formalités  nécessaires. 

«  \  oilA»  sire,  ce  que  nous  avons  fait,  malgré  ITopposiiion  de 
trois  génèrawc  et  rinfldèlilé  du  quatrième. 

<  Kniin,  monseigneur  le  prince  de  Conti  est  élu  par  les  trois 
quarts  de  la  republique,  et  l'autre  quart,  pur  pur  désespoir  a 
élu  un  prince  qu  on  ne  ponvnit  prévoir  «t  q«  peut  opprimer 
la  religion  et  la  liberté. 

V,,ire  Majesté  jù-era  aisément  que  ce  n'est  pas  sans  peine 
que  nous  en  sommes  venus  jusquc-14.  et  qu'il  a  fallu  bien  de» 
artifices  pour  persuader  A  nos  amis  la  réalité  des  millions  é 
Dantzick  que  nous  avions  destinés  pour  soutenir  la  scission  et 
la  lirochaine  arrivée  de  monseigneur  le  prlnea  de  Conti.  Nous 
tâcherons  de  les  retenir  par  cette  mémo  espéranee  et  en  em- 
pruntant de  l'argent  de  tout  çAté; c'est  un  miracle  si  nous  pou- 
vons nous  dispenser  d'ei:  venir  â  la  preuve,  et  nulle  iniposMbi- 
lîté  d'empêcher  le  couronnement  du  M  de  Saxe,  qui  est  aux 
pi.rtes  (lu  royaume,  si  nous  n'avons  pas  de  l'ar-jeut  ]Miur  faire 
confederer  l'arniee  sous  quelques-uns  <le  nos  cliefs,  puisque  les 
généraux,  comme  je  l  ai  dit,  snnt  eonire  nous,  t 

Mais,  malgré  son  élection,  M.  le  prince  de  (amii  ne  paraissant 
pas,  l'aident  promis  n'arrivant  pas  non  plus,  le  parti  français, 
déjik  faible,  diminuait  loua  les  jours.  Cette  dépévlie  de  M.  de 
ChAtenunciif  donna  un  état  de  m  ailuaiton  dèsespiMe  dea  am- 
baasadeura  : 

•  Nos  amia  sont  on  Aireur,  voua  on  savw  les  pteaièreB 

raisons  ;  eu  voici  de  nouvelles  : 

«  1°  Parce  que  le  roi  de  l'ologne.  étant  encore  i  Paris  le 
15  juillet,  n'y  voulait  |ias  reeevoir  le  litre  de  Majesté; 

K  2*(.>ii'i*u  y  atfend;Hl  une  aniliassade  soleutieilp  pour  le  faire 
porU'r,  et  que  la  seissjon  fût  apaisée; 

•  .VQue  le  Ireute-liiiiliémejouraprésl  élection  nous  ue  soyons 
pas  mieux  garnis  ni  mieux  informés  que  le  lendemain. 

<  bi-dessus  résolution  prise  entre  eux  de  tout  quitter  sans 
donner  dn  tanpi  au  deli  de  <-  qu'ils  avaient  déjà  donné,  et 
par  venfraiMo  vona  ailes  les  wor  devenir  nos  plus  cruels  en« 
oemia.  » 

De  plus,  la  dépêche  de  l'abbé  de^  Polignae  à  Lonia  XIV,  du 

6  août,  portait  sur  ce  sujet  ce  qui  suit  i 

«  Voii  I  11'  ijuaranliéme  jour  que  ie  remets  mes  amis  dans 

le  devoir:  mais  il  m  est  impos.sibfe  de  les  y  tenir  da>.intat,'e 
M.  lecarditial  llKhoaiski  e.st  désespéré,  l'én-que  de  l'Iu^k  et 
les  deux  trésoriers  ont  absolument  perdu  lonlc  esperaoct», 
voyant  que.  depuis  le  il  juillet  jusqu'au  i'J.  on  ne  m'a  pas  écrit 
seulement  une  lettre  qui  pariât  de  l'élection,  bien  loin  de  par- 
ler du  départ  de  Sa  Majesté  polonaise  ni  dss  remises. 

•  Ce  silence,  qu'ils  prennent  tous  pour  un  oubli,  pour  un 
mènris  et  pour  une  espèce  de  nnoncialion  1  la  eourunno,  lia 
rédnit  i  partir  de  Vanovie  sans  savoir  et  qo'jbt  feront.  > 

Le  courrier  que  Louis  XtV  avait  dépéelie  i  Tabbé  de  PoU- 
gnac,  le  30  juillet  1007,  pour  lui  apprendre  la  résolution  nue 
le  priuce  de  Conti  avait  prise  de  se  rendre  au  plus  tôt  eu  l'olo- 
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gno,  arma  à  Varsovie  le  M  août,  et  remit  aussitôt  la  lettre  de 
ce  jirinee  au  canlinul  Uailziouski. 

La  (lê(>^i-lie  de  I  aldié  de  Folignac,  du  16  août,  à  Sa  Majesté, 
s'expliquait  sur  ce  sujet  de  la  nianiiVe  suivante  : 

«  ..  ..  Il  était  tt  iiips  *|ue  ces  lettres  vinsseut  pour  rendre  le 
courage  à  ceux  qui  l  avaient  presque  perdu  ;  mais,  eomme  elles 
ont,  liieu  nien'i.  produit  un  efïet  dans  le  moment,  il  n'y  a  plus 
i  regretter  que  le  temps  (ju  on  a  passé  !»  les  attendre  et  que 
l'un  aurait  i 'm|il<jye  fort  uliU-uient  à  suivre  le  plan  de  notre  af- 
faire, si  nous  avions  eu  le  bonheur  de  les  recevoir  plus  tôt.  » 

Ce  fut  alors  que  Jean  Uart  partit  de  Dunkerque,  ainsi  que  le 
montre  la  dépiktie  suivante  de  M.  de  Uour^iu  à  Valineourt, 
qui  lui  aunnunce  l'arrivée  de  M.  le  prince  de  Conti  Dun- 
kerque. 


cela  fait  5,000,000  encore  :  de  sorte  que  tout  cela,  joint  à  sa 
personne  et  t  tant  de  Uiérile,  doit  produire  de  bons  rfrei». 
s'il  peut  arriver  heureusement  et  i  propos;  mais  les  eoueau 
sont  beauniup  sur  leurs  );ardes  et  fort  alt-rtos,  et  plus  que  ja- 
mais, ne  doutant  pas  qu'ils  ne  sachent  parfaitement  tout  et 


3ui  .se  passe  ici  depuis  trois  jours;  eu  un  mol.  on  a  perdu  bi<-a 
e  beau  et  bon  temps;  cependant.  M.  liart  croit  passer  infailli- 
blement, et  que,  s'il  jieul  avoir. seulemoiit  deux  |>ortées  de  caooa 


devant  les  ennemis,  il  se  moquera  d'eux. 

«  L'on  dit  toujours  la  paix  si^'iiée,  du  51 ,  entre  la  Fraprt 
l'Anfrielcrre,  l'Rspajfne  et  la  Hollande,  et  non  avec  l'emperesr 
et  r.Vllema^'iie  ;  mais  vous  jugez  bien  qu'ils  seront  bien  lun- 
traiiits  de  la  si^'iier  aussi  ;  en  tous  cas,  on  dit  nue  le  phoi  r  il<- 
Coiiti  a  non-sculenicnt  refu.Hc  de  signer,  ne  voulant  pas  se  fairv 


Le  fnnlinil  Bmiliou^ki  conimuaique  aui  priiicip.'iui  teigncun  de  Pologne  li  lettre  de  l'électeur  de  Suie.  —  rMC  41)3. 


•  A  Dunkerque,  ce  6  >e]>teail>re  i6U7. 

t  C'est  seulement  pour  vous  dire,  monsieur,  que  monseigneur 
le  prince  de  Conti  arriva  hier  ici,  sur  les  quatre  heures  après 
miai,  en  bonne  sauté  ;  que  tuut  était  prêt  pour  son  embarque- 
ment, quant  i  la  marine;  mais,  parce  que  t2liO,lM)0  écus,  qu'il 
fait  conduire  en  or  avec  lui  sur  des  surtoiits.  n'ont  pu  faire 
taut  de  diligence  que  sa  personne,  et  n'elaient  point  encore 
arrivés  cette  nuit  bien  lard,  et  sans  lesquels  il  ne  veut  point 
partir,  avec  raison,  il  n*est  point  encore  parti;  mais,  comme 
apparemment  les  surtouts  arrivcrtint  entre  l'heure  de  six  heu- 
res du  matin,  qu'il  est.  et  ce  soir,  s'ils  ne  le  sont  déjà,  l'on  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  pour  cette  nuit  prochaine  qu  il  met- 
tra à  la  voile,  et  que  dans  trois  fois  vingt-quatre  heures  il  ne 
soit  rendu  ou  il  doit  débarquer,  si  le  vent  continue  d'être  aiiH>i 
favorable  qu'il  est  et  de  la  force  qu'il  le  faut;  en  un  mot.  il  <>st 
et  sf  maintient  à  souhait.  Ce  prince  porte  encore,  outre  h-s 
tJOO.OOO  r(  us  en  espcns.  pour  un  I.KItfl.OOtl  francs  de  lettres 
de  change  sur  Itautzick,  >-l  pour  titlO.OOO  de  pierreries  ;  ainsi 


couper  le  cou,  mais  eiicore  qu'il  est  parti  pour  s'en  relourwr 
A  Vienne. 

«  Il  me  semble  que  vous  êtes  bien  dis4Tet  sur  l'arrivée  be«- 
reuse  de  ,M.  de  Pointis  avec  son  escadre  et  ses  richesses,  après 
un  combat  contre  cinq  vaisseaux  anglais,  et  que  vo«s  ne  me 

dites  plus  rien. 

»  K  demain  le  reste. 

«  Je  ne  suis  pas  moins  que  jamais  votre  tri*s-humble  e(  Ir^ 
obéissant  serviteur.  » 

M.  de  Poulcinrirain  avait  ordonné  l'armemenl  de  dix  vais- 
seaux pour  assurer  le  passage  da  M,  le  prince  de  Conti  en  Po- 
logne ;  mais,  lorsque  Jean  Iturt  fut  informe  du  but  de  1  ex|ietli- 
lion,  ildemanda  qu'on  désarmât  les  gros  vaisseaux,  et  ne  voulal 
que  six  frégates,  parce  qu'il  se  croyait  plus  sùr  de  sa  mainri- 
vre  avec  des  bilinieiils  légers  et  bous  inan  beurs,  avant  a  tra- 
verser les  Huttes  anglaise  et  liollandaise  qui  bloquaient  le  port 
de  Dunkerque. 

La  mission  que  Jean  Bart  avait  à  remplir  était  %i  pèriliew, 
et  son  exécution  dépendait  tellement  de  son  habitude  de  w 
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monlrr  el  vaincre  les  mille  dan{;ers  ou  hasards  d'une  croisière, 
qu'il  fut  impossible  de  rien  lui  prescrire  â  ce  sujet,  et  que  M.  de 
i'unicliartniu  ne  lui  donna  pas  d'inslruclion  ;  il  lui  ciivoja  seu- 
lement une  lettre  du  roi,  qui  lui  ordonna  Irès-suciinutemeut 
de  transporter  M.  le  hriuce  de  Conli  i  Ilanliick. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  prince  arrita  le  5  septembre 
idi*?  à  Duiikcrnue,  et  le  G,  à  minuit,  le  vent  el  la  marée  étant 
des  plus  l'avoraule»,  Jean  Uart  mil  à  la  voile 

La  nuit  était  sombre,  la  mer  assez  grosse,  el  Jean  Bart,  atten- 
tif, surveillait  la  nianujuvre,  tandis  que  les  cauonniers,  le  boute- 
fou  à  la  maiu,  se  tenaient  près  de  leurs  pièces  dans  la  batterie, 
dont  l(\s  sabords  étaient  soijîneusement  termes. 

Le  7,  la  lc},'ère  escadre  avait  traversé  un  des  points  de  croi- 
sière hs  plus  dangereux  de  la  mer  du  Nord  ;  le  soir  elle  recon- 


gnait  visiblement  de  marche  les  vaisseaux  ennemis..  Deux 
heures  après  ils  étaient  hors  de  vue. 

M.  le  prince  de  Conti  n'avait  pas  un  moment  soupçonné  le 
danger,  Jean  Barl  Tayant  assuré  que  les  vaisseaux  qu'il  Cuvait 
faisaipiil  partie  d  un  convoi  niurrhand-  mais,  iorsqui-  I  cnncmi 
eut  disparu  dans  la  brume  qui  s  cleva,  Jean  Bart  «ie.Un  Jii  dans 
la  chambre  oû  était  le  prince. 

—  Kh  bien!  monseigneur,  lui  dil-il,  vous  vcnci  de  l  échan- 
per  belle.  ' 

—  Que  voulez-vous  dire,  monsieur  Barl? 

—  Je  veux  dire,  monseigneur,  que  nous  venons  d'être  cha.s- 
sés  par  trois  vaisseaux  de  quairc  vingis  el  neuf  frépics. 

M.  le  prince  de  Conli  lit  un  mouvi-nienl  de  surprise  involon- 
taire et  dit  :  —  Kl  ces  vaisseaux,  monsieur  Barl? 


Que  ililei-TOU»  U,  moniieur  Dirl  ?  l'i-crù  M.  le 

not  Ostende  ;  el  le  8,  vers  les  sept  heures  du  malin,  Jean  Barl 
sicnala  trois  vaisseaux  de  quatre-vingts  el  neuf  frégates  croisant 
à  la  hauteur  de  la  Tami.se. 

La  (l'Eure  impassible  de  Jean  Bart  ne  trahit  aucune  émolion 
lorsauc^la  vigie  annonça,  du  haut  de  la  hune,  ces  forces  impo- 
santes ;  seulement  il  (il  venir  son  fils,  celui-là  qu  i  avait  si  ru- 
dement éprouvé  en  m7>,  lui  dit  deux  mots  à  I  oreille,  el  reprit 
sa  longue-vue  pour  suivre  la  marche  des  ennemis,  qu  ou  distin- 
guait parfaitement  au  vent.  ,      ■  ci       i«.„  n«rt 

A  c<?s  quelques  mots  que  lui  dit  son  père,  le  fils  de  Jean  Bjrt 
ne  put  retenir  un  tressaillement  involontaire  ;  mais,  sur  un  re- 
gard de  ce  dernier,  il  se  remit  et  disparut  par  le  panneau  de  la 

^TendlTqiatre  heures  la  petite  division  de  Jean  Bart  fut 
chassée  par  l'ennemi...  Mai  ce  marin  avait  si  bien  et  si  savam- 
ment choisi  les  navires  destinés  par  lui  à  cette  périlleuse  entre- 
prise, que,  étant  lous  d'une  vitesse  égale,  pas  un  ne  resta  en 

A  une  heure  de  l'après-midi.  Jean  Bart  s  aperçut  qu  il  ga- 


la 
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priiice  de  Conli,  «n  buiiJUaDl  »ur  ion  huleuil. 

—  Disparus,  monseigneur;  nous  les  avons  gagnés  de  vitesse, 
el  à  celle  heure  il  n'v  a  plus  rien  à  craindre. 

—  Uiable!  monsieur  Bart.  mais  s'ils  nous  avaient  prisï 

—  Oh  !  monseigneur,  je  les  déliais  bien  de  nous  prendre  I 

—  Comment? 

—  Ah  !  saintenroix,  cela  était  impossible,  monseigneur. 

—  Mais  encore,  comment  cela  était-il  impossible? 

—  F'arce  que  j'avais  eiivi»vé  mon  brave  Cornille  dans 
sainte-barbe,  une  mèch,^  allumée  à  la  main,  avec  l  ordre 
mettre  le  feu  aux  poudres  dans  le  ras  où  nous  aununs  éle  ama- 

rinés.  .  .,  •  i 

—  Que  diles-vous  là,  monsieur  Barl?  s  écria  M.  le  prince  ue 
Conti  en  bondissant  .sur  son  fauteuil,  car  il  connaissait  Jean 
Barl  fort  capable  de  faire  comme  il  disait. 

—  Je  dis  ce  qui  est,  mon.seigneur,  car  jamais  je  n'aurais 
voulu  qu'on  pût  dire  :  —  Jean  Barl  a  laissé  prendre  M.  le 
prince  de  Conli  à  son  bord,  vu  que  le  roi  m'avait  ordonné  de 
ne  vous  pas  lais.ser  prendre,  monseigneur. 

—  C'esl  fort  bien,  monsieur  Bari;  mais  je  vous  prie,  je  vous 
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ordonne  au  besoin,  lie  n«'jiinai5  employer  ro  moyen  pourn'env- 
|)«W  |i<'r  <l'4Mri^  pris. 

Jean  Ikrt  tii  donc  nUnr  à  grand  rfgni  son  Ils  d»  U  uioit-- 
barlM>,  ei  cAuiinita  d«  veiNfr  à  la  nuMMim  de  la  diviHOa,  qui 

arriva  bientôt  i  F.Isenear. 

Le  prinre  de  C.oDii  arrha  i  Ihnlfiek  le  dwsîer  JiMir  de 

•M'jili  Miln  1' ,  l'Iiisîi'lirs  M'i^'iir-iiis  pritrinai<;  s'empressi'Tfnt  ati». 
Mltit  li'.illfr  sur  sou  boni  lui  iMïrir  Icutn  services;  et  I  ablir»  de 
l'{)lij,'ii.ii',  l'iaul  rnnlii  jusnI  Ii'  1"  m  lnliri'.  ri'rnJil  ciiupte 
ù  Louis  MV,  le  à  octobre,  de  son  entreve  avec  M.  le  prinee  de 
Conli  : 

«  .  .  De  tous  eeuK  qai  ae  irouveroBl  ici  lea  premiers,  le  roi 
lie  Pologne  a  résolu  de  fenMf  iiu  CODScil  mnt  que  de  rece- 
voir rnmtMSMde,  f9w  teovter  leur»  «vie  esr  toutes  les  dispo- 
siliona  nècranire»;  et,  eomme  re  firlnrv  ma  agir  le  (dus  rapi- 

di'mcnt  r|'t'i1  '^<  f:i  pnssiljtt'  <|iri!  .lura  .uis  |>iiMl  .1  terre  cl 
qu'il  .uiia  eumineiu  e.  il  ju;^e  1 1  ^(ruili'iiirin'iil  qu'il  ut'  saurait 
niieu\  r.iiie  (le  flirmer,  sur  tout  ce  qu'il  verra  et  entendra 
de  ses  plus  bdùles  serviteurs,  un  plan  exari  cl  proiioriionoé, 
tant  au\  beson»  de  se*  effiiîNs  qu  tus  BOjeRS  qu'il  a  pour  les 
soutenir. 

c  811a  avaient  été  plus  abondants,  il  n'y  :turail  en  qu'i  dis- 
tribuer an  plus  vile  ce  que  ka  Sapielia  demandaient  pour  nettre 
Tarmée  de  Utbuaole  en  mutement,  pour  confèdérer  celle  de 

la  couronne,  et  pour  Ifcver  ees  conjj)agnies  dans  les  palalinuts 
dont  j'ai  souvent  parli^:  mais  la  crainte  où  est  ce  prince  d'em- 
brasser i  la  fois  tant  de  i  linses  inii  eritr.iiii  'ut  de  grosses  dé- 
|)cn»es,  quoiqu'elles  fussent  dtci:>ivi!>,l  t  inp.  1  hr  de  s  y  résoudre 
d';ib<iril,  '^uiik avoir  mesunl'  ses  forces,  et  Itii  fait  atieirrlre  l'avis 
du  conseil  pour  choisir  les  expédients  et  courir  au  plus  pressé. 

(  Il  est  certain  que  ceci  ne  se  terminera  pas  sans  guerre, 
l'électeur  de  Saxe  étant  trop  embarqué  pour  céder,  a  moins 
qu'il  n'^  soit  forcé.  Ainsi  Voire  Majesté  peut  voir  aiaémenl, 
nomme  je  pris  la  lil)*>ri<''  de  lui  représenter  par  ma  lettre  du 
6  août,  quilfandni  ijueique  chose  de  plus  pour  éteindre  la 
Ki  lssitiii  qu'il  u'aiiiaii  l'aliii  pour  accomplir  aînpIeDeDl  Icu  pro- 
liK'Nso  ilaiis  iiii>'  e!eeiioii  paisible, 

f  .l'aiir  ii  riiiiiiiieiir  (le  Diaïuler  .1  Vi>tre  Majesté  île  plus  ;,'raii<is 
dciails  def  que  le  cunsett  aura  règle  toutes  choses;  et  jusque-la 
je  ne  vois  plus  rien  qui  se  puisse  ajouter  i  ce  que  le  roi  de  Po- 
logne écrit  à  Votre  lia]esté  ;  sea  lettres  à  tous  les  seigneurs 
de  «on  parti  ne  ntMiqueront  pas  de  predtîre  m  tré«*grand 
pfTt^t.  s 

line  sutre  dépêche  de  Tabbi  de  Polij^nac,  dn  même  jour 
5  octobre,  portait  de  plus  ce  qui  suit  : 

'I  ...  Le  roi  de  Pologne  est  encore  a  la  rade,  as.se7. 1  lia;,TiiM]e 
ce  que  titus  ■  eux  qui  .sont  venus  le  saluer,  après  les  premières 
assuraiict  N  ilr  leur  lidélilé,  lui  demandent  de  l'argent,  et  qu  il» 
paraissent  mécontents  quand  il  ne  leur  en  donne  point.  Cepen- 
dant il  fait  bit' u  d'en  user  ainsi  ;  car,  avant  qu'il  eût  mis  pwd  k 
tme,  il  serait  épuisé.  Il  emploie  p<Mir  la  guerre  tout  ce  qui  lui 
paraît  d'une  nécessité  absobté;  et,  eonime  ses  fonda  ne  so«t  |aa 
grands,  il  oraînl,  avee  raison,  que  l'électeur  rfff  Saie,  rorltRé 

Far  les  tn.up,  s  qui  lui  reviendront  bit'uiiM  de  h  llinij,rie,  (ni 
em|ien  ut  u  i ai  a  plus  besoin  depuis  l.i  dt  l'aile  des  rures,  n  as- 
semble iirir'  ;irmée  plus  puis-.aiile  ei  plus  a^fiierrie  (jue  la  sieniic 
«  A  I»  lin  lie  celle  seinaiii)',  les  dcpuirs  de  la  <liete  générde 
nous  en  apporteront  le  résultat,  et  l'ambassade  se  fera  aaiw  les 
formes;  ensuite  00  réglera  les  pacla  emvatln  » 

Les  clioses  ae  passèrent  !k  la  diéle  de  Varsovie  comme  l*abbé 
dePolignac  l  avait  espéré,  et  vo'ideeqne  porte  sur  ce  sujet  sa 
dépêche  à  Louis  XIV  du  '23  octobre: 

f  ....  Le  18,  la  noblesse,'  en  aasci  grand  nombre,  suivit  le 
maréchal  du  Rokoss  an  lolo,  et  j  lit  tout  de  nouvean  la  proels- 
malion  du  mi  de  Polo^rne,  sans  aucune  conliadwtion. 

«  Knsuiteelle  ordonna  l'ambassade  pour  inviter  ee  prince  % 
prendre  jins^.'^^niu  du  rHvaiime;  une  dépulaiin:!  de  pluMi  inv, 
nonces  pl. ur  l'urnn  r  les  ;i'(i7ir  ri»l»ren(ri  ;  une  aulfr'  .m  ;4ranil 
cliauiliellan  do  la  eiuir'uiue  pniir  le  prier  de  ilonner  le  diplnum 
des  «liniimiss.ii re^  jimir  r- iidre  compte  de  l'arfenl  qui  serait 
i-nijdityé  a  la  >.  iti>laei[  ni  des  deiiv  .iniiéi-  l  uiiu  une  aiiilns. 
saoe  a  Votn*  Majesté  pour  U  remercier,  en  premier  lieu,  de  c« 


qu'elle  avait  bien  voulu  donner  à  la  Pologne  un  prince  de  mm 
sang  si  digne  de  régner;  pour  la  supplier,  en  second  lien,  de 
vouloir  entrer  dans  l'engagement  des  pacla  tmMHI»  du  M» 
veau  roi,  comme  Charles  l\  fil  dan»  ceux  d*  NeDri  111,  h 
pour  lai  demander,  ea  dernier  lien,  tona  lea  ueeMn  qm  dé- 
pendront d*elle,  afln  de  protéger  la  benne  cause  et  b  nberié 
contre  ceux  qui  la  veulent  opprimer  ■ 

Voici  la  réponse  que  Louis  XIV  tli  le  7  novembre  i  Jj,(- 
férenlis  leiires  de  l'abbé  de  l'olifjriac 

«  ...  Toutes  vos  lettres  me  font  voir  beaucoup  de  lenteur  daas 
les  affaires  de  Pologne,  et  il  ne  parait  pas  ou'il  y  ait  eocore  de 
Croupes  assemblées  auprès  de  mon  cousin  le  prince  de  Conti. 
ceux  qui  le  viennent  trouvw  ne  cessent  pas  cependant  de  lui 
demander  de  l'aiMot.  atu  qw'il  aoit  pmtwle  d«  jufer  de  Puii- 
lité  qu'il  y  aurait  I  le  domer  :  ainsi  j'approuve  fort  le  parti  qi'R 
prend  de  ne  le  distribuer  que  très  i  propos,  de  n.DlinLi  r  i 
refuser  le  titre  de  roi.  et  de  ue  poitit  s  cn-^ager  à  meltri;  iwut  i 
fait  pied  (erre  avant  que  d'avtiir  des  lriJU|iet  sufGsantes  po«r 
soutenir  sim  eiiirepri&e  ei  pour  marcher  contre  l'électeiir  de 
Saxe,  saus  éire  obligé  de  l'éviter  et  de  se  relînr  4llM  It  VnMr 
en  lui  abandonoant  le  reste  du  royauoM. 

0  II  est  ocririu  fwje  suis  bien  éUigaé  d'utnad— pir  Une 
affaire  qui  me  cause  autant  de  dépenica;  wtl»,  avant  que  de 
m'engager  davantage  é  la  soutenir.  Il  est  nécessaire  que  je  puiue 
juger  du  succès  qu  elle  aura,  et  si  mon  rousin  le  prince  de 
Conti  sera  en  étal  de  se  maintenir  sur  \v  ir6ne  de  l'ulo^^ue  sao» 
lui  envoyer  des  Iroupes.  (.oiniiie  l'un  en  demande  presentenroi. 
quoique  les  Polonais  eussent  jusgu'i  présent  garde  le  sikacr 
sur  cette  eonditioQ,  dont  reuaiiioii  aetnit  ibiol—Mt  impôt- 
siMc. 

«  Vous  dunnerex  part  à  mon  cousin  le  prince  de  Couti  deb 
paix  qui  a  été  signée  le  51  (la  pela  de  H  jcwkk)  wiobra  par 
mes  ambuasideun  avec  eeui  dé  remperenr  et  de  ferapire.  » 

l/abbé  de  Polignac  avait  toujours  compté  sur  les  secours  de 
l'armée  de  Lithuattie;  mais,  dans  le  temps  qu'il  j  comptait  \t 

plus,  il  reçut  j  Mariemluiur},'  l'avis  que  les  Sapielia  qu  n 
allendail  avec  laul  d  impalieni  i-,  ne  venaient  pas,  ei  qu  ii  rr» 
un  roiiseil  tenu  GniJnu  avec  le  granil  trésorier  de  la  <  n- 
ronue,  mii  s'v  était  rendu  en  diligence,  ils  avaient  conireaiaude 
le  siarsitidkda  Liihuanie.  U  l'écrivit  à  Louis  XIV  le  33  octubrr, 
et  lui  marqua  eo  même  temps,  au  sujet  du  prince  de  Coati,  ce 
qui  suit  : 

•  .  .  Ce  changement  m'étonna  fort;  je  le  fis  savoir  bientét  à 
ce  prince,  qui  a  tenu  là-dessus  plusieurs  conférences  avec  les 
sénateurs,  ils  n'ont  su  eux  mènie^  que  lui  dire,  et  <i<miiir  .1 
saison  fnrt  avancée  oblige  l'escadre  de  Votre  Majesté  à  quut^r 
la  rade  en  peu  de  jours,  je  rroi»  ce  prince  réi>olu  i  s'en  rr- 
tourner  avec  elle,  plutôt  que  de  mettre  pied  à  terre  saaa  avmr 
de  troupes  réglées,  ni  une  place  de  sûreté  meilUan  qne  lté- 
riembourg,  à  moins  qu'il  ne  re^-oive  de  meilleome  nouadto». 
Le  «tslbeur  est  que  le  temps  ne  permet  pas  de  longs  échims- 
seneeis  sur  ce  qui  Tient  d'arriver,  ni  le  resêde  qu'on  jr  pou- 
vait apporter,  t 

Le  prince  de  Conti  prit  en  effet  la  résolution  de  faire  metirr 
i  la  voile  |iour  "wn  retour  en  France,  et  ae  différa  son  depjri 
(pii'  de  peu  de  jours  |  niir  alterolre  lexwit.  1,  !  h.  lie  Pidi;;ii.*f 
eu  explique  les  raisons  à  iva  Majesté  par  sa  (lepéclie  suivanie. 
datée  du  6  novembre,  portant  ce  qui  suit  : 

«  . . .  I>a  ville  de  Danlaick  a  poussé  fort  loin  son  insolente; 
après  tout  ce  qu'elle  a  fait  eontre  les  ofKciers  de  l'eacndrads 
Votre  Najesté,  et  nêna  eontre  le  reopeei  qu'alla  doit  an  cmw« 
tére  dont  il  a  plu  é  Votre  Majesté  de  «"honorer,  le  roi  de  N- 
logne  trouva  bon  qup  je  parlasse  an  président,  pour  v.>ir  vi  '1 
nouvelle  de  l'ordre  que  Votre  Majesle  a  doiiue  tl'arrèirr  H  tlf 
saisir  tous  les  vaisseanx  de  cette  ville,  et  le  péril  dont  les  bour- 
geois étaient  menaces .  ne  la  rendraient  point  plus  sage.  Lt 
inèinejiHir  que  je  lui  .'n  parlai  et  iJCndaBt  qu'il  feignait  d  ^^r^l<^- 
nr  le  sio^rands  excès,  on  maltraitait  actuellement  l'écrivain  de 
I  .iiiiiial  dans  la  ville. 

1  tnfin,  le  roi  de  Pologne  jngea  qu'il  ae  fallait  pina  hisirr 
cette  insolence  impunie,  «t  It  arrMer  sept  blliiMm  ffH^ 
nani  4  cetio  vilo  quî.ae  irouwaicni  daaa  la  rado. 
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.  l!t'  tiuiliii.  Il'  tnagistrat,  vn  i  cpicsailleb .  a  Util  fermer  le)t 
utJilfS,  et  a  reU-iiu  loiil  qui  el;iil  Irnuvo  Je  l'râuçais,  parmi 
lesquels  il  y  a  quelques-uns  «le  mes  (imii'  stiqui^s;  ils  ont  aussi 
pru  mes  choaux  et  nu>!>  riiartolà  qut  ttaicitl  allés  clierclirr  mes 
mMbles  . 

Ce  fut  )e  uovenbrt  que  le  prince  de  Cooti  repartit  de 
Dutiick  pour  repaner  es  Fnue. 

Voici  la  ré||)on$c  que  Louis  XIV  fil  le  5  décembre  à  li  déplehe 
tie  M.  de  Poli^uac  oui  lui  apurenait  le  relotir  du  (trince  : 

^  ...  M i>nsiRur  l'abbé  de  l'olignac,  j'aiiprciids,  viiiie  lelliL' 
(lu  111  du  mois  dernier,  quevousèles  riiiiucs  .U'  .stciiiu,  lorsque 
j'ilais  persuadf  que  TOUS  revcuiiz  avt-c  uioii  tousiu  le  [u'iiice 
dcConli:  c'était  le  seul  parti  que  vous  avit-z  à  prendre,  et  il 
était  aisé  de  iugi^r  que  vous  n'auriez  désormais  aucun  service  à 
ne  rendre  «une  le  voisiti«ge  de  la  Pologne.  L'infidélUé  des 
Polonais  t'est  trop  fliit  connallre  pour  m' engager  (lésonnais  i 
leur  donner  aucun  secours  pour  défendre  leur  liberté;  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  sera  bientôt  opprimée  par  relui  qu'ils  ont 
appelé  pour  réj^iit-r  sur  eii\ ;  mais  'y  n'ai  nul  dessein  d'eiiirer 
duni>  les  divisions  que  I'mu  pi'ul|)rt  vi.ir,au'c  beaucoup  de  raison, 
dans  le  ropunn  Ji  'liffcre  repemlaiit  à  m'e\pli(|ur-r  de  mes 
intentions  jusqu'à  l'arrivée  d«  mun  cousin  le  prince  de  Coati; 
et,  comme  l'expérience  n'a  fait  voir  le  peu  de  fondements  que 
je  devais  faire  sur  les  avis  qu'on  m'a  donnés  jusqu'à  présent  de 
Tèlat  des  affaires  de  Pologne,  c'est  de  N  aenl  que  j'attends 
d'être  èelairé  de  la  vérité  de  tontes  ebosM. 

•  Le  seol  ordre  que  j'aie  I  tous  doimer  est  de  rerenir  inces< 
samment  dan»  mon  royaume,  de  m'ecrire  aus<ii*ii  que  vouj;  y 
serei  entré,  et  d'attendre  sur  la  frouiière  que  je  vous  ta>sp  sa- 
voir mes  inietilions.  >' 

Telle  fui  l'issue  de  l'affaire  de  Pologne.  11  res^ori  évidem- 
ment, ain.si  qu'on  l'a  dit,  de  toute  cette  correspondance,  que, 
ai  la  disgrftce  de  H.  l'abbé  de  Polipar  fut  grande  et  complète, 
il  fa  nèrita  mu:  car  la  tîideor  de  M.  le  prince  de  Conti.  I  in- 
saOsaoce  des  ■ojena  nia  à  sa  disposition  par  Loais  XIV^  le 
refus  du  payement  des  lettres  de  change,  et  enfn  ilnAdélitéde 

Flnsieiirs  des  partisans  de  M.  le  prince,  que  l'anibassaileur  de 
rance  se  croyait  apures,  entravèrent  et  ruini^reut  tuuies  U  s 
sages  mesures  qu  il  avait  prises. 

Arrivé  sur  la  froniièrc,  M.  de  Politoac  fut  relégué  dan.s  .son 
abbaye  de  lUmport  II  reçut  la  nouvelle  de  son  exil  avec  calme 
et  serénilè,  car  c'était  un  de  ces  hommes  qui,  ayant  eu  eux  une 

Cnde  foi  et  errance,  comptent  toujours  avec  certitude  sur  le 
1^  qit'w  doit  avoir  de  leur  capacité  pour  ks  tirer  de  lovte 
naaniae  ntuation  passagère. 

de. fut  petdant  cet  exil,  si  peu  mérité  d'ailleurs,  que  H.  de 
Polignae  cewnença  de  travailler  a  ton  poème  de  Y  Anti-Lu- 
crèce. On  tait  que  l'idée  }trernirre  de  cet  ouvrage  lui  vint  A 
propos  d'une  ditcnssi on  qu  il  eut  avr'(>  le  srepiique  Bavle,  ce 
dernier  lui  citant  in<  essammeui  l'autoriié  de  Lucrèee  en  mS' 
tière 
env 

réfuter,  ce  qu'il  fit  dans  le  magnifique  pbëme  latin  qu  on 
counait. 

Enfin,  la  pah  dite  de  ^imkk,  négociée  pour  b  France  par 
MN.  de  Harlai.  de  i*ét\  «t  de  CaaKéres,  qui  la  Itailaimt  de- 
puis ti'ôis  ans,  fut  signée  èRysiriel.,  «I  nitinà  fagierreqni 

duiait  depuis  108'J. 

Le  premier  traité  fut  signé  par  la  Hollande,  le  20  seplemJire 
IB07,  à  minuit.  Les  traitée  de  Munster  et  de  Nimè^'ue  servi- 
rent de  hase  à  ce  traité. 

Le  second  fut  signé  une  heure  après  avec  l'Espagne.  11  con- 
tenait la  rcttitution  des  place»  prtse»  en  CaUlogne  ;  Luxem- 
bourg, le  comté  de  Chimay,  Cbarleroi,  Nons,  Ath,  Courirai, 
et  tout  ce  qui  avait  été  réuni  par  les  chambres  de  Metz  et  de 
Brissac.  La  vUla  d«  Oinan  bu  aMsi  reodae  A.l'évéque  de  Liège, 
et  rile  de  Ponce  an  due  de  Panne. 

Le  troisième  traité  avpf  l'Angleterre,  fut  conclu  te  2i  du 
même  mois,  à  li  ais  liem  es  du  matin.  Louis  XlV  s'engageait  A 
ue  p<iiiit  iiKpiieler  le  roi  d  Amletem  dans  la  potsMSJaa  du 
royaume  dont  il  jouissait. 

l4!  qaoïriène  fut  enin  signé  avec  l'rnpeienr.  le  SO  octobre. 


Tout 


re  de  philosophie  et  de  métaphysique.  M  de  i'olignac  eut 
tie  de  lire  cet  auteur,  et  immédiatement  après  lo  désir  de  le 


V  i^glf  conformément  aux  traités  de  Wesipbalie  et  de 

Niiué-j^ue,  et  Fnbourg  lui  fut  rendu.  Par  ce  irailé,  le  duc  de 
Urraine  fut  rétabli  dans  ses  États,  ainsi  que  le  dnc  dnries  son 
grand-oncle,  eu  avait  joui  eu  1670.  ' 

Mais,  bien  qu'on  fût  en  pleine  paix,  on  soupçonnail,  avec 
raiano,  que  la  future  sucres.ion  d'E  pagne  allait  devenir  le 
texte  d  une  seavelle  guerre,  et  l  o»  faisait  de  part  f  t  d'.iuti  n  de 
.sourds  préparatifs.  Les  intendants  eurent  les  ..i  di  es  r-,rmels  de 
tenir  [iréls,  dans  les  ports  du  Ponant,  soitsiiîte-dix  vais&eaux  de 
jjucrre.  dont  huit  du  premier  rang,  douze  du  second,  dix-lluil 
du  troisième,  et  le  reste  du  cinquième  et  du  tixiéne,  avec  Isa 
muuiioiM  néoesMina. 


Pour  compléter  l'examen  dea  deewents  qd  s'étendent  jos- 
qu  à  la  nort  de  Charles  H,  on  doit  jeter  un  rapide  coup  d  œil 
sur  les  événements  qnî  eurent  lien,  Sien  que  fort  insignifiants, 

dans  les  Indes  orientales  «t  occidentales 

Pendant  la  jjuevre,  ks  hostilités  s'elaienl  étendues  jusque 
dans  ees  po.ssessions;  les  puissances  rivales  clier<  lMieui  réri- 
prnqueno  ni  à  y  ruiner  leur  commerce,  et  plusieurs  divisions  fu- 
reiii  envoyées  dans  ces  parages  afin  d'y  attaquer  les  Hollandaia, 
car  t.  tiâ  derniers  avaient  pris  Pondichéri  ;  mais  cette  pMsaaaîon 
fut  rendue  i  la  France  lors  de  la  paix  de  Ryswicfc. 

Eu  1(>»5,  H.  de  Cerquigtty.capiiaioe  de  vaisseau,  partit  avec 
trois  vaisseaux  poar  escorter  nn  convoi  de  la  compagnie  des 
Indes  et  le  conduire  i  Masulipalan  et  1  l'embourhure  du  Can^^e, 
avec  ordre  de  faire  en  route  les  prises  qu'il  pourr  iii  ei  de  les 
rarai  ner  lui-même  avec  deux  vaisseaux,  si  elles  montaient  a  qua- 
tre millions;  mais  de  le.s  brûler  plutôt  que  de  les  laisser  repren- 
ilre  par  l'ennemi;  d'observer  la  neutralité  sur  les  cotes  du 
Graod-Mogol,  ik  moins  qu  il  n  v  fdt  atiaqiié,  contre  les  traites, 
par  les  Anglais  et  les  Hollandais;  d'éviter  à  son  retour  les  Iles 
d'Amérique,  et  de  ne  toucher  au  plus  qu'i  la  Grenade  plutôt 
qu'ji  b>  Martinique;  de  ne  venir  enfin  atterrir  en  Franco  qn'aa 
nots  d'octobre,  (Mwr  ériter  les  escadres  enoenics,  et  de  s'en» 
tendre  aver  les  eapilainee  des  vaisseaux  de  ta  compagnie  sa 
sujet  de  la  marriie. 

On  ne  peut  voir  uu  plus  beau  travail,  trop  étendu  d'aillenr» 
pour  éire  (  lté  dans  cette  histoire,  que  le  d'élan  des  mouiila;;es 
ou  M.  de  (.erqui^uj  devait  toucber,  ainsi  que  det  instructions 
pour  la  route  et  la  condaiia  qa'it  dotait  linir  peadatt  aa 
mission. 

En  1698,  après  la  pais  de  Ryawiefc,  le  chevalier  des  Anfera, 
capitaine  de  faisanaa,  fut  envoyé  dans  l'Inde  avec  une  division 
de  qoalK  vaiawaui  pour  reprendra  Pondichéri ,  rétablir  les 
air.iires  du  commerce,  se  concerter  avec  les  directeurs  de  la 
ouMipa.:;nie  sur  les  nouveatÎK  ètabHwements  qui  s'y  pourraient 
faire,  v  laisser  des  troupes,  des  Canons,  des  munitions,  et  un 
de  ses  vaisseaux  mt^me,  s'il  était  nécessaire;  mais  sans  souffrir 
que  ses  ofïiiners  prétendissent  rien  sur  les  commis  de  la  fom- 
pagnie,  quant  à  ce  qui  rej,'ardait  la  ioccialilé  de  leur  eom- 
mercc.  M.  de»  Angers  devait  ensuite  aller  k  Surate  pour  en- 
gager, par  quelque  régal,  le  gouverneur  à  favoriser  le  com- 
merce des  FraaçuS  et  é  permettre  l'exportation  des  marcban- 
disea  de  ce  pan.  Daaa  la  cas  ob  le  gouverneur  de  ceUe  posses» 
sion  a'anrait  pas  donaé  *  M.  des  Ausers  Isa  fadUtte  qu  il  de* 
mandait,  celui-ci  devait  embarquer  lea  dm*  tHrnnçais  et 
les  ramener  dans  la  métropole.  Cet  armement  épnwva  dé  laa« 
gues  traverses;  et.  bien  que  r:Ttdii  t]f  f'iit  i  (a  France.  Poodi* 
eliéri  demeura  bien  plus  soumis  à  I  luUuence  commerciale  des 
Hollandais, 

il  fut  aussi,  en  16»9,  accordé  une  frégate  au  sieur  de  la 
Roque-PersÎR  pour  aller  en  Chine,  avec  la  mission  spéciale  de 
bien  observer  sur  ta  roule  les  venu,  le*  marées,  let  courants, 
les  mouillages,  et  de  les  relever  exaciemcal  i>ur  son  journal. 

Voyant  le  peu  d*  succès  qu'avait  en  la  mission  de  H.  des 
Angers,  M.  de  Pnnufaariniift  envoya,  s  la  fin  de  1690.  H.  de 
Chateaurenault  ffils  du  comte),  avec  trois  vaisseaux,  a  Pondl- 
chéri,  avec  des  instruelions  beaueoun  plus  précises  et  plnad^ 
taillées  que  ne  l'avaient  été  celles  de  M  des  .\ugers. 

.  U.  de  Cbateaureuault  eut  surtout  ordre  de  courir  sur  les 
faibanaanghia  et  hoUandaîsqai  infestaient  lea  eétes  de  Sian, 
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et  <le  s'eo  fairt' un  mérite  auprès  du  Grand-Mogot,  qui  voulait 
rendre  la  nation  française  ro.<i|ii>nb.il>le  de  toutes  les  pirateries 
qoi  M  faisaienl  dans  ces  mers.  Mais,  surlotti,  le  OOBveau  capi- 
miaeeut  ordre  de  s'cu  rt:ferer  absolurnem  Ml  diW(4enn  de  la 
compagnie,  qui,  par  lenr  iooga»  «»p6rieiee  pntiqiie,  lanicat 
mieux  que  pas  un  la  nirrhe  à  aujrre  dans  eette  oeearrenea. 

Oiiuiit  uiix  BurbareM|ues,  pendant  ce  laps  de  temps  (depuis 
les  deiuiéres  expéditions  du  maréchal  d'Rstrées,  en  1687j,  la 
politique  tenue  i  leur  égard  avait  toujours  été  la  même,  en  cela 
que  cea  puissaïkces  ne  peweal  donner  aucun  secours,  aueun 
«van^ie,  si  l'on  catalliéafM  rile»»ni»i< qu'elles  peuvent  faire 
un  dttnnafft  «ffr«yabl«  an  coDOMice  dis  qn'o*  est  en  guerre 
avec  ellw. 

Or,  en  état  de  perre.  il  demeure  prouvé,  même  par  les  m> 
çons  obtenues  k  si  graod'peine  et  â  si  grands  frais  par  le  miré- 
chiil  o  Ksin  es.  il  esi  prouvé  qu'il  n  y  a  rien  i  gagner  aVec 
ellt  s,  car  ci-  qu'on  peut  en  tirer  couvre '*  peine  un  tiers  des  dé- 
pensas <ie  l'aiiiu'dii'nt,  ot  dédommage  ent  oro  niniiis  des  prises 

Îu'ils  font  au  commerce.  Cependant,  il  est  toujours  neteii&aiie 
a  lenr  faire  craindre  la  guerre,  parce  que  la  terreur  seule 
peut  gamMir  avec  ena  la  toi  de»  iraitéa,  aor  leaquels  on  ne 
.  peut  jannc  d'allleuis  compter  dès  qu*lb  irauTenl  knriniéril  A 
les  rompre 

Celle  iiicessit(  explique  la  pré.sence  nombreuse  et  fréquente 
de  divisions  sur  les  Lûtes  de  Barbarie  pour  les  intimider,  ainsi 
que  les  manières  des  consuls  toujours  tendues  sur  le  haut  pour 
leur  faire  redouter  la  puissance  de  Louis  XIV  On  t  n  arrivait 
le  plus  tard  peeaible  à  une  rupture  ouverte,  qtii.  on  le  répète, 
était  loniours  déanilmiM  «iMUttoina  innille  et  fldbeuedana 
sea  réamiiala. 

Une  antre eonaidération  peu  ItuaMtne,  ou  plnlM  fort  hnniaine, 

t'ii^ageait  à  les  tolérer  ;  tes  Karbaresqut-  l  'ribuaient  fon  à 
ruiner,  non-seulement  lo  (  omraerce  des  luiiuii;.  avec  lesquelles 
la  France  i-lait  en  guerre,  mais  eni'ôrc  ii'Iul  des  nations  amies, 
telles  que  l'Espagne  et  l  llalie  ,  car  U  rivalité  du  commerce, 
cette  étemelle  ^wm  de*  (eiMpf  de  futix,  si  cela  se  peut  dire, 
irottfilt  de  MHibiMlt  afaniagaa  Aaîoir  de  teU  auxiliaires. 

Oa  Ménagea  dnne  fort  laa  Barbnreaques.  surtoni  en  teaps  de 
guerre.  Eu  temps  de  paix,  on  se  montra  plus  fenne  avee  eux. 
N.  de  Pontchartraio,  suivant  en  cela  les  errenenta  de  Colbert, 
se  fit  lou|ours  un  devoir  de  ne  les  point  secourir  dans  leurs 
guerres  civiles,  ainsi  qudn  l'a  vu  lors  di--  l'expédition  de  Tripoli, 
mais  de  tâdier  plulol  à  les  aceuninioder,  de  i  raintr  de  voir 
tourner  contre  ta  Fnuce  celui  qui  aurait  été  vaincu  par  son  in- 
tervention. 

Qnniqn'itttlappaMHMM  enjoiilt  aux  capitaines  de  garder 
lea  eseltvea  qnl  viendmiaot  se  réfugier  sous  le  pavi  IloA  de  rance, 
il  «Mait  secrètement  ordonné  é  ces  capitaines  de  ne  point  favo- 
ri.<.er  ces  évasions  qui  pouvaient  amener  de  grandea  causes  de 
rupitir 

Uae  singulière  me!>ure,  c'est  que,  pour  cacher  aux  Baiba- 
resnues  4  quel  point  les  cliiourroes  des  galères  regoiyeaient  de 
Tuoiaiena,  Algériens,  etc.,  on  évitait  autant  que  possible  les 
amlMMides  barbaresques  depuis  le  ministère  de  N.  de  Pont- 
diartrain  ;  o«  kien,  lorsqu'il  était  alMnlnuieni  inpnaailile  de  lea 
mpte^r.  on  eaehaH  la  ékkmm»  wee  «n  Mdn  ettrine  à  la 
»»e  des  envoyés. 

Depuis  jusqu'en  IfiïtO,  bien  qu'on  ne  fût  pas  en  guerre 
avec  Aljjer  on  eut  loujoun.  le  même  reproche  i  faire  ù  celte  ré- 

(;eace  :  bâlimeitU  français  jpiltés  ou  insultes  par  ses  corsaires, 
orsque  ces  navires  édionaient  sur  les  cfttes  d'Afrique,  prises 
feitea  sardes  nations  amies  ou  alliées  dans  l'étendue  de  dik 
liwcade  nos  côtes  {y  ayant  prescription  k  cette  dislance),  enli' 
vcMent  de  miasioanairea  ou  de  Français  snr  le  littoral.  ÇonuM 
toujours  aoMi,  ce  fnt  eu  vain  qu*oR  demanda  an  Algériens  la 
re»litution  de  ces  pilicries,  ou  le  cliAlineut  de  leurs  corsaires. 
Le  dey  se  défendait  sur  l'ignorance  oli  il  était  des  faits,  ou  bien 
prétendant  que  les  plainti  s  îles  niiin  liamls  i  t.iiini  luuji.ors  .  x.i. 
gérées,  ou,  ce  qui  était  souvcul,  d  faul  l'a^mu  r,  asseï  vrai, 
que  les  nan  hands  avaient  donné  li<  ><  a^'res>ii>jis  pai  leur 
cupidité  ou  leurs  mauvaises  nauœuvro,  il  arguait  «nlin  de 


l'impossibilité  de  f^ire  tiuune  et  prompte  jiisii>  e  des  pirates 
dans  un  gouvernement  aussi  orageux  rjue  le  sien 

Faute  de  meilleures,  somme  toute,  on  se  payait  de  ces  rai» 
sons  :  d'ailleurs,  la  guerre  où  l'on  était  contre  l'Angleterre,  l'E^ 

Eigne  et  la  Hollande  nécessitait  cette  faiblesse;  aealcswut  m 
I  tout  au  moode  pour  engager  cea  burliares  i  courir  enr  «eu 
pavilinny,  re  qu'ils  firent  .sans  trop  exiger  pour  cela. 

(Juaul  aux  Tunisiens,  uendaiil  celle  même  période,  ce  furi  ot 
aussi  les  mêmes  j^riefs,  les  mêmes  plaintes  et  la  nii'me  fat  dite 
commandite  |iar  les  circonstances;  néanmoins,  on  Ût  expliquer 
au  bey  tjue  la  condition  stipulée  dans  les  traités  avec  lui,  de  ne 
point  faire  de  prises  A  dix  lieues  de  nos  côtes  inclosircmeai, 
n'était  point  réciproque  de  la  part  de  la  Fraoce. 

Les  Tripolilains  s'étaot  montrés  plus  décidément  hostiles,  et 
leur  ville  étant  plus  ouverte  au  cbltiment,  on  les  bombarda, 
eu  lf)92,  puis  on  fil  croiser  quatre  ttisaeMtt  uoutru  Utt,  fm 
prirent  cinq  de  leurs  corsaires. 

Km  1  (}99,  la  paix  fut  conclue  avec  ces  barbares  ;  on  leur  remit 
28,000  piastrea  qu'ils  devaient  encore  de  leur  rançon  de 
mais  A  eouditiou  qu'ils  dédareraieni  lu  guerre  an  Anginb. 

M.  du  Sault.  chargé  de  ces  transactions,  montra  beaucoup  de 
faiblesse  et  de  cupidité.  Le  registre  des  ordres  du  roi  contient 

[tluitieurs  lettres  à  ee  sujet,  qui  lui  font  les  plus  vifs  reproches, 
l  lui  avjii  clé  pourtant  expressément  recommandé  de  garder 
la  iieiitralilédaiis  la  guerre  des  Tripolitaitis  et  de»  Tuoisicu*. 
et  de  plut6t  chercher,  selon  ta  politique  sage  qu  avait  léguée 
Colbert,  à  les  concilier  qu'A  les  diviser,  surtout  A  caaao  de  l'ca- 
tréme  importance  des  Atabliasements  du  cap  fiégre,  qui  ca 
eussent  beaucoup  souffert. 

Pour  terminer  enfin  c  e  tableau  rapide  des  gaemu  barbares- 
ques, on  doit  parler  un  peu  pluM  longuemeat  dus  cofsaircsde 
M  iror  et  Je  Salé,  contre  lesquels  l'eapédhiOB  de  JeanBsft  fia 
dirigée  eu  1681,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Ces  Maures,  bién  que  d'une  rare  et  exemplaire  fidélité  et  pre* 
bité  dans  les  lois  du  coounerce  de  leur  pays,  attaquaient  indis- 
tinctement tous  les  navires  étmgéfs  qu'ils  rencontraient  l  dm 
certaine  disunce  de  leur  fart,  auBMèe  la  Bana-iie-Salé.  pil- 
laient également  alliés  oa  eimemb.  ^ara  bAtiaieats  légers, 
bons  marcheur.s.  hardis,  avaient  une  voilure  effrayante  de  luu- 
teur,  étaient  toujours  fort  chargés  de  monde,  et,  ne  eumbjt- 
taiit  jamais  que  sûrs  de  remporter  l'av.mtajîe,  fuyaient  enûti 
avec  une  vélocité  saits  pareille  s'ils  ne  se  croyaient  pas  la  chance 
lavorable. 

Depuis  1686  on  était  en  guerre  avec  eux.  Sur  quelqoeaua» 
verlures  qu'ils  firent  pour  demander  la  paix,  M  dr  >aiolOlea, 
aocisu  résident  A  Géneit  leur  Ait  envoyé  vei*  1693,  «tue  qua- 
lité d'ambsisadeur,  pour  conclure  b  puix  our  lus  basea  de  eeOe 

de  1682,  et  convenir  d'un  échange  général  des  esclaves,  ou  au 
moins  de  téte  pour  téte,  s'il  ne  pouvait  obtenir  un  traitement 
jilii'-  iniuitajjeux    H.  de  Saint-Oliiij    -l'iii.i.S  i:i-.lrii'  h  us. 

pouvait  ec«iuli-r  aussi  le»  proposa  ons  des  niinoirrs  de  ^aroc 
qui  espéraient  obtenir  de  lui  des  facilités  pour  entrer  en  I  sp»- 
gne  ;  mais  cet  ambassadeur  ne  devait  prendre  aucun  engage- 
ment formel  avec  eux. 

Celte  uùasiou  JutunUmireusement  infructueuse  pur  les  mile 
obstacles  que  le  roi  de  Itaroc  y  apporta,  et  la  guerre  continua 
eomme  d'Iialiilude,  sans  interruption  de  conitnen  c.  rl  ii,s  !  n  ; 
rieur  (lu  pay^.  tu  lt'>i>i,  ou  envoya  croiser  coutre  eux  Ji  ui  Ur. 
gâtes  du  cap  de  Sniiit-Vineeni  a  Saie 

l<e  roi  de  Maroc  lit  de  nouvelles  iustances  pour  la  paix,  ea 
1697:  mais  on  lui  répondit  qu  on  n  entendrait  A  aneue  eaver- 
ture  avant  qu'il  eût  signé  le  traité  tel  qu'il  avait  été  proposé  eu 
1695.  On  refusa  surtout  sa  proposition  de  Mre  juger  par  des 
cadis  les  affaires  des  Maures  avec  les  étrangers,  et  l'on  coa- 
sentit  qu'elles  le  dissent  seulement  par  les  commandants  de* 
pavs  ou  ils  se  irnuvaii  nt, 

t*c  roi  de  M.irKC  avant  refusé  ces  conditions.  I.miis  \1V  bi 
.iriiirr,  en  1(>'.*H.  sept  fn-ffates  le^;ères,  eommanilees  par  M.  de 
(.iM  tlojson,  pour  courir  contre  le»  Maroi-ains  tht  demanda  »h 
rui  d  Espagne  de  placer  un  enirepât  de  et  de  munittoits 
A  adix,  ce  qni  fut  accordé;  mais,  *  la  in  de  l'aaaée»  lu  mi  de 
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Naror  effrayé  ayant  offert  tl  cnvojer  un  rmbassadeur  en  France, 
M  sif;na  avec  lui  une  Irévr  (Ip  huit  mois 

Nais  celte  nission  u'eunl  destinée,  selon  l'iiutinct  plein  de 
finesse  de  ces  barbares,  qu'à  gjgiu  r  du  iUÊf»,  on  ne  convint 
«le  riM,  «t  U  guerre  et  le*  armeneau  neomeMèNU  ivec 
fk»  i»  wmàné  que  jaaais,  abiit  poaitant  k  etoto  d«  Motir 
apparent  de  la  guerre  qiN  puce  m  «««»«•  aMUant  Louis  XIV 
put  ntcltre  en  mer  nn  gtand  nooiDre  <l«  navfrea,  afin  d'être  ph>t 
i  agir  en  Espagne  aussilM  après  la  mort  di>  Charlrs  II,  qu'on 
attendait  en  Europe  avec  U  plus  rurirus*'  anxièié.  M.  romic 
de  nelingues,  commandant  une  forte  encadre,  eut  ordre  de  iim- 
dicr  a  Cadix  et  d'y  faire  savoir  son  arrivée  à  U.  le  marqnis 
d'Harcoiirt,  ambassadeur  de  France  à  Madrid,  conme  avait  taii 
M.  d'Estrées;  il  devait  ensuite  attendre  ses  ordres,  afin  de  a'rm- 
parer  de  Cadix,  si  cette  ville  prenait  parti  pour  la  FlraMO,  too- 
jowt  àtM%  rhvpotbéM  4e  la  mtt  ét  Gbaries  II. 

Teltflx  tnwnt  les  npétKtion*  mariiiaea  qvi  aaMrent  la  paix 
de  Rv^vii  k,  et  dont  le  récit  embrasse  les  annér<i  Ifi!)?.  9>i  t  t  99, 
à  In  hn  de  laquelle  M.  de  Ponichartnin  fils  succéda  à  son  père. 
qi:i  r.'mpU(,'a,  comme  rhancr-licr  de  France,  M.  BOiehem,  mort 
le  tlt  septembre  de  la  même  année. 
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Lm  éftwmm  de  cette  dernière  période  du  rteoe  de 
tonîs  IIV  Test  k  «etle  iwan  te  likter  et  le  pneeer  m  telle 
^orie,  qu'il  finH  rapidement  eo  po«er  lea  caaaea  ei  en  déduire 

les  eiït  ts. 

On  dirait,  en  v»  rilé,  que  cbiique  [  li  i  r  >  iiprçmement  fatale 
du  ^ouTernement  de  re  roi  doil  éire  iiiiiîtjuie  par  une  flagor- 
nerie aussi  effronice  que  maladroite.  Ainsi  on  vient  de  voir 

Sie,  pour  élever  une  slatne  équestre  à  Louis  le  Grand,  ou 
OÏMI  jntlement  l'année  qui  précède  une  des  époques  les  plus 
déanatrenaee  de  ce  fnneaie  régne,  a  savoir  :  l'année  qui  vit  les 
eaniltaesmenéea,  les  acandaleuses  jongleries,  grirc  auxquelles 
le  roslneureax  Charles  U ,  roi  d'Eepagne ,  bitètè,  aonboad, 
et  incessamment  épouvanté  par  In  menam  terribîee  de  ton 
confesseur,  rinstroment  vèri  1  r  t  impie  du  cardinal  Porto-Car- 
rero  et  dn  pape  Innocent  XII,  uimila  un  premier  testament  base 
sur  la  foi  jurée,  sur  le.s  devoirs  de  fnmillc,  sur  le  droit  niiiiirel, 
sur  celui  desKens  et  des*  nations,  un  testameid  enfin  Ij;i.m-  sur 
l'intérêt  bien  entendu  delà  monarchie  espagnole  et  de  la  tran- 
quillité générale  de  l'Europe,  pour  aigncr  on  autre  acte  par- 
jure, déloyal,  dont  l'acceptation  oo  le  nfiis  devait  causer  une 
«enlamUM  eoaplèle  ta  EuitMie,  sans  tvantaie  d'ailleurs  pour 
LooiaXlV,  le  fantenr  de  ces  emwyable*  événements,  qui,  pour 
l'orgueilleuse  vanité  de  voir  une  couronne  épbéroére  sur  la  téle 
de  son  petit-fils,  élar^t  et  creusa  le  gouffre  où  sa  propre  dy- 
■astie  devait  un  jour  s  engloutir 

Mais  donnons  d'iibord  quelques  traits  sommaires  du  carac- 
tère de  ce  malheiiri  ii  V  i^liarles  II,  roi  d'Espagne,  dont  la  vie, 
bien  que  languissante  cl  maladive,  tioi  en  .«•uspeits  doraut  de 
si  longues  années  la  dévorante  ambition  de  presque  toutes  les 

Îuissauccs  européennes,  qui  n'attendaient  que  sa  mort  ponr 
onner  cours  à  leurs  prétentions  exorbitantes. 
Ge  filainforiooé  de  Hilinie  IV.  né  en  1M1,  avait,  alonqa'il 
■ovmt,  Innte-oeiif  aoa  :  £iinle,  énervé,  sonffrant,  ne  se  sentant 
capable  de  rien  entreprendre  apri^s  avoir  subi  la  longue  et  dure 
tutelle  de  sa  mére,  Anne  d'Aulrirbe,  et  habitué  dés  lon:;iemps 
à  celte  profonde  inertie  de  >olunt«',  ce  prince  se  jela  dans  les 
bras  de  sou  frère  naturel  b.  Juan  d'Aulriûic,  pour  lui  demander 


aide  et  secours,  et  Int  sbartdonnn  le  gouvernement  de  ses  vastes 
Etals,  se  résignant  à  une  vie  obscure,  tranquille  et  retirée.  Don 
Juan,  au  lieu  de  compatir  i  une  faiblesse  et  a  une  iapaiesnnM 
qni  s'avouaient  anaai  nalveneat,  n'usa  des  pouvoirs  saoebonei 

Ïne  lui  laiana  aon  frire  qoe  ponr  aatisfaire  son  inquièle  et  tar- 
nicnte  ambition  ataervir  aea  hainea  on  aea  pfêdiieelions  per- 
soanellea  :  de  aorte  que  bientèt  le  gouvernement  de  ce  bâtard 
devint  telleownt  odieux  aux  Espapols,  que  Charies  II  fut  obligé 
de  donner  la  direction  des  affaires  a  un  :iutre  premier  ministre, 
le  jeone  marquis  d'tirbesa.  dont  l'inflitence  ne  fol  pas  moins 
funeste  qii  icile  île  don  Juan;  aussi  celle  puissance,  autrefois 
si  souveraine,  compla  dès  lors  pour  si  peu  dans  ta  balance  de 
1  Kurope,  que  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  France  la  ranfOR- 
oèrent  à  l'envi,  et  lui  enlevèrent  imnnnément  lea  demiéree  poa* 
sessions  qui  lui  restaient  dnu  lea  nya-Bae. 

Charlea  II  vit  enfin  mettre  M  ferme  I  ces  envahisseomis  par 
la  paix  de  Nimégfne,  encore  dmealée  par  aoo  martase  nveo 
Louise  d'Orléans,  fille  de  Moaiimin,  ftére  ia  ni,  etde  l'infor- 
tunée Henrinte  d  Anpleterre. 

(  et!  I  si  éphémère  et  silftt  tranchée  par  le  poison  dont 
celle  pauvre  jeune  reine  mourut,  dit-on,  fomme  sa  mére;  pptle 
union  fut  la  seule  lueur  de  félicite  qui  vint  éclairer  la  morne 
et  douloureuse  existence  de  ce  malheureux  roi,  idolâtre  de  cette 
princesse. 

Faible,  eana  anevne  énergie  morale,  Cbariea,  incaptUi»  déjà 
de  supporter  le  poids  du  gonvemement,  écrasé  par  eette  mort 

qui  lui  ravis«ait  le  seul  bonheur  qu'il  cttt  connu  dans  sa  iriste 
vie,  abandonna  pour  toujours,  et  avec  la  plus  incurable  insou- 
ciance, la  direction  des  affaires  a  des  favoris;  tout  alors  fut 
plonjv'é  dans  le  désordre  et  la  confusion  ;  sa  cour,  sans  ri'nle  rt 
sans  frein,  fut  en  proie  aux  discordes  intérieures.  Le*  peuples, 
accables  d'imp6ts,  ne  ks  pouvant  paver,  se  défendirent  par  une 
patisive  résistance  d'inertie,  ou  se  rebellèrent  ouvertement.  En- 
tin  ce  beau  royaume  tomba  dans  la  décadence  la  plus  elfirojable, 
et  chaque  souverain  étranger  le  regarda  dés  lors  cohnM  nne 
proie  facile  «t  dévolue  à  Tambiiton  ds  naie  de  l'Enrope. 

L'emperanr  snrtont  ttcia  de  s'étabHr  atrement  parmi  les 
ruines  ne  celte  monarchie  qui  s'iVrouî;iil.  Durant  la  vie  de  sa 
premit're  l'emme.  qu'il  adorait,  Lliarles  II,  lié  ponr  ainsi  dire 
parelleàla  politique  l'ranriii'p,  était  aliène  l'Allemagne;  mais, 
dés  que  le  roi  fui  veuf  ,  ii  .m  leur  laelia  de  substituer  l'in- 
fluence .iutrichienne  au  |'  ii\  >  i  îes  favoris  en  faisant  épouser 
à  Charies  Aone  de  ?ieut>ourg,  tille  de  l  electeur  palatin  et  sœur 
de  l'impératrice.  Incessamment  obsédé,  le  roi  d'Espagne  CM» 
sentit  indifféremment  a  ce  mariage;  mais  bientôt  la  veneanee 
de  Louis  XIV  le  punit  d'avoir  ainsi  écoulé  les  vues  ambuienaes 
de  l'empire  :  les  armées  françaises,  ainsi  qu'on  ndit,  passèrent 
tes  Pyrénées  en  1094,  et,  après  avoir  bombardé  ANcante,  me- 
nacé l'Aragon,  défait  l'armée  espagnole,  envahi  une  paiiii  1 
U  Caulogne,  s'emparèrent  de  Barcelone;  beareosement  lu  paix 
de  Ryswick  vint  metlre  comme  m  lempi  d'nrrit  I  oeUn  tÊftvptr 
ble  décadence. 

Lors  de  la  paix,  Louis  XIV,  avec  cette  même  (jénerosiié  qui 
engage  les  lodieoa  è  engraisser  les  prisonniers  qu'ils  doivent 
un  jour  dévorer,  aontint  noblement  contre  TEiirope  «iMiéro  le» 
droits  dn  nalbenravx  et  faible  Charies  It.  enporu  d'avanta- 
geuses rondhions,  earaéeba  le  démembremMl  de  celle  monar- 
chie, et  fit  tant  et  si  bien,  qu'on  laissa  intactes  les  pins  belles 
possessions  de  la  couronne  d'Espagne. 

Or,  le  but  du  grand  roi  était  simple  :  il  pensait  à  s'agrandir 
lui-même  de  tous  ces  rovnime.H  si  enviés;  et  ce  réve  fatal  cl 
incessant  de  Richelieu  et  de  Matarin,  /«  réunion  de*  den.rcou- 
roium,  lui  semblait  pouvoir  enfin  être  une  réalité  pour  lui,  s'il 
parvenait  à  s'emparer  de  cetle  succession  malgré  la  renoncia- 
tion formelle  et  sacrée  du  traité  des  Pjfrèoèes,  qu'il  avait  déjà 
d'ailleurs  tant  de  fois  et  si  violemment  pariurée. 

Depuis  la  paix  de  Ryswick .  la  santé  do  Otaries  II  déclina. 
s*al(éra  de  pins  en  ptiis,  et  sa  mort  parât  si  menaçante,  qu'en 
l(j',t8  cliaqce  sotiveiMin  iiiicressé  riatis  la  succession  envoya  des 
anibaNs;i<leiirs  .i  Londres  oti  à  l;i  Haye  pour  conférer  de  celle 
épineuse  question.  Aussi,  aprcs  lie  longues  conférences,  le  pre- 
mier traité  de  partage,  fait  assez  ctrangemeut  du  vivant  du  lé- 
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piiiiip.  fui  ront  lii  ii  [.ondn'set  sijmé  à  la  ihye,  le  iO  oclo- 
hre  I6'.IH.  entre  Louiii  \IV.  Giiill.unnp  III  et  les  Klals  Géiiémii\ 
de  HolUndr  M  de  Tallxrd  j  reprcMRlail  la  FrauM. 

Ptrct  Irniie  le  priiicf  ^lentoral  dt  Bniên  ilait  rMOnnu  roi 
d'b|M|Be.  U.  le  dauphin  mk  pow  m  part  Im  rojaBmu  de 
Napin  ei  de  Sicile,  eieai  que  le»  placée  d^pendaeira  de  b 
monarrbie  d'EsjMgèe  Mtuèee  Mr  la  <-ôte  rin  To!icat)e  on  lle« 
adjacentcn,  la  vAle  et  le  marqaîsal  de  Finiil.  la  province  de  Gui- 
pusroa .  Fonlarabir  i  :  Si  b:i^tien  el  le  pori  du  l*aasu-e 
Enfin  l'archidac  <h;iilt>>.  rtitiait  eu  posaession  du  doehe  de 
llilm. 

Mais,  avant  que  de  parler  des  diiTèrenU  leslameoUi  «{ue  t>igna 
le  roi  (Charles  en  apprenant  ce  partage  de  »es  Etala,  fait  de  koii 
Tinat,  il  faei  dqoaer  ceanaiMenoe  dee  liéritiers  oatuifeta  de 
cette  eoeeessioD  : 

^•  On  ne  cite  que  p«ar  infnoire  les  t'iifants  de  Mari«<Tli^- 
riae,  fille  du  premier  lit  de  Philippe  IV,  ei  Tcmme  dr  Louis  XIV 
fieprésenlés  par  M.  le  dauphin,  son  droit  élant  l^plemei}!  ruiné 
par  la  renonciation  du  traité  de»  Pyrénéen]  ;  aia^i  donc,  l'héri 
tiernatarel  de  droit  et  tic  lait  etnit  le  priiu-e  eie<ioial  dit  Ba- 
vière, dont  la  mère  était  tille  «le  Marguerite- rh<»rè<ie  d'Autriche, 
fille  du  aecond  lit  de  l'hilippe  IV,  et  première  femme  de  l'em- 
pereer  Uopold  ;  apr^s  lui  S'No.isikdr,  frère  de  Louis  XIV.  fils 
cadetd'Anne  d'Autriche,  laquelle  était  fille  aînée  de  Philippe  III, 
et  hmm  de  Loeia  XIU;  8*  l'aNhidue  CharIca.  fili  de  Leopold, 
eyant  dreil  par  la  (rtnd'aière  llane«AnM  d'Àetriehe,  .seconde 
femme  de  Philip):"'  III.  et  fi-mme  de  Ferdinand  HI,  prie  de  Léo- 

told;4*  M.  le  dur  de  Suvuie.  représentant  les  droit»  de  sa 
isaieulc  Catherine,  fille  de  Philippe  U,  et  fe«M  de  l^aeles- 
Eromaeuel,  doc  de  Savoie. 

Telà  étaient  les  h«riiieffadifeeu  et  iadBfeeUappeléa  I  peaa*- 
dar  celte  conronne. 

Or  le  miilheureuxCbaflea  11.  irrité  d'ailleun  fort  aatarelle- 
naai  de  voir  qu'on  partageait  ainsi  cea  filaU  de  son  maal.  lll 
en  premier  ie«|aMen«,  par  lequel  il  reeonnaimait  poer  cent  et 
iiniqur-  ht^rilier  des  possessions  el  couronnes  d'Espi;'nf  Naples 
tt  Si(  ite   le  prince  de  Itavière.  .ijaiil  seul  droit  .iu  trône  d  a- 

Iirès  h  reiioii('i»tion  si  expresse  de  Marie-Thérèse  d'Auirirlie. 
iemme  de  Louis  \1V,  La  reine  d'Espaffne  devait  conserver  l.i 
régenre  penrijiil  h  mindiité  du  jeune  prince  de  Uaviére. 

Lorsoue  le  conseil  d'Kspague  eut  connaissance  de  ce  lesta- 
aieot,  lieUfél  peniealier  des  membres  de  ce  conseil,  froissé 
par  hi  tamnr  qne  leer  inepirait  raveair  iaoartaia  de  la  monai^ 
ebie  aiiai  abandoBoée  à  la  loaie^ oiaiaMe  de  l'empire  ;  cet 
iotéréi  particulier,  dia^,  vint  aia|«Uèrenieill  et  aide  à  la  poli- 
tique française. 

Le  cardinal  de  Pnrlrs-Carrero,  homme  habile,  ]i,^i[l:lll.>,  p:i- 
tient,  mais  plein  d'amhilion,  de  hauteur  et  de  stipi>rbe,  t-tjiit 
I  .11111  lie  ce  coiiseM.  Ii.iiss.int  personnellement  I,1  reine,  et  tenant 
le  roi  par  le  fort  de  sa  conscience .  en  cela  qu'il  lui  choieilwait 
aea  Maftacaurs.  Le  cardinal  aviiit  mille  Misons  et  Mille  moyCM 
pew  Irafemer  de  tout  «on  pouvoir  l'exécaiioa  d'u  lestanent  ai 
OHtertameot  (atorable  i  la  maison  d'Aetricfee. 

U'na  aolfecftté  là  tâche  ét«it  grande  ;  car  Charles  II.  furienx 
de  voir  avec  qeelle  tndécenle  avidité  on  se  partageait  ses  dé- 
ij  i  îil'f  (le  son  vivant,  smiM.iii  avoir  concentré  l'énergie  qui 
lui  iOiiit  miiiique  toute  sa  vie  dans  l'expresiion  el  rexceution  de 
ta  dernière  volonté  en  faveur  du  prince  de  U.iviere. 

l'orto-Carrero  devait  donc  forcer  ce  roi  il  détruire  kod  pre- 
mier lestanent,  le  chef  d'œuvre  de  son  cœur,  le  seul  acte  oa  il 
eât  fait  preuve  de  aoa  voiikir  rojel,  le  eon«olai;on  de  sa  fin 
pv>meinrte;atfl«  il  fallail  qae  weardieal  ourdit  cette  trame 
Breaqee  eona  Ua  jw  da  eeaMo  d'Horach,  anitaaendear  de 
Pempive. 

Nais  la  graedear  de*  obstacles  y  roïdil  encore  Porlo-Carrero, 
qui  commença  par  faire  cbas«er  la  favorite  de  la  reine,  nommée 
Iteriipa.  Auirichienne  fort  décriée  A  Madrid  La  reine,  privée 
de  celle  favorite,  qui  était  tout  son  conseil,  ne  pm  aj^ir  .iss.'z 
«'flii  ;<i  enieiil  |i  i  !  il  inrer  I  iinniriiM-  iiilluem  e  que  {'dt;.)- 
r^irrern  vriiail  ti  enipi>iler  d  rriildee  pjir  un  ment-iiliuv  coup 
de  p.iriie  l  ll  1.11. I  li,i%>er  le  <  unfessrur  du  roi,  et  lui  en  doo- 
■a)>t  un  autre  de  im  nain,  fort  paKaiteneui  dressé  au  r^le  qa'il 
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(levait  juufr  pour  répandre  le*  pl«<i  effrov^ble»  doiil<  s  J4n%  le 
(U'Ui  dn  monarf|ue  aff.iibli,  en  lui  nioiHurii  It  v  rlio^e^  «le  et 
monde  i  la  lueur  de  ce  lernble  dambeau  qu'un  allaae  aax 
mourants. 

Or  le  ceofimear  alla  droit  au  eeeor  de  la  gue^tioa.  ea  exp«- 
aaot  aa  taalbeoien  roi  que  son  teslaawot  iraatriit  d'ua  légi- 
time bcrilajie  le  fils  de  Louis  XIV.  Quant  i  la  reoMoaiion  sa- 
crée, formelle,  jurée  i  la  face  de  Dieu  et  aor  lee  aainis  Evaa- 

\ii'e->  lors  du  traité  des  l'yienf-cs.  qui  rendait  les  prèleutioiis  do 
prince  français  vaines  et  (  riminelles  anx  yeux  de  Uieu  et  det 
liommes,  leroofessenr  lestnurn:i.  les  voila,  et.  par  une  iDdi^ii« 
interprt'iatioo,  démontra  que  cette  reuofl«:i.itton  n'avait  ete  aM- 
tivée  dans  le  eMCitt  de  mariage  de  Louis  XIV  qoe  •  A  cette  Si 
«  que  les  deux  couronnes  de  France  el  d'Espagne  ne  loaihM- 
«  aoDt  pas  un  jour  dans  les  mêmes  mains.  »  Or.  disait  l«t«o- 
fesKcur,  en  appelant  an  irAoe  le  fiU  de  Lonis  XIV  on  son  peùi- 
fils,  les  couronnes  «  ne  se  troavaient  pas  de  f'it  sur  la  mène 
«  téte,  «puisque  Loois  XIV  dcmeur;<ii  roi  de  France  pend  m; 
que  «  MonMCur  le  dauphin  ou  M.  le  duc  d'Anjou  serait  recMur  u 
«  roi  d  Kspa^jno.  * 

C  est  a  épouvanter  quand  on  pense  que  ce  fut  à  l'aide  de  ce 
misérublc  el  effronté  subterfuge,  de  cette  rau.<4e  et  menleaie 
interprcUlion  d'un  traité  auasi  cLiir  atisHÏ  précis,  awtsieipli- 
ciie  que  l'était  «lui  de  la  renonàjiiun,  que  le  eevftwew.ei 
plue  tard  le  pape,  oeire«t  combattre  lea  dteoleult  aenpèles 
qui  naîsaaîenl  dans  t'Ime  juste  et  droHe  «le  Miartet  It. 

Toujours  esi-i!  que  ce  prince,  exténué  de  maux.  11>  itani, 
irrésolu,  ilediii  é  p;<r  mille  craintes,  et  ne  sachant  que  dr.  l'Ier. 
suiva'ii  1  .i>is  du  cfinfi'ssenr,  (onsulia  le  pape,  et  lui  emi.t 
fort  uu  king,  pronietlanl  de  faire  &elon  les  ordres  oia  Ita  cub- 
srils  de  Sa  Sainteté. 

C'était  là  qu'on  attendait  le  moribond.  IVepuiit  longtemps  k 
pape  atait  dans  le  plu.-i  entier  et lopllia  profond  secret,  pronis 
aM  cardinal  d'EsUrH»  depirécher  son  «iiatlle  expireMe  caaa  la 
aena  d'an  testament  ea  faveur  da  dee  d'Anjoe.  hnmH  la  ealat- 
père  lui  rrpondil-il  amplement  qu'il  crovait  quf  le»  enfjniida 
diiuphiii  étaient  les  seuls  véritables  et  legilinjcs  hérili(  rsde  I» 
monarchie,  qu'il.s  en  devaient  exclure  lea  autres  1 1  |'j  ■  ritin, 
pi'odie  d  aller  reuJre  compte  à  Dieu  de  se^  a<-ii<His,  il  dr.nt 
mettre  en  balance  les  intérêts  de  la  maison  d'Aulri^bc  a«f> 
ceux  de  sou  autorité,  qui  se  trouveraient  terriblemem  cempro- 
mis  s'il  frnslnii  aM  bériliera  saittéla  aa  mm  d'am  vaiie  m- 
noBcietion. 

C'était  en  vérité  eMMr  le  Maaoose  par  le  sacrilège  !  la  i» 

noucialion,  jur  e  sur  les  saînli  Evangiles,  avai^eu  un  pape  peer 
garant;  et  voici  qii  un  autre  pape  traite  celte  renonriatioo  de 
vaine,  en  raeuacant  des  flamme.<i  itemclles  le  malheuieui  roi 
qui  se  sentait  quelf^ue  velléité  de  ne  Ij  point  parjurer.  Lt  se- 
rait a  confondre,  si  l'on  ne  reconnaissait  hrureuseiaeni  dan* 
ces  contradictions  permanentes  le»  traces  de  cette  bonne  M 
naïve  hamanilé  qui,  sans  faire  état  da  aeeplre  oa  de  la  tiaie,  aa 
révèle  toujours  laonoseqoeoie,  penoeeelM  et  aiivèrabie.  afie- 
sant  ainsi  pm  domo  «ni,  antlgrè  (ea  flmt  aeiMatia  de  pais» 
sani  r  t  diviiiiti*  dont  on  la  décore  sans  li  changer  j«ra»i* 
tn  un  mot,  k  malheureux  (  harics,  aux  oreilles  duquel  le 
confes.seur  ne  cessait  de  répéter  :  «  Flammes  éternelles  ri  i  ter- 
nels  grincements  de  den(.<<  si  vous  ne  faites  pa)t  le  doc  d  AojM 
votre  légataire,  •  brûla  l'aneien  testament,  en  signa  an  nonvesa 
en  faveur  du  petit-lils  de  Louis  XIV...  et  pais  toet  fut  dit...  i 
mourut. . . 

Le  aeeret  de  ces  honleases  machinations  avait  été  d'aillem 
teltomeat  bien  garde  par  les  agenU  du  parti  françaiv  que  ai 
M.  le  marquis  d'Harroort.  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
mais  se  rendant  i  cette  époque  à  Rayonne,  ni  M  de  Wéc««rt, 
cbargé  teiDp'TiM-t'meiii  di-^  ntTinn''.  ji- France  i  la  cour  d  Es- 
pagne, ne  lurent  pa»  même  instruits  de  re\i>teQee  de  secoed 
testament,  toute  relie  affaire  ayant  été  dés  longteapeel  dba^ 
temeot  traitce  a  Uome  avec  (e  cardinal  d'Ksireet. 

Un  courrier,  envoyé  de  Madrid,  arriva  bieot^t  a  YrrsiiHaa. 
apportant  la  nouvelle  de  U  m0ftd«  roiChaclee.  olI  MrWM  m 
louKue  et  doulourense  carriéra  liU  eeiebtt  I7D0. 

Appieedre  la  WMi  da  ni,  m  a'eceapar  à»  a«*«ir  ai  ce  ta^ 
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taillent  devait  ôtre  accepté,  éHiil,  fi.ir  l.i  ruiiuais^ancp  aiilici|K  i' 
qu'où  avilil  de  U  teneur  d«  c«t  acte,  une  intime  aueslion,  le 
«•onsfil  (l«  Loui>  XIV  i^Mcenbla  pour  confmr  m  mi  m- 

liiTfti 

Ce  troitseil  ft  compensa  du  roi  et  de  madame  de  MainienOD 
(oui  fut  Dour  II  prenWe  faw  «dmise  aiasi  publiquem«Bl  %  h 
ilMtbprUion  des  »tMm  en  muièra  iê  diioMin  «tus  pon*> 
renf'li-;  de  MM  le  cita  de  Beau«iNien.da  Ton^tld*  cliMee' 

li«;r  Ponliluirliaio. 

ApiLS  line  longue  discussion,  on  tes  avis  iijntr;iii «'s  d'accrp- 
Miioii  et  de  refus  furent  longufin^nl  débattus,  I  acc«>ptalion  du 
testament  Tut  résolue  i  lu  majorité  de  madloM  de MtïlMailOO, qui 
fut  ronsuliée  la  dernière  par  le  roi. 

Ur,  te  mardi  16  novembre  iTOO.  U«is  XlV.éUot  i  Ver- 
Mitle»,  liprta  son  lever,  entrer  diM  MU  cnad  cabinet 
H.  ranlràaaadenr  d'Espagne,  auquel  il  dit  M  nMiraiit  «oiiei» 
^'neur  le  tluc  d'Anjou  :  f  Monsieur,  ^aluex  le  roi  d'EspegSO.  1 
Tuis,  luisant,  ronire  loules  le»  habitudes  élablies,  ouvrir  les 
(k'iA  li.aiiinis  lie  l:t  |)inie,  le  roi,  imniant  le  jeune  prince  par  la 
main,  le  tttuQtrii,  H  dii  d  une  v<ii\  iKiiite  à  la  foule  des  cour- 
tisans : 

«  Ue&sieurs.  voici  lu  rot  d'Espagne!  » 

C'en  rUit  fait,  les  deux  eobrontiM  était'ui  rémiies. 

C«*  qu'il  Mail  facile  de  prévoir  arriva  Celle  iicn  ptation.  celte 
nouvelle  insulte  faite  à  la  loi  jurée,  qui  reniait  ainei  elle  traité 
des  Pvrénées,  i>t  le  traité  de  partage  t'ait  et  si^né  aven  l'Angle- 
leiie  '  I  l  llollande  et  l'empire,  fut  le  signal  d'une  nouvelle  et 
ftiniid  (Il  e  ligne  contre  la  France  L  inl'T<>t  de  toute  l'Europe 
sv  suiili'sani  (uiiiru  Kiii'  ^i^'^lomM'.iiioii  ilo territoire,  il  Alliit 
s'atteiuJi  c  à  une  guiTra  iooi^ue  et  atharute. 

Aussi  la  France,  t-puis«^e  par  une  longue  suite  de  guerres  et 

Îtti,  depuis  la  paix  de  U|swick.  comneufait  i  peioe  k  respirer, 
Ri-elle  faire  de  ooiiwaui  et  énornas  amMuenK»  non>seule- 
nient  pour  pourvoir  sa  ffùfn  défense,  mie  aocore  à  celle 
de  l'Espagne,  qu'il  fallait  fournir  et  alimenter  de  tout,  honi< 
mes,  ^r^'eiil.  muniii.ins,  car  (e  riiaiîiLureux  p:iys  Dépossédait 
rien.  Qu'on  peii'.e  a  une  |>urcille  char^-L'.  anx  ii.ii)>t;*juenfes  in- 
calculables (le  I  emliriisêineiit  que  1  accepUilion  de  ce  testa- 
ment allait  causer  en  Europe,  et  l'on  frémira  de  l'aveugle  su- 
perbe qui  pauasa  Uola  XiV  k  «oulotr  riniir  CH  dent  cou- 
roones 

Tandis  qu'an  coniraire,  s'il  eût  maioleuu  la  traité  de  pitr- 
laga,  il  comaliail  toute  l'Europe  par  ce  gr^nd  exeaiple  de 
modération  et  d*adliésioA  sincère  aux  trailea  reconnus.  Lui, 
surtout,  qui  n'avait  ligué  l'Europe  contra  loi  que  par  la  baille 
que  ses  paijuies  eboutés  soulevèrent,  et  par  la  persuasion  oix 
étaient  U  >  autres  AttaiB  qu'il  tendait  i  Toodar  MM  MBardltc 
universelle. 

'toujours  est-il.  on  le  répète,  que  celte  acceptation  lut  le 
signal  et  la  cause  de  toutes  les  guerres  désastreuses  qui 
eM>Hngl  iniéreut  Us  q«itie  demiirw  annéaa  du  règn*  de 
Lattis  XIV. 

<hiani  aux  expiditioiia  nnriiintta  durant  celia  période,  alks 
Airant  p««sq«a  lotttaa  Mlhamnaw»  ainsi  qu'on  verra  an  sou 

lieu. 

Le  manque  île  fomt.s,  le  détabreinent  du  matériel,  la  ruine 
de»  arsenaun,  le  relài  liemeni  ries  liens  de  1.*  iliiLipline,  la  ré- 
|.n-llii.>n  (le  plusieurs  parties  du  littoral,  conli  ilMit-reiit  sans  doute 
à  celle  dfcadeiice;  mois  le  plus  cruel  el  le  plus  implai  ilu  m- 
uemi  de  la  marine  de  France,  si  florissante  et  si  I.  eumio  sous 
Colberl.  si  gueniëreet  si  avcntu-euse  sous  Seiguclay,  ei  qucl- 

Îiuefois  si  productive  sous  Pontcliartrain,  ce  plus  cruel  onuemi 
Ht  4*rAaM  de  Pontcbartrain,  fils  du  dernier  aiiaistre.  qiii, 
ainsi  qu'on  a  dit,  succéda  monsieur  son  pire  vers  la  f  n  d« 
l'année  l<509 

M.  Jérôme  de  l'oiileluriiain  était  âgé  d'enwOB  treole-Beuf 
ans  lorsqu'il  lut  pourvu  de  cette  cbargc  :  c'était  un  homme 
qui  avait  du  travail,  du  manège,  de  l'esprit,  du  savoir,  de  l'ap- 
plicalion,  et  quelquelois  de  grandes  et  solides  vues,  une  vo- 
lOutA  ferme,  anëlce.  ucrscvéraole,  el  toujours  parlaiiement 
inslrait  des  cbosai  qu'il  traitait.  S'iuat  fort  oooupi  de  ia  ma- 


r.ne  pendant  ,e  mini.st-  re  de  soii  père,  il  asait  réussi  À  von- 
u.iUi«,  et,  uriueinaienicnt,  loua  lea  ressoru  de  la  léaislatiott. 
ainsi  que  des  diiTércntes  lois,  pouvoira  et  coutumes  des  ami. 

raulcs. 

Mallieurensniient  tonte  celle  aeienee  si  péniblement  acquise 
cellO  iDielIt^nce  haute  et  sagace.  re  ear  „  tére  énergique  et 
résolu  4e  ratrç  exécuter  ce  qu'il  <  r.)v.ui  bon,  s'eUit  aigri,  cor- 
rompu, tourné  m  lie!  euipoisu  Mie  par  la  plw  aiécnbla  ambi' 
tion  et  par  la  i.ilousie  l,i  plus  iVmei». 

S.ms  nul  douie,  M  J,  n',me  de  Pontcbartrain,  minisb-e  do 
U  aiarine,  ii  ayant  pas  un  amiral  au-dessus  de  lui,  eût  peut- 
être  rendu  quelque  verdeur  à  cette  branche  autrefois  si  vivace 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité  naliooale:  mais  r c  ministre  avant 
a  compter  avec  M.  le  comte  de  Toulouse,  qu  il  jalousait  jusJju'â 
la  baine  la  plus  ooTenimée,  ne  mitaucvn  frein  à  ses  détestables 
menées,  et  voyant  qu'il  iie  pouvait  rien  faire  par  lui-mcmr 
sans  éviter  le  contrôle  et  rinvestijjation  d'un  supérieur  doux  et 
modeste,  mais  Terme  et  saeliaiii  taire  romnler  avec  lui,  jura 
qn'ini  aulrr,  r,U-il  amiral  de  Franie,  l'dt-il  lîls  du  roi,  non- 
seu  eincul  ue  pourrait  rien  ;'»  la  resfértkir.iliou  Ue  la  inartue,  mais 
encore  se  verrait  enijiccli.'  en  t., ut  partout  et  pour  tout  •  aussi 
ce  que  M.  de  Pontcbartrain  avait  de  j»uisaaat  et  de  fort  dans 
l'esprit  fut-il  employé,  .ivec  une  indieibb  et  épouvantable  opi- 
niâtreté, a  ruiner  la  marine  par  mille  moyens  affreux,  ainsi  qu'à 
atténuer  Ou  oCTacer  le  peu  d'aindioration.s  uua  M.  le  comte  de 
Touloos*  tanta  toujours  vainemeot  û'j  iatroduire. 

Coutestatione,  refii»de  service.  eteUntion  sourde  des  infé- 
rieurs contre  leurs  supi-rii-urs.  :i|ipel  .ih\  passions  les  plus  \in 
lentes  dégradation  raisoniire  du  mali  rn-l,  di'sirui  lioii  ei  aLati- 
don  calculé  de  t'Xites  les  r<'sM-(urceN  que  posscilail  la  France, 
ifî^tnietion*  coul'usci.  nialiitiroites  qai  ne  |iuuïaienl  amener 
que  de  lài  lieux  résultats,  tels  furent  les  nii.\ens  employés  par 
M.  Jcr&me  de  Pontcbarlraia  pour  anéantir  la  marine,  et  avec 
elle  la  toufe-paisnnw  d«  H.  da  Toulonsa  wr  «a  départe- 


De  1t,  de  cette  jalousie  àcn  qui  le  dérorait  oomme  une 
lèpre,  rint,  cbei  ce  minislra,  une  aigreur  constante  d'bumeui 
qui  sortait  partout  et  rendait  snn  commerce  iniotëraMe  :  haut. 

impérieov,  Inulal,  pédant  et  questionneur  coiniue  un  ri;;ci(t 
de  collège,  ayant  d' .iUeurs  une  entrte  Hxe,  parinuliert:  el  l<és- 
inlluenle  aupn  s  du  roi,  par  iscs  rapports  secrets  sur  la  police 
de  Paris,  qui  était  demeurée  dans  ses  attributions,  il  taisait 
tout  le  mal  qu'il  pouvait  et  ctail  abhorre  par  tous;  joignez  à 
cela  00  extérieur  affreux,  une  tigure  criblée  de  petite-verolc, 
qui  lui  avait  emporté  un  œil;  un  visage  couture,  cieatiisé; 
une  encolure  lourde,  épaisse,  gênée,  un  abord  de  cuistre  et  un 
regard  de  singe,  avec  un  rire  trèritablemenl  diabolique,  lors- 
qu  i  as  lit  issénc  quelque  cruel «anMsme  où  il  exfaliait;  d'ail- 
leurs, plus  qu'uni  et  simple  *w»  le  rapport  do  sa  nalasanee. 
do  it  il  se  moquait  le  premior,  en  disant  qu«  ans  aïeux  élainit 
de  petils  bourgeois. 

Tel  était  l'homme  entre  les  mains  duquel  furent  placées  les 
destinées  de  la  marine  .  tel  fui  le  dernier  di  s  (jn  ire  iniuistio. 
de  ce  département  pend:inl  ie  lonjj  réj-'iie  de  la.ins  \1\  - 

Mainienaoi  0»  va  donner  ici  le  sommaire  des  «  vcnemenis 
maritimea,  .  ,  , 

La  guerre  eanaéa  par  la  sucoessioo  d  lupagee  réuoit  doue, 
ainsi  qu'on  Ta  dit,  tomes  las  pticsaucas  narittmoa  da  l'Europe 

contre  !a  France.  _   

l  ieu  (lut  leurs  forces  fussent  supérieures malénellameni  par- 
lant, et  que  leur  crédit  financier  fat  aussi  beaucoup  mieux  établi 
que  celui  de  la  France,  oii  leur  résista  pourtant  éuergiqucmcnl 
jusqu'au  combat  de  Malaxa,  nue  en  l'Oi,  mais,  depuis  celle 
fatale  action,  ainsi  qu'on  le  verra,  la  iV.ince  fut  obligée  de  se 
tenir  sur  la  défeuslvo. 

N'ayant  plus  une  marine  suffisante  à  opposer  aux  liuites  eu- 
naaiiea,  on  réduisit  les  armements  a  des  entreprises  parlicu- 
liéraa;  ajsli^ma  déié  auivi  d'ailleurs  avant  la  mort  de  Seignclav 
et  absolument  conlinué  apus  le  miuisii  re  Pontcbartrain;  svs- 
K'me  fiicheux  en  cela  qu'il  reléchaii  les  liens  da  la  discipline  et 
accoutumait  les  olficiers  et  les  cquipaces  i  »0  se  Mitre  que 
dans  l'oqioir  du  pHiaga.  On  cooliaU  à  des  aflidafa  paniculiaia 
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les  TaisseaQK  «t  les  soldats  du  roi,  et  on  oliligeait  .1  lour 
donner  une  solde  plus  forte  que  relie  accordée  par  le  gouver- 
BPmcnt;  ils  devaient  au,^si  remplacer  les  morts,  les  déserteurs 
eiiutqa'i  Iflan  lubiu  perdus  dMs  U  cuaiBa,  fÛN  enfin  rita- 
Uir,  ion  du  ÛHtmmtUt,  Ittames  et  htaillM  dértrfortM  pen- 
dant la  campagne.  On  ne  donne  ces  détails  minutieux  que  pour 
faire  ronn.iltre  le  comble  de  misère  ob  était  tombée  cette  ma- 
rine, si  riche  et  si  abondante  sous  Colbert. 

Les  côtes  n'étant  pins  frardées.  on  obliprea  les  négociant»  de 
Giivennc  el  de  t.anguriloc  d'armer  des  Nais'-eaux  pour  défendre 
leur  littoral,  et  les  frais  d  aruicmenis  leur  furent  remboursés 
un  droit  de  toiwi|^  qu'on  leur  permit  dt  lever. 

On  lit  enbarqmrna  inad  nombre  de  gardes-mirian  mt  le« 
ednnres,  «1  on  pernit  i  de*  étrangers  de  s'intéreteer  dans  les 
armements  français  ;  seulement,  quand  ils  svaient  plus  d'an 
tiers  de  part  dans  le  bâtiment,  el  que  les  deux  lîers  ne  Tèqui- 

f'agp  n'étaient  pas  français,  on  leur  défendait  (le  naviguer  sous 
e  pavillon  do  roi.  On  mendiait  les  seciiurs  des  nations  élran- 
;;ereH;on  ménageait  |i  ji- sanees  du  NukI  en  f,'uerie  les  unes 
contre  les  autres,  eu  se  resigoont  i  la  plus  »tricte  neutralité,  el 
en  soidrmnt  patiemment  les  atteintes  sanglantes  et  journalières 
me  meevnit  Te  navillon,  noUmment  dans  les  ports  deUvonrae» 
«  Génet  et  de  Venise,  oll  la  covrso  des  enncnris  Mait  favorisée 
an  détiens  de  la  France. 

Ce  n  était  plus  le  temps  des  bravades  de  Seignelay,  temps  de 
vaine  gloire,  mais  qui  nViaît  pas  au  moins  sans  quelque  erlai 
Après  ce  sommaire  rapide  des  faits  qui  vont  suivre,  abordon<s 
CCS  l'ilils  eiix-inénies. 

Dès  le  commenreracnl  de  l'année  1700,  on  avait  reçu  l'ordre 
d'amer  dans  tous  les  ports,  l'intention  de  Louis  XIV  «tant  de 
faire  passer  trente  mille  hommes  à  Naples,  deux  mille  chevant, 
quarante  pièces  de  campagne,  trente  pour  li  i  sièges,  avec  des 
munitions  nécesaaireB.  L'embar.|uement  devait  se  faire  *  Ton- 
ton, et  qnime  vatsseaox  de  guerre,  trente  calêres,  COM  cin- 
quante tartanes  el  un  grand  nombre  de  flUlesdcvaieal être  char- 
ges du  transport  de  res  forces. 

N'elail-ce  pas  li  le  moment  de  regretter  bien  amèrement  la 
conquête  de  Messine,  si  misérablement  abandonnée?  Quel  poids 
cctic  position  n'eM-elIn  pis  alors  donné  n  la  Pranee,  en  celte 
occurrence? 

Sur  la  nouvelle  d'un  armement  i  Cadbt,  qne  Ton  erut  destiné 
à  favoriser  le  transport  de  l'archidne  en  Sspafne.  on  fit  partir 
de  Tonton  11.  de  Nesmood  aver  dooie  vaîsseant  de  guerre  et 
deux  brûlots,  sons  le  preunte  de  la  guerre  de  Maroc,  mais  de 
fait  pour  surveiller  cet  armement,  avec  ordre  de  le  suivre,  s'il 
pass.iit  dans  la  .Mediierninée.  de  deelarerau  cominandanl  ({n'il 
îtvait  ordre  de  le  coinh  ilire  s'il  >.i'  pr*ipnsnit  d'einharquer  l'ar- 
eliidiic,  et  de  l'allaqner,  en  eflei,  avec  le  cfn.iTH]! s  des  ^'.iléres 
de  France,  commandées  par  le  bailii  de  Noaiilcs,  et  des  Ire^'ates 
de  M.  de  Pointis 

U.  de  Nesfflond  appareilla  de  Tonton,  le  S8  juin,  consiquem 
ment  i  ces  ordres. 

On  fit  rependant  armer  six  vaisseaux  i  Brest  et  trois  i  Ho- 
rlicfort;M.  de  Cbateanr(  luult  eut  le  rommandemfnt  de  res 
forres,  et  re^ut  l'ordre  d'aller  attendre  i  la  RocIm  h  s  in- 
siriK  ihin.s  de  M  le  niarfjuii  d'Ilarroiirl ,  ambassrfiieur  d  l.s- 
paj;ne. 

Oq  manda  aussi  aux  écheviiis  de  Marseille  d'avertir  les  oti- 
|neisnttq[ne  dans  les  eonjonetnres  prisantes  ils  prissent  leurs 
nesnres  pour  mettre  en  ner  la  mnina  de  navires  possible,  dans 
la  crainte  d'ane  conflagration  générale. 

On  demeura  queltpie  temps  dans  Undreiaioa  à  propos  de 
l'armement  d'Citpagne.  qn'on  avait  d'abord  cm  destiné  i  ftivo* 
riser  les  vues  de  l'ari  liiilue.  Tel  armement  resta  dans  l'inaction, 
et  I  on  finit  par  croire  qu  il  eiaii  de>tiii.'  à  ehasser  les  Français 
du  Mississipi .  que  l'on  •  l.m  I  m  Ii  nrs  bien  résolu  d'abandonner. 

Eiitin,  tant  et  à:  m  lon^nies  hk  ertilude»  ss  dénouèrent  par 
la  mort  de  Charles  II,  qui  mourut,  nin^i  qn'on  â  dîl|  A  Tlffe  de 
trente-neuf  ans,  le  i"  novembre  1700. 

L'Anjjleterre  et  la  llollainle  n  1  Hi  n  lenl  d'abord  le  nouveau 
roi.  Philippe  V.  pelit-filsde  Louis  .\1V.  Le  dec  de  Savoie  et 
la  due  dn  tarière  firent  plus  :  ils  agirent  pour  lù.  L'enperenr, 


an  contraire,  protesta  c  jnire  l'illégalité  du  testament  le* 
autres  puissances  restèrent  neutres,  et  l'Europe  se  prépara  k  h 
guerre. 

An  cowMncancnt  d«  i70l,  la  roi  fit  noo-senlfacnt  BctiR 
en  défense  les  cAn»  de  France  et  d 'Espagne,  aiaia  eacote  en 

envoya  de.s  seenurs  dans  les  différentes  possessions  esgagnoles 
qui  auraient  pu  iMrc  insultées  par  les  forces  combinées  de  l'As- 
gleterre  et  de  la  lIoMande. 

M  le  marquis  d'Ilarcourt,  ainsi  qu'on  a  dit,  avait  l'km» 
de  toutes  res  ué}!:ociations  .  mais  sa  santé  s'éliit âllértO,  Otllni 
envoya  pour  le  seconder  U.  de  Blecourt. 

L'archidue  avait  un  parti  formé  en  sa  faveur  dus  le  rentre 
même  dn  rojanme ,  qui  y  oMnienait  de  dangercniai  iaicib- 
geocea  ;  la  Franco  diereba  de  se*  eôlé  i  se  ménager  dos  alKés, 
et  crut  avoir  tnMvé  qvelque  appui  dans  la  Portugal  :  oo  foer- 
nit  i  cette  puissance  des  munitions,  des  armes,  de  l'argent,  pour 
la  mettre  à  l'abri  des  tentatives  des  Hollandais  et  des  .\n;.'ljis 
Les  suites  prouvèrent  qu'on  s'était  étran^rement  mépris  sur  U 
sincérité  et  la  solidité  de  relt''  alliance. 

Les  dépenses  que  la  France  lut  obligée  de  faire  de  luuDr» 
parts,  tant  pour  se  défendre  que  pour  assurer  sa  nouvelle  do- 
mination en  Espagne,  sont  incalculables.  Philippe  V  trouva  de 
son  cété  plus  de  bonne  votonie  dans  ses  nouveaux  sujets  que  de 
secours  positifs  son  conseil  d'ailleurs  se  conduisit,  dans  ces 
affaires  si  capitales  et  d'une  si  haute  importance,  avec  une  mol- 
lesse et  une  incurie  qu'on  ne  saurait  croire  Tout  en  Espaj.me 
était  dans  un  désordre  affreux  :  les  places  sans  défense,  sans  ar- 
mes, sans  munitions,  sans  garnisons  ;  la  marine  perdue,  ruinée, 
sans  vaisseaux,  sans  approvisionnements,  sans  officiere,  et  k 
peu  qui  restait  étaient  remplis  d'orgueil,  do  aaflisnnce,  et  aa 
montrèrent  enfin  de  la  dernière  et  plus  crasse  ignorance. 

On  épuisa  la  France  pour  subvenir  i  res  nouveaux  besoins  ; 
•t  pourtant  «aux  dn  pavs  étaient  loin  d Hm  satîsfnila.  Qu'on  joga 
donc  de  revtr^mîté  1  laquelle  on  fut  lidnH  loraqv'H  ftllM  en» 
vuyer  en  Espagne  des  vivres,  des  moailiona,  dw  anidsii  Ct jus- 
qu'à des  ouvriers  de  toutes  sortes. 

Au  rommenceraent  de  cette  année,  qui  vit  se  former  et  ^rao- 
dir  une  fuu«sle  allianre  contre  la  France,  uue  uouvetle  et  for- 
midable ligue  d'Augsbourg,  mourut  Rarbezieux.  fils  de  Loovois. 
le  5  janvier.  Chamillard,  qui  était  contrôleur  des  finanrrs.  loi 
succéda.  (>  fui,  on  le  sait,  son  rare  et  merveilleux  talerii  pour 
le  billard,  jeu  qne  Louis  IIV  aimait  passionnément,  qai,  le 
mettant  dani  U  privanee  et  Uentét  I  intimité  do  nindame  de 
Maiiitenon  et  dn  roi,  fit  ou  pIniMfnt  In  caiiie  dc  la  prodigienso 
fortune  de  Chamillard. 

Kniiii.  Jacques  il  mourut  le  16  septembre.  4  Sjifii-n.Miinir- 
en-Caye.  La  l'at.de  et  inutile  reronnai'i'Mince  que  lit  touts  \1\ 
de  son  fils,  le  prince  de  (i  illes  comme  rni  d'Aiigleterre,  »i»l 
encore  compliquer  sin^'uliérement  les  affaires  d  Europe.  Cette 
reconnaissance  fut  i  la  fois  un  parjure,  une  énormité  politiqae 
el  une  vanité.  Gniltaume  III,  qui  avait  d'abord  r^oaan  Phi- 
lippe  V  comme  roi  d'Espagne,  ne  ménagea  pins  rien  eosnita 
de  la  reconnaissance  du  prince  de  Galles,  et enirdon  fndlemcnt 
la  Hollande  dans  sa  querelle  contre  la  France. 

La  );ueire.  sans  être  précisément  dcclarée,  étant  iroitiiDeiite, 
on  lit  partout  les  plus  ;;rands  prrp.ir.ilifs.  sous  le  plus  profond 
secret  Un  relus.i  (  entrée  de  nos  ports  à  tous  les  batiiiK  iit--  jic 
glais  ou  hollandais,  alin  qo  ils  ne  fussent  pas  instruits,  de  Ti<  ^ 
armements. 

La  marine  de  France  avait  alors  à  s'occuper  do  la  dê£ett»e  de 

Juatre  points  importants,  savoir  :  do  l'Amèrifin,  de  l'Bipigni, 
e  l'Italie  et  du  Portugal. 

Quant  à  {'.Amérique,  il  fallut  mettre  k  couvert  les  colonies 

frani-aises  et  espagnoles,  prêtes  i  être  envahies  par  les  .\fi-^»u, 
qui  riis;tieiit  des  armements  considérables  pour  s'en  .  mp.trer, 
l'i  parliculiéremeiii  lîuenos-Ayres,  la  Havane.  I,i  Wn-ciiii, 
l'ortd-lkllu  eiCarlliagène.  On  y  engagea  donc.  2  la  tîn  dr  1701. 
H  dc  Chateaurenault  et  H.  de  Coetlogon  avec  dix-huit  vais- 
seaux, un  grand  nombre  de  munitions,  huit  mortîciv,  dcox 
mille  bombe»;  des  ingénieurs,  des  officiers  d'inlantovie  et d'af> 
titlerie  pour  servir  sona  le  commandement  des  gowerncnn  des 
places  espagnolas.  Celle  encadre  fut  jointe  m»  débrin  dn  lama- 
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rine  e>'pagnolf ,  rommandée  par  don  Pedro  Naviredo.  et  Phi- 
lippe V  donna  i  H.  de  Chaleaurenault  ud  grade  supérieur.  aHn 
qu  il  pùl  commuiidcr  res  for»  es  réunies. 

Le  sernod  objet  dont  on  eut  i  s'orcupcr  fut  la  défense  des 
cAtes  d'Ks pagne. 

Le  roi  v  envoja  vingt-sept  Taisseaus  de  Uresi,  de  Toulon  et 
fiocbefort' commandes  par  MM.  le  fomie  dTsIrée»,  le  mar- 
quis de  Nesniund  et  de  Vilielle,  pour  ruinposer,  avec  trois  vais- 
seaux d'^]^p;lgne, 
une  flotte  de  trente 
navires  de  guerre. 
Les  trente-six  ga- 
lères de  France  el 
d'Espugney  furent 
jointes,  et  M.  le 
comte  d'F.sirées 
eut  la  direction 
supérieure  de  ces 
forces  réunies. 
Comne  la  conser- 
vation de  l'arst  ual 
de  Cadix  était  de 
la  plus  souveraine 
importance,  il  fal- 
lut encore  que  la 
France  dégarnit 
sesportsdéjj  épui- 
sés pour  ravit^iil- 
ler  ainsi  les  places 
de  l'Espagne. 

Le  comte  d'Es- 
trées  eut  ordre  de 
ne  past  omraencer 
les  hostilités,  mais 
d'attendre  à  Ca- 
dix, et  d'observer 
ce  que  pourrait 
tenter  le  parti  de 
rarchiduc. 

La  troisième 
que.stion  regardait 
le  Portugal. 

H.  Rouillé  était 
ambassadourà  Lis- 
bonne; onluiduu 
ua  toutes  les  ins- 
tructions néce.ssai 
respourconserver 
rallianrc  de  cet- 
te puis»ancr ,  que 
les  alli<  s  voulaient 
désunirde  l'Espa- 
gne, avec  laquelle 
elle  a  tant  et  de  si 
naturels  rapports 
Pour  arriver  à  ce 
résultat,  on  lit  tout 

f)our  assurer  la  dé- 
ènse  de.s  côtes  de 
cette  nation  et 
prim  ipalement  la 
rivi.  re  rie  Lisbon- 
ne  contre  les  atta- 
ques des  ennemis  :  aussi  fit-on  conliniicllemrnl  passer  des  mu- 
nitions et  des  armes  dans  ces  provinces,  et  M.  Ilouillé  entretint 
toujours  une  irès-active  corre>pond:inrc  avec  M.  d'Ilarcourt  et 
le  comte  d'Estrées,  en  qui  le  roi  avait  la  plus  entière  et  aveu- 
gle confiance. 
La  quatrième  question  regardait  l  llalie. 
On  devait  veiller  à  la  fois  sur  le  Milanais,  Napics  et  la  Sicile. 
L'empereur  venait  de  faire  passer  trente  mille  hommes  p:ir  mer 
dans  le  Milanais  ;  Louis  XIV  se  résolut  d'y  envoyer  pareillement 


des  troupes.  Comme  on  eut  avis  qu'il  se  tramait  une  conspira- 
tion i  N.i|iles  rt  en  Sicile,  le  comte  d'Estrées  eut  ordre  de 
montrer  le  pavillon  du  roi  d<tiis  ces  parages.  On  proposa  au 
consul  d  Espagne  d'accorder  une  amnistie  aux  Messinois.  M.  de 
Forbin.  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  fut  envoyé  avec  deux  fr  - 
gâtes  pour  croiser  dans  l'Adriatique  et  dans  le  golfe  de  Venise 
aliii  d  interrompre  le  transport  des  troupes  des  Impériaux  par 
Triesile,  avec  ordre  de  prendre  le  pavillon  d'Espagne  pour  ne 

point  tompre  la 
neutralité  de  la 
France  avec  Veni- 
se, el  de  paraître 
comme  marchand 
i  Durazzo,  et  de 
brûler  ou  couler 
bas  tout  ce  qui  ne 
pourrait  être  con- 
servé avec  succès. 

Rien  que  le  fort 
de  la  guerre  ne 
dût  pas  être  porté 
dans  le  Nord,  on 
y  envoya  Jean  Barl 
pour  croiser  dans 
ces  mers  vers  le 
commencement  de 
I7l>2. 

Ce  fut  au  retour 
d'une  do  ces  croi- 
.sières  que  Jean 
llart  mourut  ihiiit- 
keriiue,  le  jeudi 
27  .iviil  1 7(*'i ,  j 
r^ige  de  cinquan- 
te deux  ans... 

La  lettre  sui- 
vante de  M.  Uour- 
.sin.  intendant  de  la 
marine  ik  lUinker- 
que,  lionne  les  dé- 
tails de  U  mort  de 
ce  grand  homme. 


BOURSI.N  A  M 
VII.LERMO.ST. 


DE 


A  Dunkcrqoc  .  ce 
98  «vrii  1702. 

C'est  ave<'  toute 
la  douleur  possi- 
ble et  tL-lle  que 
doit  avoir  un  bon 
Friinçais  que  je 
vous  annonce  la 
mort  du  pauvre 
M  Hart,  (jui  expi- 
ra hier  entre  trois 
et  (ju.'itre  heures 
après  midi,  apri'S 
avoir  été  i  l'ago- 
nie dès  le  soir  du 
mercredi  jour  pré- 
cédent. On  peut  dire  que  c'est  une  perte  irréparable  pour  la  Fran- 
ce, i  cause  de  sa  grande  valeur,  de  son  honneur  et  de  sa  grande 
cap.irité  dans  la  iiavigaiion  de  ces  mers  ici  et  du  Nord,  sans 
oublier  sa  gr.mde  réputation,  qu'il  avait  encore  plus  cbei  les 
étrangers  que  parmi  nous  ;  de  8or:e  que  le  roi  ne  peut  fïire 
qu'il  ne  le  regrette  infiniment,  surtout  dans  les  présentes  con- 
jonctures. Il  est  mort  i  cinquante-deux  ans,  ayant  une  expé- 
rience consommée  ;  en  un  mol,  on  le  trouvera  tort  ik  regretter 
en  ce  pays-ci  dans  l;i  guerre  où  l'on  va  entrer,  et  à  laquelle  nous 
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lOHflbons  da  bMlda  ëoigl;  ctr  jamaii  un  homme  n  a  Hé  plus 
eMNprNiani  ni  pImliMrwni  diMWi  eiilrepri»et.  prenant  M>r 
lui  bien  des  choses  qoet«rt«Wti'OieM»in»"*ien>e«;  V""' 
je  doule  «u  »  l'at'nir  Mcm  «M  lOffcr  du  yori  du  Uun- 
lernuf  avet  i  q  sept  ei  huit  viinMm  ou  roi,  èlMl  g»'** 
par  trenie  i  quaranie  de  ceux  des  ennein».  conM  !•  pijw» 
déruot  t  fait  quiM  w  «ioq  Ml  à  MM  pcalMt  te 
■ièro  guerre. 

Tdislillt  Un  de  cet  inirèpiie«Tte.-.Oa  aiellemtnt  exploré 
M  vit  si  pleine  de  noble»  el  cMrtJM»»  •elion».  que  louie  re- 
dite à  ce  sttiel  serait  pSlc,  froide  «  wiie  devant  la  insle  *olea- 
nitè  de  res  mous,  qui  disent  mieux  qoe  pu  m  «ogt  M  Perte  ir- 
réparable que  fil  la  France .  —  JsAi  Bsar  Monvr  u  «  *VMi> 
iTW  


gendre,  el  «me  autres  pcrWP»ee.  "S'^,».*1SÏÎ* 

dp  1  -  miip;.^'.-  a  etè  tur  on  s'est  »auvé  »  la  iiape.  Il  a  brtUé  «Kwe 
plusieurs  bar.iiu  v  qui  allaient  *  la  Mczoli;  il  poum  bien  iller 
bombarder  Tru  Mp.  et  en^uiir  l'aire  un  feu  de  j<»e  de  qoau- 
lit«  de  barques  impériales  qui  se  wm  rt  iin  es  «ux  environ»  de 

Mff  éfrrtnj.  -  VVmae.  1698-1 704.) 

Voiri  la  lettre  du  roi  dont  on  a  parié: 


i.imB  M  Ml  unm  lit  A  a.  M 


ATeHiiliM»«eW 


Honalear  d«  CharaiMt, 


Un  peu  plus  d'un  mois  av;.ni,  Louis  XIV  n  la  France  avaient 
Dcrda  un  de  leurs  plus  teiribicï.  ennemis  :  Guillaume  d'Orange, 
M  d'AngkÛrre,  euit  mon  le  16  mars  I  lii^l.  an  m*>me  âge  que 
Jwa  Ban,  *  «ilM|aante-deux  ans  ,  des  su  les  d  une  chute  de 

i*e»al.  .    ..       ,  • 

bien  qu'il  eût  élé  l'iiae  da  loulet  las  ligues  formées  contre 
loois  X?V,  ta  mort  »e  changea  rien  1  l'aspeci  menaçant  de 
l  Europe  et  sa  b«>lleRu:ur,  la  reine  .\nnc.  qui  lui  auoredaau 
tr^koe,  (OBserva  fidèlement  les  traditions  baiueuaaa  da  M  poli- 

tifBB. 

CHAPITRE  LXn. 

-179*- 

Le  15  mai  de  i  i'itc  jnwv  ITO'Î.  !,i  rènublique  dos  n-pl  Tro- 
rinccs  Unies,  T  Angleterre  et  i  tmpire  déclarèrent  simuiianémenl 
la  guerre  i  U  France. 

Louis  XIV  il  passer  des  troupes  dans  le  Milanais,  el  le  prime 
Eugène  y  entra  i  la  léte  d'une  armée  formidable;  mais  comme 
le  pays  ne  pouvait  suffire  &  U  aubswUaca  d«  deox  armées,  le 
prince  étani  obligé  de  tirer  ara  wres  de  Thaea,  de  Triesfe  et 
de  bom  ari,  villes  situées  sur  \c  littoral  de  la  mer  Adriatique, 
M.  df.  t'orbin  reçul  l'ordre  di  l.i  tour  d  aller,  avec  une  frèpte, 
croiser  d.tns  ees  para;;os  p<iiir  inlercepler  les  communie;  !  i  ns 
4b  priaee  Eugène,  en  enlevant  les  convois  de  vivres  destinés  i 


J'ai  revu  vo-,  lettres  du  5  eldo  H  deeeaois.  Iapr«iière  par 
1  ordioairt  cl  la  seconde  par  le  eoarrier  que  la  république  de 
Venise  a  dépêché  à  son  ambassadeur  Comme  le  motif  de  celle 
expédition  s  été  de  me  porter  despLiinies  dos  nouvelle»  entre- 
prises du  chevalier  de  Forbin,  il  s'est  a<  qnitie  dt  s  ordres  de  ses 
maîtres  dans  l  audietice  que  je  lui  ai  donnée;  il  m  a  parlé  con- 
formément i  ce  que  le  sénat  vous  a  fait  dire,  et  ;i  ec  qm  est 
eoatwia  dans  l«a  didéreatt  mémoires  que  vous  ai'avez  envoies. 
Je  vous  lasiraia  de  am  réponses  par  la  lettn  fae  j'éais  m 
cardinal  d'Estrèes,  et  que  je  lui  marqaa  da  wa  eoaaMai4|aer. 
J'attendrai,  comme  je  fai  dit  au  siear  Pioinwl.  les  prenves  qae 
lei  l  .  y  1  ie  l'orbin  me  doit  envojer  Avertissei-le  cepen- 
dant, le  plus  promptement  quil  vous  sera  possible,  d  en  user 
désormais  avec  plus  de  modcratiou  i  l'égard  des  sujrt»  de  la 
rtpuMiqÎM.  Je  ue  suis  point  eu  guerre  avec  elle,  et  ommi  iol^uoa 
eaiaealaawatirempdcber  que  l'on  ne  fasse  paaaar  par  m  faire 


Cette  mission,  d'aae grande  Inportance,  était  estrémemeai 
délicate  i  remplir,  ca  cela  qn'il  fallait,  tout  en  surprenant  tes 

vaisseaux  d'approvisiounements,  ménager  les  Vénitien»  encore 
appareroment  neutre»  dans  cette  guerre  générale,  mais  qui  de 
fait  aviiaillaicnt  seerélemeni  1  armée  impériale 

Miilheureusemeiil  le  caractère  haulam  et  emporté  de  M.  de 
Pprbii).  te*  violcHcei,  ut  dèilaint,  compriiiiiiioU  .ùuii'd'ùre- 
nmu  kê'uUéréii  ttt  la  France  dans  cette  rencontre,  et.  ainsi 
qu'en  va  le  voir,  il  s'v  comporta  si  follenwai,  Ket  ^'btcc  une 
rare  intrépidité,  qu1l  fut  nppeU  à  la enaT  paary  laadre 
compte  de  sa  conduite. 

L'extrait  suivant  d'une  dépêche  de  M.  rharmimt  i  M.  de  Pni- 
aieux,  montrant  à  quels  exe«''S  s'était  livré  le  fht>v.ilier  de  For- 
bio  motiva  U  lettre  du  roi  qui  suit  ee  ducnmeol,  el  «ans  la- 
quelle Loai»  XIV  blftioe  les  violences  du  chevalier. 


M  H.  DB  coABaaar  a 

DAvia  M  Tunea. 


...  Le  chevalier  de  Foitin  coutiuue  de  faire  le  di^ilile  à  qu.iirr 
dans  le  golfe;  il  est  venu,  il  v  a  quelques  jour,,  limier  i  I  en- 
trée du  Boat  de  Malamoc  le  bâtiment  anglais  dont  il  a  tani  ete 
parié;  if  l'a  attaqué  arec  ses  chaloapea  lui-même  en  personne, 
et  s  en  est  rendu  maître,  a'sjaat  ea  que  dcaa  bonmes  laés  et 
I  prisaaaiMa  la  capitidae,  ses  «aCuHa  et  aaa 


six  blessés;  il  a  pris] 


des  provisions  poar  l'anrta  da  i'eaiparear. 
La  continustioa  dëa  «iatenees  da  eMé  4e  la  «mt  poamit 

nuire  considérablement  aux  assistances  que  l'on  relire  pour  mes 
armées  de  l'éut  de  lerre  ferme  el  de  la  république;  enfin  mon 
intention  n'est  pas  que  les  choses  soient  portées  à  l'e^tn  mitr, 
et  je  m'en  rapporte  S  ce  que  vous  verres  encore  plus  panici- 
liMmaal  dni  la  lettre  que  j'écris  su  cardinal  d  Entrées. 

{Aff.  dtraaf.  -  Keaise,  im,  P,  aapp  ) 

Ensuite  de  cette  dépèche,  M.  de  Porbin  fol  appelé  A  la  CMT 
pour  avoir  S  j  readre  compte  de  sa  conduite. 

La  campagne  de  M.  de  FaiMa  4ana  rAdriatiqaa  m  te  fa» 
la  aaaia  da  eetta  aanèa. 

N.  de  Cbataaareaault  Ait  chaMA  d'iller  au-devant  de  la  lotte 
du  Mexique  pour  la  confOj«r;ll  ^aeqaltu  de  Mliaanssiea 
ave^  succès,  et  la  conduisit,  seloa  lee  «rdr««  qa*n  aeah  re?a» 

delà  cour,  en  Galice,  au  port  de  Vipo  Malliem.-us,  ment  lr$ 
eunerais,  que  Î'OQ  crojail  retires  et  hors  d  eial  de  rien  colre- 
prendre  sur  la  fin  de  celte  camj  1^:0  ,  f  i  n  u  avis  de  ce  -..  .f 
à  Vij^o,  trouvèrent  le»  batteries  de  la  rade  sans  défense,  la  t 
dcK-uiiie  de  milice,  el,  entrant  dans  le  porl  sans  r^^i^l:^^l■■.. 
forcèrent  M.  daCbateaaricaull  A  j  brAler  quiaae  vaisseaux  oa'il 
avait  rameaèa,  at  daal  H  «*aai  le  teapa  qae  4a  aa««ar  Ica  alMi 
et  les  équipages. 

On  rouçoii  de  quelle  importance  fut  cette  perte  de  quin» 
vais'-e.iuv  d:<'  s  un  moment  où  la  France  était  oblisee  rf'è- 
tendre  sa  manne  et  de  couvrir  i«t  im^nse  liltoral  des  dent 
rovaumes. 

Après  ce  foraridable  ècbec.  «a  prit  ea  tnwx  laa  BMsares  la 
plus  efleaces  poar  le  réparer,  et  «a  aadaaaa  daoa  umn  1c* 

ports  de  construire  des  vaisseaux. 

En  Espagne,  on  son;,'ea  surloul  à  conserver  Cadix,  mtasré 
d  une  dét  ente  des  Anglais,  et  mis  hors  de  défense  par  le  Blo- 
que de  foniSe^itions.  de  «oldats.  de  fond»  et  de  munitions  0« 
lit  partir  de  France  le  plus  de  secours  qu  il  fut  pos!>ibl?.  aire 
quatre  vaisseaux  el  six  galères  aux  ordres  de  U.  de  Ghampipf. 
qui  se  plaça  sous  le  pavillon  de  N.  le  comte  de  Frmaod  Nu- 
gaéa,  ea  qui  le  rai  semblait  avair  lauia  aoaliaMa.  Oa  y  caten 
aaaal  M.  Pciil-lUaMi,  daat  aa  a  tant  parié,  aiaai  qaa  I.  li' 
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hool.  Inicndui  de  1t  nariw  :  fts  mimt  niièkm  d*cx*mincr 

l'élnl  (le  celte  place,  dont  ia  coiisenalion  imporlait  si  fort  au 
royaume  d'Espagne,  et  de  chercher  tons  le»  moycoi  possibles 
de' la  ravitailler. 

Enfin,  i  force  de  *oins,  Cadix  fui  mis  en  elal  de  qnrisi-défensc, 
ce  qui  n'cmi>o  lia  pa-^  M.  d'Onnoiid.  amiral  an^^lais,  de  faire  une 
attaque  contre  Saula-Maria,  qui,  d'aiileurs,  «  eut  aucune  suite 
topoitaole- 

Las  expéditions  da  ceita  année  n'offrent  d'attra  btit  que  celui 
de  montrer  le  pavilloi.  Aisai,  M.  le  twmte  deTovloia*  fnt  en- 
voyé de  Toulon  ftllaaaiiw,  iMe  qriweniMean,  at  tavlM  biep> 

tôt  en  France. 

L'année  1703  commença  parla  création  de  douze  maréchaux 
de  Tranee,  dont  trois,  d'Estrècs,  Chateaurenaiilt,  Tessé,  appar» 
tinrent  à  la  marine. 

Il  ne  se  passa,  d'ailleurs,  rien  d'important.  Car  toute  cette 
année  fut  employée,  pour  ainsi  dire,  aux  préparatifs  de  1704. 

Le  roi  dePwtw(al,  pour  qui  la  Fnmea^a'^it  épuiate  par  lea 
secours  de  tovte  esitèce  qu'elle Ini  avait  ddnttis,  onblianlaea 
pn;,'n;,'eiiients,  reçuloans  ses  ports  les  flottes  combinées  de 
lloUande  et  d'Angleterre;  et,  accédant  an  traité,  il  obligea 
renit>ereiir  et  le  roi  des  Romains  de  réfier  leurs  prétendus 
droits  sur  l'Espagne  à  l'arctiidnr,  sons  le  nom  de  Charles  lil, 
qui  vint  en  Hollande,  de  1 1  fut  à  Londres,  ei  de  Londres  s'em- 
bartjua  pour  le  Portugal.  La  princesse  de  Danemarlt  fille  de 
Jacqnesll,  ttema  do  GbDIanaiei  la  reine  Anne,  enfin,  persuadée 
que  la  guerre  eWlIe  an  Franco  opérerait  une  paiaaasle  diver- 
sion, pratiqua  dea  Inielligeneeo  arec  lea  proiesfania  des  Cévcn- 
nés.  et  entreprit  d'y  porter  des  armes  et  des  miinilions,  Elle  y 
st  rail  piincuue  sans  les  mesures  prises  pour  la  garde  des  côtes 
du  f;nlfe  de  l.ion,  qui  empéelii'reni  les  allies  d'y  pénétrer. 

L'Angleterre  et  la  Hollande  ne  tirèrent  d'autres  fruits  de  leurs 
nombreuses  flottes  que  celui  d'avoir  fait  de  vaines  tentatives 
sur  les  c6tea  de  France  et  d'Espagne;  on  se  tint  aor  la  défen- 
sive, et,  A  la  réserve  de  quelques  actions  parlicolièrea,  totil  se 
borna  à  une  lactique  d'observation  réciproque. 

Cependant  la  pénurie  augmentait  dans  les  porlb  :  les  ou- 
vriers ctaieni  mal  payés,  et  on  fît  de  nouveaux  efl'orta,  néan* 
moins,  pour  porter  m  grand  coup  l'année  suivante. 

Du  e6tè  de  l'Amérique,  la  sûreté  du  pas.sage  des  flottes  d'Es- 
pagne qui  partent  oroinaireoeot  en  inara  et  en  juillet,  l'une 
pour  Porto-Dello,  l'antre  pour  la  Tera-Cm,  était  un  des  objets 
laa  pkia  intéreaaanta  pour  1rs  deux  couronoea;  on  craignait  que 
eea  fottea  ne  fument  inquieii  es  par  les  escadres  d'Angleterre 
et  de  Ilollamle  qui  gardaient  rcs  parages,  et  auxquelles  on  ne 
pouvait,  celle  année,  opposer  de  forées  égales.  Pour  v  remé'- 
dier.  M.  de  Pontchart  rain  proposa  i  M,  de  Clianiillard  de  faire 
faire  ce  commerre  par  des  vaisseaux  séparés  qtic  l'on  iViiiil 
convoyer  en  partant  des  ports  de  l'Lnrope  jusqu'au  delà  des 
dangers  ;  qu  ainsi  on  préviendrait  les  nésaveaturea  que  courent 
laa  (Tosaes  flottes,  dont  h  marche,  lonjonn  lento,  aaauM  un 
plein  tnfxè»  i  qui  veut  les  attaquer. 

Ce  projet  flit  approuvé,  et  H.  de  Ponfdiartraio  en  écrivit  de 
la  part  du  roi  au  cardinal  d't'slrées,  ambassadeur  extraordi^ 
naire  en  E&pague;  l'Espagne  suivit  les  mêmes  errements,  car 
ou  en  Gt  partir  â  diverses  époiiues  des  vaisseaux  pour  France. 

On  envoya  séparément  MM.  de  la  llarteloire,  lieutenant  géné- 
ral, ChabeVi.  rlief  d'escadre  et  le  cbevalier  Plielippeaux,  capi- 
taine de  vaisseau,  croiser  vers  le  cap  Saint-Vinceot  et  d^u- 
In»  paragex,  ain  d'assurer,  par  leur  présence,  le  retour  des 
vaiaaoanx  d'Êopofna  ot  de  lea  ramener,  autvant  les  circoaatan- 
eea,  dans  les  portt  de  Franeo. 

Les  Hottes  ennemies  tentèrent,  mais  en  vain,  quelques  entre- 
prises  sur  Ûelle-lsie,  panireol  devant  Cadix  et  passèrent  le  dé- 
troit sans  faire  aucune  action  de  vigueur. 

Louis  XIV,  qui  avait  cru  leurs  forces  beaucoup  plus  consi- 
dérables qu'elles  ne  l'éuient  réellement,  n'avait  pas  voulu  per- 
MliMklI.  le  eo«IO  do  Toulouse,  qui  ne  comptait  que  quriiie 
vaiaaeaait  année  «  Toulon,  d'aller  »  leur  reuconire  «vec  des  for- 
ées inéfritles  ;  mais  sur  ce  que  le  roi  apprit  uo  leur  nibleiae,  il 
lui  manda  de  se  rendre  au  déuoit  pour  léur  intoiMpter  lo  pao« 


sage  4  leur  retour;  néanmoins,  les  ennemis  ie  préviorenl.  rî> 
asserent  le  détroit  avant  que  M.  de  Toulouse  ait  p!  li  joh^ 

Jre,  el  ce  pnnce  reçut  l'ordre  de  désarmer.  ^ 

M  1"Î!T"!  '  "'^"P^r-  M  Chaberl,  M.  de  Champigny  et 
1.  de  ia  iWteloire.  qui  devaient  joindra  M.  lo  comte  5e  fo" 
louse  avec  leur,  vaisseaux  an  détraît  do  6ibn£r  et  lui  corn- 
pléter  arn.si  une  aotlodo  lNnlo4tnil  iJS^^Smi  fiSS^ 
lemeni  I  ordre  de  déaanner  i  Breet. 

•.îî:  i^n^î??'*  Coetlopon  reni;ootra,  a  soa  retour,  une 
muo  Aonaodane  qui  revenait  des  ports  de  Portugal  Hol- 
andc.  rirhenient  cliarpee  ;  il  en  coula  H  fond  une  p.inie,  et  en- 
leva  quatre  vaisseaux  de  Ruerre  gui  l'escortaient.  U  camnane 
devant  bientôt  finir  n  nvoya.M.  de  Chaleaurenault  au  détroit 
avec  quatre  vaisseaux.  el  Mil.  de  Roovnj  et  d'Artimy, 
trois  frégates,  en  Unnt.  ponr  choaaar  ba  «ondrao  1 
guois  qui  iDfeauient  eeoiMrs. 

^'     Qéaooa-Noanior  oottinna  do  «nisor  daoa 
1  Adnauqno  ai  wr  Ira  boucbaa  dn  F»  ponr  ninor  lo  < 


Dans  le  Nord,  une  flotte  de  bàlimeols  marchands,  escortés 
par  M.  de  Toorouvre.  fot  renmnfrfe  auprès  de  Granville  par 
des  forces  supérieures,  el  plusieurs  de  ces  bâtiments  furent 
pris  ou  brûlés;  d  après  l'expérienco  de  cet  échec,  on  se  résolut 
d'attendre  la  mi-sentembre  pour  le  passage  du  convoi  dans  la 
Manche,  parce  que  les  coups  de  vent  d'équinoxoonpérbent  lêa 
fortes  escadres  de  tenir  la  mer. 

On  doit  parler,  dans  ce  tablean  rapide  d'éiénaanti,  nMan, 
sans  couleur,  qui  ne  aont  pour  ainsi  dire  qu'une  eipesîtion  do 
faits  plus  grave»;  on  doit  parler  du  irailtmenl  fait  eu  France 
aux  prisonniers  anglais.  On  a  vu  et  dit  en  son  lieu  quels  étaient 
les  odieux  traitements  que  les  Anglais  faisaient  supporter  aux 
Français  ;  il  est  bon  de  mettre  en  parallèle  la  façon  dont  on  les 
trait en  rr.ii)ee. 

Les  marins  et  les  ofticiers  anglais  étaient  mis  dans  une  ville, 
sur  leur  parole,  ou  t  leur  choix,  avec  une  sentinelle  â  leur  porte, 
jusqu'à  ce  que  leur  échange  fttt  conclu.  On  donnait  quinte  sota 
par  jour  aux  capitaines,  dix  anx  lieutenants  et  cinq  aux  addats; 
auia.  aur  lea dèlaiaqo'apponèrani ba  Ai^ia à aigner  le  cartel, 
at  anr  lea  nonvelles  qo  on  reçut  des  nanvaia  frartemenu  que 
l'on  faisait -?ul)ir  aux  prisonniers  français  en  Angleterre,  on  se 
résolut  de  traiter  ces  derniers  de  roéine  que  les  Français  étaient 
traités  en  Angleterre,  et  I  on  réduisit  la  solde  des  prisonniers 
anglais,  capitaines  ao  matelots,  à  trois  sols  par  jonr,  ainsi  que 
cela  était  pratiqué  en  Angleterre  à  ré;>ard  des  Français;  celle 
mesure  fut  efGeace,  car  bientôt  les  Français  furent  mieux  traités 
et  eurent  la  même  paye  que  les  Anglais  avaient  d'abord  lou- 
paje  qui  leur  int  randw  dAa  que  lea  pracédéa  convona* 

 1  ....  ^  „ 


bies  pour  lea  Frantaia  reaplaeirefit  ces 

sives  mesures. 

On  encouragea  eeue  année  surtout,  beaofono  la  courte; 
mais  les  armateurs  de  Donkerque  se  plaignirent  ae  ce  qiie  les 
capitaines  de  vaisseau  du  roi  les  forçaient  souvent  de  se  joiudre 
i  eux,  ce  qui  les  obligeait  de  perdre  le  fruit  de  leur  course. 
Le  roi  défendit  i  ses  officiers  d  en  user  ainsi  a  T  avenir,  et  il  fut 
décidé  que  tout  vaisseau  qui  se  trouverait  à  la  vue  d  une  priso, 
et  qui,  par  conséquent,  aurait  p  j  contribuer  par  sa  présence, 
serait  admis  au  poitafB  do  In  priac  à  pnportfti  do  la  foreo  de 
son  équipafft. 

Malgré  ton  Ira  «wonioMa  du  rai  at  dea  paitieoUen.  on  no 
put  eaipédior  lo  paaaage  de  l'arebidne  en  Portugal  sur  la  floiie 
ennemie,  et  l'on  ne  crut  pas  prudent  de  tenter  de  le  pourauhn. 

Kl  fîn   l'  .r  ii  i'  suivanic,  1 704,  vit,  a  bien  dire,  la  dernière 

Erande  baUillc  navale  qui  fut  livrée  pendant  le  long  règne  de 
onifUV. 


CUAPITHË  LXIIi. 


■1704- 


Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  toute  l'anuée  précédente  atait 
été  emplojée  è  préparer  lea  imaieMes  éléments  d'uoaraieaieot 
daadné  *  dérannra  al  eootrir  loa  obtra  d'Eapanne,  do  Franot 
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ét  d'Iulié,        opération  pour  laquelle  une  mrine  de  troh 

cents  vaisscatn  de  t;iipi  rr  eùi  ii  p  ine  suffi. 

Ou  arail  tout  leiue  pour  bulan<  er  k&  forces  réunies  des  puis- 
saoces  alliées  et  pour  empérber  l'archiduc  Charles  d'entrer  eu 
E^pagne;  et  pourtant,  il  faut  le  dire  i  la  honte  de^  Espagaois, 
leur  urgligenii'  el  Ir  ur  inertie  vinrent  eiuore  parai) sot  tefnrfl 
de  tant  de  soins  et  f^ire  avorter  ce  dernier  eftort. 

Le  9  mars,  i'arrhid«e  Clnrle»  dibtique  1  Lisbonne  mebth 
aille  liAinnei  de  troupe*  M|^»isM  et  bollandûae».  comman- 
dèee  par  le  dm  de  Schombcrif.  prend  le  litre  de  roi  d'Espagne, 
el  est  reronnu  comme  tel  par  les  alliés. 

Le  -2  i  août,  Gibraltar,  cette  clef  de  la  Méditerranée,  est  sur- 

firis  par  les  Anglais,  n'ayant  que  soixante  hommes  de  garnison. 
I  faut  voir  dans  l  llisioirc  navale  d'Ani;leterre  la  juste  «t  amère 
ironie  avec  laquelle  t  ■  >  in  -nlaires  parlèrent  de  celte  défaite. Ou 
crut  d'abord  pouvoir  reprendre  ce  poste  d'une  si  haute  impor- 
tance, mais  cela  fut  impossible,  et  M  anltt  ■ORln  toute  l'éner- 
■ilA  de  cette  perle  irréparable. 

û  campagne  commeDca,  on  da  aoina  pamt  oo*neneer  ulus 
heureusement  cooire  le  Portngal,  naia  riamw  en  fal  lerriole, 
et  la  Frauce  n'épronva  pins  que  dea  revers. 

Nos  finances  étaient  dans  un  tel  état  de  délabrement,  que 
l'oljct  qui  fixa  le  plus  l'attention  pendant  cette  année  et  ^  l'un 
verture  delà  caoïpaj^ne,  fut  d  assurer  d'abord  le  retour  des  Hottes 
du  Mexique  dans  les  ports  de  France  et  d  bispagne;  flottes  dont 
les  commandants  n°et:iient  pas  prévenus  de  la  rupture  de 
Louis  XIV  avec  le  Portugal  (q«i  s  ilait^  on  l'a  dit,  eolièremeot 
déclaré  pour  l'archiduc,  et  InitH  re0  et  p«i>ébni<i  mi  *  Lia- 
bonne.  On  craignait  donc  «K,  fwt  ecUe  iponnee  dee  événe- 
ments, les  transports  dn  Meiiqne  ne  se  vinssent  jcler  dans 

Quelque  port  du  Portugal  qu'ils  pouvaient  croire  toujours  allié 
e  la  France,  ou  bien  entrer  dans  un  port  d'Espagne,  autre 
détermination  non  moin.s  danjcereuse.  tons  les  point';  d";uriv,i;;e 
étant  strictement  gardés  par  l'amiral  Rook,  qui  avait  fort  habi- 
lement partagé  son  armée  en  quatre  escadres  pow  l|ne  la  riche 
proie  qu'il  attendait  ue  pût  lui  échapper. 

On  envoya  donc  un  grand  nombre  de  Inrqnes  d'avis  pour 
Mertir  cette  flotte,  l'espoir  et  la  dernière  resaonren  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  du  danger  auquel  elle  était  exposée  ;  beorcn- 
semeui  ces  avisos  la  rencontrèrent,  el  à  la  fsveur  ine'-pérée 
d  une  brume  épaisse  et  d'nn  coup  de  vent  de  »ud-oue&t  très- 
violent  qui  oliii;:ea  l'amiral  Rook  de  rentrer  d.ms  la  rivit-re  de 
Li.sbonoe,  la  flotte  du  Mexique  mouilla  dans  le  port  de  Cadix 
i  la  grande  joie  des  deux  rourouncs. 

Hors  d'inquiétude  sur  cette  que^tjon  des  pins  décisives,  ca 
«eh  qu'elle  éttU,  comme  on  l'a  dit,  la  aenle  nssonfce  pécn- 
■itin  qnn  possédassent  les  deux  miiona  en  ce  moment,  o» 
snnfM  *  donner  I  H.  te  comte  de  Tonlonse  nne  flotte  asera 
considérable  pour  qu'elle  pût  combattre  les  ennemis  avec  avan- 
tage et  réparer  enfin  l'inelYacable  échine  de  la  Hogue,  dont  la 
Irrreur  retentissait  encore  dans  l'imagioalion  «les  uiateluls. 

On  ri  unit  donc  tontes  les  forces  navales  du  Ponant  et  du 
Levant,  et  M.  le  comie  de  Toulouse  s'embarqua  U  [trest,  le 
H  mai,  avec  une  escadre  de  trente  vaisseaux,  entra  à  Cadix, 
passa  heureusement  le  détroit  et  se  rendit  .iu  commencement 
de  juin  i  Toulon,  où  il  devait  trouver  pareil  nombre  de  «aie- 
seaux  ;  mais,  grice  au  mauvais  vouloir  de  M.  de  Pdnleherlrjiln, 
M.  de  Tonloflse  demeam  pins  d'nn  mois  ft  les  y  nUendre.  et 
pendant  ce  lemps-U  les  ennemi»  opérèrent  la  réunion  de  tenrs 
escadres,  commandées  par  les  amiraux  Rook  et  Simwfll; 
joneiioa  que  M.  de  Toulouse  voulait  empêcher,  et  qu'il  eut  cm- 

[II' I  liée  en  effet  si  le  ministre  de  la  m>  rine  n'avaii  p  i-^  arrOi;' 
es  armement^,  alin  de  lendre  les  cbam  t'i»  de  i  atnir.tl  de  h  ram  e 
moins  favtii.ddt  s 

La  Botte  anglaise,  compoM-e  de  soixante-deux  vaisseaux  de 
ligne,  était  plus  nombreuse  de  dix  vaisseaux,  m»h  moins  bien 
armée  que  celle  de  H.  le  comte  de  Toulouse,  qui  avait  de  pins 
les  galères  de  France  et  d'Kspa^oe  i  ses  ordres  ;  avMIlnge  ini- 
msoae,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plusieurs  fois,  en  cela  qne  ces  b4ti- 
Mnta  sont  de  la  plus  grande  ntililé  pour  nmorqner  lea  tais- 
neanx  dés4>mparés. 
H.  de  Tonlouse  sorlil  de  Toulon  le     juillet,  et  fut  cher- 


BABT 


cher  lee  ennemie;  enfin,  après  dimien  iiutatiuttt,  iw  dm 
armées  so  iMoontféNntà  in  hnnMnr  d*  Hnlagn,  In  30  nnM  an 

malin. 

CMnar  M  launâ. 

Voici  ta  Mlniinn  d«  en  combat,  écfiie  k  M.  de  P«ntebnflnii 
par  M.dnSnnrdcfaL 

Mnaseignewr, 

Le  34  au  matin,  on  aperçut  la  flotte  ennemie  qui  venait  vent 
arrière  sur  celle  du  roi  ;  elle  était  composée  de  soixanie-cioq 
^ros  vaisseaux  et  de  plusieurs  galiotes  i  bombes,  qui  lui  furent 
d'une  grande  utilité  dans  le  combat.  L'avant-garde  ëtaii  nm- 
mandée  par  l'amiral  Showell  le  i  i  ps  de  bataille  par  l'amiril 
Kook,  et  l'arrière-garde  par  l'amiral  bollaadais  Kulembooi];. 
Les  armées  éuient  à  oow  lieues  nord  et  sud  dn  Halnin. 

r.e  enmte  de  Toulouse  as  gopremail  sur  la  puipendiMlaim 
du  veni,  pour  régler  ses  monvementâ  «ar  erat  des  nltién»  Ion* 
qu  il  s'aperçut  que  lear  amnt-^rde  arrivait  sur  la  sieMW,st 
qu'elle  s'éloignait  de  leor  corps  de  bataille  pour  proflterde 
\ent  arrière.  11  connut  l'espérance  de  la  couper  et  de  la  nieitr* 
entre  deux  feux,  parce  que  le  marquis  de  Villette,  qui  com- 
niandail  son  avant-garde,  l  n  -  lU  i  ii  même  temps  avancer 
premiers  vaisseaux,  afin  de  lenvelopper.  il  retint  donc  lèvent, 
et  força  de  voiles  tant  qu'il  put;  mais,  n'ayant  pas  le  vent  ponr 
lui,  il  ue  put  exécuter  son  dessein.  L'amiral  Rook.  qui  l'avait 
de  son  cMé .  et  qui  vojait  le  danger  que  courait  son  avaot- 
ganin.  s'ammca  aa  pus  IM  al  dama  la  aignl  dn  combai. 
élût  dn  beores  dn  matin.  âvssitM  il  ee  flt  nn  feu  terrible  dans 
toute  la  lipue.  Les  premieis  vaisseaux  du  corps  de  bAtaille  des 
alliés  s'nvanci  reul  sur  l'avant-^jarde  des  Français,  e!  l'areiral 
Ilodk  ;iti,inuii  le  comte  de  Toulouse  m  .i  v  n  ayant  pu  san- 
leiiir  Sun  fiu,  il  fut  contraint  de  se  retirer.  Vaux  vaisseaux 
frai~>  qu'il  tit  arriver  prirent  sa  place  et  eurent  le  même  sort, 
l'amiral,  remis  de  son  premier  désordre,  vint  les  relever,  el 
redoubla  ses  efforts  pour  faire  ptter  le  comte  de  Toulouse  ;  buis 
ce  fut  lui-même  qui  plia  aree  iunie  sa  division  ;  elle  fut  obtifin 
de  quitter  prise,  tant  le  (bn  de  ramiral  ftaocais  fnt  vioImIl 
bien  réglé  et  bien  soutenu.  Du  comte  de  Toulouse,  l'amiral 
Rook  passa  au  vaisseau  du  bailli  de  Lorraine,  qui  avait  deji 
souli  iin  le  feu  de  trois  fi-rnales  et  de  soiNaiite  pji  i  es  <le  ranoo 
chacune,  M  de  Grandiire  te  comcnanilait  alors,  le  b.-<ini  de 
Lorraine  ajant  été  si  dangereusement  blesse  qu'il  n-oairutla 
nuit  suivante.  Il  reçut  avec  tant  de  fierté  l'amiral  anglais  et  son 
matelot  qui  lui  suceéda,  qu'il  les  força  l'un  et  l'autre  de  s'rloi- 
gner.  Ce  n'est  pu  |]uc  du  cùiè  des  Français  «n  ««  cbetrbit 
avee  ardeur  en  venir  à  l'abordage;  mais  1m  alliés,  Mnttm  dn 
vent,  qui  était  frais,  furent  toujours  en  état  et  cnreM  grand 
soin  de  réviler;  !a  mer  même  fut  assci  grosse  ponr  empécber 
les  (,'al''res  de  rendie  aucun  service  ,  d'ailleurs,  la  fumée  que  le 
vent  1  ortail  sur  la  flolle  française  nous  empêcha  de  voir  le« 
dilTerenls  mouvements  de  l'ennemi  el  d'en  proliier  Aiusj.  di- 
tous  ceux  qui  tentèrent  d  aborder,  M.  deChaoelin  fut  le  tu! 
qui  put  reuNsir.  11  aborda  trois  fois  un  vaisseau  plus  grand  qno 
le  sien,  et  il  était  enfin  iur  le  point  de  s'en  emparer,  ior»q«'tl 
s'aperçut  que  le  feu  j  était  en  trois  endroits;  il  se  contenta 
donc  d'en  enlever  une  flamme,  qu'il  envnya  n  conte  de  Ton* 
tonse. 

fepei. liant  le  marquis  de  VÎUelte  se  dîstinpuaît  à  l'aont- 
pai  lle  I!  s'i  lail  alli-nriu  i  avoir  affaire  à  l'amiral  .Showell .  raais 
SIkiwcII  s'ail.ii  |i;i  à  M  lUicasse  qui  soutint  dijinement  la  npii- 
tai  un  qu'il  s'était  acquise  dans  la  marine,  et  le  maltrJia 
evirèmement.  Pour  le  marquis  de  Villette.  il  eut  affaire  au  raa- 
leloi  de  Showell  :  au  bout  d'une  beure  et  demie,  ce  matelot 
fut  ohU-^i-  de  se  retirer  derrière  sun  amiral.  Tmin  attires  w. 
seaux  prirent  saeoessivement  sa  place,  et  prirani,  comme  lai.  le 
parti  de  la  retraite.  Enfin,  le  vice-amiral  de  eetie  «sandre  leur 
succéda  :  le  marquis  de  Villeiie  se  flallait  de  le  renvoyer  romice 
les  autres,  lorsqu'une  bombe  tr»mhi  dani  sa  duueiic.  cl.  pêne- 
Iim  M  jp|M|tr;i  U  troisième  batlC!  iii  ■  .lUler  l'urrirre  du  vais- 
seau et  mit  le  teu  dins  toute  sa  poupe.  Le  désordre  oU  cet  acti- 
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dent  le  mit  fut  d'autant  plus  j^raiid,  qu'iiv  ,iv ,  m  J  i  is  la  alerto 
iioq  mille  cartoorhes  de  fu^i.  que  les  armes  de  rechaoec 
•  ta.ent  d;iiis  les  rhumbres  H  aue  le  feo  s'y  mil.  I.es  coups 
il.'  <  es  arœes.  qui  partirent  A  l'instant,  portèwWsMr  le  irail- 
brd  d  arrière,  endroit  où  éuil  le  marquia  dfl  VHIeiie  ateî:  les 
onieiers  :  deux  en  furent  tués.  gaelqaeR  autres  blessés  et  lui- 

!!Ï1V!Ï  «"77*  ««~«.«»*«î*rf««.  dont  il  reçut  plusiewr» 
«ontUUOOS.  Il  fitt  dooe  obligé  d'armer  de  deux  aires  fl»  ve,u 
ponr  èleudre  le  feu  de  sa  poupe.  Ccite  mana-uvre,  indispen- 
sable pour  lui,  m.,i ,  qi!!  ne  devait  t-lre  d'au,  nu-  nsCqueiK-e 
fut  par  malheur  om,  ,  par  soo  avaiit-garde.  Ainsi  eU«  oecsâ 
tout  i\  f  et  ^^^c  '  ourquoi,  un  combat  coianeoeliw 
beaucoup  de  valeur  et  qu  elle  (oatdiuU avec  an  grawl  iVi«NMa 
Les  eunemit,  m  dfti»  «IriMisi  fiirt  mallniiés,  qi'ila  n'^Srwi 
la  suivre.  ^ 

Le  vaisseau  du  fflarqint  de  Villalle  ne  Ait  point  le  seul  en- 
doomegé  per  Ice  bonbes  que  les  alliés  fai<iaicnt  pleuvoir  sur 
h  flotte  eoame  nir  une  ville 


V  >  -tiw^e  ;  ceux  de  MM  de  Belle- 

isle,  de  Graiicey,  d  Osmond,  deRouvroi.  de  l'oniar  et  dn  la 
Roche-Allard  en  soulïrireni  et  furent  obligés  de  sortir  de  li  ^ae; 
mais  tous,  excepte  le  premier,  apris  iivoir  éieiiu  le  feu,"  re- 
vinrent occuper  leur  poste,  et  se  biiitireni  avec  une  nouvelle 
araeur. 

Le  combat  ne  fut  paa  moins  vif  l'arrièie-carde.  Plusieurs 
nitaeeei  fimnt  oblicée  de  «wiir  de  Ugoe  poor  se  n  parer 

■M»       ■*9"'"       M«g»KMI»  eOttk  à  fond  un  vaisse.iu  hol 

nnjltiet  M  raninl  X«riembwrfr  fut  criblé  de  Uui  de  coups. 

qwil  ne  put  éviter  le  mêine  sort  II  ne  s'en  sauva  que  l'atiii- 
wl  et  neef  hoœraes,  de  sept  à  huit  ceols  qui  le  montaient. 
On  se  canonna  jusque  dans  la  nuii  j  ^niiie  le  feu  eùi  cessé 
i  cinq  beures  du  soir  à  l'avaiii-garde  el  i  sent  au  corps  de 
utailTe. 

Les  deux  flottes  maliraiiécs  se  séparèrent  sans  se  perdre  de 
vue.  Celle  du  roi  perdit  beaucoup  dans  le  bailli  de  Lorraine 
II.  de  aelinfuM.  Jl.  defielle  bl«f  le  cbevalier  Pbelippeauk  et 
M  eoiMe  de  CbaMerenaelt.  ils  d«  maréchal,  qui  furent  tués 
eu  iBOliraKBt  des  suites  de  leurs  blessures;  ni.iis  elle  n'eut  que 
I  eests  hommes  tués  ou  blesses.  Le  cotuie  de  'foulouse 




ei«;  mns  tant  de  Iraleor  Irur  donna  les  moyeos  de  s'v  forii. 

W  de  Poiniis  y  fut  d'abrjrd  envoîé  avec  dix  vaisseam  •> 
suite  avec  un  plus  «..nd  nombre.  Il  en  pe^t  qua^^p'aV?,' 
çoup  deveni,  n  lut  oblige  d'en  deUidier  quelques-uns  pouî 
I  Amérique  ou  1  oo  voulut  rompre  les  flcbiaee  ie  JKïs 
q|m  le^pr.MdsBt  de  Panama  ent/e.enah  «vSrediïïïXS 
tille,  daus  la  vue,  dit-oa.  de  Uvrer  PMMni  au  enami».  «  «ri 
entraînait  la  perte  du  PÂiou.  -"-«w. 

»u«!f?  ^^'T*'?"  fui  '^^^"'^o  que  Gibraltar,  une  des 

places  les  plus  importante  de  l'Espagne,  la  clef  de  la  Méditer- 
nnee.  de  tout  le  «  n  .  ,  ,  du  Levant,  resta  aux  .\n;;lais  et  pour 
toujoiirs;  amsi  tout  i  a^.i.tage  que  la  France  et  l  Espaane  tir^ 
rent  du  combat  de  Mala^,.,  honorable,  d'ailleurs,  aux  ien  !t 
lions,  et  qui  fut  la  dcrni.  re  balr.ille  rangée  que  livra  U  FtaBce 
lut  de  retarder  seulement  les  opérations  des  enuamia  BOlr  lé 
reste  de  la  campagne,  et  de  lai»>L'r  Ua  afiaina  a  saaaiteaa 
lot  où  elles  étaient  d'abord. 


reçut  deux  tUlals  de  vai.sseau,  dont  l'unie  blfssa  hp.  remeni 
la  tempo  et  l'autre  coupa  sa  cravate;  quatre  de  ses  pages  furent 
m  N  ou  blessi  s  à  ses  côtés.  Les  eoiieniis  eu  ont  trois  mille 
hommes  tant  tués  que  blessés,  el  leurs  vaisseaux  furent  extrê- 
mement délabrés.  On  les  suivit  pendant  la  nuit,  et  le  lende- 
aMin  on  les  vit,  A  ia  diataece  d'une  lieue,  qui  couraieol.  aioaî 
que  la  flotte  du  raij  ft  bi  eèie  d'Espague,  et,  de  part  et  d'autre, 
M  Maaa  iajenniéBiaeféparer.  Le  soir,  les  venu  ayjmt  tourné 
I  I  oneet.  lea  alliés  passèrent  la  côte  de  Barbarie.  Le  romie  de 
Toulouse  prit  à  minuit  la  même  roule,  aiio  de  rejuindre  quel- 
ques vaisseaux  désemparés  qui  n'avaient  pu  le  suivre,  et  se 
maintenir  au  M'iu  Jl-:.  eiiuL  iin::  0^:u''  [nanœuvre  fit  que  le 'JG 
les  deux  armées  se  trouvèrent  assez  prés  l'une  de  l  autre.  Si  le 
comte  de  Toulouse  eût  pu  alors  être  instruit  à  quel  point  ils 
avaient  souffert  dans  l'action,  el  qu'il  ne  leur  restait  de  poudre 

3ue  pour  dix  coups  par  chaque  pièce  de  eaUMl,  il  n'est  pas 
outeux  qu'il  e'eùt  recomaMoeè  le  eesbat.  etqM,  par  une  dé- 
liit*  entière  qa'ila  ne  pouvaient  «viier,  il  a  eAliandu  celte  jour- 
utê  aussi  avantageuse  pour  l'Espagne  que  gtorieose  pour  la 
France;  mais,  quoiqu'l  leur  contenance  fl  dOt  les  juger  trës- 
afT^iiblis,  il  ne  pensa  qu'i  ramener  sur  la  cùte  d'Espap^ne  les  ga- 
lères, qui  ne  pouvaient  se  soutenir  dans  ses  p.irapes,  se  con- 
I  ,u  I..;       'I  -  rière  lui  quelques  fréj^alcs  pour  avoir  de 

■  r  donna  lieu  de  proliler 
»  i^o»  iiui  M  loai,  iv. rent.  ^ans  être  aperçus 
de  ces  frégates,  vers  Gibraltar,  où  ils  jetèrent  des  troupes  et  des 
provisions,  et,  passant  le  détroit,  ils  allèrent  à  Lisbooue  se  ré- 
tablir. La  Setie  française,  de  ion  dii,  entra  le  37  au  matin 
danilepertdeHaîaga. 

Di  SomMm. 

Il  demeure  donc  bien  évident  que.  si  M.  de  Toulouse  eût 
poursuivi  les  ennemis,  il  les  ruinait  eutièretneni,  la  Catalogne 
«taitcMvée,  et  peM4iie  Gibntiar  4iaii-il  repria  tiainaot  aur 


tentant  de  lai  ;  i  r  d 
leurs  nouvelles.  Sou  éioignement  leu 
d  un  vent  d'est  qui  se  leva;  ils  s'avane 


ménif  point 

Ce  tutceue  mèmeaiinée  quê'blimeeae  madame  desUrsin.s 
dont  on  a  vu  en  son  lieu  le  mariage  avec  le  duc  de  BrjccaDo. 
fol  ebaaséede  Uoow  dEspagoe.  Ayant  lonjctemps  dominé  le 
roi,  la  reine  et  tout  son  conseil,  rien  ne  se  t  iisaii  en  Espagne 
que  sous  son  influence  directe;  m.-iis  à  la  lin  ses  hauteurs,  ses 
emporteineiiU,  ses  deilams  ci  ses  mueurs  di  iesiables  la  perdi- 
rent. .Mailaoïe  de  Maintcnon,  qui  l  .nv^it  loitnicmps  sonieitue 

I  abaudouna.  el  elle  reçut  l'ordre,  de  la  pari  de  Louis  XIV,  de 
qiiiuer  Madrid  dans  les  vingt-quatre  beures,  ordre  qui  fui  d'ail- 
leurs  si  ponctuellement  el  si  brutalement  exécuté,  que  ia  prin- 
cesse des  Ursins  fui  enlevée  le  soir,  au  milieu  de  l'biver  an  re- 
venant d'une  féle,  et  qu'il  ne  lut  fut  pu  même pem»  de  nn- 
trer  au  palais  peur  prendra  set  reametet  lea  <Ajets  indispen- 
sables  i  uu  lonj^  «e}nfB. 

Voyant  le  peu  de  fhrit  que  ta  marine  avait  retiré  des  aruie- 
meol«del7(H,  raal;;rr  l'.ivantape  remporle  sur  I  cRnemi  lor» 
dn  combat  de  Ualaga,  te  roi,  persuadé  par  M.  de  Conlchartrain 
de  l'inutilité  des  grands  armements,  et  voyaut  la  pénurie  des 
fonds,  fit  recourir  au  système  suivi  dans  les  dernières  années 
de  lu  précédente  -iicrre,  ù  s;ivoir  :  de  donner  les  vaisseaux  du 
roi  a  des  armateurs  particuliers,  pour  faire  la  course,  ain  de 
détruire  ou  au  moins  d'eniraver  ainsi  le  commerce  de*  enne- 
mis par  la  prise  de  leura  biiiauoiamarebaad*.  et  de  lenimfnia- 
seaux  de  contoi  lonqarila  nvHnitnt  de  rimériqne  ou  de  fndee 
orientales. 

Le  siège  de  Gibraltar,  aue  les  Espagnols  avaient  commencé 
au  mois  d'odobre  1704,  aurait  encore  ;  quatre  mille  hommes 
de  troupea  de  la  marine  do  roi  demeuraient  toujours  devant 
cette  place;  mai  M  Ip  Pointis  y  ayant  été  envoyé  avec  quinze 
vaisseaux  pour  iatiauuer  du  cùtè  de  la  mer,  fut,  par  le 
manmie  de  mna,  obligé  de  relldur  àCadHx  avec  tente aea 

escadre. 

Les  ennemis  profilèrent  de  son  absence,  envoyèrent  à  Gi- 
braltar une  escadre  de  quatorze  vaisseaux  qui.  après  avoir  ieté 
de  nouveai(x  seeewn  dans  la  place,  se  retira  vers  la  rivMn  de 
Lisbonne.  Ce  aeimeu  renfort  fit  tndnar  le  aitfe  en  Innmenr, 
et  aon  unovaia  aaceèe  étant  nttribart  i  In  lenieur  dn  général  et» 
pagnol,  M.  le  maréchal  de  Teaaé  eut  la  conduite  des  troupe^, 
et  la  résolution  que  l'on  prit  de  le  ponsser  avec  vigueur  tu  don- 
ner ordre  à  H  de  Pointis  de  partir  de  Cadix,  afin  d'aller  battre 
la  place  par  la  mer,  et  d'empêcher  qu  oa  n'y  jetit  de  nouveaux 
sêcou  rs. 

U.  de  Pointis.  prévoyant  le  danjjer  de  celte  expédition,  re- 
présenta i  la  cour  di'  M^idrirl  que  plus  de  trente  vaisseaux  de 
guerre  étant  mo«illé«  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  il  était  ik 
craindre  que  t'aonemi,  le  sachant  engagé  dans  une  aussi  mau- 
vaise rade  que  eelle  de  Gibraltar,  arec  le  peu  de  foroea  qu'il 
avait,  ne  vint  tomber  aar  lut  avec  dea  foreea  anpèrienrra  et  ne 
l'enlevit. 

II  proposa,  en  attendant  le  renfort  qui  devait  lui  arriver  de 
Toulon,  de  croiser  à  l'embouchure  du  déirnii  pour  intercepter 
les  convois  qu'on  pourrait  envoyer  de  Lisbonne  aux  assiégés; 
mais,  qnelqoe  jndiciaasra  que  rnaaani  ces  femoaiinaeca»  ellea 
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De  furent  point  goàlées,  et  il  reçut  désordres  itèraiifs  de  Madrid 
et  de  Ventailles  auiquel*  il  fut  forcé  d'obéir. 

Il  «Il  doue  à  la  voiU,  débarqua  deTaol  Gibrallar  toutes  les 
■uniâ«M  et  canam  doM  il  éiaii  ckargé  po«r  la  siège;  niais, 
selou  f-e»  prèrisions,  son  escadre,  peu  après  son  arrivée,  fut  si 
maliraitre  du  gros  temps,  qu'elle  De  put  tenir  A  la  rade.  Hait 
des  plus  gros  vaissi-aux.  forces  de  prendre  le  liirgc  so  disper- 
sèrent, tandis  que  les  cinq  autres  ne  lardèrent  pus  i»  éirc  atta- 
qués par  les  ennemis,  qui  s'tiaieni  mis  en  nie i  m  i  nbre  de 
trenteM:iuq  vai^tteaux  dés  qu  ilt>  avaient  reçu  l  avis  de  &on  dé- 
part- 

Trois  de  c«a  vainaaa»  furtiit  calaTéa  i  l'abordaita  daat  catte 
fltcheuiie  rencotttra  :  laa  il«K  aatnt,  dont  l'un  éuit  maH  par 
M.  da  PaiMis,  apii  amir  MMq«  laat  la  fm  dat  aiM«i»  at 
•*ém  fait  |our  à  iravan  la  fau  de  te«r  aaeadra,  allèriOl  •**• 

chouer  itU  c6ie,  où  ils  se  brili  ri  r  t  ut-némee.  Après  rctte 
malheureuse  expédition,  il  ne  ha  plus  luiesiion  de  continuer  le 
siélje  de  Ciljr!ilt:ir;  ôii  U'  nuiviTlil  en  liloruf,  el  on  en  relira 
peu  après  le  reste  (tes  troupes  de  la  niariue.  qui  furoni  dirigées 
sur  Malaga.  afin  d'être  ensuite  eabarquées  pour  Toulon. 

Laaennenis,  devenus  de  la  sorte  mallras  du  dàtroil,  dé- 
valant profiler  de  leur  avantage  pouraltaqaarqudhpia  place  im- 
pckftante  du  littoral  aapa||Ml  aa  fraaçaia;  al,  comme  an  n'igno- 
rait pas  que,  deptda  le  connanefaMnl  da  la  nerr».  la  pri<«  de 
Cadix  était  le  point  oit  \h  visiienl  surtout,  le.s  moyens  de  dé- 
fense furent  concenln-'i  sur  et  puint  D'ailleurs,  la  France  était 
p;ii lii  uliiTenicni  iniér('ss(^e  :>  sa  conservation  dans  l  in iinM  du 
t  omnierce;  ;iuvsi  le  roi  fil -il  faire  le»  iostinces  les  plus  vives 
à  h  cour  de  M.idrid.  :ifiii  qu'on  munit  Cadix  de  l<iul  re  qui 
riail  nécessaire  pour  sa  sArelé,  oiTrant  d'y  contribuer  de  sa 
pan  aniuat  qtll  aciaii  pouibla,  an  égard  k  la  péiinria  daa  ar- 
fwaiii. 

Malitré  la  supériorité  daa  ennemis  dan«  la  Méditen^néa,  oll 
ils  allaient  encore  faire  entrer  une  armi-e  de  plus  de  soiunia 
voiles  alors  mouillée  A  Lisbonne,  le  roi,  vaincu  par  les  inotanees 
di'  M.  di'  TmuIoum'  qui  vnt/lait  sortir  la  marine  de  son  apathie, 
se  (It  (-ida  ;i  atuquei  Oiu'illc.  On  disposa  donc  six  vaisseaux  et 
huit  ff.dt  rcs  pour  servir  à  celte  expédition  avec  un  bai;>illon 
de  cinq  rems  soldats  de  troupes  de  la  marine.  Mais  M.  de 
Pontrhanrain.  .lyant,  selon  sa  coutume,  paraljfsé  toute  bonne 

Kiitsée  par  la  haine  jalouse  qu'il  avait  de  M.  le  comte  de  Tou- 
use.  démooln  coNibien  cette  entreprise  fiait  hasardeuse,  exa- 
Hén  la  nai|ut  fu  eouraiciit  las  «aisaaanx  et  laa  gaterea  dit  roi 
«ur  Mlle  cA».  disant  «pilU  n'y  pontaieni  tronvar  aucune  retraite 
si  les  ennemis  y  envovairnl  nu  détache  ment  de  leur  armée  : 
somme  toute.  l'expéditTon  fui  remise  a  la  lin  ik  la  rarapagito. 

I.e  lii  uii  avani  rourii  que  I  ennemi  se  disposait  i  attaquer 
ioalon,  il  i'ui  ordonne  à  lU.  de  Vauvré,  intenilant,  d'établir  de 
nouvelles  batteries  dans  tous  les  endroits  où  il  les  jugerait  né- 
cessaires, de  les  bien  garnir  de  mnnitiana,  da  retenir  les  ?aia* 
seaux  armés  dans  lea  darses,  et  de  aa  coneailar  avec  le  cob- 
■andaat  du  part  et  calni  da  tarm  pour  lUra  naa  vigoureuse 
dèfensa.  M.  la  eaaita  da  Toukiuse  j  fat  emeyé  pavr  y  eom- 
mander;  le  roi  lui  donna  six  bai.iilloiis  d<^  triiii|ips  régUU>s  n 
deux  régiments  de  dragons  pour  s  opposer  aux  tulleml^  en  eus 
de  descp  I 

Heurriiseiiie'iH  ces  précautions  furent  inutiles  .  les  dnnemis, 
qui  comptaienl  sur  une  revulutinri  en  (!:ilM!o({ue  en  faveur  de 
rardiiduc.  n'en  voulaient  qu  à  Harcelone.  Leur  armée  navale, 
composée  de  soixante-dix  vaisseaux  de  guerre,  arriva  devint 
celte  place  le  32  aotl,  |  dèitaraua  les  troupes  qui  detaient  en 
Ibrroer  le  siège  par  larra.  pamiaot  ^n'alla  la  Mo^aii  dn  cftiè 
de  U  aMr> 

La  eonaerrsiien  de  cette  place,  d'ot  dépendait  ta  saint  de  la 

('al;ilu<;iie.  rljit  trop  import;iulu  au  rui  d'txpsgne  pour  que  la 
Friuu  f  lie  lit  pas  les  plus  ^;^alld^  efforts  pour  la  secourir. 

tioiisf r|uernmeiii.  Louis  MN  donna  ordre  à  M.  U  ecmir  h- 
Toul^>u^e  qui  i-Uil  à  Toulon,  de  pn'SMT  son  .irmemeia  ei  (le 
faire  en  ^orte  d  avoir  asses  de  soldai ih  «•(  de  nnieUiin  pour  t  qui- 

[ler  trente  deux  v.<i««<aux:  de  se  réduire  a  uu  plus  petit  uoro- 
ire  de  navires,  s  il  le  jugeait  i  propos,  pour  en  rendre  les 
rquipsges  plus  ioiu  al  awilieurs  ;  de  régler  l'emploi  de  res  es- 
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cadres  suivant  les  démarches  des  ennemis;  de  les  faiie  servir 
il  porter  des  secours  aux  assiégés  si  leur  Aolte  se  retirait  de  de- 
vant Barcelone,  et  laissait  celle  place  bloquée  seulement  par 
les  tratpes  de  terre  ;  mais,  dans  le  cas  où  la  flotte  de  t'enufi 
eil  été  mains  forte  t|M  la  aienaa,  M.  da  ToalMwa  devait  sanir 
de  Toulon,  et  eombanra  ain  de  (breer  lea  alfiéa  i  se  retinr 
pour  rendre  libre  la  commonication  par  tûpt  a\(  i-  i  '■iin  p'j.  î', 

Ltaroelone,  u  avant  pas  rési.sle  iu.ssi  lon^ieinp!>  qu  uu  iloaii 
l'espérer,  se  rendit  le  i  wtulie  i  ennemis.  Leur  armer  u». 
vale  rentra  dans  l  Ucéau,  et  I  on  ne  relira  d'autre  avaoUj:c  ue 
ranoemenl  de  Toulon  que  celui  d'empèeber  U  »  eaoeaii»  de 
laisser  Aina  la  Méditerranée  une  escadre  qui  eût  pu  nuire  aei 
projets  nlUriaurs  de  la  France. 

Apria  la  niiaila  da  la  floua,  «naiit  la  aiéf*  dmttailaefc»» 
teau  de  Nica.  La  marina  eoniribna  I  eaiie  «xpêdNhM  «•  Ha» 
qunnl  cette  place  par  ner  avec  trois  vaiaaaawt  M  iMia  galiRl, 
pour  empêcher  l'entrée  des  secours. 

M  de  Vauvré  Tut  iiomaiè p««r y aunir  ua  qaaliiÉ d'iMeadM 

des  troupe»  de  terre. 

Sur  l'avis  que  1^  ennemis  avaient  quelque  dess«iu  aar  l« 
l'ort-Mabon.  alin  de  s'y  ménager  une  relraila  assarèe  poar  kar 
flotte,  le  roi  y  lit  pa&:>èr  un  déiaebawat  da^aatra  ceou  bo» 
mes  de  troupes  da  la  marina,  cammaadéa  par  M.  da  la  im- 
quière. 

On  fit  garder  eeiie  ann^e  les  cétea,  depuis  Aotibes  jasqs'l 
Suvone  et  ÙD^ille,  par  deux  vaisseaux  et  deux  grosse»  barqacs 
que  l'on  avait  masquées  eu  hiiimeuls  marchands,  ei  dont  aa 
changeait  souvent  b  peinture  alin  de  tromper  les  corsaireà. 

¥m  PoniUil,  le  roi  lu  i  rmer.  tant  à  Brest  qu'à  ItocheCort,  dix- 
huit  vaisseaux  pour  eu  former  une  escadre  sous  las  ordres  da 
marquis  de  Coeilogon  ;  l'objet  principal  de  cet  armeneiil  Mit 
de  faire  ana  dimaioa  daaa  rOcéaa  igù  ptUeapteber  taaaaH^ 
mis  de  Mra  passer  tontes  leurs  forées  dans  la  Médliaaiaaéa.  «a 
ils  voulaient,  pensait-on,  tenter  de  grandes  entreprises. 

Uais,  apprenant  que  les  ennemis  ne  poavaieol  être  silât  prêts, 
et  qu'ils  laisaieot  partir  de  temps  en  temps  de  petites  escadres 
pour  se  rendre  i  Lisbonne.  M.  de  Pontebartrain  ordonna  à 
M.  de  roetlo;,'oii  de  sortir  de  liresl  sans  attendre  les  vaisseaux 
de  Rocbefort.  d'aller  croiser  sur  le  passage  de  ces  division, 
qui  aa  randaiaal  ft  Lisbonne,  afin  de  les  eooibaure  et  de  sea 
e«parar;  bhJs.  «n ardre  n'ayant  pu  s'exéortar.  il  hdfaienaiat 
d'auandni.  paaraonir  da  Rresi.  que  lea  aaaamia.  r^anandllrsà 
nie  de  Wighl,  eussent  mis  à  la  voile,  et  de  partir  aassÀM 
après!  avec  loute  son  escadre  pour  aller  croiser  rt  iftebcr  dr 
sut preiidri-  les  vaisseaux  qui  pourraieii i  1 1  >i-'r  derritre  a:ii«i 
que  reux  qui  voudraient  entrer  dans  la  Mduclie  et  atierrir  isx 
rôles  d  Irl.iiide 

Makheureusemeiil  U.  de  Utetiogoo  ne  put  pas  piaacaécaisr 
c«  dernier  ordre  que  le  premier;  car  les  enaeiaia,  ta^aiittapar 
sua  eseadra.  al  fui,  an  passant  dans  la  Mèditfrraais,  aaïaa- 
laieaipaale  lalsaer  mettra  d'agir  dans  l'Océan  saaa  oppasidaa. 
firent  croiser  une  es<*adre  baaacaap  plan  cansiderable  Mir  Oae» 
sani.  afin  de  le  garder  poar  ainsi  dira  â  vue  -,  ce  qui  empécèa 
l'umiral  français  de  sortir  de  Ij  r.iJi  •]<■  l'n  si.  uU  ildsmaaia 
liloque  dans  l'inaction  jusqu'au  iiiuii,  de  2H;pu.<ubre 

On  desarma  alors  les  plus  [;ros  vaisseaux  ;  ceux  qui  rtiKoi 
ineiileurs  vuiliers  furent  employés  à  la  coarM  oa  lsis«rs  mn 
ordres  de  M.  le  chevalier  de  Cbateaurenaall  pav  les  envoyer 
dans  las  différentes  croisières  qu'il  jugerait  aaaaaaaUa  da  iaar 
faire  lanir. 

Oa  MM  aaiMi  à  Braai  da  pallia  brigantins  pour  daaaar 
cfeaiaa  an  eataaiiaa  daltnaj  al  da  Gaarae»ey,  qui  ceaMel> 
uient  beaneaap  daddaardraa  aalia  eaa  tiaa  at  (a  aiaa  da  lm> 

tagne. 

liieaqu Vu  ^  i n  h  >  tait  point  de  riiiierèi  de  la  Frasre 
de  rompre  twut  cominerce  avec  les  ilollaadais,  car  l'exportaMa 
des  denrées  que  leur  commerce  facilitait  rt«ît  un  avaolafe  st 
précieux,  a  eoaserver  qu'on  ne  balança  pas  à  leur  accorder  pea- 
«lant  eelta  gnerrc  les  passe-ports  qu  ils  dnanoé^reut  pour  itair 
en  France,  cl  panicaliéiamant  à  Uayaaaa  ai  à  IHirdraai.  aaai 
y  acheter  a«a  viaa  et  aaaa-da'wa. 

UaisU  daFoaidniiMiaiaAmdalaMrdaMMraMaapasa» 
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Mit  pour  Duakeique,  ne  voulant  pas  introduire  dans  une  place 
auMl  importailie  a«a  vaisseaux  ennemis,  qui,  suus  préiexie  de 
rommeree,  y  •nraieat  pa  vnir  obferfer  le  hn  ci  le  faible  de 
I»  plwii. 

ll  reAMi  aussi  de  doamraaemipattt-^iirtpiMir  Im  ndes  oû 

•le  tenaient  les  nisseaux  d«  roi  rl  o«  m  faisaient  («s  arewuienu, 

afiti  (l't'iit'r  il  rciiiifiDi  les  moveris  rlVtre  ain>i  inrormé  Je  ce 
iiui  Hii  jUNSjil  (linib  nos  pnrls.  l'ourlant  ces  pjsse-poris  apul 
(loiinê  lieu  ^  qiit'IiiiJi  s  iihus  ,  en  i  el;i  qu  ils  prin  uraient  aav 
llulUndais  l'avarU^ge  dâ  taire  eu  sûreté  le  Lummerci'  du  reste 
de  l'Europe,  et  que  les  armateurs  français  se  ulaii^narent  de  nu 
plus  rencontrer  en  course  que  des  vaisseaux  tiollandais  muais 
de  passe-ports  de  France,  qui  leur  eeliappaieot  ainsi,  M.  de 
PonicliBrtraiii  j«gê«  iiou  de  designer  les  poru  de  France  oft  ees 
«aisseaux  devraient  dèsermais  Tenir  faire  leur  eh'aiteaaeni; 
exigea  que  ceux  :'i  ([iii  on  accorderait  CCS  passe-porte  doniieaaent 
ciuiion  iij  Fraïufc  qu'ils  ne  seraient  point  employés  ft  d'attirés 
usages,  et  (\\ie  ces  caulions  ne  seriiu  iil  (li  (  li;ir;,'i  i->  que  quand 
il  «t  rsil  juTitifié  de  l'arrivée  de  ctss  vaisseaux  J;nii>  un  po.i  de 
Kr;iiirc  ;  Ju  la  sorte,  lor^iquo  les  a<mateurs  renconiraicni  dr*. 
bâiimeuls  munie  de  ces  paNse-porU  faisant  une  autre  route  que 
ceile  qui  leur  était  dèaignée,  ils  les  pouvaient  anKer  M  eavojer 
dana  un  de  M«ap«r|s  pour  y  être  confisqués. 

Lee  corsaires  ftiseaicas  ioterrompaat  le  «ominerce  de  Itayonne 
<-i  (le  Tcrdeaux,  en  enlerautdanacw  rifièfea  les  vaisseaux  bol- 
Ijtidais  qui  y  venaient  sous  I*  fsrantle  de  ees  passic-ports,  Sa 
Majevic  lii  demander  nu  r..i  d'i'spajînf  un  décret  qui  défeadit 
au\  I  (ir>;iirei  espagnols  de  premlie  aiuun  vaisseau  muni  de 
-aiif-iNriiduiis  de  France;  mais  ronime  on  cr.ii^'iiit  depuis  que 
l»-s  K.spii-iHtl»  ne  vouln'i*«'nt  rendre  la  elause  lei  iproque.  réci- 

iirocite  qui  eût  extr<-nieineni  nui  à  la  eourse,  M.  Amtlot,  am- 
tassadeur,  fut  cbar|^é  de  demauder  que  celte  défense  ne  s'étendit 
pas  au  delà  dL'>  rivières  du  royaume. 

Pour  animer  le  zi  le  de  Dttîmy-Trouin,  à  qui  le  roi  venait 
de  donuer  quelqurs-ttns  de  tes  vaisseaux  à  armer  eu  course, 
ainsi  qu'on  le  lin  .i  luut  :>  l'heure,  Sa  Majesté  lui  It  replie  de 
son  cinquième  sm  k  s  vaisseaux  de  guerre  de  cinqaanie  eaaons 
et  Au-dessus  qu'il  pourrait  |)rei)dre. 

M.  de  Saiiit-ro!  fut  cnvove  au  cOQjraeiiccmenl  de  celte  jnuée 
dans  le  Nord,  avei  quatre  frégates,  pour  y  interrompre  le  i  om- 
nierce  des  ennemis.  Il  rencouira  dans  sa  croisière  une  flotte 
hollandaise  escortée  de  deux  vaisseaux  de  Ruerrc,  doolli  ««- 
leva  le  conmandant  avec  six  valesoaux  narebands. 

11  retovma  ensuite  vers  toa  néiMS  pointa  d*  eioisiire  avec 
le  m^me  nombre  d«  frégaloa  «1 4tnei4oae  covaairoa  de  Duu- 
kerque.  sttaqna  me  flotte  lioltBiidaiao  venant  de  Moacovie, 
l'enleva  en  partie,  se  rendit  maître  i  l'abordsKC  dftdeuxvais- 
iicaux  de  ifuerre  qui  l'escorlaienl,  et  fut  tué  bnveneot  dans 
cette  action.  . 

Les  grands  pfTorts  que  I  on  cootinuaitde  faire  par  terre,  (rour 
maintenir  ia  eouronne  d'E*p»gne  sur  l,i  l^le  tie  l'Iiilippe  V, 
laissaient  peu  de  fonds  à  em|iloyer  pour  la  manne  ;  aii^ssi  les 
armements  furent-ils  de  peu  d  importance  cetie  anm  e  I  IWi 

En  tevanl,  on  II  le  sien  de  Nice,  qui  fut  prise  par  M.  de 
TenddOe;  H.  de  Vanvré.  intendant  de  la  minrine  à  Toulon,  y 
servit  avec  distinction  en  qualité  d'intendant  d'armée  el  y  di- 
rigea l'artillerie  et  les  munitions  delà  marine.  ^ 

On  entreprit  aussi  le  siège  de  Barcelone,  que  1 00  devait  faire 
en  tiivcr,  pour  qne  les  ennemis  fu-ssent  hors  d'état  d  y  porter 
des  secours,  l  a  marine  fat  churgée  du  transport  des  munitions 
qu  elle  fournit  i  temps,  et  M.  le  comte  de  Toulouse  s'y  porta 
rui-méme  avec  une  escadre  de  dix  vaisseaux  p.Mir  Moquer  le 
port:  mais  la  lenteur  des  Espagnols  ayant  reurd.  cette  expé- 
dition, les  ennemis  eurent  le  temps  de  la  traverser,  et.  se  prè- 
neount  la 48  mai  avec  cioqoante  vaisseaux  devant  Barcelone, 
ilsobliMiwitlI.  le  coolie  de  Toulouse  de  se  retirer;  puis,  dé- 
harquant  sans  résistante  huit  mille  boamee  et  det  munitions 
dans  la  place,  le  siège  en  ftit  levé. 

On  entreprit  aussi  .  elji  de  Turin,  qui  neflMpMpWbomeux; 
la  m»rine  v  .nvait  luunii  den\  eents  csnonoiers. 

Fn  Levant  M  le  marqni.s  de  Hove-;  fut  envoyé  avec  Sl^  g«lè> 
rea  pour  garder  les  cùles  du  Ronssillon  el  du  Languedoc,  elle 


comte  de  ViiiM-(,  avec  auatre  vaisseaux,  pour  transporter  un 
bataillon  de  la  marine  t  Minorque,  qui  s'était  révolté,  tandis 
que  11.  le  comte  de  Toulouse  restait  i  Toulon  ea  .oburvalion 
avec  le  reste  des  vaisseaux,  prêt  i  se  porter  ob  anMéaaneo  au- 
rait nécessaire,  particulièrement  à  Napt»  OlM  Sudle,  Oil'oa 
soupçonnait  quelque  projet  de  révolte. 

Ln  Ponant,  il  ne  se  passa  que  de  rares  actions  partirulifres, 
M  hu^'uay-Trouin  enleva  sur  lesSorliu^ues  oeuf  vaisseaux  nar- 
iliands  an^'lais.  qui  allaient  en  Améril|«e,  et  100  fntfali  do 
M  ente-deux  canons,  qui  les  escortait. 

On  arma  aussi  à  brest,  .lu  Port-Louis  et  au  Havre,  des  bar- 
ques contre  les  corsaires  de  t^uernesey,  et  ou  y  fit  contribuer 
lesmardnmis. 

Les  riMMioes  do  la  marîM  élaionlai  bomèM,  qu'on  an  pté- 
cauiionaa  coniro  une  deBOttttn  que  les  aanamis  mMîtateti  dinu 

le  Coteniin. 

Dans  le  Nord,  N.  de  Portrin  fut  envoyé  avec  huit  frégates 
pour  croiser  dans  ces  m<<rs.  un  lui  défendit  seulement  d  atta- 
quer les  ennemis  dans  les  puris  de  Danemark  el  de  SupJe. 

Il  enleva  d  ;n  leurs  dix  v.iisseaux  J'uiir'  fl'jitt;  j;._,!:jisc  reve- 
nant de  Hollande,  prit  neuf  vai$!>eaux  de  guerre  hollandais,  et 
en  brûla  un  dixième  qui  escortait  une  ilottt  VtMHM  4$  Rm- 
wège  :  mais  le  reste  de  la  flotte  lui  échappa. 

On  ne  put  envoyer  calie  unnéo  de  fUsiiMBi  M  Amiriqw, 
malgré  le  besoin  preimmi  ipe  l'on  en  avait  p«tr  ln  laloar  den 
galions. 

Fn  Levant,  rëvënement  le  plus  mémorable  de  cette  année  fut 
le  sitge  de  Toulon  par  le  duc  de  Savoie,  ménage  de  lunjîue 
main  avec  beaucoup  o'art  pour  >:acher  k  moi  t'  des  preparaiiis. 

Les  enoeois  ne  projetaient  oas  moins  que  de  s'emparer  d'un 
des  ports  les  plus  importants  de  la  France,  et  de  détruire  alaii 
la  maiioe  du  pajs  el  ruiner  tout  le  eommereo  dos  Francaia. 

Malheuionaoment  ce  projet,  tenu  fort  baUtamati  aoani^  i» 
fut  éventé  me  fort  lard.  On  Ht  à  la  bftte  dea  pitaaraiili  poar 
munir  la  ville  de  Toulon  et  les  batteries  de  la  noe  dé  Iroupea 
et  de  munitions  dont  elles  étaient  dé^am-e-;  ,  p  i  ';  '.-"^  v  us-eaux 
furent  coules  bas,  ainsi  que  Irs  canous  qui  ne  pureiU  ..uiur 

Wes  uamps  retranchés  furent  élevés  aux  approches  tiv.  I  eu 
nemi,  et  beaucoup  de  briilots  restèrent  prêts  à  «ire  envoies  con- 
tre l'arint-e  navale  ennemie  qui  enveloppait  la  pinanpnrmer, 
elle  penaaii  bieoiftt  la  bloquer  par  terra. 
U  due  de  Savolo  paaaa  le  Var  I*  Il  Juillet,  ot,  aH  fttallé 
droit  i  Toulon,  la  place  était  perduo  aana  leaapwM;  malt  hi 
lenteur  de  sa  marche  donna  au  maréchal  de  Tessé  le  teaips 
d  arriver  avec  des  troupes.  Il  fit  attaquer  les  hauteurs  dont  tes 
ennemis  s'étaient  drjà  empares,  les  reprit  etmarclia  droil  au 
duc  de  Savoie,  qui.  sachant  que  de  nouveaux  secours  arrivaient 
au  maréchal,  ne  rallendit  pas,  ei  repas&a  le  Var;  la  maladie 
s'clant  mise  d'ailleurs  dans  son  armée,  le  due  prii  le  parti  de 
lever  lo  siège  et  se  contenta  de  bombarder  Toulon,  ou  il  lit 
d'ailleurs  peu  de  dommages,  nèanorainsil  bréla  dans  la  rade 
deux  vaisseaux  qui  l'avaient  beaucoup  incommodé  par  leur  ar- 
tillerie et  que  roo  n'avait  pw  voulu  pour  cela  couler  à  fond. 
Ii..ns  sa  leiraiie,  M.  de  Savoto pordit beaicoup  do MOdo  daus 
Il-s  dtliies  des  montagnes. 

Le  comte  de  Viliars  fut  envoyé  avec  quatre  vaisseaux  au  se- 
cours de  Minurque.  ou  avait  éclaté  une  révolte  en  laveur  de  1  ar- 
chiduc; il  attaqua  les  rebelles  avec  mille  quatre  cents  hommes, 
reprit  la  ville  et  soumit  toute  l'Ile  au  roi  d  tspa^ne  II  fui  de  U 
croiser  sur  les  cdiesd  Italie  et  de  Citalogne,  ei  contrui^mi  un 
vaisamiu  de  aotxanie*quatone  canons  de  s'y  échouer  et  de  s'y 
brOler. 

On  eût  soubailé  pouvoir  envoyer  dea  ninanMl  erMae^  (■ 

Levant  contre  les  ricssiopois  qui  y  cau^aieet  da  déoefom, 

mais  les  fonds  ne  le  permirent  |  j 

En  l'oniiiii,  on  disposa  nn«  mtn  ju  ise  pour  surprendre,  avec 
quinze  v  iisse.uix  eu  i  i  !  ;;n-  pu  M.  Ilucasse,  les  eûtes  d'An- 
gleterre dégarnies  du  Iroupes  et  de  vaisseaux  de  ^lierre,  et 
poury  biûler  les  Huttes  du  convoi;  mais,  sur  l  avis  du  lelour 
d'une  eacadn  amriaiae  aupérieura,  on  divisa  ceiw  escadre  eu 
dam  «viaioni:  Ytm  do  din  vnlwmm  commandée  par  H.  du 
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Quesne-Uosnier,  alla  croiser  de  la  rivière  de  Lisbonne  aui  Sor- 
lingues  ei  au  cap  Floie  ;  l'autre,  de  cinq  vaisseaux,  devait  croi- 
ser de  Uelle-lle  au  cap  Finistère.  La  premi(''re  s'empara  de  qua- 
torze bliimcnts  anglais  à  l'ouverture  de  la  Manche,  et  mit  en 
fuite  deux  vaisseaux  de  guerre. 

ftans  le  Nord,  M.  de  Forbin  continua  de  croiser  avec  huit 
frégates  dans  la  mer  Baltique,  prit  en  deux  actions  soixante- 
deux  bâtiments  marchands,  tant  anglais  que  hollandais,  deux 
vaisseaux  de  guerre  qui  les  escortaient,  et  en  lit  èchourr  un 
Iroisit-me.  S'ét.int  joint  ensuite  avec  Unguay-Trouin,  ils  prirent 
trois  des  cinq  vaisseaux  de  guerre  qui  convoyaient  une  flotte, 
en  brûlèrent  un  quatrième  :  mais  le  cinquième  se  sauva.  Le  dé- 
tail de  ces  brillantes  expéditions  se  retrouvera  bientôt. 

Enfin,  en  Amérique,  le  roi  envoya  M.  Ducasse  avec  six  vais- 


faire  qu'un  détail  assez  imparfait  du  combat  que  nous  avons 
rendu,  tant  parce  que  j'ignorais  bien  des  circonstances  que  le 
désordre  de  mon  abo'Tdage  m'avait  empècbé  de  voir,  que  par  le 
dcparl  de  la  poste  qui  pressait  et  qu'il  fallut  f.iire  retarder  pour 
pouvoir  faire  partir  mes  lettres,  que  je  ne  pus  faire  qn  avec  pré- 
cipitation, ce  qui  m'empèrha  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire 
comme  je  l'eus.se  fait  avec  plaisir.  J'ai  cru  que  j'en  ferais  un  de 
vous  envoyer  une  relation  plus  (idèle  et  mieux  circonstanciée  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  cette  action. 

Je  mis  à  la  voile  te  19  du  mois  passé  avec  l'escadre  de  H.  le 
comte  de  Forbin;  je  me  séparai  de  lui  par  un  accident  qui  ar- 
riva au  vaisseau  CArh'tltc,  lequel  se  démâta  la  nuit  de  son  pre- 
mier mât  de  hune.  Nous  nuus  rejoignîmes  le  2i,  et  eûmes  con- 
naissance d  une  flotte  de  quatre-vingts  voiles,  escortée  par 


J.A./iuùttt,  f-jj 
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seaux  pour  ramener  la  flotte  du  Mexique  dans  les  ports  de  France 
ou  d'Espagne,  suivant  les  circonstances. 

Tels  furent  te  but  et  le  résultat  des  différentes  opérations 
pendant  les  années  1704,  1705  et  170U. 


aL\PITRE  LXIV. 

-  J7tn— 

Le  peu  de  fruit  que  le  roi  avait  tiré  de  son  armée  navale, 
l'année  précédente,  l'engagea  à  .se  borner  aux  armemenus  par- 
ticuliers, qui  durèrent  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1707.  où  M.  I)u- 
guay-Trouin  eut  plusieurs  combats  heureux,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  dfpéches  suivantes. 

La  première  raconte  son  magnifique  combat  contre  une  divi- 
sion anglaise. 

J'ai  eu  l'honiieor,  monsieur,  de  rendre  compte  à  Son  Altesse 
Suiènissime  de  mon  arrivée  dans  ce  port;  mais  je  n'ai  pu  lui 


cinq  vaisseaux  de  guerre  anglais,  savoir  :  le  Cumlierlaitd,  de 
quatre-vingt-quatre  «  anons,  commandant  ;  le  Heviiichrim,  de 
quatre-vingt-six  ;  le  Hof/al-Ook,  de  soixante-quatorze  ;  te  Ches- 
ter,  de  cinquante-quatre,  et  le  Rubij,  de  cinquante-deux.  Nou.f 
chassimcs  sur  les  ennemis  qui  nous  attendaient  eo  travers; 
mais  étant  .t  une  lieue  et  demie  au  venl  d'eux,  H.  de  Forbin 
ju};('a  :^  propos  de  tenir  au  vent  pour  prendre  ses  vis;  je  fis  de 
même  par  déférence  pour  lui ,  rela  donna  le  temps  aux  ennemis 
de  reconnaître  nos  forces,  puisqu'un  moment  après  que  nous 
eûmes  arrivé  sur  eux  le  commandant  lit  signal  à  la  flotte  de  se 
sauver,  et  les  convois  commencèrent  eux  mêmes  ù  plier.  J  étais 
pour  lors  de  l'avant  de  H.  le  comte  de  Forbin  avec  les  vais- 
seaux de  mon  escadre,  et  je  l'avais  attendu  jusque-U  avec  mes 
basses  voiles  carguèes  et  mes  deux  huniers  tnul  bas,  mais, 
voyant  que  la  flotte  s'écartait  insensiblement  et  était  mèaie  i 
près  d'une  lieue  et  demie  des  convois,  je  connus  bien  que  c'é- 
tait une  nécessité  de  commencer  le  combat  avec  ce  que  j  avais 
de  vaisseaux,  et  que  je  ne  pou\ais  plus  dini-ier  sans  donner 
occasion  aux  ennemis  de  se  sauver,  u'auual  plus  que  lajour- 
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née  étail  fort  aixncée.  Ce  parti  étant  pris,  j'ordonne  aux  vais- 
seau» r.irhille,  le  Jason  et  la  frojfatc  r.iiiuiiime.  qui  riaient  à 
porire  <le  la  voix.  d'allaquiT  el  aborder  le  Itoijul  thk  cl  le  CMe»- 
tcr.  qui  liaient  l'arrit^re  ;  je  destinai  |:i  fn  ^zile  la  Gloire  pour 
nie  suivre  dans  le  dessein  où  j  elai»  d'aborder  le  commandant, 
afin  que,  me  remplacent  les  hommes  que  je  pouvais  pirdre 
dans  rel  iibordage  je  pusse  être  en  étal  d  aller  secourir  mes  ca- 
niirjdes.  Les  vaisseaux  le  Blaquoat  el  le  Mnure  n'élaienl  pas 
as.sez  prés  de  moi  pour  pouvoir  leur  donner  une  deslination  ; 
mais,  selon  les  a|ipareni-es,  ils  ne  pouvaient  prendre  d'autre 
p;irii  que  celui  d'aUa(|uer  les  vaisseaux  le  licriHeheim  el  le 
Hiitiif,  qui  élaieni  de  l'avant,  pour  donner  le  liinps  aux  anires 
vxivseaux  <le  M.  de  Forbin  de  venir  les  seconder,  lir  lui  dans 
tel  ordre  à  peu  pr^s  qu'élan!  â  la  léle  de  ma  pelile  troupe  j'a- 


déborder  pour  i'éleindre  et  réparer  un  si  cruel  acrideni. 

Le  vaisseau  le  Jaton  aborda  le  Chetter:  mais,  «es  grappins 
ajiinl  rompu,  la  frëgale  rAmatone  prit  sa  place  el  di-borda  en- 
suite par  le  même  accident.  Le  Jnton  retourna  i  la  charge,  et 
i'ay ml  ,iboidé  l'enleva;  le  vaisse,iu  le  lilaquoat  pensa  même  le 
prévenir  dans  ce  second  abordage  ;  mais,  ayant  connu  qu'il  n'y 
pouvait  pa.«  tHre  i  temps,  il  alla  alUquer  le  Bevinrhrim;  le  vais- 
seau le  Maure  s'altaclii  aussi  â  combalire  le  Ruliy. 

Les  choses  Paient  dans  cet  éiat  lorsque  je  débordai,  el  M  le 
coiiile  de  Forbin,  arrivant  sur  ce.s  enlreiailes,  vint  aborder  par 
la  poupe  /<■  Httinj,  qui  se  rendit  et  fui  amariné  par  le  Manre. 
Pour  moi,  je  ilenieurai  dans  l'incertilude  si  je  devais  aller  au 
/lotial-(hk.  qui  s'enfuyait  avec  son  beaupré  et  son  bftion  de 
pavillon  bas,  ou  si  je  devais  aller  secourir  M.  de  Tourouvre, 
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bordai  le  commandant,  après  avoir  essuyé,  sans  lirer,  la  bordée 

du  vaisseau  te  ('.liettcr.  M.  de  la  Jaille,  commandant  la  frégate 
la  (îloire,  qui  avait  ordre  tie  me  suivre,  le  lit  avec  beaucoup  de 
taleur,  cl,  voyant  que  j'avais  mis  le  b'aupré  de  l'ennemi  dans 
mes  granils  haubans,  il  ne  balança  pas  à  l  aborder  par  le  même 
c6lé  que  je  l'avais  rangé  dans  le  moment  même  que  je  fais:iis 
baiire  la  charge  pour  sauler  !k  bord,  après  avoir  vu  que  le 
vaisseau  ennemi  éiail  en  désordre,  et  qu'il  ne  paraii^sail  sur 
son  pont  et  sur  ses  gaillards  qu'un  amas  de  morts  et  de  bles- 
sés. Le  sieur  de  la  Calandre,  servant  de  capitaine  en  second 
kur/fl  Gloire,  se  trouva  des  premii-rs  ù  bord  el  me  fil  signe  avec 
un  mouchoir  qu'ils  étaient  les  maîtres.  Je  vis  aussi  un  de  mes 
conire-mallres  amener  le  pavillon  anglais,  ce  qui  me  tii  pren- 
dre le  parti  de  déborder  pour  aller  au  secoui  s  de  ceux  qui  pou- 
vaient en  avoir  besoin.  Le  vaisseau  F  Achille  aborda  unus  ce 
temus-U  même  le  Ilotjnl-lMi:  mais,  étant  ù  bord  el  prêt  i  s'en  , 
renore  maître,  le  feu  prit  malheureusement  dans  plusieurs 
gargousses,  qui  enfonça  le  pont  et  mil  liors  de  conib:il  plus 
de  cent  vingt  hommes  ;  en  sorte  que  ce  fut  une  nécessité  de 


qui  osait  attaquer  un  vaisseau  de  quatre  vingt-six  canons;  il  est 
vrai  que  sa  valeur  et  son  audace  me  louchéreiil  si  sensiblement, 
que  je  ne  balançai  pas  longtemps  .1  suivre  ce  dernier  parti. 
M.  de  Tourouvre  Ht  bien  tout  ce  qu'il  put  pour  aborder  l'en- 
nemi, essuyant  un  feu  continuel  de  mou.squeterie  el  plusieurs 
coups  de  canon  tires  par  derrière  ;  mais  ce  vaisseau  inanŒuvia 
si  bien  qu'il  lui  fut  impossible  d'en  venir  A  bout,  sou  beaupré 
ayant  rompu  sur  h  poupe  de  l'anglais,  ce  qui  lui  lit  prendre 
le  parti  de  venir  au  vent  pour  lui  tirer  sa  bordée.  J'étais  pour 
lors  il  portée  de  fusil  de  lui,  faisant  force  dévoiles  dans  l'iu- 
tention  de  l'aborder;  mais  la  fumée  épaisse  qui  sortait  de  sa 
poupe  !k  deux  ou  trois  reprises  modéra  mon  impatience  el  me 
lit  changer  ce  dessein  dans  celui  de  le  battre  à  portée  de  pis- 
tolet, pour  être  toujours  prêt  de  l'aborder  ou  de  l'éviter.  Ce 
combat,  qui  dura  trois  quarts  d'heure,  fut  iri-s-sanglant  par  le 
<  feu  continuel  de  canon  el  de  mousqueteric  qui  sortait  des  deux 
vaisseaux.  KiiHii,  ennuyé  de  n  tie  maniéie  de  ronibalire,  je  lis 
pousser  mon  gouvernail  pour  l'aborder,  et  je  me  trouvai  si 
près,  qu'i  peine  j'eus  le  temps  de  changer  mes  voi  es  et  mou 
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miiivei  iinil  jiniir  ri''\ikr,  le  fcii  jiyanl  repris  d.iiis  sa  |!oiii><'  .n  i  r 
Uiiil  (le  violmcc  que.  û»m  un  momcnl,  ce  vj)i.v>ie.i)i  fut  loiii  rai- 
hrasé.  M.  \hr.  nui  me  f^wail  de  près,  et  qui  roromcnr.-iit  »  lui 
lirrr,  ^e  Irouv.i  de  mt-me  fort  i  n  hun  ass^  el  eut  loulcs  le*»  pri- 
iie!i  du  monde  à  (  viler  son  ali>  !  1  r  >  i  muis  lieureusenieni  il  s'en 
lira,  et  la  combat  floit  par  L  perte  de  ce  vain&e.^u,  ù  qui  nou<i 
ne  pAmes  donser  auena  c^rours,  tt  dont  tout  I  équipage  p^rii 
par  le  feu,  ii  l  excepiion  de  truis  hommes  qui  so  sauvi-renl  1  la 
uage  et  qui  se  sont  trouvés  dans  mon  bord. 

J'iii  pr-rilii  (taiis  (-.'S  ilt-ux  arlious  cent  <'iii'iii:ir)li'  hniiirravs 
tant  tut>  que  blexses,  et  je  tiuis  resté  dao»  un  si  {craud  dèâordr«\ 
qup  j'ai  eié  trois  jonrs  en  tnvera  pour  netlre  mon  vai»geaa  en 

•  t;it  (le  navi<;ner. 

tine  partie  desvaiuMmde  M.  de  Porbit  «jmt  donné  Aann 
la  flotte,  n'ont  pria  cependant  qne  deux  vaisseanx  marchands  ; 
MflMtaoïKCO  a  pritiam|,  mon  vaisseau  un,  ci  ou  ne  snii  point 
Mcora  combien  deux  corsaires  pariii-uliers  aui  donnaieut  avasi 
d«ns  la  flotte  en  auront  pu  prendre.  Il  nen  eat  encore  ar- 
riw'  iiiM|u':'i  [jriHent  que  trois  à  (le  l' Amasone,  un  lic 

M.  de  I  drluii  :in  Port-Loui»  de  peu  de  u'eur.  Les  vaissiau^ 
II'  Lijt  i  l  l'Arliilh-,  t-taiu  II  o|)  maltraité»  ponr  pouvoir  repren- 
dre ta  mer.  travaille  à  faire  ressortir  au  plu*  tôt  If  Jaton.  rA- 
vuistme,  la  Claire  et  CAttrée. 

VoilA.  iBonaeigneur,  la  situation  dans  laquelle  ja  sais  préaeu- 
lemenl,  le  compte  que  j'aurai  l'houneur  de  voMi  fOlrincessam- 
meat,  et  do  v«iib  dire  de  bouche  ce  q«e  je  m  peui  paa  mettre 
partent. 

l'ai  rbonneur  d'étr»,  «tte  UHtt  la  napwi  poaaible, 

Nonsngneur 

Voire  tréa-huinble  et  iiés-obMnAnnt  >^erviieur, 

Dl'fillAT-ÏROI'n 

A  tiKfl,te8l  ottalm  4709. 

Dans  cette  .lulrc  dépérhe,  Duguay-Trouio  doDoe  la  relation 
de  la  priae  du  GISaeeafer,  vaîaacau  anf  toia  de  «oIxaDta  rMom. 

Monseigneur, 

VoM  la  seule  oceasion  qui  se  soit  présentée  de  rendre  compte 

*  Votre  Grandeur  de  ma  conduite  et  de  notre  nafiiatioa.  J'ai 
pas«é.  monsri^nir.  lea  premiers  jonra  de  ma  rro>ai^re«ur  la 

i  ■  t:  terre  et  Sur  les  Suriiiiftup'i  :  j  N  ;ii  ni  iiii  vaisse.i»  de 

guii'ic  a'  '^\::\^  lie  snixanle-dix  ranmis  ;  rii;iis  le  voi^iii;i>;e  (le  la 
terre  1 1  I      i  i  In  di  h  nuii  le  iiieilaieiu  eu  sûreté. 

Je  me  suis  ensuite  approche  île  b  i  ù\>-  d'Irlande  pour  croiser 
au-devant  des  flottes  ennemies  cl  di  s  >.<isseiiux  lies  grandes 
Indes,  que  je  aais  qne  l'on  attend  en  Angleterre,  me  léglaut 
»ur  les  veata  peur  tenir  le  large  ou  m'approeher  de  terre  de  ■ 
puia  lea  quanDUnneuf  jusqu'à  cinquante  et  an  degrés  de  lati- 
tude nord,  et  eela  saaa  avoir  vu  aucun  vaiaeeau  ennemi  ytis^n'au 
n  normibre  de  ce  mois,  (lu'ayant  eu  connaissance  U'ttn  enijuenn 
de  gHfrrr  :  le  ha.iard  voulut  que  je  le  jmgniue  le  premier  et  que 
jr  ui'cu  rcmiisar  mniire  apri-t  urir  hnirc  i  l  itemie  de  combat, 
aviuii  (\Mf  mes  cimarades.  t^ui  forçaienl  de  voile»,  eussent  pu 
imiis  joindre,  lie  vaisseau  se  nomme  le  (.Uh-imIi-v.  nx.nlé  de 
soixante  ronoiu,  percé  à  soixante-six  et  arme  de  cinq  ceni*  bout 
flMa<f^ipa^;m8is,  wloo  rappareoce.  il  avait  pris  une  aug- 
meataliea  de  tMade  pour  donner  aux  vaiaaeanx  dea  grandes 
ludee,  WHlevinl  deaquels  ce  vaisseau  devait  eroiseravec  un  au- 
tre de  lu  même  forre  dont  II  s'était  depuis  peu  séparé  en  don- 
naniHiaaee.  Volli  re  que  j'en  ai  pu  juger  par  le  rapport  des 
pii'>()rinier»,  que  j'ai  fait  exarti  ment  interroger. 

I  .1  |tri«e  de  ce  vaisst.iu,  non'eij.'iieur.  dont  les  mftla  et  ver- 
fines  .lairnl  (wni  s  de  n. mis  il  (  I  jri,  m'a  j)'te  dans  un  giaiid 
eiiil». li  ras  ,i  i  ;iiisr  vurldul  de  1  ;i  qnrnilUi-  de  prisonniers  qui  nie 
1  iiiivnnini;iient  mes  vivres;  d  aille  ni  b  )i'  me  iniiis.iis  il;,ii>  |  ,  i,, 
cessiit*  lie  m  alliiiblir  l'n  le  renvriy«ni  l  u  hain  r  us  I  eM  urie 
d'un  vais.seitu  île  force  Cependant,  ibns  I  :itlenie  |ii<m  li.iine  d,! 
quelque  heureuse  aventure,  j'ai  voulu  la  coo^eiver  quelque» 


jrinrs,  rifin  i!e  le  inellie  eti  eliil  de  iiuvi:.;iter.  cl.  l'ii  ii-i'inc  ii  ,  p- 
ine  stiix  appriN'iie  de  la  cùtc  d  hlande  pour  me  délivrer  ti  u:ie 
p.irtic  des  prisonniers  en  envdvant.  comme  j'ai  f-iit.  le  lirA  ■  ! 
le»  porl>r  à  terre,  et  pour  s'inl'oimer^'Çllemrnt  des  i)ou»clle« 
|):in<>  cet  intervalle,  monseigneur,  le  vaisteati  te  Janou,  au(|iir| 
j'  iv.iis  iliinoé  ordre  de  serrer  la  terre,  se  trouva,  A  la  poiaie 
dn  jimr,  yrH  d'un  vauseau  de  pierre  anglais  de  soixante  ea- 

nons,  qu  il  combattit  avec  beaucoup  de  valenr  pendant  une 
heure  et  demi<';  mais,  n'avant  pu  le  joindre  d'assez  pr<-s  pour 
l'.iiinidi  r,  et  le  calme  étant  niru  iin,  il  ne  |iiii  i-iii)>' :  Iut  que 
re  \n  Nveuu  ne  Çjiguàl  la  terre  et  ne  se  sauvli  entre  des  rwl»e> 
:i  I  :ii  I''  de  pItMieura  chaltMipei  de  lene  qid  le  prirent  ft  la  ur- 
niorque. 

Après  cette  aventure,  monseigneur,  j'aJ  jufè  ft  propos  de  me 
tenir  un  peu  plu.<>  au  large,  tant  pour  guetter  les  eiradresaa> 
péiieuresqui  ne  manqueront  pas  de  me  venir  i^bordier.  ^ur 
|KiPr  être  eu  état  de  tirer  un  meilleur  parti  des  iottea  que  u«a« 

pourrons  rencontrer. 

I  "iiinie  je  pouvais,  ninijM  i^iienr,  emiserxiT  enrore  lon^- 
U'Hips  le  vaisseau  le  fi/o*  e.vrei .  et  (jiie  j.-  mt.u  l.irn*  de  lui 
donner  esc^rle  el  de  le  reii\(i\er  im  ess.iiniiieiit.  |m  ni-élre  ntrne 
^1  la  première  dusse  que  je  donnerai,  jc>  suis  iiien  iiise  de  oiettie. 
par  pr('(aution,  cette  lettre  ded'ius  pour  vous  rendre  compte 
lie  ma  navigation.  La  prise  de  ce  vaisseau  nou>  a  lui»  «injit- 
cin<]  à  trente  liomnies  hors  de  combat.  Le  stt-ur  de  la  Puterie . 

Sarde  de  la  marine,  y  a  été  tué.  Ue  sieur  de  Nogeut.  i  mù  j  ai 
onnè  le  commandement  de  ce  vaisseau,  et  tous  oms  olirier» 
ont  fait  des  merveilles  àam  cette  action  :  tout  l'honneur  l<  ur 
en  est  dA;  car  je  suis  actuellement  si  faibli-  par  un  flux  de  saoj; 
continuel  dmil  je  suis  necLddi'  depuis  le  jjremier  jour  de  nioa 
départ,  que  je  ne  lenr  :ii  |i.is  i  le  d'un  ^raud  secours;  je  pour- 
rais même  dite  iiiie.  si  je  n'avais  pjs  préféré  mon  devoir  i  U 
conservation  de  ma  vie,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  du  être  d- 
retour  en  France;  mats,  quelque  chose  qu'il  eu  puisse  arriver, 
je  n'abandonnerai  point  une  escadre  que  le  roi  m'a  bien  voa'a 
confier;  il  faut  espérer  que  quelques  omlleum  aivaaiages  réeom- 
penseront  mes  tiavaux  et  mon  zèle. 

Vous  savez,  monseigneur,  qu'après  avoir  été  abandonnes  de 
la  meilleure  partie  le  ims  inlen  sses,  mon  frère  et  im  ï  ii 
avons  engagé  ce  (|iii  imiis  resi.Tii  île  luens  pour  4tl.e;er  mt.-ii 
ariiienieiii  et  me  nit  iin-  en  ei;ii  de  rendre  auelques  bon»  ser- 
vices ;  permettez-nous  d'espcrer  que.  si  la  fortune  ne  aecuii4e 
pas  notre  bonne  volonté,  l'hutineur  de  votre  proloriion  el  la 
bontés  du  roi  suppléeront  i  ce  défaut.  J'ose  ici  oapp'irr  tn's- 
humblement  Sa  ^lajesié  de  vouloir  bien  te  renmieenir  de  mes 
ofliders;  il  y  eu  a  pluaieura  qui  te  eont  d#|l  trouvés  dans  p'ua 
d'un  combat  avec  moi.  comme  MM.  de  firignon.  île  ftanllv. 
Duvigny  et  <  heridan,  eiispij;nes,  et  les  sieurs  1'.  i  d.  1.  ,  i  V'.  r 
tonne,  gardes  de  la  m.iriiie.  Tous  les  autres.  m..ii>fij;iii  ur.  i>ii 
ég.ilement  b  iikm^^oi^  innie  l.i  vjlcur  posMN'e  d.m-  r .  it''  der- 
nirre  action,  et  je  ne  .--aurais  vous  reiulre  pariiculièrenir:  !  ilr 
trop  bon-,  témoignages  de  M.  de  Nij;;(nt.  qui  nie  sert  «le  ojd- 
t  ine  en  ^eeulld.  dont  la  valeur  el  le  mérite  sont  soutenu»  d'ur.r 
régularité  et  d'une  application  sans  e>emple.  Jr  ne  pourrai 
nionaieigueur,  tenir  la  mer  plus  de  quinte  i  vingt  joars;  aîaai. 
il  me  reste  peu  d  espoir  pour  ta  réussite  de  noa  anaernent  :  [f 
\ois  qne  tout  m'est  contraire,  et  je  suis  A  la  veille  de  n';ncir 
pour  li»ut  bien  que  la  satisfactiou  d  avu  r  rempli  tous  1rs  devoin» 
d  un  bou  sujet  et  d'avoir  lout  sacliflé  pour  vous  plaire. 

J'ai  rbooneur,  ete. 

DueuAV-Taorin. 

Abnelda  iyt,  le  III  wmnAra  tWI. 

On  va  voir  que  T  épuisement  des  liuatices  était  ipl.  que  t^u- 
guay-Trouiii  m  se'^  ;iini:ileiirs  n  avaient  lii  n  icin  .le  >e>  di.fi  • 
lentes  pn^rs  t-l  qu  il  luitUildn  di  iix  ;i'iln.tî.«l  ;tppiiiii|e(sc[-i* 
l^ll,^  I  l  il.  iainieut.  Duguay-Tri>>Hii  |.i.<|itisa  d'armer  tr«is  v  d* 
hvkux  el  d  <tiier  fahe  lu  course  aux  graii(ie«  Iodes;  ui»,  »iDw 
qu'on  le  verra,  <  c  |niij.  i  ue  fut  pas  udopié.  al  «B  Vésotat  j  aa 
platée  l  expédition  de  llio-Janeiro. 
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tT  LOUIS  \IV. 


HoDteigiMiir, 

J'ai  rofii  la  Ifitro  qne  Voire  Grandeur  n'a  fait  Pbonneur  de 
m'Mcril'e  le  48  de  ce  mois.  C'c»t  uge  eonsoliàtioii  bien  -rjiide 
pour  moi  «fe  ^oir  que,  inal|;i'é  mon  iiialiirnr,  tims  sojrx  s;iiis- 
l'iiit  (le  niii  CL'iMliiilt'  lU'si  \  r  .ii  iiussi ,  M)oii.'-i'i;;  L'iir,  que  j'ai  rem- 
|tli  njun  tii  voir  dans  (oiiic  son  cirridup.  fi  (jne,  pour  proliler 
(lu  i  i-toiir  (ii's  lli  tii  -.  cl  ilis  \,ii'..>-(  ;iii\  des  ^l'iiiiiit's  Indes,  il  ne 


m  vtsnt  pas  possible  do  j^arder  de  meilleurs  parages,  ai  de 
prendre  aoMn  autre  paru  plui  avantageux  Le»  valsseanK  des 
Indes,  noineipieur,  ont  attem  au  cap  de  Clare,  avec  quatre 
autres  vaiMeaux  narebauda  richenitiit  chargèa  et  dm  valt- 
seuux  de  goarre,  viogt-quain  bénies  avant  que  noua  y  fussions 
arrivés  pour  ateltra  noa  prisonnieft  t  terre  ;  en  sorte  qa*i!  faut 
liécessaircment  qu'ils  nimt  passé  au  milieu  de  nous  la  niiii,  fl 
que  I>ieii      l.iit  une  espère  de  miriicli?  t  ii  leur  Lncur  pour  les 
sauver;  i!»r  II  est  sûr  qu'il  n'en  ser.iit  [).is  i'r]i;ip|>é  un  seul  ii 
nous  tu  avioiiï  eu  connaissanie,  et  j  iiuraii»  eu  I  honneur  et  la 
siitisnirtion  d'amener  en  France  pour  douze  ou  quinze  millions 
lia  prises  qoi  o'aaraieBl  pas  peu  contribué  i  reini'llre  le  poit  de 
Brest  sur  un  bon  pied,  et  a  t>iire  sul)>istpr  un  Domitrt'  inlini  de 
nulbeureux  qui  ■•arent  de  fain  ;  j'aurais  m^ne  Hk  eu  étal  de 
reneltre  en  mer  loM  ea  une  le  roi  avait  pu  m'aecurder  da  vais- 
seaux, avec  tesquabje  iTauraia  pas  donné  peu  d'inquktude  à 
ses  ennemis. 

Miil-,  M  i[ri<  malheur  est  tel.  que,  quoique  la  flotte  des  Kai- 
bidi  s,  (I  oAiron  eenl  soixante  voiles,  ait  été  ilispersce  et  soit 
n'M'inif  par  pelotons  dans  lesi         li'li  l.mili' i  i  d'Anglelerre, 
nous  n  en  avons  eu  connaissaïu  i;  (le  yi  is  »(n  seul,  ce  qui  me 
parait  d  aulani  plus  extraordinaire  i|ni  nous  découvrions  plus 
(le  Ireotr  lirues  en  latitude  par  In  ili^p>sii)on  que  j'av;ii>>  clun- 
néu  anz  vaisseaux  de  l  esradre.  Je  n  ai  pu  m  cnqiécher,  inoii- 
M'îgnear,  de  voua  faire  part  des  iriste«  rtflRMoos  que  je  raisaîa 
!  iir  cria  au  nîlîeu  de  ma  natadie,  dont  te  vûma  ae  s'arrête 
point;  nous  vous  voyons  aiijfiurd'liiii  snns  Iiii'n,  et,  quoique  l:i 
jilu-^  noire  envie  ne  puisse  ircuvri'  a  tiuilic  à  ma  conduite,  ou 
lie  trouve  guère  de  jïimis  qui  >euirt'iii  suivre  la  fortune  d'un 
liunnéte  homme  quand  il  est  maliieureux.  Vous  n'ignorez  pas, 
luoiiseignrur,  que  plusieurs  de  mes  intéressés  ra'av.iient  dej;^ 
::t).)ndonné,  et  que  nous  avons  été  par  lili  chargés  de  80,000  li- 
vres d'intérêts  daui  non  domierarmemeut;  ainsi,  à  moins  qne 
\  uiro  Oraudruif  ua  proeuro- quelques  grâces  i  mes  armateurs, 
je  ne  trouverai  pas  9*  quoi  nietlro  un  seul  vaisseau  à  la  mer. 
Je  sais  que  le  roi  est  moins  on  état  qtic  jamais  de  paver  drs 
ih'dommagemrnts  ;  cependant,  comme  il  pourrait  être  Jé  quel- 
que chose  de  reste  A  S.i  Maji:'Sti>  par  me*-  .i;  ilmImii  s  puni'  !e  cin- 
quième des  piises,  (inlurijon  faite  de  U  ni  s  ,i\;^ii<e>  i  l  ilu  prix 
(les  vaisseaux  et  maninuhlist's  qui'  l'on  ;i  t  itiii.iivi'b  à  .suu  scr- 
sice,  si  8a  Hitjesie  avait  la  bonté  de  leur  en  taire  remise,  je 
auia  peifSUadé  que  cela  produirait  un  bon  effet  et  remettrait 
daoa  une  bonite  'àsuetle  I  esprit  de  mes  intéresses,  qui  aool  ab- 
aolunent  rebuièa.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  str,  c'est     leiroi  no 
risquera  pas  uno'somne  eoosidèrabte,  M  que  fon  sorfice  on 
pourra  retirer  une  grande  ulî'ité;  car  eoflo,  monseigneur,  nous 
i;e  sommes  plus  en  état,  mon  frérc  et  moi,  de  suppléer  au  dé- 
faut de  nos  h!I<  ressi  s,  ni  même  de  prendre  intérêt  iiou-s-mémes, 
■puisqnf  jC  pinix  vous  lissurn'  qn'iipi.-  nos  ilnics  p.-iyée.s  je  ne 
trois  pas  qu  li  u»us  rcMc  pour  v me  qm-  un  s  .-i|i!Hiinlenienls, 
mi  pension,  le  revenu      ni.i  r;q<il.niifriC  i  t  ijnr)i|i.i-  peu  d'iio- 
rilage.  J  ni  bonie.  dans  le  tenq^s  ptvseut,  «U:  \(>u>  leprcscnter 
•que,  depuis  plus  de  quatre  ans  que  je  suis  capitaine  de  vais- 
■seatt,  je  u'ai-pas  refU  deux  mois  d'appointements;  que  la  pen- 
ribn  dont  le  roî  m'a  h^ré  non-siulenu-nt  ne  m  a  pas  été 
nav<  e.  mais  qu'il  ne  m'a  pas  él*  possible  de  me  faire  mettre  sur 
la  'liste  que  I  on  présente  TOUS  leransan  roi,  et  qu  enlin  d  ra  est 
dû  actufllemem  deux  ui.s  de  ma  capitainerie  qui^sout  employés 
à  payer  1»  doiim  M   l 've  à  laquelle  on  nons  oblige.  (Ju  allons- 
nou;;  ilcvt  hii-.  iih.ii  i  _iii'ur,  après  fnut' s;icrilié  pour  le 

service  et  pour  vous  iiini'f.  m  votii  no  mais  protej;c2  pas?  Je 
Too»  avoue  que  ces  \r\>i>'^  n  lli  xlons  me  sont  plus  liinc!.ii  s  que 
le  nal  même  dont  je  suis  lUj.ui*  .«i  loni^ieii^i»  aiiablc.  Je  uc 


vois  pour  nous  qu'une^ seule  rpssnnn  c.  qui  m'est  vpuut  d.inï 
l'espiili  fon-e  de  travailler  mon  ini.ij,'inalion,  et  doni  j'ai  l'ium- 
neur  de  vous  rendre  compte.-  ce  ser;iii,  ninnselgnenr,  d'armer 
le  vais.<veau  l'ICIitabclh,  avec  la  Jugaie  qui  me  servait  de  brû- 
lot, pour  Icsjoindic  au  G'/oreifer,  nouvellemeut  pris,  et  nous 
en  aller,  mon  frère  et  moi,  faire  avec  ces  trois  biliments  la 
course  dans  les  grandes  Indes,  et  M  portant  que  ce  qoi  serait 
liée  essaire  pour  y  avoir  des  vivres  et  rapporter  ipidquea  moT' 
(ban<lise$  pour  dédonmaser  en  paHie  rarncmeni  d  nous 
Plions  asstt  malbeufoux  de  ne  pas  faire  de  prises.  Toute  la 
diflirnllé serait  de  trouver  des  fonds;  et  c'en  pour  cela,  raon- 
sei^jneur,  que  je  vous  .supplie  très-bnmMi  ment  «  t  .iwr  l.i  di>r- 
nièiv  in.stanre  de  m'oblenir  du  roi  q(it'li|!;cs  i,'r;"i;  rs  pariicnlii  i  cs 
pont  le  (Il  Iiii  rlo^  niiin  handisi's  (nu'  je  ra|ipoi'ler.ni  en  Frani  i-. 
prusen.ini  dr  inrs  prises  uu  aulrt'nwnl,  ni  pour  affranchir  mon 
ariiienieni  du  Irihui  qne  Ton  p;iye  :'i  l;i  compagnie  des  Indes, 
sans  quoi  il  ne  me  sera  pas  permis  de  former  une  société.  J'at- 
tendrai, mon.seigneur,  avec  la  dernière  impatience  vos  ordraa 
lù  dcssus.  Ayet  la  bonté  de  considérer  que  tout  le  bonbenroù 
le  niallieur  de  uofro  vie  dépend  de  la  résolution  que  vous  pren- 
(licasur  ceb,  et  ouo  c'est  onin  la  seule  ressource  qui  puisse 
K  'ever  notre  malneuraux  sort.  J'oubliais  de  vous  dire,  mon- 
teigncur,  aue  nous  accepterons  le  vaissfuu  rFlisnlTlh  aux  <-on- 
diiions  de  la  nuuvtlle  ordonnance,  ou  L>u  n  ;m  rliiqiiu"  me  ;  Voire 
Grjndcur  en  sera  le  maître,  ('e  valssiau  peut  être  reinpla<  i 
aisément  par  /e  L»/*.  FArkillf  n»  In  thuphtuc.  et  je  ue  jette 
les  yi  ïix  dessus  que  ponr  nnenx  n  nsslr  avec  trois  bàtinSUla 
fabrique  anglaise  :  c'est  une  circonstance  essentielle. 

J'ai  Ibonueur  d'être,  oie .  DautrAT-Taoïmi. 

A  «Ml,  c60  démalre  t710L 

Ce  fut  donc  l'année  snivanle,  i7l{,  que  Uuguay-Trouin  fit  sa 
belle  (xr4dition  de  fUo-Janeira.  qui  clot  si  bien  les  cspéditioos 
maritimes  du  si^le  de  Louis  XIV. 

L'entreprise  était  périlleu.se,  la  place  d'un  dirUcilc  accès  , 
bien  dAfendue  et  forte  d  une  garnison  de  dix  mille  hommes. 
Malheurciiseinf'nl  l'avidii»*  de  réqni|ingc  empêcha  H.  nu^'U.ty- 
Trouin  de  Hier  tout  le  l'ruil  qu  d  aur.di  voulu  'de  celle  cdin- 
pagne. 

L'année  1713  n'oA're  ricii  <i  iaqiurtant  dans  la  marine,  il  u  y 
eut  que  quelques  armements  particuliers  et  de  peu  d'éclat.  Le 
seul  événement  remarquable  lut  la  prise  de  Saiat-Yago  sur  les 
Pertu.çais  par  M,  Cassard  ;  la  paix  qui  se  Iruitoit  à  lirecbt 
arrêta  toutes  les  entreprises  qu'on  ,iur:)it  pu  tSfltér.  La  Mtioa 
d'.4rtgleterre  se  prêta  i  tout  ce  qu  du  pouvait  désirer  d'eile, 
pour.obligor  ses  alliés  é  termitier  une  gaem  onéneuso  i.toulei^ 
les  puissances.  Le  motifqBi  Tarait  fait  iialtre  ne  subsistait  plu», 
l/archiduc.  devenu  empereur  l  anui  e  précédente  sous  le  nom 
de  rharles  VI,  héritier  des  biens  de  la  maison  d'Autriche  et  de 
ffinpin;  jiar  la  mort  de  Joscpii  1",  ne  pouvait  plu-s  préleudro 
à  la  couronne  d  Espagne  sans  aller  contre  le  vœu  des  alliés, 
qui  ne  voulaient  point  eodsoMirl  la'rAmion  d'autant  d'Etats 
sur  une  même  téte. 

l  a  France,  pour  calmer  leurs  fM|niétud es  é  cei  é^ard,  enga- 
gea Philippe  V  A  faire  uns  renonriation  solennelle  et  irrévocable 
(si  tels  scies  penvaut  l'être)  i  la  couronsudo-fraoee.  Cette  re- 
nonciation devenait  d'autaut  plu*  péeuasaivo  que  la  mort  de 
M.  le  dnupliin  et  de  M.  )e  due  de  Bretegn*  semblait  lui  olTrir 
un  acci  s  prochain  au  trône  de  France  La  déclaration  de  la 
reine  Anne  sur  ses  dispositions  à  la  paix,  la  confiance  avec  la» 
quelle  Louis  \l\  lit  n  nietlre  OuDkerque  eaire  les  m.ilns  des 
Anglais  pour  sûreté  des  préliminaires,  (es  *vautai?es  que  le  ma- 
réchal de  Villars  remporia  en  Fl.indre.  tout  ccl.i  lit  niivrir  les 
yeux  à  une  partie  des  alliés  et  les  porta  à  écouter  des  proposi- 
tions qu'une  trop  foHe  prévention  en  faveur  de  la  niaisun  d'Au- 
triche et  des  intrigues  secrètes  leur  avaieut  fait  rejeter  jus* 
qu'alors. 

La  paix  eep«iidan|  n'était  poiut  encore  signée ,  «t  la  coursa 
continuait  toujoura;  mais  la  (niit  d'une  paix  procbaine  ralen- 

tissait  beuui'onp  le  zèle  de*  armateurs  qui  craignaient  d'être 
obligi  s  de  I  euurc  par  on  traitt^  les  fiUfi  qu'ils  auraieal  faite». 
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(i  l  ta.  ha  néanmoins  de  Us  .m  iter  siirloul  couiir  1rs  lloiUii- 
dai!i,  avec  qui  l'acConiinodfnifiii  pnis-aii  mniii-.  {.nx  liain,  el 
on  niaïKlail  que  les  »ospensioiis  (I  ai  mrs  di  ji  publiées  ii.-  l  e- 
carrlaieoiqiie  les  troa|)ei  de  terre.  0»  avait  diji  commeit.  .  en 
juillet  i  remelli»  Dunkerque  aux  XoRhiis.  e«  ou  projetai i  (K' 
faire  ronslruire  à  U  pWe  0»  porl  à  finivelinev  La  «au  fut 
toiirluc  enlièremenl  im««i«d'«o«  wecles  hw^im.  el  le  com- 
morcr  libre  rétabli  l'ii  s,'|iliMi!Lrc.  Avaiil  que  ce  irait<'  ha  par- 
veitti  a  ia  .  oiMiaissaui.e  iles  vaisseaux,  il  s')'  passa  bien  qii.  lques 
llo^lililês  dont  les  deux  Mlion*  se  dcnaiidèrpnl  *l  se  hrem 
raison  rociproquemenl.  ... 

la  su<)peHtiM  d'anMS  «trec  le-Porlnyal  ne  fm  dtelirée  qt  ea 
Dollandc.  .     .  , . 

El  avant  qn'elle  le  f»  k  )a  wer,  le  sleir  Caeaard  avait  fait 
uni  (  viit  itiiion  .  r.nsidèrable  avec  six  vaisseaux  et  deux  m>^tea 
contre  Jwiul-Vago.  ville  d.»  Iles  du  c.i|>  Vert  appartenant  snx 
PorlUKais,  dont  il  se  rendit  maître  eu  vingt  quatre  heures  avec 
mille  homme»  de  débarquement.  Il  ht  sautor  les  forts,  encloua 
le»  canons  de  fer,  emporta  tiux  <)«  fonte,  les  poudres.  i  ln<  lu  s, 
tlUfliti«ns  el  effets  les  plus  précieux,  et  mit  au  pillape  la  ville, 
défêndne  nar  plus  de  douze  mille  habitants.  U  roi  trouva  tr>  s- 
mauva»  que  des  olBciers  subalternes  voulussent  se  refuser  à 
servîf  seu»  W  avec  les  troupes  embarauées  sous  prétexte  qu  il 
n>uii  qu'armateur  parlicnlier;  il  en  deaunda  U  liste  po«r  les 
faire  punir  tl  en  fil  nommer  d'autres  d'avtorité  par  le  conm»- 
dant  du  port. 

L'annre  suivante  il  »•«  houa  sur  la  c<Me  de  Urraquc,  el  y 
nerdil  son  vaisseau.  Cet  acciil.  nl  et  Us  malver^iatiotis  dn  <  c t 
arnementen  Irent  perdre  presque  tout  le  fruit  aux  armateurs 
et  i  l'Eiat  A  son  veiour.  Gassard  fut  traduit  devant  nn  eonaetl 
de  guerre  pour  se  conformer  i  l'ordonnanee. 

M.  Durasse  avait  ramené  en  mars  la  iolle  d'Eip«nn  de 
l'Amérique  à  la  Corogne,  el  l'on  sollicil»  à  In  e««r  d'Espagne 
le  paiement  des  frais  de  son  e^aUte. 

H.  de  Vaudreuil.  gouverneur  du  llaiia.la.  v..ulut  tenter  de 
recoovrer  l'Acadiesnr  les  Anglais;  il  eo  avait  fait  approuver  le 
grojf  t,  mais  cette  enirepfise  iTenipas  le  temps  de  réussir  avnnt 

Caecorda.  nn  août,  qualw  vnisseanx  »n  sienr  Cnimon  du 
Coudrav  pnnr  aller  ftlie  In  onntM  et  In  romnemn  nn»  lad«s 

orientales. 

Vm  Levant.  la  Prûvpnic  t  t  le  Languedoc  firent  armer  à  leurs 
ff.iis  deux  galères,  une  |un(  k  et  une  larttne  pour  garder  leurs 
côtes. 

bn  Ponant ,  le  sieur  de  boispineau ,  n'avant  que  deux  vais- 
semn,  se  battit  avec  avanuge  à  la  côte  de  GnnAncontmquaim 
«aissenns  anglais  pins  forts  que  lui. 

Le  roi  MmiKt  I  ses  arnatenn  de  làire  la  course  sous  pavil- 
lon il  Kspagnc  ruiiirr  le»  Vénitiens  et  les  Génois,  nvec  qu  il 
voulut  roiiseivcr  la  iii  ntralité,  quoiqu'ils  lussent  en  guerre  vne 

rKspa.L'Mf.  _  •  •  j 

Kiitiii  «  elle  année  icnnina  toutes  les  opérations  maritimes  de 
relie  j;uerre.  l.^  paix  fm  si^i;--.'  le  M  aviil  a  I  in'ihi.  .imc 
i'Aaglflerre,  la  Hollande  cl  le  i'oUu;.al.  et.  le  irijuiilit,  avt-. 
toutes  les  antres  puissances,  excepte  avec  l'Krapereur.  Il  n  elail 
guère  possible  de  U  faite  plus  u  la  satisfaction  de  toul'^s  les 
parties  qu'elle  le  fut  alOf»,  la  situation  des  affaires.  Le  trône 
d  Anjjleterre  fut  assuré  é  la  nuîsoii  de  Hanovre;  l'Esoapc  lui 
céda  (.ibrallar  et  l'Ile  dp  Minorque  On  pn  vinl.  oar  de»  actes, 
l'uni. .11  (!.■  1.1  Fraiicp  i  l  lU-lTsUiiLiiie;  U  s  princes  allies dépouiles 
de  leur»  Ktais  y  renir<r«iii  un  en  lunui  dédommagés;  culio. 
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après  une  guerre  aussi  malheureuse  pour  la  Kranr. .  !«•  roi  (ii  r<li 
peu  de  choses  et  maintint  Philippe  V,  sou  peliUils,  sur  le  Hùni 
d'I-.spagne. 

Si  l'on  eonsidèm  les  pertes  que  la  marine  lit  pendant  cette 
loni;ue  gMrre,  on  n«  sera  plus  surpris  des  sommes  immenses 
qu  il  en  coûta,  ni  dtt  ttanvais  *Ul  «m  elle  était  i  la  paix,  et  dont 
elle  ne  s'est  jamais  relevée.  Elle  perdit  peiidalil  celle  guerre, 
cinqiianle-deu\  vaisseaux  de  .'>0  i  «0  canons,  pris  ou  brûlés  par 
les  Anglais  seuls,  sans  compter  ceux  qui  furent  enlevés  par  les 
Hollandais  et  Vortugnis  ;  en  un  mot,  é  la  «n  de  en  régne  après 


avoir  été  si  brillante,  elle  se  i 
ET  hb  mx-sKPT  galèscs.  . 

lin  \iail:iii  coniiiiiipr  la  course  contre  les  vaisseaux  des  vilto 
anstatiqn-  .s(ji<i  avaiciil  résilles avor^tuires de l'Kuipcreur; UM». 
sur  I  e  quf  U-s  iii'ç;oi  i;iiiIs  repr.  sent  rent  qit  eoln  tfOnblemil le 
commerce,  on  dcii  iidil  les  artneinenls. 

On  se  plaignit  aux  Hollandais  de  ce  que  leurs  armateur» 
prenaient  le  pavillon  de  l'archiduc  pour  contiouer  leurs  pira- 
teries. 

On  se  pnMMsait  de  s'esqtarer  de  l'Ile  Nanrtoe  eoetan  va- 
cante-, mais  on  rraigtiit  que  cela  n'neenaionnil  dnn  disenieinas 

avec  les  Hollandais,  qui  s'en  prétendaient «■  pnnnoMio» 

Il  ne  restait  donc  plus  qu  à  réprimer  les  corsaires  majcr- 
quins  et  tU^ssinj;uois.  qui  troublaient  le  commen  e  da  Levant, 
et  contre  lesquels  on  arma  de  nouveau  quelques  bàliments 

L'évacuation  fie  Dnnkernue  fut  longtemps  à  se  l"r.  iiuif 
de  fonds  pour  le  transport  oes  munitions  à  Calais,  et  extita  do 
murinun  s  de  la  pari  «les  Anglais,  qui  firent  sauter  \n  tm&» 
lions  et  prirent  nés  mesures  pour  combler  le  port. 

On  It  savoir  anx  armateurs  que  les  discussion*  iMHir  ins  mis» 
N<  raient  portées  devant  lenjuiaiclinns  mdinnimn,  ttnt  na  rmucn 
un  eu  Angleterre. 

Le  roi  (l'KNpagiie  demanda  à  Louis  XIV  deux  vaisseaux  de 
50  caiiouK,  el  cinq  ou  six  gaUotes  i  bombes,  qui  furent  annes 
«  Toulon  pour  achever  de  soumeiire  les  nbnllnn  in  CnCnlngne. 
et  fournis  aux  frais  de  l'armement. 

On  eut  quelques  avis,  mair,  prohableraent  mal  l'on  dé  s,  qu'an 
Allemand  devaii  mcltrc  le  feu  aux  vais-seaux  de  Touloo,  cl  on  y . 
donna  l'ordre  d'arivler  les  gens  suspects. 

La  paixavnit  éli  stgiièe  l'année  dernière,  avec  iMrtes  le» 
puissances  narilimes;  elle  l«  fut,  cette  année,  1 7 IS,  avec  l'C» 
percur  et  avec  toutes  les  autres  puissances  de  l'Eur.jpi- 

Il  ne  resta  k  soumettre  qbe  les  Maiorqiiins  et  quelqu.  s  re» 
volii's  de  Calilii-ne  qui  oblipiVen!  ÎT  i.  i-  n.-  .i  d<-mandcf  <n- 
cnre  à  Louis  .\IV  uni-  cm  ,ulrc  de  quel(|ues  vai&seaux  cl  de*  œu- 
nilions  de  guerre  qui  lui  furent  fournis  de  TosIm,  M  dont  le 
roi  ne  lui  lit  pas  moins  payer  U  dépense. 

M.  |tui  assf,  qui  devait  commander  celte  escadre,  tomba  ma- 
lade, rt  U.  Btfllefontaine  le  remplaça.  Avec  ce  seconn,  Barce- 
lone et  la  Caialngne  fnrent  mpviens,  «  Magorqae  rédniiernnHée 
suivante,  1715. 

Le  roi  d'Espagne  demanda  encore  au  mi  à*9  nnennrs  pnnr 
inetlif  te  sieur  Mariincl  en  état  d'exéruier  un  traité  qu'il  «vait 
fait  avei  lui  pour  1  ariueinent  de  irois  vaisseaux  qni  devaient 
alUr  iroiser  au  Pérou  contre  les  interlopes,  le  roi  s'v  p'éla  el 
lui  permit  de  lever  des  équipages  fra«c-iis.  •'  rondiiirtn  ^ue  le 
sieur  ilartinet  payerait  an  trésorier  de  la  marine  les  eii'et>  qu  tl 
limmildnB  nigasins;  que  ces  vaisseaux  seraient  coramaudes  par 
des  officiers  rmnfais.  et  qu'ils  porteraient  pavillon  de  Krame 
On  se  leHièn,  sur  enue  dernière  conditioo,  dans  In*  UMrs  d'A 
m^rique. 

Le  roi  cnvuva  lcIIc  année  au  secours  de  Malt*,  oacBaeépsr 
les  Turcs,  (b  ii\  b.ii.iillons  de  cinq  cents  hommes  cbacnn,  Isa 
ili'  1.1  marin.',  ranirc  des  ;;al.  rc.v  cl  cent  canonniers.  La  reh- 
gion  se  chargea  des  passage,  entrelien  el  appointeascDls  des 
irmipes  deptSs  leur  eaUiarqneineM  i  T««I«n  jinqn'à  lew  m- 
tour. 

Mais  il  s'opposa  à  ce  qu'aucun  bâtiment  français  ne  senU 
sous  pavillon  d'Espagne,  d«  crainte  qu'en  ras  de  prises  par  les 
Barbaresqnes  les  Français  ne  fassent  réputés  esclave?.  H  il  a  « 
consentit  qu'à  condition  qu'ils  sentenl  escortes  |»af  deit\  vais- 
seaux de  guerre  français.  .  



Kiiliij  I  i  tie  année  Louis  XIV  anarat .. 

TcUf  est  11  fin  de  I  histoire  maritime  de  ce  rèpe,  hi-ioire 
qui  se  peut  rrsunier en quiitre  époques  bien  di$tioclc>  repré- 
sentées par  Inn  qantre  imiusimn  qui  fnmnt  diurgè*  dn  ans  des- 
tinées :  -  . 

n  PHRCBanfnAia»  lintas  m 
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Coiinr  trouva  la  France  un»  marine  militaire  rl  sans  ma- 
rin.^ manhande  :  il  les  croa  toiilrs  deux.  Selon  lui,  la  marine 
nilitairc  (levait  .surtout,  i  l'abri  de  son  pavillon  de  guerre,  fa- 
iori&er  le  pacilir|ne  dfv('lu|>|)enient  de  U  marine  in.iriliiinde. 
K^seniielleniPiil  ménager  des  fonds  et  des  navires  de  I  Ktat.  au 
risque  de  porter  altt-inle  à  l'hunneur  des  armes  de  la  Tranee.  ce 
M'inistrc  ordonna,  hirs  de  plusieurs  cuniLals.  de  refuser  aux  al 
li  s  les  secours  que  l.onis  XIV  leur  av:iit  promis,  ei  l  ii'isa  les 
ll  iUes  de  Franre  demeurer  honlrnsenient  spertalrices  des  ba- 
l.:illes  oû  elles  auraient  dû  prendre  une  part  si  ariive. 

Seic.iKUi,  lois  de  la  mort  de  (!ollieii,  se  vit  nniire  de  dis- 
poser d'une  flotte  immense,  d'ar.^enau^  remplis  d  ui>  matériel 
é:inrme,  d'un  trésor  riche  et  abondant  :  dénaturant  alors  la 
sage  t  réation  de  son  père,  et  voulant  rivaliser  d'ambition  avec 
l.ouvois,  il  provoqua  les  plus  terribles  guerres,  par  des  motifs 
aussi  frivoles  (|u'inju^tes,  cl  engloutit  la  marine  de  Fr.iin  e  dans 
l'es  entreprises  au.ssi  vaines,  aussi  inutiles  qu'elles  furent  témé- 
raires et  glorieuses. 

Po:iTCHAiiTiiAiii  le  chancelier,  trrivtnl  i  ce  ministère,  oe 


trouva  que  des  débris,  un  trésor  obéré,  des  dettes  nombreuses, 
des  arsenaux  vides,  et  un  commerce  nul.  Cherchant  du  moins 
■i  tirer  quelque  parti  de  ces  ruines,  il  .se  servit  des  vaisseaux  du 
roi  pour  faire  la  course  sur  une  grande  échelle,  et  quelques 
prises  heureuses  augmentèrent  quelque  peu  les  finances  de  la 
France. 

Po.miuRTiuiji,  tils  du  précédent,  jaloux  du  pouvoir  de  M.  de 
Toulouse,  amiral  de  France,  porta  les  derniers  coups  :i  la  ma- 
rine, la  désorganisa  complètement,  entrava  de  toutes  ses  forces, 
et  avec  succès,  les  améliorations  que  tenta  M.  de  Touloii.se,  cl 
surtout  démembra  ce  grand  corps  par  les  armements  particu- 
liers Il  éteignit  ainsi  tout  sentiment  de  subordination  et  de  hié- 
rarchie militaire  dans  cette  arme,  eo  soumettant  ses  oflîciersi 
des  armateurs. 

i'it  tm  mot,  aprh  avoir  été  la  plut  (lorUsnnte.  la  plut  nom- 
brcHtc,  la  plut  belle  et  la  plut  vaillante  de  t Europe,  a  i.a 
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CMr.  IV.  —M.  I«  tnnd-pcniitoniuiri!  Jp«n  Hc  Will.  —  U  Coinrilli 
4k  Will,  Kin  fi'èrr,  ruirt  de  PuUcn.  —  Porlmil  <lr  Jcin  ilr  Wiil. 
—  St't  lillm  Afinrn  et  Mine.  —  Entrevue  de  l'nirilMSUi'rur  de 
Frsnrai  vt  ilu  gnod-pmttiNiniire  — Coarniuiiiritiun  de  U  <léi  l.iri- 
lion  du*  guerre  ri  de  l'onloanaïkce  de  M.  k- due  de  B(auforl.  — 
Uennn  lc  ilc  1).  d'Eilradet,  relativoment  «u  comniindcmeut  eu 
rh.  rdc  I  ncidre.  —  UiiciiMioa  et  refu*  ta  «i^el  <<u  pisMge  tt  du 
»<  juiir  i»%  iToufn  rnnçaÏMi  ai  âathadc.  ^TaMgliltiaaM*  ét 
X.  de  Will  mu  lu  l><y«.B«i  e»pifD0l«. 

Cb».  V.  —UtÊtktn  9ra*.^H»rê»-S»mtL  -  Jeealiil.  — Viitaiitt 
|Mi»li«leai«  d'aa  boaimr  de  mtr  tm  Mqat  —  MXr»  M- 
ttoe  VidiMi4.  »  Le  hitgHcirat.  ^  Kaarire.  —  Siertia  Laoaii.  — 
Ugwlrtie»  atpâulittda  laiBf*  :  f M  le  anllK  ne  doit  pai  aatr^ 
imter  fc  didaa.  -  U  adaleea  d«  mit.  ->  Le  aïod  cl  le  ilnal. 


Ciur.  VI.  —  Loaii  XIV.  —  Colbcri   —  Cunttruclîotii  il  «e<|uîaitiuiii 

d-f  »»i**&t!iï.  " —  Ar*eîï*»in  H  ?|t|*n**f*i«>*TPî#*iint*nf«  HMriltin'-* 

Mil un  li^r:  et  nire^ux  nji'ii,'  :i  >■  lic  M    le  iii.iiiiin*  '\  Iftlre- 
vil'i*  Mil  U  p'''ii  iliié  cl  |j  juiiilKluMi  tu.uthïue  —  Uâilfe  \  lUmé  r( 
M'irli"  IJtKiu  —  1-e  1  miliiT  hrcim»  —  loipnHiiplu  do  LoHi-  MV 
—  t)é(H'(lie  de  M  >l  h>tr4ik<  »a  Mi)M  du  cooiImI  na«il  lirri  entre 
le*  An^'iniK  ei  tialUnduin. 


Ile»  de  II  iMieOee  CM»«£u<;- 

lar^ui»  lie  CMiOje,  M.  la  cIm*»- 


C«ir  VU.  -  M  ui-riM'ii  \...i 

r»U»   —  l.<  >  >"lunl>iri-^   —  M  I. 

lier  d'Ilaooott  et  H.  ht  clt«t<licr  df  Cùiaiin 

ISaïa.  vin.  —  Anivéc  lie  MM.  deCni«lin.  d'H'rrourI  et  do  CjTo«r  >ur 

ta  cMf  de  r'.  Ti.lu-  -  I,.  .  ,, .<,■  111,1':  V  ,H.,i,-  —JeAi'i  Biil 
propos,'  ,,i\  iiHis  ^ 'iiti ■iinii,-*  -ti-  ^  iti.  ,1.-,  baiii»  d  llaf' 
wkn  rfjundro  l'aniirtl  Hu\lcrct  u  Oultc  —  .A(>p«icill«gc, 


C»»  IX.  —  AnrivccitcJciiittrloldelMI-CeiilMi.  ■iH..,.,>un  .i.ie 
Cannr,  —  Le  «MPtcm  Irt  Sp^r-ftweiaen.  —  Midnl  Ailrun*  d« 
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Ra,(,T.  —  Si  pn>di|!ieu<e  fortune.  —  leta  BmI t'aiMhan|M  1  loa, 

boni  — Sinçulièn'  ►ii?loirc  du  roi  aifft,  nwtelo*  et  roaifMCWMi 

He  RuTler 

Cm.  X.  —  JiMii  Diirt,  aialelul  de»  Stft-Pivnnttt .  —  Miitre  AbnhrM 
Lelr  —  M-infiiuvrc  du  temp*.  —  Artillerie.  —  Voilure  et  |â!eti|e. 
—  Jean  B^rl  prinanater.  —  PrépamiEi  de  wmbit. 

Ciif.  XI.  —  Ammaa  fanfait  aaln  In  Benêt  iifbur  et  Mfaw4ai<c 
lesSctA  MM.^IU«itdcSiarel.  —Jeenlfart  teille  ta  pMN-li 
picaiîère  feii.  -  Sa  cawleiie.  —  Aiiai|ua  d'oa  liiiM  par  1U|.  de 
C(fa|C,  dHiitavn  et  de  Caiilia  —  Rajter  cM ftteetf .  —  Vaadn 
▼eMe  lé  fieintre.  —  Diviilca  dte  neldale  dee  dcas  eendrre. 

Ch»p.  XII.  —  Me>!.ue  ,1e  L„ui«  XIV  à  ItiiyUr.  —  Moit  .le  l>  hlle  ,U 
Hii\li'r — r.jv,n,'.  I  e  |)j»«CMr  \Vr«tlioviUf  —  Lclire  de  I \!\ 
iHmli'r  —  I.  jiinijl  ,.-(  1,'ijii  ,li  ..ilier  de  l'orJr,  [i.ir  M  .i  I  - 
tndcs.  —  RéHeiion  du  niarquitde  Belkfondtè  ce  *t^.  —  Ant»- 
tioB  de  Jeta  Bari. 

Cite  XIII.  —  Correspond» «ce  de  d  Kdradei.  —  iMui»  IIV  «1  de 
lioaae.  —  Le  brMel.  —  Reatrèc  de  li  Botlc  frtoçine  k  b  tw  de 
rirmée  oa;:biw:.  —  lléclaralion  de  l^oaif  XJV  aur  In  droit*  de  U 
reine.  —  Son  entrée  «n  FUndre.  —  Rurter  incendie  le  pnri  de 
Ckauai.  —  CeafBitei  de  Uat»  XIT  «a  Flndra.— Ms  d'Ais-li- 


C«»r.  XIV. —  1668  —  H,>1, 1  C.ll.en  —  ItiUrl^or  n  f.imlle  He  C  I- 
hert.  —  Son  lilu  JeaH-Iiaplul,-.  m.ii.juis  'ic  Sfiyiieli v .  —  S>n  ri- 
ncttrre. — Culbert  lui  donne  nef  ioatrurtion*  |>oarreni|>[ir  t»  eliaryi< 
—  Pmîrl»  de  ïjcigncbT  i  cet  égard,  annoté*  de  b  (n.iin  ds  ma  fxur 

r.mr  XV.  —  MOV.  —  lUcepliea  de  M  le  dac  d«  Morteroert  en  i^sa- 
lilé  de  ïgatt rnrur  de  Paris. —  M.  le  ourlai*  de  Loavoè*.  —  Te- 
rennr.  —  l.e  duc  d'Albret  —  llDi;ac<  de  LiooiM.  —  L^narqaii  de 
RuvipnT  —  Ijoœplot  de  U-«'-ina)f*lé  formé  per  Rwas  d«  Marullf, 
dit  le  BiniAarnaw.  —  l)«  quelle  façoa  M.  de  itunifoy  i't  déraOTett 
peiidjnt  M>n  «rnbaMade  t  Londree  —  Viz'KuUonf  de  Oiirle*  II.  — 
Lettre  Ton  curicusidr  r.ollxrt  de  (,niîti>  «ur  une  pn^ailian  da 
dac  de  Ituckinislnoi ,  ndali»e  i  nudjine  h  JdcIi»*»'  d'OHèjn». -» 
!,<  lire  de  I  ubW  B'gurre  an  >ujet  ,lu  tlis|H:iu  de  M  le  tlut  1  Albret. 
Iiilliietîre  rrt>H^iïn!e  ilît  |H;nre  il  Cr.in^ie,  —  Cause  (,teiii»  i,'  da  «c^ 
r  iMir*  ji  eonl,'  pir  I.imi  ,»  -MV  .iiii  NèiiilMîni,  pour  N  d'-fen>e  de  Csb- 
dic.  —  Louii  XIV  décide  qu'une  etcidra  de  Taicious  et  de  fiièeei 


Caae.  XT1 .  —  MeaillifB  dee  fiièfaa  aiaeat  de  UmMt  k  1 

|Mr  aieaiii^eaF  la  eosia  de  ^R'^aflae,  yeiace  4e  1 
CheiaaUt  idaérel  de*  xaltret,  et  liewtanaet  gdaéni  n  aMTe  da  Lê» 
•tnt.  —  VaKriptioa  pitioreM|ac  d'osé  gtirre  leof  île  de  eiafl-ail 
iMitc*.  —  Anne-ilibrtea  de  CataaIia,  ebiiaiie  de  TaumBi .  — 
Areuturc*  de  jetteatM.  — A 
de  Mette  et  de  Venise. 


Catr  XVII.  —  Le  «eisMwlr  Ifcwanac.  -  Pnvei  -  M  ! 
Re.inîwii.  — M.  ladiiede?(M«illf».  -  luuriKiKMis  m".  ci 
■  M.  le  diic  lie  Beeafitrl  ^  Xeeian  da  «m 


du.  I. 
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M   l'.ibltA  Je  BonCis.  —  Nouvelle  di5lpriiiinBliuii  rclilirc  nu  (voinl  de 
.imictioii  des  pilér*»  cl  de«  r.n^wiiui.  —  UiVnrl  il«  l'iimiiV.  87 

l'.ii«f.  Wlll. —  L'«9c:idrv  du  duc  An  Bvnufuti  urriTc  ru  vuv  do  Oan- 
ilio.  —  Aipcct  de  celle  ville  i-t  <lo  >e*  l'urlil  citioni.  —  JJ.  de  C»i- 
leWaii  arrnc  i  boni  du  Monarque.  —  Plan  -de  lu  (iHiv  —  tlélniU 
eiir  lo>  (irucûdenlrji  aUiiquci  et  aur  tes  TiiU  d'arnirs  de  JIM.  de  la 
Keiiill  idc,  dcSuinl-ruI,  rir.,  c<i  I  annû-v  KiGS  —  Conai-il  >l<>  cuci-rf^. 
—  M  >lo  Muronini  et  M.  le  Diarijuii  de  Snint-Andiv-Sluiillirun,  — 
li^^b  iniuemenldcilroupei  friD^Ue*.  —  PIjd  d'attaquo  puur  la  nuit 
<lu  24  au  9S  juin.  go 

r.i!  I'.  \1X  —  l-n  l:irctne  Aet  Srpl-Bomhti.  —  I.e  xeriji'ul  iiiiiieur  In 
l.niiU-riiP.  —  Bruit»  p4)|>ul;iir«<  >tif  \f*  Turt».  —  l'i\'|'jr.ilif>  |ii>iir  In 
«oi  I  ic  —  Kxlioftalioii  ninll»'uri'uw>  <lu  II.  I'  vi  m  —  S<irlie  de 
(j  Mldio.  —  Crn)>'  l  liii  y.liii.  —  l.^-H  '!"ui  r^  Sl>:i1  .1  jÎm>[  j1  l'opotis- 
so^i.  —  K»plOiluil  il  lin  l'miiiir  .H  à.int  ut»;  i).iUtfui  ^tijtiilrtiilkV.  — 
Tt-'iri'ur  iMui'iue  m  l  lnl- Ininpi».  —  Drillmlo  cljii;e  do  MM.  do 
Hi-iiiliirl,  i\v  NavailA!..  ik'  Maulevricr  el  de  UanuiiiTfO.  —  llolr.iite 
cl  renlf»"o  d.-  rarnu'O  fripcitc djnt  Candie.  —  Un  i|;in»rc  ck  quV."t 
Hi'«eiii4  M.  do  Bcuurorl.  —  Knvoi  d'un  (Mriemcntjire  à  ce  aujcl  diiiu 
cuinp  des  Tun  ).  —  .Son  retour.  —  Ce  qu'il  np|ireml.  —  l'itn'c»- 
KÎoii  de*  l^ea  cau|>éca  autour  dea  murs  de  Caudie.  MorU  et  blesai'n. 

—  Arrivée  dos  galùrvt  du  iu|K'nl  de  France,  commandé  par  MU-  de 
lln4|M;:liuti  et  le  duc  de  Vivuorie,  101 

Ch«p  XX.  —  Lettre  de  M.  Colbert  do  Maulcyrlcr.  —  Arriv«'c  ilca  ga- 

trrt't  lie  Fr?inr*; .  de  Veni*e  cl  de  Sa  StitîilHi^.  Ij-  « niiiTtc- n^'.iV 
tiiiihc  jiilcli.u .l-T.ilelurdun,  —  Pr'i'it.'iiili  il'uin'  .MUgi»!  par  »^er 

i-i  iilii   r.iL.hi-    —   !.<•  f.mili»        VlY-ili.ii-    —  îhTii  I  1     ,><,M!Ml-nll  tlli 

«■■■«'»•  li      ;.>ii'irc  l.  iiu  mi  l'  .M       |;u>t.i);iti)»i  il  lu  .  'mi'i;!!  itu  M  vUi-. 

—  ri.m  de  bauillc.  —  Ordiv  de  ucirciia  el  d  altaqur.  108 

C.ntp.  X.XI.  —  Les  K»ltre»  Toat  donner  le  cap  de  remorque  niu  rai<- 


—  Aniv.-f'  lie  11  fl'itl  •  i!o'i;nU  !!■■< 


d.S  Tu 


ri.iiilr->.nif  rt  lîi.ii|p-I!i:rL'i,, 


l''ri,il  t.'  il»  tin; 


Il  -  Irn  ;l-  OUI  'i  lllill..  lit  il,' 


Cii>n!i  I  ili:  '21   liiilli  l 


■  i|['plirp 


KX|  |j<MI  llll  vaio  :■!»  /il  Ih.T/tf    I..I  'j,i|;n.  r   |i;tl  U  i:)llvi  lie 

di-  su  dr-liijj.  —  )lufH  cl  hli-^»!'»  —  I. iill.iini^»  coiil  nue  —  Ite- 
traile.  —  Milmoirn  du  M.  Uo  Vivuiine  .i  ïl  V  —  n..H.iiiinTrrfn 

Candie  aux  Turc»  —  Retour  de  l'arniise  nav.ile  de  S.i  M'iealé  i 
Toulwi.  —  Fin  d«  l'eipiMiliun  di-  C.indic.  -  .M.  |c  due  d'AUn-cl  a 
le  clupeau.  HG 


lilVRR  «lUATRIÊMK. 

rii.r  XVII  -  ir.Tn  —  Vi.  !iii.i  • 'a  .'m.Iii  ^^.|' ii  rii  li'iin»,  —  Vi.n^ipiir.— 
M  li'ilui-  Ir  liml.iM.-li.iiii  — l.iiiij.Xn  —  Li- i.'uiiili!  iIl  i.Nii  >ig.  ^ 
prince  de  Marciliae.  —  Le  Minnniis  de  Vii.irde<  —  L  anhcti^gue  de 
Sen»  —  l.«>  ctioite  d'Arina;!nac.  —  Mademoisclli;  de  MonlJUii,  ~ 
11-  U  Vnlli.  ri-  —  \l»<lfnini«  I  mlUf-Ilt'iit';  IVnullfOiM  di'  K.!- 
ruii 'lli'  —  Tuifnii.i.  —  11  '  I  imiiii'.  —  l.Llli 0  ilu  ilull  ci l  iK  Crui«»r, 
anda'S'drur  en  Angleterre.  135 

Ciiip.  XXIII  —  iHlrc  de  M.  deCrotsay,  »mba<cDd>-ur  de  Fianre  en 
An'.Vt.  fiv  —  l.eltiv  de  Louis  XIV  —  Matleuioiaclle  île  Keniiwll,' 
i->t  prr'*4>iilL«  à  Chartes  11.  —  Cniiversatinn  de  iHidinie  la  duclio<i«r 
d'Orli'jus  et  de  Oliml»!»  II.  —  Il  fc  décide  enfin  i  «isiier  lu  Iraid'i 
M'trel  iiTiH-  Loui»  XIV,  rebtif  à  l  inva«ioii  de  l.i  llolltnde.  —  Itelour 
de  Miirtamr  en  rrani'c.  -  Sa  mort,  le  jour  mi!nie  de  l'^c  funîîe  dei 
ralilii  iili«n»  du  Iriili'.  —  frisnieiil»  de  ronii>on  funèbr»'  |iri>Mon- 
cv'e  par  Bus^uel  .«ur  la  mort  de  relie  prlnce««c  i7>i 

r.iiii-.  XXIV.  —  Mort  de  da  Laonne.  —  Le  yacLt  Irilrrlin  -  Kurgenre» 
•le  II  •wninj  au  »u]o>du  «alut  du  pavillon  —  Propoailion»  iracci.m- 
IIII..I -llll  ni  tiili  *  i»JC  !<•<  l'roviiire<-Unies  à  h  Franre  et  a  l'Angle- 

U'.-ii'  -  |-.ll'-(  »inil  r.  i  ti'i  >  l'H'i'J'  -  Aiiilii'iii-i' 'Ir  i-ii;..' ilu  «li'Dr 
rl' liioiiii»  jnilia-iml.'iir  l'i  1 1 vi  ui .  >  rmi' ■  |.i  i!  >  l  i  ^  i  ur  1.  I-Un.re. 
—  IIHMiurs  ili-  l.imiM  .\l\  à  M  l  i-iivoT^.  —  Le  ■  "iivil  il:'  Hiniiia 
s-.is.,  iiiLI."  a  la  -nile  de  i-Mr  nUilielICO.  -    M.  U-  ■'■mU-  il  |>li,'.-.<. 

vice-aoliral  de  Fr.incc.  —  M.  Abraham  du  (iue«ne,  l<eu  enanl  gé- 
néral des  armées  naralea.  —  M  le  marquis  de  >Unei,  chef  d'cisca- 
dre,  et  de  H.ilxiini."reiï,  tln-rd'eacidre.  I W 

C«*r.  XXV.  —  lô'Jî  —  le  Canari  dort.  —  Jean  Eirl.  -  Kcyaer.  — 
Le  capitaine  .Sroéll.  —  Pr«p>>»il ions  de»  Paivincps-l'nlcs  à  Jean 
Bart  et  )>  Kejwr  pour  pawr  au  «crvicc  des  Prov'un-i  s  —  \U  ncrcp- 
lent;  mais,  apprenant  par  hasard  b  déelar.ilion  de  i(uern'  du  iimii. 
d'avril,  ils  refuacnl  et  se  saluent  de  Flc^fingue. 

dur.  XXVI.  —  Buvter  wrt  de  b  Meuse  pour  aller  au  TetrI ,  rendei- 


vous  géii/ral  de  la  nt  llc  do»  Province» -l'nio»,  —  Il  arrive  cl  mouille 
i  l>i  Tonne  du  Ijan  —  Jeiii  et  Corneille  deXVill  viennent  i  son 
lord.  —  A»«cml)l<!e  des  députes  de»  colU<;es  d'.>miraalé.  —  Cniiteil 
de  ifuerre  —  Sei  r.-<ululian<.  —  Appareillage  de  la  (lolle.  —  Le» 
pilotes  de  Hn;li  r  refnsciit  de  sortir  In  .%jB(-rrori»cft.  «aisaesu  ami- 
ral, p«rle  Spinj.inrt«-Gat  —  Bnytcr  et  Jean  de  Wilt  a'efnbirqupnl 
djiii  une  cb;ii<>iipc  pour  aller  eux-inOnics  sonder  la  passe.— La  brise 
mollissant,  le  dëpart  do  Butter  est  im|io<isibl«.  —  CaDvenattoii  de 
Jean  el  Comédie  de  Wilt.  —  Nouvellrs  pressantes  d«  la  Haye.  — 
Adtfiix  des  dcm  frère*  —  ComeiJIo  de  Wilt  rasto  i  bord  de  Boy- 
lercomnke  dJputé  plénipoleotinirc  des  Etats.  —Nouveau  conseil  «le 
juerrc.  —  IWpart  de  Bnyler.  —  La  Doltc  descend  d.<na  la  Manette 
[wur  «'opposer  i  la  jouetion  des  escadres  an;laite  cl  franciisc.  (ôl 


e<l  njnuilliV  dan»  la  nde  de  Brest  —  Le  P 

l'HosIr.  - 

-  Gaulhodfk. 

pilote  dn  .'<iir.i-(>Ai(i/<jH.  — Arrivé  d'un  v  u 

11'  aiiq|.ii-< 

—  Ordre  du 

ilue  d'Ynrti  d  apiun-iller  —  Appareillnirij  di 

l  j  ll<j!k' 

—  Li»  Lrla- 

uwi  l>rcloniif».  —  i.»  Hotte  soi  t  du  iwirt  de  Bre>t 


de  U  divition  qui  réjÇ'ie  outre  le»  oftieiers  trançai»  de  l'escadre  k 

pri.i|'i"  ^1  ■  V)l,  11-  ii.iMtc  il  K-lri-<v.  1-1  du  Otieane. —  JusIiticJtion 

de  ce  ili'niiiT. 


mi-li'  —  K  r-t   I  l'hit.ii:!!  !•   111  li.il.ll  ■ 


1,1    —  .II'  m  ili- 


[  ellri's  le  riillwrl  il/  liiniriiy  a  snj«'t 


du  ■ 


ilKiral 


n,Mirl  i\' .  — .  |-  rir|iiii|i'  ^i-iTi'-li'  iirijumiée 


par  riilKi'i  I  jiuui  îi  l  iin  r  1 1-  Fui-  —  T''»li-  i  urii'Ui  de  celle  enquête 


conliriii.iiit  ta  U'tlii  rl..-  M,  <ii.  .M.iitcl 


.153 


Ciur.  XXVIll-  -  )louilLi<:e  de  l'eneadre  fmnçiise  i  l'ile  S^inle-llékW 

—  Mi'moire  de  d'KsIr^e*  sur  l'arrivée  du  roi  llharles  II  à  bord  de» 

vaisscaui  frnn^is  —  Se»  remarqui'^.  —  Ses  observations   Du 

Ouesiie.  —  f>iîs.ir.)ros.  —  Conseil  <le  (!u.  r-e.  —  M.  leducd  Vorit. 

—  Lcllre  de  Colbcrl  de  Croissy  cl  de  M.  le  oointe  d  E3lrk.-e«  au  rvi, 
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lie  la  flolle  cojnl.iii'v  ,i  l.i  r  il  '  lU'  S  iiitlm.il.l- lin  —  M  i,  duc 
il  Voii.  -  M.  I.:  i-il.lll-  lir  .Snil.KM.  li   —  \l   l,:^  mi  ri..li,.,...  — 

Uvrnier  conseil.  —  Lellre  de  d'Ëstrées  au  roi.  —  Le  cupilaiDe  Co- 
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fonale  d'KsIr^e»,  de  M   le  duc  d'York  et  de  Buyler  —  IcUrc  de 

M  !-■  Iliiil  lUis  il-T  (iriiii'ijs  .'.u  «iijel  lie  y  rMiilInl.  —  Iti'ni'^i.i.i'  *UI 
lj  I  ..i  ililil.'  .lu  >ii  i-..ni.ir  .1  .1111.1.-  it>:.;lri'fi;  —  I  i-lli-..»  .1»  it« 

t^roisiV,  ambassadeur  i  Londrvvi.  au  sujet  de  l'aH'aire  du  7  juin  et 
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d'Oraif'e.—  l'iiKv^  de  Onsiit'illr  <le  Will  —  Il  r*l  nii*    !■»  toiliire. 


Wilt  vi»iil  le  vciir  en  pruon.  —  Les  iWu\  Irén.»  >  MinUiMititrés. 
—  Mmislfiio»il"»  ciin>nii»c  eu  llullaiide  |tar  le« .irniées du  roi.  — 
Bref  de  S.  S.  le  pjpe  (jlLiiieiil  X,  à  Uiuis  XIV,  pour  le  féliciter  s<ir 
!e>  ciiiiqiii'li'<  1S7 


Cuti'.  X\XI.  —  1673.  —  Comb.il  du  7 juin  1674,  entre  les  flottes  sitflo- 
fcinijaise  el  la  flotte  den  piuviiice— l'iiles  L'estsdri^  françaixe  est 
posii'e  celle  foi»  su  c  irp»  de  balaille,  —  Relilion  du  vice-aralrd 
d'Ltirécs  et  de  M.  le  elievalier  de  Valbelle.  —  Coinhit  du  11  auilt 
de  li  niêiiiF  annic  —  L'escadre  français*  forme  l  ovant-Kardc.  — 
Quelques  vaisseaux  euinbnlleiit,  mais  le  {iros  de  l'escadre  ne  combat 
pas  —  Bclal'on  du  vi<'e-aininil  d'KsIr^e».  —  l.eltre  et  plainte  du 
niarnuis  de  Martel,  sur  te  que  le  vice-amiral  d'Eslrées  n'a  pas  cum- 
b.ilUi.  —  Ptiiiile<  du  |M-iiu-e  Biipert  cxiotre  l'eycadre  franç-iiKi  — 


Ciitr.  XXXII.  —  1674  —  Guerre  de  llei*iiie  —  E>pi»j  de  l  i  a  tua- 
lion  de  MiiK'ine  depui»  161S5  juiqu'i  |fl7i,  — .Ses  divers  souli'  ve- 
nieiits.  —  Leur»  cauv»  —  Sédition  de  juillet  1674.  —  Prmessloo 
de  la  leltre  dite  de  la  IrliTt  Jr  la  êainit  t'iirgt  loi  Afetainoïa.  —  Le 
liiilleur  Aiilouio  Adam  —  Première  cause  de  b  r^ndte.  —  Leiiini'- 
iiiils  de  r,ri.|i mil  —  |.e«  Meili  —  l.«*  Malv  iii.  Le  mirquii  do 
lYnoiiiia.  —  Le  iii'iMt  'U*  Mi:uii>e  diVlare  le  |:iiuvenieur  et  le  vice- 
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i  Boliie,  ixiur  deniinder  l'iiilerveolion  cl  le  «eco»r<  de  l.uuiii  XIV.  'J3I 
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dier  de  ValMIc  quitto  Vctsine  le  {4  octobre 
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de  hiuille  pead.int  la  juaniie  d«  *  jniltr  1  m  dmii  iwliia» 
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b  nerl  de  Rvjler.  —  Le  riceominl  de  |{.ian  ijiiiilr     I,j,e  ,1 

Cl  «iartN  Ndeuber  a  Palrriuc  —  Il  «  iii      I.  !-),„=,  _ 
da  b  aiilt  et  du  porl  de  Palerme  —  l»»  ù  aic  fiinçjM», 
<nàtt  fn  b  amdehil  duc  de  Vivoone.  arrive  en  »u«  de  Pa- 
— Cowhat  du  a  juin  —  Le  rapiuine  Kalleoibur;. 
■ndanl  la  CoMeeiA,  difcnd  vaiUjaiment  ce  irat»«rau  qui  por- 
tail bcorpt  de  Ra}«ar>— Lani««ea«  amiral  e«p<xnol  e»t  loteijdHV 

LeUre  de  Vimia  e«  roiear  ce  caoïlut.  -  Kelatioo  traduite 
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pillenr*  dias  l^jenia.  ~4lte«ae  de  IWniMe  etda  b  Sceklla.  - 
nadaranaéelim. 

Cutr.  XLV  —  Eipédilioni  maritiniet  .hi,s  l  .iri  luprl  d. 
mer»  de  rAnii'ni|ue  du  Sud  |ieiMl.iiit  |.-s  inn.  It.Ti 
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OMBde  re*ca<lre  n  \m  troupes  .le  ,l,;i,in|,i, menl 
Cajanoeaur  l«>  HolUndoia  le     dLVcmhre  li.Ti;  —  | 
W  pMar  Siint-Doniogue  ci  Mî,ii.-4iiii,i  i,.  _  ai 
b  Sam»  Wïl,  par  M.  le  Tice-amiral  4  h»4nii'.  —  A»  niii,,  ii  , 
caMlatbbyiedicieredaw  le»  deatlloUe*.  —  V.i»«-,,m  fm,  .  . 
et  bdlaadlil  caCiAreaiaiil  mceodi^.  —  |^  *icc-aiDirj|  retourne  m 

naaee  aa  Mil  de  jMObl  M77  feoriaadM  ce^  a«  ni  de  .» 

eMouda. 

l.Hkf.  .XLVI  —  1877  —  Svronde  entrcpriae  (ur  Tabago.  —  Dae  bCHAc 
met  U-  fou  à  une  poudriCn'  et  fait  lauler  le  clilteuu  oè  lamied 
UinrLeii  •'■tait  i  diner  avec  »on  ctat-major.  —  l.ei  Françai«  prottujl 

•tu  détordre.  —  Tali.is»  »e  rend.  —  1^  eoruire  Raunua.  Ikéjurt 

di>  la  n,>llc  pour  U  Martinique.  —  Projet  de  U  l  aniirai  d  Kur  ee 
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—  Sii.  ..j*iù»airiié  —  S-»  pri'ieittiaaa  aui  cDwuii 
aniéueut  ce  naulrage,  —      flibuillMaeecanNat  l'a 

—  Retour  i  Sjuit-LkKuingiM. 

Oiitr  XLVIl  —  L'auBteinr  m  pana  Ma*  i   „ 

l'intéiieur  du  p.w  -  MaidICde  K.  de  Vivenaa  M  dcM.  4*0^ 
(M-<ie.  Kiioiid^nt  pour  h-  rei.  —  Ln  ireapc*  frantaiew d«e<He«  m 
Krand  nombre.  -  l.etlre  de  M.  4e  Vifoane  i  ec  lujK  i  M.  I<>  «lar 
d'Eitréei,  aiiiliiiudeur  i  ttame  —  TcxUliteaiaaqaôe  tmrSrrtttne 

—  Vitoune  demande  nu  rtmfé  k  l^ufei».  —  V.  |«  dw  de  b  FcalU 

lade.  -  Il  eu  nomiiiO  virc>r«i  de  Sidb  M  rcmpbcMwiil  4e  M.  ^ 
Vironne  —  Louia  XtV  Im  rtaut  det  «rivet  cadheld*  qa'il  M  deil 
ouvrir  qui  b  hauteur  de  CaRliari.^  M.  de  b  Fbîdbde  airiff  M 
Sicile  ;  il  débarque  1  A)!MU;  pu»  «e  lewIêlIeieiM;  aaa  cMidadiM 
cette  ville.  —  l>ouit  XIT  afaendaeiieb  Siab;  i 
qne  retle  intention  denii<«re  «ecrfrlv  jusqu'au  ntoa 
troupe*  «eroni  emlarquiVn,  et  qne  jusque-là  M  de  I 
rontnire,  aimale  de  frtoM  prépiralifa  pour  ''*■"' -^ft  Hff^ialîna  de 
b  Sicile  —  Stiiitulirre  comédie  jouAe  t  ce  aiijet  par  M.  de  b  Feail- 
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—  I.c  ur  r.  i<.,ii  i  Np4»iii,>  _  La  plupart  dei  bab  tant»,  erTravi'-*.  »e«- 
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à  ce  Miji'l  à  .M  le  diM-  ,1  I-  sir.-e»,  ainbi»i>ade*r  k  Rome  —  fan  rfe 
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I  c^ml  le  •urDooii  de  <•»•«». 
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jmlitra  —  Mort  <!t: 


Cdllieit  di'  (^roiny,  timii«trf  itçj  aftaiif <  l'inafirtf.         Son  Ûf* 

M  lie  Turcy  «  »a  hii  vitmii»'.  -  N..|;ricijin>iu  ri'l.aivi-t  j  b  maïu-f^ 
du  liiiuii  ilo  Pologne.  —  Jcji»  Sobl<;tKi  —  il.  li:  prime  de  Loiili.  — 

llidjaie  In  duclie-?c  de  Uouibon  —  M  r«hb>'  du  Polisnjc    lu- 

lris<ie  di  «  ) ii  rU>n>laiil.«  au  Uluii-  —  MmuLi  u.'Um-  cupi.liU-  ilc»  ricç. 
tcur»  —  l.-un  i  \ia''lifr».  ^  Atffnibli;!-'  ilr»  (iil'^iuiU.  - 
ti'ur  di-  Sii<!  el  .M  li  |iriocf  de  l.unti  tonl  Inu»  lirux  pfocl  iiiiCa  run 
de  Folojnc  — Jc.iii  [tut  part  Jf  bunlierque  (lOiir  coiidnii  1'  M.  le 
prince  di-  Ciinli  »  [i.iiiliiifc  —  lli  wil  chinV-t  pariine  luric  ciicjilrf 
—  Siiyulicr  iiioM'ii  mie  »e  [iropoaait  Jcin  Bu rl  pour  i  ni()«;tliLT  M  lit 
pricce  'IcCoiUi  île  Imnber  rniro  leamiiui  df«  ennemi!  —  l.e  prince 

S  n  n  i-t  d> 


lui  enjoint  ei|ircMJnu'iit  de  ne  le  jairiJH  eni|ikiTiT 
M  le  prioce  de  Uunti  i  [jiiUtick  — Inulililé  d. 


ttir.t  |.our  li  tqiirlli-»  le  pnrli  fr.nrai»  a  éié  toei  iliè  'n  yylui  de  Vé'ec- 
l  iir  de  .^Jie.  —  Ui  li.iir       M  le  prin«  c  de  Coiili  en  Kuncc 


M  de  l'r.ligiiir  i-tl  di.yrjiu  —  Uiteri  ^if^iieiitcnli  mirilinifVtiiri- 
Té»ju«  |ui  I»  pjn  de  H>»w>Lk.  —  Hiii  de  Rytmik  —  Cou  I  hgna 
Uf  rrtlf  pan.  —  .M.  d"  l'onlcliirlnin  lili  e«l  nonin.f  lo  .n.ir.-  .U  )« 
imrii  eeii  icuipl*c«iii«al  dr  monaieur  »oo  père,  fjil  clmifelicr  de 
Fr^iûïÂ 
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U.1 


Cine  Ul  —  171)0.  —  Tcalaa  rat  de  Charlea  11,  rmd'RapagiM.—  Ca- 
rie! ère  de  ro  printc.  —  )'rciM.r>-  trihiè  de  partigo  <lc  li  m'iiurctn* 
c<p;<!iaole  l'unelu  d«  aoi  viT<int.  —  Ucuiirnic  Iniïl^.  —  Il  f  it  un 
premier  t.  «i.  iiiiMil  «a  laveur  ou  prim  e  iltKigrjl  do  Bi«ièrc  — 
trignea  du  parti  Françait  pour  annuler  le  tealauicnt.  —  Lo  or  lioal 
Pnrto-Carrcro  —  Le  pape  Innoeent  XU  —  Si-.tgu'xr  et  ».l;c<tt 
inuyen  employé  par  le  c«ufea»cui  de  Clitrle^  Il  pour  Tort-er  ce  prtace 
1  aigner  un  Icatamrnt  en  (iveur  de  M.  ^  due  d'Anjou,  prtil-hU  de 
lx>aia  XIV.  —  M.  1»  duc  d'Anjou  eat  prorlmié  roi  i'V.tptgnr  «imh 
le  nom  de  Pbiliiipc  V.  —  Portrait  de  ru  priiitc  —  Il  part  pour  Ma- 
drid. —  M  JMiBe  de  Pontchartrain ,  nouTeau  ioin<tlre  de  la  ii>.- 
rine.  —  Son  caractère  —  Sa  j;>lou*ie  de  11.  de  Touiouic.  •mirai  de 
France.  —  Les  galère»  de  France  vont  chercher  à  ?liec  U  |>riu<e  m 
de  Siiow,  ri.iinée  ilc  Pliilippe  V,  inl  il  t  pijae.  —  JI  mIjuk-  Ij  pria- 
rey^r  df»  l  ryins  e\l  iioirmi'i-  eJtiternM-mayor.  —  St.'*  |»tokt»  de 
i:iiuteriier  TK^pipiig  —  Ktle  s'unil  |>oui  cel.T  fort  ^<riHienteij>  ,1  rm- 
il.inii''  d'^  M^inlciion  —  d'Oiment  elle  domine  le  roi  (>;ir  li  i-  »•'  H 
[  line  de  celli'  doiilili-  intlpence  -  Allianee  lonire  >j  Krinre  — 
rnninieim'nM'nt  d''*  luntilil^^  en  ïulie.  -  Mort  do  J*c)ue^  Il  — 
L«ui«  XIV  et  le  pifie  reeunniiitenl  le  prince  de  Gill*^»,  Jaequet  111, 
eonmo  roi  d'Angiclene.  —  Kunc»le«  cffeL»  de  c«  lie.  nieiure.  — 
Mort  de  Jean  Bart.  —  Mort  d*  GwUaume  dOraofo,  rat  d  AafW- 
lorre.  VB 

Catr.  LXII.— 1709  — D^dtraliondegncrredel'An^elcrre,  de  b  n<pu< 
l>lii|ue  d«aS«pl<Pro(iRcea  et  d«i  l'Empire  contre  b  Fraucv. — l.ii>'<lk- 
lioodeM.  lecbetBlM-rdcKorbiii  <l<n9  La  mer  Adru(i<iue  — Cootbat de- 
vaniTrietlu  — Lcclieralierde  Furbin  brâle  deux  raïaMOUi  aujLia  — 
RéclaoïilioM  de  h  réjnibli'^ue  ilo  Venise  >ur  Ict  Ttoloncet  du  ibeta- 
lierde  Foibio.— Le  roiordosocàM.  deFerbinderweair  ta  Fra>  ce 
—  Affaire  de  Vigo.  —  Per<«t  dea  galèrM  qu«  N.  de  Chateaarrnaolt 
amenait  d'KapajEiie  PrT>rè*-«erbal  de  M.  6««li»<'t.  tal«ndanl  d«  l'ar- 
mi»  aarale,  i  propos  Je  >eltc  perle.  —  UM.  d  EaUvra  •(  de  Cba- 
leaurenaull  aoiil  isuiomé»  imrvriiaux  do  France  —  Croiairn;  de 
MM.  da  Cv«lU>tioa  et  da  la  llarl<  ioim.  —  H  lu  cumle  d«  Tuulatue, 
amiral  de  France,  ae  rend  i  TovUta  pgvr  couuaaadar  b  Aulic  ilet- 
tinée  i  a«ir  raanie  «unraale  ;170i].  4'J 

Ch\i-  LXllI  —  ['M  -  C.imbiil  lie  M.ilifi.  —  Relition  du  eon.lni  - 


MM  de  R.:liiii:je.  H 


-h 


ronilf  de  r.lnli vi-iren  till  li» 


hjilli  de  Lorriine  tuiil  lues  —  Le  ci.iOile  de  Toul 


dput  fois.  —  I..1  fltUe  franrjisc  reni  re  i  M.il^p^.i  —  Afriti  ir.  '  il< 
ennbi^i  i  de»  onirier»  ilr  I.1  niariii.-  iinrrliJH  le  —  1',  nui  e  di  .  i.,.At 
tic  II  m  ime.  —  MM    de  Ponli-  el  de  Coetloitoii  »<..il  ch^rgr»  lia 
croner  nur  le»  lolei  de  Itrel^^ne  cl  de  Nonnindig  pour  me  Ir  ■  relia 
p.irtie  du  I  lloral  i  1  ahii  de  toule  i  itullc  —  Ltjt  dea  ariiKiiie.jta 


depui*  ITiHjuaqu  en  1707. 
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Ca«r  LXIV  -  1707  —  Dnsmy-Trnoin  «rriTg  i  Brf«l.  —  Il  iMrt  de 

port  jve<j  .M     dé    Kotb  M     —    Il    r.-nt milri-    Ul.i-  ilivi^iitli  .Tii-Uii^ 


reïHiKitre  ui.e  divi^ 


.iii;i>it<.  — 


Coiubit  du  "20  »epleinbre.  —  Letlre  de  Îiu-U  i\ -Ti  oum  j  |»ropt>^  dr 


ce  cotrib.1t.  —  1.3  di»i>iù(i  Friitiy  u*c  1 1  mp  ge  de^  bi;iii»  ni .  ijueT 
cadrr  3ri';l:nte  e^cortjil.  —  Hfto4ir  dr  [iuuutt-Th'u  n  à  Biv^»t  - 


II 


repatt  — Son  he.iu  1  onihatcontre  I»  fiJjc'e'^  »i  u  ■ojbin.danl 
il  «e  rand  miiire  jpré»  iroi»  tieure*  et  demie  de  ronil>at  —  Kap^di- 
lioii  de  llio-Jiaaifo.  -  Fin  de  h  gaaffa.  — Paia  d  liraritt.  -  Moït 


fin  DE  LA  T.^BLK. 


INDICATION  DES  GIIAVIRES  TIRÉRS  AVEC  LE  TEXTE. 


J'ort  de  Cornille  Biil.  —  Ob!  im  A*8I,ms...  Pnjfe  1  

To  Lionne  

I/>  mbinet  du  comt*  d'RsfradM  

Au  nom  do  ro5,  mon  niBllrc,  je  «m»  apporte  la  déclaration  de 

guprrp  de  Sa  Majesté  contre  l'Angleterre.  Pjrb  SU.  

I>e  Coehon-Grat  

\joim  XIV  et  Colbert  

L"!  cabinet  de  Marie-Thérèse.  P«ge  3fi  

pi.  monoieur,  je  n'y  pensai*  plu?  ;  car  si  tous  aviex  ét*  trop 

dans  le»  rbaudn ,  moi  je  me  serais  mis  dan»  les  bnManta. 

Page  iû  

Il  Cil  dans  son  droit,  vous  êtes  son  inférieur,  il  fallait  vous  dé- 

coovrir.  Page  A3  

L'aubei^  de»  arme»  d'Enkhuysen  

Ilcran-Saiircl  

Ah!  tu  oses  fain:  des  Dienacos  i  ton  Trére.  misérable  !  Pîgc  fll. 
El  il  en  est  au  désespoir,  ainsi  que  nous,  mon  père,  partlonnei- 

lui.  Page  62.  

Turenne  •  

La  capitjtnfl  

Lorsqiie  M.  de  Toumlln  entra  dans  le  carrosse,  la  gaieté  était 

i  si>n  comble.  Page  83  

Le  doc  de  Beanfort  

Fl  ce  disant,  l'ingénieur  étala  sur  une  table  un  plan  et  une 

carte.  Page  flj  

Sur  les  places,  c'étaient  quelques  soldats  et  cavaliers  se  pro- 

mensnt  en  silence.  Page  10()  

Le  champ  de  baUille    

M.  de  Rospiglioisi.  généralissime  de»  forces  navales  de  la  chré- 

tientt»,  s'avança  ait-devant  d'cuï.  Page  111  

La  lloUe  dcvsDl  CanJie.  Page  Hfi  

TVomu  de  Cair/...  Que  voilà  de  fracas  )>our  me  tracasser  ma 

perruque  !  

L'oratoire  de  Maéamê  

Sortex.  roademoitelle,  dit-il  en  entrant,  «t  faisant  un  geste  digne 

et  impérieux  •  nudemoiselle  de  Keroualle.  Page  iSÙ. ...  . 

Ckarlei  II  

Et  mon  frère,  dit  le  roi,  le  savait-il?  Page  111  

Mort  de  de  Lionne  •  

Lu  frères  de  Wilt  

Alors  le  vieux  pilote  et  son  fil»,  se  découvrant  la  téte.  s'age- 
nouillèrent. Page  15fî  

néccplion  du  comte  d'Eslrce»  par  Charles  II ,  é  Portsmouth. 

Page  lfi2  

M.  de  Cogolin  

Combat  du  1  juin  

Le  Royal-Jacqufi  coulé  bas  par  Braakel.  Page  Ub  
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Vif*- 

Du  Quesne. ...   t.s.j 

Monté  sur  la  roue  d'un  chariot  dételé,  l'orfèvre  écumait  de  fu- 
reur. Page  Ifii   IM 

t^a  tortnre   Ifli 

Seignelay   21M 

Assassinat  des  fn-res  de  WiU.  Page  Ifil   soâ 

Combat  du  21  août  167S   Mi 

Le  comte  d'E.strées   211 

Féte  de  la  UUrt. .   221 

I<e  Sénat  et  les  consuls  des  métiers  mandés  che»  le  gouvi-rneur.  22a 
Entretien  de  madame  la  princesse  de  Chalais  et  du  carJiual 

d'Estrées.  Page  22fl   235 

Lesenvoyésdusénatallanttii-4evanldeM.deValbelle.Page259.  21Û 

Attaque  du  Salvador   211 

DeValbclle   2ia 

VivonoelisantàValbellela  proclamation  adressée  aux  habitants 

de  Messine.  Page  22S   2^ 

Entrée  de  Vivonne  dans  Messine.  Page  2SB   233 

Vivonne.  vainqueur  de  Messine,  reçoit  le  serment  des  séna- 

teors.  Page  262   235 

Un  b.Atimcnt  espagnol  incendié  par  Toorville,  sous  le  canon  de 

Reggio  et  de  ses  forts   2Z2 

Attaque  du  poste  de  San  Stéphane   225 

Colbert   3SH 

Ruyter  et  sa  famille.  Page    asa 

Entrevue  de  M.  de  Weldt  et  de  Ruyter.  Page  Sffl  

Lonvols   2ia 

Ruyter  blesse  à  mort  dans  le  combat  du  22  avril  1C76   3M 

Buyter  rend  le  dernier  soupir   SÛâ 

Coetlogon   515 

Quelques  matelots  blessés  empêchent  le  capitaine  Hascarini  de 

mettre  le  feu  à  son  vaisseau.  Page  515   52Q 

Sire,  il  y  en  a  qui  viennent  voir  leurs  enfants,  leur  femme,  leurs 

maîtresses,  leurs  m<^  ;  moi  je  suis  venu  pour  voir  votre 

Majesté,  et  je  repars  à  l'instant   521 

Le  prince  d'Orange   529 

Audience  donnée  par  Lonis  XIV  anx  envoyés  du  roi  Charles  et 

du  duc  d'York.  Page  555   iS& 

Une  chaîne  d'or  est  remise  é  Jean  Bart  de  la  part  de  Louis  XIV. 

Page  SSL   S31 

Ix>  ruré  de  Drinkam  chex  iean  Bart.  Page  SJÛ   512 

Cérémonie  de  l'oblalion  des  Prètenti  hotwites.  Page  51Û   Soi 

Vue  d'Alger   SSS 

Petil-Renau   Sfil 

M.  I'  Due  jette  une  assiette  à  la  téte  du  comte  de  Fiesque   Siifi 

Arresintion  dn  siciir  Marini,  envoyé  de  Gènes.  Pa?>'  531   3J9 

Le  doge  reçu  en  audience  par  le  r.>i  IjouIs  XIV.  Pnjje  574   377 


Sire,  je  «uis  prolsîtanl.  c'esl  vrai;  riiri*         toujours  pense 

qae  me*  services  étiient  calhoiiques.  Page  3^   Mi 

Vue  do  Tripoli   585 

M.  de  Louvoie,  mndiimc  de  Hainlenon  el  \v  pcro  L  cliaÏM;  pré- 

paranl  en  swrel  la  «"vofalion  de  l'édil  de  Nnnips   SfiJ 

Uoe  vive  discuscion  s'«'leve  entre  le  roi  et  Lotivois  i  propos 

d'une  feortre  d  i  petit  Trianon.  fa^e  Sâ&   MÉi 

Arritt-e  de  Jacques  U  à  Saint-GermLin.  Fagc  390   iùi 

Laiixun     lûfi 

Combat  du  Ui  juillet  iflM.  Page  113   HQ 

Louvoin  remet  au  courrier  la  dépêche  qui  contient  l'ordre  de 
ravager  le  Palalin&t,  et  lui  dit  de  crever  vingt  chevaux,  s'il 
le  f»ut,  pour  qu'elle  parvienne  plus  vite  i  m  destinalion. 

P.-ffc  4ia   411 

Le  comte  de  Ponlcharlrain.    AiS 


Le  (en  sym  pri»  an  magatin  i  poiidr«.  Tail  uiiler  en  ra;r  la 

moilie  du  fijil  de  Villefraiïchc    iS 

Vue  de  Barcelonne   4Î5 

Cabaret  

Abordage  du  San»-  Pareil  

L'Anglais  indigné  ripliqua  A  celui-ci  qu'il  en  avait  menti;  et 

l'autre  lui  ayant  dooué  an  soufflet,  iU  en  étaient  venu*  aux 

main»   U9 

Sire,  voici  ciimmciit  j"ni  fait  pour  passer  à  travers  l'enneTni.,  .  ■i.'îT 
Le  cardinal  Uikdiiou:.ki.  coiiimuiiique  aux  {iriiicipaux  seigneurie 

de  Pologne  la  lettre  de  rélecteurdo  Sixe.  PageiflS   i&à 

Que  dites-vous  là.  roonueur  Bart?  s'écria  M.  le  prince  de  Cooti. 

en  bondissant  aur  ton  fauteuil   itm 

Jacques  II   4U 

La  princesse  des  Urtint  est  chassée  d'Espagae.  Page  431   à&i 

Mort  de  Louis  XIV   483 


CLASSEMENT  DES  GRAVURES  HORS  TEXTE. 


Pr«nli5pi,  p    en  regard  dn  tiUe. 

Jarobffu  ,   j 

Et,  en  de  rendant,  nous  trouvons  le  Rciwnl  tout  pensif   5 

flnlH-ns   Q 

Le  comte  d'Usirodes     2Q 

Ce  dernier  pruQln  de  ce  nionvmieni  pour  se  relever,  ramsMer 

ton  arme,  cl  se  remettre  en  défense  

Marie  •Thérrs«  

Navallles   gj 

La  l»vcrne  des  Sept-Hombes.      ^ 

Biiciingliâm  

K*y«er   liû 

Jeau  Bnrt  oli  'ii  presque  macliinalcmonl,  et  fil  comme  son  ami. 
c'est-à-dire  qu  i!  serra  le  cou  au  bonhomme  Svoell,  comme 
s'il  etkt  voulu  l'étrangler   j^j 

I»"yl«'''   lia. 

De  Croi$:sy  

Madame  de  Mi>utGsp«u  


De  Vivonoe   g74 

DeTourville.   jlfl 

balméras  

Louis  XIV  

RalM-Hauan   557 

M.  de  Choiiteul  lié  à  la  bourbe  d'un  ranou   Ui 

Fonérailleii  de  Colberl   m 

Madame  de  Sévign:'   R99 

Cbateaurenault   . . 

Un  gentilhomme  du  pays  se  rangea  du  côté  de  Ougnay-Tronin. 

le  dégagea  et  l'emmena  souper  i  sud  auberge   AiA 

Dugnay-Trooio   447 

Forbin   axi 

Le  iilx  de  Jean  Bart  attaché  au  mil  d'artimon..    454 

Jean  Bart   455 

Le  comte  de  Toulouse   jj£ 

Le  prince  de  Conti   408 

Nvlaïue  de  Uainlcnon   m 
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